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F AIRE  LA  TÊTE.  (/sue.  ) C'cft  accoutumer 
un  oileau,  qu’on  drefle  pour  1a  fauconnerie  , à fe 
Uifler  mettre  le  chaperon. 

FAISAN. 

Briss.  lom.  1 , pag.  îi6.  Genre  VII*. 

PI.  erd,  tat  le  male,  1 11  la  femelle. 

Bel.  IM.  nat.  des  oif.  pag.  Î53  ,fi g.  pag.  154. 

idem  , Port . d'oif.  pag.  6 1 . 

Phafianus  en  Latin  ; 

Fagiano  , fafano  en  Italien  ; 

Faifan  en  Efpagnol; 

Fafan , fafian  en  Allemand  ; 

Façyan  3 basant  en  Polonois  ; 

Feafant , fefan  en  Ànglois. 

Le  leul  nom  de  cet  oifeau  rappelle  Ton  origine. 
Ce  font , dit-on , les  Grecs  qui , en  revenant  de  la 
conquête  de  la  Toifon  d’or , rapportèrent  le  faifan 
des  bords  du  Phale  dans  leur  patrie.  Cette  con- 
quête, fi  le  fait  eft  vrai,  eft  une  de  celles  qui 
enrichiffent  les  conqucrans  6c  leur  patrie,  fans 
appauvrir  ceux  fur  qui  la  conquête  eft  faite , que  le 
temps  accroit , au  lieu  d’en  diminuer  la  valeur  6c 
d’en  rendre  l’effet  nul  à la  longue.  Ce  qui  femble 
autoriler  ce  récit , c’eft  qu  encore  aujourd'hui 
les  faifans  font  6c  plus  beaux  6c  en  plus  grand 
nombre  que  par-tout  ailleurs  dans  les  pays  d’où  ils 
furent,  dit-on,  apportés  en  Europe.  De  quelque 
contrée  au'ils  y (oient  venus , leur  efpèce  y a très- 
bien  réuüî , mais  dans  les  parties  méridionales  feu- 
lement; car  dans  celles  qui  font  au  nord,  ce  n’eft 

3ua  force  d’art  6c  de  foins  qu’on  parvient  à élever 
e*  faifans;  au  lieu  que  dans  les  parties  qui  font 
au  midi,  ces  oifeaux  multiplient  6c  deviennent 
nombreux,  abandonnés  à eux- mêmes.  Le  genre 
paroit  être  répandu  dans  la  plupart  des  contrées 
de  l’ancien  continent , fi  l’on  excepte  les  terres 
froides  6c  glacées;  mais  les  cfpèces  lcmblcnt  être 
c.rconfcrites  dans  des  cfpaccs  affez  étroites,  car 
elles  font  différentes  dans  les  différentes  régions  ; il 
paroit  en  même-temps  qu’on  ne  trouve  pas  de 
faifans  dans  le  nouveau  continent  : les  oifeaux 
d’Àmériaue , auxquels  on  en  a donné  le  nom , ne 
font  pas  aes  faifans  , 6c  ils  en  diffèrent  par  des  ca- 
ractères trop  marqués , pour  qu’on  puilVe  les  placer 
dans  le  meme  genre. 

Le  faifan  eft  trop  connu  pour  que  j’en  faffe  la 
deicription  : quelle  que  foit  la  différence  du  plu- 
mage entre  le  mâle  6c  la  femelle , il  n’eft  pas,  par 
(a  même  raifon , néceflaire  que  je  la  faffe  remar- 
quer; mais  j’obferverai  que  cette  différence  eft 
confiante  dans  toutes  les  efpèces  de  ce  genre  ; 
qu’elle  eft  plus  fortement  exprimée  que  parmi  la 
plupart  des  autres  oifeaux,  fi  l’on  excepte  le  coq, 
le  dindon,  & les  oifeaux  d’eau  à bec  applavi.  C’clt 
Hijloire  Naturelle.  Tome  II. 
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une  raifon  de  plus  pou/  exclure  du  genre  des  /ùi- 
fans  les  oifeaux  d'Amérique  auxquels  on  cit  a 
donné  le  nom,  Sc  dont  les  males  6c  les  femelles  ne 
diffèrent  que  par  des  nuances. 

Quoique  je  regarde  comme  inutile  de  faire  une 
deicription  détaillée  du  faifan , je  remarquerai  que 
le  mâle  a , de  chaque  côté  de  la  tête , à la  partie 
fupérieure  6c  antérieure,  une  aigrette  ou  pinceau 
de  plumes  qu’il  porte  relevées  dans  certains  temps, 
6c  toujours  dans  celui  où  il  eft  en  amour  : ces  pin- 
ceaux femblent  lui  former  deux  cornes  ou  deux 
cornets,  qu’on  prendroit  pour  les  conques  de 
l'Oreille  ; le  tour  dé  fes  yeux  eft  entouré  d'une 
membrane  charnue  , d’un  rouge  fort  vif  ; elle 
eft  apparemment  cellulaire  6c  caverneufc  , car 
elle  elt  fufceptible  de  fe  gonfler  & de  fe  dilater , 
fuivant  les  fenfations  que  le  faifan  éprouve  : dans 
le  temps  de  fes  amours,  elle  eft  dans  une  extenfion 
prcfque  continuelle  ; le  rouge  eu  eft  alors  beaucoup 
plus  animé , plus  éclatant  ; elle  devient  feftonnée  lur 
fes  bords,  angulcufe,  6c  prend  affez  d’étendue 
pour  envelopper  toute  la  tête  dans  les  momens 
où  l’ardeur  de  l’oifeau  eft  la  plus  violente  : on 
doit  encore  remarquer  qu’il  a un  ergot  à chaque 
pied,  Si  que  les  plumes  qui  couvrent  le  croupion 
lontcchancrcesà  leur  exirêmitc  en  forme  de  cœur. 

Les  faifans  font  du  nombre  des  oifeaux  que  les 
auteurs  ont  appeilés  pulvérateurs , c'eft-à-dire  qui 
aiment  à gratter  le  labié  ou  la  terre  sèche,  à s’y 
rouler  6c  à s’en  couvrir  ; cependant , malgré  cette 
inclination  qui  femblcroit  devoir  leur  taire  re- 
chercher les  lieux  lecs  6c  arides,  les  faifans  fe 
plaifent  au  contraire  fur  les  terres  baftès  6c  hu- 
mides, 6c  c’eft  toujours  aux  environs  des  ruif- 
feaux  8c  des  marres  qu’on  eft  plus  certain  d’en  ren- 
contrer : ils  habitent  les  bois  en  plaine  ; ils  s’y 
perchent  pendant  la  nuit  au  haut  des  arbres , 6c 
durant  le  jour,  ils  font  le  plusfouvent  à terre  ,où  ils 
cherchent  leur  nourriture  : le  grain  en  eft  la  bafe  ; 
mais  ils  donnent  aufti  la  chafle  aux  infcéics,  aux 
chenilles,  aux  vers;  ils  font  avides  de  fruits,  6c 
ils  paillent  l’herbe,  fur-tout  le  mouron  6c  les  plantes 
potagères  quand  ils  en  trouvent.  La  femelle  fait  fon 
nid  au  pied  de  quelqu’ arbre , 6c  le  conftruit  de 
menus  brins  de  bois  6c  de  fragmens  de  plantes 
sèches;  elle  pond  douze  à quinze  œufs,  plus  petits 
que  ceux  de  la  poule , d’un  gris-verdâtre,  mar- 
quetés de  petites  taches  brunes  , 6c  dont  la 
coquille  eft  très-mince.  L’incubation  eft  de  vingt- 
trois  à vingt-quatre  jours  : les  jeunes  faifans  iui- 
vent  leur  mère  le  lendemain  qtfils  font  ncs  , 6c 
cherchent  eux -mêmes  leur  nourriture  ; clic  con- 
fifte , dans  les  commencemens  , principalement  çn 
I chryfalides  de  fourmis  , auxquelles  on  a donné 
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ms-ixnproprementle  nom  d'au/}, en  vermirteaux  & ! 
autre»  petits  inleâes  ; par  U fuite  en  différentes 
petites  graines , ôc  particulièrement  en  celle  du 
mouron.  Tous  les  jeunes  ont  un  plumage  uni- 
forme > gris , ÔC  qui  a beaucoup  plus  de  rapport  avec 
celui  de  la  femelle  qu’avec  le  plumage  du  mâle  ; 
maïs , à la  première  mue , c’efl-à-dire  dès  le  mois 
de  Yeptemore , les  jeunes  faifans  de  notre  pays 
commencent  à prendre  le  plumage  des  adultes , 6c 
l'on  peut , dès  le  mois  a octobre , dirtinguer  les 
mâles  d’avec  les  femelles;  il  n’en  efl  pas  de  meme 
de  plufieurs  efpèces  de  faifans  étrangers , dans  lef- 
quelles  les  jeunes  ne  prennent  le  plumage  des 
adultes  qu'à  la  fécondé  année. 

En  général  les  faifans  font  d’un  naturel  fauvage 
& farouche;  ils  ont  un  amour  violent  de  la  liberté 
6c  de  l’indépendance;  la  captivité  leur  efl  odieufe 
6c  infupportabie  ; ils  s'y  font  moins  que  la  plupart 
des  autres  oifeaux  ; ils  ne  ceflent  que  très  - diffici- 
lement d’être  inquiets,  agités  ÔC  de  chercher  les 
moyens  d’échapper.  Cet  amour  de  l’indépen- 
dance efl  plus  vit  encore  dans  notre  faifan  que  dans 
pluûeurs  de  ceux  qu’on  nous  a apportes  des  pays 
étrangers  ; ils  fe  plient  plus  aifément  à la  captivité 
6c  s’éloignent  moins  de  la  main  qui  les  nourrit. 
Cependant,  par  une  efpèce  de  contrariété,  le  faifan 
plus  agrefle , d'un  caraélère  plus  fauvage  que  beau- 
coup d’autres  oifeaux , s'accouple  Ôc  multiplie  en 
domeflicité  , tandis  que  des  oiieaux  d’un  caraélère 
moins  dur  6c  qui  ne  parodient  pas  éprouver  des 
befoins  moins  violens , refufent  de  propager.  Soit 
que  cette  différence  vienne  d’un  foin  plus  grand 
qu’on  a pris  du  faifan  » foit  qu'elle  foit  l'effet  d’une 
contradiction  dans  fon  caraélère  , l’homme  en  a 
profité  pour  multiplier  l’efpèce.  Sans  nos  foins  elle 
n'extflcroit  que  dans  un  petit  nombre  de  nos  pro- 
vinces les  plus  heureufement  fiiuées , 6c  ne  feroit 
nombreufe  nulle  part. 

La  pefanteur  du  faifan  , (on  vol  court  6c  péni- 
ble , fa  flupidité  qui  le  fait  tomber  dans  tous  les 
pièges  qu’on  lui  tend,  les  oifeaux  de  proie  qui  font 
avides  de  fa  chair  , l’éclat  de  les  couleurs  qui  le 
trahiffent , fa  voix  haute  , aigue  Ôc  défagréable  qui 
le  décèle , font  autant  de  caufes  de  fa  deftruition 
& qui  ont  forcé  l’homme , qui  a voulu  conferver 
l’efpèce  , de  la  prendre  fous  fa  proteâion. 

L'art  de  construire  les  faifanderies  , d’y  élever  les 
oifeaux  auxquels  elles  font  deflinées , appartenant 
a l’ccconomte  ruftique  6c  tenant  très-peu  à l’hiftoire 
naturelle  du  faifan , je  n'entrerai  pas  à cet  égard  dans 
de  longs  détails;  je  me  bornerai  aux  faits  princi- 
paux qui  ont  quelque  relation  avec  le  naturel  de 
S’oifeau. 

Suivant  Frifch , le  faifan  libre  n'a  qu’une  femelle  ; 
on  en  a donné  jufqu  à iept  à un  mâle  dans  l’état  de 
captivité  ,6c  il  leur  a funi;  mais  ordinairement  on 
compte  deux  femelles  pour  un  mâle.  On  les  en- 
' -ferme  dans  des  parquets  confirait*  en  plein  air, 
dans  lefquels  cependant  les  faifans  puilTent  trouver 
un  abri  contre  la  pluie  6c  l'ardeur  du  ibkil  ; on  les 
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y retient , foit  en  leur  coupant  le  fouet  de  l'aile , 
foit  en  couvrant  les  parquets  d’un  filet  ; cette  der- 
nière méthode  efl  la  meilleure  , parce  qu'elle  met 
à l’abri  de  l'oifeau  de  proie.  Les  faifans  ne  doivent 
ni  pouvoir  fe  communiquer , ni  fe  voir  ; dans  le 
premier  cas  les  mâles  s'épuiferoient  en  combats 
qu'ils  fe  livreroient , 6c  dans  le  fécond  , leur  vue 
réciproque  leur  çauferoit  une  agitation  qui  les 
détourneroit.  L'étendue  des  parquets  doit  être 
de  cinq  à fix  toiles  en  carré  ; les  mâles  de  l'année 

f>récédente  ou  de  deux  ans  font  les  meilleurs  , ôc 
es  poules  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  trois  ans. 
Le  tond  de  leur  nourriture  efl  du  froment  ; on  v 
ajoute  des  légumes  6c  principalement  des  Laitues  6c 
des  panais  ; on  leur  donne  auflî  des  œufs  ou  chrysa- 
lides de  fourmis,  6c  ils  s'accommodent  en  général  de 
toutes  fortes  de  grains  6c  d'herbages  : mais  quelque 
nourriture  qu’on  leur  donne , il  faut  la  leur  me- 
lurer  ; les  mâles  trop  gras  ont  moins  d’ardeur  ; 
les  femelles  engrailTées  font  moins  fécondes  6c 
fujettes  à produire  des  œufs  à coquille  molle  ÔC 
facile  à écrafer  ; elles  aiment  à arranger  ellcs-mcmes 
leur  nid  Ôc  le  défont , quand  on  l’a  préparé  , pour 
le  refaire  à leur  goût  : elles  ne  pondent  que  tous 
les  deux  ou  trois  jours,  ÔC  le  plus  communément 
douze  à quinze  œufs  ; on  a pourtant  quelquefois 
obfervé  que  le  nombre  en  étoit  beaucoup  plus 
grand  ; on  efl  dans  l’ufage  de  les  lever  Ôc  de  les 
taire  couver  par  des  poules  ; les  petits  nahTent  du 
vingt-quatre  au  vingt-cinquième  jour  ; les  jeune» 
faijans  fui  vent  leur  mère  dès  le  lendemain  de  leur 
naiffance,  comme  les  jeunes  poulets;  la  manière 
de  leséleverefl  à-peu-près  la  même , c’efl  pourquoi 
je  renvoie  à ce  que  j'ai  dit  fur  cet  objet  relative- 
ment aux  poufâns  dans  l'article  du  coq.  f'oyc^  Coq. 
Cependant  je  remarquerai  que  la  nourriture  des 
jeunes  faifans , dans  les  premiers  temps , doit  être 
de  la  mie  de  pain  , des  jaunes  d’œufs  durcis  , des 
feuilles  de  laitue  hachées  , le  tout  réduit  en  pulpe 
très  - fine  6c  mêlé  enfemble  ; on  ne  leur  donne 
point  à boire  ; on  a foin  de  leur  fournir  à manger 
de  grand  matin , de  leur  en  donner  peu  à la  lois 
6c  louvent  dans  la  journée  ; on  ajoute  à la  fin  de 
chaque  ration  des  œufs  de  fourmis  ; de  plus  on  les 
tien»  enfermés  avec  la  couveufe  dans  une  boëte 
féparée  en  deux  compartimens  par  des  barreaux  ; 
l'un  efl  defliné  à contenir  la  couveufe , l’autre  à 
fervir  de  lieu  de  fpaciement  aux  faifandtaux  qui  * 
en  paflant  à travers  les  barreaux  , fortent  de  las 
café  oh  eft  la  mère  6c  y rentrent  quand  ils  veulent  ; 
on  porte  la  couvée  dans  fa  boëte , à l'air  ôc  à un 
foleil  doux  dans  les  heures  6c  les  jours  favorables  ; 
car , il  faut  éviter  la  rofée  6c  la  phiie  qui  font 
très-préjudiciables. 

Les  foms  dont  je  viens  de  rendre  compte  , ne 
font  pas  fi  indifpenfables  qu’on  n’y  puiffc  changer 
quelque  chofe.  J’ai  fait  élever  deux  fois  par  de» 
poules  des  jeunes  faifans  d’une  efpèce  de  la  Chine 
dont  je  parlerai  bientôt  ôt  que  je  ne  crois  qu’une 
Ample  variété  du  noue.  N’ayant  pas  d’ctuis  de 
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fourmis  à leur  donner  , j’y  ai  fubftitué  un  aliment 
auquel  les  oÜelcurs  donnent  le  nom  d 'atlicot.  Ce 
font  les  vers  de  la  mouche  bleue  qui  dtpofe  fes 
«suis  fur  la  viande  : avant  de  les  donner  aux  fai- 
far.de  aux  on  les  jette  dans  de  l'eau  chaude  lâns 
être  bouillante  fie  qui  en  eft  encore  éloignée  ; on  les 
y laiiTe  quelque  temps , on  les  retire  vivans  fit  on 
les  donne  à la  couvée  qui  en  eft  très-friande  ;on 
xneloit  en  outre  à la  mie  cle  pain  fit  au  jaune  d’œuf 
durci , de  la  viande  de  bœuf  maigre  , bouillie  , 
hachée  très  - menu  , le  tout  par  tiers  ; on  donnoit 
cette  nourriture  à diferétion  le  matin  pour  toute 
la  journée  , mais  on  diftribuoit  Yajlicot  quatre  à 
cinq  fois  par  jour  ; quelquefois  on  donnoit  un  peu 
d herbage  : comme  la  nourriture  étoit  sèche , on  ne 
rehifoit  pas  à boire  : on  donnoit  à diferétion  une 
décodion  d’ortie  grièche  : les  jeunes  faifans  fe  font 
très-bien  élévés.  L’ufage  de  Yajlicot  fie  de  la  viande 
maigre  de  bœuf  , pour  remplacer  les  œufs  de 
fourmis , eft  connu  des  oifcleurs  fit  des  failandiers  ; 
il  avoir  étc  indiqué  par  un  des  derniers  à la  per- 
fonne  qui  me  1 avoir  enfeigné , fit  qui  le  pratique 
depuis  phifieurs  années  pour  une  éducation  aifez 
en  grand  de  faifans  dorés  fie  de  faifans  argentes  de 
la  Chine. 


Le  fécond  mois  on  peut  commencer  à accou- 
tumer  les  faijandeaux  à la  nourriture  du  grain  : 
on  leur  donne  d’abord  du  millet  ; mais  on  leur 
continue  les  œufs  de  fourmis  ; il  faut  alors  les  mettre 
» portée  de  pouvoir  fe  rouler  dans  le  fable  ou  U 
pouibère  , moyen  qui  les  délivre  de  la  vermine  ; 
il  faut  aufli  avoir  grande  attention  à ce  que  l’eau 
qu’on  leur  donne  pour  botlTon , fit  qu’on  ne  refufe 
que  dans  les  premiers  temps  , foit  très-pure.  A la 
nn  du  troifième  mois  les  faifandeaux  muent  ; c’eft 
un  temps  critique , dans  lequel  les  œufs  de  four- 
mis, dont  l ufage  étoit  interrompu  depuis  quelques 
fcmaînes  , dev  ient  utile.  Cette  époque  paflée  , 
les  jeunes  faijans  ont  échappé  à-peu-près  à toutes 
les  maladies  qui  les  menaçoient , fit  qui  reviennent 
à celles  des  poujjins  : jl  eft  temps  de  les  lâcher  dans 
fej  bois  qu’on  en  veut  peupler  ; mais  accoutumes 
à être  nourris  fit  à un  genre  a aliment  particulier , ils 
ne  fçauroient  pas  d’abord  découvrir  celui  qui  leur 
convient,  ni  en  trouver  la  quantité  fuffifante  ; on  a 
donc  foin  de  porter  dans  les  bois  la  boëte  où  ils  ont 
été  élevés  ; on  leur  laifte  la  liberté  d’en  fortir  pendant 
k jour , fit  celle  d’y  rentrer  pour  prendre  de  la 
nourriture  qu’ils  y trouvent  fit  qui  les  y rappelle; 
on  en  diminue  la  quantité  de  jour  en  jour  ; on 
change  la  boéte  de  place  pour  les  accoutumer  à 
connoicre  le  terrein  fit  à luftire  à leurs  befoins  ; 
parvenus  à ce  terme  , ils  s’éloignent  d’eux-mêmes 
fit  s’enfoncent  dans  le  bois  où  leur  naturel  fauvage 
fe  développe  fit  leur  fait  bientôt  oublier  les  foins 
que  l'homme  en  a pris , puifqu’en  peu  de  temps 
ils  font  aufU  ombrageux  fit  aulti  farorches  que  les 
faifans  nés  en  liberté  : ces  oileaux  \Went  de  fix  à 
fept  ans. 

Ua  fait  dç  leur  hiftoire , connu  des  chafleurs  fit 
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dont  je  ne  fçarfie  pas  que  les  naturaliftes  aient 
parlé  , mérite  cependant  de  n’être  pas  omis  : les 
femelles  qui  vieilliflent  fit  qui  ont  probablement 
atteint  cinq  à fut  ans , non-feulement  cefTent  d'être 
fécondes , ou  ne  le  font  plus  que  très-peu , ce  qui 
eft  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes,  mais  elles 
prennent  un  plumage  qui  dent  de  celui  du  mâle 
fit  qui  en  approche  d’autant  ptos  quelles  font  plus 
vieilles  , enlorte  qu’elles  rellemblent  à un  mâle 
dont  le  plumage  lerou  terne  fit  décoloré.  M.  le 
comte  d’Angivillcr  m’ayant  parlé , il  y a douze  à 

Quinze  ans  de  ces  coqs  faifans  à plumage  terne  fit 
écoloré  , je  le  priai  de  m'en  procurer  ; il  voulut 
bien  m’en  envoyer  un  que  je  difféquai  8t  dans 
lequel  je  rrouvai  un  ovaire.  Je  l’en  informai  fie 
faillirai  que  c’étoit  une  femelle  ; depuis  M.  Viq- 
d’Azyr  a difféqué  pluficurs  de  ces  mêmes  faifans 
fit  n'a  trouvé  que  des  femelles  dont  Yoviduttus  lui 
a fait  reconnoitre  le  fexe  , fit  dans  lesquelles 
Y ovaire  étoit  fi  oblitéré  tiu’ii  n’a  pu  le  découvrir  : 
ayant  été  envoyé  avec  fui  fit  deux  autres  de  nos 
confrères  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  , en  1776, 
pour  des  objets  fur  lefquels  Sa  Majefté  avoit  jugé 
à propos  de  faire  conlulter  la  fociété  royale  de 
médecine , nous  parlâmes  à M.  Antoine,  infpeâeur 
des  chalTes  de  cette  forêt , des  faifans-coquars , car 
c’eft  le  nom  que  les  chafteurs  donnent  à ces  oileaux: 
M.  Antoine  étoit  inftruit  du  fait  que  je  viens  de 
rapporter  ; il  nous  dit  que  les  coquards  étoient 
de  vieilles  poules  qui  ne  pondoient  plus  ou  que 
très-peu,  fit  qui  prenoient  un  plumage  approchant 
de  celui  du  mâle.  Ce  fait  a fans  doute  échappé 
dans  les  faifanderies , parce  qu’on  n’y  conferve  que 
de  jeunes  femelles,  fit  on  l’a  depuis  vérifié  par 
rapport  à la  femelle  du  fai  fan  dort  de  la  Chine , 
parce  qu’on  conferve  ces,  animaux  rares  tout  le 
temps  de  la  durée  de  leur  vie. 

Il  y a des  faifans  mâles  fit  femelles  à plumage 
entièrement  blanc  , foit  que  cette  variété  foit  natu- 
relle à l’efpèce  , foit  qu’elle  foit  un  effet  de  la  do» 
mefticité  : accouplés  avec  des  faifans  communs,  ils 
produifent  des  faifans  variés  ou  à plumage  mêlé 
de  blanc  fit  des  couleurs  du  faifan  commun  ; M. 
Briiïon  leur  donne  le  nom  de  faifan  panaché  ; tom% 
/,  pag.  167. 

Faisan  batard. 

Briss.  tom.  /,  pag.  268. 

C’eft  le  produit  d’un  faifan  mâle  fit  d'une  poule  ; 
ce  métis  cil  un  peu  plus  petit  que  le  faifan  ; il 
tient  beaucoup  plus  du  mâle  que  de  1a  poule  ; il 
a des  papilles  charnues,  d’un  rouge  fort  vif  autour 
des  yeux  , mais  elles  ne  forment  pas  un  cercle 
aufb  étendu  que  dans  le  faifan  ; il  n’a  pas  non  plus 
U queue  fi  longue , ni  raffemblée  de  même  en  un 
faifccau  , mais  elle  eft  étalée , un  peu  relevée  dans 
fon  milieu , fit  les  plumes  vont  çn  diminuant  con- 
fidérablexnent  du  milieu  fur  les  côtés  ; quant  aux 
couleurs,  ce  font  principalement  celles  du  faifan  , 
mais  fondues  en  un  brun  uniforme  fit  brouillées 
enlemble , plus  ou  moins  fit  diverfement  alternes 
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par  les  couleurs  de  la  poule  fuivant  fon  plumage. 

11  faudroit  par  conféquent  autant  de  deicriptions 
que  d'individus.  Il  y a des  faifans  bâtards  mâles  8c 
d’autres  qui  font  femelles , mais  ils  ne  produisent  pas 
enfcmble  ; le  mâle  eft  ftérilc  décidément , 6c  l'on  pré- 
tend quela  femelle  accouplée  avec  le  faifan  produit 
une  race  qui  rentre  dans  l'ordre  de  la  première  fou- 
che,  c’eft- a-dire,  du  faifan.  L’accouple  ment  du faifan 
commun  avec  la  poule  réuflit  difficilement , parce 
que,  quoique  le  faifan  fafle  les  avances,  la  poule 
s y reîufe.  Pour  réulTir  dans  l’entreprife  d’avoir  des 
métis  , il  faut  reflerre^  la  poule  avec  le  faifan 
mâle  fit  qu’elle  n’ait  pas  la  liberté  de  fe  fouftraire 
à l'es  pourfuites.  Frifch  nous  apprend  qu’on  élève  ' 
beaucoup  de  faifans  bâtards  en  Allemagne  : leur 
chair  pane  pour  un  manger  très-délicat , mais  c’eft 
un  morceau  très-cher  8c  fort  rare  en  France.  Feu 
M.  le  Marquis  de  Courtanvault  failoit  accou- 
pler tous  les  ans,  dans  une  de  fes  terres,  des 
faifans  avec  des  poules , 8c  je  tiens  de  lui  que  fur 
trois  cens  œufs  qu’on  avoit  coutume  de  mettre 
fous  les  poules  chaque  année  , il  ne  s’en  trouvoit 
pas  plus  de  huit  ou  dix  qui  fuflent  fécondés  6c 
dont  il  fortit  des  métis  ; tout  le  refte  étoit  des 
œufs  clairs. 

Faisan  belles-couleurs  de  la  Chine.  Edw. 
Voyt{  Faisan  doré. 

Faisan  blanc.  Voyt{  Faisan  , fin  de  l’ar- 
ticle. 

Faisan  blanc  de  la  Chine.  Briss.  Voyt{ 
Faisan  noir  et  blanc  de  la  Chine. 

Faisan  bruyant.  Voy*\  Tétras. 

Faisan  commun  de  la  Chine. 

11  y a à la*  Chine  un  faifan  qui  refiemble  beau- 
coup au  nôtre , ôc  qui  probablement  n’en  eft 
qu’une  variété  •,  on  l’a  apporté  en  Angleterre  où 
il  a multiplié  , mais  il  eft  encore  peu  connu  en 
France , St  les  auteurs  n’en  ont  pas  parlé  : il  y a 
fept  à huit  ans  que  je  reçus  de  Londres  une  paire  de 
ces  faifans.  M.  Poivre  , qui  a fait  plufieurs  voyages 
à la  Chine,  qui  y a demeuré  allez  long- temps, 
vit  mes  nouveaux  faifans , les  reconnut,  6t  c’eft 
â lui  que  je  dois  de  fçavoir  qu’ils  font  l’efpèce 
de  faifans  la  plus  commune  à la  Chine  ; qu’on 
en  élève  un  grand  nombre,  & qu’on  en  iert  lou- 
vem  fur  les  tables.  M.  Sonnerat , dans  le  dernier 
voyage  qu’il  a fait  aux  Indes,  a féjourné  à la 
Chine  , & il  en  a apporte  le  faifan  qui  eft  le  fujet 
de  cet  article.  Il  eft  un  peu  plus  petit  que  le 
nôtre,  fon  plumage  eft  le  même , à quelques  diffé- 
rences près  ; mais  il  lui  reffcmble  par  Ion  carac- 
tère dur , fauvage  8c  prefque  indomptable.  Ce 
qui  prouve  encore  bien  plus  furement  ! identité 
de  (on  efpèee  avec  celle  de  notre  faifan , c’eft 
qu’il  multiplie  avec  la  femelle  du  nôtre , 6t  qu’il 
produit  une  race  féconde.  11  a fur  la  tétc  deux 
pinceaux  de  plumes  en  forme  de  cornes  ou  d’o- 
reilles , comme  notre  faifan  en  a ; les  yeux  font 
de  même  entourés  d’une  membrane  rouge  , qui 
fc  colore  6c  s’étend  lclon  les  urconftunte»  ; les 
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plumes  qui  couvrent  le  deffùs  de  la  tête  5 c 
haut  du  cou  font  d’un  verd  à reflets  violets  ôt 
bleuâtres  ; mais  vers  le  tiers  du  cou  il  y a un 
collier  de  plumes  d'un  blanc  éclatant  ; il  eft  plus 
large  fur  les  côtés  que  fur  le  devant  8c  qu’en 
arrière  ; les  plumes  qui  font  au-deffous  font  de 
la  meme  couleur  que  le  haut  du  cou.  Le  dos  6c 
les  plumes  fcapulaires  font  colorés  comme  dans 
notre  faifan  ; mais  le  fond  de  la  couleur  fur  ces 
parties  , 6c  fur  toutes  en  général , eft  d’une  nuance 
moins  foncée  6c  plus  éclatante  ; il  y a fur  le  dos 
de»  taches  plus  larges  que  fur  celui  de  notre  fai- 
fan ; elles  font  plus  régulières  , 6c  vues  de  loin 
elles  ont  l’apparence  de  ces  taches  à cercles  con- 
centriques , auxquelles  on  donne  le  nom  d 'yeux. 
Un  oileleur , qui  avoit  fait  commerce  long-temps 
d'oifeaux  étrangers , M.  Chateau  le  père  , vit  mes 
faifans , 6t  me  dit  qu’il  y en  avoit  eu  ancienne- 
ment une  paire  à Paris  , qu’on  les  nommoit  faifan - 
paon.  Ce  nom  étoit  fans  doute  relatif  aux  taches 
en  forme  d’yeux  dont  cet  oifeau  paroit  couvert  % 
quand  on  le  regarde  de  loin  ; car  de  près  ce* 
taches  n’offrent  plus  1a  même  apparence  ; le  bas 
du  dos  6c  le  croupion  font  couverts  de  plumes  <Tun 
verd  tendre , pile  , glacé  de  blanc  6c  chatoyant. 
Le  deflous  du  corps  eft  coloré  , comme  dans  notre 
faifan  ; mais  le  rouge âtre-vineux  qui  fait  le  fond 
de  la  couleur  eft  beaucoup  plus  clair  6c  plus 
éclatant , les  taches  d’un  violet-pourpré  6c  noirâtre 
oui  tranchent  fur  ce  fond  , font  plus  petites  que 
dans  notre  faifan  ; elles  ne  coupent  pas  de 
même  le  fond  en-travers , mais  elles  font  oF- 
longnes  6c  fituées  â l'extrémité  des  plumes  dans 
la  direction  de  la  tige.  Les  ailes  6c  la  queue 
font  colorées  6c  variées  , à-peu-près  comme 
dans  notre  faifan  ; la  queue  eft  un  peu  moins 
longue.  Le  bec  6c  les  pieds  font  de  la  meme 
couleur  que  dans  le  faifan  d’Europe.  La  lemelle 
eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  , 6c  fi  fem- 
blable  à celle  de  notre  faifan  commun  , qu’il 
eft  difficile  de  trouver  en.  quoi  elles  peuvent 
différer. 

La  paire  de  faifans  dont  je  viens  de  faire  la  des- 
cription fut  placée  à l’automne  dans  une  maifon 
de  campagne  où  il  y avoit  des  parquets  propres  à 
!a  recevoir  , & où  on  étoit  dans  l’ufage  d'élever 
j des  faifans  : la  femelle  mourut  dans  l'hiver  : au 
printemps  on  donna  au  mâle  une  femelle  de  faifan 
noir  O blanc  de  la  Chine  ; ces  deux  oileaux  , 
quoique  d’une  groffeur  qui  n’étoit  pas  aflortic  , 
s'accouplèrent  8c  produifirent  une  race  dont  je  par- 
lerai à la  fin  de  cet  article  , 6c  qui,  jufqu’à  préfent, 
eft  demeurée  ftérile.  Il  y a trois  ans  que  je  rap- 
portai à Paris  le  faifan  mâle  de  l’efpèce  commune 
à la  Chine  ; je  lui  donnai , au  printemps  de  1781 , 
deux  femelles  du  faifan  de  notre  pays  : il  les  (er- 
vit  avec  rôdeur  la  plus  vive.  Cet  oifeau , qu’au- 
cun traitement  n’avoit  pu  adoucir , qui  n’avoit  pu 
s'habituer  à la  vue  des  perfonnes  qui  palToient 
fréquemment  à fa  portée , s'approchoit , dans  les 


Digitized  by  Google 


F A t 

emportemens  de  fon  amour,  de  Tune  de»  femelles, 
lors  même  qu'on  étoit  près  de  la  grille  de  fon 
parquet,  ôc  l’œil  en  feu , le»  pinceaux  de  fa  tête 
relevés , la  membrane  qui  couvroit  fes  joues  écar- 
late , marchant  de  côté , la  queue  épanouie , il 
faififloit  fa  femelle  avec  violence  8c  jouifloit  avec 
des  mouvcmens  brufquesôc  impétuepx  qui  répon- 
doient  à fon  naturel  dur  ôc  fauvage.  Cependant 
les  femelles  , foit  que  ce  fût  un  vice  individuel , 
foit  que  c’en  foit  un  de  l’efpèce  quand  elle  eft 
enfermée  trop  à l'étroit , arrachoient  beaucoup  de 
plumes  au  mile  8c  les  avaloient  ; il  y paroiffoit 
infenfible  ÔC  ne  faifoit  rien  pour  fe  fouftraire  à ce 
traitement , qu'il  ne  paroiffoit  pas  même  chercher 
à éviter  : je  craignis  qu'il  n’en  fouffrit , & je  reti- 
rai les  femelles  : elles  avoient  pondu  douze  œufs 
pendant  leur  cohabitation  avec  le  mile  ; ils  avoient 
été  mis  à pan  ; elles  en  pondirent  après  leur  répa- 
ration encore  dix-huit.  Les  douze  premiers  furent 
mis  fous  une  poule  , & les  dix-huit  autres  fous  une 
fécondé  poule.  lllortit,au  vingt-quatrième  jour, 
dix  faifandeaux  des  douze  premiers  oeufs  ; 8c 
voyant , après  un  délai  fufüfant , qu’il  n’en  fortoit 
pas  des  oeufs  pondus  depuis  la  féparation  des 
femelles  avec  le  mâle  , je  les  caflai  : il  n’y  en 
avoit  qu’un  qui  eût  été  fécondé  ÔC  dans  lequel  le 
petit  étoit  mort.  Tous  les  autres  étoient  clairs.  Je 
ne  cite  cette  obfervation  que  parce  qu’elle  prouve 
qu'il  n’en  eft  pas  du  faifan , au  moins  de  celui  dont 
je  parle  dans  cet  article  , comme  du  coq  dont  une 
feule  approche  féconde  la  poule  pour  long-temps, 
ôc  qu’au  contraire , pour  que  les  œufs  dans  cette 
efpèce  foient  féconds,  il  eft  néceffaire  que  l’ac- 
couplement foit  renouvellé  pendant  tout  le  temps 
de  la  ponte. 

Les  dix  faifandeaux  qui  étoient  nés  des  douze 
premiers  oeufs  furent  élevés  avec  les  foins  nécef- 
laircs  ; mais  différons  accidens  en  ayant  fait  périr 
le  plus  grand  nombre;  trois  feulement  font  par- 
venus au  terme  de  leur  grandeur  & vivent  en- 
core , un  mile  Ôc  deux  femelles.  Le  mile  prit  les 
couleurs  de  fon  père  dans  l'automne  qui  luivit  fa 
naiffance.  Je  ne  l’ai  pas  confervé  ôc  je  n’en  fuivrai 
pas  l’hiffoire.  Quant  aux  deux  femelles,  je  les  ai 
mifes  au  printemps  fuivant  avec  le  mâle  qui  leur 
avoit  donné  naiffance  ; mais  comme  elles  avoient 
le  même  vice  que  leur  mère , celui  d'arracher  les 
plumes  du  mâle  pour  les  avaler  , je  ne  les  ai 
iaMTées  avec  lui  que  peu  de  temps  ; les  œufs  pon- 
dus pendant  cet  intervalle  ont  été  mis  fous  une 
poule  , ÔC  de  quinze  qui  y ont  été  placés,  il  eft  né 
huit  faifandeaux , dont  cinq  le  font  très-bien  éle- 
vés , fçavoir  deux  mâles  ôc  trois  femelles. 

Le  faifan  commun  de  la  Chine  peut  donc  pro- 
duire avec  la  femelle  du  nôtre,  6c  la  race  qui  en 
provient  eft  féconde , au  moins  de  la  part  des 
femelles  rendues  au  premier  mâle.  Je  n'ai  pas 
vérifié  encore  fi  cette  efpèce  produit  en  n’accou- 
plant enfemble  que  des  mâles  & des  femelles  ifius  de 
même  race.  J’ai  quelques  raifons  do  prciumer  que 
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non , parce  qu’une  perfonne  à qui  j'ai  donné  le 
premier  de  mes  jeunes  mâles  l’a  accouplé  avec 
deux  femelles  de  notre  faifan  dont  les  œufs  n’ont 
pas  été  fécondés  ; mais , comme  j’ignore  li  l’ex- 
périence a été  faite  comme  elle  devoit  l’être , 
qu’on  ne  m’en  a rendu  qu’un  détail  très  - taper- 
hciel  , ÔC  qui  m’a  été  rapporté  par  un  tiers,  je 
la  regarde  comme  infutfifante. 

La  reffemblance  du  faifan  commun  de  la  Chine 
avec  le  nôtre  , relativement  au  plumage  , au  na- 
turel dur  Ôc  fauvage , fa  faculté  d’engendrer  avec 
les  femelles  de  celui  ce  notre  pays , Ôc  de  pro- 
duire une  race  féconde , au  moins  de  la  part  des 
femelles , l'anecdote  de  la  part  des  jeunqs  mâles 
qui  proviennent  de  fon  accouplement , ou  avec 
les  femelles  de  notre  faifan , ou  avec  celles  qu’il  a 
produites , de  prendre  fon  beau  plumage  dès  U 
première  année , font  autant  de  raifons  de  regar- 
der le  faifan  commun  de  la  Chine  comme  une  va- 
riété du  nôtre , 8c  ce  fait  ne  fouffrira  plus  aucun 
doute  fi  les  mâles  & les  femelles  de  cette  race 
font  féconds  entre  eux.  Il  eft  vrai  que  le  faifan 
dore  de  la  Chine  a aufli  produit  avec  la  femelle 
de  notre  faifan  , mais  on  n’a  pu  vérifier  fi  les 
femelles  provenues  de  cet  accouplement  étoient 
fécondes  d’aucune  manière  ; d’ailleurs,  puifqu'il y 
a à la  Chine  un  faifan  qui  a beaucoup  plus  de 
rapport  avec  le  nôtre  que  n’en  a le  faifan  doré , 
il  n'eft  guère  probable  que  celui-ci  foit  une  va- 
riété du  nôtre  , comme  un  très  - habile  Ôc  très- 
célèbre  naturalifte  fa  conjeéhtré  ; car , comment 
l'influence  du  même  climat  auroit  - elle  agi  diffé- 
remment fur  deux  races  dans  le  même  pays,  ÔC 
produit  dans  le  même  efpace,  fous  le  meme  ciel, 
fur  la  même  terre,  deux  variétés  fi  differentes 
l’une  de  l’autre  ? Je  ne  crois  donc  pas  que , ni  le 
faifan  doré  , ni  le  faifan  noir  6*  blanc  de  la  Chine , 
loient  des  variétés  du  nôtre.  Cependant  j’ai  dit  au 
commencement  de  cet  article  , que  le  faifan  com- 
mun de  la  Chine , qui  me  paroît  être  une  variété 
du  nôtre  , avoit  produit  , accouplé  avec  une 
femelle  du  faifan  noir  6*  blanc.  Ce  fait  eft  favo- 
rable à l'opinion  que  je  n’admets  pas,  ÔC  lèmble 
rapprocher  le  faifan  noir  6*  blanc  du  nôtre  , en 
prouvant  fon  rapport  avec  l’efpéce  que  j'en  crois 
une  variété  ; mais  j’ai  dit  en  même-temps  que  le 
produit  s’eft  trouvé  ftérile  jufqu’à  prélent  ; cette 
preuve  n’a  pas  toute  U force  dont  elle  feroit  fuf- 
ceptible , parce  que  la  femelle  n'a  été  ni  rendue 
au  mâle  dont  elle  eft  née,  ni  â un  mâle  de  notre 
pays,  ôc  qu'elle  n’a  été  mife  qu'avec  un  mâle  de 
l’a  race  ; on  ne  pourra  rien  obtenir  d’abfolument 
décilit , que  la  race  provenue  du  faifan  commun 
de  la  Chine  Ôc  du  nôtre  n’ait  été  accouplée  avec 
des  individus  de  même  race  feulement  ; car  fi 
ces  individus  font  féconds , tandis  que  ceux  pro- 
venus du  faifan  commun  ÔC  du  faifan  noir  de  la 
Chine  ne  le  font  pas,  il  fera  évident  que  les  pre- 
miers ne  font  que  des  variétés  , tandis  que  les 
féconds  conftituent  deux  efpèces  féparces. 
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Les  faits  qu'il  me  paroifloit  important  de  véri- 
fier , viennent  de  l'être  depuis  la  rédaction  de 
cet  article.  J'ai  donné  , au  commencement  du  prin- 
temps dernier , à M.  le  Roy  , qui  demeure  à la 
porte  de  Boulogne , un  mâle  fit  deux  femelles  du 
faifan  commun  de  la  Chine  , nés  tous  trois  de  l'ac- 
couplement d'un  mâle  de  l’efpèce  de  celui  de  la 
Chine  fit  de  deux  femelles  de  l’efpèce  de  notre 
faifan  ; ces  trois  oifeaux , non  - feulement  fe  font 
accouplés , mais  il  eft  né  de  la  ponte  des  deux 
femelles  quatorze  petits  : ainli  le  produit  du  faifan 
mâle  commun  de  la  Chine  avec  les  femelles  de 
notre  faifan  eft  fécond  entre  les  mâles  fie  les 
femelles  de  ce  produit.  Il  ne  peut  y avoir  une 
preuve  plus  complette  de  l’identité  d’efpèce  entre 
le  faifan  commun  de  la  Chine  fit  le  nôtre. 

Le  faifan  ne  de  l’accouplement  du  faifan  com- 
mun de  la  Chine  avec  une  femelle  du  faijan  noir  <S» 
blanc  ,eft  aufli  gros  que  ce  dernier,  quoique  pro- 
duit par  un  père  beaucoup  plus  petit  , ce  qui 
femble  indiquer  que  dans  les  oifeaux  , dans  les 
faifans  en  particulier , ou  dans  celui-ci  au  moins , 
la  femelle  indue  beaucoup  plus  que  le  mâle  fur 
la  conformation  des  petits.  La  defeription  de  ce 
faifan  ajoutera  de  nouvelles  preuves  à ce  pre- 
mier fait.  La  tête  fit  le  haut  du  cou  font  d’un  verd- 
fombre  ; il  n’y  a point  de  huppe.  Ces  premiers 
traits  fc  rapportent  au  père.  Le  cou  en  arrière  fie 
tout  le  demis  du  corps  font  variés  de  raies  noires , 
& de  raies  les  unes  blanchâtres , les  autres  d’un 
gris  - perlé  - clair  ; ces  raies  font  tranfvcrfales  , 
obliques,  écartées  en  regardant  du  côté  de  la 
tête,  fie  réunies  à leur  pointe  oppoféc  ; le  devant 
du  cou  fie  le  deiïous  du  corps  font  d’un  noir-violet , 
fombre  fie  foncé  ; il  y a lur  les  côtés  de  la  poi- 
trine de  larges  taches  d'un  m arron- rouge âtre , fie 
fur  ceux  du  ventre  des  plumes  à reflets  verdâtres  ; 
les  ailes  fie  la  queue  font  rayées  de  noir  fur  un 
fond  blanc  ; la  queue  eft  très -longue  , le  bec  fie 
les  pieds  font  d’un  gris-terne. 

On  voit  que  ect  oifeau  ne  tient  de  fon  père  que 
par  le  défaut  de  huppe , la  couleur  de  la  tête  fie 
du  haut  du  cou  , les  taches  de  couleur  marron 
qui  font  fur  les  côtés  de  la  poitrine , fie  la  couleur 
cïu  bec  fie  des  pieds  ; qu’il  tient  au  contraire  de 
la  race  de  fa  mère  par  tout  le  refte  du  plumage  , 
ainfi  que  par  la  grofleur  ; j’ai  oublié  de  dire  qu’il 
en  tient  encore  par  la  membrane  rouge  qui 
borde  les  yeux,  qui  eft  plus  étendue,  d’un  rouge 
plus  vif,  fit  fufceptible  d’une  plus  grande  exten- 
fion  que  dans  le  Jaifan  commun  de  la  Chine. 

La  femelle , un  peu  plus  petite  que  le  mâle , 
tient  de  fon  père  par  le  défaut  de  huppe , la 
couleur  du  bec  fit  des  pieds  , par  de  larges 
taches  roufleâtres  fur  le  defious  du  corps  ; d'ail- 
leurs elle  reflemble  à fa  mère , elle  a de  meme 
un  peu  de  blanc  fur  la  gorge  fit  les  joues , elle 
eft  de  meme  d’un  brun  - obfcur  fur  le  deiTus  du 
corps  ; mais  fur  le  deflbus  , outre  les  taches  rouf- 
feâues , elle  eft  d’un  brun  plus  décidé  ; elle  a aufïi , 


à l'endroit  du  cou  06  le  fère  porte  un  collier 
blanc , quelques  taches  blanchâtres  qui  percent  à 
travers  le  fond  du  plumage  ; enforte  qu’à  tout 
prendre  elle  tient  plus  de  fon  père  que  le  mâle 
de  la  même  race,  qui  tient  au  contraire  davan- 
tage d-  fa  mère.  On  voit  donc  que  dans  le  mélange 
du  faifan  commun  mâle  de  la  Chine  , avec  la  femme 
du  faifan  noir  & blanc  du  même  pays  , la  femelle  a 
en  général  plus  influé  fur  les  petits  que  le  mâle  , 
fit  que  parmi  les  jeunes  qui  (ont  nés,  le  mâle  a, 
en  particulier , plus  influe  fur  les  femelles  , fit  la 
femelle  lur  les  mâles,  il  ne  faut  pas  croire  , au 
refte , que  je  ne  me  fonde  que  fur  l’obfervation 
de  deux  individus.  L'accouplement  dont  je  viens 
de  rendre  compte  a eu  lieu  pendant  trois  ans  de 
fuite  dans  la  laifon  convenable , fit  il  en  eft  ré- 
fulté  chaque  année  une  population  nombreufe  ; 
mais  un  tait  qui  achève  de  prouver  la  fupério- 
rité  de  l’influence  de  la  femelle  fur  celle  du 
mâle  , c’eft  que  les  jeunes  mâles  n’ont  pris, 
comme  le  faijan  noir  6*  blanc , leur  beau  plumage 
qu’à  la  leconde  mue  ; que  jufqu’à  cette  époque 
ils  ont  été  entièrement  bruns,  tandis  que,  fuivant  le 
naturel  de  leur  père  , ils  auroient  dû  , comme 
lui , changer  de  couleur  1a  première  année.  Cette 
influence  de  la  femelle«  fi  marquée  dans  la  forme , 
la  taille  fit  les  couleurs , s’étend  aufli  lur  le  natu- 
rel ; car  ces  faifans  font  fufceptibles  de  devenir 
très -familiers,  fit  de  s’appri voiler  comme  ceux 
qui  font  de  la  race  de  leur  mère , tandis  que  le 
père  fit  les  petits  qui  en  font  nés  avec  la  fe- 
melle de  notre  faifan  font  toujours  demeurés  fau- 
vages  & indomptables  ainft  que  le  font  fit  notre 
faifan  fit  le  faifan  commun  de  la  Chine. 

Comme  les  faifans  dont  je  viens  de  parler  font 
fort  gros , que  leur  chair  a été  trouvée  très-bonne , 
qu’ils  s’élèvent  fans  beaucoup  de  foins , fit  qu'ila 
le  familiarifent  ailément , je  les  ai  regardés  comme 
pne  très  - bonne  acqmfltion  à faire  pour  les  baffes- 
cours.  En  conféquence,  j’ai  cherché  à les  faire  mul- 
tiplier ; mais  depuis  deux  ans  j’en  tiens  inuti- 
lement un  male  fi i une  femelle  enfermés  dans  le 
même  parquet.  Cependant  l’un  fit  l'autre  ont  paru 
en  chaleur  ; le  mâle  a fouvent  pourfuivi  la  femelle, 
qui  évite  fes  approches , fit  on  ne  l’a  vu  que  rare- 
ment réuflir  à la  joindre  fit  à en  jouir  ; la  femelle  a 
gardé  le  nid  fans  avoir  pondu , fit  a paru  vouloir 
couver.  Pour  m’en  aflurcr,  je  lui  ai  fait  donner  des 
œufs  de  poule , qu’elle  a couvés  jufqu’au  moment 
où  les  petits  font  fofrtis  de  la  coquille;  elle  a 
celle  à cet  inftant  de  garder  le  nid , comme  fi  Ja 
vue  des  petits  l’eût  étonnée  , tant  ces  races,  pro- 
duit du  mélange  d’elpèces  différentes  , font  des 
êtres  imparfaitement  organifés.  Quoi  qu’il  en  foit , 
une  des  femelles  provenues  de  l'accouplement  du 
faifan  commun  de  la  Chine  avec  la  femelle  du  nôtre 
avoit  pondu  un  an  après  fa  naiflance  , fans  avoir 
eu  communication  avec  aucun  mâle,  fit  celle-ci 
n’a  jamais  pondu  , même  paroiflant  avoir  envie  de 
couver,  fit  après  avoir  été  cochetée  par  un  mâle  de 
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ft  race.  De  ces  deux  faits  oppofés , le  premier 
prouve  que  la  faculté  de  pondre  dans  la  première 
femelle,  eft  indépendante  de  l’a&ion  du  mâle; 
le  fécond , que  la  leconde  femelle  paroit  privée 
de  cette  faculté  dans  toutes  les  circonftances , 6c 
l’un  & l'autre  fait  tendent  à prouver  que  la  pre- 
mière femelle  eft  un  animal  fécond  8c  parfait  en 
fon  genre , la  fécondé  un  être  ftérile  ÔC  incom- 
plet i que  par  conséquent  les  deux  individus  qui 
ont  engendré  la  première  femelle  font  de  la 
même  etpèce , & que  ceux  de  qui  eft  née  1a  fé- 
condé font  d’efpèces  différentes. 

Faisan  cornu.  Voye{  Napaul. 

Faisan  couronné  des  Indes.  PL  tnlum.  118. 

B r iss.  tom.  /.  pag.  578.  Voye^  Pigeon  de  File 
de  Banda. 

Faisan  de  la  f»uiane  PL  tnlum.  14 6. 

Briss.  tom»  l , pag.  270.  Fbyrç  Katr aca. 

Faisan  de  montagne.  V. Tétras  (petit!. 

Faisan  doré  ou  le  tricolor  huppé  de  la 
Chine. 

PL  tnl.  217. 

Briss.  tom.  /,  pag.  271.  Genre  Vil. 

Phaïfan  belles-couleurs  de  la  Chine.  Ed vr.tom.  Il, 
pag.  LXV1U , pi.  68  le  mâle , 69  la  femelle. 

Le  fai/an  dore  de  la  Chine  eft  moins  gros  que 
le  nôtre  ; mais  il  eft  plus  libre  dans  fa  forme  , 
plus  dégagé  8c  modelé  fur  une  taille  plus  etiilée  : 
il  a la  queue  beaucoup  plus  grande  ÔC  les  pieds 
plus  alongés  ; le  deftus  de  la  tête  eft  couvert  de 
plumes  longues , étroites , inclinées  en  arrière  , 
douces  6c  luftrées  comme  la  foie  , du  jaune  de 
l’or  , 6c  que  l'oifeau  relève  à volonté  pour  s'en 
former  une  huppe  ; le  derrière  de  la  tête  , ou 
l'occiput , eft  iourni  de  plumes  coupées  quarré- 
ment  à leur  extrémité , douces  au  toucher  , luftrées 
& fort  larges , d’une  belle  couleur  orangée  , tra- 
▼erfee  par  une  barre  d’un  noir  velouté  ; des  plumes 
plus  petites,  mais  coupées  à-peu-près  fur  le  même 
modèle, d'un  verd  foncé  6c  changeant , terminées 
par  un  bord  noir , couvrent  le  defTus  du  cou  ; les 
premières  plumes  , dans  l’état  de  repos , tombent 
jufqu'à  U moitié  du  cou  ôc  le  couvrent  en  arrière 
& fur  les  côtés  ; les  fécondés  s’étendent  fur  le 
dos  6c  gliflent  les  unes  fur  les  autres  dans  les 
memvemens  de  l'oifeau  , de  même  que  les  longues 
ôc  étroites  plumes  qui  descendent  du  cou  du  coq 
commun  fur  fon  dos  \ mais  fuivant  les  fenfations 
du  faifan , il  redrefle  les  plumes  de  l’occiput , il 
les  étale  6c  il  s'en  forme  un  large  panache  , 
dont  il  s'entoure  le  cou  6c  fe  couvre  le  dos , ou 
qu’il  porte  entièrement  de  l’un  ou  de  l’autre  côté  ; 
ce  panache  ne  feroit  pas  mal  comparé  à un  manteau 
que  certains  peuples  portent  ou  fur  un  bras  ou  fur 
Fautre.  C’eft  dans  cette  attitude  que  le  faifan  en 
amour  , Ôc  quand  il  M’approche  de  fa  femelle  , 
porte  de  côte  fon  panache.  Le  dos  6c  le  croupion 
Sont  couverts  de  plumes  longues  , douces  , de 
couleur  d’or  ; les  couvertures  de  la  queue  font , 
à leur  origine , de  la  même  couleur  j mais  dans 
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la  dernière  moitié  de  leur  longueur  , elle»  font 
d’un  rouge  très-vif  Si  très-brillant  ; elles  font  trcs- 
Iongucs  , fermes , St  s’écartent  fur  les  côtés , où 
elles  débordent  la  queue  : 1a  gorge  , le  devant 
du  cou  & tout  le  deflous  du  corps  lont  d’un  rouge 
d'écarlate  ; les  jambes  font  brunes  ; les  plumes 
fcapulaires  font  d’un  bleu  foncé  , changeant  en 
un  violet  à reflets  métalliques  ; les  pennes  de  l’aile 
font  brunes  vatiées  de  roufleâtre  ; celles  de  la 

3ucue  font  rayées  tranfverfalement  Si  ponéluées 
e marron  fur  un  fond  d’un  brun  foncé  ; l'iris 
eft  d’un  beau  jaune  ; le  bec , les  pieds , les  ongles , 
font  d'un  jaune-clair. 

La  femelle  n’a  aucune  des  Couleurs  brillantes 
dont  fon  mâle  eft  paré  ; cependant  le  em-de-fer 
dont  eft  tout  fon  plumage , nue  & ondé  de  noir  St 
de  roufleâtre , ne  lui  meflred  pas  & en  {ont  un 
oifeau  affet  joli , fr  on  ne  le  compare  pis  â fon 
mâle  , fi  on  ne  regarde  pas  fa  temelle  i côté 
de  lui.  Ces  beaux  oïl'eaux  ont  été  apportés  vivans 
de  la  Chine  , dont  ils  font  originaires.  Ils  fe  font 
faits  au  climat  de  l’Europe  , & ont  multiplié  aflex 
pour  que  l’efpéce  ne  foit  pas  rare  aujourd  hui. 
Cependant  elle  n'eft  pas  non  plus  commune , {je 
probablement  elle  ne  le  fera  jamais,  parce  qu'elle 
eft  délicate  & qu’il  naît  , au  moins  dans  no» 
contrées , beaucoup  plus  de  mâles  que  de  femelles. 
Ce  n'eft  pas  le  froid  de  notre  climat  qui  nuit  au 
faifan  dort  ; il  n’y  paroit  pas  fenftble  , & ne 
Icmblc  pas  en  fouffrir  lorfqu’il  eft  le  plus  rigou- 
reux. 11  eft  fort  difficile  de  dire  , & on  ne  fçah  pas 
ce  qji  fait  fouvent  périr  fubitement  ce  bel  oifeau 
au  moment  où  il  paroiffoit  fe  porter  très-bien. 
Peut  - être  eft  - ce  l’humidité  ou  l'inconftance  de 
notre  atmosphère  qu’il  a peine  â fupporter.  11  eft 
fouvent  aufli  la  caufe  de  fa  propre  deftruâion  ; 
car  il  eft  d’un  naturel  timide  & ombrageux  : il 
s’effarouche,  s'étourdit  aifément,& les  coups  qu'il 
fe  donne  dans  les  mouvemtns  violens  dont  il 
s’agite , lui  font  très-fouvent  funeftes.  Malgré  fon 
caraélère  naturellement  fauvage  , impatient  & om- 
brageux , le  faifan  doré  eft  fufceptible  de  fe  fami- 
lianftr  ; & dans  le  moment  où  j’écris  cet  article  , 
je  nourtis  un  faifan  dort  qui  vient  prendre  à ma 
main  les  friandifes  dont  je  m'amufe  quelquefois 
à le  régaler.  La  manière  de  foigner  8t  d'élever 
ces  oifeaux  eft  la  même  que  j’ai  décrite  à l'article 
du  faifan  commun.  J'obferverai  feulement  que  ce 
n'eft  que  la  fécondé  année  qu’on  peut  diftinguer 
les  jeunes  mâles  des  femelles , parce  que  ce  n’eft 
qu’i  la  fécondé  mue  qu'ils  commencent  à prendre 
leurs  belles  couleurs.  Les  vieilles  femelles , au 
contraire  3 vers  l’âge  de  cinq  à fix  ans  , commen- 
cent â quitter  leur  plumage  & â prendre  en  partie 
celui  du  mâle  , auquel  cites  deviennent  d’amant 
plus  ireffemblantes  , qu’elles  vivent  plus  long- 
temps. 

Les  trufs  de  la  faifarme  dorée  font  d’un  rou- 
geâtre briqueté.  Elle  pond  plutôt  au  printemps 
que  la  faijannt  commune  , &t  fouvent  dès  le  mois 
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de  mars,  au  lieu  que  notre  ftifsnnere  pond  qu'en 
avili  ou  meme  au  mois  de  mai.  Il  faut,  par  cette 
raifort , accoupler  les  faifans  dates  des  le  mois  de 
lévrier,  où  ils  commencent  à entrer  en  chaleur. 
FAISANDERIE. 

Ceft  un  lieu  prépare  Se  defiiné  pour  nourrir , 
faire  multiplier  St  clever  des  faifans.  V.  Faisan. 

Faisan  huppé  de  Cayenne.  Pl.  tnl.  337. 
Voye^  Hoazin. 

Faisan  noir  St  blanc  de  la  Chine. 

Faifan  Hune  de  la  Chine.  Briss.  tant.  ! , pag. 
176. 

PI.  tnl.  113  , le  mâle;  114  la  fcmclie. 

Edw.  tom.  Il  , pag.  LXVl.  pl.  66. 

Ve  faifan  blanc  de  la  Chine  eft  plus  gros  que  le 
faifan  d'Europe  ; il  n’eft  ni  aufli  lwelt , ni  aulli 
haut  fur  jambes  que  le  faifan  iori  ; il  n’a  pas  non 
plus  des  couleurs  aulfi  brillantes  ; mais  , quoi- 
qu'elles ne  confident  qu'en  un  noirtirant  au  violet , 
fit  un  blanc  très-édatant,  ces  couleurs  font  fi  bien 
mélangées , elles  contradem  li  avantageufement , 
que  le  faifan  blanc  de  la  Chine  peut  palier  pour 
un  des  plus  beaux  oifeaux  ; fa  tête  ed  ornée  d'une 
huppe , compofée  de  plumes  longues  St  effilées , 
d'un  noir  - pourpré  , inclinées  St  retombantes  en 
arrière  ; les  yeux  font  entourés  d'une  membrane 
charnue  , d'un  rouge  éclatant  ; elle  couvre  les 
joues  , St  fuivant  les  affeélions  de  l'oifeau  , elle 
devient  d'un  rouge  de  feu  , St  s’étend  en  même- 
temps  au  point  d'excéder  de  beaucoup  la  tête 
en-defiùs  St  en-deflous;  le  defius  du  cou  8t  de 
tout  le  corps  ed  rayé  de  lignes  obliques  noires  , 
uès-fincs  , fur  un  fond  du  plus  beau  blanc  ; la 
gorge  , le  devant  du  cou  8c  tout  le  défions  du 
corps  font  d'un  noir-pourpré  ; les  pennes  des  ailes 
St  celles  de  la  queue  font  colorées  comme  le  defius 
du  corps  : cependant  les  deux  plumes  du  milieu 
de  la  queue  font  blanches  fans  raies  noires  ; la 
queue  ed  très-longue  St  très-fournie  , les  plumes 
en  font  fort  larges,  St  leurs  longues  barbes  font 
inclinées  en-bas , tandis  que  la  tige  tend  à fe  rele- 
ver ; l’iris  ed  jaune  , le  bec  ed  d'un  jaunâtre  pâle  ; 
les  pieds  font  d'un  beau  rouge  , armés  chacun 
d’un  ergot. 

La  femelle , beaucoup  moins  grade  que  le  mâle , 
n'a  que  peu  de  rouge  autour  des  yeux  , St  la  mem- 
brane , a laquelle  cette  couleur  ed  due , n’cd  pas 
fufceptible  de  dilatation  ; elle  a une  forte  de  huppe 
beaucoup  plus  petite  que  celle  du  mâle  , com- 
poses de  même  de  plumes  prolongées, réfléchies 
en  arrière  ; la  gorge  ed* blanchâtre  , ainfi  que  le 
bas  des  joues  ; le  defius  du  corps  ed  d’un  brun 
mêlé  d’une  teinte  de  jaunâtre  , le  defious  ed 
varié  confufémcnt  de  brun , de  noirâtre  fit  de  blanc- 
fale  ; les  ailes  St  la  queue  font  brunes  , avec 
quelque  mélange  de  noirâtre  St  de  blanc-fale  ; 
l'iris  fit  le  bec  font  d’un  brun-jaunâtre  ; les  pieds 
font  rouges , mais  la  nuance  ed  beaucoup  moins 
vive  que  fur  les  pieds  du  mâle. 

Le  faifan  blanc  a été  apporté  de  U Chine  en 
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même-temps  que  le  faifan  duré  ; il  a de  meme 
multiplié  dans  nos  climats  ; l'efpèce  ed  plus  ro-' 
bulle,  fit  il  ed  probable  qu'elle  deviendra  parr 
la  fuite  auffi  commune  que  celle  de  notre  faifan  : 
je  ne  ferais  pas  même  éloigné  de  penfer  que  le 
faifan  blanc  pourra  devenir  oifeau  de  baffe-cour  ; 
ce  qu’on  ne  peut  pas  efpérer  du  nôtre , à caufe 
de  fon  naturel  fauvage  , St  peut-être  indomptable. 
Le  faifan  blanc  ed  au  contraire  très -facile  à 
apprivoifer  ; il  n’ed  pat  non  plus  fort  difficile  à 
élever  ; il  l'ed  moins  que  le  dindon,  fit  il  ne 
coûte  , quand  il  ed  adulte , d'autres  foins  que 
ceux  qu'on  donne  à toutes  les  volailles  il  me 
parait  très-près  de  pouvoir  être  de  leur  nombre  , 
pour  peu  qu'on  fade  de  tentatives  à cet  égard. 
Il  rede  à fçavoir  fi  le  faifan  blanc  , étant  très-tort, 
fa  fociété  ne  feroit  pas  dangereufe  pour  les  au- 
tres oifeaux  de  baffe-cour.  Quant  à nos  bois,  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu'il  puiffe  jamais  les  peu- 
pler , non-feulement  parce  que  1a  pefanteur , en 
retardant  fon  vol , l'expofe , comme  tous  les  fa:, 
fans , à trop  de  dangers  ; mais  parce  que  le  blanc 
éclatant  de  fon  plumage  , l’annonce  de  trop  loin 
à l'oifeau  de  proie.  Il  s’accouple  de  fort  bonne- 
heure  au  printemps , de  même  que  le  faifan  dort  , 
6c  même  fouvent  fa  femelle  pond  avant  celle  du 
dore  ; les  œufs  font  d'un  rougeâtre  obfcur  , de 
la  groffeur  des  œufs  de  poule  , qui  ne  font  ni 
gros,  ni  petits.  On  éleve  les  jeunes  faifans  blancs 
comme  les  faifans  ordinaires  ; ils  ne  prennent  leur 
beau  plumage  qu'à  la  fécondé  année , de  même 
que  les  dores  : je  ne  fçache  pas  que  perfonne  ait 
encore  obfervé  que  la  femelle  du  faifan  blanc 
prenne , en  vieiiliffant  , les  couleurs  du  mâle , 
comme  on  l'a  remarqué  par  rapport  à la  femelle 
du  doré . Genre  Vil'. 

Faisan  fanaché.  Voytr  Faisan  , fin  de 
l'article. 

Faisan-Paon.  Voye ç Faisan  commun  de  la 
Chine. 

Faisan  varié.  FôyrçFAisAN  , fin  de  l'article. 

Faisan  verdâtre  de  Cayenne.  Pl.  tnl.  338. 
Voye { Mar  a il. 

FALLOPPE.  Bell.  Hifl.  des  oif  pag.  171  , 
f g.  171,  pon.  pag.  66.  Voyt{  Farlouse. 

Farlouse  , ou  l'Alouette  de  Prés. 

Pl.  tnl.  660,  fig.  1. 

Briss.  tom.  llf , pag.  343. 

Farloufe  , fallope  , ou  alouette  de  pré.  Bell.  hifl. 
nat.  des  oif.  , pag.  VJ  I , fig.  pag.  17a. 

Idem.  Idem.  port,  d'oif.  pag.  66. 

Lodola  di  prato  , en  Italien  ; 

Tit  lark , en  Anglois  ; 

Wieftn-lercht , en  Allemand  ; 

Suivant  M.  de  Salerne  r on  le  nomme  en  diffé- 
rens  endroits  petite  alouette  , alouette  de  bois  ou  de 
bruyères  , alouette  bâtarde  , alouette  folle  , alouette 
percheuft  ; alouette  bretonne  en  Bcaucc  , tique  , 
akiki  en  Sologne  ; bedouide  en  Provence. 
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L«  farloufe  eft  beaucoup  moins  grande  que  1 
l’alouette  commune;  fa  longueur,  du  bout  du  bec 
à celui  de  U queue  , n’eft  que  de  cinq  pouces  fix 
lignes , elle  a huit  pouces  dix  lignes  de  vol  ; la 
tete  , le  derrière  du  cou  6c  la  partie  antérieure 
Ôf-ltipérieure  du  corps  font  variés  de  noirâtre  ÔC  , 
d'olivâtre  ; le  croupion  *6c  le  defius  de  la  queue  : 
font  olivâtres  fans  taches  ; la  gorge  , le  ventre  , 
les  jambes  6c  le  deiTous  de  la  queue  font  d*un 
blanc  - fale  5c  jaunâtre  ; le  devant  du  cou  , la  poi- 
trine 6c  les  côtés  font  de  la  même  couleur  , mais 
pon&uésde  petites  taches  longitudinales  noirâtres  ; 
il  y a de  chaque  côté  de  la  tête , au-deftus  de  l’œil , 
une  raie  tranfverfale  d’un  blanc- j aunâtre  ; les  pennes 
des  ailes  6c  de  la  queue  font  noirâtres,  bordées 
d'olivâtre  ; l’iris  eft  couleur  de  noifette  ; la  portion 
fupérieure  du  bec  eft  noirâtre  , l’inférieure  , cou- 
leur de  chair , les  pieds  jaunâtres  , les  ongles 
bruns. 

La  farloufe  eft  moins  commune  que  la  plûpart 
des  autres  alouettes  ; elle  aime  les  terreins  humides , 
elle  fait  fon  nid  à terre  dans  les  prés  bas  8c  un 
peu  marécageux  , cependant  elle  (e  perche  ; fon 
chant  eft  très-agrcable , il  a quelque  rapport  à 
celui  du  roflignol  ; elle  le  nourrit  de  vermiileaux  , 
d infeétes  6c  de  menus  grains  ; elle  fe  réunit  en 
bandes  l’automne  , 6c  même  elle  fe  mêle  avec 
d'autres  bandes  de  petits  oifeaux  ; mais  il  paroit 
quelle  ne  refte  pas  Vhiver  dans  nos  provinces,  au 
moins  qu’une  grande  partie  s’en  va  : l’elpèce  eft 
connue  dans  la  plupart  des  contrées  de  l’Europe. 
Genre  XXXIX*. 

La  farloufe  blanche.  Biuss.  tom.  lll  t pag.  346  , 
n’cft  qu’une  variété  de  la  précédente.  11  me  l’emble 
qu’il  faudroit  la  regarder  comme  individuelle  , 8c 
non  pas  l’indiquer , ainfi  qu’on  l’a  fait , comme 
appartenant  â un  pays  déterminé , puisqu'on  trouve 
par-tout  des  oifeaux  dont  le  plumage  devient  blanc. 

Farlouse  des  Prés  ( grande  ).  Voye^  Sin- 

SIGNOTE. 

FARLOUZANE. 

C’eft  le  nom  que  M.  de  Montbeillard  donne 
à une  alouette  de  la  Louifiane  , qui  a en  effet  les 
plus  grands  rapports  avec  la  farloufe  , un  peu  plus 
de  grandeur  , même  fond  de  couleurs , mais  feu- 
lement plus  rembrunies  ; U eft  probable  que  c’eft 
la  même  efpèce  , variée  par  l’influence  du  climat. 
Genre  XXXIX*. 

FAUC1LLETTE.  f oyer  Martinet  noir. 

FAUCON. 

Briss.  tom . l.paç.  311.  Genre  VIII*. 

Pi.  cnl.  430 , au  bas  de  laquelle  on  a écrit,  par 
erreur , la  nier. 

Bell.  JHiJl.  nat.  des  oif  pag.  1 1 5 tfg.  pag.  1x7. 

Idem.  Idem.  Port,  d'oif  pag.  18. 

Falco  » en  Latin; 

Falcon  t falcone , en  Italien  ; 

Halkon  , en  Efuagnol  ; 

Falck , falcke , Jchwart { braur.e  falck  , en  Aile- 
mand  ; 

Hijloire  Naturelle , Tome  IL 
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Falcon  , en  Anglois  ; 

Sokoly  en  Polonois. 

J’ai  fait  obferver  dans  differens  articles  , la  dif» 
fîculté  qu’il  y a de  connoître  les  oifeaux  de  proie, 
combien  l’âge,  le  fexe  , les  lieux  qu’ils  habitent 
font  varier  leur  plumage  , ôc  mettent  de  différence 
entre  les  individus  de  même  efpèce  ; mais  il  n’eft 
pas  d’oifeau  de  proie  à qui  cette  propofition , vraie 
en  général , foit  plus  applicable  , en  particulier  , 
u’au  faucon.  On* , par  les  raifons  que  je  viens 
expo  fer , méconnu  les  faucons  d’âge , de  fexe , 
de  pays  differens  , 6c  on  les  a regardés  comme 
autant  d’efpèces.  Comme  on  s’eft  plus  occupé  de 
ces  oifeaux  que  d’aucun  autre  , on  a commis  plus 
de  méprifes  , on  a plus  embrouille  leur  hiftoire  , 
parce  qu’on  en  a plus  parlé , 6c  qu’on  a plus  écrit 
â leur  Uijet , fans  les  avoir  allez  obfervés.  Les  limi- 
tes qui  me  font  preferites , ne  me  permettent  pas 
d'entrer  dans  un  examen  détaillé  6c  une  dij'cuf- 
fion  fuivie  de  toutes  les  erreurs  qui  ont  été  com- 
mifes.  Un  auteur  célébré , M.  le  comte  de  Buffon  , 
a exécuté  cette  entreprife  pénible  6c  hérilTée  de 
difficultés  qu'il  a vaincues  par  fes  foins  6c  fon  ap- 
plication à réunir  â l'efpèce,  à la  fouche  , les  va- 
riétés qu’on  en  avoit  fcparées  mal-à-propos.  Il  fera 
mon  guide  daos  le  labyrinthe  que  j'ai  à parcou- 
rir , & ce  que  je  dirai  des  faucons , ne  fera , ett 
plus  grande  partie  , qu’un  extrait  de  ce  qu’il  ett 
a écrit.  Ne  pouvant  pas,  par  la  nature  de  mon 
ouvrage  , tranferire  fes  oblervations  en  entier  , 
je  commence  par  la  defeription  du  faucon , qui 
fc  trouve  en  France.  » 

n Ce  faucon  eft  gros  comme  une  poule  ; il  a dix- 
» huit  pouces  de  longueur  , depuis  le  bout  du  bec 
» jufqu’à  celui  de  la  queue,  6c  autant  jufqu’à  celui 
» des  pieds  ; la  queue  a un  peu  plus  de  cinq  pou- 
» ces  de  longueur,  6c  il  a près  de  trois  pieds  6c 
>»  demi  de  vol  ou  d’envergure  ; fes  ailes  , lorf- 
» quelle^  font  pliées , s’étendent  prefque  jufqu’ait 
m bout  de  la  queue.  » 

Le  faucon , dont  on  vient  de  lire  les  dimenfions  ,* 
eft  repréfenté , pl.  enl.  430.  Il  paroit  avoir  été  dek 
fine  à l’âge  de  trois  ans  , paffé  lequel  les  mçuche- 
tures  qui  font  fur  le  ventre , diminuent  en  nombre, 
6c  le  blanc  , au  contraire , devient  plus  dominant. 

La  bafe  du  bec  eft  entourée , à fa  partie  fupé- 
rieure , de  petites  plumes  étroites,  blanchâtres, 
inclinées  en  arrière  ; la  tête , le  deflus  du  cou  , 6c. 
de  tout  le  corps  , font  d’un  brun-noirâtre  ; les 
couvertures  des  ailes,  ôc  les  plumes  fcapulaires 
font  d’un  gris-brun  , chaque  plume  étant  rayée 
tranlVerfalement , à fon  extrémité , de  brun-noi- 
râtre : il  y a de  chaque  côté  de  la  portion  infé- 
rieure du  bec  une  raie  brune  qui  deteend  le  long 
de  la  gorge , 6c  qui  forme  une  forte  de  mouf- 
tache  : la  gorge  eft  blanche , le  devant  du  cou , 
la  poitrine , le  naut  du  ventre  le  font  aufti  , avec 
quelques  traits  dans  la  direélion  des  plumes,  d’un 
brun  noir  , clairs -femés  ôc  fort  étroits  ; le  bas- 
ventre  6c  les  jambes  font  rayés  en  travers  de  brun 
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fur  fond  blanc  ; la  couleur  blanche  de  U gorge  , 
remonte  de  chaque  côté  vers  la  joue  , derrière 
la  mouftache  brune , 6c  forme  une  tache  blanche 
au  bas  de  la  joue  , dont  le  haut  cil  d'un  brun- 
noir  ; les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la  queue 
font  *d'un  brun-noirâtre  ; celles  de  la  queue  lont 
de  plus  rayées  tranfycrfalernent  d’un  brun-noir 
fur  un  brun  plus  clair,  quoique  foncé.  J’ai  fait  la 
delcription  qu’on  vient  de  Lire  , & qui  efl  d’accord 
avec  la  ligure,  pi.  enl . 430,  fur  un  individu  tué 
aux  environs  de  Paris , 6c  oui  fait  partie  de  ma 
colle&ion.  Quant  à la  membrane  qui  couvre  la 
bafe  du  bec , & aux  pieds , la  couleur  n’en  ell 
pas  la  meme  dans  tous  les  individus  ; le  plus  ordi- 
nairement ces  parties  font  d’un  verd  teint  de  jau- 
nâtre ; mais  allez  fouvent  elles  l'ont  d’un  jaune 
décidé  : c’eit , fuivant  les  fauconniers  , l’indice  d’un 
caraélère  moins  franc  6c  moins  généreux.  On  ap- 
pcll faucons-bec  - jaune  ceux  qui  portent  cette 
marque  de  réprobation  ; car  on  dédaigne  d’en 
prendre  loin  6c  de  les  inftruirc. 

Le  tiercelet , ou  mâle  du  faucon  . d’un  tiers  plus 
petit  que  fa  femelle , fert  pour  le  vol  des  per- 
drix , pies  , geais , merles  6c  autres  oifeaux  de 
cette  efpcce.  On  emploie  U femelle  au  vol  du 
lièvre  f du  milan  , de  la  grue  , %c. 

Les  faucons  fe  plaiièm  lur  les  lieux  élevés , au 
milieu  des  rochers  6c  dans  la  folitude  des  mon- 
tagnes ; ils  n’en  defeendent  en  été  que  pour  fondre 
fur  leur  proie,  quand  elle  manque  lur  les  hauteurs, 
*6c  ils  ne  s’en  éloignent  qu’en  hiver,  pour  chalTer 
fur  les  terres  qui  lont  en  plaine , quand  la  rigueur 
de  la  failon  6c  la  difette  les  y contraignent. 

Ils  choififlent  , pour  placer  leur  nid  , les  ro- 
chers expofés  au  midi , ù ils  le  conftruifcut  dans 
les  trous  6t  les  enfraéhires  les  plus  inaccelïibles.  La 
leinclle  pond  ordinairement  quatre  œufs  ; fa  ponte 
a lieu  dès  la  fin  de  l’hiver  ; l’incubation  6c  l’ac- 
croiffement  des  petits  font  très- prompts , puifque 
les  petits  font  adultes  dès  le  quinze  de  mai  ; mais 
avec  les  dimenfions  de  leur  père  , ils  n’en  ont 
pas  le  plumage.  On  appelle  le  jeune  faucon  , fau- 
con-fors : on  en  trouve  une  figure  très-exaéle , pi.  eni. 
470.  Tout  le  defius  du  corps  efl  brun  , les  pennes 
des  ailes  font  de  la  même  couleur,  mais  elles  font 
bordées  de  roufieàtre , ainfi  que  les  plumes  dont 
le  deffus  du  corps  ell  couvert  ; la  gorge , le  de- 
vant du  cou , 6c  tout  le  deffous  du  corps  ell  d’un 
blanc-falc  , varié  de  taches  brunes  , obiongues  , 
lur  la  gorge  , le  cou  6c  la  poitrine  , 6c  de  barres 
tranfvcrlaies  fur  le  relie  du  corps  : ce  plumage 
etl  celui  de  la  première  année;  a la  fécondé,  le 
brun  du  delTus  du  corps  devient  plus  foncé  , il 
prend  une  teinte  de  gris,  6c  le  roux  qui  bordoit 
les  plumes , cfl  remplacé  par  un  brun  noir  : en- 
deffous  du  corps , les  taches  brunes  diminuent  de 
nombre  , le  blanc  devient  plus  net , mais  il  relie 
encore  quelques  taches  rouffeâtres  par  places.  On 
voit  la  représentation  d’un  faucon  à l’âge  de  deux 
aus,p/.  cnl%  421.  Enfin,  à U troifièine  année  le 
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plumage  devient  tel  que  je  l’ai  décrit  au  com- 
mencement de  cet  article.  Il  ne  me  relie  plus, 
pour  compléter  l’hiftoirc  ùw  faucon  , que  de  parler 
de  fon  naturel.  M.  de  Buffon  le  peint  par  les 
termes  fuivans. 

n Le  faucon  ell  peut-être  l'oifeau  dont  le  cou- 
« rage  ell  le  plus  franc  , le  plus  grand , relativc- 
» ment  à les  torces  : il  fond  lans  détour  , 6c  per- 
» pendiculairement  fur  la  proie  ; au  lieu  que  l’au- 
» tour  6c  la  plupart  des  autres  arrivent  de  côté . . . . 
>»  il  tombe  à plomb  fur  l’oifeau  viélime , le  tue  , 
» le  mange  fur  le  lieu  , s’il  eft  gros , ou  l’emporte 
>»  s’il  n’ell  pas  trop  lourd,  en  fe  relevant  à plomb...* 
» On  le  voit  tout-à-coup  fondre  fur  la  proie  , 
» comme  s'il  tomboit  des  nues,  parce  qu’il  arrive 
>*  de  fi  haut , 6c  en  fi  peu  de  temps , que  fon  ap- 
>»  parition  cil  toujours  imprévue  6c  fouvent  ino- 

pinée.  O11  le  voit  fréquemment  attaquer  le  mi- 

» lan il  le  traite  comme  un  tâche  , le  challe , 

» le  frjppe  avec  dédain  , 6c  ne  le  met  point  à 
» mort.  »» 

Ce  feroit  le  lieu  de  parler  en  cet  endroit  de 
la  manière  de  prendre  , de  drefler,  de  loigner  les 
faucons , 6c  de  l'emploi  qu’on  en  fait  ; mais  ces 
objets  ne  font  pas  partie  de  Thiftoirc  naturelle  de 
ces  oilcaux  , 6:  j’ai  pcnlé  qu’étant  relatifs  à l’art 
de  la  fauconnerie  , ils  feroient  mieux  placés  à 
l’article  dans  lequel  j’ai  tâché  de  donner  un  pré- 
cis de  cet  art  ingénieux.  Voyt^  Fauconnerie. 
Je  me  contenterai  d’obferver  ici  , avec  M.  de 
Buffon  , que  malgré  l’empire  que  l’homme  ac- 
quiert fur  les  faucons  ; malgré  la  dépendance 
6c  la  foumifîion  auxquelles  il  les  réduit  , ces 
oifeaux  , ft  dociles,  fi  intelligens,  à force  d’art, 
de  privation , d’entraves , « ne  fervent  que  par 
»>  neceflité , par  habitude , 6c  lans  attachement  ; 
>»  ils  demeurent  captifs,  fans  devenir  domciliqucs , 
» l'individu  feul  ell  efclave  , l’efpèce  etl  toujours 

» libre » Le  faucon  affervi , docile  à la  voix 

de  fon  maître  , ne  multiplie  pas , 6c  ne  livre  point 
l’efpèce  à l’homme  , en  s’occupant  des  foins  de 
la  propager.  Il  me  relie  à parler  des  différentes 
efpèces  de  faucon , 6c  de  leurs  variétés.  Il  paroitque 
le  faucon  commun  en  France  , fe  trouve  aufli  en 
Allemagne;  mais  on  trouve  de  plus  , dans  cette 
contrée,  un  faucon  pattu  6c  à tête  blanche.  M. 
BrilTon  en  parle  d’après  Frifch.  tom.  7,  pag.  325  ; 
il  lui  donne  le  nom  de  faucon  à tête  blanche  ; il 
en  parle  une  fécondé  fois  , tom.  VI , pag.  23.  du 
Supplément  , 6c  il  en  a fait  graver  la  figure , pL 
itrt  $ il  le  nomme  faucon  pattu.  Les  plumes  qui 
couvrent  les  jambes  de  ce  faucon  parodient  une 
différence  d’après  laquelle  on  doit  regarder  ce 
faucon  comme  une  race  confiante  dans  l’efpèce 
du  faucon  commun  ; on  l’a  trouvée  quelquefois 
en  France. 

La  fécondé  variété  ell  1 e faucon  blSr.c  , Briss. 
tom.  7,  pag.  326.  On  le  trouve  en  Ruffxe  ; fon 
plumage  eit  ou  tout  blanc , ou  varié  de  quelques 
taches  brunes. 
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3*.  Le  faucon  d'iflande.  Briss.  rom.  1 , pag.  336. 
Il  ne  diffère  du  nôtre  qu'en  ce  qu’il  ell  plus  grand. 

n que  le  jeune  de  ce  mètre  faç  on  étranger  ; 7®.  que 

v le  faucon  brun.,  ( LiRtss.  tcm.  I , pag.  331  , ) elt 

4°.  Le  faucon  gentil , Briss.  tom.  1 , pag.  339. 
Ce  n’ell  pas  meme  une  variété  dans  l’elpèce  , 

» moins  un  faucon  qu’un  Bufard ; 8°.  que 

n le  faucon  rouge  , ( Briss.  tom.  I , pag.  331  ) , 

mais  tell  le  nom  qu’on  donne  , parmi  les  faucon- 

n n’ell  qu'une  variété  dans  J elpèce  commune  de 

niers , au  faucon  bien  lait,  bien  dreflé  , d une  jolie 

» noue  faucon ; 9”.  que  le  faucon  rouge  des 

figure. 

» Indes  elt  un  oileau  étranger ....  ; io“.  que  le 

« Nos  anciens  auteurs  de  fauconnerie  ne  comp- 

i>  faucon  d’Italie  ..  ..  (Briss.  tom.  ! , pag.  31'  ) . 

» toient  que  deux  efpèces  principales  de  faucon  , 
»>  le  faucon  gentil  ou  faucon  de  notre  pays  6c  le 

n peut  être  encore  regardé  comme  une  variété 

n de  l’efpèce  commune  de  notre  faucon  ...  ; 1 1”. 

» faucon  pèlerin  ou  étranger , ÔC  regardoient  tous 

» que  le  faucon  d'I[lande  , ell  une  auue  variété 

12  les  autres  comme  de  (impies  variétés  de  l'une 

» de  lelpècc  commune  , dont  il  ne  dtttére  que  par 

» ou  l'autre  de  ces  deux  elpcces  » 

» un  peu  plus  de  grandeur  ; nw.  que  le  Jacre  , ’* 

Al.  de  Bufton  ajoute  un  peu  plus  bas  : « En 

Briss.  tom. I,  pag.  337).“  elt  une  elpéce  dit- 

n raftcmblant  & rclïerrant  les  différens  objets. . . . 

n ferente  ««qu'il  faut  conliderer  à part  ; i 3 ‘ 1 . une 

» iw.  Il  paroit  qu’il  n’y  a en  France  qu’une  feule 

r le  faucon- gentil , ( Briss.  tom.  ! , pag.  339  ) . 

w elpôce  de  faucon  bien  connue  , pour  y faire 

» n’ell  point  une  elpèce  différente  de  celle  de 

» Ion  aire  ; que  cette  meme  efpèce  le  trouve  en 

» notre  faucon  commun  ....  ; 14°.  que  le  faucon - 

7»  Suide , en  Allemagne , en  Pologne  , & |ulqu’cn 

» pèlerin,  ( Briss,  tom.  I , pag.  341  ) , nelt  que 

» lilande,  vers  le  nord;  en  Italie,  en  El  pagne  , 
31  6c  dans  les  iles  de  la  Méditerranée  , Ôc  peut- 

n notre  faucon  commun  , devenu  , par  lace  , 
n faucna-LtsarJ.^.»  ; 1 ; . qug  11*  faucon  de  haiz 

» être  julqu  en  fcevpte.  vers  le  midi  ; a".  que  le 

n barie  , ( Briss.  tom.  I , pag.  343  ),  n’ell  qu’une 

» faucon  blanc  n’elt  dans  cette  même  efpèce  qu’une 

» variété  dans  l’efpèce  du  fauCbn  paffager  ; 16". 

rt  van  été  produite  par  l’influence  du  clin 

11  qu’il  en  ell  de  même  du  faucon  de  Tartarie  , '* 

î»  nord  ; 3 . que  le  faucon-gentil  n’eft  pas  d’une  el- 

( Briss.  tcm.  1 ,pag.  343  ) ; « 17".  que  le  faucon  .i 

?»  pece  dut  trente  de  notre  faucon  commun  ; 4". 

» collier y ( Briss.  tom.  1 ,pag.  343  ) , n elt  point  un 

u que  le  faucon-pèlerin  ou  paffager , clt  d'une  el- 

>1  faucon  , mais  un  oileau  d un  autre  genre  ....»• 

w pece  différente  , qu’on  doit  regarder  comme 

( c’ell  la  foubufe  de  M.  de  Bufton  ) ; « i8ü.  que 

» étrangère , 6c  qui  peut-être  renferme  quelques 

»i  le  faucon  de  roche  ou  rochier  , ( Briss.  tom.  / , 

» variétés  , telle  que  le  faucon  de  Barbarie , le 

ntpag.  349  ) , n’eft  point  encore  un  fauUk  , UC 

» faucon  lunij/icn  , Scc.  Il  n'y  a donc  que  deux 

n que  c elt  un  oileau  qu’il  laut  conliderer  a part  ; 

» elpèces  de  faucons  en  Europe  , dont  la  pre- 

*1  190.  que  le  faucon  de  montagne  ou  montagr,er9  t» 

” rotère  ell  naturelle  k notre  climat èv 

( Briss.  tom.  1 , pag.  3^2  l , « n'cit  qu  une  variété 

n l'autre , qui  ne  fait  qu’y  palier  , 6c  qu’on  doit 

n du  rochier  ; 20°.  que  le  faucon  de  montagne  cendré  1» 

n regarder  comme  étrangère.  En  rappellant  donc 

( Briss.  tom.  I,pag.  333  1.  “ n'cit  qu'une  variété 

» à 1 examen  la  lilte  la  plus  nombreule ...  au 

» de  l’cfpèce  commune  du  faucon  ; nu.  que  le 

n fujet  des  faucons  , 6 C lui  van  t article  par  ar- 

» faucon  de  la  Baye  de  Hudfon  , ( Briss.  tom.  ï , 

» ticie  celle  de  M.  Brillon  . nous  trouverons  . i°. 

pag.  336  , « elt  un  oileau  étranger  , d'une  elpèce 

» que  le  faucon-fors , ( Briss.  tom.  I , pat;.  3Ï4) , 

» differente  de  celle  d'Europe ; 22”  que  le 

» n ell  que  le  jeune  de  l’elpèce  commune  ; 2°.  que 

w faucon  êtoilê , ( Briss.  icm.  1 , pag.  339  j , elt 

» le  faucon-hagard  ou  boffu  , ( Briss.  tom.  1 , 

v un  oileau  d’un  autre  genre  que  le  faucon  ; 23". 

« 324),  n'en  ell  que  le  viedx  ; 30.  que  le  faucon 

» que  le  faucon  huppé  des  Indes  , ( BRISS.  rom.  / , 

» à tête  blanche  , oc  à pieds  pattus , ell  une  va- 

pag . 360)  , « le  faucon  des  Antilles  , » ( Briss. 

« riété.  ou  race  confiante  dans  cette  même  el- 

pag.  361  ),  «le  faucon  • pêcheur  des  Antilles  , 

» péce  ; 4°.  fous  le  nom  de  faucon-blanc , M.  Brif- 

( Briss.  tom.  1 , pag.  361  1 ,«  le  fau-con-picUeur 

» ton  indique  deux  différentes  eljîèces  d’oiieaux  , 

.1  de  la  Caroline  3 » (Briss.  tom.  7,  pag.  ^6^)9 

’»  Oc  peut-être  trois  ; car  le  premier  6c  le  troi- 

u for.t  encore  des  oifeaux  étrangers  dont  il  lcra 

J»  fième  pourroient  être  , ablolument  parlant , des 

>?  i.iit  mention On  peut  voir  , par  cette 

r>  faucons  qui  auroient  lubi  la  variété  commune 

n longue  énumération , qu'en  léparant  les  oileaux 

*»  aux  oifeaux  du  nord  , qui  ell  le  blanc.  Mais 

» étrangers , 6t  qui  ne  lont  pas  prccilemcnt  des 

>•  pour  le  lecond,  dont  M.  Brillon  ne  paroit  par- 

» faucons  , & en  ôtant  encore  le  faucon  pattu  , 

>»  1er  que  d'après  M.  Frifch  , dont  il  cite  la  plan- 

n qui  n'eftj  peut  être  qu'une  variété  ou  une  elpéce 

n che  LXXXl,  ce  n'cft  certainement  p.is  un  tau- 

n trés-voifine  de  celle  du  faucon  commun , il  y en 

7»  con , mais  un  oileau  de  rapine , commun  ctt 

n a dix-neuf,  qui  font  réduites  à quatre  elpèces: 

7i  France  , auquel  on  donne  le  nom  de  harnaye  : » 

u (avoir , le  faucon  commun , le  faucon  paffager , le 

( sot  a , c’elt  le  faucon  blanc  de  M.  Brillon  , 

u (acre  & le  bufard , dont  il  n’y  a plus  que  deux 

tom.  I , pag.  326  ) ; <1  <ç°.  que  le  faucon  noir , » 

1»  qui  foient  en  effet  des  faucons.  » 

f Briss.  tom.  /,  pag.*  127  ) , « ell  le  véritable 

Il  réiulte  de  ce  qu'on  vient  de  lire , OC  retran- 

» faucon-pèlerin  ou  paffager , qu'on  doit  regarder 

chant  le  bufard  &i  le  Jacre  du  nombre  des  faucons  v 

» comme  étranger  ; 6".  que  le  faucon  tachtté  n'cit 

| que  de  dix  lcpr  que  M.  Billion  compte  en  Europe» 

- 
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d’après  les  auteurs  , M.  de  Buffon  n’en  admet 
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un  gris-argenté  ; qu'il  y a trois  taches  noires  fur 

que  deux  ; lavoir  , le  faucon  commun  & le  faucon 

chacune  des  couvertures  du  deilus  des  ailes  , 6C 

paj/ager  ; qu'il  regarde  les  quinze  autres  comme 

trois  pareilles  taches  fur  les  côtés  des  moyennes 

des  variétés , dont  dix  appartiennent  au  faucon 

pennes  de  l'aile  ; les  côtés  du  ventre  , les  jambes 

commun , &L  cinq  au  faucon  pajfager.  Le  lecteur  ne 

oc  les  couvertures  du  dciious  de  la  queue  lont 

verra  pas  lans  doute  Uns  luiprile  qu’un  01  eau 

d un  blanc  relevé  par  une  bande  longitudinale 

aulb  indépendant  que  le  faucon  , qui  ne  multiplie 

d'un  roux-inordore  lur  le  milieu  de  chaque  plume  ; 

n indue  par  coniéquent  pas  , loit  lujet  à un  auih 


grand  nombre  de  variétés  , tandis  qu'elles  l'ont 


rares  en  général  dans  les  autre*  oifcaux  libres  , & 
dans  ceux  mêmes  fur  qui  , yivant  près  de  nous  , 
àc  protium  des  changcmens  que  nous  tailons  fubir 


aux  végétaux  , par  la  culture  /nous  devrions  minier 
davantage.  Mais  il  faut  le  fou  venir  que  l'age  le  ul 
fournit  deux  variétés  ; ce  qui  diminue  d autant 


celles  qui  font  à imputer  à l'influence  des  climats  ; 
& ïï , comme  on  en  peut  douter  , elle  a autan 
dation  fur  le  plumage  des  premiers  âges  que  fur 


celui  des  années  polténeuies  , il  s'enluivra  que 
deux  faucons-fors  , nés  lous  deux  climats  Uiflércns  , 
n'auror.t  pas  le  même  plumage,  & qu'ils  tonneront 


dans  leur  elpèce  une  double  variété,  & connue 
jeunes  , & comme  nés  en  des  pays  differens  ; il  en 
lera  de  même  pour  les  autres  à^es  : ainti , la  même 


par  luge,  6»:  par 


l 


elpèce  variera  doublement  , 

1 influence  du  climat. 

Il  feroit  fans  doute  néceffaire , pour  que  le  lec- 
teur n’eût  rien  à délirer,  que  je  lui  tille  connaître  , 
par  laljiclcripiiun  « les  variétés  dont  je  n’ai  faÿ 
u'annomef  la  réduction  d’après  M.  de  Buffon. 
dais  fi  je  ne  donnois  pas  à cette  partie  delcrip- 
tive  l'étendue  lu  Allante , il  n’en  rélulreroit  aumne 
connoiflance , 6c  je  poi  tcrois  au-delà  des  limites 
dans  lelquelles  je  dois  me  renfermer , cet  arti- 
cle , qui  n’a  pu  être  abrégé , fi  j'entrois  dans  des 
deferiptions  pour  lelquelles  ('aime  mieux  renvoyer 
les  pcrlonnes  qui  pourront  les  juger  néceiTaires , 
à l’ouvrage  de  M.  Bnfion . dans  lequel  on  les 
trouvera  avec  fout  le  détail  qu’on  peut  délirer. 
Le  plus  grand  nombre  des  leéteurs  le  rapportera 
avec  moi  aux  foins  que  M.  le  comte  de  BuiTon 
a pris  de  comparer  les  deferiptions , de  les  ap- 
précier, 6c  de  rappeller  les  variétés  à leur  efpèce. 

Faucon  a collier.  Briss.  tom.  fpag.  345 , 
Voye 1 Sot  BUSE. 

Faucon  à collier , des  Indes.  Voyage  aux  Ind.  6c 
à la  Ch.  tom.  AJ  , pag.  182. 

Sa  longueur  eft  d'un  pied  quatre  pouces  du  bout 
du  bec  a celui  de  la  queue  ; la  tête,  la  gorge, 
le  derrière  du  cou,  le  dos  lont  noirs,  le  délions 
du  corps  eft  blanc  , les  petites  couvertures  du 


>rpi  

deilus  des  ailes  font  blanches  « les  antres  lont 


noires  , les  grandes  pennes  des  ailes  font  de  cette 
dernière  couleur , & les  moins  longues  lont  d’un 
gris-cendré  6c  argenté  \ la  queue  eft  de  cette  même 
couleur;  le  croupion  cil  blanc  , le  bec  noir, 
J’iris  6c  les  pieds  lont  roulTeàtres. 

M.  Sonnyrat  dit  que  la  femelle  eft  un  peu  moins 
groiFe  que  le  mâle  ; que  la  couleur  dominante  eft  i 


teinte  que  dans  le  mâle. 

Si  Toblervation  de  M.  Sonnerat  eft  exafte  » 
cette  elpèce  preiente  une  exception  très-remar- 
quable dans  1 hiitotre  des  oileaux  de  proie  ; lavoir 
une  femelle  moins  groilc  que  le  mâle  , puilque 
c'elt  le  contraire  qui  a lieu  conllammcnt  ; mais 
les  couleur  plus  vives  du  faucon , que  M.  Son- 
ne, at  regarde  comme  la  femelle  , 5c  fa  taille 
moins  forte  , lont  des  railons  de  préuincr  que 
q.ielquc  circonltance  a trompé  dans  cetie  occa» 
lion  cet  Obier vateur, ordinairement li  exact.  Genre . 

n/r. 

Faucon  a tête  blanche.  Briss.  tom.  I » 
325.  Voye^  Faucon. 

AtcuN-Btc-HUNE.  En  terme  de  fauconne- 


rie , dêligne  un  faucon  de  peu  de  courage,  V, 
FaUCONc 

Faucon  bleu.  Edw.  plan. pag.  33 , pl.  215. 
Voyef  Uiseau-St.-Martin. 

Faucon  bossu.  Ç’elt  le  laucon  vieux.  Voye t 


Faucon, 


Faucon  brun.  Briss.  tom.  1,  pag.  331. 

M,  de  Buffon  le  regarde  comme  une  vanité 
dans  l’elpècc  du  bufjrd.  Voye j Busard. 

Faucon-Choueite  (petit).  Edw.  tom.  Il, 
pag,  LXII , pl.  6a.  Voyez  Caparacoch. 

Faucon  de  Barbarie.  Briss.  tom.  1 , pop.  343. 
Faucon  Tuniÿien  ou  Punïcïen.  Bell.  fujl.  not. 
des  01  f.  tom.  I , pag.  343.  Voyc{  FauCON  PaS- 
SAGER. 

Faucon  de  la  Baye  de  Hudfon.  Briss.  tom. 
I , pag.  356.  Voye { Buse  CENDRÉE. 

Faucon  de  montagne,  cendbé.  Briss. 
tom.  J , pag.  333.  Voyej  Faucon. 

Faucon  de  roche.  Briss.  tëëi. /,  pag.  349- 
Voye^  rochier. 

Faucon  de  T .marie.  Briss.  tom.  / ,pag.  343. 
Bell.  hifl.  nat . des  01J.  pag.  Il6.  Voye[  Fa  U- 
con  Passager. 

Faucon  d'Ulande.  Briss.  tcm.  I , pag.  33 6. 

Voyef  Faucon. 

Faucon  tTItaiie.  Briss.  tom.  I , pag.  336.  V. 
Faucon. 

Faucon-gentil.  Briss.  tom.  I,  pag.  339.  V. 
Faucon. 

Faucon-gentil.  En  terme  de  fauconnerie , 
eft  le  faucon  commun  drelié.  Voye f Faucon. 

Faucon-hagard.  C'eft  le  faucon  âgé  de  uoij 
ans , ou  plus.  Voye 3 Faucon. 

Faucon  huppé, des  Indes.BRis.  tom.I.pog. 
jûsu 

Il  eft  prefque  d«  la  grofieur  de  l’amour  ; fa  têt» 
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efl  noire,  ornée  d’une  huppe  , qui  fe  divife,  à 
(on  extrémité  , en  deux  parties  flottantes  fur  le 
cou  3 il  efl  de  couleur  fauve  , mais  le  defTus  du 
corps  efl  de  la  même  couleur  que  la  tête  ; le 
deiTouseft  alternativement  rayé  de  bandes  noires 
& de  bandes  blanches  ; les  pennes  des  ailes  font 
noirâtres  , &t  les  moyennes  font  bordées  de  blanc  3 
la  queue  effrayée  alternativement  de  noir  & de 
cendré  ; les  pieds  font  couverts  de  plumes  juf- 
qu’à  l’origine  des  doigts  3 l'iris  efl  jaune  , le  bec 
noirâtre  , les  doigts  font  jaunes,  les  ongles  noirs. 
Genre  F JJ J*. 

Faucon  noir.  Briss.  tom . / , pag.  327.  V. 
Faucon  passager. 

Faucon  passager. 

Faucon  noir  & pajfager.  F/,  enl.  469. 

Faucon  noir.  Briss.  tom.  I > pag.  317. 

11  ell  de  U grolfeur  du  Jaucon  ordinaire.  Le 
defTus  de  la  tête  , du  cou  , le  dos  & le  croupion 
font  d’un  brun-noirâtre  ; les  couvertures  du  Uefius 
de  la  queue  & des  ailes  font  de  la  meme  cou- 
leur , bordées  de  roufleâtre  ; on  voit  aulli  quel- 
que trace  de  cette  couleur  à la  partie  lupcneure 
du  cou  : de  chaque  côté  de  la  tête  une  tache 
noire  forme  aux  coins  de  la  bouche  une  forte  de 
moullache  qui  s’étend  vers  le  bas.  Le  devant  du 
cou  & tout  le  deflous  du  corps  font  d’un  brun- 
rougeâtre  , avec  une  tache  noire  au  bout  de 
chaque  plume  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue 
font  d’un  brun-noirâtre , fans  mélange  cn-deflus , 
& rayées  tranfverfalemeiu , en-deiïous  , d'un  brun 
plus  clair  ; l’œil  efl  entouré  d'une  peau  nue  , 
couleur  de  plomb  ; le  bec  efl  de  la  meme  cou- 
leur , plus  foncée  , & nuée  de  rougeâtre-pàle , les 
pieds  lont  d’une  couleur  de  plomb  , foncée  3 les 
ongles  noirs. 

On  prend  ce  faucon  , au  pafTage  en  France  , â 
Mathe,en  Allemagne. 

M.  le  comte  de  buffon  qui , comme  je  l'ai  dit 
à l’article  du  faucon , a comparé  , avec  beaucoup 
de  foin  , les  differentes  efpèces  & variétés  de  cet 
oifeau  , décrites  par  les  auteurs  , rapporte  au 
faucon  pajfager , t°.le  faucon  auquel  M”  Brillon, 
tom.  J,  pag.  329  ; Edv.  tom.  /,  pag.  1 1 1 , pl.  3 , 
donnent  le  nom  de  faucon  tacheté.  La  princi- 
pale différence  de  ce  faucon  avec  le  pjjf>tgcr  » 
confifte  en  ce  que  la  gorge,  le  devant  Ou  cou, 
& tout  le  de  flou  s du  corps , lont  blancs  , variés 
de  taches  brunes. 

M.  Fdwars  dit  qu’on  le  trouve  à la  B-ye  de 
Hudfon  : ce  peut  être  une  variété  produite  par 
l'influence  ou  climat,  ou  peut-être  ell-ce  le  faucon • 
fors  , ou  le  jeune  de  cette  efpèce  , comme  M. 
de  Buffon  le  penfe. 

2°.  Le  faucon  tic  Barbarie.  Briss.  tom.  J,  pag.  343. 

Faucon  tunicien  ou  pumcien . Bell,  fiijt.  nat . des 
Ctfp«£‘  xï7' 

M.  BrifTon  dit  que  ce  faucon  efl  un  peu  plus 
petit  que  le  faucon  commun  ; que  le  deffus  du 
corps  c Ci  d'un  ccndré-pâle  tic  bleuâtre  3 que  la  j 
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poitrine  eft  d’un  blanc-jaunâtre  , mêlé  d’une  légère 
teinte  bleuâtre  3 que  le  relie  du  deflous  du  corps 
efl  de  la  même  couleur,  mais  fans  mélange  de 
bleuâtre , &.  que  le  bas-ventre  6c  les  jambes  font 
variés  de  taches  longitudinales  noires  ; les  pennes 
des  ailes  font  noirâtres  , bordées  de  blanc  extérieu- 
rement , & la  quene  efl  bleuâtre , rayée  en  tra- 
vers de  fept  bandes  brunes  3 le  bec  6c  les  ongles 
font  noirs , les  pieds  jaunes. 

Le  faucon  de  Tartane.  Briss.  tom.  ltpag.  343, 
dell.  ht  fl.  nat.  desotj.pag.  116. 

Celui-ci  efl  de  la  groileur  du  faucon  commun  , 
rayé  fur  les  parties  luptrieures  de  lignes  tranf- 
vcrfales  d’un  cendré  brun  lur  un  cendré  plus  clair  ; 
d'un  blanc- roufleâtre  lur  le  deflous  âu  corps , varié 
de  lignes  noirâtres  longitudinales  lur  le  bas  du  de- 
vant du  cou  6c  le  haut  de  la  poitrine,  6c  de  raies 
tranlverfales  de  la  même  couleur  lur  le  relie  du 
delTous  du  corps  3 il  a le  deflus  des  ailes  roux. 
Genre  FllT. 

Faucon  paTtu.  Briss.  tom.  Fl , Supplément, 
. pag.  22.  Foyer  Faucon. 

FauCon-i'ECHEUR  du  Sénégal.  K Tanas. 
Faucon-Pelerin.  Br. ss.  tom.  I , pag.  341. 
Foyei  Faucon. 

Faucon  rouge. Br is.t.fp.  332.  K Faucon, 
Faucon  rouge  des  Indes  Orientales. 

Faucon  rouge  des  Indes.  Bniss.  tom  1,  pag.  333, 
La  femelle , d’un  tiers  plus  girofle  que  le  ma:e , 
a la  tête  large  &.  «pplatie  : la  couieur  de  cette 
partie , ainfi  que  du  derrière  du  cou  , du  dos 
& du  c efl  us  des  ailes  efl  d'un  cendré -brun  3 la 
gorge,  le  devant  du  cou  , la  poitrine,  le  ventre  , le 
croupion  6c  les  cuilies  font  d'un  orange  prefque 
rouge  3 il  y a au  bas  du  cou  , fur  le  devant  , 
une  tache  longue  cendrée , & quelques  petites 
taches  de  la  meme  couleur  fur  la  poitrine  3 la 
queue  efl  rayée  de  bandes  en  demi-cercle  alter- 
nativement brunes  & cendrées  ; la  baie  du  bec  eft 
jaune  , le  relie  cendré  3 l'iris  efl  brune , les  pieds 
font  jaunes , les  ongies  noirs  ; dans  la  femelle  toutes 
les  parties  rouges  le  font  moins  , 6c  les  parties 
cendrées  font  moins  foncées:  ces  faucons  décrits 
par  Ald  ovande,  avoient  été  envoyés  des  Indes 
Orientales  au  grand  duc  Ferdinand.  Quelques-  ins 
de  nos  anciens  fauconniers  parlent  de  Juucons 
rouges  y mais  leurs  descriptions  ne  mettent  pas  â 
portée  de  décider  fi  ils  ont  voulu  défigner  ces 
mêmes  faucons  des  Indes  qui  poutro'ent  peut-être 
s'éloigner  alïez.  pour  être  de  pallogc  en  Fiance. 
Geme  Fil/. 

Faucon-sors  : c’efl  le  jeune  faucon.  Foye^ 
Faucon. 

Faucon  tacheté.  Briss.  tom.  /,  pag.  329. 

Iden.  Edv.  tom.  /,  pag.  JJ/9  pl.  J/J.  Foye { 
Faucon  passager. 

FAUCON  NER1  F. 

C’efl  l’art  de  dreüer  & de  gouverner  les  oi féaux 
de  proie.  On  emploie  le  même  mot  pour  dé- 
figner tantôt  U thalle  que  l’on  fait  avec  les  oifeaux  , 
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tantôt  l'équipage  qui  y fert  : cependant  le  mot  to/efl  | Tous  les  oifeaux  de  proie  ne  font  pas  propres 
d’un  ufage  plus  fréquent  dans  ces  deux  derniers  cas.  à la  fauconnerie  ; on  n'y  employé  que  les  efpèccs 

La  fauconnerie,  conüdérce  comme  un  art  relatif  qui  ont  des  qualités  dont  la  privation  fait  négli- 

aux  oifeaux  , a pour  objets  , le  choix  qu’on  en  fait , ger  le>  autres.  Ces  qualités  font  la  rapidité  du 

la  manière  de  les  d relier , les  loins  qu  on  en  prend  vol,  1 agilité  & la  fouplefle  des  mouvemens,  le 
en  fonte  ou  en  maladie.  1 courage  ou  l'acharnement  à pourfuivre  la  proie. 

Ce  iimple  énoncé  futfit  pour  faire  voir  que  les  ! Ces  qualités  dans  les  oifeaux,  comme  toutes  les 
hommes  le  font  occupés  longtemps  de  1 a faucon-  facultés  dans  les  animaux,  dépendent  de  l'organi- 
nerie  & qu’ils  l’ont  traitée  comme  un  art  important.  fation.  La  forme  de  l’aile  rend  le  vol  plus  rapide 

C’en  étoit  un  tel  en  effet  pour  nos  aieux  : depuis  Tu-  1 ou  plus  lent  ; félon  que  la  ferre  cft  plus  longue 

la ge  des  armes  à feu , ce  n’eft  pour  nous  qu’un  art  ou  plus  courte , elle  a plus  de  force  ; fuivant  quelle 
d’amulémenr,  pour  nos  rois  le  moyen  de  leur  pro-  ? elk  plus  déliée  ou  plus  mafiive , l’oifeau  manie 
curer  un  divertilfement  qu’ils  prennent  quelquelois , mieux  la  proie  ; il  1 attaque  avec  plus  d’avantage 
lorlqu’ils  fe  montrent  dans  tout  l’appareil  de  leur  j & plus  d’adrefle.  Celui  dont  l’aile  & la  ferre  \ favo- 
ptiillance , l’équipage  de  la  fauconnerie  ell  un  relie  j ralliement  conformées  , rendent , l’une  Ion  vol 
île  la  magnificence  de  leurs  ancêtres  qu'ils  ont  con-  facile  & prompt , l'autre  fon  attaque  ailée  &.  fure , 
confervé  parmi  les  autres  fignes  extérieurs  qui  an-  pourl'uit  la  proie  avec  ardeur  ; en  la  joignant  il 
noncent  leur  pouvoir.  En  Allemagne  où  les  moeurs  iond  iur  elle  avec  la  confiance  qu’infpire  l'habitude 
ont  moins  changé,  où  avec  de  moins  grandes  pof-  de  la  victoire,  & les  difficultés  que  lui  font  éprou- 
fieffions,  un  plus  grand  nombre  d'hommes  partagent  ver  la  viteflé,  les  rufes  ou  la  force  de  fon  en- 
les  titres,  les  droits  & l’extérieur  des  fouverains , la  nemi , ne  font  qu’irriter  le  courage  d’un  alTaillant 
fauconnerie  efl  encore  un  art  en  honneur.  accoutumé  à vaincre  ; il  s’acharne  lur  fa  proie  à 

Je  traiterai  fucceflîvement  dans  cet  article  des  proportion  de  la  réüflancc  qu’il  éprouve , & qui 
parties  de  la  fauconnerie , afin  que  ce  que  la  nature  ne  tait  que  l’encourager.  L’oifeau  de  proie,  au 
de  l'ouvrage  auquel  je  travaille  me  permet  d’en  contraire , à qui  la  nature  a moins  accorde  d’avan- 
tlire , préfente  fur  cet  art  un  précis  aufli  complet  tages,  fe  rebute  ai  fc  ment,  il  fe  lafTe  bientôt  d’une 
qu’il  m’a  été  poflible  de  le  rédiger.  pourluite  qui  le  fatigue,  & dont  la  durée  plus 

Si  la  fauconnerie , utile  dans  les  liècles  paffés , grande  a fouvent  été  fans  fuccès  ; il  fe  rcfule 
cultivée  avec  foin  par  nos  pères , d’un  avantage  dans  l’attaque  à des  efforts  pénibles , qui  ne  lui 
fort  borné  pour  nous,  de  prefque  oubliée  de  nos  or.t  que  rarement  procuré  la  viftoire.  Le  premier 
jours,  ne  fixe  pas  notre  attention  comme  un  art  ne  revient  jamais  que  vainqueur,  Ôc  le  fécond 
xiécefîaire , elle  la  mérite  comme  un  art  curieux,  retourne  fouvent  fans  avoir  engage  le  combat.  Il 
comme  un  de  ceux  qui  attellent  l’induflrie  & le  pft  donc  important  de  nous  former  une  idée 
pouvoir  de  l’homme.  Il  établit  en  effet  , fon  juflc  de  la  conformation  de  l’aile  & de  h ferre 
empire  , il  l'exerce  à la  faveur  de  la  fauconnerie  dans  les  oifeaux  de  proie,  puifqu’elle  nous  indique 
fur  les  êtres  les  plus  indépendans,  fur  ceux  à qui  leurs  qualités,  quelle  nous  tait  distinguer  ceux  qui 
fa  protection  efl  la  plus  inutile  , qui  ont  le  plus  lont  les  plus  propres  à la  fauconnerie  ; les  oifeaux 
de  moyens  de  fubvenir  à leurs  befoins,  de  fc  qu’on  y peut  employer , quoique  moins  utilement, 
fouftraire  à fon  joug , le  moins  de  dangers  à 6c  ceux  qu’on  doit  en  exclure, 
courir  avec  plus  de  reiTources  pour  y échapper;  Les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  la  faucon - 
il  aflervit  les  caraélères  les  plus  indociles  ; il  nerie , n’en  ont  traité  que  la  partie  méchanique. 

fixe,  il  rend  fédentaircs  les  êtres  les  plus  inconf-  Un  fyavanta,  de  nos  jours,  approfondi  Sc  dé ve- 
tans , les  plus  accoutumés  à changer  de  lieu  , les  loppè  la  théorie  de  cet  art  qu’on  avoit  prefque 
plus  avides  de  la  liberté , ceux  qui  en  fouffrent  oublié  : M.  Huber  , citoyen  de  Genève  , qui 
le  plus  impatiemment  la  perte  dans  le  premier  réunit  à une  imagination  active  le  talent  d’oblcr- 
effai  qu’ils  font  de  la  captivité  ; il  change  le  natu-  ver,  s'eil  occupé  de  la  fauconnerie  en  homme  de 
rcl , lans  altérer  le  mécanifme  ; & après  avoir , par  génie , en  obfervateur  qui  compare  les  produirions 
la  force  ou  par  la  proteélioit  qu’il  accorde  , fub-  de  la  nature,  qui  lie  les  connoiffances,  les  aug- 
jugué  les  animaux  attachés  comme  lui  à la  terre  , mente  les  unes  par  les  autres  , & qui , dans  une 
l’homme  étend,  par  le  moyen  de  Ja  fauconnerie , découverte  qu’il  vient  de  faire  , reconnoit  la  route 
fon  empire  fur  les  habitans  de  l’air  ; ils  diflin-  qui  conduit  à une  decouverte  nouvelle  : il  a 
guent  fa  voix,  ils  la  reconnoiffent,  ils  y font  dociles,  compofé  un  ouvrage  qu’il  n’a  pas  encore  publié, 
elle  détermine  leur  volonté  Ôf  dirige  leurs  mouve-  mais  dont  il  a bien  voulu  me  communiquer  un 
ments , au  -deflus  de  lui,  dans  un  éloignement  où  précis,  & je  lui  fuis  redevable  d’une  grande  partie 
il  n’a  nul  moyen  de  les  atteindre , au  milieu  de  des  chofcs  que  j’expoferai  dans  cet  article, 
i’elpace  où  ils  font  libres , qu’ils  ont  été  accoutumés  Ce  fçavant  diviie  les  oifeaux,  en  conlidérant 
à traverser , 6c  dans  lequel  ils  ne  fembloient  que  la  conformation  de  leurs  ailes , en  rameurs  & en 
deftinés  à fe  jouer  & à ne  s’y  mouvoir  qu’à  leur  voiliers  ; en  s’occupant  de  la  conformation  de  leurs 
grc  , fans  reconnaître  d’autre  loi  que  celle  de  leur  ferres,  en  nobles  6c  ignobles. 
volonté.  Les  rameurs  s’élèvent  dans  les  hautes  régions 
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de  lVtr , lis  y pourfuivent , attaquent  & faififlent 
leur  proie  à toutes  les  hauteurs,  ou  ils  fondent 
fur  elle  comme  un  trait.  Aucun  des  êtres  qui  tra- 
verfent  les  airs  ne  leur  peut  échapper,  foit  qu’ils 
cherchent  leur  fureté  en  s’élevant , ou  qu’ils  fuient 
en  côtoyant  la  furface  de  la  terre  : les  oifeaux 
rameurs  doivent  leurs  avantages  & la  viéloire , qui 
les  fuit  par-tout,  à leur  feule  conftitution.  Les 
voiliers  ne  s’élèvent  qu’à  une  hauteur  moyenne 
pour  découvrir  une  proie  courante  ou  qui  ne 
s’élève  jamais  très-haut  ; ils  la  pourfuivent  à tire- 
d'aile  , cherchent  à la  joindre  ou  par  vitelïe  ou 
par  des  rufes,  qui  fuppléent  en  eux  aux  facultés 
phy  tiques. 

L'aile  dans  les  rameurs  eft  mince  , déliée , peu 
convexe  , & fortement  tendue  quand  elle  eft 
dépoyée. 

Dans  les  voiliers  elle  eft  plus  é paille  , tnadîve, 
arquée  & moins  tendue  pendant  le  vol. 

Dans  les  rameurs  les  dix  premières  plumes  de  l’aile 
font  entières  ; elles  conftituent  proprement  la  rame 
& forment  un  plan  continu,  parce  que  les  plumes  le 
touchent  les  unes  les  autres  dans  toute  leur  lon- 
gueur, à la  faveur  de  leurs  barbes  égales  dans 
le  trajet  du  tuyau.  Dans  ces  oileaux  la  première 
plume  de  l’aile  eft  plus  courte  que  la  fécondé  : on 
la  nomme  cerceau  ; la  leconde  eft  la  plus  longue. 

Dans  les  voiliers  les  cinq  premières  plumes  de 
l’aile  font  échancrces  , depuis''  leur  milieu  juf- 
qu’à  leur  extrémité.  Ces  cinq  plumes  font  d'une 
longueur  inégale.  La  première  eft  beaucoup  plus 
courte  que  les  autres,  la  quatrième  eft  la  plus 
longue.  L’extrémité  de  cette  aile  , qui  eft  la  partie 
la  plus  importante  pour  le  vol , forme  une  furface 
interrompue , entrecoupée  par  des  ouvertures  ou 
échancrures. 

Les  mou  venions  de  la  première  efpèce  d’aile, 
mince,  pleine,  fortement  tendue,  mue  par  une 
puiflance  a&ive , font  ailés , rapides , forts  , ils 
ont  un  effet  complet  ; ceux  de  la  leconde  cfpcce 
d'aile  maflivc , convexe , entr’ouverte  par  des 
échancrures,  mue  mollement  par  des  forces  moins 
énergiques,  l'ont  pénibles , lents , ont  moins  d’ac- 
îion , & produifent  moins  d’effet. 

Les  oifeaux  rameurs , à la  faveur  de  la  confor- 
mation de  leurs  ailes,  volent  contre  le  vent,  la 
tête  haute  Sc  portée  en-avant  ; ils  s’élèvent  fans 
peine  dans  les  plus  hautes  régions , où  ils  fe  jouent 
dans  tous  les  fens  8c  fe  portent  de  tous  les  côtés  : 
les  voiliers , au  contraire  , ne  volent  avec  avantage 
que  vent  arrière  , la  tête  baffe  & inclinée  i ils  ne 
s’élèvent  que  pour  découvrir  leur  proie. 

Les  fauconniers  avoient  remarqué  la  différence 
du  vol  que  nous  venons  d’indiquer  ; mais  ils  n’a- 
voient  confidéré  que  l’effet,  fans  en  rechercher 
les  caufes  ; ils  défignent  lous  le  nom  d 'oifeaux  Je 
haut  vol  ou  de  leurre  , ceux  que  M.  Huber 
appelle  rameurs  ; 8c  fous  celui  d 'oifeaux  de  bas 
vol , de  baffe  volerie  ou  de  poing , ceux  que  M.  Huber 
nomme  voiliers  , 8t  auxquels  il  donne  aulli  le 
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nom  d'oifeaux  planans.  Cette  dernière  dénomi- 
nation peint  bien  leur  vol , lorfque  les  ailes  éten- 
dues , immobiles , loulevées  par  le  vent , ils  font 
portée  faivant  loo  cours,  fans  adion  de  leur  pan, 
ou  au  moins  avec  une  a&ion  très-bornée. 

Les  oifeaux  de  haut  vol  8c  ceux  de  bas  vol , ou 
les  rameurs  6c  les  voiliers  , ne  diffèrent  pas  moins 
par  la  conformation  de  la  terre  que  par  celle  des 
ailes. 

La  ferre  , dans  les  oifeaux  de  proie  , eft  une 
main  \ mais  c’eft  une  mûn  armée  , qui  empoigne, 
bielle  , St  qui  réunifiant  encore  les  avantages 
que  le  pied  peut  fournit , preffe  8c  comprime  du 
poids  de  tout  le  corps.  C’eft  ce  rapport  avec 
la  main  & le  pied  tout- à-la- fois  , qui  a tait  donner 
le  nom  de  talon  au  doigt  de  la  ferre  le  plus 
court , de  long  doigt  à celui  qui  excède  les  autres , 
de  petit  doigt  à celui  qui  eft  externe  , de  pouce  au 
doigt  le  plus  interne  6t  porté  en  môxnc- temps  en- 
avant.  Les  ongles  plus  ou  moins  longs,  arqués  , 
aigus,  qui  terminent  les  doigts  , font  les  inftru- 
mens  offeniit's  dont  la  ferre  eft  armée. 

Toutes  ces  parties  concourant  cnfemblc  dans 
l'attaque  , à proportion  quelles  font  mieux  con- 
formées pour  le  but  auquel  elles  font  deftinées , 
l'oileau  aflaillant  a plus  d’avantages. 

Des  doigts  plus  longs , plus  déliés , font  plus 
toupies  , plus  agiles , plus  forts  : ils  embrallcnt 
une  furface  plus  étendue  ; mus  par  un  levier 
plus  long,  ils  étreignent  plus  fortement. 

Des  ongles  plus  arqués , plus  acérés  , pénètrent 
plus  facilement,  plus  promptement  8c  plus  pro- 
fondément, ils  arrêtent  plus  ailcment,  ils  retien- 
nent plus  fortement , & font  une  plaie  plus  dan- 
gereuse. '* 

Un  pied  conformé  de  façon  que  le  poids  du 
corps  fe  concentre  en  un  point  qui  fert  de  bafe, 
preife  8c  comprime  davantage  quf  celui  dans 
lequel  le  poids  du  corps  fc  partage  fur  une  plus 
grande  furface. 

Tels  font  les  avantages  réunis  dans  la  ferre  des 
oifeaux  de  haut  vol  ou  rameurs.  Traités  plus  favo- 
rablement pour  la  poarfuite  par  la  conformation 
de  leurs  ailes , ils  ont  pour  l’attaque  des  armes 
plus  aifées  à faire  agir  & d’un  effet  plus  affurc. 
Ils  doivent  leur  fupériorité , l'ur-tout , à la  longueur 
de  leurs  doigts  : on  les  reconnoit  à ce  caractère  : 
M.  Huber  les  confidérant  fous  ce  point  de  vue  , 
lésa  nommés  oifeaux  nobles , & il  appelle  oifeaux 
ignobles  ceux  dont  les  doigts  font  courts  8c  naffits. 
Ces  qualités  8c  ces  défauts  admettent  ncceffaire- 
ment  des  degrés.  Ainfi  les  oifeaux  nobles  ont  tous 
les  doigts  longs  6c  déliés  , les  oifeaux  ignobles  les 
ont  gros  & courts.  Mais  les  uns  6c  les  autres  , 
d’après  la  conformation  de  leurs  doigrs  plus  ou 
moins  parfaite  ou  imparfaite,  doivent  être  placés 
dans  différons  rangs  de  leur  dalle  ; le  taucon  , par 
exemple , à la  tête  dès  oifeaux  nobles , 6c  la  bufe 
au  dernier  degré  des  oifeaux  ignobles. 

Tous  .les  oileaux  de  haute  volerie  ou  rameurs 
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font  en  général  en  meme  - temps  du  nombre  des 
oifeaux  nobles.  11  en  faut  cependant  excepter  la 
creffe  relie  , qui  fait  une  claffe  à part , 6t  qui , du 
nombre  des  rameurs  par  la  conlormation  de  les 
ailes , eft,  par  celle  de  les  ferres , réduite  au  rang 
des  oi féaux  ignobles.  Tous  les  oifeaux  de  bajje 
voient  au  contraire  , ou  les  voiliers  , font  ignobles  , 
mais  à différens  degrés. 

Le  bec , cette  arme  fi  redoutable  dans  les  oifeaux 
de  proie,  eft  plus  arque  dans  les  rameurs  ; fa  cour- 
bure commence  plus  près  de  l'on  origine  ; la 
pointe  plus  acérée  , eft  accompagnée  de  chaque 
côté  d’une  échancrure  Ôc  d’une  afpérité  , qui  la 
rendent  plus  propre  à intifer  ôc  à déchirer.  Le 
bec  des  voiliers  eft  moins  arqué , fa  courbure 
commence  à plus  de  diftance  de  fon  origine , ôc 
fa  pointe  plus  moufle,  eft  limple  Ôc  unie  iur  les 
côtés. 

Enfin  l’œil  des  rameurs  eft  ordinairement  noir  ; 
celui  de*  voiliers  eft  jaune  , le  plus  communé- 
ment. 

En  réfumant  les  objets  fur  lcfquels  nous  venons 
de  nous  ctendre  pour  les  faire  mieux  connoitre , 
nous  trouverons  que  les  oifeaux  de  proie , ceux 
au  moins  que  l'Europe  fournit , font  divifés  en 
deux  clades. 

Celle  des  oifeaux  de  haute  volerie  , appelles 
rameurs  par  M.  Hubcr. 

Celle  des  oifeaux  de  baffe  volerie  quç  M.  Hubcr 
nomme  voiliers . 

Que  les  rameurs  font  tous , à l’exception  de  la 
crefferelle , du  nombre  des  oifeaux  nobles  , & que 
les  voiliers  font  tous  des  oileaux  plus  ou  moins 
ignobles  : que  les  caraélères  des  rameurs  ou  oifeaux 
de  haut  vol , qui  font  en  même-temps  nobles , font 
d’avoir  les  dix  premières  grandes  pennes  de  l’aile 
entières , les  doigts  longs  6c  déliés , le  bec  fort 
arqué , fa  pointe  cchancréc , l’oeil  noir.  Quç  les 
caraâères  des  voiliers  ou  oifeaux  de  baffe  voleriet 
qui  font  en  même -temps  ignobles  , font  d’avoir 
les  cinq  premières  grandes  pennes  de  l’aile  échan- 
gées , a inégale  longueur  ; les  doigts  courts  ôc 
maftifs  ; le  bec  arqué  , ne  commençant  à le  cour- 
ber qu’à  quelque  diftance  de  fon  origine , fa 
pointe  fimple  , fans  échancrure , ôc  l'iris  jaune» 

En  entrant  dans  le  détail  de  ces  objets , nous 
trouverons  que  la  fauconnerie  n'employç  que  fix 
à l'ept  efpcces  d’oifeaux  de  haut  vol , rameurs  ÔC 
nobles  y fie.  deux  efpèces  feulement  d’oifeaux  de 
baffe  volerie  t -Voiliers  & C ignobles . 

11  eft  très  difficile  de  déterminer  & de  nommer 
précifcment  ces  différentes  efpèces , quoique  peu 
nombreuses , à caufc  de  l’obfcurité  6c  de  la  con- 
l'ufion  produites  par  l’extrême  variété  des  noms 
employés  en  différons  temps  6c.  par  les  divers 
auteurs.  Je  in’éloignerois  trop  de  mon  objet,  & 
jç  courrois  rifque  ae  le  perdre  de  vue  fi  je  l’en- 
treprenois  dans  ce  moment.  C’eft  un  travail  qui 
fera  mieux  placé  en  traitant  de  chaque  efpècc  en 
particulier, 
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Je  me  contenterai  donc  , pour  l'inftant  , de 
déligner  les  oifeaux  enployés  à la  fauconnerie  par 
les  noms  les  plus  généralement  ufités. 

Les  oifeaux  de  haute  volerie  y rameurs  6c  nobles  s 
font  le  faucon  , le  gerfaut , le  facrc , le  hobreau  , 
XcmerïUon. 

Les  oifeaux  de  baffe  volerie  , voiliers  6c  ignobles , 
font  l 'autour  , Yéperxùer. 

Mais  ces  efpèces  ont  des  variétés  produites  par 
1 ’àgc , le  climat,  6c  fur-tour  par  le  fèxe.  Ces  variétés, 
dont  pluficursont  été  priies  pour  des  efpèces  , mul- 
tiplient le  nombre  des  oileaux  employés  dans  la 
fauconnerie.  La  variété  feule  des  fexes  le  double  , 
puifque  , dans  chaque  efpèce , le  mâle  ou  tiercelet 
eft  diftinâ  de  fa  femelle  par  fa  taille  ; que  d’un  tiers 
plus  petit,  il  eft  regardé,  par  rapport  à l’art,  comme 
s’il  conftituoit  une  efpècc  à part.  Je  m'occuperai  de 
ces  ditiérens  objets  en  traitant  des  efpèces. 

M.  Hubcr,  après  m’avoir  fourni  la  bafe  Sc  la 
partie  clTemielle  des  faits  que  j’ai  rapportés  juf- 
qu’à  prcl'ent , fait  deux  remarques. 

Il  obfervc  que  la  divifion  des  oifeaux  de  proie 
en  rameurs  6c  en  voiliers , fondée , par  rapport  à 
ceux  qu’on  trouve  en  Europe  , fur  des  caraéfères 
tranchans  6c  fortement  exprimés , laiftc  des  doutes 
par  rapport  aux  oifeaux  de  proie  qui  vivent  fur 
les  autres  parties  du  globe.  11  demande  fi  parmi  ccs 
oifeaux  il  n’y  a pas  des  efpèces  intermédiaires  qui 
tiennent  des  deux  daffes,  qui  les  rapprochent  ôt 
qui  les  lient. 

Les  voyageurs  peuvent  feuls  répondre  à cette 
queftion  intoreffante  pour  la  fauconnerie  ÔC  pour 
l’hiftoirc  naturelle.  Les  peaux  sèches  d’oifeaux  qu’on 
envoie  ne  mettent  pas  à portée  d’y  fatisfaire  ; il 
faudroit  pouvoir  examiner  ces  peaux , en  grand  nom- 
bre , à leur  arrivée  ; il  eft  trop  tard  quand , préparées 
& montées , elles  ont  cté  placées  dans  les  collec- 
tions , car  les  peaux  alors  ne  font  plus  flexibles  ; 
on  ne  peut  éiendre  les  ailes , ni  manier  6c  exa- 
miner ces  mannequins , objets  de  la  curiofitc  de 
ceux  qui  les  pofsèdcnt , fans  les  endommager  , 
fans  çn  altérer  l’élégance  ÔC  la  difpofition  , ÔC 
c’eft  à quoi  les  poffeiTeurs  fe  refuferoient. 

On  peut  bien  répondre,  d’après  quelques  exa- 
mens plus  ou  moins  nombreux  , eue  la  divifion 
établie  , par  rapport  aux  oifeaux  de  proie  d’Eu- 
rope , paroit  en  général  avoir  lieu  pour  les  oifeaux 
de  proie  des  autres  parties  du  globe  ; mais  on  ne 
peut  rien  déterminer  à cet  égard  , rien  avancer 
de  fixe  6c  de  précis.  C’eft  moins  à confirmer  l’u- 
niverfalité  de  1a  divifion  qu’on  doit  s'attacher, 
qu’à  connoitre  ôc  faifir  fes  exceptions , fi  elle  en 
admet.  Nous  inviton*  les  voyageurs  à s’occuper  de 
cet  objet  important  pour  l’hiftoire  des  oileaux  ; 
eux  feuls  peuvent  fournir  les  éclairciffemens  de- 
mandés , à portée , comme  ils  (ont , d’examiner 
les  oifeaux  vivans  ou  récemment  tués , de  fe  pro- 
curer toutes  les  efpèces , 6c  d’obferver  dans  tous 
les  lieux. 

La  féconde  remarque  de  M,  Huber  a pour  objet 
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le  vol  en  général.  Selon  lui , tous  les  oifeaux , 
même  ceux  qui  ne  font  pas  oifeaux  de  proie , font 
rameur t ou  voiliers  ; mais  ces  deux  claiTes , diftinétcs 
& ifolées , parmi  les  oifeaux  de  proie , font  rap- 
prochées 6c  liées  parmi  les  autres  oifeaux  par  un 
grand  nombre  de  nuances  : de-là  les  combinaifons 
multipliées  dans  le  vol  des  oifeaux  fuivant  qu’ils 
appartiennent  plus  ou  moins  à l'une  des  deux 
clafles.  C’eft  fur  ces  combinaifons  que  les  oifeaux 
de  proie  qui  les  connoilTent  par  inftinâ  ou  par 
expérience , dirigent  leur  plan  d’attaque  & fe 
conduifent  dans  la  pourfuitc  ; que  l’oifeau  de  proie 
voilier  laifle  partir,  fansfe  mettre  en  mouvement, 
l’oifeau  rameur  par  excellence  qu’il  ne  pourroit  pas 
atteindre  ; qu’au  contraire  l’oifeau  de  proie  rameur 
s’élance  fur  toute  forte  de  proie,  également  en 
état  d’aftaillir  dans  les  hautes  régions , & de  fe 
précipiter  fur  fa  viélime  dans  les  inférieures  : c’eft 
de  même  , d’après  ces  combinaifons  du  vol , que 
les  mouvemens  des  oifeaux  de  proie  font  réglés 
6c  déterminés  pendant  la  pourfuite  6c  autant  que 
dure  1’aclion.  Ainfi  les  moyens  de  fuir  6c  de 
pourfuivre  font  les  mêmes  ; les  mouvemens  pour 
échapper  font  fixés  déterminés  dans  la  proie 
par  ces  moyens , 6c  les  mouvemens  pour  atteindre 
font  modifiés  dans  l’oifeau  de  proie  fuivant  les 
facultés  de  l’animal  qu’il  pourfuit.  La  proie  bor- 
née , eft  néceflitee  dans  les  mouvemens  ; l’oifcau 
carnafïier  , le  rameur  fur-tout,  pleinement  libre , 
déploie  , refsère  & modifie  fes  facultés  fuivant 
celles  de  fa  viélime  à laquelle  il  fe  proportionne. 

Quoique  les  notions  fournies  par  M.  Huber 
foienr  neuves  6c  întéreHantes  , elles  laiiTent  encore 
plufieurs  chofcs  à délirer.  Cet  habile  obferva- 
teur  ne  nous  a donné  que  les  caraélères  exté- 
rieurs des  oifeaux  de  proie  : c’eft  à l’anatomie 
à comparer  les  forces  motrices  des  rameurs  6c  des 
voiliers  ; celles  qui  font  agir  leurs  ferres  ; la  lon- 
gueur, l’arfangement  deslévicrs  que  meuvent  ces 
forces  ; la  fabrique  , l'inlertion  des  mufcles  qui 
les  mettent  en  aétion  ; la  difpofition  des  tendons 
& l’augmentation  de  force  que  produifent  les 
poulies  de  renvoi  autour  defquclles  ils  circulent  ; 1 
à comparer  les  organes  de  la  relpiration  & le  degré 
de  chaleur  naturelle  entre  des  etres  , dont  les  uns 
s’élèvent  dans  les  hautes  régions  de  l’air  , y ref- 
pirent  librement  6c  long-temps,  fans  être  incom- 
modés ni  rebutés  par  le  froid  piquant  qui  y règne  , 
dont  les  autres , conftitués  en  apparence  de  même , 
ne  s’élèvent  que  rarement , & pour  peu  de  temps 
au-defTus  des  baffes  régions  auxquelles  ils  fembletn 
fixés.  Toutes  les  fois  que  les  aélions  font  très- 
différentes  , les  organes  diffèrent  aufti  certainement 
beaucoup.  Mais , outre  que  l’état  de  la  fcience  ne 
nous  fournirait  pas  fur  ces  objets  tous  les  détails 
6c  toutes  les  lumières  qu’on  peut  defirer,  en  nous  en 
occupant , nous  nous  écarterions  trop  de  notre 
fujet , 6c  nous  paiTerions  les  bornes  que  la  nature 
de  l'ouvrage  nous  preferit  : je  me  contenterai 
donc  d’avoir  offert  ces  objets  aux  recherches  des 
Hijloire  Naturelle . Tome  11, 
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anatomifles,&  après  avoir  indiqué  les  caraélères  * 
au  moins  extérieurs , qui  nous  font  diftinguer  6c 
divifer  les  oifeaux  de  proie  , je  paffe  aux  moyens 
de  fe  les  procurer. 

Manières  de  prendre  les  oifeaux. 

On  prend  les  oifeaux  de  proie  ou  dans  le  nid , 
ou  formés  6c  en  état  de  fubvenir  eux  - mêmes  à 
leurs  befoins. 

On  appelle  niais  les  oifeaux  qu’on  déniche  ; 
fors  ceux  qu’on  prend  jeunes  avant  qu’ils  aient 
mué  pour  la  première  fois , 6c  hagards  ceux  qui 
ont  déjà  fubi  une  ou  plufieurs  mues  ; différence 
qui  fe  reconnoît  aux  mouchetures  & aux  nuances 
du  plumage. 

Les  branchiers  font  des  oifeaux  qui , fortis  du 
nid  , fautent  de  branche  en  branche , fans  pouvoir 
encore  voler , ni  atteindre  leur  proie.  M.  Huber 
veut  qu’on  néglige  abfolument  ces  oifeaux , 6c 
qu’on  efface  des  termes  de  la  fauconnerie  le  nom 
que  quelques  auteurs  leur  ont  donné  : il  fe  fonde 
lur  ce  que  les  branchiers  déjà  faits  en  partie  , fans 
être  cependant  tout- à -fait  formes,  s’habituc- 
roient  difficilement  à la  nourriture  qu’on  leur 
donnerait  ; fur  ce  que , avides  de  la  liberté  dont 
ils  ont  déjà  joui  , il  ferait  impoffible  de  les 
retenir , fans  les  foumettre  aux  exercices  de  X af- 
faitage ou  de  l’art  de  les  dompter  qu’ils  ne  feraient 

{>as  en  état  de  fupporter , à caufe  de  la  foibleffe  de 
eur  tempérament  6c  de  la  délicateffe  de  leurs 
membres.  On  prend  les  oifeaux  dans  l 'aire  ou 
nid  , pendant  qu’ils  font  encore  couverts  de  duvet 
au  moins  fur  la  tête.  Plus  âgés  , ils  fe  forment 
difficilement  au  régime  qu’on  eft  obligé  de  leur 
faire  obferver. 

On  les  élève  en  liberté  : la  contrainte  6c  la 
captivité  amoliroient  leur  caraétère  6c  énerve- 
raient les  principes  de  leurs  facultés,  qui  ne  fe 
développeraient  qu’imparfaitement. 

La  plupart  des  choies  qui  me  relient  à dire  fur 
cet  article  font  communes  entre  les  oifeaux  de 
haut  6c  de  bas  vol;  mais  il  y a quelques  obfer- 
vations  particulières  à chacune  de  ces  deux  fortes 
d’oifeaux.  De  quelqu’efpèce  que  foient  les  niais  , 
on  leur  attache  des  grelots  aux  pieds  en  les  rece- 
vant ; puis  on  les  place  dans  l 'aire  qu’on  leur  a 
préparé  ; c’eft  pour  les  oifeaux  de  haut  vol  un 
tonneau  défonce  à un  de  fes  bouts  , couché  , 
couvert  en-dedans  d’un  peu  de  paille,  pofé  fur 
un  mur  bas  , ou  fur  un  tertre  a la  portée  du 
maître , l’ouverture  tournée  du  côté  du  levant. 

Pour  les  oifeaux  de  bas  vol , C aire  eft  une  hutte 
de  paille  nattée  : on  la  pofe  fur  un  arbre  peu 
élevé  à la  portée  de  la  main. 

Un  affemblage  de  planches  qu’on  adapte  à l’ou- 
verture du  tonneau  , ou  à un  des  bords  de  la 
hutte  figure  une  forte  de  table  ; elle  fert  aux 
premières  courfes  des  jeunes  oifeaux,  6c  à recevoir 
le  pàt  ou  nourriture  qu’on  leur  donne.  Elle 
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confifle  ordinairement  en  viande  de  boeuf  ou  de 
mouton  , dont  on  a retranché  avec  foin  la  graine  , 
les  parties  tendineufes  , membraneufes  6 i ner- 
veules  ; on  la  coupe  en  morceaux  minces  6c  < 
tblongs  ; on  y ajoute  quelquefois  de  la  chair  de 
volatils  : on  hache  celle-ci  lans  en  féparer  ni  les 
plumes  ni  les  os  ; puis  on  la  mêle  avec  la  grotte 
viande.  Celle  du  porc  ett  nourrittante,  mais  elle 
l’eft  trop  & ne  convient  qu’autant  que  les  oifeaux 
font  exténués  par  une  diette  trop  longue , comme 
il  arrive  quelquefois  quand  on  les  paift  trop  long- 
temps apres  les  avoir  dénichés.  La  chair  de  veau 
ett  malfaifante , ne  nourrit  pas  , conduit  au  ma- 
rafme  &l  ne  doit  jamais  être  employée. 

On  ne  donne  le  paft  que  deux  lois  par  jour  ; 
le  matin  à fept  heures , l'après  midi  à cinq  ; en  le 
jettant  fur  la  table  & pendant  que  le  repas  dure , 
on  excite  les  jeunes  oifeaux  par  un  cri  quelconque , 
mais  qui  ett  chaque  fois  le  même  , atin  qu'ils 
le  reconnoiflent  & qu'ils  l'oient  alertes  en  l’en- 
tendant. 

La  table  ett  toujours  l’endroit  fur  lequel  on 
donne  le  pajl  aux  oifeaux  de  haut  vol  ; on  le 
donne  à terre  aux  oifeaux  de  bas  vol  quand  ils  font 
en  état  de  defeendre  de  faire  6c  d'y  remonter. 
Les  uns  & les  autres  exercent  leurs  forces  peu  à 
peu  ; ils  atteignent  aux  lieux  qui  font  à leur  portée 
d’abord  par  fauts , puis  ils  commencent  à le  con- 
fier à leurs  ailes  ; leur  vol  ett  d'abord  lourd  & 
fans  grâce  ; ils  ne  lçavent  ni  fe  diriger  , ni  s’ar- 
rêter 5c  fc  poler  ailleurs  qu’à  terre.  Au  bout  de 
trois  femaines  environ , après  la  première  fortie 
de  l'aire,  les  oifeaux  de  haut  vol  commencent  à 
monter  à l'ejjor.  Ils  fe  jouent  entr’eux  & ces  jeux 
font  le  prélude  6i  l’image  des  attaques  qu’ils  for- 
meront par  la  fuite  ; bientôt  tout  habitant  de  l’air 
qui  en  traverfç  l’efpace  ett  expofé  à des  infultes 
de  leur  part , & au  bout  de  lix  femaines , celui 
oui  ett  toible  devient  déjà  leur  proie.  Les  chauvc- 
iouris  , les  hirondelles  ont  coutume  d’être  leurs 
premières  victimes.  Il  ett  temps  alors  de  les 
prendre , & en  les  dreflant  de  s’aflurer  de  leur 
fidélité.  Ils  ont  été  jufqu'à  ce  moment  des  efclaves 
libres  , retenus  par  le  befoin , mais  pouvant  fe 
patter  déformais  du  pajl  qui  leur  étoit  néceflaire  , 
ils  jouiroient  de  leurs  facultés  pour  eux  & à leur 
Sré- 

Le  développement  fucccttif  dont  je  viens  de 
parler , ett  plus  prompt  dans  les  oifeaux  de  bas 
vol  ; il  a coutume  d’avoir  atteint  fon  terme  trois 
femaines  après  la  première  fortie  de  l’aire.  C’cft 
le  temps  de  prendre  &L  de  dretter  ces  oifeaux  : 
cette  différence  entre  ces  deux  dattes  ett  con- 
forme à ce  qui  fe  patte  en  général  dans  la  nature  : 
elle  met  plus  de  temps  à produire  tout  ce  qui  doit 
avoir  plus  de  perfections , & c’eft  peut-être  une 
de  fes  loix  qui  fouffre  le  moins  d’exceptions. 

On  prend  de  deux  manières  les  jeunes  oifeaux 
qu’on  a élevés  , au  piège  & au  filet. 

Le  piège  fe  fait  avec  une  ficelle  , on  en  attache 
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un  bout  à la  table  fur  laquelle  on  donne  le  pafl 
par  le  moyen  d’un  clou  qu’on  enfonce  jufqu’à  la 
tête  : à l'autre  bout  de  la  ficelle  on  fait  un  nœud 
coulant  plus  ou  moins  ouvert  félon  l'efpèce  des 
oifeaux  , de  fix  pouces  de  diamètre  au  moins  fi 
ce  font  des  faucons  ; on  place  ce  nœud  à plat  fur 
la  table , 6c  l’on  met  un  morceau  de  viande  au 
milieu  du  nœud  ; l’oifeau  qui  veut  enlever  la  viande  , 
fc  prend  par  les  pieds  & demeure  fixe  fur  la  table 
fans  pouvoir  fe  jetter  dehors  ; ce  que  la  ficelle 
ne  doit  pas  être  allez  longue  pour  lui  permettre* 
Auflitôt  que  l’oifeau  ett  pris , on  le  couvre  d’un 
linge  épais  ; l’obfcurité  qu’il  répand  fur  lui , le 
calme  ; on  en  profite  pour  le  failir  &.  l’armer  ou 
plutôt  l’enchaîner  convenablement.  Cette  opéra- 
tion , qui  demande  de  l’adrefle  , s’exécute  de  la 
manière  fuivante  : on  patte  le  doigt  index  de  la 
main  gauch$  entre  les  deux  jambes  de  l’oifeau  , 
on  le  contient  à l’aide  du  pouce  & des  doigts 
latéraux  par  rapport  à l'index  ; on  fe  garantît  du 
bec , dont  les  coups  font  à craindre , lur-tout  de 
la  part  des  oifeaux  de  haut  vol;  le  linge  fert  à 
s’en  défendre  ; on  couvre  la  tête  d'un  chaperon  de 
rujl  ; il  permet  à l’oifeau  de  manger  , quoiqu’il  le 
prive  de  la  vue  ; on  attache  les  jets  aux  pieds  ; ce 
font  des  menottes  de  cuir  fouple  ou  de  peau  de 
chien  de  mer  mince  & cependant  forte.  Ces  me- 
nottes ont  une  appendice  de  quatre  pouces  de 
long  à laquelle  tient  un  anneau  ; on  y patte  une 
corde  ou  longe  de  trois  à quatre  pieds  ; on  porte 
l’oifeau  fur  un  billot  à fleur  de  terre  entouré  de 
paille  ; on  l’y  fixe  par  le  moyen  de  la  longe  ; elle 
arrête  fes  ébats  ; la  paille  en  amortit  l’efiet  ; il  fe 
calme  peu  à peu  , 6c  on  commence  à le  drefler 
auflitôt  qu’on  a pris  & traité  de  la  même  manière 
les  autres  oifeaux  qui  ont  été  élevés  ou  branches 
avec  lui , car  l'éducation  que  je  décris  s’appelle 
brancher  en  terme  de  l’art. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  jeunes  oifeaux  déjà 
trop  indépendans , ne  reviennent  plus  au  patt  6c 
ne  1e  prennent  point  par  conféquent  au  piège 
qu’on  tend  fur  la  table.  On  fe  fert  alors  d’un  filet 
comme  pour  les  oifeaux  adultes , &.  jouiflant  depuis 
leur  naiflance  de  leur  pleine  liberté  & dont  1a  re- 
cherche 6c  les  moyens  de  les  prendre  vont  nous 
occuper. 

Manu/e  de  prendre  les  oifeaux  de  proie  adultes. 

L’âpreté  des  oifeaux  de  proie  les  fait  aifément 
tomber  dans  tous  les  pièges  : ils  donnent  même 
allez  fouvent  dans  ceux  qui  n'étoient  pas  préparés 
pour  eux.  Les  oifeleurs  & les  chatteurs  qui  ten- 
dent leurs  filets,  voient  allez  fréquemment  des 
oifeaux  de  proie  s’abattre  lur  les  appellans  , 6c 
il  ne  tient  qu’à  eux  de  s’en  emparer.  Aufli  n’ett-il 
pas  rare  d’en  prendre  par  occafion , & fans  avoir 
eu  le  dettein  d’en  chercher.  Mais  quand  on  a cet 
objet  pour  but , on  peut  le  remplir  par  les  moyens 
fui  vans  : 
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On  prend  le*  èperviers , les  èmèrillons , le*  hoir  eaux 
mu  x filets  fat  II  ans , tendus  comme  pour  les  alouettes , 
fous  lefquels  on  a placé  quelque  proie  qui  attire 
ces  oifeaux  : on  prend  meme  quelquefois  de  cette 
façon  des  faucons  6c  des  autours  ‘f  mais  la  chaffc 
Ipécialement  deftinée  pour  le  faucon  s’exécute 
autrement.  Elle  feroit  extrêmement  facile  6c  bien 
/impie  fi  l'on  pouvoir  connoitre  les  inftans  où  cet 
oifeau  eft  affamé  ; un  filet  affez.  large  pour  le 
couvrir  ; un  pigeon  attaché  fous  ce  filet  a un  piquet 
par  une  longe  d’un  pied  de  long  fuffifent  dans  cette 
circonftance  : mais  fi  le  faucon  eft  repu , s’il  tra- 
verfe  les  airs  occupé  d’un  projet  qu'il  pourfuit  , 
s’il  découvre  dans  l’efoace  un  objet  dont  l’attrait 
/oit  pour  lui  plus  puiiTant  que  celui  de  la  proie 
qui  lui  eft  préfentée,  il  la  méprife,  il  paffe  à il  y 
a de  la  difficulté  à l'arrêter  dans  fa  courfe , ôc  à 
l’attirer  dans  le  piège.  On  y réuftit  cependant  en 
excitant  les  fendmens  de  cet  être  courageux , altier 
6c  jaloux. 

Le  faucon  dont  l’appétit  eft  fatisfait , dédaigne 
une  proie  fixée  à terre , immobile , vers  laquelle 
il  lui  fuffit  de  s'abaiffer  pour  s’en  emparer  : mais 
fi  elle  paroit  libre , fi  elle  i’emble  vouloir  échapper , 
/es  mouvemens  attirent  l’attention  de  l’oifeau  qui 
plane , 6c  les  efforts  qu'elle  fait  pour  fuir  le  dé- 
terminent à la  pourfuivre.  Le  chafteur  le  fçait  6c 
en  profite  ; il  tend  fes  filets  ; il  place  6c  fixe  au 
centre  une  poulie  ou  un  fort  fil  de  fer  courbé  en 
arc  ; il  y paffe  une  filière  de  trente  à quarante 
toifes  de  long , à l’extrémité  de  laquelle  il  lie  par 
les  pieds  un  pigeon  vivant  ; il  emporte  avec  lui 
cet  oifeau  dans  une  loge  où  il  fe  retire  ; il  y at- 
tend le  paiTage  d’un  faucon  ; fouvent  cet  oifeau 
eft  fi  élevé  qu’il  échapperoit  aux  regards  du  chaf- 
feur , ou  il  ne  le  découvriroit  pas  ailcz-tôt.  Un 
croifième  oifeau  l’averdt  â propos  : c’eft  une  pie- 
grièche  privée  ; elle  a une  boucle  autour  du  cor- 
celet  ; elle  eft  liée  par  cette  boucle  , au  moyen 
d’une  ficelle , à un  piquet  enfoncé  près  d’une  loge 
de  gazon  qu’on  lui  a préparée.  Si  il  paroit  quel- 
qu'oifeau  de  proie  dans  les  airs, la pie-grièche  donne 
auffitôt  le  fignal , 6c  le  chafteur  juge  par  fes  al- 
larmes  de  l'elpcce  de  l’oifeau  qui  paroit  \ fi  c’eft 
une  bufe  ou  tout  autre  ennemi  pefant  6c  peu  dan- 
gereux, la  pie-grièche  ne  s’agite  que  faiblement; 
mais  fi  elle  fe  précipite  dans  la  loge , fi  elle  fe 
retire  au  fond  & fait  effort  pour  fe  cacher  autant 
qu’il  lui  eft  pofiible , le  chafleur  conclut  qu’elle  a 
découvert  quelqu'oifeau  d'un  genre  noble , 6c  à 
proportion  quelle  donne  des  fignes d’une  allarme 
plus  vive  , il  juge  avec  plus  de  fondement  que 
c’eft  un  faucon.  Alors  il  lâche  le  pigeon , dont  la 
vue  6c  fon  vol,  qui  paroit  libre,  déterminent  l'oifeau 
qui  plane  au  haut  des  airs  à bailler  6c  à s’approcher 
au  moins  à portée  de  la  vue  humaine.  Si  l’oifeau 
n’en  fait  pas  davantage  , fi  il  ne  fond  pas  fur  le 
pigeon  , le  chafteur  le  retire  pour  le  lâcher  une 
fécondé  fois  -,  fon  retour  irrite  le  faucon  qui  s'abat 
& Je  lie . Alors  le  chafteur  , à l’aide  de  la  filière 
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paftée  à travers  la  poulie  , entraîne  la  proie  6c 
l’oifeau  acharné  ; il  les  amène  en  un  point 
que  les  filets  puiftent  couvrir , 6c  il  les  prend 
enfemble  ; il  n’a  pas  befoin  de  fe  prefter , h c’eft 
un  faucon  ; fon  ardeur  l’empêche  de  s’appercevoir 
du  danger  ; mais  il  faut  de  la  promptitude  dans 
l’exécution  , fi  c’eft  un  oifeau  qui  ne  s'acharne  pas 
ou  qui  s'attache  à fa  proie  avec  moins  d’ardeur 
que  le  faucon . 

Le  moyen  dont  on  vient  de  lire  la  defeription 
réuftit  ordinairement  ; cependant , fi  il  ne  produit 
pas  fon  effet , il  refte  encore  une  reftource. 

Au  bout  d’une  gaule , d’un  bois  pliant , longue 
de  quinze  à vingt  pieds,  on  attache  un  faucon  privé 
que  l’âge , fes  infirmités , ou  fes  mauvaifes  qualités, 
rendent  de  nulle  valeur  ; le  bout  oppofé  de  cette 
gaule  eft  fixé  en  terre  : au  même  bout  auquel  le 
faucon  eft  lié  par  les  pieds , on  attache  une  filière 
ue  l’on  fait  paffer  par  la  poulie  ou  l’arc  qui  font 
xés  au  centre  des  filets  ; le  chafteur  fe  retire  dans 
la  loge  où  aboutit  la  filière  ; il  la  tire  au  fignal  que 
donne  la  pie-griêche  ; la  gaule  s’abaiffe  6c  le  plie  en 
arc  vers  la  terre  ; le  faucon  qui  y eft  attaché , les 
ailes  pendantes , la  tête  tournée  en  bas,  repréfente 
par  fon  attitude  un  oifeau  qui  s’abat  fur  une  proie  ; 
celui  de  fon  efpèce  qui  l’apperçoit  du  haut  des  airs 
fe  précipite  vers  lui , quoiqu’il  n’éprouve  aucun 
befoin,  6c  fe  jette  dans  le  piège.  Les  Iilandois, 
auxquels  l’invention  en  eft  duc  , le  nomment  dan* 
leur  langue  appât  de  la  jaloufe.  Eft-ce  l'cxpreflion 
propre  ? Le  faucon , qui , dans  l’ufage  que  l’homme 
en  fait , chaire  fouvent  de  concert  oc  d’accord  avec 
fes  femblables,  eft-il  leur  ennemi  dans  l’état  de 
liberté  ? Faut-il  penfer  que  c’eft  pour  difputer  6c 
ravir  fans  befoin  une  proie  fans  attrait , que  le 
faucon  qui  jouit  de  tous  fes  droits , de  toutes  fes 
facultés , fe  précipite  du  haut  des  airs  , ou  le  fait- 
il  pour  prendre  part  au  combat , pour  féconder 
un  oifeau  de  fon  efpèce  , que  l’âge  ou  les  infir- 
mités ont  affoibli  ? Le  faucon  a trop  de  courage  6 C 
de  trop  puiffans  moyens  pour  ne  le  pas  prelumer 
généreux,  plutôt  que  jaloux.  Les  diverfes  façons 
de  prendre  les  oifeaux  de  proie , rapportées  jufqu’à 
cet  endroit , font  fondées  fur  leurs  befoins  ou  fur 
leurs  inclinations.  Leur  antipathie  pour  les  oifeaux 
de  nuit  a fourni  le  moyen  fuivant , qui  leur  eft 
feul  peut-être  plus  funefte  que  tous  les  autres  en- 
femble. Quelle  eft  la  caule  de  cette  averfionf 
Nous  ne  nous  en  occuperons  pas  pour  l’inftant  : 
il  fuffit  que  le  lcéteur  en  foit  prévenu , 6c  qu’il 
fçache  comment  l’homme  l’a  tait  tourner  à fon 
avantage , ainfi  qu’il  a profité  de  toutes  les  habi- 
tudes 6c  de  toutes  les  inclinations  des  animaux 
autant  qu'il  les  a connues. 

Le  grand  duc  eft  l'oifeau  de  nuit  dont  on  fc  fert 
par  préférence  8t  le  plus  ordinairement  pour  atti- 
rer 6c  prendre  d’autres  oifeaux,  6c  fpécialement 
ceux  qui  fervent  à la  fauconnerie.  C’eft  par  cette 
raifon  qu’il  tient  un  rang  parmi  ces  oifeaux  , qu’on 
le  nourrit,  qu’on  en  prend  foin  6c  qu’on  rinftniit ; 
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car  il  a befoin  d’être  drcffé , pour  qu’on  en  tire 
tout  l’avantage  qu’il  peut  procurer,  quoiqu’il  ne 
ferve  que  d’appât , qu’il  ne  faififie  rien  & qu’il  ne 
fafle  qu’attirer  dans  le  piège.  Son  inftru&ion  con- 
Tirte  à lui  apprendre  à voler  d'un  bout  à l’autre 
d’une  corde  de  cent  pieds  de  long  environ,  atta- 
chée à deux  billots  fur  lesquels  le  duc  fe  pofe 
après  fa  volée.  Pour  l’y  accoutumer,  on  l’enferme 
dans  une  chambre  où  l’on  a placé  deux  billots  en 
ligne  droite  à quelques  pieds  de  diftance  d’abord , 
ayant  foin  de  les  eloigner  de  jour  en  jour.  On 
attache  une  corde , d’un  billot  à l’autre , aux  ) ambes 
du  duc  des  menottes  ; on  palïe  dans  l’anneau  de  ces 
menottes  une  corde  qu’on  y fixe  ; on  en  lie  l’autre 
extrémité  à unanneau  à travers  lequel  pâlie  la  corde 
tendue  entre  les  deux  billots.  Le  tout  achevé , on 
pôle  le  duc  (ur  un  des  deux  billots  ; on  lui  prefente 
à manger  fur  l’autre  ; il  ne  peut  prendre  le  pât 
qui  lui  eft  offert  qu’en  filant  le  long  de  la  corde , 
uns  que  celle  qui  le  retient  foit  aflei  longue  pour 
lui  permettre  de  fe  pofer  à terre  ; il  faut  qu’il  foit 
forcé  de  faire  le  trajet  en  volant.  Lorfqu  il  a pris 
une  becade , on  tranfporte  le  pât  fur  l’autre  billot , & 
l’on  continue  cet  exercice  jufqu’à  ce  que  le  repas 
foit  fini.  Peu-à-peu  le  duc  s’habitue  à voler  d’un 
billot  à l’autre  feulement  pour  changer  de  place 
6c  fans  y être  déterminé  par  la  néceuité  de  cher- 
cher fa  nourriture.  Son  inftruftion  eft  finie  alors  , 
6c  l’on  peut  s’en  fervir. 

Pour  en  faire  ufage  on  le  tranfporte  dans  un 
taillis  , où , en  élagant  convenablement  quelques 
arbres  , on  a formé  auparavant  une  forte  de  fa- 
lon  : on  place  au  milieu  un  billot , ôc  à cent  pas 
environ , en  ligne  droite  , on  en  place  un  fécond  : 
d’un  billot  à 1 autre  on  tend  une  corde  à laquelle 
le  duc  eft  fixé  de  la  même  manière  que  lorfqu’il 
s’agiffoit  de  le  drefler  : l’efpuce  d’un  billot  à 
l'autre  a été  élagué  &i  doit  être  découvert  : on 
pofe  le  duc  fur  le  billot  en  face  du  falon  ; il  doit 
être  difpofé  de  façon  qu’il  foit  ouvert  6c  que  l’ac- 
cès en  foit  libre  en-deffus  6c  fur  les  côtés  à trois 
6c  quatre  pieds  de  la  furface  de  la  terre  ; les  parois 
mitoyens  entre  cet  cfpace  & le  deffus  doivent 
être  fermés  par  des  branches,  qui,  en  laiffant  la 
liberté  de  voir  dans  le  falon  , en  ferme  l'entrée  à 
un  oifeau  de  proie  qui  voudroit  s’y  précipiter  les 
ailes  étendues.  On  fufpend  des  filets  nommés 
craignes , ( voyc{  ce  mot  ) , aux  branches  qui  for- 
ment les  parois  inférieures  du  falon  ; on  en  pofe 
également  une  à la  partie  fupérieure  ; on  l’attache 
très-légèrement  aux  branches  qui  font  k l’entour  ; 
on  ne  laide  de  libre  que  le  côté  tourné  vers  le 
billot  fur  lequel  on  a pofé  le  duc  : le  tout  étant 
préparé , on  le  retire  dans  une  loge  aux  environs  ; 
on  juge  que  le  duc  découvre  quelques  oifeaux  de 
proie  dans  les  airs,  lorfqu’il  baille  b tête  en 
tournant  au  contraire  le  globe  de  fes  yeux  vers 
le  ciel  : à l’approche  de  l’ennemi  It  duc  quitte 
fon  porte  8c  vole  vers  le  billot  du  falon  fur  lequel 
U va  fe  pofer  : l’oifcau  de  proie , qui  ne  le  perd 
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pas  de  vue , ou  fe  précipite  vers  le  falon  de  plein 
vol , en  y fondant  du  haut  des  airs  par  l’ouver- 
ture fupérieure  , il  s’embarraffe  dans  l’araignée  qu’il 
emporte  , ôt  dont  les  côtés  retombent  fur  fui  ; 
ou  il  vient  fe  pofer  fur  les  branches  qui  forment 
les  parois  fupérieurs  ; bientôt  il  s’en  précipite 
pour  fe  jetter  par  les  côtés  inférieurs  fur  fon 
ennemi  ; mais  il  fait  tomber  les  araignées  6c  il  fe 
prend  deffous.  De  façon  ou  d’autre , aufli-tôt  que 
l’oifeau  de  proie  a pénétré  dans  le  falon , on  y 
court  précipitamment  pour  le  faifir  avant  qu’il  ait 
pu  ou  fe  dégager?  des  fileti,  ou  fe  bleffer  en  fe 
débattant. 

On  peut  drefler  6c  l’on  dreffe  quelquefois , de 
la  même  manière  que  le  duc,  l’ effraie  , le  chat- 
huant , le  hibou.  Mais  on  ne  prend,  par  le  moyen 
de  ces  oifeaux  , que  des  corneilles  , des  pies , des 
geais , la  menue  volatile  en  général,  6c  quelques 
oifeaux  de  proie  des  plus  petites  efpèces.On  prend, 
au  contraire , par  le  moyen  du  duc , ceux  de  la 
plus  forte  taille  6c  des  efpèces  les  plus  recher- 
chées. 

Les  auteurs  ont  encore  indiqué  quelques  ma- 
nières de  prendre  les  oifeaux  de  proie  mais  elles 
font  fondées  fur  les  mêmes  principes  que  celles 
que  j'ai  dctaillées , 6c  elles  n’offrent  rien  de  plus 
avantageux  : j’omets  d’en  parler  par  cette  double 
raifon. 

Choix  des  oifeaux  de  proie . 

Le  choix  des  oifeaux  de  proie , ou  la  préférence 
qu’on  donne  aux  uns  fur  les  autres , eft  relative  ou 
à des  objets  qui  leur  font  communs  à tous , ou  à 
des  objets  qui  leur  font  particuliers,  fuivant  l’cf- 
pèce  dont  ils  font,  ou  enfin  dans  le  choix  qu’on 
en  fait , on  fe  détermine  par  l’aptitude  connue  6t 
plus  ou  moins  grande  des  efpèces  pour  la  charte 
ou  le  vol  auquel  on  les  deftine. 

On  préfère  en  général  ceux  qui  ont  la  taille 
plus  dégagée,  une  forme  plus  élégante,  les  ailes 
plus  longues,  le  regard  plus  fier  6c  plus  arturé» 
les  jambes  plus  fines , les  doigts  plus  alongés , la 
main  plus  large  , 6c  la  prHe  plus  ample  ; dont  le 
plumage  a moins  de  mouchetures  6c  eft  plus 
îoncé  , fuivant  la  nuance  commune  au  pennage 
de  toute  l’efpèce. 

Quelle  que  foit  la  valeur  de  ces  indices  , ort 
ne  peut  fe  diflimuler  qu’ils  ne  font  pas  toujours 
furs.  Une  marque  de  bonté  moins  équivoque 
dans  uo  oifeau  , c’eft  de  chevaucher  le  vent , c’eft- 
à-dire , de  fe  roidir  contre  Ôc  de  fe  tenir  ferme 
fur  le  poing  lorfqu’on  Vy  expofe  9 mais  on  doit 
fur-tout  avoir  égard  k fa  fanté  6c  s’en  arturer 
avant  que  de  prendre  pour  lui  les  foins  qu’exige 
fon  éducation.  11  faut  s’arturer  s’il  n’eft  point 
attaqué  du  chancre  , qui  eft  une  efpèce  de  tartre 
qui  s’attache  au  gofier  6c  à la  partie  inférieure  du 
bec  ; s’il  n’a  point  fa  molette  empelotttc  , c’eft  - à- 
dire , fi  la  nourriture  ne  refte  point  par  pelotons 
dans  fon  eftomac  \ obier  ver  s’il  fe  tient  fur  fa 
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perche  fans  vaciller  ; fi  la  lange  n'eft  point  trem- 
blante ; fi  les  emeuts  ou  excrémens  font  blancs  & 
clairs  : les  emeuts  bleus  font  un  fymptôme  de 
mort. 

De  i affaitage  ou  de  la  manière  de  dreffer  les  oi féaux 
de  proie . 

La  fierté  des  oifeaux  de  proie,  leur  caraélère 
indépendant  6c  fauvage  dans  l’ctat  de  liberté, -font 
fondés  fur  leurs  facultés,  fur  des  moyens  puifTans 
de  fournir  à leurs  befoins.  C’eft  en  les  privant 
quelque  temps  de  ces  avantages  , en  appefantif- 
fant  lur  eux  le  joug  de  la  fervitude  6c  de  l'indi- 
gence , qui  brifent  6c  qui  plient  jufqu'aux  carac- 
tères , que  l’art  dompte  celui  des  oifeaux  de  proie  ; 
que  l’homme  le  modifie  , le  change  à fon  gré  , le 
forme  Sc  le  dirige  félon  fes  vues , & qu’il  les  alfervit 
à fes  volontés.  Les  oifeaux  , trompés  par  des 
fecours  qu’ils  reçoivent  de  celui  qui  les  y aflujettit , 
qui  les  leur  rend  néceiTaires , s’habituent  à fa  vue  , 
pallent  de  l’habitude  à la  foumiflion  6c  s'attachent 
par  reconnoiflance  à leur  tyran  , qui , à force 
d’art , s’empare  de  tout  leur  être.  Les  détails  dans 
lefqucls  nous  allons  entrer  fourniront  le  dévelop- 
pement ôc  les  preuves  de  ces  alertions. 

Aufli-tôt  qu’un  oifeau  eft  pris,  on  lui  impofe 
des  entraves  : on  lui  attache  aux  pieds  des  fon- 
nettes  ; à leur  fon,  quand  il  jouira  en  apparence 
de  la  liberté  , fon  maître  le  pourra  furvre  par-tout 
où  il  fe  retirera  : on  lui  pade  les  jambes  dans  des 
jets  ou  fortes  de  menottes  , dont  j’ai  parlé  plus 
haut  ; fur  l’annead  qui  tient  à l'appendice  des  jets  , 
eft  gravé  le  nom  du  maître  du  nouvel  efclave  : on 
y palfe  une  longe  ou  corde  qui  fert  à attacher 
loi!  eau  où  fon^juge  à propos.  Si  l’on  eft  dans 
l'intention  de  le  dreffer , la  main  couverte  d’un 
gant  , on  le  prend  fur  le  poir.g , 6c  , partageant 
une  partie  des  fatigues  auxquelles  on  le  foumet , 
on  le  porte  continuellement  ; il  ne  doit  avoir 
aucun  repos , ne  point  prendre  de  nourriture , ne 
pas  jouir  du  fommeil  un  feul  inflant  : il  foutien- 
dr oit  ou  répareroit  fes  forces  ; on  le  fçait , 6c  le 
but  eft  de  les  lui  faire  perdre  ÿ fa  fierté  diminuera 
avec  elles  , & l’épuifement  lui  infpirera  les  pre- 
miers fentimens  de  la  foumiflion.  Cette  épreuve 
dure  ordinairement  trois  jours  6c  trois  nuits  , 
quelquefois  davantage.  Si  l’oifeau  , trop  altier  ou 
trop  robufte , la  fupporte  mieux  qu’on  ne  le  vou- 
droit,  s’il  s'agite  trop  fréquemment  ou  trop  vio- 
lemment , s’il  tente  ae  fe  lervir  de  fon  bec  pour 
fe  défendre  , de  temps  en  temps  on  lui  jette 
par  jets  de  l’eau  froide  fur  le  corps  , ou  on  lui 
trempe  la  tête  dans  un  vafe  qui  en  contient  i 
Timpreflion  qu’elle  produit  achève  de  l’abattre  : 
il  demeure  quelque  temps  immobile  6c  paroît 
rendu  : on  en  profite , le  plutôt  quM  eft  poflible  , 
pour  lui  couvrir  la  tête  d’un  chaperon . 

il  eft  Tare  qu’après  trois  jours  6c  trois  nuits 
pafïcs  dan#*  ces  violens  exercices  j l’oifeau  conferve 
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toute  fa  fierté  ; que  privé  pendant  le  même  temps 
de  la  lumière , de  la  vue  du  ciel.ôc  des  campagnes 
dont  il  jouifloit  , il  n’ait  pas  perdu  en  partie 
l’idée  de  la  liberté  ; que  l’attrait  continue  d’en 
être  aufli  puifiant  fur  lui , 6c  que  l’épreuve  qu'il 
a iupportée  n’ait  pas  amoli  Ion  caraélère  j on 
juge  des  effets  quelle  a produits  par  la  tranquil- 
lité de  l’oifeau  , par  fa  docilité  à fe  laiffer  couvrir  la 
tête  du  chaperon , qu’on  lui  ôte  & qu’on  lui  remet  j 
par  fa  promptitude  à prendre , étant  découvert  , 
le  pât  ou  U viande  qu’on  lui  préfente  de  temps 
en  temps.  Ces  différens  exercices  font  autant  de 
leçons  : on  les  répète  fouvent  pour  en  aflurer 
le  fuccès  qui  dépend  de  l’habitude  ; pour  les 
rendre  plus  fréquentes,  on  donne  des  cures.  Ce 
font  de  petites  pelottes  de  filafle  : elles  produifent 
un  double  effet  ; en  irritant  l’eftomac , elles  pro- 
voquent ou  augmentent  l’appétit  ; elles  remplilfent 
la  tonftion  de  purgatifs  , excitent  l’animal  à fe 
vuider  6c  J’affoibhftcm  : la  perte  des  forces  aug- 
mente fa  docilité  ; l’appétit  le  rend  plus  âpre  k 
prendre  le  pat  ; il  apprend  à connoitre  celui  qui 
le  lui  préfente  ; il  s’habitue  6c  s’attache  à lui  peu 
à peu.  Quand  il  paroit  fe  livrer  avec  allez  de 
Iranchife,  il  eft  temps  de  lui  donner  de  nouvelles 
leçons. 

On  le  porte  dans  un  jardin  ; on  le  pofe  fur 
le  gazon , tenu  à 1a  longe  ; on  le  découvre  , ÔC 
en  lui  montrant  le  pat , qu’on  tient  un  peu  élevé  t 
on  l’accoutume  à fauter  fur  le  poing.  Quand  il 
eft  aflliré  à cet  exercice , on  lui  fait  connoitre  le 
leurre.  C’eft  une  repréfentation  de  proie  , un  affem-. 
blage  de  pieds  6c  d’ailes  , fur  lequel  on  met  la 
viande  dont  on  nourrit  les  oiftaux.  L’habitude 
de  prendre  leur  pât  fur  le  leurre  , les  accoutume 
à fa  vue  , 1a  leur  rend  agréable  6c  le  leur  fait 
aifémenc  reconnoitre.  C’en  pourquoi  l’on  s’en  fert 

f>our  les  réclamer  ou  les  rappetler  , lorfque  pour 
es  faire  chafter , après  qu'ils  font  dreffés , on  le» 
a mis  en  liberté , 6c  qu’on  s’eft  confié  à la  con- 
duite qu'ils  font  maîtres  de  tenir. 

L’inftruttion  à laquelle  les  épreuves  6c  les  leçons 
précédentes  ont  conduit  l’oifeau  , confifte  donc  à 
lui  montrer  le  leurre  , 6c  l’attirer  vers  cet  objet 
par  l’attrait  du  pât  dont  il  eft  couvert  ; mais  f. 
pour  qu’il  y faffe  une  plus  grande  attention  , 
pour  convenir  en  quelque  forte  avec  lui  d’un 
lignai  qui  l’avertiflè  dans  la  fuite  par  le  moyen 
de  fouie  , au  défaut  de  la  vue , en  lui  préfentant 
le  leurre  3 on  appuie  le  gefte  de  la  voix  6c  de 
cris  qu’on  répète  toutes  les  fois  qu’on  renouvelle 
cet  exercice. 

Lorfque  l’oifcau  eft  habitué  au  leurre , on  lui 
donne  les  leçons  en  pleine  campagne , mais  en 
le  tenant  toujours  attaché  à la  filière  , qui  doit 
avoir  environ  dix  toifes  de  long.  On  lui  montre 
le  leurre  6c  on  l’appelle  du  gefte  & de  la  voix , 
d’abord  à quelques  pas  de  diftance , 6c  de  jour 
en  jour  de  plus  en  plus  loin.  Chaque  fois  qu’il 
vient  au  leurre , on  le  fert  de  U yiar.de  dont  on 
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le  nourrît , St  on  lui  en  briffe  prendre  bonne  gorge 
pour  Yaffriander  ; enfin  , lorique  l’oifeau  fond  lur 
le  leurre  de  la  longueur  de  ta  filière , il  efi  temps 
de  lui  donner  Yejcap , c’eft*à-dire , de  lui  faire 
connoîtrc  & manier  fouvent  le  gibier  auquel  on 
le  defiine  ; ce  qu’on  exécute  ou  en  attachant  ce 
gibier  fur  le  leurre , ou  en  le  laiffant  en  prélence 
de  l’oifeau  courir  ou  voler  , d’abord  attaché  à une 
ficelle , puis  en  liberté.  C’eft  la  dernière  leçon  j 
tant  qu’elle  efi  néceffaire , l’oifeau  continue  d’être 
retenu  par  la  filière  ; quand  il  eft  parfaitement 
affuré , on  fe  confie  à lui  fie  on  le  met  en  liberté  ; 
c'eft  ce  qu’on  appelle  voler  pour  bon . 

Les  détails  dans  lefqucls  je  viens  d’entrer  font 
relatifs  aux  moyens  de  drefler  les  oifeaux  en  gé- 
néral , mais  plusieurs  exigent  des  foins  particuliers , 
félon  l’efpèce  dont  ils  font , leur  âge , le  climat 
o ii  ils  font  nés , leur  fexe , & quelquefois  même 
fuivant  la  dureté  plus  ou  moins  grande  de  leur 
caraélère  individuel  9 enfin  félon  le  vol  auquel 
on  le  defiine. 

Les  bornes  qui  me  font  preferites  ne  me  per- 
mettent pas  de  fuivre  ces  différents  objets  ; mais 
pour  fuppléer  , autant  qu’il  eft  poffible  , à ce  que 
je  fuis  iorcé  d’omettre , je  citerai  quelques  exem- 
ples des  éducations  particulières  les  plus  pénibles  3 
d’après  lefquelles  le  le&eur  pourra  juger  de  celles 

Îjui  font  plus  aifées  8c  qui  fe  trouvent  en  quelque 
orte  comprimes  dans  les  premières  dont  il  n’y  a 
guère  qu’à  retrancher  pour  former  les  fécondés. 

Affûtage  des  Gerfauts  de  Norwège. 

Les  oifeaux  font  en  général  plus  durs  à drefler 
à proportion  qu'ils  font  d’une  elpèce  plus  grande  , 
plus  âgés , qu’ils  viennent  de  contrées  plus  fep- 
tentrionales  : il  n'y  en  a point  de  plus  difficiles  à 
traiter  que  les  tiercelets  hagards  des  gerfauts  d( 
Norwège.  C’eft  par  cette  raifon  que  je  choifis  leur 
éducation  pour  premier  exemple  particulier. 

La  plus  grande  difficulté  par  rapport  à ces 
oifeaux , eft  de  les  effimer  ou  maigrir  , ce  qu’on 
appelle  aufli  baijfer  le  corps . Elle  dépend  de  leur 
conftitution  robufte  , du  temps  écoulé  depuis 
u’on  les  a pris  au  moment  où  on  les  drefle  loin 
es  lieux  au’ils  ont  coutume  d’habiter , de  l’inac- 
tion dans  laquelle  ils  ont  vécu  & de  la  qualité 
trop  nourriiTantc  des  viandes  dont  on  les  a remplis. 
Un  jeûne  rigoureux  n’auroit  qu’un  effet  momen- 
tané j moins  abfolu  , mais  trop  long , il  pourroit 
faire  tomber  l’oifeau  dans  le  rr.arafme.  Il  s'agit 
donc  de  trouver  un  milieu , d’affoiblir  les  forces 
fans  en  détruire  le  principe  ; d’amaigrir  l’animal 
fans  le  jetter  dans  le  marafme , fie  de  fe  conduire 
de  façon  que  le  depériffement  qu’on  a occafionné 
puiiTe  être  facilement  réparé  quand  on  le  voudra. 
On  remplit  ces  vues  en  réduifant  la  ration  à 
eu-près  à moitié  de  ce  qu’elle  feroit  fi  l’on  avoit 
intention  que  l’animal  jouit  de  toutes  fes  forces. 
On  paffe  dans  l'eau  & on  lave  les  chairs  qu’on 
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lui  donne , opération  qui  les  rend  moins  nourrif* 
fantes  8c  laxatives.  Les  forces  de  l’oifeau  , moins 
nourri  & vuidé  plus  fouvent.  baillent  par  cette 
double  caufe  ; mais  fon  embonpoint  n’eft  pas 
encore  affez  diminué , même  après  un  mois  de 
ce  traitement. 

Pour  amener  le  gerfaut  au  point  où  on  le 
deftre  , on  lui  prépare  le  pût  fuivant  : 

On  prend  un  cœur  de  veau  ; on  le  réduit  , 
en  le  battant  , en  une  forte  de  bouillie  mucila- 
ineufe  y on  en  forme  une  pelotte  que  l’on  donne  à 
oifeau  , après  l'avoir  biffé  jeûner  un  peu  plus 
long-temps  qu’à  l'ordinaire  , pour  le  rendre  plus 
âpre , 6c  qu’il  ftffe  gorge  de  la  pelotte  entière. 

Le  lendemain  , ou  le  fur-lendemain  du  pat  pré- 
cédent , les  forces  8c  le  corps  étant  fuffilamment 
baiffés  , on  reprend  la  première  nourriture  de 
chair  lavée  , à demi-ration  , & on  la  continue 
environ  quinze  jours  , pendant  lefquels  on  fait 
fouvent  la  tête  à l'oifeau , c’eil-à-dire  qu’on  l’ac- 
coutume à fe  laiffer  mettre  le  chaperon. 

Il  eff  aifé  , dans  les  différentes  éducations , de 
varier  la  qualité  6c  la  quantité  des  alimens , de  pro* 
longer  fit  d’abréger  le  régime  , fuivant  la  force  des 
elpèces , celle  des  individus  fit  le  degré  de  leur 
embonpoint. 

La  manière  de  faire  la  tête  exige  quelques  dé- 
tails indifpenfabies  pour  l’éducation  du  gerfaut  , 
plus  ou  moins  néceffaires  pour  les  autres  éduca* 
rions  moins  difficiles. 

Vers  les  derniers  quinze  jours  du  régime  , on 
bride  une  des  ailes  du  gerfaut  par  le  moyen  d’un 
fil  ; on  le  mouille  deffus  le  dos  , les  côtés  fit  le 
devant  du  corps  , en  lui  jettant  de  l’eau  avec  une 
éponge  , puis  on  porte  la  main  devant  fit  derrière 
la  tête  qu’on  manie , mais  fans  ôter  ni  relâcher 
le  chaperon  ; enfuite  f avec  une  aile  de  pigeon  t 
que  les  fauconniers  nomment  un  frift-fraft  9 on 
le  frotte  en  appuyant  fur  le  dos  fur  les  côtés , fit 
entre  les  jambes  ; on  reporte  la  main  vers  la 
tête  ; fi  les  mouvemens  en  font  fouples , obéif- 
fans  à l’impreffion  de  la  main  f on  relâche  le 
chaperon  fit  on  découvre  à moitié  un  des  deux 
yeux.  On  remet  le  chaperon  en  état  plus  ou  moins 
promptement , fuivant  la  contenance  de  l'oifeau  -9 
on  le  trotte  avec  le  frijl-frajl  ; on  découvre  de 
nouveau  un  œil , fie  procédant  par  degrés , ren- 
dant la  lumière , l ôtant  tour  à tour , oc  frottant 
dans  les  intervalles  avec  l’aile  de  pigeon  , on 
parvient  à découvrir  les  deux  yeux  , mais  fans 
ôter  entièrement  le  chaperon , dans  lequel  le  bec 
refie  toujours  engagé. 

Cette  opération  doit  s’exécuter  pour  la  première 
fois  dans  un  lieu  paifible  , folitaire  , où  il  ne 
pénètre  qu’une  lumière  foible  ; ii  on  l’a  commencée 
ile  grand  matin  , fie  fi  on  l’a  fouvent  répétée  dans 
la  journée , il  eft  ordinaire  que  le  gerfaut  fe  trouve 
affez  doux  le  foir , quoique  découvert  , pour  qu’il 
foit  à propos  de  le  porter  dans  un  lieu  où  il 
y ait  plufieurs  perfonnes  ; nuis  elles  dMvent  être 
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toutes  placées  de  façon  que  l’oifeau  leur  foit  pré- 
fenté  en  face  , qu’aucune  ne  pafle  derrière  lui  , 
ce  qui  l’effraieroit.  Or  , il  eft  de  la  plus  grande 
importance  de  lui  éviter  , au  point  dont  nous  par- 
lons, tout  fujet  de  frayeur  : elle  retarderoit  beau- 
coup  fon  éducation  , &.  le  reporteroit  en  - deçà 
du  degré  où  il  eft  déjà  parvenu.  Du  refie  , on 
traite  le  gerfaut  dans  le  lieu  habité  , comme  on 
a fait  d'abord  dans  l’afyle  folitairc , &.  l'on  con- 
tinue de  le  découvrir , de  lui  remettre  le  chape- 
ron , de  lui  faire  fentir  le  friflfrafi  jufqu’au  milieu 
de  la  nuit , dont  on  lui  accorde  le  refte  pour  le 
repofer. 

Quoique  l’éducation  du  gerfaut , parvenue  au 
point  où  je  l'ai  conduite  , foit  commencée  de- 
puis fix  femaines  , elle  n’cft  qu’ébauchée , Si  elle 
exige» encore  près  de  deux  mois  avant  quelle 
foit  achevée.  Je  partagerai  par  imervales  les 
exercices  qui  ont  lieu  pendant  cet  el'pace  de 
temps. 

Les  dix  premiers  jours  on  répète  les  leçons  que 
j’ai  décrites  dans  l'article  précédent  : on  les  com- 
mence le  matin  Si  on  les  continue  julqu’au  mi- 
beu  de  U nuit  ; mais  peu  à peu  on  laide  l’oifeau 

Elus  long-temps  découvert  ; on  l’accoutume  au 
ruit , au  mouvement , à la  vue  des  chiens  , qu’on 
tient  en  lefle  d’abord  dans  un  plus  grand  éloi- 
gnement Si  à une  diftance  moindre  de  jour  en 
jour  : on  donne  à l’oifeau  , d’abord  à demi  dé- 
couvert , quelques  bècades , puis  on  lui  en  laide 
prendre  un  plus  grand  nombre  fans  mettre  le 
chaperon , & on  1 habitue  enfin  à prendre , fans 
être  couvert , fa  ration  entière.  Lorfqu  on  l’y  voit 
empredé  , qu’il  eft  d'ailleurs  docile  à fes  autres 
exercices  &.  tranquille  à la  vue  des  objets  qui 
l'entourent,  fon  éducation  s'avance  ; on  la  continue 
de  la  manière  qui  fuit  : 

Dans  une  chambre  où  n’entre  que  le  maître  , 
accompagné  de  deux  aides , on  a eu  foin  d’atta- 
cher fur  une  table  une  queue  de  betuf.  On  porte 
le  gerfaut  dans  cette  chambre  : les  aides  s’y  placent 
de  façon  qu’il  les  voye  en  face  quand  il  lera  dé- 
couvert. Le  maître  tient  en  fa  main  une  aile  depigeon 
récemment  enlevée  du  corps  de  cet  oileau  Si  lan- 

Shnte  : il  la  fait  fentir  au  gerfaut  ; il  s’acharne 
edus  ; on  le  découvre  ; on  lui  en  laide  prendre 
quelques  bécades , puis  on  la  retire  doucement 
vers  la  queue  de  bœuf,  Si  l’oifeau  voulant  le 
jeiter  fur  l’aile  , on  la  laide  tomber  à côté  ; le 
gerfaut  s’acharne  fur  la  queue  de  bœuf,  fans  pou- 
voir fe  radaficr  à caule  de  la  nature  du  pat  ou 
tiroir . On  le  laide  tirer  quelque  temps , & on  le 
relève  de  cet  exercice  en  lui  montrant  l’aile  de 
pigeon  qu’on  reprend  , qu’on  tient  dans  le  creux 
de  la  main.  A mefure  que  l’oifeau  pofe  fur  cette 
aile  l’une  ou  l’autre  de  les  ferres , on  élève  dou- 
cement la  main  en  faifant  le  cri  de  leurre  , mais 
à voix  bafle  les  premiers  jours , Si  pendant  qu’il 
eft  acharné  fur  l’aile  , on  le  couvre  doucement 
?vcc  le  chaperon.  On  retire  l'aile  ; on  recom- 
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mence  l’eiercice  ; l’oifeau  qu'on  découvre  s’a- 
charne fur  la  queue  de  bœuf  ; on  le  relève  par 
le  moyen  de  l’aile  de  pigeon,  avec  laquelle  on 
le  leurre . Un  des  aides  lui  préfente  fa  ration  qu’il 
tient  dans  la  main  : on  la  lui  laide  prendre  ; on  le 
couvre  avant  la  dernière  bécade  ; on  l’acharnc 
encore  quelques  milans  fur  l’aile  Si  l’on  finit  put 
le  frotter  avec  le  fnji-frajl. 

On  répète  le  lendemain  l’exercice  du  jour  pré- 
cédent , en  attirant  l’oileau  vers  la  table  par  un 
appât  dont  on  le  tient  un  peu  plus  éloigné , en 
haudant  la  voix  pour  le  cri  de  leurre , en  même- 
temps  qu’on  Y acharne. 

Le  foir  du  même  jour , l’oifeau  étant  placé  fur 
fa  perche  8c  découvert , on  pofe  devant  lui , à 
quatre  à cinq  pas,  une  lumière;  on  fe  promène 
doucement , en  prenant  garde  d’abord  que  l’ombre 
ne  pafle  pas  derrière  lui  , puis  on  l’y  accoutume 
peu  à peu,  Si  lorfqu’il  ne  paroit  pins  ému  des 
divers  mouvemens  qu'on  fait , on  fe  retire  en 
emportant  la  lumière  , 6t  c’eft  à quoi  une  heure 
ou  deux  fuffifenc. 

Les  quatorze  ou  quinze  jours  fuivans  , on  re- 
nouvelle les  memes  leçons  , mais  on  les  rend  plus 
fortes.  On  les  donne  en  plein  air  fur  le  gazon. 
On  tient  d’abord  l’oifeau  fort  court , 6c  on  le 
leurre  de  près  ; mais  on  lâche  graduellement  fa 
longe  Si  on  le  leurre  de  plus  loin , de  façon  qu« 
le  quinzième  ou  feizième  jour  le  leurre  foit  pré- 
fenté  à cent  cinquante  ou  deux  cens  toiles.  On 
l’accoutume  en  même-temps  au  cri  de  leurre  dans 
toute  fa  force  Si  tel  qu’on  le  fait  en  chaJTe.  Pen- 
dant la  durée  de  ces  leçons  , on  diminue  la  ration 
d’autant  plus  qu’on  approche  du  terme  des  quinze 
jours  : on  vuide  loileau  deux  ou  trois  fois  par 
le  moyen  d'une  cure  d'ail  & (Tabfynte , qu’on  lui 
fait  avaler  enveloppée  d'étouppes.  On  le  couche 
chaque  jour  à la  lumière , fie  on  le  fortifie  dans 
l’habitude  des  mouvemens  qu’il  voit  faire. 

Les  deux  jours  qui  fui  vent  les  quinze  ou  feize 
précédens,  on  acharne  le  gerfaut  lur  une  poule; 
le  premier  jour  on  ne  le  découvre  qu’après  qu’il 
eft  acharné,  & on  lui  jette  la  poule  à trois  ou 
quatre  pas  ; le  fécond  on  commence  par  Je  dé- 
couvrir ; on  lui  montre  la  poule  à cinq  ou  fix 
pas , & on  l’avertit  par  le  cri  de  leurre.  L’un  Sc 
l’autre  jour , on  le  laifle  fe  repaître  de  la  poule. 
Si  pendant  qu’il  en  fait  curée  , on  parle  , on  crie  , 
on  tourne  autour  de  lui  pour  le  fortifier  au  bruit  Sc 
au  mouvement. 

Le  troifième  jour  on  le  tient  ferme , c’eft-à-dire 
qu’on  le  nourrit  peu  , afin  de  le  rendre  plus  âpre 
& plus  sûr  à la  leçon  du  lendemain.  Ce  jour 
on  le  leurre  à deux  cents  toifes  fans  filière. 

L’éducation  s’avance  & les  leçons  changent.  Le 
but  des  premières  étoit  de  rendre  l’oifcau  docile , 
en  raffoiblifiant , de  l'aflurer  en  l’attachant  par  les 
fecours  qu’on  lui  donne,  de  le  faire  au  bruit  & 
au  mouvement , en  l’y  accoutumant  peu-à-peu  : 
il  doit  apprendre , par  les  nouvelles  leçons  , à 
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poursuivre  une  proie  qui  tend  à échapper  , con- 
noitre  celle  à laquelle  on  le  deftine , & le  montrer 
âpre  à la  faiftr.  Cette  dernière  partie  de  l'éduca- 
tion exige  encore  quinze  à vingt  jours  , qui  le 
palTent  dans  les  exercices  fuivans  : 

On  enferme  dans  une  peau  de  lièvre  un  poulet 
qui  pafle  la  tete  par  un  trou  pratiqué  à la  peau  : 
on  la  fixe  lur  une  planche  , comme  lî  le  lièvre 
étoit  couché  fur  le  ventre.  On  montre  de  trois  à 
quatre  pas  ce  leurre  à l’oifeau  , il  s’y  porte  ; le 
poulet  retire  la  tête  ; mais  fes  cris  , Ses  mouve- 
mens  animent  le  gerfaut , qui  s'acharne  fur  la  peau  ; 
on  l’excite  , en  lui  donnant  fur  le  poil  quelques 
bécadcs  ensanglantées  ; on  le  relève,  on  le  couvre 
& on  répète  , mais  à cinq  à fix  pas  de  diftance , 
& en  communiquant  quelque  mouvement  leurre , 

qu’on  avoit  d’abord  présenté  immobile. 

Les  dix  jours  fuivans  font  confacrés  au  meme 
exercice , mais  en  lui  donnant  plus  d’extenfion  de 
jour  en  jour.  On  montre  la  peau  qui  fert  de  leurre , 
de  plus  en  plus  loin  ; on  lui  imprime  plus  de  mou- 
vement ; on  la  fait  lentement  tirer  par  un  piqueur , 
qui  enfuite  l’entraîne  , en  courant  à toutes  jambes , 
& les  deux  derniers  jours  il  monte  à cheval , part 
au  grand  galop  , en  traînant  après  lui  la  peau. 
L’oifeau  ne  l’atteint  d’abord  que  le  bec  ouvert  , 
6c  haletant  ; mais  l’exercice  le  met  en  haleine , & 
on  répété  jufqu’à  ce  que  l'oifcau  arrive  le  bec 
fermé  fans  haleter.  Cette  leçon  n’eft  pas  feule-  j 
ment  nécefiaire  pour  apprendre  au  gerfaut  à con-  ! 
noitre  le  lièvre  9 mais  pour  le  fortifier  6c  le  mettre 
en  haleine  , ce  qui  eft  indifpenfable  pour  quel- 
que vol  qu’on  le  deftine  : chaque  fois  qu’il  atteint  ! 
la  peau  , qu’il  s’y  acharne  , on  lui  donne  fa  curee 
dellus.  L’éducation  feroit  finie  ft  l’oifeau  étoit  def- 
tiné  pour  le  lièvre  ; mais  fi  l’on  a pour  but  de 
lui  faire  voler  le  héron  , la  bufe  , ou  quelqu’autre 
oifeau , après  l’avoir  mis  en  haleine,  par  l’exercice 
de  la  peau  de  lièvre , qu’on  nomme  traîneau  , on 
lui  fait  connoitrc  l’oifcau  auquel  on  le  deftine , & 
on  l’y  habitue  , en  le  leurrant  fur  une  peau  de 
l’efpèce  pour  laquelle  on  le  drelTe  , en  lui  jettant 
cette  peau  de  plus  en  plus  loin  , en  l’accoutu- 
mant à la  lier  en  l’air  pendant  qu’elle  retombe, 
en  lui  faifant  manier  le  vif , lui  donnant , pour 
l’y  acharner  , des  bécades  enûnglantées  à travers 
les  plumes , en  lâchant  la  proie  devant  lui  , le 
découvrant  à l’inftant  tju’elle  prend  l'on  cftbr,  la 
lui  faifant  lier  d’abord  a une  toible  hauteur , puis 
à une  plus  grande  ; car  lorfqu’il  l’a  une  fois  liée 
à trente  pieds  d'élévation  , il  la  lie  bientôt  à cin- 
quante , puis  à cent  ; enfin , â quelque  hauteur 
qu’elle  s’élève  , & fon  éducation  eft  finie. 

Quoique  je  fois  entré  dans  beaucoup  de  détails , 
j’ai  été  furqé  d’en  omettre  , auxquels  la  fagacité  du 
leéteur  peut  fuppléer.  Je  me  fuis  attaché  à donner 
les  moyens  de  drefter  le  plus  indocile  des  oifeaux , 
5c.  de  le  former  pour  la  proie  à laquelle  on  le 
deftine.  On  peut  , en  appliquant  fon  exemple 
aux  autres  cfpèces , juger  de  la  manière  dont  il 
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convient  de  les  traiter , fuivant  qu’elles  ont  avec 
lui  plus  ou  moins  de  rapport  ; c’eft  pourquoi  je 
me  renfermerai  à leur  égard  dans  quelques  faits 
particuliers. 

Des  [acres. 

On  traite  ces  oifeaux  encore  plus  févèrement 
que  les  gerfauts , relativement  au  régime  : comme 
ils  font  plus  fiers , on  ne  les  abbat  que  par  un 
jeûne  prefque  exceflif.  On  commence  à les  pren- 
dre fur  le  poing,  6c.  à leur  faire  la  tête  quand  leur 
corps  eft  à moitié  baijfé . On  continue  à les  nourrir 
très-peu , à les  affoiblir  jufqu'au  point  qu’ils  foient 
prêts  du  marafme  , 6c  qu’ils  aient  peine  à fou- 
tenir  leurs  ailes.  C’eft  alors  qu’on  commence  â 
les  drefTer  , 6c  leur  éducation  dure*  de  trente  à 
trente-cinq  jours.  Les  trois  premiers  on  leur  donne , 
comme  aux  gerfauts  , des  leçons  dans  une  cham- 
bre où  l'on  prépare  ce  qui  eft  néceffaire.  Le  qua- 
trième on  leur  apprend , par  le  moyen  de  l’appât , 
à fauter  du  poing  fur  la  table , de  la  table  fur  le 
poing , 6c  en  répétant  cette  a&ion  à fauter  de 
terre  fur  le  poing , de  l’étendue  de  leur  longe , 
qui  doit  avoir  environ  trois  pieds  : cet  exercice 
s’appelle  jardiner.  Si  l’oifeau  le  montre  tranc , on 
commence  à le  remonter  , c’eft-à-dire  à rétablir 
fes  forces  par  la  nourriture  , ou  l’on  ne  fait  que 
l’empêcher  , pour  ainfi-dire  de  mourir  de  faim  , 
jufqu’à  ce  que  fa  docilité  engage  à le  mieux  ali- 
menter. Du  cinquième  au  quinzième  jour  les  leçons 
du  leurre  fe  donnent  en  plein  air , de  plus  en  plus 
loin  ; les  dernières  à là  diftance  de  cent  pas  : celles 
de  l'exercice  , qu’on  appelle  jardiner  , Je  donnent 
aufli  en  plein  air  , 6c  confiftent  à fauter  du  poing 
fur  une  motte  de  gazon  , du  gazon  fur  le  poing  : 
le  maître  pofant  d’abord  un  genou  en  terre,  6t 
préfentant  le  poing  baiiîé  , puis  le  maître  fe  tenant 
debout , 6c  préfentant  le  poing  de  plus  loin  en 
plus  loin  ; le  feizième  jour  on  ôte  la  longe  pour 
leurrer  : on  exécute  deux  fois  cette  leçon  à deux 
cent  pas  de  diftance  chaque  fois. 

Le  vingtième  jour  on  donne  au  piquet  un  pigeon 
vivant.  Quelquefois  l’oifcau  a de  la  peine  à s’y 
acharner , comme  s’il  ne  connoiftoit  plus  le  vif  ; 
on  doit  peu  s’en  inquiéter. 

Le  vingt-un  , fuivant  le  vol  auquel  on  deftine 
le  / 'acre  , on  lui  donne  , ou  la  peau  de  lièvre  , fi 
on  le  deftine  à la  chalTe  de  ce  quadrupède , ou  une 
poule  d’un  bran  obfcur , fi  on  le  drelle  pour  voler 
la  bufe  ; 6c  enfin  une  poule  d’un  plumage  rouf- 
featre  , fi  on  le  drefle  pour  le  vol  du  milan.  Le 
lendemain  on  donne  au  piquet  le  milan  ou  la  bufe 
même  , après  leur  avoir  émouffé  les  ongles  Ôc  le 
bec.  Les  jours  fuivans , jufqu’à  la  fin  de  l’éduca- 
tion , les  leçons  confiftent , pour  la  chafle  du 
lièvre  , à en  donner  la  peau , d abord  fur  la  table , 
puis  à terre  , traînée  6 C.  emportée  à la  courfe  , 
comme  pour  les  gerfauts  ; enfin , à faire  chafler 
le  lièvre , même  pourfuivi  en  plaine  par  des 
chiens,  retardés  dans  leur  courfe  par  la  plate-longe  : 
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fi  c’eft  pour  bufe  ou  pour  milan , à donner  gra- 
duellement Tefcap  de  ces  oifeaux  » d'abord  a la 
filière,  puis  libre  , à des  diftances  Si.  des  hau- 
teurs de  plus  en  plus  grandes;  enfin  , iùivant  que 
les  circonftances  l’indiquent  , pour  échauffer  les 
oiJeaux  , pour  les  animer , on  les  leurre  dans  des 
peaux  de  bufes  ou  de  milans,  6c  en  les  leur  jet- 
tant , on  les  accoutume  à les  lier. 

Des  faucons . 

H n’eft  pas  néceffaire  d’affujçttir  les  faucons  à 
«n  régime  très-rigoureux  ; leur  éducation  n'exige 
qu’environ  trente  jours,  6c  ne  coûte  pas  autant 
de  foins  que  celle  des  oifeaux  dont  nous  venons 
de  parler.  Les  faucons-niais  font  quelquefois  drellés 
en  quinze  jours  ; ils  doivent  cet  avantage  à ce 
qu’ils  fontprefque  apprivoifés quand  on  les  reprend. 
L’éducation  des  faucons  •hagards  eft  plus  longue 
que  celle  des  fors , 6c  celle  de  ces  derniers , que 
celle  des  niais.  C’eft  une  différence  qui  a lieu 
pour  tous  les  oifeaux  qu'on  dreffe.  Lorfque  le  corps 
du  faucon  eft  à derai-baille , on  commence  à lui 
faire  la  tête  ; trois  jours  y fuffifent  quelquefois  : 
on  lui  donne  enfuite  des  leçons  dans  la  chambre  ; 
elles  confident  à lui  apprendre  à fauter  du  poing 
fur  la  table , de  la  table  fur  le  poing  ; le  quin- 
zième jour  , à compter  de  celui  où  l’on  a com- 
mencé à faire  la  tête , on  donne  au  faucon  , djns 
un  champ , les  leçons  de  cet  exercice  qu'on  ap- 
pelle jardiner  ; le  vingtième  celle  du  pigeon  vi- 
vant au  piquet  ; le  vingt-deuxième  celle  de  la 
petite  efeap  , le  pigeon  étant  tenu  à la  filière , 6c 
le  faucon  libre  ; Te  vingt  - troificme  jour  on  fe 
décide  fur  l’ufage  auquel  on  veut  employer  le 
faucon  , 6c  fuivant  qu’on  le  deftine,  on  lui  donne 
au  piquet , pour  la  corneille  , -une  poule  noire , une 
rouffe  , pour  le  milan  , une  dinde  grijc , pour  le  héron  ; 
le  lencfemain  on  le  tient  très-ferme  : le  leéleur  fe 
fouvient  que  c’eft  lui  donner  fort  peu  de  nourri- 
ture. Le  vingt-cinquième  jour  on  donne  au  piquet 
la  corneille , le  milan , ou  le  héron , leurs  ongles 
émoufles , 6c  le  bec  convenablement  pris  dans 
une  forte  d’étui  ; car  il  ne  faut  pas  que  le  faucon, 
ni  les  autres  oifeaux  en  général , éprouvent , avant 
d'etre  faits  entièrement , une  réfiftance  qui  pour- 
roit  les  rebuter  : le  lendemain  6c  le  fur-lendemain 
une  denù-efeap  ; le  vingt-huitième  jour  une  efeap 
en  liberté  y 6c  plus  élevée  que  les  précédentes  ; 
le  trentième  jour  la  grande  efeap . 

U eft  à propos  d’obferver  que  quelques  faucons 
décèlent  leur  inclination  pour  le  héron , à la  pre- 
mière vue  de  cet  oifeau  ; qu’il  n’en  eft  pas  de  meme 
par  rapport  au  milan , auquel  ils  fe  font  cepen- 
dant : que  les  plus  tardifs  deviennent  aufti  bons 
que  les  autres , qu'ils  exigent  feulement  plus  de 
ces  expédiens  , dont  je  n’ai  pas  parlé  dans  cet 
article  , mais  qu’on  peut  fe  rappeller , d’après  les 
précédent  , comme  de  leurrer  dans  la  peau  de 
l'animal  , au  vol  duquel  on  de  fine  ï oifeau  , 6 v. 
lit  foire  Naturelle , Tome  ll% 
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Quelques  faucons  le  jettent , auffitôt  qu’ils  font 
découverts , fur  toute  forte  de  volatille  : on  le» 
en  eftime  moins , parce  que  c’ell  un  figne  qu’il» 
ne  feront  pas  aufli  bons  à l’ufage  particulier  auquel 
on  les  deftine.  n 

Je  n*ai  déterminé , ni  par  rapport  au»  faucons , 
ni  par  rapport  aux  facres,  les  jours  oit  on  leur 
donne  des  cures,  fit  où  on  les  baigne.  Comme 
ces  deux  objets  me  femblent  plus  relatifs  à la 
fanté  qu'à  l’éducation  , je  crois  qu’il  fuffit  de  dire 
ue  pendant  l'éducation  on  donne  à ces  oifeaux 
eux  à trois  fois  des  cures  , 6c  qu’on  les  baigne 
autant. 

Pour  les  baigner,  on  les  porte  au  bord  de  l'eau , 
on  les  y attache  près  du  bord  par  la  longe  , on 
fe  retire  à l’écart  ; en  attend  qu'ils  aient  pris  le 
bain  d’eux-mêmes , ou  en  les  relevant  & les  tenant 
fur  le  poing  , par  la  longe  , on  les  fait  tomber 
dans  l'eau.  C’eft  au  maître  à juger , d'aptès  le» 
circonftances  , du  befoin  des  cures  8c  du  bain  ; 
mais  le  dernier  ne  doit  fe  pratiquer  que  quand 
l’oifeau  commence  à avoir  beaucoup  perdu  de  fa 
fierté  , 8c  à fe  familiarifer. 

Des  emcrillons. 

La  familiarité  naturelle  de  ces  oifeaux  le»  rend 
très-faciles  à dreffer,  St  abrège  beaucoup  leur  édu- 
cation. On  ne  leur  met  point  de  chaperon  ; il  fuffit 
de  les  avoir  portés  fur  le  poing  quelques  heures 
pendant  deux  ou  trois  jours  , fit  de  les  avoir 
affriundés  par  quelques  kccades  , tandis  qu’on  les 
portoit , pour  qu’ils  l’oient  emprefles  à voler  ver* 
le  maître  auftitôt  qu’ils  le  voyent.  On  les  enferme 
alors  dans  une  chambre  dont  la  fenêtre  ouverte 
eft  couverte  d’une  toile  qui  y eft  tendue  ; on  le» 
laifle  en  liberté  dans  cette  chambre  ; ils  volent 
ou  fautent  fur  le  maître  auftitôt  qu’il  y entre  : 
alors  il  eft  temps  de  les  porter  en  plein  air , 
& de  leur  y apprendre  à fauter  fur  le  poing  ; c’eft 
ce  qu’on  peut  commencer  dès  le  cinquième  ou 
fixicme  jour  de  l’éducation.  Auftitôt  que  l’cmé- 
rïUon  faute  fur  le  poing  , à la  diftance  de  vingt 
pas , il  eft  temps  de  lui  donner  à vif , qu’on  lui 
préfente  dans  le  même  éloignement  ; un  aide 
lâche  une  alouette  attachée  à une  longue  & légère 
ficelle  , l’émérillon  ne  mar  te  pas  ae  faifir  cette 
proie  ; mais  auftitôt  qu'il  la  liée  , il  la  prend  dans 
Ton  bec , pour  la  reprendre  enfuite  dans  fes  ferre» 
& l’emporter  : défaut  commun  à tous  les  éme- 
ri lions  , qu’il  faut  détruire  dans  leur  éducation  , 
& qui  en  eft  le  feul  article  difficile.  Pour  y réuffir  , 
au  moment  où  l’émérillon  a faifi  l’alouette  avec 
fon  bec , on  tire  la  ficelle  , en  lui  donnant  une 
faccade  ; l’alouette  échappe  à l’émérillon  , ou  il  ne 
lui  refte  que  la  tête , dont  il  fait  curée  ; on  tire 
près  de  foi  l’alouette , au  moyen  de  la  ficelle  , fie  on 
la  partis  preftement  dans  un  crochet  enfoncé  exprès 
en  terre  ; l’oifeau  vole  fur  fa  proie  avec  une  forte 
de  fureur  , 6c  ne  pouvant  l’enlever , s’en  tartane 
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à terre  à vos  pieds , tandis  que  vous  Faillirez  du 
ecfte  & de  la  voix.  A force  de  répéter  cette 
leçon  , vous  lui  faites  perdre  l’habitude  d’emporter 
fa  proie  , & vous  pouvez  vous  en  fervir  pour 
toute  la  menue  volatile. 

Des  auteurs . 

Le  lefteur  fe  rappellera  ce  qui  a été  dit  au 
commencement  de  cet  article  , fur  la  divifLon  des 
oifeaux  , en  rameurs  & voiliers  , ou  oileaux  de 
haute  St  de  ba£e  volerie . Il  fe  t appellera  également 
que  les  oileaux  dont  j’ai  donne  julqu'a  préfent 
V affaitage  , font  des  oifeaux  rameurs , St  que  les 
autours  Si  les  éperviers  , dont  il  me  refte  à parler 
pour  le  même  lujet , font  des  oileaux  voiliers . 

L’affaitage  des  autours  eft  facile , ÔC  n’emploie 
pas  au-dela  de  douze  à quatorze  jours  ; on  ne 
met  point  de  chaperon  à ces  oileaux  ; on  les 
porte  fur  le  poing , en  les  tenant  par  la  longe  , 
dans  les  lieux  les  plus  fréquentés  , où  il  le  tait 
le  plus  de  bruit  St  de  mouvement  de  toute  ef- 
pcce , tels  que  les  marchés , les  foires , la  cour 
d’une  ferme.  Les  autours  fe  tourmentent  d'abord 
cxceflivement  , réfutent  les  alimens  qu’on  leur 
prélente , 6c  fécondent  par-là  meme  le  but  qu’on 
le  propofe  , celui  de  les  réduire  par  la  tauti  6c 
la  fatigue  : aufli  commencent-ils  dès  le  cinq  ou 
fixième  jour  à ne  plus  être  effrayés  de  ce  qui 
paffe  autour  d’eux  ; ils  ne  paroifTent  plus  y taire 
attention  , 6c  ils  faififfent  avec  avidité  toute  la 
nourriture  qu’on  veut  leur  donner,  6 : qui  ne  doit 

tas  alors  excéder  un  quart  de  leur  pas  ordinaire. 

i dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours  ils  re- 
fufent  cor.ftamment  de  prendre  de  la  nourriture 
dans  les  lieux  fréquentes , il  faut  les  porter  en 
un  endroit  lolitaire  , ôt  lorfqu’ils  font'  acharnés , 
les  reporter  dans  les  lieux  où  il  y a du  bruit  St 
du  mouvement. 

Si  le  fixième  jour  , l’autour  paroît  encore  trop 
plein  , on  lui  donnera  le  loir  la  gorge  de  caur  de 
veau  , le  lendemain  il  fera  en  état  de  fauter  fur 
le  poing  de  la  longueur  de  fa  longe  à la  première 
feis  , 6c  à la  troifième  reprife  du  double  plus  loin, 
pai  le  moyen  d’une  corde  ajoutée  à la  longe. 

Le  huitième  jour  on  pourra  le  baigner  le  matin, 
le  leurrer  le  foir  à la  longe  à huit , à dix  & à douze 
pas  en  trois  reprîtes.  Le  neuvième  on  le  tiendra 
ferme  le  matin  , pour  le  réclamer  le  foir  en  liberté 
à dix  , vingt  & trente  pas. 

Le  dixième  jour  on  lui  donne  un  pigeon  au 
piquet , & tandis  qu’il  y cfl  acharné  , on  le  lui 
enlève  en  ne  lui  en  laiffant  que  la  tête;  on 
couvre  le  refte  de  la  main  ; l’autour  fait  curée 
de  la  tête , & voyant  au  poing , quand  il  a fini  , 
le  refte  du  corps , il  y faute  Icffement.  11  eft  bon  , 
pour  s’en  mieux  afTurer,  de  le  réclamer  l’après- 
midi  du  dix , dans  un  verger  , St  de  le  rappeller 
de  loin  en  loin  au  travers  des  arbres  : s’il  fe  montre 
franc  à cet  exercice  , on  peut  s’en  fervir  à la  chaffe 


F A U 


le  lendemain  onzième  jour  de  l’affaitage  , ayant 
pris  pour  dernière  précaution  de  le  porter  un  peu 
long-temps  le  matin , & de  Cabbécher  très-peu. 

Si  votre  intention  n’eft  pas  de  changer  les  in- 
clinations naturelles  de  l’autour , il  volera  de  lui- 
même  la  perdrix , le  lapin  ; mais  fi  vous  le  des- 
tinez à un  vol  auquel  la  nature  ne  l’ait  pas  ap- 
pelle dans  l’état  de  liberté  , vous  ferez  , pour  l’y 
drelTer  , des  montres  , comme  pour  le  gerfaut , le 
faucon,  Grc.  & vous  le  leurrerez  de  la  meme  ma- 
nière. 

Des  épeniers. 


Les  éperviers  fe  dreffent  comme  les  autours  ; 
mais  quoique  plus  toibles  en  apparence , ils  font 
plus  fiers  , St  leur  éducation  exige  à-peu-près  le 
double  du  temps  qu’on  emploie  à celle  des  autours. 
Il  y a , par  rapport  aux  individus  de  cette  ef- 
pèce  , des  différences  plus  grandes  que  par  rap- 
port aux  individus  des  autres  elpèces.  Parmi  les 
éperviers  niais  on  en  voit , dont  l’éducation  eft 
finie  en  lix  ou  huit  jours  , tandis  qu’il  faut  en 
drelTer  d'autres  pendant  le  double  de  ce  temps.  L’é- 
ducation des  pafj'agers  va  fouvent  à trois  iemaines  , 
6t  quelquefois  elle  eft  achevée  en  dix  ou  douze 
jours.  Il  faut,  avant  de  fe  fervir  de  lepervier  à 
la  chalfe , infifter  fur-tout  fur  les  leçons  dans  le 
verger;  Ty  réclamer  jul’qu’à  ce  que  l’oileau  vous 
cherche  de  lui-même , quand  vous  vous  cachez 
à deilein.  11  fera  d’un  bon  lervice  , s’il  a été  bien 
drefte  ; mais  il  faut  l’exercer  journellement,  l’inac- 
tion le  rendroit  bientôt  fier  6c  indocile. 

Je  terminerai  ce  qui  concerne  l’affaitage  , en 
remarquant  qu’il  eft  dans  toutes  les  elpèces  des 
individus  , quelquefois  fi  durs,  fi  inflexibles  , que 
les  foins  qu’on  en  prend  ne  font  que  les  irriter 
St  les  rendre  plus  indociles  : ce  lont  des  êtres 
intraitables  , qu’il  faut  abandonner , qu’on  anéan- 
tirait fans  les  pouvoir  adoucir.  Etrange  confor- 
mité entre  tous  les  êtres  fournis  à un  genre  d’é- 
ducation quelconque  ! 

« 

Du  foin  des  oifeaux  de  proie  en  famé  ou  en  maladie . 

Nous  confidérerons  d’abord  les  oifeaux  de  proie 
dans  l’état  de  lanté. 

On  les  nourrit  avec  de  la  tranche  de  bœuf  & 
du  gigot  de  mouton , coupés  par  morceaux , dont 
on  a ôté  avec  foin  la  grailTc  6c  les  parties  tendi- 
neufes  ; quelquefois  on  faigne  des  pigeons  fur 
leur  viande , mais  en  général  le  pigeon  l’ert  plus 
à les  reprendre  qu’à  les  nourrir.  Pendant  la  mue 
on  leur  donne  deux  gorges  par  jour,  mais  modé- 
rées ; on  ne  leur  en  donne  qu’une , mais  bonne , 
dans  les  autres  temps.  La  veille  d’une  chaffe  oa 
leur  donne  une  gorge  beaucoup  moins  forte  que 
les  autres  jour*,  6c  quelquefois  on  les  cure ; une 
bécade  de  trop  rendroit  i’oifeau  languiffant  6c 
nuiroit  à la  volerie . Vers  le  moft  de  mars,  qui 
| eft  le  temps  de  l’amour,  on  fait  avaler  aux  faucon* 
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4es  cailloux  de  la  grofleur  d’une  noifctte  : on  ima- 
gine que  ce  remède  bifarre , donné  aux  femelles , fait 
avorter  leurs  œufs , qui  prennent  alors  de  l’accroif- 
femcnt , & que  les  mâles  u qui  on  en  fait  ufer  en  font 
rafraichis.  Il  le  peut  que  les  cailloux,  par  leur  poids, 
par  leur  frottement  fur  un  eftomac  mufculeux  & 
membraneux,  beaucoup  plus  délicat  que  celui  des 
oifeaux  granivores , nuifent  aux  fondions  de  ce  vif- 
ccre, troublent  & vicient  les  digeftions  ; il  peut  en  arri- 
ver, en  rendant  les  oifeaux  malades,  en  appauvrif- 
fant  leur  nutrition , que  les  oeufs  ne  fe  développent 
pas,  ou  qu’ils  fe  flétriftent  dans  les  femelles,  & 
qu’avec  les  forces , les  defirs  s’amortiftent  dans  les 
mâles  : mais  quoi  qu’il  en  foit  de  l’effet  des  cail- 
loux , on  convient  que  c'eft  un  remède  dangereux, 
& dont  il  faut  n'ufer  que  rarement.  Il  me  femble 
qu’il  feroit  plus  fage  d’y  fubftituer  un  autre  moyen 
qui  produiroit  le  meme  effet  fans  entraîner  le  même 
danger  ; qu’une  viande  moins  nourriflame  , ou  la 
même  viande,  donnée  avec  moins  d’abondance, 
rempliroit  fans  rifque  le  but  qu’on  fe  propofe. 

Après  la  nourriture  des  oileaux , le  lieu  où  on 
les  tient  eft  l’objet  le  plus  intéreflant.  En  hiver, 
on  leur  fait  palier  le  jour  dehors , &.  on  les  enferme 
La  nuit  dans  des  chambres  échauffées.  Qu’il  me 
foit  permis  d’obfcrver  que  la  dernière  partie  de 
cette  pratique  n’eft  peut-être  ni  néceflaire , ni 
utile  ; ou  que  fi  je  me  trompe  à cet  égard , la 
néceftité  d’échauffer  en  hiver  les  lieux  où  l’on 
enferme  le  foir  les  oifeaux  de  proie  ne  peut  être 
fondée  que  fur  l'affcibUflement  de  ces  animaux  , 
produit  par  la  domefticité.  En  effet , la  ptupart 
des  oifeaux  qu’on  traite  de  cette  façon  font  ori- 
ginaires des  pays  froids,  6c  les  autres  le  font  des 
pays  au  moins  tempérés  ; les  uns  habitent  les  mon- 
tagnes , les  autres  les  forêts  ; ils  s’y  retirent  la  nuit 
dans  le  plus  épais  des  bois  , ou  dans  les  antres  6c 
cavités  des  rochers  ; ils  y font  à l’abri  du  grand 
froid  6c  du  vent , mais  dans  une  température  fort 
loin  d’etre  échauffée.  On  approcheront  donc  da- 
vantage, ce  me  femble  , les  oifeaux  de  proie  de 
l’état  naturel , en  les  retirant  la  nuit  dans  des  lieux 
ûmplement  abrités , fans  le  mélange  d’une  chaleur 
artificielle.  11  n’eft  pas  hors  de  vraitèmblance  qu’ils 
n’en  feraient  que  mieux  portans  6c  plus  forts. 
C’eft  ainfi , fi  l’on  peut  comparer  des  oifeaux  de 
rapine,  6c  les  tirans  de  l’air,  au  plus  pacifique 
de  tous  les  animaux  qui  paillent  fur  la  terre  , 
que  le  mouton  qui  pafle  les  nuits  en  plein  air  , 
qui  y fupporte  la  rigueur  des  faifons,  fe  porte 
mieux  6c  devient  plus  fort  que  l’animal  de  ion 
efpèce  qu’on  continue , par  habitude , ou  par  d’au- 
tres motifs , d’enfermer  la  nuit  dans  les  ctables  , 
où  une  chaleur  étouffante  eft  une  des  caufes  qui 
concourent  à l’affoibltr. 

Le  loir  on  attache  les  oifeaux  fur  la  perche  , 
de  manière  qu’ils  ne  puiffent  pus  fc  nuire  les  uns  aux 
autres  ; on  les  découvre , on  vilite  6c  on  nctoie 
exactement  les  chaperons.  Les  ordures  qui  s’y  amaf- 
feroient  pourroiuu  offenfer  6c  blefler  les  yeux; 
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on  laide  dans  la  chambre  une  lumière  pendant 
environ  une  heure , durant  laquelle  les  oifeaux  fe 
repaffent  , nétoient  5c  luftrent  leur  pennage. 

Pendant  l’été  on  les  tient  en  lieu  frais  ; on  met 
dans  la  chambre  où  ils  font  enfermés  des  morceaux 
de  gazons , fur  lefquels  ils  aiment  à fe  pofer  ; 
on  y place  aufti  un  bacquet,  dans  lequel  ils  fe 
baignent.  On  ne  peut  pas  cependant  laifler  en 
liberté  toutes  fortes  d’oifeaux.  Le  gerfaut  d'Iilande, 
par  exemple,  6c  celui  de  Norwège  font  antipathi- 
ques ; ceux  de  Norwège  font  méchans  entr’eux.  Il 
faut  attacher  ces  fortes  a'oifeaux  fur  le  gazon  avec  des 
longes  6c  les  baigner  tous  les  huit  jours.  Cette  pratique 
eft  d’autant  plus  nécelTairc  que  l’été  eft  la  failon 
ordinaire  de  la  mue  , 6c  que  le  bain  eft  alors  fort 
utile  ; en  effet , il  amollit  la  peau  , il  rend  le  tiftii 
des  nouvelles  plumes  plus  fouple  , plus  extenfible  , 
il  en  empêche  le  delsèchement , 6c  il  en  favorife 
de  toute  manière  le  développement  ; aufti  voit-on , 
dans  cette  circonftance , prel'quc  toutes  les  efpèces 
d’oifeaux , chercher  l’eau  6c  fe  baigner  plus  fouvent 
qu’en  aucun  autre  temps. 

Des  maladies  des  oifeaux. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  fau- 
connerie , ont  traité  , dans  le  plus  grand  détail  , 
des  maladies  des  oifeaux  ; ils  les  ont  divifées  à 
railon  des  parties  qui  en  font  le  fiège.  Les  bornes 
qui  me  font  preferites  ne  me  permettent  pas  de 
fuivre  les  auteurs  à cet  égard  , Ôc  m’obligent  à ne 
parler  que  des  maladies  les  plus  ordinaires  ou  les 
plus  facheufes. 

Les  taies  fur  les  yeux , qu’on  nomme  aufti , 
mais  improprement  ,cataraflcs , font  produites,  ou 
par  une  caufe  interne , ou  par  la  négligence  k 
entretenir  le  chaperon  propre.  On  fe  lert  contre 
cette  maladie  de  l’alun  calciné  ou  du  blanc  de 
Y émeut  d’un  autour,  qu’on  a fait  fécher.  On  foufile 
dans  l’œil  l’un  ou  l’autre  ingrédient , réduit  en 
poudre.  On  préfère  le  blanc  de  Ycmeut , qui  pâlie 
pour  le  meilleur  remède. 

Le  rhume  fe  reconnoit  à un  écoulement  d’hu- 
meur par  les  nafeaux  ; le  remède  eft  d acharner 
r oifeau  fur  le  tiroir  ,*  c’eft-à-dire  , de  lui  faire  tirer 
fur  le  poing  des  parties  tendineufes , comme  un 
bout  a’ailc  de  poulet  ou  un  manche  de  gigot, 
qui  l’excitent  fans  le  raftafter  ; on  mêle  aufh  dans 
fa  viande  de  la  chair  de  vieux  pigeon.  L’exercice 
d’acharner  fur  le  tiroir  eft  en  gênerai  fort  falutaire. 

Le  panthis  eft  une  difficulté  de  refpircr  , caufée 
par  quelque  effort  ; il  le  marque  par  un  battement 
de  la  mulsttc , en  deux  temps , au  moindre  mou- 
vement que  fait  l’oileau. 

Le  crac , dont  le  nom  indique  le  caraéfère  , 
vient  aufti  d’un  effort;  il  fe  reconnoit  au  bruit 
que  l’oifeau  fait  en  volant. 

Ces  deux  maladies  font  incurables  quand  elles 
font  la  fuite  d’un  effort  violent  ; lorlqu’elles  n’ont 
été  produites  que  par  un  effort  médiocre , elles 
Dij 
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fe  guériflent  en  faifant  avaler  à l'oileau , plein  un  dé 
de  mumie  pulvérifée , 6c  en  arrolant  d'huile  U viande 
qu’on  lui  donne. 

Le  chancre  eft  de  deux  fortes  : le  jaune  & le 
mouille.  Le  fiégc  du  jaune  eft  à la  partie  inférieure 
du  bec  ; celui  du  mouillé  eft  dans  la  gorge.  On 
guérit  le  premier  ; le  fécond  eft  incurable  & con- 
tagieux ; l’oifeau  qui  en  eft  attaqué  , jette  par  le 
bec  une  moufle  blanche  ; il  eft  lans  reilource , & 
l’on  ne  doit  pas  perdre  de  temps  à le  féparer  dans 
la  crainte  de  la  contagion.  On  guérit  le  chancre 
jaune  en  le  touchant  & l'extirpant  avec  un  bâton 
arrondi , garni  de  fîlafle  , & trempé  dans  du  jus  de 
citron , ou  quclqu’autre  liqueur  ftiptique. 

Les  vers  ou  filandres  s’engendrent  dans  la  mulette. 
Le  fymptôme  de  cette  maladie  eft  un  bâillement 
fréquent.  Le  remède  eft  une  goufle  d’ail , ou  de 
l’abfÿnthe  hachée  très-menue  , donnée  dans  une 
cure.  On  recommande  aufli  la  mumie  prife  inté- 
rieurement. 

Les  mains  enflées  par  accident  fe  guériflent  en 
les  trempant  dans  l’eau-de-vie  de  lavande , mêlée 
avec  du  perfil  pilé. 

Les  oifeaux  de  proie  font,  comme  la  plupart 
des  autres  oifeaux , fujets  à la  goutte.  Lorfqu’clic 
furvient  fans  caufe  apparente , on  ne  la  guérit  pas , 
mais  on  foulage  quelquefois  en  failant  fous  la 
main  des  inci lions  par  lefquelles  on  fait  fortir  une 
partie  du  dépôt  crétacé  que  forme  l'humeur  gout- 
teufe.  Lorfque  cette  maladie  fe  déclare , apres  un 
long  travail , & qu’elle  paroit  l’effet  de  la  fatigue  , 
on  la  guérit  quelquefois  en  mettant  l’oifeau  au 
frais  fur  un  gazon  enduit  de  bouze  de  vache  dé- 
trempée dans  du  vinaigre , ou  fur  une  éponge  arro- 
l’ée  de  vin  aromatique.  Si  ce  remède  agit , c’eft 
certainement  comme  répereuflif  ; l’effet  n’en  peut 
être  , par  cette  raifon , que  dangereux.  LailTons 
donc  pour  les  oifeaux  de  proie  un  remède  qui 
peut  en  apparence  guérir  la  goutte  en  en  repouf- 
lânt  l’humeur  des  extrémités  vers  le  tronc  , du 
dehors  à l’intérieur.  Peut-ctrc  ces  animaux  font-ils 
aflez  bien  conftitués  pour  que  les  forces  vitales 
brifent , atténuent  & (urmontent  en  eux  l’humeur 
morbifique  ; mais  avertiflfons  les  perfonnes  qui 
pourront  lire  cet  article,  qui  n’auroient  pas  de 
connoiflance  en  médecine  , de  ne  point  appliquer 
à l’homme , chez  lequel  la  goutte  s’eft  déclarée  aux 
extrémités , le  remède  indiqué  pour  les  oifeaux , 
ni  aucun  autre  médicament  qui  foit  analogue. 

Les  oifeaux  font  en  général  fujets  à différons 
accidens  internes , occaitonnés  par  les  efforts  que 
leur  coûtent  la  vitefle  ou  la  violence  de  leur  vol. 
La  mumie , prife  intérieurement , paffe  pour  le 
meilleur  remède  contre  ces  accidens  variés , dc- 
pendans  des  circonftances , qu’il  n'eft  par  confé- 
quent  pas  pofliblc  de  déterminer. 

Les  mêmes  caufes  produifent  à l’extérieur  la 
rupture  ou  le  renvërfement  du  pennage.  Lorfqu’il 
eff  brifé  , on  le  rajufle  en  entant  un  bout  de  plume 
fur  celui  qui  reûe , au  moyen  d'une  aiguille  que 
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l’on  introduit  dans  les  deux  bouts  pour  les  rejoindre  j 
& le  vol  n’en  eft  point  retardé.  La  penne  cafléc  , 
même  dans  le  tuyau  , fe  rejoint  à une  autre  en 
la  chevillant  de  deux  côtés  oppoiés  avec  des  tuyauxr 
de  plumes  de  perdrix.  Lorlque  le  pennage  n’eft 
que  fauffé  , on  le  redrefle  en  le  mouillant  avec 
de  l’eau  chaude  , ou  par  le  moyen  d’une  ieuille  de 
chou  cuitte  lous  la  cendre  appliquée  le  foir , dont  la 
chaleur  & la  preflion  remettent  les  plumes  dans 
leur  état  naturel. 

Des  auteurs  qui  ont  écrit  en  François  fur  la 
fauconnerie. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  fauconnerie , 
dans  notre  langue  , on  diftingue  Jean  des  tran- 
chieres , grand-prieur  d’Aquitaine.  Il  nous  a laifle 
un  ouvrage  divifé  en  quatre  livres.  Le  premier 
contient  les  noms  & la  defeription  des  oiteaux  ; 
l’auteur  n’en  compte  que  fept , leur  donne  â tous 
le  nom  de  faucons  , dénomination  à laquelle  il 
ajoute  des  épithètes  j il  confond  les  eipèces  & les 
variétés , & fon  ouvrage  eft  très-fautif , quant  à 
la  nomenclature.  L’auteur  traite  de  l'affaitage  dans 
le  même  livre  , ainfi  que  du  régime  des  oileaux  en 
famé  ; il  recommande  de  ne  point  donner  de 
chair  d’animaux  en  rut , de  donner  de  temps  en 
temps  le  vif;  de  faire  prendre , tous  les  quinze 
jours  , gros  comme  une  fève  d’alols  fuccotrin  dans 
un  morceau  de  viande  ; il  dit  que  l’oileau  rejette 
Valois , mais  qu’il  s’en  diftout  aflez  pour  le  curer. 
Il  preferit,  lorlqu’un  oifeau  eft  mouillé  par  l’çffet 
du  bain  où  une  autre  caufe  , de  le  fecher  au 
folcil  ou  près  du  feu , fur-tout  en  hiver. 

Les  trois  livres  fuivans  traitent  des  maladies  & 
des  moyens  de  les  guérir  ; le  fécond , des  maladies 
de  la  tète  , au  nombre  de  vingt,  la  plupart  occa- 
ftonnées  par  le  froid  , & catharrales. 

Le  troifième,  des  maladies  internes  du  tronc  , 
au  nombre  de  douze. 

Le  quatrième , des  maladies  externes.  L’auteur 
en  compte  trente-cinq. 

Guillaume  Tardif,  du  Puy  en  Vélay , a com- 
posé un  traité,  divifé  en  deux  parties,  li  donne, 
dans  la  première  , les  noms  &.  la  defeription  des 
oifeaux,  la  manière  de  les  gouverner  pour  les 
entretenir  en  Tante;  & dans  la  fecondî,  il  traite 
; des  maladies , dont  il  compte  quarante-cinq. 

Cet  auteur,  ainfi  que  le  précédent  , délend  la 
chair  de  tout  animal  en  rut , & prétend  que  l’effet 
en  eft  mortel.  Cette  conformité  d’opinion  mérite 
attention  , malgré  le  peu  de  vraifemblance  de 
l’aflertion  : ce  leroit  un  fait  curieux  à éclaircir. 

Selon  Guillaume  Tardif,  tous  les  oifeaux  de 
fauconnerie  fe  rapportent  à l’aigle , le  faucon  ou 
l’autour. 

Il  ne  reconnoît  que  deux  aigles , dont  l'un , 
qu'il  nomme  aigle  proprement  dit , prend  les  ga- 
zelles , les  renards , les  lièvres  ; l’autre , vole  la 
grue.  11  diftingue  dix  eipèces  de  faucons , que 
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nous  reconnoiffons  aujourd’hui  pour  de  (impies 
variétés,  ou  des  efpèces  diftinôes  de  celles  du 
faucon.  Il  parle  enluite  de  trois  efpèces  de  facre  , 
du  gerfaut , &c  de  cinq  efpèces  d'autours  , parmi 
lefquelles  il  place  deux  efpèces  d’éperviers , l'une 
plus  grande  , l'autre  plus  petite. 

Ce  qui  me  femble  mériter  attention  , dans  le 
traité  de  cet  auteur,  c’eft  qu’il  diftingue  quatre 
efpèces  de  vers  qui  occaftonnent  la  maladie  nom- 
mée filandres»  Objet  qui  n’eft  pas  connu , qui 
mérite  de  l'être  pour  l’avantage  de  la  fauconnerie 
6c  les  progrès  de  l’hiftoire  naturelle. 

Le  dernier  auteur  dont  je  parlerai  eft  Artelouche 
de  Alagona.  Son  ouvrage  eft  partagé  par  articles, 
fans  divifion  préliminaire.  Il  traite  lucceflivement 
du  nom  , de  la  defeription , du  choix  des  oifeaux, 
de  la  manière  de  les  drefler , de  les  nourrir , de 
les  gouverner , des  fignes  6c  des  remèdes  de  leurs 
maladies. 

Ce  qui  appartient  en  propre  à cet  ouvrage , 
c’ert  que  l’auteur  divife  les  différentes  fortes  de 
chairs  en  bonnes , reflauratives , laxatives , dé- 
fendues. 

Les  bonnes , félon  lui , font  la  chair  de  vache , 
porc  , mouton  , lièvre  , toute  chair  fauvage , ex- 
cepté le  cerf  6c  le  langlier.  Les  chairs  reftaura- 
tives , font  celles  d’oye  , de  cane,  de  chevreau  , 
de  fouris,  de  faifan  , de  perdrix  Ôc  de#volaille 
en  général. 

La  chair  de  poulet , le  poulmon  6c  le  foie  de 
porc  font  chaires  laxatives. 

Les  défendues  font  celles  de  farcelle  , de  cor- 
morand , de  chouette , de  corbeau  6c  de  corneille. 

Ces  auteurs  , 6c  tous  ceux  qui  ont  en  général 
traité  de  la  fauconnerie  , dont  on  s’occupe  peu 
depuis  longtemps , font  fort  anciens  ; ils  ont  écrit 
dans  un  Ay le  difficile  à entendre  aujourd'hui  ; ils 
manquent  d’ailleurs  de  méthode  6c  d'ordre  ; ils 
ont  employé  les  termes  de  l’art  fans  les  expliquer  ; 
ils  paroifTcnt  Ti’avoir  eu  en  vue  que  les  gens  déjà 
inftruits , 8c  n’avoir  écrit  que  pour  eux.  Ce  con- 
cours de  circonftances  met  hois  de  la  portée  des 
commençans  leurs  ouvrages , dans  lefquels  ils  ne 
trouveroient  pas  les  élémens  dont  ils  ont  befoin. 
Les  deferiptions  que  ces  auteurs  ont  faites  des  ef- 
pèces font  fi  courtes  , fi  fuperftciclles  , elles  font 
empruntées  de  caractères  fi  variables , ôt  les  figures 
auxquelles  elles  renvoyent,  font  fi  mal  exécutées, 
qu’il  eft  très-difficile  de  reconnoitre  plufieurs  des 
efpèces  dont  ils  ont  parlé  , 6c  qu’il  y en  a à 
l’égard  desquelles  c’eft  une  chofe  abfolument  im- 
poffible.  J’aurois  donc  manqué  d’inftruâions  & 
de  lumières  fur  la  fauconnerie  , fi  je  n’avois  trouvé 
les  connoiffances  dont  j’avois  befoin  , dans  l’ar- 
ticle fourni  fur  cet  art  dans  la  première  édition 
de  l’encyclopédie  , par  M.  Leroi , lieutenant  des 
chaffes  du  parc  de  Verfailles  , 6c  dans  l’extrait 
de  l’ouvrage  que  m’a  bien  voulu  communiquer 
M.  Hubcr.  Je  dois  au  premier,  qui  réunit  toutes 
les  qualités  qu'on  deiire  , 6c  qu’on  ne  trouve 
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pas  dans  les  auteurs  dont  j’ai  parlé  , ce  que 
j’ai  dit  fur  l’art  de  drefler  les  oifeaux  en  géné- 
ral , lur  la  manière  de  les  gouverner  en  lànté 
6c  en  maladie.  Je  fuis  redcvablelbu  fécond,  de 
la  divifion  des  oifeaux  , des  moyens  de  les  pren- 
dre , des  particularités  dans  l’art  de  les  drefler , 
relatives  aux  - efpèces  différentes. 

L’emploi  des  différentes  efpèces  d’oifeaux  de  proie, 
pour  les  différentes  fortesde  gibier  6c  d’oifeaux  ; les 
rufes  6c  les  efforts  de  l'animal  aiTailli , pour  échapper 
ou  réfifler  ; les  mêmes  objets  de  la  part  de  l’af- 
faillant , pour  joindre  , làifir  ou  abattre  fa  proie  ; 
les  moyens  imaginés  par  l’homme  pour  fecourir  , 
diriger  , encourager  l'oifeau  affai liant  : tous  ces 
objets  font  une  partie  de  la  fauconnerie  très-cu- 
rieufe.  M.  Huber  avoit  bien  voulu  me  fournir 
un  mémoire  à cet  égard  ; mais  les  chofes  qu'il 
contient  perdroient  trop  à n’être  données  que  par 
un  extrait , dont  elles  ne  font  pas  fufceptiblcs  ; 
le  mémoire  entier  deviendroit  un  ouvrage  qui 
pafferoit  les  bornes  dans  lequel  doit  être  ren- 
fermé le  mien  , auquel  la  fauconnerie  n’eft  au 
fond  qu’accefloire.  C’eft  donc  dans  l’ouvrage  même 
ue  M.  Huber  publiera  inceflamment , qu’il  fau- 
ra  lire  ce  que  j’ai  été  forcé  d’omettre  dans  cet 
article , qui  leroit  devenu  un  traité  de  fauconnerie . 

FAU-PERDRIEUX.  Bell.  hifi.  nat.  de]  oifi 
par.  114.  Foyer  Busard. 

FAUVETTE  (la). 

Br  iss.  tom . II 1 , pag.  372.  Genre  XL. 

PI.  enl.  579  ,fig.  1. 

Findula  , en  Latin. 

Les  fauvettes  font  des  oifeaux  de  paflàge  ; elles 
arrivent  dans  nos  campagnes  , qu’elles  animent 
par  leurs  mouvemens  , qu’elles  égayent  par  leurs 
chants , au  moment  où  les  arbres  commencent  à 
fe  couvrir  de  fleurs  6c  des  premières  feuilles  ; 
elles  vivent  d’infe&es,  6c  ne  fcmblent  deftinées 
qu'à  nous  être  utiles  6c  à noüs  intérefler  par  leur 
voix  gaie  , harmonieufe  6c  variée  qu’elles  font 
entendre  fans  ceffe.  On  en  connoit  dans  nos  pro- 
vinces dix  efpèces  ; neuf,  dont  le  retour  eft  au 
printemps;  une  dixième  qui,  fuivant  des  mœurs 
oppofés  , arrive  dans  le  moment  du  départ  des 
autres  fauvettes  à l’automne.  De  celles  qui  re- 
viennent au  printemps  , les  unes  préfèrent  la 
folitude  des  bois  , les  autres  fc  plaifent  dans 
nos  jardins  ; il  y en  a qui  fe  cachent  fous  les 
rofeaux  , d’autres  dans  les  prairies.  Toutes  font 
des  oifeaux  vifs , remuans  , dont  les  accens  font 
ceux  de  la  gaieté  ; mais  il  leur  manque  à toutes 
la  vivacité  des  couleurs  dans  le  plumage  ; il  eft 
généralement  terne  6c  fombre.  Ainfi , la  nature 
a réparti  fes  dons  , 6c  tout  n’cft  pas  arbitraire  dans 
ceux  auxquels  nous  n’attachons  d’autre  idée  que 
celle  d'être  agréable  6c  de  plaire  ; la  nature  femble 
en  effet  avoir  connu  le  prix  de  fes  bienfaits , puis- 
qu'elle les  a di  vifés;  que  parmi  lesoifeaux,  le  partage 
des  uns  a été  la  gaieté  du  caraOère , les  grâces 
du  chant  ; celui  des  autres , la  beauté  du  plumage , 
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!«t  vivacité  &.  la  régularité  de  Tes  couleurs  : le 
trille  oi  l'eau  de  proie  ni  ni  chant , ni  parure.  Tyran 
des  airs  qui!  dévafte  , (ombre  & barbare  ennemi 
d’un  peuple  gai  & innocent  qu’il  détruit  , la 
nature , en  le  formant , l’emble  l’avoir  puni  du  genre 
de  vie  auquel  elle  ledeftinoit,  comme  li  elle  eût 
hai  fou  propre  ouvrage  , & condamné  les  loix 
qu'elle  impofoit. 

La  première  efpècc  de  fauvette  , ou  la  plus 
grande  de  celles  qui  vivent  dans  nos  provinces, 
eft  de  la  groffeur  du  rodîgnol  ; elle  a lix  pouces 
de  longueur,  huit  pouces  dix  lignes  de  vol;  les 
ailes  pliées  s’étendent  un  peu  au-delà  des  deux 
tiers  de  fa  queue  ; la  tête  6c  le  deflus  du  corps 
(ont  d'un  gris-brun  , plus  foncé  fur  la  tête  ; il  y a 
de  chaque  côté  , entre  l’œil  6c  le  bec  , une  raie 
longitudinale  blanchâtre  ; la  gorge  , le  devant 
du  cou,  le  delTous  du  corps  , 6c  la  pattie  de 
l’aile,  qui  répond  au  pli  du  poignet  , font  d'un 
blanc  teint  de  roudeâtre  ; les  côtés  & les  jambes 
font  touchés  du  même  roulTeàtre  , fur  un  fond 
gris  ; les  pennes  de  1 aile  font  d’un  cendre-brun , 
plus  clair  fur  leur  bord  extérieur , 6 c bordées  de 
blanchâtre  du  côté  interne  ; celles  de  la  queue 
font  brunes  , bordées  en  dehors  de  gris-brun  , 
excepté  la  plus  extérieure  de  chaque  côté , nui , 
en-dehors  , eft  bordée  de  blanc-fale , 6c  en-dedans 
de  brun  à fon  origine  , puis  de  blanc-fale  ; le  bec 
eft  noirâtre  ; les  pieds  6c  les  ongles  bruns. 

Cette  fauvette  habite  avec  d'autres  plus  petites 
efpèces  du  même  genre  , dans  les  jardins  , les 
vergers  , oc.  fur -tout  les-potagers  ; toutes  fe 
jouent  entre  les  arbuftes  Si  les  tiges  des  plantes , 
6c  y pofent  leur  nid  : celui  de  la  fauvette , pro- 
prement dite  , eft  fait  d’herbes  sèches  , 6c  garni 
en-dedans  d’un  peu  de  crin.  La  femelle  pond 
cinq  oeufs , quelle  couve  avec  beaucoup  de  foin  , 
fi  on  ne  la  trouble  pas , mais  qu'elle  abandonne 
fi  l’on  touche  à fon  nid  ; il  n’eit  pas  poiïible  non 
plus  de  l’engager  à couver  des  œufs  étrangers , 
comme  beaucoup  d’autres  oifeaux  s’y  prêtent  : 
peut-être  le  facile  abandon  de  fon  nid  a-t-il  pour 
caufe  qu’elle  eft  fort  timide , car  elle  fuit  devant 
des  oifeaux  plus  foibles  qu’elle.  La  gayeté  paroît 
être  fon  caraâèrc  dominant  ; elle  chante  pres- 
que fans  cofle  6c  l’inftant  d’après  qu’elle  s’eft  vue 
en  danger  ; cependant  elle  a foin  de  fe  tenir  ca- 
chée fous  le  feuillage  , d’où  elle  fe  fait  entendre , 
& elle  ne  fe  montre  que  par  moment  ; elle  fe 
plait  à recevoir  la  rofec  au  matin  , & quand 
elle  eft  tombée , elle  la  recherche  encore  fur  les 
feuilles  qui  en  font  couvertes.  La  fauvette  6c  les 
autres  oifeaux  du  même  genre  fe  nourriflent  en 
automne  de  baies  & de  petits  fruits  , quand  l’a- 
bondance des  infe&es  commence  à diminuer  ; 
elles  prennent  alors  beaucoup  de  graiffe , 6c  on 
les  confond  louvent  avec  les  bec-figues  : clics  par- 
tent en  feptembre  , 6c  l’on  n’en  voit  prefquc 
plus  en  oétobre.  On  n’a  pas  obfervé  en  quels  lieux 
«lies  fe  retirent  ; il  cil  probable  qu’elles  ne  paf- 
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fent  pas  au-delà  des  contrées  les  plus  ’méridio^ 
nales  de  l’Europe  , ou  , dans  l’hyvcr  même  , il 
fubfifte  afïez  d’infeélesj  pour  , avec  les  petits  vers 
6c  les  chryfalides , fuifire  à leur  nourriture. 

Fauvette  a poitrine  jaune  de  la  Louifiane. 

PL  enl.  709  , fig.  1. 

Elle  eft  de  la  grandeur  de  la  fauvette  à tête  noire . 
Le  devant  de  la  tête  6c  le  bas  des  joues  font  d’un 
noir  luftré  ; une  bande  blanche  couvre  le  milieu 
de  la  tête , fe  prolonge  , en  fe  rétréciifant , der- 
rière l’œil , 6c  fcpare  le  noir  du  devant  de  la  tête 
d’avec  la  couleur  olivàtre-foncée  , qui  couvre  tout 
le  dedus  du  corps  6c  qui  teint  également  les  ailes 
6c  la  queue  : la  gorge  , le  devant  du  cou  , U 
poitrine  font  d’un  jaune  de  jonquille  ; les  côtés 
d’un  jaune-orangé  , le  bas-ventre  d’un  jaune-pâle , 
le  bec  noir  , les  pieds  rougeâtres.  Genre  XL*. 

Fauvette  a tète  noire. 

Brjss.  tom.  111  y pag.  380.  Genre  XL* 

PL  enl.  580  , fîg.  i le  mâle  , 2 la  femelle. 

Atricapilla , en  Latin. 

Elle  eft  un  peu  moins  grofTe  que  la  fauvette 
proprement  dite  ; fa  longueur  eft  de  cinq  pouces 
cinq  lignes  ; elle  a huit  pouces  fix  lignes  de  vol  : 
les  ailes  pliées  ne  s'étendent  pas  tout-à-fait  à la 
moitié  de  la  longueur  de  la  queue  ; le  deflus  de 
la  tête  eft  d’un  tort  beau  noir  ; le  derrière  du 
cou  6c  le  deftus  du  corps  font  d’un  brun  teint 
d’olivâtre- ôbfcur  ; les  joues  , la  gorge  , le  devant 
du  cou  & le  deltous  du  corps  font  d'un  gris  qui 
devient  blanchâtre  depuis  le  bas  de  la  poitrine 
jufqu’aurdeftbus  de  U queue  ; les  couvertures  du 
deflus  des  ailes  font  d’un  gris-brun , bordées  de 
brun-olivâtre  ; les  pennes  des  ailes  & de  U queue 
font  d’un  gris  - brun , 6c  les  premières  font  bor- 
dées de  blanchâtre  du  côté  interne , de  brun-oli- 
vâtre du  côté  externe  ; les  fécondés  font  bordées 
extérieurement  de  brun-olivâtre  ; le  bec  eft  brun  , 
les  pieds  font  couleur  de  plomb  , les  ongles  noi- 
râtres. 

La  femelle  a le  deftus  de  la  tête  d’un  marron- 
clair  , 6c  les  jeunes  mâles  l’ont  brun  jufqu’à  la 
première  mue , où  il  devient  noir.  Cette  fauvette 
eft  celle  qui  eft  la  plus  connue  , dont  le  chant 
eft  le  plus  agréable  6c  le  plus  foutenu  ; il  ap- 
proche de  celui  du  rojfiçnol , 6 c nous  en  jouiflons 
plus  long-temps  ; car  on  entend  encore  les  fau- 
vettes  à tête  noire  long-temps  après  que  le  rolïignol 
a celTé  de  chanter  ; elles  habitent  les  bois  , les 
parcs,  6c  même  les  jardins  où  elles  trouvent  des 
bofqucts  aflez  grands  & des  taillis  ; elles  font 
leur  nid  près  de  terre  , dans  quelque  bourrée 
épaifte , propre  à le  bien  cacher  ; la  femelle  pond 
quatre  ou  cinq  œufs  tachetés  de  brun-clair  fur  un 
fond  verdâtre  , le  mâle  couve  alternativement  de 
même  que  la  femelle  ; il  n’y  a qu’une  ponte  dans 
nos  contrées , & deux  en  Italie , luivant  Olina.  On 
élève  les  petits  de  la  fauvette  J tête  noire , & on  la 
nourrit  en  cage  en  en  prenant  les  mêmes  foins 
que  du  roftignol  ; mais  la  fauvette  l’emporte  fur 
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lui  par  fes  mœurs  douces  8c  aimables.  Olina  la 
représente  comme  fufccptible  d'attachement  oc  c e 
reconnoidance  ; U dit  qui  l'approche  de  Ion  maure 
elle  s'élance  vers  lui  , St  lait  fes  efforts  contre 
les  mailles  de  la  cage , pour  s’en  approcher  ; qu  elle 
bat  des  ailes,  St  exprime  fa  joie  par  un  accent 
particulier , une  voix  plus  affeftueufc.  Cette  obler- 
vation  d'Olina  , peu  conforme  aux  inclinations 
des  oifeaux  en  général  , rentre  d un  autre  coté 
dans  l’ordre  naturel  ; car  les  caraélères  gais  lont 
les  meilleurs  en  général  6c  les  plus  lcnlibles. 

On  trouve  des  fauvettes  à tête  noire  dans  les 
differentes  parties  de  l’Europe,  jufqu’en  Suède  du 
côté  du  nord.  Les  auteurs  parlent  d’une  variété 
de  cette  efpèce  , dont  le  plumage  eft  rnéle  de 
noir  St  de  blanc.  M.  Briffon  la  nomme  fauvette 
noire  6>  blanche , rom.  383-  Mais  elt-ce 

une  variété  confiante  ou  individuelle  . 1-es  au- 
teurs ne  le  dilent  pas. 

Les  Provençaux  connoiflent  une  autre  variété 
dans  ia  même  elpice , qui  fait  race , U à laquelle 
ils  donnent  le  nom  de  petite  eolombaude . tlle  ett 
un  peu  plus  grande  que  notre  fauvette  à tête  poire  \ 
le  de  (Tus  du  corps  eil  d’une  couleur  plus  toncCe 
& prefque  noirâtre  ; la  gorge  eli  blanche  , les 
côtes  lont  gris.  Cette  fauvette  aime  1 ombrage  , 
£t  le  plaît  dans  les  bois  les  plus  touffus. 
Fauvette  rabillardE. 

Briss.  tom.  111 , pag.  384. 

PI.  enl.  580  , fig.  3. 

Fauvette  brune.  Bel.  hijl.  nat.  des  otf.  pag.  340  > 
fig.  ibid.  g 

Fauvette  noire  ou  brune.  Bel. port.  tTotf.pag.  o $. 

Sa  gtolTeur  eft  à-peu-prés  la  même  que  celle  du 
bec-tigue.  C'eft  l'efpèce  de  fauvette  la  plus  com- 
mune ; elle  voltige  fans  celle  fur  le  bord  tes  che- 
mins , autour  des  buiffons  ; elle  en  fort , y rentre 
inceffamment  : jamais  elle  n’cft  en  repos  ; elle 
s'élève  d'un  vol  court  , en  pirouettant  , 6c  re- 
tombe prefque  aufbtôt  ; elle  ne  celle  de  faire  en- 
tendre , en  s'élevant,  un  chant  fort  vif  6t  allez 
agréable  par  fa  gayeté  , quoique  peu  foutenu  : 
rentrée  dans  l’épaiffeur  du  buiffon  , elle  a un 
aulre  accent , une  forte  de  fffflement  beaucoup 
plus  fort  qu’on  ne  l’attendroit  d un  auili  petit 
oifeau  : les  chenilles  font  fa  principale  nourriture  , 
elle  fait  fon  nid  près  de  terre  , fouvent  dans  es 
touffes  d'herbes  engagées  dans  les  huilions  ; les 
œufs  font  verdâtres , pointillés  de  bran.  La  fau- 
vette babillarde  a la  tête  cendrée  ; le  deffus  du 
corps  d'un  cendré-brun  , de  chaque  coté  de  la 
tête  une  bande  longitudinale  d’un  cendré- fonce 
au-deffusde  l'œil; la  goree  8c  le  deffous du  corps 
d'un  blanc  lavé  de  roufleâtre  ; les  cotes  8t  les 
jambes  d'un  gris  clair  ; les  pennes  de  1 aile  brunes , 
bordées  de  gris-rouffeâtre  , celles  de  la  queue 
brunes,  bordées  de  gris,  excepté  U plus  extérieure 
de  chaque  côté , qui  eft  blanche  du  coté  extérieur , 
cendrée  8c  bordée  de  blanc  du  côté  interne  ; le 
bec  eft  noirâtre,  Us  pieds  font  bruns.  Genre  XL  ■ 
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Fauvette  bleuâtre  de  Saint-Domingue. 
n Elle  ffa  de  longueur  , » dit  M.  de  Buffon  , 
avant  lequel  perfonne  n en  a parlé  , u que  quatre 
» pouces  St  demi  ; tout  le  deffus  de  la  tête  & du 
* corps  en  entier  eft  d’un  cendré-bteu;  les  pennes 
» de  la  queue  font  bordées  de  la  même  couleur 
n fur  un  fond  brun  : on  voit  une  tache  blanche 
il  fur  l'aile , dont  les  pennes  font  brunes  ; h gorge 
n eft  noire  , le  refte  du  deffous  du  corps  blanc  >r. 
Genre  XL'. 

Fauvette  de  Cayenne  , A gorge  brune 

ET  VENTRE  JAUNE. 

Nous  devons  à M.  le  comte  de  Buffon  la  con- 
noiffance  de  cette  fauvette  ; elle  fe  rapproche , 
luivant  fon  oblervation  , du  gobe-mouchc , en  ce 
quelle  a le  bec  applati  8c  élargi  à U bâte.  Sui- 
vant les  principes  de  1a  méthode  que  nous  bu- 
vons , ce  ferait  plutôt  un  gobc-mouche  qu'une  fau- 
% eue.  Mais  n’ayant  pas  vu  cet  oilcau*  & M.  le 
comte  de  Buffon  ne  s’arrêtant  pas  aux  traits  qui 
pourraient  le  caraûérifer  , fuivant  la  manière  de 
voir  des  auteurs  qui  adoptent  le  plan  des  mé- 
thodes , je  n’entreprendrai  pas  de  fixer  de  quel 
genre  il  eft.  Au  refte  , c'eft  un  fort  petit  oiieau  , 
de  la  taille  à-peu-près  du  pouliot.  La  gorge  , le 
deffus  de  1a  tête  8c  du  corps  font  d'un  brun  ver- 
dâtre ; la  poitrine  8c  le  ventre  lont  d’un  jaune- 
ombré  de  fauve. 

Fauvette  de  Cayenne,  a queue  rousse. 

M.  le  comte  de  Buffon  décrit  dans  les  terme» 
fuivans  cette  fauvette  , dont  aucun  auteur  n'a 
parlé  avant  lui. 

,1  Sa  longueur  totale  eft  de  cinq  pouces  un 
„ quart;  elle  a la  gorge  blanche , entourée  de  rouf- 
„ feàtre , pointillé  de  brun  ; la  poitrine  d'un  brun- 
n clair , le  refte  du  deffous  du  corps  eft  blanc , 

■1  avec  une  teinte  de  rouffeàtre  aux  couverture» 

„ inférieures  de  la  queue  ; tout  le  manteau  du 
n fommet  de  la  tête  à l’origine  de  la  queue  , eft 
„ bran  avec  une  teinte  de  roux  fur  le  dos  ; les 
>,  couvertures  des  ailes  font  rouffes , leurs  pennes 
„ font  bordées  extérieurement  de  roux  , 8c  la 
,1  queue  entière  eft  de  cette  couleur.  Genre  XL.  » 

Fauvette  de  haie.  V.  Fauvette  d'htver. 

Fauvette  de  haie  de  la  Jamaïque.  Briss. 
Supplément,  tom.  b'1,  pag-  100  f'.  Habit  uni. 

Fauvette  de  roseaux. 

PI.  enl.  381  , fig.  a- 

Briss.  tom.  111 , pag.  378. 

Elle  a du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , cinq 
pouces  quatre  lignes,  huit  pouces  de  vol  ; le  deffus 
de  la  tête , du  cou  6c  de  tom  le  corps  d'un  gris 
teint  d'olivâtre  ; la  gorge , le  devant  du  cou  & tout 
le  deffous  du  corps  jaunâtre  ; les  pennes  de  l'aile 
font  d'un  cendré  - brun  , bordées  extérieurement 
d'un  gris-olivâtre  8c  de  blanchâtre  du  côté  interne  ; 
celles  de  la  queue  font  d’un  cendré-brun  , bordées 
de  gris  - olivâtre  extérieurement  ; le  bec  ell  d'un 
brun-rougeâtre  ; les  pieds  font  d’un  jaune-orangé  , 
les  ongles  gris. 


igitized  by  Google 


3i  F A U 

La  fauvette  de  rofeaux  habite  les  marais  6c  le 
bord  des  eaux;  on  la  voit  s'élancer  du  milieu  des 
joncs  6t  des  herbes  pour  faifir  les  demoifelles  8c 
les  autres  infeétes  qui  voltigent  au-defiùs  des  eaux  : 
elle  tait , comme  le  roftignol , entendre  Ton  chant 
dans  les  belles  nuits  du  printemps  ; elle  niche  fous 
les  rofeaux , les  huilions  , au  milieu  des  marécages 
ou  fur  les  taillis  au  bord  des  eaux  ; les  œufs , au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  à chaque  ponte  , font 
d’un  blanc-fa  le  , marbrés  de  brun  6c  plus  tachetés 
vers  le  gros  bout  ; le  nid  eft  fait  avec  art , compofc 
de  paille , de  brins  d'herbes  sèches  ôc  garni  d’un 
peu  de  crin  en-dedans.  Genre  XL. 

Fauvette  des  Alpes. 

PI.  enl.  668. 

Cet  oifeau  n’a  encore  été  indiqué  par  aucun 
auteur  que  par  M.  le  comte  de  Buffon  , auquel 
il  a été  envoyé  de  nos  provinces  méridionales. 
M.  le  baron  de  la  Peyrouze  , qui  l’a  obfervé  dans 
les  lieux  qu’il  habite,  nous  apprend  qu’on,  le 
nomme  pègot  dans  le  haut  Comminges , ôc  il  en 
parle  de  la  manière  fuivante  dans  les  mémoires 
qu’il  m'a  adrefles. 

Les  rapports  de  cet  oifeau  avec  les  fauvettes 
font  trop  éloignés,  fur-tout  au  moral,  pour  qu’on 
puifle  lui  en  lai  fier  la  dénomination. 

Le  pègot  a fix  pouces  Ôc  demi  de  longueur , 6c 
dix  pouces  fix  lignes  d'envergure le  dellus  du 
corps  eft  d’un  gris-fombre , avec  une  tache  noire 
dans  le  milieu  de  chaque  plume  ; le  bec  eft  droit 
& applati  vers  fa  bafe  ; la  mandibule  fupérieure 
eft  noire,  l’inférieure  eft  jaune  en  partie  ; la  gorge 
eft  blanche , tachetée  de  noir  ; la  poitrine  eft  grife  ; 
les  flancs  font  rougeâtres  *,  les  jambes  & les  pieds 
font  couleur  de  chair  ; la  aueue  eft  compoféc  de 
douze  pennes  étroites , l’aile  de  dix  - huit  ; elles 
font  grifes  , prefque  tronquées  à leur  extrémité. 

Le  pègot  habite  les  fommets  les  plus  folitaires 
des  montagnes  arides,  des  Alpes  & des  Pyrénées  , 
du  Dauphiné  Sc  de  l’Auvergne  : ces  oi féaux  vont 
toujours  deux  à deux;  ils  ne  quittent  jamais  le 
fommet  des  montagnes  que  lorfqu’il  s’y  élevé  , en 
hiver  , des  ouragans  ou  des  tempêtes  ; alors  ils  fe 
précipitent  en  troupes  dans  les  valées  , 6c  ils  font , 
ou  fi  effrayés  ou  fi  ftupides , qu’ils  donnent  aveu- 
glément dans  tous  les  pièges. 

Le  pègot  fe  nourrit  de  graines  6c  d’infeétes  ; il 
paroit  fort  mélancolique  ; la  douceur  monotone 
de  fon  chant  eft  ttès-analogue  à ce  caraâèrc  de 
trifteffo. 

Un  pègot , que  M.  de  la  Pe>rouze  m’a  envoyé 
avoit  tous  les  caractères  génériques  de  la  fauvette  , 
quoique  cet  oifeau  ait  des  habitudes  fort  diffé- 
rentes. Ainfi,  fuivant  l’ordre  méthodique , il  eft  du. 
XL“  genre. 

Fauvette  des  bois  ou  roussette. 

Briss.  tôm.  III , pag.  393. 

Roujfette.  Bell.  Htft.  nat.  des  oif.  pag.  338, 

fie- pjg-  3.39- 

Idçm  , idem  , port.  eT oif.  pag.  84. 
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Sa  grolTeur  eft  à-peu-près  la  meme  que  celle 
de  la  fauvette  commune  ; il  n'y  a guère  que 
les  oileleurs  & les  habitans  de  la  campagne , 
yoifrns  des  bois  où  elle  lit  retire  , qui  la  connoif- 
lent  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  , le  ventre  , les 
côtés  & les  jambes  font  roulfeàtres  ; le  refte  du 
plumage  eft  varié  agréablement  de  brun  Sc  de 
roux  ; la  première  couleur  occupe  le  milieu  des 
plumes , 8c  la  fécondé  leur  fert  de  bordure  ; la 
queue  eft  brune  fans  mélange  de  roux  ; le  bec  eft 
noirâtre  , les  pieds  font  blanchâtres  ; les  œufs  de 
cette  fauvette  font  d’un  bleu  cclefte  ; elle  fait  fou 
nid  dans  les  taillis  , y emploie  de  la  moufle  verte 
Sc  le  garnit  de  laine  à l'intérieur  , on  la  retrouve 
l'hiver  dans  nos  provinces  méridionales  , & cette 
etpèce  confirme  en  particulier  la  conjecture  que 
j’ai  avancée  à l'égard  des  fauvettes  en  général  : 
fçavoir , que  leur  migration  te  borne  à panier  dans 
les  parties  de  l'Europe , où  l’hiver  eft  aflei  doux 
pour  qu’elles  y trouvent  des  infefles  6c  des  ver- 
milfeaux  pendant  cette  faifon.  Genre  XL. 

Fauvette  d'hiver,  traîne-buisson, 
MOUCHET. 

Mouche!.  PI.  enl.  615,  fit.  1. 

Fauvette  Je  haie  ou  pajjt-hufe.  Briss.  tort.  III , 
pag.  394.  Genre  XL. 

Petit  mouchtt.  Bel.  Hifl.  nat.  des  oif.  pag.  375 , 

fis-  P‘g-  376- 

Monet , moucket  petit , moineau  de  haie  & gobe- 
mouche.  Bel.  port,  d'oif  pag.  94. 

Gratte- paille  en  Brie. 

Lorfque  les  autres  fauvettes  fe  retirent , ou  nous 
ont  déjà  quitté  , on  voit  arriver  \a  fauvette  d'hiver  ; 
elle  commence  au  gaois  d’oôobrc  à paroltrc  autour 
des  haies  , le  long  defqu’elles  elle  voltige  fort  bas 
6c  prefque  toujours  en  petites  bandes  ; il  y a lieu 
de  croire  qu’elle  nous  vient  des  parties  de  l’Europe 
qui  font  plus  feptentrionales  ; on  la  trouve  en  été 
dans  la  Lorraine,  en  Allemagne  6c  jufqu’en  Suède  : 
elle  y lait  fon  nid  6c  on  nous  dit  qu’elle  le  pofe 
très-près  de  terre  ou  à terre  même  ; que  fes  œufs 
font  d’un  joli  bleu  fans  tache;  que  quand  elle  a 
des  petits  6c  qu’elle  voit  approcher  quclqu’animal 
dangereux , elle  fort  de  fon  nid  , marche  ou  vol- 
tige devant  l'ennemi  qu’elle  craint  , en  contre- 
faifant  la  bleffée,  qu’elle  l’attire  par  cette  rufe,  le 
détourne  du  lieu  où  eft  fon  nid  , 6c  quelle  prend 
fon  effor  pour  y retourner  , quand  l’ennemi  lui 
paroit  fumfamment  hors  de  route.  C’eft  une  rufe 
que  la  fauvette  d'hiver  fçait  employer  à propos  de 
même  que  la  perdrix  : nous  ne  pouvons  guère  juger 
dans  nos  contrées  de  ce  foin  quelle  prend  pour 
fes  petits;  car,  il  eft  fort  rare  qu’il  reue  dans  nos 
campagnes  quelque  fauvette  d'hiver  pendant  la 
belle  laifon  , 6c  c’eft  une  chofe  fort  rare  d’en 
trouver  un  nid.  Ce  n’eft  donc  que  quand  froid 
6c  le  manque  d’infeéles  , qui  en  eft  la  fuite  , 
chaffc  cette  fauvette  des  pays  du  nord , qu’elle 
palTe  dans  nos  contrées  plus  tempérées  où  elle 
trouve  encore  de  quoi  vivre  : car , l'hiver  meme 
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nos  campagnes  ne  font  pas  tout-à-fait  Tans  înfe&es  ; 
lorl'qu'on  y fait  attention , aux  mois  de  janvier  Ôc 
<le  février  , dans  les  jours  les  plus  froids  , aux 
heures  où  le  foleil  a le  plus  de  force  , ôcjorfque 
le  ciel  clll'crein,  on  voit  de  petites  phalennesôcdes 
moucherons  voltiger  en  allez  grand  nombre  autour 
des  haies , 6e  fl  on  cherche  dans  d’autres  circons- 
tances ces  petits  animaux,  on  les  trouve  appliqués 
& engourdis  fur  les  tiges  , entre  les  gerlures  de 
l'écorce , dans  les  fentes  des  principales  branches 
&(-  des  troncs  des  builTons.  Ce  peu  de  pâture  ne 
fuffiroit  pas  pour  le  grand  nombre  des  différentes 
fauvettes  , mais  il  fournit  au  beloin  d’une  efpèce 
qui  ne  vit  peut  - être  que  de  ces  infeâes  que  le 
froid  ne  détruit  pas , & qu’elle  trouve  plus  abon- 
damment en  été  vers  le  nord,  tandis  qu’elle  en 
manqueroit  dans  les  régions  qui  font  au  midi. 
Cependant , lorfque  le  troid  eft  extrême , la  fauvette 
d'hiver  s'approche  des  lieux  Ôc  des  aires  où  l’on 
bat  le  grain  ; on  en  infère  que  la  nécefBté  l’oblige 
alors  aen  vivre.  Mais  la  néceflité  ne  peut  pas 
changer  Je  mécaniime  des  organes  : ne  feroit-ce 
donc  pas  plutôt  pour  profiter  des  charanfons  , des 
petites  chryfalides  que  le  fléau  fait  tomber  du  grain 
ou  détache  d’entre  les  pailles  de  l’épi , que  la  fauvette 
s’approche  des  batteurs  ; quoi  qu'il  en  foit , c'eft 
d après  cette  habitude  qu’on  l'a  nommée  gratte - 
paille  en  certains  endroits  , nom  qui  exprime 
quelle  cherche  dans  la  paille  plutôt  quelle  n'avale 
le  grain  qui  en  eft  tombé. 

La  fauvette  d'hiver  a cinq  pouces  trois  lignes  de 
long  , huit  pouces  de  vol  ; le  deflus  de  la  tête  ôt 
du  cou  font  variés  de  noirâtre  qui  occupe  le  milieu 
des  plumes , de  rouiTeâtre  6c  de  cendré  dont  elles 
font  bordées  ; le  refte  du  dcfTus  du  corps  eft  mêlé 
de  noirâtre  6c  de  roux  dilpolés  de  la  même  façon  ; 
il  y a une  petite  tache  blanche , ronde , d’un  blanc- 
foie  à l'extrémité  des  plus  grandes  couvertures  du 
deflus  des  ailes  ; le  croupion  eft  d’un  verdàtre-fale  ; 
les  joues  , la  gorge , le  devant  du  cou  , la  poitrine 
font  d’un  cendré-bleuâtre,'ou  de  couleur  de  plomb  ; 
le  ventre  efl  blanc  j les  jambes , les  côtés,  le  deflous 
de  la  queue  font  roufleâtres;  les  pennes  des  ailes 
6c  de  la  queue  font  brunes , bordées  extérieure- 
ment , les  premières  de  roufleâtre  , les  fécondes 
de  verdâtre.  Il  y a une  tache  roufleâtre  de  chaque 
côté  de  la  tête  ; le  bec  eft  noirâtre  j les  pieds  font 
jaunâtres  ; les  ongles  bruns. 

Fauvette  grise  ou  grisette. 

PL  enl.  579 , fie.  3. 

B R ISS.  tom.  lll , pag.  376  , pl.  XXI , fig.  1. 
Genre  XL, 

La  grjfttte  eft  un  peu  plus  grofle  que  le  bec- 
figue  : elle  a cinq  pouces  fept  lignes  de  long  , huit 
pouces  de  vol  ; la  tête , le  derrière  du  cou  & le 
deflus  du  corps  gris-cendré  ; les  tempes  d’un  gris- 
noirâtre  ; la  gorge,  le  devant  du  cou  ÔC  le  deflous 
du  corps  d’un  blanc  lavé  de  roufleâtre  ; les  côtés 
Ôc  les  jambes  également  lavés  de  roufleâtre  fur 
un  fond  gris  ; les  petites  couvertures  du  deflus  de* 
Nifioire  Naturelle . Tome  IL 
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ailes  grifes,  les  grandes  brunes , bordées  de  roux; 
les  pennes  de  l’aile  brunes*,  bordées  de  gris- 
roufleàtrc  extérieurement  ; douze  pennes  a la 
queue , dont  les  dix  intermédiaires  font  brunes , bor- 
dées de  gris , 6c  la  plus  externe  de  chaque  côté  eft 
d’un  blanc  - lavé  de  roufleâtre  du  côté  extérieur  , 
d'un  cendre-clair, bordé  de  blanc  du  côté  interne  ; 
l’iris  eft  mordoré-clair , quelquefois  orangée. 

La  grijette  fait  fon  nid  de  moufle  des  prés  entre- 
lacée de  brins  d’herbes  sèches , ou  d'herbes  sèches 
feulement , plus  fines  en  - dedans , plus  groflicres 
en-dehors  ; il  contient  quatre  ou  cinq  œufs  ta- 
chetés , fur-tout  vers  le  gros-bout , de  roufleâtre 
6c  de  brun  fur  un  fond  gris-verdâtre  j on  nomme 
en  Provence  cette  fauvette  pajferine  ; elle  fe  plaît 
fur  les  oliviers  6c  les  figuiers  ; elle  en  mange  les 
fruits  qui  rendent  fa  chair  très-délicate.  Nosoife- 
liers  connoiflent  la  grifette  ; ils  l’élèvent  à caule 
de  fon  chant  qui  eft  très  - agréable  & ils  la  nour- 
rirent comme  le  rojfignol.  On  trouve  en  Provence 
une  autre  fauvette  qu’on  y nomme  boufcarle  ; elle 
eft  un  peu  plus  petite  que  la  grifett  4,  à laquelle  elle 
reflemble  par  fa  forme  ; tout  le  deflus  du  corps  eft 
roufleâtre  ; la  gorge  &c  le  bas  du  ventre  font  blan- 
châtres ; le  refte  du  deflous  du  corps  eft  d’un  roux- 
clair  ; les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la  queue  font 
noirâtres  bordées  de  roufleâtre.  Pl.  enl,  65  ç ,/fg.  a- 
Fauvette, noire  6c  blanche.  Briss.  tom • 
111 , psg.  383.  Fby*{  Fauvette  a tête  Noire- 
Fauvette  ombrée  de  la  Louiûane. 

PL  enl,  709  , fig.  1 . 

Elle  eft  un  peu  plus  grande  que  le  tarin  : le 
fommet  de  la  tête  6c  les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  font  jaunes  ; le  refte  du  delTus  dti 
corps  eft  olivâtre  , pointillé  de  brun  ; les  couver- 
tnres  du  deflus  des  ailes  font  noires  bordées  de 
blanc  , les  pennes  des  ailes  ÔC  de  la  queue  font 
noirâtres  bordées  de  gris-blanc,  plus  foncé  fur  la 
queue  ; le  dWTous  du  corps , la  poitrine  , la  gorge 
font  tachetés  de  petits  points  noirs  oblongs  fur  un 
fond  blanc  ; il  y a une  teinte  de  jaunâtre  fur  les 
côtés  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font  couleur  de 
plomb.  Genre  XL. 

Fauvette  rousse  (petite). 

PL  enl.  381  , fie . 1. 

Fauvette  roufie.D RISS.  tom.  111 , pag.  387» 

Petite  fauvette  roujje.  Bel.  Hïfl.  nat , des  oif 

p*g-  34<  .fie-  ira. 

Fauvette  roujje.  Bel.  part.  aotf.  pag.  85. 

Elle  n’a  que  quatre  pouces  huit  lignes  de  long; 
& fi*  pouces  dix  lignes  de  vol  ; tout  fonjilumage 
eft  d’un  gris-rouffeitre  plus  foncé  en-deffus,  plus 
clair  en-d"effous  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue 
font  d’un  gris  - roufleâtre  , bordées  de  la  même 
couleur  éclaircie  ; elle  forme  aufli  de  chaque  côté 
de  la  tête  une  bande  longitudinale  fur  un  tond 
lus  rembruni.  Cette  fauvette  fe  plaît  dans  les  lieu* 
abites  , dans  les  jardins , les  vergers  & les  pota- 
'ers  ; elle  fait  fon  nid  ou  fur  quelque  touffe  d’herbe 
laute  , comme  la  ciguë  , ou  près  de  terre  au  pied 
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de  quelque  muraille  parmi  une  touffe  d’herbes  ; Tes 
cruls,  ordinairement  au  noiübre  de  cinq , font  d’un 
blanc-verdâtre  , tachetés  de  points  « les  uns  à demi 
etTacés  Ôc  les  autres  plus  apparens,  lur  - tout  vers 
le  gros  bout.  + 

Fauvette  tachetée. 

PI.  enl.  581  ,fig.  J. 

Bri$s.  tom . JJi  , pag.  389. 

Elle  a,  du  bout  du  bec  à celui  de  h queue,  envi- 
ron cinq  pouces  qur.ue  lignes  ; le  défais  du  la  tête  6c 
de  tout  le  corps  eft  varié  de  bnm-roulfcâtre,  de 
jaunâtre  6c  de  cendré  ; la  gorge  , le  de  ont  du  cou 
6c  le  délions  du  corps  lont  LJanchâtrcs,  excepté 
la  poitrine  qtit  ef;  junn^tre  , tachetée  de  mm  ; les 
cnncs  des  ailes  ôl  de  la  queue  font  noirâtres, 
ordees  de  blanc  du  côté  extérieur;  le  bec  eft 
’un  brvii-rougvâtrc  , les  pieds  font  de  la  ir.mc 
nuance,  6c  les  ongles  'ont  noirs.  Elle  habite  les 
prairies  6c  y fait  Ion  niu  à un  pied  oc  tcure  lur 
quelque  forte  toi.fte  de  plantes  ; elle  ne  le  quitte 
pas  lorlqu’on  en  approche  6c  lé  laifte  prendre 
plutôt  que  de  S’abandonner  ; ainfi  cette  jauvette 
réunit  aux  autres  qualités  aimables  des  oifeaux 
de  fon  genre  , un  attachement  plus  tendie  pour 
fes  petits.  Genre  XL. 

Fauvette  tachetée  de  la  Louifune. 

PI,  enl.  751,  fig.  2. 

Elle  eft  de  la  grandeur  de  l’alouette  des  prés  ; 
tout  le  deiïus  du  corps  eft  d’un  brun -foncé  mêle 
de  cendré  ; le  deftous  eft  tacheté  de  traits  noirs 
oblongs , fur  un  fond  jaunâtre -clair  : il  y a une 
raie  blanche  au-detius  de  l'œil  ; une  tach^  brune 
à ion  angle  inférieur  6c  poftéricur  ; les  ailes  6c 
la  queue  font  brunes  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds 
jaunâtres.  Genre  XL. 

Fauvette  tachetée  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc. 

Briss.  tom.  111 , pag.  390 , />/.  XXII , fig.  2. 
Genre  XL.  • 

Elle  eft  â - peu  - près  de  la  grofléur  du  pinfon 
d'Ardennes  ; elle  a Je  deflus  de  la  tête  roux  ta- 
cheté de  noir  au  milieu  des  plumes  , fuivant  la 
dirc&ion  de  la  tige  ; le  delTus  du  cou , le  haut 
du  dos  font  couverts  de  plumes  noires  bordées 
de  eris-rouftéâtre  ; le  bas  du  dos  , le  croupion  6c 
le  delTus  de  la  queue  font,  egalement  couverts 
de  plumes  noires , mais  bordées  de  roux  ; la  gorge , 
le  devant  du  cou  6c  le  delTous  du  corps  font  d’un 
blanc  - laie  lavé  de  roufteâtre,  6c  les  côtés  font 
variés  de  quelques  taches  noirâtres  oblongucs  ; les 
pennes  de  l’aile  font  brunes  bordées  de  roux  ; 
celles  du  milieu  de  la  queue  font  auili  brunes  au 
centre  6c  rouftes  fur  les  bords  ; les  externes  de 
chaque  côté  font  rouftes , leur  tige  eft  brune  ; elles 
font  toutes  étroites,  pointues , 6c  leurs  barbes  ont 
peu  de  connexité  ; le  bec  eft  de  couleur  de  corne; 
les  pieds  6c  les  ongles  font  gris-bruns. 

Fauvette  tachetée  du  Cap  de  Bonne* 
Efpérancc  (la  petite). 

PL  enl.  752  , fig.  a. 
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Elle  n’cft  pas  auftï  groiTe  que  la  fauvette  babil- 
larde  : tout  le  deflus  du  corps  eft  d’un  brun  varié 
de  rouffeâtre  fur  le  bord  des  plumes  ; il  y a un 
tiait  blanc  , tranfverfal , entre  l’œil  6c  le  bec  ; le 
deftous  du  corps  eft  d’un  blanc  lavé  d’une  légère 
teinte  de  jaunâtre , Ôc  moucheté  de  taches  noi- 
râtres  oblongucs;  la  queue  eft  très -longue;  les 
ailes  n atteignent  guèic  au  - delà  de  fon  orig;ne  ; 
les  pennes  du  milieu  font  les  plus  longues , 6c  les 
latérales  vont  en  diminuant  ; le  bec  eu  noirâtre  , 
les  pieds  font  rougeâtres.  Genre  XL. 

Fauvette  verdâtre  de  la  Louiftane. 

Elle  eft  à-peu  près  de  U grofteur  de  la  fauvette 
J te/e  nuire  ; elle  a le  lômmet  de  la  tetc  noi- 
râtre , le  dellus  du  cou  cendré,  le  dos  d’un 
veidàrre-ctair  ; un  tra.t  blanc  s'étend  au-deflusde 
l’œil;  la  gorge  eft  bLtuhc  , le  deftous  du  coips 
gris- blanc;  Us  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue 
lont  noftat. es , boidces  extérieurement  de  \erdâ- 
tre.  Genre.  XL. 

FAVORll  E (la). 

Favorite  ce  Cayenne.  PI  enl.  897. 

Ceft  une  efpèce  de  poule-  fu! une  ; elle  eft  à- 
peu-près  de  lu  taille  du  rôle  de  genêt  ; tout  le 
dellus  du  corps  eft  d’un  bleuatre*cUir , rembruni 
vers  le  bas  du  dos  6c  le  croupion  ; le  devant  du 
corps  eft  blanc  ; les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue 
lont  brunes  ; le  bec  eft  lavé  de  jaunâtre  6c  les 
pieds  font  blanchâtres  ; le  iront  eft  couvert  d’unt 
membrane  nue  blanchâtre.  Genre  LXXXV1IL 

FEMELLE  DU  TOUCAN  VtLRD  de 
Cayenne.  PI.  enl.  728.  Voye{  Grigri. 

FENEROTET.  Voyez  Fouillot. 

FER  A CHEVAL. 

Merle  a collier  d’Amérique.  Briss.  tom . II, 
pag.  242. 

Grande  alouette.  Catt  s B. /cm.  I , pag.  33  , pl.  33. 

On  ne  fçait  pourquoi  Catcsby  a nommé  ce 
merle  alouette , puifquc  la  figure  que  cet  auteur  en 
donne  n’oftre  aucun  des  caractères  de  l’alouette, 
6;  que  dans  le  dilcoius  qu’il  y a joint  , il  lui 
prête  des  habitudes  oppofees , comme  celle  de 
le  percher  ; il  eft  d’ailleurs  fort  éloigné  de  l’alouette 
par  la  taille  , puifqu’il  eft  plus  gros  que  notre 
merle.  Le  delTus  de  la  tète  6c  du  cou  font  bruns  ; 
une  raie  blanchâtre  s’étend  de  devant  en  arrière 
lur  le  fommet  de  la  tête  ; les  joues  6c  les  côtés  du 
cou  font  d’un  gris-clair;  il  y a de  chaque  côté, 
entre  l'œil  6c  la  narine  , une  tache  jaune  , 6c  der- 
rière l’œil  une  raie  longitudinale  noue.  Le  delTus 
du  corps  ôc  les  couvertures  des  ailes  font  variés 
de  brun,  de  roufteâtre  6c  de  noirâtre  : la  gorge  ,1e 
devant  du  cou  6c  le  deftous  du  corps  lont  jaunes  ; 
mais  il  y a fur  la  poitrine  une  large  tache  noire  , 
dont  le  nom  de  fer  J cheval  donné  à ce  merle 
déligne  la  forme  6c  rappelle  l’idée  de  ce  trait  qui 
le  diftinguc  plus  que  tous  les  autres.  Les  grandes 
pennes  des  ailes  font  brunes , les  moyennes  lont 
varices  de  brun  6c  de  roufteâtre  ; les  pennes  de 
la  queue  font  brunes  , pointillés  ds  roufteâtre 
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fur  leurs  bords  : le  bec  ert  noirâtre , les  pieds  6t 
les  ongles  font  bruns.  On  trouve  ce  merle  à U 
Virginie , à la  Caroline , Ôc  dans  beaucoup  d’autres 
endroits  de  l’Amérique  feptentrionale.  Il  a un 
chant  allez  agréable  ; mats  il  ne  le  fait  entendre 
qu’au  printemps.  Il  vit  principalement  de  menues 
Icmenccs.  Genre  XXII *. 

FIA -FIA.  Vbvn  Litourne. 

FI -FI.  Voyez  PoüILLOT. 

FIGUIER. 

On  donne  le  nom  de  figuiers  à un  allez  grand 
nombre  d’oifeaux  , la  plupart  très-petits  6c  tous  à 
bec  effilé  , ayant  les  mêmes  cara&ères  que  le 
bec-figue  6c  étant  du  même  genre  ou  du  XL* , 
fui  vaut  la  méthode  que  nous  avons  adoptée.  M.  de 
Button  remarque  à leur  égard  que  les  efpèces  en 
font  beaucoup  moins  nombreufes  dans  l'ancien  que 
dans  le  nouveau  continent  ; il  n’en  compte  que 
cinq  efpèces  dans  le  premier,  ôc  vingt  - neuf  dans 
le  lecond  ; cette  obfervation  peut  s’appliquer , 
comme  nous  l’avons  tait  dans  une  autre  occasion , 
à tous  les  oifeaux  en  général  qui  fe  nourrilTent 
d'infeâes , plus  nombreux  en  Amérique  que  fur 
les  terres  cultivées  6c  le  fol  moins  humide  de 
l’ancien  continent.  Indépendamment  des  infeéles  , 
les  figuiers  fe  nourriflent  de  baies  6c  de  fruits  qu’ils 
piquent  6c  qu'ils  fucent.  Ce  font  des  oifeaux 
voyageurs  qui  partent  d’une  contrée  à une  autre  , 
iuivant  les  l’ailons  ; c’ert  encore  une  obfervation 
de  M.  de  Buffon , qu’ils  font  plus  grands  fur  le 
nouveau  que  fur  l’ancien  continent  ; ne  feroit  - ce 
pas  parce  que  les  infeéles  qui  leur  fervent  de 
pâture  font  plus  multipliés  Ôc  plus  grands  eux- 
mêmes  ? Les  figuiers  partent  en  Amérique  du  midi 
dans  les  pays  du  nord  en  été  ; on  les  voit  arriver 
k la  Caroline,  à la  Virginie  &c  jufqu'en  Canada, 
d’où  ils  repaient  dans  les  pays  méridionaux  lorfque 
le  frUld  fe  fait  lentir.  Ils  entrent  dans  les  jardins, 
& depuis  qu’on  a tranfporté  d’Europe  6t  multi- 

lié  le  figuier  en  Amérique , ils  fe  font  habitués  à 

équeter  fon  fruit,  pour  lequel  ils  témoignent 
beaucoup  de  goût,  ce  qui  leur  a fait  donner  le 
nom  de  figuiers , comme  en  Europe , 6c  particuliè- 
rement dans  nos  provinces  méridionales , on  donne 
celui  de  bec-figues  à de  petits  oifeaux  de  partage , 
k bec  effilé  , qui  vivent  de  même  d’infeéles  6t  de 
fruits,  6c  qui  ont  de  même  un  goût  de  préférence 
pour  les  figues.  Ces  anecdotes  fur  les  habitudes 
des  figuiers  , leurs  rapports  avec  celles  des  oifeaux 
dont  ils  ont  d’ailleurs  les  caraélères  extérieurs  , 
font  des  raiforts  de  plus  pour  les  placer  dans  le 
meme  genre. 

Figuier  a ceinture. 

Figuier  cendré *du  Canada.  Eriss.  tom.  III , pcg. 

J 14  , pi.  XXVII $ fig.  i . 

Le  figuier  à ceinture  eft  à-peu-près  de  la  grofleur 
de  lu  fauvette  à tête  noire  ; la  tête , le  dcllus  du 
cou  6c  de  tout  le  corps  font  d'nn  cendré-blcu  très- 
foncé  6c  prcfque  noir  *,  les  couvertures  des  ailes 
i ont  de  la  même  couleur , mais  le  blanc  qui  ter- 
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mine  les  moyennes  6c  les  grandes , forme  deux 
bandes  tranfverfales  fur  chacune  des  ailes  ; il  y a , 
fur  le  fommet  de  la  tête  , une  tache  jaune  , 6c 
de  chaque  côté  un  trait  blanc  tranl'verfal  au- 
defTus  de  l'œil , dont  le  tour  ert  aufii  blanc  ; la 
gorge  , le  devant  du  cou  6c  le  dcrtbus  du  corps 
font  blancs  avec  quelques  tachei*  brunes  longitu- 
dinales fur  le  devant  du  cou  6c  fur  la  poitrine  ; 
une  bande  tranfverfale  jaune,  de  deux  lignes  de 
large  environ  , s’étend  entre  la  poitrine  6c  le  haut 
du  ventre  : les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la 
queue  font  d’un  Drun -noirâtre  , bordées  de  cen- 
dré extérieurement  3 le  bec  eft  noir  ; les  pieds  6c 
les  ongles  font  bruns. 

La  femelle  ert  brune  fur  toutes  les  parties  que 
le  mâle  a d’un  cendré  - bleu.  Genre  XL*. 

Figuier  a cravate  noire. 

Figuier  à gorge  noire  de  Penfilvanie.  Br  iss, 
tom.  FI,  Sup.  pag.  104. 

MoucheroUe  verte  à gorge  noire . E D w.  glatû 
part.  Il  y pag.  190  , ch.  XC , pl.  300. 

Il  ert  à-peu-près  de  la  erdfleur  du  bec-figue  ; le 
defliis  du  corps , depuis  l’origine  du  bec  à celle 
de  la  queue  , eft  verd  d’olive  ; les  côtés  de  la  tête 
6c  du  cou  font  d’un  beau  jaune , qui  tranche  entre  le» 
couleurs  du  dos  6c  celles  de  la  gorge  Sc  du  devant  du 
cou  , qui  font  d’un  très-beau  noir  -,  le  haut  de  la  poi- 
trine ert  jaune  ; le  bas  de  la  même  partie  6c  le  ventre 
font  blancs  ; les  côtés  font  tachetés  de  noir  fur 
fond  blanc  ; les  petites  couvertures  des  ailes  font 
d’un  verd  d'olive  , les  moyennes  6c  les  grandes 
font  cendrées , terminées  de  blanc  qui  forme  deux 
bandes  rranfverfales  *.  les  pennes  des  ailes  6c  celles 
de  la  queue  font  d’un  cendré  fonce  ; le  bec  efl: 
noir  ; les  pieds  font  brufts.  Gefire  XL*. 

Figuier  a demi  - collier. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  fix  lignes. 
Le  deiTus  du  corps  ert  d’un  jaune  - olivâtre,  le 
dertbus  d’un  blanchâtre  - cendré  ; il  y a entre  le 
bas  du  cou  6c  le  haut  de  la  poitrine  une  bande 
tranfverfale  d’un  jaune- pâle  en  forme  de  demi- 
collier  , un  trait  tranfvcrral , cendré  , derrière  les 
yeux  ; le  deflus  de  la  tête  ert  jaunâtre  ; les  cou- 
vertures & les  grandes  pennes  des  ailes  font 
brunes , les  premières  bordées  de  jaune , les  fé- 
condés de  blanchâtre  du  côté  extérieur  ; les  pennes 
de  la  queue  font  cendrées , celles  du  milieu  fans 
aucun  mélange,  6c  les  latérales  font  bordées  de 
blanc  du  côte  interne  ; le  bec  cft  noirâtre  ea- 
dertus,  blanchâtre  en-dertous.  Genre  XL*. 

Figuier  a gorge  blanche. 

Figuier  de  Saint-Domingue.  Briss  tom.  ///, 
- 494  9 pi»  XXVI , fig.  5 , Genre  XL*. 

1 ert  de  1a  grofteur  du  bec- figue,  le  dertus  de 
la  tête  6c  de  tout  le  corps  ert  aun  verd  d’ohve ; 
les  joues , la  gorge , le  devant  du  cou  , la  poi- 
trine font  d’un  blanc-fale  teint  de  jaunâtre,  ta- 
cheté fur  te  cou.  6c  la  poitrine  de  points  rou- 
geâtres , le  reûc  du  deübtis  du  corps  ert  d’un 
jaune  lavé  i les  pennes  dqs  ailes  font  brunes  # 
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bordées  en-dehors  de  verd  d'olive  ; celles  de  la 
queue  font  d'un  brun  - olivâtre  éclairci  fur  les 
bords  ; le  bec  fie  les  pieds  font  brunâtres  : la 
femelle  a , fur  le  deiïus  du  cou , un  mélange  de 
cendré  parmi  le  fond  olivâtre. 

Figuier  a gorge  jaune.. 

Figuitr  de  la  Wiilîane.  Briss.  tom.  111 , pag. 
500 , pl.  XXVI  ,pg.  4 le  mâle.  Genre  XL*. 

La  longueur  de  ce  figuier  eft  de  quatre  pouces 
deux  lignes  ; il  a fix  pouces  quatre  lignes  de 
vol  ; le  deflus  de  la  tête  , ainh  que  de  tout  le 
corps , font  d’un  verd  d’olive  tirant  fur  le  jaune 
vers  le  dos  ; les  joues  font  d’un  blanc-cendré  ; 
la  gorge  , le  devant  du  cou  6c  la  poitrine  font  d’un 
jaune  nrillant  tacheté  de  rougeâtre  iur  la  poitrine  ; 
le  reft?  du  deflous  du  corps  eft  d’un  jaune-lavé  ; les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  d’un  cendré- 
bleuatre,  terminées  de  blanc,  ce  qui  forme  deux 
bandes  blanches  tranfverfales  : les  pennes  des  ailes 
font  brunes  , bordées  de  cendré -bleuâtre  du  côté 
extérieur  : les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  d un  cendré  - bleu , les  latérales  d’un  cendrc- 
brun , bordées  de  blanchâtre  du  côté  extérieur  ; 
la  portion  luperieure  du  bec  eft  brune,  l'inférieure 
grile  : les  pieds  &.  les  ongles  font  gris. 

La  femelle  n’a  point  oc  taches  rougeâtres  fur  la 
poitrine. 

Figuier  a gorge  noire  de  Penftlvanie. 

Briss.  Supl.  tom.  VI  t pag.  104.  Voyez  Figuier 
A CRAVATE  NOIRE. 

Figuier  a gorge  orangée. 

Grand  figuier  de  Canada.  Briss.  tom.  III . pag. 
508  , pl.  XXVI , fig.  1 , genre  XL  ' 6 

grofleur  eft  a - peu  - près  la  même  que  celle 
de  la  fauvette  à tête  noire  ; il  a cinq  pouces  une 
ligne  du  bout  du  bec  à celui  de  la  qucue,huit  pouces 
de  vol  J la  tete,  le  de  (Tus  du  cou,  du  dos,  les 
petites  couvertures  des  ailes , d’un  verd  d’olive  ; le 
croupion  , les  giandes  couvertures  des  ailes , celles 
de  la  queue  cendrées  ; la  gorge , le  devant  du 
cou,  la  poitrine  orangés  ; le  haut  du  ventre  d’un 
jaune  pâle  , les  côtés  d’un  jaune  olivâtre;  le  bas- 
ventre  d un  blanc-fale  ; les  pennes  des  ailes  brunes 
bordées  de  cendré  du  côté  extérieur, de  blanc  du  côté* 
interne,  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  cen- 
drées , les  latérales  noirâtres  du  côté  extérieur  6i  à 
leur  bout,  blanches  du  côté  intérieur;  la  moitié 
lupéneure  du  bec  brune , l’inférieure  blanchâtre  à 
Ion  origine;  les  pieds  & les  ongles  gris, 
mâle  *CmClie  3 lcs  cculeurs  Plus  pâles  que  celles  du 

Figuier  ( petit. } a longue  queue  de  la 
Voyage  aux  Ind.  6*  à la  Ch.  tom.  II , p.  a 06. 

II  eft  a-peu-près  de  la  grofleur  du  troglodite  ; le 
defilis  de  la  tete  eft  d’un  roux- clair  ; le  derrière 
du  cou , le  dos,  le  croupion  6c  le  haut  des  ailes 
lont  d’un  verd  d’olive  peu  foncé  ; les  pennes  des 
ailes  d un  brun-olivâtre;  celles  de  la  queue  font 

lot  trè^r<:ics’&  Jes  deux  d«  milieu 

10m  aullt  longues  que  tout  le  corps. 
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Ce  figuier  fréquente  les  lieux  habités  6c  Ici 
arbres  que  les  Chinois  font  dans  l’habitude  de 
cultiver  dans  les  cours  qui  partagent  leurs  corps 
de  logis.  Genre  LX*. 

Figuier  a poitrine  rouge. 

Fivuicr  à tête  jaune  de  Penftlvanie.  Briss.  Supl. 
tom . VI , pag.  105  , genre  XL 

Moucherolle  à gorge  rouge.  Edw.  glan.  part.  II t 
pag.  193  ypl.  301. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  bec -figue  ; il 
a le  fommet  de  la  tête  jaune  , l’occiput  noir , le 
deflus  du  cou  & de  tout  le  corps  d’un  verd  d’olive 
varié  de  noirâtre  fur  le  milieu  de  chaque  plume  , 
les  joues , la  gorge , le  bas  de  la  poitrine  6c  le  del- 
fous  du  corps  blancs  ; le  haut  de  la  poitrine  d’un 
rouge  foncé  ; les  pennes  des  ailes  noirâtres,  bordées 
extérieurement  de  verdâtre  Ôc  celles  de  la  queue 
noirâtres  ; le  bec , les  pieds  ôc  les  ongles  noirs. 

La  femelle  a moins  de  rouge  que  n’en  a le  mâle, 
6c  fon  plumage  eft  d’un  verd  d’olive  uniforme  fur 
le  deflus  du  corps  fans  mélange  de  noir* 

Figuier  a tête  cendree. 

Figuier  tacheté  de  penftlvanie.  Briss.  tom.  III 9 
pag.  j 02. 

Moucherolle  au  croupion  jaune.  Edw.  glan.  pag . 
97 , ch.  XLV , pl.  255. 

Ce  figuier , à-peu-près  de  la  grofleur  du  bec-figue , 
a la  tête  cendrée  , le  deflus  du  corps  d’un  verd 
d’olive  varié  de  noir  fur  le  dos , le  croupion  , la 
gorge , le  devant  du  cou  ; la  poitrine  d’un  très- 
Beau-jaunc  tacheté  de  noir  fur  le  bas  du  cou  & 
la  poitrine  ; le  ventre  6c  le  deiTou\  de  la  queue 
blancs  ; les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
noires  , celles  du  deflus  des  ailes  d’un  cendré- 
foncé  , terminées  de  blanc  , qui  forme  deux  bandes 
tranlverfales  ; ce  qui  paroît  des  pennes  des  ailes 
eft  d’un  cendré  - fombre  ; les  deux  pennes  du 
milieu  delà  queue  fontnoifes , les  latérales  blanches 
dans  leur  milieu,  bordées  de  noirâtre  des  deux 
côtés,  6c  terminées  à leur  bout  par  la  même  cou- 
leur : le  bec,  les  pieds‘6c  les  ongles  bruns.  Genre 
XL. 

Figuier  a tête  jaune. 

Figuier  à tête  jaune  de  Canada.  Briss.  tom.  III , 
pag.  î 17,  pl.XXÏlI,  fig.  2.  _ 

Il  a auaire  pouces  quatre  lignes  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue  ; le  fommet  de  la  tête  jaune  , 
une  tache  noire  de  chaque  côté , entre  le  bec  6c. 
l’oeil  ; au- deflus  6c  derrière  une  autre  tache  blanche, 
le  deflus  du  corps  varié  de  noir  fur  le  centre  des 
plumes,  6c  de  verd  d’olive  fur  leurs  bords;  le 
deflous  du  corps  d’un  blanc-fale  : les  .côtés  variés 
de  marion  , deux  bandes  tranfverfales  jaunâtres 
fur  les  ailes  ; leurs  pennes  font  noirâtres , bordées 
extérieurement  , les  moyennes  d’olivâtre  , les 
grandes  de  gris-blanc  ; les  pennes  de  la  queue  font 
noirâtres,  bordées  d’olivâtre  en-dehors  ; le  bec 
eft  noirâtre  ; les  pieds  6c  les  orgies  lont  bruns* 
Genre  XL *. 

Qn  a repréfenté , pl.  tnl.  73 1 ,/£.  a , u n fi  gu  ter 
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auquel  on  a donné  le  .nom  de  figuier  du  Mijfijfipi.  | 
Il  paroit  n’être  qu’une  variété  de  fexe  avec  le  pré-  , 
cèdent,  dont  il  diffère  feulement,  en  ce  que  (es 
couleurs  font  plus  foibles  Si  qu’il  n'a  pas  de  taches 
fur  les  joues. 

Figuier  a tête  jaune  de  Canada.  Briss. 
tom.  III  y p j g.  517.  Foyc^  Figuier  a tête 

JAUNE. 

Figuier  a tête  jaune  de  Penfilvanie, 
Briss.  Supl.  tome  VI  y pag.  105.  Voye { Figuier  a 

POITRINE  ROUGE. 

Figuier  a tête  rouge. 

Figuier  à tête  rouge  de  Penfilvanie.  Briss.  tom. 
UI , pag.  488. 

Tête  rouge  au  corps  jaune . Edw.  Clan.  pag.  99  , 
chap.  XLVI , pl.  256. 

Sa  grofteur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
de  la  fauvette  à tête  noire  ; le  fommct  de  la 
tête  eft  rouge , & te  refte  du  delTus  du  corps  d’un 
verd  d'olive  ; les  joues , la  gorge , Si  tout  le  deftous 
du  corps  font  d’un  très-beau  jaune  ; les  pennes 
des  ailes  Si  de  la  queue  font  brunes  ; le  bec  eft 
noir  ; les  pieds  font  couleur  de  chair.  Genre  XL. 

Figuier  a tête  rouge  de  Penfilvanie. Br  iss. 
tom.  III  , pag.  488.  Voyei  Fl  G U 1ER  A TÊTE 
ROUGE. 

Figuier  a tête  rousse. 

Figuier  de  la  Martinique.  Briss.  'tom.  III , 
pag . 490 , pl.  XXII , fig.  4.  Genre  XL. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  deux  lignes  ; 
il  a le  fommet  de  la  tête  roux , le  derrière  de 
la  tête  Si  le  deftus  du  corps  verd  d’olive  ; la  gorge  , 
le  devant  du  cou  , la  poitrine  jaunes  , variés  de 
taches  longitudinales  roufles  ;le  ventre  Si  le  defTous 
de  la  queue  d'un  jaune-ciair  ; les  couvertures  Si 
les  pennes  des  ailes , ainfi  que  celles  de  la  queue , 
font  brunes  , bordées  extérieurement  de  verd 
d’olive  , le  bec  brun  , les  pieds  gris , les  ongles 
noirs. 

Figuier  a’  ventre  et  tête  jaunes  de  la 
Louiftane.  Pl.  enl.  704  , fig.  2.  Voye ^ Figuier 
PR  OTONOTA  IRE. 

Figuier  a ventre  gris  du  Sénégal.  Pl.  enl* 
584,  fig.  3.  Voyei  Figuier  du  Sénégal. 

Figuier  a ventre  jaune  du  Sénégal.  Pl. 
enl.  581 , fig.  3.  Voyei  Figuier  du  Sénégal. 

Figuier  aux  ailes  dorées. 

Figuier  cendré  à gorge  noire  de  Penfilvanie.  Briss. 
Suppl,  tom.  VI , pag.  109.  Genre  XL. 

Moucherollc  aux  ailes  dorées.  Edw.  gl.  part.  Il , 
pag.  1 89,^/.  299* 

11  eft  de  la  grofteur  du  bec- figue  \ il  a le  fom- 
met de  la  tête  d’un  jaune  brillant , & une  tache 
de  la  même  couleur  fur  le  haut  des  ailes  ; le  delTus  du 
corps  d'un  cendré-bleuàtre  ; les  côtés  de  la  tête 
blancs , traveifés  d'une  ligne  noire  ; la  gorge , le 
devant  du  cou  noirs  , le  defTous  du  corps  blanc , 
les  pennes  des  ailes  Si.  de  la  queue  d’un  cendré- 


fbncé  , le  bec  noir,  les  pieds  & les  ongles  bruns; 
il  arrive  au  printemps  en  Penfilvanie , Si  paû'e 
pour  aller  fe  fixer  plus  au  nord  pendant  £cté. 

Figuier  aux  joues  noires. 

Figuier  de  Maryland.  Briss.  rom.  III , pag.  506. 
Genre  XL. 

Gorge-jaune  de  Maryland.  Edw.  plan.  pag.  56  , 
ch.  XXVII , pl.  237. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  du  bec- figue  ; 
le  fommet  de  la  tête  eft  d’un  brun-* ougeâtre , les 
côtés  en  font  noirs  ; le  deftus  du  cou , le  dos , le 
croupion , les  ailes  & la  queue  font  d’un  verd 
d'olive  foncé  ; la  gorge  6c  la  poitrine  font  d’un 
beau  jaune , & le  refte  du  deftous  du  corps  eft 
d'un  jaune-pâle  ; le  bec  Si  les  pieds  font  d'un  brun 
tirant  au  rouge  àtrc-pâle. 

Figuier  bleu. 

Figuier  cendré  de  Canada.  Plan.  enl.  68  5 , 

fis-  *• 

Petit  figuier  cendre'  de  Canada.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  517  , pl.  XXVI 1 , fig.  (.  Genre  XL. 

Moucherollc  bleue.  Edw.  glan.  pag . 91  , chap . 
XLHy  pl.  252. 

Sa  grofteur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
du  bec  • figue  ; le  deftus  de  la  tête  , du  cou  & de 
tout  le  corps  font  d’un  cendré-bleu  foncé  ; les 
joues,  la  gorge  Si  le  devant  du  cou  font  noirs  ; 
le  deftous  du  corps  eft  blanc  ; ce  qui  paroît  des 
pennes  de  l’aile  eft  brun , bordé  de  cendré-bicu  ; 
celles  de  la  queue  font  noirâtres , bordées  exté- 
rieurement de  cendré-bleuàtre  ; le  bec  noir , les 
pieds  St  les  ongles  bruns. 

Figuier  bleu. 

Figuier  de  Elle  de  France.  Pl.  enl.  70^ 

fig • >• . 

Figuier  de  Madagafcar.  Pl.  enl.  705  , fig.  3. 

M.  le  comte  de  Bufton  eft  le  feul  auteur  qui 
ait  connu  jufqu’à  préfent  ce  fécond  figuier  bleu,  il 
regarde  celui  qui  eft  repré  Tenté  fig.  3 , comme  le 
male,&  celui  qui  eft  reprélent  b fig.  1 , comme  la 
femelle  ; il  les  croit  originaires  de  Madagafcar. 

Le  mâle  paroit  à-peu-près , fuiront  la  figure  , 
de  la  grofteur  du  pouliot.- Il  a la  tete  Si  le  deftus 
du  corps  d’un  cendié-bieu,  tout  le  deftous  eft 
lavé  de  bleuâtre  ; les  pennes  des  ailes  Si  de  la 
queue  font  noirâtres , bordées  de  blanc;  la  queue 
eft  plus  longue  que  celle  de  la  femelle  , Si  lçs 
deux  plumes  extérieures  ,'une  de  chaque  coté , font 
blanches  : le  bec  Si  les  pieds  font  bleuâtres. 

La  femelle  , un  pe.:  \ lus  petite  que  le  mâle  , a 
ie  deftous  du  corp>  bbn  hâtre  , fans  mélange  de 
bleu,  la  queue  plus  courte;  les  pennes  en  pa- 
roiftent , dans  la  figure  , blanches  de  leur  origine 
à la  moitié  de  leur  longueur , noires  dans  le  refte , 
Si  bordées  de  blanc.  Genre  XL. 

Figuier  blond  du  Sénégal.  Pl.  enl.  384; 
fig.  1.  Voye[  Figuier  du  Sénégal. 

Figuier  brun. 

Figuier  de  la  Jamaïque.  Briss.  tajrt.  III , 
pag . 512.  Genre  XL. 
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Sa  grc  Heur  eft  â-pcu-près  la  même  que  celle 
du  bec - figue  : tout  le  cklius  du  corps  eft  d’un  brun- 
clair  ; Ja  gorge  eft  d’un  brun*foncé;  une  raie  de 
la  meme  couleur  palTe  par  la  ligne  où  l’œil  eft 
placé  : le  deiTous  du  corps  eft  varié  de  noirâtre 
6l  de  gris-roufleâtre  , mélangés  à-pcu-pics  comme 
iur  le  plumage  des  alouettes  ÿ les  ailes  & la  queue 
font  d’un  brun-clair  , &l  le  bec  eft  de  la  meme 
couleur. 

Figuier  brun  de  Canada.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  515  , pi.  XX  VU , fi  g.  4.  Voyn  Figuier  ta- 
cheté de  jaune. 

Figuier  brun  de  Saint-Domingue.  Briss. 
tom.  111  y pag.  513,  Voyc{  Fl  GU  1ER  tacheté  de 
jaune. 

Figuier  brun  du  Sénégal.  Pl.enl . 584  , n*.  1. 
Voye^  Figuier  du  Sénégal. 

Figuier  brun  6c  jaune. 

Figuier  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  111,  pag.  4^6. 

Mcfange  jaune . C A te  SB.*  tom.  1 , pag.  63  , 
PL  63. 

Roitelet  jaune.  Edv.  Glan.  part.  11 , pag.  139, 
chap.  LXVIl , pl.  277. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  fix  lignes  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  : il  a tout  le  deftus 
du  corps  d'un  très-beau  verd-d’olive  ; les  grandes 
couvertures  du  deftus  des  ailes  brunes  , bordées  de 
▼erd-otive  ; tout  le  deiTous  du  corps  jaune , les 
pennes  des  ailes  brunes  , bordées  extérieurement 
de  verd-d’olive  ; celles  de  h queue  d’un  brun-oli- 
vâtre , bordées  d’un  verd-dolive  brillant  ; le  bec , 
les  pieds , les  ongles  gris-bruns.  Genre  XL. 

Figuier  brun-olive. 

11  a le  delTus  de  la  tête , du  cou  6c  de  tout  le 
corps  d’un  brun-olivâtre  , excepté  les  couvertures 
du  deftus  de  1a  queue , qui  font  d’une  olive  plus 
décidée  ; la  gorge  , la  poitrine  , les  côtés  blanchâ- 
tres , tachetés  de  traits  cris  dans  la  direéïion  des 
plumes , le  ventre  d'un  blanc  lavé  de  jaune , 6c  le 
deiTous  de  la  queue  d’un  jaune  aflez  brillant  ; les 
couvertures  du  deftus  des  ailes  brunes , terminées 
de  blanchâtre  ; les  grandes  pennes  des  ailes  auflî 
brunes , bordées  de  gris-clair  ; celles  de  la  queue 
teintes  de  même , excepté  que  les  deux  du  milieu 
font  d’un  olive-jaunâtre , 6c  que  la  plus  externe  de 
chaque  côté  eft  bordée  de  blanc  ; le  bec  ôt  les  pieds 
font  brunâtres.  Genre  XL. 

Figuier  cendré  a collier. 

Figuier  cendré  de  1a  Caroline.  Briss.  tom . 111 , 
pag.  su. 

Pl.  enl.  731  ,fig.  ». 

Méfange-pinçon.GkTtSB.  tom.  I , pag.  64 , pl.  64. 

Il  a quatre  pouces  quatre  lignes  de  long  ; la 
tête , le  deftus  du  cou  & du  corps  d’un  cendré- 
bleu  , excepté  le  haut  du  dos  oui  eft  d’un  verd- 
jaunàtie  ; la  gorge , le  devant  au  cou  & la  poi- 
trine font  jaunes  : une  bande  tranfverfale , d'un 
cendré  bleui. tre , fépare  les  couleurs  entre  le  cou 
& la  poitrine  f &l  forme  un  demi-collier.  11  y a fur 
chaque  aile  deux  bandes  txanfvcrfales  blanches; 
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depuis  la  poitrine  juiqu’au-detTous  de  la  queue 
le  plumage  eft  blanc , avec  quelques  taches  d'un 
jaune-rougeâtre  fur  les  côtés  ; les  pennes  des  ailes 
font  noirâtres , bordées  en  - dehors  d’un  cendré- 
bleu  ; celles  de  la  queue  font  colorées  de  la  même 
façon  , excepté  les  deux  du  milieu  qui  font  d’un 
cendré-bleu  ; la  partie  fupéricure  du  bec  eft  brune , 
l'inférieure  eft  jaunâtre  , ainft  que  les  pieds  & les 
ongles.  Genre  XL. 

FIGUIER  CENDRÉ  A GORGE  CENDRÉE. 

Tout  l'on  plumage  eft  d’un  cendré  plus  foncé 
fur  le  deftus  du  corps,  & plus  clair  fous  le  deftous; 
les  pennes  des  ailes  font  cendrées  , bordées  de 
blanchâtre  ; celles  de  la  queue  font  noires , excepté 
les  latérales  , dont  la  plus  externe  eft  prelqu’en- 
tièrement  blanche  ; la  fuivante  n’eft  blanche  que 
dans  la  dernière  moitié  de  fa  longueur  , & la  iroi- 
ftème  n'a  de  blanc  qu'à  fon  extrémité  ; le  bec  eft 
noir  à fa  partie  fupérieure , gris  à l'inférieure  ; les 
pieds  font  btuns.  Genre  XL. 

Figuier  cendré  a gorge  iaune. 

Figuier  cendré  de  Saint  - Dontingue.  Briss. 
tom.  III,  pag.  tj  îO  , pl.  XXIII . fi  g.  3. 

Sa  longueur  totale  eft  de  quatre  pouces  & demi  ; 
le  deftus  de  la  tête  , du  cou , le  dos , le  croupion 
font  cendrés  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  font 
jaunes  ; la  poitrine  & le  refte  du  deftous  du  corps 
font  blancs  : il  y a entre  l'œil  & la  narine  une 
raie  jaunâtre , au-deftous  de  l’œil  une  large  tache 
noire  , & derrière  une  tache  blanche,  deux  ban- 
des tranfverfales  cendrées  fur  les  ailes , dont  les 
couvertures  font  brunes  à leur  origine  , terminées 
de  blanc  , & dont  les  pennes  font  d’un  cendré- 
brun , éclairci  fur  les  bords  ; la  queue  eft  colorée 
comme  le  font  les  pennes  des  ailes  ; le  bec , les 
pieds , les  ongles  bruns.  Genre  XL. 

Figuier  cendré  a gorge  noire  de  Pcn- 
ftlvanie.  B r i ss.  Suppl,  tom.  VI , p.  ioy.  Voycç  Fi- 
guier AUX  AILES  DORÉES. 

Figuier  cendré  de  Canada.  Briss.  tom.  III , 
pag.  514.  froye{  Figuier  a ceinture. 

Figuier\ petit  ) cendré  de  Canada.  Briss. 

tom.  III , pag.  517.  Voye^  Figuier  rleu. 

Figuier  cendré  de  Penfilvanie.  Briss. 

ton.  VI , fuppl.  p.  107.  V,  Figuier  gris-de-fer. 

Figuier  cendré  de  Saint-Domingue.  Briss. 

rom.  III , pag.  510.  Voycç  Figuier  cendré  a 

GORGE  JAUNE. 

Figuier  cendré-taciieté  de  Penfilvanic. 
Briss.  Supp.tom.  VI,  pag.  110.  Voyt{  Figuier 
COURONNÉ  D’OR. 

Figuier  couronné  d’or. 

Figuier  cendré  - tacheté  de  Penfilvanie.  Briss. 
Suppl,  tom.  VI, page  il o.  Genre  XL. 

Mouchcrollc  couronnée  d’or.  Edw.  glan.  part.  Il , 
pag.  187  , plan.  ag8. 

Ce  figuier  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  de  la 
fauvette  ; le  fommet  de  la  tête  & le  croupion  font 
d'un  jaune  brillant  ; tout  le  refte  du  deftus  du  corps  eft 
d'un  cendré-bleu  ; les  côtés  de  la  tête  & U gorge 
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(ont  blancs  ; une  ligne  trani'verfale  noire  pafTe  au- 
deii-v  des  yeux  , le  devant  du  cou  fcc  la  poitrine 
font  variés  de  noir  & de  cendre-bleuâtre  , les  côtés 
font  jaunes,  tachetés  de  noirâtre  ; le  relie  du  défais 
du  corps  ell  blanc  : il  y a deux  rafes  blanches 
traniverlalesfur  les  ailes  ; leurs  pennes  font  noirâtres, 
bordées  de  gris , & celles  de  la  queue  font  finale- 
ment noirâtres  ; le  bec  , les  pieds  Se  les  ong  es  lont 
de  cette  dernière  couleur. 

La  femelle  ell  d un  brun-roufTeâtre  fur  les  parties 
que  le  mâle  a d’un  cendré  - bleu  ; elle  n’a  ni  la 
ligne  noire  au-  de ifu s des  yeux  , ni  les  taches  de 
cette  couleur  fur  la  poitrine  , comme  le  mâle.  • 

Figuier  de  Bengale.  Briss .tom.ll/,  p.  4 84. 
Voyc\  Figuier  verdSc  jaune. 

Figuier  de  Canada.  Pl.  enl.  38  , fig  a.  Briss. 
tom.  111 , pjg.  491.  Voyn  Figuier  tachete. 

Figuier  ( grand  de  Canada  ).  Briss.  tom.  111 , 
pjg.  508,  pi.  XXVI  , fig.  1.  Voyc{  Figuier  a 

GORGE  ORANGÉE. 

Figuier  de  Cayenne.  PI.  tnl.  704  , fig.  1. 
Payer  Figuier-gris-de-fer. 

Figuier  de  la  Caroline.  Briss. rem.  111,  p.  48  6. 
P°yc{  Figuier  brun  St  jaune. 

F iguier  delà  Caroline.  Briss.  tom.  111, p.  522. 

PI.  tnl.  731  . fig.  1.  Voyer  Figuier  cendré 
A COLLIER. 

Figuier  delaJamaTque.  Briss.  tom.  III, p.  512. 
JêyrfFlGUlER  brun. 

Figuier  ( le  grand  ) de  la  Jamaïque. 

Briss.  Suppl,  tom.  VI ,p.tg.  101. 

Rojfignol de  l’Amérique. Eu w. rem.  111, p.  CXX1, 
pl.  111. 

Ce  figuier  cfl  aufli  grand  que  le  rouge-gorge  ; tout 
le  deflus  du  corps  efl  d’un  olivâtre  mmbre  , teint 
de  jaunâtre  fur  le  croupion  ; les  côtés  de  la  tête  , 
la  gorge,  le  devant  du  cou  & le  defTbus  du  corps 
font  roux  : deux  bandes  tranfverlâles  brune* s'éten- 
dent fur  les  côtés  de  la  tête  de  devant  en  arriére  ; 
l’une  efl  placée  dans  la  même  ligne  que  l'œil , & 
l'autre  traverfe  au-deflous  de  l’orbite  ; les  pennes 
des  ailes  & de  la  queue  font  d'un  olivâtre-rombruni  ; 
la  partie  fupérieure  du  bec  efl  noirâtre , l'inferieure 
couleur  de  chair , les  pieds  St  les  ongles  noirâtres. 
Genre  XL. 

Figuier  de  la  Lotiifianc.  Briss.  tom.  111 , 
pjg.  300 ,pl.  XXVI,  fig.  4.  V.  Figuier  a gorge 
jaune. 


Figuier  de  la  Martinique.  Briss.  tom.  III , 
pjg.  490.  loyer  Figuier  a tête  rousse. 

Figuier  de  l’ile  de  Bourbon.  Briss.  tom.  III, 
pjg.  310.  Payer  Petit  simon. 

Figuier  de  Vile  de  France.  Pl.  enl.  703  , fig.  1. 


Payer  Figuier  bleu. 

Figuier  de  Nladagafcar.  Pl.  enl.  703  , fig.  2. 
Poyçr  Petit  simon. 

Figuier  de  Madagifcar.  Pl.  enl.  703  , fig.  3. 
f’eyrf  Figuier  bleu. 

Figuier  (petit) de Madagafcar.  Briss,  tom.  111, 

PS-  *99-  f'oy'l  Chèric. 
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Figuier  de  Mariland.  Briss.  tom. III , pjg.  506. 
VoyH  Figuier  aux  joues  brunes. 

Figuier  de  Penfilvanie.  Briss.  Suppl,  tom.  F/, 
pag.  102.  Demi-fin  mangeur  l»e  vers. 

Figuier  de  Saint-Domingue.  Briss.  tum.  J1I , 
pjg.  4^4.  Voye^  Figuier  a gorge  blanche. 

Figuier  (petit  ) de  Saint-Domingue.  Briss. 
tort . ///,  p.  456.  Poye^  Figuier  ver  d 6c  blanc. 

Figuilr  ms  Sari  ns. 

Mefange  d'Amérique.  Briss.  tom.  111 , pag.  376. 

Mèjange  trunc  de  l'Amérique.  CaTESb.  tom.  /, 
pjg.  61 1 pl.  6t. 

On  voit  que  les  auteurs  ne  font  pas  d’accord 
fur  le  genre  de  cct  oilcau  ; il  faudroit  le  voir  en 
nature  , pour  prendre  un  parti  tonde  à cet  egard. 
Quoi  qu’il  en  toit , il  a quatre  pouces  huit  lignes 
de  long  ; la  tête,  la  gorge  6c  la  poitrine  jaunes, 
le  ventre  6c  le  deflous  de  la  queue  blancs  , le 
de  {fus  du  corps  d’un  verd  d’olive  *,  les  ailes  6c  U 
queue  gris-de-fcr-Lleuàtre , deux  bandes  blanches 
tranfverlâles  fur  les  ailes  ; le  bec  noir  , les  pieds 
d'un  brun-jaunâtre  : la  lcmelle  cil  entièrement 
brune. 

L'habituJc  que  cet  oifeau  a de  grimper  le  long 
des  lapins , lui  a valu  le  nom  de  figuter  par  les 
uns  , de  mefsnge  des  Japins  par  les  autres  : il  femtle 
fe  rapprocher  des  derniers  oi féaux  , par  ta  cou- 
leur de  gris-de-fer*bleuâtre  des  pennes  des  ailes  , 
par  fon  fejour  dans  la  Caroline  , même  pen- 
dant l'hyver  ; car  on  fçait  que  les  jtguiets  font  en 
général  des  oifeaux  de  pa..age  , qui  fe  retirent 
pendant  le  froid  dans  les  pays  chauds  , pour* 
y chercher  des  infectes  dont  iis  fe  nourriüent  ; 
mais  cette  dernière  radon  n’e£  pas  concluante  , 
puifqu’il relie  dans  nos  campagnes , meme  l’hyver, 
plufieurs  cfpèccs  d’oii'caûx  qui  vivent  aufli  d’m- 
feéles , & qu’en  particulier  la  j'tuvette  d'hyver  n’y 
paiïe  que  cette  laifon. 

Figuier  du  Mifliflipi.  Pl.  enl.  731  , fig.  2. 
ffcw  Figuier  a tête  jaune. 

Figuier  du  Sénégal. 

Six  oifeaux  du  Sénégal  feront  compris  fous  cette 
dénomination.  Trois  font  reprélentcs,  pl.  er.l.  62i  ; 
& trois  autres  , pl.  enl.  684.  Aucun  des  ftx  n’a- 
voit  encore  été  repréfenté  ni  décrit  : peut-être  ne 
font-ce  que  deux  efpèces  avec  chacune  deux  va- 
riétés , comme  M.  le  comte  de  Bnfton  le  pré- 
fume. Mais  dans  l’incertitude  fur  ce  lait , je  terai 
une  courte  defeription  de  ces  fix  oifeaux  , d'après 
les  planches  enluminées.  Le fizuier , r*  2 , pl.  582  , 
cfl  donné  fous  le  nom  de  figuier  tacheté  ; il  cil 
à-peu-près  de  la  grofleur  du  pouhot  ; le  dciTus  de 
la  tête  , du  cou,  le  dos,  les  couvertures  des  ailes, 
font  varies  de  noir  qui  occupe  le  milieu  des 
plumes  , 6c  de  roufleâcre  qui  les  borde  ; le  crou- 
pion efl  roux  ; le  dedors  du  corps  cft  d un  blanc- 
laie  ; les  pennes  des  ailes  6c  de  îa  queue  font 
brunes,  bordées  de  rouiîeâtre;  U queue  ell  fort 
longue,  6c  fes  pennes  vont  en  diminuant  du  milieu 
lur  les  côtés  ; le  bec  ell  noir  ; les  pieds  beuns 
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Le  figuier  , ri  3 , mr/w<r  />/.  y cft  nommé  figuier 
à ventre  jaune  du  Sénégal  t il  efl  plus  grand  que 
le  précédent  ; tout  le  deflus  du  corps  efl  d'un 
olivâtre-  foncé , éclairci  aux  couvertures  du  deflus 
tic  U queue  ; le  bas  des  joues  cil  blanchâtre  , 
le  deilous  du  corps  efl  jaune  ; les  couvertures  du 
deflus  des  ailes , leurs  pennes  Ôc  celles  de  la  queue 
l'ont  bruncs-olivàtres , bordées  d’olivâtre  plus  clair  ; 
le  bec  efl  noir  ; les  pieds  jaunâtres.  Le  figuier, 
ri 9 x de  la  même  planche  , n’efVdéfigné  que  par  le 
num  de  figuier  du  Sénégal  ; il  efl  plus  petit  que 
les  deux  autres  , d’un  brun-olivâtre  fur  tout  le 
deflus  du  corps  , fur  la  queue  Ôc  fur  les  ailes  , 
dont  les  pennes  très-foncées , font  bordées  d’une 
nuance  moins  fombre  ; tout  le  deffous  du  corps 
cil  roudcâtre  ; le  bec  efl  noirâtre  ôc  les  pieds  bruns. 

La  queue  beaucoup  plus  longue  Si  étagée  dans 
le  premier  figuier  , me  paroit  une  railon  de  le 
regarder  comme  une  efpèce  â part  : la  diioropor- 
tion  de  taille  entre  les  deux  autres  , m’empetheroit 
aulli  de  n’en  faire  qu'une  efpèce. 

Les  trois  figuiers  , dont  on  voit  les  figures  dans 
la  planche  584  , font  plus  grands.  Le  premier, 
ou  celui  qui  eft  reprefenté  , ri  1 , fous  le  nom 
de  figuier  brun  , aproche  de  la  taille  de  la  lavan- 
dière \ tout  le  deflus  du  corps  efl  d’un  brun-uni- 
forme ; les  ailes  5c  la  queue  font  aull»  du  même 
brun  ; le  deflus  du  corps  ell  blanchâtre  , lavé  de 
roux  fur  la  poitrine  & les  côtés  du  cou  ; le  bec 
efl  noir  , les  pieds  jaunes. 

Le  figuier  , ri  a , indiqué  fous  le  nom  de  figuier 
blond  du  Sénégal , diffère  du  premier  , en  ce  qu’il 
a la  queue  un  peu  étagée  , qu’il  n’efl  pas  f»  grand 
tout- à-fait  ; que  loodeifus  de  fon  corps  , fes  ailes 
& fa  queue  fost  d’un  brun  moins  foncé  , ôc  que 
tout  le  dclTous  du  corps  ell  lavé  de  roufl'eâtre. 
En  comparant  les  figures  de  ces  deux  oifeaux  , 
repréfentes  dans  une  attitude  differente  , ôc  éva- 
luant le  changement  que  l’attitude  peut  apporter 
à la  reiTemblance , il  paroit  très-probable  que  c’efl 
le  même  oifeau  , dont  la  queue  ne  paroit  étagée 
dans  le  fécond  , que  parce  quelle  ell  relevée  5c 
prefentée  obliquement. 

Le  dernier  figuier  , ou  celui  que  le  ri  3 in- 
dique fous  la  dénomination  de  figuier  à ventre  gris  t 
efl  de  la  grofleur  du  précédent  , il  n'en  ditière 
qu’en  ce  que  le  deffous  du  corps  efl  d’un  gris- 
clair  , ou  d’un  blanchâtre- fale , 5c  que  le  deffus 
efl  nué  d’une  foible  teinte  d’olivâtre  qui  borde 
les  plumes.  Mais  le  bec  noir  6c  les  pieds  jau- 
nes de  ces  trois  oifeaux  , leur  taille  à-peu-près  la 
même  , 5c  leurs  couleurs  femblables,  à une  nuance 
près  , plus  ou  moins  foncée  , femblcnt  les  rap- 
procher 5c  les  réunir  en  une  feule  efpèce.  Il  me 
paroit  donc,  pour  expofer  mon  fentiment,  que 
les  trois  figuiers  de  la  planche  581  , à en  juger 
par  l’extérieur  , doivent  être  regardés  comme 
trois  efpèces  différentes  , jufqu’à  ce  que  Fobfcr- 
vation  ait  appris  le  contraire  ; mais  que  les  trois 
qui  font  représentés , planche  584  , à les  juger  de 
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même  par  la  forme  5c  les  couleurs,  ne  paroiflent 
former  qu’une  efpèce  ; qu’ainfi  les  fix  figuiers  , 
compris  fous  la  dénomination  de  figuier  du  Sénégal , 
* doivent  être  réduits  à quatre.  Genre  XL. 

Figuier  huppé. 

Figuier  huppé  de  Cayenne  , pl.  tnl.  391  , fig.  t. 

Ceil  une  efpèce  nouvelle  , indiquée  par  M. 
le  Comte  de  Buffon , qui  en  parle  dans  les  ter- 
mes luivans  : « Le  dclTous  du  corps  efl  d’un  gris 
» méfé  de  blanchâtre  , ôc  le  deflus  d’un  brun  tracé 
» de  verd  ; il  fe  di flingue  des  autres  figuiers  par 
» fa  huppe , qui  efl  compofée  de  petites  plumes 
•»»  arrondies  , à demi-relevées , frangées  de  blanc  , 
n fur  un  fond  brun  - noirâtre  Ôc  hériflees  jufque 
» fur  l’œil  Ôc  fur  la  racine  du  bec  ; il  a quatre 
1»  pouces  de  longueur  , en  y comprenant  celle 
w de  la  queue  ; ion  bec  ÔC  les  pieds  font  d’un 
» brun-jaunâtre.  n 

L’oifeau  , dont  on  vient  de  lire  la  description  , 
fe  trouve  à la  Guiane  , il  y relie  toute  l’année  ; 
il  a le  bec  applati  , triangulaire  à fa  bafe , plus 
fort  que  le  bec  des  figuiers  , 6c  il  fe  rapproche  , 
par  ces  caractères  , des  gobes-mouches  , parmi  les- 
quels je  crois  qu’il  doit  être  placé  , fuivant  les 
principes  de  la  méthode  que  je  fuis  dans  la  rédac- 
tion de  ce  dictionnaire. 

Figuier  huppé  de  Cayenne,  pl,  enl . 391, 
fig.  1.  Figuier  huppe. 

Figuier  grasset. 

Il  y a fur  le  fommet  de  la  tête  une  tache 
jaune  ; le  refie  de  la  tète  5c  le  deffus  du  corps 
font  d’un  verd-d’olive  rembruni  , varié  de  quel- 
ques traits  noirs  qui  bordent  les  plumes  ; le  crou- 
pion ell  jaune  ; la  gorge  Ôc  le  devant  du  cou 
font  rouflcàtres  ; le  dellous  du  corps  efl  blan- 
châtre ; les  pennes  des  ailes  Ôc  de  la  queue  font 
brunes  , bordées  de  grisâtre  en  dehors  j le  bec 
ôc  les  pieds  font  noirs. 

Le  nom  de  grafiet  a été  donné  à cet  oifeau  , 
par  les  habitans  de  la  Louifiane  , parce  qu’il 
prend  en  effet  beaucoup  de  graifTe  ; il  fe  perche 
fur  les  tulipiers  , de  préférence  aux  autres  arbres  ; 
il  a cette  habitude  avec  plusieurs  autres  figuiers 
qu’on  trouve  dans  la  même  contrée  , ÔC  que  les 
habitans  nomment  également  grajfets  : tels  font 
le  figuier- à-demi-colUer , le  figuier  brun-olive  9 celui 
à gorge-jaune , Sic.  , genre  XL*, 

Figuier  gris-de-fer. 

Figuier  cendré  de  Penfdvanie.  Briss.  tom.  VI  ê 
Supplément  , pag.  107.  Genre  XL*. 

Faite  mouche  roi  le  gris-de-fer . Edw.  glati,  part • 
U , par.  ip4  , fig.  pl.  301. 

11  ell  moins  gros  que  notre  bec -figue.  Tout 
le  plumage  de  la  bafe  du  bec  , à l’origine  de  la 
queue  en-deflus,  efl  d’un  cendré-bleu  ; les  pau- 
pières font  blanches , il  y a un  trait  noir  tranl- 
verlal  au-detTus  de  l’œil  ; le  deffous  du  corps  ell 
blanc  ; les  pennes  des  ailes  font  d’un  cendrc- 
brun  , celles  de  1a  queue  d’un  cendre-bleuâtre  ; 
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le  bec  eft  noir , rougeâtre  en-deftous  à fa  bafe  ; 
les  pieds  fit  les  ongles  font  noirs.  La  femelle  n'a 
point  de  trait  noir  au-delTus  des  yeux,  & les  pennes 
du  milieu  de  & queue  font  d’un  cendré-brun. 

Ces  oifeaux  paffent  l'été  en  Ponfilvanie , ils  y 
arrivent  en  mars  , ils  y commencent  leur  nid  en 
avril , & ils  lui  donnent  la  forme  d'un  cylindre 
court , fermé  par-delTous. 

L’oifeau  indiqué  , pl.  enl.  704 , fig.  1 , fous  le 
nom  de  figuier  de  Cayenne,  diffère  du  précédent , 
en  ce  qu’il  a le  deilus  de  la  tête , les  pennes  des 
ailes , & celles  du  milieu  de  la  queue  d'un  noir 
brillant  : ce  n'cft  peut-être  qu’une  variété. 

Figuier  noir. 

Figuier  noir  6e  jaune  de  Cayenne.  PI.  enl.  391  , 

fis-  »• 

11  a prés  de  cinq  pouces  de  long  ; la  tête  , la 
gorge , le  cou  , le  deilus  du  corps , les  couver- 
tures des  ailes  font  d'un  beau  noir  , qui  fe  pro- 
longe par  mouchetures  fur  le  ventre  , dont  le 
milieu  eft  blanchâtre  , & dont  les  côtés  font  d’un 
jaune-orangc-claîr  ; le  meme  jaune  eft  plus  étendu 
& plus  vit  fur  les  côtés  de  la  poitrine  3 il  colore 
la  première  moitié  des  pennes  des  ailes  & de  la 
queue , dont  le  relie  eft  noir  ; cependant  les  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue  font  entièrement 
de  cette  dernière  couleur  , c'eft  aufti  celle  du 
bec  ; les  pieds  font  d'un  brun-jaunâtre.  Ce  n’ell 
pas , fuivant  nos  principes , un  figuier , mais  un 
gotc-mouchc. 

Figuier  noir  et  jaune  de  Cayenne.  PI. 
enl.  391  , fig.  1.  Foÿei  Figuier  noir. 

Figuier  olive. 

Figui  tr  olive  de  Cayenne.  PI.  enl.  685  , fig.  1. 

Cet  oifeau , commun  à la  Guiane , a environ 
cinq  pouces  de  long  ; tout  le  defi’us  du  corps 
eft  d’un  verd-  d'olive- fomhre  3 6c  le  deflous  d’un 
roufleâtre  l'ale  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue 
font  brunes , le  bec  eft  de  la  même  couleur , 6c 
les  pieds  font  jaunâtres.  En  général  les  couleurs 
de  cet  oifeau  font  fombres  , ternes  6c  lavées.  11 
me  par  oit  appartenir  au  genre  du  gobe-mouche. 

FiGUiEB-OLivE  de  Cayenne.  PI.  enl . 685  , fig. 
1.  Voyt\  Figuier  olive. 

Figuier  orangé. 

Figuier  étranger.  PL  enl.  58  , fig.  3. 

11  eft  à-peu-près  de  la  grofTeur  du  bec-figue  ; 
le  fommet  de  la  têre  , les  joues , la  gorge  font 
d’un  jaune-orangé  ; une  ligne  tranfverfale  brune 
pafte  au-deflus  des  yeux  , 6c  une  ligne  de  la 
même  couleur  au-deflous  ; le  deilus  du  corps  & 
les  ailes  font  d’un  brun  légèrement  rougeâtre  ; il 
y a une  bande  tranfverfale  blanche  fur  le  haut 
de  l’aile  ; la  poitrine  , les  côtés  font  jaunâtres  , 
le  refte  du  deftbus  du  corps  eft  blanchâtre  ; le 
bec  eft  noir  , les  pieds  jaunâtres.  Ce  figuier  a été 
envoyé  de  Cayenne  6c  de  la  Louifiane.  ùenre  XL*. 

Figuier  protonotatre. 

Figuier  à ventre  & tête  jaunes  de  la  Louifiane. 

PL  enl.  704  * fig • 

Hifioire  Naturelle , Tome  IL 
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Il  a un  peu  plus,  de  quatre  pouces  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue  ; il  eft  prefque  aulli  gros 
qu’une  linotte  ; la  tête  , le  cou  , la  poitrine,  iont 
d’un  jaune-jonquille  dans  la  plupart  des  individus, 
d’un  jaune  orange  dans  quelques-uns  ; le  dos  eft 
d’un  verd  d’olive  - jaunâtre  ; le  ventre  eft  d’un 
jaune  qui  va  en  s’éclairci  liant  vers  la  queue  , dont 
le  deflous  eft  blanchâtre  ;le  croupion  eft  cendré  ; 
les  pennes  des  ailes  Ôc  de  la  queue  font  nôtres  fur 
leur  bord  externe , 6c  d’une  teinte  cendrée  en- 
dedans;  le  bec  eft  noirâtre  à Ion  bout,  6c  blanchâtre 
à fa  bafe,  6c  dans  fon  milieu , il  eft  très-long  6c 
très-fort  ; les  pieds  font  aulli  fort  longs  6c  noirs. 
Ce  figuier  a en  général , outre  fa  grande  taille  , 
quelque  chofe  de  particulier  dam  la  tonne  ; elle 
eft  plus  alongée  dans  toutes  les  dimentions  , à 
proportion  de  la  grandeur  de  l’oifeau,  excepté 
la  queue  qui  eft  courte.  Protonotaire  eft  le  nom 
que  les  habitans  de  la  Louifiane  ont  donné  à ce 
figuier  , qui  eft  très-commun  dans  cette  partie 
de  l’Amérique.  Genre  XL*, 

Figuier  tacheté. 

Figuier  de  Canada.  PL  enl.  58  , fig.  a. 

Idem.  Br  iss.  tom.  III tpag.  492  spl.XXVÎ9fig.  2. 

La  longueur  de  ce  figuier , du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queiie,  eft  de  quatre  pouces  neuf  lignes; 
le  delTus  du  corps,  à prendre  du  bas  de  la  tête 
à la  queue  , eft  d’un  verd-d’olive-clair  ; le  dédits , 
les  côtés  de  la  tête  , la  gorge  6c  le  deftous  du 
corps  font  d’un  jonquille  teinté  fur  le  bas  du  cou  , 
la  poitrine  ôc  les  côtés  de  taches  oblongues  de 
couleur  orangée  ; les  plumes  feapuiaires  Sc  les 
grandes  couvertures  des  ailes  font  brunes  , bor- 
dées de  jaune  ; les  pennes  des  ailes  font  brunes  , 
bordées  de  verd-d’olive  du  côté  extérieur  , 6c  de 
jaune  , couleur  de  loufre , du  côté  interne  ; les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  brunes , 
bordées  de  verd-olive , 6c  les  latérales  font  brunes 
en-dehors , jaunes  en-dedans , terminées  de  brun  ; 
le  bec  6c  les  pieds  font  brunâtres. 

Ce  figuier  ne  fait  que  palier  en  Canada;  il  eft 
très-commun  à la  Guiane  , où  il  fait  fon  nid  ; 
il  a un  chant  agréable. 

11  paroit  y avoir  dans  cette  efpèce  une  variété  ; 
elle  a été  représentée  pl.  enl.  58 , n°  3 ; le  defüis 
du  corps  eft  d’un  brun-clair  ; il  y a une  raie  de 
la  même  couleur  au-deflus  de  l’œil  , deux  bandes 
blanches  fur  le  haut  des  ailes  ; leurs  pennes  & 
celles  de  la  queue  font  d’un  brun-roufîeâtre  ; le 
ventre  eft  blanchâtre  ; le  fommet  de  la  tête  ; le* 
joues,  le  devant  du  cou  font  jaunes,  6c  les  côtés 
font  de  cette  meme  couleur , mais  lavée  : peut- 
être  eft-ce  la  femelle.  Genre  XL*. 

Figuier  tachpté  de  jaune. 

Figu  ier  brun  de  Canada.  Briss.  tom.  III , pag. 
fl  j , pl.  XXVII , fig.  4.  Genre  XL9. 

Mouchcrolle  tacheté  de  jaune.  Edw.  glan.  pag . 
xoi  , chap.  XLVll , pl.  257. 

11  a quatre  pouces  6c  demi  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  , fept  pouces  fept  lignes  de  vol  ; 
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le  deffus  du  corps  eft  varié  de  brun  ôt  de  verd- 
d’olive  ; il  y a une  large  tache  rouffe  derrière 
l’œil  ; le  delTous  du  corps  eft  jaune , tacheté  de 
noirâtre  fur  la  partie  intérieure  du-  cou  ôt  fur  la 
poitrine  ; le  bas-ventre  Ôt  le  deffous  de  U queue  ; 
les  jambes  font  d'un  blanc-taie  ôt  jaunâtre  ; il  y 
a unç  bande  blanche  tranlVerfale  fur  chaque  aile  , 
les  pennes  en  font  brunes,  bordées  de  verd-d’o- 
live  du  côte  extérieur  ; celles  de  la  queue  font 
colorées  de  même , excepté  les  deux  plus  exté- 
rieures de  chaque  côté  , qui  font  blanches  du  côté 
intérieur  ôt  à leur  bout  ; les  pieds  Ôt  les  ongles 
font  bruns. 

La  femelle  a la  poitrine-  blanchâtre  , tachetée 
de  brun , & le  verd-d’olive  du  deiTus  du  dos  eft 
moins  luftré  que  dans  le  mâle. 

M.  Brillon  a donné  , fous  le  nom  de  figuier 
brun  de  Saint-Domingue , tom.  III  , pag.  513  , pl. 
XXVIII , fig.  5 , une  efpèce  qui  a beaucoup  de 
rapport  â la  précédente  ; elle  en  diffère  en  ce  que 
le  figuier  brun  de  Saint-Domingue  etVpliis  grand 
que  celui  de  Canada  ; que  le  deffus  du  corps  eff 
brun  fans  mélange  de  verd-d’olive  ; que  le  delTous 
eft  d'un  blanc-jaunâtre , varié  de  taches  longitu- 
dinales brunes. 

Figuier  tacheté  de  Penfilv^nic.  Briss. 
tom.  III , pag.  502.  Voye^  Figuier  a tête  cen- 
drée. 

Figuier  tacheté  du  Sénégal.  Pl.enl . 581, 
n*.  î.  Voye{  Fl  G u 1ER  du  Sénégal. 

Figuier  varié. 

Figuier  varie  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom, 
111 , pag.  5 29 , pi.  XXllI , fig.  5.  Genre  XL*, 

Grimpereau  noir  6*  blanc.  Edv.  glan.  pag . 1 90  , 
pl.  300. 

Il  peut  être  utile  quelquefois  d’indiquer  le  pays 
où  un  oifeau  a été  trouvé  ; ôt  lorfqu’il  n’habite 
qu'une  contrée  décidément , c’eft  une  indication 
néceffaire.  Mais  fi  la  dénomination  des  oifeaux , 
d'après  le  pays  où  on  les  a vus  la  première  fois, 
eft  fouvent  fautive  , parce  qu'elle  femble  déter- 
miner qu’ils  ne  fe  trouvent  pas  ailleurs,  elle  eft 
fur-tout  vicieufe  par  rapport  aux  figuiers  , & à 
tous  les  oifeaux  qui , comme  ceux-ci , paffent  une 
faifon  dans  un  pays  , Ôt  une  autre  laifon  dans 
un  autre  : ainfi , ce  A à bon  titre  qu’on  a retranché 
de  la  dénomination  donnée  par  M.  Briffon  à ce 
figuier  , le  lieu  où  avoit  été  trouvé  celui  qu’il  a 
décrit.  Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  neuf 
lignes  ; tout  (on  plumage  e(l  varié  de  noir , qui 
occupe  le  milieu  des  plumes , fous  la  forme  d’un 
trait  longitudinal , & de  blanc  , qui  entoure  le 
noir  ; le  milieu  du  deffous  du  corps  , fur  le  ventre, 
eft  blanc  fans  mélange  ; les  couvertures  des  ailes 
font  noires  , terminées  de  blanc  , ce  qui  forme 
fur  chaque  aile  deux  bandes  tranfverules  ; les 
pennes  des  ailes  Ôt  de  la  queue  font  suffi  variées 
de  noir  ôt  de  blanc  ; le  bec  eft  noirâtre  , les  pieds 
bru  ns -verdâtre.  M.  Sloane  a trouvé  ce  figuier  â 
la  Jamaïque  ; M.  Edwarsl’a  reçu  de  PenüJvanie; 
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M.  de  Réaumur  de  Saint-Domingue  , St  je  Tai 
trouvé  parmi  des  oifeaux  envoyés  de  la  Loui- 
fiane. 

Figuier  varié  de  Saint-Domingue.  Briss. 
tom.  III , pag.  519.  Voye{  Figuier  varié. 

Figuier  verd  et  blanc. 

Petit  figuier  île  Saint  - Domingue.  Briss.  tom . 
III , pag.  496  , pl.  XXVI  , fig.  2.  Genre  XL. 

11  eft  un  peu  plus  petit  que  le  bec-figue  : le  deffus 
de  la  tête  Ôt  du  cou  font  d’un  cendré,  teinté 
d’olivâtre  Ôt  de  jaune  , le  refte  du  deffus  du  corps 
ôt  les  plumes  fupéricures  des  ailes  font  d'un  verd- 
d’olive  tirant  au  jaune;  la  gorge,  le  devant  du 
cou  ôt  tout  le  deffous  du  corps  font  d'un  blanc- 
jaunâtre  ; les  pennes  des  ailes  lont  brunes  bordées 
de  verd-d’olive  , celles  de  la  queue  font  d'un 
verd-d’olive  rembruni  ; le  bec  , les  pieds , les 
ongles  font  gris-bruns.  La  femelle  a des  nuances 
plus  foibles  que  le  mâle. 

Figuier  verd  et  jaune. 

Figuier  de  Bengale.  Briss.  tom.  III,  pag.  484. 

Moucherolle  verte  des  Indes.  Euw.  tom . II  , 
pag.  LXXIX , fig.  pl.  79. 

Sa  longueur  eft  d’environ  quatre  pouces  huit 
lignes;  il  a le  deffus  du  corps,  à prendre  de  la  baie 
•du  bec  en-deffus  à l'origine  de  la  queue,  d’un  verd- 
d’olive  ; les  joues  , la  gorge  Ôt  le  deffous  du  corps 
jaunâtres  ; les  couvertures  lu  péri  eu  res  des  ailes  font 
d’un  brun-foncé  , terminées  de  blanc , ce  qui  forme 
fur  chaque  aile  deux  bandes  de  cette  couleur  ; les 
pennes  des  ailes  font  noirâtres  ôt  celles  de  la  queue 
du  meme  verd  que  le  dos  ; le  bec  , les  pieds  ÔC 
les  ongles  font  noirâtres.  Genre  XL. 

FILET.  ( chajf.  ) 

Rcfeau  de  fil , de  ficelle  , quelquefois  de  foie , 
plus  ou  moins  fort , dont  les  mailles  font  plus  ou 
moins  ferrées  ôt  ont  différentes  formes , fous  lequel 
on  prend  les  oifeaux  , ou  à travers  les  mailles  du- 
quel les  oifeaux  fe  prennent  eux-mémes. 

Je  n'ai  pas  traité  de  la  manière  de  faire  les 
filets,  parce  que  c’eff  un  art  indépendant  de  la  chaffe 
ôt  étranger  a l'hiftoire  des  oileaux.  Mais  j'ai  dù 
donner  Tes  noms  des  filets  qui  fervent  â prendre 
des  oifeaux  Ôt  faire  connoîrre  la  manière  de  s’en 
fervir.  Ces  filets  font  l 'araignée,  le  hallier , les 
nappes  , la  tirajfe  , la  tonnelle  , les  filets  à prendre 
les  canards , les  pluviers.  Voye\  les  différons  noms 
de  filets  que  je  viens  de  citer  , les  mots  canards, 
pluviers  , Ôte. 

F1NGAH. 

Pie-griefche  à queue  fourchue  de  Bengale.  Briss. 
tom.  Il,  pag.  189. 

Pie  des  Indes  â queue  fourchue . Edw.  tom.  Il , 

pa&  un , pi-  $6. 

Le  fingah  eff  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la  pie- 

friêche  grife  ; on  le  trouve  dans  le  royaume  de 
îengale  , dont  les  habitans  lui  ont  donné  le  nom 
fous  lequel  il  eff  défigné  dans  cet  article.  La  tête , 
le  dos  Ôt  les  couvertures  des  ailes  font  d’un  noir 
bi  illant,  avec  des  reflets  de  bleu»  de  pourpre  ôt 
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de  verd;  la  poitrine  eft  d'un  cendré  - noirâtre,  le 
refte  du  deftous  du  corps  eft  blanc  ; les  pennes 
des  ailes  & de  la  queue  (ont  d’un  noir-ferrugineux , 
fit  celles  de  la  queue  vont  en  augmentant  de  lon- 
gueur du  centre  fur  les  côtés,  ce  qui  la  rend  four- 
chue ; le  bec  eft  noirâtre  fit  très  - grand  par  pro- 
portion ; les  pieds  fit  les  ongles  font  aufli  de  la 
même  couleifr.  Genre  XXI. 

FIST  de  Provence. 

Cet  oifeau  , quoiqu'il  habite  nos  provinces  mé- 
ridionales , n’avoit  pas  été  décrit  avant  que  M.  de 
Buffon  en  eût  parlé  fit  l’eût  fait  représenter  , pl. 
enl.  654  , fig.  1.  Ceft  un  des  oifeaux  auquel  on 
donne  en  Provence  le  nom  de  bec-figue.  11  efl , 
Suivant  la  figure  enluminée , aufli  grand  qu’une 
alouette  ; la  partie  fupérieure  de  la  tete  fit  du  cou 
font  variés  de  noir  fur  un  fond  brun  ; le  dos  eft 
de  cette  dernière  couleur  ; les  couvertures  du  deffus 
des  ailes  font  noirâtres  , bordées  de  gris-brun  ;les 
pennes  des  ailes  fit  de  la  queue  lont  noirâtres 
bordées  extérieurement  de  brun  ; le  devant  du  cou 
fit  la  poitrine  font  tachetés  de  noir  fur  fond  blanc- 
fale  lavé  de  rouffeâtre  ; le  refte  du  defTous  du  corps 
eft  gris- blanc  ; le  bec  fit  les  pieds  ont  une  teinte 
rougeâtre.  Genre  XL. 

F1TERT  ou  TRAQUET  de  Madagafcar. 

Traquet  de  Madagafcar.  B R iss.  tom.  III , pag. 
439  * pl-  XXI P , fig.  4.  Genre  XL. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  traquet  d'Europe  : 
la  tête,  la  gorge,  le  derrière  du  cou  fit  le  deftus 
du  corps  font  noirs  ; les  plumes  fcapulaires  fit  les 
petites  couvertures  des  ailes  font  de  la  même 
couleur  , mais  bordées  d'un  peu  de  rouffeâtre  ; la 
poitrine  eft  rouffe  ; le  devant  du  cou  fit  le  defTous 
du  corps  font  blancs  ; il  y a fur  l’aile  une  tache 
blanche  à fa  partie  fupérieure  ; les  pennes  des  ailes 
font  noirâtres , bordées  de  blanc  du  côté  intérieur  ; 
celles  de  la  queue  font  noires  ; le  bec , les  pieds 
fit  les  ongles  font  de  cette  dernière  couleur.  Ce 
traquet  a un  chant  agréable  , en  quoi  il  diffère  des 
autres  oifeaux  de  fon  genre  : on  le  trouve  à Ma- 
dagafcar où  les  habitons  le  nomment  fitert. 

FLAMANT.  Voye{  Phénicoptere. 

Flamant  par  les  habitons  de  la  Guiane.  Voye{ 
Courlis  rouge. 

Flamant  des  bois  par  les  habitans  de  la 
Guiane.  Voyeç  Courlis  des  bois. 

Flamant  gris  par  les  habitans  de  la  Guiane. 
Voye\  Courlis  brun  a front  rouge. 

Flamant  rouge.  Voytr  Courlis  rouge. 

FLAMBANT.  Voyez  Phénicoptere. 
FLAVÉOLE. 

M.  Linné  eft  le  premier  qui  ait  fait  eonnoitre 
cet  oifeau  : il  le  défigne  par  la  phrafe  luivamc  : 
emberi^a  grifea  , facie  flavâ  ; fyfi . nat.  édit.  XIII , 
pag.  311  t n*  14.  Il  ne  nous  apprend  point  dans 
quelle  contrée  on  le  trouve  ; il  dit  feulement  qu’il 
habite  les  pays  chauds  fit  qu’il  eft  de  la  groueur 
du  tarin  ; ainfi  tout  ce  que  nous  fçavons  fur  cet 
oifeau  fe  réduit  au  peu  que  je  viens  de  dire , fit 
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i ce  que  le  devant  de  la  têceSt  lagorge  font  jaune. , 
le  relie  du  plumage  gris.  Genre  XXXV. 
FLAVERT. 

Gros-bec  de  Cayenne.  Br  iss.  tom.  III,  pag.  129 , 
pi.  XI,  fig.  3. 

Idem  , Pt.  enl.  152,  fig.  1. 

M.  le  comte  de  Buffon  décrit  cet  oifeau  d'un 
feul  mot  en  lui  donnant  le  nom  de  flavert.  Un 
verd-olivâtre-clair  couvre  tout  le  deffus  du  corps , 
tout  le  defTous  eft  d'un  jaune  plus  décidé , quoique 
tirant  aufli  fur  l'olivltre  ; le  bec  efl  entouré  de 
plumes  noires  à la  bafe  ; la  gorge  efl  de  la  même 
couleur;  le  bec  eft  cendré  , les  pieds  & les  ongles 
font  gris.  Le  flavert  eft  à-peu-près  de  la  grofleur 
du  moineau  - franc  1 on  le  trouve  à Cayenne. 
Genre  XXXIV. 

FLULUTOIRE.  Voyez  CujELIf R. 

FLUTTEUR.  Voye[  bouvreuil. 

FlUTTEUR.  Voye{  CujELlER. 

FONDRE  ( [suc.  ) : fe  dit  de  l’oifeau  qui 
s'abat  fur  fa  proie. 

FORMES  (Joue.  ) : nom  générique  qu’on 
donne  en  fauconnerie  aux  femelles  des  oifeaux  de 
proie. 

FOSSETTE  (chaffe'j  : manière  de  prendre  des 
oifeaux  à la  folfeltc.  Voyez  Oiseau. 

FOU.  * 

On  a donné  le  nom  de  fous  à des  oifeaux 
palmipèdes  dont  les  doigts  font  unis  par  une  mem- 
brane commune  ; qui  ont  le  bec  droit , conique 
& crochu  vers  le  bout  ; les  jambes  avancées 
vers  le  milieu  du  corps , hors  de  X abdomen  ou  bas- 
ventre  & plus  courtes  que  le  corps  , c’eft-à-dire , 
qui  n'atteignent  pas  à Ion  extrémité  lorfqu'elles 
font  étendues  en  arrière  ; ils  compofent  le  genre 
CX*  de  1a  méthode  de  M.  Briflon.  On  peut 
ajouter  I ces  caraélères , que  la  pointe  lkpéricure 
du  bec  eft  de  trois  pièces  jointes  par  deux  futures  ; 
que  les  narines  ne  font  pas  apparentes , & qu'011 
voit  à leur  place  deux  filions  ou  rainures  creufées 
fur  le  deffus  du  bec  ; que  les  ailes  font  très-longues 
& que  la  queue  ne  les  dépaffe  pas  ou  très- 
peu. 

Les  fous  font  grands  en  général  ; ils  font  bien 
armés;  ils  ont  toutes  les  apparences  qui  annoncent 
la  force,  8c  cependant  ils  ne  fe  fervent  de  leurs 
avantages , ni  pour  attaquer , ni  pour  fe  défendre. 
La  ftupidité  en  en  quelque  forte  leur  carailère  ; 
ils  n’ont  d’autre  inftinft  que  celui  de  faifir  leur 
proie  & celui  de  fe  multiplier  ; hors  de  là  ils  ne 
connoiffent  rien  ; aucun  danger,  la  dcftruéüon 
même  de  leurs  femblables , à côté  d’eux  , ne 
femblent  pas  les  aff citer  : en  mer  , oîi  ils 
s'avancent  fort  loin  , ils  fe  pofent  fur  les  vad- 
feau» , fur  leurs  œuvres , comme  en  un  lieu  de 
fureté  ; car , ils  fe  perchent  quoique  palmipèdes  ; 
ils  fe  laiffent  approcher , prendre  ou  affommer  les 
uns  après  les  autres  ; fur  terre  , la  vue  de  l'homme 
ne  les  intimide  pas  ; fa  proximité,  fa  voix  , fe» 
geftes,  U bruit  de  fes  armes,  le  maffacre  même 
F ij 
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qu'il  fait  de  leurs  lemblahlcs  ne  les  déterminent 
pas  à fuir  ; cependant  ce  n’eû  pas  fur  mer  la  laifi- 
tude  qui  contraint  les  fous  à fe  jetttfr  fur  les 
vaiffeaux  , comme  il  arrive  dans  la  traversée  à 
des  oifeaux  de  paffage  , qui  ne  font  pas  nageurs  ; 
que  la  tempête  & les  vents  contraires  ont  pouffes 
au  large  : les  fins  peuvent  fe-sepofer  fur  les  flots  , 
meme  fur  les  flots  agités;  ils  font  très- bons  na- 
geurs ; ils  peuvent  ioutenir  un  vol  fort  long  , 6c 
rarement  on  en  rencontre  au-delà  de  la  diltance 
à la  terre , qu’ils  ont  coutume  de  parcourir  tous 
les  jours  ; ce  n’eft  pas  fur  terre  l'inexpérience  des 
dangers  que  l'apparition  de  l'homme  annonce  à 
tous  les  animaux , qui  produit  leur  fccurité  ; car  , 
ils  parcourent  fouvent  ucs  lieux  fréquentés  , 8c  ils 
y pourroient  reconnoitre  , d’après  l'expérience  , les 
rilques  qu’ils  courent  : il  faut  donc  rapporter  leur 
inertie  à un  défaut  dinftinéi,  à un  vice  d'organi- 
sation. Seroit-ce  la  longueur  de  leurs  ailes  , diffi- 
ciles à déployer , qui  les  empêcheroit  de  fuir  ? 
Mais  ils  tenteroient  de  les  étendre  ou  d'échapper 
par  la  courte  ; ils  fuiroient  de  loin  , 6c  les  plus 
éloignés  n’attendroient  pas  l'approche  du  deftruc- 
tcur  de  leurs  femblables.  Cependant  le  récit  que 
je  viens  de  faire  eft  fondé  lur  le  rapport  des 
voyageurs,  6c  je  crois  qu’on  peut  ne  le  pas  re- 
garder comme  parfaitement exaét , au  moins,  dans 
tous  les  points,  ou  qu’il  ne  doit  être  appliqué 
qu’aux  fous  x obier  vés  dans  des  îles  déiertes  où 
1 homme  ne  delcend  jamais;  alors  fa  vue  ne  les 
effraie  pas  & les  autres  animaux  n'en  font  pas 
non  plus  intimidés  ; ceux  - ci  font  probablement 
les  derniers  que  l’expérience  inftruife , 6c  ils  en 
profitent  moins  qu’aucun  autre  ; mais  j’ai  entendu 
dire  à un  grand  nombre  de  perl’onnes  qui  ont  été 
ù Cavenne  , qu’à  quelque  diftanec  de  cette  ile  , 
il  y a un  îlot  appellé . le  grand  connétable , lieu 
«léiert  qui  fert  de  retraite  à une  innombrable  mul- 
titude d’oifeaux  de  mer  : on  ajoute , que  toutes 
Je*  fois  qu’on  pafle  devant  cet  ilôt , on  ne  manque 
pas*  de  tirer  quelques  coups  de  canon , dans  l’in- 
tention de  fe  procurer  ramuleraent  de  voir  s’élever 
des  tourbillons  d’oifeaux  , parmi  lefquels  les 
voyageurs  comptent  les  fous  ; ain/i  dans  cette 
retraite  , autrefois  déferte , dont  on  approche  plus 
fouvent , où  l’on  fait  des  defeentes , ces  ftupides 
oifeaux  le  font  moins  que  dans  les  lieux  dont  on 
n’approche  pas  , & la  crainte  de  l’homme  , l’effroi 
que  caufe  le  bruit  de  les  armes , font  le  premier 
effet  du  développement  de  leur  inftinâ  ; l’expé- 
Tience  , à force  d’être  réitérée  , leur  apprend  à 
craindre  ; fur  mer  elle  n’eft  que  paffagère  & fans 
aûion  fur  leurs  organes  groftiers.  Les  fous  vivent  de 
poifton  fur  lequel  ils  fondent  en  planant  au-delTus 
de  la  furface  de  l’eau  ; leur  vol  eft  beaucoup 
moins  rapide  que  celui  des  frégates  ; il  eft  auftî 
moins  foutenu  ; ils  ne  s’avancent  pas  à d’aufli 
grandes  hauteurs  , 8c  ne  s’éloignent  guère  qu’à  dix 
ou  douze  lieues  de  la  côte  dont  leur  vue  annonce 
la  proximité  plus  iûrement  que  la  rencontre  des 
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frégates.  Celles-ci  font  aufli  des  oifeaux  de  trfêf 
dont  les  ailes  ont  encore  plus  d’étendue  , qui  s’en 
fervent  mieux  &c  qui  traitent  les  fous  en  lâches. 
Auffi-tôt  qu’ils  ont  pris  un  poiffon  6c  qu’une  fré- 
gate s’en  apperçoit , elle  pourfuit  le  fou  qui  a tait 
capture  ; elle  le  maltraite  à coup  de  bec  ; celui-ci 
n’eft  pas  affez  prompt  pour  échapper  par  la  fuite 
devant  un  ennemi  dont  le  vol  eft  plus  rapide  * 
quoiqu’aufti  bien  armé  & fouvent  d'une  corporance 
plus  forte  que  h frégate  , i\  eft  trop  lâche  pour  fe 
défendre,  8c  il  le  délivre  de  fa  pourfuite  en  re- 
gorgeant le  poifton  qu’il  avoit  avalé  ; te  combat 
le  livre  en  l'air  , 6c  l’aflaillant  fixait  fi  bien  ma- 
nœuvrer qu’il  ramalïe  la  proie  au  vol.  C’eft  fur 
les  ilôts  déferts  6c  fur  les  rochers  où  il  y a 
quelque  peu  de  terre  que  les  fous  fe  retirent  U 
nuit  6c  qu’ils  font  leur  ponte  ; elle  n’eft  que  d'un  ou 
de  deux  œufs  , 6c  cependant  ces  oifeaux  font  très- 
communs  , mais  il  ne  paroit  pas  qu'ils  aient  beau- 
coup d'ennemis  à redouter  ; les  oifeaux  de  proie 
ne  peuvent  guère  les  affaillir  fur  la  mer  qu’ils 
tiennent  tout  le  jour  : 6c  les  fommets  ifolés  où  ils 
pail'ent  1a  nuit , où  ils  élèvent  leurs  petits  , placés 
au  centre  des  flots  qui  les  environnent,  font  des 
lieux  Sûrs  par  leur  pofition  8c  leur  éloignement 
de  la  terre  lur  laquelle  font  rafTemblés  tous  les 
ennemis  qui  feroient  à craindre  ; ainfi  la  nature 
a donne  la  fécondité  aux  animaux  environnés  de 
pénis  8c  d’ennemis , 6c  une  aéïion  très-bornée  dans 
le  produit  de  la  génération  fuffit  pour  multiplier 
beaucoup  les  individus  dans  le  genre  des  fous  qui 
n’ont  pas  de  dangers  à craindre.  Leur  el'pèce  eft 
répandue  fur  toutes  les  mers  en  général , 6c , comme 
les  autres  oifeaux  d’eau , ils  different  moins  fuivant 
les  climats  qu’ils  habitent  que  les  oifeaux  de  terre  ) 
quelques  voyageurs  les  nomment  boubies  6c  ap- 
pellent guerriers  les  frégates  devant  lefquelles  ils 
fuient , en  pouffant  un  cri  qui  participe  de  celui 
de  Voie  & du  corbeau. 

Fou.  Briss.  Cat.  Voye^  Fou  commun. 
Fou  ( grand  ). 

Briss.  tom.Vl%  pag.  497.  Genre  CX, 

Cat.  tom.  / , pag.  86. 

11  eft  aufli  gros  qu'une  oie , Si  il  a environ  fix  pied» 
de  vol  ; la  tête  , la  gorge  , le  cou , la  poitrine  6c 
le  deffus  du  corps  lont  d’un  brun.-  foncé  , varié 
de  taches  blanches  , fort  petites  ÔC  rapprochées 
fur  la  tête , plus  larges  6c  moins  nombreufes  fur 
le  cou  , fur  la  poitrine  6c  fur-tout  fur  le  dos  ; le 
dclTous  du  corps  eft  d’un  blanc  - laie  ; les  pennes 
des  ailes  6c  de  la  queue  font  brunes  ; l’iris  eft  de 
couleur  de  noifette  ; la  peau  nue  entre  l’œil  ôt 
le  bec  eft  noirâtre  ; le  bec  eft  gris-brun  ; les  pieds  , 
les  doigts , leurs  membranes  , les  ongles  font  noirs  : 
c’eft  fur  les  côtes  de  la  Floride  qu’on  trouve  cet 
oifeau , le  plus  grand  qu’on  connoiffe  de  fon  genre  ; 
cependant  ,en  l’année  1773  , un  habitant  des  en- 
virons de  la  ville  d’Eu  en  trouva  un  dans  la 
campagne  près  de  cette  ville  ; il  l’approcha  6c  le 
prit  en  lui  jettânt  l'on  habit  fur  le  corps  ; il  parut 
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ftupîde  aû  point  de  ne  pas  le  bailler , les  premiers 
jours,  pfeur  a malle  r le  poifton  qu’dn  lui  jettoit  6c 
qu’il  navaloit  qu' autant  qu'on  le  lui  prélentoit  à 
la  hauteur  du  bec  ; il  demeucoit  accroupi  refu- 
foit  de  marcher , mais  en  peu  de  temps  il  le  lit  à 
ion  nouveau  genre  de  vie  , devint  familier  & 
s’accoutuma  à luivre  Ton  maître  même  avec  impor- 
tunité , en  pouftant  de  temps  en  temps  un  cri  aigre 
6c  rauque.  11  avoir , fans  doute  , été  emporté 
au  large  &c  égaré  par  quelque  violent  coup  de 
vent  6c  ne  connoillant  plus  la  route , la  lime  de 
Ton  vol  l’avoir  amené  fur  nos  eûtes.  Sa  defeription 
&c  la  manière  dont  il  fut  pris , ont  été  inlérées 
dans  le  journal  de  phyfique  pour  le  mois  de  juin 

l77b  , 

Fou  (petit). 

Fou  de  Cayenne.  PI.  enl.  973. 

Cette  efpèce  neft  connue  que  par  la  planche 
enluminée  qui  la  représente  , & la  delcription 
que  ML  le  comte  de  Bufion  en  l'ait  dans  les'tennes 
luivans  : 

« Sa  longueur , du  bout  du  bec  à celui  de  la 
» queue  , n’eft  guère  que  d’un  pied  6c  demi  ; il  a 
n la  gorge,  l’eitomac  6c  le  ventre  blancs , 8c  tout 
» le  relie  du  plumage  eft  noirâtre  ; il  a été 
n envoyé  de  Cayenne  ». 

Le  bec  6c  les  pieds  paroiftent  jaunâtres  d’après 
la  ligure  colorée.  Genre  CX. 

Fou  BLANC. 

B Ri  ss.  iom.  VJ,  pag.  joi.  Genre  CX. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  fou  commun.  Sa 
longueur  eft  de  deux  pieds  lept  pouces  i il  a cinq 
pieds  deux  pouces  de  vol  ; tout  le  plumage  eft 
blanc  , excepté  les  couvertures  du  demis  des  ailes 
les  plus  éloignées  du  corps  6c  les  pennes  qui  font 
brunes  ; la  peau  , dégarnie  de  plumes  entre  l’œil 
6c  le  bec,  eft  d’un  rouge  fort  vif  ; le  bec , les  doigts  , 
la  membrane  qui  les  unit  font  aulli  colorés  en 
rouge  , 6c  les  ongles  font  rougeâtres.  Le  fou  blanc 
fe  trouve  , ainli  que  le  fou  commun  , dans  les 
régions  chaudes  ou  tempérées  de  l'ancien  8c  du 
nouveau  continent  ; il  eft  moins  commun  6c  le 
précipite  plus  rarement  au-devant  du  danger , en 
le  jettant  en  mer  fur  les  vaifteaux. 

Fou  brun  (petit). 

Fou  brun.  Br  iss.  tom.  F7,  pag.  499. 

Fou  brun  de  Cayenne.  PI.  en).  974. 

Il  eft  à - peu  - près  de  la  grofteur  du  canard 
Jomejhquc  : tout  Ion  plumage  eft  brun,  plus  foncé 
en  - delTus  6c  plus  clair  en  - deiTous , excepté  le 
croupion , le  deftus  6c  le  délions  de  la  queue  qui 
font  <f un  gris-blanc  ; la  peau  nue  entre  le  bec  6c 
l’oeil  eft  rouge  ; ie  bec  6c  les  pieds  le  font  aufti  : 
on  trouve  cette  efpèce  en  Afrique , 6c  fur  les  mers 
des  pays  méiidionaux  en  Amérique.  Genre  CX. 

Fou  brun.  Briss.  tom.  IV,  pag.  499.  Voye{ 
Fou  brun  (petit). 

Fou  brun  de  Cayenne.  PL  enl.  974.  Vàyei 
Fou  brun  (petit). 

Fou  COMMUN. 
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Fou.  Briss.  tom.  VI , pag.  49 $.  Genre  CX. 

Cat.  tom.  / , pag.  6c  pl.  £7. 

Sa  longueur  eft  de  deux  pieds  cinq  pouces  , fa 
groilèur  celle  d’une  petite  oie  : il  a cinq  pieds  de 
vol  ; tout  le  plumage  eft  d’un  cendré -brun, 
excepté  la  poitrine  , le  ventre , les  côtés  , les 
jambes  & le  deftous  de  la  queue  qui  font  blancs  ; 
les  couvertures  du  delTus  des  ailes  les  plus  éloignées 
du  corps  6c  les  pennes  font  d’un  cendré-noiràtre  ; 
celles  de  la  queue  font  d’un  cendrc-brun  , 6c  vont 
en  diminuant  des  intermédiaires  aux  latéral 3s  ; 
l’itis  eft  d’un  gris  - clair  , un  efpace  nu  entre  le 
bec  6c  l’œil  eft  couvert  d’une  peau  jaune  ; le  bec 
eft  gris  ; les  pieds , les  doigts , la  membrane  qui 
les  lie  font  d’un  jaune-pâle  , les  ongles  gris.  Il  y a 
dans  cette  efpèce  des  individus  dont  le  plumage 
eft  entièrement  d’un  cendré  brun  ; d’autres  qui 
ont  tout  le  deiTous  du  corps  blanc,  6c  quelque c- 
uns  qui  font  de  cette  couleur  fur  tout  le  corpr* 
Les  fout  communs  fe  trouvent  fur  les  mers  do 
l’ancien  6c  du  nouveau  monde  ; mais  ils  font  plus 
communs  dans  les  régions  chaudes  & ils  ne  pallent 
pas  au-delà  des  climats  tempérés. 

Fou  de  Baftan. 

PL  enl.  278. 

Briss.  tome  PT , pag.  503  , pl.  XL IV. 

Oie  de  Bajfan  par  les  François  ; 

Sol  and  goofe  par  les  Aoglois  \ 

Sula  par  les  habitans  de  l’ile  Ferroc.  M.  Briffon 
a donné  ce  nom  en  latin  à tous  les  oifeaux  de  co 
genre. 

Le  fou  de  Baftan  eft  de  la  grofteur  d’une  oie  ; 
il  a trots  pieds  moins  un  pouce  de  long,  cinq 
pieds  trois  pouces  de  vol  ; tout  le  plumage  eft 
d’un  beau  blanc,  excepté  les  couvertures  du  deftus 
des  ailes  les  plus  éloignées  du  corps , 6c  le»  neuf 
plus  grandes  pennes  des  ailes  qui  font  brunes  ; 
l'iris  eft  jaunâtre  ; la  peau  , nue  entre  le  bec  6c  les 
yeux  , eft  d’un  bleu -foncé  ; il  y a également  une 
peau  nue  fous  le  bec , 8c  de  chaque  côté  de  fa 
bafe  , elles  font  bleues  ; le  bec  eft  bleuâtre  : la 
membrane  qui  couvre  les  pieds  eft  noire  avec  Un 
trait  bleuâttc  fur  le  pied , qui  fe  fubdivife  en  quatre 
traits  étendus  fur  chacun  des  doigts.  Cet  oifeau 
fe  trouve  dans  l*Ue  de  Bajf  ou  Bajfan  dans  le 
golfe  d’Edimbourg  6c  dans  les  autres  îles  Hébrides  ; 
il  n’y  refte  pas  toute  l’année  , mais  il  y vient  au 
printemps, y pafte  la  belle  faifon  , dépofefes  œufs 
dans  les  trous  dés  rochers , 6c  part  à l’automne 
La  chair  des  petits , quoique  confervant  le  goût 
de  poifton , n’eft  pas  un  manger  abfolument  mau- 
vais ; on  leur  fait  en  conféquence  la  chaffc  6c  on 
les  prend  en  graviftant  aux  rochers  , ou  en  des- 
cendant le  long  de  cordes  attachées  à leur  fommet  ; 
les  vieux  ont  la  chair  trop  dure  pour  qu’on  en 
puifte  faire  ufage  ; ces  fous , pourluivis  dans  leur 
retraites  fur  des  ilôts  qui  font  partie  de  l’Europe  , 
ne  font  guère  moins  ftupides  que  les  autres  oifeaux 
de  leur  genre  , fixés  plus  loin  du  féjonr  de  l’homme  ; 
ce  qui  prouve  que  leur  ftupidité  dépend  de  leur 
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organisation  , & qu'elle  n'ell  pu  entièrement  tin 
eftet  de  leur  lolitude  & de  leur  inexpérience.  11 
arrive  quelquefois  que  le  vent  poulie  des  foui  Je 
BoJJ'un  tur  les  côtes  de  France  , ou  peut-être  qu'ils 
s’en  approchent  de  leur  gré.  Genre  CX 

Fou  de  Cayenne.  PI.  enl.  973.  Poyc{  Fou 
(petit.) 

FOU  TACHETÉ. 

Fou  tacheté  de  Cayenne.  PI.  enl.  980. 

Il  approche,  par  la  taille  & la  diftribution  des 
couleurs , du  grand  fou  , mais  il  en  diffère  , & de 
tous  les  oifeaux  de  ce  genre , en  ce  que  les  ailes 
font  beaucoup  plus  courtes  6c  ne  s’étendent  pas 
au-delà  du  tiers  de  la  queue  : la  tête , le  cou , la 
poitrine  6c  tout  le  deflus  du  corps  font  mouchetés 
de  blanc  en  traits  alongés  , fur  un  fond  brun* 
noirâtre  ; ces  traits  petits  6c  multipliés  fur  la  tête , 
font  plus  larges  6c  moins  nombreux  en  defeendant 
vers  la  queue  ; le  deffous  du  corps  eft  ondé  de 
brunâtre  fur  un  fond  blanc , la  membrane  nue  entre 
le  bec  6c  l'œil , le  bec  Ôc  les  pieds  font  jaunâtres. 
Genre  CX. 

FOUCAULT.  Saler.  Voyt{  Bécassine 
( petite.) 

FOUET  DE  L'AILE. 

C’eft  latroiftème  portion  de  l'aile.  Foyer  Aile* 

FOUDI. 

Cardinal  de  Madagafcar.  Briss.  ton.  111 1 pag. 
112  ,pl.Fffig.i. 

Moineau  de  Madagafcar.  PI.  enl.  134,  fig.  î. 

Le  nom  de  cet  oileau  à Madagafcar  eft  foudi - 
lahémene  : il  a les  mêmes  cara&ères  que  le  moi* 
ncau  ; il  doit  par  conlcquent  fe  rapporter  au 
genre  XXXIIIe  : il  eft  de  la  grofleur  du  friquet  ; 
il  en  a la  forme  : la  tête,  le  cou  6c  tout  le  corps 
font  couverts  de  plumes  d’un  très*beau  rouge  : de 
chaque  côté  de  la  tête  il  y a une  raie  tranfverfale 
noire  dans  la  ligne  où  les  yeux  font  placés  : les 
couvertures  des  ailes  font  d'un  brun  ferrugineux , 
mêlé  & bordé  de  rouge  : les  pennes  des  ailes  font 
noirâtres,  celles  de  la  queue  font  brunes,  & les 
upes  6c  les  autres  font  bordées  d'olivâtre  tirant 
au  rouge  : le  bec  eft  noir  ; les  pieds  ôc  les  ongles 
font  gris-bruns. 

La  defeription  qu'on  vient  de  lire  n'eft  pas  exac- 
tement la  même  que  celle  que  M.  Brillon  fait  du 
foudi.  La  différence  vient  de  ce  que  j'ai  décrit  un 
foudi  parvenu  à fon  dernier  terme  ou  dans  fon 
plus  beau  plumage , au  lieu  que  M.  Brillon  a décrit 
ou  un  jeune  foudi , ou  au  moins  un  foudi  qui 
n'avoir  pas  fon  beau  plumage  complet.  En  effet , 
ces  oifeaux  en  ont  un  très-différent , ou  quand 
ils  font  jeunes , ou  dans  différentes  faifons.  M.  de 
Neuilli , écuyer  de  la  grande  écurie  de  Verfailles, 
m’envoya  un  jour  onze  foudis  qu'il  avoit  reçus  de 
Madagafcar  : ils  étoient  prefque  tous  différens  : 
mais  011  voyoit  qu’ils  étoient  cependant  de  la 
même  efpèce , parce  qu'en  les  plaçant  à côté  les 
uns  des  autres , ils  formoient  une  chaîne  continue  ; 
!e  onzième  étoit  vifiblement  le  même  que  le 


FOU 

dixième , celui  - ci  le  même  que  le  neuvième  § 
le  fécond  que*  le  premier  ; ainii  l’on  reconnoiiloir, 
par  le  moyen  des  intermédiaires,  que  le  dernier 
étoit  le  même  que  le  premier.  Le  dernier  n’avoir 
rien  de  rouge  : il  étoit  d'un  brun  * noirâtre  varié 
de  rouffeâtre  , Ôc  reffembloit  beaucoup , au  pre- 
mier coup-d’œil , à notre  friquet  ; ceux  qui  étoient 
au-deffus  avoient  plus  ou  moins  de  rouge  mêle 
aux  mêmes  couleurs  qui  couvraient  feules  le  plu- 
mage du  dernier  , ôc  «ceux  qui  étoient  en  tête 
étoient  tels  que  j’ai  dépeint  le  foudi  dans  fon  plus 
beau  vêtement.  C’eft  donc  avec  beaucoup  de  fon- 
dement 6c  avec  une  fagacité  étonnante  que  M.  de 
Buffon , à travers  les  plumes  brillantes  qui  maf* 
quent  le  foudi , a reconnu  le  friquet  auquel  il  le 
rapporte.  Cet  exemple  eft  une  preuve  de  l'in- 
fluencé du  climat  fur  le  plumage,  ôc  prouve  qu’il 
peut  y avoir  un  grand  nombre  d’oifeaux  qui  nous 
paroilTcnt  très- aifferens,  ôc  qui  font  cependant 
de  même  efpèce.  Il  ferait  fort  intéreffnnt  que  les 
voyageurs  nous  apportaffent  de  Madagafcar  des 
foudis  vivant , mâles  Ôc  femelles,  Ôc  qu’on  pût 
faire  multiplier  ces  oifeaux  dans  une  volière  où  ils 
ne  fuffent  pas  trop  abrités  ; leur' produit  pourrait 
devenir  très-curieux  & très-inftraétif. 

foudi-jala  fie ). 

Rojfignol  de  Madagafcar.  Briss.  tom . III , 
pag.  401. 

Les  habitans  de  Madagafcar  appellent  foudi-jala 
un  rolïignol  de  la  taille  du  nôtre,  dont  lès  jambes 
Ôc  la  queue  font  cependant  plus  courtes  ; il  a fix 
pouces  cinq  lignes  de  long  ; la  tête  rouffe  avec 
une  tache  brune  de  chaque  côté  ; tout  le  deffus 
du  corps  d’un  brun-olivâtre  ; la  gorge  blanche  ; la 
poitrine  d’un  roux  - clair  \ le  ventre  d’un  bran 
varié  de  roux  ôc  d’olive  ; le  bec  6c  les  pieds  d’un 
brun-foncé.  Genre  XL*. 

FOULCRE.  Foyer  Foulque. 

FOULQUE. 

PL  enl.  197. 

Foulque  ou  morelle.  Briss.  tom.  Fl , page  23  , 
pl . 11.  fi  g.  l.  Genre  XC. 

Poule  d'eau.  Bel.  Htfl.  nat.  des  oif.  pag.  181  , 
fig.  ibid. 

Poule  (T eau , foulque  , foucque  , foulcre  , judellet 
joudarde  , belleque.  Bel.  port  d’oif  pag.  39. 

Judelle , vulgairement  ; 

Fulica , en  Latin  ; 

Folega , en  Itahen  ; 

Blaos-klacka , en  Suédois  ; 

Coot , hald  coot , en  Anglois  ; 

Rohr-henne , taucherlcin , &c.  en  Allemand. 

La  foulque  eft  un  oifeau  d'eau  à pieds  demi- 
palmés  , 6c  dont  les  doigts  font  garnis  dans  leur 
longueur  de  membranes  fendues  6c  feftonnées, 
qui  donnent  plus  de  furface  aux  pieds  , 6c  les 
rendent  propres  à nager , fans  cependant  lier  les 
doigts  enfemble  ; la  foulque  a le  front  nud  6c  cou- 
vert d’une  peau  callcuie,  on  au  moins  très-épaiffe 
Ôc  d'un  tiflu  très-fort. 
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Cet  oifeau  eft:  de  la  groffeur  d’une  poule  ordinaire  ; 
tout  fon  plumage  elt  d’un  noir-plombé  •,  les  pieds 
font  de  la  même  couleur  ; le  bas  de  la  jambe  eft 
dégarni  de  plumes  6c.  entouré  d’un  cercle  rouge  ; 
il  y a un  trait  blanc  fur  le  bord  des  suies  ; le  bec 
eft  d’un  jaune  olivâtre  ; fon  bout  elt  blanc  ; la 
membrane  qui  couvre  le  front  en  forme  d’écudon 
eft  aufli  blanche  unç  partie  de  l’année  , mais  elle 
devient  d’un  rouge  très-  vif  dans  la  failon  des 
amours,  & le  bec  rougit  aufli  alors. 

La  foulque  paffe  la  plus  grande  partie  de  la 
journée  fur  l’eau  ; elle  ne  vient  que  rarement  à 
terre  & n’y  fait  que  des  trajets  fort  courts  ; elle  le 
cache  pendant  la  journée  parmi  les  joncs  & les 
rofeaux,  St  c’eft  la  nuit  qu’elle  prend  l'on  vol  pour 
voyager  ou  pafl'er  d’un  étang  à un  autre  , car  elle 
habite  beaucoup  plus  fur  les  eaux  (lagnantes  que 
fur  les  eaux  courantes  j elle  eft  lourde  6c  pelante  , 
6c  le  détermine  avec  peine  à changer  de  lieu  ; 
mais  une  fois  qu’elle  eft  en  mouvement , elle  a 
un  vol  affex  fort  St  très-élevé  qu’elle  foutient  par 
la  force  de  fes  mufcles , qui  lupplécnt  au  défar 
vantage  de  fes  ailes , qui  n’ont  que  peu  d’étendue  : 
elle  relie  la  plus  grande  partie  de  l’année  dans  nos 
provinces  ; cependant  on  en  voit  moins  en  hiver, 
St  alors  une  partie  de  l’efpèce  pâlie  dans  des  pays 
moins  froids  ; elle  fréquente  les  étangs  les  moins 
vaftes  pendant  l’été  , les  quitte  à l’automne  , fe 
réunit  a /approche  du  froid  fur  ceux  qui  ont  plus 
d étendue , St  cherche  dans  les  grands  froids  ceux 
qui  ne  eelent  pas.  Elle  s’apparie  dès  le  mois  de 
février  £ pond  en  mars  ; elle  choifit  pour  établir 
fon  nid  une  touffe  de  rofeaux  fecs  6t  flottans  fur 
l’eau  *,  elle  les  arrange  , St  dépofe  au  milieu 
quinze  à dix  - huit  ccufs  d’un  blanc  - fale  ; elle 
les  couve  de  vingt  - un  à vingt  - deux  jours  ; 
les  petits  quittent  le  nid  prefque  aufli- tôt  qu’ils 
font  nés  St  n’y  rentrent  pas  ; ils  nagent  St  plongent 
très  - bien  ; ils  couchent  fous  les  rofeaux  autour 
de  la  mère  qui  les  réchauffe  fous  fes  ailes  : les 
bufards  en  font  une  fréquente  capture , St  fou- 
vent  ils  détruifent  des  nichées  entières  ; alors  la 
mère  fait  une  fécondé  ponte  de  dix  à douze  œufs. 
Outre  les  oifeau x de  proie,  les  foulques  ont  dans 
l’homme  un  ennemi  redoutable  St  qui  leur  fait 
une  guerre  cruelle , peut-être  plutôt  à caufe  de  la 
facilité  qu’il  y a de  les  prendre , que  par  rapport 
à leur  chair , qui  n’eft  pas  un  manger  très-delicat. 
Ce  n’eft  guère  que  l’hiver  qu’on  chaUe  les  foulques  ; 
on  raffemble  plus  ou  moins  de  nacelles  ; on  les 
conduit  vers  les  joncs  qui  couvrent  les  foulques  ; 
elles  fe  lèvent  St  gagnent  le  milieu  de  l’eau  en 
paflant  par-deftus  les  chaffeurs;  on  les  pourfuit 
jufqu’à  ce  qu’on  les  oblige  de  fe  retirer  dans 
quelque  anfe  fur  la  rive  oppofée,  où  elles  font 
contraintes  de  prendre  leur  effor  ; tous  les  chaf- 
feurs font  enfemble  , dans  cet  inftant , une  dé- 
charge funefte  à un  grand  nombre  de  ces  oifeaux 
à vol  lourd  St  tardif;  on  les  pourfuit  vers  l’autre 
rive  pour  faire  une  nouvelle  décharge  à propos , 
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St  fon  continue  tant  qu’on  veut  fans  que  ces 
malheureufes  bandes  , li  maltraitées  , fe  déter- 
minent à chercher  leur  falut  dans  la  fuite  ; ce  n’eft 
que  dans  la  nuit  fuivante  que  les  foulques  aban- 
donnent le  lieu  funefte  où  on  les  a pourfuivies , 
tant  elles  ont  de  répugnance  à prendre  un  vol 
élevé  en  plein  jour , ce  qui  probablement  vient 
de  la  conformation  de  leurs  yeux  ; mais  c’eft  ce 
qu’on  n’a  pas  encore  examiné.  L’efpèce  eft  ré- 
pandue dans  toutes  les  parties  de  l’Europe  ; il 
paroit , par  le  récit  des  voyageurs  , qu’elle  fe 
trouve  aufli  en  Alie , St  j’ai  vu  plufieurs  foulques 
parmi  des  oifeaux  envoyés  de  la  Louifiane.  Ainfi 
cet  oifeau  appartient  aux  deux  continens. 

Foulque  (grande.)  Voyt{  Macroule. 

Foulque  a aigrettes  ou  a cornes.  Ed^t." 
tom.  III y pag.  S*  pl.  145.  Voyt{  Grèbe  cornu 

( pe^  ) 

Foulque  a bec  varie.  Cat.  tom.I.pag.  6r 
pl.gx.  Voye[  Grèbe  a bec  cerclé. 

Foulque  a crête  (grande.) 

Foulque  de  Madagafcar.  Pl.  enl.  797. 

Elle  ne  diftere  de  la  foulque  ordinaire,  que  parce 
qu’elle  eft  beaucoup  plu»  grande,  & que  la  mem- 
brane qui  couvre  le  front  eft  relevée  & réparée 
en  deux  partie»  qui  forment  une  véritable  crcte. 
Genre  XC*. 

Foulque  de  Madagafcar.  Pl.  enl.  797.  Voyeq_ 
Foulque  a crête  (grande.) 

Foulque  oreillêe.  Edv.  rom.  11,  pag.  6> 
pl.  96.  Foyer  Grèbe  a oreilles. 
FOUNINGO. 

Pigeon  ramier  bleu  de  Madagafcar.  B R 1 s s. 
tom.  J,  pag.  140, pl.  XIV,  fig.  I. 

Pl.  enl.  11. 

Pigeon  ramier  ver  J de  M adagafear.  Br  iss.  10m.  I, 
pag.  14a,  pl.  XIV,  fig.  a. 

Pl.  enl.  m. 

Les  habitans  de  Madagafcar  donnent  le  nom  de 
founingo  h.  deux  pigeons.  Ils  appellent  l'un  founingo- 
mena-rabou  , l’autre  founingo  maitfou. 

Le  premier  eft  un  peu  moins  gros' que  notre 
pigeon  Je  colombier.  Tout  fon  plumage  eft  d’un 
bleu  - noir  très  - foncé , excepte  les  plumes  de  la 
queue  qui  font  d’un  pourpre-violet  très- éclatant  : 
une  peau  rouge  entoure  les  yeux  ; le  bec  & les 
pieds  font  rouges,  les  ongles  font  noirs. 

Le  founingo  maitfou  eft  de  la  erofleur  de"  nos 
pigeons  de  colombier  : tout  fon  plumage  eft  d’un 
verd  - olivâtre  plus  foncé  fur  le  dos , & plus  clair 
en-deftbus  du  corps  : il  y a une  plaque  a'un  rou- 
geâtre terne  & éteint  au  pli  de  l’aile , qui  répond  à 
celui  du  poignet  : les  pennes  des  ailes  font  noirâtres, 
bordées  extérieurement  de  couleur  de  foufre  ; le 
bas-ventre  & les  jambes  font  variés  de  taches,  les 
unes  vertes , les  autres  de  couleur  de  foufre  & de 
taches  noirâtres  : la  queue  eft  cendrée , le  bec  & 
ongles  font  de  cette  dernière  couleur  , & les  pied 
font  rouges  : les  plumes  deicendent  dans  l'un  & 
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l'autre  founingo  fur  les  jambes  prefque  jufqu’â  ' 
l'origine  des  doigts.  Genre  ltr, 

FOUQUE  NOIRE  ET  BLANCHE.  Edw. 
iom.  //, pjg.  bpl.  o6.  l'oye^  Grèbe  ( petit.) 
FOURdISSON.  f oyer  Troglodyte. 
FOURMILIER. 

M.  le  comte  de  Buffon  eft  le  premier  qui  ait 
bien  connu  les  fourmiliers  ôc  qui  en  ait  donne  une 
idée  jufte.  Avant  lui  on  les  regardoit  comme  des 
merles.  Ils  en  ont  en  effet  les  caractères  ; mais  à 
ne  les  confidérer  que  par  la  l'orme  > il  eût  fallu 
en  faire,  dans  le  genre  des  merles,  une  feclion , 
dont  les  caraélères  auroient  été  d’avoir  U queue 
très-courte,  ôc  les  pieds  beaucoup  plus  longs  à 
proportion  que  le  merle  *,  ils  font  conformés  ÔC 
modelés  comme  les  brèves , & quoique  ces  der- 
niers oifeaux  appartiennent  à l'ancien  continent , 
undis  que  les  fourmiliers  n’habitent  que  le  nou- 
veau , ils  doivent , lclon  les  loix  fuivies  jufqu'à 
préfent , pour  établir  des  méthodes , ctre  placés 
clans  le  meme  genre.  Il  n’y  a d’autre  différence 
extérieure  entre  les  brèves  oc.  les  fourmiliers  , linon 
que  les  premières  ont  des  couleurs  très-brillantes  , 
oc  les  fourmiliers  des  couleurs  fombres.  On  ne  peut 
les  comparer  relativement  aux  habitudes , parce 
que  celles  des  brèves  ne  nous  font  pas  connues. 

Les  fourmiliers  fe  tiennent  en  troupes  ; ils  fe 
nournOcnt  d’infeéles , Ôc  principalement  de  four- 
mis ; ils  font  à terre  le  plus  fouvent  & rarement 
perchés  ; le  genre  contient  un  affer  grand  nombre 
d'efpèces  qui  ne  vivent  pas  féparément , mais 
qui  fe  mêlent  Ôt  cherchent  enfemble  leur  proie  : 
il  y a fouvent  des  différences  entre  les  individus 
qui  ont  le  plus  de  rapport , Ôc  les  efpèces  paroiffent 
en  général  foudivifées  en  beaucoup  de  variétés. 
L’habitude  de  vivre  en  fociété  , de  fe  mêler  en  eft 
peut-être  la  caufe,  Ôc  il  fe  peut  qu’une  fociété  géné- 
rale conduilè  à une  union  plus  intime  des  individus. 

Les  fourmiliers  ont  les  ailes  ôc  la  queue  courtes  ; 
ils  volent  mal,  jamais  en  plein  air,  ÔC  ils  ne  font 
guère  que  courir  & s’élancer  ; leur  voix  eft  en 
général  forte  Ôc  fingulière,  quoique  peu  lemblablc 
dans  les  différentes  efpèces.  Ils  vivent  dans  les 
bois , loin  des  lieux  habités  , jamais  dans  les  en- 
droits découverts.  <c  Ils  conftruilent  , avec  des 
>*  herbes  sèches , affez  groflièrement  entrelacées , 
n des  nids  hémifphériques , de  deux,  de  trois  Ôc. 

» quatre  pouces  de  diamètre  , félon  leur  propre 
» grandeur  ; ils  attachent  ces  nids  ou  les  fufpendent, 

»>  par  les  deux  cotés  , fur  des  arbriffeaux , à deux 
ou  trois  pieds  de  terre  : les  femelles  y dépofent 
« trois  à quatre  oeufs  prefque  ronds. 

» La  chair  de  la  plupart  de  ces  oifeaux  n'eff 
» pas  bonne  à manger  : elle  a un  goût  huileux 
i»  6c  ffcfaeréable , 6t  Je  mélange  digéré  des  four- 
» mis  ôc  des  autres  infeéles  quils  avalent,  exhale 
» une  odeur  infeéle  lorfqu’on  les  ouvre  n. 

C’eft  fans  doute  un  fpcétacle  digne  d'attention  , 
ôc  qui  mérite  qu’on  y réfléchiffe , de  trouver  dans 
les  contrées  où  d’innombrables  peuplades  d’in- 
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feftes  couvrent  la  terre , Ôc  finiroient  par  en 
détruire  routes  les  produirions  , des  animaux 
deftincs  à en  diminuer  le  trop  grand  nombre. 
Aucun  fol  ne  favorife  autant  la  génération  des 
infeites  , que  le  terrein  humide  ôc  échauffé  de 
l’ Amérique  méridionale,  Ôc  c’eft  fur  cette  même 
terre  que  la  nature  a placé  des  quadrupèdes, 
même  de  foi;t  grands , dellinés  , par  leur  confor- 
mation , à ne  vivre  que  d’infeites  ; c’cft- là 
qu’on  trouve  aufti  en  plus  grand  nombre  qu’en 
aucun  autre  endroit , des  oilcaux  qui  ne  peuvent 
vivre  que  de  ce  même  genre  d'aiimens  , ôc  en 
particulier  les  fourmiliers . 

Fourmilier  a oreilles  blanches. 

C'eft  une  des  plus  petites  efpèces  de  ce  genre. 
Le  deffus  de  la  tête  , du  corps  Ôc  des  ailes  eft: 
brun  , la  queue  eft  de  la  même  couleur  : les 
bas  côtés  des  joues  , la  gorge  , le  haut  du  de- 
vant du  cou  font  noirs  : il  y a une  tache  blanche 
au  milieu  ÔC  au  bas  du  noir  qui  eft  fur  le  devant 
du  cou  ; une  raie  blanche  s’étend  de  l’oeil  en 
arrière  tranfverfalemont  & un  peu  obliquement  ; 
cette  ligne  eft  formée  par  des  plumes  un  peu 
longues  , larges,  luifantes.  Ce  font  les  plumes 
qui  couvrent  le  méat  auditif,  un  peu  plus  amples 
quelles  n’ont  coutume  de  l’être , plus  fournies  ÔC 
plus  relevées  ; il  y a fur  la  poitrine  une  barre 
tranfverfale  rouffe,  le  reffe  du  defious  du  corps 
eft  blanchâtre  : le  bec  e il  noirâtre;  les  pieds  font 
gris. 

La  femelle  a le  deffus  de  la  tête  rouffeâtre,  la 
gorge  blanche  ; les  bas  côtés  des  joues  rouffeâtres. 
Cette  eipcce  de  fourmilier  paroit  ctre  rare.  l'oyc{ 
quant  aux  habitudes  Ôc  au  genre  le  mot  Four- 
milier. 

Fourmilier  de  Cayenne.  PI.  enl.joo9fg.  i, 
Voyt[  Palixour. 

Fourmilier  grivelê  de  Cayenne.  PL  enl . 
823,  fig.  1.  Voye\  Befroi  (petit.) 

Fourmilier  huppé. 

« La  langueur  moyenne  de  cette  efpèce  de 
v fourmilier.  e(l  de  près  de  fix  pouces  ; le  deffus 
» de  la  tête  eft  orné  de  longues  plumes  noires  , 
>»  que  l’oileau  redrcfle  à la  volonté  en  forme  de 
n huppe  ; il  a l’iris  des  yeux  noire  , le  deffous  de 
» 1a  gorge  couvert  de  plumes  noires  ôc  blanches  ; 
» la  poitrine  ôc  le  deltous  du  corps  noirs  ; tout 
1*  le  refte  du  corps  eft  gris-cendré. 

u La  queue  a deux  pouces  quatre  lignes  de 
» long  ; elle  eft  compolée  de  douze  plumes  éta- 
it gées  , bordées  Ôc  terminées  de  blanc  ; elle  paffe 
n d’un  pouce  les  ailes  pliées  , dont  les  couver- 
>*  tures  lupérieurcs  l'ont  noires  terminées  de  blanc  ; 
n ces  mêmes  couvertures  des  ailes  font  dans  quel- 
» ques  individus  de  la  couleur  générale  du  corps , 
>»  c’eft-à-dire  , gris-cendré.  La  femelle  a aufti  une 
>»  huppe  ; . . . . mais  les  plumes  en  font  rouffes , 6c 
11  fon  plumage  ne  diffère  de  celui  du  mâle  que 
» par  une  légère  teinte  de  rouffeâtre  fur  le  gris. 

u Ce* 
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« Ce.  fourmiliers  ont  le  cri  femblable  à celui  il’un 
» petit  poulet ....  » 

M.  le  comte  de  Buffon  , de  l’ouvrage  duquel  j’ai 
emprunté  la  defcription  ( j u' O n vient  de  lire  , re- 
garde comme  une  variété  du  fourmilier  huppé  un 
oileau  représenté  fous  le  nom  de  grifin  de  Cayenne , 
fl.  enl.  643  , fig.  1 , le  mâle,  à la  femelle. 

1-e  grifm  n'a  que  quatre  pouces  St.  demi  de  long; 
le  lommet  de  la  tête  eft  noirâtre,  la  gorge  eft  noire  ; 
ces  couleurs  Sombres  font  coupées  par  une  raie 
blanche  qui  pafTe  de  la  baie  du  bec  au  coin  pofté- 
rieur  de  la  tête  à travers  la  ligne  où  l’oeil  eft  place  ; 
tout  le  deftùs  du  corps  eft  gris-cendré  ; la  queue 
eft  d’un  gris  tirant  au  brun , terminée  de  blanc  ; 
le  bas-ventre  eft  blanchâtre  ; les  couvertures  des 
ailes  font  noires  , bordées  de  blanc  ; l'aile  eft 
grilâtre , le  bec  noir , les  pieds  cendrés.  Genre  XXII. 
loyer  à ce  fujet  le  mot  générique  Fourmilier. 

FOURNEIRON  de  cheminée.  V.  Rossignol 

DE  MURAILLE. 

Fournier  (le ). 

Fournier  de  Buénos-ayres.  PI,  enl.  739. 

Cet  oifeau  ne  nous  eft  connu  que  par  la  planche 
enluminée  qui  le  repréfente,  & la  defcription  que 
M.  de  Montbeillard  a faite  fur  un  individu  que 
M.  Commerfon  avoit  apporté  d’Amérique. 

Sa  longueur  eft  de  huit  pouces  & demi  ; la 
queue  dépafle  les  ailes  plices  d’environ  un  pouce  ; 
font  le  deftùs  du  corps  eft  d'un  roux  foncé , tirant 
au  jaune  vers  l’origine  de  la  queue  ; la  gorge 
le  devant  du  cou  bc  le  deftous  du  corps  font  d'un 
blanc-roufl'eâtre  ; les  pennes  des  ailes  & de  la 
queue  font  brunes  touchées  de  roufteàtre  fur  leurs 
bords  ; le  bec  & les  pieds  font  d'un  brun-clair. 

Il  paroit  que  M.  Commerfon  regardoit  cet  oifeau 
comme  étant  du  genre  de  lu  grive  ; turdus  fulvus 
étoit  le  nom  qu'il  lui  avoit  donné , fuivant  une 
note  de  M.  de  Montbeillard  ; il  n'a  cependant 
aucun  rapport  avec  la  grive  , lëlon  les  principes 
de  la  méthode  que  nous  fuivons  ; il  femble  en 
avoir  beaucoup , d'après  la  figure  , avec  les  pro- 
merops  , & c’eft  parmi  ces  oifeaux  que  M.  de 
Montbeillard  l’a  placé.  Genre  XXVIII. 

Fournier  di  Buénos-Avres.  PI.  enl.  739. 
f'oye{  Fournie*. 

Fraise  (la)  ou  Caille  de  la  Chine. 

Caille  des  Philippines.  Briss.  ton,  I, pat.  aca  , 
pl.  XX  F,  fig.  ,. 

PI.  enl.  1 16  , fig.  1. 

Caille  de  la  Chine.  Enw.  glan.  pag.  77  , ehap. 
XXXI'Il , pl.  147. 

Elle  n’eft  pas  plus  grofte  qu'une  alouette.  Le 
deftùs  de  la  tête  & de  tout  le  corps  eft  d'un  brun- 
clair  varié  de  noirâtre  ; la  gorge  eft  noire  ; le 
devant  du  cou  & les  joues  font  d'un  beau  blanc  ; 
une  raie  noire  fépare  le  blanc  du  cou  d'avec  la 
poitrine  , qui  eft  d’un  cendré  foncé  , varié  de 
quelques  taches  marron  : le  refte  du  deftous  du 
corps  & 1a  queue  font  de  couleur  marron  ; les 
ailes  d’un  brun-clair  : le  bec  eft  noir  ; les  pieds 
Htfioire  Naturelle.  Tome  11, 
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lont  jaunâtres , les  ongles  bruns.  On  trouve  cette 
petite  caille  aux  Philippines,  & à la  Chine  une 
variété  de  la  même  eipèce , un  peu  plus  crolTe  v 
5c  dont  la  poitrine  eft  tachetée  de  noir.  On  ap- 
privoife  ces  petites  cailles  , 5c  les  combats  des 
mâles  font  un  amufement  pour  les  Chinois , qui 
parient  pour  l’un  ou  l'autre  des  combattans. 
Genre  VI. 

FRANCOLIN. 

Pl.  enl.  147,  le  mâle  , 148  1a  femelle. 

Briss.  tom.  /,  pag.  14 5 , pl.  XXJII , fig . 2 le 
mâle.  Genre  VI. 

On  a donné  le  nom  de  francolin  à plufieur* 
efpèces*<i’oifeaux  différons.  On  confond  fur-tout 
fouvent  le  francolin  avec  la  gelinotte  : en  Italie 
meme,  où  l’on  trouve  quelquefois  le  francolin , 
mais  où  il  étoit  très-rare  il  y a vingt  ans , ÔC  où 
je  ne  pus  rae  le  procurer  , malgré  la  recherche 
que  j'en  fis  alors  dans  le  pays  même,  on  donne 
Ion  nom  à la  gelinotte.  Un*  perfonne  qui  m'avoit 
promis  de  m’envoyer  de  Padoue  un  francolin  , 
m’envoya  à mon  retour  à Paris  une  gelinotte  , 
croyant  , d’après  la  dénomination , que  c’étoit 
l’oil'eau  que  je  lui  avois  demandé.  Celui  auquel 
les  auteurs  conviennent  d’appliquer  le  nom  de 
francolin  eft  du  genre  de  la  perdrix  ou  du 
üxiètne  de  la  méthode  de  M.  Briffon.  Il  ne  diffère 
de  la  perdrix  qu’en  ce  que  le  mâle  a à chaque 
pied  un  éperon  ou  ergot  , au  lieu  que  la  perdrix 
n’a  qu'un  tubercule  ; Ion  bec  eft  aullî  proportion» 
nément  plus  long  5c  plus  fort.  Il  eft  à-peu-près 
de  1a  groffeur  de  la  perdrix  rouge  : fon  plumage 
eft  très-agréablement  varié  , quoique  les  couleurs 
en  foient  toutes  foncées.  Il  paroit  , d’après  les 
figures  qu'on  a données  de  cet  oileau  , 5c  les 
delcriptions  qu’on  en  a faites  , que  le  plumage 
n’eft  pas  parfaitement  femblable  dans  tous  les  in- 
dividus. Je  ne  fuivrai  la  defcription  d’aucun  auteur, 
5c  je  la  donnerai  d’après  un  individu  que  je  con- 
ferve.  Le  devant , les  côtés  de  la  tête , la  gorge 
font  d’un  noir  de  velours  ; le  derrière  de  la  tète 
eft  noir,  pointillé  de  taches  blanches  oblongues 
dans  le  fens  des  plumes  : il  y a de  chaque  côté 
de  la  tete , au-deffous  de  l'œil , une  raie  blanche 
rranfverfale  ; un  large  collier  marron  entoure  le 
haut  du  cou , dont  le  bas  eft  noir  fans  taches  en- 
devant  , 5c  tacheté  en  arrière  de  points  blancs  , 
ronds  , de  la  largeur  d’une  lentille  ; le  dos , les 
couvertures  des  ailes  font  variés  de  brun-noirâtre 
5c  de  fauve  : le  brun  occupe  le  milieu  des  plumes , 
le  fauve  les  borde , 5c  quelquefois  il  coupe  le  brun  : 
il  en  réfulte  une  rayure  parallèle  à la  direction 
des  plumes  ; le  bas  du  dos- , au  contraire  , le 
croupion , les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
font  rayés  tranfverlalcment  de  noir  5c  de  blanc- 
grisâtre  y la  poitrine  , le  ventre  6c  les  côtés  font 
d’un  très-beau  noir  ; cette  couleur  s’étend  fans  tache 
fur  la  poitrine  5 C le  ventre  ; mais  fur  les  côtés  elle 
eft  maculée  de  larges  taches  ovales  , les  unes  blan- 
ches , les  autres  d’un  fauve  - clair  , les  ailes  font 
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rayées  tranfverfalement  de  roufleâtre  fur  an  fond  I 
bran-noirâtre  f la  queue  eft  auffi  variée  de  noirâtre  1 
6c  de  roux  , qui  le  croifent  ; le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  lotit  rouges.  11  paroit  que  le  francolin 
décrit  par  M.  Briflon  avoit  des  couleurs  plus  foibles 
que  celui  d’après  lequel  j'ai  fait  ma  defcription  , 
ce  qui  dépendoit  peut-être  de  ce  qu’il  étoit  plus 
jeune.  La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle.  Tout  fon  plumage  eft  varié  de  brun-noirâtre 
6c  de  fauve  , qui  borde  ou  qui  coupe  tranfver- 
falement les  plumes.  M.  Briflon  n’en  donne  pas 
une  idée  jufte  : il  la  dépeint  plus  femblable  au 
mâle  qu'elle  ne  l’eft;  elle  en  diffère  aupoint  qu’on 
la  prendroit  pour  être  d'une  efpèce  différente  , &. 
cette  diflemolance  vient  fur-tout  de  ce  que  fes 
couleurs  font  plus  foibles,  de  ce  qu’elle  n’en  a 
aucune  de  pures , de  ce  qu'on  ne  lui  voit  ni  collier, 
ni  taches  rondes  ou  ovales , comme  le  mâle  en 
eft  marqueté.  Le  francolin  fe  trouve  en  Efpagne , 
quelquefois  en  Italie  : il  eft  beaucoup  plus  commun 
en  Sicile , dans  les  îles  de  la  Grèce  , fur  la  côte 
de  Barbarie  Ôt  en  Egypte  : M.  Hollande , do&eur 
en  Médecine  , en  a rapporté  plufieurs  de  cette 
dernière  contrée  ; ils  font  un  peu  plus  grands  que 
celui  que  j’ai  décrit , & d’ailleurs , ils  ne  m’ont 
pas  paru  en  différer.  Les  Grands  Ducs  de  Tofcane, 
de  la  famille  Médicis , curieux  dans  tous  les  genres , 
avoient  fait  tranfporter  de  Sicile  dans  leurs  états  un 
grand  nombre  d cfrancolins  \ il  en  eft  refté  quelques- 
uns  dans  le  pays,  6c  ce  font  peut-être  à cesoifeaux 
que  font  dûs  \eifrjncolins  qu’on  trouve  de  temps 
à autre  dans  toutes  les  parties  de  lTtalie.  Mais 
malgré  les  défenfes  que  les  Princes  ont  faites  de 
tuer  ces  oifeaux  , il  eft  bien  difficile  , â caufe  de 
la  bonté  de  leur  chair  , car  elle  paife  pour  un 
mets  exquis , 6c  à caufe  de  leur  prix , de  les  con- 
ferver  dans  un  pays  ou  les  prohibitions  ne  font 
pas  obfervées  rigoureufement. 

Francolin  a poitrine  rouge.  Edw.  rom. 
111  j pag.  CXAXJ 111 , pLanch.  138.  Voy<\  Barge 
rousse. 

Francolin  blanc  de  la  Baye  de  Hudfon. 

Edw.  tom.  111  , pag.  CXXX1X  , planch.  139. 
yoye\  Barge  blanche. 

Francolin  brun  tacheté.  Edw.  tom.  11 , 
pag.  O pl.  71.  Voyt{  Gelinotte  du  Canada. 

Francolin  ( grand  ) d’Amérique. 

Edw.  tom,  111 , pag.  CXXXVll.  Foyc{  Barge 
de  la  Baye  d'Hudfon. 

Francolin  de  rifle  de  France.  Voyag.  aux  Ind. 
6c  â la  Ch.  tom.  11 , pag.  t66  ,pl.  07. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  la  perdrix  rouge  : 
il  a le  deflus  de  la  tête  d’un  jaune-rouffeâtre  ; les 
joues  blanches  trav criées  par  deux  bandes  noires 
longitudinales,  l’une  au-deffous  de  l’œil  & l’autre 
dans  la  même  ligne  oii  l’oeil  eft  placé  ; la  gorge 
blanche , le  devant  du  cou  & la  poitrine  noirs , avec 
iix  taches  blanches  fur  chaque  plume  ; le  ventre 
auflî  noir  & tacheté  de  points  rouffeâtres  ; le 
dos  mordoré  ; les  grandes  pennes  des  ailes  noires , 
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rayée»  tranfverfalement  de  blanc  ; le*  moyennes 
tachetées  de  points  roulTcâtres  fur  fond  noir  ; le 
croupion  & la  queue  d’un  roux-clair , traverfé  de 
bandes  noires. 

Ce  francolin , originaire  de  Madagafcar , a été 
porté  à l'Ifle  de  France  : il  perche  ; il  a un  cri  qui 
approche  de  celui  de  la  peinude  : ce  qui  l’a  lait 
nommer  par  les  créoles  perdrix  peintadée.  Genre 
VI'. 

FRAYONE.  Voyei  Freux. 

FRÉGATE. 

BfUSS.  tom.  VI,  pag.  506. 

Grande  frégate  de  Cayenne.  Pl.  tnt.  961. 

La  frégatt  eft  , fuivant  M.  Briflon , du  même 
genre  que  lé  fou  -,  elle  a en  effet  les  mêmes  carac- 
tères à beaucoup  d’égards  : fes  pieds  font  de  même 
palmés  ; mais  à proportion  du  reffe  du  corps , ils 
font  beaucoup  plus  petits  ; la  membrane  qui  unit 
les  doigts  eft  échancrée  en-devant;  les  ongles  font 
longs  8t  crochus,  &!e  pied  eft  couvert  de  plume» 
prelque  jufqu’à  l’origine  des  doigts  ; la  queue  eft 
fourchue , au  lieu  que  celle  de»  fous  eft  étagée  du 
centre  fur  les  côtés  qui  vont  en  décroiftant  ; les  ailes 
font  encore  à proportion  plus  grandes  qu«  celles  des 
fous  : d’ailleurs,  le  bec  6c  les  narines  font  conformés 
de  même  ; avec  tant  de  reflcmblance  dans  la  forme , 
les  frégates  en  ont  encore  avec  les  fous  par  plu- 
fteurs  habitudes  ; mais  elles  en  diffèrent  infiniment 
par  l'inftinét  : elles  fe  nourriflent,  comme  les  fous  . 
de  poiflons  qu'elles  enlèvent  de  la  furface  de  l'eau  , 
ou  qu’elles  obligent  les  fous  de  dégorger  en  les 
maltraitant  ; elles  vivent  dans  les  mêmes  régions  , 
6c  fe  retirent  de  même  fur  les  iflets  St  les  rochers  ; 
mais  elles  font  confinées  entre  les  T ropiques  & ne 
s’avancent  pas  au-delà;  elles  fe  perchent  6c  font 
même  leur  nid  fur  les  arbres  rieur  ponte  n'eft  que 
d'un  ou  de  deux  oeufs.  Auffi  intrépides  que  les  fous 
l'ont  lâches,  elles  font  à ces  derniers  une  guerre 
cruelle  pour  leur  enlever  leur  proie,  St  cette 
habitude  leur  a fait  donner  le  nom  de  guerriers  par 
quelques  voyageurs  ; fouvent  la  vue  de  l’homme 
ne-lcs  met  pas  en  fuite  ; mais  ce  n’eft  pas  comme 
les  fous , par  ftupidité , c'eft  par  audace  8c  pour 
enlever  la  proie  qu’elles  ont  apptrrçue  ; pourvues 
d’ailes , à proportion  plus  étendues  que  celles  d’au- 
cun autre  oifeau , il  n’y  en  a point  dont  le  vol  foit 
auffi  rapide,  auffi  facile  & auffi  long  : Xts  frégates , 
les  ailes  étendues , immobiles , fetnblent  ghffer  avec 
la  vélocité  d’un  trait  fur  la  furface  de  l’air  ; elles 
fçavent  diriger  6c  gouverner  leur  vol  fuivant  le 
vent,  6c  dans  les  temps  orageux , elles  retrouvent  le 
calme  en  s’élevant  au-deffus  des  tempêtes  : à la 
faveur  de  tant  d'avantages , elles  s’éloignent  des 
côtes  à une  diflance  difficile  à croire , fi  elle  n’é- 
toi»  atteftée  par  le  témoignage  unanime  des  voya- 
geurs ; tous  certifient  qu’on  rencontre  des  frégates 
jufqu’à  trois  & quatre  cens  lieues  en  pleine  mer  , 
fans  que  leur  vol  foit  moins  prompt , paroiffe  plus 
pénible  6c  qu’il  annonce  aucune  laffitude.  Cepen- 
dant il  eft  très-probable  qu'elles  regagnent  U terre 


tous  les  jours,  ou  au  moins  quelque  rocher;' car 
elles  nom  pas  les  pieds  aflei  larges  pour  nager 
avec  avantage  ; & lorsqu'elles  font  une  fois  polées 
fur  1 eau , la  longueur  de  leurs  ailes  doit  rendre  la 
reprife  de  leur  vol  très-difficile  : auffi  les  voit-on  , 
uuvant  les  voyageurs , très-rarement  s’arrêter  fur 
les  flots  ; mais  fa  nuit  ne  borne  pas  leurs  courfes , & 
elles  volent  pendant  fon  obfcurité  comme  pendant 
le  jour.  Ainfi  la  longue  tenue  de  leur  vol  explique 
comment  elles  peuvent  s’éloigner  de  la  terre  à de 
« grandes  diltances  & la  regagner  au  befoin. 

fr*g***  eft  au  plus  de  la  grofleur  d’une  poule  ; 
elle  a près  de  auatorze  pieds  de  vol  : tout  fon  plu- 
mage eft  d’un  brun  noirâtre , avec  des  reflets  d’un 
rougeâtre  &.  d’un  violet  (ombres  : elle  a fous  le  bec 
une  peau  nue,  rouge,  fufceptible  de  s’étendre,  & 
qui,  dans  fon  expanlion,  forme  une  cfpèce  de 
fac  capable  de  contenir  le  plus  gros  œuf  de  poule  : 

1 cfpace  nue,  entre  le  bec  6c  l’œil , eft  brun  ; le  bec 
cil  d un  gris-brun  ; les  pieds  font  rougeâtres  & 
les  ongles  noirs.  Telles  (ont  les  frégates  mâles  6c 
adultes  qu’on  trouve  fur  les  mers  de  l’Inde  ; on  y 
en  trouve  auffi  qui,  avec  le  même  plumage  , dif- 
férent en  ce  qu’elles  ont  le  ventre  blanc , 6c  qu’elles 
font  plus  petites  : on  croit  communément  que  ce 
lonr  les  femelles.  Cependant  M.  Brillon  les  a 
décrites  en  particulier , ÔC  les  a nommées  petites 
frégates  s tom,  Vf  pag . jop.  Enfin,  d’autres  fré- 
gates ont  la  tète,  le  cou,  la  poitrine  blancs  6c  le1* 
relie  du  plumage  d’un  brun  ferrugineux,  fans 
reflets;  elles  font  plus  grandes,  6c  n'ont  pas  de 
membrane  ou  peau  nue  fous  le  bec.  Toutes  les 
frégates  apportées  de  l’Amérique,  que  j’ai  vues, 
etoient  de  ces  dernières  , 6c  toutes  celles  qui 
etoient  venues  de  l’Inde  étoient  de  celles  que  j’ai 
décrites  les  premières  : il  paroic  cependant  , par  le 
témoignage  des  auteurs , qu’on  trouve  des  unes  & 
des  autres  dans  les  deux  continens , & les  fenti- 
mens  le  réunifient  pour  ne  les  regarder  que  comme 
des  variétés  de  fexe  ; mais,  malgré  cette  opinion 
centrale  , l’hiftoire  des  frégates  par  oit  avoir  befoin 
de  nouvelles  obfcrvations.  Genre  CX, 

Frégate,  (petite)  Briss.  tom  VI.  pag.  <oo. 
yoyel  Frégate.  ¥ h w 

Wan  de  Cayenne,  (grande)  Voyn  Fré- 

FRÉSACO.  V oyer  Effraie. 

FRESAYE.  Voyer  Effraie. 

FRETILLET.  Voyer  Poüillot. 

FREUX  ou  FRAYONNE. 

PI.  enl.  884. 

Corneille  muijfonneufe.  Briss.  tom.  11, pag.  16. 

Grave , grolh  ou  freux.  Bel.  Hijl.  nat.  dei  oif 
pag-  183  ,fig.  ibid. 

Idem.  Idem. poil.  d'oif.  pag.  S8. 

Rook  en  Anglois  ; 

hoore-Kracy  en  Hollandois  ; 

Grdwron  en  Polonoi». 

Le  freux  eft  l'efpèce  de  corneille  la  pim 
Bombreufe  : tout  ion  plumage  ell  d'un  noir- 
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violet , plus  brillant  fur  les  parties  fupérieures  que 
fur  les  inférieures  ; le  bec  üc  les  pieds  font  auift 
noirs  ; mais  un  trait  qui  dillingue  le  freux , c'ell 
que  la  baie  du  bec  ell  entourée  , au  lieu  des  plumes 
qui  reviennent  en  avant  dans  les  autres  corneilles  , 
d'une  peau  nue,  d’un  gris-noirâtre , fouvent  t'ari- 
neufe  êt  galeufe  ; le  bec  paroit  aulîi  comme  ufé  &c 
avoir  tous  les  angles  émoulTés.  Ce  n’eft  pas  que 
naturellement  il  ne  pouife  des  plumes  autour  de 
la  bafe  du  bec  ; on  y en  voit  même  quelques-unes 
afTez  fouvent  ; mais  â mefure  qu’elles  croifTent , 
elles  font  détruites  par  l'habitude  que  le  freux  a 
d'enfoncer  le  bec  fort  avant  en  terre.  A la  longue 
le  germe  des  plumes  s’épuife , Sc  la  peau  fe  dur- 
cit , s'écaille  , devient  calleul'e  6c  couverte  d’af- 
pérités.  Le  freux  diffère  encore  des  autres  cor- 
neilles en  ce  qu'il  n’a  pas  de  goût  pour  la 
chair , 6c  qu’il  ne  s'approche  pas  des  cha- 
rognes ; il  ell  granivore  ; il  vit  auiTi  de  vers , Sc 
particulièrement  des  larves  du  haneton , & de  celles 
de  différens  infeéles  qu'il  tire  de  la  terre.  Il  vole 
pendant  tout  l’hiver  en  bandes  nombreufes  , fe 
répandant  durant  le  jour  fur  les  terres  labourées  t 
& retournant  le  foir  coucher  au  bois.  On  lui  re- 
proche de  caufer  de  grands  dommages  dans  les 
terres  nouvellement  enfemencées,  & aenëtre  pas 
moins  nuifibles  aux  récoltes  prêtes  à moilTonner. 
Les  torts  qu'on  lui  impute  ont  fait  mettre  fa  tête  à 

ftrix  en  Angleterre.  Cependant  il  refie  à décider  (i 
e freux  ne  rend  pas  plus  de  fervices , par  la  quantité 
d’infecles  qu'il  détruit , qu'il  ne  fait  de  tort  en 
boulverfant  les  femences,  ou  en  confommant  du 
grain.  C’cfl  un  calcul  qui  demande  à être  vérifié 
par  rapport  au  freux  8c  à tous  les  oifeaux  qui  nous 
font  le  même  genre  de  bien  6c  de  mal. 

Les  freux  placent  leur  nid  fur  des  arbres  élevés  , 
fouvent  près  des  lieux  habités  ; plufteur»  couples 
nichent  fur  le  même  arbre,  quelquefois  au  nombre 
de  dix  ou  douze.  On  prétend  que  quand  ils  conf- 
truifent  leur  nid,  l'un  des  deux  oifeaux  demeure 
pour  le  garder , tandis  que  l'autre  va  à la  recherche 
des  matériaux , fans  quoi  ce  qu’il  y a de  fait  du  nid 
eft  pillé  aufB-tôt  6c  enlevé  par  les  freux  voiftns  , 
qui  emportent  les  décombres  pour  avanter  leur 
propre  ouvrage.  La  femelle  pond  dans  le  courant 
du  mois  de  mars,  & dépofe  quatre  ou  cinq  oeufs. 
Le  mâle  Sc  la  femelle  couvent  alternativement,  6c 
ils  dégorgent  la  nourriture  pour  alimenter  les  pe- 
tits. On  voit  peu  de  freux  en  France  dans  l’été  ; ils 
fe  retirent  vers  le  nord , où  ils  annoncent  le  prin- 
temps ; au  lieu  que  leur  retour  chez  nous  avertit 
de  rapproche  de  l’hiver.  11  paroit  que  l'efpèce 
s’étend  peu  du  côté  du  midi , puifqu’Aldrovando 
ne  penfoit  pas  qu’on  la  trouvât  en  Italie.  Genre 
JC  IP. 

FRILLEUSE.  Payer  Rouoi-OORCï, 
FRIQUET. 

PI.  enl.  267,  fig.  I. 

Hoineau  de  campagne)  ou  le  friquei.  Briss; 
tom,  111  j pag.  8 a, 

GÜ 
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Friquet.  Bel.  hijl,  nat.  des  oif.  pag.  363  , fig. 

Paë'  364*  , 

Moineau  de  noyer  friquet . Bel.  /70«.  </  «y. 
W93. 

Baum-fverUng  en  Allemand; 

lr  en  rolonois  ; 

Red  keaded  fparow  en  Anglois  ; 

Suivant  M*  de  Sateme,  le  friquet  eft  appelle 
te  houe  t en  Guyene  ; pajferon  de  muraille  en  Pro- 
vence ; pajjicrc  folle  en  Saintonge  : ailleurs  moi- 
neau de  mur  ou  de  muraille  ; petit  moine  au  ; moineau 
fauvage  ; pajjeteau  ; patjje  de  faule  en  Anjou  ; faulet 
à Nantes  ; petrat  ou  petrac  à Orléans. 

Le  friquet  eft  un  peu  plus  petit  que  le  moineau- 
franc  ; il  lui  reftemble  par  l’extérieur , mais  il  en 
diffère  par  les  habitudes  : le  Commet  de  la  tête  eft 
d'un  rouge-bai  ; les  joues  l'ont  d’un  blanc  - Cale , 
coupé  par  une  tache  noire  entre  l’ocil  6c  le  bec  ; 
le  croupion  6c  les  couvertures  du  deftus  de  la 
queue  lont  d’un  gris  affei  agréable  ; le  deffous  du 
corps  eft  d'un  gris-blanc  : d'ailleurs  , le  plumage  du 
friquet  ne  dirtère  guère  de  celui  du  moineau- 
franc , & ce  qui  les  lait  Couvent  confondre,  c’eft 
qu’avec  le  meme  plumage  Cur  les  parties  Cupé- 
neures  du  corps  & lur  les  ailes , ils  ont  tous  deux  la 
gorge  noire  ; mais,  avec  un  peu  d’attention  , il  eft 
ailé  de  diftinguer  le  friquet  d’avec  le  moineau- 
franc  , dont  le  deftus  de  la  tête  & les  joues  l'ont 
cendrées , tandis  que  Je  Commet  de  la  tête  eft  d’un 
rouge-bai  dans  le  friquet , & que  les  joues  Cont 
blanches,  marquées  d'un  point  noir. 

Le  friquet  n’habite  que  les  campagnes , ÔC  il  s’ap- 
proche rarement  de  nos  demeures  ; il  fréquente 
volontiers  le  bord  des  chemins  ; il  Ce  perche  lür  les 
buiffons  6c  les  arbres  peu  élevés  ; il  eft  tres-vif  & 
toujours  en  aétion  ; Con  vol , Con  allure , tous  Ces 
mouvemens  ont  de  la  grâce  6c  de  la  légèreté  ; le 
moineau- franc  paroît  en  comparailon  gêné  & pe- 
lant. Le  friquet  eft  moins  hardi  ; Con  cri  n’cft 
point  incommode,  6c  il  fait  peu  de  tort,  Ce  con- 
tentant de  graines  ÔC  de  fruits  Cauv âges , fans  piller , 
comme  le  moineau  , nos  récoltes  dans  nos  ver- 
gers , ôcjufque  dans  nos  granges  ôc  nos  greniers.  11 
fait  au  printemps  Con  nid  dans  des  trous  d’arbres 
creux,  ou  dans  des  fentes  ôc  des  crevaffes  de 
vieilles  murailles , ou  de  rochers  6c  de  monticules  : 
les  friquets  Ce  raffemblent  en  troupes  â la  fin  de 
l’été  , volent  en  bandes  pendant  l’hiver.  La  femelle 
n’a  pas  la  gorge  noire  ni  le  deftus  de  là  tête  d’un 
rouge- b ai. 

Les  auteurs  ont  décrit  trois  moineaux , que  l’on 
peut  regarder  comme  des  variétés  ou  des  el'pèces 
vès-voi  fines  du  friquet . 

1°.  Le  moineau  de  montagne.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  79 • Les  traits  les  plus  remarquables  de  cet 
oiteau  Cont  d'avoir  la  tête  d’un  beau  marron  ; le 
bas  du  dos , le  croupion , les  couvertures  du  deftus 
de  1a  queue  d’un  gris-roufteâtre  ; de  porter  une 
tache  de  cette  dernière  couleur  de  chaque  côté  de 
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la  tête  vers  les  oreilles,  6c  d’avoir  autour  du  cou  une 
forte  de  collier  blanc. 

i°.  Le  moineau  à collier.  Briss.  tom.  III , pag.  8f • 
Celui-ci  , beaucoup  plus  reftemblant  encore  au 
friquet  que  le  précédent , n’eft  remarquable  que  par 
un  collier  blanchâtre  , ce  qui  le  rapproche  du  moi- 
neau de  montagne  ; mais  il  n’en  a pas  les  autres 
traits  par  lefquels  ce  dernier  diffère  du  friquet , du- 
quel, au  contraire,  ce  moineau  à collier  le  rapproche 
par  ces  memes  traits. 

3°.  Le  moineau  fou.  Briss.  tom . III , pag.  87. 
11  paroit  différer  du  friquet  beaucoup  plus  que  les 
deux  précédens  : il  eft  aufti  gros  que  le  moineau- 
franc  , & nous  avons  vu  que  le  friquet  eft  plus 
petit  : le  deftus  du  corps  eu  d’un  gris-roufteâtre  , 
varié  de  taches  CerrugineuCes , excepté  le  croupion 
Cur  lequel  il  n’y  a pas  de  taches  ; la  gorge  Ôt  tout 
le  deftus  du  corps  Cont  jaunâtres  : on  le  trouve  en 
Italie.  Quelque  différence  qu’il  paroifte  y avoir 
entre  cet  oifeau  6c  \c  friquet , le  nom  de  moineau 
fou  femble  les  rapprocher  du  côté  des  habitudes  , 
indiquer  que  le  moineau  fou  eflpétulent  6i  toujours  en 
mouvement  comme  le  friquet  ; 6c  ce  qui  Cemble 
confirmer  ce  rapport,  c’eft  que  les  mêmes  motifs 
qui  ont  fait  donner  en  Italie  le  nom  de  moineau  fou 
à la  variété  du  friquet , ont  fait  appeller  cet  oileau 
en  Saintonge  paffùre  folle. 

Des  trois  oifeaux  dont  je  viens  de  parler , les 
tfcleux  premiers  paroiftent , par  la  taille  6c  le  plu- 
mage , n’étre  que  des  variétés  du  friquet , 6c  le  troi- 
fième  s’y  peut  rapporter  à caufe  de  fes  habitudes. 
Genre  XXXlll. 

Friquet  huppé. 

Moineau  de  Cayenne.  Pl.enl.  i%i,fig.  1. 

Moineau  de  la  Caroline.  PI.  enl.  18 1 , fig.  2. 

Des  deux  oifeaux  représentés  dans  la  pi.  181 , le 
premier  fe  trouve  à Cayenne  ; le  fécond  ne  m’eft 
connu  que  par  la  planche  qui  en  contient  la  figure. 
Le  premier  a fur  la  tête  une  huppe  d’un  rouge 
fort  vif,  tirant  fur  le  cramoifi  ; la  gorge  , le  devant 
du  cou  & tout  le  deffous  du  corps  font  aufti 
rouges , mais  la  nuance  eft  plus  claire  : le  derrière 
de  la  tête , du  cou  ôc  tout  le  deftus  du  corps , les 
ailes  6c  la  queue  font  d'un  brun  foncé , uni  6c  fans 
aucun  mélange;  le  bec  eft  rougeâtre;  les  pieds 
font  d’un  gris  - jaunâtre.  J’ai  reçu  cet  oifeau  de 
Cayenne  une  feule  Cois,  6c  je  ne  l’ai  jamais  vu  de- 
puis , ni  parmi  les  oifeaux  apportés  de  ce  pays , 
ni  dans  aucune  colleâion.  M.  de  Bufton  lui  a donné 
le  nom  de  friquet  huppé.  L’exemple  du  foudi  auto- 
rité à admettre  une  variété  fi  grande  , produite  par 
le  climat  ôt  à rapporter  au  friquet  cet  oifeau  qui  en 
a les  cara&ères  génériques  6c  la  taille.  V 9ye\ 
Foudi. 

Le  fécond  oifeau  eft  plus  gros  : il  a le  devant  de 
la  tête  noir , le  fynciput , les  côtés  ÔC  le  devant  du 
cou  rouges  ; le  deftus  du  corps , les  couvertures  6c 
les  pennes  moyennes  des  ailes  d’un  brun  varié  de 
quelques  lignes  noirâtres;  les  grandes  pennes  des 
ailes  noires  ; le  croup jon  rouge  ; les  pennes  de  la 
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queue  courtes , brunes , bordées  de  rouffeâtre  ; une 
barre  noire  demi-circulaire  lépare  le  bas  du  cou  de 
la  poitrine  qui  efl  d’un  fauve-rougeâtre  ; le  milieu 
du  venue  eft  d'un  beau  noir;  les  côtés  font  d'un 
blanc-rougeâtre  ; le  bec  6c  les  pieds  font  bruns. 
M.  de  b Litton  penfe  que  ce  pourvoit  être  la 
femelle  de  l'oifeau  que  j'ai  décrit  le  premier.  La 
taille  plus  forte  de  cet  oifeau , le  défaut  total  de 
huppe , les  plumes  que  1a  planche  femble , au  con- 
traire , repréfémer  comme  tris  - courtes  fur  fa 
tête j la  queue  beaucoup  moins  longue,  des  cou- 


leurs non  moins  brillantes  6t  plus  variées,  s'op- 
pofent  à cette  conjeéturc. 

FR1ST-FRAST  , ( fauc.  ) c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à une  aile  de  pigeon  dont  on  fe  fer:  pour 
frotter  certains  oifeaux  de  proie  dans  le  temps  qu'on 
les  drefle.  Voyc^  Fauconnerie  à l'article  aflartage 
du  gerfaut  de  Norwcge. 

FUITE,  (.fauc.  ) terme  qui  exprime  le  défaut 
d'un  oifeau  fujet  à s’écarter. 

FULMAR.  f'oyti  Petrel -puffin  gkis- 
blanc  de  l'ifle  de  Saint-Kilda. 
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(x  AB  IA  N.  Voyt r Goéland. 

GACHET. 

Hirondelle  de  mer  à tête  noire  ou  le  gachet. 
Bk  ISS.  tom.  VI , pag.  2 14.  Genre  CUL 

C’efl  un  oifeau  de  la  famille  des  hirondelles  de  mer  \ 
il  a neuf  pouces  neuf  lignes  de  longueur  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; la  tête , la  gorge , le  cou  , 
le  haut  de  la  poitrine  noirs  ; un  cercle  de  petites 
plumes  d’un  gris-blanc  autour  des  yeux  ; le  demis  du 
corps  gris  ; le  bas  de  la  poitrine  6c  le  deflous  du  corps 
blancs  ; les  ailes  d’un  gris  - cendré  ; la  queue  de 
cette  dernière  couleur , excepté  la  penne  la  plus 
externe  de  chaque  côté  , dont  le  bord  extérieur 
eft  blanc  entoure  de  gris  ; les  pennes  de  la  queue 
vont  en  s’alongeant  lur  les  bords , ce  qui  la  rend 
fourchue  ; le  bec  eft  noir , les  pieds  d'un  rouge- 
obfcur  , les  ongles  noirs.  Cette  efpèce  d’hirondelle 
de  mer , peu  commune  fur  nos  côtes  , qu’on  voit 
«{uelquefois  fur  nos  rivières  à la  fin  de  l’été , a été 
obfervée  en  Amérique  par  le  père  Feuillée.  Sui- 
vant les  obfervations  de  ce  voyageur  naturalise  , 
la  temelle  du  gachet  pond  deux  ccuts,  très-gros  pour 
fa  taille , marbrés  de  taches  d’un  pourpre  fombre 
f jr  un  fond  blanchâtre  ; elle  les  dépofe  fur  la  roche 
nue. 


GADRILLE.  Voyez  Rouge-gorge. 

GAI.  Voyc ç Geai. 

G AL.  VoyerQoQ. 

GAL1NOTE  (petite).  Veye^  Merle  domi- 
KIQUain  de  la  Chine. 

GALLERAND.  Voye { Butor. 
GAMBETTE.  PL  enl,  845.  Voyc[ Chevalier 
aux  pieds  rouges. 

GANGA. 


Gelynott  des  Pyrénées.  Briss.  tom.  I »pag.  iÇf  , 
pl.  XIX  , fi  g.  1.  Genre  V. 

PI.  enl . 105,  le  mâle,  106  la  femelle. 

Petit  coq  de  Bruyère  aux  deux  é gu  il  les  à la  queue. 
Edw.  glan.  pag.  04  , chap.  XXXIX,  pl.  249. 

Le  gang  a n’elt  pas  plus  gros  qu’une  perdrix  grife  : il 
eft  du  genre  desgelinotes , d’avec  Icfquelles  il  diffère 
en  ce  qu’il  a les  ailes  plus  longues  6c  deux  filets  à la 
queue  qui  la  dépaflent  de  la  moitié  de  fa  longueur  ; 
ils  font  formés  par  le  x pan  lion  des  deux  plumes 
du  milieu  de  la  queue , dont  les  barbes  devinrent 
tout-à-coup  très-courtes  dans  la  dernière  moitié  de 
leur  longueur  : le  ga nga  eft  d’un  très-beau  plumage  , 
fort  agréablement  varié  ; le  deflus  de  la  tête , du 
cou  , du  dos  eft  nué  d’olivâtre  , de  jaune-clair , de 
noir  6c  de  roux  ; le  croupion  eft  rayé  en  travers 
de  noir  ÔC  de  roux  ; les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  nuces  des  mêmes  couleurs  que  le  dos , 
diftribuées  par  tache  d’une  manière  très-agréable  ; 
les  joues  font  fauves;  la  gorge  cil  noire  ; le  devant 
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du  cou  cft  olivâtre  ;ilya  plus  bas  trois  bandes 
tranfverlales , en  forme  de  collier  , deux  noires  6t 
une  rouffe  au  milieu  \ le  refte  du  deflous  du  corps 
efl  blanc  ; le  bec  6c  les  pieds  font  cendrés  , Jes 
ongles  noirs;  le  devant  des  pieds  efl  couvert  d'un 
duvet  ou  de  petites  plumes  blanchâtres  : les  cou- 
leurs de  la  femelle  font  plus  rembrunies  6c  elle  n’a 
point  de  collier  fur  le  devant  du  cou  , mais  Utile- 
ment deux  lignes  noires  fort  étroites. 

Les  gangas  habitent  les  parties  les  plus  chaudes 
de  l’Europe  , 6c  font  communs  fur  les  côtes  d’A- 
frique. On  n’en  trouve  que  très-peu  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France.  On  a reprefenté 
pl.  enl.  130,  fous  le  nom  de  gelinote  du  Sénégal t 
un  oifeau  qui  ne  paroit  être  qu’une  variété  du 
ganga.  Il  a,  comme  ce  dernier,  deux  longs  filets 
a la  queue  ; il  efl  un  peu  plus  petit  6c  fon  plumage 
efl  moins  varié  6c  moins  agréable  ; la  gorge  efl  d’un 
jaunâtre-clair  ; il  y a un  trait  gris-cendré  de  chaque 
côté  dans  la  ligne  où  l’oeil  efl  placé  ; tout  le  refle 
du  corps  efl  d’un  fauve  uniforme  ; la  meme  couleur 
s’étend  fur  les  ailes  qui  font  tachées  de  noirâtre  ÔC 
dont  les  grandes  pennes  font  brunes  à leur  pointe, 
blanchâtres  fur  leur  bord  extérieur  : le  bec  6c  les 
doigts  font  bruns , les  pieds  font  couverts  en-devaiit 
d’un  duvet  blanchâtre. 

GARDE  - BOUTIQUE.  Voye. C Martim 

PÊCHEUR. 

GARDE-CHARRUE.  Voyez  Motteux. 
GARLU. 

Geai  à ventre  jaune  de  Cayenne.  Pl.  enl.  249, 

Je  n’ai  pas  vu  cet  oifeau  en  nature  , 6c  je  n'en 
peut  donner  l’idée  que  d'après  la  planche  enlu- 
minée qui  le  repréfente  ; il  efl  à-peu-Drès  de  la 
grofleur  d’un  merle  , mais  plus  ramaflé  6c  plus 
gros  à proportion  de  fa  longueur;  cinq  raies  , qui 
s'étendent  de  devant  en  arrière  , couvrent  le  deflus 
de  la  tête  ; une  jaune  au  fommet  entre  deux  raies 
brunes  ; fur  les  côtés , au-deflous  de  l’œil  6c  en 
partie  dans  la  ligne  où  il  efl  placé , font  deux  raies 
blanches  ; le  bas  des  joues , le  derrière  du  cou  6c 
le  deflus  du  corps  font  d'un  gris-brun  ; les  ailes 
font  d’un  brun-foncé  ou  d’un  noirâtre  éclairci  6c 
roufleâtre  fur  le  bord  des  plumes  ; la  queue  efl  de  U 
même  couleur  que  les  ailes  ; la  gorge  efl  blanche; 
le  devant  du  cou  6c  tout  le  deflous  du  corps  font 
d’un  jaune  jonquille  ; le  bec  efl  noir , les  pieds 
font  oruns-noiràtrçs.  Genre  XVI, 

GAROT  (le). 

PL  enl.  82. 

Briss.  tom.  VJ , pag.  41  Cypl.  XXXVII ,fig.  2. 

Le  garot  efl  du  genre  du  canard  , mais  beaucoup 
plus  petit  que  le  canard  Jomeflique  ; fa  longueur 
efl  de  dix-nuit  pouces  ; fon  vol  de  deux  pieds 
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quatre  potieei  ; il  a la  tête  , le  haut  du  cou  8c  la 
gorge  d'un  verd  noir , changeant  en  violet  8c  en 
verd-doré  ; de  chaque  côté  , entre  le  bec  & l'œil , 
une  large  tache  blanche  ; le  relie  du  cou  , la 
poitrine  , le  ventre , les  côtés  & les  couvertures 
du  deffouj  de  la  queue  d’un  beau  blanc  ; le  dos , 
le  croupion  8c  les  couvertures  dü  deltus  de  la 
queue  o'un  noir  foncé  ; les  petites  plumes  fcapu- 
laires  variées  de  noir  6c  de  blanc  ; les  grandes 
tout-à-fait  noires  ; les  petites  couvertures  du  deffus 
des  ailes  8c  les  grandes  les  plus  proches  du  corps 
noires , les  moyennes  blanches  ; les  grandes  , pla- 
cées au  milieu , noires  , terminées  de  blanc  ; les 
quatone  premières  pennes  des  ailes  noirâtres  , les 
ftx  feivantes  blanches  , 8c  lés  cinq  plus  proches 
du  corps  du  même  noir  que  le  dos  ; les  pennes 
de  la  queue  noirâtres  ; l’iris  d'un  jaune  de  fafrnn  ; 
le  bec  noir  ; la  partie  nue  des  jambes , les  pieds, 
les  doigts  d'un  jaune-orangé  ; leurs  membranes  d'un 
jaune  plus  fombre  6c  les  ongles  noirâtres. 

Tout  ce  qui  cil  d’un  beau  noir  dans  le  mâle 
eft  d 'un  gris-brunâtre  dans  la  femelle  , 8c  ce  qui  I 
dans  le  premier  eft  d'un  beau  blanc,  eft  dans  celle- 
ci  d'un  blanc-fa!e  ; elle  n’a  ni  la  tache  entre  l'œil 
& le  bec , ni  b tête  8c  le  haut  du  cou  verds  à 
r reflets , mais  brunâtres. 

Les  garott  fréquentent  nos  étangs  pendant  tout 
l'hiver  8c  le  retirent  au  printemps  vers  le  nord. 
M.  Linné  nous  apprend  qu'ils  nichent  en  Suède 
dans  des  creux  d’arbres. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  Bâillon , les 
garott  fc  tiennent  prefque  toujours  à l'eau  , ainfi 
que  les  millouins  ; ils  ne  viennent  à terre  que 
pour  y prendre  un  bain  d'air  qui  defsèche  leurs 
plumes  humeflées  8c  pénétrées  par  l'eau  à la 
longue  ; ils  marchent  très  - mal  , 8c  leurs  pieds 
trop  délicats  fe  blclïent  8c  fe  déchirent  fur  le  fable  ; 
il  paroit  difficile  que  ces  canards  deviennent  do- 
mefliques,  â moins  qu'on  ne  les  plaçât  près  de 
pièces  d’eau  oh  ils  pourroient  fc  tenir  la  plus 
grande  partie  Su  temps. 

CARZETTE  BLANCHE. 

Ce  fl  un  héron  tout  blanc  plus  petit  que  ! 
Y aigrette , â pieds  8c  bec  noirs  , on  le  connoit 
en  Italie  où  on  le  nomme  garfetta.  On  le  trouve 
quelquefois  en  France;  j’en  ai  vu  un  qui  avoit 
été  tué  près  de  Fontainebleau  , 8c  M.  de  Buffbn 
parle  d'une  gacfettc  ruée  en  Brie.  M.  Hollande 
a rapporté  d’Egypte  plufieurs  peaux  d’un  petit 
héron  parfaitement  femblable  â la  garfette , dont 
il  ne  diffère  que  parce  que  le  bec  eft  jaunâtre  ; 
c'eft  fans  doute  une  variété  .peut-être  n’en  efl-ce 
qu’une  non  plus  que  M.  Brillon  a décrit  , lom.  lr, 
ptg.  438 , fous  le  nom  de  petit  héron  tlanc.  Cette 
efpècc  ou  cette  variété  de  la  garfette , en  diffère 
par  un  jaune  foncé  fur  le  deflus  de  la  tête  8c  une 
teinte  de  jaune  plus  clair  fur  la  poitrine  , par  la 
couleur  du  bec  8c  des  pieds  qui  font  jaunes.  Il 
y a à Paris,  dans  le  cabinet  de  M.  des  Moulins, 
une  garfette  toute  blanche  à bec  & pieds  noits , 
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qui  a été  apporté  de  Saint-Domingue  ! ainfi  eetre 
elpèce  fe  trouve , comme  toutes  celles  du  même 
genre , dans  beaucoup  d’endroits  Se  dans  des  lieux 
très-éloignés  les  uns  des  autres.  Genre  LXXX1. 
GAU  l'EREAU.  Voye-x  Geai. 

G A V I A N.  Beu  Port.  pag.  33.  F'tiyej 
Mouette  tachetée.  !>  - . - 

GAVION.  Foyer  CaracaraI 
(.AVOUÉ  de  Provence. 

PU  en/.  656  , fig.  I. 

C'eft  un  ortolan,  qui  a beaucoup  de  rapport  â 
Yortolan  de  roftaux  ; il  eft  de  la  même  taille  } 
Jes  couleurs  diffèrent  peu  ; je  ne  regarde  ces  deux 
oifeanx  que  comme  une  variété  l'un  de  l'autre.  Le 
gavouc  a les  parties  fupérieures , la  poitrine , les 
ailes  6c  la  queue  variées  de  noir  8c  de  rouffeâtre  ; 
le  deffous  du  corps  gris  ; une  plaque  noire  de 
chaque  côté  de  ht  tête  , furmontée  d'un  trait  blanc 
qui  s'étend  de  l’œil  en  arrière  ; la  gorge  brune, 
encadrée  de  chaque  côté  d’un  trait  longitudinal 
noir.  On  le  trouve  en  Provence  où  on  lni  donne 
suffi  les  noms  de  chic  - gavotte  8c  chic  • mouftache. 
Genre  XXXK 
GEAI. 

PI.  enl.  481. 

HlUSS.  tom.  Il , pag.  47.  Genre  XVI. 

Jay . Bel.  Hiji.  nat . des  oij.  pag.  a88  » ftg. 
pag.  189. 

Jay  , jayon.  Bel.  port,  d'oif  pag.  70. 

Ghiaudaia  , ga^a  verla  , berta  en  Italien  ; 

Gayo  en  Elpagnol  ; 

Hacr  j ftaerrel , marcolfus  , mufchcckcr , hocker  J 
&c.  en  Allemand; 

Jay  en  Anglois  ; 

Soyka  en  Polonois; 

Noct-flcrika  , korn-fkrika  en  Suédois  ; 

Pic  a g!  and  aria  en  Latin. 

Dans  différentes  provinces  de  France , jay  ; 
gay  , gayon  , jaques , g attterau , richard , girard. 

Le  geai  a à-peu-pres  les  mêmes  habitudes  que 
la  pic  ; même  pétulence  , même  aâion  brufquc 
dans  fes  monvemens  , même  antipathie  pour  le 
repos  & tîicmepropenûon  à caqueter  ; mais»  avec  la 
meme  vivacité,  il  eft  moins  défiant  &.  il  fe  pré- 
cipite plus  inconfidérément  dans  le  piège  ; la 
vue  des  quadrupèdes  carnaciers , tels  que  le  re- 
nard , ou  celle  des  oifeaux  de  nuit , l'inquiette  & 
l’agite  ; il  pouffe  un  cri  aigu  auflitôt  qu’il  les 
apperçoit  , Cx.  ce  cri  eft  un  lignai  qui  raffemblc 
tous  les  geais  des  environs  ; ils  continuent  de  crier 
enfemble  , comme  fi  le  nombre  on  le  bruit  qu’ils 
font  diminuoit  le  danger  qu’ils  fcmblent  craindre  ; 
mais  an  lieu  d’y  apporter  remède  , cette  habitude 
leur  eft  fouvent  funefte  , & eft  caufe  aue  c’eft  un 
des  oifeaux  qu’on  prend  le  plus  aifément  h la 
pipée  ; leur  cri  naturel  eft  haut , rauque  , fort  & 
défagréablc  ; ils  ont  une  grande  facilité  à contre- 
faire les  fons  qu’ils  entendent  , & ils  apprennent 
à parler  ; ils  ont , comme  la  pic  , l’habitude  d’em- 
porter & d’entaffer  ce  qu’ils  trouvent , fans  qu’o» 
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fçache  encore  quelle  peut  être  la  cauft  de  cet 
inftinél  naturel  à ces  deux  eipèces  d’oifeaux. 

, Les  geais  le  plail'ent  dans  les  bots  , d’où  ils  font 
des  excurftons  dans  les  campagnes  voilines.  Ils 
prêtèrent  pour  placer  leur  nid  Tes  chênes  les  plus 
touffus  ; ils  le  compofent  de  racines  entrelacées  ; 
la  femelle  y dépote  quatre  ou  cinq  œufs  d'un 
gris  - verdâtre  {achetés  des  mentes  couleurs  plus 
foncées.  Les  petits  commencent  à muer  des,  le 
mois  de  juillet , de  cependant  ils  accompagnent 
le  père  Ôc  la  mère  jufqu’au  printemps  , luivant  que 
la  famille  fe  fépare. 

Les  jeunes  6c  la  femelle  ont  des  couleurs  moins 
vives  que  le  mâle  adulte  ,6c  leur  plumage  devient* 
d'autant  plus  beau , qu'ils  avancent  davantage  en 
âge  ; Us  fe  nourriflent  de  gland  principalement , 
de  fruits  , tels  que  cèrifes  , mures  de  haie , forbes , 
6c c.  ; de  femences , comme  pois , aricots.  Ils  ont 
aufTi  du  goût  pour  la  chair , 6c  ils  détruifent  une  aflez 
grande  quantité  de  jeunes  oifeaux  qu'ils  tuent  dans 
le  nid  en  l’abfencc  des  pères  & mères , mais  ils  exer- 
cent fur-tout  de  grands  dégâts  fur  les  oeufs  ; ces 
déprédations  font  caufes  qu'on  leur  donne  la  chaffe 
& qu’on  les  détruit  autant  qu'on  le  peut.  On  emploie 
contre  eux  les  memes  moyens  que  contre  les  cor- 
neilles , ôc  on  prend  fur-tout  les  geais  à la  pipée  ; J 
pn  en  fait  iouvent  aulli  la  chaffe  ôc  on  en  détruit 
un  très-grand  nombre  pour  avoir  les  belles  plumes 
rayées  de  bleu  - clair , 6c  de  bleu  plus  foncé  qui 
fe  voient  fur  l’aile  bâtarde.  On  connoit  allez 
l’ufage  auquel  on  emploie  ccs  plumes  qui  ont 
beaucoup  d’éclat,  mais  qui  ont  quelque  choie  de 
dur  6c  de  roide , qui  s'accorde  mal  avec  la  foi*- 
pleffe  que  doivent  avoir  les  parures  qu’on  en 
embellit.  / 

Le  çeji  fe  trouve  dans  toutes  les  contrées  de 
l’Europe , 6c  il  eft  bien  probable  que  le  geai  bleu 
de  f Amérique  n’en  eft  qu’une  variété.  Il  n’eft  pas 
très-rare  de  trouver  dans  nos  contrées  des  geais 
blancs  ; leur  plumage  eft  d une  couleur  plus  ou 
moins  pure  ; ils  cor.tervent  les  plumes  bleues  telles 
qu’elles  fc  voient  lur  l’aile  du  geai  commun  ; mais 
la  meme  caufe  qui  altère  le  relie  du  plumage  , 
influe  aufti  fur  le  bec  6c  les  pieds  qui  lont  bïan- 
châtres , 6c  fur  les  yeux  qui  lont  rougeâtres. 

Le  geai  fe  fait  aifément  à la  domellicité  6c 
devient  très  - familier  ; il  s’accommode  dans  cet 
état  de  orcfque  toute  efpèce  de  nourriture , 6c  il 
vit  de  huit  à dix  ans.  Il  eft  ft  généralement 
connu , qu’il  m'a  paru  fuperflu  de  le  décrire. 

Geai  a ventre  jaune  de  Cayenne.  Voyt{ 
Garlu. 

Geai  blanc.  Briss.  tom.  11,  pag.  51.  Voye^ 
Geai. 

Geai  bleu  de  Canada.  PL  enl.  529.  Briss. 
tom.  Il9  pag . 5$.  Voyt[  Geai  bleu  de  l’Amé- 
rique feptentrionalc. 

Geai  bleu  de  l'Amérique  feptentrionalc. 

Geay  bleu  de  Canada.  Baiss.  tom . II,  pag.  55. 

Geay  bleu.  CaT.  tom.  1,  pag . 1 5 , pL  1 5. 
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Idem.  Edw.  pag.  60 , ch.  XXIX  ,pL  239. 

Il  eft  beaucoup  plus  petit  Ôc  d’une  forme  plus 
alongëe  que  notre  geai  ; il  a près  de  onze  pouces 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue. 

Les  plumes  qui  reviennent  en  avant  fur  la  bafe  du 
bec  font  bleuâtres  ; ily  a derrière  ces  plumes  un  trait 
tranfvcrfal  noir  qui  s’élargit  un  peu  entre  l’œil  ôc 
le  bec  ; les  plumes  du  lomrnet  de  la  tête  font 
longues  , étagées  du  milieu  lur  les  côtés  , d’un 
beau  bleu  6c  forment  une  huppe  ; le  derrière  du 
cou  6c  le  deftus  du  corps  font  du  meme  bleu  que 
la  huppe  , 6c  la  nuance  devient  plus  foncée  en 
approchant  de  la  cjueue  ; les  joues  6c  la  gorge  font 
d’un  cendré -bleuâtre  encadré  d’une  raie  noire  , 
élargie  fur  le  devant  du  cou  ; 1a  poitrine  6c  les 
côtes  lont  d’un  cendre-bleuâtre  lavé  d’une  couleur 
vineufe  i le  ventre  6c  le  deffous  de  la  queue  font 
blancs  ; les  petites  couvertures  du  deftus  des  ailes 
font  du  meme  bleu  que  le  dos  ; les  grandes  font 
d'un  bleu  éclatant , coupé  par  des  barres  noires 
6c  elles  font  terminées  de  blanc  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  d'un  bleu  - clair  du  côté  extérieur  ; 
les  moyennes  lont  coupées  de  noir  en  travers 
fur  un  fond  bleu  très-vif,  6c  elles  font  terminées 
de  blanc  ; la  queue  eft  étagée  du  centre  fur  les  bords  ; 
les  pennes  latérales  font  bleues  , terminées  de  blanc  j 
les  intermédiaires  font  rayées  tranfvcrfalement  de  * 
noir  fur  un  fond  bleu  ; les  deux  du  milieu  n’ont 
pas  de  blanc  à leur  extrémité  , 6c  il  remonte  d'autant 
plus  haut  fur  les  autres  qu’elles  font  plus  externes  ; 

Je  bec  6c  les  pieds  font  noirs.  Genre  XVI. 

Ce  geai  eft  très-commun  à la  Louifiane  6c  fait, 
en  grand  nombre , partie  des  peaux  qu’on  envoie 
de  cette  contrée  de  l’Amérique.  Il  eft  d’une  forme 
fi  élégante  6c  d’un  plumage  fi  agréable  , quq  ce 
feroit  un  des  oifeaux  que  les  voyageurs  devroient 
tenter  dé  nous  apporter  vivants , comme  objets  de 
curiofité.  Je  les  inviterois  d’autant  plus  à cette 
tentative , que  les  geais  font  en  général  robuftes 
6c  très  - faciles  à nourrir , puifque  prefque  toute 
efpècé  d’aliment  leur  convient  à^peu-près  indif- 
féremment. 

Geai  brun  de  Canada. 

PL  enl.  5 30. 

Briss.  tom.  II , pi.  IP , fig.  1. 

Il  n’eft  pas  atifli  gros  que  notre  geai  : le  deftus 
de  la  tête  6c  la  gorge  font  d’un  Blanc  - làle  6c 
jaunâtre  ; le  derrière  6c  les  côtés  de  la  tête  font 
d’un  brun-noirâtre  ; le  cou  eft  blanchâtre , le  relie 
du  deftus  du  corps  eft  brun  ; la  poitrine  eft  d’un  gris- 
blanc  ; le  furplus  du  deftous  du  corps  de  cette  der- 
nière couleur , mais  plus  foncée  ; les  pennes  des 
ailes  6c  de  la  queue  lont  brunes  terminées  de  blar- 
châtre  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
un  peu  plus  longues  que  les  latérales  ; le  bec , les 
pieds  6c  les  ongles  font  noirâtres.  Genre  XVI. 

Geai  de  bataille.  Voye[  Gros-bec. 

Geai  de  Bohême.  Voyez  Jaseur. 

Geai  de  Cayenne.  PL  enl.  373.  Briss.  tom.  U, 
pag.  52.  Voyei  ÜLANCHE-COJFFE. 

Geai 
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Geai  de  la  Chine  (le  petit).  P’oyag.  aux  Indes  ! 
& à la  Chine  t tom.  U,  pag.  i 88  , pi.  107. 

Il  eft  d’un  tiers  plu*  petit  que  le  geai  d’Europe  : 
le  Iront  eft  blanc  ; la  gorge  noire  ; le  deftus  de 
la  tête  & le  cou  d’un  gris-foncé  ; les  joues  blanches  ; 
le  deilus  6c  le  deftous  du  corps  d’un  cris  - brun  , 
plus  foncé  en-deftus  6c  plus  clair  en-deftous  ; les 
pennes  des  ailes  6c  celles  de  la  queue  brunes  ; l’iris 
roufieàtre;  le  bec  6c  les  pieds  noirs.  Genre  XVI. 
Geai  de  la  Chine  à bec  rouge. 

C’eft  parmi  les  ge*u  la  plus  Belle  cfpècc  qui 
foit  connue  : celui-ci  a environ  dix- huit  pouces 
du  bçut  du  bec  à celui  de  la  queue , qui  eft  longue 
de  onze  pouces  : il  n’eft  pas  aufli  gros  que  notre 
gtai , mais  il  eft  , au  contraire  , fwelt  &.  dégagé, 
i-e  devant , les  côtés  de  la  tête  , la  gorge  &.  le 
devant  du  cou  font  d’un  très-beau  noir  ; le  i'ommet 
fie  le  derrière  de  la  tête  font  couverts  de  plumes 
d’un  bleu -clair,  longues  & dont  l’oifeau  peut, 
en  les  relevant , fe  tormer  une  huppe  ; le  aos  eft 
d un  cendré  - foncé  , légèrement  lavé  d’une  teinte 
violette  ; le  deftous  du  corps  eft  d'un  gris  - perlé 
avec  une  nuance  fupertîciellc  de  bleuâtre  ; les 
pennes  moyennes  des  ailes  font  d’un  bleu  glacé 
de  violet , terminées  de  blanc  ; les  grandes  font 
colorées  de  même , mais  elles  n’ont  que  très-peu 
de  blanc  à l’extrémité , les  plus  externes  n'en  ont 
point  du  tout. 

La  queue  eft  compofée  de  douze  plumes  étagées. 
La  première  , de  chaque  côté , eft  fort  courte  , 6c 
les  ujup  du  milieu  excèdent  les  latérales  dé  plus 
de  tr^wpouces  ; elles  font  d'un  bleu-clair,  terminées 
de  blanc  ; les  latérales  font  bleuâtres  à leur  ori- 
gine, noires  dans  leur  milieu  , blanches  à leur 
extrémité  ; le  bec  6c  les  pieds  font  d’un  beau 
rouge.  M.  Sonncrat , qui  a rapporté  cet  oifeau  de 
la  Chine  , afture  qu’il  y eft  tort  commun  , qu’on 
en  tient  beaucoup  en  cage , que  ces  geais  devien- 
nent très-familiers  ,-  6c  que  les  Chinois  les  dreftent 
a di  rtc  rens  exercices  , comme  de  mettre  le  feu 
avec  une  mcche  allumée , dont  ils  tiennent  l'extré- 
mité dans  leur  bec  , à ces  pièces  de  bas  artilice 
qui  font  d’ufage  à la  Chine.  Genre  XVI. 

Geai  du  Pérou. 

Il  eft  de  la  grofteur  du  geai  Heu  de  l'Amérique 
feptentnonale  , mais  il  a la  queue  plus  grande  6c 
il  eft  en  général  d’une  forme  plus  alongée  ; il  y 
a trois  touches  d’un  bleu  d'azur  lur  la  tète , une 
à la  racine  du  bec  en-deftus , les  deux  autres  de 
chaque  côté  de  la  tête  entre  l’œil  ôc  le  bec  ; le 
refte  de  la  partie  fupérieute  des  joues  ,1e  fommet 
de  la  tête , les  côtés  6c  le  haut  du  cou  en  arrière 
font  blancs  ; le  bas  du  cou  en  arrière  fe  colore  en 
un  verd  qui  fe  fonce  par  nuances,  qui  fe  fond 
dans  le  blanc  fur  les  côtés , qui  s’étend  fur  tout 
le  deilus  du  corps , fur  les  ailes  6c  les  fix  pennes 
intermédiaires  de  la  queue.  Cette  couleur  verte 
cil  depuis  le  dos  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue 
d’unc*nuancc  lortc , fans  être  fombre , c’eft  , au 
contraire  , un  verd  brillant  ; la  gorge  6c  le  devant 
H 1 poire  Naturelle,  Tome  11 * 
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du  cou  font  d’un  très-beau  noir  ; la  poitrine  U le 
delTous  du  corps  font  d’un  jaune  couleur  de  foufre 
vif  qui  s’étend  fur  les  trois  pennes  latérales  de  la 
queue  de  chaque  côté  ; elle  eft  étagée  du  milieu 
lur  les  bords  ; le  bec  eft  d’un  soir  foncé  6c  les 
pieds  font  noirâtres.  Genre  XVL 

Ce  beau  geai , qui  n’avoit  pas  été  décrit , faifoit 
partie  de  quelques  oifeaux  envoyés  du  Pérou  à 
M.  Davila,  garde  du  cabinet  du  roi  d’Efpagne, 
qui  me  les  avoit  adreffés  à Paris  pour  les  lui  taire 
préparer. 

Geai  de  Sibérie. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  geai  Heu  de 
T Amérique,  Latêteeft  couverte  en-deffus  de  plumes 
d’un  roux-brun , aftez  longues  pour  qu’en  les  rc- 
dreffant  l’oifcau  s’en  forme  une  forte  de  huppe  à 
la  manière  de  notre  geai  ; tout  le  deftus  du  corps 
eft  d’un  gris  - brun  ; les  plumes  qui  reviennent 
en  - avant  fur  la  bafe  du  bec  font  blanchâtres  ; 
les  joues  6c  la  goree  font  d’un  blanc-gris  ,1e  haut 
du  cou  en-devant  oc  la  poitrine  font  d'un  jaunàtre- 
clair , le  refte  du  deftous  du  corps  eft  couleur  de 
rouille;  la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur , 
excepté  les  deux  pennes  du  milieu  qui  font  d’un 
cendré-brun  ; celles  des  ailes  6t  leurs  couvertures 
font  de  cette  couleur  ; il  faut  en  excepter  l’aile  bâ- 
tarde , la  troiiièmc  & quatrième  pennes,  à compter 
de  dehors  en-dedans , lur  lclquciles  la  couleur  de 
rouille  du  deftous  du  corps  reparoit  & y forme 
une  raie  longitudinale  : le  bec  eft  noir  , les  pieds 
bruns.  Genre  XVI, 

Geai  de  Strasbourg.  V.  Rollier  d’Europe. 
G ELI  NE.  Voyez  Coq. 

CEL1NOTE. 

PI.  enl.  474,  le  mâle  ; 475  , la  femelle. 

Br  iss.  tom.  1 tpJg-  191*  Genre  V*. 

Gelinote  de  bois.  Bel. Hijl.  nat.  des oif. pag.  151, 
fig.  tbid.  6*  pon  S oif.  pag.  6 1 . 

E11  Latin  , gallïna  coryllorum. 

Bonafa  ; perdice  alpejbe  , en  Italien  ; 

Haçcl-hun  , rott-hun  , bc.  en  Allemand  ; 
Haiel-lïen  , en  Anglois  ; 

Hïaerpe , hierpe  , en  Suédois. 

La  gelinote  cil  à-peu-près  de  la  même  grofteur 
que  la  bartavelle , ou  un  peu  plus  grofte  qu’une 
perdrix-rouge  ; fa  longueur  eft  de  quatorze  pouces; 
elle  a près  de  dix  pouces  de  vol  ; les  ailes  pliées 
ne  s’étendent  qu’au  quart  de  la  longueur  de  la 
queue  ; le  deftus  du  corps  eft  varié  de  brun  , de 
noirâtre  , de  cendré  & de  roufteâtre  ; ces  cou- 
leurs coupent  tranfvcrfaîcment  les  plumes  6c  lor- 
ment  aulhées  taches  ; la  partie  lupérieure  du  bec 
eft  couverte  à fa  bafe  de  petites  plumes  noires  ; 
il  y a une  tache  blanche  au-delTus  de  chaque  na- 
rine, deux  autres  de  même  couleur  au-defton», 
une  entre  4’ccil  6c  le  bec  , 6c  la  troifième  der- 
rière l’œil,  6c  de  plus  une  ligne  demi-circulaire 
rouge  au-deftus  de  l’œil  , formée  par  une  peau 
I nue  6c  couverte  de  papilles  ; la  gorge  eft  noire 
! dans  le  mâle  6i  griiaue  dans  la  femelle  ; Ls 
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plumes  du  devant  du  cou  font  rayées  de  noirâtre  , 
terminées  de  blanc  fur  un  tond  roux  ; le  deftous 
du  corps  eft  varié  dans  le  milieu  de  brun  & de 
blanc-fale  ; fur  les  côtés , de  cette  dernière  cou- 
leur & de  roufitàtre  , de  manière  que  le  blanc 
prédomine  & eft  prefque  la  feule  couleur  ap- 
parente ; la  queue  eft  coupée  en  travers  près  de 
ion  extrémité,  par  une  large  bande  noire  , qui 
ne  s'étend  cependant  pas  fur  les  deux  plumes  du 
milieu  ; le  bec  eft  noir  , les  pieds  font  couverts  en- 
devant , & à-peu-près  jufqu’à  la  moitié  de  leur 
longueur , de  plumes  effilées  , griffures. 

lies  gelinotes  habitent  les  bois  qui  font  au  pied 

6 fur  le  penchant  des  montagnes  , & il  paroit 
qu'elles  y font  déterminées  par  la  température 
qu'elles  y éprouvent,  6t  peut-être  encore  davan- 
tage par  les  alimens  qu’elles  y trouvent  ; en  effet, 
elles  habitent  également  les  bois  en  plaine  dans 
les  pays  où  la  température  6i  les  productions  font 
les  memes  que  clans  les  régions  plus  méridionales 
fur  les  montagnes  ou  lur  leur  penchant  ; clics  fe 
nournftcm  en  été  de  bayes  & de  fruits  lauvages  , 
en  hyver  des  chatons  de  bouleau  , des  fommités 
des  lapins,  6c  des  bayes  de  genévriers.  On  dit 
qu'elles  s'apparient  dès  le  commencement  de  l'au- 
tomne : ce  qui  a pu  le  taire  conjecturer  , c'eit 
qu'on  attire  alors  les  mâles  aufti  bien  qu’au  prin- 
temps , par  un  appeau  qui  contrefait  le  cri  des 
femelles.  Quoi  qu  il  en  loit  , la  gelinote  fait  fon 
nid  à terre  , parmi  les  touffes  de  bruyères , ou 
fous  de  balles  branches  de  coudrier  ; elle  pond 
de  quinze  à vingt  œufs  : fa  chair  pâlie  pour  un 
excellent  gibier , 6c  c’eft  peut-être  celui  dont  on 
fait  en  gênerai  le  plus  de  cas. 

Gelinote  a longue  queue. 

Cet  oifeau  n’eft  connu  que  par  la  figure  que 
Ai.  Edwars  a donné  de  la  temeile  , pl.  CX11J. 

Tout  le  deflus  du  corps  cft  d'un  brun-rou- 
geâtre ; la  même  couleur  s'étend  fur  les  couver- 
tures du  deilus  des  ailes  qui  font  pointillées  de 
blanc  ; les  pennes  font  noires , tachetées  de  blanc  ; 
le  devant,  du  cou  cft  d’un  brun-rougeâtre  moins 
foncé  que  le  dos  ; le  refte  du  deffous  du  corps 
eft  d’un  blanc-fale  , varié  de  noir  , qui  borde 
l’extrémité  des  plumes  ; la  queue  eft  étagée , de 
la  même  couleur  que  le  dos,  mais  cdaircie  , & 
les  deux  plumes  du  milieu  excédent  de  beaucoup 
toutes  les  autres  ; caractère  par  lequel  cette  ge- 
linote fe  rapproche  des  faifans , ainli  que  par  la 
taille  , qui  eft  au-deflus  de  celle  des  gelinotes  ; 
mais  elle  leur  reffemble  par  la  conformation  des 
pieds  couverts  en-devant  jufqu’à  l'origifte  des  doigts 
d’un  duvet  brunâtre.  Genre  V*. 

Gelinote  blanche.  Briss.  tom.  lypag.  ai 6, 
Voyt{  Lagopède. 

Gelinote  delà  Baie  d'Hudfon.  Briss.  tom . 
7,  pag.  aoi.  loye^G EL1KOTE  de  Canada. 

Gelinote  ( grofle  ) de  Canada,  ou  Coq  üe 
Bruyère  a fraise. 

Pl.  tnl . 104. 
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Briss.  tom.  I,pag.  107 , pi.  XXI  >fig.  1 . Genre  P. 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  notre  gelinote  ; 
la  tête  & tout  le  deflus  du  corps  font  variés  de 
brun  , de  roux  , de  noir  6c  de  cendré  ôt  de  blanc- 
fale  en  quelques  endroits  ; la  gorge  6c  le  devant 
du  cou  lont  variés  de  quelques  taches  6c  de  bandes 
tranlverlalcs  brunes  fur  un  fond  roux  ; les  plumes 
qui  couvrent  le  haut  de  la  poitrine  lont  noirâtres  , 
terminées  de  gris-blanc  ; elles  forment  une  bande 
tranl'verfale  ; il  y a à chaque  bout  un  faifeeau  de 
plumes  longues  , noires  , terminées  d’une  cou- 
leur changeante  en  verd-dorè  ; le  refte  du  deftous 
du  corps  eft  rayé  tranlverlalttncm  de  brun  6c 
de  blanc-roufleàtre  ; la  queue  eft  rayée  en  tra- 
vers 6i  varice  de  noir  fur  un  fond  cendré  ; les 
plumes  qui  couvrent  les  pieds  font  d’un  gris-brun  ; 
le  bec,  les  doigts  6c  les  ongles  font  biuns.  L’in- 
dividu d'après  lequel  cette  geitnote  a été  décrue 
a été  envoyé  du  Canada. 

M.  Edwars  a donné  , glun.p.  79,  ch.  XXXlrlII , 
pl.  248 , la  ligure  d’un  oitcau  qu’il  nomme  coq  de 
bruyère  à fraije  ; 6c  M.  Biiffon  , en  décrivant  ce 
même  oitcau  , l'a  nommé  gelinote  huppée  de  Pen - 
Jilvanie . Quoiqu’il  y ait  entre  la  g.oile  gelinote 
de  Canada  6c  celle  de  Penfilvanie  (les  différences 
très  marquées , cependant  clics  ont  des  rapporrs 
d’après  lefquels  on  eft  fondé  à prclùmer  que  la 
gelinote  de  Penfilvanie  cft  le  mile  de  cette  efpèce , 
6c  que  la  gelinote  de  Canada  çit  la  femelle.  Ces 
rapports  lont  la  taille , des  appendices  de  plumes 
longues  que  n’ont  pas  les  autres  elpèccMk  geli- 
nous ^ 6c  la  reftcmblauce  entre  les  cli matsvl bi tés 
par  ces  oifeaux. 

La  gelinote  de  Penfilvanie  eft  plus  grofle  que 
celle  de  Canada  ; mais  on  fuppole  que  c’eft  le 
mâle  : la  tête  6c  le  deilus  du  corps  font  variés  de 
noir  6c  de  differentes  nuances  de  brun  : il  y a 
fur  le  devant  de  la  tête  de  longues  plumes  que 
l’oifeau  redrefle  à volonté , en  tonne  de  huppe  ; 
la  gorge  6c  le  devant  du  cou  font  d’un  brun- 
orange  ; !e  deftous  du  corps  eft  couvert  de  quel- 
ques taches  noires  en  forme  de  croihant,  fur  un 
fond  blanchâtre  teint  d’une  nuance  orangée  ; les 
plumes  qui  couvrent  la  partie  poftéricure  du  cou 
lont  longues,  & loifeau  peut , en  les  redreflant, 
seul  former  une  forte  de  traite  , dont  les  touffes 
qui  lont  au-bas  du  cou  de  la  gelinote  de  Canada 
paroiflent  un  diminutif  ; &i  c'eit  fur-tout  d'après 
ce  trait  de  reflemblance  qu’il  paroit  qu’on  doit 
rapprocher  ces  deux  oifeaux. 

La  gelinote  de  Penfilvanie  entre  en  amour  deux 
fois  par  an  , au  printemps  6c  en  automne  ; le 
mâle  rappelle  les  temeiles  par  un  battement  d’aile 
d'abord  lent  6c  gradué , puis  précipité  6c  rapide , 
qui  imite  le  bruit  d’un  tambour  ; il  fait  ce  rappel 
deux  fois  par  jour , le  matin  vers  neuf  heures  , 

& le  foir  vers  quatre  heures  ; il  met  un  intervalle 
qui  dure  fept  a huit  minutes  entre  chaque  reprile 
qui  n’en  dure  qu’une  ; il  fe  pôle  fur  quelque* arbre 
mort  & fur  un  tronc  fcc,  pour  faire  fon  rappel 
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qui  lui  eft  fouvent  funefte  , car  il  avertit  les  chaf- 
leurs , qui  s’approchent  de  cet  oileau  méfiant  6c 
difficile  à joindre  : s’ils  ne  le  tirent  .pas  fans  être 
apperçus  , l'oileau  prend  l'on  eilor  , 6c  s'enfuit  à 
trois  ou  quatre  cents  pas. 

La  femelle  fait  Ion  nid  à terre  au  pied  de  quel' 
que  gros  arbre,  ou  près  d’un  tronc  renverlé  ; elle 
pond  de  douze  à leize  œufs , quelle  couve  de 
vingt  à vingt-un  jours  ; elle  a pour  les  petits  un 
attachement  qui  ta  porte  , comme  la  perdrix , à 
attirer  fur  elle , par  des  feintes  , les  dangers  dont 
Us  font  menacés  : ia  famille  ne  le  fépare  qu’au 
printemps  fuivanr.  Les  oifeaux  de  proie  font  fort 
avides  de  ces  gelinotes , dont  ils  détruifent  beau- 
coup. En  général  toutes  les  elpèces  de  ce  genre  font 
dans  tous  les  pays  en  but  à la  voracité  des  oi- 
leaux  de  proie , Ôc  à la  fenlualité  de  l’homme  ; 
& c’eft  entr’eux  , ainfi  que  M.  de  Buffon  en  fait 
la  remarque  , une  analogie  de  plus. 

Gelinotb  d’Ecoffe. 

Briss.  ton.  J , pag.  199 , pl.  XXli , fig.  1. 

Elle  eft  un  peu  plus  groffe  que  la  gelinote  com- 
mune, ÔC  elle  en  diffère  fur-tout  par  les  habitudes, 
fi  comme  M.  Brillon  le  penl’e  , c’eft  le  même 
oileau  que  le  gallus  pallujlrts  ou  Xoq  de  marais  de 
Gel'ner.  La  tète  , le  cou  oc  tout  le  deiïus  du  corps 
font  rayés  tranfverfalement  de  roux  6c  de  noirâ- 
tre ; le  deffous  du  corps  eft  couvert  des  memes 
couleurs  , excepte  la  gorge  qui  eft  rouffe  , 6c  les 
jambes  6c  le  deffous  de  la  queue  qui  font  rayés 
de  brun  , de  gris  6c  de  rouffeâtre  ; le  bec  eft 
noirâtre  ; les  pieds  font  garnis  en-devant  jufqu’à 
l’origine  des  doigts  , de  plumes  effilées  d’un  gris- 
blanc.  Genre  V*. 

Gelinote  des  Indes.  Voyage  aux  Indes  6*  à 
la  Chine.  Tom.  //,  pag . 164  , pl.  96. 

Elle  eft  de  la  groffeur  du  ganga  ; fon  front  eft 
blanc  , entouré  aune  bande  noire  ; le  derrière 
de  la  tête  eft  rouffeâtre , marqué  de  traits  noirs 
qui  occupent  le  milieu  de  chaque  plume  ; le  cou 
eft  gris  ; les  plumes  de  la  poitrine  font  de  cou- 
leur mordorée  , terminées  par  une  bande  tranf- 
verfale  blanche  ; le  refte  du  deffous  du  corps  eft 
couvert  de  plumes  dont  la  première  moitié  de 
leur  longueur  eft  grife  6c  la  fécondé  eft  noire  ; 
le  deffus  du  corps  eft  ondé  de  bandes  tranfver- 
fales  noires  6c  demi-circulaires  fur  un  fond  rouf- 
feâtre ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunâ- 
tres , ôc  les  luivantes  font  grisâtres  dans  leur  pre- 
mière moitié  , coupées  eniuite  par  quatre  bandes 
traniverfales , une  noire  , une  blanche  , une  troi- 
ficme  lémblable  à la  première  , 6c  la  quatrième 
d’un  jaune-rouffeâtre  ; le  bec  jaunâtre  , les  pieds 
bruns. 

Cette  gelinote  a etc  trouvée  à la  côte  de  Co- 
romandel. Genre  V* . 

Gelinote  des  Pyrénées.  Voye ç Ganga. 

Gelinote  du  Sénégal.  Pl.  enl . 130.  Voye{ 
Ganga. 

Gelinote  du  Canada. 
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Briss.  tom.  I^pag.  203 , pl.  XX  > fig.  1 le  mâie , 
2 la  femelle.  Genre  V*. 

Pl.  enl.  131  le  mâle,  132b  femelle. 

. Elle  eft  un  peu  moins  groffe  que  la  gelinote 
commune  ; la  tête  6c  le  defius  du  coips  font 
rayés  tranlverlalement  de  noirâtre  6c  de  gris-brun  ; 
il  y a au-deffus  des  yeux  des  caroncules  ou  four- 
cils  rougeâtres  , quelques  plumes  d’un  beau  noir 
autour  du  bec  , derrière  une  tache  blanche  , de 
chaque  côté  une  pareille  tache  au-deffous  de  l’œil  ; 
la  gorge  6c  la  poitrine  font  noires , le  refte  du 
deffous  du  corps  eft  noir  dans  le  milieu  Ôc  varie 
fur  les  côtés  de  blanc  , qui  termine  chaque  plume  , 
de  gris-bnm  6c  de  noirâtre , difpolés  par  raies  tranf- 
verfales  ; les  pennes  de  la  queue  font  noires  , 
terminées  de  roux  ; les  doigts  6c  les  ongles  font 
gris  ÔC  les  pieds  garnis  de  plumes  d’un  brun-gris; 
la  femeHe  eft  plus  petite  que  le  mâle  , 6c  fon 
plumage  eft  varié  de  rouffeâtre , de  gris-brun , do 
noirâtre.  On  trouve  cette  efpèce  d e gelinote  au 
Canada  ; elle  a beaucoup  de  rapports  avec  la  ge- 
linote décrite  par  M.  Briffon  , ton.  /,  pag.  201  , 
fous  le  nom  de  gelinote  de  la  Baie  de  Hudj'on  , ÔC 
indiquée  par  Edwars  , fous  celui  de  Jrancolin 
hrun-tachett  , tom.  //,  pag.  LXXl , fig.  pl.  71,  En 
comparant  cette  planche  de  M.  Edwars  , faite 
d'après  la  gelinote  de  la  Baie  d'HudJon  , avec  la 
planche  enluminée , colorée  à Paris  d’après  la  geli- 
note  de  Canada  , il  paroit  que  c’eft  le  même  oi- 
feau  , 6c  qu’ainfi  l’on  doit  retrancher  , comme  es- 
pèce différente,  la  gelinote  de  la  baie  d’Hudfonm 
Cet  oifeau  eft  très  - abondant  dans  tout  le  nord 
de  l’Amérique  ; on  en  fait  au-commencement  de 
l’hy  ver  des  proviffons  qu’on  conferve  à la  faveur 
du  froid  ; on  fait  dégeler  dans  l'eau  fraîche  les  me- 
linotes  dont  on  veut  faire  ul'age , à mefure  qu’on 
en  a beioin. 

Gelinote  huppée.  Briss.  tom. /,  pag.  209; 
Voye { Attagas  6c  Lagopède. 

Gelinote  huppée  d’Amérique.  Briss.  tom • 
/,  pag.  112. 

yCoqdt  bois  d’Amérique.  CaTESB.  appendice  , 
pag.  1 , pl.  1. 

Elle  eft  d'un  tiers  environ  plus  groffe  qu’une 
perdrix  ; tout  le  plumage  eft  d’un  bnm-rouffeatre , 
rayé  tranfverfalement  6t  coniufcmem  de  lignes 
noires  ôc  de  lignes  blanchâtres  ; les  pennes  des  ailes 
font  noirâtres  , tachées  de  rouffeâtre  du  côté  exté- 
rieur ; la  queue  eft  noire  en-deffous , ôc  de  la  même 
couleur  que  le  dos  en-deffus  ; les  plumes  du  deffus 
de  la  tète  font  longues  , 6c  l’oifeau  peut , en  les 
redreftant , s’en  formvr  une  huppe  : U y a de  chaque 
côté  du  cou , près  de  la  tête , un  failceau  de  cinq 
plumes  couchées  les  unes  fur  les  autres  ; elles 
vont  en  décroiifant  la  plus  longue  eft  la  plus  in- 
térieure , 6c  elle  a près  de  trois  pouces  de  long  : 
ces  appendices  ne  reffemblent  pas  mal  à de  pe- 
tites ailes  qui  (eroient  placées  aux  deux  côtés  du 
cou  au-deffous  de  la  tête  ; la  femelle  n’a  point  ces 
appendices;  le  mâle  les  tient  ordinairement  baillés. 
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& ne  les  relève  que  quand  il  efl  ému  : les  pieds 
font  couverts  de  plumes  jaunâtres  ; le  bec  eil  brun , 
les  doigts  l'ont  jaunâtres.  Cette  efpèce  le  trouve 
â la  Caroline  & «Jans  l’Amérique  leptentrionale. 
Genre  V* . 

Gelivote  huppée  de  Penfüvaoie.  Br  iss.  tom. 
J , pag.  214.  Foye{  Gelinote  ( groffe)  de  Ca- 
nada. 

GENRE. 

C’eil  une  des  divifions  des  oifeaux  , fuivant  l’or- 
dre méthodique.  Les  caractères  du  genre  font  ordi- 
nairement fondés  fur  la  forme  du  bec  6c  fur  celle 
des  pieds  ; enfortc  que  lorfque  deux  oifeaux  , 
quoique  très-différens  de  taille  6c  de  plumage , ont 
cependant  le  bec  6c  les  pieds  contormés  de  même , 
en  dit  qu’ils  font  du  meme  genre.  Ces  caractères 
extérieurs  indiquent  fou  vent  des  rapports  inté- 
rieurs 6c  de  grandes  conformités  dans  les  habitudes. 
Ainft,  l’on  ne  le  tromperoit  pas  fréquemment , en 
jugeant  d’après  le  bec  , de  l’org&nifation  de  l’el- 
tomac  , de  la  nourriture  dont  vivent  les  oifeaux  ; 
6c  d’après  les  pieds,  des  lieux  quils  fréquentent. 
Les  caraétères  du  genre  ne  lont  donc  pas  pure- 
ment arbitraires  ; mais  ils  font  fondés  le  plus  fou- 
vent  fur  l’ordre  naturel , puifqtfils  rapprochent  des 
oifeaux  qui  fe  rcifemblent  par  de  grands  rapports 
intérieurs  , de  même  que  par  la  lorme  extérieure 
de  parties  elTentiellcs  ; 6c  ces  oifeaux  ont  fouvent 
de  plus  des  habitudes  qui  leur  font  communes  , 
ainf»  qu’il  doit  arriver  entre  des  animaux  dont 
l'organilation  fe  correfpond,  £ les  habitudes  font 
en  effet  une  fuite  6c  une  dépendance  de  l'orga- 
ni  fat  ion  qui  les  détermine  6c  les  nccefïite. 

Il  y a beaucoup  d oifeaux  de  même 'genre  , qui , 
gênés  dans  leurs  befoins , privés  des  individus  de 
îcur  efpèce  , s’accouplent  avec  leurs  congeneres  , 
6c  cesaccoupiemens  font  quelquefois  féconds:  nou- 
velle preuve  que  les  genres  rapprochent  des  oi- 
ieaux  qui  11c  font  pas  éloignes  , 6c  qui , au  con- 
traire, fe  rapprochent  par  l enfcinblc  de  leur  orga- 
nifation. 

GERFAUT. 

Bel.  Hijl.  nas.  des  oif  pag.  94.  fig.  pag.  9^. 

Gerfault.  BRISS./o/n.  hpag.  270, p/. XXX , fig.  3. 

Idem.  Gerfault  d’Ulande  , pag.  373  , pl.  XXXJ . 

Gerfault  d’Iflande  , pl.  enl.  210. 

Gerfault  de  Norwege , pl.  enl.  462. 

Gerfault  blanc  des  pays  du  Nord  , pl.  enl.  446. 

Le  gerfaut  efl  le  plus  grand  & le  plus  fort  des 
oifeaux  de  proie  employés  dans  la  fauconnerie. 
Avec  autant  de  courage  6c  d’a&ivité  que  le  faucon , 
il  a plus  de  puiffance , mais  moins  de  docilité  ; il 
efl  d'un  naturel  dur , difficile  à dompter  , â inf- 
truire  6c  â gouverner.  On  trouvera  ce  qui  cil  re- 
latif à ces  objets  , au  mot  Fauconnerie.  C’efl 
le  premier  des  oifeaux  de  haut  vol , ÔC  par  con- 
féquent  des  oifeaux  de  fauconnerie  : la  femelle 
fert  pour  le  vol  de  la  cigogne  , de  la  grue , du 
héron  s 6c  le  mâle  à des  enrreprifes  qui  ne  deman- 
dent pas  autant  de  force.  Coniîdéré  à k manière 
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des  auteurs  méthodifles , le  gerfaut  efl  du  mêmé 
genre  que  l’épervier  , ôt  du  rJIF.  de  la  méthode 
de  M.  Briffon.  Ce  puiffant  oifeau  ne  1e  trouve 
point  dans  les  pays  chauds  , ni  même  dans  le» 
pays  tempérés  \ mais  quand  on  l’y  a tranfporté, 
il  n’y  perd  rien  de  fa  vivacité  6c  de  fa  vigueur  : 
de  lui-même  il  n’habite  que  les  pays  froids  , 6c 
on  ne  l’a  trouvé  jufqu'à  prélent  qu’au  nord  de 
l’Europe  6c  de  l’Alie,  où  il  paroit  y avoir  trois 
races  confiantes  , ou  peut-ctre  trois  efpcces  dif- 
férentes. La  première  , ou  la  plus  connue  , cil  le 
gerfaut  dlfiande\  la  fécondé,  le  gerfaut  de  Norwege  , 
6c  la  troilicme  , le  gerfaut  blanc.  Ces  trois  oifeaux 
diffèrent  peu  par  la  taille  , 6c  l’or»  peut , par  les 
dimcnfions  de  l’un  des  trois , juger  de  celles  des 
deux  autres  : les  deux  premiers  ont  beaucoup  de 
rapports  dans  les  couleurs  du  plumage  mais  le 
troilicme  en  a un  très-différent. 

Le  gerfaut  d'Iflandc  , pl.  enl.  2t0  ,efl  de  la  erof- 
feur  de  l’autour  : il  a un  pied  dix  pouces  6c  demi 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , près  de 
quatre  pieds  de  vol , 6c  fes  ailés  pliées  s’étendent 
au-delà  des  trois  quarts  de  la  longueur  de  fa  queue  ; 
tout  le  plumage  cil  varié  de  brun  fur  un  fond  blanc- 
rouffeâtre  : ces  deux  couleurs  font  beaucoup  plus 
foncées  fur  le  deffus  du  corps , & plus  claires  fur 
le  deffbus  ; le  brun  occupe  le  milieu  des  plumes 
qui  font  bordées  de  roulVeâtre  ; les  taches  font , 
lelon  la  direction  des  plumes , fur  les  parties  fupé- 
rieures  , ou  celles  qui  font  plus  près  de  la  tète 
fur  la  tête  meme  , 6c  elles  font  tranfverfales  lur 
les  parties  inférieures  , ou  celles  qui  font  plus  près 
de  la  queue  ; l’iris  ell  jaune , la  membrane  qui 
couvre  la  bafe  du  bec  cil  bleuâtre  ; le  bec  efl  de 
cette  dernière  couleur  tirant  au  gris , 6c  fon  extré- 
mité efl  noire  ; les  pieds  font  jaunes , les  ongles 
noirs.  Ce  gerfaut  efl  très-eftimé , mais  il  ne  l’efl 
cependant  pas  autant  que  celui  de  Norwege  , pU 
enl  462  , auquel  on  trouve  plus  de  docilité  , avec 
autant  d'attivité  6c  de  courage.  Il  a plus  de  brun 
en  général  que  le  gerfaut  d'Iflandc  , point  de  taches 
tranl'verfales  , fi  ce  n’efl  fur  la  queue  , où  le  brun 
cil  coupé  en  travers  par  des  bandes  d’un  blanc- 
rouffeâtre  ; le  bec  6c  les  pieds  font  bleuâtres , les 
ongles  noirs. 

. Le  gerfaut  blanc  a le  deffus  du  corps  varié  de 
taches  d'un  brun-noir  lur  un  fond  d’un  très-beau 
blanc,  & tout  le  dciTous  du  corps  de  cette  der- 
nière couleur  ^excepté  quelques  taches  d’un  brun- 
noir  fur  les  jambes  ; l’iris  eft  bleue  ; le  bec , la 
membrane  qui  en  couvre  la  bafe  , les  pieds  font 
d’un  cendré- bleuâtre  , les  ongles  plombes.  On  le 
trouve  dans  les  pays  du  nord  : c’efl  l’elpèct  que 
M.  Briflon  a décrite  fous  le  nom  de  gerfaut , tenu 
/ , pag.  370;  il  n’a  pas  connu  \e  gerfaut  de  Nor- 
wege , qu'on  n’avoitpas  indiqué  avant  Al.  de  Buffon. 
Tous  les  gerfauts  blancs  n’ont  pas  exaélement  le 
meme  plumage  : il  y en  a dont  le  deffus  du  corps 
cil  couvert  de  taches  brunes  plus  larges  6c  en 
plus  grand  nombre  qu’on  n’en  voit  fur  d’auues  > 
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tandis  qu'il  y en  a de  prefque  tout  blancs  : peut- 
être  ces  différences  dépendent-elles  de  Tige. 

Gerfaut  blanc  des  pays  du  Nord.  Voy«\ 
Gerfaut. 

Gerfaut  de  Norvège.  Voye^  Gerfaut. 

Gerfaut  d’Iflande.  Voyt\  Gerfaut. 

GESTS  , {fauc.  ) cfpèccs  de  menottes  de  cuir 
Toupie  ou  de  peau  de  chien  de  mer , dont  on  revêt 
les  pieds  des  oifeaux  de  proie  qu’on  veut  drcfler. 
Voytr  Fauconnerie, 

GJAROLE. 

Perdrix  de  mer  tachetée.  Briss.  tom.  V,pag.  147. 
Genre  LXXIII. 

Les  Boulonnais  donnent , fuivant  Aldrovande, 
le  nom  de  giarola  à une  perdrix  de  mer,  dont  la 
tête , le  cou , la  partie  antérieure  du  delîous  du 
corps  font  tachetés  de  brun  6c  de  blanc  fur  un 
Tond  roux  , 6c  dont  le  bas-ventre , les  jambes , le 
deiTous  de  U queue  t'ont  tachetés  de  noir  Tur  un  tond 
roux-bîanchàtre  ; le  dclïus  du  corps  cft  varié  de 
brun  Tur  brun  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires  ; les  moyennes  mêlées  de  cendré  ôc  de 
noir  ; la  queue  elt  blanchâtre , noire  à l’on  extré- 
mité : le  bec  & les  pieds  font  noirs. 

GIBOYER  , (faite.  ) châtier  à loifeau en  terme 
de  fauconnerie. 

GILLIT. 

Cet  oifeau  cft  repréfenté  fous  le  nom  de  gobe- 
mouche-pie  de  Cayenne.  PI.  enl.  575  ,/£•  1. 

On  a repréfenté  dans  la  pi.  enl.  166  ,fg.  3 , fous  le 
rom  de  gobe-mouche  à ventre  blanc  de  Cayenne  , un 
fécond  gobe-mouche  qui  a tant  de  rapport  avec  le 
premier , qu’il  eft  difficile  de  ne  pas  penfer  que  c’eft 
un  double  emploi , ou  tout  au  plus  une  très-légère 
variété. 

L’un  6c  l’autre  font  à-peu-  près  de  la  grandeur  de 
la  fauvette  à té/e  noire  ; la  partie  antérieure  de  la 
tête,  les  côtés  6c  le  devant  du  cou,  tout  le  def- 
fous  du  corps  font  d’un  très-beau  blanc  qui  reps- 
roit  fur  le  croupion  ; il  termine  la  queue  & borde 
le  côté  intérieur  des  pennes  de  l’aile  les  plus  pro- 
ches du  corps  : le  relie  du  plumage , fçavoir , le 
derrière  de  la  tête  & du  cou,  le  dos,  les  couver- 
tures des  ailes,  leurs  pennes  & celles  de  la  queue 
font  d’un  noir  luffré  : le  bec  5c  les  pieds  font 
noirs. 

Le  gobe-mouche,  repréfenté  planche  5 66,  n’a 
pas  de  blanc  fur  le  croupion  ; le  noir  s'avance 
davantage  fur  le  devant  de  la  tête,  6c  les  couleurs 
font  en  général  moins  pures.  Ce  font  des  diffé- 
rences trop  légères  pour  conftituer  deqÿ  cfpèccs  , 
6c  probablement  elles  ne  font  dues  qu'au  fexe. 

GtUit  eff  le  nom  que  les  fauvagesdela  Guiane 
donnent  à cet  oifeau  , qui  paroit  commun  fur  les 
terres  qu’ils  habitent.  Edwars  décrit, gfan.pag.  287 , 
planche  348  , fous  le  nom  de  mouckerolle  blanche  6» 
noire , un  gobe-mouche  de  Surinam , qui  diffère  du 
illit  en  ce  qu’il  a le  l'omme:  de  la  tête  noir  6c  du 
run  aux  ailes  : la  proximité  des  lieux  cil  une 
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r.iilbn  de  croire  que  ce  n’elt  qu'une  variété  & peut- 
être  un  jeune  de  la  même  efpèce. 

G IP- GIP. 

Martin-pêcheur  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IV, 
pag.  510. 

Al.  de  Buffon  donne  à ce  martin-pêcheur  le  nom 
ri'-  g'p-gip , d'après  l’on  cri , que  Marcgrave  exprime 
par  ces  deux  monofyllabes  : il  ell  de  la  grandeur  de 
notre  martin-pêcheur  ; la  tête , le  dclTus  du  cou  & 
de  tout  le  corps  l’ont  d’un  rouge-bai  , varié  de 
brun  & de  blanc  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  & le 
dcilous  du  corps  font  blancs  ; les  ailes  & U queue 
font  roufTeâtres  ; il  y a quelques  taches  tranfvcrfales 
brunes  fur  les  ailes  , le  bec  eû  noir,  les  pieds  font 
bruns.  Gare  Ll'lll. 

GIRARD1NE.  loyer  Marouette. 

GIRARD,  lover  &EAI. 

G1ROLE. 

Alouette  d'Italie.  Biuss.  tom.  III , pag.  3 j 
Genie  XXXIX. 

Les  auteurs  n'ont  parlé  de  la  girole  que  d’après 
Aldrovande,  qui  lui-même  ne  l’a  obfervéequ  une 
fois.  On  peut  donc  douter  li  c’eff  une  cfpèce  ou 
une  variété  individuelle , St  il  n'y  a que  l'obfer- 
vation  qui  puiffe  rvtoudre  ce  problème.  L'oileau 
vu  par  Aldrovande  avoit  etc  tué  aux  envirors 
de  Bologne  à la  tin  du  printemps  ; il  avoit  tous 
les  caractères  de  lu louette  & la  grandeur  de  la- 
louette  commune  ; tout  le  deffus  du  corps  d’un 
marron  éclaiici  fur  le  bord  îlet  plumes;  Je  derrière 
de  la  tête  ceint  d’une  ligne  ou  bandeau  blanc  ; le 
deffous  du  corps  blanc  lur  un  fond  gris  à l’origine 
des  plumes  ; les  pennes  des  ailes  marron , bordées 
de  la  même  couleur  affoiblie  : les  huit  pennes  du 
milieu  de  la  queue  colorées  comme  celles  des  ailes  ; 
les  fuivanies  variées  de  marron  & de  blanc  ; la 
plus  extérieure  entièrement  blanche  ; le  bec  rouge, 
les  pieds  couleur  de  chair , les  ongles  blan- 
châtres. 

GLAMF.T.  Bel.  port,  d'oif.  pag.  33.  l'oyez 
Mouette  tachetée. 

GLAUMET.  loyer  Pinson. 

GLOUT. 

Poule-fultjne  brune.  Briss.  tom.  V , pag.  or. 
Genre  LXXXV11I. 

Cet  oifeau  fe  trouve  en  Allemagne  : on  le 
nomme  glutt  aux  environs  de  StrasTaourg  : c'eft 
une  poule-fultane  de  petite  taille  : la  membrane 
qui  couvre  le  front  elt  d’un  verd- jaunâtre  ; le 
deffus  du  corps  eft  brun;  les  joues,  la  gorge,  le 
devant  du  cou  ic  le  deffous  du  corps  font  blancs  ; 
les  pc  nncs  des  ailes  & de  la  queue  iont  brunes  ; le 
bec  eff  nuir  ; les  pieds  font  d'un  verd-jaunâtre  ; les 
ongles  font  gris.  Cette  poulc-fultane  a une  voix 
haute,  perçante , femblable  au  fon  d'un  fifre. 

GOBE-MOUCHE. 

Les  gobet-mouchei  ont  le  bec  droit,  comprimé 
horizontalement  à fa  bafe  , prefque  triangulaire,  un 
peu  crochu  à fa  pointe  , & légèrement  cchancié 
des  deux  côtés  a l’extrémité  de  fa  partie  fupé- 
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ricure,  des  poils  plus  ou  moins  longs,  durs  & 
fcmblables  à tics  toies  qui  reviennent  cil  avant 
fur  les  coins  de  l'ouverture  du  bec  ; ils  vivent 
d’inlècles,  de  mouches,  de  papillons,  6cc.  ils 
habitent  de  préférence  les  bois , 6c  s’y  tiennent 
perchés  fur  les  arbres,  d’où  ils  s’élancent  fur  les 
infeétes  qui  volent  à leur  portée,  ou  qui  le  pofent 
fur  les  branches  ou  lur  les  feuille»  ; ils  deteendent 
rarement  à terre,  ÔC  ils  y demeurent  peu  de  temps. 
Nous  n'en  connoùlons  que  deux  cipèces  en  Eu- 
rope ; mais  il  y en  a beaucoup  de  diticrentes  dans 
les  régions  chaudes  de  l’ancien  continent , & un 
nombre  encore  bien  plus  coniidérable  dans  les 
terres  méridionales  du  nouveau  Monde.  M.  de 
Buftcii  rem  irque  que  les  pies  - grièches  font  en 
quetque  forte  une  iùite  de  la  famille  des  oileaux 
carnaciers  devinés  a donner  la  chalTe  aux  animaux 
d’une  taille  moyenne  , & les  gobes-mouches  une 
dernière  branche  de  la  même  famille  , deftinée  à 
vivre  d infewles.  C’eft  d’après  cette  deftination  qu’ils 
font  plus  aLondansj,  que  les  efpèces  font  plus 
multipliées  dans  les  pays  chauds  , où  les  infeéles 
font  plus  nombreux  6c  ne  manquent  jamais:  c’eft 
aulli  par  la  même  railbn  qu’ils  (ont  en  plus  grand 
nombre  &-  plus  grands  dans  les  contrées  méridio- 
nales du  nouveau  continent  où  les  infeâes  font  en 
même  temps  5c  plus  abondans  & plus  grands.  Après 
avoir  fait  ces  remarques  fur  les  gobes-muuches , 
M.  de  Buffon  obferve#quc  ce  genre  nombreux  eft 
compote  Coileaux  de  trois  grandeurs  différentes. 

Les  premiers  ne  font  pas  fi  grands  que  les  rojfi - 
gnols  : ce  font  les  gobes- mouche  s proprement  dits. 

Les  féconds  égalent  ou  furpalfcnt  de  peu  la 
taille  du  rojfignol , 6c  M.  de  Buifon  , pour  les  dil- 
tinguer  , les  nomme  moucherolles ; il  donne  le  nom 
de  tyrans  k tous  les  oileaux  qui , avec  les  carac- 
tères propres  à tous  les  gobes  - mouches  t en  dif- 
férent par  une  taille  aufii  forte  que  celle  de  l'ècor - 
çheur  ou  pie-grièche  roujfe , 

M.  Brillon  comprend  tous  les  gobes-mouckes  fous 
un  feul  genre,  qui  eft  le  XXIV*  de  fa  méthode  : il 
•uroit,je  crois,  adopté  les  divifions  faites  par  M.  de 
Buffon  , comme  répandant  de  la  clarté  fur  le  fujet , 
çn  rendant  les  objets  plus  faciles  à diftinguer,  &l 
mettant  de  l’ordre  dans  ce  genre , qui  eft  en  quelque 
forte  furchargé  par  le  grand  nombre  d’efpèces 
qu’il  contient. 

On  doit  ajouter  aux  obfervations  précédente^  , 
que  les  gobes- mouches  n’ont  pas  de  criant  propre- 
ment dit  , qu’ils  n’ont  qu’un  cri  rauque  6c  défa- 
gréable,  6c  qu’en  général  ce  font  des  oifeaux 
triftes;  c’eft  une  conformité  de  plus  avec  les 
oifeaux  de  proie , 6c  une  nuance  qui  s’étend  uni- 
formément fur  la  plupart  des  animaux  aftreints , 
par  leur  conformation  , à vivre  de  proie , 6c  pour 
ainfi-dire  punis  par  la  nature  des  excès  qu’elle  leur  a 
rendus  néceffaires  ; mais  une  rail'on  fans  doute  plus 
immédiate  , c’eft  que  la  recherche  6c  la  pourfuitc 
d’une  proie  exigent  5c  confommcnt  beaucoup  de 
temps , 6c  que  le  chant  fuppoie  du  loifir. 
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Gobe-mouche  (le). 

PI.  enl.  565  , /g.  I. 

Briss.  tom.  il , pjg.  3Ç7,  pl.  XXXV , fie.  3, 
Genre  XXIV. 

Le  gobe  • mouche  proprement  dit  pour  nom , 
puilque  t’eft  le  feul  oifeau  de  ce  genre  nombreux 
qui  fréquente  nos  campagnes,  a cinq  pouces  huit 
lignes  de  long  , huit  pouces  6c  demi  de  vol  ; le 
delfus  de  la  tète  varie  de  gris  6c  de  brun  \ toute  la 
partie  fupéricure  du  corps,  la  queue  6c  les  ailes 
brunes  \ les  pennes  6c  leurs  couvertures  bordées 
d’un  peu  de  blanchâtre  ; la  gorge  blanche  ; la  poi- 
trine 5c  les  côtés  du  cou  tachetés  d'un  brun-clair,  fur 
un  tond  roufteâtre  ; le  bec  noirâtre,  blanchâtre  à la 
bafe  de  fa  partie  intérieure  ; les  pieds  6c  les  ongles 
d’un  brun  foncé. 

Les  gobes-mouches  arrivent  au  printemps  5c  par- 
tent dès  le  mois  de  feptembre  : il  n’eft  pas  raie 
qu'à  leur  arrivée  ils  fuient  fur  pris  par  des  froids 
qui  en  tont  périr  un  grand  nombre , après  avoir 
lulpendu  la  génération  des  infectes  dont  ils  le  nour- 
rillent.  Ceux  qui  échappent  à ce  premier  danger  , 
ou  qui  ne  l’ont  pas  couru , fuivant  les  années , s’en- 
foncent dans  les  forets,  & il  n’en  paroit  que  peu 
dans  les  jardins  allez  plantés,  pour  qu’ils  trouvent 
à s’y  cacher:  cependant,  avec  un  caractère  fau- 
vage  6c  farouche , ils  placent  leur  nid  à découvert 
fur  des  arbres  affez  bas , ou  fur  des  huilions  ; ils  le 
compofent  de  moufle,  de  laine  entrelaffées  de 
racines  ; le  tout  allez  mal  difpofé.  En  général  ces 
oifeaux  parodient  manquer  d’«nftinft,6c  leurftupi- 
ditc  perte  dans  leur  extérieur  : la  femelle  pond 
quatre  à cinq  œufs.  Suivant  Aldrovandc , le  gobe- 
mouche  demeure  toute  l’année  en  Italie.  En  latin, 
mujci-capa, 

Gobe-mouche  a bandeau  blanc. 

M.  Brillon  a décrit,  tom.  il,  p.ig.  374  & 376  , 
deux  gobes-mouches  du  Sénégal , qu’il  a nommés , 
le  premier  gobe  - mouche  à poitrine  roujfe , 6c  ie 
fécond  gobe-mouche  à poitrine  noire  ,■  on  les  a re- 
préfentés,  pl.  enl.  567,  fous  les  mêmes  noms, 
not  1 & 2.  Ils  ont  l’un  avec  l'autre  beaucoup  de 
rapports  ; ils  ne  diffèrent  que  parce  que  celui  .1 
poitrine  roujfe  eft  un  peu  plus  petit , que  fes  cou- 
leurs font  plus  foibles  ; mais  le  ton  6c  la  diftribu- 
tion  en  font  les  memes,  6c  ces  deux  oifeaux  font 
habitans  du  mçme  climat  ; il  eft  fort  probable , 
d'après  ces  rapports,  que  ce  font  deux  individus 
d’une  même  elpèce,  dont  le  plus  grand,  le  plus 
fortement  coloré , ou  celui  à poitrine  noire  , eu  le 
mâle,  c’eft  pourquoi  je  commencerai  la  delcriptioa 
par  celui-ei. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  du  bec-figue  : la 
tête  & la  poitrine  font  noires  ; une  bande  blanche 
entoure  la  tête  6c  forme  une  forte  de  couronne 
pofée  au-deflus  des  yeux  ; le  derrière  du  cou  ctl 
cendré  ; le  refte  du  deiTus  du  corps  eft  varié  de 
cendré  , de  noir  6c  de  blanc  ; la  gorge  ,1e  devant 
du  cou  ôc  le  refte  du  defibus  du  corps,  à l’excep- 
tion de  la  poitrine,  eft  blanc;  les  pennes  des  ailes 
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font  brunes,  bordées  extérieurement  de  gris;  le  [ 
milieu  de  Tuile  eft  coupé  obliquement  par  une  raie 
blanche  que  forme  l'extrémité  des  grandes  couver- 
tures ; les  huit  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
font  noires;  les  deux  latérales,  de  chaque  côté, 
font  de  la  même  couleur  , terminées  à leur  extré- 
mité 6t  bordées  extérieurement  de  blanc  : le  bec  , 
les  pieds  & les  ongles  font  noirs. 

On  retrouve  lut  le  gobe-mouche  à poitrine  roujfe  , 
le  même  couronnement  autour  de  la  tête,  que 
fur  celui  à poitrine  noire.  Cette  partie  cil  dans  celui- 
ci  d'un  roux* clair  ; le  deiïus  de  la  tête  eft  brun  ; les 
joues  font  noires  ; ie  deflus  du  cou  6i  la  gorge  d’un 
blanc-roufleàtre  : le  relie  du  plumage  ne  dihere  de 
celui  du  premier  oiieau  que  par  une  nuance  plus 
foible.  Genre  XXIV. 

Gobk-mouche  a collier  du  Cap  de  Bonnc- 
Efpcrance.  PL  enl . 572»  fig*  2. 

Br  iss.  tom.  Il , pag.  379.  PL  XXXVI , fig.  4. 
Voye\  Gobe-mouche  noir  a collier. 

Gobe-mou  che  a collier  du  Sénégal.  Briss. 
tom.  Il,  p.  370.  Voye{  GOBE-MOUCHE  a GORGE 
brune  du  Sénégal. 

Gobe-mouche  a gorge  brune  du  Sé- 
négal. 

Gobe-mouche  à gorge  roujfe  du  Sénégal.  PI.  enlum. 
567,^3. 

Gobe-mouche  à collier  du  Sénégal.  Briss.  tom.  Il , 
W*  370- 

il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  gobe-mouchc 
commun  d’Europe  : toutes  les  parties  lupérieurcs 
font  couvertes  de  plumes  d’un  gris  bleuâtre;  la  gorge 
& Je  devant  du  cou  font  d'un  brun-marron,  qui 
forme  une  large  plaque  frangée  ou  bordée  par  une 
ligne  noire  étroite  qui  fcparc  cette  tache  brune  du 
blanc  qui  couvre  le  relie  du  deffous  du  cotps;  les 
petites  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  noi- 
râtres, les  grandes  font  blanches;  les  pennes  font 
d’un  gris-cendré  toncé,  bordé  de  blanc  ; la  queue 
eft  noirâtre , 6i  la  plume  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  eft  blanche  du  côté  extérieur  ; le  bec 
noir,  les  pieds  cendrés.  Genre  XXIV. 

Gobe-mouche  a gorge  rousse  du  Sé- 
négal. PL  enl.  567 ,fig.  3.  Voye{  Gobe-mouche 
a gorge  rousse  du  Sénégal. 

Gobe-mouche  a longue  queue  blanche 
de  Madagafcar.  Briss.  tom.  II , pag.  417.  Voye^ 
SCHET  de  Madagafcar. 

Gobe-mouche  a longue  queue  de  Gingi, 
Voy.  aux  Jnd.  &.  à la  Ch.  tom.  Il , pag.  196. 

11  eft  de  la  grofleur  du  moineau-franc  ; la  tête, 
le  cou  6c  le  dos  font  noirs  ; le  délions  du  Corps  eft 
roux  ; ie  croupion  eft  blanc  ; la  queue  eft  tom- 
pofee  de  douze  pennes , dont  les  deux  du  milieu 
iout  les  plus  longues,  & les  latérales  vont  en  dimi- 
nuant julqu'aux  dernières , qui  font  très-courtes  : 
les  quatre  plus  longues  font  noires  ; les  huit  autres 
n»  ie  font  que  dans  leur  première  moitié,  & elles 
font  blanches  dans  1a  leconde  . le  bec  eft  noir;  les 
pieds  font  jaunâtres.  Genre  XX IV. 
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Go»t-MOVCHE  * LONGUE  QUEUE  de  Ma- 
dagal'car.  Briss.  tom.  U , pag.  424. 

PI.  enlum.  148  , fig.  1.  royt{  Schet  de  Mada- 
gafear. 

Gobe-mouche  a longue  queue  6c  a 
ventre  blanc  de  Madagafcar.  PI.  enl.  148 
Schet  de  Madagatcar. 

Gobe-mouche  a poitrine  noire  du  Séné- 
gal. PI.  enl.  567  ,J%.  1. 

Briss.  tom.  Il, pag.  376.  loye{  Gobe-mouche 

A BANDEAU  BLANC. 

Gobe-mouche  a poitrine  or  angée  de 
Cayenne.  PI.  enl.  8 > I ,fig.  1.  V oye^  Gobe-mov- 
che  ROUX  A POITRINE  oranuée  de  Cayenne. 

Gobe-mouche  a poitrine  rousse.  PI.  enl. 
ïû7  ,fif-  1. 

Briss.  tom.  II,  pag.  374.  Voye[  Gobe-mou- 
che A BANDEAU  BLANC. 

Gobe-mouche  a poitrine  tachetée  de 
Cayenne.  PL  enl.  574.  Voye^  Gobe-mouche 
tacheté  de  Cayenne.  j, 

Gobe-mouche  a tête  noire  de  la  Chine. 

Voyag.  aux  Ind.  6c  à la  Ch.  tom.  Il, pag.  157.  • 

Il  eft  aufti  gros  que  notre  merle  : la  tête  eft 
couverte  de  plumes  longues,  noires  6c  étroites; 
le  relie  du  plumage,  eft  d'un  gris  - foncé  fur  le 
deflus  du  corps , éclairci  fur  le  deflous  6c  blan- 
châtre à la  gorge  : les  pennes  des  ailes  6c  celles  de 
la  queue  font  brunes;  celles  du  milieu  des  der- 
nicres  tunt  terminées  de  grisâtre  , les  couvertures 
du  délions  Je  la  queue  font  d*un  beau  rouge  : le 
croupion  eft  d'un  blanc  fale  ; 1 iris  rouge  ; le  bec  ÔC 
les  pieds  noirs.  Genre  XX1P. 

Gobe-mouche  a queue  fourchue  du  Mexi- 
que. Poyef  Moucherolle  a queue  four- 
chue du  Mexique. 

Gobe-mouche  a ventre  blanc  de 
Cayenne.  PI.  enl.  ^66,/tg.  3.  Vo yt{  GlLLir. 

Gobe-mouche  a ventre  jaune. 

Gobe-mouche  à ventre  jaune  de  Cayenne.  PI.  enl. 

56  9,/ig.i. 

Gobe-mouche  de  Cavenne.  Briss.  tout.  II,  pag. 

404 , pL  XX X VIII,  f g.  4.  Genre  XXIV. 

Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  rojp.gnol  : le 
fommet  de  U tête  eft  couvert  de  plumes  brunes  à 
leur  extrémité  & d’un  jaune  - orangé  à leur  bafe; 
cette  dernière  couleur  ne  paroit  pas  quand  les  pli. mes 
font  couchées  : la  tête  elt  ceinte  d’une  zone  blan- 
che, dont  les  côtés  paiTent  au-deflus  des  yeux,  & 
qui  eu  devant  eft  interrompue  par  U bafe  du 
bec;  tout  le  deflus  du  corps  eft  brun  & les  plumes 
font  bordées  d’olivâtre  : cependant  les  grandes 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  bordées  de 
roux  : la  gorge  eft  blanche  ; le  devant  du  cou  &. 
tout  le  deffous  du  corps  font  d’un  jaune-orangé 
dans  certains  individus,  d’un  jaune  moins  foncé 
dans  d’autres , 6c  il  y en  a dont  le  jaune  n’eft  que 
citrin.  Scroit-cc  la  différence  du  mâle  à la  femelle  , 
des  adultes  aux  jeunes?  Le  bec,  les  pieds,  les 
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ongles  font  noirs.  Ces  jolis  oi féaux  font  fouvent  du 
nombre  de  ceux  qu’on  reçoit  de  Cayenne. 

Gobe-mouche  blanc  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  PL  cnl.  234  , fig.  1. 

B r 1 ss.  tom.  Il y pag.  4 1 4" Vdye[  Gobe-mouche 

A TÊTE  COULEUR  D ACIER  POLI. 

Gobe-mouche  bleu  des  Philippines.  PI.  cnl . 
666,  fig.  1.  Voyt^  A z 1ER  (petit). 

Gobe-mouche  brun  de  Cayenne. 

Sa  longueur  eft  d'environ  quatre  pouces:  tout 
ledcfius  au  corps  eft  d’un  bran-noirâtre,  varié  de 
fauve  qui  borde  les  plumes  ; les  mêmes  couleurs 
s’étendent  fur  les  ailes  & la  queue  ; mais  le  fauve 
eft  plus  foncé  fur  les  ailes,  & le  noir  domine  fur  la 
queue , dont  les  pennes  font  frangées  de  blan- 
châtre : cette  dernière  couleur  s’étend  fur  tout  le 
dclïou»  du  corps  , excepte  la  poitrine  qui  eft  rouf- 
st.it rc  ; le  bec  tic  les  pieds  noirs.  Genre  XXIV. '. 
Gobe-mouche  brun  de  la  Caroline. 
Gobe-mouche  cendré  de  la  Caroline.  Briss.  tom. 
II »pag.  368.  Geru*  XXIV, 

Petit  preneur  d^mouches  brun.  CaTESB.  tom . /, 

rjs ■ bpi-  54. 

Il  cil  à-peu-pres  de  la  groffeur  de  notre  gole- 
mouche  : tout  le  delTus  du  corps  eft  d'un  brun- 
cendré  , le  defTou.  d'un  blanc  jaunâtre  ; les  pennes 
des  ailes  font  d'un  brun-roufteâtre , & les  moyennes 
font  bordées  de  blanc  du  côté  extérieur  : h queue 
eft  brune  ; la  partie  fupérieurc  du  bec  noire  , l'in- 
férieure jaune  ; les  pieds  Sc  les  ongles  font  noirs. 

Gobe-mouche  brun  de  la  Caroline.  Briss. 
tom.  U , pag.  367.  / ’oyeç  Gobe-mouche  noi- 
râtre de  la  Caroline. 

Gobe-mouche  brun  de  la  Martinique,  loycç 
Moucherolle  brun  de  la  Martinique. 

Gobe-mouche  brun  de  la  Martinique.  PI. 
tnl.  568,  fig.  1.  /’qyrj  Gobe-mouche  huppé  de 
la  Martinique. 

Gobe-mouche  brun  de  Virginie.  Briss.  tom. 
II.  pjg.  365.  Ivyt{  Moucherolle  de  Vir- 
ginie. 

Gobe-mouche  cendré  de  la  Caroline.  Briss. 
tom.  H,  pag.  36S.  ybyt{  Gobe-MOUCHE  BRUN 
de  la  Caroline. 

Gobe-mouche  citrin  de  la  Louiftane. 
Gobe-mouche  de  la  Louiftane.  Pt.  tnl.  666 , fig.  1. 
Il  a quatre  pouces  Sc  demi  de  long  : le  devant 
de  la  tête,  les  joues  & le  deftous  du  corps  d’un 
tris-beau  jaune;  le  Commet  & le  derrière  de  la 
te:c,  la  gorge  & le  devant  du  cou  d’un  noir  de 
velours  ; tout  le  deflus  du  corps  d'un  verd  olive;  les 
pennes  des  ailes  Si  de  la  queue  d’un  brun  noirâtre, 
bordées  largement  d'olive  foncé;  le  bec  noir;  les 
pieds  d'un  brun-rougeâtre.  Genre  XXIV. 

Gobe-mouche' d'Amérique.  PI.  cnl.  566  , fig. 
t le  mâle  ; j la  femelle,  l'oye^  Petit  sont 

AURORE. 

Gobe-mouche  de  Cayenne.  Briss.  tome  II , 
fJge  404.  l'oyei  CoEE- MOUCHE  A VENTRE 
JAUNE,' 
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Gobe-mouche  de  la  Caroline.  PL  cnl.  6?6, 
Voy*\  Tyran  de  la  Caroline. 

Gobl  - mouche  (giand  ) de  la  côte  Malabar. 
Voyaj;.  aux  In  J.  6*  a la  Ch.  tom,  7/,  pjg.  X95  , 

Il  eft  de  la  giolleur  de  la  grive  commune  ; tout 
fon  plumage  eit  noir  avec  des  reflets  couleur  d'acier 
poli,  excepté  les  grandes  pennes  des  ailes,  le  ventre 
& la  queue  qui  lont  d’un  noir  mat  ; la  penne  la  plus 
extérieure  de  chaque  côtlde  la  queue  fe  prolonge 
au-delà  des  autres  en  un  brin  prefque  totalement 
dénué  de  barbes  fur  fix  pouces  de  longueur,  tic 
terminée  enfuitc  par  des  tilets  ou  barbes  du  côté 
extérieur  feulement  ; fins  eft  rouge  ; le  bec  & les 
pieds  font  noirs. 

Cet  oifeau  a le  vol  lourd  & pefant  , il  fe  tient 
caché  pendant  le  jour  & ne  le  montre  qu  après 
le  couché  du  loleil. 

C’eft  le  dror.go  de  la  côte  de  Malabar  de  M.  le 
comte  de  Bufton.  Voye[  Drongo.  Genre  XXIV 

Gobe-mouche  de  la  Jamaïque.  Briss.  rem.  Il, 
pjg.  410.  Voyc{  Gobe  - mouche  olive  de  la 
Caroline  & de  la  Jamaïque. 

Gobe-mouche  de  la  Louiftane.  PL  enl.  606 , 
fig.  1.  J'.  Gobe-mouche  citrin  de  laLouiliane. 

Gobe-mouche  de  Hile  de  France. 

M.  le  comte  de  Buflon  comprend  fous  ce  nom 
deux  oifeaux  qui  font  partie  de  îa  colleètion  du 
cabinet  du  roi,  & qui  lut  parodient,  l'un  le  mâle, 
l’autre  la  lemelle  dune  meme  cfpcce.  Tous  deux 
i font  un  peu  moins  gros  que  le  gobe  - mouche  com- 
mun d’Luropc  ; le  premier  ou  le  mâle  a la  tête 
noirâtre,  les  ailes  d’un  brun  rouiïeâtre,  le  relie 
du  plumage  varié  de  blanchâtre  tic  de  brun  ré- 
pandu peu  régulièrement  ; le  fécond  ou  la  femelle 
a plus  de  blanc  mêlé  de  rouficâtre  fur  la  poitrine 
& fur  le  ventre  ; le  gris  - brun  de  la  tête  & du 
corps  eft  moins  foncé.  Genre  XXIV*. 

Gobe-mouche  de  Lorraine.  Voyc{  Gobe- 
mouche  noir  a collier. 

Gobe-mouche  (grand)  de  Madagafcar. 

PL  enl.  541. 

Briss,  tom.  II , pag . 389.  Voyez  Kinki-maNOu 
de  Madagafcar. 

Gobe  - mouche  de  Pondichéry.  Voyage  aux 
Ind.  O a la  Ch.  tom.  II , pag.  1 98. 

11  n’çft  pas  tom  - à - fait  fi  gros  au’un  moine  au- 
franc  ; la  tête  eft  d’un  gris  - cendre  foncé  ; une 
barre  blanche  traverlc  chaque  joue  au  - defius  de 
l’œil  ; le  derrière  du  cou , le  défions  du  corps  & 
les  ailes  font  du  même  gris  que  la  tete  ; il  y a fur 
le  milieu  de  l’aile  une  bande  blanche  formée  par 
des  points  triangulaires  à l’extrémité  des  couver- 
tures; !e  devant  du  cou  & le  defious  du  corps 
lont  blancs  ; les  plumes  latérales  de  la  queue  font 
mi -parties,  fuivant  leur  longueur  de  gris  & de 
blanc  ; le  bec  & les  pieds  font  noirs.  Cet  oifeau 
a un  chant  très  - agréable  * ce  qui  l’a  fait  nommer 
par  les  François  qui  fréquentent  la  côte  de  Coro- 
, mandel , où  on  le  trouve , rojfignol  des  Indes.  Si 

c’cft 
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c'eft  en  effet  un  gobe-mouche , comme  je  n’en  doute 
pas,  d'après  le  rapport  de  M.  Souncrat;  il  faut 
côferver  à fon  égard  qu'il  diffère  , par  Ion  chant 
agréable  , des  autres  oifeaux  connus  de  fon  genre , 
qui  n’ont  qu’un  cri  rauque  ou  aigu  , 6c  qui  font 
privés  de  la  faculté  de  chanter. 

Gobe-mouche  du  Cap  de  Bonne- Efpérance. 
- PLeid.iji.fou 

Briss.  tom.  U, pag.  371.  Voye^G obe-mouche 

NOIR  K COLLIER. 

Gobe-mouche  huppé  de  ^Martinique. 

Briss.  tom,  11 , page  36a  , pl.  XXXVI , fig.  i. 
Genre  XXIV. 

Gobe-mouche  brun  de  la  Martinique.  Pl.  cnl.  368 , 

fis-}- 

Un  peu  plus  grand  que  notre  g obe-mouche  ; celui* 
ci  a tout  le  detfus  du  corps  brun , y compris  les 
couvertures  des  ailes  ; les  plumes  de  la  tête  font 
affei  longues  pour  former  une  forte  de  huppe , 
quand  l'oiieau  les  redreffe  ; elles  font  blanches  à 
leur  origine  ; tout  le  deffous  du  corps  eft  d'un  cendré 
lus  clair  fur  le  ventre  ; les  pennes  des  ailes  font 
runes , bordées  en-dehors  de  blanchâtre  ; la  queue 
eft  entièrement  brune  ; le  bec  Ôc  les  ongles  font 
bruns  , les  pieds  cendrés. 

Gobe-mouche  huppé  de  1%  rivière  des 
Amazones.  Voye ç Rubin. 

Gobe-mouche  huppé  de  111e  de  Bourbon. 

Briss.  tom.  ll,oag.  420. 

PL  cnl.  573  , fig.  x.  Voye { Gobe  - mouche 
hu  ppé  du  Sénégal. 

Gobe-mouche  huppé  de  Madagafcar.  Pl. 
enl.  189. 

Briss.  tom.  Il , pag.  388.  Voye[  Drongo. 

Gobe-mouche  huppé  de  Virginie.  PL  cnl. 

1. 

Briss. iom.ll,  pag.  411.  Voy. Moucherolle 
.a  huppe  verte  de  Virginie. 

Gobe-mouche  huppé  du  Bréfil.  Briss.  tom. 
11,  pag.  416.  Voye^  Moucherolle  huppé  a 
TÊTE  COULEUR  D'ACIER  POLI. 

Gobe-mouche  huppé  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Pl.  enl.  184  , fig-  I. 

Briss.  tom.  Il , pag.  418.  Voyt^  Mouche- 
folle  HUPPÉ  A TÊTE  COULEUR  D'ACIER 
POLI. 

Gobe-mouche  huppé  du  Sénégal. 

Pl.  enl.  573  , fig.  1. 

Briss.  tom.  Il , pag.  412  ,pl.  XXXIX , fig.  2. 

Ce  gobe  - mouche  a huit  pouces  quatre  lignes  de 
long  ; mais  il  n’eft  pas  d’une  groffeur  proportionnée, 
& la  queue  feule  eft  longue  de  quatre  pouces  5c 
demi.  La  tête,  la  gorge  5c  le  devant  du  cou  font  d’un 
noir  brillant  8c  changeant  en  verd  ; les  plumes  font 
longues,  étroites  & flottantes  fur  le  fommet  de  la 
tête , qui  eft  plutôt  hérilTé  que  huppé  : tout  le 
deffus  du  corps  eft  marron  ; cette  couleur  s’étend 
fur  les  ailes  6c  la  queue  avec  quelque  mélange  de 
cendré  fur  les  couvertures  du  cleffus  des  ailes  ; les 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  les  plus  longues, 
Hi flotte  A ’aturelle.  Tome  IL 
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5c  elles  vont  toutes  en  diminuant  vers  les  côtés  ; 
le  deffous  du  corps  eft  d’un  cendré  foncé  ; le  bec 
eft  de  cette  dernière  couleur  6c  les  pieds  font  gris. 

M.  Briffon  a décrit,  tom.  II, p.  410 ,pl.  XXXlX, 
fig-  S » &■  Ion  a reprélenté  ,pl.  enl.  373 ,fig.  1 , fous 
le  nom  de  gobe-mouche  huppé  de  Vile  de  Bourbon  , un 
oifeau  du  même  genre  que  le  précédent , de  la 
même  groffeur , mais  qui  en  diffère  en  ce  que  la 
gorge  eft  cendrée , 6c  que  les  pennes  de  la  queue 
ne  lont  pas  étagées  , oc  n’ont  que  deux  pouces 
fept  lignes  de  long , l’oiieau  cinq  pouces  quatre 
lignes  de  longueur  totale  ; d’ailleurs  les  couleurs 
font  les  mêmes , à quelques  nuances  près , plus 
foibles  dans  le  gobe-mouche  de  file  de  Bourbon. 
Genre  XXIV. 

Gobe-mouche  noir  a collier. 

Gobe  - mouche  noir  de  Lorraine.  PL  enl.  565  , 
fig.  1 le  mâle , 2 la  femelle. 

Gobe-mouche  noir . Briss.  tom.  11.  pag.  281. 
Genre  XXIVe. 

L’hiftoire  de  ce  petit  oifeau  , un  peu  moins 
gr and  que  le  gobe  - mouche  proprement  dit , contient 
un  lait  très- particulier,  5c  dont  lui  feul,  peut- 
être  , fournit  l’exemple.  On  connoit  plufieurs 
oifeaux  qui  ont  deux  plumages  differens  par  an  ; il 
pareil  allez  probable  que  le  gros-bec  de  Coromandel 
en  change  trois  fois , mais  le  gobe-mouche  noir  en 
change  jufqu’à  quatre  fois  dans  la  même  année. 
Dans  le  plumage  d’hiver  , le  mâle  6c  la  femelle 
nom  rien  de  différent,  6c  celle  - ci  conferve  toute 
l'année  fon  même  vêtement  ; au  commencement 
de  l’automne,  dans  le  temps  où  l'efpèce  fe  retire 
dans  nos  provinces  méridionales  6c  en  Italie  , le 
plumage  du  mâle  ne  diffère  pas  de  celui  du  bec - 
figue  ; peu  de  temps  après  fon  arrivée  dans  nos 
climats  , au  printemps,  il  porte  un  vêtement  mixte, 
différent  de  celui  avec  lequel  il  eft  arrivé , ôc  de  fon 
quatrième  plumage , ou  de  celui  dont  il  eft  prêt  de  fe 
revêtir,  6c  qu’il  porte  pendant  l’été  ou  dans  la 
faifon  qu’il  le  multiplie  ; ce  dernier  vêtement  eft 
mi-partie  de  noir  6c  de  blanc. 

Je  conferve  deu  x gobes- mouche  s noirs  qui  m’ont 
été  apportés  de  Nancy  par  feu  M.  Béçœur,  apothi- 
caire de  cette  ville,  connu  par  fon  goût  pour 
l'ornithologie , 6c  qu'il  m’a  donnés  tout  préparés 
comme  mile  6c  femelle  ; c’eft  d’après  ces  deux 
individus  que  je  ferai  la  defeription  ; il  eft  impôt- 
fible  quelle  ne  foit  pas  différente  dans  les  diftc- 
rens  auteurs  par  rapport  à des  oifeaux  dont  le  plu- 
mage eft  fi  variable.  Les  petites  plumes  qui  cou- 
vrent la  bafe  du  bec  en -deffus  font  noires;  il  y 
a derrière,  de  chaque  côté,  un  point  d’un  beau 
blanc  , 6c  une  petite  raie  noire  entre  deux  ; la  tête , 
le  derrière  du  cou,  tout  le  deffus  du  corps,  les 
grandes  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la  queue  font 
d’un  très -beau  noir  ; la  gorge , le  devant  & les 
côtés  du  cou,  tout  le  demis  du  corps,  font  d’un 
* blanc  éclatant  ; cette  couleur  s’étend  des  côtés  du 
cou  cn-arricre  6c  forme  un  demi-collier  ; il  devient 
entier  par  1a  fuite  , mais  il  ne  l’étoit  pas  encore 
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dans  l’individu  que  je  décris  ; les  grandies  cou- 
vertures des  ailes  les  plus  éloignées  du  corps,  6c 
les  pennes,  au  contraire  , qui  en  (ont  le  plus  près, 
font  blanches  en  plus  grande  partie  , ce  qui  (orme 
une  large  bande  traniverlale  de  cette  couleur  fur 
le  milieu  de  l’aile  ; le  bec  6c  les  pieds  'font  noirs. 

La  femelle  a le  deffus  de  la  tête  6c  du  cou 
d’un  gris-brun , tout  le  deffus  du  corps , les  grandes 
pennes  des  ailes  Ôc  celles  de  U queue  d'un  noirâtre 
terne  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  d'un  blanc  gri- 
sâtre ; cette  couleur  fe  propage , en  s’cclairciflant 
fur  la  poitrine  ôc  le  ventre , dont  le  bas  , ainfi 
que  le  deffous  de  la  queue,  font  d’un  blanc  pur  ; 
les  pennes  moyennes  des  ailes  font  bordées  en- 
dehors  de  blanc-grisâtre  ; le  bec  6c.  les  pieds  font 
noirs. 

Comme  le  mâle  & la  femelle  fe  reffemblent  en 
hiver  , que  j’ai  décrit  le  mâle  dans  Ion  plumage 
d été  , il  s’enfuit  que  je  l’ai  déjà  dépeint  fous  deux 
de  fes  vetemens  ; dans  le  troifième  , qui  eff  fon 
plumage  d’automne , j'ai  dit  qu’il  reuembloit  à 
notre  bec-figue , je  n’en  fçaurois  rien  dire  de  plus , 
ne  l’ayant  pas  vu  dans  cet  état , 6c  n’en  trouvant 
pas  de  defeription  détaillée  ; quant  à fon  quatrième 
plumage,  ou  celui  qu’il  prepd  peu  de  temps  après 
Ion  arrivée  dans  nos  climats , je  n’en  trouve  pas 
non  plus  de  defeription  ; mais  comme  il  paroit 
ne  le  porter  que  peu  de  temps , on  peut  s’en 
former  une  idée  comme  étant  mixte  entre  le 
plumage  d'hiver  Ôc  celui  d’été.  Ainfi  cet  oifeau, 
à proprement  parler , a par  an  trois  plumages 
bien  décidés , celui  qu’il  porte  en  été  6c  qui  com- 
mence à changer  dès  le  mois  de  juillet  ; le  plu- 
mage du  commencement  de  l’automne  dans  lequel 
il  reffemble  au  bec-figue;  celui  d’hiver  fous  le- 
quel il  ne  diffère  pas  de  (a  temellc , 6t  enfin  un 
plumage  de  printemps , ou  mixte  entre  celui 
d’hiver  6c  d’été. 

Le  gobe  - mouche  noir  ne  paroit  pas  dépourvu 
d’inffuiéi  autant  que  le  gobe  - mouche  ordinaire;  il 
cache  mieux  fon  nid , & il  le  place  dans  des  troncs 
d'arbres  qu’il  garnit  de  moufle  Ôc  de  laine  ; il 
l’eroit  fouvent  très -difficile  de  le  découvrir,  fi  les 
pères  6c  mères*,  dans  le  temps  qu’ils  ont  des  petits, 
n’indiquoient  le  lien  où  ils  l’ont  caché , en  y en- 
trant 6c  en  en  fortant  continuellement  pour  cher- 
cher 6c  apporter  des  alimens  ; la  ponte  eff  de  cinq 
à lut  oeuts  ; ces  oifeaux  font  connus  en  Lorraine 
plus  que  dans  les  provinces  de  l'intérieur  du 
royaume  où  on  en  voit  rarement , cependant  ils 
fe  portent  fort  avant  vers  le  nord.  M.  Linné  en 
fait  mention  dans  le  dénombrement  des  oifeaux 
de  Suède,  6c  d'un  autre  côté  ces  memes  gobes- 
mouches  fe  trouvent  dans  nos  provinces  méridio- 
nales 6c en  Italie  dans  l’hiver;  mais  nos  régions, 
dont  1 ’atmofphère  eff  peut-être  trop  variable  , ne 
parodient  pas  leur  convenir.  M.  de  Buffon  les 
regarde  comme  ne  faifant  qu’une  efpècc  avec 
deux  oifeaux  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , repré- 
Lnt é,/>/.  cnl.  572  , l’un  n*.  1,  fous  le  nom  de  gobe- 


G O B 

mouche  du  Cap  de  Bonnc-Efpcrar.ce , l’autre  n9.  1 , 
fous  celui  de  gobe-  mouche  à collier  du  Cap  , &c. 
M.  Brillon  les  décrit  tous  deux  lous  les  mêmes 
noms , ton.  Il  *pag>  J71  6»  379.  Ils  font  l’un  Ôt 
l'autre  de  la  meme  taille  , un  peu  plus  gros  que  le 
gobe-  mouche  noir  à collier  , 6c  à-peu-près  de  la 
grandeur  du  gobe- mouche  proprement  dit.  Le 
gobe-mouche  à collier  du  Cap,  que  M.  de  Buffon 
effime  être  le  mâle , a la  tête , la  gorge  , le 
devant  du  cou  noir  , les  cotés  6c  le  derrière  d* 
cou  blancs , la  poitrine  , le  haut  du  ventre  d'un 
brun-rouffeâtre , le  reffe  du  deffous  du  corps  blanc, 
tout  le  deffus  du  corps  , les  ailes  6c  la  queue  noirs  , 
excepté  les  pennes  des  ailes  les  plus  près  du  corps 
qui  (ont  blanches  dans  la  dernière  moitié  de  leur 
longueur  6c  l’extrémité  de  la  queue  qui  eff  blan- 
châtre ; le  bec  eff  noir , les  pieds  font  bruns.  Le 
gobe-mouche  que  M.  de  Buffon  penfe  être  la  femelle, 
a la  tête  noire,  la  gorge,  le  devant  du  cou  6t  la 
partie  inférieure  de  fes  côtés  blancs , la  poitrine 
noire,  le  ventre  blanc,  la  queue  noire,  le  deffus 
du  corps  brun  , les  pennes  des  ailes  noirâtres , bor- 
dées de  brun  rouffeàtre,  ôc  une  bande  t ranfv  criai  e 
de  la  même  couleur  fur  le  milieu  de  l’aile  ; le  bec 
noir  , les  pieds  bruns. 

GOBE-MdtrCHE  ( grand  ) NOIR  A GORGE 
pourprée  de  Cayenne.  Pi.  enlum.  381.  f'cyeç 

PlAUHAU. 

Gobe-mouche  ( grand)  noir  de  Cayenne. 

Briss .tcm.llypag.  386.  !'oyc{  Piauhau. 

Gobe-mouche  noirâtre  de  la  Caroline. 

Gobe-mouche  brun  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  II , 
pag.  367.  Genre  XXIV*. 

Preneur  de  mouche  j noirâtre.  C A TES  B.  tom.  I , 
par.  &pl.  33.  a 

Il  eff  à -peu  - près  de  la  taille  du  rojfignol  ; le 
deflus  de  la  tête  eff  d’un  noir  aflez  tcncc  , qui 
s’étend,  en  s’aftoibliflant  , fur  tout  le  deffus  du 
corps,  fur  les  couvertures  des  ailes  6c  de  la  queue, 
6c  fur  les  plumes  lcapulaires  ; le  deffous  du  corps 
eff  dun  blanc  lavé  de  jaunâtre  ; les  pennes  des 
ailes  6c  de  la  queue  font  brunes  ; le  bec  , les  pieds 
6c  les  ongles  noirs. 

Gobe-mouche  olive  de  Canada..  Briss. 
tom.  7/,  psg.  408.  Voyc{  Gobe-mouche  OUVE 
de  la  Caroline  6c  de  la  Jamaïque. 

Gobe-mouche  olive  de  Cayenne. 

PI.  enl.  574  ,fig.  3. 

C’eft  une  des  plus  petitosefpèces  du  genre  XXIV*. 
Celle  - ci  eff  nouvelle  , ainfi  qu’un  afîez  grand 
nombre  d autresgoér/-moücArjqu*on  n’avoit  pas  indi- 
ques avant  M.  de  Buffon.  L’oileau  auquel  il  donne 
le  nom  de  gobe-mouche  olive  de  Cayenne  a quatre 
pouces  & demi  de  long  ; la  tête  d’un  brun-noir , 
tout  le  deffus  du  corps  d’une  couleur  olive  foncée 
ôc  terne  , rembrunie  ôc  uniforme  fur  la  queue  , 
prefque  noire  fur  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  ÔC  fur  les  pennes  , mais  égayée  par  une 
nuance  jaunâtre  dont  elles  font  bordées  ; la  gorge 
6c  le  devant  du  cou  font  d'un  brun- roulleitre  ; le 
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defTous  du  corps  eft  teint  de  jaunâtre  fur  fônd 
blanc-Cilc  ; ie  bec  cil  noir  , les  pieds  lonr  bruns. 
Genre  XXIV. 

Gobe-mouche  olive  deia  Caroline  ôcdela 
Jamaïque. 

Ce  lont  deux  oifeaux  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
ports , qui  palTent  probablement  en  été  à la  Caro- 
line 6c  au  Canada  , qui  le  retirent  en  hiver  à la 
Jamaïque,  6c  en  général  vers  le  midi.  Le  premier 
eft  décrit  par  Catesby  , fous  le  nom  de  preneur  de 
mouches  aux  yeux  rouges  , tom.  i , par.  54  y pi.  54; 
il  eft  appelle  par  Edwars  moucherole  olive . Clan . 

«•91 

11  cil  un  peu  plus  gros  que  notre  gobe-mouche  : 
toutes  les  paities  luperieurcs  font  d’un  verd  olive 
foncé  ; il  y a fur  les  côtés  de  la  tête  deux  lignes 
«ranfverlales  ; la  première  eft  blanchâtre  6c  tracée 
au-dedus  des  yeux  ; la  fécondé  les  traverfe  , 6c 
fa  couleur  eft  un  blanc-brunâtre  ; les  parties  infé- 
rieures , ou  le  defTous  du  corps  , font  d’un  blanc 
teint  d’olivâtre  : les  pennes  des  ailes  font  d’un 
olive  fombre  en-defîus,  cendrées  cn-defTous  ; celles 
de  la  queue  font  colorées  de  même;  mais  leur  bord 
intérieur  cftjdanc,  excepté  les  deux  intermédiaires: 
l’iris  eft  rouge  , le  bec  eft  rougeâtre  , les  pieds 
bruns  ; le  iecond  gobe  - mouche , qui  eft  le  gobe- 
mouche  olive  de  Canada  de  M.  BriiTon  , tome  J! , 
pag.  408  , eft  de  la  grofleur  de  notre  gobe-mouche  : 
tout  le  dellus  du  corps  eft  d’un  brun-olivâtre  ; le 
defTous  d’un  blanc-fale  , teint  d’olivâtre  : il  y a 
deux  bandes  tranfverfales  blanchâtres  fur  les  ailes , 
dont  les  pennes  font  brunes,  terminées  de  blanc- 
fale  : celles  de  la  queue  font  brunes  bordées  d’oli- 
vâtre en-dehors  ; le  bec , les  pieds , les  ongles  font 
bruns.  Genre  XXIV . 

Gobe-mouche  pie  de  Cayenne.  PL  enl.  675, 
fig*  1.  Voyeç  Gillit. 

Gobe-mouche  rouge  de  la  Caroline.  Briss. 
tom.  II  t pag.  431.  Voyei  Preneur  de  mouches 
rouge. 

Gobe-moucheroux  a poitrine  orangée 
de  Cayenne. 

Gobe-mouche  à poitrine  orangée  de  Cayenne. 
PL  enl.  .831  ,fig.  1. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  la  fauvette  à 
tête  noire  : il  a quatre  pouces  neuf  lignes  de  long  ; 
la  tête , le  derrière  du  cou  bruns  glacés  de  verdâtre  ; 
le  dos  rouüeâtre , avec  le  même  mélange  de  ver- 
dâtre : les  couvertures  des  ailes  roufTeàtres  ; les 
pennes  d’un  brun-noirâtre  ; bordées  en-dehors  de 
roufleâtrc  ; 1a  queue  roufle , la  gorge , le  devant 
du  cou , le  ventre  ÔC  le  defTous  Je  la  queue  blan- 
châtres , la  poitrine  couverte  d’une  plaque  roufle, 
tirant  fur  l’orangé  ; le  bec  ÔC  les  pieds  bruns. 
Genre  XXIV. 

Gobe-mouche  roux  de  Cayenne. 

PI.  ttd.  453  , fig.  1. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  roffignol  : tout 
le  deiTus  au  corps  eft  d’un  roux-clair  qui  s'étend 
fur  les  couvertures , les  pennes  moyennes  des  ailes 
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Ôc  fur  la  queue , Ôc  qui  eft  rembruni  fur  le  fommet 
de  la  tête  ; la  gorge  Ôc  tout  le  devant  du  corps 
font  blanchâtres  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires  ; le  bec  Ôt  les  pieds  d'un  brun-clair. 

M.  Brillon  , fupplement , page  5 1 , décrit  fous  le 
même  nom  de  gobe-mouche  roux  de  Cayenne , ôc  a 
fait  repréfenter , pi.  IJ1 , fig . 2 , un  otfeau  diffé- 
rent par  la  grandeur  de  celui  auquel  M.  de  Buffon 
donne  le  même  mm.  Le  gobe-Mouche  , décrit  par 
M.  BriiTon  , a huit  pouces  trois  lignes  de  long , ôc 
celui  dont  parle  M.  de  Buffon  n’a  que  cinq  pouces 
Ôc  demi  de  longueur  ; on  connoit  déjà*  le  plumage 
du  gobe-mouche , dont  parle  M.  de  Buffon  : celui 
que  M.  BriiTon  décrit , a la  tête , le  derrière  ôt  les 
côtés  du  cou  d’un  cendré  foncé;  la  gorge  ôc  le 
devant  du  cou  cendré  , varié  de  blanchâtre  qui 
borde  les  plumes  ; le  dos  ôc  les  plumes  fcapulaires 
d’un  roux-rembruni  ; le  croupion  , le  deiTus  de  la 
queue  6c  la  poitrine  d'un  roux-brillant  ; le  defTous 
du  corps  d’un  roux-clair  ; les  petites  couvertures  d» 
deiTus  des  ailes  d’un  roux-rembruni  ; les  moyennes 
ÔC  les  grandes  brunes  , bordées  6c  terminées  de 
roux-foncé  ; les  pennes  des  ailes  brunes  , bordées 
de  roux  du  côte  extérieur  ; la  queue  d'un  roux- 
brillant  , le  demi-bec  Supérieur  noirâtre  , l’infé- 
rieur gris  ; les  pieds  ôc  les  ongles  d’un  gris-brun. 
Genre  XXIV 

Gobe-mouche  tacheté  de  Cayenne. 

Gobe-mouche  à poitrine  tachetée  de  Cayenne. 
PI.  ml.  3. 

Il  a environ  cinq  pouces  de  long  : la  tête  eft 
couverte  de  plumes  cendrées  , variées  de  rouf- 
feàtre  ; elles  font  un  peu  prolongées  Ôc  forment 
une  très-petite  huppe , quand  l’oifeau  les  hérifi’e  ; 
le  deiTus  du  corps  eft  brun  ; il  y a deux  bandes 
tranfverfales  jaunâtres  fur  les  ailes,  dont  les  pennes 
font  brunes , bordées  de  roulTeâtre  ; la  gorge  eft 
blanchâtre  , Ôc  le  defTous  du  corps  tachete  de  brun 
fur  fond  gris-blanchâtre  ; la  queue  brune , le  bec 
ôc  les  pieds  d’un  brun-noirâtre.  Genre  XXIV. 

Gobe-mouche  tacheté  de  Cayenne.  PL  enL 
453.  Voyt{  Caudec. 

Gobe-mouche  ( petit)  tacheté  de  Cayenne. 
Pl.  enl.  831  y fig.  3.  Voyei  Gobe-moucherons. 

Gobe-mouche  varié  a longue  queue 
de  Madagascar.  Briss.  tom.  II , pag.  430.  V.  Schet 
de  Madagascar. 

Gob/-mouche  VERDATRE  de  la  Chine.  Voyage 
aux  Indes  & à la  Chine , pag.  1 97. 

11  eft  un  peu  plus  gros  qu’un  moineau  - franc  : 
la  tête  eft  noire  ; une  bande  blanche  naît  de  l’angle 
du  bec  , fe  prolonge  au-delà  des  yeux  , ôc  Os 
réunit  derrière  la  tête  avec  la  bande  du  côté  op- 
pofé  ; le  derrière  du  cou  , le  deiTus  du  corps  ÔC 
le  haut  des  ailes  font  d'un  gris-verdâtre  : les  pennes 
de  l'aile  font  d’un  verd-jaunâtre  ; la  gorge  eft 
blanche , le  devant  du  cou  Ôc  la  poitrine  font  gri^ 
iatres  ; le  ventre  Ôc  les  couvertures  du  defTous  de 
la  queue  font  d'un  jaune  pâle;  l’iris  eft  rouge  ; le  bçc 
Ôc  les  pieds  font  noirs.  Genre  XXIV. 
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GOBE-MOUCHERONS. 

M.  de  Buffon  comprend  fous  ce  nom  deux  petits 
ci fcaux  des  contrées  méridionales  de  l'Amérique  : 
l’un , plus  petit  que  le  fouet , en  a , dit  M.  de 
Buffon , » à-peu-près  la  figure  6c  même  les  cou- 
» leurs  ; un  gris  d'olive , un  peu  plus  foncé  que 
« celui  du  fouci  6c  fans  jaune  fur  la  tête  , fait  le 
» fond  de  la  couleur  de  fon  plumage  ; quelques 
» ombres  foibles  de  verdâtre  tir  montrent  au  bas 
n du  dos,  ainfi  que  fur  le  ventre,  6c  de  petites 
» lignes  d’un  blanc-jaunâtre  font  tracées  lut  les 
w plumes  noirâtres  6c  fur  les  couvertures  de  l’aile  ». 

Le  fécond  gobe -moue  héron  s a été  repréfenté  , pl. 
enJ.  831  , fig.  i , fous  le  nom  de  petit  gobe-mouche 
tacheté  de  Cayenne  ; il  eft  encore  plus  petit  que  le 
précédent  : » tout  le  délions  du  corps  eu  d’un  jaune 
» tirant  fur  la  couleur  de  paille  : la  tête  6c  le  com- 
w mencement  du  cou  font  en  partie  jaunes  & en 
y*  partie  noirs  , chaque  plume  jaune  ayant  dans 
y*  Ion  milieu  un  trait  noir....  les  plumes  du  dos , 
» des  ailes  6c  leurs  couvertures  font  d'un  ccndré- 
» noir  6c  bordées  de  verdâtre  ; la  queue  eft  très- 
» courte  , l’aile  encore  plus  ; le  bec  effilé  le  pro- 
» longe , ce  qui  porte  toute  la  figure  de  ce  petit 
*»  gobe-mouche  en  avant  ,•&  lui  donne  un  air  tout 
n particulier  & très-reconnoi fiable  ». 

J'ajouterai  à ces  réflexions  qu’à  en  juger  , au 
premier  coup  d’œil , on  prendroit  ce  dernier  oi- 
leau , à fon  bec  long  6c  applatti , à fes  ailes  & à fa 
queue  courtes  , pour  un  todïer  plutôt  que  pour  un 
gobe  - mouche  ; mais  il  ne  paroit  pas  , d'après  la 
figure  , avoir  les  pieds  conformés  comme  le  todier , 
6i  M.  de  Buffon  en  auroit  fù  rement  averti  ; ainli 
l’on  doit  lç  regarder  , ainfi  que  le  précédent , 
comme  appartenant  au  XXIV*  genre. 
GOÉLANDS. 

Les  goélands  ont  la  partie  inférieure  de  la  jambe 
dégarnie  de  plumes  , quatre  doigts  aux  pieds , dont 
les  trois  antérieurs  font  réunis  par  une  membrane 
qui  les  lie  , & le  pofiérieur  eit  libre  , mais  fort 
court  ; leur  bec  eft  liffe  , alongé  , applatti  fur  les 
côtés , crochu  à fon  extrémité  ; la  portion  infe- 
rieure eft  anguleufe  en-deflous , près  de  la  pointe  ; 
ils  ont  les  ailes  très-amples  6c  plus  longues  que  la 
queue;  la  tête  groffe,  le  cou  court  : ils  paroif- 
fent  plus  gros  qu'ils  ne  le  font  en  effet  , par  la 

Îjuamité  de  plumes  & l’épaiffeur  du  duvet  dont  ils 
ont  couverts  ; ce  font  des  oileaux  de  mer  : on 
ne  les  voit  fur  les  eaux  douces  qu’à  l'embouchure 
des  fleuves  ; tantôt  ils  parcourent  les  rivages  en 
troupes  6c  les  nétoyent  des  animaux  morts  que  les 
eaux  y ont  jettes , toit  que  ce  foient  des  poifions  , 
foit  des  animaux  de  terre  qui  ont  péri  dans  les  eaux  ; 
tantôt  ils  planent  en  bandes  au-deffus  des  flots , 

rur  épier  l'inftant  d’enlever  le  poifibn  qui  parojt 
ia  furface  de  l'eau  ; car  toute  chair  leur  eft 
bonne  , foit  vivante  , foit  morte  , fraîche  ou  cor- 
rompue : malgré  leur  rapacité , ils  font  toujours 
maigres  , 6c  ils  paroiffent  en  tout  temps  affamés  ; 
leurs  meuvemens  , leurs  cris  font  ceux  d'animaux 
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tourmentés  d*un  befoin  preffant  : ils  fe  difputenf 
la  plus  légère  proie  ; ils  fe  la  raviffent  ; ils  y ac- 
courent de  loin  ; ils  ne  ccffent  de  pouffer  des  cris 
aigus , défagréables  & plaintifs.  D(*ns  leur  état  de 
repos,  ils  ont  l’air  trifte  & le  port  ignoble;  ce- 
pendant leur  voracité  eft  l'effet  du  bcloin  6c  n’eft 
pas  celui  d’un  appétit  dclordonné.  J’ai  vu  de  ces 
animaux  dans  l'état  de  domefticité , auquel  ils  s’ac- 
coutument aifément  ; ils  fe  contentoient  de  peu  & 
n’importunoient  pas  quand  ils  étoient  raffafiés  ; ils 
réfutaient  de  prendre  au-delà  de  leurs  beloins  : 
fe  retiroient  à l'écart  &.  demeuroient  accroupi» 
plufieurs  heures  de  fuite , fans  pouffer  aucun  cri  * 
ni  faire  aucun  mouvement  ; ainfi  l’agitation  qui 
leur  eft  ordinaire  eft  produite  par  la  taim  qui  les 
tourmente  , 6c  les  cris  qu’ils  pouffent  prefque  fans 
ceffe  en  font  l’indice  & l’expreflion  : plus  multi- 
pliés qu’aucun  des  autres  oileaux  d’eaux  , ne  pou- 
vant fe  nourrir  que  de  chair,  ne  fubliftant  que  de 
la  pâture  que  le  hafard  leur  offre  , ou  de  la  proie 
qu’ils  enlèvent  , fans  avantage  pour  la  faifir , ils 
femblent  condamnés  à un  befoin  continuel  par  la 
nature  même. , Les  auroit-clle  deftinés  à nétoyer 
les  mers  6c  leurs  rivages  des  débris  6c  des  reftes 
des  animaux  morts  , comme  les  vautours  à cr» 
purger  l’intérieur  des  terres  ? Mais  c’eft  fur-tout 
dans  les  temps  orageux  , lorfque  la  tempête  fe  pro- 
longe pendant  quelques  jours , que  la  mifère  des 
goélands  eft  extreme  ; d’autres  ont  été  en  état  d’en 
mieux  juger  que  je  n’ai  pu  le  faire  : cependant  je 
l’ai  appréciée  par  ce  que  j’ai  vu  étant  à Naples. 
Depuis  trois  jours  un  vent  impétueux  repouffoit 
vers  la  côte  les  flots  accumulés  , 6c  les  goélands 
qui  s’efforçoient  de  s’élancer  fur  la  furface  de 
la  mer  : l’air  ne  ceffoit  pas  de  retentir  de  leurs 
cris  ; ils  formoient  au-deffus  du  rivage  un  cordon 
fans  ceffe  baloté  6c  fouvent  rompu  , dont  des  por- 
tions étoient  emportées  au  loin  : la  plage  cou- 
verte 6c  lavée  par  le  roulis  des  flots  n’oftroit  au- 
cune pâture  ; la  proie  ou  ne  paroiffoit  pas , ou  ne 
pouvoit  ni  être  apperçue , ni  faifie  à la  furface  de 
l'eau  agitée  , & cependant  les  goélands  mourans  de 
faim  taifoien:  de/  efforts  d’autant  plus  violens  , 
qu’ils  étoient  proportionnés  au  befoin  6c  aux  obl- 
taclcs  qu’ils  éprouvoient  : ils  n’auroient  eu  a fouffrir 
que  les  maux  de  la  nature  6c  de  la  tempête  fur 
une  plage  déierte  ; mais  le  peuple  , pour  qui  toute 
efpèce  de  malheur  eft  par  tout  & en  tout  genre 
un  fpe&aclc  dont  il  s’amufe , bordoit  le  rivage  près 
de  Naples , s’expofoit«aux  coups  de  mer , a i’im- 
pétuolité  du  vent , à la  pluie  qui  tomboit  fouvent 
par  grains  : la  multitude  qui  rricloit  fes  cris  confus 
à ceux  des  goélands  les  harceloit  ; les  uns  leur 
lançoient  des  pierres  ; les  autres , mieux  armés  , 
les  tiroïent  à coup  de  fufil  : il  en  tomboit  de  temps 
en  temps  quelques-uns  dans  les  flots  : les  goélands 
les  plus  proches  les  entouroient  un  inftant  en  re- 
doublant leurs  cris , Ôc  s’eloignoient  ou  deux  mêmes, 
ou  emportés  par  le  vent  : il  ne  me  parut  pas  qu’Hs 
chercha  fient  4 en  faire  leur  pâture  , fit  quand  le 


G O Ê 

befoin  leur  eût  fuggéré  ce  fentiment  contre  nature, 
ces  oifeaux  font  trop  nul  armés  pour  le  pouvoir 
exécuter  : les  goélands  blefles  ou  tués  étoient  ba- 
lotés  6c  emportes  par  les  flots  , fans  qu’aucun  être 
tirât  de  leur  mort  d'autre  avantage  que  le  plaiiir 
barbare  qu’y  prenoient  ceux  qui  profitoient  de 
leurmifèrc  pour  leur  ôter  la  vie  : c’étoit  un  fpe&acle 
digne  de  quelqu’attention  de  voir  des  hommes 
prendre  plaifir  à faire  tomber  dans  les  flots  des  ani- 
maux qui  ne  font  pas  nuifibles  , fans  chercher  à 
profiter  de  leurs  dépouilles , fans  autre  fatisfaétion 
que  de  les  abattre  quand  le  vent  les  poufloit  à la 
portée  de  leurs  coups  ; 1a  nature  , d'un  autre  côté , 
ïi  attentive  â la  production  6c  à l’entretien  des  ani- 
maux , en  livrer  de  nombreufes  peuplades  à la  bar- 
barie  de  l’homme  , à la  fureur  de  la  tempête,  aux 
horreurs  de  la  faim  6c  à la  dévaluation  d’une  mort 
prochaine.  Au  milieu  du  tumulte  général , quelques 
goélands  s’abattoient  de  temps  en  temps  fur  les 
flots  6t  paroiflbient  s’y  repoter  ; ils  étoient  em- 
portés 6c  balotés  par  les  vagues  fans  qu’ils  puiTent 
être  fubmerges  à caufe  de  leur  légèreté  : tantôt  ils 
fembloient  engloutis  , 6c  tantôt  ils  reparoifloient 
portés  à la  cime  des  Ilots  : c’ctoit  dans  ect  inflam  , 
du  moins  je  crus  lobfervcr  ainfi  , qu’ils  s’en- 
Jevoient  fans  peine  de  la  furface  de  la  mer  , 
malgré  la  longueur  de  leurs  ailes  : je  crus  pouvoir 
tirer  deux  induétions  de  cette  observation  à laquelle 
je  m’arrêtai  long-temps  : i°.  que  les  goélands  6c 
les  oifeaux  , çontormés  comme  eux , qui  s'avancent 
en  mer  , à de  fi  grandes  diftances  des  terres , fe  re- 
- pofentfur  les  flots  [quand  ils  en  ont  befoin  : i°.quc, 
malgré  la  longueur  de  leurs  ailes  , ils  fe  relèvent 
fans  peine  de  la  furface  de  la  mer  que  des  vagues 
plus  ou  moins  hautes  fillonnent  en  tout  temps  ; 
mais  foit  que  les  goélands  faififfent , pour  prendre 
leur  vol , l'inilant  où  ils  étoient  élevés  à la  cime  des 
flots , foit  qu’ils  fe  rclevaflent  par  un  méchanifme 
que  je  ne  fçus  pas  ddlinguer , j’en  vis  beaucoup  6c 
pendant  long-temps,  fe  pofer  fur  l’eau  , fe  laiifer 
emporter  à les  mouvemens  6c  repartir  facilement  ; 
comme  ces  oifeaux  ont  les  ailes  aulfi  longues  qu’au- 
cun autre  à proportion  , je  crus  pouvoir  conclure 
de  ce  que  je  leur  voyois  exécuter,  que  les  autres 
oifeaux  de  mert  a voient  la  même  faculté  : c’eft  lans 
doute  à cet  avantage  que  les  goélands  doivent  de 
s’éloigner  jufqu'â  plus  de  cent  lieues  des  côtes  en 
pleine  mer  ; ils  font  communs  par-tout , mais  plus 
nombreux  6c  plus  grands  dans  les  pays  du  nord  , 
dont  les  mers  renferment  les  plus  grands  poiflons 
qui  leur  fervent  de  pâture  après  leur  mort.  Leur 
plumage  a beaucoup  de  rapport  dans  les  difiérens 
pays  ; te  blanc  *lc  cendre-bleuâtre , le  brun-noirâtre 
& le  gris  en  font  les  couleurs  les  plus  ordinaires  : 
on  en  voit  par-tout  également  en  tout  temps  , &. 
les  autcuçs  en  ont  conclu  que  ce  font  des  oifeaux 
fédenttûres  ; mais  ne  feroit-ce  pas  parce  que  les 
mêmes  efpèces  fc  trouvent  en  beaucoup  de  pays  5c 
que  les  troupes  fc  fuccédent  ? Comment  nommer 
fedentaircs  des  oifeaux  qui  s’éloignent  des  côtes  à 


G O É *9 

cent  lieu&  ; 6c  la  faim  qui  les  tourmente  conti- 
nuellement n’eft-elle  pas  un  fentiment  inquiet  qui 
doit  les  porter  à chercher  fans  celle  de  mers  en 
mers  ôc  de  rivages  en  rivages  la  pâture  qui  leur 
manque  ? Les  iflots  déferts  oc  les  plages  fauvages  , 
couvertes  de  glaïeuls , les  fommets  des  rocher», 
font  les  lieux  où  ces  oifeaux  fe  raflemblent  pour 
pafler  la  nuit  , faire  leur  ponte  ôc  élever  leurs 
petits  : les  jeunes  naiflent  couverts  d’un  duvet  qu’ils 
portent  long-temps  ; les  plumes  ne  pouffent  que 
tard , 6c  ce  n’eft  qu’apres  plufieurs  mues  , dans 
certaines  efpèces  , que  les  jeunes  prennent  le  plu- 
mage des  adultes.  Nous  ne  tirons  aucun  avantage 
particulier  de  ces  oifeaux , que  la  nature  a deiti- 
nés  , peut-être , comme  je  fri  dit , à confommer 
les  débris  des  animaux  morts  que  la  mer  dépofe 
fur  fes  rivages  : leur  chair  eft  dure , coriace  ôc  de 
mauvais  goût  ; cependant  on  en  apporte  6c  on  en 
vend  à Paris  dans  les  marchés,  en  lémps  de  carême, 
pour  les  ccnobitfs  , dont  l'auftérité  trouve  une 
reiTource  dans  ce  met  rebuté  du  peuple  même.  Les 
habitans  des  bords  de  l’Océan  donnent  au x goélands 
le  nom  de  mauves , ÔC  ceux  des  bords  de  la  mé- 
diterranée  les  appellent  gabions . Les  naturalifles 
appellent  plufieurs  de  ces  oifeaux  mouettes  : M.  de 
liufibn  rélcrve  le  nom  de  goélands  aux  efpèces, 
dont  la  taille  eft  au-deffus  de  telle  du  canard  , 6c 
il  appelle  mouettes , tous  les  oifeaux  plus  petits  qui 
font  de  ce  même  genre  : c’eft  le  Cil*  de  M.  BrüTon. 

Le  goéland  s’appelle  en  latin  Urus. 

Oca  , oc  a- marina  , crocalo  en  Italien  ; 

Mewe  en  Allemand  ; 

Seccob  , feegel  en  Anglois  ; 

Kock-mcw  en  Hollandois. 

Goéland  (petit)./3/. enl. 969.  Poye{  Mouette 
cendrée  (petite). 

Goéland  a manteau-gris. 

Goéland  cendre  , pl.  enl.  153. 

Briss.  tom.  P'Ijjpag.  160.  Genre  Cil. 

Il  n’eft  pas  tout  a tait  fi  gros  que  le  goéland  d 
manteau-noir.  11  a d’un  cendre-gris  ce  que  le  premier 
a d’un  noir-ardoilé  ; c’eft-à-dire  le  deffus  du  corps 
depuis  le  dos  à la  naiffance  de  la  queue  , ainfi  que 
les  couvertures  6c  les  pennes  des  ailes  : cependant 
plufieurs  pennes  des  ailes  font  tachées  de  noir  ; 
elles  font  toutes  terminées  de  blanc,  6c  le  bord  de 
l’aile  eft  entièrement  de  cette  couleur , qui  eft  aufli 
celle  de  tout  le  refte  du  plumage.  Le  bec  eft  jau- 
nâtre ; fa  partie  angulcufe  cn-dellous  eft  rouge , les 
pieds  font  couleur  de  chair . On  appelle  ce  goéland 
fur  les  côtes  de  Normandie  6c  de  Picardie , où  il 
eft  fort  commun  dans  les  mois  de  novembre  6c  de 
décembre  , gros  miaulard , bleu-manteau. 
Goéland  a manteau-gris-ukun. 

Goeland»gris.  Briss.  tom.  VI , p.  163.  Genre  Cil. 

Il  approche  de  la  grandeur  du  goéland  à manteau * 
noir  ; la  longueur  eft  de  vingt-un  pouces  6c  demi  ; 
le  deiTus  du  corps  eft  couvert  d’un  manteau  gris- 
brun  y les  pennes  des  ailes  font  de  la  meme  cou- 
leur, la  plupart  terminées  de  blanc;  tout  le  refte 
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du  plumage  eft  blanc  : l’iris , les  paupières  & le 
bec  font  jaunes  ; la  partie  angulcule  du  bec  eft 
d'un  rouge  vif  ; les  pieds  font  jaunâtres  dans  quel- 
ques individus  , d'une  couleur  de  chair-pâle  dans 
d'autres.  On  connoit  ce  goéland  fur  les  côtes  d’An- 
gleterre qu’il  fréquente  dans  le  temps  du  palTage 
du  hareng  ; mais  il  eft  beaucoup  plus  commun  dans 
les  mers  du  nord.  Les  Hollandois  qui  vont  à la 
pêche  de  la  baleine  lui  ont  donné  le  nom  de 
bourpnefre. 

GOELAND  A MANTEAU  GRIS  ET  BLANC. 

Mouette  grife . B R iss.  tom.  IV  , page  171. 
Genre  CIL 

Ce  goéland  a un  pied  huit  pouces  de  long  ; le 
fommet  de  la  tête  gris , le  derrière  du  cou  , le  deflus 
du  corps  £t  les  plumes* fcapulaires  variés  de  gris 
& de  blanc  ; la  gorge  & le  deflous  du  corps  blan- 
châtres; le  bas-ventre  & le  deflous  de  la  queue 
blancs  ; les  gradues  pennes  des  ailes  font  d'un  gris- 
lombre , bordées  de  roufleâtre  chi  côte  extérieur, 
les  moyennes  font  blanches  ; les  deux  pennes  in- 
termédiaires de  la  queue  font  d’un  gris-fombre  , 
bordées  de  roufleàtre  ; les  lattérales  en  diffèrent  en 
ce  qu'elles  font  en  grande  partie  blanches  du  côté 
intérieur  ; le  bec  eft  jaune  , noir  à fa  pointe;  les 
pieds  font  jaunâtres  & les  ongles  noirs. 

Ce  goéland  fréquente  nos  côtes  , & il  paroit , 
d’après  l’obfervation  du  père  Feuilléc  , qu’on  le 
trouve  auflï  en  Amérique. 

Goéland  a manteau  noir. 

Goéland  noir.  Briss.  tom.  VI  ,p.  158.  Genre  CJI. 

Noir-manteau  , pl.  enl.  990. 

11  a un  peu  plus  de  deux  pieds  de  long  &.  de 
cinq  «pieds  d’envergure  : un  manteau  d’un  noir- 
ardoilé , couvre  tout  le  deflus  du  corps  depuis  le 
haut  du  dos  jufqu’à  l’origine  de  la  queue  ; les  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  & les  pennes  font  de 
la  même  couleur , mais  les  penues  font  terminées 
de  blanc  : cette  dernière  couleur  eft  celle  de  tout 
le  refte  du  plumage  ; la  paupière  eft  d’un  jaune- 
fafranc  ; le  bec  eff  jaunâtre  : on  y voit  deux 
taches  en -deflous  fur  les  côtés  , près  de  l’angle 
taillant , l’une  noire  , l’autre  rouge  : les  pieds  lont 
d’une  couleur  de  chair  blanchâtre,  les  ongles  noirs. 

Goéland  blanc  du  Spitiberg.  PL  enl.  994. 
Voyei  Mouette  blanche. 

Goéland  brun. 

Briss.  tom.  VI,  pag  i6f  , genre  Cil. 

Il  a dix-huit  pouces  du  bout  du  bec  â celui  de 
ta  queue  : tout  Ion  plumage  eft  brun  , plus  foncé 
fur  les  parties  fupérieures,  moins  l'ombres  en 
deflous  du  corps  & rayé  de  gris;  les  peines 
des  ailes  & de  la  queue  font  d’un  brun  noir  ; 
l’iris  jaune,  le  becr.oir,  les  pieds  jaunâtres.  Ce 
g oiltr.id  fc  trouve  plus  communément*  ÔC  en  plus 
grand  nombre  dans  les  hautes  latitudes  des  deux 
hémisphères , que  dans  les  régions  tempérées  ; il 
fréquente  de  préférence  les  pays  froids  & les  mers 
glacées:  on  le  trouve  cependant  quelquefois  fur 
nos  côtes.  C’eft , fuivant  la  plupart  de:»  auteurs  , 
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le  cat. traites  d’Ariftote  ; les  navigateurs  l'ont  nommé 
le  cordonnier , peut-être  parce  que  , tondant  avec 
impétuofité  fur  fa  proie , ils  ont  comparé  la  manière 
dont  il  la  perce  de  fon  bec  à l’aèrion  d’une  alêne  : 
les  Anglois , qui  accomnagnoient  le  célèbre  Cook  , 
en  virent  un  grand  nombre  aux  îles  Malouines  6c 
falkland  ; ils  donnèrent  à ce  goéland  le  nom  de 
poule  du  port  d'E priant. 

Goéland  cendré.  Pl.  er.l.  153. 

Briss.  tom.  VI,  pag.  t6o.  Voye ç Goéland  a 
manteau  gris. 

Goéland  gris.  Briss.  tom.  VI,  pag.  161. 
Voye{  Goéland  a manteau  gris-brun. 

Goéland  noir.  Brjss.  tom.  VI , pag.  158, 
Voyc{  Goéland  a manteau  noir. 

Goéland  varié  ou  le  grisard. 

Pl.  enl.  266. 

Goélandvariéou  grifard.  Briss.  tom.  VI ,p.  167  , 
pl.  XV,  genre  Cil. 

C an  lard , colin  , grifard.  Bel.  hijl.  nat.  des  oif. 
pag.  167,  fig,  pag.  168. 

Idem  , idem  , port,  d’oif.  pag.  34. 

Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  goéland  d man- 
teau gris  : fa  longueur  eft  de  vingt-un  pouces,  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; tout  fon  plumage 
eft  varié  de  gris-brun  fur  fond  blanc  ; le  j*ris  oc- 
cupe le  milieu  de  chaque  plume  fur  la  tete  , le 
deflus  du  cou  & le  dos  ; il  eft  difpofé  par  raies 
fur  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  , jetté 
par  taches  & par  bandes  tranfverfalesfur  les  plumes 
tcapulaires  6c  les  couvertures  des  ailes  ; la  gorge 
eft  blanchâtre  : l’iris  eft  gris , le  bec  noir  , les  pieds 
blanchâtres,  dans  quelques  individus  6c  rougeâtres 
dans  d’autres. 

Un  goéland  de  cette  efpèce  a vécu  plufieurt 
années  dans  les  jardins  du  moulin  joli , où  il  erroit 
en  liberté.  Il  ne  manquoit  pas  de  fc  préfenter  tous 
les  jours , aux  memes  heures , à la  porte  de  la 
cuihne , où  on  lui  jettoit  â manger  : il  avoit 
aufli  pris  de  lui-même  l’habitude  d’entrer  à l’heure 
du  diner  dans  la  falle  à manger , peu  de  temps 
après  qu’on  s’étoit  mis  à table  : il  débutoit  par  ut* 
cri  très-aigu  , étendant  en  même-temps  les  ailes , 
inclinant  d’abord  la  tête  & le  redreflant  enfuitc , 
comme  fi  on  l’eût  inftruit  à ce  manège , qui  lui 
étoit  naturel  ; il  ramafloit  quelqjjes  morceaux  de 
viande  qu’on  lui  jettoit,  finiftoit  par  les  memes 
geftes  qu’en  entrant , fe  retiroit  d’un  pas  grave  , 
taillant  prefque  toujours  une  partie  de  ce  qu’on 
lui  avoit  abandonné  ; il  retournoit  dans  les  jardins  , 
où  il  pafloit  le  refte  de  la  journée  accroupi.  Quoi- 
qu’il lut  au  bord  de  l’eau,  il  n’y  entroit  pas,  ÔC 
on  ne  le  voyoit  rien  chercher  au-delà  de  ce  qu’on 
lui  donnoit  ; c’étoit  un  animal  fort  trille , qui , 
hors  les  voyages  qu’il  faifoit  pour  venir  demander 
à manger , demeuroit  prefque  toujours,  couché  ; 
il  ne  permettoit  pas  qu’on  l’approchât , & fe  dc- 
fendoit  à grands  coups  de  bec  quand  on  le  fen-cit 
de  trop  près  ; il  ne  redoutoit  aucun  autre  animal  ; 
mais  il  n’alloit  à aucun  s'il  ne  paroifloit  venir  à 
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lut  le  premier  ; il  y avoit , dans  les  mêmes  jardins  , 
deux  cigognes  , que  le  goéland  ne  cherchoit  ni 
n’èvitoit. 

Les  grifards  font  fort  communs  fur  les  côtes  de 
l’océan  ; ils  ne  font  pas  tous  de  la  meme  taille , 
6c  il  eft  probable  qu’il  y a , dans  cette  efpèce , 
deux  races , une  grande  Ôc  une  petite. 

GOERTAN  ou  PIC-VERD  du  Sénégal. 

Pic  appellé  goertan  du  Sénégal.  PI.  crû.  320. 

Ce  pic  , qu’on  appelle  goertan  au  Sénégal , eft 
un  peu  plus  grand  que  Xèpeiche  ; il  a le  deiTus  de 
la  tete  rouge,  le  derrière  du  cou  ôc  le  deiTus  du 
corps  d’un  verd-olive  ; le  croupion  ôc  les  couver- 
tures du  deiTus  de  la  queue  rouges  ; les  joues  , 
le  devant  du  cou  6c  le  deiTous  du  corps  d’un  gris- 
blanc  , ondé  de  bandes  tranfverlales  verdâtres , 
plus  nombreufes , plus  larges  fur  le  ventre  6c  le 
deiTous  de  la  queue  ; les  ailes  brunes , çointillées 
de  taches  d'un  y erd -jaunâtre  ; les  pennes  de  la 
queue  brunes , bordées  de  verdâtre  ; le  bec  6c 
les  pieds  noirs.  Genre  XLVll. 

GOG . Voyez  Coq. 

GOIRAN.  Bel.  hijl.  nat.  des  oif.  pag.  101  , 
fig.  102.  Foyer  BondrÈf. 

GOISLETTE.  Voyez  Pierre-garik. 

gonambouch. 

Bruant  de  Surinam.  Briss.  tom . 111 , pag.  302. 

Cet  oifeau , indiqué  par  Séba  , eft  de  la  gran- 
deur d’une  alouette  ; la  tête  eft  gri(j»  ; la  même 
couleur,  mais  afloiblie,  s’étend  fur  tout  le  corps 
avec  une  teinte  rougeâtre  fur  la  poitrine  , la  queue , 
les  couvertures  fupérieures  8c  les  pennes  des  ailes  ; 
celles  de  ta  queue  font  giifes  en  plus  grande  partie  ; 
le  gonambouch  a un  goût  de  préférence  pour  le  maïs 
ou  bled  de  Turquie  : ion  chant  eft  très-agréable , 6c 
Séba  le  compare  à celui  du  roftignol.  Genre XXXV. 
GONOLEK. 

Pie-grièche  rouge  du  Sénégal.  PL  enl.  f(>. 

Briss.  tom.  //,  pag.  185  , pi.  XVII , Jig . î. 

Gonolek  cft  le  nom  que  le*  nègres  du  Sénégal 
donnent  à une  pie-griêchc  à-peu-près  de  la  gran- 
deur de  la  pie-griicht  grife  d’Europe  ; le  gonolek 
a le  deiTus  de  la  tête  d’un  fauve-olivâtre , les 
jambes  6c  le  deiTous  de  la  queue  fauves , la  gorge , 
le  devant  du  cou  6c  le  deiTous  du  corps  d'un  rouge 
éclatant  ; tout  le  furplus  du  plumage , le  bec  6c 
les  pieds  noirs.  Genre  XXL 

GORFOU.  Briss.  tom.  VI , pag.  102.  Voye ^ 
Manchot  a bec  tronqué. 

GORGE  ( fauc . ).  Ce  mot  s'entend  5c  de  l’efto- 
irac  des  oifeaux  Si  de  la  nourriture  qu'on  leur  donne. 
Donner  bonne  gorge , c’eft  donner  aux  oifeaux  une 
ample  pâture. 

Grofj'e  gorge.  C’eft  l’expreftion  dont  on  fe  fert 
pour  délTgner  au’on  nouriit  un  oifeau  de  viande 
grofîière  , 6c  ians  prendre  le  foin  de  rincer  ou 
ce  laver  cette  viande  dans  l’eau. 

Corge  chaude , fe  dit  à l’égard  de  la  viande  prite 
du  gibier  que  les  oifeaux  viennent  d’arrêter  , 6c 
qu'on  leur  donne  conl'crVant  encore  fa  chaleur. 
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Demi-gorge  ; ne  donner  qu'une  demi- gorge  ; c’eft 
donner  peu  d’alimens  aux  oifeaux , 6c  la  moitié 
de  leur  ration  ordinaire. 

Enduire  ou  digérer  fa  gorge , c’eft  rendre  fes  ex- 
crémens  auflitôt  après  avoir  repu.  Ce  fymptôme 
eft  regardé  comme  un  figne  de  phtifie , 6c  il  pafte 
pour  l'effet  d’une  digeftion  trop  prompte. 
GORGE-BLEUE. 

Briss.  tom.  111 , pag . 413,  genre  XL. 

La  gqfge-blcuc  eft  de  la  taille  du  rouge-gorge  , 
8c  elle  partage  plufieurs  de  fes  habitudes  ; elie  a 
le  deiTus  de  la  tête  d’un  brun-foncé , éclairci  6c 
mêlé  de  cendré  fuT  le  bord  des  plumes  ; les  joues 
d’un  brun  tirant  au  rouffeâtre,  une  raie  tranfver- 
fale  d’un  blanc-laie  au-deflus  des  yeux , une  tache 
noire  entre  le  bec  ôc  l’œil  ; le  derrière  de  la  tête  , 
du  cou  6c  tout  le  deiTus  du  corps  d’un  cendré- 
brun  ; les  grandes  couvertures  du  deiTus  des  ailes 
bordées  de  gris,  celles  de  la  queue  variées  de 
cendré-brun  6c  de  roux  ; la  gorge  & la»  devant 
du  cou  du  même  bleu  que  la  fleur  appeltée  bar- 
beau , avec  une  tache  au  milieu  d’un  blanc-argentc  ; 
au-deflou$  de  la  plaque  bleue  une  bande  tranf- 
verfale  noire  fur  le  haut  de  la  poitrine , plus  bas 
une  barre  rouiTe , ÔC  le  refte  du  deiTous  du  corps 
cft  d’ungris-roufleâtre;  les  pennes  des  ailes  font ‘d’un 
cendré-brun  , bordées  de  gris  du  côté  extérieur; 
les  deux  intermédiaires  de  la  queue  font  d’un  brun- 
noirâtro , bordées  de  gris  ; les  latérales  rouiTes 
dans  les  deux  tiers  de  leur  longueur  6c  noires 
dans  le  refte  ; le  bcc  cft  noirâtre , les  pieds  ÔC  les 
ongles  font  bruns. 

La  gorge-bleue , telle  que  je  viens  de  la  décrire , 
a été  reprélèntée  pl.  enl.  361 , fig:  2.  Il  y a dans 
cette  eipèce  une  variété  oui  ne"  diffère  qu’en  ce 
que  le  bleu  de  la  gorge  eit  fans  tache  au  milieu  ; 
on  l’a  représentée  pl.  enl.  610,  fig.  1.  Cette  figure 
6c  la  précédente  font  toutes  deux  celles  des  mâles 
adultes;  la  femelle,/»/,  enl.  6\o,fig.  2 , a les 
couleurs  moins  foncées  que  le  mâle  : la  gorge , 
le  haut  du  cou  blancs  6c  le  bas  du  même  bleu  que 
le  mâle,  mais  formant  une  ligne  tranfvcrfale  6c 
une  forte  de  croilTant , dont  la  cavité  eft  tournée 
en  en  haut:  trois  raies  traverfent  les  côtés  de  la 
tere,  deux,  d’un  rotix-obfcur,  s’étendent,  l’une 
au-deflus , l’autre  au-deflous  de  l’œil , 6c  la  troi- 
fième  , placée  fur  le  bas  de  la  joue,  eft  d’un  bîeu- 
clair.  M.  Briflon  a décrit  cct  oifeau  fous  le  nom 
de  gorge-bleue  de  Gibraltar.  Enfin  la  gorge-bleue  , 
jeune  6c  avant  d’avoir  mué  , représentée  pl.  enl . 
610*  fig.  3 , n’a  point  de  bleu  à la  gorge,  ôc 
la  place  que  cette  couleur  doit  occuper  eft  tachetée 
de  brun. 

La  gorge-bleuc  vit  d'infectes  ; elle  mange  auflî 
des  baies  5c  des  fruits  tendres  en  automne  ; elle 
fe  tient  en  été  dans  les  bois,  mais  fans  s’enfoncer 
dans  leur  profondeur;  elle  fe  plaît  fur  leurs lifièrcs  , 
& fur-tout  près  des  eaux  6c  des  terres  baffes  6c 
humides  ; elle  fait  fon  nid  fur  les  arbres  à la  bi- 
furcation des  branches  ; elle  le  compofe  de  moufle 
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& d'herbe*  sèches  ; en  automne , elle  quitte  les 
bois  pour  les  vergers  6c  les  jardins , où  elle  trouve 
mieux  de  quoi  vivre  ; mais  cet  inftant  annonce 
celui  de  Ion  départ  ; car  elle  fc  retire  en  hiver 
dans  les  climats  méridionaux , où  les  i nie  êtes  ne 
lui  manquent  pas  ; elle  ne  fréquente  nos  campagnes 
en  aucun  temps  ; on  la  trouve  en  été  dans  la 
Lorraine  & l’Ali ace,  dans  l’Allemagne,  6c  j1  pa- 
roit  que  lie  s'étend  allez  loin  vers  le  nord  ; on  la 
connoit  dans  nos  provinces  méridionales , 6c  elle 
y ell  allez  commune  pour  que  le  peuple  lui  ait 
donné  un  nom,  celui  de  cul-rouffet  ; on  voit,  d’a- 

f>iè$  M.  Brillon,  qu’on  la  trouve  fur  les  cotes  de 
a mediterranée , 6c  il  eft  probable  qu* elle  le  retiro 
en  Afrique  pendant  l'hiver. 

Gorge-bleue  de  Gibraltar.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  416.  Voy<i  Gorge-bleue. 

GORGÉE  (Jauc .).  C’eft  en  fauconnerie  de  la 
chair  du  gibier  que  Toileau  vient  de  prendre  6c 
qu’on  lui  donne. 

GORGE- J AUNE  de  Maryland.  Edw.  glan. 
pag.  56 , pl.  237.  Voyi  Figuier  aux  joues 
brunes. 

GORGE-NUE. 

Nous  devons  à M.  de  Buffon  une  notice  fur 
cet  oifeau  ; il  a un  double  éperon  à chaque  pied  , 
comme  le  bis-ergot  ; il  a du  rapport  avec  le  J’ran - 
colin  par  fa  queue  épanouie,  par  la  couleur  des 
pieds  6c  par  le  plumage,  qui  cependant  eft  moins 
varié  ; la  gorge  6c  le  devant  du  cou  font  nus  6c 
couverts  aune  peau  rouge.  Genre  VI. 

GORGER  {Jauc .).  C’ert  repaître  l’oifeau  de 
proie , lui  donner  fa  pâture. 

GORGE-ROUGE.  Voye[  Rouge-gorge. 
GOUACHE.  Bel,  port.  d'o'tf.  pag.  62.  Voyc{ 
Perdrix  grise. 

GOUARONA. 

Cour\i  Iran  d’Amérique,  Briss.  tom.  Y*pag.  33°* 
genre  LXXVlll 

Guétrona  eft  le  nom  que  les  Brafiliens  donnent 
b un  courlis  dont  la  longueur  eft  de  vingt-un  pouces 
du  bout  du  bec  â celui  de  la  queue  ; Ion  plumage 
eft  d’un  brun-marron , avec  des  reflets  verds  au 
croupion  , fur  la  queue,  au  moignon  6c  au  côté 
extérieur  des  pennes  de  l’aile  ; la  tête  6c  le  cou 
font  couverts  de  plumes  brunes,  bordées  de  blanc  : 
le  bec  eft  jaunâtre  à fon  origine  , brun  à fon  ex- 
trémité , les  pieds  font  d’un  gris-brun  , les  ongles 
noirâtres  ; il  habite  les  régions  méridionales  de 
T Amérique. 

GOULIN. 

Merle  chauve  des  Philippines.  Pl.  enl.  100. 
Idem,  Briss.  tom,  //,  pag.  280,  pl.  XXVI  , 

fy-  *• 

Le  goulin  , que  , ftiivant  M.  Briflon  , on  nomma 
cculin  aux  Philippines,  eft  i-pcu-près  de  la  erof- 
feur  de  notre  merle  ; la  tête  eft  nue , excepté  iur  le 
lommet , où  elle  eft  couverte  par  une  bande  lon- 
gitudinale étroite  de  plumes  courtes  6c  brunâtres  ; 
Fa  peau  qui  s'étend  fur  le  rçfte  de  la  tête  eft  couleur 
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de  chair  8c  devient  d’un  rouge  vif,  fuivant  que 
Tuileau  eft  animé  ; tout  le  dellus  du  corps  eft  d'ua 
gris-argenté  ; Ja  gorge,  le  devant  du  cou,  U poi- 
trine lont  noirâtres  j le  refte  du  deilous  du  corpt 
eft  d’un  brun-gris  ; les  ailes  6c  la  queue  font  d’un 
brun-noirâtre,  moins  rembruni  fur  les  ailes;  le 
bec,  les  pieds  6c  les  ongles  font  bruns.  Indépen- 
damment du  goulin  , dont  on  vient  de  lire  la. 
delcriptlon  , M.  de  Montbeillard  parle  à fon  fujet 
de  deux  autres  oiieaux , auxquels  il  ne  donne  pas 
de  nom  particulier  ; l'un  ne  diffère  du  goulin  que 
parce  qu'il  eft  plus  petit , que  la  peau  qui  couvre 
la  portion  nue  de  la  tête  eft  jaune,  ainli  que  les 
pieds,  les  ongles,  4a  moitié  antérieure  du  bec, 
6c  qu’il  a le  deftous  du  corps  d’un  bru u- jaunâtre  ; 
l’autre  oifeau , également  apporté  des  Philippines , 
a près  d'un  pied  de  long  ; la  peau  nue  qui  couvre 
une  partie  de  la  tète  eft  couleur'  de  chair , 6c  les 
plumes , entre  les  deux  portions  de  cette  peau  , 
lont  noires , ainft  que  le  cou  6c  tout  le  aelTous 
du  corps , les  ailes  6c  la  queue  ; le  plumage  , fur 
le  demis  du  corps , eft  gris  ; le  bec  eft  noirâtre. 
Genre  XXII, 

GOURA.  Voyage  à la  nouvelle  Guinée , pag.  169, 
Voye{  Pigeon  de  l’ifle  de  Banda. 

Goura  de  la  nouvelle  Guinée.  Voyc{  Crowk- 
vogel, 

GOUSSANT  ou  GOUSSAUT  ( fauc .).  Ceft 

en  fauconnerie  une  expretlîon  qui  défigne  un  oi- 
feau  d’une  taîlle  trop  ramalTée  (£t  dont , par  cettç 
raifon  , on  fait  peu  de  cas. 

GRAILLAT,  vieux  langage.  Voyez  Corbine, 

GRAILLE,  vieux  langage.  Voyez  Corbine. 

GRAND  DUC  ou  ftmplement  DUC. 

Pl.  enl.  435. 

Briss.  tom.  /,  pag.  477»  genre  XI. 

Grand  duc.  Bel.  hijl.  nat.  des  oif.  pag.  1 3 j , 
fié-  P“P  136. 

Duc  , chat-huant  , hibou , Bel.  port.  <T oif, 
pug.  25. 

Af.o  6c  bubo  en  Latin  ; 

Duco , dugo , bufo  en  Italien  ; 

Buho  en  Efpagnol  ; 

Mocho  eu  Portugais; 

LShuifehuffht , Mu  , berg-hu , £c.  en  Allemand  ; 

Vf  en  Suédois  ; 

Lyke-foule  , lyfc-oule  , eagle  oud  en  Anglois  ; 

Grand  hibou  cornu  , barbaian  dans  quelques  en- 
droits de  la  France  ; petuve  en  Provence, 

Le  duc  eft  le  plus  grand  des  oifeaux  de  nuit , 6c 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  de  chaque  côté  de 
la  tète  une  touffe  de  plumes  en  forme  d’oreilles  ; 
on  le  trouve  rarement  dans  nos  contrées;  il  le 
tient  plus  volontiers  dans  les  pays  moins  froids, 
6c  il  y vit  fur  les  montagnes  ; il  fe  retire  dans 
les  cavernes , dans  les  fentes  des  rochers , où  il 
habite  les  vieilles  tours , les  édifices  abandonnes 
6c  les  matures  ; il  ne  defeend  que  rarement  dans 
la  plaine  6c  ne  s’éloigne  guère  que  l’hiver  quand 
le  manque  de  vivre  apparemment  Ty  contraint  ; 
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c’eft  alors  que  nous  en  voyons  quelquefois  ; il  fe 
nourrir  de  lièvres  , de  lapins , de  mulots  & de 
reptiles  ; fon  nid , qu’il  fait  dans  les  mêmes  lieux 
qu’il  a coutume  d’habiter , ou  dans  des  trous  d'arbres 
creux , a près  de  trois  pieds  de  diamètre  ; il  eft 
compol’é  de  menues  branches  sèches , entrelacées 
de  racines  Couples  & garni  de  feuilles  à l'inté- 
rieur ; on  y trouve  ordinairement  deux  œufs , plus 
gros  que  ceux  de  poule  & tirans  fur  les  couleurs 
de  loileiu  ; les  petits  l'ont  très-voraces , & le  père 
& la  mère  les  entretiennent  cependant  dans  l’a- 
bondance , par  leurs  foins  & leur  aâivité  à la  chatte , 
à laquelle  ils  font  trcs-habiles  ; quoiqu’ils  l'oient 
oifeaux  de  nuit , ils  fupportent  mieux  le  jour  que 
la  plupart  des  autres  oiieaux  noté  urnes  ; ils  l’onent 
en  conféquence  plutôt  Sc  ils  rentrent  plus  tard  , ce 
qui  les  met  dans  le  cas  d’être  rencontrés  par  des 
oiieaux  diurnes  dont  ils  font  attaillis;  car  en  général 
la  vue  d'un  oifeau  de  nuit  attire  la  plupart  de 
ceux  qui  volent  le  jour , comme  un  objet  nouveau , 
ou  comme  un  (ujet  d'effroi  ; fouvent  le  duc  dît— 
pute  à la  bufe  fa  proie  qui  eft  de  même  nature, 
& ordinairement  il  la  lui  enlève  ; les  petits  oiieaux 
le  fuivent  en  criant  ; mais  les  corneilles  s'attroupent , 
l’environnent,  le  preffent  St  le  harcèlent  ; il  s'en 
défait  par  les  coups  qu'il  porte  de  tous  côtés , St 
fouvent  il  en  l'ailit  quelqu’une  qui  expie  la  témé- 
rité & celle  de  fes  femblablcs  ; lorlqu’il  eft  furpris 
par  le  jour , il  vole  bas  fie  terre  à terre  ; mais 
» ion  vol  eft  très-élevé  dans  la  nuit  ; il  pouffe  fou- 
vent  un  cri  très-fort , qui  a quelque  choie  d’effrayant 
au  milieu  du  Alence  qu’il  interrompt , fie  qui  rel- 
(emble  à un  fouffle  violent.  On  a coutume  de 
nourrir  quelques  granits  ducs  dans  les  fauconneries 
6e  les  faifamlcrics  ; ils  fervent  à attirer  d’autres 
oifeaux  fie  à les  faire  donner  dans  le  piège.  On 
les  effime  dans  les  failanderies  pour  attraper  les 
corneilles , dont  le  croaffement  inquiète  fie  molette 
les  jeunes  faifans  ; pour  ne  pas  les  effrayer  par  le 
brait , on  tire  les  corneilles  attroupées  avec  la 
farbacane.  Dans  les  fauconneries , on  fe  fert  du 
duc  pour  prendre  d’autres  oifeaux  de  proie ,•  fie 
en  particulier  , ceux  qui  font  le  plus  de  fervicc  ; 
mais  le  duc  a lui-même  befoin  d’être  dreffé  pour 
cet  ufage , quoiqu’il  ne  ferve  qu’à  attirer  dans  le 
piège  les  oifeaux  qui  l’apperçoivent.  Voye{  au  mot 
Fauconnerie  , la  manière  de  le  dreffer  fie  de 
s’en  fervir.  • 

La  quantité  de  plumes  dont  le  duc  cft  couvert 
le  fait  paroitre  beaucoup  plus  gros  qu’il  n’ett  en 
ettet  ; la  longueur  ctt  d’un  pied  dix  pouces , du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; il  a cinq  pieds 
moins  un  pouce  de  vol  ; tout  fon  plumage  ctt  varié 
de  fauve , de  rouffeàtre  8e  de  brun-noirâtre  fur 
le  deffus  du  corps  ; de  brun-noirâtre  fie  de  fauve, 
fur  le  deffous  ; la  gorge  eft  blanchâtre  ; les  plumes 
décomposes , qui  forment  un  faifeeau  de  rayons 
circulaires  autour  de  l'œil  , font  varices  de  noir  & 
de  roux  ; les  deux  houppes , en  forme  d’orcilics  , 
font  longues  de  deux  pouces  deux  lignes;  l’iris  eft 
Htjlo.<e  Naturelle , Tome  //, 
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d’un  jaune  fafrané  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  fit 
les  doigts  font  couverts  de  plumes  rouüeàtres, 
femblables  à du  duvet;  les  ongles  font  noirs. 

U eft  fort  probable  qu’il  n’y  a qu’une  efpèce 
de  duc  fie  que  les  oifeaux  qui  ont  été  donnés  comme 
des  efpèces  différentes , ne  font  que  de  légères 
variétés. 

La  première  a étc  décrite  par  Aldrovandc  , 8t 
nommée , par  M.  Briffon , grand  duc  d'Italie , tom.  I , 
pag.  48a.  Son  plumage  eft  d’un  fauve  ferrugineux  ; 
l'es  pieds  font  plus  courts  , plus  effilés  que  ceux 
du  duc  commun , fie  les  ongles  plus  longs  font  de 
couleur  plombée  : il  paroit  que  c'eft  l’oifcau 
qu'Edwars  a décrit , glan.  pag,  37  , fous  le  nom  de 
grand  hibou  cornu  d'Athènes. 

1°.  Le  grand  duc  dcchaujfé.  Briff.  tom.  I , p.  483. 
Il  ne  diffère  du  précédent  en  rien,  finon  que  (es 
pieds  font  dégarnis  de  plumes  : on  le  trouve 
en  Italie  , ainli  que  le  précédent. 

3°.  Le  grand  duc  de  Laponie.  Briff.  tom.  /, 
pag.  486.  Son  plumage  cft  blanc  , varié  de  quelques 
taches  noires. 

4°*  Le  grand  duc  de  Virginie . Briff.  tom.  l,p.  484. 
Les  plumes  réunies  en  faifeeau , lous  la  forme 
d’oreilles , partent  de  la  bafe  du  bec  ; mais  elles 
en  partent  également  dans  les  deux  variétés  qui 
fe  rroavent  en  Italie. 

30.  Le  grand  duc  donné  dans  les  planches  en- 
luminées lous  le  nom  de  hibou  des  terres  MageÜa - 
niques.  11  eft  moins  grand  que  le  duc  commun  ; il 
lui  reffemble  trop  d’ailleurs  pour  ne  pas  en  paroitre 
une  variété. 

6°.  Je  conferve,  à côté  d’un  duc  d’Europe,  un 
duc  de  la  Louifiane  ; le  dernier  eft  un  peu  moins 
grand  , les  nuances  de  fon  plumage  (ont  moins 
toncées  6c  moins  variées  de  noir. 

70.  Parmi  des  oifeaux  que  j’ai  reçus  de  la  Chine , 
il  y avoit  une  peau  qui  m’a  paru  celle  d’un  duc 
très-peu  différent  du  nôtre  pour  la  taille  fie  les 
couleurs.  Voy*{  , troifiime  discours  fur  la  nature 
des  oifeaux  , ce  qui  a été  dit  lur  l'identité  d’efpèce 
entre  un  grand  nombre  d’oifeaux  de  nuit  fie  leur 
reffcmblance  fous  les  différens  climats. 

Grand  duc  d’Italie.  Briss.  tom.  I,pag.  482. 
Voy*{  Grand  duc. 

Grand  duc  déchaussé.  Briss.  tom.  / , 

‘ pag.  483.  Voyeç  Grand  duc. 

! Grand  duc  de  Lapponie.  Briss.  tom.  I , 
j pag.  486.  Voye^  Grand  duc. 

Grand  duc  de  Virginie.  Briss.  tom.  / , pag. 
484.  Voyez  Grand  duc. 

GRAND-GOSIER.  VoyA  Pélican. 

GRAND-MONTAIN. 

Pinçon  de  montagne.  Briss.  tom . III,  pag.  160.’ 
Genre  XXXIII. 

Il  a fix  pouces  fie  demi  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  , onze  pouces  fix  lignes  de  vol  . la 
tète  noirâtre  variée  de  bbne-rouffeatre  : le  derrière 
du  cou  fie  tout  le  deffus  du  corps  tacheté  de  brun 
fur  un  fond  rouffeàtre  ; la  gorge  , le  devant  du 
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cou , la  poitrine  d’un  roux-dair , le  refte  du  de  (Tous  ! 
du  corps  blanc  : les  ailes  d'un  brun- noirâtre  tra-  I 
verlées  d’une  bande  blanchâtre  : les  pennes  de  la 
queue  noirâtres , bordées  de  jaunâtre  en-dehors  : 
le  bec  couleur  de  corne  , noir  à fa  pointe  : les 
pieds  6c  les  ongles  noirs.  On  le  trouve  dans  les 
pays  feptentrionaux  de  l’Europe , 6c  fur  les  lieux 
efearpés  6c  montueux. 

. GRAND  HIBOU  BLANC.  Edw.  rom.  11  a 
pjg.  LX1}  pl.Ci,  Foyt\  Hareang. 

Grand  hibou  cornu.  Voyt^  Grand 
duc. 

Grand  hibou  cornu  d’Athènes.  Edw. 
gUn,  pag . 37  , p!.  CCXXF11.  Voyc[  Grand 
DUC. 

GRANDE  ALOUETTE.  Cat.  rom.  1 , pag. 
33  » p]‘  3 3*  Foyt^  Ff.r  a cheval. 

GRASSET  T £.  Bell.  Foye { Sarcelle 
commune. 

GR  ATTE-PA  ILLE.  Foye{  Fauvette 
d’hiver. 

GRAYE.  Bel.  Foyer  Freux. 

GRÈBE. 

Les  grèbes  font  faciles  à reconnoitrc  à la  coupe 
informe  de  leur  corps  alongé  , renflé  cn-dcvant , 
déprime  en-arrière  , à leur  long  cou , à leur  bec 
droit  6c  pointu , à leurs  ailes  courtes , reftreintes 
en  tout  fens  : â la  touffe  de  plumes  effilées  qui  leur 
tient  lieu  de  queue  , à leurs  pieds  courts  , à demi 
rentrés  dans  le  ventre , placés  en-arrière  , applatis 
fur  les  cotés , trandians  fur  les  faces  , terminés  par 
quatre  doigts  , dont  les  trois  antérieurs  font  liés 
par  une  membrane  à demi  fendue  entre  chaque 
doigt , 6c  dont  chacun  cft  entouré  d'un  fefton  de 
la  membrane  commune  : ces  oifeaux  font  encore 
cara&crifés  par  leurs  ongles  larges  6c  applatis  , 6c 
par  le  plumage  brillant  6c  fatiné  qui  couvre  le 
devant  de  leur  corps  6c  qui , iuivant  l'expreffion 
de  M.  le  comte  de  Buffon , a la  inoëllcuà  t* pail- 
le ur  du  duvet , le  redore  de  la  plume  6c  le  ludre 
de  la  foie. 

L’eau  eft  l’élément  des  grèbes  : ils  redoutent  la 
ferre  ; ils  peuvent  à peine  s’y  foutenir  ; ils  ne 
volent  qu’avec  effort , 6c  à l’aide  d’un  vent  favo- 
rable qui  les  porte  quelquefois  affex  loin  ; mais 
ils  fe  jouent  lur  la  lurface  de  l'eau  , entre  les 
lames , fous  fa  maffe  dans  laquelle  ils  plongent 
à une  très-grande  profondeur  ; on  les  trouve  fur 
les  lacs  , les  étangs  6c  fur  la  mer  : ils  vivent  de 
poiffon,  daigne  6c  de  différentes  plantes  aqua- 
tiques : ils  nichent  en  mer  fur  les  rochers  où  ils 
atteignent  au  vol  6c  d’où  leurs  petits  fe  préci- 
pitent : fur  les  eaux  douces  ils  conftruifem 
avec  des  rofeaux  6c  des  joncs  entrelacés  , un  nid 
flotant  fur  l’eau  6c  fixé  aux  rofeaux  d’alentour  : 
leur  ponte  ed  de  deux  œufs  ou  de  trois  au 
plus. 

On  trouve  des  grèbes  dans  les  deux  continens  ; 
il  paroit  cependant  que  les  elpèces  font  plus  nom- 
breufes  dans  l’ancien.  Ces  oifeaux  font  ordinai- 
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rement  chargés  de  beaucoup  de  graiffe  , mais  on 
les  recherche  beaucoup  moins  pour  leur  chair  que 
pour  la  plaque  de  plumes  dont  U devant  de  leur 
corps  e(t  couvert , 6c  qui  eft  edimée  comme  une 
Ut s-belle  fourrure. 

Les  grèbes  compolent  le  XCi*  genre  de  la  mé- 
thode de  M.  Brillon.  M.  de  Bufton  en  divife  la 
famille  en  grands  6c  petits  : il  lailfe  aux  premiers 
le  nom  de  grèbes , 6c  il  appelle  les  féconds  caf- 
tjgncux. 

Le  grèbe  ed  nommé  en  Latin  coiymbus  ; 

FtfanelU  en  Italien  ; 

Greaier  loo.n  - diver  , great  douker  , great  arfe» 
foot  y 6cc.  en  Anglois  ; 

Deucchti  en  Allemand. 

Grèbe. 

PL  tnl . 941.  . . 

Briss.  i&n.  Fl  , pag.  34  , pL  111 , fig.  1. 
Genre  XCI. 

Le  grèbe  y a du  bout  du  bec  à celui  du  doigt  du 
milieu , un  pied  près  de  dix  pouces  : le  deffus  de 
la  tête , du  cou  6c  de  tout  le  corps  ed  d’un  brun- 
ludré  : les  joues , le  devant  du  cou  6c  le  défions 
du  corps  font  d’un  blanc  brillant  6c  fatiné  : l’aile 
ed  compofée  de  trente  pennes  ; elle  paroit  brune 
étant  pliée  , avec  une  large  bande  longitudinale 
blanche  dans  fon  milieu  : le  demi-bec  fupérieur  cft 
brun  en  delfus  , rougeâtre  fur  les  côtés  ; l'infé- 
rieur cft  de  cette  dernière  couleur  t fon  bout  eft 
blanchâtre  : les  pieds  font  d’un  brun-rougeâtre  : les  4 
ongles  bruns  , blanchâtres  à leur  extrémité.  Ce 
grebe  eft  commun  fur  le  lac  de  Genève  6c  fur  celui 
de  Zurich  : il  n’eft  connu  dans  le  commerce  de 
la  pelleterie  que  fous  le  nom  de  grèbe  du  lac  de 
Genève  , quoiqu’on  le  trouve  fur  beaucoup  d’autres 
lacs  y en  particulier  fur  celui  de  Grandlieu  en 
Bretagne  , 6c  que  fon  plumage  ne  foit  pas  inférieur 
à celui  du  grèbe  du  lac  de  Genève  ; mais  c’eft  un 
commerce  négligé  ailleurs  , ou  parce  que  les  grèbes 
n’y  font  pas  aller  abondans  » ou  parce  que  ce  n’eft 
pas  Tufage  de  leur  faire  1a  chaffe.  Cependant  , fi  le 
rapport  qui  m’a  été  fait  eft  exa& , ces  oifeaux  font 
afler  communs  dans  la  Bretagne  , 6c.  en  particulier 
fur  le  lac  de  Grandlieu , pour  qu’on  pût  tirer  Quelque 
profit  de  leur  chaffe.  Ne  feroit-il  pas  poffible  aufli 
de  les  rendre  domeftiques , 6c  en  en  formant  des 
établiifemens  fur  des  lacs  6c  des  étangs  , d’établir 
par  leur  moyen  une  branche  de  commerce  dans 
la  pelleterie  ? 

Grèbe  (grand). 

Grèbe  de  fcayenne.  PI.  etil.  404 , fig . 1 . 

M.  le  comte  de  BufFon  décrit  dans  les  termes 
fuivans  cette  efpèce  nouvelle  : 

u C’eft  moins  par  les  dimenfions  de  fon  corps 
» que  par  la  longueur  de  fon  cou  , que  ce  grèbe 
» eft  le  plus  grand  des  oilcaux  de  ce  genre  ; cette 
n longueur  du  cou  fait  qu’il  a la  tête  de  trois  ou 
» quatre  pouces  plus  élevée  que  celle  du  grèbe 
» commun  y quoiqu’il  ne  foit  ni  plus  gros  ni  plus 
» grand  ; 1]  a le  manteau  brun , le  devant  du  corps 
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n «Tun  roux-brun  , couleur  qui  s’étend  ftir  les  flancs 
» & qui  ombrage  le  blanc  du  plaftron,  lequel  n’eft 
» guère  net  qu'au  milieu  de  l'eftomac». 

Le  bec  eft  noirâtre  , fuivant  la  planche  enlu- 
minée , blanchâtre  à la  baie  de  fa  partie  inférieure , 
& les  pieds  font  noirs.  Genre  XCI. 

Grèbe  (petit). 

PL  enl.  942. 

Br  iss.  tom.  W,  pag.  36.  Genre  XCI. 

Foulque  noire  & blanche . Edw.  tom.  Il , pag. 

Xtn,pL96. 

Le  petit  grèbe  diffère  du  grèbe  ordinaire  en  ce 
qu’il  eft  plus  petit  ; que  le  brun  des  parties  fupé- 
rieures  eft  plusioncé  ôc  noirâtre  ; que  le  bas-ventre 
eft  tacheté  de  cette  dernière  couleur  ; que  l’extré- 
mité du  demi -bec  inférieur  eft  noirâtre  ; qu’entre 
la  baie  du  demi-bec  fupérieur  & l’œil , il  y a un 
trait  d'un  rouge  foncé  étendu  fur  une  peau  dégarnie 
de  plumes.  Ce  grèbe  vit  fur  la  mer  6c.  ne  fe  trouve 
pas  fur  le»  eaux  douces. 

Grèbe  a joues  grises  ou  le  Jougris. 

PL  enl.  931. 

Il  eft  à-peu-près  de  J a taille  du  grèbe  cornu  ; font 
le  deiTus  du  corps  eft  d’un  brun  - foncé , les  joues 
&.  la  gorge  font  griles  ; le  devant  6c  les  côtes  du 
cou  (ont  roux  , le  deffous  du  corps  blanc  ; les  ailes 
font  brunes  marquées  dans  leur  milieu  d’une  plaque 
blanche  ; le  bec  eft  noir  , jaunâtre  à fon  origine  ; 
les  pieds  font  noirâtres.  Genre  CXl. 

Grèbe  a oreilles.  Briss.  tom.  VI , pag.  54. 

Foulque  oreillèe.  El>w.  tom.  II  , pag . XL  Fl , 

pi.  96. 

Je  rapporte  à certe  efpèce  un  z’ihc  qui  m'a  été 
envoyé  des  environs  de  Fontainebleau  ; il  diffère 
très  - peu  de  la  defeription  qu’en  fait  M.  Brifl’on 
d’après  la  planche  d’Edwars. 

Ce  grèbe  eft  un  peu  plus  grand  que  le  cafiagneux  ; 
il  a toute  la  tète  & le  haut  du  cou  couvert  de 
plumes  fines,  douces , alongées  d’un  noir-grilatre  ; 
le  bas  des  joues , le  cou  d’un  brun-noir  ; le  deflus 
du  corps  de  la  meme  couleur  ; le  plaftron  ou  le 
devant  du  corps  d’un  blanc  - argenté  ; les  côtés 
près  du  corps  roufleâtres  ; les  jambes  griles  , les 
ailes  d’un  brun  - noir  bordées  d’un  trait  blanc  ôt 
marquées  dans  leur  milieu  d’une  large  tache  de  la 
même  couleur  ; le  bec  noir  , les  pieds  d’un  brun- 
verdâtre  ; mais  ce  qui  cara&érife  ce  grèbe , ce  font 
deux  pinceaux  de  plumes  , longues , effilées  , un 
de  chaque  côté  , qui  prennent  naiflance  au-dc(Tus 
& au-deflous  du  milieu  de  l’œil  ôc  derrière  l’or- 
bite ; ils  fc  dirigent  en  arrière  en  s’epanouiflant  ôc 
forment  comme  l’apparence  de  l’oreille  externe  ; 
ce  font  les  plumes  qui  couvrent  le  méat  auditif 

Frolongées  au-delà  de  ce  quelles  ont  coutume  de 
être  ; chaque  faifeeau  eft  comme  partagé  en  deux 
portions  , dont  la  fupérieure  eft  couleur  de  paille 
& l’inférieure  eft  roufle.  Genre  XCI. 

Grèbe  au  long  bec. 

( Article  de  A/.  de  la  P circule.  ) 

Ceft  une  efpèce  de  grèbe  inconnue  jufqu’à  préfcni 
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aux  ornithologiftes  ; U a plufleurs  rapports  avec 
le  bcc-en-afeaux  , fur  - tout  par  la  forme  de  fon 
bec. 

La  longueur  de  ce  grèbe  eft  de  quatorze  pouces 
du  bout  du  bec  jufqu’à  celui  de  la  queue  , fie  de 
dix-huit  pouces  jufqu’aux  ongles  ; fon  bec  a deux 
pouces  de  long  , Ôc  fon  pied  deux  pouces  fix 
lignes. 

La  tête  6c  le  deiTus  du  corps  font  d'un  brun  mêlé 
de  fauve  & de  quelques  reflets  verdâtres  ; la 
gorge  eft  blanche;  les  joues  font  marquées  de  trois 
raies  blanches;  le  bec  eft  très-comprimé  ; la  man- 
dibule inférieure  eft  jaune  , la  fupérieure  eft  noire  ; 
le  cou  ôt  la  poitrine  font  roux  ; le  ventre  6c  le 
deffbus  du  corps  font  d’un  gris  frais  6c  brillant. 

Les  ailes  font  compofées  de  trente  pennes  ; les 
douze  premières  font  d’un  brun-fombre  ; les  quatre 
fui  vantes  font  blanches  aux  deux  bouts  ; la  dix- 
feptième  6c  les  fui  vantes  jufqu’à  la  vingt-quatrième , 
font  d’un  blanc  pur , excepte  la  tige  ; les  luivantes 
font  mêlées  de  brun  6c  de  blanc;  les  trois  der- 
nières font  totalement  brunes  ; les  pieds  font  noirs  ; 
la  côte  des  doigts  eft  jaune. 

Ce  grèbe  recherche  les  eaux  douces  6c  bour- 
beufes  ; il  eft  inquiet  Ôc  méchant  ; il  a un  cri  gron- 
deur qu’il  pouffe  fréquemment  ; il  frappe  rudement 
de  Ion  bec  ; il  ne  vole  prefque  pas , 6c  il  marche 
très-mal  ; il  fait  trois  ou  quatre  pas  précipités  de 
très-mauvaife  grâce  , 6c  il  retombe  aufGtôt  fur  fon 
ventre,  attitude  qui  lui  eft  ordinaire.  Nous  avons 
tout  lieu  de  croire  que  cette  efpèce  de  grèbe  eft 
rare. 

On  fe  fouviendra  que  M.  le  baron  de  la  Pci- 
ronze  , dont  nous  avons  déjà  donné  plufieurs 
articles,  habite  la  ville  de  Touloufe,  qu’il  a fait 
principalement  fes  recherche»  aux  environs  de 
cette  ville  Ôc  dans  nos  provinces  méridionales  , 
d’où  l’on  doit  inférer  que  c’eft  dans  ces  mêmes 
provinces  qu’il  a oblervc  le  grèbe  au  long  bec . 
Genre  XCI. 

Grèbe  cornu. 

Briss.  tom.  FI,p.  4f  , pL  Fyfg.  1.  Genre  XCI . 
PL  enl.  400. 

Des  plumes  noires  de  dix-huit  lignes  de  long  , 
placées  au  fommet  de  la  tête  en  arrière,  féparées 
en  deux  faifeeaux  que  l’oifeau  reiève  , Ôc  qu'on 
a comparés  à des  cornes  à caufe  de  leur  forme  , 
ont  fait  donner  à ce  grèbe  le  lurnom  de  cornu  ; 
il  a de  plus , la  tête  entourée  de  longues  plumes 
étroites  qui  retombent  en  bas , enflent  le  haut  du 
cou  6c  forment  une  crinière  d’une  forme  bifarre  , 
ronfle  à fa  partie  fupérieure  6c  noire  par  le  bas  ; 
le  dos  eft  brun  , le  devant  du  corps  argenté , les 
côtés  font  mêlés  de  roufleâtre  Ôc  le  brun  des  ailei 
eft  marque  d’une  large  tache  blanche. 

La  taille  de  ce  grèbe  eft  un  peu  au-deflus  de  celle 
du  grèbe  commun  ; leur  bec  eft  coloré  de  meme  ; 
les  pieds  du  grèbe  cornu  font  d’un  cendré-bleuàtTe 
en  dehors  , d’un  brun  rougeâtre  en  dedans  6c  le 
long  des  doigts.  On  le  trouve  fut  tes  lacs  avec  U 
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grèbe  commun.  Fernandez  Ta  retrouvé  au  Mexique 
où  il  dit  qu'on  l'appelle  lièvre  d'eau. 

Grèbe  cornu  (petit). 

B R iss.  tom.  VJ  t pag.  50.  Genre  A XI. 

Grèbe  de  l’Efclavonie.  PI.  enl.  404 , fig.  1. 

Foulque  à aigrettes  ou  à cornes . Edw.  tom.  III, 
pag.  CXJLT,  pi.  145. 

Sa  longueur  eft  de  quinze  pouces  huit  lignes  du 
bout  du  bec  à celui  des  pieds  ; la  tête  & le  haut 
du  cou  font  renflés  par  des  plumes  alongécs  d’un 
noir-verdâtre  ; derrière  chacun  des  yeux  naît  un 
faifeeau  de  plumes  longues , étroites  , rouiïes  , 
dirigées  en  arrière  , qui  iorment  à chaque  côté  de 
la  tête  un  pinceau  femblable  à une  corne  par  la 
forme  : une  ligne  d’un  roux  vif  s’étend  de  l’origine 
du  bec  à l’ail  de  chaque  côté;  le  devant  du  cou 
& les  côtés  font  d’un  marron  rougeâtre  ; le  der- 
rière du  cou  Ôc  le  dellus  du  corps  font  bruns  ; la 
poitrine  & le  ventre  font  d’un  blanc  argenté  ; les 
ailes  font  brunes  marquées  dans  leur  milieu  d'une 
très-large  plaque  longitudinale  , blanche  ; l’iris  eft 
rouge  ; le  demi-bec  fupérieur  eft  noirâtre  , blan- 
châtre à fon  bout  ; l’inférieur  eft  rouge  à fon 
origine  , noirâtre  dans  fon  milieu  , blanchâtre  à 
fon  extrémité  ; les  pieds  font  en  dehors  d'un  cendré- 
bleuâtre  6c  en  dedans  d’un  brun-rougeâtre.  On  le 
trouve  dans  la  plupart  des  contrées  de  l’Europe , 
& M.  Edwars  Pa  reçu  de  la  Baie  d’Hudfon. 

Grèbe  de  Cayenne.  PI.  enl . 404.  Voye{ 
Grèbe  ( grand  ). 

Grèbe  de  la  Louifiane. 

PI.  enl.  943. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  apportée  de  la  Loui- 
fiane par  feu  M.  Lebeau  , médecin  de  cette 
colonie  : le  grèbe  dont  il  s’agit,  eft  d'un  tiers  plus 
peét  que  le  grèbe  ordinaire  ; le  defius  du  corps  eft 
d'un  brun-fombre  6c  terne  ; la  gorge  eft  grile  ; le 
devant  6c  les  côtés  du  cou  font  d’un  gris-clair  ; le 
haut  de  la  poitrine  6c  les  flancs  font  d'un  gris- 
rouifeàtre  tacheté  de  brun  ; le  bas  de  la  poitrine 
& le  refie  du  delTous  du  corps  font  d'un  gris , à tra- 
vers lequel  perce  le  fond  argenté  qui  eft  la  couleur 
ordinaire  de  ces  paities  dans  les  grèbes;  mais  ce 
qui  diftingue  celui-ci  de  tous  les  autres  , c'cfl  qu’il  a 
le  bec  beaucoup  plus  épais,  déprimé  fur  les  cotés  , 
légèrement  convexe  en  defius,  6c  un  peu  courbé  à 
l’extrémité  de  fa  partie  fupérieure  ; il  e(l  blan- 
châtre , les  pieds  font  noirs.  Malgré  la  conforma- 
tion du  bec , on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoitre 
un  grèbe  dans  cet  oifeau  : quant  à la  couleur  de 
la  partie  antérieure  du  corps  , on  pourroit  penfer 
que  c’eft  un  jeune  qui  n’avoit  pas  encore  pris  fon 
plumage  blanc-argenté.  Je  regarde  donc  cet  oifeau 
comme  du  XC1*  genre , malgré  les  différences  qui 
femblent  l’en  féparer , 6c.  M.  le  comte  de  Buffon 
n’a  pas  non  plus  héûté  à le  compter  parmi  les 
grèbes. 

Grèbe  de  l’ile  de  Saint  - Thomas.  Briss.  tom. 
W > P*g*  58.  Voyc{  Grèbe  dvc-laart. 
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Grèbe  de  rivière.  Briss.  rom.  VI , pag.  39^ 
Voye{  Castagneux. 

Grèbe  de  rivière  de  la  Caroline.  Briss. 
tom.  VI , pag.  63.  Voyei  Castagneux  a bec 
CERCLÉ. 

Grèbe  de  rivière  de  Saint  - Domingue. 
Briss.  tome  VJ,  pag.  64.  Poye^  Castagneux 
de  Saint-Domingue. 

Grèbe  d’Efclavonic.  PI.  enl.  404  , fig.  a.  Voye ç 
Grèbe  cornu  (petit). 

Grèbe  duc-laart. 

Grcbe  de  ffle  de  Saint-Thomas.  Briss.  tom.  VI , 
pag.  3 8.  Genre  XCI. 

Ce  grèbe  a été  indiqué  par  le  père  Feuillée  ; 
il  le  compare  pour  la  grofleur  à une  jeune  poule  , 
6c.  nous  apprend  que  les  babitans  de  file  de  Saint- 
Thomas  le  nomment  duc-laart.  Il  a le  deiTus  du 
corps  brun;  une  large  tache  noire  fur  la  poitrine  ; 
le  ventre,  les  côtes  6c  les  jambes  tachetés  de  gri* 
fur  fond  blanc-argenté  ; les  ailes  d’un  roux-pâle  » 
les  yeux  d’un  gris-roux  entourés  de  blanc  ; le  bec 
eft  noir  dans  ia  première  moitié  de  fa  longueur  , 
d’un  blanc  - laie  dans  la  dernière  ; les  pieds  lonc 
noirâtres. 

Grèbe  du  lac  de  Genève.  Voye { Grèbe. 

Grèbe-foulque. 

PL  enl.  893. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  & même  un  genre 
jufqu’a  prêtent  inconnu.  Le  grèbe-foulque  tient  à la. 
fois , comme  le  nom  que  M.  le  comte  de  Buffon  lui  a 
donné  l'exprime , du  grèbe  6c  de  la  foulque  ; du 
premier  par  la  forme  du  bec  , 6c  du  fécond  par 
celle  des  pieds  *.  il  a le  bec  femblable  à celui  de 
la  foulque  ; quatre  doigts  aux  pieds  » trois  en 
avant , un  en  arrière  ; le  doigt  de  derrière  iârparé 
6c  armé  d’une  petite  membrane  tout  du  long  de 
fon  côté  extérieur  ; les  trois  doigts  antérieurs  reunis 
par  une  membrane  qui  ne  s’étend  que  jufqu’à  la 
première  articulation  à compter  de  l’intérieur  du 
pied  ; le  relte  des  doigts  libre  , & chacun  de  leurs 
côtés  bordé  d’une  large  membrane  unie  6c  fans 
feftons. 

Cet  oifeau  eft  à -peu -près  de  la  grofteur  du 
cajlagncux  ; les  joues  , la  gorge  6c  le  devant  du 
cou  font  blancs  ; le  refte  du  deifous  du  corps  eft 
d’un  gris  - blanc  légèrement  argenté  ; le  defius  de 
la  tête  eft  noir  ; cette  couleur  s’étend  fur  l’occipuc 
6c  le  haut  du  derrière  du  cou  ; on  la  retrouve  lur 
fes  côtés  où  elle  forme , depuis  la  moitié  de  fa 
longueur  jufqu’à  la. poitrine  , une  ligne  étroite  6c 
perpendiculaire  : il  y a aufli  une  raie  noire  qui 
coupe  la  joue  6c  qui  va  de  l'œil  à l’occiput  \ le 
bas  du  cou  en  arrière  6c  tout  le  deffus  du  corps  , 
ainf»  que  les  couvertures,  les  moyennes  pennes 
des  ailes  6c  la  queue  font  d’un  brun-olivâtre  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  brunâtres  ; la  queue 
eft  très  - large  Sc  fortement  étagée , bordée  d'uo 
trait  blanchâtre  à l’extrémité  des  pennes  ; le  bec 
eft  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  ; les  pieds , les 
doigts  ôc  les  membranes  font  rayés  , les  pieds 
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perpendiculairement , les  doigts  & les  membranes 
tranlverlalement , de  larges  bandes  noires  fur  un 
fond  d’un  jaunâtre-clair  : cet  oifeau  a été  quelque- 
fois envoyé  de  la  Guiane,  où  il  ne  paroit  pas 
être  commun.  Sa  place  dans  l'ordre  méthodique 
cil  entre  le  grèbe  ÔC  la  foulque. 

Grèbe  huppé. 

Pl.  tnl.  944, 

Briss.  tom.  VI , pag.  38,  fl.  4,  genre  XC1. 

Grand  plongeon  de  rivière . Bel.  Hifl.  nul.  des 
eif.  p Jg.  17*  , fig.  pag.  179- 

Idem  , port,  d'oij.  pag.  38. 

Quelques  plumes  prolongées  fur  le  derrière  de 
la  tetc  ci.  raücmblées  en  une  forte  de  huppe  que 
ce  grèbe,  relève  fuivant  fes  lenfations , lui  ont  tait 
donner  le  nom  de  grèbe  huppé  ; il  eft  beaucoup 
plus  grand  que  le  grèbe  commun  ; fa  longueur  ell 
de  vingt-cinq  pouces  du  bout  du  bec  à celui  des 
doigts  -,  d'ailleurs  les  couleurs  font,  comme  dans 
le  grèbe  ordinaire , un  blanc  argenté  fur  le  devant 
du  corps,  un  brun  - foncé  fur  le  dos,  la  même 
couleur  fur  les  ailes  avec  un  mélange  de  blanc. 
Ce  grèbe  fe  trouve  également  fur  la  mer  & les 
rivières  , & il  a été  reconnu  dans  l’Amérique 
feptentrionale. 

Grèbe  huppé  (petit). 

Briss.  tom.  VI  , pag.  4a , pl.  111 , fg.  1.  Genre 

XCL 

Ce  grèbe  eft  au  plus  de  la  erofleur  d’une  farcclle  ; 
il  n’a  que  quatorze  pouces  et  demi  de  long;  deux 
pinceaux  de  plumes  prolongées  lui  forment  fur 
les  côtés  de  la  tête  en  arrière  une  forte  de  huppe  ; 
fes  couleurs  font , comme  dans  les  autres  grèbes  , 
le  blanc  argenté  fur  la  partie  antérieure  du  cotps , 
le  brun  fur  la  pofterieure  ; mais  dans  celui  - ci  le 
brun  du  dos  anticipe  fur  le  blanc  Ôc  s’y  répand 
par  taches  fur  les  côtés. 

Grèbe  montagnard  (le ). 

(Art.  de  M.  le  baron  de  la  Peirouzc.) 

C’eft  une  des  plus  petites  cfpèccs  de  ce  genre  ; 
aucun  auteur  n’en  a parlé  : ce  grèbe  a huit  pouces 
fix  lignes  de  long  du  bout  du  bec  jufqu’au  crou- 
pion , 6c  quatorze  pouces  de  vol  ; la  tête  6c  le 
defius  du  cou  font  d’un  brun  très-fombre,  qui  re- 
cette des  nuances  les  plus  brillantes  de  verd  ; le 
bec  eft  noir  , long  de  dix  lignes  ; les  coins  des 
deux  mandibules  {ont  recouverts  d’une  peau  d’un 
blanc  verdâtre  ; le  defius  du  corps  eft  brun  taché 
d’olivâtre  ; le  croupion  a des  teintes  roufies  ; la 
gorge  , les  joues  6c  la  moitié  de  la  partie  inférieure 
eu  cou  font  d’un  mordoré  brillant.  Le  ventre  ÔC 
les  fiancs  font  gris,  frappes  de  bain  ; lesi;imbes 
& les  pieds  font  d’un  gris-verdâtre  ; la  côte  exté- 
rieure de  l’os  du  pied  eft  découpée  en  feie  ; le 
croupion  dépafie  les  ailes  d’un  pouce. 

Le  fcul  individu  de  cette  el'pècc  que  nous  ayons 
encore  obf'ervé  , avoit  été  pris  au  printemps  dans 
un  ruifleau  des  Pyrénées.  Genre  XCI. 
GRENADIN. 

Pl.  enl.  109  , fg.  3. 
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Briss.  tom.  III , pag.  1x6,  pl.  IX,  fg.  3. 
Genre  XXXlll. 

Pinfon  rouge  6*  bleu  du  Bréfil.  Edw.  pl.  191. 

Le  grenadin  n’eft  guère  plus  gros  que  le  tarin , 
mais  il  eft  d’une  forme  plus  alongée  ; il  a quatre 
pouces  neuf  lignes  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue  ; le  dellus  de  la  tête , le  cou  , la  poitrine , 
le  haut  du  ventre  Ôc  les  côtés  d’un  marron-pour- 
pré ; le  dos  , les  couvertures  des  ailes , les  plumes 
Icapulaires  d’un  brun  mélé  de  marron  ; la  gorge  , 
le  bas-ventre  6c  les  jambes  noires  ; une  large  tache 
d’un  violet  très-vif  de  chaque  côté  de  la  tète  ; le 
croupion  6c  le  defius  de  la  queue  d’un  bleu  éclatant  ; 
les  couvertures  du  defious  de  la  queue  noires  ter- 
minées de  bleu  ; les  ailes  brunes  ; la  queue  d’un 
noir  luftré  , étagée  du  milieu  fur  les  côtés  ; le  tour 
des  yeux  ôc  le  bec  d’un  beau  rouge  ; les  pieds  d’une 
couleur  de  chair  oblcure  ; le  tour  du  bec  eft  en- 
touré en-deftus , dans  quelques  individus , de  petites 
plumes  pourpres  ; d’autres  ont  fur  le  devant  de 
la  tête  quelques  plumes  d’un  beau  bleu. 

La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ; 
elle  a les  mêmes  couleurs , mais  elles  font  beaucoup 
plus  loibles  ; la  tache  qui  eft  fur  les  joues  eft  gris  dc- 
lin , au  lieu  qu’elle  cil  dans  le  mâle  d’un  violet 
très -vif.  Nos  oifeliers  ont  allez  lotirent  ce  joli 
oifeau  : il  leur  eft  apporté  avec  les  veuves , ies 
bengalis  ÔC  les  fénégalis,  par  les  marins  qui  vont 
à la  traite  des  nègres  ; ainfi  M.  Edwjrs  paroit 
s’être  trompé  quand  il  indique  le  Brélil  comme 
le  lieu  où  on  trouve  le  grenadin  , 6c  M.  Brillon 
eft  mieux  fondé  à le  donner  comme  un  oifeau  de 
la  côte  d’Afrique  ; il  cite  d’ailleurs  l’exemple  d’un 
grenadin  qui  en  avoit  été  apporté. 

Le  grenadin  n’a  qu’un  chant  très-foible  ; cet  oifeau 
eft  vii  fans  être  petulent  ; fes  plumes  font  toujours 
lilles,  6c  il  plait  autant  par  fon  air  de  propreté  que 
par  l’élégance  de  fa  forme  6c  de  fes  couleurs  ; on 
le  nourrit  dcinilletôc  de  graine  d’alpjfte.  J’ai  connu 
quelqu’un  qui  a conferve  un  grenadin  près  de  fix 
ans  ; la  même  perlonne  avoit  le  mâle  6c  la  femelle 
qui  mourut  au  bout  de  deux  ans  ; ils  ne  témoi- 
gnèrent rien  fentir  l’un  pour  l’autre  tant  qu’i!s 
lurent  enfemble,  quoiqu’ils  vécufient  paifiblement. 
GRENAT  ( le  ). 

C’ell  un  colibri  de  la  grande  taille  : il  a cinq 
pouces  de  long  ; le  bas  des  joues , la  gorge  6c 
le  devant  du  cou  de  la  couleur  ôc  du  brillant 
fombre  du  grenat  : la  tête,  le  defius  du  cou  , 
le  dos  6c  le  deftbus  du  corps  d’un  noir  de  velours  ; 
les  ailes  6c  la  queue  font  d’un  verd-doré  fombre, 
fur  un  fond  brun-noir  ; le  bec  & les  pieds  font 
noirs.  On  le  trouve  à Saint-Domingue  , a la  Marti- 
nique , plus  rarement  à Cayenne.  Genre  XL1V, . 

GRIANOT.  Voyt[  Tétras  (petit). 

GRIÊCHE.  Voye{  Pie-grièche  grise. 

GRIFFER  (fauc.  ) , faiftr  avec  les  ferres. 

GRIFFET.  Voye{  Martinet  noir. 

GRIFFON.  Voyei  Martinet  noir. 
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GRIFFON. 

Hift.  de  l'Acad.  tom.  III , part.  III  , pag.  109 , 

pi.  30. 

Vautour  fauve.  Br  iss.  tom.  Iyp.  461 , Genre  X. 

L Article  de  M.  de  la  Peirou{t . ) 
e griffon  eft  une  efpèce  de  vautour  qu’il  faut 
bien  prendre  garde  de  confondre  avec  le  vautour 
doré  des  auteurs  , qui  cil  notre  vautour  barbu. 

11  a trois  pieds  & demi  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’au  bout  de  la  queue , 6c  huit  pieds  d’en- 
vergure ; Ion  plumage  eft  d‘un  gris  - routVoàtrc 
fur  Te  dos  » fur  les  ailes  6c  fur  le  dehors  des  cuilles  ; 
les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la  queue  font 
noires  ; le  dedans  des  cuilles  6c  les  jambes  , la 
tête  6c  le  bas  du  cou  font  entièrement  blancs  ; 
il  y a aufti  quelques  plumes  blanches  au  haut 
des  ailes. 

La  tête  eft  couverte  de  petites  plumes  effilées  ; 
celles  de  l'occiput  ont  un  pouce  de  longueur , 6c 
elles  forment  une  petite  huppe  ; le  duvet  blanc 
qui  recouvre  le  cou  efl  rare  6c  menu  , de  forte 
que  tout  le  cou  paroit  être  d’un  gris  - brun  5c 
bleuâtre  , qui  font  les  couleurs  de  la  peau. 

Au  bas  du  cou  il  y a comme  une  fraife  com- 
polee  de  plumes  effilées  , telles  que  celles  du  deflus 
de  la  tête,  mais  plus  longues  & d’un  blanc  éclatant. 

Le  griffon  eft  encore  remarquable  par  fon  jabot 
rentré  , c’eft-à-dirc , par  un  grand  creux  qui  eft 
au  haut  de  l’effomac  , ôc  dont  toute  la  cavité 
eff  garnie  de  plumes  très-fines , femblables  à des 
poils  qui  tendent  de  la  circonférence  au  centre  ; 
les  pieds  font  nuds  6c  noirâtres. 

La  langue  eft  dure  6c  cartilagineuse  creufée  par  le 
bout , comme  en  un  demi  canal , fes  deux  côtés  étant 
relevés;  ils  ont  en  même-temps  un  rebord  encore 
plus  dur  que  le  refte  de  la  langue  ; elle  cft  découpée 
comme  une  lcie,  6c  les  pointes  dont  clic  eft  hériirée 
font  dirigées  vers  le  gofier  ; il  y a une  petite  émi-  ; 
nence  ronde  dans  le  creux  de  la  langue  6c  une  : 
pareille  éminence  à la  mandibule  fupérieure. 

Le  griffon  habite  le  fommet  des  hautes  mon- 
tagnes de  4’Europe  ; il  paroit  qu'il  fe  trouve  aufli 
fur  celles  d’Egypte , d’Arabie  6c  des  îles  de  l'Ar- 
chipcl. 

GRI-GRI  (le). 

Toucan  verd  du  Brcfil.  B R iss.  Tom.  IV,  p.  416. 
PI.  enl . 166.  Genre  L1V. 

C’éft  un  toucan  de  la  feélion  des  aracafis  ; !e 
nom  de  gri-gri  qui  lui  a été  donné  par  les  François 
de  la  Guiane  , où  cet  oifeau  cft  fort  commun  , 
exprime  Ion  cri  bref  6c  aigu  : il  a près  de  dix- 
fept  pouces  du  bout  du  bec  4 celui  de  la  queue  ; 
la  tête  6c  le  cou  font  noirs  : il  y a fur  le  haut 
des  joues  une  tache  marron  ; le  dos  eft  d’un  verd- 
obfcur  ; le  croupion  d'un  rouge  vif  ; le  deftous 
du  corps  eft  d’un  jaune  pâle  , coupé  tranfverfa- 
lemcnt  par  deux  bandes  rouges  , l’une  peu  colorée  , 
fituée  fur  la  poitrine  , l'autre  d’un  muge  vif  fur 
le  ventre  ; les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font 
d’un  verd-oblcur  ; les  pennes  font  noirâtres  , 
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bordées  de  verd-fombre  ; la  queue  eft  étagée  du 
milieu  fur  les  côtés,  d'un  verd-oblcur  en-deffus 
6c  clair  en  deftous  ; une  peau  nue  6c  jaunâtre 
entoure  les  yeux  : le  milieu  du  demi-bec  fupé- 
rieur  eft  noir  dans  fa  longueur  ; les  côtés  font 
d'un  blanc  d’ivoire  ; le  dcini-bec  inférieur  eft  noi- 
râtre 6c  les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur. 

La  femelle  , repréfentée  pl.  enlum.  728 , a la 
tête  6c  la  gorge  brunes  ; la  partie  fupérieure  du 
bec  jaune  , marquée  fur  les  côtés  d’un  trait  lon- 
gitudinal noir  , 6c  la  maudibulo  inférieure  noire. 

Il  y a dans  l'efpèce  du  gri-gri  une  variété  : 
M.  Briffon  l'a  indiquée  , tom.  lVy  pag.  423  , pl. 
XXXll  , fig.  1 , fous  le  nom  de  toucan-verd  de 
Cayenne , 6c  on  en  a donné  la  figure  avec  le  même 
nom , pl.  enl.  717.  U n’y  a point  de  rouge  ni 
fur  la  poitrine  , ni  fur  le  ventre  ; le  demi  - bec 
fupérieur  eft  jaune  dans  le  milieu  , noir  fur  les 
côtés  ; l’inférieur  eft  noir,  avec  une  bande  jaune 
oblique  de  chaque  côté  à fon  origine. 
GRlMAL'Lü.  Voyez  Hulotte. 

GRIMAUT.  Ell.  Pont,  <f  oifeaux  y page  17. 
Voye{  Chouette. 

GRIMPARD.  Voyez  Sittelle. 
GRIMPEREAU. 

Les  grimpereaux  font  en  général  de  fort  petits 
oifeaux;  la  plupart  font  parés  de  couleurs  écla- 
tantes; ils  ont  le  bec  efhlé  , courbé  en  arc  , allant 
en  diminuant  5c  finiflant  en  une  pointe  très-aigue  ; 
ils  vivent  d’infeéles  qu’ils  cherchent  fur  les  arbres  ; 
ils  grimpent  avec  beaucoup  de  légèreté  aux  troncs 
6c  le  long  des  branches  . qu’ils  parcourent  de  tom 
fens  , foit  en  montant  , foit  en  delcendant  ; ils 
faififfent  les  infeétes  pofés  fur  les  feuilles  ou  fur 
l’écorce , 6c  ils  tirent  de  fes  gerfures  les  larves 
6c  les  chryfalides.  Ils  fuivent  les  pics , les  fi telles , 
qui , comme  eux  , vivent  d'infectes  , 6c  qui , par 
les  coups  qu’ils  frappent,  déterminent  les  larves 
à fortir  des  trous  où  elles  fe  tenoient  cachées  ; 
les  grimpereaux  y avec  moins  de  force , mais  non 
pas  moins  d’adreflc , profitent  de  la  puilTance  de 
leurs  rivaux  ; ils  font  en  grand  nombre  6c  lcscfpèces 
en  font  très-multipliées  dans  les  parties  méridio- 
nales des  deux  continens  ; il  y en  a peu , au 
contraire , dans  les  régions  leptentrionales  , 6c  nous 
n’en  connoilïons  qu’une  efpèce  dans  nos  climats  ; 
beaucoup  de  ceux  des  pays  très-chauds  ont  les 
couleurs  brillantes  6c  à reflets  métalliques , comme 
les  oifeaux-mouchcs  6c  les  colibris  ; mais  quoique 
petits  , ils  font  plus  grands  que  ces  oifeaux 
en  général  ; ils  ont  les  pflRds  beaucoup  plus  longs 
6c  la  forme  de  leur  bec  effilé , terminé  en  une 
pointe  aigue , fuffiroit  pour  les  faire  reconnoitre. 

Les  femelles  n’ont  pas  ordinairement  les  couleurs 
brillantes  des  mâles  , 6c  les  jeunes  mâles , qui 
d’abord  reflcmblent  aux  femelles  , n’acquièrent 
fou  vent  tout  leur  éclat  qu'après  plu  fleurs  mues. 

Les  grimpereaux  compofent  le  XLIII*  genre  de 
la  méthode  de  M.  Briffon. 

Grimpereau. 
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PL  enl.  68 1 , fig.  1. 

Briss.  tom.  Il  , pag.  603.  Genre  XLIII. 

Bel.  Hifl.  nat.  des  oifipag.  374  >fig-pag-  375- 

Idem  j,  portr.  d'oif.  pag.  90. 

Certhia  en  Latin  ; 

Kripjrc  en  Suédois  ; 

Creeper , oxc-eyc-crecper  en  Anglois  ; 

Vindcl-Klcbcr  , bama-hcckel , Ôcc.  en  Allemand. 

Le  grimpereau  proprement  dit,  ou  celui  qui  ha- 
bite nos  campagnes,  n’eft  que  de  très -peu  plus 
gros  que  le  troglody  te  ; tout  le  delTus  du  corps  eft 
varié  de  blanchâtre , de  brun-roulïeàtre  ôc  de  noir  , 
dilpotés  par  traits  alongcs  dans  le  feus  des  plumes  ; 
le  blanc  occupe  le  milieu  , le  brun  les  cotes , & le 
noir  les  bords  ; cependant  le  croupion  & le  delîus  de 
la  queue  font  roux  ; le  tour  des  yeux  eft  d’un  blanc- 
roulTeutre  ; un  trait  tranlverial  de  la  même  couleur 
eft  fi  tue  au-delTous  des  yeux  ■>  la  gorge  eft  blanche  ; 
le  devant  du  cou  ôc  le  deftous  du  corps  font  d’un 
blanc  mêlé  de  roufteâtre  t les  couvertures  du  deftus 
des  ailes  font  variées  de  noirâtre  & de  blanc-rouf- 
feâtre  ; les  pennes  des  ailes  font  nuées  de  brun 
& de  rouiTeatre  , & la  plupart  terminées  par  une 
tache  blanchâtre  ; celles  de  la  queue  font  d'un 
gris-roulTeâtre  , roides  ôc  terminées  en  forme  de 
coin  recourbé  en-deffous , comme  les  plumes  de  la 
queue  des  pics  ; le  demi-bec  fupérieur  eft  brun,  l'in- 
ferieur blanchâtre  ; les  pieds  Ôc  les  ongles  font  gris. 

Le  grimpereau  refte  l’année  entière  dans  les  lieux 
ois  il  a fixé  fon  fejour  ; il  le  retire  dans  des  trous 
qu’il  trouve  aujr  troncs  des  arbres  ; il  y fait  fon 
nid  *,  la  femelle  pafte  ordinairement  pour  pondre 
jufqu’à  dix-huit  Ôc  vingt  œufs.  M.  de  Montbeillard 
silure  , d’après  fon  obiervation  , quelle  n’en  pond 
ordinairement  que  cinq  & jamais  plus  de  iept  ; 
ils  font  cendrés,  tachetés  de  traits  foncés  de  la 
même  couleur. 

Le  grimpereau  eft  connu  dans  nos  provinces 
méridionales  ; il  habite  nos  contrées  tempérées  , 
mais  il  n’y  eft  pas  commun  ; on  le  retrouve  fort 
avant  vers  le  nord  , ce  qui  femblcroit  impliquer 
contradiction  avec  fa  manière  de  fe  nourrir  ; mais 
il  eft  fort  probable  qu’en  hyver  les  infeéies  en- 
gourdis entre  les  gerfures  de  l’écorce  , les  cryfa- 
lides  qui  y font  réfugiées  lui  fuffifent  avec  la  meme 
proie  qu’il  trouve  encore  dans  les  arbres  creux  , 
dans  les  fentes  des  murs  6c  des  rochers.  M.  Brifton 
parle,, d’après  Frifch , d’un  grimpereau  qui  ne  diffère 
du  commun  que  parce  qu’il  eft  plus  grand. 

M.  de  Montbeillard  , qui  a traité  l’article  des 
grimpereaux  , n’en  conferve  le  nom  qu’aux  efpèces 
qui  fe  trouvent  en  Europe  : il  appelle  guit-guits 
les  grimpereaux  qu'on  trouve  fur  le  nouveau  con- 
tinent , & foui-  mangas  ceux  qui  habitent  l'ancien 
hemilphere  hors  de  l'Europe.  Ces  deux  dénomi- 
nations font  empruntées  , la  première , du  nom 
que  quelques  Américains  donnent  à certaines 
efpèces  de  grimpereaux  ; & la  fécondé  , de  celui 
par  lequel  certains  grimpereaux  font  défignés  dans 
les  Inccs. 
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Grimpereau  a collier  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Briss.  tom.  III , pag.  643.  V.  So u 1- 
Manga  a collier. 

Grimpereau  a dos  rouge  de  la  Chine. 
loyage  aux  Ind.  O à la  Ch.  Iota.  Il , pag.  îoy  , 
pi.  117,  fig.  I. 

C’eft  le  plus  petit  des  grimpereaux  connus  : il  a 
le  deftus  de  la  tête  , le  derrière  du  cou , le  deftus 
du  corps  d’un  rouge  de  carmin  ; une  raie  noire 
entre  le  bec  & l’œil  de  chaque  côté  i la  gorge',  le 
devant  du  cou  6c  le  deftous  du  corps  d’un  blanc- 
roufleâtre  ; les  couvertures  du  deftus  des  ailes  d’un 
verd-noirâtre  ; les  pennes  de  l'aile  6c  celles  de  la 
queue  noires  ; l’iris  rouge  ; le  bec  6c  les  pieds 
noirs.  Genre  XL1IL 

Grimpereau  a longue  queue  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  PI.  enl.  83  , fig.  t. 

Briss.  tom.  111 , pag.  647.  Voye^  Soui- manga 
(grand)  verd  a longue  queue. 

Grimpereau  a longue  queue  du  Sénégal. 
PL  enl.  670  , fig.  1. 

Briss.  tom.  111  ^ pag.  645.  Foye{  Soui-manga 

VERD-DORÉ  CHANGEANT  A LONGUE  QUEUE. 

Grimpereau  (petit)  a longue  qu*ue  du 
Cap  de  Bonne  - Efpérance.  PL  enl.  670 , fig.  2. 

Briss.  tom.  lîl , pag.  649.  Fbye{  Soui-manga 
a loncue  queue  ôc  a capuchon  violet. 

Grimpereau  bleu  de  Cayenne.  Briss.  tom . 
11  J,  pag.  626 , pL  XXXI , fig.  4.  Genre  XLM. 

Ce  grimpereau  a quatre  pouces  de  long  : tout 
fon  plumage  eft  d’un  bleu  tirant  au  violet , excepté 
une  bande  tranfverfale  d’un  noir  de  velours  de 
chaque  côté  de  la  tête , dans  la  ligne  où  l’œil  eft 
placé  ; la  gorge , les  couvertures  du  deftus  6c  du 
deftous  des  ailes,  leurs  pennes  6c  celles  de  la  queue 
ui  font  d’un  très-beau  noir  ; le  bec  eft  de  cette 
erdière  couleur  , ainll  que  les  ongles.  M.  Brillon 
dit  que  les  pieds  font  jaunes,  ce  qui  peut  venir 
de  ce  que  dans  le  temps  qu’il  décrivoit , on  n’en- 
voyoit  guère  d’oileaux  que  dans  la  liqueur.  J’ai 
vu  un  grand  nombre  de  ceux-ci , qui  font  très- 
communs  Cayenne  , 6c  tous  avoient  les  pieds 
blanchâtres.  M.  de  Montbeillard  les  regarde  comme 
une  variété  du  guit-guit  noir  6c  bleu.  Ce  qui  peut 
autorifer  cette  opinion , c’eft  que  les  plumes  qui 
revêtiffent  le  corps  de  ce  grimpereau  font  de  trois 
couleurs  dans  leur  longueur  , comme  celles  du 
guit  - guit  noir  & bleu  , 6c  ces  deux  efpèces  fe 
mêlent  dans  les  mêmes  bandes  , nichent  fur  les 
mêmes  arbres  à ce  que  m’ont  afturé  MM.  de  la 
Borde  6c  Bajon  , qui  ont  vécu  longtemps  à 
Cayenne , 6c  qui  s’v  font  tous  deux  occupés  des 
oifeaux.  M.  de  Montbeillard  décrit  le  nid  du 
grimpereau  bleu  ôc  nous  apprend  qu’il  a à-peu-près 
la  forme  d’une  cornue  ; que  l’oifcau  le  fulpcnd  par 
1a  bafe  à l’extrémité  d’une  petite  branche  , l’ou- 
verture tournée  du  côté  de  la  terre  ; que  le  col 
ou  la  partie  étroite  fert  d’entrée  , 6c  que  la  partie 
renflée  eft  le  véritable  nid. 
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Grimpereau  brun  du  Bréfil.  Pl.  enl.  578, 
fig.  3*  y°y,€{  Guit-guit  noir  et  violet. 

Grimpereau  de  Bahama.  Briss.  tom.  111  , 
pag.  610.  Voyt{  Suc  Rit  R. 

Grimpereau  de  Bengale.  Briss.  tom . 111  , 
pag.  663.  Voye[  Soui  - manga  rouge,  noir 
IT  BLANC. 

Grimpereau  de  la  Martinique  ou  le  Sucrier. 
Briss.  tom.  Ill  3 pag.  611.  Voye^  Sucrier. 
Grimpereau  de  file  de  Bourbon. 

PL  enl.  681  , fig.  1.  f'oyei  Soui-manga  de 
file  de  Bourbon. 

Grimpereau  de  Malaca.  Voyag.  aux  Ini.  & 
à la  Ch.  , tom.  II , pag.  109 , pl.  116,  fig.  1. 

11  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  ferïn  : il  a le 
front  d’un  verd-foncé  chatoyant  ; au -de  (Tous  de 
l’œil , lur  la  joue , une  bande  longitudinale  d’un 
verd  - brunâtre  qui  fe  prolonge  julqu’à  la  moitié 
du  cou  ; une  autre  raye  d’un  beau  violet  s'étend 
du  bec  fur  la  joue , 6c  pafle  du  cou  jufqu’à  l’o- 
rigine de  l'aile  ; la  gorge  eft  d*un  rouge-brun  ; 
le  haut  de  l’aile  eft  violet  Ôc  a le  poli  & Te  brillant 
métalliques  ; le  milieu  de  l’aile  eft  mordoré  , 6c 
les  grandes  pennes  font  d'un  brun  terne  ; le  deflus 
du  corps  eft  d’un  violet  changeant  6t  le  deflbus 
eft  jaune  ; l’iris  eft  rouge  ; le  bec  noir  ; les  pieds 
font  bruns.  Genre  XLllf. 

Grimpereau  de  muraille. 

Pl.  enl.  37a  , n°.  1 le  mâle , i la  femelle. 

Briss.  rom.  111 3 pag.  607 , pl.  XXX , fig.  1 , 
Genre  XLlll. 

Pic  de  muraille . . . efchelette  en  Auvergne.  Bel. 
hifi.  nat.  des  oifi  pag.  301  , pl.  303. 

Pic  de  muraille  ou  d 'Auvergne , ter  nier , efchelette  , 
Bel.  portr.  d'oif.  pag . 73. 

M.  Brifton  ne  compare  la  grofteur  du  grimpe- 
reau de  muraille  qu’à  celle  du  moineau- fran^;  je 
crois  qu’il  fe  trompe.  J’ai  vu  plulieurs  de  ces 
oifeaux  fraîchement  tués  , & je  les  ai  trouvés  auftî 
gros  que  l 'alouette  commune.  La  tète  6c  le  dciTus 
du  corps  font  d’un  cendré-grîs-perlé  ; la  gorge  fit 
le  devant  du  cou  font  noirs  ; le  deflbus  au  corps 
eft  du  même  gris  que  le  deflus , les  pennes  des 
ailes  font  en  partie  noirâtres  , bordées  de  blanc 
yers  le  bout , 6c  en  partie  d’une  belle  couleur  de 
rofe  , ce  qui  forme  fur  l’aile  , avec  une  partie 
des  couvertures , qui  font  de  la  même  couleur , 
une  large  bande  tranfrerfale  d'un  rôle  qui  s’éclaircit 
vers  le  haut  de  l'aile  & qui  fe  fonce  fur  le  bas  ; 
luficurs  des  pennes  ont  en  outre  de  larges  taches 
'anches  du  côté  intérieur  ; des  douze  plumes 
dont  la  queue  eft  compofée  , les  huit  intermédiaires 
font  noirâtres,  bordées  de  gris-fale  par  le  bout; 
les  deux  latétales , de  chaque  côté,  font  noirâtres  , 
terminées  de  blanc  ; le  bec  , les  pieds  & les 
ongles  font  noirs  ; les  ongles  font  très-longs  ; le 
bec  l’cft  aufli , & il  eft  peu  arqué , beaucoup  moins 
que  dans  tous  les  autres  grimpereaux.  Celui-ci  a 
été  nommé  grimpereau  de  muraille  , de  l’habitude 
qu'il  a de  grimper  le  long  des  muraille» , des 


rochers  Sc  des  terres  à pic  , pour  chercher  dei 
inleéles  6c  en  particulier  des  araignées  : il  niche 
dans  des  trous  de  vieilles  murailles,  de  mafures 
ou  de  rochers , qui  font  les  lieux  qu’il  fréquente  ; 
on  le  trouve  fur-tout  dans  les  pays  montueux. 

Il  paroit  , d’après  Bclon  , qu’il  eft  commun  en 
Auvergne  ; on  le  trouve  aufli  dans  nos  provinces 
méridionales,  en  Italie,  en  Suifle , en  Alface  , 
en  Autriche,  ôc  jufqu’en  Pologne  : il  eft  trcs-rare 
de  le  voir  dans  nos  campagnes  ; cependant , on 
m’a  apporté  deux  grimpereaux  de  murailles  qui 
avoient  été  pris  en  deux  années  différentes  à 
uelques  lieues  de  Paris  , l’un  fur  les  acqueducs 
e Maintenon  , l’autre  près  de  Befon , fur  les  arches 
d’une  chauflce  qui  traverfe  un  chemin  creux  ; 
l'un  & l’autre  furent  tués  par  la  même  perfonne 
d’un  coup  de  bâton  ; c’étoit  au  commencement 
de  l’hiver.  Ces  oileaux  depaïfés’,  manquant  de 
nourriture , étoient  probablement  moins  fur  leur 
arde  6c  moins  agiles  qu’ils  n’ont  coutume  de 
ctre  ; mais  ce  qui  eft  plus  à remarquer  , j’ai 
reçu  de  la  Chine  un  grimpereau  de  muraille  par- 
faitement femblable  au  nôtre.  Ce  fait  ne  paroîtra 
ni  extraordinaire  ni  furprenant  à ceux  qui  fçavent 
qu’on  trouve  dans  les  contrées  de  ce  vafte  em- 
pire qui  font  fous  le  même  parallèle  que  nos  cli- 
mats , plufteurs  des  mêmes  infeéles  6t  des  mêmes 
plantes  qu’on  trouve  aufli  dans  nos  campagnes. 

La  femelle  du  grimpereau  de  muraille  n’a  point 
de  noir  fur  la  gorge  , ni  fur  le  cou  , ôc  c’eft  fa 
feule  différence  d’avec  fon  mâle. 

Grimpereau  des  Indes.  Briss.  tom.  III  9 
pag.  611.  V.  Soui-manga  marron  - pourpré 
A POITRINE  rouge. 

Grimpereau  du  Bréfil.  Briss.  tom.  III , 
pag.  6a8. 

PL  enl.  Sjyfig.  2.  Voyc{  Guit-guit  noir 
et  bleu. 

Grimpereau  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 
Briss.  tom.  Ill  y pag.  618.  Voye £ Soui-manga 
a collier. 

Grimpereau  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 
PL  enl.  146 1 fig.  3.  V.  Soui-manga  a collier. 

Grimpereau  gris  de  la  Chine.  Voyag . aux 
lnd.  O à la  Ch.  tom.  il, pag.  1x0  ,pl.  1 17 , fig.  3. 

Le  deflus  de  la  tête  , le  derrière  du  cou  , le 
dos  & le  haut  de  l’aile  font  d’un  gris  - cendré  ; 
la  gorge  , la  poitrine  6c  le  ventre  font  d’un  roux 
très-clair  ; les  pennes  des  ailes  font  brunes  ; la 
queue  eft  étagée  ; le»  deux  pennes  du  milieu  font 
brunes  , terminées  de  noir  ; les  latérales  font  grifes  , 
barrées  près  de  leur  extrémité  par  une  bande 
noire  demi-circulaire;  l’iris  eft  rouge , le  bec  noir  , 
les  pieds  jaunes.  Genre  XLIIl. 

Grimpereau  olive  de  Madagafcar.  Briss. 
tom.  Ill y pag.  625. 

PL  enl.  575  y fig.  1.  Voye ç Soui-manga  olive 
A GORGE  POURPRE. 

Grimpereau- noir  et  blanc.  Edv.  glan* 
pag.  190  y pl.  30c.  Poyer  figuier  varié/ 

Grimpereau 
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Grimpereau  olive  des  Philippines.  Briss. 
tom.  III , pag.  623. 

PL  enl. . 576.  Poytl  Sovi-MANGA  OLIVE  A 
GORGE  POURPRE. 

Grimpereau  ou  Sucrier  de  la  Jamaïque. 

B « 1 ss.  tom.  y J , fuppl.  pag.  1 1 7.  Voye^  Su  c K 1 E R. 

Grimpereau  pourpré  des  Philippines.  Briss. 

loyg{  Soui-MANGA  MARRON-POURPRÉ  A POI- 
TRINE ROUGE. 

Grimpereau  rouge  a tête  noire  du  Me- 
xique. Briss.  tom . ///,  pag.  653.  Genre  XL1II.* 

A juger  cet  oifeau  d’après  la  figure  qu'en  a 
donné  Séba , la  grofleur  eft  la  même  à-peu-près 
que  celle  du  bec-figue  : il  a la  tête  d'un  beau  noir  ; 
tout  le  plumage  d’un  rouge  - clair  fur  le  deflus  ôt 
le  deflous  du  corps , fonce  fur  les  pennes  des  ailes 
£c  fur  celles  de  la  queue  ; les  couvertures  du  deflus 
des  ailes  d’une  couleur  d'or. 

Grimpereau  rouge  du  Mexique.  Briss.  tom. 
JII , pjg.6fi.  Voye^  Oiseau  rouge  a bec  de 
grimpereau. 

Grimpereau  verd  de  Madagafcar.  Briss. 
tom . III y pag.  641.  Voyez  Angala-dian. 

Grimpereau  verd  du Bréfil.  Briss.  tom. JII , 
pjg . 631.  l'oyez  Guit-guit  verd  et  bleu  a 
gorge  blanche. 

Grimpereau  verd  du  Cap  de  Bonne-Efpc- 
rance.  Voyag.  aux  Ind . & à la  Ch.  tom.  Il , pag. 
208.  pi.  1 1 6 , fi  g.  1. 

11  eft  de  la  grofleur  d’un  ferin  ; la  tête , le  cou  , 
Ôt  le  delTus  du  corps  font  d’un  verd-clair  chatoyant  ; 
les  pennes  des  ailes  ôt  celles  de  la  queue  font 
de  couleur  mordorée  ; le  croupion  cft  d’un  bleu 
de  ciel  ; la  gorge  eft  rouge  , le  bec  & les  pieds 
font  noirs.  On  110  nous  apprend  point  la  couleur  du 
deilous  du  corps. 

Ce  grimpereau  a un  chant  très-agréable.  Genre  ‘ 
XL!  II. 

Grimpereau  violet  de  Madagafcar.  Briss. 
V.  Soui-manga. 

Grimpereau  violet  du  Sénégal.  Briss.  tom. 
III , pag.  660.  Voye^  Soui-  manüa  violet  a 

POITRINE  ROUGE. 

GR1NETTF. 

Poule-fultane  tachetée.  Briss.  tom.  V,  pag  538. 
Genre  LXXXVll. 

Une  membrane  d’un  jaune  de  fafran  couvre  le 
devant  du  fommet  de  la  tête  -,  te  deffus  du  corps 
cft  d’un  brun  noir , varié  de  roux , qui  borde 
les  plumes  ; la  goigc  cft  d’un  cendré -bleuâtre  ; 
le  cfevant  du  cou  Ce  la  poitrine  font  tachetés  de 
noir  fur  un  fond  olivâtre  ; le  venue  , le  haut  des 
jambes , le  dciTous  de  la  queue  font  roufleâtres  ; 
les  cotés  font  rayés  tranfverfJement  de  brun  Ôt 
de  blanc  ; les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun- 
noirâtre  , nuancé  de  roux  ; celles  de  la  queue 
font  teintes  de  même,  6t  les  deux  intermédiaires 
(ont  bordées  de  blanc  ; le  bec  cft  d'un  verd-jau- 
nàrre  ; les  pieds  font  d’un  verd-iemc. 

La grinette  le  trouve  en  Italie,  ou,  avec  plufteurs 
Hifioirt  Naturelle.'  Tome  II. 
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autres  noms , iuivant  les  lieux  , ou  lai  donne  celui 

de  grinetta. 

GRINSON.  Bell.  Voye ç Pinson. 

GRISARD.  Voye[  Goéland  varié. 

GRISÊTTE.  Voy*t  Fauvette  grise; 

GRIS l N de  Cayenne. 

PL  enj.  643  yfig.  \ le  mâle,  a la  femelle. 

Sa  grofleur  eft  à-peu-près  celle  de  la  fauvette  i 
tête  noire  : le  fommet  de  1a  tête  eft  noirâtre  ; la 
gorge  6c  la  poitrine  font  d’un  très -beau  noir  : 
une  raie  blanche  s’étend  de  la  racine  du  bec  en 
arrière  dans  la  ligne  où  l'oeil  eft  placé  ; le  deftùs 
du  corps  eft  d’un  cendré  rembrurti  ; le  deflous  eft 
blanc  ; les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font 
brunes,  bordée»  de  blanc;  les  pennes  font  auftt 
brunes , mais  d’un  brun  plus  clair  St  touchées  de 
blanc  à leur  extrémité  : la  queue  eft  noirâtre , ter- 
minée de  blanc  ; le  bec  Ôt  les  pieds  font  noirâtres. 
La  femelle  a en  général  des  couleurs  plus  fotbles 
que  le  male.  Suivant  la  méthode  de  M.  BriiTon  , 
ces  oifeaux  font  du  genre  XXII*  ; mais  ils  doivent  , 
d’après  leur  conformation,  être  placés  parmi  le» 
oifeaux  de  ce  meme  genre , dont  m.  de  Buffon  a fait 
une  feélion  à part , St  qu’il  a nommés  fourmillurs* 

GRIS-OLIVE. 

Tangara-ohve  de  la  Louifune.  PL  enl.  J 14,  fi  g.  il 

Tout  le  deflus  du  corps  eft  olivâtre,  avec  quelque 
mélange  de  jaune  qui  perce  furie  devant  de  la  tête  : 
le  deflous  du  corps  eft  d’un  gris-blanchâtre  Ôt  les  cô- 
tés font  jaunâtres  ; l’aile  eft  brune  ; fes  grandes  cou- 
vertures en-deflus  font  bordées  de  blaac-grisâtre  & 
fes  pennes  d’olive -jaunâtre  : la  queue  eft  d’un 
olive  foncé , éclairci  lur  te  bord  des  pennes  ; le  bec 
Ôt  les  pieds  font  d’un  gris-cendré.  Cet  oifeau  f que 
j’ai  reçu  de  la  Louifiane  ôt  de  Cayenne , m’a  paru  , 
par  la  conformation  de  fon  bec  , par  quelque» 
poils  qui  reviennent  en-avant,  un  gobe-mouche 
plutôt  qu’un  tangara , ôt  je  le  crois  du  genre  XXIV* 
GRISALBIN. 

Gros-bec  de  Virginie.  PL  enl.  393 , fi  g.  1. 

Cette  efpècc  indiquée  par  M.  de  Buffon,  eft  de 
la  grofleur  du  friquet  : tout  le  plumage  eft  d’un 
cendré-bleuâtre  ; la  partie  antérieure  de  la  tête,  la 
gorge,  le  devant  du  cou  font  d'une  couleur  éclair- 
cie ôt  blanchâtre  : le  bec  ôt  les  pieds  font  bru- 
nâtres. Genre  XXXIV. 

GRISETTE  ou  COCHEVIS  du  Sénégal. 

Alouette  huppée  dû  Sénégal.  Brins,  tom.  III , 
pag.  i6i,pl.  XIX y fig.  2.  Genre  XXIX. 

Coche\is  du  Sénégal.  PL  enl.  504  yfig.  1. 

C’eft  une  alouette  à-peu-près  de  la  grofleur  de 
l' alouette  commune  : elle  porte  lur  la  tête  une 
huppe  terminée  en  pointe,  ornement  qui  la  rap- 
proche du  cochevis  ; mais  elle  en  diffère  par  l’habi- 
tude de  fe  percher  fur  les  arbres  ; tout  fon  plumage  , 
fur  le  deflus  du  corps , cft  varié  de  gris  ôt  de  brun  ; 
le  deflus  de  la  queue  cft  d'un  griwouflcàtre  ; le 
deflous  du  corps  eft  blanchâtre , ôt  le  devant  du 
cou  vaiié  de  quelques  taches  brunes  ; les  pennes  des 
ailes  font  d’un  gris-brun.»  bordées  de  gris  ; les  deux 
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intermédiaires  de  la  queue  Tour  grifes  ; les  laté- 
rales brunes  ; la  pénultième  de  chaque  côté  eft 
bordée  de  blanc-rouiTeàtre , 6c  la  plus  externe  en- 
tièrement de  cette  dernière  couleur  : le  bec  eft 
couleur  de  corne  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  gris. 

Quoique  le  nom  de  gri/ette  donne  une  idée  fort 
jufte  de  la  couleur  dominante  fur  le  plumage  de  ce 
cochtvis , j'aimerois  mieux  le  détigner  par  un  autre 
nom,  parce  que  la  première  impreflîon  de  celui- 
ci  rappelle  le  fou  venir  d’un  oifeau  de  notre  cli- 
mat auquel  il  a été  donné  de  tout  temps  , la  fauvette 
grife  ou  grifette  , Ôt  en  le  tenant  à la  dénomination 
de  cochtvis  du  Sénégal , on  éviteroit  l’équivoque 
d’un  double  emploi. 

GRISON.  Vêyer  Hirondelle  de  rivage. 
GRIVE. 

Les  grives  ont  le  bec  & les  pieds  conformés 
comme  les  merles  : elles  le  nourriffem  des  memes 
alimens,  6c  elles  ont  plufieurs  rapports  avec  eux 
dans  leurs  habitudes  ; ce  font  par  conféquent  des 
oifeaux  de  même  çenre , fuivant  les  auteurs  qui 
ont  donné  des  methodes  domithologie,  6c  les 
grives  fontjfelon  M.  Billion,  du  XXIIe  genre; 
mais  l’ufage  a prévalu  d’en  appliquer  le  nom  à des 
oifeaux  dont  le  plumage  eft  plus  ou  moins  varié 
de  taches  régulières,  à-peu-près  arrondies , diftri- 
buces  fur  un  tond  uniforme. 

On  connoit  en  France , ÔC  dans  toutes  les  con- 
trées de  l’Europe,  quatre  efpèces  de  grives.  i°.  La 
grive  proprement  dite;  i°.  la  draine  ; 30.  lalitorne  ; 
4°.  le  mauvis. 

Les  grives  font  en  général  des  oifeaux  de  paf- 
fage  ; cependant  il  en  relie  en  tout  temps  dans  nos 
climats  , fur-tout  des  grives  proprement  dites  6c  des 
draines  ; mais  on  y trouve  peu  d’individus  des 
deux  autres  efpèces  en  été  ; c’eft  à l’automne , 
vers  les  premiers  jours  d’oétobre,  qu’on  com- 
mence à voir,  aux  environs  de  Paris , les  grives  en 
grand  nombre  : elles  arrivent  des  patries  fepten- 
trionales  de  l’Europe  où  elles  ont  pafTé  l'été  6c 
élevé  leurs  petits  : la  grive  proprement  dite , & la 
draine , viennent  feule  à feule  6c  lé  fuccèdent  ; 
elles  font  en  tout  temps  ifolées  6c  folitaires  ; la 
Utornc  Ôc  le  mauvis  arrivent  au  contraire  ÔC  con- 
tinuent de  vivre  en  bandes  nombreufes  : les  deux 
premières  efpèces  ont  un  chant  bien  formé  6c 
agréable,  6c  les  deux  autres  n’ont  qu’un  gazouille- 
ment. Le  mauvis  ne  fait  guère  que  palier  dans  nos 
contrées , qu’il  traverfe , pour  (e  rendre  dans  des 
régions  plus  méridionales:  il  nous  refie  un  plus 
grand  nombre  des  trois  autres  efpèces,  fur-tout 
des  litornes  ; les  unes  6c  les  autres  fe  nourrifïent  de 
bayes , de  fruits  fauvages , d'i nielles  6c  de  vers  : les 
bayes  du  genevrier  font  au  fort  de  l’hiver  le  fond 
de  leur  entretien  : les  grives  repaiTent  au  prin- 
temps pour  retourner  dans  les  pays  feptentrio- 
naux  ; celles  qui  ne  quittent  pas  nos  contrées  fe 
retirent  alors  dans  les  bois  ; elles  y placent  leur  nid 
<ùr  des  arbres  médiocrement  élevés , Quelquefois 
«fiez  bas  6c  même  fur  des  buttions  ; il  eu  compofé 
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en-dehors  de  moufle  , de  paille  6c  de  feuilles  sèches, 
revêtu  en-dedans  d’une  couche  de  terre  mouillée , 
battue,  fortifiée  par  des  brins  de  paille  6c  des  h lame  ns 
de  racines.  Les  oeufs  varient  du  verd  au  bleuâtre  ; ils 
font  parièmés  de  quelques  taches , fuivant  les  ef- 

èces  : les  grives  pondent  en  général  de  très-bonne 

eure  6c  font  deux  couvées  ; elles  quittent  le  fond 
des  bois  à l’automne  pour  fe  retirer  furies  litières, 
être  plus  à portée  de  le  répandre  dans  les  campagnes 
6c  d ’y  chercher  leur  nourriture.  Leur  chair  pâlie  pour 
fin  mets  délicat  en  général.  La  litorne  eft  moins 
eftimée  que  les  autres  efpèces  ; fa  chair  eft  moins 
tendre , 6c  fouvent  elle  a un  goût  d’amertume  : le 
mauvis  eft  la  grive  dont  on  fait  le  plus  de  cas 
comme  gibier  ; enfuite  la  grive  proprement  dite  ÔC 
la  draine.  On  prend  beaucoup  de  grives  au  lacet , 
fur-tout  des  deux  premières  efpèces,  6c  ce  font 
prefque  les  feules  qu’on  prenne  à la  pipée  : elles 
font  toutes  faciles  à tirer , parce  qu’on  peut  les 
approcher  allez  près  ; que  leur  vol  eft  bas , pelant 
6c  qu’étant  oblique  ôc  tortueux , il  ne  les  porte  ni 
loin  ni  avec  rapidité. 

La  grive  eft  appellée  tprdo  en  Italien  6c  en  Es- 
pagnol; 

Ziemer  , kramet-vogel , 1 vcckhoUur-vogel  en  Al- 
lemand ; 

Gluels , jemiolucha , dro\d  en  Polonois  ; 

Feldefar&y  fiel  Je  fart , fiifar  en  Anglois  ; 

Turdus  en  Latin. 

Grive. 

PL  enl.  406. 

Petite  grive.  Briss.  t.  Il ,/».  105.  Genre  XXII. 

Idem.  Bel.  hifl.  nas.  des  oif. pag.  526. 

Tourdre  , petit  lourd  , oifeau  dunete , fifclle , ven- 
dangette  , grivette  dans  différentes  provinces  de 
France. 

Elle  eft  à-peu-près  de  1a  groffeur  d’un  merle  : 
la  longueur  eft  de  huit  pouces  huit  lignes  ; elle  a 
treize  pouces  tix  ligrfes  de  vol  : fes  ailes  pliées 
atteignent  un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  queue  ; le  deftùs  de  la  tète  ôc  du  corps  eft 
d’un  gris-brun  uniforme  ; la  meme  couleur  s’étend 
fur  les  couvertures  du  deffus  des  ailes,  qui  font 
terminées  de  rouffcâtTe  : les  joues,  la  gorge,  le 
devant  du  cou  6c  le  deflous  du  corps  font  mou- 
chetés de  taches  noirâtres  fur  un  fond  blanc-rouf- 
feâtre  : il  v a moins  de  taches  noires  fur  le  ventre  6c 
le  fond  eft  plus  blanc  ; ce  qui  paroît  des  pennes  des 
ailes  pliées  eft  d’un  gris-brun  ; la  queue  eft  en- 
deffus  de  la  même  couleur , lavée  de  rouffeâtre  ; 
elle  eft  cendrée  en  - deflous  ; l’iris  eft  couleur  de 
noifette  ; le  bec  eft  brun , blanchâtre  à fa  bafe  en- 
deflous  : les  pieds  6c  les  ongles  font  gris-bruns. 

La  grive  arrive  vers  la  fin  de  feptembre  6c  au 
commencement  d’oâobre ; elle  refte  peu,  6c  re- 
parte en  mars  ou  avril.  Cependant  toutes  ne  dif- 
paroiffent  pas , 6c  il  en  refte  plus  ou  moins  à 
chacun  des  partages  : celles  qui  demeurent  au 
printemps  nichent  le  plus  ordinairement  fur  le* 
pommiers  ou  poiriers  fauvages , par  préférence  aux 
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«otrcj  arbres  : elles  font  deux  pontes  dans  une 
année  , quelquefois  trois  ; la  première  ponte  eft  de 
cinq  à fut  œufs  ; la  lèconde  de  quatre  : ils  font 
d’un  bleu  foncé,  tachetés  de  noir.  Cette  cfpècC 
de  grive  a un  joli  chant , qu'elle  répète  par  inter- 
valle, quelquefois  durant  une  heure  entière , per- 
chée au  fommet  des  arbres  les  plus  élevés  ; les 
jeunes  vont  par  bandes , conduites  par  les  pères 
& mères,  6c  fi  quelquefois  plufieurs  couvées  fe 
mêlent , ce  n’eft  que  momentanément  : chaque 
famille  fe  lépare  bientôt  pour  faire  bande  à part. 
Foyt, f fur  les  habitudes  en  général  l’article  pré- 
cédent. 

Le  plumage  de  la  grive  eft , fuivant  les  oblèrva- 
tions  de  plulieurs  auteurs  , fujet  à varier  par  l’in- 
tenfité  des  nuances  St  le  nombre  des  taches  : il  m'a 
paru  qu'en  général  les  jeunes  ont  des  couleurs 
plus  fotbles,  St  que  leur  plumage  eft  moins  ta- 
cheté ; mais , indépendamment  de  ces  diffétences,  il 
y a des  variétés  plus  marquées  : telle  eft  celle  de  la 
grive  blanche , dont  la  couleur  eft  plus  ou  moins 
nette , ou  retient  plus  ou  moins  des  couleurs  ordi- 
naires. Schwenefcld  parle  d'une  grive  qui  avojt  une 
huppe  blanche  6t  une  forte  de  collier  de  la  même 
couleur  : il  eft  bien  difficile  de  rien  décider  à 
l'égard  de  cet  oifeau  dont  cet  auteur  n'a  vu  qu’un 
individu , ÔC  dont  lui  feul  fait  mention. 

Grive.  ( groffe  ) Briss.  ton.  Il,  pag.  100, 
Foyeq  Draine. 

Grive,  (petite)  Briss.  ton.  11,  pag.  105. 

Eft..  hifl.  ntt.  desoif.jag.  316.  Foye^  Gr  1 VE. 

Grive.  ( petite  ) Catesb.  tom.  I ,pag.  31 , pl. 
ji.  Foye^  Grivette. 

Grive,  (petite  ) Catesb.  ton.  1,  page  ôt 

fcD w.  Pl.  196.  Voye[  Grivette  d’Amé- 
rique. 

Grive  aux  pieds  rouges.  Catesb.  tom.l, 
pag.  6c  pl.  30.  y»ye[  T illt. 

Grive  bassette  de  Barbarie. 

Cet  oifeau , que  M.  de  Montbeillard  rapporte 
aux  grives , en  diffère  en  ce  qu’il  a les  pieds  pro- 
portionnément  beaucoup  plus  courts  6c  que  fon 
plumage  eft  paré  de  couleurs  brillantes , au  lieu 
que  les  grives  n’en  ont  que  de  iombres  ; mais 
d’ailleurs,  ce  même  oifeau  reffemble  aux  grives 
par  fa  forme  totale,  par  celle  de  fon  bec,  par  les 
mouchetures  dont  (a  poitrine  eft  variée  fur  un 
fond  blanc  : la  tête  6c  le  cou  font  d’un  verd  bril- 
lant qui  s’étend  fur  le  deftus  du  corps  8t  fur  les 
pennes  des  ailes  6c  de  la  queue , dont  la  nuance 
eft  cependant  plus  foible  ; le  croupion  eft  d’un 
beau  jaune  qui  reparoit  h l'extrêmite  des  couver- 
ture* des  ailes  6c  de  la  queue.  Genre  XXII. 

Grive  blanche.  Fow  Grive. 

Grive  brune  de  partage.  Catesb. rom.  I,pag. 
pl.  19.  Foye^  Litorne  de  Canada. 

Grive  brune  des  Indes.  Edw.  tom.  iy, pl.  184. 
Fayeq  Baniahbou  de  Bengale. 

Grive  cendrée  d’Amérique.  Foye^ Tillt. 
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Grive  Champenoife.  Foyeq  Mauvis. 

Grive  d’eau. 

Briss.  rem.  y, pog.  155.  Genre  LXXV. 

Tringa  tachai.  Edw.  g/an.  port.  11,  pag.  1 39 , 
pl.  X77. 

Cet  oifeau  n’a  de  rapport  avec  les  grives  que  par 
les  mouchetures  de  fon  plumsge  ; mais  par  la  con- 
formation de  fon  bec  , il  eft  du  genre  du  técajfeau , 
6c  par  celle  «le  fes  jambes , du  nombre  des  oifeaux 
en  général  qui  fréquentent  le  bord  des  eaux  ; fa  taille 
eft  à-peu-près  celle  'de  1a  petite  grive  : tout  fon 
plumage  eft  marqueté  de  taches  noires  jettées  fur 
un  fond  d’un  roux-olivâtre  en-deffus  du  corps  8c 
en-deftous  fur  un  fond  blanchâtre  : les  ailes  font 
noirâtres,  traverfées  par  deux  raies  blanchâtres; 
la  queue  eft  blanche , rayée  tranfverfalement  de 
noirâtre  ; elle  eft  étagée  ; le  bec  brun  à fa  pointe 
eft  couleur  de  chair  dans  le  refte  de  fa  longueur  : 
les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur  ternie; 
les  ongles  font  noirs. 

Grive  de  Brou.  Foye^  Draine. 

Grive  de  Canada.  Pl.  enl.  3 6 , fig.  1. 

Briss.  ton.  11,  pag.  îaç.  Foye[  Litorne  de 
Canada. 

Grive  de  Cayenne.  Pl.  enl.  315.  Foy.  Litorne 
de  Cayenne. 

Grive  de  la  Caroline.  Briss.  tom.U,pag.  1»}. 
Ftye^  Moqueur  François. 

G r ive  de  la  Caroline , appelléc  le  moqueur  Fran- 
çois. Pl.  enl.  643.  Foyeq  Moqueur  François. 

Grive  de  la  Chine.  Briss.  tom.  Il,  pag.  aai, 
Foycq  Hoamt. 

Grive  de  la  Guadeloupe. 

Elle  eft  de  la  grolfcur  de  la  draine  6c  meme  un 
peu  plus  forte  : la  tête , le  derrière  du  cou , le 
deftus  du  corps,  des  ailes  8c  de  1a  queue  font 
bruns  ; le  tour  des  yeux  eft  dégarni  de  plumes  , 6c 
j'ignore  la  couleur  de  la  peau  nue  qui  les  entoure , 
n’ayant  vu  l’oifeau  que  defféché  : le  haut  de  la 

ne  eft  bleuâtre; le  devant  du  cou,  la  poitrine 
: ventre,  ainfi  que  les  côtés,  font  variés  de 
brun  6c  de  blanc  ; la  dernière  couleur  occupe  le 
milieu  des  plumes  6c  eft  entourée  de  brun  ; les  mou- 
chetures blanches  font  comme  écailleufes  ; fur  le 
cou  8c  la  poitrine  , elles  font  d’un  blanc-rouf- 
feâtre  8c  d’un  très-beau  blanc  fur  le  ventre  : le  d;f- 
fous  de  la  queue  eft  blanc  : cette  grive  eft  tachetée 
à l’oppofée  des  autres,  qui  font  grivelées  de  brun 
fur  un  fond  plus  ou  moins  blanc , 8c  celle-ci  au  con- 
traire eft  mouchetée  de  larges  taches  blanches  fur 
un  fond  brun  : le  demi-bec  (upérieur  eft  noirâtre  ; 
l’inférieur  8c  les  pieds  font  d’un  jaunâtre  très-pâle 
8c  décoloré.  J’ai  reçu  cet  oifeau  de  1a  Guadeloupe  ; 
mais  il  fe  trouve  fans  doute  en  beaucoup  d’autres 
endroits  de  l’Amérique , puifque  les  grives  y font  en 
général,  comme  en  Europe,  des  oifeaux  de  par- 
tage. Genre  XX 11. 

Grive  de  la  Guiane.  Pl.  enl.  398 ,/g.  1. 

Cette  efpèce , fuivant  la  figure  qui  la  repré- 
fentc,  eft  plus  pente  que  notre  grive  : tout  le  deftus 
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du  corps  eft  d’un  brun- verdâtre , fit  1e  deftous  eft 
mou*  heté  de  taches  obloneues  dans  le  fens  des 
plumes,  fur  un  iond  blanc  ,la\é  de  jaunâtre  lur  les 
côtés  : le  bec  fit  les  pieds  l'ont  dune  couleur  de 
chair  tirant  lur  le  brun.  Genre XXII. 

Grive  de  la  Guiane.  Pl.enl.  3^8  9fig.  a.  Voye^ 
Grivelette  de  Saint-Domingue, 

Grivelette  de  Saint-Domingue. 

Grive  de  la  Guiane.  PI.  enl.  396  , fo  *• 

Elle  n’eft  pas  plus  grofte  qu’une  alouette  : le 
deftus  de  la  tête  eft  d une  couleur  orangée  tort 
vive;  le  relie  du  deftus  du  corps  eft  d’un  verd- 
olivàtre  ; les  joues  font  blanchâtres  ; le  tictious  du 
corps  eft  cris  elé  de  taches  d’un  olivâtre  lonce  lur 
un  tond  blanc  : le  bec  6c  les  pieds  lont  d un  brun- 
clair.  Genre  XX il. 

Grive  de  vendange.  Vaye{  Mauvis. 

Grive  des  Ardennes.  Ioyc{  Mauvis. 

Grive  des  Philippines.  ( petite) 

M.  de  MontbeilUrd , auquel  on  doit  la  connoif- 
fance  de  cette  grive , en  donne  l'idée  dans  les  tei  mes 
fuivans  : m elle  a le  devant  du  cou  fit  1a  gorge  gri- 
n velés  de  blanc  lur  un  tond  roux  ; le  refte  du 
»>  detious  du  corps  d'un  blanc-taie  tirant  au  jaune, 
n fit  le  dellus  du  corps  d’un  brun  tondu  avec  une 
s»  teinte  olivâtre  : la  grofteur  eft  au-detlous  de  celle 
•»  du  mauvis  >1.  Genre  XXII. 

Grive  huppée.  Voye{  Grive. 

Grive  Provençale,  foyc^  Draine. 

Grive  rouge.  I oye{  Mauvis. 

Grive  roussi.  Catisb.  tout.  I,pag.  Sipl.  28. 
ïoye{  Moqueur  François. 

GKlVELlN. 

Gros-foc  du  Dréfil.  PI.  enl.  309 yfig.  1. 

Ce  bel  oi  eau  eft  quelquefois  apporté  en  France, 
fit  il  eft  connu  de  nos  oiieliers,  qui  lui  donnent  le 
nom  de  moineau  de  paradù.  C’cft  tous  ce  nom 
au  moins  qu’un  individu  de  cette  efpèce,  que 
je  conlervc , me  tut  remis  , il  y a quelques  années  , 
par  t'eu  M.  Château  père,  l’un  des  oiieliers  les 
plus  inftruits  dans  leur  état. 

Le  grivelin  eft  à-peu-prè*  de  la  grofteur  du 
moineau-franc  ; la  tête  & la  gorge  font  ü’un  beau 
rouge  ; le  deftus  du  corps  eit  d un  brun-clair  qui 
s’étend  fur  les  couvertures  du  deftus  des  ailes;  les 
pli  s grandes  font  pointftlces,  à leur  extrémité  , 
de  jaunâtre,  qui  forme  une  bande  tranfverfale 
fur  l’aile  ; le  deftous  du  corps  eft  tacheté  ou  gri- 
velé  de  mouchetures  blanchâtres , entourées  d’un 
cercle  noir , avec  quelque  mélange  de  jaunâtre , 
fur -tout  fous  le  ventre;  les  pennes  des  ailes  font 
d’un  brun  noirâtre , fit  les  moyennes  ont , à leur 
extrémité  , une  tache  jaunâtre,  la  queue  eft  de  la 
même  couleur  que  les  ailes , fit  terminée  de  blan- 
châtre ; le  bec  eft  couleur  de  chair , les  pieds 
font  d’un  gris-blanchâtre.  Genre  XXXiy. 

M.  Brillon  décrit,  fous  le  nom  de  gros-foc  du 
Bréfil , pag.  146  , d’après  Marcgrave  , un  oifeau 
qui  n’a  de  rapport  avec  le  grivelin  qtie  la  grofteur , 
éc  d'avoir  la  tête  rouge  ; mais  la  description  de 


G R I 

Marcgrave  eft  trop  fuperficielle  pour  qu’on  puifte 
ftatuer  fur  la  parité  de  cet  oifeau  avec  le  grivelin , 
ou  fur  la  différence  qui  les  lépare. 

Grivelin  a cravate. 

Gros-Lee  d’Angola.  Pi.  enl . 659  > fig- 

11  n’eft  pas  tout  à fait  it  gros  qu’un  moineau • 
franc  : la  tête  eft  couverte  de  plumes  d'un  bmn* 
noirâtre;  l'efpace  entre  l’ail  6c  le  bec.  la  gorge 
fit  le  devant  du  cou  font  d’un  blanc  teint  de  jau- 
nâtre , qui  s’étend  fur  les  côtés  fit  le  derrière  du 
cou  en  torme  d’un  large  collier  ; le  haut  de  la 
poitrine  &c  le  moignon  de  l’aile  lont  couverts  de 
plumes  brunes  , bordées  de  blanc-jaunâtre  ; cette 
dernière  couleur  s’étend  fur  le  ventre  6 t tout  le 
deftous  du  corps  ; le  dos  6t  la  queue  font  bruns  ; 
les  pennes  des  ailes  font  de  la  meme  couleur  , 
boruces  de  rouftcàtre  ; le  bec  eft  noirâtre  ; les 
pieds  font  d'un  brun-rougeâtre.  Genre  XXX. P ’. 

GR1-VLRT  ou  ROLLL  de  Cayenne. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  ; je  ne  la  connoit 
que  par  la  pldr.che  enlumtnce  , /1".  61 6-  L e gri-vert 
eft  à-peu-près  üe  la  grofteur  d’un  merle  ; mais  il 
paroit  avoir  le  bec  conforme  comme  les  rolliers; 
coût  le  deftus  du  corps,  le  croupion,  les  couver- 
tures du  deftus  des  ailes,  leurs  pennes  moyennes 
fit  les  pennes  de  U queue  lont  d un  verd  d'olivé  ; 
les  joues  , le  devant  ou  cou,  la  poitrine  fit  le  haut 
du  ventre  font  d’un  griJ-cendrc  ; un  trait  blanc 
s’étend  du  bec  en  arriéré , dans  la  ligne  où  l'œil 
elt  placé;  la  gorge  eft  blancne  accompagnée  de 
chaque*  côté  d’un  trait  noir  longitudinal  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  lont  d’un  verdâtre-clair  ; la  queue 
eft  étagée  du  centre  fur  les  côtés  ; le  bec  eft  rouge  » 
les  pieds  font  gri*..  Genre  XVI IL 
GRIVETI  E Voye{  grive. 

Grkvette  Bel.  Voye^  Mauvis. 

Grivette  d’Amérique. 

Mauvis  de  la  Caroline.  Br  iss.  tom.  Il , p.  212  , 
genre  XXII. 

Petite  grive.  Catesb.  tom.  Jy  pag.  31  , pi.  31. 

C ette  elpèce  de  grive  n‘e*ft  pas  plus  grofte  qu’une 
alouette  ; le  deftus  du  corps  eft  d’un  brun-roux  ; 
la  gorge  , le  devant  du  cou  fit  la  poitrine  font 
tachetcs  de  brun-roux  , fur  un  fond  de  1a  même 
couleur , mais  plus  clair  ; le  ventre  eft  d’un  blanc- 
laie  ; les  pennes  des  ailes  font  d’un  brun-roux  du 
côté  extérieur  ; la  queue  eft  rouftcàtre  en-deflus 
6c  cendrée  en-deftous  ; le  bec , les  pieds  6c  les 
ongtes  font  gris-bruns  : le  plumage  varie  dans  les 
differens  individus  , ôc  c'eft  un  rapport  avec  notre 
rive.  Cette  efpèce  le  trouve  dans  le  nord  de 
Amérique,  où  elle  n’eft  que  de  paftage,  6c  dans 
des  contrées  méridionales  du  même  continent 
quelle  ne  quitte  jamais  ; d’où  l’on  peut  conclure 
quelle  fe  trouve  auft»  dans  les  parties  tempérées 
que  fréquentent  alternativement  les  individus  de 
cette  efpèce,  qui  paftent  au  nord  en  certains  temps. 

M.  de  Monibeillard , comparant  en  détail  la 
grivette  à notre  grive  6 < ail  mauvis,  lui  trouve 
un  plus  grand  nombre  de  rapports , 6c  des  rap- 


Digitized  by  Google 


G R O 

ports  plus  décififs , avec  le  premier  de  ces  deux 
oilcaux.  , 

GROLLE.  Bel.  Foye^  Freux. 

Grolle.  PL  enl.  523.  Poyeç  Choucas  (le). 
Grolle.  Loyer  Corbike. 

GROS-BEC. 

PL  cnl.  99,  le  mâle:  100,  la  femelle. 

Bruts,  tom.  111 , pag.  219,  genre  XXX IV. 

Ü£L.  Hijl.  nul.  dis  oif.  p.ig.  373 , fig.  pjg.  374. 

Gins  bec*,  pinfon  royal.  Bt  L.  port,  d'oij.o.  97. 

Geai  de  bataille  dans  quelques  endroits  de  r rance , 
& aufli  pinfon  à gros  bec  , mangeur  de  noyaux  , co- 
che-pierre ; 

Pinfon  royal  dans  le  Maine  ; 

Groffe-icte  en  Picardie  ; 

Malouaffe  ; pinfon  maillé  en  Sologne  ; 

Gros  pinfon , pinfon  d’Efpagne  en  Saintonge  ; 

Dur. bec  en  Périgord  ; 

Cocothraufles  en  Latin. 

Le  gros-bec  a fix  pouces  neuf  lignes  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; le  deftus  de  la  tête 
& les  joues  d’un  marron-clair;  le  defliis  du  cou' 
cendré  ; le  dos  & les  plumes  fcapulaires  d’un 
marron  foncé  ; le  croupion  grisâtre  ; le  delTus  de 
la  queue  marron  ; la  gorge , le  tour  des  yeux , 
Te/pace  entre  ‘Toril  6c  Te  bec  6c  les  plumes  qui 
en  entourent  la  bafe  font  noires  ; le  devant  du 
cou , U poitrine , les  côtés , le  haut  du  ventre 
font  d'un  fauve  - vineux  ; les  jambes  d’un  gris- 
blanc  , 6c  le  relie  du  dellous  du  corps  blanc  : les 
petites  couvertures  du  deftus  des  ailts  font  noirâ- 
tres , les  grandes  font  noires  , changeantes  en  vio- 
let , ou  plutôt  en  couleur  d’acier  bruni  fur  leur 
bord  extérieur  ; la  couleur  dominante  des  pennes 
des  ailes  eft  un  noir  changeant  en  couleur  d’acier 
bruni  à leur  extrémité  : elles  font  la  plupart  comme 
coupées  quarrément  à leur  extrémité,  & il  y a 
d'ailleurs  plufieurs  remarques  â faire  à leur  égard  , 
dont  le  détail  eft  très-ci rconftan ci é dans  l'ouvrage 
de  M.  Briflon,  & qui  porteront  trop  loin  cet  arti- 
cle; je  renverrai  par  la  mêmeraifon  au  meme  ou- 
vrage par  rapport  à la  deferiptton  exafte  de  la 
queue,  au  lujet  de  laquelle  je  me  contente  de 
remarquer  qu’elle  eft  brune  dans  fon  milieu  , noire 
fur  les  côtés,  terminée  de  blanc;  l’iris  eft  d’une 
couleur  cendrée  , le  bec  d’uti  gris  teint  de  rou- 

Seâtre , les  pieds  6c  les  ongles  lont  d une  couleur 
e chair-pâle. 

La  femelle  a en  général  des  couleurs  moins 
vives  que  le  mâle , 6c  elle  en  diffère  fur-tout 
en  ce  qu’au  lieu  de  noir , elle  a du  gris- blanc  entre 
Toril  6c  le  bec. 

Le  gros-bec  fe  trouve  dans  toute  l’Europe  en 
general  fans  être  commun  dans  aucune  de  fes 
parties  ; on  en  voit  toute  l’année , mais  beaucoup 
moins  au  fort  de  l’hiver  ; il  habite  les  bots  dans 
la  belle  failon  & n’en  fort  que  par  le  ffoid  pour 
s’approcher  des  lieux  habités,  ôc  chercher  à vivre 
dans  les  vergers  6c  les  jardins;  il  fe  nourrit  de 
grain,  d’amendes  quil  tire  des  noyaux  que  fon 
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bec  a la  force  de  brifer  , & d’infeéles  , pour 
Iclqirels  il  a aulli  du  goût  ; il  n’a  point  de 
chant  , & il  eft  en  général  lilencieux  ; il  compofe 
Ion  nid  de  brins  de  bois  fecs  6c  de  chevelu  de 
lacines;  fa  ponte  eft  communément  de  quatre  à 
cinq  oeuis  bleuâtres  tachés  de  brun.  Nous  ne 
connoiftons  en  Europe  qu’une  efpèce  de  ce  genre; 
elle  paroit  fe  retrouver  à la  Chine , d'où  M.  Son- 
nerai a rapporté  un  gros-bec  mâle  6c  une  femelle 
de  la  meme  efpèce  qui  ne  m’ont  paru  qu'une 
variété  du  nôtre. 

GROS-BLEU.  Cat.  tom.  I , pag.  O pi.  39. 
fbyei  Bec-rond  ou  Bouvreuil-bleu  d’Amé- 
rique. 

GROS-BEC  BLEU  d’Amérique. 

PI.  enl.  154. 

Il  eft  plus  gros  que  le  nôtre  & fur-tout  beau- 
coup plus  alongé  ; tout  fon  plumage  eft  d’un  cendré- 
bleuâtre  ; la  gorge  eft  blanche,  le  bec  d’un  rouge- 
vif,  les  pieds  grilatres.  Genre  XXX  J P. 

Gros-bec  de  Canada.  PL  enl.  135  , fig.  1 . 

Briss.  tom.  J/l,  pag.  250.  Voyt{  Dur-bec. 

Gros-bec  cen  dre  de  la  Chine.  Br  iss. /un».  V//, 
pag.  244.  Payer  Padda. 

Gros-bec  d’Abyflinie. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle,  M.  le  comte  de 
Buffon  la  dépeint  dans  les  termes  luivans....  « Le 
»>  gros-bec  d’Abyflinic  a l’iris  rouge,  le  bec  noir, 
v ainli  que  le  deftus  6c  les  côtés  de  la  tête,  la 
” gorSe  & 1a  poitrine  ; le  refte  du  dellous  du 
» corps , les  jambès  6c  la  partie  fupérieure  du 
» corps  d’un  jaune  clair  , mais  qui  prend  une 
>»  teinte  de  brun  à l’endroit  oh  il  s’approche  du 
m noir  de  la  partie  antérieure  ; les  plumes  feapu- 
» laires  font  noirâtres  ; les  couvertures  des  ailes 
n brunes , bordées  de  gris  ; les  pennes  des  ailes 
» & de  la  queue  brunes,  bordées  de  jaune  & les 
n pieds  d’un  gris-rougeâtre  ». 

11  donne  â fon  nid  une  forme  pyramidale  6c  le 
fufpend  au- deftus  de  l’eau  , â l'extrémité  d’une 
petite  branche;  l’ouverture  eft  fur  Tune  des  .aces 
de  la  pyramide , ordinairement  tournée  â Teft  ; 
une  cloilôn  mitoyenne  fépare  l’intérieur  du  nid  en 
deux  portions,  dont  la  fupérieure  lcrt  d’entrée , 6L 
la  fécondé  renferme  les  œufs.  Genre  XXXI P. 

G ros-becAT  Angola.  Poye^  Gri  velin  a cra- 
vate. 

Gros-bec  de  Cayenne.  PL  enl.  152  %fig.  2. 

Briss.  tom.  II!  t pag.  229.  Poye^  Fl  a vert. 

Gros-bec  de  Coromandel. 

PL  enl.  101 , fie.  l. 

Il  eft  de  la  taille  de  notre  gros-bec , il  en  a la 
queue  courte , la  taille  ramaffée , 5c  l’extérieur  en 
général  ; la  plupart  des  plumes  qui  couvrent  le 
corps  font  comme  coupées  quarrément  â leur  ex- 
trémité, & c’eft  encore  un  rapport  avec  notre 
gros-bec , qui  cependant  n'a  qu’un  nombre  de 
plumes  limité , tranchées  de  la  meme  façon. 

La  tête , le  cou , le  dos , le  deftous  du  corps  font 
d’un  noir  de  velours  ; le  moignon  des  ailes  5c  le 
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croupion,  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
font  d’un  très-beau  jaune  ; les  jambes  font  brunes  -, 
les  ailes  font  variées  de  noir  & de  brun  qui  borde 
les  plumes  ; le  bec  eft  noir , les  pieds  bruns  ; on 
a repréfenté , pl.  enL  659 , fit,  1 , fous  le  nom 
de  gros-bec  tacheté  du  Cap  de  Bonne  Efpèrance , un 
oifeau  qui  eft  le  même  que  le  précèdent , mais 
dans  un  temps  où  il  eft  revêtu  d'un  plumage  diffé- 
rent. M.  de  Buffon  en  avertit  en  parlant  de  ce 
gros-bec  tacheté  , édit , in-t2  , tome  VI  , pat.  aob. 
Tout  Ton  plumage  eft  varié  de  brun  en  traits  allongés , 
fur  un  fond  gris-verdâtre  ; cependant  la  plaque 
jaune  qui  couvre  le  moignon  des  ailes  6c  celle 
du  croupion  percent  à travers  ce  fond  , 6c  la  queue 
6c  les  ailes  conservent  le  même  fond  de  couleur 
que  dans  Toifeau  , tel  que  je  l'ai  décrit  d'abord  ; 
ce  qui  femble  plus  furprenant , c'eft  que  le  bec  eft 
blanchâtre  ; ainft  la  même  caufe  qui  change  les 
couleurs  du  plumage , influe  aulli , dans  cet  otleau , 
fur  celle  du  bec  ; cependant  M.  de  Buffon  allure 
l'identité  d’efpèce  de  ces  deux  oifeaux , d’après 
M.  Sonncrat , obfervateur  trop  exaft  6c  trop  éclairé 
pour  qu'on  puifte  douter  du  fait  ; non-feulement 
il  m’a  été  confirmé  par  d’autres  voyageurs  , mais 
ils  m’ont  encore  affùré  , Sc  M.  Sonnerat  fa  auffi 
reconnu,  que  ce  gros-bec , fuivant  les  faiions, 
prend  un  troifième  plumage  différent  des  deux 
premiers  ; pendant  la  durée  de  ce  troifième  plu- 
mage, la  tête,  la  gorge,  la  poitrine  6c  le  ventre 
font  noirs  ; le  refte  du  corps  eft  couvert  de  plumes 
d’un  très-beau  rouge;  les  ailes  6c  la  queue  font 
variées  de  noir  6c  de  brun.  On  a reprélcnté  cet 
oifeau  , pl.  enl.  309  , fie.  a , fous  le  nom  de  gros- 
bec  du  Brefd , 6c  M.  de  Buffon , édit,  in-12  , tom.  VI , 
pag.  190,  lui  donne  celui  de  rouge-noir  , qui  pré- 
fente une  idée  très-jufte  de  fes  couleurs.  On  a 
encore  repréfenté  , pl.  enl.  3 , fig.  i , fous  le  nom 
de  cardinal  du  Cap  de  Bonne  ejpérance , un  oifeau 
qui  ne. diffère  du  rouge-noir  qu’en  ce  qu’il  a la 
queue  rouge. 

Si  les  obfervations  précédentes  font  exafies , il 
s’enfuit  que  le  gros-bec , dont  je  viens  de  décrire 
les  difl'erens  états , a trois  plumages  différens  par 
an  ; ce  fait  pourroit  paroitre  difficile  à admettre  fi 
l’on  ne  trouvoit  quelque  chofe  de  pareil , 6c  même 
de  plus  extraordinaire , dans  l'hiftfcire  du  gobe- 
mouche  noir  J collier . Voye^  GOBE-MOUCHE  noir 
A COLLIER. 

Mais  le  gros-bec  tacheté  ne  repréfenteroit-il  pas  , 
dans  cette  efpèce , les  jeunes  6c  les  femelles , 6c 
les  deux  autres  oifeaux  ne  fcroient-ils  pas  des  mâles 
adultes  qui  auraient  fix  mois  de  l’année  un  plu- 
mage orné  de  rouge  6c  fix  autres  de  jaune  ? Alors 
les  chofes  rentreroient  à leur  égard  dans  le  même 
ordre , que  par  rapport  à d’autres  oifeaux  du  même 
climat  qu’on  connoit  pour  être  fùrement  fujets  à 
deux  mues  par  an , à ne  fe  pas  reftembler  dans 
leurs  deux  plumages  fucceflifs , dont  les  femelles 
font  revêtues  dineremment  des  mâles.  C’eft  à 
l'obfer vation  à confirmer  ou  détruire  cette  conjec- 
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tare.  Ces  oifeaux , foit  qu'on  doive  ne  les  compter 
que  pour  une  efpèce , foit  qu'on  doive  les  regarder 
comme  différens  les  uns  des  autres,  nous  font 
apportés  du  Cap  de  Bomre-Efpérance , où  ils  pa- 
rodient être  communs,  6c  ils  font  tous  du  XXX 111* 
genre. 

Gros-bec  de  Java.  Pl.  tnl.  toi  , fig.  î. 

Briss.  tom.  111  j pag.  237.  Voye^  Quadri- 
COLOR. 

Gros-bec  de  lava,  dit  le  Domino.  Plane, 
enl.  139,  fig.  a.  Voyt[  Domino. 

Gros-bec  de  Java  , dit  le  Jacobin.  Plane, 
enl.  139,  fig.  3,  Jacobin. 

Gros-bec  de  la  Chine.  Voyage  aux  Indes  & 
à la  Ch.  tom.  11 , pag.  199. 

Nous  avons  parlé  de  cet  oifeau  à l’article  du 
groi-hec  d'Europe.  Voye^  Gros-BEC. 

Gros-bec  de  la  Chine.  Pl.  enl.  1 3 1 ,fig.  i . Edw. 
tom.  /,  pag.  6>  pl.  41.  Voye[  Padda. 

Gros-bec  de  la  Louilianc.  Pl.  tnl.  133  .tom. U, 
Briss.  rom.  III,  pag.  147.  Voye[  Rose-gor'oi. 

Gros-bec  de  llfle  de  Bourbon./’/,  enl.  133  , 
fig.  1.  Voyc^  Domino. 

Gros-bec  de  llfle  de  Bourbon.  Briss  .tom.  111, 
pag.  143.  Voyt^  Domino. 

Gros-bec  de  Virginie.  Biîiss.'/om.  III, pag. 
233.  Voye^  Cardinal  huppé. 

Gros-bec  des  Indes.  Pl.  tnl.  393  , fig.  2.  Voyt{ 
Orchef. 

Gros-bec  des  Moluques.  Pl.  enl.  139,  fig.  1 * 
Briss.  tom.  III , pag.  241.  Vaytr  Domino. 

Gros-bec  des  Philippines.  Pl.  enl.  133,  fis- 
2.  Briss.  rem.  111 , pag.  232 ■ Veye^  Toucnam- 
COURVI. 

Gros-bec  du  Bréfil.  Pl.  enl.  309 , fig.  2.  Voyt\ 
Gros-bec  de  Coromandel. 

Gros-bec  du  Bréfil.  Pl.  enl.  309, fig.  1.  Briss. 
tom.  III,  pag.  Xifa.Voye^  Griveline. 

Gros-bec  nonette. 

Pl.  enl.  393  , fig.  3. 

11  eft  de  la  groffeur  du  fritjuet  ; le  défiais , le  der- 
rière de  la  tete  , la  partie  fupérieure  des  joues 
font  noirâtres  ; la  gorge  & le  devant  du  cou  , le 
bas  des  joues  font  d’un  blanc  teint  de  jaunâtre  , 
qui  «'étend  fur  le  derrière  du  cou  en  forme  de  demi- 
collier  ; le  dos  eft  nbirâtre  , une  bande  tranfver- 
fale  de  la  même  couleur,  fépare  le  cou  d'avec  la 
poitrine  ; le  refte  du  deftous  du  corps  & le  crou- 
pion font  d’un  blanc-rouffeâtre  ; les  ailes  font 
variées  de  cette  dernière  couleur  répandue  fur  un 
fond  noirâtre  ; la  queue  eft  de  cette  dernière  cou- 
leur , fans  mélange  ; le  bec  eft  noirâtre , les  pieds 
font  gris.  Genre  XXXIV'. 

Gros-bec  tacheté  de  Java.  Briss.  tom.  III, 
pag.  239.  Voytx_  Domino. 

Gros-bec  tacheté  de  Java.  Briss.  rem.  Ul, 
pag.  139  ,pl.  XJ11 , fig.  2.  Voyt{  les  mots  Do- 
mino 8t  Jacobin. 

Gros-bec  tacheté  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. Voye{  Gros-bec  de  Coromandel, 
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Gros- bec  violet. CATESB.rom.  / ,pag.  6»  pi. 
40.  Voye^  Bouvreuil  ou  Bec-rond  a gorge 

& SOURCILS  ROUGES. 

Gros- becs.  Nom  que  l’on  donne  à Cayenne 
aux  Toucans.  Voyt{  Toucan. 

GROS-MIAULARD.  fVyrçGcELAND  a man- 
teau gris. 

GROS-MONDAIN  ( efpèce  de  pigeon  ).  Foyt[ 
Mondain  (pigeon). 

GROS-PILlERY.  Sal.  Voyci  Moineau. 
GROS-PINSON.  Voy'i  Gros-bec. 
GROSSE-GORGE.  Foy<i  Combattans. 
GROSSE- PIVOINE.  Edw.  tom.  111  , pag. 
CXXIU.  Foyer  Dur-BEC. 

GROSSE- 1 ÊTE.  Foyc^  Gros-bec. 
GROULARD.  Bel.  Foye { Traquet. 

GROULARD.  Foyer  BOUVREUIL. 

GRUE. 

PL  enl.  769. 

Brjss.  tom.  F y pag.  374  , pl.  XXX1IL  Genre 
LXXX. 

Bell.  hijl.  nat.  des  oif.pag.  187  ,fg.  pag.  188. 
Idem.  Port.  Soif.  pag.  41. 

En  Latin  , gnu  ; 

Grulla  , en  Eipagnol  ; 

Gru  y grua  , en  italien  ; 

Kran  , Kranich  , en  Allemand  ; 

Crâne , en  Anglois  ; 

Trana  , en  Sucdois  ; 

Zoravf  y en  Polonois. 

La  grue  a la  partie  inferieure  des  jambes  dé- 
garnie de  plumes , trois  doigts  devant  , un  der- 
rière , tous  féparés  ; le  bec  long  , droit , pointu 
6c  lifl'e  ; les  pennes  des  ailes  les  plus  près  du  corps, 

Îirolongées , recourbées  en  forme  de  faulx  , 6c  re- 
evées  au-deflus  du  croupion.  C’eft  un  des  plus 
grands  oifeaux , 6c  cependant  celui  qui  a peut- 
ctre  le  vol  le  plus  élevé  6c  le  plus  ioutenu  : elle 
eft  de  la  groiïeur  du  dindon  la  longueur , du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  , excède  quatre  pieds  j 
car  il  y a des  individus  plus  grands  les  uns  que 
les  autres  ; le  defius  de  la  tête  en-devant,  ri’eft 

farni  que  de  petites  plumes  noirâtres,  qui  ont 
apparence  de  poils  ; elle»  font  clair  - lemées  au 
derrière  de  la  tête , 6c  répandues  fur  une  peau 
rougeâtre  qu’elles  laiflent  appercevoir  ; locciput 
ou  le  bas  du  derrière  de  la  tête  eft  couvert  de 
plumes  bruncs-noiràtres  ; elles  fe  prolongent  en 
forme  de  pointe  fur  le  haut  du  cou  ; derrière  l’oeil , 
de  chaque  coté , naît  une  large  bande  blanche , 
qui  s ctend  en  arrière  fur  les  joues  6c  fur  le  haut 
eu  cou  ; le  bas  des  joues  6c  la  gorge  font  d’un 
gris-brun  , le  haut  du  devant  6c  des  côtés  du  cou 
lont  d'un  brun-cendré  \ le  refte  du  cou  6c  tout  le 
plumage  font  d’un  cendré-clair,  excepté  les  grandes 
pennes  des  ailes  qui  font  noires  ; les  moyennes 
qui  font  aufli  noires  du  côté  intérieur  feulement , 
6c  celles  qui  font  les  plus  près  du  corps , dont  la 
pointe  prolongée  , qui  fe  recourbe  en  forme  de 
faux  renverfée , eft  noire  les  pennes  de  la  queue 
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font  brunes-cendrées  , terminées  de  noir  ; le  bec 
eft  d’un  noir-verdâtre  ; le  bas  des  jambes  , les 
pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

La  grue  eft  l’oifeau  de  partage  qui  entreprend 
les  voyages  les  plus  longs  -,  du  nord  de  l’Europe  , 
où  elle  vient  pafler  l'été,  elle  fe  porte  en  au- 
tomne dans  les  régions  méridionales  ; elle  en  re- 
vient au  printemps  , en  tenant  la  même  route 
qu'à  l’automne  ; dans  l’un  6c  l’autre  voyage  elle 
ne  fait  que  pafler  fur  nos  contrées  tempérées  , fans 
y féjourner.  Quoique  les  grues  s'élèvent  très-haut 
6c  loutienncnt  un  vol  très-long,  elles  ont  quelque 
peine  à s’enlever , elles  courent  quelques  pas  en 
déployant  les  ailes  avant  de  prendre  leur  eftbr  ; 
elles  volent  en  bandes  , 6c  obfervent  un  ordre 
coriftant  ; elles  forment  en  l'air  un  triangle  quand 
l’atmofphère  eft  tranquille , elles  fe  ferrent  quand 
le  vent  eft  violent  ou  contraire  , 6c  elles  fe  rangent 
encercle  pour  luter  contre  la  tempête  ; leur  marche 
fe  fait  otdinairement  la  nuit  : une  d’entr'elles  , 
auquel  on  peut  donner  le  nom  de  chef , fait  fou- 
vent  entendre  un  cri  fonore  6c  de  rappel  , qui  eft 
répété  par  toute  la  troupe.  On  prétend  que  le 
cri  des  grues  , pendant  le  jour  , indique  la  pluie , 
un  cri  tumultueux  , la  tempête  ; que  fi  elles  s'é- 
lèvent paifiblcment , c’eft  un  rtgne  de  férénité  ; 
lorfqu’elles  font  à terre  , foit  peur  prendre  de  la 
nourriture,  loit  pour  fe  repofer  par  le  fommeil , une 
d’entr’elles  ne  ceffe  pas  de  faire  la  garde  ; elle 
obferve  ce  qui  fe  parte  ôc  en  avertit , par  un  cri 
dont  l'intention  eft  reconnue  par  fes  compagnes. 
Leur  chair  étoit  fort  eftimee  des  anciens  , 6c  en 
particulier  des  Romains  : très-peu  de  perfonnes 
pourroient  chez-nous  l'apprécier  d’après  leur  ex- 
périence. Nous  voyons  peu  de  grues  ; on  les  ap- 
proche difficilement , on  ne  les  peut  tirer  qu’à  baie  ; 
on  en  prend  au  lacet  de  corde , & on  les  charte 
avec  le  gerfaut  6c  le  faucon  ; elles  fe  nourrirtent 
de  reptiles , de  vers , d'infeétes  Ôc  de  grains.  On 
les  apprivoife  aifément , ÔC  elles  font  iufceptibles 
d'être  inftruites  ôc  réglées  dans  les  mouvemens 
alternativement  légers  Ôc  par  bonds  , graves  6c. 
fautillans , qu'elles  attellent  d’el les-mémcs  : elles 
partent  pour  vivre  long-temps  ; elles  font  leur 
poftte  dans  les  terres  balles  6c  dans  les  marais  des 
pays  feptentrionnaux  ; elle  n eft  que  de  deux  oeufs. 
Il  paroitroit,  d’après  les  anoiens  6c  les  voyageurs  , 
que  la  grue  pond  aurti  fur  les  terres  ou  elle  fe 
tranfporte  vers  le  midi  ; mais  les  grues  qu’on  trouve 
au-delà  du  tropique  font-elles  les  mêmes  que  1 
nôtre  î Si  c’eft  la  même  efpèce , ces  Fuc£i  U* 
vantde  quoi  vivre  toute  l'année  fous  ur.‘  ï? 
leur  convient  , n'ont-elles  pas  des  h?’-" 
ferentes  , 6c  ne  font-elles  pas  féd j-ï# 
entreprendre  de  differter  fur  R 

eues  , j obferverai  que  les  au*  ^ „ . 

Ct  : 1 . \ ont  plus  ou  moins  de 

férentes  grues  étrangères  ^ . 

rapport  avec  la  nôtre.  dc  M_  Bri{ron 

....  v '^ï.  V - 
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d'Eihrars,  tom.  1 ,pag.  XLV , ni.  45  ; elle  eft  plus 
giande  cjue  la  nôtre  ; la  partie  de  la  tetc  , qui  , dans 
celle  - ci  eft  rouge  6c  couverte  de  plumes  fem- 
blables  à des  poils , eft  entièrement  nue  6c  blanche  ; 
le  bas  des  jambes  6c  les  pieds  font  rouges  ; le 
plumage  eft  le  meme  que  celui  de  notre  grue . 

2°.  La  grue  décrite  par  Wilhugby  , comme 
étant  des  Indes  orientales , /wg.  101 , n*.  11 , 6t 
qui  ne  diffère  de  la  notre  , qu’en  ce  qu’elle  cil 
moins  grande , M.  B rilTon  la  noinmcgruc  du  Mexique, 
ton:.  I' , p j g.  381. 

30.  Lu  grue  du  Japon.  Briss.  tom.  V , pag.  381. 

Elle  eu  de  la  taille  de  la  nôtre  ; tout  (on  plu- 
mage eft  blanc , excepté  les  grandes  pennes  des 
ailes  qui  font  noires , 6c  la  partie  intérieure  du 
cou  qui  l’eft  auffi.  On  ne  feroit  pas  fondé  à rap- 
porter cette  grue  à la  nôtre , fi  kempfer  ne  par- 
tait pas  des  grues  du  Japon  , comme  étant  fem- 
blables  aux  nôtres , & s'il  n’ajoutoit  pas  qu’il  s’en 
trouve  de  blanches  qu’il  paroit  avoir  regardées 
comme  des  variétés. 

Grue  a collier. 

Elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  la  nôtre  ; la 
tête  6c  le  haut  du  cou  (ont  couverts  de  petites 
plumes  elair-femées  , d’un  gris-blanchâtre  ; elles 
Liftent  appercevoir  le  fond  de  la  peau  qui  eft  d’un 
rouge  de  chair-pâle  ; de  l’endroit  où  finiiTent  ces 
petites  plumes  fur  le  cou  , aux  deux  tiers  de  fa 
longueur , il  eft  nud  , entouré  à la  partie  fupé- 
rieure  d’une  large  zone  ou  collier  rouge  3 qui  fe 
fond  dans  le  blanc  tirant  au  couleur  de  chair 
qui  colore  le  refte  de  la  peau  nue  du  cou  ; fa 
partie  inférieure  & tout  le  plumage  font  d’un  cendré- 
clair  , dont  la  teinte  eft  trop  rembrunie  dans  la 
planche  enluminée  ; le  bec  , le  bas  des  jambes  & 
les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifeau  a vécu  en  France  où  il  avoit  été 
apporté  des  Indes  orientales , ÔC  il  fait  partie  du 
fuperbe  cabinet  de  madame  la  Prçfidente  de  Ban- 
dcville.  Genre  LXXXe 

Grue  blanche. 

Grue  d’Amérioue , pl.  enl.  889. 

Briss.  tom . V , pag.  38a. 

Catesb.  tom.  l,pag.  & f>l • 7S* 

Je  conferve  une  peau  montée  de  cet  oifeau  qu’on 
a rarement  apporté  dans  nos  climats  ; je  la  dois 
â feu  M.  Lcbcau  , médecin  du  Roi  à ta  Louifiane , 
qui  a rendu  de  très-grands  ferviccs  à l’ornithologie  ; 
il  m’a  dit  que  les  grues  , femblables  à celles  dont 
il  m’a  donné  une  peau  , ctoient  fort  communes 
les  terres  bafles  6t  humides  de  la  Louillane  ; 

■ïagnes  en  tuoient  benu- 
Ttoient  dans  les  marchés 
•mpt  débit parce  ciu’on 
•aux  ; mais  les  challeurs 
sur  couper  les  jambes 
, ce  qui  les  rend  moins 
ce  qui  eft  caufc , joint 
qu’on  nous  en  envoyé 

. — r«»~. 
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Cette  crue  , que  je  décris  d’après  la  peau  que 
je  conferve  , eft  d’une  grofteur  entre  la  nôtre 
qu’elle  furpalVe,  St  la  gitte  «1  collier  , que  fa  taille 
n'égale  pas  tout-à-fait.  Le  fommet  de  la  tête  eft 
prelque  nud  , 6c  couvert  feulement  de  plumes 
étroites , femblables  à des  poils  6c  trèi-clair-lemées  ; 
la  peau  qui  eft  deiTous , eft  rougeâtre; en-devant  de 
la  tête , à 1a  racine  du  bec  , St  entre  fon  origine 
& l’ocil , de  pareilles  plumes  noires  , étroites  , 
mais  en  grand  nombre , couvrent  & cachent  en- 
tièrement la  peau  ; des  angles , de  la  partie  infé- 
rieure du  bec  s’étend  fur  les  côtés  de  la  gorge  une 
bande  triangulaire  d’une  peau  rouge  , couverte 
de  plumes  dair-femées  , comme  le  defl'us  de  la 
tête  ; au  haut  du  cou,  en  arrière , il  y a une  plaque 
de  petites  plumes  noires;  les  joues,  le  milieu  de 
la  gorge  Ôt  tout  le  plumage  font  d’un  très  • beau 
blanc  , excepté  les  grandes  pennes  des  ailes,  qui 
font  noires  ; le  bec  eft  d’un  brun-bleuâtre  , blan- 
châtre à fon  origine  ; le  bas  des  jambes , les  pieds  , 
les  ongles  font  noirs.  Genre  LXXX *. 

Grue  Brune, 

Grue  de  la  taie d'Hudfon . Briss.  tom.  V, pag.  38$. 

Grue  brune  6*  cendrée.  Eow.  tom.  III , pag.  & pl. 

x33* 

Elle  eft  plus  petite  que  notre  grue , & n’a  que 
deux  pieds  huit  pouces  de  longueur  ; le  deftùs  de 
la  tête  eft  rouge  garni  de  petites  plumes  noires , 
qui  laiflent  voir  la  peau  ; les  joues  6c  la  gprge  font 
blanches  ; le  derrière  de  la  tête  & le  cou  font 
cendrés  ; le  haut  du  dos  eft  d’un  rouffcàtre-brun  ; 
le  refte  du  defl'us  du  corps  eft  cendré  ; le  defffous 
du  corps  eft  d’un  cendré-roufteâtre;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  brunes  6c  leur  tige  eft  blanche; 
les  moyennes  font  rouffeâtres  ; la  queue  eft  d'un 
cendré-toncé  ; le  bec  eft  noirâtre,  d’une  couleur 
de  chair-pâlc  à la  pointe  de  la  portion  inférieure  ; 
les  pieds  (ont  noirs.  Genre  LXXX*. 

Grue  d’Amérique.  Pl.  enl.  889.  Briss.  tom. 
V , pag.  382.  Voyc{  Grue  blanche. 

Grue  de  la  Baie  de  Hudfon,  Briss.  tom.  V , 
pag.  383.  Voyez  Grue  brune. 

Grue  de  mimidie.  Briss.  tom.  V , pag.  388. 
Voye^  Demoiselle  de  Numidie. 

Grue  des  Indes  orientales.  Briss.  rem.  V,pag. 
378.  Voye{  Grue. 

Grue  (grande)  des  Indes.  Edw.  tom.  I , pag. 
XLV , pl.  45.  Voye\  Grue. 

Grue  du  Japon.  Briss.  tom.  V , pag.  381. 
tove^  Grue. 

Grue  du  Mexique.  Briss.  tom.  V,pag.  380* 
Voyez  Grue. 

Grue  panachée  de  l’Afrique.  Edw.  tom.  IV9 
pag.  102 , pl.  192.  Voyei  Oiseau  royal. 

GRÛYLR  {/duc.  ) , fe  dit  d’un  oifeau  dreffé 
pour  la  chafle  des  grues* 

GUACCO. 

C’eft  un  crabierou  petit  héron , décrit  par  Aldro* 
vande  , 6c  qu’il  dit  qu’on  nomme  fguacco  dans  le 

Boulonnois. 
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Boulonnois.  M.  Briflon  l'appelle  crabier  jaune.  Tom. 
y,  pag.  472.  Genre  LXXXL 

L eguacco  a la  tête  6c  le  cou  variés  de  jaunâtre  , 
de  blanc  & de  noir  ; les  plumes  du  derrière  de  la 
tête  forment  une  huppe  qui  retombe  fur  le  dos  ; 
le  deflus  du  corps  eft  d’un  jaune-brun  ; le  defious 
eft  blanchâtre  : les  plumes  qui  couvrent  les  jambes 
& les  ailes  font  d’un  jaune-roufleâtre  ; la  queue 
cil  blanchâtre  ; le  bec  eft  d’un  jaune-roux  ; les 
pieds  verdâtres. 

GUAROUBA  (le). 

Perruche  jaune  du  BrélU.  B RI  SS.  tom.  IP,  pag. 
369. 

Perruche  jaune  de  Cayenne.  PI.  enl . 525. 

C’eft  une  perriche  à queue  longue  6c  inégale- 
ment étagée  ; on  la  trouve  au  Brélil  , au  pays  des 
Amaiones  , à la  Guiane  , & très -rarement  aux 
environs  de  Cayennfc  ; les  Brafiliens  l’appellent 
guiaruba.  Elle  elt  à-peu-près  de  la  gro  fleur  de  la 
perruche  j collier ; tout  fon  plumage  eft  jaune, 
femé  de  quelques  taches  vertes  fur  les  ailes , dont 
les  grandes  pennes  font  violettes , bordées  de 
bleu  ; les  couvertures  du  defliis  de  la  queue  font 
vertes,  frangées  de  jaune;  les  deux  longues  pennes 
intermédiaires  font  nuées  de  même  6c  terminées 
<le  violet  ; les  latérales  font  vertes , bordées  de 
jaune  à leur  origine  Sc  violettes  dans  le  refte  de 
leur  longueur  ; le  bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  d’un 
gris-rougeâtre.  On  peut  regarder  comme  une  va- 
riété du  guarouba  la  perruche  jaune  du  Mexique 
de  M.  BrilTon  , tom.  IV , pag.  370.  Elle  a cependant 
la  tête  6c  le  cou  rouges  ; les  couvertures  des  ailes 
variées  de  verd , de  rouge  6c  d'orangé  , les  pennes 
de  l’aile  vertes  ; le  refte  du  plumage  eft  jaune  ; le 
bec  eft  rouge.  Genre  LllL 
GUEPIER. 

Les  guêpiers  ont  quatre  doigts , trois  devant , 
un  derrière  ; le  doigt  du  milieu  étroitement  uni  au 
doigt  extérieur  jufqu’à  la  troifième  articulation,  6c 
au  doigr  intérieur  jufqu’à  la  première  ; les  pieds  très- 
courts  ; le  bec  courbé  en  arc,  pointu  6c  très-fort.  Ces 
oifeaux  font  d’une  forme  très-alongée , 6c  ont  en 
général  peu  de  corporance  à proportion  de  leur 
longueur  ; ils  vivent  d’infeétes  qu’ils  prennent  en 
volant , à la  manière  des  hirondelles  ; ils  mangent 
autli  des  graines  quand  les  infeéles  leur  manquent. 
On  ne  les  trouve  que  dans  les  pays  chauds,  6c 
s’il  en  paroit  quelquefois  dans  nos  provinces  tem- 
pérées ou  dans  les  régions  du  nord , ce  font  des 
oifeaux  dépaïfés , emportés  par  quelque  coup  de 
vent,  ou  égarés  pat  quelque  autre  caul'e  ; ils  ont 
l'air  embarraflé  ; ils  femblent  s’appercevoir  de 
leur  mauvaife  pofition , 6c  ils  difparoiflent  en  peu 
de  temps.  Nous  n’en  connoiftons  qu’une  ou  deux 
efpèces  en  Europe  ; elles  font  au  contraire  multi- 
pliées en  Afrique  6c  dans  le  midi  de  l’Afie  ; mais 
ü y a peu  de  guepier  en  Amérique , 6c  il  n’eft  pas 
bien  sur  qu'on  y en  trouve , quoique  les  auteurs 
décrivent  deux  guêpiers  , dont  ils  attribuent , l’un 
f/ijloire  Naturelle , Tome  IL 
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au  Bréfil  6c  l’autre  au  Mexique.  Ces  oifeaux  font 
du  LX€  genre  de  la  méthode  de  M.  Briflon. 

Guepier. 

Br  iss.  tom.  IV , pag.  <32. 

PI.  enl.  938. 

Guefpier  nommé  merops.  Bel.  Hijl.  nat.  des  oif 
pag.  224. 

Guefpier.  Bel.  port,  d'oif.  pag.  51. 

Merops  6c  apiajler,  en  Latin  ; 

Darda  ,jevolo  , en  Italien  ; 

Veivruco , en  Efpagnol  ; 

Serene  , en  Provence  ; 

Cardinal , à Malte. 

Le  guepier  n’eft  pas  plus  gros  que  le  martin- 
pêcheur , mais  il  a , du  bout  au  bec  à celui  de  la 
queue,  dix  pouces,  6c un  pied  quatre  pouces  de 
vol  : le  bec  eft  entouré  à fa  partie  fuperieure  de 
petites  plumes  d’un  blanc-fale  : le  fommet  de  la 
tête  eft  d’un  bleu  d’aigue-marine  terminé  par  une 
bande  d’un  verd  aller,  dur  ; le  derrière  de  la  tête, 
du  cou  , le  haut  du  dos , font  d’un  beau  marron 
qui  s’étend  fur  tout  le  dos,  mais  en  s’éclairciffam , 
6c  en  prenant  une  légère  teinte  verdâtre  ; le 
croupion  6c  le  defliis  de  la  queue  font  d’un  verd 
teint  de  jaune  : de  chaque  côté  de  la  tête  une 
bande  noire  s’étend  de  devant  en  arrière,  luivant 
la  ligne  dans  laquelle  l’œil  eft  placé  : la  gorge  eft 
d'un  jaune  foncé  : le  devant  du  cou  6c  le  deflous 
du  corps  font  d’un  bleu  d’aigue-marinc  qui  pâlit 
en  s’approchant  du  côté  de  la  queue  : les  cou- 
vertures du  deflus  çies  ailes  font  variées  de  fauve  , 
de  roux  ôc  de  verd , 6c  les  pennes  font  nuées  do 
couleur  d'aigue-marine  6c  de  roux  ; la  plupart  font 
terminées  de  noir  : les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  font  d’un  bleu  d’aigue-marine  mêlé  d’une 
légère  teinte  de  roux  -,  elles  excèdent  de  neuf 
lignes  les  pennes  latérales;  celles-ci  ne  different 
pas  quant  à la  couleur  , mais  elles  font  bordées 
de  cendré  en-dedans  6c  comme  coupées  quarré- 
ment  à leur  extrémité , au  lieu  que  les  deux  pennes 
intermédiaires  font  terminées  en  pointe  : l’iris  eft 
rouge  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font  d’un  brun- 
rougeâtre  6c  les  ongles  noirâtres. 

Le  guepier  eft  commun  dans  nos  provinces 
méridionales  : on  le  trouve  en  Efpagnc,  en  Corfe  : 
j’en  ai  vu  beaucoup  dans  le  marche  de  Rome  où 
on  apporte  cet  oifeau  comme  commeftiblc  : il 
fait  Ion  nid  dans  des  trous  fort  profonds  qu’il 
creufe  dans  les  terres  tendres  6c  à pic.  Genre  LX . 

Guepier  a collier  de  Bengale.  Br  iss. 
tom.  IV,  pag.  352.  Voye ç Guepier  VERD  A 
GORGE  BLEUE. 

Guepier  a collier  de  Madagafcar.  PL  enL 
740. 

Briss.  tom.  IV, pag.  349.  Voye[  GUEPIER  VERD 
A GORGE  BLEUE. 

Guepier  a collier  bleu  du  Sénégal.  Voye^ 
Guepier  rouge  et  verd  du  Sénégal. 

Guepier  a longue  queue  du  Sénégal. /7. 
enl.  314.  Voye j Guepier  marron  et  bleu. 

M 
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GUEPIER  a TETE  GRISE. 

Guêpier  du  Mexique.  B R iss.  tom.  IV,  pag.  54 1. 

Cet  oifeau,  indiqué  par  Séba,  a du  rapport  avec 
le  guêpier , d'après  ta  figure  qui  le  reprélente,  par 
la  conformation  du  bec  , par  la  longueur  des  deux 
plumes  intermédiaires  de  la  queue  ; mais  il  eft 
douteux  qu’il  ait  les  pieds  conformés  comme  les 
guêpiers.  M.  BrilTon  dit  de  la  figure,  qu’elle  eft 
exécutée  avec  afiez  de  foin,  excepté  les  pieds; 
hui  us  icon  fatis  accurata  ( exceptis  pedibus  ) , & 
M.  de  Montbeillard  remarque  que  cet  oifeau 
paroit  n’avoir  d'amérlquain  que  le  nom  qu’il  a 
plu  à Séba  de  lui  impofer  ; ainli  ce  prétendu  guepier 
du  Mexique  ne  prouve  pas  que  ce  genre  d’oifeaux 
fe  trouve  en  effet  en  Amérique.  Celui-ci  n’eft  pas 
plus  gros  qu’une  alouette  ; il  a la  tête  grife , le 
defliis  du  corps  varié  de  rouge  &.de  jaune  fur  un 
fond  gris  ; le  deflbus  du  corps  d’un  jaune  - clair 
teint  de  rougeâtre  ; les  ailes  griles  ; les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  rouges,  les  latérales  grilles, 
le  bec  d’un  verd  brillant.  Genre  LX. 

Guepier  a tête  jaune. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  137.  Voyez  Icteroce- 
phale. 

Guepier  a tête  jaune  et  blanche. 

Guepier  jaune.  Briss.  tom.  IV,  pag.  539. 

Ce  guepier , dont  les  auteurs  parlent , d’après 
Aîdrovande,  cil  beaucoup  plus  grand  que  le  nôtre; 
il  a le  plumage  de  la  tète  varié  de  taches  d’un 
jaune  plus  ou  moins  foncé  fur  un  fond  blanc  ; le 
deffus  du  cou  , les  plumes  Lapidaires , le  dos 
jaunâtres  ; le  croupion  d’un  roux  foncé  ; la  gorge , 
le  devant  du  cou , le  ventre,  les  côtés , les  jambes, 
le  deflous  de  la  queue  blanchâtres;  la  poitrine 
rougeâtre  ; les  ailes  d’un  brun  ferrugineux  ; la 
queue  blanche  à fon  origine  &.  de  la  couleur  des 
ailes  dans  fa  longueur  : les  deux  pennes  intermé- 
diaires plus  longues  que  les  latérales  d'environ  huit 
f ojees;  l’iris  jaune,  les  paupières  rouges,  le  bec 
d’un  iaunc  verdâtre.  Ce  guepier  n’a  pas  etc  re- 
trouve depuis  celui  qu’Aldrovande  a vu , & on 
ignore  d’où  celui-ci  avoit  été  apporté.  Genre  LX. 

Guepier  a tête  rouge. 

Guepier  à tête  rouge  des  Indes  Briss.  tom.  JF, 

n.  363  , fl.  XllVyfig.  3 A , genre  LX. 

1 a environ  fix  pouces  de  long  ; la  tète  & le 
deflous  du  cou  d'un  rouge  vit",  une  bande  tranf- 
vcrfalc  noire  fur  le  milieu  de  chaque  côté  de  la 
tète  ; le  dos , le  croupion , le  delîus  de  la  queue 
d’un  verd  brillant  ; la  gorge  jaune  ; le  devant  du 
cou  & le  deflous  du  corps  d’un  jaunâtre  nuancé 
de  rouge  ; les  ailes  en-  deflus  d’un  verd  foncé  ; la 
queue  verte  en  deflus  , cendrée  en-deflous , l'iris 
rouge,  le  bec  noir  , les  pieds  cendrés,  les  ongles 
noirâtres.  M.  Briflon,  qui  a décrit  ce  gttepier  d’après 
un  deflein  fait  par  M.  Poivre , ne  dit  pas  en  quelle 
partie  des  Indes  orientales  on  le  trouve. 

Guepier  a tète  rovce  des  Indes.  Briss. 
lom.Vl  ,pjg.  563.  firyefGuEPIER  A TÊTE  ROUGE. 

Guepier.  d'Angola.  Briss .tom.  Il',  pag.  158. 
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Voyez  Guepier  (petit)  verd  et  bleù  a queue 
étagée. 

Guepier  de  Guinée.  Voyez  Guepier  rouge 
et  verd  du  Sénégal. 

Guepier  d’Egypte. 

Ce  n’cft  probablement  qu’une  variété  du  nôtre, 
produite  par  l’influence  du  climat  ; la  taille  eft  la 
meme  & les  couleurs  différent,  peu  : la  gorge  eft: 
d'un  blanc  - rouffeàtre  ; le  haut  du  cou  en-devant 
d’un  roux  clair  ; tout  le  deffus  du  corps  & les  ailes 
font  d'un  verd  foncé,  glacé  de  bleuâtre  qui  borde 
les  plumes;  le  deflous  du  corps  eff  d’un  verd  très- 
pâle,  glacé  de  blanc  bleuâtre  ; les  pennes  des  ailes 
font  en-deffus  verdâtres  du  côté  extérieur , brunes 
du  côté  interne  ; la  queue  eft  d’un  verd  - fombre 
en-deffus,  6i  les  deux  pennes  du  milieu  excèdent 
les  latérales  d’environ  deux  lignes  : le  bec  eft 
noir , les  pieds  font  bruns.  Ce  guepier  a été  ap- 
porté d’Egypte  par  M.  Hollande , dçéleur  en 
médecine  ; il  avoit  amaffé  plufieurs  individus  de 
cette  eipèce  ou  variété,  qui,  par  conféquent , 
eft  conftant  en  Egypte  , & il  n’y  avoit  pas  trouvé 
de  guepier  ièmblabie  au  nôtre.  Genre  LX. 

Guepier  de  l’ifle  de  France.  PL  tnl,  252. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  543.  Voyc z Guepier 

MARRON  ET  BLEU. 

Guepier  de  Madagafcar.  PL  enl.  ^59. 

Briss.  tom . IV,  pag.  545.  Voyez Patirich  (le). 

Guepier  de  Nubie.  PL  enl.  649.  Voyez 
Guepier  rouge  a tête  bleue. 

Guepier  (grand) des  Philippines.  PI.  enl.  57. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  560.  Voyez  Guepier 
VERD  A QUEUE  D’AZUR. 

Guepier  (petit)  des  Philippines.  Briss. 
tom.  IV,  pag.  555.  Voyez  Guepier  verd  a 

GORGE  BLEUE. 

Guepier  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IV,  pag.  540. 

Ctft  d’après  Séba  que  M.  Briflon  décrit  ce  pré- 
tendu guepier , en  avertiffant  que  la  figure  qui  le 
repréfente  lui  a paru  avoir  été  faite  avec  peu  de 
foin  : on  peut  donc  douter  tout-à-la-fois , Sc  que 
ce  foit  un  guepier  & qu'il  fe  trouve  au  Bréfil.  L’au- 
torité de  Séba  ne  fçauroit  prouver  qu’il  y ait  des 
guêpiers  en  Amérique , où  les  auteurs  & les  voya- 
geurs n’en  ont  jamais  vus,  & d’où  on  n’en  a point 
encore  envoyés.  L'oiléau  dont  il  s’agit  eft  de  la 
grandeur  de  notre  guepier  ; fa  tête,  fa  gorge  & le 
deflbus  du  corps  (ont  du  rouge  éclatant  du  rubis  ; 
le  deflus  du  corps  eft  varié  de  brun  Sc  de  noir  ; 
les  ailes  & la  queue  font  d’un  bleu- clair  ; le  bec  , 
les  pieds  St  les  ongles  font  jaunes.  Les  couleurs 
de  cet  oifeau  font  fi  extraordinairement  raffemblces 
6c  fi  peu  employées  conformément  à l’ufagc  ordi- 
naire de  la  nature , qu’on  peut  même  douter  de 
fon  cxiftence. 

Guepier  du  Mexique.  Briss.  tom. IV, pag.  541. 
Voyez  Guepier  a tête  grise. 

Guepier  (petit)  du  Sénégal.  PL  enl. 

Voyez  Guepier  rouge  et  vep.d  du  Sénégal 

Guepier  gris  d'Ethiopie. 
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Ce  guepier  n’eft  connu  que  par  une  note  de 
M.  Linné,  tpyfl-  nul.  ed.  XIII , g.  6},  Sp.  7.  Le 
naturalise  Suédois  nous  apprend  que  ce  guêpier  a 
le  plumage  gris  , la  queue  très  - longue  , & une 
tache  jaune  près  de  l'anus.  Genre  LX. 

Guipier  jaune.  Briss.  ton.  IV , pag.  539. 
Voye[  Guepier  a tête  jaune  et  blanchi. 

Guepier  jaune  de  1a  côte  de  Coromandel. 
Voyage  aux  lnd.  6e  à la  CA.  tom.  Il,  pug.  113., 
pl.  11 9. 

Il  eft  beaucoup  plus  petit  que  le  guepier  qu’on 
trouve  en  Europe  , il  il  diffère  de  la  plupart  des 
oifeaux  de  ce  genre  , en  ce  qu'il  a les  plumes  de 
la  queue  toutes  égales  ; la  tête  Cl  le  derrière  du 
cou  lotit  d'un  jaune-pâle  ; une  bande  tranlVerfale 
noue  s'étend  du  bec  un  peu  au-delà  de  l'œil  ; la 
gorge  eft  verdâtre  ; le  devant  du  cou , la  poitrine 
61  le  ventre  (ont  jaunes  , légèrement  teints  de 
verdâtre  ; les  côtés  du  cou  font  d'un  jaune  foncé  ; 
les  petites  couvertures.du  defTtts  des  ailes,  le  dos 
& le  croupion  font  d'un  jaune-pâle  , traverfé  par 
de  légères  bandes  d'urt  bleu  verdâtre  ; les  pennes 
des  ailes  & celles  de  la  queue  font  d’un  j.iun* 
foncé;  les  plus  grandes  tle  celles  des  ailes  font 
terminées  de  noir;  l’iris  eft  rouiïeâtre  ; le  bec  & 
les  pieds  noirs.  Genre  XLIV. 

Guepier  marron  et  bleu. 

Guepier  de  l'ifle  de  France.  Pl.  enl.  Ifï. 

Briss.  tom.  ir , pag.  343  , pl.  XLIV,  Jig.  ;. 

11  eft  a-peu-pres  de  la  grofteur  du  guepier  commun  ; 
le  deffus  de  la  tête , du  cou  , le  dos , font,  d’un  mar- 
ron foncé;  le  croupion  eft  bleuâtre  ; la  gorge,  le 
devant  du  cou  , la  poitrine  St  le  deffous  du  corps 
4ont  d’un  bleu  d'aigue-marine  : l’aile  pliée  paroit 
entièrement  verdâtre  , excepté  l'extrémité  des 
pennes  qui  eft  noirâtre  ; la  queue  eft  bleuâtre  en- 
deftus  fit  griie  en-deflous  : le  bec  eft  noir , les  pieds 
lont  rougeâtres,Jles  ongles  d’un  brun-noir.  L’oifeau 
repréfenté , pl.  enl.  314  , fous  le  nom  de  guepier  à 
longue  queue  du  Sénégal , diffère  de  celui  de  l’ifle 
de  r rance,  en  ce  que,  d'après  la  figure,  il  paroit 
beaucoup  plus  grand,  que  les  ailes  fit  la  queue 
font  de  couleur  marron.  Malgré  ces  différences , 
ces  deux  oifeaux  ne  font  probablement  qu'une 
limple  variété  l’un  de  l’autre.  Genre  LX. 

Guepier  rouge  a tête  bleue. 

Guepier  de  Nubie.  PL  enl.  649. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  fit  perfonne  ne  l'avoit 
indiquée  avant  M.  de  Montbcillard  ; elle  a été 
apportée  de  Nubie.  La  tête,  la  gorge,  le  crou- 
pion , les  couvertures  du  deffus  fit  du  deffous  de 
la  queue  font  couleur  d’aigue-marine  ; le  derrière 
du  cou  fit  le  deffus  du  corps  font  d’un  rouge  de 
brique,  le  deflous  eft  d’un  rouge  - cramoiu  ; les 
ailes  fit  la  queue  font  du  même  rouge  que  le  dos , 
excepté  les  quatre  pennes  des  ailes  les  plus  proches 
du  corps  qui  font  d’un  verd  - brun  à reflets 
bleuâtres  , fit  l’extrémité  des  autres  pennes  qui  eft 
dun  gris-bleuâtre  ; le  bec  eft  noir,  les  pieds  font 
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d'un  cendré-claîr  : les  plumes  de  la  queue  font 
Ad’ égale  longueur.  Genre  LX. 
p Guepier  rouge  et  verd  du  Sénégal. 


^ Guepier  rouge  et  verd  du  Sénégal. 

Petit  guepier  & Sénégal.  Pl.  enl. 

Ceft  un  des jflus  petits  oifeaux  ae  ce  genre  ; il 
n’a  guère  que  fix  pouces  de  long;  le  demis  de  la 
tête  , du  cou  fit  de  tout  le  corps  eft  d’un  verd  plus 
foncé  fur  la  tête  fit  le  cou , plus  clair  fur  le  crou- 
pion ; il  y a un  trait  noir  derrière  l'oeil  ; la  gorge 
eft  jaune  ; le  deffous  du  corps  eft  d’un  blanc  - fale  ; 
les  pennes  des  ailes  fit  de  la  queue  lont  d’un  rouge 
de  briqua , terminés  de  noir  : le  bec  fit  les  pieds 
font  noirs.  Je  conferve  deux  guêpiers  qui  ont  beau- 
coup de  rapports  avec  celui  - ci , fit  qui , par  leur 
taille , les  lieux  où  ils  ont  été  trouvés , ne  me 
pareille nt  en  être  que  des  variétés  ; le  premier  a 
été  apporté  de  Guinée; -il  eft  de  la  grandeur  du 
guepier  du  Sénégal  ; il  en  diffère  par  une  tache 
noire  au  bas  de  la  gorge  : cette  tache  eft  en-deffus 
féparée  du  jaune  de  la  gorge  par  une  ligne  bleuâtre, 
tranlVerfale  , fit  qui  ne  forme  qu’un  trait  très- 
étroit;  fur  les  côtés  fit  vers  le  bas  du  cou,  la  tache 
noire  eft  entourée  de  brun,  qui  fe  perd  fur  un 
fond  d’un  verdâtre  lavé  qui  colore  tout  le  deffus  dit' 
corps  ; l’autre  guepier  m’a  été  donné  comme  ap- 
porté du  Sénégal  ; il  eft  un  peu  plus  grand  que  les 
deux  précédens  ; il  a le  devant  de  la  tete  dunf 
bleu-pâle,  fit  au  bas  de  1a  gorge  un  demi- collier 
d’un  très-beau  bleu , dont  la  ligne  fupérieure , cit 
fe  fondant  avec  le  jaune  de  la  gorge , eft  d’uir 
verd- clair.  Le  deffus  du  corps  eft  d’un  verdàtrc- 
pâle.  Ces  trois  guêpiers  ont  les  pennes  de  la  queue? 
de  longueur  égale.  Genre  LX. 

Guepier  (grand)  verd  et  bleu. 
i>  C’eft  une  elpèce  nouvelle  apportée  des  Indes 
orientales  par  M.  Sonnerat , fit  décrite  par  M.  de 
Montbeillard.  La  longueur  eft  de  dix  pouces  ; les 
deux  pennes  intermédiaires  de'la  queue  dépaffent 
les  latérales  de  fept  à huit  lignes  ; le  front , les 
joues , tout  le  deffous  du  corps  (ont  couleur  d’aigue- 
marine  ; la  partie  fupérieure  de  la  tête  fit  le  deffus 
du  cou  font  mor-dorés  ; la  gorge , le  bas  des  joues 
fit  le  devant  du  cou  font  nués  d’un  beau  jaune  ; 
le  deffus  du  corps  eft  verd- doré,  les  «les  font 
vertes.  Genre  LX. 

Guepier  (petit)  verd  et  bleu  a queur 
étagée.  ___  0 , 

Guepier  d’Angola.  Briss.  tom.  IV , p*g-  550* 
pl.  XLIV  t fig.  î.  A.  % , . , , 

Sa  longueur,  du  bout  du  bec  a celui  de  la  queue* 
eft  d’environ  cinq  pouces  fit  demi  ; tout  le  deffus 
du  corps  eft  d’un  verd  glacé , d’un  briffant  tirant 
un  peu  fur  la  couleur  d’or  ; un  trait  pointillé  de 
noir  fit  de  blanc  paffe  de  chaque  côté  de  la  tete  par 
la  ligne  où  l’œil  eft  placé  ; la  gorge  eft  jaune  ; le 
devant  du  cou  eft  marron  ; le  deffous  du  corps 
couleur  d’aigue  - marine  , glacé  d’une  nuance  dorée 
comme  le  Sot.  ; les  ailes  pliées  paro.dem  vertes; 
U queue  eft  de  cette  même  couleur  en-deflus  . cen- 
drée cn-dcffous  ; les  pennes  latérales  font  cendtees 
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fur  leur  bord  interne, &les  deux  du  milieu  excèdent 
un  peu  les  latérales , qui  vont  toutes  en  diminuant  ^ 
J'iris  eft  rouge , le  bec  noir,  les  pieds  font  cendrés  , 
les  ongles  noirâtres.  Genre  LX.  m 

Guepier  verd  a AILES  et  qT;  eues  rousses. 

Pl.  enL  454. 

Ce  guepier  a huit  pouces  de  long,  fuivant  la 
figure  qui  le  repréfente  ; tout  le  corps  eft  d’un 
verd-fotnbre  ; 1a  gorge  & les  côtés  du  cou  font 
gri Cures  ; il  y a fur  le  milieu  de  l’aile  une  barre 
tranfverfale  blanchâtre  ; les  pennes  des  ailes  & de 
J a queue  font  roufies  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds 
font  d'un  brun-clair  & beaucoup  plus  longs  que 
les  guepier j ne  les  ont  ordinairement.  On  a indiqué 
cet  otfeau  au  bas  de  la  figure  comme  étant  de 
Cayenne;  mais  je  doute  très -fort,  avec  M.  de 
Montbeillard  , qu'il  y ait  aucun  guepier  â Cayenne 
ni  dans  toute  l’Amérique , Si  rien  de  conftaté  ne 
•le  prouve  encore.  Genre  LX. 

Guepier  verd  a gorge  bleue. 

Guepier  i collier  de  Madagafcar.  PI.  enl.  740. 

Briss.  10m.  IV , pag.  549» pl.  XLII  ,Jig.  a. 

Il  a pris  de  neuf  pouces  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  ; tout  le  deflus  du  corps  eft  d’un  verd 
teinté  d’un  éclat  tirant  fur  la  couleur  & le  brillant 
de  l’or  ; la  gorge  6c  le  deffous  du  corps  font  d’un 
verd  d’aigue  - marine , glacé  comme  le  dos  d’un* 
nuance  tirant  fur  la  couleur  d’or  ; il  y a de  chaque 
côté  de  la  tête  un  trait  noir , qui  parte  par-deffus 
l’orbite , 6c  au  bas  de  la  gorge  il  y a pareillement 
un  trait  noir  tranfverlal  ; c’ert  ce  trait  qui  a été 
regardé  comme  formant  un  collier  ; l’aile  pliée  eft 
verdâtre  6c  le  bout  des  pennes  eft  terminé  de 
noir  ; les  deux  pennes  de  la  queue  , plus  longues 
que  les  latérales , font  noires  à leur  extrémité , 6c 
toutes  font  cendrées  en-deffous , vertes  cn-deffus; 
le  bec  eft  noir  , les  pieds  6c  les  ongles  font 
bruns.  . . 

M.  Briffon  décrit  deux  guepurs  qui , d après  ia 
defeription  de  leur  plumage , ne  paroiffent  que  de 
légères  variétés  du  précédent  ; il  appelle  l’un 
guepier  à collier  de  Bengale,  tom.  IV,  pag.  551; 
l’autre  petit  guepier  des  Philippines  , tom.  IV , pag. 
m , pl.  XUll,  fig.  ï.  Je  n’enuerai  pas  dans  les 
details  qui  diflinguent  ces  deux  guêpiers  entre  eux 
& de  celui  de  Madagafcar  ; les  perfonnes  qui 
voudront  prendre  la  peine  de  comparer  les  def- 
eiîptions  le  pourront  convaincre  par  elles-mêmes 
du'  peu  de  différence  qu’il  y a entre  ces  trois 
oifeaux , 6t  de  la  probabilité  , que  ce  ne  font 
que  des  variétés  de  fexc  , d'âge  ou  de  climat. 
Genre  XL. 

Guepier  verd  a queue  d’azur. 

Grand  guepier  des  Philippines.  Pl.  enl.  {7. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  560  , pl.  XUll , fi g.  >. 
Genre  LX. 

Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  guepier  commun  ; la 
«ête  & tout  le  dertus  du  corps  font  d’un  verd-fombre , 
changeant  dans  certains  afpefls  en  couleur  de  cuivre 
de  rofette  ; le  croupion  6c  le  dertus  de  la  queue  font 
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couleur  d’aigue  - marine  ; il  y a fur  le  milieu  de* 
joues  une  bande  tranfverfale  noire  ; la  gorge  eft 
d’un  jaune  tirant  dans  certains  indidtdus  tur  le 
verd , dans  d’autres  fur  le  fauve  ; le  devant  du  cou 
6c  le  deffous  du  corps  font  d’un  verd  - jaunâtre  , 
changeant  en  fauve  lelon  la  projeérion  de  la  lu- 
mière i les  ailes  font  en-deflus  du  même  verd  que 
le  dos  ; la  queue  eft  couleur  d’aigue  - marine  , 6c 
les  plumes  en  font  de  longueur  à-peu-près  égale  ; 
le  bec  eft  noir  , les  pieds  6c  les  ongles  lont 
bruns. 

GUÉRIFR.  Voyez  Frégate. 

GUIFETTE. 

PI.  enl . 914. 

Hirondelle  de  mer  tachetée.  Briss.  tom . VI  tpagl 
216  pl.  XX  , fig.  2.  Genre  Cl  II. 

Guiffcttc  eft  le  nom  qu’on  donne  en  Picardier 
à cette  cfpèce  d'hirondelle  de  mtr  ; elle  a dix- 
pouces  6 C demi  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue  ; le  deflus  de  la  partie  antérieure  de  U tête 
eft  d’un  gris-blanc  , mêlé  de  roufleâtre  à l’extré- 
mité des  plumes  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  St 
le  deflbus  du  corps  lont  blancs  ; le  derrière  de 
la  tête  6c  du  cou  font  noirs  ; le  dos  eft  brun  à fa 
partie  fupérieure  , cendré  à fa  partie  inferieure» 
avec  un  mélange  de  roufleâtre  lur  le  bord  de» 
plumes  ; le  croupion  &.  le  deflus  de  la  queue  font 
d’un  cendré  - clair  -,  une  large  tache  noirâtre  eft 
placée  derrière  l’œil  de  chaque  côté  ; le  bord 
externe  des  ailes  eft  blanc  -,  les  ailes  font  grifes  » 
variées  de  différens  gris  plus  ou  moins  foncés  St 
de  roufleâtre  ; la  queue  eu  fourchue , d’un  cendrô- 
clair  dans  la  longueur  des  plumes  , foncé  à leur 
extrémité  ;le  bec  eft  d’un  brun-noirâtre  , les  pied* 
font  d’un  gris-verdâtre  , 6c  les  ongles  noirâtres. 

Suivant  les  obfervations  communiquées  par 
M*  Bâillon  à M.  le  comte  de  Buffon  , les  guifettes 
font  peu  clameufes  ; elles  choiûffent  dans  les  marais 
une  touffe  d’herbe  ou  de  moufle  au  milieu  de  l’eau 
ou  fur  les  bords  ; elles  y apportent  quelques  brins 
d'herbes  sèches  6c  y dépotent  leurs  œufs  au  nombre 
de  trois  ordinairement  ; elles  couvent  pendant 
dix-fept  jours  : fuivant  le  même  obfervateur , les 
guifettes  ne  font  point  pifeivores , mais  elles  fe 
nourri  tient  d'infeacs  qu'eiles  faififfent  en  l’air  * 
6c  de  ceux  qu’elles  ramaflent  à la  furface  de 
l'eau. 

Guifette  noire  ou  l'Épouvantail. 

PL  enl.  3 3 j. 

Hirondelle  de  mer  à tête  noire  ou  V épouvantail. . 
Briss.  tom . IV , pag.  21 1 , pl.  XX  , h-  *• 

La  guifette  noire  ou  épouvantail  a neuf  pouces 
trois  lignes  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; 
fon  plumage  eft  d’un  cendrt-rembrum  fur  la  tête; 
le  deflus  du  cou  ôc  le  deflous  du  corps , plus  clair 
fur  le  dos  6c  le  croupion  ; le  bas  ventre  6c  le 
deflbus  de  la  queue  font  blancs;  les  ailes  font 
d’un  cendré-rembruni , ainfi  que  la  queue  qui  eft 
fourchue , 6c  dont  la  penne  la  plus  extérieure  dç 
chaque  côté  eft  d’un  gris-blanc  ; le  bec  eft  noi r ; 
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les  pieds  font  d’un  rouge  obfcur  ; les  ongles  noirs. 
L 'épouvantail  fréquente  en  été  le  bord  des  rivières 
& des  étangs  ; il  fait  fon  nid  parmi  les  rofeaux  ; 
la  femelle  pond  trois  ou  quatre  œufs,  d’un  verd 
laie  tachetés  de  marques  noirâtres  qui  forment 
une  zone  vers  le  milieu. 

GUIFSO-BAL1TO. 

C'eft  une  clpèce  nouvelle  indiquée  par  M.  le 
comte  de  Buffon,  d’après  M.  le  chevalier  Bruce 
qui  l’a  obfervée  en  Abyflinie. 

Le  guifso-balito  a le  bec  dentelé  fur  les  bords , 
deux  doigts  en-avant  & un  feul  doigt  en-arrière; 
il  eft  par  conféquent  d’un  genre  nouveau.  M.  de 
Buffon  le  compare  à notre  gros -bec  y en  ce  que 
comme  lui  il  fuit  les  lieux  habités , il  vit  retiré 
dans  les  bois  folitaires , il  ne  chante  pas  & il  fe 
nourrit  des  amandes  qu’il  tire  des  noyaux. 

*i  La  tête,  la  gorge  & le  devant  du  cou  font 
n d’un  beau  rouge  qui  fe  prolonge  en  une  bande 
» allez  étroite  fous  le  corps  jufqu  aux  couvertures 
* inférieures  de  la  queue  ; il  a tout  ie  refte  du 
» deflbus  du  corps , la  partie  fupérieure  du  cou  , 
» le  dos  & la  queue  noirs  ; les  couvertures  lu- 
n ptricures  des  ailes  brunes  bordées  de  verdâtre , 
» & les  pieds  d’un  rouge  très-oblcur  : les  ailes , 
» dans  leur  fituation  de  repos,  ne  vont  qu’au 
» milieu  de  la  longueur  de  la  queue. 

GUIGNARD. 

4**  Pl.  cnl.  83a. 

Petit  pluvier  ou  le  guignard.  Briss.  tom.  V , 
54  , pl.  IV y fig.  2.  Genre  LXIX. 
guignard  n’eft  pas  fi  gros  que  le  pluvier  doré; 
le  devant  de  la  tête  eft  couvert  de  plumes  grifes 
entourées  de  blanchâtre  , & le  refie  du  deflus  de 
la  tête  de  plumes  noirâtres  bordées  de  roufleâtre  ; 
une  bande  d’un  blanc  - rouileâtre  s’étend  de  l’œil 
au-derrière  de  la  tête  ; le  deflus  du  corps  efl  d’un 
gris-brun  , mêlé  de  roufleâtre  qui  borde  les  plumes  ; 
la  gorge  efl  blanchâtre , le  devant  du  cou  d’un  gris 
mêlé  de  roufleâtre  ; la  poitrine  & les  côtes  font 
d’un  roux  plus  ou  moins  foncé  dans  les  différens 
individus  ; le  haut  du  ventre  cfl  noirâtre  ; le  bas- 
ventre  & le  deflbus  de  la  queue  font  blancs  : ce- 
pendant ces  couleurs  ne  font  pas  toujours  Ci  dif- 
tinéles  , & foit  qu’il  faille  l’imputer  â l'âge  des 
individus,  foit  qu’on  doive  l’attribuer  à une  autre 
caufe  , parmi  les  plumes  blanches  du  ventre  , il  y 
en  a lou vent  de  roufles  , quelquefois  de  noires  ; 
il  y a de  même  fur  la  poitrine  des  plumes  noires , 
quelquefois  des  plumes  blanchâtres  ; j’ai  eu  occa- 
hon  d’oblerver  ces  variétés , que  je  crois  dues  à ' 
Tâge , fur  des  guignards  qu’on  envoyoit  tous  les  ! 
ans  de  Chartres  à Paris  en  aflez  grand  ncJmhre  ; j 
la  couleur  dominante  des  ailes  eft  le  gris,  mêle  1 
fur  différentes  pennes  de  blanc  ou  de  roufleâtre  ; 
les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font  | 
grifes  , terminées  par  du  brun  ; les  quatre  latérales 
de  chaque  côté  font  grifes , terminées  de  blanc , , 
& les  deux  plus  extérieures  en  font  bordées  en-  ' 
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dehors  ; le  bec  eft  noir , les  pieds  font  bruns , les 
ongles  noirs. 

I.c>  guignards  vont  par  bandes;  ils  vivent  d’in- 
fedtes , de  vers  & des  plus  petits  coquillages  ter- 
retires  ; on  ne  les  voit  dans  nos  provinces  qu’en 
avril  èe  au  mois  d août  ; ils  font  plus  connus  dans 
la  Beauce  & l'Orléanois  que  dans  le  refte  du 
royaume  ; il  paroir  que  ces  oifeaux  nous  viennent 
du  nord  , où  ils  s’avancent  dans  les  régions  les 
plus  reculées  ; ce  font  des  oileaux  ilupiaes  , qui 
le  laiffent  conduire  par  les  chafleurs  fous  1»  filet 
tendu  pour  les  prendre  ; lorfqu’on  les  tire , la 
troupe  s’envole  à pic,  tournoie  autour  de  celui 
qui  eft  tombé  , va  le  poler  â fort  peu  de  diftance , 
de  en  la  luivant , fans  iaire  beaucoup  de  chemin  , 
on  s’empare  de  tous  les  individus  dont  elle  étoit 
compose.  Pendant  leur  féjour , ces  oifeaux  font 
fi  parelleux  ou  font  fi  peu  de  chemin  , qu’il  fufiit 
d'avoir  remarqué  un  endroit  où  on  en  a apperçu 
une  bande , pour  la  retrouver  le  lendemain  ; cette 
torpeur  eft  étonnante  dans  un  oifeau  qui  paroit 
nous  venir  de  fi  loin  ; feroit-elle  produite  par  la  * 
laflitudc  ? En  effet , au  bout  de  quelques  jours  on 
11e  découvre  plus  nulle  part  ces  mêmes  oifeaux  qu’on 
fuivoit  pour  ainfi  dire  à la  pifte  , & il  faut  bien 
qu'ils  paffent  de  cet  état  de  torpeur  4 un  vol 
actil  & précipité  qui  les  éloign.  & les  porte  aux 
grandes  diftances  où  ils  doivent  aniver.  Leur  chair 
eft  e (limée  comme  un  des  mêts  les  plus  délicats 
& les  plus  favoureux  ; il  n’y  a pas  de  gibier  plus 
recherché. 

GU1GNETTE. 

Briss.  rom.  P',  pag.  183,  pl.  XVI,  fig.  *. 
Genre  LAXV. 

Petite  alouette  de  mer , pl.  enl.  8co. 

La  guignette  eft  beaucoup  moins  groffe  que  le 
bécajfeau  auquel  elle  reffemble  par  fa  forme  & par 
les  caraflères  génériques  ; elle  a du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  fept  pouces  & demi.  M.de  Buffon 
en  fait  la  peinture  dans  le  peu  de  lignes  fuivantes  : 

« La  guignette  a la  gorge  & le  ventre  blancs  ; la 
b poitrine  tachetée  de  pinceaux  gris  fur  blanc  ; 
n ie  dos  &.  le  croupion  gris  non  mouchetés,  mais 
n légèrement  ondés  de  noirâtre  , avec  un  petit 
» trait  de  cette  couleur  fur  la  côte  de  chaque 
» plunrn  & dans  le  tout  on  apperçoit  un  rellet 
» rougeâtre  n. 

Les  pennes  des  ailes  font  d’un  gris-brun  tachées 
de  blanc  plus  ou  moins  ; le  brun  eft  la  feule  couleur 
apparente  lorfque  les  ailes  font  pliées  ; la  queue 
eft  variée  en-deffus  de  gris-brun , de  noirâtre  & 
de  blanc  ; le  bec  eft  brun , les  pieds  & les  ongles 
font  d’un  brun-verdâtre. 

La  guignette  fréquente  le  bord  des  eaux  ; elle 
vit  de  vers  & d'infeâes  ; elle  eft  de  paffage  & 
part  à la  fin  de  l’été  : on  en  voit  peu  aux  envi- 
rons de  Paris.  M.  de  Buffon  dit  qu’elle  eft  commune 
dans  les  Vofges , vers  les  fources  de  la  Mofelle  , 

& qu'on  l’appelle  dans  ces  cantons  lambiche.  J’en 
conlcrvc  une  qui  a été  apportée  de  la  Louifiane 
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6c  qui  ne  diffère  de  la  notre  que  parce  qu’elle 
eA  un  peu  plus  grande  : il  paroit  que  c'eA  un 
oifeau  tort  commun  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique; car,  je  l’ai  vu  en  gtand  nombre  dans  les 
envoi;»  doifeaux  qui  en  ont  etc  faits. 

GUIGNOT.  foyer  Pinson. 

GUILLEMOT. 

PL  enl.  903. 

Briss.  ton,  VI , pag . iô  , pl.  VI ,fig.  1.  Genre 

Uria  en  Latin  ; 

Guillam  & guillem  en  Anelois  ; 

Lomwia  par  les  habitans  des  iles  Féroë. 

Le  guillemot  eA  un  oifeau  de  mer  à pieds  ! 
palmes  ; il  a pour  caractères: 

Trois  doigts  devant , tous  joints  cnfemble  par 
des  membranes  entières  , 6c  point  de  doigt  de 
derrière  : 

Les  jambes  placées  tout-à- fait  derrière  6c  cachées 
dans  l'abdomen  : 

Le  bec  droit  6c  pointu. 

Il  eA  un  pett  moins  gros  que  le  canard  domef- 
tique  : fa  longueur  eA  d’un  pied  cinq  pouces  : fon 
vol  d’un  pied  onze  pouces  : il  a la  tète  , la  gorge , 
le  cou , le  dos  , les  plumes  fcapulaires , les  cou- 
vertures au  deffus  des  ailes  6c  du  deffus  de  la 
queue  d’un  brun-noirâtre  : la  poitrine  6c  tout  le 
delTous  du  corps  blancs  : les  pennes  des  ailes  fort 
courtes,  ce  qui  rend  l’aile  petite  6c.  étroite  : les 
dix  premières  pennes  d’un  bi un-noirâtre  , 1er  feize 
fuivantes  de  cette  meme  couleur,  niais  tci minées 
de  blanc , Sc  les  deux  plus  proches  du  corps  d’un 
brun  - noirâtre  : les  pennes  de  la  queue  de  cette 
dernière  couleur  : le  bec  noir  : les  pieds , les 
doigts , leurs  membranes  , les  ongles  noirs. 

Les  oifeaux  de  ce  genre  appartiennent  aux  mers 
qui  baignent  le  nord  de  l’Europe  : on  les  trouve 
à la  pointe  de  l’Ecoffe , fur  les  côtes  de  la  Nor- 
vège , de  l’IAande  6c  des  iles  de  Féroë  : ils  quittent 
ces  parages  au  fort  de  l’hiver  , 6c  le  réfugient  fur 
les  côtes  d’Angleterre  , quelques  - uns  même  fur 
les  côtes  de  Bretagne  6c  de  Normandie. 

Le  guillemot  a les  ailes  trop  étroites  pour  pou- 
voir loutenir  un  vol  de  quelque  durée  : il  ne  peut 
que  s’élancer  de  pointes  en  pointes  de  rochers  : 
il  fait  fon  nid  fous  leurs  avances  dans  la  partie  la 
plus  élevée  â laquelle  il  peut  parvenir  : fes  œufs 
font  très  - pointus  par  un  bout , fort  gros  à pro- 
portion de  fa  corporance  , tachetés  de  noirâtre  fur 
un  fond  bleuâtre.  Quelques  familles  reftom  en  été 
fur  les  côtes  d’Angleterre  6c  y nichent , mais  le 
plus  grand  nombre  repaffe  vers  le  nord  au  prin- 
temps. 

Guillemot  (petit),  improprement  nommé 
Colombe  de  Groenland. 

Pl.  enl . 917. 

Briss.  tom.  VI , pag.  76.  Genre  XCII. 

Il  eA  à-peu-près  de  la  groAëur  d’un  pigeon  : 
fon  plumage  eA  en-deffus  du  corps  plus  ou  moins 
varié  de  noir  en  été  6c  tout  blanc  cn-deAbus  : il 


G U I „ 

eA  prefque  entièrement  blanc  , tant  en  - deAfus 
qu’en  - dcA'ous  pendant  l’hiver,  6c  probablement 
luivant  les  régions  plus  ou  moins  froides  qu’ha- 
bitent les  individus  de  ce  genre  ; leur  plumage 
cA  auAï  varié  de  plus  de  noir  luivant  la  failon  où  on 
les  prend,  6c  cette  différence  a fait  regarder  comme 
des  efpèces  diAinéles  des  individus  qui  ne  varient 
qu’à  raifon  de  la  failon  , du  lieu  où  ils  ont  vécu 
6c  auAi  de  leur  âge.  C’eA  pourquoi  nous  fonunes 
perfuades  avec  M.  le  comte  de  Buffon  qu’on  doit 
réduire  à la  feule  efpèce  du  petit  guillemot , im- 
proprement appellë  colombe  de  Groenland , les  deux 
autres  efpèces  qui  ont  été  nommées  petit  guillemot . 
Briss.  tom.  VI,  pag.  75  6c  guillemot  rayé . Briss. 
tom.  VI , pag.  78. 

Le  bec  eft  noir  ; les  pieds  6c  les  doigts  font 
rougeâtres , leurs  membranes  font  noirâtres. 

Le  petit  guillemot  fe  trouve  , comme  le  grand  , 
fur  les  mers  au  nord  de  l’Europe  : il  niche  dans 
dos  crevalles  de  rochers  peu  élevés  d’où  les  petits 
peuvent  fe  jetter  à l’eau  6c  éviter  de  devenir  la 
proie  des  renards  qui  ne  ceffent  de  les  guetter  : 
la  ponte  n’eA  que  de  deux  œufs  : on  trouve 
quelques  nids  fur  les  côtes  du  pays  de  Galles  6t 
d'Ecoffe  ; mais  ic  grand  nombre  des  nichées  fe 
fait  fur  des  terres  bien  plus  feptentrionaîes  , au 
Spitzberg  6c  en  Groenland  où  fe  tient  le  gros  de 
l'efoèce  , tant  du  grand  que  du  petit  guillemot . 
fCÎette  partie  historique  eu  extraite  de  l’ ouvrage**^ 
de  M.  le  comte  de  Buffon  ). 

Guillemot  (petit).  Briss.  tom.  VI , pag.  75. 

Guillemot  (petit),  improprement  nomrilè 
Colombe  de  Groèland.  > 

Guillemot  rayé. 

Briss.  tom.  VI , pag.  78.  Voye^  Guillemot 
( petit  ) , improprement  nommé  Colombe  de  Groè - 
land . 

GUILLERY-SAL.  Voyei  Moineav. 

GUINDER  ( fauc . ) : fe  guinder  fe  dit  d'un 
oifeau  qui  s’élève  exceAivement  haut  6c  qu'on 
appercoit  à peine  clans  les  nuages. 

GUIRArBERABA. 

Pipit  verd  du  Bréfii.  Briss.  tom . III , pag.  533. 

C’eA  un  oifeau  à bec  effilé  du  genre  aL  6c 
de  la  feélion  des  pitpics  que  M.  Brillon  nomme 
pip'tts.  Celui  - ci  cA  de  la  grandeur  du  chardon- 
neret : il  a le  deffus  de  la  tete  6c  du  cou  , le  dos, 
les  ailes  6c  la  queue  d’un  verd  - clair  , la  gorge 
noire  ; le  de  Abus  du  corps  6c  le  croupion  d’un 
jaune  doré  ; le  bout  des  pennes  des  ailes  brun  , 
le  bec  jaune , les  pieds  6c  ongles  bruns. 

GUIRA-GUAINUMBI.  Voye^  Houtov. 
GUIRAROU. 

Continga  gris.  Briss.  tom.  Il  » pag.  353. 

Guiraru  t A,  fui vant  Marcgrave  , le  nom  que  les 
Brafilieos  donnent  à cette  efpèce  de  Cotinga  : il 
a de  neuf  à dix  pouces  de  long  ; la  tête  , le  cou  , 
la  poitrine  6c  tout  le  deffous  du  corps  d’un  gris- 
clair  ; les  jambes  6c  le  deffus  du  corps  cendrés  ; 
une  bande  tranfverfale  noire  fur  chaque  côté  de 
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7*  tête  ; les  couvertures  6c  les  pennes  des  ailes  | 
noirâtres  ; celles  de  la  queue  noires  , terminées  de 
blanc  : l’iris  couleur  de  faphir  ; le  bec  6c  les  pieds 
noirs  : il  habite  les  bois  6 c s’y  tient  fur  le  rivage 
des  eaux  qui  les  traversent  : fa  voix  eft  aigue  Sc  très- 
forte  ; il  eft  aflfez  fédentaire  6c  va  par  bandes  : 
les  voyageurs  égarés  dans  l'immenfité  des  forêts 
font  furs  en  allant  à fa  voix  de  rencontrer  quelque 
rivière  dont  le  Cours  les  conduit  ordinairement  en 
quelque  lieu  habité.  Genre  XXIII. 

M.  de  Montbcillard  regarde  comme  une  variété 
du  guirarou  le  cotinga  repréfenté , pl.  enl.  699  # 
fous  le  nom  de  cotinga  gris  dt  Cayenne.  11  n'a  que 
fept  pouces  6c  demi  de  long , point  de  bande 
tranfverfale  noire  fur  les  joues  ni  de  blanc  à la 
queue  ; tout  le  deftus  du  corps  eft  d'un  gris-foncé 
uniforme  &c  le  dcfTous  d’un  gris-clair  ; le  bec  & 
les  pieds,  fuivant  la  figure  enluminée  , font  rou- 
geâtres : cette  couleur  du  bec  6c  des  pieds  , dénote 
une  efpèce  ou  une  variété  particulière  , à moins 
que  ce  cotinga  ne  fût  le  cotinga  pourpre  jeune , 6c 
qui  n’auroit  encore  rien  de  fes  belles  couleurs;  ce 
que  je  foupçonne  d'après  fa  taille  6c  la  couleur 
du  bec  6c  des  pieds. 

CUIRNEGAT. 

Bruant  du  Bréfil.  BRISS.  tcm.  111 , psg.  299. 

PL  cnL  321 , fig.  2. 

Il  eft  de  la  grandeur  de  notre  bruant  : le  defius 
de  la  tête  eft  d’un  jaune-orangé  ;les  joues , lagorçe, 
le  devant  du  cou  6c  le  defious  du  corps  font  d un 
jaune -clair  qui  s’aftoiblit  de  plus  en  plus  en  def- 
cendant  vers  1a  queue  ; le  derrière  du  cou  , le 
deftus  du  corps , les  couvertures  des  ailes  font  d’un 
jaune  toible  6c  teint  d’olivâtre  : cette  dernière 
couleur  borde  les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue 
qui  font  noires  : le  bec  eft  d’un  blanc -grilâtre, 
les  pieds  font.  gris.  La  femelle  n’a  que  peu  de 
jaune , beaucoup  plus  pâle  que  celui  du  mâle  > 6c 
elle  cil  variée  de  brun  ; mais  les  auteurs  ont  outré 
fa  description  en  la  comparant  pour  le  plumage 
au  moineau-franc. 

11  y a des  mâles  plus  colorés  les  uns  que  les 
autres  ; ceux  qui  le  font  le  plus  reflemblcnt  beau- 
coup , par  le  plumage  , aux  ferins  jaunes  ou  fur - 
dores , 6c  ceux  dont  les  couleurs  font  foibles  ref- 
femblent  aux  ferins  ifabclles  furdorès . 

Le  guirenegat  a un  chant  agréable  : il  n’eft  pas 
très- rare  d’en  trouver  chex  nos  oifeliers  , qui 
l'appellent  moine au-p aille , nom  qui  ne  donne  pas 
une  mauvaife  idée  de  la  nuance  la  plus  ordinaire 
du  plumage  de  cet  oifeau  : on  le  nourrit  de  millet 
6c  de  graine  d'alfpic , mais  on  le  conlerve  peu  de 
temps.  Genre  XXXV. 

GUIRA-PANGA. 

Cotinga  blanc  de  Cayenne.  PL  enl.  793  , le 
mâle  , 794  la  femelle.  # 

Cotinga  blanc.  Briss.  tom.  11 , pag.  3 {6. 

On  n’avoit  qu’une  idée  très  - confine  de  cct 
oifeau  : M.  de  Montbeillard  eft  le  premier  qui 
l'ait  bien  vu  6c  bien  décrit  : il  lui  a confcrvé  le 
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nom  de  guira-panga  que  lui  donnent  les  habitons 
du  Brélil , fuivant  de  Lact , d’après  lequel  les  au- 
teurs en  avolent  parlé.  Le  mâle  6c  la  femelle  ont 
un  pied  de  long  ; ils  font  de  la  meme  groffeur  , 
mais  ils  diffèrent  par  les  couleurs  du  plumage.  L« 
mâle  eft  entièrement  blanc , la  femelle  a le  deftus 
du  corps  , les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue  , 
d’un  verd-olivàtre  mêlé  de  gris  ; les  pennes  laté- 
rales de  la  queue  font  de  cette  dernière  couleur 
bordée  d’olivâtre  ; le  front  6c  les  joues  font  blancs  ; 
les  plumes  de  la  gorge  font  grifes  bordées  d’oli- 
vâtre ; le  devant  du  cou  , la  poitrine , le  haut  du 
ventre  font  variés  de  gris , d’olivâtre  6c  de  jaune  ; 
cette  dernière  couleur  s’étend  fur  le  refte  du  deftous 
du  corps;  le  bec  6c  les  pieds  font  noirs;  mais  ce 
qui  caraélérife  6c  ce  qui  diftingue  le  guira-panga  , 
c’eft  une  caroncule  qui  s’élève  fur  la  baie  du  bec 
â la  partie  inférieure  , tant  fur  le  bec  du  mâle 
que  fur  celui  de  la  femelle  ; cette  excroiflance  eft 
couverte  de  petites  plumes  , ou  d un  duvet  blanc 
dans  le  mâle , verdâtre  dans  la  femelle  6c  diftri- 
buée  par  pinceaux.  Dans  l’état  de  repos  la  caron- 
cule eft  pendante  6c  pliffée  ; mais  fuivant  que 
l’oifeau  eft  animé  elle  fe  gonfle  , ou  par  l’air  qui 
y patte , ou  par  le  fang  qui  s'y  porte  ; car  , c’eft 
ce  qu’on  ne  peut  décider  par  rapport  à un  oifeau 
qu’on  ne  cQnnoit  que  par  quelques  individus  def- 
féchés  ; elle  s’étend  , s'alongc  au-delà  de  deux 

Eouces  6c  prend  une  direction  perpendiculaire, 
.e  guira-panga  a un  cri  très-fort  6c  qu’on  entend 
de  très-loin  : il  faut  que  cet  oifeau  loit  très-rare 
au  Bréfil  ou  qu’il  n’y  foit  que  de  pattage , 6c  qu’il 
n’y  en  vienne  que  peu  d'individus  de  quelque* 
terres  plus  éloignées.  Depuis  Laet  on  ne  l'avoit 
pas  oblervé , 6c  nos  colons  de  la  Guiane,  fi  adonnés 
a la  recherche  des  oiieaux , femblent  n’avoir  vu 
le  guira-panga  qu’en  une  feule  année  : j’en  con- 
ferve  un  qui , peut-être  eft  un  jeune  mâle  ; tout 
le  fond  de  fon  plumage  eft  blanc  varié  de  verd- 
olivâtre  ; la  plupart  des  plumes  font  mi  - parties 
de  ces  deux  couleurs.  Genre  XX11I. 
GUIRA-QUEREA  (le). 

Tette-chèvre  du  Bréfil.  Brus.  tom.  11 , pag.  481. 
Genre  XXIX. 

Cuira  - querca  eft  le  nom  que  Us  Braftliens 
donnent  à un  engoulevent  ou  tette-chèvre  de  leur 
contrée  ; il  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  alouette  : tout 
fon  plumage  eft  varié  de  taches  d’un  jaune  obfcur 
6c  de  Taches  blanchâtres  fur  un  fond  cendré-brun  ; 
il  a les  ailes  6c  la  queue  fort  longues,  ÔC  il  eft 
fur-tout  reconnoilfable  à un  collier  d’un  jaune 
fombre  qui  lui  ceint  le  haut  du  cou  ; les  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue  excèdent  les  laté- 
rales ; les  pieds  font  d’un  ccndrc-brun,  les  ongles 
noirs.  Telle  eft  la  peinture  du  guira-querea  d’apres 
Marcgrave  ; fuivant  celle  qu’en  fait  Sloaifc , ou 
plutôt  le  guira-querea  que  ce  fçavant  a décrit , n’a 
point  de  collier  jaune  ; fa  tête  eft  variée  de  noir  6c 
de  brun  couleur  de  tabac  d’Efpagne , 6c  le  ventre 
eft  varié  de  blanc  ; les  pennes  des  ailes  6c  de  la 
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queue  font  mêlées  de  noirâtre  6c  de  blanc  ; ces 
deux  oifeaux  ayant  été  obfcrvés , l’un  au  Sréfil , 
l’autre  à la  Jamaïque , ÔC  préfentant  des  différences 
très  - marquées,  il  eft  probable  que  ce  font  deux 
elpèces,  ou  ce  font  au  moins  deux  variétés. 

GUIT -GUIT. 

C’eft  le  nom  amériquain  d’un  ou  deux  des  grim- 
pereaux qui  fe  trouvent  dans  le  nouveau  conti- 
nent. M.  de  Montbcillard  l’a  étendu  à tous  les 
oifeaux  du  même  genre  qui  vivent  en  Amérique  ; 
il  a de  meme  généralifé  le  nom  de  foui-  manga, 
employé  pour  une  efpèce  de  grimpereau  qui  fc 
trouve  à Madagascar  , 6c  il  l'a  appliqué  à tous 
les  grimpereaux  qui  vivent  dans  l’ancien  continent 
hors  de  l’Europe.  Son  intention  a fans  doute  été 
d’établir  des  divifions  dans  un  genre  chargé  de 
beaucoup  d’efpèces  ; cette  vue  feroit  très-utile,  fi  , 
avec  le  nom  appliqué  à toute  la  tribu  , M.  de 
Montbeillard  pouvoit  indiquer  des  caractères  tirés 
de  la  forme  & des  parties  extérieures  qui  la 
fiffent  reconnoitre  ; mais  comme  il  n’en  peut  don- 
ner que  d’empruntés  de?  habitudes , ôc  que  le  nom 
doit  rappeller  l’idée  formelle  de  la  chofe,  cette 
multiplicité  de  dénominations , au  lieu  de  rendre 
l’étude  plus  facile , ne  fait  que  la  compliquer  ; en 
edet,il  taut  le  rappeller  que  les  grimpereaux , les 
guit-guits , foui-mangas,  font  des  animaux  qui  ont 
tous  les  memes  attributs  formels  & qui  ne  diffèrent 
que  par  les  lieux  où  ils  fe  trouvent , fans  que  le 
nom  qu’ils  portent  contienne  rien  en  foi  qui  in- 
dique quels  font  ces  lieux , ou  ne  rappelle  que 
des  idées  relatives  aux  habitudes  que  la  forme 
n’indique  pas  ; Ôc  cependant  la  nomenclature 
n’applanit  les  difficultés  de  U fcience , qu’autant 
quelle  rappelle  la  forme  générique  d’après  l’idée 
qu’on  eft  convenu  d'attacher  à un  nom  commu- 
nément ufité.  11  fuit  de  ce  que  les  auteurs  ont 
écrit  au  fujet  des  guit-guits,  ôc  des  obfervations 
que  j’ai  été  à meme  de  faire  par  rapport  à ces 
oifeaux  : 

i°.  Que  le  plumage  de  ces  oifeaux  eft  fort  fujet 
à varier. 

2°,  Que  celui  des  mâles  ôc  des  femelles  eft 
différent. 

3°.  Qu’on  a regardé  plufieurs  femelles  comme 
conftituant  des  efpèces. 

4°.  Qu’il  eft  probable  que  ces  oifeaux  font 
fujets  à deux  mues  par  an. 

5°.  Qu’il  me  paroit  que  le  guit-guit  noir  b bleu , 
le  grimpereau  bleu  de  Cayenne , le  guit-guit  verd  6* 
bleu  à tête  noire  , le  guit  - guit  verd  à tête  noire  , le 
guit-guit  verd  & bleu  à gorge  blanche , enfin  le  guit’ 
guit  varié , ôc  le  guit  - guit  noir  & violet , font  au- 
tant d’efpèces  diftinûes  ; que  nous  connoiffons 
par  conféquent  fept  guit-guits  ou  grimpereaux 
d’Amérique  ; qu’au  contraire , le  guit-guit  tout  verd 
eft  la  femelle  du  guit-guit  verd  à tête  noire , & le 
guit-^uit  verd  tacheté  la  femelle  du  grimpereau  bleu 
de  Cayenne  ; que  ce  font  par  conféquent  deux 
efpèces  k retrancher  ; mais  quelques  conjeélures 


G U I 


qu’on  propofe  à l’égard  des  guit-guits  , de  quelque 
raifonnement,  meme  bien  fondé , qu’on  appuyé  ion 
fentiment  , l’hiftoire  de  ces  oifeaux  ne  iera  bien 
connue  que  quand  des  obfervateurs  exaâs  l’auront 
étudiée  iur  les  lieux  6c  fur  les  guit-guits  vivans. 
Guit-guit  hoir  et  bleu. 

Grimpereau  du  Bréfil.  PL  enl.  83  >fig . a. 

Br  iss.  tom . 7/7,  pag.  628 , pl.  XXXI , fig . f l 
genre  XLIII. 

Ce  grimpereau , un  des  plus  beaux  oifeaux  de 
ce  genre , a quatre  pouces  trois  lignes  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; le  demis  de  la  tête 
d'un  bleu  d’aigue-marine*,  le  refte  de  la  tête,  la 
gorge , le  devant  du  cou  ôc  le  deffous  du  corps 
d’un  bleu  tres-éelatant , quoique  la  nuance  en  foit 
foncée  ; de  chaque  côté  de  la  tête  une  bande  tranf- 
verlale  d’un  noir  de  velours  dans  la  ligne  où  l’œil 
eft  placé  ; le  derrière  du  cou , le  dos  6c  les  plumes 
fcapulaires  d’un  noir  velouté  ; les  couvertures  du 
demis  des  ailes  6c  de  la  queue  noires;  ce  qui  paroit 
des  pennes  de  l’aile  fermée  également  noir , ainfi 
que  la  queue  ; le  bec  de  la  meme  couleur;  les 
pieds  rouges  6c  les  ongles  noirâtres.  Tel  paroit 
l’oifeau  dans  l’état  de  repos  ; mais  les  ailes  étendues 
laiffent  appercevoir  leurs  couvertures  inférieures 
qui  font  couleur  de  foufre  , 6c  le  côté  intérieur 
des  pennes  de  l’aile  cotoré  d’un  jaune  plus  foncé  ; 
en  forte  que  l’aile , noire , bleue  6c  coupée  de  jaune 
cn-deffus  quand  elle  eft  étendue  , paroit  en-deffous 
doublée  de  jaune  ; fi  on  relève  les  plumes  qui 
couvrent  le  corps,  on  trouve  que  , brunes  à leur 
origine , coupées  enfuite  par  une  bande  d’un  verd- 
violet  , elles  font  terminées  par  le  bleu  qui  eft 
feul  apparent  quand  les  plumes  font  couchées. 
Cependant  les  auteurs  diffèrent  affez  coniidéra- 
blement  dans  les  descriptions  qu’ils  font  de  cet 
oifeau  , foit  pour  l’intcniité  , foit  pour  la  diftribu- 
tion  des  couleurs,  ce  qui  vient  ou  de  la  différence 
de  fexe , ou  de  l’âge  , ou  des  faifons  dans  lefquelles 
on  examine  ce  guit-guit  ou  grimpereau  ; j’en  con- 
ferve  un  dont  tout  le  plumage  eft  en-dellus  d’un 
verd-oüve  uniforme,  en -deffous  du  même  verd 
plus  clair  , 6c  nué  par  quelques  taches  blanchâtres 
dans  le  fens  des  plumes  ; cependant  on  reconnoit 
évidemment  que  c’eft  le  guit  - guit  noir  & bleu  k 
des  plumes  de  cette  dernière  couleur  femées  ça 
6c  là  fur  les  côtés  du  croupion , fur  le  moignon 
des  ailes  6c  fur  quelques  endroits  du  deffous  du 
corps  ; ces  plumes  ont  leurs  trois  couleurs , le  brun 
à l’origine , le  verd  au  milieu  , le  bleu  à l’ex- 
trémité; il  eft  évident  que  c’cft  un  individu  pris 
en  mue  au  moment  où  il  commençoit  a paffer  à 
fon  beau  plumage  : fi  on  le  compare  à un  oifeau 
qu’on  trouve  dans  les  mêmes  contrées,  on  remarque 
qu'avec  la  meme  .taille  , ils  ne  different  qu’en  ce 
que  le  fécond  oifeau  eft  .d’un  verd  un  peu  plus 
tonec  f qu’il  n’a  rien  de  bleu  , ôc  que  les  pieds 
font  bruns  ; mais  l’un  ôc  l’autre  fe  rapprochent  de 
noue  premier  grimpereau  par  la  doublure  du  def- 
fous des  ailes  d’un  jaune  bien  décidé  dans  l’indi- 
vidu 
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▼Mu  varié  de  quelques  plumes  bleues  6c  d’un  i 
jaune  moins  étendu , moins  foncé  dans  celui  qui 
n'a  rien  de  bleu  ; ce  dernier  pourroit  être  la  fe- 
melle 6c  l’autre  eft  évidemment  ou  un  jeune  qui 
paffoit  à fon  beau  plumage  , ou  un  adulte  qui 
paiToit  d'un  plumage  fombre  à un  brillant,  fi 
certe  efpèce  eft  fujette  à deux  mues  par  an.  Il 
leroit  à defirer  que  les  obfervations  faites  fur  les 
lieux  puffent  remplacer  les  conjectures  que  je 
viens  de  prefenter  ; mais  elles  fumfent  pour  prou- 
ver combien  le  guit-guit  noir  6*  bleu  eft  fuiet  à 
varier , 6c  pour  expliquer  par  confcquent  la  diffé- 
rence des  deferiptions  qu’on  en  fait.  Cependant  il 
ne  faut  pas  penier  que  les  individus  , d’après  les- 
quels j’établis  mes  conjectures , foient  des  objets 
rares , dont  il  n’y  auroit  à tirer  que  des  consé- 
quences halardées  ; j’ai  vu  fouvent  les  deux  va- 
riétés qui  m’ont  fervi  de  point  de  comparaifon. 

Guit-guit  noir  et  violet. 

Grimpereau  violet  du  Bréfil.  Briss.  tom . Ill , 
pat.  66 1 ypL  XXXll,fig.  4 » genre  XML 

M.  Brillon,  auquel  on  doit  la  connoiffance  de 
ce  guit-guit , le  compare  pour  la  groffeur  au  fouci  ; 
il  a le  deffus  de  la  tête  d’un  verd-doré  ; les  joues , 
le  derrière  du  cou  , le  haut  du  dos  6c  les  plumes 
Icapulaires  d’un  noir  de  velours  ; la  partie  infé- 
rieure du  dos,  le  croupion,  le  deffus  de  la  queue 
& les  petites  couvertures  des  ailes  d’un  violet 
tirant  fur  la  couleur  d’acier  poli  ; la  gorge  d’un 
violet  éclatant,  qui  s’étend  fur  le  devant  du  cou  ; 
U poitrine  d’un  marron-pourpré  ; le  refte  du  déf- 
ions du  corps  noir  ; les  pennes  des  ailes  6c  de  la 
queue  noires , mais  celles-ci  font  bordées  de  violet; 
le  bec  noirâtre , les  pieds  6c  les  ongles  gris-bruns. 
M.  Briffon  dit  qu’on  trouve  ce  guit-guit  au  Bréfd. 
Je  ne  peux  m’empêcher  de  remarquer  qu’il  n’a  pas 
les  couleurs  ordinaires  aux  autres  guit  - gu  'us  ou 
grimpereaux  d’Amérique , mais  celles  qui  ont  cou- 
tume de  briller  fur  le  plumage  des  Joui- mangas 
ou  grimpereaux  des  parties  méridionales  de  l’an- 
c;en  continent.  Ce  guit-guit  n’en  auroit-il  pas  été 
tranfporté  au  Bréfil  par  quelque  marin  qui  y aura 
ralTc , 6c  envoyé  enfuite  de  cette  contrée  en 
Fiance  ? L’oifeau  repréfenté  ,pl.  enl.  578  , fig.  3, 
fous  le  nom  de  grimpereau  brun  du  Bréfd  , me 
jfcroit  être  la  femelle  du  précédent  ; le  devant  de 
la  tere  eft  verd  ; la  gorge  ôc  le  devant  du  cou 
font  d’un  violet  rougeâtre  ; le  moignon  des  ailes 
eft  d’un  violet  d’acier  poli;  le  refte  du  plumage 
eft  brun. 

Cuit  - guit  tout  verd. 

Grimpereau  verd  de  Cayenne.  PL  enl.6%\  ,fig.  1. 

Je  le  regarde  comme  la  femelle  du  guit-guit  verd 
à tête  noire  ; j’en  parle  à l’occafion  de  cet  oifeau. 
Voye\  Guit-guit  verd  a tête»noire. 

Guit-guit  varié. 

Grimpereau  varié  d’Amérique.  Briss.  tom.  HJ , 
page  665. 

Il  eft  à - peu  - près  de  la  groffeur  du  moineau- 
franc  ; le  fommet  de  la  tête  eft  d’un  rouge  vif  ; fa 
Hifioire  Naturelle,  Tome  JJ, 
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partie  poftérieure  d’un  beau  bleu  ; le  deflus  du 
cou  6c  de  tout  le  corpj  eft  varié  de  bleu,  de 
noir , de  blanc  6c  de  jaune  ■,  les  joues  font  nuées 
de  bleu  6c  de  blanc  ; la  gorge  6c  le  delïous  du 
corps  font  variés  d’un  jaune  de  citron  6c  d’un 
jaune-orangé.  Les  ailes  6c  la  queue  font  nuées  des 
mêmes  couleurs  que  le  deflus  du  corps.  Séba,  qui 
a indiqué  cet  oifeau  , dit  qu’il  fe  trouve  en  Amé- 
rique, fans  déterminer  dans  quelle  partie.  Genre 
XLlll. 

Guit-  guit  verd  a tête  noire. 

Guimpereau  verd  à tête  noire  du  Bréfil.  PI.  enl. 

.fig-  *• 

Briss.  tom.  III, pag.  633  , genre  XL1U . 

Ce  grimpereau  ne  m’a  pas  paru  aulfi  gros  que 
le  dit  M.  Briffon  ; il  le  compare  , à cet  égard  , a» 
rouge-gorge  ; il  n’eft  cependant  pas  plus  gros  que 
le  chardonneret  ; tout  le  plumage  eft  d’un  verd 
brillant,  excepté  la  tête  qui  eft  d'un  noir  de  ve- 
lours , qui  s’étend  un  peu  fur  le  haut  du  cou  c» 
arrière  ; les  pennes  des  ailes  6 c de  la  queue 
font  noires  , bordées  de  verd.  M.  Briffon  dit 
que  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  d’ui* 
cendré -brun  , bordées  de  verd  ; ce  n’eft  que 
dans  l'oifeau  ou  jeune,  ou  qui  n’a  pas  pris  entiè- 
rement fon  beau  plumage  ; le  demi -bec  fupérieuc 
eft  noir , l’inférieur  blanchâtre  ; les  pieds  6c  les 
ongles  font  d’un  brun-noirâtre.  Ce  bel  oifeau  n’etl 
pas  rare  à Cayenne  ; on  l’envoye  fouvent  de  cette 
contrée  , ainfi  qu’un  grimpereau  qui  eft  de  la 
même  taille , qui  n’a  point  de  noir  fur  la  tête  , 
dont  le  verd  du  deffus  du  corps  eft  moins  écla- 
tant , 6c  celui  du  deffous  du  corps  a une  teinte 
jaunâtre  fur  le  ventre  ; mais  tous  deux  ont  le  bec 
non-feulement  mi -parti  de  noir  6c  de  blanc  * 
mais  ils  l’ont  plus  fort,  moins  effile  , moins  arqué 
que  les  grimpereaux  en  général  ; je  crois  que  ce 
font  mâle  6c  femelle  de  la  même  efpèce.  Genre 
XLlll. 

M.  de  Montbcillard  regarde  ce  grimpereau 
comme  une  variété  du  guit-^uit  verd  6*  bleu  à tête 
noire.  Voy.  l’article  qui  concerne  ce  dernier  oifeau. 

Guit-guit  verd  et  bleu  a gorge 

BLANCHI. 

Grimpereau  verd  du  Bréfil.  Briss.  tom.  111  j 
p*g.6}i, 

PL  enl . 578  , fie.  I. 

Mouchct  verd  à la  tête  bleue . Edv.  tom.  1 ; 
pat.  XXV , pi.  15. 

Il  eft,  fuivant  M.  Briffon,  de  la  groffeur  du 
rouge  - gorge  ; le  deffus  de  la  tête  eft  d’un  beau 
bleu; les  petites  couvertures  du  deffus  des  ailés 
font  de  la  meme  couleur  ; la  gorge  eft  blanche  m9 
les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue  font  noirâtre» 
cn-dcffus,  bordées  de  verdâtre;  tout  le  refte  du 
plumage  eft  d’un  verd-dair.  Cette  efpèce,  ou 
cette  variété  du  guit-guit  verd  G*  bleu,  fuivant 
M.  de  MontbeiUard  , le  trouve  au  Bréfil  ; je  ne 
l’ai  jamais  vue  parmi  les  oifeaux  envoyés  de 
Cayenne»  Genre  XLlll.  \ 
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Guit-guit  verd  et  bleu  a tête  noise. 

Grimpereau  verd  à tête  noire  d’Amérique.  Eiuss. 
tom.  Il),  pag.  6 34. 

Cet  oifeau  , indiqué  pur  Sél»,  qui  dit  qu’on 
le  trouve  en  Amérique,  fans  fpéiifter  dans  quelle 
partie  , eft  à-peu-près  de  lu  grolVeur  du  pinjon  ; 
il  a lu  tête  & la  gorge  d’un  noir  de  velours  ; le 
défiais  du  corps  d un  verd  éclatant  ; le  deiTou» 
d’un  bleu  foncé  ; les  pennes  des  ailes  du  même 
verd  que  le  defius  du  corps , 8c  celles  de  la  queue 
d'un  verd  plus  foncé  ; le  bec  blanchâtre.  Genre 

juin. 

GuiT-GUlT  VERD  TACHETÉ. 

Grimpereau  verd  de  Cayenne.  Btuss.  rom.  III, 
pag.  636  , pl.  XXXIII  , fîg.  1 , genre  XLW. 

PI.  enl.  6§î  , fig.  1. 

Sa  grorteur , fuivant  M.  BriiTon,  eft  i-peu-pres 
la  même  que  celle  de  notre  grimpereau  ; toutes 
les  parties  fupéricures  font  revêtues  de  plumes 
d'un  beau  verd  ; la  gorge  eft  roufleâtre , encadrée 
lur  les  cotés  par  deux  lignes  étroites  bleues  ; 
les  joues  (ont  variées  de  verd  6c  de  blanchâtre  ; 
le  deftbus  du  corps  eft  nué  par  traits  alongés  & 
dans  le  fens  des  plumes,  de  bleu,  de  verd,  de 
blanchâtre  ; les  pennes  des  ailes  font  noirâtres, 
bordées  de  verd  du  côté  extérieur  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  vertes  ; les 
latérales  font  verdâtres  du  côté  extérieur  , & 
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noirâtres  du  côté  interne  ; le  bec  eft  noir  ; les 
pieds  & les  ongles  font  gris.  La  femelle  a tes 
couleurs  moins  vives , point  de  roux  au  milieu 
de  la  gorge , ni  fur  les  bords.  Je  n’ai  décrit  cette 
efpèce  que  pour  me  conformer  au  fentiment 
de  M"  de  Montbeillard  8c  BriiTon.  Mais  je  ne 
regarde  pas  le  guit.guit  verd  racheté  comme  coni- 
tituant  une  efpèce:  je  crois  que  c'eft  la  femelle  du 
guir^uii  noir  G bleu.  Vaye{  Guit-guit  NOIR  ET 
bleu.  Je  le  penfe  d’autant  plus,  que  les  mêmes 
auteurs  qui  en  font  une  efpèce,  annoncent  que 
certains  individus  ont  le  plumage  varié  de  bleu  ; 
je  crois  reconnoicre  à ce  trait  un  jeune  oifeau  ou 
un  adulte  dans  le  partage  d’un  plumage  à un  autre  ; 
ces  individus  â plumage  moucheté  de  bleu  tne 
fervent  à reconnoitre  la  femelle  dans  l’individu 
fimplement  verd , en  le  liant  au  mâle  devenu  entiè- 
rement bleu.  Voyt{  à ce  lujet  le  Guit-guit  noir 
et  BLEU. 

GYNTEL. 

Linotte  de  Strasbourg,  Briss.  tant.  111, pag.  147, 
genre  XXX 111. 

Mêmes  carailères  génériques,  même  taille, 
même  fond  de  couleurs , 8c  leur  diftribution  à- 
peu-près  pareille  que  dans  la  linotte  commune  ; 
tout  femble  indiquer  que  le  gyntel  n’en  eft  qu'une 
variété , dont  la  principale  différence  conliile  en 
ce  que  le  gyntel  a les  pieds  rouges. 
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Habit  uni  ( r ). 

Fauvette  de  haie  de  la  Jamaïque.  Br  iss.  Supplé- 
ment , rom.  VI  , pag.  100.  Genre  XL. 

Moineau  de  buijfon  de  l’Amérique.  Edw.  tom. 
111 , pag.  6*  pl.  121. 

Cet  oileau  à bec  effilé  , du  nombre  de  ceux  qui 
vivent  d’infeâcs  , eft  à-peu-près  de  la  taille  de 
notre  fauvette  ; il  a la  tete , la  gorge  & le  cou 
d’un  cendré  tirant  un  peu  fur  le  verd  ; le  delTus 
du  corps  , des  ailes  & la  queue  d’un  brun-rouf- 
feâtre  ;la  poitrine  6c  le  dertous  du  corps  d’un  blanc- 
brunâtre  ; le  dertous  des  ailes  cendré , le  bec  noir, 
les  pieds  6c  les  ongles  bruns  ; on  le  trouve  à la 
Jamaïque. 

HALEUR  (le).  Voye{  Engoulevent  a.  lu- 
nettes. 

HALLEBRAND.  C’eftle  petit  du  canard,  t uyeç 
Canard. 

HALLIER  ( chaf.  ) L Rallier  eft  un  filet  qu’on 
tend  verticalement  , pôle  fur  des  piquets , en 
travers  des  fentiers  frequentes  par  le  gibier  , 6c 
qui  les  barre , comme  le  pourroit  faire  une  haie  , 
dans  les  mailles  duquel  le  gibier  fe  prend  en  vou- 
lant traverfer  le  hallier  ; pour  l’exciter  plus  puif- 
famment  à le  traverfer  , on  répand  au-delà  du 
hallier  du  grain  , dont  la  vue  irrite  l’appétit  du 
gibier  6c  1 engage  à tenter  le  partage.  On  prend 
au  hallier  les  tailans  , les  perdrix  , les  cailles , les 
raies  6c  les  poules  d’eau.  La  hauteur , la  force  du 
tirtu,  la  grandeur  des  mailles  des  huiliers  doivent 
ttre  proportionnées  à l’elpèce  de  gibier  pour  le- 
quel on  les  fabrique. 

HAMBOUVREUX. 

Bouvreuil  de  Hambourg.  B R I S S.  tom . 111  y 
pag.  314.  Genre  XXX Fil. 

M.de  Montbeillard,  pour  exprimer  d’un  feul 
mot  le  pays  où  fe  trouve  l’oifeau  dont  H s’agit 
dans  cet  article , 6c  l’efpèce  avec  laquelle  il  a le 
plus  de  rapport,  lui  a donné  le  nom  d ' hambouvreux. 
C’eft  aux  environs  de  la  ville  d’Hambourg  qu’on 
l’a  obfervé , 6c  il  a paru  à M.  Brillon  du  meme 
genre  que  le  bouvreuil.  Albin  ayant  plus  d'égard 
a fes  habitudes  qu’à  fa  conformation , lui  a donné 
le  nom  de  grimpereau.  M.  de  Montbeillard , pour 
concilier  les  cara&ères  que  fa  conformation  pré- 
fente  6c  l'habitude  qu’il  a de  grimper  le  long  des 
arbres  , l’a  placé  à la  fuite  des  bouvreuils  , fans 
cependant  le  réunir  à ces  oifeaux  dont  il  lui  a 
paru  différer  par  l'habitude  de  grimper  , par  la 
forme  de  fa  queue  qui  ert  étagée , 6c  par  l’efpèce 
d’aiimens  dont  il  vit,  car  il  fe  nourrit  d’infeifes, 
6c  cette  obfervation  peut  feule  faire  penfer  que  ce 
n’eft  pas  un  bouvreuil , puifque  ces  oifeaux  n’ont 
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pas  le  bec  conformé  favorablement  pour  ne  pou- 
voir vivre  que  de  cette  feule  proie.  hambouvreux 
eft  un  peu  plus  gros  que  notre  bouvreuil  ; il  a 
cinq  pouces  neuf  lignes  de  long  ; le  dertus  de  la 
tete  6c  du  cou  d’un  brun  rougeâtre  6c  pourpré  ; la 
gorge  brune  , le  devant  du  cou  blanc  6c  coupé  dans 
le  milieu  de  fa  longueur  par  une  large  bande  tranf- 
verfale  , ou  demi-collier  brun  ; la  poitrine , le  dos, 
le  croupion,  le  dertus  de  la  queue  d’un  brun-jau- 
nâtre , varié  de  taches  longitudinales  noires  ; le 
▼entre , les  côtés , les  jambes  6c  le  dertous  de  la 
queue  blancs  ; les  ailes  d'un  brun-clair  6c  jaunâtre  , 
marquées  de  deux  taches  blanches  ; la  queue  d’un 
brun  fombre  en-deffus  8c  blanche  en-delîous  , foi- 
blemcnt  ctagée  du  centre  fur  les  côtés;  l’iris  jaune, 
le  bec  noir. 

HAN1PPON.  Sal.  Voyez  Bécassine  (petite  ). 

HARFANG  (le). 

Pl.  enl.  458. 

Chat-huant  blanc  de  la  Baie  d'Hudfon.  Bstiss. 
topi • 1 » pag.  521.  Genre  Xll. 

Grand  hibou  blanc.  Edw.  tom.  II  t pag.  & pl.  61. 

Le  haifang  ou  hûrfang  en  Suédois , eft  la  plus 
grande  des  chouettes  connues.  J’ai  vu  trois  peaux 
de  cet  oifeau  : une  avoit  été  apportée  de  Sibérie, 
6c  les  deux  autres  de  la  Louiftane.  On  fçavoit  déjà 
que  le  harfang  fe  trouve  dans  les  contrées  fepten- 
trionalcs  de  l’un  6c  de  l’autre  continent  ; mais  if 
ne  paroirtoit  pas  qu’il  s’avançât  dtns  l’une  ni  dans 
l’autre  vers  des  régions  auffi  méridionales  que  la 
Louiftane.  Il  eft  à-peu-près  de  la  grorteur  du  grand- 
duc  y tout  le  plumage  , fur  les  peaux  que  j’ai  vues, 
étoit  d'un  blanc  éclatant  moucheté  de  noir.  La  peau 
qui  avoit  été  apportée  de  Sibérie  , qui  m’avoit  été 
confiée  par  M.  de  Saufure , de  Genève , pour  la  lui 
faire  monter,  8c  d’après  laquelle  M.  Daubanton  le 
jeune  a fait  exécuter  la  planche  enluminée , étoit  va- 
riée de  taches  noires  qui  terminoient  l’extrémité  des 
plumes  ; cependant  celles  qui  entouroient  les  yeux , 
fa  gorge  8c  le  devant  du  cou  ctoient  blanches  , 
fans  aucune  tache  ; il  n’y  en  avoit  pas  non  plus 
fur  les  pieds  ; le  bec  8c  les  ongles  étoient  noirs. 

Les  deux  peaux  apportées  de  la  Louiftane  dif- 
férent fort  peu  de  celle  qui  avoit  été  envoyée 
de  Sibérie  : les  deux  premières  étoient , ou  mont 
paru  d’un  blanc  moins  éclatant  , Ôt  chargées  de 
taches  plus  larges  , d’un  noir  moins  foncé  U bru- 
nâtre. Il  paroit , d’après  les  auteurs  qui  ont  parlé 
du  harfang , que  , fuivant  les  lieux  qu’il  habite , 
fon  blanc  eft  plus  pur  ou  plus  varié  de  taches 
noires.  Cette  efpcce  eft  commune  à la  Baie  d'Hud- 
fon, & y donne  la  charte  aux  lagopèdes  en  plein  jour. 

HARLE. 

Les  harles  font  des  oifeaux  palmipèdes  ; ils  ont  le 
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bec  droit , étroit,  onguiculé  6c  crochu  a l'extré- 
mité * dentelé , en  forme  de  frie  fur  les  deux  bords 
de  l’une  6t  de  l’autre  mcndibule  , dont  les  dente- 
lures font  inclinées  en  arrière  ; le  bas  de  la  jambe 
eft  dégarni  de  plumes  8c  le  doigt  poftérieur  n’eft 
pas  engagé  par  la  membrane  qui  unit  les  trois 
doigts  anterieurs.  M.  Briflon  a compoié  de  ces  oi- 
feaux  le  CV*  genre  de  fa  méthode.  On  ne  les  voit 
qu’en  hyver  , 6c  plus  particulièrement  pendant  les 
fortes  gelces  : leur  apparition  parte  pour  une  an- 
nonce de  grands  froids  , mais  ce  pronoftic  n’ert 
pas  toujours  vérifié.  L’hiftoire  de  ces  oifcaux , que 
nous  ne  voyons  que  quand  il  fait  froid , qui  ne 
patient  pas  beaucoup  de  temps  dans  nos  contrées , 
8c  dont  le  retour  n’a  point  d’époques  fixes,  ne  nous  , 
eft  pas  bien  connue.  On  fçait  en  général , que  les 
harles  vivent  fur  les  lacs , les  étangs  8c  les  rivières  ; 
u’ils  prennent  beaucoup  de  portions , qu’ils  font 
’exccllens  plongeurs , qu’ils  nagent  avec  vivacité 
entre  deux  eaux , 8c  qu’à  la  faveur  de  l’air  qu’ils 
accumulent  dans  leur  trachée  , ils  peuvent  de- 
meurer quelque  temps  fous  l’eau , fans  venir  ref- 
pirer  à fa  furface  : ils  font  plus  répandus  vers  le 
nord , d’où  ils  paroiffent  nous  venir  en  hyver  , 
que  dans  les  régions  méridionales , où  ils  péné- 
trent cependant  dans  la  mauvaife  faifon. 

Leur  nom  générique  eft  merganfer , en  Latin  ; 
garganey  , en  Italien  ; mar-rach  , en  Allemand  ; 

Kruk  morski , en  Polonois  ; 

Grofar.Jer , en  Anglois. 

Le  harle , proprement  dit,  ou  la  première  efoèce, 
fuivant  l’qjdre  dans  lequel  M.  le  Comte  de  Buffon 
décrit  les  oifeaux  de  ce  genre  , eft  aurti  le  harle 
de  M.  Briflon  , tom.  VI,  pag.  2 31  *,  c’eft  le  vautour 
d'ijlande  , d’Anderfon.  11  eft  plus  gros  que  le  cu- 
nard  fauvage  ; il  a deux  pieds  dieux  pouces  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  , deux  pieds  onze 
pouces  de  vol , 6c  fes  ailes  pliées  ne  s’étendent 
qu’à  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  : la 
tête  eft  couverte  de  plumes  fines , longues , fer- 
rées , d’un  verd-foncé,  changeant,  fuivant  la  pro- 
jetfion  de  la  lumière , en  verd  plus  clair  & en 
violet  ; elles  forment  une  forte  de  couronne  hé- 
riflee , qui  fait  paroitre  la  tête  très-groffe  ; le  haut 
du  cou  eft  de  la  même  couleur  , mais  les  plumes 
font  de  la  longueur  ordinaire  ; le  refte  du  cou . la 
poitrine  , le  haut  du  ventre  8c  les  côtés  font  d’un 
fauve-chamois , beaucoup  plus  foncé  fur  certains 
individus  8c  plus  clair  fur  d’autres  : dans  quel- 
ques-uns ce  n’eft  qu’une  teinte  d’un  fauve-rou- 
eàtre  fur  un  fond  blanc  ; la  partie  fupérieurc  du 
os  , & plufieurs  des  plumes  fcapulaires  font  d’un 
noir  de  velours  ; le  bas  du  dos  , le  croupion  6c 
les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  font  cou- 
verts de  plumes  d’un  gris-cendré , bordé  de  blan- 
châtre ; la  queue  eft  légèrement  étagée  du  centre 
à la  circonférence  ; les  pennes  font  cendrées , & 
leur  tige  eft  noirâtre  ; les  grandes  pennes  de  l’aile 
font  d un  noir  teint  de  cendré  , les  autres  font , 
les  unes  toutes  blanches , les  autres  bordées  de 
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noir  de  velours  , 6c  lorfque  l’aile  eft  pliée  , elle 
paroit  en  plus  grande  partie  blanche  dans  fon 
milieu , rayée  en  long  de  traits  noirs  , bordée  en- 
dehors  6c^*terminée  au  bout  par  une  large  bande 
noirâtre  que  forment  les  grandes  pennes;  l’iris  eft 
rouge  ; le  bec  eft  noir  à fa  partie  inférieure , 8t 
teint  fur  les  côtés , à la  partie  fupérieure , d’un  rouge 
tantôt  plus,  tantôt  moins  vif,  6c  qui  ne  s'étend 
pas  également  dans  tous  les  individus  ,fur  le  deffus 
qui  eft  noir  , ainfi  que  le  crochet  ; les  pieds  font 
d’un  beau  rouge  6c  les  ongles  même  font  rou- 
geâtres. 

La  defeription  qu’on  vient  de  lire  eft  celle  du 
mâle.  La  femelle  que  M.  Biirton  a décrite  , tom . 
VI , pag.  154  , fous  le  nom  de  harle  cendre , ou 
de  bievre  , que  Bdon  , hijl.  nat.  des  oif.  va*.  163  , 
appelle  bievre-oijeau  , ôc  à laquelle  il  donne  Am- 
plement le  nom  de  bièvre , port,  d'oif.  pag.  35  , 
eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  6c  ne  lui 
rertemble  en  rien  par  les  couleurs  ; fa  tète  eft 
couronnée  comme  celle  du  male  , mais  de  plumes 
rouffes  ; le  haut  du  cou  eft  de  la  meme  couleur  ; 
la  gorge  eft  blanche  ; le  derrière  du  cou , le  deffus 
du  corps  6c  la  queue  font  d’un  gris-cendré  ; les 
côtés  du  cou  font  couverts  de  plumes  grifes , 
bordées  de  blanc;  fa  pa®fe  antérieure  6c  le  aeffous 
du  corps  font  d’un  blanc  teint  ou  lavé  d’une  nuance 
rouffeâtre  ; le  haut  de  l’aile  eft  cendré  ; l’extrc- 
mité  eft  noirâtre  , & il  y a fur  le  milieu  une 
plaque  blanche  : la  portion  fupcrieurc  du  bec  eft 
brune  , l’inférieure  eft  rougeâtre  8t  les  pieds  font 
aurti  de  cette  dernière  nuance. 

Harle  a crête.  Ewd.  glan.  pag.  360.  Voye{ 
Harle  couronné. 

Harle  a manteau  noir. 

Harle  blanc  6*  noir.  Briss.  tom . VI  > pag.  230. 
Genre  CV. 

Tiers.  Bel.  Hijl.  nat.  des  oif.  pag.  163. 

Ce  harle  , fuivant  M.  Brillon  , eft  de  la  même 
groffeur  que  le  harle  huppé.  M.  le  comte  de  Buffon 
peint  fon  plumage  dans  les  termes  fuivnns  : a il  a 
» la  tête  , le  deffus  du  cou , le  dos , les  grandes 
» pennes  de  l'aile  6c  le  croupion  noirs  , 6c  tout 
» le  devant  du  corps  d’un  beau  blanc  , avec  la 
» queue  brune  ».  Cette  defeription  , ajoute  M.  de 
Buffon  , a convient  donc  en  entier  au  harle  blanc 
n & noir  de  M.  Briflon  , 8c  elle  convient  égale- 
m ment  à fon  harle  noir , excepté  qu'au  cou  de 
» celui-ci  on  voit  du  rouge-bai,  6c  qu’il  a la  queue 
n noire  ; tous  deux  ont  le  bec  8c  les  pieds 
m rouges». 

Les  rapports  que  préfentent  entr’eux  les  deux 
harles  dont  on  vient  de  lire  la  defeription , ont 
engagé  M.  de  Buffon  à les  réunir  dans  le  même 
article  ; 6c  il  eft  , en  effet,  bien  probable  ou  qu’ils 
ne  font  qu’une  légère  variété  l’un  de  l’autre , ou 
peut-être  mâle  6c  femelle. 

Harle  couronné. 

Harle  huppé  de  Virginie.  PU  cnl.  $35  , le  mâle , 
936  la  femelle. 
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Idem.  Briss.  ton: . VI  y pag.  258.  Genre  CV. 
Harle  à crête . Edw.  glati.  pag.  3C0. 

Canard  huppé.  Cat  esb.  tom.  I 3 pag.  & pl.  94. 
C’eft  un  très-bel  oilèau  qui  fe  trouve  à la  Ca- 
roline , dans  la  Virginie , au  Mexique  , 6c  qui  eft 
très-commun  â la  Loutiiane  , d’où  M.  le  Beau  en 
«voit  rapporté  un  grand  nombre  de  peaux  ; il  eft 
un  peu  plus  gros  que  la  grande  Jarcelle  ; la  lon- 
gueur eit  de  ieire  pouces  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  ; la  tête  eft  couverte  de  plumes 
étroites , longues  de  deux  pouces  6c  demi , dii- 
poiccs  en  rayons  6c  formant  un  difque  compofé 
de  deux  plans  , relevés , accolés  l’un  à l’autre  : 
cette  belle  huppe , qui , par  la  forme  a beaucoup 
de  rapports  à celle  du  coq  de  roche  , eft  d’un  I 
blanc  éclatant  , entouré  d'un  large  limbe  d’un  ! 
noir  de  velours  : cette  dernière  couleur  s’étend 
fur  tout  le  derrière  du  cou , fur  fes  côtés  6c  fur 
fa  face  antérieure , jufqu'â  la  moitié  de  fa  longueur  ; 
le  dos  eft  d’un  noir  moins  luftré  , qui  defcend  fur  le 
croupion  6c  la  queue  , mais  en  fe  dégradant  6c  en 
prenant  une  teinte  brunâtre  ; le  bas  du  cou  en- 
devant  , la  poitrine  6c  le  haut  du  ventre  font 
blancs  ; le  bas-ventre  6c  le  defTous  de  1a  queue 
font  brunâtres  ; le  noir  du  dos  s'avance  par  deux 
bandes  tranfverfales  l'ur  les  côtés  du  cou  à fa  partie 
inférieure  6c  en  coupe  le  blanc  qu’il  relève  ; les 
côtés  ou  les  flancs  font  variés  de  brun-roulTeâtre 
6c  de  grisâtre  , qui  coupent  les  plumes  par  de 
petites  raies  tranlverfides  : les  petites  couvertures 
des  ailes  font  brunes  , les  grtndes  le  font  aulîi , mais 
leur  extrémité  eft  blanche  6c  terminée  de  noir  ; 
les  grandes  pennes  de  l’aile  font  d'un  brun  noirâtre, 
6c  celles  qui  font  les  plus  proches  du  corps  font 
couvertes  dans  leur  milieu  d’une  raie  longitudinale 
d'un  blanc  éclatant , entre  deux  raies  aun  noir 
de  velours  ; le  bec  eft  noir , les  pieds  6c  les  doigts 
ont  une  teinte  jaunâtre  iur  fond  brun-noirâtre  ; la 
membrane  qui  unit  les  doigts  eft  noire  , ôc  les 
ongles  font  de  cette  dernière  couleur. 

La  femelle  eft  beaucoup  plus  petite  que  le  mâle  ; 
fa  huppe  eft  moins  longue  6c  brunâtre  ; la  même 
couleur  s’étend  fur  le  cou , tout  le  deiTus  du  corps, 
la  queue  6c  les  ailes  ; il  y a cependant  une  tache 
blanche  au  milieu  de  l'aile  ; la  gorge  eft  blan- 
châtre ; les  plumes  brunes  qui  couvrent  le  bas  du 
cou  font  bordées  de  blanc-laie , 6c  tout  le  deftous 
du  corps  eft  d’un  blanc  lavé  de  roufieâtre. 

Harle  étoilé. 

Briss.  tom.  VI , pag.  2*6.  Genre  CV. 

Il  eft  de  la  grofteur  de  la  piette  : deux  taches 
couvrent  les  joues , une  noire  dans  laquelle  l’ccil 
eft  placé , 6c  plus  bas  une  Llanchc  qui  a la  forme 
d'une  étoile  ; le  deffus  de  la  tête  eit  d’un  rouge- 
bai  ; le  derrière  du  cou  6c  le  deiTus  du  corps  font 
d’un  brun-noirâtre  ; lé  devant  du  cou  6c  le  aelTous 
du  corps  font  blancs  ; la  même  couleur  s’étend 
fur  les  petites  couvertures  des  ailes  6c  fur  les 
gr.mdes  les  plus  proches  du  corps  *,  celles  de  ces 
dernières  , qui  en  font  le  plus  éloignées,  font 
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noires  ; les  grandes  pennes  des  ailes  foht  de  cette 
dernière  couleur;  les  moyennes  font  blanches  6c 
la  plus  près  du  corps  eft  noire  ; la  queue  eft  d’un 
brun- noirâtre  ; le  bec  eft  noir  Ôc  les  pieds  font  de 
la  même  couleur  dans  certains  individus  : d’autres 
les  ont  d’un  rouge- pâle,  les  ongles  font  noirs. 

Wilhugby  penioit  que  le  harle  étoilé  étoit  la 
femelle  de  la  piette  ; mais  cette  femelle  eft  bien 
connue  , 6c  la  delcription  du  harle  étoilé  ne  lui 
convient  que  par  quelques  rapports  & non  dans 
ion  cnfcmble.  Ne  feroit  - ce  pas  plutôt  un  jeune 
mâle  ? En  effet , le  harle  étoilé  eft  un  peu  plus  grand 
que  la  piette  femelle , 6c  cette  femelle  eft  plus 
petite  que  fon  mâle  , aux  dimcn'.ions  duquel  celles 
du  hurle  étoilé  fe  rapportent  très  - bien.  Je  n’ai 
jamais  vu  le  harle  étoilé  que  dcftcché , 6c  j’ai  cru 
reconnoitre  â la  dépouille  un  jeune  oifeau  ; ce 
qui  paroitroit  cependant  indiquer  qu’il  forme  une 
elpèce  à part  6c  diftinéte  de  la  piette , c’eft  que 
celle  - ci  eft  le  harle  le  plus  abondant  fur  ncs. 
étangs , celui  qu’on  voit  le  plutôt  6c  le  plus  conf- 
tamment  pendant  l'hiver  , au  lieu  que  nous  ne 
voyons  pas  le  harle  étoilé  dans  noscontrées  ou  qu’il 
ne  les  fréquente  que  très-rarement , fi  il  y vient , 
6c  d’ailleurs  on  lui  a donné  en  SuifTe  , où  il  eft 
bien  connu  , un  nom  qui  exprime  qu’il  n’arrive 
qu’au  temps  des  grands  froids  ; canard  des  glaces  ; 
ce  qui  n 'eft  pas  d'accord  avec  les  habitudes  de  la 
piette  , au  moins  dans  nos  contrées. 

Harle  huppé. 

Pl.  enl.  207. 

Briss.  tom . VI  ,pag.  iyjypl.  XXlll.  Genre  CV. 

Htrle.  Bel.  Hifl.  nat.  des  oif.  pag.  164. 

Le  harle  huppé  eft  plus  petit  que  le  harle  fim- 
plement  dit  ; il  eft  facile  à rcconnoiue  à une 
huppe  compofce  de  plumes  longues, fines, étroites, 
dont  quelqu’unes  ont  plus  de  trois  pouces  6c  re- 
tombent du  derrière  de  la  tête  fur  le  deiTus  du 
cou  ; elles  font  d’un  violet-noir  changeant  en  verd- 
doré  : la  tête  , le  haut  du  cou  ôc  la  gorge  font  de 
la  même  couleur  ; au-de(Tous  eft  un  demi  collier 
blanc  ; le  refte  du  cou  , le  haut  de  la  poitrine  font 
variés  de  blanc  , de  noir  6c  de  roufieâtre  ; le  haut 
du  dos  eft  d’un  noir  luftré  ; le  relie  du  defTus  du 
corps  6c  les  côtés  font  rayés  en  aigaags  de  brun 
5c  de  gris-blanc  ; le  delTous  du  corps  eft  blanc  , 
mais  les  plumes  des  côtés  fur  la  poitrine  , lef- 
quelles  recouvrent  le  bord  des  ailes  pliées  , font 
frangées  de  noir  dans  toute  leur  circonférence  : les 
ailes  pliées  font  terminées  6c  bordées  à leur  partie 
inférieure  de  brun-noirâtre  , qui  eft  la  couleur  des 
pennes  extérieures  ; elles  font  variées  dans  leur 
milieu  de  noir , de  blanc  , de  brun  &.  de  cendré  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  brunes , variées  6c 
bordées  de  gris-blanc  ; le  demi-bec  inférieur  eft 
rouge  , le  fûpérieur  de  la  même  couleur  dans 
certains  individus  6c  brunâtre  dans  d’autres  ; les 
: pieds  6i  les  ongles  font  rouges. 

; Ce  harle  , fuivant  Wilhugby  , eft  commun  fur 
j les  lagunes  de  Venife.  M.  Linné  dit  qu'il  fe  trouve 
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en  Laponie  ; il  s'arrête  probablement  dans  les 
contrées  intermédiaires;  je  l'ai  vu  expofé  en  vente 
dans  les  ntarchésde  Paris(l'hiver , & M.  de  Salerne 
dit  qu'il  eft  commun  fur  les  bords  de  la  Loire. 

La  huppe  , la  tète  & le  haut  du  cou  de  la 
femelle  font  d'un  roux  terne  ; fa  gorge  cil  blanche  ; 
le  dos  eft  gris  , le  dellbus  du  cotps  blanc  , lavé 
de  rouffeàtrc  fur  la  poitrine  ; les  ailes  & la  queue 
font  colorées  à-peu  pres  comme  dans  le  mâle. 

Harle  huppé  (petit).  Voy Piette. 

Haree  huppé  de  Virginie.  PI.  ml.  933  & 
936.  Bftiss.  font.  VI,  pug.  158.  Voyc j Harle 
COURONNÉ. 

Harle  noir.  Briss.  tom.  VI , pug.  131.  Voycç 
Harle  a manteau  noir. 

Harle  noir  et  blanc.  Briss.  tom.  VI, 
pug.  130.  Voy  ci  Harle  a manteau  noir. 

HARONDELLE.  Bel.  portr.  d'oif.  pug. 
99.  Voyez  Hirondelle  de  ciieminee. 

HARPAYE. 

PI.  enl . 460. 

B u fur  J roux.  BriSS.  tom.  I,  pug.  404,  genre 

vw. 

Harpuye  eft  un  nom  génétique  donné  ancien- 
nement aux  bufurds  , à la  foubufe  , Sec.  M.  de 
Buffon  l’a  rcfttcint  à une  feule  efpèco.  La  harpuye 
eft  à-peu-prés  de  la  grofleur  de  \‘  autour  ; fa  lon- 
gueur , du  bout  du  bec  à l'extrémité  de  la  queue, 
eft  d'un  pied  huit  pouces  ; elle  a quatre  pieds  de 
vol  ; fes  ailes  plices  n'atteignent  pas  tout-à-fait  au 
bout  de  la  queue  ; la  couleur  dominante  de  tout 
le  plumage  eft  le  roux , plus  clair  fur  la  tête , le 
cou , la  poitrine  & les  petites  couvertures  du  def- 
fus  des  ailes,  plus  foncé  fur  le  ventre, les  côtés, 
& les  couvertures  du  deftous  de  la  queue , varié 
fur  ces  différentes  parties  de  brun  , qui  forme  fur 
le  milieu  de  chaque  plume  une  tache  oblongue 
dans  le  fens  de  leur  tuyau  ; mais  fur  les  jambes , 
le  roux  eft  pur  & fans  mélange  ; le  dos , le  crou- 
pion & les  grandes  couvertures  des  ailes  font  de 
couleur  brune  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires  , les  moyennes  font  cendrées,  & les  trois 
plus  proches  du  corps  font  brunes  ; la  queue  eft 
d'un  gris-cendré  ; l'iris  eft  couleur  de  fafran  ; le 
bec  noir , les  pieds  jaunes , les  ongles  noirs.  Cet 
oifeau  eft  rare  & peu  connu  dans  les  environs  de 
Paris  ; c’eft  la  hurpaye-roujfeau  des  fauconniers. 

Harpaye-épervier.  Voyci  Oiseau  Saint- 
Martin. 

Harpaye-rousseau.  Voyii  Harpaye. 

HASBESCH  de  Syrie. 

C'eft  une  cfpêce  nouvelle  du  genre  du  moineau 
ou  du  XXXU1*  , décrite  par  M.  de  Buffon , d’après 
le  dclfin  de  M.  le  chevalier  Bruce  qui  l’a  obfervée 
en  Syrie  où  elle  eft  de  paffage. 

Uhasbefch  eft  plus  gros  que  notre  linotte  ; il  a un 
joli  chant  , & un  plumage  agréablement  varié. 
Le  deffus  de  la  tête  d'un  rouge  vif;  les  joues , la 
gorge , le  ddTus  du  cou  d'un  brun  noirâtre  ; le 
devant  du  cou,  la  poitrine,  le  deffus  du  corps. 
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les  petites  couvertures  des  ailes  nuces  de  bnifi  , 
de  jaune  Ôc  de  noirâtre  ; les  grandes  couvertures 
des  ailes  d'un  cendré  foncé,  bordées • dune  cou- 
leur plus  claire  ; les  pennes  de  la  queue  & des 
ailes  cendrées,  bordées  extérieurement  d’un  rouge 
vit;  le  ventre  Ôc  le  deftous  de  la  queue  d’un  blanc- 
fale  tacheté  jaunâtre  de  & de  noirâtre;  le  bec  ÔC 
i les  pieds  de  couleur  plombée. 

HAUSSE-COL  NOIR  ou  ALOUETTE  de 
Virginie. 

Alouette  de  Virginie.  Briss.  tom,  111  ,pag.  367, 
genre  XXXlX. 

Alouette,  Catesb.  tom.  /,  pag.  &•  vl.  31. 

L'alouette  de  Virginie  eft  de  la  meme  grofleur 
que  L nôtre  ; tout  le  deffus  du  corps  eft  brunâtre  ; 
il  y a de  chaque  côté  de  la  tête  une  bande  tranf- 
verlâlc  jaune  au  milieu  de  laquelle  rceil  eft  placé  ; 
la  gorge  & le  devant  du  cou  font  jaunes , mais 
avec  un  encadrement  noir  lur  les  côtés , 6c  une 
bande  de  la  même  couleur  fur  le  haut  de  la  poi- 
trine en  forme  de  haujje  - col  ■ le  refte  du  deftous 
du  corps  eft  d’un  jaune  paille  ; les  ailes  ÔC  la  queue 
font  d’un  brun  lavé  ; le  bec  Ôc  les  ongles  font 
noirs  ; les  pieds  cris  ; cette  alouette  eft  de  paftage 
en  Virginie  ÔC  àïa  Caroline  ; elle  vient  du  nord  de 
l’Amciique  par  grandes  volées  ; elle  arrive  en 
hiver  & elle  part  au  commencement  du  printemps; 
elle  frequente  les  dunes  lur  lesquelles  elle  vit  des 
femcnces  d’un  gramen  qui  croit  parmi  le  fable. 
M.  Frifch  a oblervé  que  l’alouette  de  Virginie 
pafte  quelquefois  en  Allemagne  lorfque  la  terre 
eft  couverte  de  neige.  M.  Klein  en  a vu  aux  en- 
virons de  Dantzick  dans  les  mois  d’avril  6c  de 
décembre.  Ces  oifeaux  amériquains,  qu’on  voit 
quelquefois  fur  l'ancien  continent  , y font  fans 
doute  pouffes  par  des  coups  de  vent  qu'ils  éprou- 
vent dans  les  régions  voilines  du  pôle  qu’ils  fré- 
quentent ; mais  une  fois  arrivés  fur  les  terres  de 
notre  continent , comment  aucun  d’eux  ne  s’y 
fixe-t-il  ? comment  n’y  forment-ils  pas  des  races 
ejui  paftent  du  nord  au  midi , ôc  qui  retournent  de 
Ion  à l’autre,  fur  notre  hémifphcre  comme  c’eft 
leur  habitude  fur  l’hémifphère  ameriquain  ? Eft- ce 
que  ces  oifeaux  expatriés  périroient  tous  fans 
réferve  ? Il  n’y  a pas  d’apparence  ; faut-  il  croire 
que  l’amour  de  la  terre  où  ils  font  nés  les  y rap- 
pelle 6c  leur  en  fait  trouver  la  route  à de  fi  im- 
menfes  diftances  ? Si  les  oifeaux  jettés  d’Amérique . 
fur  notre  hémifphère  ne  s'y  fixent  pas , comment 
& pourquoi  les  oifeaux  de  l’ancien  continent  l’au- 
ront-ils  quitté  pour  paffer  en  Amérique  par  les 
régions  du  nord  , ou  , s'ils  y ont  été  pouffés  par 
des  coups  de  vent , comment  s’y  font-ils  établis 
Ôc  fixés  ? Combien  un  feul  fait  peut  préfenter  de 
difficultés  ! 

Hausse-col  verd  (le). 

C’eft  le  nom  que  M.  le  comte  de  Buffon  donne 
à un  colibri  qu’il  cite  comme  faifant  partie  de  ma 
colleélion  , ôc  qu’il  décrit  dans  les  termes  fuivans , 
qui  en  font  la  peinture  ffdelle  : 
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« Ce  colibri , de  Mille  un  peu  plus  grande  que  le 
» colibri  i queue  violette,  n’a  jfas  le  bec  plu» 

* long  ; '1  a «eut  le  devant  St  les  côtés  du  cou , 
n avec  le  bas  de  la  gorge  d'un  verd  d’émeraude  ; 
» le  haut  de  la  gorge,  c'eft-i-dire,  cette  petite 
» partie  qui  cft  fous  le  bec  , broutée  ; la  poitrine 
» cft  d'un  noir  velouté , teint  de  blanc  oblcur  ; le 

* verd  & le  verd- doré  reparoît  fur  le»  flancs  & 
» couvre  tout  le  deffus  du  corps  ; le  ventre  cft 
» blanc  ; la  qneuc  d'un  bleu  - pourpré  à reflet 
j>  d’acier  bruni , ne  dépalTe  point  l'aito.  N’eus 
» regardons  comme  fa  femelle  un  colibri  de 
» même  grandeur , avec  même  diftribution  de 
» couleur , excepté  que  le  verd  du  devant  du  cou 
» eft  coupé  par  deux  traits  blancs,  & que  le 
»>  noir  de  la  gorge  eft  moins  large  St  moins  fort  ». 
Genre  XLll'. 

HAUSSE-QUEUE. BEL.Foytf  Lavandière. 

HAUTE  GRIVE.  Foyr{  Draine. 

HERLE.  Beu  Sau  Foyer  Harle  huppé. 
HÉRON. 

En  Latin  ardtJ  , ardcolj  ; 

En  Indien , jirrune  , fgjrra  • 

En  Efpagnol  8t  en  Portugais , g.ir^a; 

En  Allemand  , rtiger ; 

En  Suifle  , teircl  ; 

En  Suédois , hneger ; 

En  Angloi»  , htron. 

Les  hérons  ont  le  corps  grêle , efflanqué  , applati 
fur  les  côtés  ; les  ailes  amples , longues , concaves; 
laqueue  courte,  le  cou  fort  long,  peu  couvert  à 
fa  partie  poftérteure , fourni  fur  les  côtés  St  en- 
devant  de  plumes  longues,  flottantes,  dont  les 
inférieures  font  pendantes  au-devant  de  la  poitrine  ; 
les  jambes , les  pieds  & les  doigts  font  longs  ; la 
partie  inférieure  ries  jambes  eft  dégarnie  de  plumes  ; 
ils  ont  quatre  doigts  aux  pieds  , tous  féparés , trois 
devant , un  derrière  ; le  dernier  doigt  articulé  à côté 
du  talon , prés  du  doigt  intérieur  ; ie  bord  interne 
de  l'ongie  du  doigt  du  milieu  dentelé  en  forme  de 
feie;  le  bec  épais  à fa  bâte,  fort  , allant  en  dimi- 
nuant, long,  droit  & pointu,  fillonné  à fa  partie 
fupérieure  par  une  rainure  longitudinale  de  chaque 
côté  ; les  bords  de  l'une  ik  de  l'autre  mandibule 
légèrement  dentelé  ver»  le  haut , St  la  fupérieure 
échancrée  fuperncielîement  de  chaque  côté  vers 
l'on  extrémité  ; la  partie  qui  cft  entre  l’œil  St  le 
bec  dégarnie  de  plumes  St  couverte  d’une  peau 
nue;  chaque  côté  de  la  poitrine,  à fa  partie  anté- 
rieure St  près  de  la  pointe  du  ftemum  , garni  d’un 
duvet  long,  moelleux  , épais,  formant  üe  chaque 
côté  une  bande  longue  & étroite , recouverte  par 
les  longues  plumes  qui  pendent  de  la  parue  inté- 
rieure du  cou. 

Les  hérons  appartiennent  aux  deux  contmens  ; on 
yen  trouve  foa»  tous  les  climats,  & ils  vivent  par- 
tout aux  bonis  des  eaux  ; ils  fe  nourrirent  en 

éoéral  de  potffons  St  fuivant  les  lieux,  lesefpèces, 

e grenouilles  & des  différent  animaux  qui  vivent 
dons  l'eau  ou  qui  rampent  fur  la  vafe  St  le  fable 
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qu’elle  recouvre.  Ils  quittent  cependant  les  rivages 
St  s'en  écartent  très-loin  pour  le  repofer  dans  les 
forêts  liir  les  arbres  & y conftruire  leur  nid  fur 
ceux  qui  font  fort  élevés.  Us  mènent  une  vie  foli- 
taire  , ne  vont  jamais  en  bandes  , & le  mâle  6c  la 
temelle  ne  fe  recherchent  que  dans  le  temps  de 
l’accouplement  : comme  le  befoin  de  fe  nourrir 
’eft  le  premier  6c  le  fentimenr  auquel  tous  les 
autres  (ont  fubordonnés , la  vie  folitaire  eft  nécef- 
fairement  celle  de  tout  animal  qui  vit  de  proie, 
à moins  qu’elle  ne  foit  très  - abondante  6c  facile  4 
faifir , ou  qu’en  (c  réunifiant  Ü foit  plus  ailé  de 
s’en  emparer;  mais  celle  dont  vivent  les  hérons , 
Si  les  feuls  moyens  qu’ils  ont  pour  la  furprendre  , 
ne  les  mettent  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  de  ces 
deux  cas  ; immobiles  au  bord  des  eaux  , le  corps 
droit , le  cou  replié  fous  la  poitrine  , la  tête  ap- 
puyée fur  le  dos,  6c  prefque  cachée  entre  les  deux 
épaules  relevées,  ils  attendent  qu’un  poifion  pafle 
à leur  portée , 6c  ils  le  faififfent  d’un  coup  de  leur 
bec  dardé  comme  un  trait  à la  faveur  de  leur 
long  cou , qui  le  déployé  en  un  inftant  ; ou  mar- 
chant d’un  pas  lent  fur  le  fable  ou  la  vafe , ils  les 
fondent  avec  le  pied  pour  découvrir  les  grenouilles 
ou  les  autres  animaux  qui  s’y  tiennent  cachés* 
Avec  une  telle  manière  d’attendreou  de  chercher 
fa  proie,  il  n’y  auroit  que  du  dmvantage  à fe 
réunir,  6c  c’en  eft  allez  pour  obliger  les  hérons  à 
vivre  frais  ; on  ne  fçaui  oit  les  mettre  au  nombre 
des  oijcMtx  Je  pajfage  , puii’qu’on  voit  en  tout 
temps  les  mêmes  efpèces  dans  les  memes  contrées  , 
&•  que  les  efpèces  qui  le  montrent  plus  rarement 
dans  un  endroit , 6c  feulement  par  intervalles  , n’y 
arrivent  point  &.  ne  dd  paroi  lient  pas  à des  époques 
fixes,  mais  indifféremment  en  tout  temps  & en 
toute  faifon.  Cependant , comme  plufieurs  efpèces 
font  fi  répandues  que  différens  obfervateurs  pour- 
raient les  trouver  on  meme -temps  peut-être 
fous  tous  les  climats , que  d’autres  efpèces  moins 
nombreuses , qu’on  ne  voit  que  par  intervalles 
irréguliers,  fe  montrent  également  dans  tous  les 
pays  en  différens  temps , il  eft  démontré  que  les 
hérons  entrcprennenf6c  exécutent  de  longs  voyages  : 
ils  différent  de  ceux  des  oi féaux  Je  pjffagc , en 
ce  qu’ils  ne  font  pas  fixes  6c  réglés  ; &.  que  l’ar- 
rivée 6c  le  départ  ne  fuivent  pas  la  révolution 
des  failons  , mais  ciu’ils  dépendent  des  circonf- 
tances  du  moment,  de  l’abondance  ou  de  la  difette 
des  vivres,,  fuivant 'que  le  féjour  des  hérons  a 
épuifé  ou  écarté  leur  proie  , ou  que  les  eaux 
gonflées,  troublées  ou  glacées  la  rendent  plus  dif- 
ficile à faifir  : comme  d’ailleurs  les  hérons  fup- 
portent  également  les  extrêmes  du  froid  6c  du 
chaud,  puifqu’on  trouve  les  mêmes  efpèces  fous 
tous  les  climats  , 6c  qu’il  leur  luffitpour  vivre  de 
châtier  au  bord  des  eaux , on  ne  voit  pas  quelle 
caille  les  fixeroit  dans  un  pays  plutôt  que  dans 
un  autre  ; indifférons  fur  les  lieux  où  ils  font, 
parce  que  leur  fituation  eft  par-tout  J*  même,  fe 
tranfportîuu  facilement  d'une  région  en  une  autre 
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à.  la  faveur  de  leurs  longues  & amples  ailes , qui 
n'ont  à loutenir  qu'un  corps  grêle  & d'un  poids 
très-médiocre,  aufli-tôt  qu'ils  manquent  de  quelque 
chofe  en  un  endroit,  il  cil  naturel  qu'ils  paiïent 
en  un  autre  ; que  déterminés  par  les  circonilances 
du  moment , ils  s’éloignent  quelquefois  à de  très- 
grandes  diftances  ,&  qu’il»  reviennent  cnl’uite  de 
très-loin  lur  leurs  pas , par  les  memes  rai  ion  b qui 
les  avoient  écartés  ; ainft , d'après  leur  manière 
de  vivre,  c’eft  aux  hérons , plus  qu’à  tout  autre 
oifoau  , que  convient  le  nom  d 'erratiques , & 
d'après  leur  conftitution  & leurs  habitudes,  on 
conçoit  comment  ils  fc  font  répandus  dans  tous 
les  pays  ; comment  pluiieurs  efpèces  de  ces  oi- 
feaux  fc  trouvent  également  fous  tous  les  climats , 
en  tout  temps  , d'autres,  moins  nombreuies, 
n’y  paroiflent  que  par  intervalles  , mais  indiffé- 
remment dans  toutes  les  fatfons. 

Le  genre  des  hérons , qui  eft  le  LXXXl*  de  la 
méthode  de  M.  Bnflon  , eft  chargé  d’un  grand 
nombre  d’cfpèces.  M.  le  comte  de  Buffon , pour 
en  traiter  avec  plus  d'ordre,  les  divilè  en  quatre 
leètions , qui  font  : 

i°.  Les  hérons  ; a°.  les  butors  ; 30.  les  biho- 
raux  ; 40.  les  cr obier s , 6c  il  défigne  chacun  de 
ces  ordres  par  les  caraélères  fui  vans  : 

u Les  traits  particuliers  de  la  famille  des  hérons , 

» dans  laquelle  nous  comprenons  les  aigrettes , 

» font  le  cou  exceflivement  long,  très-grêle,  & 

» garni  au  bas  de  plumes  pendantes  &.  eitilées  ; le 
» corps  étroit,  éHanqué,  & dans  la  plupart  des 
r.  efpèces  , élevé  fur  de  hautes  échail'es. 

» Les  butors  font  plus  épais  de  corps  , moins 
r hauts  fur  jambes  que  le  héron  ; ils  ont  le  cou 
n plus  court , 6c  ft  garni  de  plumes , qu'il  paroit 
» très-gros  en  comparatfon  de  celui  du  héron . 

» Les  bihoreaux  ne  font  pas  fi  grands  que  les 
>1  butors  ; leur  cou  eft  plus  court  ; les  deux  ou  trois 
» longs  brins  implantés  dans  la  nuque  du  cou  les  i 
» diflinguent  des  trois  autres  familles  ; la  partie 
» fupérieure  de  leur  bec  eft  légèrement  arquée. 

» Les  crabiers  qu’on  pourroit  nommer  petits  j 
n hérons  , forment  une  famille  fubalccmc  , qui 
» n’eft , pour-ainfi-dire , que  la  répétition  en  dimi- 
»i  nutif  de  celle  des  hérons  ; . . . plus  variée  qu’au- 
» t une  autre  pour  la  proportion  de  la  grandeur  a.... 

Héron.  PI.  enl.  787. 

Briss.  tom.  V%pag.  392. 

Bel.  port,  d'oif.pag.  42.  Voy<\  HÉRON  com- 
mun. 

Héron  - agami. 

PI.  enl.  859. 

On  envoya  fort  fouver.t  de  Cayenne , fous 
cette  dénomination,  dont  on  ne  nous  a pas  en- 
core appris  le  motif  , un  héron  qui  eil  un  des 
plus  beaux  oifeaux  de  ce  genre.  11  a vingt  - deux 
pouces  de  longueur  ; fon  bec  , plus  grcle  & plus 
long  que  n’a  coutume  de  l’etre  le  bec  des  hérons  , a 
cinq  pouces  neuf  lignes  de  fa  pointe  à la  comtnif- 
fure  des  deux  mandibules;  le  devant  6c  les  côtés 


H É R 

de  la  tête  font  d’un  marron  foncé  6c  pourpré  ; de 
longues  6c  larges  plumes  à barbes  , qui  ont  peu 
d'adhérence , d'un  cendré  bleuâtre , couvrent  le 
defTus  6c  le  derrière  de  la  tête , d’où  pendent  6c 
tombent  fur  le  dos  cinq  à fix  plumes  de  la  meme 
couleur  , qui  vont  en  s’élargifïant  de  l’origine  à la 
moitié  de  leur  longueur , fe  rétrécirent  enfuite  &. 
fe  terminent  en  pointe  ; elles  forment  une  huppe 
de  fept  pouces  de  long,  mais  fie  crante  & faq*  iqtl-( 
tien  ; les  côtés  & le  derrière  du  cou  font  d’un  mar- 
ron-pourpré ; la  gorge  eft  blanche  , traversée  dans 
(on  milieu  par  une  raie  longitudinale  étroite , 
d’un  pourpré  roufleâtre  qui  s’étend  fur  le  devant 
du  cou  entre  deux  raies  longitudinales  blanches 
très-étroites;  les  plumes  qui  couvrent  le  bas  du 
cou  en  devant , lur  les  côtés  en  arrière , font 
étroites,  alongccs  , marquées  dans  leur  milieu 
d’une  raie  étroite  d’un  blanc- bleu  , bordées  de 
noir  velouté  : le  manteau , ou  le  defTus  du  dos  , eil 
dein  verd  de  canard  l'ombre  ; les  couvertures  des 
ailes  font  d’un  marron  - pourpre  , 6c  les  grandes 

Ecnnes  d’un  brun -verdâtre  à reflets  rougeâtres; 
i bas  du  dos  eil  couvert  par  des  plumes  d’un 
gris-ccndrc,  très  - larges  , femblables  à de  longs 
rubans , 6c  terminées  par  un  l'impie  filet; 
unes  fe  prolongent  à dix- huit  lignes  au 
la  queue  & de  l’extrémité  des  pennes  des  ailes  les 
plus  extérieures , les  ailes  étant  pliées  ; la  poitrine 
6c  le  delTous  du  corps  font  d’un  marron  teint  d’une 
nuance  routTeâtre  ; le  bec  eil  noirâtre  , d’un  blanc 
jaunâtre  en-deiïous  ; les  pieds  font  bruns. 

Avec  le  héron-  agami , on  en  envoyé  fouvent 
un  autre  de  la  mémo  taille , qui  lui  reftemble 
par  la  longueur,  la  forme  du  bec  6c  par  le  plu- 
mage , quoique  les  couleurs  foient  beaucoup  moins 
vives  ; mais  il  n’a  que  quelques  plumes  un  peu 
alongées  au  lieu  d’une  huppe , point  de  bleu  fur 
le  cou,  ni  de  longues  plumes  fur  le  croupion.  Il  a 
quelques  taches  blanches  fur  le  deflous  du  corps  ; 
c’eft  probablement  la  femelle.  Genre  LXXXl. 
Héron  blanc.  * 

PL  enl.  886. 

Briss.  tom.  V >pag.  428 , genre  LXXXl. 

Bel.  Hijl.  nat.  des  oif.  pag.  191. 

Le  héron  blanc  eft  a - peu  - près  de  la  taille  du 
héron  commun , mais  encore  plus  haut  monté  fur 
jambes.  Tout  fon  plumage  eft  d’un  blanc  écla- 
tant ; il  n’a  point  de  huppe  , ni  de  plumes  longues 
& ciblées  fur  le  dos  comme  l'aigrette.  La  peau 
nue  autour  des  yeux  eft  verte , mêlée  de  jaune 
fur  les  bords  ; l’iris  eft  d’un  jaune-citron  ; le  bec 
d’un  jaune  de  fafran  : dans  un  individu  nouvel- 
lement tué , la  partie  nue  des  jambes  Sc  les  pieds 
étoient  d’un  verd  d’herbe  , les  ongles  noirs  ; dans 
tous  les  individus  au  contraire  que  j’ai  vus  del- 
iéchés  , le  bas  des  jambes  6c  des  pieds  étoient 
noirs  ; & c’eft  apparemment  parce  que  M.  Brif- 
fon  n’a  vu  que  de  pareils  individus  , qu’il  dit 
que  c’ell  la  couleur  du  bas  des  jambes  6c  des 
pieds. 

L’efpèce 


quelqucs- 
- delà  de 


Dia 
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L'efpèee  c’a  héron  blanc  n'eft  pas  moins  rc- 
pandue  que  celle  du  héron  commun  ; mais  elle  ell 
beaucoup  plus  rare  dans  les  provinces  aux  en- 
virons de  Paris  ; on  n'y  voit  ce  héron  que  de 
temps  à autre  ; il  ell , au  contraire , plus  commun 
en  Bretagne,  & cependant  il  ne  fe  trouve  que 
très-peu  en  Angleterre.  J’ai  reçu  des  peaux  de 
héron  blanc  de  Madagafcar,  de  Sibérie  , de  la 
Louiliane , & les  voyageurs  n'ont  pas  vu  de  ces 
oifeaux  dans  moins  de  pays  que  des  hérons  com- 
muns. 


Héron  (petit)  blanc.  Catesb.  rom./,  pag. 
6r pl.  77.  Poyc[  Crabier  BLANC  a BEC  ROUGE. 

Héron  blanc  a calotte  noire. 

Héron  blanc  huppé  de  Cayenne.  Pl.  cnl.  907. 

Je  n’ai  vu  qu'un  féal  individu  de  cette  efpèce 
apporté  de  Cayenne,  que  je  conl’ervc  , & d’après 
lequel  la  figure  enluminée  a été  dellïnée.  11  a deux 
pieds  de  long  ; tout  Ton  plumage  ell  blanc , à /ex- 
ception d'une  plaque  ou  calotte  noire  fur  le  deffus 
de  la  tète  en  arrière  ; ii  y a au  - delTous  de  cette 
plaque  iept  à huit  plumes  longues , étroites  , mais 
applaties  & non  pas  roulées  comme  celles  des 
bihoreaux  & des  aigrettes  ; elles  forment  une  huppe 
qui  retombe  en  arrière  ; comme  ces  plumes  font 
toutes  d'inégale  longueur  , il  ell  vraifemblable 
qu'elles  n'étoient  pas  entièrement  poulfées , & 
que  l'oifeau  a été  pris  en  mue  : la  membrane  nue 
qui  s’étend  du  bec  à l'œil  de  chaque  côté,  le  bec, 
le  bas  des  jambes  St  les  pieds , autant  qu’on  en 
peut  juger  d'après  un  individu  delféché  , font 
jaunâtres , les  ongles  font  blanchâtres. 

M.  Brillon,  tom.  P,  pag.  434,  décrit,  d'après 
Marcgravc , un  héron  blanc  du  Brélil  qui  diffère  de 
celui  de  Cayenne , en  ce  qu’il  a près  de  trois  pieds  de 
long,  qu'il  n’a  ni  plaque  noire  fur  la  tête , ni  huppe, 
& que  le  bas  des  jambes,  les  pieds  St  les  ongles 
lont  noirs.  Genre  XXXI. 


Héron  blanc  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  V, 
pag.  433.  Poye\  Crabier  blanc  a bec  rouge. 

Héron  blanc  du  Brélil.  Briss.  tom.  P, 
pag.  434.  Poye[  HÉRON  A CALOTTE  NOIRE. 

Héron  blanc  du  Mexique.  Briss.  romr  P, 
pag.  437.  P’oye^  Zilatat. 

Héron  blanc  huppé  de  Cayenne.  Pl.  enl. 
907.  Poyn  Héron  blanc  a calotte  noire. 

Héron  bleu.  Catesb.  root./,  pag.  & pl.  76. 
Poyc{  Crabier  bleu. 

Héron  bleuâtre  a ventre  blanc  de 
Cavenne.  Pl.  enl.  330.  Poye^  Demi-aigrette. 

Héron  bleuâtre  de  Cayenne.  Pl.  enl.  349. 
Pbvcj  Crabier  bleu  a cou  brun. 

. Héron  brun. 

Pl.  enl.  838. 

» Il  ell  plus  grand  que  le  héron  blanc  à calotte 
r>  noire , St  comme  lui  naturel  â la  Guiane.  Il  a 
» tout  le  delfus  du  corps  d'un  brun-noirâtre , dont 
» la  teinte  ell  plus  foncée  fur  la  tète , St  paroit 
P ombrée  de  bleuâtre  fur  les  ailes  ; le  devant  du 
fi  foire  Naturelle.  Tome  U. 
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» cou  ell  blanc  , chargé  de  taches  en  pinceaux 
n brunâtres  ; le  delTous  du  corps  ell  d’un  blanc  pur  nu 
J’ai  emprunté  des  ouvrages  de  M.  le  comte  de 
Bulfon,  la  delcription  de  ce  héron  que  je  n’ai  pas  vu 
en  nature  ; la  planche  repréfente  le  bec  noirâtre  en- 
dellus , lavé  d’un  peu  de  jaunâtre  en-delTous  , la 
membrane  entre  le  bec  St  l'œil,  St  les  pieds  jaunes. 
Genre  " LXXXI, . 

Héron  cendré.  Bel .Hifl.nat.  des  oif.  p.  189. 
P6yc[  Héron  commun. 

Héron  cendré  d’Amérique.  Brlss.  tom.  T’, 
pag.  406.  Poye[  Crabier  cendré. 

Héron  cendré  de  l’Amérique  feptentrionale. 
Edw.  tom.  III , pag.  CXXXP,  pl.  1 33,  P.  Héron» 
de  la  Baye  d'Hudlon. 

Héron  cendré  du  Mexique.  Briss.  tom.PT 
pag.  404.  Poyc{  Hohou. 

Héron  commun. 

Briss.  tom.  Pl,  pag.  391,0/.  XXXIP. 

Pl.  enl.  787. 

Héron  cendré.  Bel.  HiJ 7.  nat.  des  oif.  pag.  189; 
fig-pog-  I9°- 

Le  herôn  commun  a 9 du  bout  du  bec  à celui  dtf 
la  queue  , deux  pieds  dix  pouces  , 6c  du  même 
point  à l'extrémité  des  ongles  , trois  pieds  trois 
pouces  quelques  lignes  : Ton  bec  cinq  pouces  cinq 
lignes  ; les  pieds  cinq  pouces  fix  lignes  ; la  partie 
des  jambes , dégarnie  de  plumes,  trois  pouces  trois 
lignes  : il  a cinq  pieds  de  vol , 6c  Tes  ailes  pliées 
patient  un  peu  l'extrémité  de  la  queue  : l’efpace , 
contenue  entre  l'ocil  6c  le  bec  , eft  dégarni  de 
plumes  ÔC  couvert  d’une  peau  d’un  jaune -verdâtre  ; 
tout  le  dcfliis  du  corps , le  derrière  6c  les  côtés 
du  cou  , les  plumes  fcapulaires  6c  les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  font  d’un  gris-cendré  : le  deftiis 
de  la  tête , depuis  le  bec  julqucs  vers  le  milieu  , 
eft  d’un  ccndrc-rembruni  : fa  partie  poftérieure  eft 
couverte  de  plumes  noires  , dont  les  plus  près  du 
cou  font  étroites,  longues 6c  pendantes  : la  gorge , 
le  devant  du  cou  ôc  le  deflous  du  corps  font  dura 
blanc  moucheté  de  noir  fur  le  devant  & le  mi- 
lieu du  cou , 6c  de  cendré-brunitre  fur  le  milieu  de 
la  poitrine  ôc  le  haut  du  ventre  ; le  bord  des  ailes 
eft  blanc  dans  fa  plus  grande  longueur  6c  rootieâtre 
au  pli  qui  répond  à celui  du  poignet  ; l’aile  eft 
compofce  de  vingt-fept  pennes  , dont  les  vingt 
premières  font  noirâtres  , 6c  les  fept  autres  d’ura 
cendré-brunâtre,  qui  devient  de  plus  en  plus  clair  lur 
chaque  penne  plus  proche  du  corps;  celles  de  U, 
queue  font  d’un  cendré  qui  brunit  vers  leur  ex- 
trémité ; la  mandibule  inférieure  eft  jaunâtre  ; la  fu- 

fiérieure  d’un  jaune-verdâtre  , noire  à l’extrémité  j, 
es  pieds  font  verdâtres  6c  les  ongles  noirâtres. 

La  defeription  qu’on  vient  de  lire  eft  conforma 
â celle  que  M.  Brillon  fait  du  héron , 6c  à la  figure, 
qu’on  en  a donnée  , pl.  enl.  787.  C’eft  celle  du 
héron  qu’on  voit  le  plus  communément , & cepen- 
dant ce  n’eft  peut-être  que  la  defeription  de  U 
femelle  : ce  lentiment  eft  celui  de  M.  de  Buffon , 
établi , à ce  qu’il  nous  apprend , l'ur  les  meilleurs  té- 
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moignages.  Le  maîe , que  la  plupart  des  auteurs  or.t 
regarde  comme  une  etpèce  différente , a été  repré- 
senté , pl.  enl.  7 5 5 ,&  décrit  p«4i  M.  Brillon  ,/om.  f', 
p.  396,  fous  le  nom  de  héron  huppé.  Avec  une  taille 
un  peu  au-deffus  de  celle  du  précédent  ôedes  couleurs 
plus  vives , attributs  ordinaires  des  mâles  , il  diffère 
encore  par  les  traits  fuivàns:  la  partie  anterieure 
du  dellus  de  la  tète  eft  couverte  de  plumes  blanches , 
dont  les  plus  éloignées  de  la  baie  du  bec  font 
longues  étroites  , derrière  ces  premières  plumes 
en  nailient  fur  le  refte  du  deilus  de  1a  tête  de 
noires , dont  celles  qui  approchent  davantage  du 
cou  font  longues , étroites  6c  forment  une  huppe 
qui  tombe  en  arrière  ; les  plumes  fcapulaires  inté- 
rieures font  très-longues , étroites , Ôc  forment  de 
chaque  côte  des  pinceaux  qui  approchent  des  pa- 
naches que  les  aigrettes  portent  lur  le  dos  ; le  haut 
de  la  poitrine  elt  traverlé  par  qpe  large  bande 
noire , 6c  il  y en  a une  longitudinale  de  chaque 
côté  l'ur  le  bas  de  la  poitrine  Ôc  tur  le  ventre  ; 
d’ailleurs  , à la  vivacité  des  nuances  près , la  del- 
cription  des  deux  hérons  la  plus  détaillée  ditïcreroit 
très-peu.  Sans  prétendre  décider  entre  les  auteurs 
d’un  avis  différent , ôc  prononcer  fi  les  deux  hé- 
rons font  mâles  ou  femelles , ou  fi  ce  font  deux 
efpèces,  j’oblerverai  feulement  que  le  premier  me 
paroit  beaucoup  plus  commun  ; que  lur  plus  de 
vingt  hérons  qui  m’ont  été  envoyés  en  différens 
temps,  il  ne  mon  eft  échu  qu’un  huppé  qui  m ’avoit 
été  adreffé  par  M.  Faugeroux  de  Roudaroi , comme 
un  oifeau  qu’on  ne  voit  pas  communément  ; quel- 
ques rapports  qui  exiffent  entre  les  deux  hérons  ôc 
quelques  oblervations  qu'on  faffe  à leur  égard  , il 
n'y  a que  l'anatomie  qui  puiffe  refoudre  pleine- 
ment la  difficulté  ; car  fi  la  diffedtion  découvre  qu’il 
y a des  mâles  ôc  des  femelles  parmi  les  hérons 
communs , 6c  qu’il  y en  a auffi  parmi  les  hérons 
huppés,  alors  on  ne  pourra  plus  les  regarder  comme 
n’étant  qu’une  même  efpèce  , 6c  ils  n’en  feront 
qu’une  évidemment , fi  ayant  difféqué  un  nombre 
luffifant  de  ces  oileaux  , on  n’a  trouvé  , d’un  côté  , 
que  des  mâles , 6c  de  l’autre  , que  des  femelles. 

L’elpèce  du  héron  commun,  tans  être  nombreufe 
♦mile  part , eft  très-répandue  , 6c  peut-être  fous 
tous  les  climats  des  deux  continents  , fi  les  rela- 
tions des  voyageurs , qui  ne  font  pas  toujours  des 
©bfervateurs  attentifs , font  exaftes.  M.  le  comte 
de  Buffon  rapporte  la  lifte  des  pays  où  le  héron 
a été  obfervé  : dans  l’ancien  continent , l'Egypte , 
le  Japon,  la  Perfe  , la  Sibérie,  la  Guinée,  le 
Congo  , le  Malabar  , le  Tonquin , 6cc.  Dans  le 
nouveau , les  Antilles,  Taiti  , la  Baye  de  Caïn- 
êche  , la  Lotfi fune,  6c c.  La  manière  de  vivre  du 
éron , le  peu  de  pefanteur  de  fon  corps  , la  grande 
étendue  de  fes  ailes  , font  autant  de  caufes  qui  ex- 
pliquent comment  il  peut  fe  tranfporter  dans  les 
régions  les  plus  éloignées  & vivre  fous  tous  les 
climats  ; il  n’eft  pas  d’oifeau  qui  s’élève  plus  haut 
dans  les  airs  ; il  le  perd  dans  les  nues  , fur  - tout 
ioriqu’ü  cherche  à échapper  aux  oileaux  de  proie  ; 
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c’eft  par  cette  raifon  que  fa  chafte  , qui  eft  plu* 
difficile  , eft  un  des  vols  les  plus  cftimés  en  fau- 
connerie  , 6c  les  plus  amufans  pour  les  chaffeurs  , 
parce  qu'il  exige  plus  d’a&ion  , d’ardeur  , de 
peines  6c  de  mouvemens  de  la  part  des  gerfaut» 
6c  des  faucons  qu’on  y emploie. 

Abandonné  à lui-même  , Ôc  fixé  pour  un  temps 
dans  un  endroit,  le  héron  paffe  des  journées  entières 
au  bord  des  eaux  pour  épier  ou  chercher  fa  proie  : 
tantôt  immobile  , il  attend  l’inftant  de  faifir , en  dé- 
ployant lubitement  fon  long  cou  6c  en  dardant  fon 
bec,  le  poillon  qui  pafte  à la  portée  \ tantôt , mar- 
chant lentement  tur  le  rivage  ou  dans  l’eau  jus- 
qu'aux genoux  , il  cherche  les  grenouilles  fur  la 
vafe  6c  parmi  les  rofeaux  \ il  fe  retire  le  foir  pour 
fe  repofer  dans  les  forêts  , mais  il  n’y  paffe  pas 
la  nuit  entière , ÔC  l’on  reconnoit  à un  cri  qu’il 
pouffe  en  volant  6c  qu’on  entend  dans  l’obfcurité  » 
qu'il  eft  en  mouvement  6c  qu’il  retourne  fur  les 
rivages  avant  le  jour  ; c’eft  au  fommet  des 
arbres  les  plus  élevés  qu’il  établit  fon  nid  , dans  les 
grandes  forets  : il  le  compote  de  menues  branches  , 
d’herbes  lèches , de  jonc  6c  de  plumes  ; la  ponte 
eft  de  quatre  à cinq  œufs  , alongés  6c  à-peu-pres 
également  pointus  des  deux  bouts , d’un  bleu- 
verdâtre  , pâle  6c  uniforme  *,  les  petits  font  long- 
temps couverts  d'un  duvet  femblable  à un  poil 
follet  ; il  demeure  attaché  à l’extrémité  des  plumes 
6c  ne  tombe  que  fort  tard.  11  eft  reconnu  que  les 
anciens  s’étoient  trompés  en  regardant  l’accouple- 
ment du  héron  comme  douloureux  , 6c  en  affurant 
que  le  mâle  jettoit  des  cris  d’angoiiïe  6c  répan- 
doit  du  fang  par  les  yeux  dans  ce  moment  ; il  eft 
précédé  par  quelques  carreffes , 6c  dans  l’inftant  de 
l’accopplemem , le  mâle  fe  foutient  au-deffus  du 
dos  de  la  femelle , par  des  battemens  d’ailes  mé- 
nagés , en  même-temps  qu'il  s’accroupit  il  va  à 
la  pcche  pendant  le  temps  de  l’incubation , 6c  il 
a foin  d’apporter  des  vivres  à la  couveufe  : les 
jeunes  qu’on  déniche  s’habituent  , jufqu’à  un 
certain  point , à l’ctat  de  domefticùé.  On  peut  les 
nourrir  d’inteftins  de  différens  animaux  6c  de 
viande  crue  : j’ai  élevé  de  cette  façon  un  jeune 
héron  , auquel  je  donnois  auffi  des  limaçons  ; quoi- 
qu’il fût  déjà  de  la  taille  des  pères  Sc  mères  quand 
je  m’en  défis  , il  ne  prenoit  pas  fa  nourriture  de 
lui-même  , il  falloit  la  lui  mettre  dans  le  bec  ; 
d’abord  je  failois  tirer  les  limaçons  de  leur  co- 
quille , mais  lui  en  ayant  fait  avaler  quelqu'un»  avec 
la  coquille  meme,  6c  ayant  vu  qu’il  ne  s’en  étoit 
pas  mal  trouvé , je  ne  lui  en  donnai  plus  d’une  autre 
manière  ; il  rendoit  les  coquilles  entières  , mais 
vuides  de  la  fubftance  du  limaçon  qui  avoit  été 
digérée  : fou  vent  il  n’avoit  pas  d’autre  nburriture 
pendant  des  jours  entiers.  Je  lui  donnois  quelque- 
fois des  vipères  mortes  chez,  les  apothicaires,  6c  que 
je  coupois  en  trois  ou  quatre  morceaux  : il.  fe 
jettoit  l'ur  cette  feule  nourriture  avec  avidité  6c 
l’avaloit  de  lui-même  , ce  qui  me  fait  douter  que 
le  héron , dans  l’état  de  liberté  , nj  fe  nourriffe  pas 
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de  ferpens,  aînfi  que  les  auteurs  l'ont  avancé  ; quoi- 
que le  jeune  héron  dont  je  prenois  foin  vit  fou- 
vert  du  monde  , il  étoit  fauvage , & 1a  vue  des 
perfonoes  qui  entroient  dans  le  lieu  où  il  étoit 
enfermé  ne  manquoit  jamais  de  l’effrayer  : il 
cherchoit  à s’échapper , 6c  il  falloir  le  contraindre 
pour  lui  faire  prendre  des  alimens  : cette  opération 
demandoit  des  précautions , parce  que  le  jeune  oi- 
feau , quand  il  le  trouvoit  prefle  , lançoit  de  forts 
coups  de  bec  & cherchoit  à les  porter  à la  face , ce 
qui  m’engagea  à le  faire  tuer  : ce  naturel  fauvage  eft 
ii  propre  au  héron , que  pris  adulte  , il  refit  fe  la 
nourriture  qu'on  lui  préfente  6c  rejette  celle  qu'on 
tente  de  lui  faire  avaler  de  force  ; mais  pris  jeune , 
on  peut  engraiffer  le  héron  , &*,il  s’habitue  à la 
longue  à la  domefticité.  M.  le  comte  de  Buffon  rap- 
orte  que  de  jeunes  hérons  , portes  du  nid  à la 
affe-cour , s’y  font  habitués  avec  la  volaille  ; leur 
chair  étoit  fort  eftimée  des  anciens , 6c  même  du 
tempsde  nos  pères,  un  jeune  héron  engraifie  palfoit 
pour  un  morceau  délicieux  ; la  chair  des  vieux 
mêmes , toute  fëche  qu’elle  eft  , étoit  qualifiée  de 
viande  royale  , ÔC  le  vol  des  hérons  étoit  refervé  à 
i’amufement  des  princes  : on  cherchoit  , par  des 
maftifs  d’arbres  ou  des  tours  élevées , lieux  où  les 
hérons  aimoient  à placer  leur  nid  ,ù  attirer  6c  à réunir 
ces  oifeaux  qu’on  ne  pouvoit  rendre  domeftiques  ; 
aujourd’hui  on  n’en  fait  de  cas  que  pour  les  chafter 
quelquefois  à l'oifeau  de  proie  , 6 i l’on  ne  conl’erve 
de  leurs  dépouilles  que  les  longues  plumes  noires 
qui  defeendent  du  derrière  de  la  tête  fur  le  cou  : 
on  en  fait  des  aigrettes  très-chères  parmi-nous,  6c 
ui  ont  encore  une  valeur  beaucoup  plus  grande 
ans  tout  l’Orient. 

Héron  (grand)  d’Amérique. 

Héron  huppé  de  Virginie.  Briss.  tom.  V,pag.  4t6. 
Genre  LXXXl. 

Grand  héron  huppé.  Catisb.  Apptnd.  pag.  io. 

C’eft  le  plus  grand  de  tous  les  hérons  connus  ; il 
a près  de  quatre  pieds  6c  demi  lorfqu’il  eft  debout , 
6c  cinq  pieds  de  long  du  bout  du  bec  à l’extrémité 
des  ongles  ; tout  foti  plumage  eft  d’un  brun  teint 
d’une  nuance  roufieâtre  fur  la  gorge , le  cou  ôc  la 
poitrine  , 6c  de  plus  varié  fur  le  devant  du  cou  6c 
de  la  poitrine  , de  taches  longitudinales  d’un  brun 
pur , lans  mélange  de  rouffeâtre  : les  pennes  des 
ailes  lont  noires , celles  de  la  queue  brunes  ; il  y 
a derrière  la  tête  une  huppe , compolée  de  plumes 
brunes , étroites , effilées , dont  les  plus  grandes 
ont  cinq  pouces  de  longueur  ; la  peau  nue  entre 
l’œil  6c  le  bec  eft  d’un  brun-jaunâtre  ; le  bec  eft 
brun  , touché  de  jaunâtre  fur  les  côtés  ; le  bas  des 
jambes  6c  les  pieds  font  bruns  : ce  héron  fc  nourrit 
non-feulement  de  poifTons  Ôc  de  grenouilles  , mais 
il  vit  aufli  de  lé  fards. 

Héron  delà  Baye  d’Hudfon.  Briss.  tom.  V , 
pag.  407.  Genre  LXXXl.  # 

Héron  cendré  de  l’Amérique  feptentrionale.  Edw. 
tom.  III , pag.  CXXXV , pl.  1 3 f. 

Il  a près  de  quatre  pieds  du  bout  du  bec  à celui 
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des  ongles  : le  delTus  de  la  tète  eft  noire  8c  ombragé 
en  arrière  par  une  huppe  de  la  même  couleur , dont 
les  plus  grandes  plumes  ont  quatre  pouces  de  long  ', 
la  gorge  & les  joues  font  blanches  ; le  deiïus  du 
cou  eft  rayé  tranlverfalement  de  brun  fur  brun  , le 
deffus  du  corps  eft  d’un  brun-cendré  ; le  devant  du 
cou  & la  poitrine  font  variés  de  larges  taches  longitu- 
dinales noires , mêlées  de  roufleâtre  fur  fond  blanc  ; 
le  delTous  du  corps  eft  blanc , le  haut  des  jambes  roul- 
feâtre  ; les  ailes  brunes  & leurs  pennes  moyennes 
bordées  de  roufleâtre  ; la  queue  brune  ; le  demi- 
bec  fupérieur  noir , l'inférieur  orangé  ; le  bas  de» 
jambes  jaunâtres  ; les  pieds  & les  ongles  noi- 
râtres. 

Héron  de  la  côte  de  CoromandcL  Pl.  ml.  906. 
Poyei  Héron  violet. 

Héron  du  Bréfil.  Briss.  tom.  y,  pag.  441. 
yoyt{  Onoré  (1‘)  des  bois. 

Héron  étoilé,  é'êyej  Butor. 

Héron  gris.  Briss.  tom.  V,  pag.  411. 
yoyt j Bihoreau. 

Héron  huppé.  Pl.  enl.  755.  Briss.  tom.  y, 
pag.  196.  yoyc[  Héron  commun. 

Héron  (grand)  huppé.  Catesb.  Apptnd. 
pag.  10.  é'vyrj  Héron  ( grand)  d’Amérique. 

Héron  huppé  de  Cayenne.  Briss.  tom.  y, 
pag.  400.  foycç  Soco. 

Héron  huppé  de  Mahon  , plan.  enl.  348. 
f'oyt{  Crabier  de  Mahon. 

Héron  huppé  de  Virginie.  Briss.  tom.  V, 
pag.  416.  y°yt{  Héron  ( grand  d’Amérique). 

Héron  huppé  du  Mexique.  Briss.  tom.  y, 
pag.  418.  yoyt[  Hocti  (T). 

Héron  montagnard  (le). 

( Article  de  M.  le  baron  de  là  Pcïrou\e  ). 

Nous  donnons  cette  dénomination  a une  très- 
belle  efpèce  de  héron  que  nous  avons  oblervée  les 
premiers  : cet  oifeau  a trois  pieds  de  long  , depuis 
le  bout  du  bec  jufqu’à  celui  de  la  queue  : fon  bec 
a près  de  fix  pouces  de  long  : les  ailes  dépliées 
ont  quatre  pieds  cinq  pouces. 

Le  héron  montagnard  a le  front  noir  ; le  delTus 
de  la  têic  & du  cou  rougeâtres  ; les  plumes  du 
deftus  du  corps  font  brunes , bordées  de  rougeâtre* 
la  gorge , d’un  blanc-roufteâtre  , eft  marquée  par 
des  taches  noires  qui  augmentent  de  longueur  en  fe 
rapprochant  delà  poitrine,  laquelle  eft  brune,  rayée 
de  rougeâtre  ; les  flancs  font  d’un  cendré-obfcur  ; 
le  ventre  eft  blanc , ainfi  que  l’intérieur  des  cuifTes. 

L’aile  eft  compofée  de  vingt-huit  pennes  , la 
queue  de  douze  : elles  font  noires  ; le  bec  eft  brun , 
agréablement  nlélé  de  jaune  : l’efpace , nue  autour 
de  l’œil , eft  d’un  jaune-verdâtre  : la  partie  nue  des 
jambes  eft  d’un  jaune-citron  : le  deÎTus  des  pieds 
eft  noirâtre , fit  le  deftous  eft  jaune  : le  mâle  ne 
diffère  de  la  femelle  que  par  une  petite  huppe  rou- 
geâtre. 

Cette  efpèce  de  héron  n’a  encore  été  obfervée 
qu’aux  Pyrennées  : elle  habite  ou  fréquente  les 
prairies  qui  bordent  les  rivières.  Genre  LXXXl. 

Oij 
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Héron  noir. 

JB  ri  ss.  tom . V9pag.  439.  Genre  LXXXh 

Il  cft  de  la  grandeur  du  héron  commun  : 
tout  fon  plumage  eft  noirâtre  avec  Quelques  re- 
flets bleuâtres  lur  les  ailes  : il  a etc  décrit  par 
Schwenckfeld  qui  la  obfervé  en  St  lé  fie ; c’eft  une 
elpèce  peu  connue , qui  paroit  cependant  être  la 
même  , dont  parlent  les  auteurs  de  l’ornithologie 
' italienne , & qu’ils  difent  fe  trouver  fur  les  bords 
de  la  mer  ; & l’on  peut  croire  aufli , d’après  Flac- 
court,  qu’on  trouve  le  héron  noir  à Madagascar, 
où  même  il  a , fuivant  ce  voyageur,  un  nom  par- 
ticulier dans  la  langue  du  pays. 

Héron  pourpré. 

Briss.  tom . F , pag.  410. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  héron  commun  : 
le  Commet  de  la  tête  eft  d’un  cendrc-noirâfe  ; le 
cîeflus  du  cou  varié  de  petites  lignes  noirâtres  fur 
fond-cendré  ; le  devant  du  cou , la  poitrine  font 
parfemés  fur  même  fond  de  taches  roufleâtres  ; le 
aefliis  du  corps  eft  d‘un  marron-pourpré  ; le  ventre, 
les  côtés  & le  haut  des  jambes  font  d un  cendré  qui 
s éclaircit  à mefure  qu’on  approche  de  la  queue  : 
les  pennes  des  ailes  font  d’un  brun  - noirâtre  ; la 
queue  cft  de  la  même  couleur  que  le  deftiis  du 
corps  ; le  bec  eft  d’un  jaunâtre  pur  lur  la  portion 
inférieure  , verdâtre  fur  la  fupérieure  dans  la  der- 
nière moitié  de  fa  longueur  ; le  bas  des  jambes  , 
les  pieds  & les  ongles  font  d’un  gris-brun. 

M.  Briftbn  décrit,  tom,  V,pag.  424,  & a fait 
repréfenter,  pl.  XXXVI  9 fig.  2 , fous  le  nom  de 
héron  pourpré  huppé  , on  a aufli  donné,  fous  le  même 
nom  , pl.  enl.  708  , le  portrait  d’un  héron  , qui  , 
très  - probablement , ne  diffère  du  précédent  que 
par  le  fexe  & qui  cft  le  mâle  : cependant  lui- 
var.t  la  defeription  de  M.  BrifTon , le  héron  pourpré 
huppé  cft  moins  grand  que  le  héron  pourpré  , fim- 
plement  dit  ; mais  cet  auteur  exa&  parle  du  premier, 
d'après  Marfilli , qui  le  compare  pour  la  taille  au 
héron  commun  , &t  du  fécond  d’après  fa  propre 
obfervation  : c’en  eft  affez  pour  douter  de  la  diiV 
férence  de  grandeur  entre  les  deux  hérons , & l’ana- 
logie les  rapproche  ; car , avec  le  même  fond  de 
couleur  en  général , le  héron  pourpré  huppé  a des 
nuances  plus  vives , & il  différé  fur-tout  par  une 
huppe  compofée  de  longues  plumes  noires  qui  re- 
tombent en  arrière  ;mais  la  vivacité  des  couleurs, 
la  huppe  & tous  les  ornemens  furabondans  , en 
général,  font  les  attributs  des  mâles.  Soit  que  ces 
deux  hérons  foient  en  effet  mâle  & femelle  , ou 
chacun  d’une  efpèce  différente , ils  font  très-rares 
dans  nos  climats  : le  premier  a été  vu  fur  les  bords 
du  Danube  par  le  comte  Marfilli  ; le  fécond  a été 
décrit  d’après  un  individu  tué  en  France  , & j’ai 
rapporté  de  Rome  la  peau  d’un  héron  pourpré , non 
huppé. 

Héron  pourpré  du  Mexique.  Briss.  ton x.  Vy 

422.  Voye[  CRABIER  POURPRÉ. 

Héron  pourpré  huppé,  pl.enl.  788.  Briss. 
tom.  Vt pag.  424.  Voye^  Héron  pourpré. 
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HÉRON  roux  du  Sénégal  ( petit pl.enl.  31 
Vi >vq  Butor  du  Sénégal  ( petit  ). 

Héron  violet. 

Héron  de  la  côte  de  Coromandel , pl.  enl.  906. 

Il  n’a  pas  plus  de  trente  pouces  de  longueur  ; 
tout  le  plumage  eft  d’un  bleuâtre  très-foncé , teint 
de  violet , excepté  les  deux  tiers  fupérieurs  du  coù  » 
& le  deffous  de  la  queue  qui  font  blancs  ; le  bec 
cft  d’un  brun-rougeâtre , &.  les  pieds  font  d’uo 
rouge  de  brique  , fuivant  U figure  enluminée. 
Genre  LXXXI. 

HÉRONIÈRE 

Les  heronüres  étoient , chez  nos  pères , des  par- 
ties de  parcs  ou  de  bots , dans  lefquelles  on  plan- 
toit  à quelque  diftance  d’un  étang  ou  d’une  ri- 
vière , des  arbres  qui  s’élevoient  fort  haut , Ôt 
qu’on  conduifoit  de  manière  que  les  hérons  étoient 
attirés  par  la  commodité  qu’ils  trouvoient  à y placer 
leur  nid;  on  enlevoit  les  petits  qu’on  engraiffoit, 
& qui  paffoient  pour  un  très -bon  mets  ; le 
goût  ayant  changé  , fur  cet  article  , nous  n’avons, 
plus  de  héronicret . Vavtr  HÉRON. 

HIBOU  ou  MOYËN  DUC. 

Pl.  enl » 29. 

Briss.  tom.  I , pag.  86,  genre  XL 

Moyen  duc  ou  hibou  cornu.  Bel.  hijl.  nat.  des. 
oif.  pag.  137  . fig.  pag.  138. 

Idem  , idem  , port,  d’oij.  pag.  25. 

En  Latin  ajio,  otus  9no(lua  , aurita  ; 

Duco  comuto  en  Italien  ; 

Mochuelo  en  Efpagnol  ; 

Ohr-kut^  , uhr-eulc , orhcuwel  en  Allemand* 

Kruk-nocny  , Sowa  ujfata  en  Polonois  % 

Horn-ugla  en  Suédois  ; 

Hom-owlt  en  Asglois  ; 

Choue  cornerote  en  Bourgogne  * / 

Ducquet  en  Gafcogne; 

Chathuant  de  Bruyères  en  Sologne  ; 

Chouant  en  Bretagne  ; 

Choudet , chathuant  cornu  en  divers  endroits. 

Le  hibou  ou  moyen  duc  eft  du  nombre  des  oifeaur 
de  nuit , qui  ont  de  chaque  côté  de  la  tête  une 
touffe  de  plumes  en  forme  d’oreilles  ; il  n’en  eft 
pas  de  plus  commun  dans  nos  contrées  & de 
plus  généralement  connu  que  le  hibou  ; fa  groffeur 
eft  à-peu-près  la  même  que  celle  d’une  corneille  ; 
fa  longueur , du  fommet  de  la  tête  à la  queue  , 
eft  de  treize  pouces  & demi;  il  a trois  pieds  moins 
un  pouce  de  vol , & fes  ailes  pliées  depaflent  ua 
peu  la  queue;  le  deflus  de  la  tête,  du  cou  & du. 
dos  font  variés  de  brun , de  ronx  très-clair  & de 
blanchâtre  ; les  mêmes  nuances  s’étendent  fur  les. 
plumes  fcapulaires  & les  couvertures  du  deffus  des. 
ailes , mais  plufieurs  de  ces  plumes  font  terminées, 
par  une  tache  blanche  ; le  croupion  eft  d’un  rouf- 
ïeâtre  varié  de  brun  ; les  plumes  décompofées  qui 
forment  un  cercle  autour  de  chacun  des  yeux  font. 
bJ^lchâtres  , & terminées  de  noir  ; celles  qui 
font  à la  circonférence  du  cercle  fout  dures?  fcir* 
féeî  &.  raides. 
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Les  faifceaux  de  plumes  qui  s’élèvent  au-defius 
de  U tête  , un  de  chaque  côté , ont  un  peu  plus 
d'un  pouce  de  long,  l'ont  bruns  à leur  origine  & 
variés  à leur  Commet  de  brun  , de  roux-clair  & 
de  blanchâtre  ; le  devant  du  cou  ôc  le  delTous  du 
corps  iont  rayés  en  long , dans  le  Cens  des  plumes 
de  brun  Cur  un  fond  roulTeâtrc  : les  pennes  des 
ailes  l’ont  rouffes  à leur  origine  6c  variées  de  brun 
dans  le  dernier  tiers  de  leur  longueur  ; la  queue 
eft  rayée  6t  variée  par  taches , de  brun  , Cur  un 
fond  rouiïeâtre  ; l'iris  eiï  d'un  jaune  très-vif  ; les 
pieds  font  couverts , jufqu'â  l'extrcmitc  des  doigts, 
de  plumes  rouiïeàtres,  femblables  à des  poils  ; le 
bec  6c  les  ongles  font  noirâtres. 

Le  hibou  habite  les  mâtures  , les  forets  en 
montagnes  ; il  4e  retire  dans  les  trous  des  vieux 
murs , dans  les  fentes  des  rochers , dans  les  arbres 
creux  ; il  ne  conftruit  point  de  nid , niais  il  profite 
de  ceux  que  des  oifeaux  diurnes  ont  abandonnés. 
Ce  fait , que  je  cite  d’après  l'autorité  de  M.  le 
comte  de  Buffon , pourra  furprendre  par  rapport 
à un  oifeau  de  nuit  ; les  nids  de  pie,  de  bufe  dans 
lefqucls  la  femelle  du  hibou  fait  ordinairement  fa 
ponte , font  confinais  fur  des  arbres  élevés  ; ils 
font  expofés  au  grand  jour  ôc  ne  parodient  pas  con- 
venir à un  oileau  noéturne  ; mais  on  ne  doit  pas 
oublier  que  plufieurs  des  oifeaux  de  cette  clalfe  ne 
font  pas  entièrement  privés  de  la  faculté  de  voir 
pendant  le  jour,  & que  le  hibou  c(l  de  ce  nombre  ; 
d’ailleurs  on  conçoit  que  retirée  fur  fon  nid,  la 
femelle  du  moyen  duc  peut  y demeurer  tranquille 
pendant  tout  le  jour  6c  tans  donner  â manger  à 
les  petits , comme  les  femelles  des  oifeaux  diurnes 
paflent  la  nuit  dans  l'inaélion  6c  fans  alimenter 
leur  couvée.  C’eft  cette  faculté  d'entrevoir  en  plein 
jour,  qui  efl  caufe  que  le  hibou  6c  les  autres  oi- 
feaux noéhirnes  qui  en  jouiiïent,  lorfqu’on  les 
trouble  alors,  exécutent  des  mou  vemens  incomplets, 
qui  parodient  avoir  quelque  choie  de  ridicule  , 
6c  qui  font  au  fond  les  memes  que  ceux  des  ani- 
maux diurnes  , inquiétés  dans  l'obfcurité  , mais 
qu'on  ne  remarque  pas  parce  qu'ils  ont  lieu  dans 
lés  ténèbres  ; ces  mouvemens  confident  à alonger 
6c  à retirer  la  tête,  à l'a  bai  lier  6c  l’élever  , â 
étendre  6c  retirer  les  pieds  ou  les  doigts , 6c  en 
des  contorfions  , telles  qu’en  fait  un  animal 
épouvanté , 6c  qui  ne  diflingue  pas  ou  difeerne 
mal  ce  qui  l’environne  ; ces  divers  mouvemens  ont 
fait  regarder,  par  les  anciens,  le  hibou  & les  oi- 
feaux qui  lui  refTemblent , comme  des  animaux 
gefticulateurs , qui  lemblent  imiter  les  farceurs  Ôt 
les  boutions.  Cependant  MM.  de  l'académie 
avoient  penfé  que  les  remarques  des  anciens  à 
cet  égard  dévoient  s'appliquer  à la  dcmoifelle  de 
Kumidie  , 6c  que  par  conféquent,  i'afo , Yotus 
qui  font  les  oiieaux  pantomimes  des  anciens  na- 
turalises étoient  cette  grue  ci' A fn que  ; mais  tous 
les  modernes  s’acordent  à reconnoitre  le  hibou 
dans  \' a fi  a 6c  l 'ut  us.  M.  de  Buffon  efl  entré  , à 
loccalioa  du  fenûmem  de  MM*,  de  l'académie  t 
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dans  une  difcufiïon  qui  éclaircit  le  fujçt , confirme 
le  fentiment  des  naturalises  modernes  , 6c  que  je 
ne  peux  qu'indiquer  au  leétcur  qui  fera  curieux  de 
connoitre  par  lui-même  les  différentes  opinions. 

Non-feulement  le  hibou  eS  commun  dans  toutes 
ngs  provinces  , 6c  dans  l’Europe  en  général , mais 
il  paroit  fe  trouver  en  Afie  6c  il  habite  auiïi 
l’Amérique.  Belon  l’a  vu  dans  les  plaines  de  Cilicie , 
& il  a été  envoyé  bien  des  fois  de  la  Guiane.  jeu 
conferve  un  de  cette  contrée , qui  diffère  trop  peu  tin 
nôtre  pour  le  regarder  autrement  que  comme  une 
très-légère  variété  ;je  n’y  vois  de  différence  que  dans 
la  taille , qui  eS  un  peu  plus  grande  du  côté  du  hibou 
de  la  Guiane.  M.  Briffbn  décrit , tom.  I , psg,  408  , 
un  hibou  d' Amérique  , qu’il  dit  fe  trouver  dans  la 
partie  méridionale  ; il  ne  diffère  du  nôtre  Ôc  de 
celui  de  la  Guiane  que  par  quelques  nuances  dans 
les  couleurs , 6c  en  ce  que  les  faifceaux  de  plumes 
en  forme  d’oreilles  font  immédiatement  au-deffus 
des  yeux  à l'égard  du  hibou  du  Mexique , Briff’. 
tom.I  ypag.  491  ,cet  oifeau, indiqué  par  Fernandez, 
eft  décrit  trop  brièvement  pour  rien  Oatuer  de 
certain  à fon  égard , 6c  l’on  peut  feulement  con- 
jeclurer  que  c’ell  une  variété  du  nôtre.  Le  petit 
duc  de  la  Caroline  de  M.  Briflon , tom.  ! »pag.  497, 
qui  eft  le  petit  hibou  de  Catesby  9t,l9p,&pl.  7 , 
eft  d'une  grandeur  moyenne  entre  notre  hibou  6c 
le  feops  ; il  paroit  avoir  plus  de  rapport  par  les 
couleurs  avec  le  premier  qu’avec  le  fécond  oi- 
feau , 6c  il  me  paroit  difficile  de  décider  fi  c’eft 
une  efpèce  féparée  , ou  une  variété  , foit  du  hibou  , 
foit  du  feops  ; mais  il  me  reile  à parler  d’un  hibou  , 
indiqué  par  Aldrovande,  6c  qui  fe  trouve  en  Italie, 
c'eft  le  hibou  d'Italie , Bp .iss on  , tom.  /,  pcg.  491  ; 
il' eft  plus  grand  que  le  hibou  ordinaire;  le  fond 
de  fon  plumage  eil  un  cendré  rouiïeâtre , poin- 
tillé 6c  couvert  en  deffus  de  taches  brunes , varié 
en  deffous  du  corps  de  traits  bruns,  fuivant  la 
direction  des  plumes. 

Hibou  cornu.  Bel.  Voye[  Hibou. 

Hibou  d’Amérique.  Br  iss.  tom.  /,  psg.  49g. 
Voyei  Hibou. 

Hibou  de  la  Chine.  Voyage  aux  Indes  & à la 
Chine  y tom.  II  ,pag.  i8ç. 

Il  eft  de  la  grandeur  du  hibou  d'Europe.  La  tête 
6c  tout  le  demis  du  corps , ainfi  que  le  haut  des 
ailes  font  variés  de  noir  & de  brun  roufleâtre  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  nuées  de  même  6c 
de  plus  tachetées  de  bknc-rouiïeâtrc  ; le  front  eft 
blanc;  la  gorge  eft  d’un  roux-clair,  6c  il  y a fur 
chaque  plume  une  ligne  noire  longitudinale  ; le 
deffous  du  corps  eft  varié  de  bandes  noires  6c  de 
bandes  tranfverfales  blanches,  fur  fond  roux-foncé  ; 
le  bcc  -6c  les  pieds  font  noirs.  Genre  Xl. 

Hibou  (petit)  la  côte  de  Coromandel. 
Voyage  aux  Indes  b à la  Chine  , tom.  II , pag.  1 £6* 

11  eft  d’un  tiers  plus  petit  que  le  hibou  d’Europe  ; 
la  tête  , le  derrière  du  cou  , le  deffus  du  corps, 
les  couvertures  des  ailes  font  tachetés  de  blanc- 
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rouiïeâtre  , /ur  fond  gris  ; les  couvertures  des  ailes 
font  de  plus  traverses  par  des  bandes  d'un  blanc* 
rouiïeâtre  6c  terminées  de  brun-rougeâtre  ; les 
grandes  penhes  des  ailes  font  de  la  meme  couleur  que 
les  couvertures  , mais  plus  foncée  , ôc  elles  font  ta- 
chetées de  blanc-rouffeàtre  fur  le  bord  extérieur  ; la 
queue  eft  coupée  de  trois  bandes  d'un  blanc-rouflea- 
tre  l'ur  fond  gris  ; le  deflous  du  corps  eft  d’un  brun- 
ro&geâtre , traverfé  par  des  bandes  noires  demi-cir- 
culaires ; les  pieds  font  rouÜeàtres  6c  garnis  de 
duvet  jufqu’au  bout  des  doigts  ; le  bec  noir  ; l'iris 
jaune.  Genre  XJ, 

Hibou  d'Italie.  Briss.  tom,  1 , pag.  491  ,Voyc{ 
Hibou. 

Hibou  du  Mexique.  Briss.  tom,  I,  pag.  492. 
Voyei  Hibou. 

Hibou  des  terres  Magellaniques.  PL  enl.  385. 
Voyt[  Duc. 

Hibou  sans  cornes  ou  chat-huant.  Bel. 
hijl.  njt,  des  oif.pag.  137.  Voyez  HULOTTE. 
HIRONDELLE. 

En  vieux  François  , hirondelle , hirondelle  ; 

En  Latin  , hirundo  ; 

En  Allemand  , [chwalb  ; 

En  Anglois  , fu  allow  ; 

En  Italien , rondina  , rondinella  ; 

En  Efpagnol , gelondrina  ; 

En  Polonois  , jafaolka  ; 

En  Hollandois , fwalem  ; 

En  Saxon , futaie. 

Les  hirondelles  ont  la  tête  grofle,applatîe  ; l'ouver- 
ture du  bec  très-large  , fa  partie  cornée  fort  petite, 
comprimée  à fa  bâte  ôc  crochue  à fon  extrémité; 
le  cou  court , les  ailes  longues , les  pieds  fort  petits  ; 
trois  doigts  devant , un  derrière  , le  doigt  du  milieu 
uni  étroitement  avec  l’extérieur,  depuis  fon  origine 
jufqu’à  la  première  articulation  ; la  queue  tourchue, 
excepté  un  très-petit  nombre  d’elpèces  ; le  noir , 
le  brun-marron  & le  blanc  font  les  couleurs  qui 
dominent  fur  leur  plumage  en  général  ; le  noir 
couvre  ordinairement  le  deflus  du  corps  ; il  eft 
luftré  6c  à reflets  violets  ou  verdâtres  ; le  marron 
6c  le  blanc  occupent  le  deflous  du  corps , le  marron 
a la  partie  antérieure  6c  le  blanc  à la  poftéricure  ; 
les  hirondelles  compofent  le  genre  aXX  de  la 
méthode  de  M.  Briflon  , 6c  font  à la  fuite  des 
engoulevents  ou  tête-chévres , avec  lcfquels  eUes  ont 
beaucoup  de  rapports  St  dont  elles  diffèrent  fous 
pluficurs  afpcÔs.  Dans  l’ordre  méthodique  , la 
différence  effentielle  entre  les  engoulevents  6c  les 
hirondelles  confifte  en  ce  que  les  premiers  ont  les 
trois  doigts  antérieurs  unis  par  une  membrane  qui 
s’étend  de  leur  origine  à la  première  articulation  , 
6c  l’ongle  du  doigt  du  milieu  dentelé  en  forme 
de  feie  du  côté  extérieur  ; les  fécondés  n’ont  point 
de  membrane , ni  l’oncle  du  doigt  dentelé  comme 
les  premiers,  mais  elles  ont  le  même  doigt  joint 
étroitement  avec  l’extérieur , depuis  fon  origine 
jufqu’à  la  première  articulation.  En  comparant  les 
engoulevents  6c  les  hirondelles  relativement  à la 
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forme  en  général , au  vêtement , aux  habitudes  l 
on  trouve  entre  ces  oifeaux  des  rapports  6c  des 
différences  dont  il  réfulte  qu’on  peut  les  regarder 
comme  des  oifeaux  d’une  même  famille , ôc  appeller 
pour  ainfi-dire  les  engoulevents , aiuft  que  M.  de 
Montbeillard  le  remarque , des  hirondelles  de  nuit  ; 
cet  oblervateur  fuit  le  parallèle  dans  tous  fes  dé- 
tails avec  un  ordre , une  précifion  , une  clarté  qui 
le  rendent  très-  intéreiïant  6c  répandent  beaucoup 
de  jour  fur  Hiiftoire  de  ces  oileaux.  Les  faits  les 
plus  notables  qu’il  réfuitent  dans  cette  occafion 
de  cette  méthode  comparative , la  plus  propre  à 
inftruire , font  : 

i°.  Que  les  engoulevents  ôc  les  hirondelle  s diffèrent 
par  leur  fenfibihté  dans  l’organe  de  la  vue  ; les 
premiers  font  des  oifeaux  noélumes  , parce  que 
leur*  yeux  feroient  bleftés  de  l’éclat  du  jour  ; les 
féconds  demeurent  dans  lïna&ion  pendant  1a  nuit  , 
parce  qu’ils  n’auroient  pas  allez  de  lumière  pour 
diftinguer  les  objets  6t  le  mouvoir  aifément.  Cette 
première  différence  en  produit  une  lecondaire. 

Quoique  les  hirondelles  n’ayent  pas  les  ailes 
beaucoup  plus  longues  ou  plus  fortes , ni  par 
coufequent  beaucoup  plus  habiles  au  mouvement  , 
leur  vol  eft  néanmoins  beaucoup  plus  hardi , plus 
léger , plus  foutenu , parce  quelles  ont  la  vue  bien 
meilleure,  ce  qui  leur  donne  un  grand  avantage 
pour  employer  toute  la  force  de  leurs  ailes. 

2°.  Quoique  les  couleurs  des  engoulevents  ÔC 
des  hirondelles  fe  réduilcnt  à des  nuances  fombres  , 
qui  au  tond  font  à-peu-près  les  mêmes,  cependant 
leur  plumage  eft  très-différent,  parce  que  les  cou- 
leurs font  diftribuées  par  grandes  malles  lur  celui 
des  hirondelles , ôc  qu’elles  ont  des  reflets  brillants  , 
au  lieu  que  celles  des  engoulevents  font  ternes  ôt 
brouillées. 

30.  Les  engoulevents  ÔC  les  hirondelles  vivent 
d’infeâcs  qu'ils  pourluivent envolant  ; les  premiers 
vont  à leur  rencontre  le  bec  ouvert , & ceux  qui 
donnent  dans  la  large  ouverture  y font  pris  à une 
elpèce  de  glue  ou  d’humeur  vilqueufe  dont  elle 
elt  enduite  : les  hirondelles  n’ouvrent  le  bec  que 
pour  faifir  les  infeftes  , 6c  le  ferment  d’un  effort 
li  brufquc , qu’il  en  rcfulte  une  efpèce  de  craque- 
ment. 

4°.  Les  hirondelles  ont  les  mœurs  plus  fociales 
que  les  engoulevents  ; elles  fe  réuniflfent  fou  vent  en 
troupes  nombreuses  , au  lieu  que  les  premiers 
paflent  leur  vie  dans  la  folitude. 

5°.  Un  trou,  à la  fupcrficie  de  la  terre  6c  au 
pied  d’un  arbre  ou  d’un  rocher  , eft  l’endroit  où 
les  engoulevents  dépotent  leurs  œufs  : ce  trou  , 
qu'ils  ont  lailTé  le  plus  fouvent  comme  ils  l’ont 
trouvé  , leur  fert  de  nid  : la  plupart  des  hirondelles , 
au  contraire  , conftruifent  le  leur  avec  beaucoup 
de  foin  ; 6c  fi  quelques  efpèces  pondent  dans  de^ 
trous  de  murailles  ou  dans  ceux  qu’elles  fçavent  fe 
creufer  en  terre  , elles  font  ou  choififlent  ccs  exca- 
vations affez  profondes  pour  que  leurs  petits  y 
fuient  en  fureté , 6c  elles  y portent  tout  ce  qui  eft 
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néceflaire  pour  qu’ils  y (oient  mollement  & chau- 
dement. 

Le  parallèle  que  je  viens  de  fuivre  appartient  à 
M.  de  Montbeillatd  en  entier  pour  le  tond , &i  en 
plus  grande  partie  pour  les  expreflions.  J’ajouterai 
que  /' engoulevent  eft  un  oileau  trille  ; qu’il  n’a 
qu'un  cri  monotone  8t  défagrèable  \ qu’il  eft  lent 
& paroit  fe  mouvoir  avec  difficulté  : plusieurs 
efpèces  d’ hirondelles  ont , au  contraire  , outre  un 
chant  gai , un  cri  qui  paroit  être  l’expreffion  d’une 
tentation  vive  6t  agréable  ; elles  lont  agiles  , 
promptes  , & paroiilent  libres  dans  tous  leurs  mou- 
vemens , qui  temblent  ne  leur  coûter  aucun  effort. 

On  trouve  des  hirondelles  dans  le  nouveau  comme 
dans  l’ancien  continent  & dans  toutes  les  contrées 
de  l’un  de  de  l’autre  : personne  n’ignore  que  ce 
font  des  oifeaux  de  pailage  dans  nos  climats  ; les 
hirondelles  y arrivent  à 1 cquinoxe  du  printemps  , 
6c  dilparoi lient  peu  après  celui  d’automne.  Sui- 
vant l'oblervation  üe  M.  Bajon  , mémoires  pour 
fervir  ÀVhijloire  de  Cayenne , tom.  Il yp.  stp.  Elles 
f ont  lèdcntaires  à la  Guiane  , 6c  elles  y padent 
conftamment  leur  vie  entière.  : il  ne  paroit  pas 
qu’on  ait  vérifié  ii  le  meme  tait  a lieu  lous  toute 
l’étendue  de  la  Zône  torride  dans  le  nouveau  con- 
tinent, & il  temble  , au  contraire  , d'après  les 
voyageurs , il  eft  même  prouvé  en  particulier  pour 
le  Sénégal , par  le  témoignage  de  M.  Adamlon  , 
que  planeurs  efpèces  d'hirottd elles , li  on  ne  le  peut 
pas  affurer  de  toutes  , font  des  oit  eaux  de  }>a  liage 
tous  la  zône  torride  dans  l’ancien  continent  , 
comme  elles  le  font  dans  les  pays  tempérés  & 
dans  les  contrées  l'cptentrionales  ? mais  que  de- 
viennent à l’automne  6c  pendant  l’hiver  celles  que 
nous  avons  vues  durant  l’été  ’9  paffent-elles  en  des 
climats  où  elles  retrouvent  la  nouiriture  qui  com- 
mence en  automne  à leur  manquer  dans  nos  ré- 
gions ? Se  réfugient  elles  darfc  les  antres  6c  les  ca- 
vités de  la  terre  , pour  y demeurer  engourdies 
pendant  la  mauvuite  faifon  ? ou  entin  fe  précipi- 
tent-elles dans  les  eaux  qui  les  reçoivent  à l’au- 
tomne dans  leur  fein , les  rapportent  6c  les  dépotent 
au  printemps  fur  leurs  rivages , ou  l’influence  du 
iolcil  leur  ayant  rendu  par  degrés  le  mouvement , 
la  v e 3c  le  fentiment , elles  (orient  du  fomtneil  ou 
plutôt  de  l'ajphixie  où  elles  étoient  plongées  fous 
les  cailx  , 6c  elles  prennent  leur  effort  ? 7 elles  font 
les  que û ions  qu’on  peut  faire  par  rapport  aux  hiron- 
delles , parce  que  ces  qoeftions  font  relatives  aux 
opinions  qu'on  a propotées  fur  leur  disparition  6c 
leur  retour.  Cette  partie  de  leur  hiftoirecft  un  point 
d’ornithologie  très-ditheile  à éclaircir  , fur  lequel 
en  a beaucoup  contefté  , fans  qu’on  foit  encore 
d’accord  , parce  qu’on  a raifonné  plus  qu’on  n’a 
obfçrvé.  Les  fentimem  font  ft  balancés  de  part 
& d’autre  par  le  nombre  , par  les  rtoros  impo- 
fars  de  ceux  qui  les  foutiennent  , que  l’ai  torité 
ceffe  d'être  un  motif  de  fe  décider  ; les  faits  6c 
lobfervation  devroient  , fans  contredit  , être  la 
répoue  aux  queftions  propofees  ; mais  les  faits  ; 
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font  avancés  & conteftés  par  des  témoins  égale- 
ment nombreux , 6t  par  des  hommes  auxquels  on 
doit  une  croyance  égale  ; ils  deviennent  par  con- 
fisquent équivoques  , 6e  ils  nous  lailîetu  dans  l'in- 
certitude ; les  obfiervattons  manquent  en  général , 
6c  celles  qui  paroiilent  les  plus  authentiques  em- 
barralVent  fans  éclairer.  Nous  fommes  donc  ré- 
duits aux  difeuftions  de  raifonnement , parce  que 
les  faits  nous  manquent  ; cependant , en  obfervant 
les  choies  de  plus  près , on  eft  en  droit  de  rejetter 
l'immerfion  des  hirondelles  fie.  leur  féjour  fous  l'eau , 
non-feulement  parce  qu’une  pareille  affection  eft 
contraire  à toutes  les  notions  laines  qu'on  peut 
avoir  for  l'économie  animale  , mais  encore  , parce 
que  ceux  qui  la  défendent , 6c  dont  le  témoignage 
leroit  digne  de  foi  , n'en  parlent  que  fur  des 
oui-dire  ; enfin  parce  que  les  modernes  qui  ont 
cherché  à vérifier  cette  opinion  déjà  ancienne  , 
n'en  n’ont  pu  trouver  l’occation.  n Le  doéleur  Hal- 
n matin,  Mofcovite,  5c  M.  Brown  , Norvégien, 
» fe  trouvant  à Florence , ont  affuré  aux  auteurs  de 
» i' ornithologie  italienne  , qiie  dans  leurs  pays  ref- 
it petlifs , les  hirondelles  paroiflent  6c  dilparoifi'ent 
» a-peu-pres  dans  les  mêmes  temps  qu’en  Italie  , 
M 6.  que  lent  prétendu  féjour  fous  l'eau  pendant 
» l'hiver , efl  une  fable  qui  n’a  cours  que  parmi  le 
» peuple.  M.  Tefdorfde  Lubcc  , malgré  les  loins 
n qu’il  s'ell  doituc  pendant  quarante  ans  , n'a  pu 
n encore  parvenir  à avoir  une  feule  hirondelle  tirée 
n de  l'eau. 

« M.  Klein  , fauteur  rélé  du  fyftéme  de  l’im- 
» merlion  6c  de  l’émerfion  des  hirondelles  , M. 
n Hermann , célèbre  profelfeur  d'hiftoire  naturelle 
» à Strasbourg , qui  paroit  pancher  pour  la  même 
» opinion , avouent  l'un  6c  l'autre  n’avoir  jamais 
» été  témoins  du  fait  que  l’un  défend , 6c  pour  le- 
» quel  l'autre  paroit  incliner. 

» On  lijait  qu’il  a été  offert  publiquement  en 
n Allemagne  , à quiconque  apporteroit  , pendant 
» l’hiver  , de  ces  hirondelles  trouvées  fous  l'eau  , 
» de  les  payer,  en  donnant  autant  d’argent , poids 
n pour  poids,  6c  qu’il  ne  s’en  cil  pas  trouvé  une 
Il  feule  à payer  n.  ( Extrait  en  grande  partie  copii 
de  l’hift.  nat.  des  oif.  tom.  XII  , pag.  agf  (a  fuiv.  ) 
En  voilé  allez  du  côté  des  faits  pour  nous  dooner 
le  droit  de  nier  celui  de  l'immerfion  des  hiron- 
delles ; mais  n’auroit-il  pas  iutfi  de  le  rejetter  comme 
inadmtllible  6c  comme, contraire é toutes  les  loix  de 
l'économie  animale  r Comment  en  effet  fuppoler  : 
i°.  que  le  même  oifeau  refpire  pendant  fut  mois  , 
6c  vive  privé  d'air  pendant  fix  autres  ? dans  cette 
fuppolition  on  fon  méchanifme  change , ou  il  ne 
change  pas  ; s'il  change  , comment  cette  mutation 
peut-elle  être  fubite  6c  avoir  lieu  de  fix  mois  en 
iix  mois  dans  un  animal  formé  6c  adulte  ! St  le  mé- 
chaniftne  demeure  le  même , l’animal  périt  nécef- 
f.1  bernent  fous  l’eau  , puifque  la  rolpiration  eft 
néceflaircntent  arrêtée  , ôc  que  la  mon  elf  la  fuite 
inévu-bk  de  la  l'ulpcnfxon  feutenue  cuelouc- 
têtnps.  ™ 
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2°.  Comment  le  même  animal , qui , retenu  Tous 
l'eau  pendant  quelques  heures , au  temps  du  départ, 
qui  ell  celui  de  la  prétendue  immeriion  des  hiron - ' 
délies  , en  Jeroit  retiré  privé  de  la  vie  , peut-il  s y 
plonger  pour  fix  mois  Tans  la  perdre  l 

30.  Lorsqu'au  printemps , le  retour  du  froid  fuc- 
cède  à celui  des  hirondelles  , on  les  voit  périr  à une 
température  de  quatre  à cinq  degrés  au-deiTus  du 
terme  de  la  glace  pendant  la  journée  , dun  ou  de 
deux  degrés  au-deilous  pendant  une  ou  deux  heures 
avant  le  lever  du  foleil,  & elles  conferveroient,  pen- 
dant fix  mois , fous  l'eau  glacée  , le  degré  de  cha- 
leur nécelïaire  à 1 entretien  de  leur  exiilence. 

4°.  Comment  la  température  de  l’automne  , j 
fouvent  plus  douce  , engourdiroit-elle  les  hiron- 
delles , taudis  que  celle  du  printemps , plus  froide , 
les  tireroit  de  leur  atioupillement  ? 

5°.  Comment  l'eau  , qui  tend  fans  celle  à rejetter 
l’ur  tes  bords  les  corps  étrangers  , recevroit  - elle 
les  hirondelles  k l’automne  , les  conferveroit-elle 
dans  Ion  fein  , pendant  l’hiver,  engourdies  8c  fans 
aétiun , pour  les  porter  & les  dépoter  dans  le  meme 
état  au  printemps  fur  les  rivages  ? Mais  c’eft  allez 
réfuter  un  lentiment  contre  lequel  il  feroit  facile 
d’accumuler  les  difficultés , & qui  ne  méritoit  d’être 
combattu  qu’à  caufc  du  nombre  de  fes  défenfeurs 
ôc  du  nom  de  pluûeurs  de  ceux  qui  l’ont  foutenu. 

Ariftote  6c  Pline , après  lui  , ont  dit  que  les 
hirondelles  patioiem  à l'automne  des  pays  tempérés 
dans  les  régions  méridionales  dont  elles  n’étoient 
pas  éloignées  ; mais  que  dans  les  pays  feptentrionaux, 
où  elles  auroient  un  trop  long  trajet  à fui vrc , elles 
fe  réhigioient  dans  des  cavernes  6c  des  antres  où 
elles  patioient  l’hiver  engourdies  : ce  fentiment  a 
eu  fes  défenfeurs  ; il  eti  au  moins  appuyé  fur  l’ana- 
Jogie  avec  quelques  quadrupèdes  , & il  n’eft  pas , 
comme  l’opinion  précédente , incompatible  avec 
toutes  les  loi*  de  l’économie  animale  : l’engour- 
di Ueiqent  fuppofé  pour  les  hirondelles , comme  il 
exitie  réellement  pour  les  7 oircs  6c  les  marmot  es  , 
n’cft  qu’un  long  lommeil , durant  lequel  il  eti  pof- 
fible  que  la  chaleur,  la  respiration  6c  la  circula- 
tion fe  confervent  ; mais  lesquadrudèdes>atiujcttis  à 
cet  engourditiement  périodique , ont  en  eux-mêmes 
de  fluoi  fournir  à leur  entretien , 6c  réparer  ce 
qui»  perdent  pendant  le  temps  de  leur  inaétion ; 
la  nature , au  contraire  , ne  met  rien  en  réferve  , 
ne  dépofe  rien  fur  aucune  partie  des  hirondelles  qui 
pût  les  alimenter  ; elles  ont  befoin  de  réparer  tous 
les  jours , 6c  elles  ne  peuvent  entretenir  leur  exif- 
tence  que  par  de  nouveaux  alimens  : cela  léul 
fuffit , pour  prouver  qu’elles  ne.  patient  pas  l’hiver 
engourdies  à la  manière  de  certains  quadrupèdes  ; 
d’ailleurs , les  faits  qui  pourroient  avoir  renouvelle 
de  nos  jours  cette  opinion  accréditée  chez  les  an- 
ciens, quand  ils  feroient  authentiques  6c  avérés, 
ne  font  que  relatifs  à quelques  cas  particuliers 
qui  ne  prouvent  rien  pour  le  général.  11  paroit 
confiant  qu’on  a vu  quelques  hirondelles  de  rivage , 

6c  même  des  hirondelles  de  cheminée 
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au  milieu  de  l’hiver  par  un  temps  plus  doux  qu’il 
n’a  coutume  de  l’être  dans  cette  fai fon , 6c  comme 
on  voit  des  chauve-fouris  l’ortir  de  leur  retraite 
6c  voltiger , même  dans  les  mois  de  janvier  6c  de 
février , lorfqu’après  de  grands  froids , le  vent  du 
midi  ramène  pour  quelques  jours  la  température 
de  l'été  ou  du  printemps  : on  en  a conclu  que  les 
hirondelles  fe  retireroient  , pendant  1 hiver  , dans 
des  cavernes  comme  les  chauve-fouris , puifqu’elles 
le  montroient  comme  elles  dans  les  jours  chauds 
qu’il  tait  quelquefois  dans  cette  l'aifon  : mais  les 
chauve-fouris  paroitient  alors  en  grand  nombre  ; 
on  en  voit  contaminent  tous  les  ans  , plus  ou 
moins  fouvent , fuivant  la  température  qui  règne 
pendant  l’hiver;  lorfqu'il  n’en  paroit  pas  au-dehors, 
on  les  trouve  dahs  les  carrières  6c  les  cavernes 
qui  leur  ièrvent  de  retraite  ; on  n’a  vu , au  con- 
traire, que  quelques  hirondelles  , on  n’en  n’a  vu  que 
très-rarement , 6c  on  n’en  n’a  point  trouvé  dans  ies 
lieux  où  elles  auroient  pu  fe  réfugier  ; les  hiron- 
delles de  rivage  croient  celles  par  rapport  aux- 
quelles il  étoit  plus  pollible  de  fuppolcr  qu’elles 
le  cachent  l’hiver , 6c  qu’elles  le  pallent  engourdies 
dans  les  trous  quelles  lçavent  fe  creuier  dans 
la  belle  faifon  ; cependant  M.  Collinfon  ayant  fait 
fouiller,  avec  beaucoup  de  foin,  en  1757,  une 
berge  criblée  de  ces  trous,  creufes  par  les  hiron» 
délits  de  rivage  , il  ne  s’y  en  trouva  pas  une 
feule.  Je  ne  penferois  donc  pas  que  les  hirondelles  f 
vues , deux  ou  trois  fois  peut-être  en  ditiérens  en- 
droits , dans  la  faifon  où  ü n'en  paroit  pas  ordi- 
nairement , fe  futient  confervées  à la  faveur  de 
quelqu’abri  où  elles  s’étoient  réfugiées  6c  tenues 
cachées  dans  les  jours  *où  l’air  avoit  été  trop  froid 
pour  qu’elles  fortifient  ; il  eti  impoffible  qu’elles 
puitient  en  patier  pluiieurs  de  fuite  fans  nourriture  ; 
Ôc  fi  elles  en  euffent  cherché  en  plein  air  par  un 
temps  froid , elles  feroient  péries  6c  du  froid  6c 
du  défaut  d’alimens  quelles  n’auroient  pas  trouvés , 
par  un  temps  rigoureux  ; il  eti  donc  bien  plus  pro- 
bable que  ces  hirondelles  s’etoient  échappées  de 
quelque  lieu  où  on  les  tenoit  renfermées , comme 
on  prend  quelquefois  dans  les  campagnes  des  oi- 
feaux  étrangers , fortis  des  cages  ou  des  volières  où 
on  les  noutritioit  ; car  il  n’eft  pas  difficile  de  con- 
ferver  des  hirondelles , même  pendant  l'hiver  : il 
fuffit  de  les  mettre  à l’abri , dans  une  chambre  , à 
la  température  de  celles  qu’on  a coutume  d’habiter, 
6c  de  leur  donner  pour  nourriture  un  peu  de  viande 
hachée. 

Il  me  paroît  démontré  , par  les  faits  6c  par  le 
rationnement , que  les  hirondelles  ne  fe  cachent , 
ni  fous  l’eau  , ni  dans  les  antres  8c  les  cavernes 
de  la  terre  ; les  obfervations  des  navigateurs  6c 
celles  des  voyageurs,  en  grand  nombre,  viennent 
à l’appui  de  cette  atiertion  , nous  indiquent  en 
même-temps  la  route  que  les  hirondelles  fuivem  , 
6c  les  lieux  où  elles  fe  retirent  à l’automne  fie  d’où 
elles  reviennent  au  printemps. 

Les  relations  des  maries  qui  ont  navigué  entre 
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l’Afrique  & l'Europe  fur  U méditerranée  , font  i 
très-fouvent  mention  de  nuées  d'hirondelles , vues 
au-deffus  de  la  mer  dans  le  temps  de  leur  partage , ! 
l’oit  en  automne  , l’oit  au  printemps  9 les  habitans 
de  la  Morée  artiirèrent  au  père  Kirker  qu’une  mul-  1 
titude  d'hirondelles  parte  tous  les  ans  de  la  Lybie 
& de  l'Egypte  en  Europe.  M.  Adaml’on,  dont  les 
connoiflances  &.  l’exactitude  ne  permettent  pas  de 
conferver  aucun  doute  fur  les  laits  qu’il  attelle  , 
nous  apprend  que  les  hirondelles  de  cheminée , 
fi  nombreufes  en  Europe  pendant  l’été  , arrivent 
au  Sénégal  au  commencement  d’o£lobre,&  quelles 
en  repartent  au  printemps  ; il  me  paroit  inutile  de 
rartembler  un  plus  grand  nombre  de  laits  lur  un 
objet  fuffifamment  prouvé  ; ceux  qui  pourront 
defirer  de  les  connoitre , l|s  trouveront  réunis  à 
l’article  de  l'hirondelle  , tom.  XI JJ , pag.  312  & fuiv . 
de  Chifi.  nat.  des  oif.  dont  j’ai  empruntés  ceux  que 
je  viens  de  rapporter , ou  dans  les  écrits  des  diffé- 
rons voyageurs.  Je  finis  cet  article  par  un  trait 
cité , pag.  320  , de  ce  même  volume  : M.  Frifch 
ayant  attaché  aux  pieds  de  quelques  hirondelles 
un  fil  coloré, revit  l’année  fuivante  ces  memes  oi- 
feaux  avec  leur  fil  ; il  eft  fort  commun  de  ren- 
contrer des  pcrlonnes  qui  aflurent  avoir  fait  la 
«néme  obfervjtion.  Comment  imaginer  cependant 
que  des  oifeaux  qui  ont  paffe  d’Europe  en  Afrique  , 
reviennent  précilément  au  même  point  l’année  fui- 
vante ? On  conçoit  comment  la  difette  peut  les 
déterminer  à changer  de  climat  ; mais  quel  attrait 
les  rappelleroit  au  même  endroit  ? Suppofera-t-on 
que  Pi. nage  des  lieux  le  foit  confcrvée  préfente  à 
la  mémoire  d’oifeaux  auxquels  on  eft  plus  autorife 
à refufer  cette  faculté  , d’oifeaux  encore  qui  ont 
traverlé  des  efpaces  immenfes  & qui  ont  été  dif- 
traits  par  les  objets  multipliés  dont  leur  vue  a été 
frappée  ; leur  accordera-t-on  jufqu’à  de  l’attache- 
ment pour  le  lieu  où  ils  font  nés  ? Mais  avant  de 
rationner  fur  le  fait  rapporté  par  M.  Frifch  , & 
d’autant  moins  examine  que  plus  de  perfonnes  y 
ajoutent  foi , ne  faudrott-il  pas  le  vérifier  par  de 
nouvelles  obfervations  ? 

Hirondelle  (grande).  Voyt[  Martinet 
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Hirondelle  (petite).  Briss.  tom . //,  pag. 
490.  Voye{  Hirondelle  a croupion  blanc. 

Hirondelle  (petite).  Bel.  Hijl,  nat . des 
oif,  pjg.  378.  f'oyet  Hirondelle  DE  CHE- 
MINEE. 

Hirondelle  de  Cayenne  a bande  blanche 
sur  le  ventre.  PI.  enl . 714,  fig.  1.  Voyt{  Hi- 
rondelle a ceinture  blanche. 

Hirondelle  a ceinture  blanche. 

Hirondelle  de  Cayenne  à bande  blanche  fur  le 
ventre.  PI.  enl . 714  , fig.  2. 

Elle  eft  plus  petite  que  l 'hirondelle  de  cheminée  ; 
toot  fon  plumage  eft  d'un  r.oir  foncé  , mais  fans 
retiens  ; une  bande  ou  ceinture  blanche  qui  tu- 
Hï foire  Naturelle.  Tome  JIt 
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rerfe  le  haut  du  ventre , comralle  avec  le  relie 
du  plumage  ; le  bas  des  jambes  ell  auth  couvert 
de  plumes  blanches  ; la  queue  ell  grile  en-deffous: 
le  bec  & les  pieds  font  noirs  : on  trouve  cette 
hirondelle  â la  Guiane  : elle  le  plaît  fur  le  bord 
des  eau*  & voltige  fouvent  à leur  furfacc  ; la 
figure  la  repréfente  fous  de  trop  forces  dimen- 
ftons.  Genre  XXX.  . 

Hirondelle  a croupion  roux  et  queue 

ÇARRÉE.  • 

C'ell  une  efpèce  oblérvée  par  M.  Commerfon 
fur  les  bords  de  la  Plata.  Elle  a fix  pouces  8c  demi 
de  longueur , dix  pouces  de  vol  ; toutes  les  parties 
fupéricures  , excepté  le  croupion  , d'un  brun- 
noiràtre  mêlé  de  reilets  d'un  verd-brun  & d'un 
bleu-loncé  ; les  plumesdu  croupion  roulTes,  bordées 
de  blanchâtre  ; tout  le  defibus  du  corps  d'un  blanc- 
falc  : les  couvertures  du  defious  de  la  queue  rouf- 
feâtres  ; les  pennes  des  ailes , celles  de  la  queue 
brunes  avec  quelques  reilets  verds  ; les  pennes 
moyennes  des  ailes  bordées  d'un  peu  de  blanc  du 
côté  extérieur  ; la  queue  â-peu-pres  carrée  & un 
peu  plus  courte  que  les  ailes. 

Le  même  obfervateur  a rapporté  du  même  pays 
une  hirondelle  à gorge  rouficâtre  , avec  le  croupion 
plus  marqué  de  blanc  que  de  roux , dont  les  cou- 
vertures du  defious  de  la  queue  étoient  colorées 
comme  le  croupion  ; les  pennes  des  ailes  & de 
la  queue  d'un  brun  foncé  & fans  reilets  , fans 
aucun  trait  de  blanc  fur  les  pennes  des  ailes , qui 
depafioient  de  fix  lignes  1a  queue  un  peu  four- 
chue : cette  hirondelle  avott  once  pouces  de 
vol  &.  refiembloit  â l’elpèce  précédente.  Genre 
XXX. 

Hirondelle  a queue  pointue  de  Cayenne. 
PI.  enl.  716,  fig.  I.  Voye[  Hirondelle  BRUNE 
ACUTIPENNE  de  la  Louiliane. 

Hirondelle  a queue  pointue  de  U 
Louiftane. PI. enl.  716, fig.  1.  Poyc^  HIRONDELLE 
brune  ACUTIPENNE  de  la  Louiliane. 

Hirondelle  a queue  carrée.  Voye^  En- 
goulevent. 

Hirondelle  a tête  rousse  du  Cap  de 
Bonne  - Efpérance.  Pt.  enl.  713  , fig.  a.  f'oyeç 
Hirondelle  de  cheminée  : variétés  de  cette 
elpècc. 

Hirondelle  au  capuchon  roux.  Voye ^ 
Hirondelle  de  cheminée  ; variétés  de  cette 
elpècc. 

Hirondelle  au  croupion  blanc  ou  Hi- 
rondelle DE  FENÊTRE. 

Petit  martinet.  PI.  enl.  ^ -J 2 , fig.  a. 

Petite  hirondelle  ou  le  martinet  à eut  tlanc. 
Briss.  tom.  II,  pag.  490,  Genre  XXX. 

Martinet,  elpece  a hirondelle.  Bel.  Hijl.  nat . 
de,  oif.  pag.  380  ,fig.  pag.  381. 

Martinet  petit  , ou  Amplement  martinet . Bel, 
Port,  d' oif.  pag.  100. 

En  Provence  rab'trollt  6»  religieufe  ; 

En  Lorraine  matelot , petite  hirondelle ♦ 
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U hirondelle  de  fenêtre  eft  plus  petite  que  celle 
«îc  cheminée  : elle  en  diffère  aurfi  par  une  partie 
du  plumage,  par  la  queue  qui  eft  moins  étagée, 
par  le  duvet  dont  Tes  pieds  font  couverts  & par 
plufieurs  de  feÿ  habitudes;  elle  a cinq  pouces  cinq 
lignes  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; le 
croupion  , la  gorge  & tout  le  deffous  du  corps 
d’un  beau  blanc  ; le  deffus  de  la  tête  & du  cou , 
le  dos , tes  couvertures  du  deffus  de  la  queue  &. 
les  plumes  fcapulaires  font  noirs , glatcs  de  bleuâtres 
Cependant  toutes  les  plumes , excepté  les  fcapu- 
laires , font  cendrées  à leur  origine  & blanches 
dans  leur  partie  moyenne , mais  lorfqu’elles  font 
couchées , le  noir  bleuâtre  eff  la  feule  couleur  ap- 
parente ; les  pennes  des  ailes  font  brunes  avec 
des  reflets  verdâtres  du  côté  extérieur  ; les  trois 
plus  près  du  corps  font  terminées  de  blanc  : un 
duvet  de  la  même  couleur  couvre  les  pieds  jufqu’à 
l’origine  des  ongles  qui  font  grisâtres  ; le  bec  eff 
noir.  Cette  couleur  eff  moins  foncée  fur  le  plu- 
mage de  la  femelle  ; le  blanc  eff  moins  pur  & 
varié  de  brun  fur  le  croupion.  Les  jeunes  ont  la 
tête  brune  , avec  une  teinte  de  la  meme  couleur 
qui  s'étend  fous  le  cou  ; les  -reflets  du  plumage 
iont  moins  brillans  & plutôt  verdâtres  que  bleus  : 
cependant  les  pennes  des  ailes  font , au  contraire  , 
teintes  plus  fortement. 

L'hirondelle  de  fenêtre  arrive  quelques  jours  plus 
tard  que  celle  de  cheminée  ; elle  pâlie  les  premiers 
Jours  aux  environs  des  eaux  où  elle  donne  la 
chaLe  aux  infectes  ; mais  vers  le  quinze  d’avril , 
dans  nos  climats  , elle  commence  à*  s’approcher 
des  beux  habités  ôc  à conffruire  fon  nia  qu’elle 
attache  aux  entablemens  , aux  corniches  & à l’em- 
fcr.  ure  des  fenêtres  : cependant  elle  préfère  les 
Lrîties  de  quelque  rocher  ou  les  parois  de  quelque 
caverne  , quand  il  y en  a dans  le  voifinage,  qui 
lui  offrent  les  mêmes  commodités.  Il  ne  faut , ce 
me  îemble  , ni  l’en  accufer  d’avoir  le  naturel  moins 
lov  ;ai  que  Yhirondelle  de  cheminée , ni  rapporter 
rtaus  celle-ci  fa  coutume  plus  confiante  d’établir 
b nid  près  de  nos  habitations,  comme  quelques 
pe  u <nnes  lui  en  font  un  mérite  , à un  attache- 
ment plus  fidcle  pour  nous.  Hommes  & hirondelles , 
tout  être  vivant,  cherche  avant  tout  fes  commo- 
dités , & le  plus  fage  n’eff  pas  celui  qui  penfe  les 
trouver  dans  la  fociété  la  plus  nombreufe. 

L hirondelle  de  fenêtre  pétrit  fon  nid  de  terre , 
fie  par  préférence  de  celle  que  les  vers  rendent 
api  es*  en  avoir  extrait  les  fucs  & à*  laquelle  ils 
communiquent  une  certaine  vifeofité  ; c’eft  pro- 
bablement l’abondance  plus  ou  moins  grande  de 
cette  terre , qui  n’eft  jamais  fi  facile  à rencontrer 
que  dans  les  temps  pluvieux  , qui  eff  caufe  que 
les  hirondelles  ne  mettent  quelquefois  que  cinq  à 
fix  jours  à conffruire  leur  nid  , & que  d’autrefois  , 
elles  y en  emploient  dix  à douze  ; elles  détrempent 
la  terre  avec  leur  bec  : elles  s’en  fervent  pour  la 
tranfportcr  8c  l’appliquer  ; leurs  pieds  font  aufli 
dans  ces  occaûons  des  inffrumens  dont  elles  fçavent 
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tirer  parti  ; on  en  voit  fouvent  plufieurs  travailler 
avec  un  empreflement  égal  au  meme  nid  , qui  ne 
doit  cependant  fervir  qu’à  une  feule  couple  ; mais 
quelquefois  , par  un  de  ces  renverfemens , dont 
le  principe  exifte  dans  le  dérangement  de  l’orga- 
nifation  inviduel'e , plutôt  que  dans  nos  vices 
qu’on  a trop  imputés  aux  animaux  , tandis  que 
le  travail  eff  pouffé  en  commun  avec  ardeur  par 
plufieurs  hirondelles  , il  y en  a qui  détruifent, 
autant  qu’elles  peuvent  , ce  que  les  autres  ont 
conffruit.  • 

La  terre  employée  à la  fabrique  des  nids  , 
eff  fortifiée  de  brins  de  paille  entremêlés  dans 
l'épaiffeur  des  parois  , la  couche  la  plus  intérieure 
eff  garnie  d’une  grande  quantité  de  plumes  prifes 
dans  le  mortier.  • 

Parmi  les  infe&es  de  différentes  cfpèces,  oui  tour- 
mentent fouvent  dans  ces  nids  la  couveule  8c  les 
petits  , on  trouve  fréquemment  la  mouche-araignée 
qui  s’attache  fur  les  petits  , les  fucce  , 6t  qui , à 
juger  par  fa  grandeur  , par  le  l'uçoir  dont  elle  eff 
armée  , femble  un  ennemi  difproportionné  à la 
taille  de  ces  jeunes  animaux. 

Les  nids  achevés , appliqués  à une  furface  plus 
ou  moins  applatie  par  une  portion  de  leurs  côtés , 
font  arrondis  dans  le  refte  , fermés  par  le  bas , 
vont  en  s’alongeant  8c  fe  rétréciffant  par  le  haut , 
où  il  ne  refte  qu’une  ouverture  étroite  qui  efl 
l’entrée  de  la  cavité  intérieure  ; Us  fervent  plufieurs 
années  de  fuite  aux  hirondelles  qui  nichent  près 
de  nos  habitations  , tandis  qu’on  prétend  avoir 
obfervé  que  celles  qui  appliquent  leur  nid  à 
quelque  faillie  de  rocher  ou  de  caverne , en  conf- 
truil'ent  de  nouveaux  tous  les  ans  ; cotte  différence, 
dont  on  ne  fent  pas  la  raifon  , mériteroit  d’etre 
examinée  & obfervce  de  nouveau  ; il  ne  paroît 
as  que  les  hirondelles  préfèrent  une  expofition 

une  autre  : mais  elles  aiment  à fe  placer  dans 
des  lieux  qui  donnent  fur  des  prairies , fur  des 
terreins  humides  6c  qui  foient  voifins  de  quelque 
courant  ou  de  quelqu’ainas  d’eau  : ces  lieux  lont 
plus  abondans  en  inicéles  qui  leur  conviennent. 
Elles  font  deux  , quelquefois  trois  pontes  par  an  : 
la  première  de  cinq,  la  fécondé  de  trois  ou  quatre  , 
6c  la  troiücme  de  deux  ou  "trois  oeuf*  : ils  font 
Lianes  ôt  entourés  vers  le  gros  bout  d’un  dilque 
un  peu  rembruni.  Le  père  s’écarte  peu  de  la 
femelle  pendant  la  couvée  ; il  défend  avec  chaleur 
& audace  l’approche  de  fon  nid , dont  il  écarte 
les  oifeaux  qui  volent  à l’entour , & fouvent  il 
fond  fur  eux  à coups  de  bec  ; il  entre  fréquem- 
ment dans  le  nid  avec  la  femelle  , où  iis  gazouillent 
tous  deux  quelquefois  pendant  très- long-temps  , 
& fans  interruption  , dans  les  nuits  où  l'air  eff  le 
plus  fercin  ; l'un  & l'autre  font  également  attentifs 
aux  befoins  de  leurs  petits  lorfquils  font  nés , 6c 
ils  les  leur  continuent  long -temps  encore  après 
qu’ils  ont  pris  leur  cflor  : cependant  fi  on  les  leur 
enlève , ils  ceffent  de  leur  apporter  à manger , 
quoiqu’on  les  ait  placés  à leur  vue  6c  à leur 
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portée  : ils  volent  avec  inquiétude  vers  le  lieu 
d’où  le  nid  a été  détaché  , comme  fi  le  local 
faifoit  feul  impreilion  fur  eu* , & il  lemble  qu‘il 
fuffife  de  dépflter  leurs  pctits.pour  qu’ils  ceiTent  de 
les  connoître  : les  bornes  de  leur  inftinft,  à cet 
égard , Te  font  maniteilces  fous  les  yeux  de  M.  de 
Montbeillard , dans  une  occafion  où  des  moineaux- 
francs  continuèrent  d’alimenter  leurs  petits  pofés  fur 
la  tablette  d’une  fenêtre  à côté  de  ceux  d'une  couple 
d' hirondelle  qui  abandonnèrent  les  leurs  expofcsà 
Jeur  vue. 

Il  n’eft  pas  rare  que  des  moineaux  pondent  dans 
les  nids  à' hirondelles  de  fenêtre  , comme  ils  pro- 
fitent des  vafes  qu’on  attache  aux  bâtimens  dans 
ce  deffein  : il  y a alors  de  rudes  combats  entre 
ccsoifeaux  : mais  c’eft  une  erreur  ancienne, démen- 
tie par  i’obfervation,  que  les  hirondelles  maftiquent 
fubitement  l’ouverture  du  nid  en  accourant  en  toute 
&.  quelles  y enferment  l’ufurpateur.  Il  n’eft  pas 
vrai  non  plus  , comme  quelques  écrivains  l’ont 
avancé  , que  les  hirondelles  de  fenêtre  foient  d'un 
naturel  G fauvage  , qu’on  ne  puifle  les  former  à | 
la  domefticité  : on  élève  très-bien  leurs  petits  en 
leur  donnant  une  nourriture  convenable , & l'on 
en  a vu  devenir  très- familiers. 

Lorfque  la  failon  de  la  ponte  eft  paflîée , les 
hirondelles  à croupion  blanc , fe  réunifient  le  foir  1 
en  grand  nombre  , près  les  unes  des  autres , fur 
les  rofeaux  dans  les  lieux  marécageux , ou  fur  les 
corniches , les  entablemens  ou  les  toits  des  bâ- 
timens,  y forment  une  forte  de  long  cordon  & 
y partent  la  nuit  : elles  fe  rartfemblent  de  ineme 
au  temps  du  dépan  , en  grand  nombre  , fur  le 
comble  de  quelqu'édtâce  très-haut  : elles  ont  alors 
un  cri  particulier  ; la  troupe  eft  dans  une  vive 
agitation  , &.  elles  partent  toutes  enlemble  en 
s’élévant  ft  haut  qu’elles  fe  perdent  pour  nous 
dans  les  nues  : on  n'a  pas  fur  les  lieux  où  ces 
hirondelles  vont  p a fier  l’hiver,  le6  memes  coimoif- 
fances  que  fur  celles  de  cheminée , fit  l’on  ne  fçah 
pas  non  plus  , aufli-bien  , quels  font  les  ditlérens 
pays  où  on  les  trouve  : on  fçait  feulement  qu’elles 
l'ont  en  général  fort  répandues  en  Europe  pendant 
l’été. 

Je  ne  dois  pas  omettre  une  obfervation  de 
M.  de  Montbeillard.  Le  poids  de  trois  petits  pelés 
enfemble  , répartis  entr’eux  , étoit  pour  chacun  de 
trois  cens  quarante-cinq  grains , & celui  du  père 
& de  la  mère  , départi  de  .même  entr’eux , ctoit 
pour  chacun  de  deux  cens  quatre-vingt-huit  grains  ; 
ce  qui  fait  une  difproporrion  de  cinquante  « fept 
grains  , différence  énohne  : il  paroit  cependant 
qu’elle  étoit  en  partie  le  produit  de  la  mafle 
alimentaire  ; de  plus  les  petits  n’avoient  encore 
que  du  duvet  ; les  plumes  des  pères  & nsèrei , 
leur  lubftance  meme  , remplies  d’air  qui  s’infinue 
en  fi  grande  qnantiré  dans  toutes  Us  parties  des 
oifeaux  Ôc  beaucoup  plus  probablement  dans  ceux 
qui  fe  font  défi  exercés  nu  vol,  celui  qui  ctoit 
intçrpofé  entre  leurs  plumes , la  couche  que  cou- 
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vroit  leur  queue  & celle  fur  laquelle  ils  pefoient 
par  une  plus  grande  lurface , étoient  autant  de 
caufe  qui  pouvaient  diminuer  leur  poids  & le 
rendre  moindre  en  apparence.  Cependant  cette  ob- 
fervation curieufe  mériteroit  bien  que  quelqu’un 
la  répétât  en  prenant  toutes  les  précautions  nccef- 
faires  pour  la  réduire  à fa  jufte  valeur  ,6c  il  fcroit 
curieux  , peut  - être  utile  , de  vérifier  fi  propor- 
tionnément  les  jeunes  animaux  terreftres  ne 
pefeni  pas  moins  fous  un  volume  égal  que  les 
adultes  & les  vieux  , 6t  fi  ce  n’eft  pas  le  contraire 
dans  les  oifeaux  6c  les  poifldns. 

Hirondelle  * ventre  blanc  , de  Cayenne, 

PI.  ml.  546,  fig.  1. 

C’eft  peut-être  de  toutes  les  hirondelles  celle 
dont  le  plumage  eft  le  plus  varié  & dont  les 
couleurs  ont  le  plus  d’éclat.  Tout  le  deflous  du 
corps  6c  le  croupion  font  d’un  blanc  brillant  6c 
luftré  ; le  deftus  de  la  tête,  le  derrière  du  cou, 
le  dos , les  pennes  des  ailes  & de  U queue  font 
d’un  noir  glacé  de  .verd-olivâtre  , 6c  ces  deux 
nuances  , comme  fondues  enlemble  , ont  de  l’éclat 
6t  du  luftte  ; un  blanc  femblable  à celui  qui 
couvre  les  parties  inférieures,  termine  quelques-unes 
des  petites  couvertures  fupérieures  des  ailes , 6c 
borde  plulieurs  des  moyennes  6c  des  grandes  ; il 
y a à cet  égard  variété  entre  les  individus  dont 
les  uns  ont  plus  de  blanc  fur  les  ailes  que  les  autres 
n’en  ont;  le  bec  eft  noir  6c  les  pieds  font  d’un 
brun  rougeâtre.  Tous  les  individus  ne  font  pas  non 
plus  de  la  même  grandeur , 6c  1a  longueur  totale 
varie  de  quatre  pouces  trois  lignes  à cinq  pouces. 
Céft  une  eipèce  affea  commune  à la  Guiane  ; 
elle  vit  fur  les  lavanes  noyées  où  elle  rafe  1a  terre 
en  voltigeant. 

On  trouve  dans  le  même  climat  une  hirondelle 
qu'on  a ault  repréfentée  dans  la  planche  cnlummce 
546,  n”.  ï , fous  le  nom  d 'hirondelle  tachetée  de 
Cayenne  ; elle  eft  plus  grande  ; toutes  les  parties 
fupérieures,  les  ailes  6c  la  queue  font  d’un  noir 
brun , terne  6t  fans  reflets  ; le  deflous  du  corps 
ell  d’un  blanc-gris  varie  de  taches  d'un  brun-noir , 
nblongues,  preflées  6c  ferrée»  fur  les  patries  anté- 
rieures, plus  larges,  plus  difperlces  6c  plus  rares 
fur  le  ventre  6t  en  approchant  de  U queue  ; le 
bec  eft  noir  , les  pieds  .font  d'un  brun  rougcàtm. 
M.  de  Montbeillard  eftiine  que  c’eft  une  variété 
de  ï hirondelle  à ventre  blanc.  Cependant , quoiqu’il 
y ait  des  individus  plus  colorés  les  uns  que  les 
autres  dans  les  deux  variétés , ceux  qui  le  rap- 
prochent le  plus  , me  parodient  trop  différer  pour 
ies  rapporter  à la  même  efpèce.  Que  tontes  les 
fois  que  l’homme , qui  change  fans  celle  , influe 
fur  les  productions  , il  leur  communique  quelque 
choie  de  Ion  inftabiiité , rien  de  plus  facile  à 
comprendre  ; mais  rien  de  plus  pénible  â concevoir 
qu’il  échappe  des  mains  de  la  nature  , toujours 
réglée,  tou|Oiirs  uniforme,  qu’il  échappe,  dis-je, 
de  fes  mains  , fous  la  même  température , dans 
le  même  lieu , dans  les  mêmes  circonftanccs , des 
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variétés  confiantes  & qui  forment  des  races.  Ces 
prétendues  variétés , qui  nous  trompent  par  l’ex- 
térieur d’après  lequel  nous  les  jugeons , font  au 
fond  des  efpèces  ; fans  cette  barrière  intérieure, 
que  nous  ne  connoiflons  pas  , qui  fépare  , qui 
borne  les  efpèces  , qui  empêche  leur  confufion , 
il  y auroit  chaque  jour  des  mélanges  bifarres  ; l’on 
verroit  fans  celle  paroitre  des  produéfions  nou- 
velles , 6c  l’uni  vers  feroit  couvert  des  produits 
du  hafard  6c  non  pas  peuplé  par  les  enfans  de  la 
nature.  Sans  doute  qu’il  y a un  grand  nombre 
de  variétés  que  nous  prenons  pour  des  efpèces, 
mais  la  nature  ne  leur  permet  pas  de  fe  produire 
dans  le  même  lieu  , dans  les  mêmes  circonfiances  ; 
elles  font  l’effet  du  climat , de  la  température  , 
des  alimens  , &c. 

Hirondelle  a ventre  roux  de  Cayenne. 
PL  enl.  724,  fie;.  1.  Pbye{  Hirondelle  de 
cheminée  : variétés  de  cette  cfpèce. 

Hirondelle  a ventre  roux  du  Sénégal. 
PL  cnl.  310.  V.  Hirondelle  ( grande)  a ventre 
ROUX  du  Sénégal. 

Hirondelle  (grande)  a ventre  roux  du 
Ségénal. 

Hirondelle  à ventre  roux  du  Sénégal.  PL  enL  31 0. 

Hirondelle  du  Sénégal.  Br  iss.  tom.  Il >pag.  496, 
pL  XLV , fie.  1.  Genre  XXX. 

Elle  etl  d une  taille  au- de  ftus  de  celle  de  notre 
hirondelle  Je  cheminee  ; elle  a le  deflus  du  corps , 
excepté  le  cioupion  , d'un  noir  changeant  en 
couleur  d'acier  poli;  les  ailes  6t  la  queue  noires, 
le  relie  du  plumage  d un  roux  lonté  lui  le  crou- 
pion , plus  clair  fous  le  dclious  du  corps  6c 
éclairci  par  une  teinte  blanchâtre  fur  la  gorge  ; 
le  bec,  les  pieds  5c  les  ongles  font  noirs. 

Hirondelle  ambrée. 

Hirondelle  de  rivage  du  Sénégal.  Briss.  tom.  Il , 
pag.  508  , pi.  XLV  > fig.  4.  Genre  XXX. 

Elle  n’ell  pas  plus  groife  que  le  roitelet  ; tout 
ion  plumage  efl  d'un  Erun-toncé  fur  le  dciTsis  de 
la  tête  , & moins  fombre  fur  les  autres  parties  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la  queue 
font  d’un  gris-brun  ; le  bec  ell  noir , les  pieds  5c 
les  ongics  lont  bruns.  Séba  dit  que  ces  hirondelles 
ont  une  forte  odeur  d'ambre  gris , 6c  qu’on  lui 
en  a apportées  quelquefois  de  vivantes  ; ce  qui 
femble  indique!  qu’on  les  trouve  en  été  fur  les 
côtes  de  la  Hollande  , d’où  elles  palîent  appa- 
remment au  Sénégal  : car  c’eft  de  cette  partie  de 
l’Afrique  qu’avoit  été  envoyée  celle  d'après  la- 
quelle M.  BrilTon  a décrit  l’efpèce. 

Hirondelle  bleue  delà  Louiftane. 

Hirondelle  de  la  Louiftane . PL  tnl.  712. 

Elle  eft* beaucoup  plus  grofle  qu’aucune  de  nos 
hirondelles  , mais  elle  n’a  pas  de  duvet  fur  les 
pieds  ; tout  fon  plumage  eu  d’un  noir  - bleu  ou 
violet , car  il  ell  changeant , 6c  fuivant  lesafpeéfs  , 
il  varie  entre  les  nuances  de  ces  deux  couleurs 
qui  en  font  le  fond  ; le  bec  ell  noir  , les  pieds 
font  d'un  gris-brun  ; cette  efpècc  a été  apportée 
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de  la  Louifiane  par  M.  le  Beau  , avec  une  autre 
hirondelle  qui  lurpalTe  celle  - ci  en  grandeur  , 6t 
dont  les  ailes  6c  la  queue  font  d’un  noir  mat 
fans  reflets  : La  première  a fix  pIBrces  ôc  demi 
de  longueur  totale  , 6c  la  féconde  huit-  pouces  fut 
lignes. 

Al.  de  Montbeillard  regarde  comme  variétés 
de  T hirondelle  bleue  de  la  Louifiane , non-feulement 
celle  du  même  pays  qui  la  furpafle  par  la  taille  * 
mais  quatre  autres  elpèces  d 'hirondelles  d’Amé- 
rique , dont  il  traite  dans  le  même  crticle.  Rien 
n’eil  plus  difficile  , en  général , que  ces  réductions 
| dont  on  fent  à chaque  infhnt  la  neccfiité , dont 
1 on  entrevoit  la  réalité  , 5c  dont , après  en  avoir 
cherché  les  preuves,  on  finit  par  les  attendre  du 
temps  6c  de  l’obfervation.  Mais  il  n’efl  pas  d’oi- 
I féaux  par  rapport  auxquels  il  foit  en  particulier 
! plus  hâfardeux  , que  par  rapport  aux  hirondelles  t 
! de  réunir  les  variétés  à leur  cfpcce , d’après  l’inl- 
peclion  des  fimples  dépouilles  6c  des  individus 
privés  de  la  vie  : la  railon  en  efl,  que  la  plupart 
des  hirondelles  ont  à-peu-près  le  même  plumage  , 
6 C qu’elles  fe  refTemblent  beaucoup  dans  les  uif- 
térens  climats  ; er.lorte  que  fi  nous  n’étions  pas 
certains  de  la  différence  des  nôtres,  fi  nous  ne 
les  jugions  que  par  l’extérieur  , nous  lèrions  fondés 
à en  regarder  plufieurs , que  nous  fçavons  former 
des  efpèces  oiiUnites  , comme  n’étant  que  des 
variétés.  Sans  adopter  donc  en  cette  occalion  , 
ni  fans  rejetter  le  fentiment  de  M.  de  Mont— 
beillard,  mais  pour  me  conformer  à I or  dre  qu’il 
luit  , je  rapporterai , ainli  qu’il  le  fait , à l’article 
de  l 'hirondelle  bleue  de  la  Louifiane  , les  quatre 
hirondelles  fui  vantes  : , 

1°.  L’ hirondelle  de  Cayenne . PL  enl.  J45  ,fig.  zi 
Briss.  tom.  Ily  pag.  495,  pL  XLbrl,fig.  1. 

Elle  eft  à-peu-pres  de  la  taille  de  I hirondelle 
bleue , un  peu  plus  petite  : toutes  les  parties  lupé- 
rieures  font  d’un  noir  foiblement  luitré  6*.  tirant 
un  peu  fur  l’acier  poli  ; les  parties  inférieures  lont 
d'un  gris-brun  ; les  ailes  6c  la  queue  lont  noires  ; 
le  bec  6c  les  pieds  font  bruns  : elle  eft  fédentaire 
6c  ne  quitte  point  la  Guiane  où  on  la  voit  toute 
l’année  ; elle  pond  dans  des  trous  d’arbres  creux 
6c  fe  plaît  parmi  les  abattis  d’aibres  qui  tombent 
de  vétuflé. 

2°.  « J'ai  vu , dit  M.  de  Montbeillard  , quatre 
» individus  rapportés  de  l’Amérique  feptentrionale 
» parM.  Commerfon  , lefquels  étoient  d’une  taille 
n moyenne  entre  ceux  de  Cayenne  6c  ceux  de  la 
n Louifiane , 6c  qui  en  différoient  par  les  couleurs 
v du  defious  du  corps  : trois  de  ces  individus 
» avoient  la  gorge  gris-brun  Ht  le  deiïous  du  corps 
ntblanc  ; le  quatrième  , qui  vtnoit  de  Buenos- 
» Ayres , avoit  la  gorge  6c  tout  le  defious  du 
n corps  blancs  femés  de  taches  brunes  , plus 
» fréquentes  fur  les  parties  antérieures  , 6c  qui' 
n devenoient  plus  rares  fur  le  bas-ventre  n. 

30.  Le  martinet  de  U Caroline,  B R iss.  tom,  JJ 9 
Pa6*  |*h 
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Martinet  couleur  de  pourpre.  Catesb.  tom.  /, 

en-  \pl  51* 

Il  eu  un  peu  plus  gros  que  notre  martinet  ; tout 
fon  plumage  eft  d'un  violet  foncé  dont  la  teinte 
eft  encore  renforcée  fur  les  pennes  des  ailes  &.  de 
la  queue  ; le  bec  eft  noir  , les  pieds  & les  ongles 
font  noirâtres.  11  niche  dans  des  trfcus  de  mur  ou 
dans  des  calebaftes  qu'on  attache  aux  bàtimens  : 
car,  cet  oifeau  eft  regardé  comme  utile  , &.  on  le 
plaît  à lui  procurer  ce  qui  peut  l’attirer  ; le  fervice 
qu*il  rend  confifte  à avertir  par  fes  cris  de  l’ap- 
proche des  oifeaux  de  proie  ; il  eft  de  paftage  6c. 
ne  fe  trouve  à la  Virginie  6c  à la  Caroline  que 
dans  l’é té. 

4°.  L 'hirondelle  de  la  Baie  d'Hudfon.  B R iss. 
tom.  n,fup.  pag.  5 6. 

Elle  a près  de  huit  pouces  de  long  ; le  deflus 
de  la  tête  & du  corps  eft  d’un  nojr-pourpré  ; la 
bafe  du  bec  eft  entourée  de  plumes  blanchâtres*; 
les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue  lont  d'un  noir 
fans  reflets  ; le  bord  des  ailes  eft  blanchâtre  ; la 
corge  6c  la  poitrine  font  d’un  gris-foncé  ; les  flancs 
bruns  , le  ventre  blanc  , ombré  d'une  teinte 
brune  ; le  bec  6c  les  pieds  font  noirâtres.  Genre 
XXX.  # 

Hirondelle  bruni  ( grande ) a ventre 
tacheté. 

Oeil  une  efpèce  nouvelle  que  M.  de  Mont- 
beillard  a fait  connoitre. 

n Elle  eft  de  la  taille  de  notre  martinet  ; elle 
» a le  deflus  du  corps  d'un  brun-noirâtre  ; le  defTous 
» gris , femé  de  longues  taches  brunes  ; la  queue 
« carrée  ; le  bec  6c  les  pieds  noirs.  » On  la  trouve 
ù Tilc  de  France  , où  les  habitans  l'appellent  hi- 
rondelle des  blés.  Elle  frequente  les  terres  enfe- 
mencces  de  froment , les  clarières  des  bois  , 6c 
par  préférence  les  endroits  élevés;  elle  fuit  les 
troupeaux , pour  profiter  des  infcâcs  qu’ils  attirent  : 
fon  cri  a beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  notre 
hirondelle  de  cheminée.  Suivant  la  relation  d’un 
créole  , cette  efpècc  niche  dans  des  trous  6c  des 
fentes  de  rochers  6c  de  cavernes.  Elle  fait  en  fep- 
tembre  6c  octobre  fa  ponte  , qui  ne  confifle  qu'en 
deux  œufs  gris , pointillés  de  brun  , dépofës  dans 
un  nid  fait  de  paille , 6c  garni  de  quelques  plumes. 

On  trouve  a file  de  Bourbon  une  hirondelle  , 
dont  on  a donné  la  figure,  pi.  enl.  544,  fous  le 
nom  J hirondelle  de  Vile  de  Bourbon.  Sa  longueur 
totale  eft  de  quatre  pouces  neuf  lignes;  le  deflus 
de  ia  tête  , les  ailes  6c  la  queue  font  d’un  brun- 
noirâtre  ; le  derrière  du  cou  , le  dos  , le  croupion 
font  d’un  brun-verdâtre  : cette  dernière  couleur 
borde  les  trois  dernières  pennes  des  ailes  , qui 
font  de  plus  terminées  de  blanc  : la  gorge  6c  tout 
le  defTous  du  corps  font  tachetés  de  brun  fur  fond 
gris.  M.  de  Monibeillard  , qui  la  regarde  comme 
une  variété  d*  la  précédente  , la  nomme  petite 
hirondelle  brune  à ventre  tacheté  de  Vile  de  Bourbon. 
Genre  XXX*. 

HLRO NDELLE  BRUNE  (petite  ) A VENTRE  TA* 
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CHETÈde  file  de  Bourbon.  Ce  fl  une  variété,  l'oyeç 
Hirondelle  brune  (grande)  , a ventre 

TACHETÉ. 

Hirondelle,  brune  a collier  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  PL  enl.  713  , fig.  1.  Voyet 
Hirondelle  brune  et  blanche  a cein- 
ture brune. 

Hirondelle  brune  acutipenne  de  laLoui- 
fiane. 

Cet  article  comprend  trois  hirondelles  , une  de 
ta  Louifiane , une  de  la  Caroline  & une  de  Cayenne. 
Toutes  trois  fe  reffemblent , ou  different  peu  par 
la  taille  , les  couleurs  & fur-tout  par  un  caraêlcre 
qu'elles  ne  parodient  jufqu'à  prêtent  partager  qu’a- 
vec Phirondelle  noire  acutipenne  de  la  Martinique. 
Ce  caraélère  confillc  , en  ce  que  le  tuyau  des 
pennes  de  la  queue  eft  foit  gros,  roide  ie  tirir 
par  une  pointe  aigue  , dégarnie  de  plumes  des  deux 
côtés.  , 

i0,  V hirondelle  de  la  Louifiane  a été  repi v- 
fentéc , pl.  enl.  716  , fig.  1 , fous  le  nom  A'hu.m- 
delle  a queue  pointue  de  la  Louifiane  ; clic  a quatre 
pouces  trois  lignes  de  long  ; les  ailes  dépaffent  de 
vingt-deux  lignes  la  queue , dont  les  piquans  l'ont 
d'environ  quatre  lignes;  tout  le  plumage  eft  d’un 
brun-noiràtre  plus  pur  & plus  foncé  lur  la  tête , 
le  dos  6c  les  couvertures  lupérieures  des  ailes  , 
mêlé  fur  le  refte  du  corps  d’une  teinte  grisâtre , qui 
domine  fur  la  gorge  : tel  étoit  le  plumage  de  plitfieurs 
individus  que  j’ai  vus  ; ceux  qui  ont  été  obfervcs 
par  M.  de  Monibeillard  , avoient  la  gorge  6c  le 
devant  du  cou  d'un  blanc-fale  taqjiete  du  brun- 
verdâtre  ; le  bec  6c  les  pieds  font  noirâtres. 

»*•  L'hirondelle  de  la  Caroline.  Briss.  rom.  IL, 
pap.  501 , qui  eft  X hirondelle  Sot, nérieruc  ,de  Catesbv, 
appen  J.  p., g.  bpl.  8.  Elle  ne  diffère  de  la  précédente, 
u’en  ce  que  les  ailes  ne  dépaffent  la  queue  que 
e trois  lignes  : fans  cette  diilcmblance  entre  V hi- 
rondelle de  la  Caroline  8c  celle  de  la  Louifiane , 
on  n'héftteroit  pas  à ne  les  regarder  que  comme 
une  feule  6c.  même  elpice.  Je  fuis  convaincu  qu’elles 
n’en  font  qu’une  en  effet , malgré  la  différence  qui 
femblelesléparer.  Meme  climat  à-peu-prés , mêmes 
dimenfions  , même  plumage  ; toutes  deux  ont  uu 
même  caraélire  , qui  manque  à prclque  toutes 
les  autres  hirondelles  ; .mais  la  diff  érence  dans  la 
longueur  des  ailes  eft  bien  grande  , je  le  fens  ; 
cependant  les  dimenfions  peuvent  d'un  côté  être 
diminuées  dans  la  figure  donnée  par  Catesby  , 6e 
d'un  autre  côté  avoir  été  fott  exagérées  par  la  ma- 
nière dont  M.  Lcbfüii , qui  avoir  rapporté  les 
hirondelles  de  la  Louifiane , les  avoil  préparées  ; 
une  extenfion  trop  forte  vers  le  haut  Je  l’aile 
fufftt  pour  en  produire  une  fi  grande  à l’ex- 
trémité , que  je  ne  vois  pas  de  difficulté  à 
croire  que  il  on  comparoit  des  individus  vivans, 
la  différence  fe  réduiroit  à fort  peu  , peut-être  à 
rien  ; d’ailleurs  les  mel’ures  priles  d'après  des  figures 
ou  des  oifeaux  doffechcs  font  fi  fautives  ! Quoi 
qu'il  CB  foit , l'arrivée  de  X hirondelle  acutipenne  à 
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la  Caroline , 5c  Ton  départ  répondent  aux  temps 
du  palTage  des  hirondelles  en  Europe , &.  elle  lait 
fon  nid  dans  les  cheminées.  Catesby  , qui  rend 
compte  de  ces  faits  , croit  quette  le  retire  l'hyver 
au  Brehl. 

3°.  L'hirondelle  acutipenne  de  Cayenne  , hiron- 
delle à queue  pointue  de  Cayenne  , pl.  enl.  726  yfig. 

1 , tient  par  la  longueur  aes  ailes,  le  milieu  entre 
lesdeux  précédentes  ; elle  en  diffère  encore  en  ce  que 
le  deftus  du  corps  eft  d’un  brun  tirant  fur  le  bleu  ; 
que  le  croupion,  la  gorge  6c  le  devant -du  cou 
font  d’un  gris  teinté  de  roufteâtre  lur  les  deux 
dernières  parties  ; le  deflous  du  corps  eft  d’un 
grisâtre  nuancé  de  brun. 

L'état  mitoyen  de  cette  hirondelle  , par  rapport 
à la  longueur  des  ailes  , ne  prouveroit-il  pas  que 
j’ai  eU  raifon  de  foupçonner  quelles  font  plus 
longues  dans  celle  de  la  Caroline  qu’on  ne  le  croit 
d’après  Catesby  ; que  leurs  dimentions  ont  été  au 
contraire  exagérées  par  la  préparation  dans  V hiron- 
delle delà  Luuihane,  6c  ne  doit-on  pas  regarder 
ces  trois  hirondelles , comme  une  feule  6c  même  ef- 
pèce? M.  de  MontbeiUard  ne  paroit  pas  s’éloigner 
de  ce  fentiment,  puifqu’il  les  réunit  dans  le  même 
article.  Quant  aux  nuances  plus  vives  fur  le  plu- 
mage de  l 'hirondelle  de  Cayenne  , il  nous  apprend 
que  la  différence  peut  dépendre  de  ce  que  c’étoit 
un  mâle.  La  température  n’y  contribueroit-elle 
pas  aulïi , 6c  les  couleurs  ne  doivent-elles  pas  être 
plus  vives  fous  le  ciel  de  la  Guiane  que  fous 
celui  de  la  Caroline  ? Genre  XXX. 

HlRCWDEbLE  BRUNE  ET  BLANCHE  A CEIN- 
TURE BRUNE. 

Hirondelle  brune  à collier  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Pl.enlum.  713  , fig.  t. 

Sa  longueur  eft  de  fix  pouces  ; les  ailes  dépaf- 
fent  de  huit  lignes  la  queue  qui  eft  carrée  ; tout 
le  deftus  du  corps  eft  brun  , ainfi  que  le  font  les 
ailes  6c  la  queue  ; il  y a de  chaque  côté  une  tache 
blanche  entre  l’œil  & le  bec  ; la  gorge  6c  le  déficits 
du  bec  font  blanchâtres , excepté  une  large  cein- 
ture brune  fur  la  poitrine  ; Je  bec  eft  noir , les 
pieds  font  bruns.  Cette  hirondelle  a été  apportée 
du  Cap  de*Bonne-Efpérance.  Genre  XXX*. 

Hirondelle  d'Amérique.  Briss.  tom.  II , 
pag.  50a.  Voye\  Tapere.  * 

Hirondelle  d'Amérique.  Catesb.  append. 
pag.  89  , pl.  8.  Voyez  Hirondelle  brune 
acutipenne  de  la  Louifiane. 

Hirondelle  d’Amérique.  Pl.  enl.  545  yfig.  1. 
Voyt{  Martinet  noir  ( le  grand  ) a ventre 

BLANC. 

Hirondelle  d’Antingue  a gorge  cou- 
leur de  ROUILLE.  Voyage  à la  nouvelle  Guinée  , 
pag.  118,  pl.  LXXVV . Voyei  Hirondelle  de 
cheminée,  aux  variétés  de  cette  efpèce. 

Hirondelle  d’eau.  Voyti  Hirondelle  de 
rivage. 

Hirondelle  de  cheminéfou  Hirondelle 
DOMESTIQUE. 
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Hirondelle  de  cheminée.  Briss.  tom.  II.  pae.  a%C. 
Genre  XXX*. 

PL  enlum.  543  , fig.  !• 

Petite-  hirondelle.  Bell.  hijl.  nat.  des  oif.  pag. 
37 d , fig.  pjg.  379. 

Harondelle , hirondelle.  Bell.  Port . d'otf. pag. 99. 

Elle  a fix  pinces  deux  lignes,  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue  , 6c  près  d’un  pied  de  vol  ; 
la  queue  ne  départe  les  ailes  pliées  que  de  quatre 
lignes  ; la  gorge  & le  devant  de  la  tête  , à la 
partie  antérieure  6c.  fupérieure,  font  d’un  marron 
foncé  ; le  refte  de  la  tête  & le  deftus  du  corps , les 
ailes  6c  la  queue  font  d'un  noir  luftré  à reflets 
bleuâtres  , 6c  qui  ont  les  nuances  de  l’acier  poli  : 
cependant  les  plumes  qui  couvrent  le  deftus  du 
corps  font  blanches  dans  leur  partie  moyenne  fie 
cendrées  à leur  origine  ; mais  lorfqu’elles  font  cou- 
chées , le  noir  - bleuâtre  eft  la  feule  couleur  ap- 
parente ; tout  le  deflous.  du  corps  eft  d’un  blanc 
mélé  d’une  légère  teinte  de  marron  ; la  queue  eft 
très-fourchue , 6c  la  plume  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  eft  plus  longue  de  quin7C  lignes  que 
les  deux  du  milieu  ; les  cinq  latérales  les  plus 
externes  , font  marquées  d’une  tache  blanche  vers 
leur  extrémité  ; l’iris  eft  couleur  de  noifette  \ le 
bec  eft  noir  ; le  palais  jaune  ; les  pieds  6c  les 
ongles  font  noirâtres. 

L'hirondelle  de  cheminée  eft*  la  première  qui 
arrive  dans  nos  climats  : elle  revient  peu  de  jours 
après  l’équinoxe  du  printemps,  fans  que  la  tem- 
pérature plus  douce  ou  plus  rigoureufe  qu’à  l’ordi- 
naire avance  ou  retarde  fon  retour  : aufti  n’eft-il 
pas  rare  que  les  hirondelles  de  cette  efpèce  fouffrent 
du  froid  qui  lurvient  aftez  fouvent  à la  fin  d’avril 
ou  au  commencement  de  mai , & il  en  périt  par 
cette  caufe  un  after  grand  nombre  dans  certaines 
années  : cependant  il  paroit  que  c’eft  moins  l’im- 
pretlion  du  froid  qui  les  prive  de  la  vie , que  le 
manque  de  nourriture  6c  le  défaut  des  infectes  ; 
elles  partent  fort  peu  de  temps  , après  leur  retour , 
fans  s’occuper  de  la  propagation  de  leur  efpèce , 
6c  elles  travaillent  très- promptement  à la  conl- 
tru&ion  de  leur  nid  ; elles  le  placent  à l’intérieur 
des  cheminées , dans  la  partie’  la  plus  élevée  ; elles 
en  conftruifent  chaque  année  un  nouveau  au-deffus 
de  ceux  qui  font  reftés  des  années  partées  , 6c 
dont  elles  ne  fe  fervent  pas  -,  elles  le  composent  de 
terre  gâchée  avec  de  la  paille  6c  du  crin  , & elles 
en  gamiffent  le  fond  de  paille , d’herbes  sèches  6c 
de  plumes  ; fuivant  la  partie  où  elles  attachcntleur 
nid,  au  milieu  ou  aux  angles  de  la  cheminée , elles 
lui  donnent  la  forme  d’un  demi-cylindre , ou  d’un 
quart  de  cylindre  creux.  Elles  font  deux  pontes  par 
an  ; la  première  de  cinq , la  fécondé  de  trois  œufs  , 
qui  font  ou  tout  blancs , ou  tachetés  \ car  on  trouve 
tantôt  des  uns , tantôt  des  autres  dans  les  nids.  Il 
n’eft  perfonne  qui  ait  defneuré  Tété  à la  cam- 
pagne  , 6c  qui  ne  connoifte  pas  le  chant  de  nos 
hirondelles  : il  annonce  l’aube  du  jour , 6c  on  l’en- 
tènd  encorU  per.<hmt  le  crépufcule  du  foir.  Ces 
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et  féaux  innocens  , dont  les  mœurs  font  douces  8c 
foetales  , expriment  leurs  fenfations  par  un  chant 
fréquent,  6c  par  des  inflexions  de  voix  vives  & 
variées.  La  femelle  , fans  avoir  un  ramage  bien 
formé  , imite  le  chant  du  mâle , par  un  gazouil- 
lement qui  en  a les  inflexions.  Ils  ont  l*un  pour 
l'autre  un  attachement  réciproque , 6c  pour  leurs 
petits  une  tendreile  fans  bornes.  Les  préludés  de 
leur  jouiffance  avant  la  ponte  , font  animés  6c 
fréquens , 6c  leurs  carefl'es  réciproques  ; leurs  foins 
font  égaux  après  la  naiflance  des  petits  , pour 
leur  procurer  la  chaleur  néceflaire,  les  entretenir 
dans  la  propreté  , & leur  fournir  la  nourriture  dont 
ils  ont  beibm,  Le  fait  obfervé  en  Hollande  , d'une. 
hirondelle  , qui  trouva  , en  rapportant  des  alimens 
à (es  petits , la  inaifon  où  ils  étoient  nés  , em- 
brafée , 6c  fe  précipita  vers  eux  à travers  les  flammes , 
ne  fut-il  pas  fuÆfammem  avéré  , mériteroit  d’etre 
rapporté.  Cependant  ce  font  ccs  oifeaux  de  mœurs 
douces  6c  aimables , eux  qui  nous  délivrent  de  ces 
efTaims  d'inlèdcs  bourdonnans , incommodes  6c 
mal-faifans , que  des  hommes  oififs  fe  plaifent  à 
abattre  , pour  fatisfaire  à la  vaine  oftentation  de 
taire  briller  leur  adrefle.  Hommes  barbares  envers 
des  animaux  innocens  , injuftes  tnvers  la  fociété 
qu’ils  privent  d’oifeaux  utiles  , par  la  deftru&ion 
qu’ils  font  d’infedes  nuifibles , & qui  fe  multiplient 
en  proportion  qu'on  diminue  le  nombre  des  ani- 
maux qui  en  bornent  la  fécondité  1 Mais  M.  de 
Montbeillurd  s’eft  fervi-du  mot  propre  , en  don- 
nant l épithète  de  ridicule , à cette  chaffc  dont  la 
vanité  efl  le  motif,  6c  dofit  l’effet  eft  nuifible  fans 
aucun  profit. 

Entre  la  faifon  de  la  pônte  6c  celle  du  départ , ! 
les  hirondelles  palTentfouvent  les  nuits  furies  arbres , 
6c  trcs-communément  fur  les  aulnes , au  bord  des 
eaux  : on  prétend  que  les  branches  qu’elles  ont 
adoptées , 6c  fur  lefquelles  elles  fe  font  perchées 
quelque  temps  fe  deffechcnt  6c  meurent.  Enfin , 
lorlquc  la  diminution  du  nombre  des  infe&es  com- 
mence vers  la  fin  de  feptembre  à leur  faire  fentir 
la  néceflité  de  quitter  nos  climats  , elles  fe  raf- 
fembleht  trois  â quatre  cens  fur  un  arbre  très- 
élevé  , 6c  elles  partent  toutes  enfemble  , en  pre- 
nant un  vol  très  élevé  , uniforme  6c  fourenu.  Leur 
départ  a communément  lieu  de  très-grand  matin , 
6c  précédé  le  lever  du  foleil.  On  a vu  dans  les 
généralités  fur  les  hirondelles , que  celles  de  che- 
minée arrivent  au  commencement  d’oélobre  au 
Sénégal.  Le  même  Obfervateur  auquel  eft  du  ce 
fait  intéreflant , M.  Adamfon  , s*eft  afluré  qu’elles 
ne  pondent  point  en  Afrique , & qu’elle*  en  re- 
partent au  printemps  ; elles  fe  portent  à leur  retour 
fort  avant  vers  le  nord  & dans  toutes  les  parties 
de  l’Europe.  M.  de  Montbeilliard  aflure  qu’elles 
font  connues  dans  l'ancien  continent  depuis  la 
Norwege  jufau’au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ÔC 
du  côte  de  l’Afie  jufqu’aux  Indes  6c  au  Japon.  M. 
Sonnerat  en  a rapporté  des  neaux  de  la  côte  Ma- 
labar 6c  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  me  fcmble 
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très-probable  que  ces  hirondelles  d’Afie  paffent 
fucceflivement  du  midi*  au  nord  6c  du  nord  au 
midi  de  cette  vafte  partie  du  continent,  comme 
les  nôt|es  fe  portent  alternativement  d'Europe  en 
Afrique  6c  de  l’Afrique  en  Europe.  On  oblerve 
allez  fouvent  Jeux  variétés  dans  lefpèce  des  hiron- 
delles de  cheminée  , une  toute  blanche  6c  l’autre 
roulTe  : elles  ne  font  qu'individuelles  ; mais  on 
peut  regarder  comme  des  variétés  continuant  des 
races  les  trois  hirondelles  fuivantes  : 

i°.  \J hirondelle  d Antigue  à gorge  couleur  de 
rouille. 

Elle  a été  rapportée  par  M.  Sonnerat,  qui  Ta 
décrite.  Voyage  à la  nouvelle  Guinée  , pag.  n8# 
& Ta  fait  repréfenter  , pl.  LXXVl . Eile  eft  , 
dit  ce  voyageur , « de  la  taille  de  l'hirondelle  de 
» rivage  d’Europe  ; la  tête  , le  cou  6c  le  dos  font 
» d’un  noir  velouté  ; les  petites  couvertures  des 
w ailes  font  d'un  noir-violet  changeant  ; les  grandes 
» couvertures  , les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue 
» font  d’un  noir  lans  éclat:  à la  baie  du  bec  on 
» voit  en-deflus  une  tache  d’un  jaune  de  rouille  ; 
» la  gorge  eft  de  îa^même  couleur  terminée  par 
n une  raie  ou  collier  noir  étroit  ; le  bas  de  la  gorge 
» 6c  tout  le  deflbus  du  corps  font  blancs  ; les  pieds 
n & le  bec  noirs  ». 

a°.  l hirondelle  à ventre  roux  de  Cayenne.  PL 
enl.  714  >fig.  ?. 

Elle  eft  un  peu  plus  petite  que  X hirondelle  de  che- 
minée ; le  front  eft  d’un  roux-clair;  la  gorge  6c  tout  le 
deflbus  du  corps  font  d’un  roux  allez  foncé  ; tout  le 
refte  du  plumage  eft  noir.  Cette  efpèce  fait  fon  nid 
dans  les  maifons , lui  donne  une  forme  cylindrique  , 
6c  le  compofe  de  menues  tiges  de  moulTe  Sc  de 
plumes.  CÎe  nid  eft  ilolé  de  toutes  parts,  (ufpendu 
verticalement;  l’entrée  placée  au  bas,  (ur  l’un  des 
côtes , 6c  difpofée  de  façon  qu’elle  communique 
à tous  les  étages  ; car  ces  hirondelles  placent  luc- 
cefiivement  de  nouveaux  nids  au  deflus  les  uns  des 
autres  , comme  les  hirondelles  de  cheminée. 

3° ."V hirondelle  au  capuchon  roux  , repréfentée , 
pl.  enl.  723  , fig.  2 , fous  le  nom  A' hirondelle  à 
tête  rouJTc  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Elle  proît  un  peu  plus  grande  que  X hirondelle  de 
cheminée , à en  juger  d’après  la  figure  qui  la  repré- 
fente ; le  deffus  de  ia  tête , le  haut  au  cou  en  arrière , 
6c  le  croupion  font  roux,  variés  de  noir  ; le  dos  6c 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font  d’un  noir 
tirant  au  bleu  ; les  pennes  des  ailes  brunes , bordées 
d’un  brun  plus  clair  ; celles  de  la  queue  noirâtres; 
toutes  les  latérales  marquées  fur  le  côté  intérieur 
d’une  tache  blanche  ; la  gorge  variée  de  blanchâtre 
6c  de  brun  ; le  deffous  du  côrps  femé  de  petites 
taches  longitudinales  noirâtres  fur  fond  jaunâtre- 
pâle.  Cette  hirondelle  niche  dans  les  maifons , cons- 
truit fon  nid  de  terre , le  garait  de  plumes  à l’in- 
térieur , le  fufpend  au  plat-fond  des  appartemens , 
lui  donne  une  forme  arrondie  6c  y adapte  une 
efpèce  de  cylindre  creux  qui  en  eft  l’entrée. «Ce 
font  apparemment  les  rapports  entre  quelqu'une* 
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des  habitudes  de  ccttc  hirondelle  , 6c  celles  de 
1 hirondelle  de  cheminée  , qui  ont  engagé  M.  de 
Montbeillard  à l’en  regarder  comme  une  variété. 

Hirondelle  de  Fenêtre.  Loye{  I^iron- 

DEl/LE  AU  CROUPION  BLANC. 

Hirondelle  de  la  baie  d'Hudfon.  Briss.  Sup- 
plément. tom.  VI  « pag.  56.  Voye\  Hirondelle 
bleue  de  la  Louisiane. 

Hirondelle  de  Cayenne.  PI.  enl.  545  , fig.  2. 
Brins,  tom.  Il  $ pag,  495.  P*>ye{  Hirondelle 
bleue  de  la  Louiliane. 

Hirondelle  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  //, 
pag.  501.  Poy*{  Hirondelle  brune  acuti- 
FENNE  de  la  Louiliane. 

Hirondelle  de  la  Louifiane.  PI.  enl.  722  , 
T'oye{  Hirondelle  bleue  de  la  Louifiane. 

Hirondelle  de  la  Martinique.  PI.  enl.  544  , 
fig.  1.  l oyei  Hirondelle  noire  acutipenne 
de  la  Martinique. 

Hirondelle  de  file  de  Bourbon.  PL  enl.  544 , 
fig.  2.  Voy({  Hirondelle  brune  ( grande  ) a 

VENTRE  TACHETÉ. 

Hirondelle  de  mer.  % 

Sterna  eft  le  nom  latin  que  la  plupart  dçs  au- 
teurs donnent  à Y hirondelle  de  mer. 

See  fchwalbe  en  Allemand  ; • 

See  Jwallow  en  Anglois  ; • 

Taem , ternt  tJlrin  en  Suédois,  6t  dans  plufieurs 
langues  du  Nord. 

Les  hirondelles  de  mer  % dont  M.  Briflon  a com- 
pote le  CI1I*  genre  de  fa  méthode,  ont  le  bec 
long,  droit,  pointu,  applati  par  les  côtés,  com- 
pote de  deux  portions  ou  mandibules  d'égale  lon- 
gueur ; les  jambes  courtes*,  les  pieds  forts  petits, 
le  bas  des  jambes  dégarni  de  plumes  ; quatre  doigts, 
trois  devant,  un  derrière;  les  trois  doigts  anté- 
rieurs unis  par  une  membrane  qui  les  lie  en- 
femble  ; les  ailes  très-longues  6c  échan crées  ; la 
queue  fourchue  ; le  corps  couvert  de  beaucoup  de 
plumes  6c  d’un  duvet  épais  : elles  vivent  de  poif- 
ions  qu’elles  enlèvent  en  rafant  la  furfacc  de 
l’eau  ; car  elles  ne  nagent  pas  ; leurs  pieds  font 
trop  courts  pour  cet  ufage  6c  de  peu  d'utilité 
pour  marcher  : les  hirondelles  de  mer  ne  sJnrrctent 
fur  la  terre  que  pour  fc  repofer  ou  faire  leur 
ponte  : l’air  cil  leur  élément  ; elles  s’y  jouent  6c 
le  traverfent  de  tous  les  fens  à la  faveur  de  leurs 
longucsailes  : elles  fréquentent  lespîagcs  maritimes, 
les  lacs , les  étangs  6c  les  rivières  ; elles  arrivent  en 
mai  iur  nos  côtes,  y paflent  la  belle  faifon  en 
grande  partie,  y font  leur  ponte,  & ce  n’eil 
guère  qu’en  août  6c  feptembre  quelles  font  des  1 
incurfions  fur  les  rivières , qu'elles  remontent 
?lors  fort  avant.  Ce  font  des  oifeaux  criards , 
6c  qui  ont  peu  d’inftinél  fur  les  dangers  dont 
ijs  font  menacés.  J-es  hirondelles  de  mer  pal- 
lent  à la  portée  des  chufl’eurs , dont  la  vue  ne  leur 
fait  pas  prendre  une  autre  route  ; le  bruit  des 
arnjes  ne  les  écarte  pas  ; elles  fe  précipitent  6c  elles 
entourent  en  volant  6c  en  criant  celle  d’entr’cllcs 
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qui  a été  atteinte  Sc  qui  eft  tombée  du  coup.  Ce-^ 
pendant  elles  ne  volent  pas  en  troupe;  mais  cha- 
cune de  leur  côté,  dans  le  même  olpace,  fans  fe 
nuire , 6c  fouvent  plufieurs  efpèces  enfemble , 
comme  les  hirondelles  : ce  rapport  entre  ces  deux 
genres  d’oifeaux , la  conformité  dans  la  longueur 
&-  la  coupe  des  ailes,  dans  la  forme  de  la  queue, 
dans  la  manière  de  diriger  les  mouvemens  6c  de 
les  varier  en  volant , dans  la  façon  de  faifir  la 
proie,  ont  fait  comparer  ces  oiieaux  aux  hiron- 
delles , 6c  leur  en  ont  fait  donner  le  nom  auquel  on 
a ajouté  celui  de  l’élément , dans  lequel  les  hiron- 
delles de  mer  trouvent  leur. nourriture  la  plus  ordi- 
naire ; car,  comme  je  l’ai  déjà  dit , elles  remontent 
les  rivières  6c  elles  volent  au-deflus  des  lacs  6c 
des  étangs,  & elles  ne  négligent  pas  les  infeétes 
ai.’és  quelles  trouvent  à leur  portée  en  volant. 

Hirondelle  de  mer.  PI.  enl . 9S7.  Voyt ç 
PlERRE-GARIN. 

Hirondelle  de  mer.  (grande)  Briss.  tome 

n9J,Jg.  203.  ydyei  PlERRE-GARIN. 

Hirondelle  de  mer  (petite). 

PI.  enl.  996. 

Briss.  tom . Vl^pag.  106,  genre  CIII.  PI.  XIX, 

fis ■ *•  , * 

Elle  n'eft  guère  plus  groffe  qu’une  alouette  : fa 
longueur,  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue,  eft 
de  nuit  pouces  neuf  lignes  ; elle  a plus  d’un  pied  ÔC 
demi  de  vol  : le  front  eft  blanc  ; le  defliis , le  der- 
rière de  la  tête,  le  haut  du  cou  en-arrière  font 
noirs  ; le  relie  du  cofl  en-efeflus;  le  dos  6c  le  crou- 
pion, ainfi  que  les  plumes  fcâpulaires,  font  d’un 
gris-cendré  : il  y a,  de  la  bafe  du  bec  au-deflus  de 
l'œil,  une  raie  noire  qui  fc  réunit  à la  meme  cou- 
leur fur  le  derrière  de  la  tête  : le  noir  qui  en 
couvre  le  fommet  s’avance  en  pointe  fur  le  Iront  : 
la  gorge,  le  devant  du  cou  6c  le  deflous  du  corps 
font  blancs  ; les  trois  pennes  extérieures  des  ailes 
font  noirâtres,  largement  bordées  de  blanc  du  côté 
intérieur  ; les  autres  pennes  font  cendrées  du  côté 
extérieur  6c  blanches  du  côté  interne  : la  queue  eft 
blanche  6c  très-fourchue  ; le  bec  Sc  les  pieds  font 
rouges,  mais  la  pointe  du  bec  6t  les  ongles  font 
noirâtres. 

Hirondelle  de  mer  a grande  enver- 
gure. 

Cette  efpcce  nouvelle  a été  obfervée  à file  de 
rAlcenfion  par  M.  le  chevalier  de  Qucrhocnt,  6c. 
M.  le  comte  de  Buffon  eft  le  premier  auteur  qui 
en  ait  parle  : elle  eft  de  la  meme  grofleur  que  notre 
grande  hirondelle  de  mer;  celle  à grande  envergure 
a cependant  les  ailes  beaucoup  plus  longues  ; fon 
vol  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces.  « Elle  a fur  le 
« front  un  petit  croiflant  blanc , avec  le  defius  de 
» la  tête  6c  de  la  queue  d’un  beau  noir , 6c  tout  le 
n deflous  du  corps  blanc  ; le  bec  6c  les  pieds 
n noirs  ». 

Ces  hirondelles  font  fi  communes  à file  de 
l’ Afcenflon , que  l’air  en  eft  quelquefois  obfcurcî , 
6t  qu'oit  y voit  de  petites  plaines  qui  en  font  entiè- 
rement 
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renient  couvertes  : elles  pouffent  fans  ceffe  un  cri 
aigu , femblable  à celui  de  Y effraye  ; elles  voloient 
au-deffus  de  M.  de  Querhoent , fans  être  éton- 
nées de  fa  vue , & prefqu’au  point  de  le  toucher  : 
les  couveufes  ne  s’envoloient  pas , 6c  fe  défen- 
doient  à grands  coups  de  bec  : fur  plus  de  fix  cens 
nids  il  ne  s’en  trouva  que  trois  où  il  y eut  deux 
petits  ou  deux  œufs  ; il  n’y  en  avoit  qu’un  feul 
dans  tous  les  autres.  Les  œufs  font  fort  gros  à pro- 
portion de  l’oifeau  , jaunâtres  , tachetés  de  brun  6t 
de  violet-pâle.  Les  petits  font  couverts  d’un  duvet 
gris , ôc  dégorgent  le  poiffon  qu’ils  ont  avalé , 
auflt-tôt  qu’on  veut  les  prendre.  Genre  Cl II. 

Hirondelle  de  mer  a tête  noire.  Voyez 
Gachet. 

Hirondelle  de  mer  a tête  blanche. 
Catesb.  tom.  I y pag.  &pl.  88.  Voye^  Noddi. 

Hirondelle  de  mer  de  Cayenne  (grande). 

Elle  eft  un  peu  plus  grande  que  le  pierre-gar'ui , 
ou  la  plus  grande  hirondelle  de  mer  a Europe  : le 
devant  de  la  tête , le  cou  6c  tout  le  deffous  du 
corps  font  blancs  ; le  derrière  de  la  tête  eft  tacheté 
de  noir  ; ledeffus  du  corps,  les  ailes  ôc  la  queue 
font  d’un  cendré  , varié  fur  le  bord  des  plumes  du 
dos  de  rouffeâtre  pâle,  blanchâtre  fur  le  croupion 
&c  mêlé  de  noirâtre  à l'extrémité  des  grandes 
pennes  des  ailes  : le  bec  eft  jaune  ôc  les  pieds  font 
d un  brun-jaunâtre.  Genre  Clll. 

Hirondelle  de  mer  de  la  Cochinchine. 
Briss.  tom . U y pag.  510.  fbyrrSALANGANE. 

Hirondelle  de  mer  des  Philippines. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  rapportée  de  rifle 
Panay  par  M.  Sonnerat.  Il  l’a  décrit  dans  les  termes 
lui  vans.  Voy.  à la  nouv.  Guin.  pag.  12 f,  « Sa  gran- 
99  deur  eft  la  meme  que  celle  de  notre  hirondelle  de 
yy  mer  : elle  a le  deffus  de  la  tête  tacheté  de  noir; 
rt  le  devant  du  cou  , la  poitrine  6c  le  ventre 
» blancs  ; le  derrière  du  cou  d’un  noir-grisâtre  ; 
» les  ailes  couleur  de  terre  d’ombre  en-deffus  , 
» grisâtres  en-deflous  ; la  queue  colorée  comme  les 
99  ailes  ; le  bec  Ôc  les  pieds  noirs  ».  Genre  CIJI. 

Hirondelle  de  mer  noire.  Briss.  tom . FJ, 
pag.  an.  Voye^  Guiffette  noire. 

Hirondelle  de  mer  tachetée.  Briss.  tome 
VI  y pag.  116.  Voye{  Guifette. 

Hirondelle  de  rivage. 

PI.  enl.  543,  fig.  2. 

Briss.  tom.  Il,  pag.  306,  genre  XXX. 

Hirondelle  d'eau,  argaule  , ergatille  en  diffé- 
rera endroits , Suivant  M.  de  Salerne  ; grifon  à 
Genève. 

U hirondelle  de  rivage  a quatorze  pouces  neuf  lignes 
de  longueur  totale , onze  pouces  de  vol , Sc  Tes 
ailes  pliées  départent  la  queue  de  cinq  lignes  : la 
tête  & tout  le  deiïus  du  corps  font  d’un  cendré- 
hrun  ; la  gorge  & toutes  les  parties  inférieures  font 
blanches  ; les  pennes  des  ailes  fit  de  la  queue  font 
brunes  ;le  bec  eft  noirâtre;  les  pieds  St  les  ongles 
font  d'un  gris-brun  ; la  partie  poftèrieure  des  pieds 
eft  garnie  d'un  duvet  gris  ; les  pennes  moyennes 
Hijloire  Naturelle.  Tom  11. 


H I R 111 

des  aile»  font  échancrées  par  le  bout  en  forme  de 
cœur. 

L'hirondelle  de  rivage  eft  la  plus  petite  de  celle* 
qu’on  voit  en  Europe  ; elle  y arrive  à-peu-près  en 
même-temps  que  Y hirondelle  à croupion  blanc  , 6c 
elle  fe  réunit  avec  elle  pour  le  départ  : pendant  fon 
féjour  elle  vit  fur  le  bord  des  eaux,  où  elle  chaffe 
aux  infe&es  avec  plus  de  pétulence  encore  6c  dç 
vivacité  que  les  autres  hirondelles  ; elle  fait  fon 
nid  , ou  dans  les  trous  qu’elle  trouve  le  long  des 
rivages  6c  des  berges  efearpés  6c  à pic,  ou  ellé  en 
creufe  un  elle-même  ; dans  ce  dernier  cas , elle  ouvre 
un  chemin  ou  boyau  de  dix-huit  pouces  de  long, 
l’élargit  en  tout  fens  ; quand  il  eft  pouffé  à cette 
profondeur  , y apporte  quelques  brins  d’herbes 
sèches  Ôc  des  plumes  pour  en  garnir  le  fond  Ôc 
dépoter  fes  œufs  fur  ce  nid,  qui,  par  (à  position  , 
n’a  pas  befoin  qu’elle  prenne  de  plus  grande  pré- 
caution. Elle  ne  fait  qu’une  ponte  par  an , fut- 
vant  M.  Frifch;  elle  eft  de  cinq  ou  fix  œuf* 
blancs  , fans  taches,  à demi -tranlparens.  Il  pa- 
roit,  d’après  M.  Salerne,  que  Y hirondelle  de  rivage 
ne  tait  pas  toujours  fon  nid  au  bord  des  eaux,  6c 
que  quelquefois  elle  le  place  dans  des  arbres  creux 
ou  dans  des  fentes  qu'elle  trouve  dans  les  car- 
rières : l’efpèce  eft  très-répandue  en  Europe , ÔC 
paroit  fur-tout  abonder  dans  les  climats  méridio- 
naux , quoiqu'elle  s’avance  aufli  très-loin  au  nord. 

M.  de  Montbeillard  rapporte  une  obfervation 
de  laquelle  il  réfulte  que  toutes  les  hirondelles  de 
rivages  ne  quittent  pas  l’Europe  en  automne  ; on 
en  a vu  voltiger,  en  différens  mois  de  l’hiver, 
jufqu’à  quinze  ou  feize  à la  fois  dans  les  montagne* 
du  Bugey  : « c’étoit  fort  près  de  Nantua,  à une 
99  hauteur  moyenne,  dans  une  gorge  d’un  quart 
» de  lieue  de  long , fur  trois  ou  quatre  cens  pas  de 
99  large , lieu  délicieux  , ayant  fa  principale  expo- 
99  fition  au  midi . garanti  du  nord  6c  du  cou- 
9i  chant  par  des  rochers  à pert#  de  vue,  où  le 
9i  gazon  conferve  prefque  toute  l’année  fon  beau 
» verd  Ôc  fa  fraîcheur , ÔC  où  l’hiver  reffemble  à 
99  nos  printemps  m. 

Le  dernier  mot  dit  tout  & explique  comment 

Quelques  hirondelles  peuvent*  refter  toute  l’année 
ans  un  endroit  où  elles  trouvent  de  quoi  vivre 
en  tout  temps , fans  qu’il  y ait  rien  à conclure  pour 
l'émigration  de  4’efpèce  en  général. 

Hirondelle  de  rivage  du  Sénégal.  Briss. 
tome  II,  pag.  508.  Voye\  Hirondelle  am- 
brée. 

Hirondelle  d’Efpagne.  (1a  grande)  Briss. 
tome  II,  pag.  504.  Voyc{  Martinet  (grand)  a 
VENTRE  BLANC. 

Hirondelle  des  blés.  Voye { Hirondelle 
brune  (grande)  A ventre  tacheté. 

Hirondelle  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom. 
II , pag.  493.  Voye\  Martinet  noir  (legrand) 
A VENTRE  BLANC. 

Hirondelle  domestique.  Voye ç Hiron- 
delle de  cheminée. 

Q 
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HrRON&ltLl  du  Pérou.  Bris*.’  tome  II,  page 
498.  yoyei  Hirondelle  noire  (petite)  a 

VENTRE  CENDRÉ. 

Hirondelle  (grande)  du  Pérou.  Briss.  tome 
il  y page  498.  Foye{  Martinet  noir  8c  blanc 
A CEINTURE  GRISE. 

Hirondelle  du  Sénégal.  Briss.  tome  II,  page 
496.  Voye^  Hirondelle  (grande)  a ventre 
roux  du  Sénégal. 

Hirondelle  grise  des  rochers. 

C’eft  une  efpèce  peu  connue  dont  M.  de  Mont- 
feeillard  fait  la  defeription  fuivarrte.  <1  Sa  longueur 
» totale  eft  de  cinq  pouces  : toutes  les  plumes  du 
» defiiis  de  la  tête  5c  du  corps , les  pennes  6c  les 
n couvertures  de  la  queue , les  pennes  6c  les 
» couvertures  fuperieures  des  ailes  font  d’un  gris- 
» brun  , bordé  de  roux  ; 1a  paire  intermédiaire  de 
n la  queue  cft  moins  foncée  ; les  quatre  paires 
» latérales  , comprîtes  entre  cette  intermédiaire  6c 
» la  plus  extérieure , font  marquées  fur  le  côté 
» intérieur  d'une  tache  blanche.  ...  le  deffous 
« du  corps  eft  roux  ; les  flancs  d’un  roux  teinté  de 
r brun  : les  couvertures  inferieures  des  ailes  brunes; 
» le  pied  revêtu  d’un  duvet  gris,  varié  de  brun; 
n le  bec  6c  les  ongles  noirs  ». 

Cette  efpèce  habite  les  pays  montueux  ; elle 
■iche  parmi  les  rochers,  6c  ne  defeend  dans  la 
plaine  que  pour  fuivre  fa  proie  : elle  arrive  en 
Savoie  vers  le  milieu  d'avril , 6c  s’en  va  dès  le  1 5 
d’août  ; elle  a le  cri  6c  les  allures  de  X hirondelle  de 
fenêtre , avec  laquelle  elle  fe  mêle  quand  elle  def- 
eend dans  la  plaine  ; ce  qui  a lieu  tous  les  jours  de 
grand  matin,  6c  le  refte  de  la  journée  quand  le 
temps  fe  difpofe  à la  pluie  ; mais  quand  le  ciel  cft 
ferein , toutes  les  hirondelles  delccndues  dans  la 
plaine  ont  déjà  regagné  la  montagne  à huit  heures 
•u  huit  heures  6c  demie.  Genre  XXX. 

Hirondelle  noire.  Voye^  Martinet 
noir. 

Hirondelle  noire  a croupion  gris 
( petite  ). 

Elle  a été  apportée  de  rifle  de  France  , où  cette 
efpèce  n’eft  pas  novbreufe  : elle  a un  vol  rapide 
& fi  foutenu , qu’on  ne  la  voit  jamais  fe  pofer  ; 
les  bords  des  eaux  douces  font  les  lieux  quelle 
fréquente , fie  le  foir  elle  s’approche  de  la  lifière  des 
bois,  d’oii  on  peut  conjeéfurer  qu’elle  s’y  retire 
pour  y paffer  la  nuit;  la  longueur  eft  de  quatte 
pouces  deux  lignes  : elle  a tout  le  deffus  du  corps 
d’un  noirâtre  uniforme , excepté  le  croupion  qui 
cft  blanchâtre , 6c  cette  dernière  couleur  s’étend 
fur  toutes  les  parties  inferieures  : il  n’y  ayoit,  dans 
l’individu  oblervé  par  M.  Commerfon,à  qui  l’on 
doit  la  première  connoiffance  de  cette  hiron- 
delle , que  dix  pennes  à la  queue  ; elle  dépaffoit 
les  ailes  de  dix  lignes. 

M.  de  Montbeillard  ayant  comparé  un  individu 
de  cette  efpèce  avec  une  hirondelle  rapportée  des 
Indes  par  M.  Sonnerat,  trouva  quelle  en  diffé- 
loit  en  ce  qu’elle  avoit  le  deiïous  du  corps  tacheté 
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de  brun  eemme  la  petite  hirondelle  brune  À vente* 
tacheté  de  rifle  de  Bourbon  : les  ailes  dépaffoient 
la  queue  de  dix-fept  lignes , 6c  les  ongles  étoient 
grêles  6c  crochus  , genre  XXX. 

Hirondelle  noire  acutipenne  delà  Mar- 
tinique. 

Hirondelle  de  la  Martinique.  PI.  enl.  544.  fîg.  1. 

Elle  cft  plus  petite  de  beaucoup  que  \' acutipenne 
de  la  Louijiane  : fa  groffeur  n’excède  pas  celle  du 
roitelet  ; les  pointes  qui  terminent  les  pennes  de 
la  queue  font  très-fines  ; elle  diffère , par  ces  deux 
caractères,  des  autres  hirondelles  acuttpennes , dont 
elle  fe  rapproche  par  les  couleurs  : elle  a le  defTus 
de  la  tête  6c  du  corps  noirs  ; la  gorge  d’un  bruti- 
gris,6c  le  r«fte  du  deffous  du  corps  d’un  brun- 
obfcur  ; le  bec  noir  ; les  pieds  bruns , genre  XXX. 

Hirondelle  noire  (petite)  a ventri 
cendré. 

Hirondelle  du  Pérou.  Briss.  tome  II , pag.  498  , 
genre  XXX . 

Elle  eft  fort  petite  : la  tête  ôc  tout  le  deflus  du 
corps  font  d'un  noir  brillant  ; les  yeux  font  entourés 
d’un  cercle  brun  ; la  gorge , le  devant  du  cou  6c 
tout  le  deffous  du  corps  font  cendrés  : les  pennes 
des  ailes  6c  de  la  queue  font  d’un  cendré-obfcur , 
bordées  de  gris- jaunâtre.  Elle  a été  obfervée  au 
Pérou  par  le  père  Feuillée. 

HOAMY. 


Grive  de  la  Chine.  Briss.  tom.  l,pag.  211 , pl. 
XXIII,  fig.  1 , genre  XXII. 

Hoamy  eft  le  nom  chinois  d’un  oifeau  du  genre 
de  la  grive , d’une  groffeur  un  peu  au-deffous  de 
celle  du  mauvis  : tout  le  plumage  cft  d’un  brun 
tirant  fur  le  roux  en-deffus  du  corps , 6c  en-deffous 
d’un  roux-clair;  il  y a un  trait  blanc  au-deffus  de 
l’œil  de  chaque  côté  ; Us  plumes  qui  couvrent  la  tête 
6c  le  cou  font  marquées , dans  leur  milieu , d’un 
trait  brun  longitudinal  : le  bec,  les  pieds  6c  les  ongles 
font  jaunâtres.  M.  Briffon,  quia  le  premier  indi- 
qué [hoamy , prévient  qu’il  n’a  décrit  qu’une  fe^ 
xnclle , 6c  qu’il  ne  connoit  pas  le  mâle. 

HOÀZIN. 


Hocco  brun  du  Mexique.  Briss.  tom.I , pag.  304 
genre  VII. 

Faifan  huppé  de  Cayenne.  Pl.  enl.  3 37. 

Uhoaÿn  a la  longue  6c  large  queue  des  hoccos  } 
les  plumes  relevées  de  même  fur  le  fommet  de  la 
tête,  6c  recourbées  en  avant;  mais  ces  mêmes  • 
plumes  font  plus  longues  que  dans  les  hoccos , qui 
les  ont  fort  courtes  ; elles  font  plus  effilées  Sc  moins 
réfléchies  en  avant  : Xhoafm  a aufti  le  bec  plus 
court  que  les  hoccos , peu  courbé  à fa  pointe  , 
gros , raccourci  6c  très-large  à fa  bafe.  Cet  oifeau 
n’eft  pas  plus  gros  qu'une  poule  de  médiocre 
taille , au  moins  celui  qui  fe  trouve  à la  Guiane^  8c 
dont  on  a fouvent  envoyé  des  peaux  ; peut-être 
celui  du  Mexique  , dont  M.  Briffon  parle  d’après 
Femandcx,  eft-il  plus  gros  6c  de  la  taille  d’une 
poule-d’inde , comme  cet  auteur  le  dit. 

Uhoaÿn  de  la  Guiane , dont  ou  a donne  une  figure 
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►t«-*xa3c-,  fl.  tnl.  j37,  a 13  pouces  6 lignes  du 
boni  du  bec  à celui  de  la  queue  : les  plus  longues 
plumes  qui  forment , fur  le  fommet  de  U tète  , une 
aigrette  recourbée  en-devant , ont  deux  pouces 
trois  lignes , 6c  vont  en  décroiflant  de  l'occiput  à 
la  baie  du  bec  ; les  plus  courtes  & les  moyennes 
font  rouffeâtres , les  plus  longues  font  roulleâtres 
dans  leur  milieu , 8c  bordées  de  noirâtres  de  chaque 
côté  : le  delTus  du  cou  , le  haut  du  dos  font  cou- 
verts de  plumes  rayées  en  long  d'un  trait  de  blanc- 
rouflcàtre  entre  deux  traits  tfun  brun-olivâtre;  le 
bas  du  dos , le  croupion  & le  delTus  de  la  queue 
font  d’un  brun-rouifeàtre  : la  gorge  & le  devant  du 
cou  font  roudeâtres,  avec  un  trait  longitudinal 
d'un  blanc-fale  fur  le  milieu  de  chaque  plume  ; la 
poitrine  6c  le  haut  du  ventre  font  d'un  blanc-rouf- 
feàtre  ; le  bas  du  ventre  6c  les  jambes  font  roux  ; 
le  defTous  de  la  queue  eft  brun  : les  grandes  pennes 
des  ailes  font  roulfes  ; les  moyennes  font  d'un 
brun-verdâtre  ; les  couvertures  des  ailes  font  du 
anérae  brun  ; les  plus  proches  du  corps  font  ter-  1 
minées  de  blanc  jaunâtre,  6c  les  plus  petites  en  ' 
font  rayées  longitudinalement  dans  leur  milieu; 
les  plumes  qui  forment  l'aile  bâtarde  font  d'un 
brun-verdâtre  du  côté  intérieur  6c  d'un  blanc- 
jaunâtre  du  côté  extérieur  : la  queue  eft  d'un  brun- 
verdâtre  , terminée  par  une  large  bande  d'un  blanc- 
he : le  bec  & les  pieds  font  grisâtres. 

HOBREAU. 

PI.  enl.  431. 

Briss.  tome  Iy  pag.  375. 

Bel.  hifi.  naf.  des  oif. pag.  1 18  ,fig.  pag.  tl$l 

Idem.  Port,  d'oif.pag.  itf. 

Le  hobreau  eft  un  oileau  de  proie  diurne  un  peu 
plus  petit  que  Xèpervier  ; il  a les  mêmes  carac- 
tères, 6c  il  elt  du  meme  genre  ou  du  VIII*  de  la 
méthode  de  M.  Brillon  : fa  longueur  eft  d’un  pied 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; Tes  ailes  plices 
la  Aépafient  de  quelques  lignes  : la  ttte,  le  der- 
rière du  cou  6c  le  delTus  du  corps  font  bruns";  les 
joues  font  traverfées  par  deux  bandes  , une  hori- 
zontale au-deffus  des  yeux  d'un  blanc-fale  ; l’autre 
brune,  firuée  obliquement  au-deflbus  de  l'œil  6c 
formant  une  forte  de  mouftache  fur  chaque  côté  ; 
la  gorge  & le  devant  du  cou  font  blancs  ; la  poi- 
trine, le  haut  du  ventre  Si  les  côtés  font  mou- 
chetés de  larges  traits  bruns , tracés  au  milieu  des 
plumes  dans  le  fens  de  leur  tige,  fur  un  fond 
blanchâtre;  le  bas-ventre,  les  jambes  6c  le  dclTous 
de  la  queue  font  roux  : les  pennes  des  ailes  font 
brunes  ; celles  de  la  queue  d’un  gris-brun , 6c  les 
unes  6c  les  autres  font  rayées  de  roux  du  côté 
intérieur  : l’iris  eft  jaune  ; le  bec  bleuâtre  ; les  pieds 
font  jaunes  ; les  ongles  font  noirs. 

Le  hobreau  eft  alTez  commun  dans  nos  campa- 
gnes ; il  donne  la  chafte  aux  alouettes  6c  aux  cailles  : 
jl  fe  retire  dans  les  bois , lortqu’il  a fait  capture.  Il 
eft  connu  des  chafteurs  par  l'habitude  qu'il  a de 
les  fuivre,  d’épier  le  gibier  qu'ils  font  lever,  6c 
gui  devient  allez  fouvent  fa  proie.  On  le  dreffe 
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aifément , 6c  l'on  s’en  fert  en  fauconnerie  pour 
voler  1a  perdrix  6c  la  caille  : on  le  porte  fur  le 
poing,  à découvert,  fans  chaperon.  • 

On  a repréfenté  , pi.  enl.  431 , un  hobreau  dont 
tout  le  plumage  eft  gris  , la  queue  noire , fans 
rayure,  6c  qui  n’a  de  rapport,  par  les  couleurs 
avec  le  hobreau  ordinaire  , que  fur  les  jambes  Sc 
le  defTous  de  la  queue  , qui  font  d'un  brun-roux  : il 
a été  indiqué  comme  une  variété  rare. 

HOCHICAT  (T). 

Toucau  verd  du  Mexique.  Briss.  tome  IV,  page 
4*3  * $enre  UVm 

Ceft  le  nom  que  M.  le  comte  de  Buffon  donne 
par  contraction  à un  toucan  du  Mexique  , que  Us 
naturels  de  cette  vafte  région  nomment  dans  leur  ’ 
langue  xochitcnacatl. 

Fernandez,  d’après  lequel  les  auteurs  en  ont 
parlé , le  compare  pour  la  grofTeur  à un  perroquet  9 
fans  fpécifîer  lequel  : fon  plumage  eft  prefqu’entiè-  * 
rementverd,  femé  cependant  de  quelques  taches 
rouges  ; les  jambes  6c  les  pieds  font  noirs  6c  courts  ; 
le  bec,  qui  a quatre  pouces  de  long,  eft  varié  de 
jaune  6c  de  noir.  On  le  trouve  dans  la  partie  la 

fdus  chaude  du  Mexique,  où  il  vit  fur  les  bords  de 
a mer. 

HOCISANA. 

Grande  pie  du  Mexique.  Briss.  tome  II,  page  43  } 
genre  XV. 

Cette  pie,  à laquelle  Fernandez  donne  le  nom 
d'étourneau  , eft  plus  grofl'e  que  le  choucas  : tout 
fon  corps  eft  couvert  de  plumes  noires  nuées  de 
bleu  : les  grandes  pennes  des  ailes  font  nôtres , 
fans  mélange  de  bleu  du  côté  intérieur  ; les 
moyennes  Si  celles  de  la  queue  font  noires  en- 
deflous  6c  d’un  noir  glacé  de  bleu  en-de(Tus;  1# 
bec,  les  pieds  6c  les  ongles , qui  font  fort  longs, 
font  noirs.  Cette  pie  paroit  avoir  les  mêmes  incli- 
nations que  la  nôtre  ; car  Fernandez  dit  quelle 
s’approche  volontiers  des  lieux  habités , ôc  qû’elle 
fait  fouvent  entendre  fon  cri  , qui  eft  haut  Sü 
perçant. 

HOCCO. 

Les  koccos  font  des  oifeaux  d’Amérique  : ils  ont 
le  bec  Ôc  les  pieds  des  gallinacés  ; mais  leur  bec 
eft  plus  gros,  plus  conique,  ÔC  il  eft  couvert  en- 
defius , à ta  bafe , d'une  peau  nue  & cpaifTe , comme 
dans  la  plupart  des  oifeaux  de  proie  ; il  n’y  a point 
d’ergot  au  pied  ; la  tête  des  koccos  eft  groffe,  ornée 
d’une  huppe  plus  ou  moins  ample,  compofée  de 
plumes  étroites,  conformées  à-peu-près  comme  la 
lettre  S ; enforte  qu’elles  fe  renversent  à leur  ori- 
gine cn-arrière  ôc  qu’à  leur  extrémité  clics  fe  ré- 
fiéchifTent  cn-devant  : la  queue  eft  fort  longue , très- 
ample  , applatie , ôc  les  pennes  en  font  fort  larges  ; % 
les  ailes  lont  courtes  ôc  n'atteignent  guère,  étant 
pliées , qu’à  l’origine  de  la  queue.  Les  auteurs  mé- 
thodiftes  embarrafTés  de  déterminer  à quels  oifeaux 
ils  rapporteroient  les  koccos , les  ont  rangés,  les 
uns  dans  le  meme  ordre  que  le  dindon , les  autres  , 
comme  M.  BriiTon,  ont  compris  les  koccos  dans 
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le  meme  genre  que  les  faifans  : enfin  , M.  Linné 
en  a fait  un  ordre  à part,  6c  leur  a donné  le  nom 
de  crdSe. 

La  première  opinion  eft  fi  dénuée  de  fonde- 
ment , quelle  ne  mérite  pas  d’être  réfutée  ; mais 
la  membrane  qui  couvre  la  bafe  du  bec  en-deflùs , 
la  forme  particulière  de  la  huppe  , le  défaut  d’ergot 
& fur-tout  l’ampleur  de  la  queue,  la  largeur  des 

Î dûmes  dont  elle  eft  compofee , 6c  leur  épanouif- 
èment  qui  va  en  augmentant  de  leur  origine  à 
leur  extrémité  , érabliflent  des  différences  trop 
grandes  entre  les  faifans  ôc  les  hoccos  pour  qu’on 

tuiffe  rapporter  ces  oifeaux  au  meme  genre.  M. 

inné  a donc  eu  raifon  d’en  faire  un  ordre  à part  ; 
ce  naturalifte  paroît  n’avoir  eu  d’égard  qu'à  la  con- 
formation de  la  huppe:  Cray r,  corolld  vernaced 
rcvolutJ.  Tel  eft  le  caraélère  par  lequel  il  défigne 
les  hoccos  ; je  crois  qu’il  auroit  dû  y ajouter  la 
membrane  qui  couvre  la  bafe  du  bec  6c  la  manière 
dont  la  queue  eft  conformée.  Ainfi , en  fuivant  la 
méthode  que  nous  avons  adoptée,  ou  celle  de 
M.  Briffon»,  & y en  faifant  un  changement  qui 
paroit  nécellaire,  les  hoccos  formeroient,  dans 
l’ordre  fécond,  un  VIII*  genre  qui  feroitàla  fuite 
de  celui  des  faifans , Ôc  les  caraélères  de  ces  oifeaux 
leroient  quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trois 
devant , un  derrière , tous  féparés  environ  jufqu’à 
leur  origine. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  ; 
le  bec  en  cône  courbé,  gros  & large  à fa  bafe, 
couvert  en-deflùs  à fon  origine  d’une  membrage , 
nue  comme  dans  la  plupart  des  oifeaux  de  vraie. 

La  tête  ornée  d’une  huppe  compofée  ae  plumes 
recourbées  en-arrière  à leur  origine  , 6c  réfléchies 
en-devant  à leur  extrémité. 

Les  pieds  nuds. 

La  queue  longue,  horizontale,  ample , applatie, 
compofée  de  plumes  allant  en  s’élargiffant  de  leur 
origine  à leur  extrémité. 

Je  fçais  que  quelques  auteurs  ont  décrit  certains 
hoccos  comme  ayant  la  queue  fort  courte , 6c  que , 
par  rapport  à d’autres,  ils  ne  parlent  pas  de  la 
membrane  qui  couvre  la  partie  fupérieure  du  bec 
à fa  bafe  : mais  ces  hoccos  à queue  courte  n’é- 
toicnt-ils  pas  dans  la  mue  ? 6c  le  filence  à l’égard 
de  la  membrane , eft-il  une  preuve  qu’elle  n’exif- 
toit  pas  ? 11  fuffit  d’ailleurs,  pour  fixer  6c  détermi- 
ner le  genre  des  hoccos  , que  les  caraélères  dont 
j’ai  fait  l’énumération  , le  trouvent  réunis  en  tota- 
lité , ou  en  plus  grande  partie , dans  les  différentes 
efpèces. 

11  n’eft  pas  moins  difficile  de  déterminer  le 
nombre  des  efpèces  de  hoccos , que  de  fixer  leur 
genre  ; ce  qui  vient  de  ce  que  plufieurs  ne  font 
qu’indiqués,  6c  que  fort  incomplettement  décrits 
par  les  auteurs.  M.  le  comte  de  Buffon  rapporte 
aux  hoccos  neuf  efpèces,  qui  font  : i°.  le  hocco  pro- 
prement dit  : 2°.  le  pauxi  : 30.  Xhoaftn  : 40. 
Vyacou  : 50.  le  marail  : 6°.  le  caracra  ; 70.  le  cha- 
camel  : 8°.  le  parraka  ; 90. l’ hoiü allait.  Plufieurs  de 
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de  ces  oifeaux  font  décrits  fi  brièvement  par  les 
auteurs,  qu’on  ne  peut  que  former  des  conjec- 
tures fur  le  genre  auquel  ils  appartiennent  ; les 
autres  réunifient  ou  en  totalité , ou  en  plus  grande 
partie  , les  caractères  génériques  que  j’ai  indiqués. 
M.  Briffon  ne  fait  l’énumération  que  de  fix  hoccos  , 
Ôc  M.  Linné  n’en  décrit  que  trois  ; mais  depuis  le 
temps  où  ces  auteurs  écrivoient,  on  a apporté 
d’Amérique  àt$ hoccos  qui  leur  étoient  inconnus , 6c 
M.  de  Buffon  a rappelle  à leur  genre  des  oifeaux 
que  les  deux  premiers  naturaliftes  avoient  claffés 
différemment.  Ces  divers  objets  feront  mieux 
compris,  en  lifant  chacun  des  articles  fuivant  fon 
ordre  alphabétique , 6c  d’après  la  table  des  neuf 
hoccos  dont  j’ai  donné  la  nomenclature  particulière 
quelques  lignes  plus  hauts. 

Les  hoccos  vivent  de  grains,  de  baies,  d’infeftes 
comme  les  gallinacées  en  général  : on  les  apprivoife 
aifément;  mais  il  ne  paroit  pas  qu’ils  aient  jufqu’à 
, prefent  multiplie  dans  l’état  de  domefticité  tranfpor- 
tés  en  Europe.  Cependant  ce  feroit  en  général  une 
acquifition  importante  6c  pour  laquelle  on  devroit 
tenter  des  foins  6c  des  moyens  qu’on  n’a  pas  encore 
pris.  En  effet,  la  plupart  des  hoccos  ne  font  pas  moins 
gros  que  le  dindon , 6c  leur  chair  n’eft  pas  moins 
agréable  ni  d’un  moins  bon  ufage.  Comme  ces 
oifeaux  font  tous  habitans  des  pays  chauds,  il  y 
auroit  deux  chofcs  à faire  pour  nous  les  procurer  : 
i°.  en  accoutumer  tellement  les  efpèces  à Ja  domef- 
ticité, quelles  fuflent  fécondes  dans  cet  état  : i°.  les 
tranfporter  de  leur  terre  natale  en  Europe , dans  des 
I provinces  où  la  différence  de  chaleuf  ne  fut  pas  trop 
! confidérable , 6c  où  les  races  puffent  fe  former  au 
j climat  par  degrés.  Combien  d’oifeaux  mériteroient 
ces  foins,  par  la  reffburce  de  plus  que  leur  chair 
fourniroit?  Mais  quel  avantage  ne  feroit- ce  pas, 
ÔC  en  particulier  de  Ja  part  des  hoccos , fi  dans  le 
nombre  des  oifeaux  qu’on  rendroit  domeftiques , 
j qu’on  acclimateroit , il  s’en  trouvoit  à qui  la  do- 
I mefticité , une  nourriture  abondante  6c  facile  à 
trouver , qui  ne  manqueroit  jamais , procurât  cette 
fécondité  qui  rend  la  poule  apte  à produire  un  fi 
j grand  nombre  d’oeufs  i Car  il  n’eft  pas  probable 
que  cette  prérogative  n’appartienne  qu’à  ce  feul 
oifeau,&  il  eft  très  vraifemblable  qu’elle  eft  le 
produit  de  la  domefticité.  Cette  efpèce  de  luxe , 
dans  le  nombre  des  oeufs,  en  d’autres  temps  que 
i celui  de  la  couvée , 6c  qui  font  perdus  pour  l’efi- 
pèce,  ne  fçauroit  émaner  du  plan  de  la  nature; 
il  eft  oppofé  à fes  vues  ; il  n’exifte  par  confcquent 
pas  dans  l’état  de  liberté , 6c  il  pourroit  être  pro- 
duit, par  rapport  à d’autres  oifeaux , par  la  domef- 
ticité, comme  il  eft  vraifemblable  qu’il  en  eft  l’effet 
relativement  à la  poule. 

Hocco  proprement  dit. 

Hocco , fai  fan  de  la  Guiane.  PL  enl.  86. 

Hocco  de  la  Guiane.  Bftiss.  tom.  7,  pag.  298. 
pi.  XXIX. 

Coq  indien.  H;fî.  de  V Acad.  tom.  111 , part.  /, 
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Il  eft  de  U grofleur  d’un  dindon  mâle  de 
moyenne  taille  ; fa  longueur  eft  de  deux  pieds 
dix  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; 
tout  fon  plumage  eft  d’un  noir  luftré , excepté  le 
bas-ventre , le  deflous  de  la  queue  Ôt  le  derrière 
des  jambes  qui  font  blancs  ; les  plumes  qui  cou- 
vrent le  fommet  , les  côtés , le  derrière  de  la 
tête  & du  haut  du  cou  font  étroites , inclinées 
d’abord  en-arrière  Ôt  réfléchies  en-devant  à leur 
extrémité , elles  forment  une  huppe  élégante  lorfque 
Toifeau  les  redreffe  ; le  bec  eft , félon  les  individus, 
noir  à fon  bout  ou  d'un  cendré  - clair , ôt  il  eft 
couvert  depuis  les  narines  à fa  bafe  d'une  peau, 
que  M.  Brillon  dit  être  rougeâtre  , ôt  qui  étoit 
jaune  dans  tous  les  individus  que  j'ai  vus  en  grand 
nombre  ; il  y en  a quelqu’uns  dont  la  poitrine  Ôt 
le  ventre  font  rayés  de  quelques  petites  lignes 
tranlverfales  blanches  : il  s’élève  fur  la  bafc  du 
bec  de  certains  individus  une  caroncule  arondie» 
de  peu  de  volume  ; elle  adhère  à la  membrane 
qui  couvre  la  bafe  du  bec  ôt  paroit  en  être  une 
«xpanfion  ; d’autres  n’ont  point  de  tubercule  fur 
1«  bec  : il  pafle  pour  être  l’apanage  des  mâles , ôt 
M.  Edwars  prétend  qu’il  ne  commence  à pou  (Ter 
Qu’au  bout  d'un  an  : les  pieds  ôt  les  ongles  font 
d'un  gris-cendré. 

Le  hocco  proprement  dit  eft  fort  commun  à la 
Guiane  , d’où  on  en  envoie  fouvent  des  peaux  : il 
vit  dans  les  bois  ; il  fe  laifle  approcher  aifément  ; 
là  chafle  eft  d’autant  plus  facile  , qu’on  trouve 
ordinairement  plufteurs  individus  enfemble,  Ôt 
que  ceux  qui  ont  échappé  aux  premiers  coups , 
ne  s’éloignent  pas  allez  pour  éviter  le  fort  qui  les 
menace.  Cet  oifeau  pris  ôt  clevé  jeune  devient 
très-familier  : on  aflure  meme  qu'il  eft  fufceptible 
de  connoitre  fon  maître  Ôt  de  s’accoutumer  à 
recevoir  les  careiTes  ; j’ai  vu  plufieurs  hoccos  qui 
avoient  été  tranfportés  vivans  en  Europe  ; ils  ont 
vécu  peu  de  temps  , ôt  tous  ont  péri  d’un  mal 
aux  pieds  qui  m’a  paru  être  la  gangrène  sic/te  ; ils 
perdoient  d'abord  une  phalange  de  quelqu’un  des 
doigts  , puis  un  autre  , ôt  j’en  ai  vu  un  qui  ne 
mourut  que  quand  il  eut  perdu  tous  les  doigts  Ôt 
Fos  du  pied  ; il  fe  tTaînoit  encore  , les  der- 
niers jours  , fur  les  moignons  de  l'extrémité  des 
jambes  qui  étoient  devenus  calleux  : il  eft  pro- 
bable que  le  froid  du  fol , auquel  ces  animaux  ne 
font  pas  accoutumés , a produit  la  maladie  dont 
ils  ont  péri  , Ôt  le  premier  foin  leroit  que  leur 
marcher  fut  fur  un  plan  fec  Ôt  moins  froid  que 
le  pavé,  ou  la  terre  battue  des  baflecours  Ôt 
des  ménageries. 

Je  n’ai  jamais  vu  venir  de  Cayenne  d’autres 
hoccos  que  celfli  dont  on  vient  de  lire  la  descrip- 
tion ; mais  les  auteurs  parlent  de  plufieurs  autres 
hoccos  qui  ont  avec  celui-ci  beaucoup  de  rapports 
ôt  qqi  le  trouvent  également  dans  des  contrées 
méridionales  de  l’Amérique  *,  fans  décider  fi  ils 
ne  font  que  des  variétés  du  hocco  proprement  dit , 
ou  fi  ils  forment  des  efpèces  à part , j’indiquerai, 
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le  plus  brièvement  qu’il  me  fera  poffible  , en  quoi 
ils  en  diffèrent,  ôt  j’en  ferai  mention  â la  fuite 
de  cet  article  pour  que  la  comparaison  foit  plus 
facile. 

i°.  Le  hocco  duBrcJll.  B R iss.  tom.  1 , pag.  196. 
Il  eft  moins  grand  de  trois  pouces  que  le  précè- 
dent : le  bas  du  ventre  & le  deflous  de  la  queue 
font  bruns  ; il  y a une  tache  formée  par  une  peau 
blanche  derrière  les  oreilles. 

i°.  Le  hocco  de  Curaffow.  B R iss.  tom.  1 , pag.  300. 
Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  hocco  proprement 
dit  : le  bout  des  plumes  de  la  huppe  eft  blanc  dans 
le  mâle  , qui  a fur  le  bec  un  tubercule  arrondi , de 
la  grofleur  d’une  cerife  ôt  d’une  belle  couleur  jaune 
qui  s’étend  fur  la  bafe  du  bec  cendré  à fa  pointe  : 
la  femelle  a le  devant  du  cou , la  poitrine , le  dos , 
les  ailes  d’un  brun  - fombre  ; le  haut  du  ventre 
blanc  , moucheté  de  quelques  taches  noires  à 
l’extrémité  des  plumes  ; le  bas-ventre  , le  deflous 
de  la  queue  ôt  les  jambes , d'un  brun  - pâle  6c 
jaunâtre  ; la  queue  eft  noire,  rayée  de  quatre 
larges  bandes  tranfverlàles  , blanches  : il  y a 
un  tubercule  jaune  au  - deflus  du  bec  , comme 
dans  le  mâle  ; ce  qui  eft  contradictoire  à l'obfer- 
vation  de  ceux  qui  n’attribuent  de  tubercule  qu’aux 
mâles. 

30.  Le  hogeo  du  Pérou.  Briss.  tom.  I , pag . 305  , 
pl.  en* . 125. 

Suivant  la  defeription  de  Fernandez  que  M. 
Briflon  a fuivie  : ce  hocco  eft  de  la  grofleur  d’un 
dindon  : il  a la  tête  Ôt  le  haut  du  cou  d’un  cendré- 
foncé  ; fa  huppe  eft  blanche  terminée  de  noir , le 
refte  du  plumage  eft  de  couleur  fauve  : la  planche 
enluminée  différé  de  cette  defeription,  en  ce  que 
la  tête  , le  cou  ôt  la  queue  font  noirs , ôt  que  le 
haut  du  cou  eft  moucheté  de  taches  blanches  ; 
foit  cependant  que  Foifeau , repréfenté  par  la 
planche  enluminée,  foit  une  variété  du  hocco  in- 
diqué par  Fernandez  , foit  que  ce  foit  une  efpèce 
différente , je  conferve  un  hocco  dont  elle  offre 
un  portrait  très  - fidele  ; j'ajouterai  feulement  que 
le  fauve  ou  plutôt  le  brun-roufleâtre  qui  couvre 
rout  le  corps  Ôt  les  ailes , elVondé  de  lignes  tranf- 
verfales  noirâtres  peu  apparentes , étroites  Ôt  dif- 
pofées  en  zigzags  : ce  hocco  avoit  été  apporté 
vivant  de  la  Louifiane  par  feu  M.  le  Beau  ; il  a 
vécu  plufieurs  années  à la  Rochelle , d’où  il  m'a 
été  envoyé.  C’étoit  une  femelle , elle  avoit  pondu 
ôt  Fon  me  fit  pafler  un  de  fes  œufs  ; il  étoit  blanc , 
à-pèu-près  égal  des  deux  bouts , ôt  gros  comme 
un  œuf  de  dindon  : enfin  , outre  les  hoccos 
dont  je  viens  de  parler , j’en  conferve  un  qui  ne 
me  paroit  qu’une  variété  de  celui  de  la  Guiane  ; 
il  eft  de  la  meme  taille  , il  a le  même  plumage 
varié  de  quelques  lignes  tranfverfales  blanches 
fur  la  poitrine  ; le  blanc  du  deflous  du  corps 
remonte  davantage  vers  la  poitrine  ; mais  ce  qui 
établit  plus  de  différence , les  plumes  de  la  huppe 
font  du  double  plus  longues , Ôt  le  bec  ainfi  que 
la  membrane  qui  en  couvre  la  bafe  font  noirs  : 
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j'ignore  d'où  atfoit  <té  apporté  ce  hocco  BUSH  dans 
une  ménagerie  près  de  Pari». 

Hocco  de  Curaffow.  Briss.  tom.  /,  pag.  300. 
Voyc{  Hocco  proprement  dit. 

Hocco  du  Brefil.  Briss.  tant.  1 , pjg.  196. 
Voye^  Hocco  proprement  dit. 

Hocco  du  Mexique.  Briss.  tom.  1 , pag.  301. 
Voyc^  Pauxi. 

Hocco  du  Pérou.  PL  trtl.  115.  Briss.  tom.l, 
305.  Voyeç  Hocco  proprement  dit. 
OCHE-P1ED  (Jjuc)  : nom  qu'on  donne  à 
un  oileau  qu'on  lâche  feul  contre  le  héron  pour 
le  faire  monter. 

HOCHE-QUEUE.  Voyez  Lavandière. 
HOCTI  (T). 

Héron  huppé  du  Mexique.  Briss.  tom.  V , 
petg.  418. 

M.  de  Buffon  donne  par  contraûion  le  nom 
de  koéh  à un  héron  du  Mexique  , que  les  naturels 
du  pays  appellent  dans  leur  langue  hoaflli  ou 
lolojélli.  Il  eit  moins  grand  que  le  héron  commun  : 
un  bandeau  blanc  couvre  le  devant  de  la  tète 
dont  la  partie  poftérieure  eft  noire  &.  ornée  d'une 
huppe  de  la  même  couleur  : la  gorge  , le  devant 
du  cou  & le  deftous  du  corps  font  blancs , le 
dos  , le  croupion  , les  plumes  fcapulaircs  6c  les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  lopt  d'un  noir 
changeant  en  verdâtre  ; les  couvertures  du  deffus 
des  ailes  , les  pennes  des  ailes  & de  la  queue 
font  cendrées , mais  les  couvertures  des  ailes  font 
teintes  d'une  nuance  verdâtre  ; l'iris  efl  jaune  , 
les  paupières  font  rouges  ; la  peau  nue  entre  le 
bec  6c  l'œil  de  chaque  côté  eft  jaunâtre  ; le  bec 
efl  noir , jaunâtre  fur  les  côtés  ; le  bas  des  jambes 
& les  pieds  font  d’un  jaune-clair. 

Les  Mexiquains  donnent  à la  femelle  un  nom 
différent  de  celui  du  mâle  & l'appellent  hoaélou. 
Son  plumage  efl  brun  fur  le  deffus  du  corps  mélé 
de  quelques  plumes  blanches , 6c  fur  le  cou  & le 
deffous  du  corps , il  efl  blanc  varié  de  quelques 
plumes  brunes. 

Cet  oifeau  fe  trouve  fur  le  lac  du  Mexique  : il 
fait  Ion  nid  parmi  le?  rofeaux  : il  a la  voix  très- 
forte.  Genre  LXXXl. 

HOHOU. 

Héron  cendré  du  Mexique.  BRISS.  tom.  V , 
pop.  404.  Genre  LXXXl. 

X oxoutjui-hooBlt  qui  fc  prononce  hohouqui-hoaélh 
efl  le  nom  mexiquain  de  cet  oifeau  : fa  longueur 
eft  de  deux  pieds  quelques  pouces  ; le  devant  de 
la  tête  eft  mêle  de  blanc  6c  de  noir , le  deftus 
*ft  pourpre  & orné  en-arrière  d’une  huppe  de  la 
meme  couleur  ; la  gorge , le  devant  du  cou  6c  le 
deftous  du  corps  font  cendrés  ; les  ailes  font  va- 
riées de  gris  & de  bleuâtre  ; la  queue  eft  cendrée , 
le  bec  eft  noir.  Ce  héron  ne  fe  montre  que  de 
temps  à autre  fur  le  lac  du  Mexique  , 6c  paroit  y 
.venir  du  côté  du  nord. 

HOITLALLOLT. 

Ceft  un  oifeau  dénommé  plutôt  que  décrit  par 
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Ferftande'z  : il  fe  trouve  dam  les  contrées  les  plué 
chaudes  du  Mexique  : il  n’a  que  dix-huit  pouces 
de  long;  fon  plumage  eft  d’un  blanc  teint  d’une 
nuance  fauve  ; la  queue  eft  d’un  verd  changeant 
en  reflets  brillans  ; elle  eft  fort  longue  ; les  ailes 
font  au  contraire  très- courtes  , 6c  cet  oifeau  dont 
le  vol  eft  pefant,  eft  fi  léger  à la  courte,  au’il 
devance  les  chevaux  les  plus  vîtes.  Une  telle  def- 
cription  eft  trop  incomplette  pour  qu’on  puifte 
fe  former  l’idée  du  genre  dont  peut  être  l'hoit - 
lallolt. 

HONORÉ  (P)  de  Cayenne.  PL  enl.  790. 
Voyer  OnORÉ  (P). 

HOUBARÀ  ou  petite  OUTARDE  HUPPÉE 
d’Afrique. 

Cette  Outarde  indiquée  par  M.  le  comte  de 
Buffon , d’après  les  voyages  de  M.  Shaw  , an- 
glois , eft  de  la  grofteur  de  la  cane-oeticre  ; elle 
a la  forme  6c  le  plumage , mais  elle  en  diffère 
par  une  huppe  renverfée  en  arrière  6c  comme 
tombante  , 6c  par  des  plumes  longues  oui  couvrent 
le  deftus  du  cou  : l’oileau  les  relève  a volonté  8c 
elles  lui  forment  alors  une  efpèce  de  fraife« 
Genre  LXVL 

HOUHOU  d’Égypte. 

C’cftle  nom  que  les  Arabes  donnent  à un  coucou  + 
fur  lequel  M.  de  Montbeillard  a reçu  des  mé- 
moires , d’après  lefquels  il  en  fait  l hiftoire  que  je 
tranferis. 

« Ce  coucou  s’eft  nommé  lui -même  ; car,' 
n fon  cri  eft  hou'hou  répété  plufieurs  fois  de  fuite, 
» fur  un  ton  grave  : on  le  voit  fréquemment  dans 
n le  delta  ; le  mâle  6c  la  femelle  fe  quittent 
» rarement , mais  il  eft  encore  plus  rare  qu’on  en 
n trouve  plufieurs  paires  réunies  ; . . . ü parole 
» que  les  fautcrclles  font  leur  principale  nourri- 
n ture  : ils  ne  fe  pofent  jamais  fur  les  grands 
n arbres  , encore  moins  à terre , mais  fur  les 
» buiffons  à portée  de  quelque  eau  courante  : ils 
n ont  deux  caraélères  iînguliers  : le  premier,  c'eft 
w que  toutes  les  plumes  qui  recouvrent  la  tête  6c 
n le  cou  font  énaiffes  6c  dures,  tandis  que  celles 
n du  ventre  6c  du  croupion  font  douces  8c  effilées; 
» le  fécond , c’eft  que  l'ongle  du  doigt  poftérieur 
n interne  eft  long  6c  droit  comme  celui  de  notre 
» alouette. 

n La  femelle  n ( car  , M.  de  Montbeillard 
avertit  qu’il  n’a  aucun  renfeignenem  certain  fur  le 
plumage  du  mâle,  ) « a la  tête  6c  ie  deftus  du  cou  d’un 
n verd-obfcur , avec  des  reflets  d’acier  poli  ; les 
»>  couvei  turcs  fupéricurcs  des  ailes  d’un  roux- 
n verdâtre  , les  pennes  des  ailes  rouffes  , terminées 
» de  verd-luifant,  excepté  les  trois  dernières  qui 
v font  entièrement  de  cette  couleur  , 6c  les  deux 
» ou  trois  précédentes  qui  en  font  mêlées  ; le 
if  dos  brun  avec  des  reflets  rouffeâtres  ; le  crou- 
yf  pion  brun  , ainft  que  les  couvertures  fupérieures 
» de  la  queue  dont  les  pennes  font  d’un  Verd- 
» luifant , avec  des  reflets  d’acier  poli  ; la  gorge 
» 6c  tout  le  deftous  du  co*  ps  d’un  blanc  - roui» 
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fr  feâtre  , plus  clair  fous  le  ventre  que  fur  les 
» parties  antérieures  & lur  les  flancs  : l’iris  d’un 
» rouge  vit  ; le  bec  noir  6c  les  pieds  noirâtres. 

La  longueur  totale  du  houhou  eft  de  quatorze 
à leize  pouces  6c  demi  : après  en  avoir  donné 
la  description , M.  de  Montbeiîlard  le  compare 
à trois  coucous  avec  leiquels  il  lui  paroit  avoir 
beaucoup  de  rapports.  Ce  lont,  t°.  le  coucou  des 
Philippines  , pl.  enl.  814  : tout  l'on  plumage  eft 
d’un  lioir-iultré  , à l’exception  des  ailes  qui  lont 
roufles  : « il  a , dit  M.  de  Montbeiîlard , la  même 
» taille,  les  mêmes  dimenfions  relatives , le  même 
» éperon  c alouette , la  meme  roideur  dans  les 
» plumes  de  la  tête  6c  du  cou , la  même  queue 
« étagée  que  le  houhou , 6c  on  peut  le  regarder 
» comme  le  mâle  ou  comme  une  variété  dans 
» l’efpèce  n. 

x°.  Le  coucou  verd  d' Antique  ; voyag.  à la  nouv. 
Guinée , pag.  m , pl.  80  : M.  Sonnerat  dit  que 
ce  coucou  a toutes  les  plumes  dures  6c  roides  ; 
Que  la  tête  , le  cou  , la  poitrine , le  ventre  font 
c un  verd-oblcur , foncé  & tirant  fur  le  noir  ; les 
ailes  d’un  rouge  - brun  , la  queue  noire  , 6c  que 
l’ongle  du  doigt  poftérieur  interne  eft  très-pointu 
& très-long. 

3°.  Enfin  , le  coucou  appellé  toulou  à Mada- 
gascar , repréfenté  pl.  cnl.  195 , fig.  < , & décrit 
par  M.  Briss.  rem.  IP,  pag.  138  , fous  le  nom 
de  coucou  de  Madagafcar. 

Le  toulou  a du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue 
quatorze  pouces  & quelques  lignes.  11  a l'ergot 
long  & pointu  , & les  plumes  roides  St  dures 
comme  le  houhou  ; tout  fon  plumage  cil  d'un  noir 
Juftré  , excepté  les  ailes  qui  font  d'un  marron- 
foncé  ; le  bec  St  les  pieds  font  noirs.  Cependant 
M.  Brillon  St  M.  de  Montbeiîlard  parlent  du  toulou 
comme  étant  varié  fur  plufieurs  parties  de  traits 
ou  de  pinceaux  de  différentes  nuances  , tracés 
dans  le  Cens  des  plumes , 8t  c'efl  fous  ce  plumage 
qu'il  efl  repréfenté  dans  la  plonchc  enluminée  ; mats 
le  premier  des  deux  auteurs  que  je  viens  de  citer  , 

Îienfe  que  ces  loulous  variés  de  differentes  couleurs 
ont  des  jeunes  de  l'année , 6t  je  crois  pouvoir 
afTurer  la  réalité  de  fa  conjeûure  que  j’ai  vé- 
rifiée par  le  fait  fuivant.  Le  toulou  paroit  être 
tris -commun  à Madagafcar  : j’en  ai  vu  deux  fois 
un  affer  grand  nombre  parmi  des  oifeaux  qu’on 
avoit  apportés  de  cette  ile  ; il  y en  avoit  de  varié», 
comme  ceux  que  MM.  BrifTon  St-de  Montbeiîlard 
ont  décrits  , d'autres  dont  le  plumage  étoit  tout 
noir  , à l’exception  des  ailes  ; parmi  ceux  qui 
étuient  variés  de  différentes  nuances  , les  uns 
lcioient  beaucoup  plus  que  les  autres , 6c  il  y 
en  avoit  auxquels  il  ne  refleit  que  quelques  traits 
de  leur  première  livrée  ; en  comparant  tous  ces 
oifeaux , on  voyoit , par  I*  rapports  qu'ils  avoient 
cnfemblc  , qu’ils  appartenoient  tous  1 la  même 
efpice , & ceux  qui  étoient  les  plus  chargés  de 
nuances  differentes  paroilfoient  dans  leur  eniemble 
Jes  moins  formés , tandis  que  les  louions  à ailes 
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maftoft  ,1  avec  le  refte  du  plumage  noir  , offroient 
tout  ce  qui  cara&crife  un  animal  entièrement  fait* 

Quels  que  foient  les  rapports  des  quatre  coucous 
compris  dans  cet  articie  les  uns  avec  les  autres , la 
diftance  des  lieux , le  défaut  de  connoifl'ances  à l’é- 
gard du  mâle  du  houhou  me  femblent  des  raifonsde 
douter  que  cet  oifeau  l'oit  de  la  même  efpèce  que 
les  trois.autres  ; mais  il  me  paroit  très-probable 
que  ceux-ci  ne  font  tout  au  plus  que  des  variétés 
d’une  même  efpèce , 6c  d’après  ce  que  j’ai  oblervé 
à l’égard  du  toulou , il  eft  démontré  que  c’eft  le 
meme  oifeau  que  le  coucou  des  Philippinnes • 
Genre  L. 

HOUTARDE.  Bel.  foyer  Outarde. 
HOUPETTE. 

Tangara noir  huppé  de  Cayenne.  Briss.  rom.  f7, 
pag.  63  , pl.  IP,  fig.  3. 

Pl.  enl.  301 , fig.  a. 

La  houpette  eff  un  tangara  de  la  première  gran- 
deur dans  ce  genre  d'oifeaux  : fa  longueur  cil  de 
fix  pouces  trots  lignes , & fa  groffeur  égale  cello 
d'un  moineau  - franc  : le  devant  de  la  tete , à fa 
partie  fupérieure , efl  couvert  de  plumes  noires , 
derrière  lefquelles  il  y a une  touffe  de  plumes 
d'une  belle  couleur  orangée  ; les  unes  & les  autres 
font  longues  & effilée» , & lorfque  boifeau  les 
redreffe  , elle»  forment  une  huppe  : le»  autres 
parties  de  la  tête  , le  cou  , le  haut  du  dos  , les 
plumes  fcapulaires  , la  poitrine  , le  ventre  Si  le 
delTous  de  la  queue  font  d'un  noir-terne  ; la  gorge , 
le  bas  du  do»  , le  croupion  & le  deffus  de  la 
queue  font  d'un  fauve-clair  : il  y a fur  le  haut  de 
l'aile  vers  le  pli  qui  répond  à celui  du  poignet 
une  tache  blanche  ; les  ailes  & la  queue  font 
noires , Si  le  bec , les  pieds  , les  ongles  le  font 
auffi. 

Ce  tangara  efl  jufqu’à  préfent  le  feul  oifeau 
dans  ce  genre  qui  foit  huppé  : on  le  trouve  à la 
Guiane  ; il  y vit  dans  les  lieux  découverts  , & de 
préférence  dans  les  plantations  3 fon  cri  reflcmble 
à celui  du  pinfon. 

On  a repréfenté , pl.  enl.  7 ,fig.  i,  fous  le  nom 
de  tangara  huppe  de  Cayenne  , une  variété  de  la 
houpette  ; la  différence  conlifle  en  ce  qu’il  n’y  a 
pas  de  plumes  noires  fur  la  tête;  que  la  gorge 
efl  d*un  jaune-pile , & que  l’aile  efl  bordée  d’un 
trait  blanc  depuis  le  pli  qui  répond  à celui  du 
poignet  , jufqu'au  milieu  de  fa  longueur.  Genre 

HOUTOU  (le)  ou  MOMOT. 

Briss.  tom.  IP , pag.  465 , pl.  XXXV,  fig.  3 , 
genre  I.V1I. 

Momoe  du  Bréfil.  Pl.  enl.  370. 

Houtou  efl  le  nom  que  les  naturels  de  fa 
Guiane  donnent  à un  oifeau  qui  fe  trouve  éga- 
lement au  Mexique  , où  les  habitans  l'appellent 
momoe.  Le  premier  de  ces  deux  noms  exprime  le 
cri  naturel  i l’oifeau  auquel  ce  nom  a été  impofé. 

Le  houtou  efl  de  la  grandeur  & de  la  groffeur 
d'une  pie  3 il  a les  pieds  conformé»  comme  l.s 
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martins  - pécheurs  ; le  bec  conique,  courbé  en  bas  plupart  des  auteurs  ont  fuivi  Fernandez,  6c  ont 
6c  dentelé  fur  les  bords  des  deux  mandibules  ; les  diftingué  deux  momois  : M.  Briffon  appelle  le 

deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  plus  longues  fécond  momot  varie  , il  ne  paroit  différer  qu’en  ce 

que  les  latérales  , 6c  fur  ces  deux  pennes  , vers  qu’il  eft  plus  petit  & de  la  groileur  d'un  étourneau  : 

leur  extrémité  , un  efpace  d’environ  un  pouce  Marcgrave  qui  a indiqué  le  momot  par  le  nom 

abfolument  nu  ou  ébarbé.  Ce  dernier  caraâère  brafdien  guira-guainumbi  , ne  diftingué  pas  deux 

n’a  été  bien  faifi  & préfenté  comme  diftinâit  que  efpèces  ; mais  il  dit  que  les  plumes  font  paroitre 

par  M.  de  Buffon;  ce  qui  vient  de  ce  qug  I’efpace  cet  oiteau  plus  gros  qu'il  n’eft  en  effet,  6c  qu'il 

nu  ne  le  voit  que  fur  la  queue  des  vieux  /toutous  ; n’efl  que  de  la  grofleur  d'une  tourterelle  : cette 

que  les  jeunes  l'ont  pleine  comme  les  autres  proportion  fe  rapproche  beaucoup  de  celle  du 

oifeaux , 6c  que  ceux  d’un  âge  moyen  ont  feu-  fécond  momot  de  Fernandez  , 6c  donne  lieu  de 

lement  des  barbes  plus  courtes.  Cette  obfervation  penfer  qu’il  n’a  diftingué  le  fécond  du  premier 
eft  encore  de  M.  le  comte  de  Buffon.  Quant  au  que  parce  qu’il  l’a  examiné  de  plus  près  ; d’ailleurs 

plumage,  le  houtou  fe  fait  remarquer  parmi  les  on  envoie  très  fouvent  ce  bel  oifeau  de  la  Guiane  ; 

plus  beaux  oifeaux  de  la  Guiane , du  Brélîl  6c  du  j’en  ai  vu  un  grand  nombre  de  peaux  , 6c  j’ai 

Mexique.  Le  devant  de  la  tête  , à fa  partie  fupé-  remarqué  qu’il  y en  avoit  de  plus  grandes  les  unes 
rieure,  eft  d’un  bleu  d'aigue-marine  éclatant,  qui  que  les  autres,  comme  il  y en  a dont  les  couleurs 

s’étend  des  deux  côtés  au-defius  des  yeux  ; il  fe  font  beaucoup  plus  vives  ; mais  ces  différences 

change  plus  loin  en  bleu  de  faphir  quife  prolonge  ne  m’ont  pas  paru  conftitucr  deux  efpèces  6c  je 

derrière  l'occiput , l’entoure  6c  forme  une  forte  ae  crois  , avec  M.  le  comte  de  Buffon  , qu’il  n’y 

couronne  ; ces  deux  couleurs  brillantes  font  fé-  en  a qu’une. 

parées  6c  relevées  fur  le  fommet  de  la  tête  par  H U A U.  Bel.  Port . d'oif.  pag.  ai.  Voye[ 
une  plaque  d'un  noir  de  velours  ; les  joues  font  Milan. 

du  même  noir  qui  s’étend  en  pointe  6c  en-arrière  HUETTE.  Bel.  Hijl.  nat.  des  oif.  pag,  141  , 
fur  les  côtés  du  cou , 6c  qui , près  de  la  bafe  de  port . d'oie,  pag.  27.  Voye ç Scops. 
la  mandibule  inférieure , eft  bordé  en-deflous  d’un  HUIT*  J'oyrç  Pinson. 

trait  bleu  ; le  deflus  Ôc  les  côtés  du  cou  font  d’un  HUITRlEK. 

verd  - foncé  ; le  deffus  du  corps  6c  les  ailes  d’un  PI.  enl.  929. 

verd  plus  clair  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  6c  Briss.  tom.  V,  pag.  38  , pl.  III yfig.  1 , genre 

le  dellous  du  corps  font  d’un  verd  lavé  d’une  LXVIII. 

teinte  rouffeâtre  ; fur  le  milieu  de  la  poitrine  Pie  ou  bécajfe  de  mer.  Bel.  hijl.  nat.  des  oif» 

naifTent  cinq  à fix  plumes,  longues,  étroites,  à pag.  103. 

barbes  plus  ferrées  que  les  plumes  qui  les  envi-  Idem  , idem  , port,  d'oif.  pag.  4 6. 

ronnent  ; celles  qui  occupent  le  centre  font  d’pn  Preneur  d'huitres.  Catesb.  tom . /,  pag.  85. 

noir  de  velours  6c  plus  longues  ; les  latérales  font  L'huitrier  a la  partie  inférieure  des  jambes  dé- 

plus courtes  6c  mi -parties  de  noir  6c  de  bleu  ; garnie  de  plumes;  les  pieds  courts  6c  gros;  trois 
la  queue  eft  noirâtre  en-defîous , verte  cn-defTus  doigts  en  avant , point  de  doigt  en  arrière  ; les 
dans  la  moitié  de  fa  longueur  , puis  d’un  verd  doigts  garnis  fur  les  côtés  d’un  renflement  de  la 
changeant  en  violet , 6c  les  deux  pennes  du  milieu  peau  qui  forme  une  forte  de  bourelet  ; le  doigt 
qui  aépaffent  les  autres  de  près  de  quatre  pouces , du  milieu  réuni  avec  l'extérieur  par  une  membrane 
font  dans  la  partie  excédente  d’un  brun-noirâtre  qui  s’étend  un  peu  au-delà  de  la  première  articu- 
à reflets  violets  ; le  bec  eft  noir , les  pieds  6c  les  lation;  le  cou  6c  le  bec  fort  longs  6c  le  bec  ap- 
ongles  font  bruns.  . plati  fur  les  côtés  , beaucoup  plus  épais  qu’il  n’eft 

Le  houtou  eft  un  oifeau  folitaire  6c  fauvage  ; il  large  à fa  pointe  ; il  rcflemble  affez  bien  à un 
fuit  les  lieux  habités  ; il  fe  cache  dans  l’épaiffeur  coin  ; les  ailes  font  fort  longues  ; la  tête  eft  grofle  , 
des  forêts  où  il  fc  nourrit  d’infeéles;  il  n’entreprend  le  cou , quoique  long,  eft  épais  6c  le  corps  plein  , 
pas  de  longs  vols  ; il  ne  s’élève  pas  même  à la  ramafTé , couvert  de  beaucoup  de  plumes.  Les 

cime  des  arbres  , maison  le  voit  ou  courir  à terre  , auteurs  n’ont  décrit  jufqu’à  préfent  qu'une  feule 

ou  pofé  fur  des  branches  peu  élevées  ; il  fait  fon  efpèce  à'huitrier,  quoique  les  voyageurs  6c  quelques 

nid  à terre  dans  les  trous  creufés  par  les  tatous  ornithologiftes  aient  obfervc  cet  oifeau  dans  un 

6c  les  acouchis  ; il  les  garnit  de  quelques  brins  grand  nombre  de  contrées  différentes  , tant  de 
d’herbes  sèches , 6c  la  femelle  y dépofe  ordinai-  l'ancien,  que  du  nouveau  continent;  le  nom 
rement  deux  Œufs  : le  houtou  eft  le  premier  oifeau  d'kuitricr  lui  a été  donné , parce  qu’il  vit  princi- 

dont  le  cri  interrompt  le  matin  le  lilence  des  foli-  paiement  d 'futures  ; il  fe  nourrit  aufli  de  patelles 

tuiles  qu’il  habite.  6c  probablement  de  différons  coquillages  ; on  l’a 

Fernandez  qui  a parlé  le  premier  du  houtou  ou  encore  appellé  pie  de  §ier , à caufe  du  blanc  6c 

momot , a indiqué  deux  fois  le  même  oifeau  fous  du  noir  qui  font  les  couleurs  de  fon  plumage  , & 

deux  noms  ditférens , ou  a défigné  une  race  plus  parce  qu’il  crie  fouvent  d’une  voix  aigre  , à la 

petite  dans  la  même  efpèce  : M.  de  Buffon  eft  du  manière  des  pies  , fur -tout  lorfqu’il  fe  trouve  avec 

premier  fentiment  : M.  Brillon  , Wilhugby  6c  1a  plufieurs  oifeaux  de  fon  efpèce;  on  l’a  aufti  nommé 

bécajfe 
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bicajfe  de  mer  ; mais  rien  ne  peut  juftifier  cette 
dénomination  impropre.  Son  nom  cil  en  Latin 
oflralega  ; 

En  Gothlandois  marfpitt  ; 

En  Anglois/f  , red-shank . 

L ’huitrter  eft  de  la  grofleur  d’une  corneille  ; il 
a feize  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue, 
deux  pieds  fept  pouces  6c  demi  de  vol  ; la  tête , 
la  gorge  , le  cou,  le  haut  du. dos  &.  les  plumes 
fcapulaires  (ont  d’un  noir  foncé  ; il  y a une  tache 
blanche  au-delTus  de  chaque  oeil , au-dellous  de 
la  gorge  une  bande  blanche  étroite , qui  forme 
on  demi-collier;  le  bas  du  dos,  le  croupion,  la 
poitrine  6t.  tout  le  deflous  du  corps  font  d’un  bianc- 
édaiaht  ; les  ailes  font  d'un.  noir-brun  , coupé  par 
une  bande  blanche  qui  réfjlte  de  l'extrémité  des 
grandes  couvertures  ; les  pennes  de  la  queue  font 
blanches,  terminées  de  noir  , qui  remonte  d’autant 

Plus  haut, que  les  pennes  iont  plus  inteim.cdiaires; 

iris  eft  jaune;  les  paupières,  le  bec,  le  bas  des 
jambes  ôt  les  pieds  lont  d’un  rouge,  vif  6c  orangé 
fur  les  paupières,  moins  vif  fur  le  bec  6c  jaunilïant 
vers  le  bout , de  couleur  de  fang  fur  les  pieds  ; 
les  ongles  lont  noirâtres. 

L 'huttrier  vit  fur  les  bords  de  la  mer  , fans  jamais 
fréquenter  le  rivage  des  eaux  douces  ; il  le  tient 
fur  les  talaifes , les  galets  6c  les  rétif*  ; il  dépofe 
fes  œuàs  fur  le  fable  des  dunes  à nud  , 6c  de  pré- 
férence dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  de 
débris  de  coquilles  ; il  couve  allez  négligemment, 
a moins  que  le  ciel  ne  loit  ombragé  ou  pluvieux  , 
mais , dans  les  beaux  jours  , les  leuls  rayons  du 
foleil  échauffent  les  œufs  pendant  le  milieu  de 
la  journée  ; l'incubation  eft  d’environ  vingt  jours  ; 
la  ponte  de  quatre  ou  c.nq  .œufs;  les  petits  au 
fortir  de  la  coquille  font  couverts  d’un  duvet  noi- 
râtre j iis  fetrainent  fur  le  fable  6c  commencent , au 
bout  de  peu  de  jours,  à courir  entre  les  herbes  ou 
les  joncs , parmi  lefquels  ils  fe  cachent , de  façon 
qu’on  les  découvre  difficilement. 

Quoique.  Vhuitrier  n’ait  pas  le  pied  palmé  , il 
fc  met  cependant  à la  nage  6c  ne  craint  point  les 
flots  , qui , à la  vérité  , le  balottent , auxquels  ils 
fe  laiitent  entraîner,  mais  avec  le  pouvoir  cepen- 
dant de  regagner  la  terre  à volonté  ; il  eft  fort 
commun  en  Angleterre  , fur-tout  fur  les  côtes  oc- 
cidentales; le»  hui  nier  s fréquentent  peu  au  con- 
traire les  côtes  de  France,  ou  on  ne  les  voit  qu’en 
certains  temps , 6c  probablement  par  certains  vents  ; 
ceux  d'eft  Ûc  de  nord-oueft  les  pouffent  quelque- 
fois en  grand  nombre  lur  les  cotes  de  Picardie  , 
où  il  refte  quelques  couples  qui  y font  leur  ponte. 
Toutes  les  fois  que  le  froid  eft  vif  6c  de  longue 
durée,  on  apporte,  au  marché  de  Paris , des  hui- 
triers  qu’on  prend  apparemment  fur  les  côtes  de 
Picardie,  6c  aulîi  fur  celles  de  Normandie  , d’où  j’ai 
reçu  de  ces  oifeaux.  Cependant  c’eft  un  gibier 
fort  peu  eftimé.  Un  envoi , fait  de  1a  Louiliane , 
contenoit  deux  huitriers  un  peu  plus  grands  que 
ceux  d’Europe , dont  les  pieds  étoient  à propor- 
Hifloire  Naturelle,  tome  II . 
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tion  moins  courts , le  cou  blanc , le  deflùs  de  la 
tête  noir , le  refte  du  plumage , ctoit  femblable  k 
celui  de  Vhuitrier  ordinaire  ; Je  bec  étoit  propor- 
tionnément  plus  long , moins  gros , 6c  d'un  rouge 
plus  vif. 

HULOTTE 

lin  iss.  tom.  I , pag.  507,  genre  XII • 

PL  enl.  441. 

Hibou  fans  cornes  ou  chat-huant.  Bell.  hifl.  nat . 
des  oif.  p j g.  139  , fig.  ibid. 

Hibou  ; chat-huant , appelié  aulîi  dame.  Bel, 
port,  d'oïf  pag.  16. 

Ulula  en  Latin  ; 

Ulula  p aluco  , barbaiani  , alocho  , lue  haro  en 
Italien  ; 

Corufa  en  Portugais  ; 

Ul , eul , uwel , nacht , nacht-wogel , 6cc. , en 
Allemand  ; 

Grty-ovl , gilhooter  en  Anglois  ; 

Machette  6*  grimauld  à Avignon  ; 

Trembleur  en  Champagne  ; 

Choue  en  Bourgogne. 

La  hulotte  eft  la  plus  grande  des  chouettes  ; c’eft  le 
nyflicorax  ou  corbeau  de  nuit  des  anciens  ; fa  lon- 

tueur  eft  de  quatorze  pouces  6c  demi , elle  a près 
e trois  pie-ds  de  vol  ; fa*tcte  eft  arrondie  6c  pa- 
roi t très-grolle  par  la  quaqÂié  de  plutflts  dont  elle 
eft  couverte  ; la  même  ration  eft  caufè  que  les 
yeux  fcmblent  fort  enfoncés  ; le  dellus  du  corps 
eft  varié  de  tâches  noires  6c  blanches,  fur  un  fond 
gris-cendrc  ; le  deflous  l'eft  de  brun-foncé  & de 
noir , difpofés  en  long  6c  en  travers  par  traits 
qui  fe  croifent  fur  un  fond  blanc  ; le  bas-ventre 
eft  d’un  blanc  fans  mélange  ; les  ailes  6c  la  queue 
font  rayées  alternativement  6c  en  travers  de  bandes 
noires  6c  de  bandes  d'un  cendré-roux  ; les  plumes 
décompofées,  qui  forment  un  cercle  autour  dt$ 
yeux , font  variées  de  blanc  5c  de  noirâtre  ; lins 
eft  couleur  de  noilette  ; le  bec  eft  verdâtre  ; les 
pieds  font  couverts  de  plumes  blanches , le mb lu- 
bies à du  duvet , tachetées  de  points  noirs. 

La  hulotte  vit  dans  les  bois  , où  elle  fe  retire 
dans  les  trous  des  arbres  creux;  les  mulots  font 
fa  principale  nourriture  ; elle  ne  s’approche  guère 
des  lieux  habités  qu'en  hiver , 6c  alors  elle  entre 
quelquefois  dans  les  greniers  6c  les  granges  pour 
y donner  la  chafle  aux  louris;  elle  ne  conftruit 
pas  de  nid  ; mais  elleMépofe  , comme  le  hibou  % 
fes  œufs  dans  les  nids  abandonnés  par  la  pie  , le 
geai  j la  buft , 6fc.  Sa  ponte  eft  de  quatre  œufs, 
d’un  gris-laie,  6c  de  la  grofleur  des  plus  petits  œufs 
de  poule. 

Hulotte.  Bel.  Hifl.  nat.  des  oif  pag.  141. 
Port.  (T oif.  pag.  17.  Poye{  Scops. 

HUPPE,  (partie  du  plumage). 

C'eft  une  partie  du  plumage  des  oifeaux,  corn- 
polie  de  plumes  plus  longues  que  celles  qui  les 
entourent,  5c  qui  font  placées  fur  le  dellus  ou  le 
derrière  de  la  tête  ; c'eft  un  ornement  particulier 
à certaines  efpèccs  , 6c  toujours  plus  volumi- 
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neux  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles.  La  j 
plupart  des  oifeaux  ont  U faculté  de  relever  ÔC 
li’abaiffer  leur  huppe  à volonté  ; ils  la  relèvent 
ordinairement  dans  tous  les  cas  ou  ils  font  affeélcs 
de  quelque  fenfation  vive , Ôc  Us  la  tiennent  baiffee 
dans  l’état  de  repos. 

Il  y a des  huppes  dont  la  dire&ion  eft  perpen- 
diculaire au  plan  de  la  tête , d’autres  qui  font  in- 
clinées en  arrière  & quelques-unes  qui  reviennent 
en  avant. 

Huppe  (la)  (nom  d’un  oifeau). 

PI,  enl.  5 a. 

Huppe  ou  puput.  Br  iss.  tom.  77,  pag.  acc  , 
p » XLIll , fig.  7,  genre  XXVll . 

Huppe.  Bell.  hijî.  nat.  des  oif.  pag.  293  , Jig. 
i bidern. 

Huppe , puput , lupoge . Bell.  port.  d'oxf.  p.  71. 

Upupa  en  Latin  ; 

Popa  en  Portugais  ; 

BubboLi , bubj  y galleto  de  magio  , guletto  di  m-tr^o 
en  Italien  ; 

Jfide-hopfy  kat-hoan , &c. , en  Allemand; 

Hoop , hoopoe , hoovoop  en  Anglois; 

Hjer-fogcl  en  Suédois  ; 

Dudek  en  Polonois. 

La  huppe  a le  bec  menu , effilé  , un  peu  courbé 
en  arc  ; mais  le  caradtfrc  qui  la  diftingue  fpécia- 
lement  eft  une  huppe , plus  ample  à proportion  que 
n’en  a aucun  autre  oileau  ; elle  eft  compofée  d’un 
double  rang  de  plumes,  inclinées  &.  couchées  en 
arrière  dans  l’état  de  repos  ; mais  Poifeau  les  relève 
à volonté  , fuivant  qu’il  eft  affetté , ôc  elles  laiffent 
alors  un  vuide  à leur  bafe  fur  le  fommet  de  la 
tête , tandis  qu'elles  forment  au-deftus  un  large 
couronnement , dont  la  hauteur  eft  de  deux  pouces 
quelques  lignes. 

La  huppe  n’eft  pas  tout- à-fait  fi  greffe  que  le  merle  ; 
fa  longueur  eft  de  dix  pouces  dix  lignes  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue;  elle  afeize  pouces  & demi 
de  vol,  ôc  fes  ailes  pliées  font  dépafféespar  la  queue 
d’un  peu  moins  de  la  moitié  de  fa  longueur  ; les 
plumes  qui  couronnent  la  tête  en  forme  de  huppe 
font  d’un  roux-iuftré , éclairci  à leur  extrémité  6c- 
terminé  par  une  tache  noire  ; le  refte  de  la  tête , 
la  gorge , le  cou  & la  poitrine  font  d’un  gris  vineux  ; 
le  haut  du  dos  6c  les  petites  couvertures  des  ailes 
font  d’un  gris  pur  6c  fans  mélange  ; le  bas  du  dos  , 
les  plûmes  feapuhires , les  nfoyennes  ÔC  les  grandes 
couvertures  des  ailes  font  variées  alternativement 
par  de  larges  bandes , les  unes  d’un  brunrjioirâtre , 
les  autres  d’un  blanc-rouffcâtre  ; le  croupion  eft 
blanc  6c  le  deffus  de  la  queue  noirâtre  ; le  ventre  , 
les  côtés , les  jambes  & le  deffous  de  la  queue  font 
d’un  gris-blanc  6c  rouffeâtre  ; le  noir  eft  la  couleur 
dominante  fur  les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue, 
mais  elles  font  traversées  par  des  taches  blanches, 
qui  forment , fur  les  ailes  pliées,  cinq  zônes  ou 
bandes , 6c  une  feule  fur  la  queue , mais  fort  large  , 
vers  le  tiers  de  fa  longueur;  il  y a dans  quelbües 
individus  des  mouchetures  noires,  oblonguer  fur 
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les  côtés  ; le  bec  eft  à fon  origine  d’une  couleur 
de  chair-pâle,  noirâtre  dans  le  refte  de  la  longueur  ; 
les  pieds  ôc  les  ongles  font  bruns. 

La  huppe  eft  un  oifeau  de  paffage , elle  arrive 
au  printemps  6c  part  à la  fin  de  l’été  ou  au  com- 
mencement de  l’automne  pour  le  retirer  dans  les 
pays  méridionaux-,  d’où  elle  étoit  venue  au  prin- 
temps ; on  ne  la  voit  jamais  voler  en  bandes  , 
pas  meme  à fon  arrivée  ou  à fon  départ  ; elle 
cherche  les  prairies  6c  les  terres  fraîches  6c  arro- 
lées  , où  elle  trouve  plus  facilement  les  vers  6c 
les  autres  infectes  dont  elle  fe  nourrit  ; elle  fré- 
quente aufli  les  lieux  élevés  quand  elle  y trouve 
ou  des  chûtes  d’eau  6c  de  la  vafe , dans  laquelle 
vivent  des  infcéles,  ou  des  terreins  fablonncux 
& légers  qui  conviennent  à certaines  efpèces  de 
fearabées  , pour  lefquels  elle  a du  goût  ; elle  fait 
la  ponte  dans  des  trous  d'arbres  creux  ou  des 
fentes  de  murailles  6c  de  rochers  ; la  femelle  dé- 
pofe  fes  ccufs  lur  la  pouflière , ou  le  terreau  dont 
ces  trous  font  ordinairement  couverts,  fans  y rien 
ajouter  que  rarement  ; elle  pond  communément 
quatre  à cinq  œufs  ; ils  font  grifâtres  , 6c  les  pères 
6c  mères  font , fuivant  l’oblervation  de  quelques 
auteurs , julqu’à  trois  pontes  par  an  ; il  n’eft  pas 
vrai , comme  on  le  voit  par  le  récit  précédent , 
que  la  huppe  enduife  fon  nid  d’excrémens , 6c  même 
d’excrémens  humains , comme  on  ne  ceffb  de  le 
répéter;  c’cft  probablement  à ce  préjugé  qu’eft 
dû  le  jiom  de  puput  qu’on  a donné  à la  huppe  , 
6c  qu’elle  ne  mérite  à aucun  titre  ; fa  chair  eft 
au  contraire , à ce  qu’affurent  ceux  qui  n’ont  point 
de  prévention  , d'un  goût  agréable  ôc  lort  délicat. 
C’eft  un  oifeau  méfiant  6c  qu’on  prend  difficile- 
ment à quelqu’efpèce  de  pi  ;ee  que  ce  foit  ; mais 
on  l’approche  de  près  6t  on  le  tire  ailément.  Les 
jeunes  s’élèvent  fans  beaucoup  de  foins  en  les  nour- 
riffant  de  viande  crue  ; les  vieux  même  qu’on  a 
pris  fe  font  à la  captivité  fans  trop  de  peine; 
Al.  de  Montbeillard  rapporte  un  exemple  , qui 
prouve  que  ces  oifeaux  deviennent  trcs-lamiliers 
& qu’ils  paroifftnt  même  fufceptiblcs  de  quelqu’at- 
tachement. 

Les  huppes  fe  portent  en  été  très- avant  vers  le  nord 
de  l’Europe,  6c  cependant  elles  ne  s’arrêtent  pas  en 
hiver  dans  fes  parties  méridionales  ; il  leur  faut 
des  contrées  plus  chaudes  ; elles  font  alors  en 
grand  nombre  dans  l’Egypte;  elles  ont  été  retrou- 
vées aufli  abondamment  au  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  par  MM.  Sonnerat  ÔC  Çommerçon  , ôc  par 
le  premier  de  ces  deux  voyageuîs  à Madagafcar  ; 
les  différences  légères  qu’on  peut  découvrir  entre 
les  peaux  des  huppes  apportées  de  ces  régions  ÔC 
les  nôtres , me  paroiffent  trop  foibles  pour  ne  les 
pas  regarder , non-lèulement  comme  la  même 
efpèce , mais  comme  les  mêmes  individus  qui  fe 
tranfportent  d’un  climat  à un  autre  ; fi  le  froid 
blanchit  le  plumage  des  mêmes  oifeaux , fans  qu’ils 
changent  de  contrée , pourquoi  la  chaleur  n’en 
rcndroit-elle  pas  les  nuances  plus  foncées  ? ainfi 
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quelques  tons  plus  fombres  ou  plus  clairs  ne  me  pa- 
roiiTent  pas  desraifons  de  féparerles  huppes  du  Cap 
&dc  Madagafcar  des  nôtres;  mais  M.  de  Montbeil- 
lard  obferve  que  ces  huppes  ont  la  taille  un  peu  plus 
petite , les  pieds  plus  alongés , le  bec  plus  court  à pro- 
portion, laigrette  plus  balle  ; fi  ces  différences  font 
con  liantes  , fi  on  les  obferve  fur  beaucoup  d indi- 
vidus , les  huppes  du  Cap  & de  Madagafcar  ne 
s'éloignent  pas  de  ces  régions  jufqu’à  palier  dans 
les  nôtres,  &.  font  une  variété  de  notre  huppe 
produite  par  le  climat. 
faüPPE  noire. 

Bouvreuil  huppe  d’Amérique.  Briss.  tom.  111 , 

P>}g-  3 *7  ^ genre  XXXV1L 

Une  huppe  noire  , qui  s’élève  fur  le  fommet  de 
la  tête , a valu  à ce  bouvreuil  le  nom  de  huppe  noire , 
que  M.  de  Montbeillard  lui  a donné  : il  eft  beau- 
coup plus  gros  que  notre  bouvreuil  : il  a près  de 
fix  pouces  de  long , 6c  il  eft  paré  des  plus  brillantes 
couleurs  : le  deflus  du  corps , y compris  les  ailes 
& la  queue  , eft  d’un  rouge  d’ccarlatte  : le  deffous 
d'un  bleu  éclatant , avec  une  tache  noire  au  bas  du 
cou  : ccs  couleurs  brillantes  font  relevées  par  le 
noir  de  la  huppe , avec  laquelle  contraire  un  bec 
blanc.  Séba  , à qui  l’on  doit  la  connoiflânce  de  cet 
oifeau , ne  dit  pas  quelle  eft  la  partie  de  l'Amé- 
rique où  on  le  trouve. 

Huppe  noire  et  blanche. 

Elle  eft  plus  "rande  & plus  groffe  que  la  nôtre  ; 
fa  longueur  eft  de  feize  pouces  ; fon  bec  eft  à 
proportion  plus  court  ; fes  jambes , au  contraire  , 

1>lu$  longues  &.  beaucoup  plus  groffes , ainfi  que 
e bec  ; la  tctc  n’eft  furmontee  que  depuis  la  bafe 
du  bec  jufqu’au-deffus  des  yeux  de  plumes  dilpo- 
lées  en  aigrette  ; elles  font  d’un  blanc-giis,  effilées , 
droites,  a barbes  dciunies,  & vont  en  s’alongeant 
de  la  baie  du  bec  julqu’au-deffus  des  yeux  ; le 
refte  de  la  tête  , le  cou  Ôc  le  deffous  du  corps 
font  d’un  blanc  lavé  de  gris  fur  les  joues  Si  fur 
la  partie  poftérieure  du  cou  ; le  deflus  du  corps 
eft  d'un  brun  - noirâtre  ; les  ailes  Si  la  queue  font 
noir  cn-deffus  Si  d’un  noir  lavé  en-deuo.us  ; il  y 
a une  tache  blanche  fur  le  milieu  de  l’aile  pliée  ; 
le  bec , les  pieds  & les  ongles  font  d’un  jaune  toncé  : 
cette  efpèce  a été  trouvée  à Madagafcar  , au  Cap 
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de  Bonne-Efpérance , à Hle  de  Bourbon*  Genre 

XXV1L\  » • 

HUPEGOL  (le). 

Oifeau  mouche , ait  le  hupe-col  de  Cayenne.  PL 
enl.  640  , fig.  3. 

Le  nom  que  M.  de  Buffon  donne  à cet  oifeau- 
mouche , rappelle  l’idée  d’un  caractère  qui  lui  eft 
particulier  : ce  font  des  plumes  étroites,  au  nombre 
de  fepr  à huit , dont  les  deux  du  milieu  , qui  font 
les  plus  longues  , ont  fix  à fept  lignes  de  longueur, 

& meme  quelquefois  davantage  ; elles  prennent 
naiffance  de  chaque  côté  au  bas  de  la  tête  , fur  le 
haut  du  cou  qu'elles  embraflent , Si  fur  lequel  elles 
font  couchées  en  arrière  dans  l'état  de  repos  ; mais 
l’oileau  peut  les  ramener  en  devant , & en  les  épa- 
nouiilant , en  former  comme  une  forte  d’éventail 
de  chaque  côté  de  la  tctc  Si  du  cou  ; elles  font 
rouffeâtres  , ont  des  barbes  très-courtes , Si  ne  pa- 
roiffent  dans  leur  trajet  que  comme  des  filets; 
mais  à leur  extrémité , les  barbes  fe  prolongent  6c 
forment  un  point  arrondi  d’un  verd-d’émeraude  ; 
les  plumes  du  front  Si  du  fommet  de  la  tête  font 
étroites , alongées , fines , & forment  une  huppe 
en  pointe  , d’un  marron  foncé,  inclinée  en  arrière  ; 
les  côtés  du  cou  font  de  la  même  couleur  ; le  deflus 
du  corps  eft  d’un  verd-lur-doré  , coupé  fur  le  crou- 
pion par  une  bande  tranfverfale  blanchâtre  ; U 
gorge  eft  d’un  blanchâtre-fale  ; le  devant  du  cou 
eft  d’un  verd-d'émeraude  changeant  en  couleur 
d’or  ; le  deffous  du  corps  eft  d’un  verd-doré-fombre, 
teinté  de  gris  ; le  deffous  de  la  queue  eft  blanc  ; les 
pennes  des  ailes  font  noirâtres  ; la  queue  eft  d*un 
verd-rougeâtre  Si  à reflets  comme  le  cuivre  de 
rofette  ; le  bec  eft  d’un  brun-clair  6c  jaunâtre , noir 
à l'a  pointe  ; les  pieds  font  noirâtres.  Un  ïifeau- 
mouche  de  même  taille  , qui  fe  trouve  également  à 
la  Guiane  , dont  le  plumage  eft  le  même  en  grande 
partie  , n'a  de  huppe  ni  fur  la  tête , ni  fur  le  cou  ; 
la  gorge  eft  d’un  brun-rouffeâtre  qui  s’étend  fur 
tout  le  deffous  du  corps , mais  en  s’édairciffant  ; 
il  eft  probable  que  c’eft  la  femelle  : cette  efpèce 
ef  oifeau-mouche  eft  une  des  plus  petites , 6c  n’eft 
qu’un  peu  plus  grotte  que  i oifeau-mouche  propre- 
ment dit  ; on  Ta  repréfontée  , dans  la  planche 
enluminée , fous  des  proportions  trop  fortes.  Genre 
XLK 
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iBIIAU(r). 

Tette-chévre  tacheté  du  B ré  fil.  Briss.  tom.  //, 
pag.  483. 

C'cft  un  engoulevent  modelé  fur  les  plus  petites 
dimenfions  ; il  eft  de  U taille  d’une  hirondelle  ; U 
tête,  le  deflus  du  cou  , le  dos  , le  croupion,  les 
ailes  & U queue  font  tachetés  de  blanc  6c  de  jaune 
fur  un  fond  noirâtre  t le  deftous  du  corps  eft  ondé 
de  noir  6c  de  blanc  : le  bec  6c  les  oncles  font  noirs, 
6c  les  pieds , qui  ont  à peine  lut  lignes  de  long , 
font  blanchâtres  : ibijau  eft  le  nom  de  cet  engoule- 
vent en  langue  péruvienne. 

M.  de  Montbeillard  décrit  deux  autres  engoule- 
vents comme  des  variétés  de  Y ibijau. 

i°.  Le  petit  engoulevent  tacheté  de  Cayenne.  11  a été 
reprélente,  pl.  enl.  734,  lous  la  dénomination  de 
petit  crapaud-volant  tacheté  de  Cayenne  ; il  eft  en 
effet  tacheté,  comme  I*  ibijau,  de  points  jaunâtres 
fur  un  fond  noirâtre  , beaucoup  plus  foncé  en- 
defliis  du  corps  , mais  il  eft  de  la  taille  d’un  merle  ; 
il  eft  encore  reconnoiffable  à une  tache  blanche  , 
tranfverfale  au  bas  de  la  gorge, 6c  les  pennes  de 
l’aile  les  plus  proches  du  corps  font  mouchetées  de 
jaunâtre  fur.  fond  grisâtre. 

2°.  Le  grand  ibijau. 

Grand  crapaud-volant  de  Cayenne.  Pl.  enl.  32c. 

Grand  tette  - chèvre  du  Bréfd.  Briss.  tom.  Il , 
pag.  485. 

Cet  engoulevent  fe  trouve  au  Bréfd  aufti  bien 
que  celui  que  j’ai  décrit  le  premier  dans  cet  article. 
Les  Brafiliens  les  nomment  tous  deux  ibijau  : mais 
c’eil  fans  doute  un  nom  générique  : il  n’eft  pas 
probable  que  des  Amcriquains  , qu’on  ne  peut 
guère  foupçonner  d’avoir  nos  idées , regardent 
comme  étant  de  la  même  efpèce  & ne  faifant 
entre  eux  qu’une  variété  , un  oifeau  dont  le  pre- 
mier eft  comparable  pour  la  taille  à une  hirondelle 
6c  le  fécond  à une  chouette.  M.  Biillon , qui  n’a 
vu  ni  l'un  ni  l’autre  ibijau  en  nature  , a cru , d’après 
les  deferiptions  de  Marcgrave , qu’ils  fe  reftem- 
bloient  parfaitement  quant  aux  couleurs  du  plu- 
mage 6c  à leur  difbibution  ; mais  cette  conformité 
entre  ces  deux  oifeaux,  n’eft  pas  d'accord  avec 
la  figure  colorée  du  grand  ibijau* qu’on  a don- 
née dans  les  planches  enluminées  ; 6c  les  dépouilles 
de  cet  engoulevent  envoyées  fort  fousent  de 
Cayenne  , convainquent  de  la  différence  de  fon 
plumage  avec  celui  de  Xibijau  finalement  dit  j 
celui  qui  mérite  le  nom  de  grand  à jufte  titre,  a 
vingt  6c  un  poucts  de  longueur  ; fon  bec  trois 
pouces  de  long  fur  autant  de  large , 6c  l'ouverture 
en  eft  proportionnée  ; il  y a de  chaque  côté  du 
bec  un  large  rebord  de  fubftanec  cornée  de  cou- 
leur blanchâtre,  6c  le  demi -bec  inférieur  s’em- 


hoëte  dans  le  fupérieur  ; la  pointe  de  chacune  des 
deux  mandibules  eft  tournée  en  en-bas  6c  colorée 
de  noir  ; tout  le  deftus  du  corps  eft  rayé  tranf- 
verlalement  6c  en  zigzags  de  lignes  noires  6c  de 
lignes  roulTeâtres  fur  un  tond  d’un  blanc- gris  plus 
ou  moins  foncé  fur  différentes  parties  t le  delfous 
du  corps  eft  coloré  de  même  , mais  la  poitrine  eft 
marquée  de  plus  de  noir , 6c  il  forme  des  taches 
allez  larges  à l'extrémité  des  plumes  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  font  brunâtres,  leur  tuyau  eft 
large  , applati , noir  , très  - volumineux  , 6c  de 
chaque  côté  il  y a,  de  diftances  en  diftances  égales* 
6c  à un  pouce  â-peu-près  d'intervalle,  une  mou- 
cheture blanchâtre  fur  les  barbes  des  pennes  ; les 
moyennes  font  noires  ; les  plus  près  du  corps  font 
ondées  de  brun  6c  de  fauve-clair  lur  fond  blan- 
châtre j la  queue  eft  rayée  en-defTus  de  roufteâtre* 
de  brun  6c  de  grisâtre  : ces  nuances  forment  des 
lignes  , les  unes  iranfvcrfJes , 6c  les  autres  longitu- 
dinales , de  façon  que  la  queue  eft  rayée  en- 
travers  de  bandes  coupées  dans  leur  longueur  par 
d’autres  lignes  , 6c  les  bandes  tranfverialcs  font 
alternativement  d’une  nuance  plus  foncée  6c  d'une 
nuance  plus  claire  : les  pieds  font  grisâtres,  les 
ongles  brunâtres. 

il  me  paroit  évident  que  le  grand  6c  le  petit 
ibijau  font  deux  elpèccs  diftinétes  ; que  le  petit 
engoulevent  tacheté  de  Cayenne  eft  aufti  une  elpèce 
differente,  6c  je  n’ai  réuni  ces  trois  engoulevents 
dans  cet  article  , que  pour  me  conformer  à la 
nomenclature  que  je  luis , d’après  M1*  de  Buffon 
6c  de  Montbeillard. 

Ibijau  (grand).  Voyez  Ibijau. 

IBIS.  b 

L'ibis  eft  fameux  par  le  culte  que  lui  rendoient 
les  Egyptiens  ; cet  avüiflement  de  la  raifort  hu- 
maine, dégradée  au  point  d’adorer  des  animaux, 
étoit  fondé  fur  les  lervices  que  rendoient  les  ibis  , 
en  detruifant  un  grand  nombre  de  reptiles  ôc  d’in- 
feéies  , qui  fe  lont  de  tout  temps  prodigieuse- 
ment multipliés  dans  l’Egypte  * dont  la  terre,  long- 
temps hume&ce  6c  pénétrée  par  les  débordemens 
du  Nil  , échauffée  enfuite  par  les  ardeurs  d’un  foleil 
brûlant  , favorife  l’accroilïcment  6c  la  propaga- 
tion des  reptiles  6c  des  inleéfes.  Il  étoit  détendu 
aux  Egyptiens , fous  peine  de  la  vie  , de  tuer  les 
ibis  t 6c  apres  la  mort  naturelle  de  ces  oifeaux  , ils 
leur  rendoient  lés  mêmes  honneurs , 6c  des  hon- 
neurs aufti  vains  qu'aux  hommes  ; ils  les  embau- 
moient , ils  enfermoient  les  momies  dans  de  longs 
pots  de  terre  cuite**,  dont  ils  fermoient  le  cou- 
vercle avec  un  ciment , 6c  ils  plaçoient  ces  pots 
dans  des  puits  creufës  dans  la  plaine  de  Saccara , 
où loo  trouve  de  ces  puits  6c les  pots  qui  y ont 
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lté  enfermés.  M.  le  comte  de  Buffon  nous  apprend 
qu'il  a fait  venir  pljifieurs  de  ces  pots,  ôc  après 
les  avoir  cartes  , ajoute  -t  - il,  « nous  avons  trouvé 
» une  efpèce  de  poupée  formée  par  les  langes  q&i 
» fervent  d’enveloppes  au  corps  de  l’oifeau  , dont 
» la  plus  grande  partie  tombe  en  pouffière  noire 
*»  en  développant  Ion  fuaire  : on  y reconnoit  néan- 
* moins  tous  les  os  d’un  oifeau  avec  des  plumes 
» empâtées  dans  quelques  morceaux  qui  reftent 
n folides.  Ces  débris  nous  ont  indiqué  la  gran- 
n deur  de  l’oifeau  , qui  eft  à - peu  - près  celle  du 
»»  courlis ; le  bec,  qui  s’eft  trouvé  confervé  dans 
» deux  de  ces  momies,  nous  en  a fait  reconnoitre 
n le  genre.  Ce  bec  a l’épaiffeur  de  celui  d*a  ci- 
n gogne , ÔC  par  fa  courbure , il  reflemble  au  bec  du 
» courlis , fans  néanmoins  en  avoir  les  canelures  ; 
>»  ôc  comme  la  courbure  eft  égale  fur  toute  fa  lon- 
» gueur , il  paroit , par  ces  caractères  , qu’en  doit 
>»  placer  Y ibis  entre  la  cigogne  8c  le  courlis  ; en 
» effet,  il  tiçnt  de  fi  près  à ces  deux  genres  d’oi- 
» iéaux  , que  les  naturalises  modernes  l’ont  rangé 
» avec  les  derniers , Ôc  que  les  anciens  l’avoient 
» placé  avec  le  premier.  Ils  diftmguoient  deux  ibis, 
» l’un  à plumage  tout  nfipr  , l’autre  à plumage 
» blanc , excepte  les  pennes  de  l’aile  8c  de  la  queue 
s»  qui  font  noires  ». 

L’ibis  à plumage  blanc  fe  rencontroit  à chaque 
pas , fuivant  l’exprertion  d’Hérodote  ; mais  cette 
expreflion  mal  traduite,  avoit  fait  donner  à Yibis 
blanc , par  les  interprètes  de  l’auteur  Grec  , le  nom 
d'ibis  aux  pieds  fembljbles  à ceux  de  l'homme  ; cet 
équivoque  a produit  beaucoup  de  differtations  qui 
tombent  par  l’éclairciffement  que  M.  le  comte  de 
Buffon  nous  donne  à ce  fujet. 

Les  deux  efpèces  d 'ibis  avoient  le  même  inftinét 
& les  mêmes  habitudes  ; leur  figure  tracée  fur  les 
hiéroglyphes  & les  obélifques,  étoit  l'emblème  de 
la  terre  qu’ils  habitoient  ôc  du  peuple  fuperftitieux 
qui  leur  rendoit  un  culte  j leur  hiftoire  étoit  éga- 
lement chargée  de  fables  : ils  fe  fécondoient  6c 
engendroient  par  1<?  bec  : les  crocodiles  6c  les  fer- 
pens  touchés  d'une  plume  d'ibis,  demeuroient  im- 
mobiles, 6c  fouvent  ils  mouroient  fur- le  - champ  : 
le  bafiiio  naiffoit  d’un  œuf  d'ibis  formé  dans  le 
corps  de  ces  oifeaux  de  la  réunion  des  divers 
venins  des  ferpens  dont  ils  purgent  le  fol  de 
l’Egypte , 6cc. 

N on- feulement  les  ibis  fe  nourriffent  de  reptiles 
Ôc  d’infeéles,  mais  , fuivant  plufieurs  naturalises, 
6c  entre  autres,  Telon  Bellon  , ces  Oifeaux  ont  pour 
les  reptiles  6c  les  infeCtes  une  antipathie  qui  les 
porte  à leur  faire  une  guerre  Continuelle  ; ils  les 
cherchent  fans  ceffe  6c  les  tuent , lors  même  qu’ils 
font  rafiafiés  ; ils  détmifent  leurs  oeufs , 6c  ils  ne 
ccffent  de  leur  nuire  de  toutes  les  manières;  mais 
ces  faits  ne  font  pas  dans  l’ordre  naturel,  6c  ils 
femblent  diètes  par  un  refte  de  cet  cfpritqui  avoit 
fait  imaginer  tant  de  fables  à 1 égard  de  ccs  oifeaux. 
Les  ibis  pol’ent  leur  nid  fur  les  palmiers,  6c  le  pla- 
cent dans  lc-paifléur  des  feuilles  piquantes , pour 
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| le  mettre  a l’abri  de  l’aflaut  des  chats  leurs  enne- 
. mis  ; il  paroit , d’après  la  manière  énigmatique  dont 
les  anciens  fe  font  expliqués  , que  la  ponte  des  ibis 
eft  de  quatre  oeufs  8c  l’incubation  de  vingt-feptà 
vingt-huit  jours  ; c’eft  à ces  oifeaux  que  Pline  ÔC 
Gaïïien  attribuent  l’invention  du  cliftèrc,  ce  qui  eft 
caule  qu’ils  font  toujours  reprélentés  comme  des 
attributs  de  la  médecine. 

Cet  article  ne  contient  qu’un  extrait  des  faits 
qui  peuvent  concerner  Yibis  \ fi  l’on  déliré  con- 
noitre  tout  ce  que  l'érudition  peut  recueillir  6c 
apprendre  à cet  égard,  on  le  trouveta  dans  la 
partie  de  l'ouvrage  où  M.  le  comte  de  Buffon  parle 
de  cet  oifeau. 

Ibis.  Briss.  tom.  V , pag . 347.  Voye^  Ibis 
noir. 

Ibis  blanc. 

PI.  enl.  389. 

Briss.  tom.  F,  pag.  349,  genre  LXXV111. 

u Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  le  cour- 
if  lis , 6c  l’eft  un*  peu  moins  que  la  cigogne  ; fa 
» longueur , de  la  pointe  du  bec  au  bout  des 
» ongles  , eft  d’environ  trois  pieds  ôc  demi  : Hcro- 
» dote  en  donne  la  defeription , en  difant  que  cet 
» oileau  a les  jambes  hautes  6c  nues  ; la  face  ôc  le 
» front  également  dénués  de  plumes  ; le  bec  ar- 
» que  ; les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue  noires, 
» 6c  le  relie  du  plumage  blanc.  Nous  ajouterons 
» à ces  caractères  quelques-autres  traits  ; le  bec  eft 
» arrondi  6c  terminé  en  pointe  moufle  ; le  cou  eft 
» d’une  groflrur  égale  dans  toute  fa  longueur,  6c 
» il  n'eft  pas  garni  de  plumes  pendantes  comme  le 
» cou  de  la  cigogne  ».  Extrait  de  l'ouviage  de 
M.  le  comte  de  Bunon. 

La  grandeur,  les  couleurs  du  plumage  , la  face 
6c  le  Iront  dénués  de  plumes,  la  forme  du  bec 
rapprochent  beaucoup  Yibis  blanc  de  l'oifeau 
d’Amérique  connu  à Cayenne  fous  le  nom  d'aoua- 
re«,6cd’un  autre  oifeau,  qui  a les  mêmes  carac- 
tères , mais  qui  eft  un  peu  plus  petit , 6c  que 
M.  Sonnerat  a rapporté  de  l'Inde  ; enlorte  que  ces 
trois  oileaux  , fans  qu’on  puilTc  prononcer  que 
c’eft  la  même  efpèce , fur -tout  le  dermes,  ont 
afTez  de  rapports  pour  former  en  effet  un  genre 
intermédiaire  entre  celui  du  courlis  6c  celui  de  la 
cigogne. 

Ibis  noir. 

Ibis.  Briss.  tom.  V , pag.  347 , genre  LXXVIII. 

Cet  oileau  a’eft  connu  que  par  ce  que  nous  en 
apprend  Belon  ; il  le  dit  un  peu  moins  gros  qu’un 
courlis  ; il  femble  indiquer  qu’il  a le  front  6t  la 
face  nus  ; il  compare  fa  tête  à celle  du  cormoran  ; 
tout  le  plumage  eft  noir  *.  les  anciens  lui  attri- 
buoient,  ainfi  qu’à  Yibis  blanc , les  mêmes  carac- 
tères, les  mêmes  habitudes,  Ôc  tout  ce  qu’ils  ont 
dit  de  ces  oifeaux  en  général. 

ICTEROCEPHALE  (E)  ou  LE  GUÉPItR 
A TÊTE  JAUNE. 

Briss,  tom,  IV , pag.  537. 
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Il  cil  un  peu-  plus  grand  que  le  guêpier  ordi- 
naire j la  tête  , la  gorge , le  cou  ôc  le  de  flous  du 
corps’ font  couverts  de  plumes  jaunçsjily  a de 
chaque  coté  de  la  tcte  , de  la  baie  du  bec  en- 
arrière  , une  aflez  large  bande  noire  dans  laquelle 
l’œil  eft  placé  ; le  dos  6c  les  plumes  fcapulaires 
font  d'un  marron  foncé  ; le  croupion  6c  le  deflous 
de  la  queue  font  variés  de  verd  & de  jaune , de 
même  que  les  moyennes  couvertures  du  deffus 
des  ailes  ; Ics  grandes  font  entièrement  jaunes , 6c 
les  petites  font  bleues  ; les  pennes  dés  ailes  font 
•noires , terminées  de  rouge  ; celles  de  la  queue 
font  mi -parties  de  jaune  6c  de  verd  ; le  bec  6c 
les  ongles  font  noirs  ; les  pieds  font  jaunes  : ce 
guêpier  eft  peu  connu  ; il  a été  oblervé  aux 
environs  de  Strasbourg  ; il  eft  probable  qu’il 
étoit  expatrié  & hors  de  route.  Genre  LX . 
ÎMBRIM. 

lmbrim  des  mers  du  nord.  PI.  enl.  951. 

Grand  plongeon  /jc//c/c.  lî  Kiss.  tom.  Vly  pag.  12O, 
pi.  XI , jig.  1 , genre  XCb'II.  * 

lmbrim  eft  le  nom  que  porte  à l’ile  Feroë  ce 
grand  plongeon  des  mers  du  nord.  Il  eft  plus 
gros  qu'une  oie  ; fa  longueur  pafle  deux  pieds  6c  ! 
demi  ; il  en  a quatre  trois  pouces  de  vol , & cepen-  ; 
dam  les  ailes  pîiées  excèdent  de  fort  peu  l’origine  j 
de  la  queue  ; 1a  tète , la  gorge  6c  le  cou  font  d un  : 
verd  noir  , qui , expolc  à beaucoup  de  lumière , a | 
de  l'éclat  ; il  y a de  chaque  côté  ou  cou  , vers  le 
milieu  de  fa  longueur , une  large  bande,  compofée 
alternativement  de  raies  longitudinales  noires  & 
de  raies  blanches  ; au  - deflous  de  la  gorge  une 
pareille  bande  , mais  beaucoup  plus  c trotte  ; le 
refte  du  deflous  du  corps  eft  blanc , les  côtés  de 
la  poitrine  font  cependant  variés  de  raies  loneitu- 
dinalcs  noires  ; cette  dernière  couleur  s’étend  fur 
tout  le  deiïus  du  corps , les  ailes  6c  la  queue  ; ces 
différentes  parties  font  couvertes  de  taches  blanches, 
placées  fur  le  haut  du  corps , plus  grandes  fur  les 
pennes  moyennes  des  ailes , rondes , beaucoup  plus 
petites  6c  moins  nombreufes  fur  le  bas  du  dos  6c 
les  parties  inferieures  : le  bec  eft  noir , blanchâtre  à 
fon  extrémité  ; les  pieds  font  noirâtres. 

L lmbrim  vit  ordinairement  fur  les  mets  du  nord  ; 
il  eft  abontbwt  aux  Orcades,  aux  îles  Feroë,  fur 
les  côtes  di  flan  de  6c  de  Groenland  : on  le  voit 
quelquefois  fur  les  mers  qui  baignent  l’Angleterre  , 
mais  ce  n'cft  que  dans  les  hivers  plus  rigoureux 
qu’ils  n'ont  coutume  de Têtre, 

INCUBATION. 

Aprendre  ce  terme  ftriclement,  il  défigne  fac- 
tion d’un  oifeau  pofé  fur  fes  œufs  \ mais  on  entend 
plus  ordinairement  par  incubation , le  laps  de  temps 
qui  s’écoule  depuis  le  jour  où  la  femelle  couve 
régulièrement  fes  œufs  jufqu’à  celui  où  les  petits 
éclofent. 

V incubation  desoifeaux  répond  à la  ge Ration  des 
quadrupèdes  ; c'cft  pendant  la  durée  de  l'une  & de 
rautre  que  l’embrion  fç  développe  6c  prend  fon 
accroiffement  ; c’eft  lorfqu’il  eft  complet  que  les 
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quadrupèdes  mettent  bas , que  les  jeunes  otfeatit 
rompent  la  coque  de  l’œuf  6c  qu’ils  en  .fartent; 
l'embrion  tira  Ion  accroiflement  6c  fa  nourriture 
du  blanc  de  l’œuf,  qui  lui  eft  tranlmis  par  un  lacis 
de  vailTeaux  qui  répond  au  placenta,  & qui  le 
réunifient  en  un  cordon  ombilical , lequel  aboutit , 
dans  les  oilëaux,  à la  partie  correfpondantc  dans 
les  quadrupèdes.  La  difterence  conflue  donc  en  ce 
que  le  développement  6c  l’aécroitïement  s’exé- 
cutent à l'intérieur  de  la  matrice  dans  les  quadru- 
pèdes , 6c  à l'intérieur  de  l'œuf  dans  les  oifeaux  ; 
en  forte  qu’on  peut , jufqu’à  un  certain  point,  com- 
parer l’œuf  à la  matrice  , ôc  la  matrice  à l’œuf. 

La  ébrée  de  V incubation  varie  dans  les  différentes 
efpèces , 6c  elle  eft  plus  longue  à proportion  que 
les  efpèces  font  plus  grandes.  Elle  varie  d’un  jour, 
quelquefois  de  deux  Ce  même  de  plus  dans  la  même 
cfpèce  6c  pour  les  œufs  d’une  meme  couvée.  11 
ell  très-probable  que  cette  différence  vient  pour 
la  couvée  en  général,  du  plus  ou  moins  d’afli- 
duité  de*la  femelle  fur  les  œufs  , de  fon  degré  de 
chaleur  plus  ou  moins  grand  , félon  quelle  le  porte 
mieux  ou  moins  bier.  : 6c  par  rapport  aux  œufs  de 
la  même  couvée  , il  eft  vraîfemb  labié  qu’il  fort 
de  ceux  qui  éclofent  les  derniers  des  petits  d’une 
conftittition  plus  faible  , 6c  qui  ont  pris  un  accroifle- 
ment plus  lent  que  ceux  qui  l’ont  éclos  les  premiers* 
Ainfl  Y incubation  comme  la  gejlation  n'a  pas  un  terme 
rixe  6c  précis , mais  ce  terme  admet  une  certaine 
latitude  qui  dépend  des  circonftances.  H ne  paroit 
pas  que  la  chaleur  de  l'athmofphère  6c  la  différence 
des  climats  à cet  égard  influent  fur  la  durée  de 
Y incubât  ion.  M.  Bajon , que  j’avois  prié  de  taire 
des  oblervations  lur  cet  objet  â la  Cuiane , y a 
trouvé  que  Y incubation  des  efpèces  qui  couvent 
atifli  en  Europe,  eft  de  même  durée  , 6c  Yincuba- 
tion  des  poules  n’eft  pas  plus  longue  au  printemps 
ou  en  automne  qu’au  fort  de  l'été.  Cette  identité 
dans  la  duree  de  1‘ incubation  femble  dépendre  de 
ce  que  fon  effet  eft  produit  par  la  chaleur  immé- 
diate de  la  mère  , qui  eft  dai^  tous  les  pays  la 
même , 8c  au-deffus  de  la  température.  L’ailiduité 
6c  la  gène  que  {'incubation  exige  ne  concernent 
ordinairement  que  la  femelle  , il  n'y  a guère  que 
parmi  les  pigeons , 8c  un  très-petit  nombre  d’autres 
efpèces , que  le  mâle  les  partage  avec  fa  com- 
pagne : mais  le  mâle  le  tient  ordinairement  au- 
près du  nid , ou  aux  environs  ; il  veille  à ce  qui 
peut  arriver  , 8c  il  s’oppolë  , fuivant  fes  forces  , 
aux  entreprifes  des  ennemis  qui  peuvent  furve- 
nir  ; il  va  à eux  avec  hardieffe  8c  les  combat  avec 
intrépidité  ; il  ne  s'écarte  que  pour  chercher  de 
la  nourriture  6:  en  apporter  à la  compagne  ; dans 
les  momens  de  repos  , il  exprime  fouvent  fes 
plaifirs  6c  fon  contentement  par  fon  chant , qui 
paroit  au  moins  en  être  l’expreflion  ; cependant  il 
y a quelques  efpèces  , comme  celle  du  fai/an  , 
dans  lefquelles  le  mile  ne  recherche  la  femelle  que 
pour  en  jouir  6c  la  quitte  enfuite,  chargée  feule 
de  la  conftru&ion  du  nid , de  Y incubation , 6c  du 
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foin  d'élever  les  petits.  Ces  femelles,  comme 
celles  que  leur  mâle  accompagne  , ne  quittent 
leurs  oeufs  qu’une  fois  ou  deux  par  jour  pour  cher- 
cher & prendre  en  hâte  de  la  nourriture. 

Rien  ne  paroitra  fans  doute  plus  étonnant  que 
de  voir  un  oileau , cet  être  a£Hf  6c  fans  celle  en 
mouvement  , immobile  fur  les  auts  pendant 
quinze  , vingt  jours  8c  quelquefois  davantage. 
Quel  charme  peut  l’attacher  en  lui  faifant  oublier 
l’attrait  qu’a  pour  lui  le  changement  de  lieu?  ; 
Prélumera-t-on  qu’il  voit  dans  faut  le  petit  qui 
doit  en  fortir  8c  qu’il  s’y  attache  par  i*ie  tendrellc 
anticipée  , ou  penfera-t-on  qu’une  fenlation  phy- 
fique,  un  fentiment  de  plailir  fixe  la  femelle  lur 
fon  nid  ; nous  avons  difeuté  cct  objet  dans  les 
difeours  généraux  , fans  prétendre  l’avoir  décidé  , 
quoique  Je  dernier  de  ces  deux  fentimens  nous 
paroifie  le  plus  vraifemblable  5c  que  nous  ayons 
rapporté  les  raifons  fur  lcfquelles  cette  manière  de 
penfer  eft  fondée. 

JAB1RU. 

Jabiru  de  Cayenne.  PI.  enl.  817. 

Cigogne  de  1a  ouiane.  Br  iss.  tom.  F,  pag.  373  , 
genre  LXXX. 

Le  jabiru  eft  le  plus  grand  oifeau  de  la  Guiane  ; 
il  fe  trouve  également  au  Bréfil.  Une  tranfpoiition 
dans  les  figures  que  Marcgrave  a données  du  jabiru 
6c  du  jubiru-guacu  , a induit  en  erreur  les  auteurs 
qui  n’ont  parlé  de  ces  oifeaux  que  d’après  lui.  Il 
iufht  de  lire  la  defcription  qu’il  en  a laite  , Ôt  de 
la  comparer  aux  figures  , pour  rcconnoitre  cette 
tranfpoiition  que  M.  le  comte  de  Buffon  à remar- 
quée &:  indiquée  le  premier  : c’crt  par  cette  erreur 
que  M.  Brillon  tranfporte  le  bec  du  Jabiru , qui  ejl 
J a c:  gagne  Je  la  Guiane  , au  jabiru-gujeu  , qui 
eft  ja  cigogne  du  Brtfil , & qu’il  dit  que  le  jabiru 
a l’extremité  du  bec  courbe  en  en-bas. 

M.  Bajon  paroit  cire  tombé  dans  une  autre  mé- 
prife , mémoires  fur  Cayenne  tom.  Il  , pag.  263 
ërjiuv. , c’eft  d’avoir  appliqué  au  jabiru  le  nom  de 
touyouyou  , qui , d’apres  les  auteurs , 6c  en  par- 
ticulier , d’après  Barrèrre  , appartient  à un  oileau 
tres-different.  Mais  ce  qui  rend  l’erreur  de  M. 
Bajon  excufable , c’eft  qu’il  la  partage  avec  tous 
les  François  habitués  à la  Guiane , qui  donnent 
au  jabiru  le  nom  indien  de  touyouyou  , peut-être  à 
jufte  titre  & d’après  les  Sauvages,  mais  que  Barrèrre 
applique  mal-à-propos  au  nhanduguacu  de  Marc- 
grave.  11  eft  probable  que  le  nom  de  touyouhou 
eft  celui  du  jabiru  , dam  la  langue  de  la  Guiane  , 
6c  que  le  nhanduguacu , auquel  Barrèrre  l’a  mal- 
à-propos rapporté , ne  fc  trouve  pas  dans  cette 
partie  de  l’Amérique.  Cette  conjefture  eft  d’autant 
mieux  fondée  , que  le  touyouhou  de  Barrèrre  6c 
des  auteurs  d’après  lui  , ou  le  nhanduaguacu  de 
Marcgrave  a les  ailes  très-courtes,  6c  qu’il  pe  fçau- 
roit  voler.  Mais  on  ne  peut  fuppoler  avec  M. 
Bajon,  que  Marcgrave,  qui  décrivoit  fur  les  lieux, 
6c  les  auteurs  qui  ont  parlé  du  nhanduaguacu  , fe 
fuient  trompés  au  point  que  le  .touyouyou  de  la 
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Guiane , 6c  le  jabiru  foient  le  dlcmc  oifeau , comme 
le  fuppofe  M.  Bajon. 

Le  jabiru  de  Marcgrave  , le  touyouyou  de  M. 
Bajon  6c  des  habitans  de  la  Guiane  a tous  les 
caractères  de  la  cigugqe  j à l’exception  que  fon 
bec  eft  à proportion  beaucoup  plus  grand  , plus 
épais , 6c  qu’il  eft  légèrement  recourbe  cn-delius  ; 
la  longueur  totale  de  l oifeau  eft  d’environ  fix  pieds, 
6c  il  en  a à-peu-près  quatre  6i  demi , à prendre  du 
fommet  de  la  tête , lorfqu’il  eft  dans  la  pofition  ; 
fon  bec  a treize  pouces  dc  long,  fur  trois  de  large 
à la  bafe;  tl  eft  applatti  lur  les  cotés  , tranchant  . 
fur  les  bords,  lifte  , terminé  en  une  pointe  moufle  x 
légèrement  courbé  cn-deft’us  , d'une  fubftar.ee 
cornée  , dure  6c  compare  ; le  cou  eft  épais  , uèi- 
long , & de  la  greffe  ur  du  bras  d’un  homme  ; les 
deux  tiers  de  fa  longueur , ainfi  que  la  tête  , font 
dégarnis  de  plumes  , couverts  d’une  peau  nue  , 
noire  dans  la  partie  fupérieure  , 6c  d’un  rouge  vif 
par  en- bas  , fur  quatre  à cinq  pouces  de  hauteur  ; 
il  ne  refte  cependant  pas  de  veftiges  de  la  couleur 
rouge  fur  les  peaux  deilechées  qu’on  nous  envoyé  , 
6c  lur  lefquelles  , ce  qui  eft  rouge  dans  l’oilèau 
vivant,  ne  paroit  que  blanchâtre  ; tout  le  plumage  , 
y compris  les  pennes  des  ailes  6ç  de  la  queue  , eft 
blanc  ; le  fcec  eft  noir  ; le  bas  des  jambes  , qui 
eft  dégarni  de  plumes , les  pieds  6c  les  ongles 
font  noirs  aulli. 

Le  jabiru  ne  quitte  jamais  les  favanes  noyées  , 
il  y vit  de  poifion  ; il  s’élève  , luivant  M.  Bajon , 
fi  haut , en  volant,  qu’il  fe  perd  dans  les  nues  ; 
il  place  fon  nid  au  lommet  des  arbres  les  plus 
élevés  ; la  ponte  n’eft  que  d’un  ou  de  deux  œufs  , 
que  la  femelle  couve  feule  ; c eft  elle  aulli  qui 
prend  loin  d’apporter  aux  petits  du  poifion , 6c  de 
leur  en  fournir  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de 
deicendre  du  nid  ; ils  font  d’abord  d’un  gris-pâle, 
leur  plumage  prend  enfuitc  une  teinte  de  rôle , 6c 
il  n’eft  entièrement  blanc  qu’à  la  troifième  année.  11 
taut  encore  ajouter  que  les  jeunes  ont  derrière  la 
tète  une  touffe  de  plumes  longues  6c  étroites , d’un 
gris-blanc,  qu’ils  perdent  en  vieilliffant#  On  prend 
aifément  les  jeunes  jabirus  , qui  font  peu  mé- 
fians  , 6c  qui  fe  laiflent  fouvent  approcher  , au 

I»oint  de  pouvoir  les  arrêter , en  les  faififiant  par 
es  jambes.  M.  Bajon  , qui  avoit  eu  un  jeune 
jabiru  pris  de  cette  façon,  le  nourrit  long-temps  ; 
il  étoit  vorace  6c  il  lui  falloit  une  grande  quantité 
de  poilîons  pour  le  raffaficr  ; la  chair  de  ces  oi- 
feaux, loriquils  font  jeunes  , eft  tendre  , 6c  M. 
Bajon  dit  quelle  eft  d’un  allez  bon  goût  , mais 
que  celle  des  vieux  eft  dure  6c  quelle  lent  l’huile. 

Jabiru  de  Cayenne.  PL  enlum . 817.  f oye{ 
Jabiru. 

JACAMAR. 

Les  jacamars  ont  les  pieds  forts  courts , quatre 
doigts , deux  en  avant  6c  deux  en  arriéré  ; le  bec , 
droit  , pointu , très-long  8c  à quatre  carnes  : ils 
font  de  la  taille  des  martins-pêcheurs  de  moyenne 
groûeur  , 6c  ils  ont  tpielque  rapport  avec  ccs 
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oii'eaux , par  U brièveté  de  leurs  pieds  par  la  même  branche  , fans  fe  donner  de  mouvement." 

longueur  au  contraire  de  leur  bec,  & par  l’enfemble  II  paroi t , d’après  la  peinture  qu'on  nous  tau  de 

de  leur  conformation  générale  ; mais  leur  bec  et!  leurs  habitudes  , que  les  jacamars  guètent  dans 

beaucoup  plus  pointu  que  celui  des  martins  ■ pê~  l’air  les  inie&es  qui  paüent  à leur  portée  , pour 

cheurs , St  il  en  diffère  par  les  angles  fortement  s’élancer  defius  à propos  ; comine  les  martins~ 

exprimées  fur  toute  la  longueur.  Quelques  auteurs  pêcheurs  , avec  lesquels  ils  ont  tant  de  rapports  , 

les  ont  comparés  aux  pics,  d’après  {a  conformation  par  la  conformation  générale,  guêtent , pôles  Sc 

de  leur  bec,  St  la  dilpofition  des  doigts  , deux  immobiles  fur  une  branche,  aux  bords  des  eaux  y 

en  avant  St  deux  en  arràerc;mais  les  jacamars  ont  le  poillon  qui  pat  oit  à lafurface,  St  l’enlèvent, 

les  doigts  beaucoup  plus  courts  , les  pieds  plus  en  fondant  detlus  d'un  vol  court  St  rapide  ; ainfi 

foibles  , St  qui  ne  font  pas  propres  à grimper  la  conformation  fuggère  les  habitudes  , St  décide 

comme  ceux  des  pics  ; ils  n’ont  d’ailleurs  les  pennes  nécellairement  des  inouvemens. 

de  la  queue  ni  roides  , ni  cunéiformes*,  à leur  JacamaÆ  a longue  queue. 
langue  n'a  aucun  rapport  avec  a conformation  de  Briss.  tom.  IV , pag.  89,  pL  V , fig.  a,  genre 
celle  des  pics.  C’eft  d’après  les  raifons  que  je  viens  XLV111. 

d’expoler  , que  M.  Brillon  , tM.  le  comte  de  Jacamar  à longue  queue  de  Surinam, y>/.  enl.  271. 

Buffon , St  les  auteurs  qui  ont  examiné  les  jacamars  Martin-pêcheur  à queue  d'hirondelle.  £0 w.  tom.  J , 

avec  plus  d’attention  que  ceux  qui  les  avoient  paR*  b pl.  10. 

réunis  , foit  aux  martins-pêcheurs  , foit  aux  pics  , Le  jacamar  à longue  queue  eft  plus  gros  St  plus 
les  en  ont  diftinguésSt  en  ont  formé  un  genre  icparé.  grand  que  le  jacamar  proprement  dit  ; il  a près 

Ceft  le  XLV ill*  de  la  methode  de  M.  Brillon,  d'un  pied  , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , 
Ce  genre  , peu  varié  , ne  contient  jufqu'à  préfent  niais  elle  a fix  pouces  de  long  ; elle  eft  compolée 
que  deux  elpèces  , St  toutes  deux  appartiennent  de  douze  plumes  étagées  du  centre  aux  deux  cotés , 
aux  contrées  méridionales  du  nouveau  continent.  St  dont  les  deux  intermédiaires  départent  les  plus 
Jacamar  du  Bréfil.  PI.  enl.  258.  longues  des  latérales  de  deux  pouces  deux  à 

Briss.  tom.  IV , pag . 86  , pl.  V.  fig.  1 , genre  trois  lignes  ; la  tète  eft  d’un  violet  lombre  St  rem- 
2LLV11L  bruni  ; la  gorge  St  le  devant  du  cou  lont  blancs  ; 

Les  jacamars  font  très-communs  à la  Guiane , le  refte  du  plumage  eft  d’un  verd-doré  , fombre  , 
on  en  a fouvent  envoyé  des  peaux  ; elles  diffèrent  foncé  , qui  n’a  d’éclat  qu’aux  couvertures  du  defius 
fréquemment  on  grandeur,  6c  c’eft  par  cette  raifon  des  ailes  , & en  quelques  endroits  du  dos  : les 
fans  doute  que  les  auteurs  ont  yaric  fur  les  dimen-  pennes  des  ailes  St  de  la  queue  font  d'un  verd- 
fions  de  cet  oifeau.  Sa  longueur  , du  bout  du  bec  fombre  en-deflus  , St  noirâtres  en-delTous  ; le  bec  , 
à celui  de  la  queue  , eft  de  fix  ponces  St  demi  à les  pieds  St  les  ongles  font  noirs.  La  femelle  a les 
huit  pouces  environ  ; les  ailes  lont  tort  courtes , deux  plumes  intermédiaires  de  la  queue  moins 
St  ne  s'étendent  pas  au-delà  du  tiers  de  la  longueur  longues  que  le  mâle  , St  fon  plumage  n'a  pas  de 
de  fa  queue  ; la  tête , le  cou  , la  poitrine  , tout  reflets. 

le  delïus  du  corps , les  ailes  St  la  quéLe  font  d'un  Les  jacamars  à longue  queue  ont  un  cri  ou 
verd-doré  à reflets  de  cuivre  de  rolette  ; cependant  fifflement  doux  , qu’on  ne  diftinguc  que  de  près  , 
les  grandes  pennes  des  ailes  lont  brunes  du  côté  ils  font  ordinairement  appariés  ; ils  ont  le  vol  plus 
intérieur  , mais  cette  couleur  ne  paroit  pas  , l’aile  foutenu  que  les  jacamars  proprement  dits , St  ils 
étant  pliée  , St  on  n’apperçoit  que  le  verd-doré  , le  montrent  quelquefois  dans  les  lieux  découverts  , 
qui  borde  les  pennes  en-dehors  ; le  dellous  du  que  les  premiers  ne  fréquentent  jamais. 

• corps  eft  d’un  brun-roux  , St  la  gorge  elf  de  cette  Jacamar  du  Brefil.  PL  enl . 238.  V.  Jacamar. 

dernière  couleur  dans  certains  individus  , dans  JACANA. 

d’autres  elle  eft  blanche , foit  que  cette  différence  Les  jacanas  ont  la  partie  inférieure  des  jambes 
dépende  du  fexe  ou  de  l’age.  La  bafe  du  bec  en-  dégarnie  de  plumes  ; quatre  doigts  , tous  féparés  , 
demis  eff  garnie  de  plumes  fines , roides  , noires  , trois  en  avant , un  en  arrière  , minces  St  greles  ; 
femblables  à des  poils  qui  font  tournées  en  avant;  les  onçles  arrondis,  liffes  , effilés,  très- longs  St. 
l’iris  eft  bleue  , le  bec  eft  noir , les  pieds  font  d’un  termines  par  une  pointe  aigue  ; l’ongle  du  doigt 
jaune-verdàtrc  , St  les  ongles  noirâtres.  de  derrière  auffi  long  que  celui  du  doigt  du  milieu 

Le  jacamar  fe  nourrit  d‘in'.e&es  ; on  ne  le  trouve  en  devant  : 
que  dans  les  forêts , St  c’eff  apparemment  ce  qui  Le  bec  droit  ôc  renflé  vers  le  bout, 

lui  a fait  donner  , par  les  François  établis  à la  Le  front  dégarni  de  plumes  St  couvert  (Tune 

Guiane  , le  nom  de  colibri  des  grands  bois  ; il  pré-  membrane  flottante  8t  feftonnée  fur  fes  bords, 
fère  les  endroits  humides  &.  couverts;  il  vit  feul  Ils  fréquentent  les  rivages  8t  la  vafe  qui  couvrent 
& ne  fe  réunit  pas  en  troupe  avec  fes  femblables , lô  bord  des  eaux. 

quoique  plufieurs  habitent  en  meme  temps  affez  Les  jacanas  ont  quelque  rapport  avec  les  poules - 
près  les  uns  des  autres  pour  fe  rappellcr  St  fe  d’eau,  par  la  membrane  qui  couvre  le  front  ; ils  en 
répondre  ; leur  vol  eft  rapide  , mais  court , St  on  ont  aufli  avec  les  vanneaux  8t  les  pluviers.  lndc- 
les  voit  fouvent  pafler  beaucoup  de  temps  fur  une  pendamment  de  la  forme  du  bec,  en  ce  qu’il  y 
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■ des  efpèces  dans  ces  trois  genres  d'oifeaux  dont 
les  ailes  font  armées  d’un  éperon  : c’eft  fans  doute , 
d'après  ce  dernier  rapport , que  M.  Adamfon  , 
au  mot  agu  APEC  a , Supplément  de  V Encyclopédie, 
place  les  jacanas  dans  le  même  genre  que  les 
vanneaux  ; mais  la  forme  de  leurs  pieds,  la  longueur 
de  leurs  doigts  & fur- tout  de  leurs  ongles,  arrondis, 
lifles , terminés  en  une  pointe  aigue , efl  un  ca- 
raélère  qui  fuffit  pour  diftinguer  ces  oifeaux  , 8t 
qui  les  tépare.de  tous  les  autres  ; ils  ne  parodient 
pas  d'ailleurs  voyager  comme  les  vanneaux  6c  les 
pluviers,  Sc  l’efpèce  même  eft  confinée  toute  en- 
tière dans  les  contrées  méridionales  du  nouveau 
continent.  Quant  à la  membrane  qui  les  rapproche 
des  poules-d'eau , celle  des  jacanas  eft  feftonnée  6c 
flottante  fur  fes  bords,  celles  des  poules-d'eau , au 
contraire , eft  unie  6c  adhérente  au  front  dans 
toute  fen  étendue.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  fon- 
dement , que  plufieurs  auteurs  , 6c  en  particulier 
M.  de  Buffon  Ôc  M.  Br’iffon  ont  regardé  les  ja- 
canas comme  formant  un  genre  à part  ; ils  com- 
pofent  le  LXXI  de  la  méthode  de  M,  Brillon. 

J AC  AN  A. 

Jacana  du  Mexique.  PI.  tnl.  311. 

Chirurgien  brun.  Briss.  tom.  V,  pag.  125  , pl. 
XI , fig.  1 , genre  LXXI. 

11  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  pluvier  ; il 
a neuf  pouces , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , 
6c  ptès  de  quatorze  pouces  à celui  des  ongles  ; 
le  front  eft  couronné  en-devant  par  une  membrane 
divifée  en  deux  parties  , d’un  rouge-orangé , ar- 
rondie , 6c  qui  a environ  cinq  lignes  fur  lut  ; il  y 
a de  chaque  c6té  de  la  tète  une  petite  membrane 
de  même  couleur , près  de  l'ouverture  du  bec  ; 
la  tète , la  gorge , le  cou  8c  le  delTous  du  corps 
font  d'un  noir-violet  ; le  deffus , en  y comprenant 
les  moyennes  6c  les  petites  couvertures  des  ailes, 
eft  d’un  marron-pourpré  ; le  haut  des  jambes  eft 
noirâtre  ; l’aile  eft  compofée  de  vingt-trois  pennes  , 
dont  les  dix-neuf  premières  , à compter  du  bord 
extérieur , font  d’un  verd-d’olive-clair  ; les  fept 
premières  de  cesplumes  font  terminées  de  brun  , 6c 
n’en  font  bordées  que  dans  le  dernier  quart  de  leur 
longueur  ; les  quatres  pennes  les  plus  près  du  corps 
font  de  la  meme  couleur  que  le  dos , excepté  que 
la  vingt-troifième  eft  légèrement  feftonnée  d’oli- 
vâtre du  côté  extérieur  ; la  queue  eft  d’un  marron- 
pourpré  , plus  foncé  6c  noirâtre  , fur  les  deux 
pennes  intermédiaires  ; toutes  font  terminées  de 
noir-violet. 

Sur  le  pli  de  l'aile  qui  répond  à celui  du  poignet , 
eft  un  éperon  ou  piquant  , de  fubftance  cornée  , 
arrondi , de  deuit  lignes  de  diamètre  à fa  bafe  , long 
de  quatre  6c  demie , jaune  , incliné  en-dedans  , 
& terminé  par  une  pointe  très-aigue  : c’eft  d’après 
cet  éperon  , comparé  à une  lancette  , que  dans 
les  Colonies  françoifes  on  a donné  au  jacana  le 
nom  de  chirurgien  ; le  bec  eft  d’un  jaune-orangé  ; 
le  bas  des  jambes , les  pieds  8c  les  ongles  font  a un 
cendré-vcrdârre. 

JJiJloirc  Naturelle,  Tome  II, 
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Le  jacana  fe  trouve  également  a*  Brcfil  , au 
Mexique , 6c  à la  Guiane  ; on  le  connoit  auflî  à 
Saint-Domingue  ; il  a le  vol  bas  , mais  rapide , 
un  cri  aigo  , femblable  à celui  de  l’effraie  ; il  fe 
tient  dans  les  marais , au  bord  des  étangs  6c  fur 
les  rivages  vafeux  en  général  : ordinairement  on 
voit  ces  oifeaux  par  couples , 6c  on  les  entend  fe 
rappeller  quand  ils  ont  été  féparés  : ils  font  fau- 
vages , ils  fuient  de  loin  , ôc  il  faut  fe  cacher  pour 
les  furprendre  ; cependant  ils  s'approchent  des 
lieux  habités  6c  pénétrent , fuivant  M.  de  la  Borde  , 
médecin  à Cayenne , jufque  dans  les  folles  de  la  ville 
où  il  y en  a toujours  en  été  ; ils  font  communémcnc 
maigres  8c  leur  chair  n’eft  qu’un  mets  médiocre. 

Jacana.  Briss.  tom.  P , pag.  111.  Poye ç Ja- 
cana verd. 

Jacana  armé.  Briss.  tom,  P, pag.  123.  Poye ç 
Jacana-Peca. 

Jacana  duBrefil.  Pl.  tnl.  846.  V Jacana 
varié. 

Jacana  du  Méxique.  Pl.  enl.  312.  Poyeç  Ja- 
cana. 

Jacana  noir. 

Chirurgien  noir.  Briss.  tom.  P",  pag.  124,  genre 
LXXI. 

Il  eft  de  la  grandeur  du  jacana  proprement  dit  ; 
la  tête,  la  gorge,  le  cou  , le  deflùs  du  corps  font 
noirs  ; le  deflous  eft  brun  ; les  pennes  des  ailes 
font  vertes  6c  leur  extrémité  eft  brune  ; la  queue 
eft  noire  ; la  membrane  qui  s’élève  fur  le  fronc 
eft  rouffe  6c  l'éperon  des  ailes  eft  jaune  ; le  bec 
eft  de  cette  dernière  couleur  , tirant  fur  l’orangé  ; 
le  bas  des  jambes , les  pieds  6c  les  ongles  (ont 
cendrés.  Cette  cfpèce  ne  nous  eft  connue  que  par 
la  defeription  qu'en  fait  Marcgrave  , qui  l'a  vue 
au  Brefil.  Ne  feroit-ce  pas  une  (impie  variété  due 
au  climat  ! 

Jacana-Peca. 

Jacana  armé  ou  le  chirurgien,  Briss.  tom.  P, 
page  123,  genre  LXXI. 

Le  nom  de  ce  jacana , vu  au  Brefil , 6e  décrit  par 
Marcgrave , eft  en  langue  Brafilienne  aguapecaca  ; 
il  eft  de  la  grofleur  d'un  pigeon  ; tout  fon  plumage 
eft  d'un  noir-verdâtre  , excepté  les  pennes  des 
ailes  qui  tirent  fur  le  brun  ; il  n’a  point , comme 
les  autres  jacanas  , de  membrane  lur  le  front  qui 
eft  couvert  de  plumes  ; mais  il  a un  éperon  à 
chaque  aile  6c  cet  éperon  eft  jaune.  Je  11e  crois 
pas  que  la  note  communiquée  par  M.  de  la  Borde 
à M.  le  comte  de  Buffon , loit  relative  à ce  jacana  , 
que  je  n'ai  jamais  vu  parmi  les  oifeaux  envoyés 
de  Cayenne  , ôc  qui  ne  faifoit  pas  partie  de  la- 
nombreufe  collet!  ion  apportée  par  M.  de  la  Borde 
lui-même  ; mais  cette  note  me  femble  relative  au, 
jacana  proprement  dit , qui  eft  au  contraire  très- 
commun  à la  Guiane  , 6c  c'eft  par  cette  raifoa 
que  j’en  ai  tiré  un  extrait , en  traitant  du  jacana 
Amplement  dit. 

Jacana  varié. 
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Jacana  du  Bref»].  PL  enl.  846. 

Chirurgien  varié,  Briss.  tom.  V , pag.  119  , genre 
LXXL 

P ouïe- d'eau  aux  ailes  éperonnèes . Edw.  tom.  1 , 

. & pL  48. 

1 eft  de  la  meme  taille  que  le  jacana  propre- 
ment dit  ; Ton  front  eft  de  même  orné  d'une  mem- 
brane d’un  rouge-orangé  , les  ailes  font  armées 
chacune  d’un  éperon  ; le  fond  du  plumage  eft  le 
même  fur  le  deffus  du  corps , mais  la  nuance  en 
eft  moins  foncée  ; le  devant  du  cou  & le  deffous 
du  corps  font  d'un  blanc  terne , taché  de  rougeâtre 
irrégulièrement  ; les  pennes  de  i'aile  ne  diffèrent 
presque  pas  de  celles  des  ailes  du  jacana  Simplement 
dit.  il  y a donc  de  grands  rapports  entre  ces  deux 
oifeaux,  5c  li celui-ci  ne  le  trouvoitqu  au  Mexique, 
comme  M.  Edwars  l’a  iniinué , je  le  regarderons 
comme  une  variété  de  climat  ; mais  il  le  trouve 
également  à la  Guiane  & on  nous  la  envoyé  fou  vent 
oê  cette  contrée  , avec  le  jacana  proprement 
dit  ; je  les  ai  long  temps  crus  miles  & femelles  ; 
des  perlonnes  qui  ont  demeuré  p’ufieurs  années  à 
Cayenne  m'ont  alluré  que  c étoient  des  jeunes  ; 
mais  comme  ies  petits  portent  dans  beaucoup  d’ef- 
pèces  la  livrée  des  temelles  , je  doute  encore  que 
pluficurs  jacanas  variés  ne  loient  pas  des  femelles, 
comme  il  peut  y avoir  des  jeunes  parmi  eux. 
Quelle'  que  toit  la  valeur  de  cette  opinion  , il  eft 
tou.o  jis  vrai  que  ces  jacanas  ne  font  qu’une 
variété  d’age  on  de  fexe , peut-être  de  tous  les 
deux  , & Que  c’eft  une  eipèce  à retrancher.  Voye\ 
Jacana. 

Jacana  verd. 

Jacana.  Briss.  tom.  Vy  pag.  111  , genre  LXX1. 

Ce  jacana  , décrit  par  Marcgravc  , 8c  qu’il  a 
obfervé  au  Brefil  , diffère  des  autres  oifeaux  de 
«e  genre , à plufieurs  égards.  Il  eft  do  la  groffeur 
d’un  pigeon  ; la  membrane  qui  eft  placée  fur  la 
devant  du  front  eft  d’un  bleu  de  turquoife  ; la  tête , 
la  gorge  , le  cou  font  d’un  verd-foncé  , changeant 
en  violet , 8c  irrifé  comme  la  gorge  de  pigeon  ; le 
deffus  du  corps,  les  couvertures  fupéneures  des 
ailes  8c  de  la  queue  , le  ventre  , les  cotés , le  haut 
des  jambes  6c  les  pennes  des  ailes  font  d’un  noir 
teint  de  verd  ; la  queue  eft  de  la  même  couleur  ; 
le  bec  eft  dun  rouge  d’écarlate  dans  la  première 
moitié  de  fa  longueur  & d’un  jaune-verdâtre  dans 
la  fécondé  ; le  bas  des  jambes , les  pieds  font  d’un 
iaune-verdïtre  8c  les  oncles  d’un  jaune  pur, 
JACAR1NI. 

Moineau  de  Cayenne.  PL  enl.  214. 

T Angara  noir  du  Brefil.  Briss.  tom.  III  y pag.  28. 

Jacarini  eft  le  nom  brafilicn  de  l’oifeau  qui 
fait  1 objet  de  cet  article.  Je  crois  qu’on  l’avoit 
bien  placé  dans  les  planches  enluminées  , en  le 
mettant  au  nombre  des  moineaux , 8c  que  M.  Briffon 
qui  ne  l’a  décrit  que  d’après  Marcgrave  , & fans 
lavoir  vu  , s’eft  trompé  en  Je  comptant  au  nombre 
des  tangaras  : je  l’ai  trouvé  fouvent  parmi  d’autres 
oifeaux  apportés  de  Cayenne  , 6c  je  l’ai  toujours 


J A C 

jugé  , d’après  la  forme  du  bec,  un  moineau  8c  nofl 
un  tangara. 

Il  neft  guère  plus  gros  que  la  petite  linotte 
appellée  le  carabet  ; tout  fon  plumage  eft  d’un  noir 
luitré  , avec  quelques  reflets  d’un  violet  foible  ; 
les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  blanches  ; 
le  bec  6c  les  pieds  font  cendré!.  Je  trouve  à l’article 
de  cet  oiieau , dans  l’ouvrage  de  M.  le  comte  de 
Buffon , d’après  M.  de  Sonini,  que  la  femelle  eft 
entièrement  grife  , que  le  mâle  devient  de  la 
même  couleur  dans  le  temps  de  la  mue,  8c  que 
pendant  qu  elle  a lieu  , il  eft  varié  de  noir  8c  de 
gris.  Le  meme  voyageur  nous  apprend  que  le 
jacarini  fréquente  de  préférence  les  tetreins  dé- 
frichés 8c  jamais  les  grands  bois  ; qu’il  le  tient  fur 
les  arbuftes , 8c  particulièrement  fur  les  cafés  ; qu’il 
le  fait  remarquer  par  une  habitude  très-fineuhère  , 
celle  de  s’élever  verticalement  à un  pied  ou  un 
pied  6c  demi  de  hauteur  au-deffus  de  la  branche 
fur  laquelle  il  eft  perché  , de  le  laiffer  tomber  au 
même  endroit  , pour  fauter  de  même  toujours 
verticalement  plufieurs  fois  de  fuite  : le  jacarini 
n’interrompt  fes  fauts  fur  un  arbre , que  pour  les 
recommencer  fur  un  autre  ; chacun  ne  ces  faut» 
eft  accompagne  d’un  petit  cri , 8c  l’oifeau  épanouit 
en  même  temps  fa  queue.  Ce  qu’il  y a de  plus 
finguher  dans  ce  récit , c’eft  qu’il  n’y  a que  le  mâle 
qui  lé  donne  ce  mouvement , quoiqu’il  (oit  toujours 
accompagné  de  (a  femelle  , 8c  que  les  jacarinis 
aillent  toujours  par  paires  ; ils  composent  leur  nid 
d’herbes  sèches  ; il  eft  hémifphérique  , fur  deux 
pouces  de  diamètre  ; U femelle  y dépofe  deux 
œufs  elliptiques , longs  de  fept  à huit  lignes  St 
d’un  blanc-verdâtre  femés  de  petites  taches  rouges 
en  grand  nombre  , principalement  vers  le  gros 
bout  qui  en  eft  prefque  entièrement  couvert. 

M.  de  Sonini  a certainement  fait  le  récit  de  ce 
qu’il  a vu  ; mais  a-t-il  obfarvé  les  jacarinis  affez 
long-temps  pour  être  certain  de  leur  confiance  a 
fauter  devant  leur  femelle  , 8c  s’eft-il  bien  affuré 
que  celle-ci  ne  pond  ordinairement  que  deux  oeufs  ? 
11  y a bien  dans  nos  climats  quelqijes  petits  oi- 
feaux qu’on  voit  fauter  à plufieurs  reprifes  8c  affez 
long-temps,  à la  manière  des jacartn’u  ; mais  ces 
fauts  ont  pour  but  de  faifir  des  infettes  qui  vol- 
tigent en  effain  autour  des  arbres  8c  des  arbuftes  , 
6c  on  fe  tromperoit  fi  de  l’obfervation  d’un  quart- 
d’heure  , ou  même  davantage  , on  en  concluoit 
que  ces  oifeaux  paffent  leur  vie  à fauter  : l’ana- 
logie , d’un  autre  côté  , rend  difficile  à croire 
qu’un  auffi  petit  oifeau  ne  faffe  que  deux  œufs  à 
chaque  ponte  ; mais  la  diftin£Hon#  de  la  femelle  , 
qui  eft  tranquille  pendant  que  le  mâle  voltige  à 
fa  manière , indique  quelque  chofe  de  particulier 
dans  cet  oifeau.  Je  n’ai  prétendu  propofer  que 
des  doutes  fur  des  faits  qui  n’ayant  encore  qu’un 
obfèrvateur  pour  témoin  , méritent  d’être  con- 
firmés. Suivant  M.  Briffon , le  jacarini  eft  du  XXXI** 
genre , 8c  félon  mon  opinion  , il  eft  du  XXXIII*. 
JACO  (le)  ou  le  Perroquet  cendré. 
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Perroquet  ctniré  de  Guinée.  Briss.  tom.  IF"-, 
pdf.  310  , genre  LUI. 

Idem.  PI.  enl.  31:. 

Grand  paptgaut.  Bel ’.hifl.  nat.  des  oif.  pdg.  197. 

Papegay  grand , perroquet  grand.  Bel.  port,  des 

"f-Ptg- 7b  . 

Le  perroquet  cendré  , ou  le  jaco  , du  nom  qu  on 
lui  donne  , 6c  qu’il  répète  fouvent , eft  ae  la 
fcôion  des  perroquets  proprement  dits  ou  des 
perroquets  de  l'ancien  continent , à queue  courte 
Si  compoice  de  pennes  de  longueur  à-peu-près 
égale.  Il  a un  pied  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue  ; tout  Ion  plumage  eft  d’un  gris  de  perle  , 
avec  quelques  reflets  violets , plus  foncé  fur  le 
dos,  éclairci  fur  le  croupion,  tirant  fur  le  blan- 
châtre au  ventre , 6c  comme  couvert  fur  tout  le 
corps  d’une  pouflière  blanche  qui  en  entretient 
l’éclat  Ôc  la  fraîcheur  ; l’œil  eft  placé  au  milieu 
d’une  peau  nue , blanche  Sl  farineufe  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  font  d’un  cendré-foncé  : les  cou* 
vertures  du  deflus  Si  du  deflous  de  la  queue , Si 
les  pennes  dont  elle  eft  compofée  , foht  d'un  tottge 
de  vermillon  ; l’iris  eft  jaunâtre  ; le  bec  eft 
noir,  couvert  à la  bafe  de  fa  partie  fupérieure 
d’une  peau  qui  eft  une  expaniion  de  celle  qui 
entoure  les  yeux  j les  pieds  font  cendrés  , les 
ongles  noirâtres. 

Ce  perroquet  nous  vient  de  la  Guinée  oh  il  eft 
apporté  de  l'intérieur  des  terres.  On  en  fait  cas 
pour  fa  docilité  en  général  , fon  aptitude  , Si 
même  fon  penchant  a apprendre  à parler  & la 
facilité  qu’il  a de  contrefaire  certains  geftes  ; car , 
non-feulement  il  retient  & répète  en  peu  de  temps 
les  mots  qu’on  a intention  de  lui  apprendre  ; mais 
il  articule  aufli  affex  fouvent  ceux  qu’on  a*  pro- 
noncés plusieurs  fois  devant  lui  fans  deflein  d’en 
charger  fa  mémoire  : en  général  il  fe  plaît  à 
écouter  ; il  paroit  attentif  Si  il  s’exerce  à répéter 
ce  qu’il  a entendu  ; il  n’a  pas  moins  de  facilité 
à contrefaire  le  cri  des  animaux  qu’à  imiter  le 
fon  de  la  voix  humaine  ; on  peut  aufli , fans  beau- 
coup de  peine  , le  former  à certains  mouvemens 
pantomimes  Si  à des  gelles  analogues  au  fens  Si 
au  ton  des  paroles  quon  lui  a appnfes  ; Ion  talent 
pour  l’imitation  fe  prête  à tout  ce  qu’on  en  exige. 
I)  n’eft  perfonne  qui  ne  confirmât,  par  quelques 
traits  particuliers  , cc  que  j’avance  fur  les  facultés 
de  ce  perroquet  en  général , tant  elles  font  recon- 
nues oc  vantées , meme  fouvent  exagérées  ; ce- 
pendant la  faculté  imitative  n’eft  pas  portée  dans 
tous  au  même  degré  . elle  paflé  pour  être  plus 
bornée  dans  la  femelle  ; l’âge  la  diminue , ôc  les 
**ieux  perroquets  font  plus  difficiles  à inftruire  ; 
ils  apprennent  moins  Si  ils  font  d’un  naturel  moins 
foupte  Si  plus  rebelle.  Le  jaco  eft  , comme  les 
autres  perroquets , 6c  peut-être  tous  les  animaux 
que  l’homme  s'aflôcie , fufceprible  de  certains  atta- 
chemens  6c  de  fentimens  d’averfton.  Ces  affeftions 
parodient  dénuées  de  motifs  quand  on  ne  remonte 
pas  à leur  principe  ; mais  la  caufe  en  eft  facile 
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à trouver  quand  on  la  recherche  : des  motifs  de 
bien  ou  de  mal  individuel , des  rapports  avec  ceux 
de  qui  les  animaux  reçoivent  ordinairement  des 
bons  traitemens , ou  de  la  part  de  qui  ils  éprouvent 
du  défagrément , décident  leurs  penchans. 

Le  plumage  de  tous  les  jacos  n’eft  pas  egalement 
luftré  SS  brillant  ; il  eft  fouvent  d’un  gris  plus  ou 
moins  fombre  6c  ardoifé  ; quelquefois  aufli  fes 
ailes , ou  différentes  parties  de  Ion  corps  , font 
plus  ou  moins  variées  de  plumes  rouges  ; il  n'eft 
pas  rare  que  les  femelles  de  cette  clpèce  , ainfi 
que  celles  de  plufieurs  autres  perroquets,  pondenr 
au  printemps  ; mais  il  arrive  rarement  que  ces 
œufs  foie  ru  féconds  6c  que  les  perroquets  en 
prennent  foin.  M.  le  comte  de  Buffon  en  rapporte 
un  exemple. 

Deux  perroquets  cendrés  eurent  chaque  année 
des  petits  dans  la  ville  de  Marmande  en  Agénois  , 
pendant  cinq  à fix  ans  de  fuite  ; U ponte  fut  toujours 
de  quatre  œufs,  fur  lesquels  il  y en  eut  conftam- 
ment  un  de  clair.  Les  deux  perroquets  étoient 
enfermés  dans  une  chambre  où  ion  avoit  placé 
un  baril  défoncé  par  un  bout  6c  rempli  de  iciure 
de  bois  ; des  bâtons  étoient  ajuftés  en  - dedans 
Si  en-dehors  du  baril , de  façon  que  le  mâlepouvoit 
y monter  également  de  toutes  laçons  : il  le  jettoit 
aux  jambes  de  ceux  qui  ertrosent  dans  la  chambre  , 
6c  c’éioit  une  précaution  nécefTairé  de  porter  des 
bottines  pour  le  garantir  de  fes  coups  de  bec. 
JACOBIN. 

Gros-bec  de  Java  y dit  le  jacobin.  PL  enl.  » 39  » 
Jtg.  3. 

Gros-bec  de  java.  Briss.  tom.  Jll , pag.  237  , 
planche  XIII , fig.  1 , genre  XXX  JK 

Ce  gros-bec  Si  fa  femelle  ont  été  très- bien  décrits 
par  M.  Brillon.  Je  les  ai  gardes  vivans  l’un  ôc  l’autre 
pendant  environ  dix  - huit  mois  , 6c  je  conferve 
encore  le  mâle  depuis  quatre  ans  : il  eft  plus  petit 
que  le  friquet , épais  6c  ramafle  dans  toute  fa  cor- 
porance  j la  tête  6c  le  cou  font  d un  noir  toncé  j 
le  deflus  du  corps,  les  ailes  6c  la  queue  font  d un 
marron  luftré  fur  les  couvertures  du  deflus  de  la 

3ueue  ôc  fur  le  bas  du  dos;  les  pennes  des  ailes  5c 
e la  queue  font  brunes  du  côté  intérieur  6c  de 
couleur  marron  du  côté  extérieur  ; mais  cette  der- 
nière couleur  eft  la  feule  qui  paroifle , les  ailes  étant 
pliées  ; les  deux  pennes  au  milieu  de  la  queue  font 
en  entier  d’un  marron  luftîé  ; la  poitrine  6c  les  côtes 
font  d’un  blanc  touché  d’une  forte  teinte  de  brun- 
rougeâtre  ; le  milieu  du  ventre , les  jambes  6c  le 
I deflous  de  la  queue  font  du  même  noir  que  la  tête 
Si  le  cou  ; le  bec  eft  d’un  cendré-bleu  ; les  pieds 
6c  les  ongles  font  d’un  gris-blanc. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu’en  ce  qu’elle 
eft  un  peu  plus  petite,  que  fes  couleurs  font  moins 
foncées  ÔC  qu’elle  a les  jambes  d’un  marron-clair. 

La  defeription  que  je  viens  de  faire  diffère  de 
celle  de  M.  Briflon  en  ce  qu’il  dit  que  la  poitrine 
6;  les  côtés  font  blancs , fans  qu’il  faffe  mention  de 
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la  teinte  du  brun  rougeâtre  qui  en  colore  la  nuance 
principale , & que  , fuivant  la  description , les  pieds 
& les  ongles  l'ont  bruns.  11  te  trompe  encore  quand 
il  dit  que  les  ailes  pliées  s'étendent  jufqu’à  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  queue  : elles  en  paffent  de  fort 
peu  l'origine.  Cependant , j’ai  dit  qu'il  avoit  décrit 
ce  gros-bec  exactement  : je  crois  cette  proportion 
vraie  à l'egard  d'un  oifeau  qu'on  n'a  vu  que  long- 
temps apres  fa  mort , & apporté  dans  l’eau-de-vie 
ou  le  tafha,  comme  celui  qu'a  décrit  M.  BrilTon  ; les 
parties  le  retirent,  les  nuances  (bibles  font  éteintes 
& la  couleur  des  pieds  eft  prefquc  toujours  dénatu- 
rée. Combien  donc  font  fautives  les  deferiptions  faites 
fur  des  peaux  deffcchées , St  bien  plus  encore  celles 
qui  font  priées  d’après  des  oifeaux  confcrvés  dans 
les  liqueurs  fpiritueufes  1 Mais , à moins  que  les 
oifeaux  ne  fuflent  décrits  fur  les  lieux  mêmes  par 
des  obfervatcurs  exafts , nous  n'avons  pas  d'autres 
moyens  de  les  connoitrc , & après  tout , la  conler- 
vation  des  peaux  , l'immerfton  même  dans  la  li- 
queur, ne  changent  rien  des  caraélères  principaux  , 
altèrent  feulement  quelque  chofc  dans  les  dimen- 
lions  , dénaturent  fur-tout  la  couleur  des  pieds  & 
aftoibhffent  quelquefois  les  teintes  du  plumage. 

Je  reviens  au  g'  rs-bcc  de  Java.  Ce  petit  oifeau  efl 
remarquable  par  le  luftre  St  l'arrangement  de  fes 
plumes  toujours  liftes.  11  n’y  a pas  d oifeau  qui  ait 
plus  l’air  de  la  propreté  : il  aime  à fe  baigner  en 
tout  temps , fouvent  trois  & quatre  fois  en  un  jour. 
11  eft  d'ailleurs  aflcx  trille  & il  fe  donne  peu  de 
mouvement  : il  ne  vit  que  de  millet  St  il  a refufé 
l’alpift  dont  les  autres  oifeaux  font  ordinairement 
fort  avides  : il  n’a  jamais  touché  non  plus  au  mou- 
ron , aux  différentes  herbes , aux  fruits , à la  mie  de 
pain , au  fucre  ni  à aucun  des  mets  par  lefqueis 
j'ai  effayé  de  tenter  fon  appétit  : il  n’en  a eu 
jufqu'à  préfent  que  pour  le  millet  dont  il  confomme 
beaucoup  plus  qu'on  ne  l’attendroit  d'un  oifeau  de 
fa  taille  ; les  nuits  font  trop  longues  pour  fa  faim  , 
St , foit  qu'il  fort  allez  éclairé  dans  l’obfcurité,  loit 
que  l'habitude  lui  fade  trouver  fa  route , il  s'ap- 
proche plufieurs  fois  de  fon  auge  dans  la  nuit  & 
retourne , apiès  un  bon  repas  , fur  le  bâton  le  plus 
élevé  de  fa  cage.  11  a un  cri  allez  femblable  à celui 
du  moineau  , qu’il  fait  entendre  de  grand  matin  : 
il  eft  filenticux  prcfque  tout  le  relie  de  la  journée  , 
excepté  dans  quelques  inftans  où  il  s'agite  St  paroît 
en  une  forte  de  corvulfion  pour  pouffer  un  chant 
bas , pénible  pour  lui  St  qu’on  entend  à peine  ; 
lorfqu’il  fe  difpofc  à ce  violent  exercice,  il  s'arrête 
fur  Ion  bâton  , polé  fur  fes  deux  pieds  St  comme 
cramponé  ; fa  poitrine  fe  haulfe  St  s’abaifTe  d'un 
mouvement  qui  fe  communique  jufqu’au  bas- 
ventre  ; on  croiroit  qu’il  eft  oppreflé  St  prêt  d'é- 
toufter  ; après  cette  première  fecouffe  , dont  la 
durée  eft  d'environ  une  demi  minute  , l'oifeau 
ouvre  le  bec  de  toute  fa  largeur  ; le  ventre  , la 
poitrine  St  les  côtés  fe  contraélent  St  fe  ferrent 
fortement  ; on  entend  fortir , comme  du  fond  du 
ventre  , un  fon  étouffé  ,j  quoiqu'aigu  : il  eft  fuivi 


J A C 

| d’un  fécond  St  d’un  troifième  fon  qui  von*  toujours 
t en  montant,  fans  qu'il  y ait  aucun  demi-ton  qui 
> ferve  de  liaifon  entre  ces  fous  & fans  qu’on  apper- 
çoive  aucun  mouvement  du  gotier , qui  ne  paroit 
fervir  que  de  palfage  à l’air  pouffé  de  plus  loin  ; le 
gros-bec  répète  ce  bifarre  chant  trois  ou  quatre  fois 
de  fuite  St  retombe  après  dans  fon  état  de  ftlence 
ordinaire.  Lorfque  j’avois  le  mâle  St  la  temelle  , 
ils  fe  tenoient  très-louvent  perchés  à côté  l’un  de 
l’autre  ; ils  paroiffoient  remplacer  U vivacité  ordi- 
naire aux  oifeaux , par  un  fentiment  plus  profond 
& par  un  attachement  mutuel  ; Us  le  carefloient 
fouvent,  St  toutes  les  fois  que  le  mile  avoit  chanté, 
la  femelle  fit  lui  fe  prenoiempar  l’extrémité  du  bec 
avec  vivacité; mais  leur  mouvement  avoit  un  air 
brufque  , qui  paroiffoit  plutôt  annoncer  le  mécon- 
tentement que  la  fatisfaâion  ; ce  qui  n’ell  cepen- 
dant pas  probable  : la  rixe  ou  l’applaudiffement 
n'alloient  pas  plus  loin.  Je  crus  que  ces  oifeaux  , 
ftattachés  l'un  à l’autre,  pourroient  donner  quelques 
fignes  d’amour  & peut-être  multiplier  ft  je  les  pla- 
çois  dans  un  lieu  échauffé  par  le  foieil  8t  où  iis 
fuflent  dans  la  folitude , qui  paroiffoit  leur  conve- 
nir , d’après  leurs  habitudes.  Malgré  mes  foins , ils 
ne  -parurent  rien  fentir  qui  ahât  jufqu'à  de  l’amour  , 
St  ils  ne  changèrent  rien  à leur  manière  déni  : je 
les  féparai  ; ils  n’y  parurent  pas  fenfibles  , ni  fe 
fouvenir  un  inftant  de  leur  fociété  ordinaire  St 
de  leurs  carefles  mutuelles.  Les  affeflions  des 
animaux  ne  feroient  - elles  le  plus  fouvent  que 
l’effet  du  moment  8t  des  circonftances  ? C’ell  ce 
qui  eft  du  moins  probable  pour  le  plus  grand 
nombre  , pour  ceux  à qui  la  fociété  de  l'homme 
n'a  rien  communiqué  des  featimens  profonds, St 
réfléchis  qui  n'appartiennent  qu'à  lui , dont , pour 
leur  bonheur  ou  leur  infortune , il  n'a  pas  cultivé 
St  développé  la  mémoire.  La  perruche  à laquelle 
les  carefles  du  mâle  St  de  la  femelle  ont  fait  donner  le 
nom  de  petit  ménage , 1a  fidelle  tourterelle , lurvivent 
fans  peine  8t  fans  regrets  , même  extérieurs , à la 
perte  de  leur  compagne.  Mais  je  ne  me  ferai  pas 
un  trille  plaiftr  de  détruire  ces  riantes  images  du 
fentiment , qui  en  ont  du  moins  l’apparence  , fi 
elles  n'en  ont  pas  la  réalité  : je  me  plairai  à croire 
que  i’affeflion  pour  fon  femblable , l'amour  pour  fa 
compagne  unifient  intimement  tous  les  êtres  , 
quoique  je  fçache  bien  au  fond  que  ce  n’eft  le  plus 
[ fouvent  qu'un  lien  fuperficiel , une  affeétion  mo- 
mentanée : je  le  remarque,  parce  que  la  vérité  doit 
j être  offerte  la  première , St  même  avant  les  tableaux 
de  la  pins  pure  St  de  la  plus  fatisfaifante  morale. 

On  a reptéfenté  dans  Ja  même  planche  enluminée 
j 139,  fi  g.  t , un  autre  oifeau  du  même  genre  , avec 
j la  dénomination  de  gros-bec  des  klvtutjues  que 
, M.  Briffon  lui  donne  également , tom.  111 , par . 
141  , pL  Xlll  , fig.  x : il  eft  plus  petit  que  le 
jacobin  , St  quant  au  plumage  , il  en  diffère  en 
ce  que  le  croupion , la  poitrine  St  le  defious  du 
. corps  font  variés  ou  plutôt  rayés  de  noir  èt  de 
| blanc-fale.  Le  demi -bec  fupéricnr  eft  noirâtre  , 


Digitized  by  Google 


J A C 

l'inférieur  eft  gris  ; les  pieds  fit  les  ongles  font 
bruns. 

Jacobin  (le)  h uppé  de  la  côte  Coro- 
mandel. 

Coucou  huppe  de  la  côte  de  Coromandçl.  PI. 
enlum . 871. 

Il  a onze  pouces  de  longueur  ; une  huppe 
étroite  6c  peu  apparente  fur  le  derrière  de  la  tête  ; 
tout  le  deflus  au  corns , les  ailes  6c  la  queue  noirs  ; 
la  gorge , le  devant  du  cou  6c  le  deffous  du  corps 
blancs  ; une  tache  de  cette  même  couleur  au  bord 
de  Tailc,  du  côté  extérieur  & vers  les  deux  tiers 
de  fa  longueur  : chaque  penne  de  la  aueue  eft  ter- 
minée par  une  large  tache  blanche  : le  bec  & les 
pieds  font  noirs. 

M.  de  Montbeillard  qui  décrit  le  jacobin  huppé  d’a- 
près un  individu  rapporté  de  la  côte  de  Coro- 
mandel par  M.  Sonnerat  , parle  d’un  coucou  rap- 
porté du  Cap  de  Bonne-Elpérance  par  le  même 
voyageur  : il  diffère  du  jacobin  huppé  en  ce  qu’il  a 
un  pouce  de  longueur  tota’e  de  plus;  que  fon  plu- 
mage efl  noiren-deffous  comme  en-demis  du  corps 
& que  fa  queue  n’eft  pas  étagée , la  feule  paire  exté- 
rieure étant  plus  courte  que  les  paires  intermé- 
diaires. Genre  L. 

Jacobine.  Foye[  Corneille  mantelée. 

JACODE.  Foyer  Draine. 

JACQUES.  Foyer  Geai. 

JAGUACATI  (le). 

Martin-pêcheur  huppé  de  la  Louifiane.  Planch. 
enlum.  713. 

Martin-pêcheur-huppé de  la  Caroline.  Briss.  tom . 

lv*  PaS- 1 1 * » Senre 

Alcyon.  Catesb.  tom.  7,  pag.  &pl.  69. 

M.  le  comte  de  Buffon  comprend  fous  le  nom 
de  jaguacati  trois  martins  - pêcheurs  , ou  plutôt 
trois  variétés  de  la  même  efpece  : tous  les  trois 
font  du  nouveau  continent  & de  moyenne  taille. 
Le  premier  fe  trouve  à la  Louifiane  6c  à la  Caro- 
line : il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  merle  ; fa 
longueur , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , efl 
de  dix  pouces  quelques  lignes  : la  tête , le  deffus 
du  corps,  les  couvertures  des  ailes,  celles  de  la 
queue  6c  le  croupion  font  d'un  cendré- bleuâtre  : 
les  plumes  du  derrière  de  la  tête  font  un  peu  plus 
longues  que  les  autres,  ôt  forment,  en  fe  hérif- 
fant,  une  forte  de  huppe:  il  y a entre  l'œil  6c  le 
bec  un  point  blanc  ; la  gorge  6c  le  haut  du  cou  font 
de  cette  dernière  couleur  : le  bas  du  cou  6t  le 
haut  de  la  poitrine  font  du  même  cendre-bleuâtre 
du  dos  ; le  reflc  du  défions  du  corps  eft  blanc  ; les 
pennes  des  ailes  font  noires  ôc  tachées  de  blanc 
vers  le  milieu  dtf  leur  longueur  ; fix  de  ces  pennes 
en  font  légèrement  bordées  à leur  extrémité  ; celles 
de  la  queue  font  en -deffous  noirâtres  du  côté 
interne,  d’un  bleu-cendré  du  côté  extérieur,  poin- 
tiliées  de  blanc  de  ce  même  côté  le  long  du  tuyau 
6;  à intervalles  égaux  ; elles  en  font  auifi  bordées 
à leur  extrémité  ; les  deux  pennes  du  milieu  font 
entièrement  cendrées  6c  fans  aucun  trait  blanc  : 
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le  bec  eft  noir  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  bruns. 
Catesby  dit  que  ce  martin-pêcheur  vit  de  lézards* 
de  même  que  de  poiffon. 

On  trouve  au  Bréfil  un  martin-pêcheur  qui  a 
du  rapport  avec  le  précédent , & dont  le  nom  bra- 
filien , fuivant  Marcgravc , eft  jaguacati  - guacu  ; 
M.  Briflon  l'a  décrit , tom.  1F , pag.  5 1 1 , fous  le 
nom  de  martin-pêcheur  huppé  du  Bréfil ; il  eft  de  la 
même  taille  que  le  précédent  ; les  plumes  du  deffus 
de  la  tête  forment  de  même  une  huppe  quand 
l'oifeau  lesredreffe,  8c  la  diftribution  des  couleurs 
eft  à-peu-près  la  même  : la  plus  grande  différence 
confiite  en  ce  que  ce  qui  eft  d’un  cendré-bleu  dans 
le  précédent , eft  dans  celui  - ci  de  couleur  gris- 
de-îer  ; il  eft  probable  que  c’eft  une  variété  pro- 
duite par  le  climat. 

Enfin , on  a repréfenté  ,/>/.  enl.  393 , & M.  Brif- 
lon a décrit , tom.  1F , pag,  515,  fous  le  nom  de 
martin-pêcheur  huppé  de  Saint-Domingue , un  troi- 
fième  oifeau  de  ce  genre,  qui,  par  fe»  rapports 
avec  les  deux  précedens  , peut  leur  être  joint 
comme  une  variété  : ce  font  encore  même  gran- 
deur, couleurs  analogues  Ôc  femblable  difpofition 
de  quelques  plumes  prolongées  qui  forment  une 
forte  de  huppe  ; feulement  on  voit  fur  le  bas  du  cou 
de  celui-ci  un  mélange  de  rouffeâtre  qui  borde  les 
plumes,  dont  le  milieu  eft  d'un  cendré-bleuâtre 
toible.  Les  côtés  font  variés  de  roux , fuivant  la 
defeription  de  M.  Briflon , 6c  ils  font  blancs  fur  la 
figure  de  la  planche  enluminée  ; mais  cette  différence 
vient  fans  doute  des  individus  que  le  naturalifle 
& le  deflinateur  ont  obfervés  : il  y a de  même  dei 
individus  parmi  le  jaguacati  de  la  Louifiane,  dont 
les  uns  ont  le  deffous  du  corps  d'un  blanc  pur , 6c 
tel  eft  celui  que  j’ai  décrit  d'après  la  peau  que  je 
conferve  dans  ma  colleélion,  tandis  que  d’autres 
l’ont  variée  de  rouffeâtre  : c’eft  un  rapport  de 
plus  entre  le  martin-pêcheur  de  la  Louifiane  ou  de 
la  Caroline  6c  celui  de  S^nt-Domingue.  Ce  der- 
nier avoit  été  envoyé  de  la  baye  d’Hudfon  â 
M.  Edwars. 

JAMBE. 

La  jambe  des  oifeaux  eft  la  partie  qu'on  prend 
ordinairement  pour  leur  cuiffe,  qui  eft  à demi- 
cachée , quelquefois  prefqu’entièrement  couverte 
par  les  plumes  qui  revérifient  les  côtés  du  corps  , 
qui  eft  arrondie,  qui  va  en  fe  rétréciffant  de  haut 
en  bas , 6c  qui  s’articule  avec  le  pied  cette  partie 
longue,  grcle,  dégarnie  de  plume,  couverte  d’é- 
caille,  qu’on  nomme  communément  6c  impro- 
prement la  jambe  6c  qui  eft  le  tarfie . 

Les  oifeaux  ont  en  général  ou  la  jambe  garnie  de 
plumes  jufqu'à  fon  articulation  avec  le  pied , 
comme  les  poules , les  pigeons  , 6*c.  ou  nue  à 
quelque  diftance  au-defîus  de  cette  articulation , 
comme  les  hérons  , les  bécaJJes , &c.  6c  cette  diffé- 
rence fert  à les  diltingucr  ôc  aies  elafler. 

JAPACANI. 

Tt copiait  du  Bréfil*  Briss.  tom.  11  * pag.  93  , 
genre  XI X. 
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Japaconi  eft  le  nom  brafilien  de  ce  troupiale;  il 
eft  cJe  la  taille  d'un  étourneau  : fa  tête  cil  noi- 
râtre; le  derrière  du  cou,  le  dos,  les  ailes  6c  le 
croupion  forft  variés  de  noir  6c  de  brun  ; le  devant 
du  cou  6c  le  deflous  du  corps  l'ont  rayes  tranfver- 
lalement  de  noir  fur  un  fond  blanc , mêle  de  jaune  ; 
la  queue  eft  noirâtre  cn-defiù$ , tachée  de  blanc  cn- 
dcllous  ; l’iris  eft  couleur  d’or  ; le  bec  eft  noir  ; les 
ieds  font  bruns  6c  les  ongles  noirs.  On  le  trouve  au 
rélil  6c  à la  Jamaïque. 

JAQUETTE.  Voyet  Pie. 

JARDINER  (fauc.),  fe  dit  d'un  oifeau  de 
proie  que  Ton  drciTe , èL  qui,  de  terre,  faute  de 
toute  l'étendue  de  fa  longe , lur  le  poing  de  celui 
qui  le  leurre. 

JASEUR. 

Jafeur  de  Bohême.  PL  enl.  ldi. 

Idem.  Briss.  tom.  Jl,pag.  333,  genre  XXII. 

Geai  de  Bohême  vulgairement. 

Garruluf  bohémiens  en  latin  par  la  plupart  des 
auteurs. 

Le  jafeur  eft  très  - connu  , mais  ion  hiftoire 
l'cft  peu  ; les  auteurs  ne  s'accor jcm  ni  fur  fon 
genre  , ni  fur  les  lieux  qu'il  habite.  M.  Brillon  l'a 
rangé  au  nombre  des  grives  X M.  Linné  parmi  les 
pies  griéches  ; comme  il  a u r.  lara&cre  qui  lui  eft 
particulier , il  pourroit  computer  un  genre  l é paré  ; 
ce  caraüère  diftir.éi:!  con  fille  en  des  appendices  , 
oblongs,  appluris,  eu  oit  s ou  peu  larges,  d’une 
fubftance  u cinbr-neufe  , d’un  rouge  fort  vif , qui 
terminent  pluficurs  des  moyennes  pennes  des 
ailes. 

Le  jafeur  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  gror- 
bec\  toutes  fe  plumes  lont  douces  au  toucher  6c 
ont  à l’œil  l'afpeél  moelleux  6c  lufti  é de  la  lbie  ; la 
tête  eft  couverte  d’une  huppe  terminée  jen  pointe, 
de  couleur  marron,  que  loileau  peut  bailler  6c 
relever  à volonté  : il  y a de  chaque  côté  de  la  tête , 
dans  la  ligne  où  l'œil  eft  placé  6c  fur  le  bas  du 
front , près  de  la  bafe  du  bec , un  trait  d'un  noir  fon- 
cé ; la  gorge  eft  de  cette  même  couleur  qui  s’avance 
en  pointe  fur  le  cou  ; tout  le  refte  du  corps  eft  cou- 
vert d’un  plumage  d'un  cendré-brun,  foncé  fur  le 
dos,  éclairci  fur  le  croupion,  lavé  d’une  teinte 
vineiife  fur  la  poitrine , prefque  blanc  fur  le  bas- 
ventre  & fortement  empreint  de  rouffeàtre  fur  les 
couvertures  du  deftous  de  la  queue  : les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires  ; l’aile  pliée  eft  bordée 
de  noir  par  en-bas,  ôc  en  eft  terminée  à fon  extré- 
mité ; elle  eft  marquée  fur  le  milieu  de  fon  bord 
inférieur  d’une  raie  blanche  oblongue,  de  devant 
en  arrière  ; plus  du  côté  de  fa  pointe  6c  plus  inté- 
rieurement de  cinq  à fix  traits  blancs  en  pinceaux 
oblongs,  terminés  chacun  par  un  des  appendices 
membraneux,  d’un  rouge  vif,  que  j'ai  dit  au  com- 
mencement de  cet  article,  être  un  caraâere  propre 
à cet  oifeau  ; par-delà  les  appendices , fc  voient 
cinq  à fix  traits  jaunes,  oblongs  qui  bordent  cha- 
cun les  pennes  les  plus  près  du  corps  ; la  queue  eft 
cendrée  dans  les  deux  tiers  de  fa  longueur,  coupée 
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enfuire  tranfverfalement  par  une  bande  noire  SC 
terminée  de  jaune  de  jonquille  : l'iris  eft  rouge  ; le 
bec,  les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs;  le  nombre 
des  appendices  membraneux  n’eft  pas  toujours  le 
meme  : on  en  a compté  jufqu’à  huit  fur  chacune 
des  ailes  dans  certains  individus  6c  que  quatre  lur 
d'autres  ; fur  quelques-uns  même  il  n’y  en  a pas  du 
tout  : on  ne  fçait  il  ces  différences  font  le  produit 
du  fexe , de  l'âge  ou  de  quelqu’autre  caufc. 

Les  jafeurs  (ont  très-communs  dans  les  différentes 
contrées  de  l’Allemagne , 6c  la  Bohême  n'eft  pas 
le  pays  où  ils  font  une  réfidence  ou  excluûve  , ou 
plus  ordinaire , comme  le  nom  qu'on  leur  a donné 
lèmbleroit  l'indiquer  ; ils  ne,  font  lédentaires  dans 
aucune  partie  de  l’Europe , 6c  leur  paffage  n’a  rien 
d’exaélement  régulier  : il  paroit , d’après  ce  que 
les  auteurs  en  ont  écrit,  que  l’automne  eft  le 
temps  de  leur  arrivée  ; elle  n’a  pas  lieu  tous  les  ans 
dans  les  mêmes  endroits,  6c  elle  ne  le  renouvelle 
quelquefois , dans  certains  lieux,  que  tous  les  trois , 
quatre  6c  cinq  ans.  En  général , le  nord  de  l'Europe 
en  eft  la  portion  que  les  jafeurs  fréquentent  ; mais 
on  les  a vus  fe  répandre,  à la  vérité,  de  loin  en 
loin,  en  très-grand  nombre,  dans  l'Italie,  6c  il 
n'eft  pas  rare  qu’on  en  découvre  quelques  indi- 
vidus ilolés  dans  les  provinces  de  la  France:  ces 
oifeaux  arrivent  en  bandes  excefti veinent  nom- 
breulès  dans  les  pays  qu’ils  ont  coutume  de  fré- 
quenter ; ils  fe  nourriflent  de  bayes  6c  de  fruits, 
principalement  de  fruits  doux  & abondans  en  fucs  ; 

1 "s  parodient  avoir  peu  d’inftinél,  6c  ils  donnent 
Ucifement  dans  les  p»cges  : on  en  prend  beaucoup 
tic  la  même  manière  que  les  grives  , avec  lefquclles 
ils  arrivent  & avec  lef quelles  ils  ont  du  rapport, 
comme  comeftibles  : en  comparant  ce  qui  a été  dit 
fur  les  lieux  où  paflent  ccs  oifeaux,  6c.  d’où  ils 
viennent  en  Europe,  il  paroit  probable  qu’ils  fe 
retirent  dans  les  régions  feptentrionaics  . qu’ils  y 
font  leur  ponte,  6c  qu’ils  ne  les  quittent  que  quand 
la  rigueur  cxceflive  du  froid  6c  la  difette , qui  en 
eft  la  fuite , les  y contraignent  : de-là  l’incertitude 
de  leur  apparition  6c  leur  ablence  dans  certaines 
années  ; on  les  connoit  en  Suède , en  Dannemaik, 
en  Pologne  ; on  les  a vus  en  Tarrarie,  6c  j’ajou- 
terai à ces  obfervations  , que  des  peaux  de  jafeurs , 
en  allez  grand  nombre,  faifoient  partie  d’un  envoi 
d’oifeaux  de  Sibérie  que  j'ai  eu  entre  les  mains.  Mais 
quelles  que  foient  les  émigrations  des  jafeurs  dans 
le  nouveau  continent , leur  efpècen’y  eft  pas  bornée, 
6c  elle  a été  retrouvée  dans  le  nouveau.  Fernandez 
l’a  obfervée  au  Mexique  5c  Catcsby  à 1a  Caroline. 
Feu  M.  le  Beau  avoit  apporté  de  la  Louifiane  un 
grand  nombre  de  peaux  de  ces  fafeurs  d’Amé- 
rique ; ils  ne  font  pas  aufli  forts  que  les  nôtres , 6c 
avec  une  taille  plus  petite , Us  en  diffèrent  encore 
en  ce  qu'ils  n’ont  pas  de  noir  fous  la  gorge , qui  eft 
de  la  même  couleur  que  le  cou;  en  ce  ouc  la  poi- 
trine eft  d’un  brun  très-clair  6c  lavé  de  blanchâtre  ; 
ue  le  ventre,  les  côtés  6c  les  jambes  font  teints 
une  nuance  de  jaune  pale  ; que  les  couvertures 
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du  deffoui  de  la  queue  font  blanche»;  que  le» 
penne»  des  aile»  font  d'un  cendré-brun , bordée» 
en-debors  d'une  nuance  plus  claire  ; ajoutons  que 
le»  appendices  membraneux  qui  terminent  plu- 
fieuis  des  pennes  moyennes  des  ailes  font  plus 
étroits  que  ceux  du  jajeur  d’Europe.  La  moitié  ries 
peaux  apportées  par  M.  le  Beau,  n'avoie.tt  aux  ailes 
ni  traits  blancs,  ni  appendices  rouges  ; elles  étaient 
d’une  couleur  pleine.  Cette  variété  du  jajeur  a été 
indiquée  fous  le  nom  de  jajeur  de  la  Caroline , par 
Catesby  , rom.  J , pag.  Opl.  46,  de  par  M.  Brillon 
icusle  métré  nom  , tom.  il,  pag.  337.  De  tous  les 
oifeaux  connus  jufqu’à  prêtent,  un  feul,  qui  l'eit 
depuis  fort  peu  de  temps , a , comme  le  jajeur , des 
plumes  terminées  par  des  appendices  membra- 
neux; c'eft  le  coj  des  Cartes,  nouvellement  ap- 
porté de  l’Inde  par  M.  Sonnerai  ; mais  ce  trait 
unique  de  reflembhnee  entre  ces  deux  oileaux , 
qui  différent  lotis  tous  les  aunes  afpeéfs,  n établit 
aucun  rapport  entf 'eux  ; & d’ailleurs,  cen’effpas 
fur  les  mêmes  plumes  que  font  lutté»  les  appen- 
dice» qu'on  remarque  lur  ce»  deux  oifeutix. 

Jaseur  de  Bohême.  PI.  enl.  tôt.  Briss.  tom. 
U,pag.  JJ}.  Paye^  J ASEV R. 

Jaseur  de  la  Caroline.  foyq  J’asev*. 

JAUNAR.  V% yq  Rouge  gorge. 

JAUNOIR  du  Cap  de  Bonne- Elpérance. 

Merle  du  Cap  de  Bonne -Elpeiuucc.  Planch. 
enlum.  199. 

Idem.  Briss.  rom.  U,  pag.  3 09 , />/.  XXlll , jig. 
i , genre  X X II. 

C e merle  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , eft  un 
peu  plus  gros  que  le  nôtre , 6c  il  pourrait  bien  en 
eue  une  variété  produite  par  le  climat  ; tout  foa 


plumage  eft  d’un  noir  tirant  au  verd  fur  le  tleflux 
ÔC  le  deftous  du  corps , la  tête  & le  cou  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  d’un  brun-roux  ; les 
trois  première»  font  terminées  de  brun  & les  fui- 
vanies  du  meme  noir-verdâtre  , qui  eft  la  couleur 
du  plumage  lur  tout  le  corps  ; les  pennes  moyennes 
font  noire»  ; celles  de  la  queue  tont  noires  defûis 
6;  délions , 6c  les  deux  du  milieu  font  eit-deüiis 
d’un  noir  qui  tire  fur  verd  ; le  bec  eft  noir  ; les 
pieds  6.  les  ongles  lont  bruns. 

JAY.  Payer  Geai. 

JAYÜU.  rayer  Geai. 

JtNDAYA  (le). 

Ceft  un e péniche  à queue  longue  & égale:  elle 
a etc  indiquée  par  Marcgrave.  M.  Brillon  l'a  dé- 
crite d’après  ce!  auieur , fous  le  nom  de  pente  per- 
ruche jaune  du  Brejil , rom.  JP,  pag.  399,  genre 
LUI  ; elle  eft  de  1a  grolfeur  d'un  male  ; la  tète  , 
la  gorge , le  cou  , le  haut  du  ventre  & les  cotes 
font  jaunes  ; le  bas-ventre  & le  deilus  du  coq»  font 
d’un  verd-brillant  ; la  même  couleur  s’étenJ  mr  les 
ailes, dont  le»  pennes  Sont  noirâtres  à leur  extré- 
mité : la  queue  eft  verte  ; l'œil  eft  placé  au  milieu 
dune  peau  blanche  6:  nue;  i’iiis  eft  de  couleur 
d'or  ; le  bec  , les  pieds , les  ongles  iont  noir». 

JEU.  ( fauc . ) Donner  lt  jeu  ; c’cft,en  faucon» 
nerie,  permettre  aux  oileaux  de  plumer  la  proie, 

JOCASbE.  p'oyei  ÜBainï. 

JOUDARDE.  Bel.  Payer  Foulque, 

JOUDELLE.  Poyet^  Foulque. 

JOUGRIS.  fôjyej Grebe  a joues  grises, 

JUDELLE.  Poycs^  Foulque. 

JUIF.  Nom  que  le  peuple  donne  à Paris  au 
martinet  noir.  Paye { Martinet  NOIR. 

J UPUBA.  Jbyq  Cassique  rouge  du  BréfiL 
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Kakatoès. 

Les  kakatoès  font  des  perroquets  de  l’ancien 
continent;  on  les  nomme  aum  cacatous  & catacuas ; 
ces  dénominations  font  imitatives  du  cri  de  ces 
oifeaux  : ils  appartiennent  aux  parties  méridio- 
nales de  l’Afie  , Toit  du  continent , foit  des  iles  : 
on  n’a  pas  trouvé  ailleurs  de  kakatoès  jufqu’à  préfent  : 
cette  l'eélion  contient  les  plus  grandes  efpèces  de 
perroquets  de  l’ancien  continent. 

Les  kakatoès  ont  le  bec  plus  arrondi , plus  fort  à 
proportion  & plus  gros  que  les  autres  perroquets  : 
ils  ont  ordinairement  le  plumage  blanc  ; mais  ce 
qui  les  caradérife  fpécialement , c’eft  une  cou- 
ronne de  plumes  longues,  couchées  en -arrière 
dans  l’état  de  repos,  que  l’oifeau  relève  à volonté 
& dont  il  fe  forme  une  forte  de  panache  ou  de 
• diadème  qui  lui  donne  beaucoup  de  phylionomie 
& ajoute  à fa  beauté  : les  plumes  , dont  ce  pa- 
nache efi  compofé  , font  rangées  lur  une  double 
file  , & difpofées  de  façon  que  quand  le  kakatoès 
les  relève  elles  forment  fur  la  tète  une  couronne 
ovale,  arrondie  en-devant , élargie  fur  les  côtés 
& ouverte  en-arrière. 

Les  kakatoès  apprennent  très  - difficilement  à 
parler  : ils  retiennent  fort  peu  de  mots  & les  arti- 
culent toujours  mal  ; mais  ils  font  en  général  doux  , 
careiTans  &.  intelligent  : on  les  eftime  a caufe  de  ces 
qualités  & de  leur  beauté  : ils  ont  contre  eux  d’être 
criards  &.  deftrudeurs  : on  diroit  qu’un  befoin  in- 
terne , une  agitation  fecrete  les  portent  à faire  ufage 
de  leur  bec  &.  à s’en  fervir  pour  rompre  Sc  dépecer  : 
comme  il  eft  extrêmement  fort , il  n’y  a point  de 
meubles  qui  pu i fient  y réfifier , & il  efi  impoffible 
à ces  oifeaux  de  ne  pas  détruire  : le  meilleur 
moyen  de  les  en  empecher,  quand  on  les  laifiè 
en  liberté , & d’obvier  en  tout  temps  à leurs  cris , 
efi  de  leur  donner  quelques  morceaux  de  bois 
qu  ils  réduifent  en  bûchettes  : cet  exercice  fuffit 
au  befoin  qui  les  tourmente  , ôc  rarement  ils  aban- 
donnent le  morceau  dç  bois  qu’on  leur  a livré 
pour  attaquer  les  meubles  ôc  mal  faire  : fi  on  les 
contient  par  une  chaine  ou  en  les  enfermant , & 
qu’ils  n’aient  rien  à dépecer  , ils  font  fujets  à 
rompre  leurs  plumes  & à fe  les  arracher  , tant  le 
befoin  de  faire  ufage  de  leur  bec  les  agite  : ils 
tienit  moins  pefans  que  la  plupart  des  autres  per- 
roquets  Si  ils  courent  afiez  vite  par  petits  fauts , 

• aidant  fouvent  de  leurs  ailes  : ils  (ont  aufii  d’un, 
naturel  plus  gai  , d’un  caraélère  plus  remuant , ÔC 
ils  s’exercent  par  des  attitudes , des  gefies  & des 
mouvemens  mimes. 

Les  kakatoès  font  du  LlIIe  genre  , de  la  méthode 
de  M.  Briflbn  : il  en  fait  une  fcélion  à part  dont 
les  caractères  font  leur  grandeur  & la  blancheur  de 
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leur  plumage  ; il  les  nomme  cacatux  en  latin; 

Kakatoès  (le).  Briss.  tom.  IV,  pag.  104. 
Voye^  Kakatoès  ( le  ) a huppe  blanche. 

Kakatoès  (le  petit).  Briss.  tom.  IV,  pjg. 
11a.  Voye^  Kakatoès  (petit)  a bec  couleur 

DE  CHAIR. 

Kakatoès  a ailes  et  queue  rouges. 
Briss.  tom.  IV,  pag.  114,  genie  1A1I. 

Ce  perroquet  eft  de  la  grofteur  du  kakatoès  à 
huppe  blanche  : il  a le  bas  du  dos,  les  ailes  , là 
ueue  6c  fes  couvertures , tant  erv-deffus  qu’en- 
effous,  d’un  beau  rouge  ; tout  le  relie  de  Ton 
plumage  ell  d’un  blanc  - cendré  ; le  bec  5c  les 
ongles  l'ont  d'un  noir-ioncd  ; les  pieds  d'un  noir 
plus  clair. 

11  n’elt  pas  certain  que  ce  foit  UB  kakatoès, 

fsuifqu'Aldrovande  , d'après  lequel  les  auteurs  par-  ^ 
ent  de  ce  perroquet , ne  dit  pas  qu’il  foit  huppé. 
Kakatoès  (petit)  a bec  et  couleur  de 

CHAIR. 

Petit  kakatoès  des  Philippines.  PI.  enl.  191. 
Petit  kakatoès.  Briss.  tom.  IV,  pag.  111  pl. 
XXII , fig.  1 , genre  LIII. 

C’cll  le  plus  petit  des  kakatoès  ; il  n’cft  pas 
aufti  gros  que  le  jaco  ; fa  huppe  cil  à proportion 
beaucoup  plus  courte  & moins  fournie  que  celle 
îles  autres  perroquets  de  fa  feflion  : les  plumes 
fituées  fur  te  devant  du  front  ont  une  teinte  d’un 
jaune  de  foufre , font  terminées  de  blanc  , 6c  leur 
longueur  eft  de  dix-huit  lignes  ; les  autres  plumes 
de  Ta  huppe  font  d'une  couleur  orangée  - pâle  ; 
tout  le  refte  du  plumage  eft  blanc  , excepté  une 
teinte  d’un  rouge-foible  fur  les  côtés  de  la  tête , 
aux  couvertures  du  deftous  de  la  queue  5c  une 
nuance  de  jaune  de  foufre  en-deffous  des  pennes 
des  ailes  fie  de  !a  queue  ; le  bec  eft  d'un  cendre- 
clair  à fon  origine  , oc  dans  le  refte  de  fa  longueur 
d’un  blanc  animé  d’une  teinte  de  couleur  de  chair. 
On  trouve  ce  kakatoès  aux  Philippines. 
Kakatoès  (le)  a huppe  blanche. 

Kakatoès  Briss.  tom.  IV,  pag.  104  , pl.  XXI , 
genre  LUI. 

Kakatoès  des  Moluques.  Pl.  enl.'  163. 

11  eft  à-peu-près  de  la  grofTeur  d’une  poule  : fa 
longueur  totale  eft  de  dix-huit  pouces  ; fon  bec 
a quinze  lignes  de  long  & deux  pouces  d’épaiffeur; 
fea  ailes  s'étendent  aux  deux  tiers  de  la  longueur 
de  fa  queue  ; toutes  fes  plumes  font  d’un  blanc 
éclatant , excepté  quelqu’une!  des  couvertures  du 
deftous  de  la  queue  qui  font  d’un  jaune-clair  ou 
couleur  de  foufre  : on  retrouve  la  même  teinte 
fur  le  deftous  des  ailes  & de  la  queue , excepté 
aux  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  qui 
font  entièrement  blanches  : les  plumes  qui  en- 
tourent 
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touŸeiit  lé  fommet  de  la  tête  , lequel  n’eft  céutfert 
que  d’un  duvet,  font  grande»,  forte»;  les  plu» 
longues  ont  cinq  pouces  , elle»  font  rangées  fur 
une  double  file  , 6c  forment  une  fuperbe  huppe 
quand  l’oifeau  le»  redreilè  : il  relève  en  même- 
temps  une  partie  des  plumes  du  cou  ; quand  au 
contraire  la  huppe  eft  baillée  , il  ramène  par- 
defTus  le»  plumes  des  côtés  de  la  tête,  8c  il  fait 
revenir  celles  des  joues  fur  la  bafe  du  demi-bec 
intérieur.  Les  yeux  font  noirs  , entourés  d’une 
peau  d’un  blanc  éclatant; le  bec,  les  pieds  & les 
ongles  font  noirs  ; la  bafe  du  demi-bec  fuperieur 
eft  entourée  d'une  peau  noire  dans  laquelle  l'ou- 
verture des  narines  eft  placée. 

Kakatoès  a huppe  jaune. 

PL  enl.  14. 

Briss.  tom.  IV , pag.  106  s genre  LIIl . 

11  y a deux  races  dans  cette  efpece  ; l’une  eft 
plus  iorte  que  le  jaco , & l’autre  à-peu-près  de  la 
grofleur  de  ce  otrroqutt.  La  première  eft  la  plus 
rare  : l’un  & l’aurie  kakatoès  ont  le  plumage  blanc  , 
excepte  une  nuance  fort  légère  de  couleur  de  (oufre 
fur  le  deflous  du  corps , tous  les  ailes  & la  queue 
6c  une  tache  de  la  même  teinte  un  peu  plus  vive 
fur  chaque  joue  ; les  plumes  de  la  huppe  font  molles, 
douces,  emlées , longues  de  trois  à quatre  pouces, 
«Tun  jaune  - citron  , courbées  vers  leur  extrémité 
en-arrière  & réfléchies  en-éevant  à leur  pointe  ; 
l’œil  eft  entouré  d’une  peau  blanche  ; l’iris  eft 
rougeâtre , le  bec , les  pied»  8c  les  ongles  font 
noirs;  dans  l’état  de  repos  l’oifeau  tient  la  huppe 
^aiflee , il  ramène  pardeflus  les  plumes  latérales  & 
fait  revenir  fur  la  partie  inférieure  du  bec  les 
plumes  qui  en  entourent  la  bafe  ; il  drefle  fa  huppe 
oc  il  foulèvc  en  meme  temps  lès  plumes  du  der- 
rière du  cou  toutes  les  fois  qu’il  eft  affcâé , n’im- 
porte de  quelle  fenfation.  Ce  kakatoès  n’apprend 
pas  à parler  plus  facilement  que  les  autres  per- 
roquets de  fa  feéfion,  mais  ce  défaut  paroit  dé- 
•pendre  dans  ces  animaux  beaucoup  plus  des  organes 
que  de  l’intelligence , & celui-ci  eft  peut-être  le  plus 
aimable  des  kakatoès , par  fa  docilité,  fon  carac- 
tère carefTant , là  vivacité  6c  la  gentillefle  de  fes 
jnôuvemens  pleins  de  grâce  : il  eft  fufceptible 
d'attachement  ; il  diftingue  la  voix  de  fon  maître, 
il  y obéit , il  le  prévient , il  aime  à en  être  flatté, 
& il  rend  careUes  pour  carefies  : c’étoient  deux 
perroquets  de  cette  cfpèce , toos  deux  de  la  petite  ' 
, 1 un  mâle , l’autre  femelle , qu’on  montra  à 
Paris  à la  foire  Saint-Germain  en  1775.  Je  les  vis; 
Jeur  maître  les  prenoit  un  fur  chaque  main  ; ils 
redreftoient  leur  huppe  , abaifloient  6c  relevoient 
la  tête  à plufieurs  reprises  ; ce  premier  gefte , 
accompagné  des  propos  du  bateleur , étoit  le  falut 
des  kakatoès  à f’affcmblée  ; il  leur  faifoit  enfuite 
différentes  queftions  auxquelles  ils  ne  répondoient 
que  par  un  feul  gefte , qui  étoit  cenfé  être  affir- 
matif , 6c  qui^  confiftoit  à baifter  la  tête  ; leur 
lî  le  n ce  ou  plutôt  lear  immobilité  étoit  réputée  une 
rrpOfife  négative.  Le  maître  leur  montroit , par 
Hiftoirt  Naturelle . Tome  II. 
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efftttyîei  nn  écu  défi*  francs  8c  leur  demandait 
s’ils  connoiffoient  ce  que  c’étoit  ; à cette  nueftion 
le  ftgne  affirmatif  ; il  nommoit  enfuite  différentes 
contrées  de  l’Europe , en  demandant  fi  cette  mon- 
noic  étoit  de  chaque  état  dent  il  prononçoit  le 
nom , les  perroquets  ne  faifoient  aucun  gefte  ; le 
tour  de  la  France  venoit  6c  les  deux  oifeaux 
baiftoient  la  tête  ; ils  démontraient , de  la  même 
manière  , fçavoir  combien  l’écu  de  fix  francs  con- 
tenoit  de  différentes  pièces  de  monnoie;  chaque 
faufle  fuppofition  du  maître  n’étoit  fuivie  d'aucun 
mouvement , ôc  la  propofition  vraie  1 ctoit  toujours 
du  gefte  d’aflentiment.  Le  principe  fur  lequel  ce 
jeu  étoit  établi  n’étoit  pas  aifficile  à pénétrer,  le 
maître  ne  le  cachoit  qu’à  qui  ne  vouloit  pas  le* 
voir  ; lui  - même  n’accompagnoit  d’aucun  gefte 
toutes  fes  fauffes  fuppofttions  , mais  à chaque 
propofition  vraie  il  baiffoit  an  peu  la  tête  , & le 
talent  des  perroquets  confiftoit  à être  attentifs  à 
ce  gefte,  à l’imiter,  fans  jamais  le  répéter  mal- 
à-propos; c’étoit  beaucoup  d’avoir  accoutumé  deux 
oilèaux  à ce  dégré  d’attention  , contre  lequel  je 
ne  les  vis  pas  manquer  une  feule  fois  pendant 
plus  d’une  demi  - heure  que  dura  leur  exercice. 
Ce  jeu  me  parut  expliquer  celui  de  tous  les 
animaux  inftrults  dans  le  même  genre,  feavans 
en  des  chofes  qui  font  évidemment  au-deltus  de 
leur  portée,  &.  dont  les  geftes  du  maître  déter- 
minent tous  les  mouvemens  : fon  art  Ôc  fa  patience 
confident  à rendre  les  animaux  attentifs  à fe* 
geftes,  à les  accoutumer  aux  mouvemens  oui 
doivent  les  fuivre  de  leur  part  ; le  mérite  des 
animaux  confifte  à reconnoitre  les  geftes  6c  à le 
rapneller  les  mouvemens  que  le  maître  indique  ; 
ainli  tout  cet  appareil  n’eft  l’effet  auè  de  quelque* 
fignaux  convenus.  Mais  j’ai  été  témoin  d’un  fait 
qui  paroit  prouver  plus  de  réflexion  6c  plus  de 
combinaifon  de  la  part  de  la  même  cfpèce  de 
kakatoès.  Il  y en  avoit  un  dans  une  maifon  où. 
j’ai  demeuré  long-temps  ; un  chat  angola  , fort 
doux,  y avoit  été  élévé  depuis  tju’on  y avoir 
fàit  acquifttion  du  kakatoès  ; celui-ci  avoit  pris  le 
chat  en  affe&ion  6c  il  paroifloit  en  général  aimer 
les  jeunes  chats  ; il  les  carefloit , les  naifoit  6c  les 
(échoit  ; il  ne  potivoit  , au  contraire  , fouffrir 
l’approche  d’un  chien  commençai  du  meme  logis  ; 
il  ne  chercjioit  pas  à lui  faire  de  mal  , mais  il 
paroifloit  en  avoir  peur  6c  il  le  fuyoit  ; à force 
d'avoir  entendu  répéter  un  nom  qu’on  avoit  donné 
au  chat  (on  ami , il  l’avoit  retenu  6c  accoutumé 
à le  voir  s’approcher  de  ceux  qui  prono nçoient 
ce  nom , il  le  répétoit  avec  une  intention  bien 
marquée  de  témoigner  fes  affeéHons  à fon  com- 
pagnon ;lorfque  celui-ci  étant  endormi , le  kakatoès 
vouloit  l’éveiller  6c  le  provoquer  à un  jeu  de 
courfes  auquel  tous  deux  s’exerçoient  fou  vent, 
le  kakatoès  tournoit  autour  du  chat  en  articulant 
fon  nom  , d’abord  d’un  ton  aflez  bas,  hauflant 
enfuite  la  voix  6c  l’élevant  enfin  aufli  haut  qu’il 
le  pouvott  ; la  preuve  qu’il  n’avoit  pas  pour  but 
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de  faire  Amplement  du  bruit , & qu’il  attachoit 
une  lignification  au  nom  de  fon  ami  » c’eft  que 
dans  cette  occafion  il  n'articuloit  jamais  deux 
autres  mots  qu’il  prononçoit  lorsqu’il  ne  faifoit 
que  s'annuler  à gazouiller  , & il  ne  faifoit  pas 
qpn  plus  entendre  les  fons  aigus  de.  Ion  cri  na- 
turel ^lorfque  l’appel  ne  fuÆfoit  pas  pour  éveiller 
le  dut,  le  kakatoès  le  tiroit  doucement  par  tes 
poils , & même  par  le  bout  de  la  queue  ou  des 
oreilles  quand  le  tomme  il  du  dormeur  eteit  trop 
rofbnd  ; le  chat  en  s'éveillant  allongeoit  fur  le 
akatoët  un  coup  de  patte  qui  étoit  une  carclfe  ; 
il  fe  levoit  5c  tous  deux  fe  mettoient  a courir  l’un 
après  f autre , le  perroquet  par  petits  fauts  6c  par 
petites  volées  balles  ; alors  ce  n’étoit  plus  le  nom 
du  chat  qu'il  articuloit,  mais  il  faifoit  des  cris  de 
joie  6c  de  gaieté  ; fi  on  leur  jettoit  une  boule*' 
ou  quelqu’autre  jouet  , ils  fe  le  difputoient  , 
fe  l'cnlevoicnt , l'emportaient  , fe  le  reprenoient 
mutuellement  ; mais  je  n’ai  rapporté  ce  tait , que 
parce  qu’il  me  pareil  prouver  que  le  nom  du  chat 
îtoit  devenu  par  l’habUude , pour  le  kakatoès  , 
un  fon  repréfematif  de  l’objet  même  6c  que  par 
conféquent  l’intelligence  alloit  dans*  ce  perroquet 
jufqu'à  combiner  deux  idées  6c  attacher  celle  d'une 
forme  à la  confonance  d’un  fon. 

Kakatoès  (petit)  a huppe  jaune .Pl.enl. 
14.  y°y*{  Kakatoès  a huppe  jaune. 

Kakatoès  a huppe  rouge. 

Br  iss.  tom.  IP,  pag.  109  , genre  LIA . 

PL  enl.  498. 

Grand  caca  tua.  Eow.  tom*  JP,  pag.  6c  pi,  iCo. 

Il  cft  de  la  même  grofieur  que  le  kakatoès  à 
huppe  blanche  ; fon  plumage  eft  blanc  6c  prend 
une  légère  teinte  rofée  , fcorîque  l’oifeau  cft  animé  ; 
le  deflous  des  ailes  6c  de  la  queue  font  couleur 
de  foufre  : les  plumes  qui  font  fur  le  devant  de 
la  huppe  font  blanches  6c  ont  fur  pouces  de  long  ; 
elles  enferment  un  faifeeau  de  plumes  étagées  qui 
forment  en  fe  développant  6c  en  fe  relevant  un 
fuperbe  panache  ; les  plumes  intérieures  font  d’une 
belle  couleur  anrore , 6c  je  ne  fçai  pourquoi  les 
auteurs  s’accordent  à dire  quelles  font  rouges , 
fans  déterminer  la  nuance;  la  peau  nue  qui  entoure 
les  yeux  eft  d’un  efis-blanc  ;1* iris  eft  d’un  rougeâtre» 
fombre  ; le  bec  , les  pieds  Sc  les  ongles  font  d'un 
noir-bleuâtre.  * 

Kakatoès  des  Moluqucs.  PL  enl.  263.  Voye ç 
Kakatoès  (le)  a huppe  blanche. 

Kakatoès  (petit)  des  Philippines.  PL  enl,  191. 
Voyt\  Kakatoès  (petit)  a bec  couleur  de 

CMA1R. 

Kakatoès  noir. 

Ce  perroquet  indiqué  par  M.  Edwars  , glan,  part . 
777 1 pag.  229  , pL  3 16  : eft , fuivant  cet  auteur , 
de  la  grofieur  au  ara,  11  a tout  le  plumage  d'un 
noir-bleuâtre  , plus  foncé  fur  le  dos  6c  les  ailes 
que  fous  le  corps  ; la  huppe  eft  d'un  brun- noirâtre. 
Une  peau  nue , rouge  6c  ridée  entoure  les  yeux 
& fe  prolonge  en-dcüous  du  bec  dont  elle  entoure 
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la  kafe  ; le  bec  6c  les  pieds  font  bruns  : ce* 
kakatoès  ne  diffère  pas  feulement  des  autres 
oifeaux  de  fa  fcéfion  , par  U couleur  du  plumage 
6c  par  celle  de  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux , 
mais  encore  en  ce  qu’il  a 1a  queue  plus  longue  Ôc 
étagée , le  delit^n  coloié  d’après  lequel  M.  Edwars 
l'a  décrit , lui  avoit  été  envoyé  de  Ceylan  ôc  fait 
d’après  nature.  Genre  LUI ► * 

KAMICHl. 

PL  enL  451. 

Br  iss.  tom.  y , pag.  318. 

K.umcni  , kamouchi  par  ks  Sauvages  de  la 
Guiane. 

An  fuma  par  ceux  du  Bréfil. 

C 'ahuitahu  fur  les  rives  de  l'Amazone. 

Camotule.  Mémoires  fur  Cayenne  , tom.  Il , 
pag.  278. 

Le  kamichi  n’a  encore  été.  vu  que  fous  la  zône 
torride  du  nouveau  continent  : c’e fi  un  oifeau  fort 
grand  6c  plus  gros  que  le  dindon  ; il  réunit  plufieurs 
caractères  dont  un  feul  fufiiroit  pour  le.  faire  recon- 
naître ; il  a à - peu  - près  le  bec  des  gallinacés , 
mais  un  peu  plus  long  6c  plus  courba  à la  pointe  ; 
une  corne  grêle  , cylindrique  , perpendiculaire  , 
courbée  à Ion  extrémité  , placée  iur  le  ibmmet 
de  la  tête  en-avant ,*  deux  éperons  aux  ailes, Tua 
lupérieur  6c  le  plus  long , 1 autre  inferieur , Ôc  le 
plus  court  ; te  bas  des  jambes  dégarni  de  plumes  ; 
les  pieds  allez  courts  ÔC  fort  gros  ; les  doigts  ÔC 
les  ongles  très-longs  ; trois  doigts  en-avant , un 
en-arrière  ; les  ongles  légèrement  courbes,  pointus 
6c  l’ongle  du  doigt  de  derrière  qui  efi  le  doigt  le  plus 
court,  plus  long  que  les  ongles  des  autres  doigts; 
les  plumes  de  U tète  Ôc  du  haut  du  cou  , douces  , 
duvetées  ou  lanugioeufes  Ôc  un  peu  frifées  : M. 
Brillon  a fait  de  cette  clpèce  , julqu’à  préfent 
unique  , le  L X X X V Ie  genre  de  fa  méthode. 
M.  Bajon  , correlpondant  de  l’Académie  royale 
des  fcienccs  , dont  le  talent  obfervateureft  connu, 
qui  a demeuré  long-temps  à la  Guiane , a donné 
lhifioire  du  kamkhï  qu’il  nomme  c annuel  e , dans 
fes  mémoires  fur  Cayenne,  tom.  Il,  pag.  278, 
m<lm.  111.  Je  crois,  ne  pouvoir  mieux  faire  aue 
de  donner  un  précis  de  ce  qu’il  nous  apprend 
| touchant  cet  oiléau  finguiier  ; il  en  frit  la  des- 
cription fuivante. 

Le  camouclt  ou  kamichi , a deux  pieds  quatre 
pouces  du  bout  du  bec  à l’origine  de  la  queue  , 
6c  â fon  extrémité  trois  pieds  ; fon  envergure  efi 
de  cina  pieds  quelques  pouces;  la  partie  fupé- 
rieure  du  bec  efi  longue  de  deux  pouces  ; le  doigt 
du  milieu  en- devant , qui  efi  le  plus  long , a quatre 
pouces  6c  demi , le  doigt  interne  , qui  efi  le  plus 
court  , n’en  a que  deux  , il  efi  tourné  fort  en- 
dedans  6c  fitué  prcfqu’à  la  partie  poftérieurc  dn 
pied  : la  couleur  du  plumage , lorfque  l’oiteau  a 
acquis  toute  fa  taille  , efi  fur  le  cou  , k poitrine, 
le  dos  , les  ailes  ôc  la  queue  un  noir  d'ardoife  , 
femé  de  quelques  taches  gn  fores  ; les  jambes  6c 
k deffous  du  corps  font  blancs  ; ôc  le  noir  anticipe 
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les  cbtéi  , (le  façon  que  le  blanc  (omit  une 
•r8c  t«h«  triangulaire  dont  la  fcafe , eft  du  côte 
<k  la  poitrine  & la  pointe  à l'origine  de  la  queue  ; 
la  te  te  & le  cou  (ont  couverts  de  petites  pituites 
courtes  , douces  au  toucher  , variées  de  noir  & 
« blanc  ; les  plumes  du  cou  font  blanches  à leur 
origine , terminées  de  noir.  ■ 

Les  yeux  font  geosj  Caillait»,  noirs-,  les  pau- 
pières (ont  de  la  même  couleur  & dégarnies  de 
plumes  dans  leur  contour  fur  une  largeur  d'en- 
viron deux  lignes  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
ont  de  quatorre  à-, quinte  pouces  de  long,  font 
iteaucoup  plus  grolles  que  celles  des  ata  , mais 
trop  molles  pour  qu'on  puilTe  s’en  fervir  à écrire  ; 
celles  dq  la  queue  ont  huit  à neuf  pouces  & font 
tontes  d'égale  longueur  : le  bec  eft  noirâtre  , & 
les  pieds  couverts  d'écailles  larges  & rudes  , font 
noirs.  U y a fur  le  devant  de  chaque  aile  deux 
éperons  ou  deux  ergots  qui  font  des  apophyfes 
dé  los  du  mitacarjv  ou  de  fos  de  la  troifieme 
partie  de  l’aile  , fuivant  fexpreflton  de  M.  Bajon  : 
ils  (ont  tous  deux  recouverts  par  une  fubftance 
de  même  nature  que  la  corne  ; le  plus  grand  prend 
nailiance  près  de  l’articulation  du  trentième  os 
de  l’aile  avec  le  fécond,  le  plus  court  cil  placé 
fur  l'extrémité  du  même  os  ; l'un  eft  triangulaire , 
large  à fa  baie  , long  d'un  pouce  X demi  , & il 
finit  par  une  pointe  très- aigue  . l'autre  n’a  que 
fix  à (èpt  lignes  de  long,  il  eft  déprime  fur  fes 
deux  tares , d’ttne  forme  affer,  irrégulière  5c  il  fc 
termine  par  une  pointe  moufle. 

1 La  corne  qui  selève  fur  le  fermier  de  la  tête 
rç’eft  longue  , fuivant  M.  Bajon  , que  de  deux 
pouces  trois  ou  quatre  lignes , niais  fa  longueur 
varie  : M.  le  comte  de  Buffon  la  porte  a trois  ou 
«pâtre  pouces , St  j’ai  vu  une  de  ces  cornes  qui 
en  avoit  près  de  cinq  ! elle  naît  dans  un  enfon- 
cement de  la  partie  antérieure  du  cororml  ; elle 
MB»  bafe  olfeulé  de  deux  à trois  lignes  de  long 
qui  eft  une  apophyfe  de  l’os  dont  el'e  tire  fon 
origine,. & qui  patort  une  expanfion  de  la  table 
externe  de  eet  os  : te  bas  de  la  corne  eft*  creux 
6c  implanté  fur  ta  protubérance  ofl'eufc , fa  fubf- 
txuee  eft  fa  même  que  relie  du  tuyau  des  plumes 
ou  semblable  à de  la  corne , elle  devient  d’autant 
plu*  compare  6f  plus  folldc  , qu’on  approche  * 
davantage  de  la  pointe  qui  eft  mouilc  6c  plus  on 
rtoins  courbe. 

* 1 kamicht  eft  un  oifeau  afFe?  rare  : on  ne  le 
trouve  que  dans  certains  cantons  ; dans  les  ma- 
*éca£$t  , fur  les  bords  Je  la  mer , dans  les  fi%v ânes 
noyett  ou  te  long  des  rutfleaux  ; il  le  tient  tonf- 
awimait  ï tehe  6c  fi  il  fe  perche  quelquefois  , 
cViV  fur  des  branches  sèches  t l’herbe  la  plus 
tendre , qu’il  pâture  à la  manière  des  oies  , des 
canards  , du  dindon  , ÔCc. , eft  fa  nourriture  la 
pl**s  ordinaire  ; il  vit  suffi  des  graines  de  certaine! 
plantes  , X quoique  M.  Bajcn  ne  dife  pas  qu’il 
ait  de  goût  pour  les  inlçfles  6c  les  vers . on  petit 
1e  fuppofer  d’après  les  habitudes  des  oifcattx  en 
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général  ÔC  d’après  les  beux  que  le  kamicht  fré- 
quente de  prétertnc^  : il  n’habite  jamais  les  grands 
■ bois  qui  font ; 4*n*  l’intérieur  tjjes  terres  : il  ne 
tourne  l'appareil  redoutable  dont  il  eft  armé  que 
contre  fes  femblable*  , 6c  il  eft  certain  , fuivant 
M.  Bnjon  , qu’il  n’attaque  jouais  aucune  efpèce 
étrangère  à la  ftenne  ; mais  dans  le  temps  dei 
amours  les  mâles  je  livrent  de  rudes  combats  â 
coup  d’ailes,  & fe  fervent  des  cperons  dont  ils 
font  armés  pour  s'entredifputer  la  vifroire.  Amfi 
dans  les  marécages  de  1a  Cjuiane  l’amour  infpirc 
à des  oifeaux,  pacifiques  quand  ils  n’éprouvent  pas 
les  foreurs  , de  tourner  • contre  leur  efpèce  des 
armes  dont  la  nature  Les  a pourvus , 6c  dans  les 
mêmes  climats , ainfi  que  dans  les  contrées  civi- 
lisées , quand  il  a longtemps  agité  les  hommes  les 
plus  doux , il  met  quelquefois  entre  leurs  mains 
le  glaive  qu’il  a éeuil’é  6c  qu’ils  tournent  contre 
leurs  femblables  : le  plus  doux  des  fentimens  de 
Ia  nature  devient  fou  vent  le  plus  impétueux  6c 
même  le  plus  cruel , parce  qu’il  eft  le  plus  prenant 
& celui  qui  laiiTe  le  moins  de  repos. 

Le  kamicht  fait  fon  nid  dans  des  brouOaillcs  , 
fouvent  dans  des  joncs  ; il  le  place  allez  près  de 
terre  : la  femelle  fait  fa  ponte  au  mots  de  janvier 
ou  de  février,  6c  ne  de  pôle  que  deux  œufs  : fi 
elle  eft  dérangée  par  quclqu  accident  il  y a une 
fécondé  ponte  au  mois  d’avril  ou  dé  mai  : les  petits  ne 
fortent  du  nid  que  quand  ils  commencent  à être 
en  état  de  voler  : ils  fuirent  alors  leur  mère  6t 
peu  de  temps  après  ils  s’en  féparent  ; M.  Bajon 
ne  nous  dit  pas  comment  clic  {•:&  nourrit  dans  le 
nid,  6c  fi  ce  foin  ne  regarde  quelle  ou  fi  le  mâle 
le  partage.  Il  refte  encore  bien  des  faits  â exa- 
miner pour  compléter  l’hiftoire  du  kamtchi  ; (x 
chair  eft  noire  6c  un  très -bon  manger,  fur-tout 
celle  des  jeunes  : c’eft  un  mlts  ordinaire  chez  le 
petit  nombre  d’habitans  à portée  de  fe  le  procurer. 

; Le  kamicht  , d’après  ce  que  nous  en  apprend 
M.  Bajon  , feroit  Un  des  oifeatix  intércuans  6c 
miles  à tranfporter , ÔC  que  d’après  fa  manière  dé 
1e  nourrir  , on  pourroit  efpcrer  d’amener  à l’état 
de  domcfticité. 

M.  le  comte  de  Buffon,  â l’occafion  des  foli- 
trides  oit  fe  trouve  le  kamtchi  ^ fait  le  parallèle 
des  climats  qui  font  fous  la  zone  torride  dans  les 
■doux  cominens  : d’un  côté  , la  vue  du  leéleur  ne 
s’étend  que  fur  des  déforts  arides  ; il  parcourt  des 
plaines  immenfes  fans  y découvrir  aucun  être 
vivant  : il  dft  brûlé  fur  un  fol  ftérile  par  les 
rayons  du  fbleil  que  réjiercutent  les  labiés  atiriquauis  : 
de  l’autre , fes  regards  fc  repofent  fur  les  (daines 
tnarécàgeufes  de  ta  6‘uune  : les  vapeurs  humides 
qui  s’en  élevent  le  rafraîchi  fient  : il  voit  â travers 
les  mançlet  jettées  en  maftifs  for  la  vnl’e,  la  trace 
des  longs  6t  tortueux  replis  def  reptiles  qui  y ont 
ferpenté,  l’imprcirion  des  doigts  de  ceux  dont  les 
pieds  l'ont  pétrie , Sc  ail  milieu  de  fa  méditation 
fon  oreille  eft  frappée  par  b voix  haute  6c  for.ore< 
du  kamishi  , mu  par  court  ces  vaftes  marécage^ 
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dont  la  terre  6t  la  mer  fe  di foutent  la  poftcffiofl. 
J’allois  copier  ce  morceau  de  U plus  brillante 
éloquence  det'crigtive  : mais  à qui  n’eft  - il  pas 
connu  ? & qui  ne  fe  le  rappellera  pas  au  feul  nom 
du  kamichï  ? Amfi  cet  oifeau , après  nous  avoir 
fnrpris  par  fa  forme  , devoit  nous  étonner  encore 
davantage  par  l'éloquence  de  (on  hiftorien* 
KAMOUCHL  Voyt{  Kamichi» 

KATRACA. 

Faiftn  de  la  Guiane.  PI.  enl.  146. 

Idem.  11 R iss*  tom.  /,  pag.  170,  pl.  XXVI  tfig. 
2 , genre  Vil. 

Parraqua.  Mémoires  fur  Cayenne,  tom.  1 >pag, 
374.  Mémoire  XI L 

Le  nom  de  cet  oifeau , qui  fe  trouve  au  Bréfil  & 
à la  Guiane,  eft,  dans  la  première  de  ces  deux 
contrées , katrakas-katrakas , & peut-être  le  même 
parmi  les  Sauvages  de  la  Guiane  ; mais  les  François 
le  prononcent  parraqua.  Son  hiftoire  n’ôtoit  pas 
connue  avant  les  mémoires  fur  Cayenne , publiés 
par  M.  Bajon.  M.  Briffon  avoit  rangé  le  katraca. 
parmi  les  fai  fans , fit  M.  le  comte  de  Buffon  l’ayoit 
mis  à la  fuite  de  ce*  oifeau*  ; il  leur  appartient 
par  la  conformation  du  bec  & des  pieds  même 
par  la  longueur  de  la  queue  ; mais  il  en  diffère  en 
ce  que  la  tienne  n’eft  ni  étagée , ni  compofée  de 
plumes  étroites  &.  terminées  en  pointe  comme 
celle  des  faifans: les  plumes  de  la  queue  du  katraca 
font,  au  contraire  , tort  larges,  plus  évafées  à leur 
extrémité  que  dans  le  refte  de  leur  longueur,  6c 
fe  terminent  en  s’arrondiflant  : il  porte  fur  le  der- 
rière de  la  tète  6c  le  haut  du  cou  des  plumes  un  peu 
alongées  ,*6c  qu’il  relève  à volonté*  Ce  caraâère  6c 
la  forme  de  la  queue  le  rapprochent  des  hoc  cas  ,, 
ôc  c’eft  parmi  cesoifeaux  que  je  crois  qu’on  doit  le 
placer  à la  fuite  des  faifans. 

M.  Briffon  paroit  ne  l’avoir  décrit  que  d’après 
un  individu  defsèché , rétréci,  6c  dont  les  détec- 
tuofités  ont  été  confervées  dans  la  planche  qu’il  a 
liait  graver.  C’eft  donc  d’après  M.  Bajon,  qui  a 
•bfervé  cet  oifeau  fur  les  lieux , que  j’en  parlerai , 
6c  d’après  un  individu  qu’il  m’a  envoyé. 

Le  katrata  eft  de  la  grofieur  d’une  très-petite 
poule,  ou  d’une  poule  d'Angleterre:  le  deüus  de 
fa  tête , les  côtés  Sc  le  haut  du  cou  cp-arrifae  font 
d’un  brun-roux  ; il  y a au  milieu  de  la  gorge  une 
bande  longitodînale  d\m  blanc-falô  ; lé  bas  du  cqu 
la  poitrine  , le  deffus  du  corps,  les  pennes  des  ailes 
6c  de  la  queue  en-deffus  font  d’un  brun  lavé  d'une 
très-légcre  teinte  olivâtre  ; quelques  pennes  des 
ailes  font  bordées  extérieurement  de  rouffeâtre , 
6c  une  teinte-claire  de  cette,  nuance  s’étend  fous 
toute  la  queue  ; le  deffoos  du  corps  eft  d’un  pis 
tirant  un  peu  fur  le  fau  vé,  6c  les  jambes  font  o un 
brun-clair  ; la  queue  «tft  longue  d’un  pied , large.  &c 
pendante  ; le  bec  eff  noirâtre  6c  les  pieds  font  d’un 
brun  tirant  un  peu  fur  le  rougeâtre  ; les  ailes 
font  courtes  6c  ne  s’étendent  guère  au-delà  de 
l’origine  de  la  queue  : le  katraca  a le  vol  court  6c 
pefant  ; mais  ce  qui  le  rend  remarquable , c’eû  fa 
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voix  plus  forte  peut-être , fuivsnt  M.  Bajon,  qndjj 
celle  d'aucun  autre  oifeau  du  nouveau  monde  ; i^ 
la  fait  fur-tout  entendre  depuis  la  pointe  du  jour  , 
jufqu'au  lever  du  foleil,  êt  particulièrement  dans 
les  deux  faifens  oit  il  fait  fes  pontes.  Les  katracas 
ne  ceffent  alors,  le  matin,  du  t'appelles  & de  fe 
répondre  : leur  cri  exprime  precilcment  le  mot. 
parraqua.  La  longueur  & 1a  difpolition  de  la  tra- 
chée-artère font  les  caufes  de  cette  voix  fi  forte 
qui  les  diftingue  des  autres  oilêaux  & les  rap- 
proche d'un  petit  nombre,, tel  que  le purrt,  dans 
lequel  on  a trouvé  la  même  ofganifation.  Voici' 
comme  M.  Bajon  décrit,  le  trajet  de  la  trachée. 

« Au  lieu  de  fe  plonger  au  bas  du  cou  dans  la 
» poitrine,  elle  fe  porte  vers  l'extérieur  de  cette 
» cavité,  paffe  fur  la  partie  antérieure  de  la  clavi-. 

» cule  gauche , defeend  le  long  & dehors  du  fter- 
» num , recouverte  feulement  de  la  peau , jufqueSi 
» près  de  la  partie  inférieutc  du  car  tillage  xyphoïde,- 
» oit  elle  le  recourbe  en  fartant  une  anfe  ; elle. 

» remonte  de  l’autre  côté  du  fternum , à peu  de  : 

» dilbance  de  la  portion  descendante , gagne  en 
» pillant  fur  la  partie  antérieure  de  la  clavicule 
» droite  , le  haut  de  la  poitrine , & fe  plonge  enfin 
» dans  fa  cavité  pour  s’y  diftribuer  à l’ordinaire  ». 

Les  katracas  pondent  deux  fois  par  an  , la  pre- 
mière en  décembre  ou  janvier  > la  féconds  en" 
juin  ou  juillet:  on  ne  les  entend  pas  pendant  qu’ils 
font  occupés  du  foin  de  la  couvée , St  li  quelques- 
uns  d’enti’eux  font  retentir  les  bois  de  leurs  cris, 
ce  ne  font  que  des  mâles  qui  n'ont  pas  trouvé  à 
s’apparier  : la  femelle  dcpole  à chaque  ponte  cinq 
ou  Ux  œufs  dans  un  nid  confirait  fur  des  arbres, 
touffus,  à la  hauteur  de  fept-â  huit  pieds  de  terre  ; 
les  petits  en  descendent  fort  peu  de  temps  après, 
être  nés,  & la  mère  les  conduit  comme  une  poule 
qui  mène  fes  pouilins.  ils  ne  vivent  d’abord  que 
devers  6c  d’inlèâcs,  Scia  mère  ne  celte  de  grater 
la  terre  pour  leur  en  découvrit  ; ils  U quittent  lors- 
qu'ils font  en  état  de  voler  : des  graines  & des  fruits . 
de  différentes  efpèces  , deviennent  alors  Iqur  prin- 
cipale nourriture  : ils  aiment  aufit  à pâturer  l'herbe- 
tendre.  , i 

Pendant  la  chaleur  du  jour , les  katracas  refienc: 
confiant  ment  dans  les  bais  les  pins  épais  ; mais  le 
matin  & le  foir  ils  en  fertent  pour  chercher  des 
vivres:  i}s  fe  plaifent  dans  les  forêts  qui  ont  re-> 
pouffees  fur  des  terres  anciennement  cultivées , &L 
ils*  fréquentent  aufii  volontiers  les  bois  voilins  des 
terres  en  valeur  & même  des  habitations , en  quoi 
ils  diffèrent  des  hoccas  , du  marail , avec  lefquels 
ils  ont  d’ailleurs  tant  de  rapports,  mais  qui  ne 
quittent  pas  les  grands  bois.  & qui  ne  s’approchent 
pas  de  la  mer , dont  les  katracas  n’évitent  pas  le 
voifinage.  Pris  jeunes  , ils  deviennent  familiers  au 

r int  d’en  être  incommodes  : cependant  ils  aiment 
coucher  dehors,  perchés  en  plein  air:  leur  chajt 
reffemhle  beaucoup  à celle  du  faijan. 

KILAKIL.  Voyt^  Perroquet  verd  a.  xfcr 
RLE  UE-  . i 
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KILDm. 

Pluvier  à collier  de  Virginie.  B R (33.  tome  V, 
fag.  68  , genre  LU IX. 

Pluvier  muret.  Catesi,  tome  /,  pag.  (rpl.  71. 

Ce  pluvier , qui  lé  Douve  à U Virginie  & à la 
Caroline  ,y  a été  nommé  kil-deer , d’après  fon  cri  : 
Catcsby  le  compare  à la  bccajjinc  pour  la  gtof- 
leur  ; (a  longueur  totale  eft  de  dix  pouces  moins 
Dois  lignes  : d a fur  le  Commet  de  la  tcte  une  large 
tache  noire  ; une  bande  blanche  fur  le  front , éten- 
due des  deux  côtés  au-delTus  des  yeux  ;le  refie  de  la 
tcte,  le  dos, les  plumes  fcapulaires&les  couvertures 
du  défit»  des  ailes  d’un  gris-brun  ;le  croupion  6c  le 
défit»  de  la  queue  roux  ; la  gorge, le  defious  du  corps 
& le  tour  du  haut  du  cou  blancs  : fur  le  bas  du  cou 
un  large  collier  noir  , un  autre  collier  blanc  au- 
defious , fcparé  du  blanc  , qui  s'étend  fur  le  defious 
du  corps , par  une  plaque  noire  en  travers  de  la  poi- 
uine  d'un  côté  à l'autre  : les  grandes  pennes  des 
ailes  brunes  ; les  moyennes  d'un  gris-brun  ; la 
queue  roufie  dans  les  deux  tiers  de  fa  longueur , 
rouffeâtre  à fon  extrémité  ; noire  entre  ces  deux 
teintes;  les  paupières  rouges;  le  bec  noir  ; le  bas 
des  jambes  & les  piedsd'un  jaune-pâle  6 1 les  ongles 
noiràmes. 

Le  même  pluvier  efi  fort  commun  à la  Loui- 
ftane  , d’où  M.  le  Beau  l'avoit  rapporté  : c’eft  un 
oifeau  criard  6c  redouté  des  chafieurs , parce  que 
fes  clameurs  donnent  l'alarme  au  gibier  & l’aver- 
tifient  de  prendre  la  fuite. 

On  trouve  â Saint-Domingue  un  pluvier  qui  a 
du  rapport  avec  le  kildir , 6c  qui  paroit  n'en  être 
qu'une  variété  : il  a été  repréfenté pl.  en/.  >86  , & 
décrit  par  M.  Brillon,  ton.  P,  pag.  70,  fous  te  nom 
de  pluvier  J collier  de  Saint-Domingue.  11  efi  moins 
grand  que  le  kildir,  8c  d’une  taille  "moyenne  entre 
oc  pluvier  6c  notre  pluvier  à collier. 

La  partie  antérieure  du  front  efi  couverte  d’une 
tache  blanche  tranfverlale  qui  s’étend  de  chaque 
côté  au-deflus  des  yeux  ; il  y a une  tache  noire  fur 
le  fommet  de  la  tête  , dont  le  furplus  efi  d’un 
gris-brun  , lavé  de  roufieâtre  â la  pointe  des 
plumes  ; le  dos  6c  les  plumes-  fcapulaircs  font  colo- 
rés de  ces  mêmes  teintes  : le  croupion  ôc  le  deflùs  de 
la  queue  font  roux  ; la  gorge , le  tour  du  haut  du 
cou  6c  le  bas  en-devant  font  blancs  ; le  milieu  efi 
entouré  d'un  collier  noir,  large  par-devant  6c  fort 
étroit  en-arrière  : le  defious  du  corps  efi  blanc  ; mais 
cette  couleur  efi  féparée  de  ls  même  nuance , qui 
teint  le  bas  du  cou , par  une  bande  Danfverfale 
d’un  côté  à l'autre  de  la  poitrine  : cette  bande  efi 
mi-partie  de  noir  6c  de-  blanc  ; la  première  de  ces 
deux  couleurs  efi  comprife  fur  chaque  plume , 
«titre  le  blanc  qui  les  colore  à leur  origine  6c  à 
leur  pointe  : les  pennes  des  ailes  fond  variées  de 
noir  6c  de  blanc  : la  dernière  couleur,  l’aile  étant 
pliée  , n’efi  guère  fenfible  qu'au  milieu  de  l’aile  6c 
a la  pointe  de  quelques-unes  des  grandes  pennes 
du  côté  intérieur  ; celles  de  la  queue  font  variée» 
de  noir , de  blanc  & de  roufieâtre  ; les  deux  du  l 
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milieu  font  d*Un  gris-brun  , terminées  de  rouf- 
feâtre : le  bec  eft  d'un  cendré-bleuutrc  & la  point» 
cil  noire  ; le  bas  des  jambes  6c  les  pieds  font  d'an 
cendré-bLeuâtre,  Scies  ongles  noirs. 

K1NGAUK. 

C’eft  un  de  ces  oifeaux  qui  ne  font  connus  que 
par  les  relations  des  voyageurs,  6c  qui,  par  cette 
ration,  le  l’ont  prefque  toujours  imparfaitement < 
celui-ci  a paru  à M.  le  comte  de  Bufion  avoir  plus 
de  rapport  au  genre  des  poules  <f  eau , qu’à  tout 
autre.  11  en  parle  dans  les  termes  fui  vans  : 

u U eft  plus  grand  que  le  eanard , 6c  rema r- 
» quable  par  une  protubérance  dentelée  qui  lui 
» croit  fur  le  bec,  entre  les  narine* , 6c  qui  eft  d’un 
» jaune  orangé;  le  mâle  eft  tout  noir,  excepté 
n qu’il  a les  ailes  blanches  6c  le  dos  marqueté  de 
» blanc  ; la  femelle  n’eft  que  brune».  Cetoiieau 
eft  du  Grocland. 

KINK  (le). 

Le  kiak  de  u Chine.  Pl.  enl.  171. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  qui  m’a  été  envoyée* 
de  la-  Chine,  6c  qui  m'a,  paru  avoir  tous  les* 
caractères  du  merle  ; celui-ci  eft  d’un  tiers  plus  petit 
que  le  nôtre  ; la  tcte  , le  cou, le  haut-  du  dos,  la 
poitrine  font  cTun  cendre-grisâtre  fur  les  côtés  du 
cou , blanchâtre  fur  la  gorge , teint  d’une  nuance 
■violette , légère  fur  la  poitrine  6c  plus  foncée  fur  le 
dos; les  couvertures  du  delïusacs  ailes, le  bas  du 
dos , le  croupion  6 C le  deftous  du  corps  font  d’un 
beau  blanc  ; les  couvertures  du  dédits  de  la  queue 
font  d’un  gris  nué  de  violet:  les  pennes  des  ailes 
font  noires , luftrées  8c  à reflets , comme  on  en  voit- 
fur  l’acier  poli  ; la  queue  eft  étagée  du  milieu  fur 
les  côtés  ; les  deux  pennes  du  milieu  font  noires , 
terminées  de  gris-blanc  foncé  ; les  latérales  ne  font 
noires  qu’à  leur  origine  6 c d’un  gris -blanc- clair 
dans  leur  longueur  : le  bec  eft  noirâtre  ; les  pieds 
grisâtres  ; les  ongles  noirs.  Genre  XXII. 

KINKI-MAInOU  de  Madagascar. 

Grand  gobe -mouche  cendré-  de  Madagafcar.  Plr 
enl.  541. 

Idem.  Br  iss.  rom.  Il , pag.  389.  pl.  XXX FU 
fig-  1 , genre  XXI f*. 

Ce  gobe-mouche  le  nouve  à Madagafcar , où  le»- 
habitant  lui  ont  donné  le  nom  de  kinki-tnanou , fui- 
vant  M.  Brifion.  11  n’eft  pas  tout -à- fait  fi  gros 
qu’un  merle  : U tête , la  gorge  6e  le  haut  du  cou 
lont  d'un  cendré -rembruni  6c  tirant  fur  le  noir; 
le  refte  du  cou,  le  defius  8c  le  defious  du  corps 
font  d’un  cendré  foncé  fur  les  parties  fupéricures  ,■ 
6c  plus  clair  fur  le  defious  du  corps  : les  pennes  des 
ailes  font  noirâtres,  bordées  extérieurement  de 
cendré;  les  deux  du  milieu  de  la  queue  font  de 
cette  dernière  couleur  6c  noirâtres  au  bout  ; les- 
latérales  font  noires  , 8c  les  deux  plus  extérieure*- 
font  terminées  de  cerdré-clair  ;le  bec,  les  pieds 
les  ongles  font  noirs. 

KIOLO. 

Râle  A ventre  roux - de  Cayenne.  Pl.  enl.  7Ti- 
11  efi  plus  petit  qye  1a  maroueue-  ; le  defius  dép 
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la  tète , la  poitrine  & le  defiou»  du  èôrps  font 
«l'un  roux-foncé  & rougeâtre,  plus  clair  & moins 
fortement  nué  fur  la  gorge  ; les  joues  font  gri- 
sâtres, le  deltus  du  corps  de  des  ailes  font  a un 
brun  mêlé  d'une  nuance  olivâtre  ; le  demi -bec 
fupérieur  eft  noirâtre  & l’inférieur  eft  blanc  : les 
pieds  font  d'un  gris-blanc  les  ongles  noirâtres. 

Ce  râle  eft  tort  commun  à la  Guiane , dont  les 
b?  bilans  lui  ont  donné  le  nom  de  kiolo , d’après 
Ion  cri  : il  fait  fon  nid  dans  les  tuiliers , n’y  emploie 
qu’une  forte  d'herbe  qui  eft  rougeâtre  , & le  ter- 
mine en  une  voûte  qui  le  met  à l’abri  de  la  pluie. 
Genre  LXXIV. 

KIRMEWS.  f'oyti  Mouette  cendrée. 
KOUUK(le). 

Touc.ru  à collier  de  Cayenne.  Bris*,  lom.  IV , 
/we.  419  , pl.  XXXll.fig.  1 , genre  LIV. 

Idem.  Pl.  enl.  577. 

C’eft  un  coucou  de  ta  fédion  des  aracarh  & une 
des  plus  petites  efpèces  de  ce  genre  : le  nom  de 
fonlik  lui  a été  donné  par  les  François  de  la 
Guiane,  comme  un  rt^t  qui,  prononcé  d'un  ton 
bref,  exprime  fon  cri  : fa  longueur  eft  d'environ 
treiae  pouces  ; fes  ailes  pliées  ne  dépalTent  que  de 
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très-peu  l'origine  de  la  queue  ; U e/îç  cou  f la 
poitrine  & le  haut  du  ventre  font  <fun  très-beau 
noir  ; le  bas-ventre  & les  jambes  font  de  couleur 
olivâtre , mêlée  de  marron  ; les  couvertures  du 
deflous  de  la  queue  foht  d’on  rouge  vif  ; le  deffui 
du  corps  & les  moyennes  pennes  des  ailes  font 
d’un  verd-d’olive-datr  ; les  grandes  pennes  font 
brunâtres  ; celles  de  la  queue  font  vero-d’olive  en- 
deflus , brimes  cn-defTous , terminées  de  marron 
il  y a,  de  chaque  côté  des  joues,  une  tache  d’un 
beau  jonquille,  & au  bas  du  cou  en-arrière,  un 
demi-collier  étroit  de  la  même  couleur  : l'œil  eft 
entouré  d’une  peau  nue,  dont  j’ignore  la  nuance  ; 
le  bec  eft  d’un  rouge  aftet  vif  à fa  bafe  & noir  dans 
le  refte  de  fa  longueur  ; le  rouge  s’étend  davan- 
tage fur  la  portion  inférieure  ; les  pieds  font  d’un 
Çris-bleuâtre;  les  ongles  noirs.  La  femelle , qui  a 
été  repréfeslfée  vl.  enl.  729,  fous  le  nom  de  t oucan 
à ventre  fris  de  Cayenne , diffère  du  mâle  en  ce  que 
la  gorge , le  devant  du  cou  & le  deftous  du  corps 
font  <*‘un  gris-cendré;  elle  a le  derrière  du  cou 
brun  & le  demi-collier  jaune,  ou  manque  tout-à- 
fait,  ou  il  eft  fort  peu  apparent. 

KUTGEGHEF.  Voye^  Mouette  tachetIe* 
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L.ABBE. 

Stercoraire.  BfUSS.  ton . VI , pag.  tç  t , genre  Cl. 

Idem,  pl.  enl.  991. 

Les  Ubbes  l'ont  les  memes  oifeaux  que  plufieurs 
auteurs  ont  nommes  fer  cor  aires  , parce  qu’on 
croyoït  qu’ils  vivotent  des  excrémens*  que  ren- 
doiem  en  volant  les  mouettes  qu’ils  ont  coutume  de 
poursuivre  ; mais  il  paroit  avéré  que  les  Ubbts  ne 
le  Kourriffent  point  de  cet  aliment  dégoûtant , 6t 
qui  n’en  fçauroit  être  un  , putfqu’il  n’eft  qu’une 
Ue  épuifée  des  lues  nourriciers.  Des  obier  varions 
mieux  faites  , & en  particulier  celles  de  M.  Bâillon 
de  Montre u il-fur-mcr  , communiquées  à M.  le 
comte  de  Buffon , prouvent  attez  évidemment  que 
les  Ubbts  ne  pourfuiyent  les  autres  otfoaux  de  mer 
que  pour  les  obliger  à dégorger  le  poilVon  qu’iTs 
ont  pris  & quiis  retiennent  au  vol  dans  le  mo- 
ment où  les  oifeaux  qu’ils  attaquent  le  dégorgent: 
il»  font  pour  les  mouettes , & particulièrement  pour 
la  petite  mouette  cendrée , ce  que  la  frégate  eft  vis-à-vis 
du  j fyu  y un  ennemi  incommode  &.  dangereux  dont 
ces  oifeaux  fe  délivrent  en  rendant  la  proie  qu’ils 
avoient  enlevée  : les  pécheurs  des  mers  du  nord 
fur  lesquelles  ces  oifeainr  font  moins  rares  que  fur 
les  nôtres , car  ils  ne  font  très-communs  nulle  part, 
leur  donnent  le  nom  de  Ubbes  ; ce  qui  vient  d’etre 
dit  indique  affea  que  ce  font  des  oifeaux  de  mer  : 
ils  font  palmipèdes  ; les  trois -doigts  antérieurs  font 
réunis  par  une  membrane  commune  , qui  n’aflu- 
jettit  pas  le  doigt  poftérieur , le  bec  eft  prêt  que 
cylindrique,  fans  dentelure  d’extrémité  de  la  por-  | 
tion  fupérieure  eft  crochue  ; celle  de  l’inférieure 
eft  arrondie  : le  bas  des  jambes  eft  dégarni  de 
plumes  ; le*  Ubbes  reffemblent  beaucoup  aux 
goélands  & aux  mouettes  , par  la  longueur  de* leurs 
ailes  , la  quantité  de  plumes  dont  ils  font  couverts 
6l  la  forme  totale  de  leur  corps  ; mais  iis  en  diffé- 
rent par  celle  du  bec  , & c’eft  auffi  par  ce  caraftère 
qu’ils  différent  des  pétrels  : n ils  ont  le  vol  vif  & 
n balancé  comme  celui  de  l 'autour  ; le  vent  le 
n plus  fort  ne  les  empêche  pas  do  fe  diriger  affez 
» jufte  pour  faiûr  en  l’air  les  petits  poiflons  que 
y*  les  pécheurs  leur  jettent. Ils  ménagent  cés- 

ar oifeaux , parce  qu’ils  font  pour  eux  l’annonce  &. 
•si  le  ligne  prefque  certain  de  la  préfence  du  ha- 

n reng Cet  oifeau  eft  prefque  toujours  fur  la 

n mer  : on  n’en  voit  ordinairement  que  deux  ou 
rt  trois  enfemble....  lorfqu’il  ne  trouve  pas  de  pâ- 
a»  ture  à la  mer  , il  vient  fur  le  rivage  attaquer  les 
a»  mouettes...  & leur  donnant  deux  ou  trois  coups , 
a»  les  force  à rendre  , parle  bec , le  poiffon  qu’elles 
n ont  dans  l’cftomac  6t  qu’il  avale  à filmant  »»., 
(Extrait  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Bnffon , 
qui  cite,  fur  ce  meme  objet,  la  colledion  acadé- 
mique 9 part . étrang.  tom,  XI y pag.  51)-*  . • . 
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Le  labbe , proprement  dit , eft  à-peu-près  de  la 
groffeur  de  la  petite  mouette  : ù.  longueur , du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  , eft  d’un  pied  cinq 
pouces  ; il  a trois  pieds  ôt  demi  de  vol  : tout  fort 
plumage  eft  d’un  brun-foinbre  &.  terne  , moins 
foncé  fur  les  parties  inférieures  que  fur  les  parties 
lupérieures  ; le  bec  & les  pieds  font  noirs  : il  arrive 
quelquefois , fur-tout  en  hiver , que  les  coups  de 
vent  pouftent  des  Ubbes  for  nos  côtes , &.  meme 
dans  l’intérieur  des  terres. 

Un  homme  pêchant  à la  ligne , au  mois  de  fep- 
tembre,  fur  le  rivage  de  la  feinc  près  Paris,  amena r 
en  retirant  fa  ligne , un  labbe  qui  s’étoit  précipité 
fur  le  poilTon  qui  y étoit  pris  ; il  Favoit  avalé  6c 
s’étoit  accroché  ldi-mênje  à l’hameçon.  On  m’ap- 
porta ce  labbe  vivant  : j’en  ai  reçu  un  autre  V 
auflï  en  automne , de  M.  Fougeroux  de  Bondaroy , 
qui  Favoit  tué  à la  chatte , fur  fes  terres  , dans  le 
Gâtinois  : c’étoit  le  labbe  que  M.  Briiïon  nomme 
flercorairt  rayé  , &.  que  M.  le  comte  de  Buffon  & 
Edwars  regardent  comme  la  femelle  du  labbe  â 
longue  queue. 

• Labbe  a longue  queue. 

Stercoraire  à langue  queue  de  Sybérie.  Pl.  enl.  7 6î. 
Stercoraire  À longue  queue.  Briss.  tom . VI , p.  1 5 ç, 
genre  Cl. 

Oifeau  ar&ique.  Entr.  tom . lll , pag.  & pl.  1 49. 
Cet  oifeau  faifoit  partie  d’un  envoi  qui  m’avoit 
été  adrefïé  de  Sibérie  : il  eft  beaucoup  plus  petit 
ue  le  flcrcoraire  ordinaire , & remarquable  par  les 
eux  longues  plumes  étroites  qui  occupent  le  mi- 
lieu de  la  queue  ; les  latérales  vont  en  décroiftant, 
6c  les  deux  extérieures  font  les  plus  courtes  : il  a le 
deftus  & le  derrière  de  la  tête  noirs  ; le  bas  des 
joues  , la  gorge  , le  devant  du  cou  , la  poitrine 
d’un  très-beau  blanc  ; le  refte  du  plumage  d'un 
cendré  clair  fur  le  deftotrs  du  corps , 6t  plus  foncé 
for  le  dettus  ; les  grandes  pennes  des  ailes  & celles 
de  la  queue  font  d’un  cendré-noirâtre  ; le  bec 
les  pieds  ét oient  décolorés  : b planche  d'Edwars 
repréfente  le  bec  rougeâtre , notrâtre  à fa  pointe  ; 
les  pieds  jaunes  & la  membrane  qui  Ue  les  doigts 
noirâtre. 

Malgré  l’autorité  de  MM.  de  Buffon  & Edwars  , 
je  ne  crois  pas  que  le  flercoraire  rayé  de  M.  Brifton  , 
tom.  H , pag.  tça,  pl.  XHlffig.  a , foit  la  femelle 
du  labbe  à longue  queue  ; ce  qui  m’empêche  de  le 
penfer , c*eft  qu’ayant  en  ma  pofteftion  l’un  & 
l’autre  de  ces  oifeaux  , fans  m’arreter  à la  différence 
très- grande  du  plumage  , qui  cependant  diffère  fort 
peu  du  mâle  à la  femelle  parmi  les  oifeaux  avec 
lefqueis  les  \abbes  ont  le  plus  de  rapports  , j\ri 
trouvé  le  labbe  rayé  , que  ces  deux  fçavans  omi- 
thologiftes  croient  être  la  femelle , beaucoup  plus 
gros  que  le  labbe  à longue  queue  qui  leur  paioit  le 
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mile  ; mais  celui  que  M.  Briflon  nomme  ficrc&rairt 
rayé  , étant  de  la  même  taille  que  le  labbt  ou  fier- 
coraire  , proprement  dit , n’en  différant  que  par 
quelques  ondes  & quelques  taches  en  bandes  tranf- 
verfalesa  d'un  gris-laie  6c  roufleâtre  à l’extrémité 
des  plumes  fur  un  fond  du  même  brun  à-peu-près , 
qui  colore  tout  le  plumage  du  labbt  commun , je 
(crois  fort  porté  «t  penfer  que  c’efl  la  femelle , ou 
un  jeune  de  cette  eipèce  ; d'ailleurs  j’ai  remarqué, 
à l’article  de  cet  oifeau , qu’il  n’étoit  pas  très-rare 
que  des  coups  de  vent  pouffaffent  des  l.ibbcs  Am- 
plement dits  , 6c  des  labbes  rayés  jufqu’en  nos 
climats  : j’en  ai  cité  deux  exemples  ; je  n’ai  jamais 
vu  , au  contraire , de  labbt  à hrtpit  queue  que  celui 
qui  avoit  été  envoyé  de  Sibérie. 

LAEMMER-GEIER.  Voyt[  Condor. 
LAGOPÈDE. 

Lagapus  en  latin  ; 

Lagcvtdt.  Bu  FF.  Olf.  td.  ind. 
tom.  fil •> . p.  38  j. 

Attagas.  Idem  -p.  365. 

Attagas  blanc.  Idem*»* p.  381. 

Gelinotte  blanche . Briss.  /.  I , p.  216.)-  -, 

Gelinotte  huppée  • • . Idem  • • • • -p.  209.  { .nrr  * 

Francoim.  Bel.  Hifl.  des  oif.p.  241. 

Perdrix  blanche.  Bel.  \Hifl.  des 

»'/• F-1 59- 

J'ai  dit , an  mot  attagas , que  je  penfois  avec 
M.  le  baron  de  la  Peiroute  que  ['attagas  des  an- 
ciens & le  lagopède  des  modernes , font  le  meme 
oifeair  ; que  les  râlions  de  ce  fendillent  étoient 
fondées  fur  les  différences  dn  plumage  du  lagopède , 
fuivant  l’âge  & la  laifon  ; elles  font  telles  , félon 
les  circonftances , que  le  lagopède  eft.  évidemment, 
fuivant  le  temps  où  on  l'oblcrve , l'oifeau  que  les 
auteurs  ont  nommé  , tantôt  attagas  ou  atiagen  , 
tantôt  lagopède  , que  d'autres  ont  appellé  attagas 
klanc , gelinotte  Hanche , gelinotte  huppée.  Avant  que 
M.  de  11  Peirouze  eôt  fait  imprimer  Ion  ouvrage , il 
m’avoit  communiqué  par  lettres  fon  opinion , & 
il  m’avoit  en  même-temps  envoyé  des  peaux  de 
lagopédet  pris  dans  les  temps  convenables.  J'en 
conlervc  une  qui  me  paroit  toumir  une  preuve  dé- 
monllrative , parce  que  le  plumage  eu  mixte  8c 
qu'il  contient  affez  du  plumage  blanc  du  lagopède 
pour  le  faire  reconnoitre,  & affez  du  plumage  varié 
de  t attagas  pour  qu'on  y retrouve  cet  oifeau.  Ce 
n'efl  cependant  que  la  peau  du  même  individu  , 
& par  conféquent  l'ai  loges  & le  lagopède  ne  font 
qu'une  feule  6(.  même  eipèce.  Quant  à l'attagai 
klanc , il  nie  paroit  trop  femblable  au  lagopède  dans 
fon  plumage  klanc  pour  pouvoir  le  regarder  comme 
différent.  On  doit  donc , d'après  ces  motifs , effacer 
du  catalogne  des  oileaux  l’attagai  ou  attagen  que 
M.  Briffon  a nommé  gelinotte  huppée , & t attagas 
klanc  : ne  faire  de  ces  deux  oileaux  qu’une  feule 
efpèce  avec  le  lagopède , ou  fi  l'on  préféroit  le  nom 
ancien  a attagas  au  nom  de  lagopède  employé  par 
tes  modernes , il  faudrait  effacer  te  lagopède  du  çi- 
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talogue , ainfi  que  Vattagat  klanc  , & ne  conferver 

que  le  nom  d’ attagas  ou  S attagen. 

Des  réduâions  femblables  à celles  dont  je  viens  de 
parler,  fondées  de  même  lut  les  faits  Ücl'obfervation, 

< croient  un  des  travaux  les  plus  utisesen  ornithologie; 
il  n'eft  pas  polliblc  d'étudier  cette  fcience  fans  en 
fentir  la  nétellité  ; mais  elks  ne  fçauroient  être 
qu'un  effet  du  temps  : celle-ci  eft  due  à M.  de  la 
reirouze.  Comme  ce  fçavam  habite  un  climat  où 
le  lagopède  eff  commun,  qu’il  a fuivi  8c  obfcivé 
long-temps  lés  habitudes  , c’eft  d'après  llûftoire 
qu'il  en  a donnée  que  je  le  ferai  oonnoitTe  ; mais 
auparavant , je  répondrai  à deux  objections  qui  le 
prefement  contre  la  réduction  que  M.  .de  la 
Peirouze  fait  de  V attagas  au  lagopède.  Si  ce  dernier 
oifeau  , dira-t-on , étuit  le  même  que  celui  dont 
A r litote  a parlé  fous  le  nom  d" attagas , ce  philo- 
fophe , dont  l'exaôitude  eft  reconnue,  n'autoit  pas 
dit  que  le  lièvre  eft  le  feul  animal  qui  ait  du  poil 
fotts  la  plante  des  pieds , puifque  c'elt  ce  même  ca- 
ractère qui  diftingue  le  lagopède  parmi  les  oileaux  : 
mais  cette  objection  prouve  feulement  que  rien 
jufqu’à  préfent  ne  détruit  l'affertion  d'Ariüote,8t 
que  les  modernes  fe  font  trompés  en  attribuant  au 
lagopède  une  particularité  que  le  philolophe  grec 
allure  n‘ appartenir  qu'au  lièvre.  En  effet , il  y a 
ici  une  double  erreur  qui  a fa  fource  dans  “ou- 
vrage de  Pline  : l°.  le  vêtement  qui  couvre  les 
pieds  du  lagopède , n’a  que  l'apparence  du  poil  Sc 
confilte  en  effet  en  de  véritables  plumes  : a*,  quand 
on  les  examine  avec  l'attention  néceffaire  , & 
qu'on  les  cclrte , on  s'apperçoit  quelles  ont  leur 
infertion  fur  les  côtés,  que  comme  dans. certains 
oifeanx  de  nuit  leur  direâion  les  fait  palier  fous 
la  plante  du  pied  ,'  mais  qu’aucune  n’y  prend 
naiffance,  & que  cette  partie  eft  auffi  dégarnie  d. 
plumes  dans  le  lagopède  que  dans  les  autres  oileaux  ; 
mais  que , comme  dans  plufieurs  oifeaux  de  proie  , 
elle  eft  feulement  couverte  par  le  prolongement 
des  plumes  latérales. 

La  fécondé  obje&ion  qu’on  pourrait  faire  , vien- 
drait de  ce  que  M.  Briffon  fetnble  attribuer  une 
huppe  à la  gelinotte,  qu’il  diftingue  par  l'épithète 
huppée,  8c  que  le  lagopède  n'a  pas  de  huppe.  Mais 
cette  gelinotte  huppée  eft  un  des  oifeaux  que  l'auteur 
a décrits,  fans  les  avoir  vus  , d’après  ce  que  les 
auteurs  en  avoient  écrit , 6c  il  né  dit  pas  dans  la 
deferiprion  , lui  qui  eft  fi  exaCt , un  mot  de  1a  huppe 
que  la  dénomination  fembfe  indiquer.  1!  n’y  a donc 
rien  1 conclure  du  mot  huppé,  dont  fe  fort  M.  Briffon 
pour  déGgner  une  gelinotte  d'une  efpèce  parti- 
culière , oc  l'on  ne  lçauroit  en  inférer  que  ce  ne 
foit  pas  le  même  oifeau  que  le  lagopède.  Je  paffe  à 
fâ  det'cription. 

Le  lagopède  a , du  bout  du  bec  à celui  de  le 
queue,  quinze  pouces  environ,  deux  pieds  d'en- 
vergure , Sc  fon  poids  eft  de  feize  onces  à-peu-près  : 
le  bec  eft  court  8c  noir  ; la  mandibule  lupérieure 
eft  un  peu  arquée  ; les  mâles  ont  une  raie  noire 
qui  part  de  chaque  côté  du  bec  & qui  s'étend  jus- 
qu'au-delà 
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qu’au -delà  de  l'œil  : il  eft  entouré  par  une  large  l 
membrane  charnue  , feftonnée  dans  Ton  contour , 
cTun  rouge  très-vif;  la  meme  membrane  eft  plus 
petite  ôc  moins ‘colorée  dans  les  femelles  : toutes 
les  plumes  qui  couvrent  la  tête  , le  cou  , les  ailes 
& le  corps  lont  d’un  blanc  éclatant  ; les  tiges  des 
fut  premières  grandes  plumes  des  ailes  font  noires*, 
la  queue  eft  compolée  d'un  double  rang  chacun  de 
quatorze  plumes  : le  rang  fuperieur  eft  d’un  blanc 

f>ur  ; mais  les  plumes  du  rang  inférieur , couvert  par 
e premier , font  noires , terminées  par  du  blanc. 

Les  cuifles  , les  jambes  6c  les  doigts  font  garnis 
d’un  duvet,  long,  épais,  qui  a l’apparence  du  poil  ; 
il  ne  paroit  à découvert  que  les  ongles  : ils  font 
noirs , longs  , crochus  & creufcs  en-delfous  : la 
plante  des  pieds  6c  les  doigts  en-deflous  font  nuds  ; 
les  poils , ou  plutôt  le  * duvet , dont  ils  femblent 
couverts  , ont  leur  infeition  fur  les  côtés. 

Le  plumage  dont  on  vient  de  lire  la  defeription  , 
eft  celui  qui  couvre  le  lagopède  en  hiver.  Cet  oifeau 
porte  un  vetemen^bien  différent  en  été  : le  fond 
de  fon  plumage  eft  noir , femé  de  grandes  taches 
ronfle*  : il  y a quelques  plumes  dont  le  bout  eft 
blanc  : la  poitrine  , les  couvertures  du  deiTous  de 
la  queue  &.  les  côtés  fur-tout , font  rayés  alterna- 
tivement de  noir  6c  de  fauve  : les  pennes  des  ailes 
confervent  leur  blancheur  : un  duvet  long  6c  foyeux 
d’un  blanc-rouiTeatre , couvre  les  cuiffes  6c  le  jarret  ; 
le  derrière  des  jambes  ôc  le  deiTous  des  pieds  font 
nus  & couleur  de  plomb  : le  devant  de  la  jambe 
6c  le  deflfus  des  doigts  portent  un  duvet  prefque 
ras,  peu  épais  , d’un  gris-roulTeâtre.  Cette  livrée 
eft  celle  des  lagopèdes  qui  font  âgés  de  plus  d’un 
an  ; mais  ceux  qui  font  à leur  première  année  ont 
* le  plumage  gris , ponctué  de  noir,  mêlé  de  beau-  * 
coup  plus  de  blanc  que  dans  les  vieux , principa- 
lement aux  ailes,  à la  gorge , fous  le  ventre  6c  aux 
.cuifles  , aux  jambes  6c  aux  pieds  : ils  ont  ces  parties 
prefque  fourccs  autant  en  été  quelles  le  font  en 
hiver  , fur  les  vieux. 

Enfin  les  femelles  de  tout  âge  ont  les  couleurs 
plus  lavées  que  «es  mâles. 

Les  lagopèdes  commencent  en  o&obre  à blan- 
chir, 6c  lont  tout-à-fait  blancs  en  décembre  : cepen- 
dant on  ne  celle  pas,  pendant  l*hi> er , d’en  trouver 
auciqnes-uWqui  conlervcnt  quelques  taches  fur  le 
dos  6c  le  derrière  du  cou.  Ce  font , û on  en  croit 
les  chaflfcùrs , des  oifeaux  de  l’année  : ils  prennent 
en  mai  le  plumage  d’été , ainfi  que  tous  ceux  de 
leur  efpèce. 

Le  lagopède  eft  pulvérateur  : il  eft  lourd  , a le 
vol  pelant , mais  il  eft  très-léger  à U courfe.  Il 
vit , pendant  l’hiver , en  focicté , qui  eft  cowpofée 
du  père  , de  la  mère  6c  de  la  couvce.*  La  famille 
eft  de  fix  jufqu'à  dix  individus  : ils  habitent  cons- 
tamment les  cimes  des  hautes  montagnes  où  ils 
trouvent  un  arbufte  pour  lequel  ils  paroilTent  avoir 
un  goût  décidé  ; c’eli  le  rhododendrum  ferrugincum 
«le  Linné.  Quoique  cet  auteur  place  leur  habitation 
Ni  floue  Naturelle , Tome  IJ, 


en  Suède  dans  les  forêts  , on  n’en  trouve  point  en 
nos  contrées , meme  dans  les  forêts  voiCnes  des  mon- 
tagnes. Ils  fe  nourrilTent  des  fommités , des  feuilles  , 
des  fleurs  6c  des  fruits  de  plufieurs  végétaux*  tels 
que  le  rhodendrum  qu’ils  oréfèrent , T airelle , la  bouf- 
Jorolle , le  {aléa  , le  bouleau  nain  , 6tc.  Ils  ont  aufli 
du  goût , comme  la  plupart  des  oileaux  , pour  les 
infe&es. 

Châtrés  des  fommités  des  hautes  montagnes  en 
hiver , par  la  quantité  de  neige  6c  la  difetre  qu’elle 
occafionne  en  couvrant  les  végétaux  dont  les  lag<b 
pedes  fe  nourrirent,  ils  cherchent  les  memes  ali- 
mens  dans  des  lieux  plus  bas  , 6c  qui , par  leur 
polition font  prefque  toujours  à découvert  ; auftitôt 
qu’ils  ont  fatisfait  leur  appétit  , ils  regagnent  la 
neige  pour  laquelle  ils  femblent  être  faits  : ils  choi- 
ftffent  des  endroits  à l'abri  du  foleil  6c  du  vent 
qu’ils  paroilTent  redouter  : ils  fe  creufent , dans  la 
neige  , des  trous  où  ils  demeurent  tranquilles  , 
au  milieu  de  lieux  lolitaires  6c  inaccçflibles , mais 
où  , par  ces  railons  même , il  y a moins  de  danger 
6c  plus  de  liberté.  Ils  changent  affez  fouvent  de 
trous  6c  s'en  creufent  de  nouveaux  en  écartant  la 
j neige  avec  les  pieds  ; ils  rejettent  aufli  celle  qui 
| tombe  fur  eux  6c  dont  ils  fe  trouveroient  couverts. 

| C'eft  par  le  moyen  de  ccs  trous  imprimés  fur  la 
j neige  que  les  chaffeurs  les  fuivent  comme  à 1a 
pille  , au  milieu  des  précipices  6c  au  rilque  de 
1 leur  vie.  Le  befoin  a’une  union  plus  intime  lé- 
■ pare  les  familles  au  mois  de  juin  ; alors  les  la- 
! gopèdes  s'apparient  Ôc  les  couples  s'écartent  les 

Iunes  des  autres  depuis  le  fommet  des  monta- 
gnes jufqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur.  Chaque 
paire  grate , de  concert , un  creux  circulaire  cfen- 
| viron  nuit  pouces  de  diamètre  au  bas  d’un  rocher 
! ou  d’un  arbufte  , 6c  fans  ordinairement  aucune  autre 
précaution , fans , à proprement  parler,  former  de 
nid  ; la  femelle  , au  bout  d’un  mois  , pond  depuis 
fix  jufqu’à  douze  œufs,  le  plus  communément  fix  oa 
fept  ; ils  font  d’un  gris  rouflfcûtre , tachetés  de  noir. 

Le  male  eft  très-aflidu  auprès  de  la  femelle  pen- 
dant tout  le  temps  de  l’incubation  ; il  rode  fans 
ceflc  autour  de  l’endroit  où  elle  couve  ; il  fait, en- 
tendre fon  cri  fréquemment  ; il  eft  très-foigneux 
d’apporter  de  la  nourriture  à fa  femelle  , mais  il 
| ne  prend  jamais  fa  place.  Le  premier  de  ces  deux 
I faits , s’il  n’étoit  pas  avancé  par  un  aufli  bon  ob- 
i fervateur  que  M.  de  la  Peirouze  , par  une  perfonne 
aufli  à portée  que  lui  de  le  vérifier , mériteroit 
d’étre  confirmé , parce  qu’il  s’éloigne  abfolument 
des  moeurs  des  oiieaux  avec  lefquels  le  lagopède 
peut  avoir  du  rapport.  L'incubation  eft  de  çrois 
. lemaines  ; auflitôt  que  les  petits  font  nés , le  père 
| 6c  U mère  les  conduisent  fur  le  fommet  des  mon- 
! tagnes  parmi  les  rhododendrons , qui  font  alors  en* 
fleurs. 

I La  crue  des  lagopèdes  «ft  prompte.  Dès  le  15 
j août,  ils  ont  déjà  la  groffeur  d’un  pigeon.  Ce  prompt 
i accroifleinent  étoit  néccflaire  à un  oifeau  deftiné 
( à vivre  dans  des  régions  où  le  froid  commence 
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avec  violence  dès  le  mois  d’,pâobre.  On  prend  les 
petits  lagopèdes  à la  courfe , fort  aifément , k l’aide 
d'un  chien. 

Les  faucons  & les  aigles  mêmes  font  friands  de 
la  chair  des  lagopèdes  : ils  en  détruifent  beaucoup  ; 
k la  vue  de  ces  ennemis  dangereux  , les  lagopèdes 
fe  cachent  fous  des  buiiTons , ou  fous  les  avances 
Ôc  entre  les  fentes  des  rochers.  Ils  ne  paroiffent  pas 
redouter  l'homme  ‘quand  ils  n’ont  point'  encore 
éprouvé  fes  armes  ; mais  lorfqu’ils  ont  été  chattes , 
ils  deviennent  très-fauvages  ôc  fuyent  de  fort  loin. 
C'eft  fans  fondement  que  Gefner  les  a représentés 
comme  ttupides  : ils  connoiffent  le  danger  ; ils 
1 évitent  avec  la  fagacité  commune  aux  autres  ani- 
maux en  général.  Leur  caraûère  les  porte  k l'in- 
dépendance , 6c  ils  meurent  en  captivité , quoiqu’ils 
prennent  de  la  nourriture  qui  leur  convient  ; mais 
ils  périttent  d'ennui , 6c  fans  pouvoir  s’accoutumer 
à la  fervitude.  La  chair  des  jeunes  ett  délicate, 
mais  celle  dçj  vieux  ett  coriace  ÔC  amère. 

M.  de  la  Pérouze  , après  avoir  fait  la  defeription 
ÔC*  Thittoire  du  lagopède  ; après  avoir  établi  que  cet 
oifeau  dans  fon  plumage  d'été  ett  celui  que  les 
modernes  ont  pris  pour  Cattagas  des  anciens , met 
en  avant  que  les  modernes  n’ont  pris  qu'une  fautte 
idée  de  Vattagas ; que  ce  n’étoit  pas  le  lagopède , 
même  revêtu  de  fon  plumage  d’été , mais  la  geli- 
notte. Je  ne  fuivrai  pas  ce  lçavant  dans  fa  differ- 
tation  ; je  remarquerai  feulement  qu’il  fe  fonde 
principalement  fur  deux  faits  : x°.  fur  ce  qu’Ariftote 
compare  le  plumage  de  l'attagas  à cehii  de  la 
becafft  : a°.  fur  ce  que  les  anciens  vantoient  in- 
finiment la  délicatette  de  la  chair  de  l'attagas  ; 
qualité  qui  convient  beaucoup  mieux  à la  gelinotte  . 
qu’au  lagopède.  Mais  il  me  femble  qu’il  ny  a de 
rettemblance  bien  grande  ni  entre  le  plumage  de 
b becafft  & celui  de  la  gelinotte  * ni  celui  du  lagopède 
dans  (on  plumage  d’eté.  La  comparaifon  faite  par 
Ariftote  ne  fçauroit  rien  décider  ; quant  aux  éloges 
que  les  anciens  ont  faits  de  la  chair  de  l'attagas , 
c’eft  feulement  une  preuve  que  c’étoit  un  mets 
ettimé  de  leur  temps  ; mais  ce  n’en  ett  pas  une  , 

3ue  ee  fut  un  oifeau  que  nous  menons  au  rang 
u gibier  le  plus  6n.  Les  anciens  ettimoient  des 
choies  que  nous  ne  recherchons  plus  ; ôc  pour 
rapporter  une  preuve  moins  éloignée  du  change- 
ment qui  furvient  même  dans  le  choix  des  comef- 
tibles  , Belon  dit  dans  fon  vieux  langage  que  , 
qui  veut  faire  banquet  ferl  un  butor.  C’eft  cependant 
un  oifeau , de  la  chair  duquel  nous  ne  faifons  plus 
aucun  cas , & qui  ett  du  nombre  de  ceux  qu’on  met 
au-dfttous  des  mets  les  plus  communs  : quoi  qu’il 
en  foit , nous  devons  à M.  de  la  Peirouze  une  ré- 
duôion  importante  , une  defeription  exa&e  , Ôc 
thittoire  détaillée  d’un  oifeau , qui  , par  fa  confti- 
tution  , fon  indépendance  , fes  mœurs  fociables  , i 
offre  l’idée  d’un  être  heureux  au  milieu  des  lieux 
où  l’on  ne  croiroit  trouver  que  le  cahos  , le  dé- 
iordre  6c  la  mifère. 

Le  lagopède  ett  , fuivant  M»  BriiTun  , du  cin- 
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quième  genre  de  fa  méthode , 6c  une  efpèce  de 
gelinotte . Il  paroit  qu’on  le  trouve  dans  tous  les 
lieux  où  il  rencontre  une  température  qui  lui  con- 
vient ; il  ett  commun  fur  les  Pyrennées  ôc  fur  les 
Alpes.  M.  Linné  l’a  obfervé  en  Suède  dans  les 
forêts  : j'ai  vu  plufieurs  lagopèdes  dans  un  envoi 
dPoîfeaux  fait  de  Sibérie , 6c  d’autres  qui  avoient 
été  envoyés  de  Canada  : cependant  l'efpèce  ne 
s’étend  pas  fur  les  efpaces  intermédiaires  où  elle 
ne  trouveroit  pas  une  température , ni  des  alimens 
qui  lui  convinffent.  Les  lagopèdes  envoyés  de 
Sibérie  6c  de  Canada  , m'ont  paru  parfaitement 
femblakles  entr’eux  , 6c  ne  différer  de  ceux  des 
Pyrennées  qu’en  ce  que  les  premiers  font  plus  gros, 
qu’ils  ont  les  ongles  blancs  , applatis  cn-deffus  ôc 
plus  longs. 

LAGOPEDE  de  la  baie  d’Hudfon. 

Perdrix  blanche.  Edw.  tom.  11  ypag.  O pl.  72. 

Il  diffère  du  lagopède  d’Europe , en  ce  qu’il  ett 
plus  gros  , en  ce  que  dans  l’été  , le  plumage  de  cette 
laifon  ne  s’étend  que  fur  les  parties  fupérieures,  6c 
que  le  ventre  rette  toujours  blatte  ; de  plus,  le  lago- 
pède de  la  baie  d’Hudfon  ett  varié  en-deffus  pendant 
l’étc  de  larges  taches  de  blanc  6c  d’orangé  foncé  9 
6c  les  couleurs  du  lagopède  d’Europe  font  différentes 
6c  plus  fondues  ; mais  ni  cette  variété  de  plumage , 
ni  la  groffeur  même  , ne  font  pas  de  bonnes  railons 
pour  féparer  ces  deux  oifeaux  en  deux  efpèces 
diftinéles , puifque  la  différence  dans  la  taille  ÔC 
les  couleurs  font  naturellement  les  produits  les 
plus  ftmples  du  climat;  un  froid  plus  rigoureux, 
plus  foutenu , empêche  le  blanc  de  s’étendre  fous 
le  ventre , 6c  il  ne  permet  pas  k des  nuances  autti 
variées , autti  foncées  de  le  remplacer  fur  les 
. parties  fupérieures  ; les  lagopèdes  dont  le  goût  pour# 
la  neige  oc  le  froid  ett  bien  avéré,  ou. auxquels 
ces  circonttances  font  fi  favorables , ce  qui  ett  la 
tnêrqp  chofe  , prennent  une  corporance  plus  forte, 
forment  une  race  plus  vigoureufe  6c  plus  grande  à* 
la  baie  d’Hudfon  : rien  , ce  me  femble  , de  plu» 
conforme  au  cours  ordinaire  de  li  nature  ; je  ne 
penfe  donc  pas  que  le  lagopède  de  la  baie  d'Hudfon 
foit  d’une  efpèce  différente  du  nôtre  , mais  je  l’en 
regarde  comme  une  fimple  variété  produite  par  le 
climat.  La  groffeur  du  lagopède  du  Canada  Ôc  de 
celui  de  Sibérie  au  - deflus  de  cell^du  lagopède 
d’Europe , moyenne  entre  la  fiennffSc  celle  du 
lagopède  de  la  baie  d’Hudfon  , ett  un  motif  de  plus 
qui  me  confirme  dans  cette  opinion.  Genre  K. 

LAMBICHE.  Voyez  Güignitte.  * 

LANGRA1EN. 


Pie-grièche  de  Manille.  Briss.  tom.  II  tpag.  iSo  l 
pl.  XV1I1  ,fg.  1 , genre  XXL 
Pl.*nl.  9 yfig.  1. 

Le  non#de  cette  pie-grièche  à Manille , capitale 
de  111e  de  Luçon.,  ett  langui- langraien  ; elle  ett  un 
peu  plus  petite  que  notre  pie  - griéche  rrife  ; fes 
ailes  pÜées  s’étendent  jufqu au  bout  de  la  queue , 
qui  n’a  que  deux  pouces  trois  lignes  de  long  ; la 
tête , la  gorge,  le  couôc  le  dos  font  noirâtres  ; le 
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ctoupion  & le  deftous  du  corps  font  blancs  ; les 
couvertures  du  deiTus  des  ailes  font  noirâtres  , Ôc 
la  même  nuance  s'étend  fur  les  pennes  des  ailes 
6c  de  la  queue  ; le  bec  eft  bleuâtre  ; les  pieds  ôc 
les  ongles  font  noirâtres. 

LANGARD.  Voyez  Torcol. 

LANIER. 

Briss.  totn.  Jtr3 pag.  363  , genre  Vllî . 

Bel.  Hijl.nat  des  oif.pag.  113. 

Le  lanier  n’eft  connu  que  par  ce  qu’en  dit  Belon, 
par  un£  notice  fort  courte  de  M.  Linné  lur  cet 
oiieau , 6c  une  figure  qu’en  donne  Albin.  11  paroit, 
d’après  ces  indications , que  c’eft  un  faucon  , un 
peu  plus  petit  que  le  faucon  commun , dont  le 
cou,  le  bec,  les  pieds  font  à proportion  plus 
courts  6c  la  queue  au  contraire  plus  longue.  Il  a 
le  haut  de  la  tête , le  derrière  du  cou  , le  deftus 
du  corps  , les  couvertures  des  ailes  ôc  de  la  queue 
d’un  brun  - noirâtre , ou  fans  tache , ou  varié  de 
quelques  taches  blanches , rondes  6c  très-petites  ; 
un  trait  blanc  tranfverfal  au-defius  de  chaque  œil , 
& ces  deux  traits  réunis  fur  le  de^^it  du  Iront  en 
forme  de  bandeau  ; le  deiTous  du' corps  blanc,  varié 
de  taches  noires  longitudinales,  placées  fur  le  bord 
de  chaque  plume  , les  grandes  pennes  des  ailes 
noires  , les  moyennes  d un  brun  ferrugineux , 6t 
l’aile  étendue  , couverte  en  - deiTous  de  taches 
blanches  6c  rondes  ; l’iris  jaune , la  peau  qui  en- 
toure la  bafe  du  bec  de  la  même  couleur  : le  bec 
6c  les  pieds  bleuâtres , les  ongles  noirs.  * 

Le  mâle  ne  diftere  de  la  femelle  qu'en  ce  qu'il 
eft  plus  petit. 

Belon  dit  que  le  lanier  fait  fon  aire  en  France 
fur  les  plus  hauts  arbres  des  forêts  ou  fur  les 
rochers  les  plus  élevés  ; qu’il  eft  plus  court  empiète 
que  nul  des  autres  faucons  , de  naturel  plus  doux  , 
ce  qui  tait  qu’on  s’en  lert  à tout  propos , qu’il  vole 
tant  pour  rivière  que  pour  les  champs  ; qu’on 
l’inftruit  aitement  à voler  6t  prendre  la  grue  ; que 
la  faifon  où  il  chafie  le  mieux  eft  après  la  mue , 
depuis  la  mi- juillet  jufqu’à  la  fin  d’oélobre  , mais 
qu’il  n'eft  pas  d’un  bon  fervice  en  hiver;  qu’il 
refte  au  pays  toute  l'année , 6c  qu’on  le  reconnoît 
fans  pouvoir  s’y  méprendre  à fon  bec  6c  à fes 
pieds  bleus  6c  ion  plumage  mêlé  fur  le  devant  de 
noir  fur  blanc. 

Cet  oifeau  employé  fi  journellement  du  temps 
de  Belon , dont  il  parle  comme  étant  fi  générale- 
ment connu  , ne  l’eft  plus  ni  en  France , ni  dans 
les  états  voifins.  Depuis  que  le  goût  s’eft  répandu 
pour  former  des  collerions  d’oifeaux  , per  fon  ne 
n’a  pu  y réunir  le  lanier.  Ne  feroit  - ce  pas  que 
Belon  n'auroit  décrit  qu’une  variété  ; il  eft  dif- 
ficile de  concevoir  que  depuis  le  temps  où  il  écri- 
voit , une  efpèce  aulfi  indépendante  que  celle  du 
lanier  fis  foit  éteinte  en  France , ou  s’erf  foit  éloi- 
gnée, fans  qu’on  la  retrouve  aux  environs,  fans 
qu’il  foit  arrivé  de  révolution  phyfique  dans  ce 
royaume , 6c  que  rien  y ait  changé  dans  l’état  des 
chofej  : on  comprend  plus  ailéraent  comment 
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quelque  circonftance  particulière  aura  produit  une 
variété  qui  fe  fera  multipliée  St  foutenue  quelque 
temps,  & qui  s'affoibliffant  de  génération  en  géné- 
ration, fe  fera  éteinte  dans  l'efpèce  dont  elle 
étoit  fortie  ; mais  comme  perfonne  n'a  encore  • 
été  de  cet  avis , je  ne  le  propofe  que  comme 
une  conjecture. 

Lanier  cendré,  Briss.  (an.  I,  pag.  365. 

Voye { Oiseau  Saint-Martin. 

LAS-DALLER.  Poyer  Butor. 

LAVANDIERE  (U). 

Pl.enl.  631,  fig.  1 6-  1. 

Briss.  10m.  IJJ  , pag.  461  , gtnrt  XL. 

Lavandière  cendrée.  B Et.  Hifl.  nat.  des  «fi 

Pag-  349.  fg-  & P‘g-  3Î°- 

Lavandière  kastequeue  , batieleffvt  hauffe  - queue. 

Bel.  port,  d'oif.  pag.  88. 

If'acerone , en  Provence  ; 

Engouanc-paflre , aux  environs  de  Montpellier  ; 

Peringleo , en  Guienne  ; , 

Batiajaffe,  en  Saimonge; 

Batwjoüc,  en  Gafcogne  ; 

Semeur,  en  Picardie  ; 

Hoehe-q ueue,  en  Lorraine  ; 

Groffe-queue , branle-queue , en  Bourgogne. 

Dameite , en  Bugey. 

La  plupart  des  auteurs  ont  nommé  la  lavandière 
motacilla  en  Latin  ; p lutteur.  l’ont  regardée  comme 
le  knipologas  des  Grecs  ; mais  M.  le  comte  de 
Buffon  démontre  inconteftablement  que  ce  knipo- 
logas eft  notre  grimpereau  St  non  pas  la  lavan- 
dière ; fes  noms  , dans  les  différentes  contrées  de 
l'Europe , font  : 

Ballarina  , en  Italien  ; 

Aveloa,  en  Portugais; 

kpyjfe  vajjer- Jiell[  ; kach  - fîeU[e  , Src.  en  Aile- 
mlhd  ; 

Aerla , faedes-aerla , en  Suédois  ; 

tPhiie  watcr-wagiail , Src.  en  Angtois.  . 

La  lavandière  eft  d’une  forme  fwelte  & alongée  ; 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  aufti  grofie  que  le  moi- 
neau-franc , elle  a fept  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ; mais  la  queue  a trois  pouces 
quatre  lignes  de  long , St  elle  dépafte  les  ailes 
pliées  des  deux  tiers  de  fa  longueur  ; le  derrière 
de  la  tète  St  le  deiTus  du  cou  font  noirs  ; le  deftus 
du  corps , les  petites  couvertures  des  ailes  St  de 
la  queue,  les  plumes  fcapulaires  St  les  côtés  de 
la  poitrine  font  cendrés  ; la  partie  antérieure  de 
la  tète  , la  gorge , le  devant  du  cou  , le  milieu^ 
de  la  poitrine  , les  côtés  font  blancs  ; au  bas  de 
la  poitrine  eft  placée  une  large  tache  noire  ; 
elle  a la  forme  d'un  fer*i  cheval  ou  d’un  croif- 
fant  ; fa  concavité  eft  tournée  du  côté  de  la  tète, 

St  les  deux  comes  ou  branches  remontent  des 
deux  côtés  du  cou  , qui  eft  entièrement  noir  à 
fa  partie  antérieure , dans  quelques  individus , voye j; 
pl.  enl.  651,  fig.  1 ; les  jambes  foit  cendrées?  les 
grandes  couvertures  du  deilus  des  ailes  font  noi- 
râtres, bordées  de  gris-blanc  ; les  pennes  font  d'un 
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brun-cendré , bordées  de  gris  du  côté  extérieur  : 
les  pennes  du  milieu  de  la  queue  l'ont  noires  , bar- 
dées de  gris  en-dehors  , les  deux  latérales  de 
chaque  côté  font  blanches  en  plus  grande  partie  , 
Ôc  noires  à leur  naillance.  L'iris  cil  couleur  de 
noifetie  ; le  bec , les  pieds , les  ongles  l'ont  noirs. 

La  lavandière  ell  élégante  dans  la  forme  , elle  a 
de  la  grâce  6c  de  la  légèreté  dans  tes  mouvemens  ; 
tantôt  elle  vole  rapidement  en  61ant  ; tantôt  elle 
fe  joue  en  tout  lens  dans  le  vague  de  l’air  : à terre 
elle  marche  ou  court  légèrement  à pas  lents  ou 
prefles  ÔC  toujours  faciles  : en  volant  elle  épanouit 
la  queue , dont  la  furface  lui  donne  plus  d’étendue 
& la  rend  plus  légère  : en  courant  ou  en  marchant 
-elle  la  remue  continuellement  de  hafet  en  bas  : 
elleparoit  confiante,  6c  pour*ainfi-dire  familière  : 
elle  n’évite  pas  les  lieux  tréquentés  6c  elle  fe  pofe 
ou  fur  les  rivages , ou  fur  les  prairies  6c  les  terres 
labourées,  près  de  l'homme,  dont  la  vue  ne  l'éloigne 
pas  : les  allures  ont  pour  but  la  recherche  des 
infeâes,  fur -tout  des  moucherons,  6c  des  petits 
vers  dont  elle  fait  fa  nourriture  : elle  entre  dans 
l’eau  à la  profondeur  de  quelques  lignes  pour  les 
pourfuivre , ou  elle  les  guette  de  deilus  quelque 
pierre , quelque  élévation  où  elle  s'ell  pofée  , d’où 
elle  l'élance  d’un  vol  léger  pour  les  failir.  C’ell  un 
oifeau  de  paffage  qui  nous  quitte  à l’automne , 6c 
ui  revient  de  bonne  dieure  au  printemps  ; cepen- 
ant  on  voit  en  tout  temps  quelques  lavandières , 
6c  meme  elles  font  moins  rares  que  les  autres  oi- 
feaux  qui  fe  réfugient  dans  les  contrées  méridio- 
nales pendant  la  mauvaife  faifon  , ce  qui  vient,  je 
crois , de  ce  qu'elles  vivent  aufli  bien  de  vermif- 
feaux  que  d’inleâes  ailés. 

La  lavandière  fait  fon  nid  à terre , le  compofe 
de  petites  racines , de  moufle  6c  d’herbes  sèches , 
le  garnit  en  - dedans  de  plumes  ou  de  crin  , SP  le 
place  ordinairement  au  bord  des  eaux , à l’abri 
de  quelque  grofle  racine  , de  quelque  faillie  du 
rivage  ou  de  toute  proéminence  qui  peut  le  protéger  ; 
elle  ne  fait  ordinairement  qu’une  ponte  ; elle  ell  de 
tjuatre  ou  cinq  oeufs  blancs,  femés  de  taches 
brunes;  le  père  6c  la  mère  prennent  des  petits  un 
foin  aufli  tendre  Ôc  mieux  entendu  que  la  plupart 
des  autres  oifeaux  ; ils  les  entretiennent  dans  la 
propreté  en  jettant  leurs  excrémens  au  - dehors  ÔC 
les  portant  à quelque  diflance  ; iis  témoignent  pour 
eux  le  plus  vif  attachement  ; ils  voltigent  autour 
du  ravifleur,  6c  le  fuivent  long- temps  en  expri- 
# mant  leur  douleur  par  leurs  cris. 

D’après  les  obfervations  de  M.  Adamfon  6c  de 
M.  Maillet,  citées  par  M.  de  Buffon,  les  lavan- 
dières paflent  en  hiver  l’Europe  en  Afrique,  6c 
un  grand  nombre  fe  réfugie  en  Egypte,  d’autres 
au  Sénégal.  Mais  les  vovageurs  ont  encore  trouvé 
la  lavandière  en  A fie.  M.  Sonnerat  l’a  rapportée 
des  Philippines , 6c  M.  Commerfon  a trouvé  au 
Cip  de  Bonne-Efpérance  une  lavandière  qui  dif- 
fère trop  peu  de  1 ordinaire  pour  qu’on  doive  l’en 
diflinguer. 
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La  lavandière  fe  répand  en  été  dans  la  plupart 
des  contrées  de  l’Europe /6c  pénètre  fort  avant 
dans  le  nord. 

Lavandière  cendrée.  Bel.  Voye{  Lavan- 
dière. 

LEURRE  (faucon.)  repréfentation  groflière 
d’un  oifeau  de  proie,  faite  avec  de  la  peau  peinte, 
armée  de  ferres  6c  de  bec , qu’on  attache  à une 
lefle  6c  dont  on  fc  fert  pour  réclamer  ou  rappeller 
les  oifeaux  de  proie  attirés  par  la  rdTemblance 
avec  les  animaux  de  leur  efpcce.  Ou  attache  quel- 
quefois un  morceau  de  chair  près  du  leurre , pour 
attirer  plus  lurement  les  oifeaux  ; c’cft  ce  qu’on 
appelle  acharner  le  leurre  ; leurrer  un  oijeau  , U 
duire  au  leurre , c’ell  le  réclamer  ou  le  rappeller 
de  la  manière  que  nous  venons  d’expofer. 

Leurre  fe  dit  aufli  louvent  de  la  partie  deflechée 
de  quelque  animal  fur  laquelle  on  a habitué  les 
oifeaux  de  proie  à recevoir  leur  réfeclion  , 6c  on 
s’en  fert  de  même  pour  les  réclamer. 

LIER  (Fauconn.)  ce  mot  a deux  acceptions  en 
Fauconnerie . Q^en  fert  à l’égard  de  deux  oifeaux 
qui  s’unifient  6c  qui  volent  de  compagnie  en  en 
pourluivant  un  troifième  qu’ils  ferrent  de  près. 

On  dit  aufli  de  l’oifeau  qui  enlève  fa  proie  dans 
fes  ferres , ou  qui , après  l’avoir  abattue  l'en  prefïe  à 
terre  , qu’il  la  lie. 

LIEVRE  D’EAU.  Voyez  Grèbe  cornu. 

LINETTE.  Bel.  Voyez  Linotte. 

LINOTTE. 

Idem.  PL  enl.  1 5 1 , g.  1. 

Linotte  de  vignes.  PL  enl.  485  ,fig.  I. 

Linotte.  Briss.  tom.  111, pag.  1 30,  genre XXX11K 

Linotte.  Bel.  hifi.  des  oif.p . 356,  fig.  p.  357. 

9 Linotte  , linette.  Bel. port.  d’oif.  pag.  91. 

Anjouvïn  6c  bec-figue  d'hiver  en  Provence  ; 

Lin  aria  en  Latin  ; 

Fanello , faonello  en  Italien  ; 

Schotjftjin , lyn-finck,  mak-vogtl , &c.  en  Alle- 
mand ; 

Linnet , flar.-finch  en  Anglois. 

C’efl  allez  l'ordinaire  que  plus  un  objet  efl 
commun,  moins  il  ell  bien  connu  6c  plus  il  efl 
difficile  d’en  faire  l’hifloire , parce  qu’il  faut  rap- 
porter ce  qu’il  y a de  vrai  en  dire , 6c  retrancher 
ce  qu’on  y a ajouté;  c’cft  précifcment  le  cas  où 
l’on  efl  par  rapport  à la  linotte  ; c’ell  un  des 
oifeaux  les  plus  communs  ; tout  le  monde  le  coiw 
noit,  6c  cependant  les  auteurs  font  fi  peu  d’ac- 
cord luj  ce  qui  le  concerne , qu’ils  ne  conviennent 
pas  mpmc  du  nombre  des  efpèccs. 

« Il  efl  plus  que  douteux , dit  M.  de  Montbeiî- 
» lard,  que  notre  linotte  ordinaire,  nommée  par 
» quelques-uns  linotte  grife , foit  une  elpèce  difle- 
n rente  de  celle  qui  vit  connue  fous  le  nom  de 
« linotte  *de  vignes , ou  linotte  rouge  n.  Ce  doute 
ell  fuivi  Ôc  appuyé  de  raifons  excellentes,  qui 
vont  prelque  julqu’à  la  dénionflration.  Aufli  M.  de 
Montbeillard  n’ajdmet-il  qu’une  elpèce  de  linotte  % 
qui , tantôt  ell  parée  de  fa  couleur  rouge  6c  tantôt 
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en  eft  privée  , félon  le  temps  6c  les  circonf- 
tances  ; car  le  rouge  s’efface  dans  la  faifon  de  la 
mue , pour  reparoitre  quelque  temps  après , lûifque 
la  linotte  vit  en  liberté,  6c  il  s'éteint  peur  toujours 
dans  un  efpace  de  temps  affez  court  fur  celle  qui 
eft  réduite  en  captivité.  D’un  autre  côté , c’eô  une 
opinion  généralement  reçue,  qu’il  y a deux  efpèces 
de  linottes , la  grife  ou  l’ ordinaire  , la  rouge  ou  celle 
de  vignes  ; U dernière  pafle  meme  pour  chanter 
beaucoup  mieux  que  la  première  : cette  opinion 
vulgaire  eft  admilè  par  les  ornithologiftcs  les  plus 
exads,  tels  que  M.  Briffon , Villhugby , Aldro- 
vande , ôcc.  La  difficulté  feroit  rélolue  , s’il  étçit 
confiant  que  dans  un  même  temps  on  ne  prenne 
que  des  linottes  grifes  ou  des  linottes  rouges , qui 
foient  en  même-temps  des  mâles , comme  quelques 
perfonqes  le  prétendent  ; mais  c’efl  ce  que  je 
ne  trouve  pas  qui  foit  conflaté.  Les  hommes  qui 
font  un  commerce  peu  lucratif  de  la  vente  des 
oifeaux  qu’on  prend  au  filet,  font  par  état  trop 
dans  le  cas  d’être  fufpe&cs  de  mêler  quelques  vues 
d’intérêt  à leurs  réponfes,  pour  qu’on  puille  comp- 
ter fur  leur  témoignage  ; il  faudroit  qu’un  homme 
nui  n’auroit  sûrement  pour  but  que  de  conflater  le 
fait , eût  fait  prendre  des  linottes  en  fa  préfence.  Il 
me  femble  avoir  vu  fouvent  en  été  des  linottes 
grifes  faire  leur  nid  dans  les  potagers , 6c  des  linottes 
rouges  nicher  dans  les  haies  6c  fur  les  feps  de 
vignes;  mais  je  n’ai  pas  le  fait  affez  préfent,  6c 
je  ne  l'ai  pas  examiné  avec  affez  de  loin  dans  le 
temps  pour  l’affurer.  11  ne  refie  donc  qu’à  examiner 
les  deux  efpèces  d t linottes  ^ 6c  à voir  fi,  indépen- 
damment de  l'exiflcnce  ou  du  manque  de  la  cou- 
leur rouge,  elles  offrent  entr’elles  quelqu'autre 
trait  de  dilTemblance  qu’on  ne  puifle  pas  de  même 
attribuer  au  temps  ou  à la  circonftance. 

La  linotte  grife  efl  conflamment  un  peu  plus 
grande  que  la  rouge  : cependant , comme  les  au- 
teur, foit  qu’ils  n’admettent  qu’une  efpèce  , foit 
qu'ils  en  comptent  deux , conviennent  que  les 
femelles  n’ont  point  de  rouge , U linotte  grife  de- 
vroit,  d’après  l’analogie,  être  Ta  moins  groffe  comme 
étant  la  femelle,  6c  la  rouge,  qui  efl  ^rtaine- 
ment  un  mâle , efl  au  contraire  la  plus  petite  : 
cette  première  différence  efl  donc,  non  pas  une 
preu^,  mais  une  préemption  affez  forte  qu’il 
exifle  deux  efpèces.  Continuons  d’examiner  l’une 
6c  l’autre  linotte. 

La  grife  a le  deffus  de  la  tête  couvert  de  plumes 
d’un  gris-brun  dans  leur  milieu , bordées  de  rouf- 
feàtre  fur  les  côtés;  celles  qui  couvrent  la  poi- 
trine font  d’un  rouge  oblcur  qi4  paroit  pur  6c 
qui  efl  couvert  par  le  blanc  rouffeâtre  qui  termine 
les  plumes. 

L’autre  linotte  a le  deffus  de  la  tête  6c  la  poi- 
trine rouges.  Si*c’étoit  la  laifon  qui  effaçât  cette 
couleur  , ou  la  captivité  qui  léteignit,on  devroit 
encore  trouver  quelques  nuances  du  rouge  lur  la 
tête  de  la  linotte  gnjc , comme  il  en  reue  fur  fa 
poitrine. 
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La  linotte  grife  a le  derrière  du  cou  d’un  gris- 
brun  ; la  linotte  rouge  l’a  cendré  : la  première  a le 
dos,  les  plumes  icapulaires,  les  couvertures  du 
dcrffus  des  ailes  d’un  brun  tirant  filr  le  marron , 6c 
chaque  plume  efl  bordée  d'une  nuance  plus  claire  ; 
la  fécondé  a les  mêmes  parties  d’un  marron  rem- 
bruni, fans  mélange  d’une  nuance  différente  fur 
le  bord  des  plumes;  l’une  a le  croupion  gris- 
brun  ; l’autre  d’un  blanc  mêlé  d’une  Hgère  teinte 
de  rouffeâtre  : dans  l’une  6c  l’autre  le  tour  du 
bec  6c  des  yeux  6c  la  gorge  font  d’un  blanc 
rouffeâtre  : il  n’y  a pas  de  différence  à l'égard 
de  la  couleur  du  ventre,  des  côtés  ÔC  des  jambes 
qui  font  d’un  blanc-rouffeâtre  : je  ne  vois  pas  non 
plus  de  différence  bien  marquée  du  côté  des  pennes 
des  ailes  qui  font  noires , excepté  les  trois  j>lus 
proches  du  corps , qui  font  d’un  marron-re  mbruni 
dans  la  linotte  rouge , d’un  brun-marron  dans  la 
linotte  grife  : toutes  ces  plumes  font  bordées  de 
blanc  du  côté  intérieur , 6c  les  grandes  le  font 
aufli  du  côté  extérieur  ; ce  qui  forment  fur  l’aile 
de  l’une  6c  l’autre  linotte , lorlqu’eile  efl  pliée , une 
raie  longitudinale  blanche. 

Les  pennes  de  la  queue  font  noires,  bordées  de 
blanc  ; elle  eft  un  peu  fourchue  dans  l’une  6c  l’autre 
linotte  ; toutes  deux  ont  l’iris  couleur  de  noifette  : 
la  linotte  rouge  a le  bec  noirâtre , lavé  de  blan- 
châtre à fa  baie  en-delïbus  ; fes  pieds  font  bruns  6c 
les  ongles  noirs.  La  Imotte  grife  a également  les 
pieds  bruns,  les  ongles  noirs;  mais  fon  bec  efl 
d’un  gris-blanc , excepté  fa  pointe  qui  efl  brune. 

On  convient  généralement,  foit  qu'on  n’admette 
qu’une  ou  deux  efpèces,  que  les  femelles  n’ont  de 
rouges  ni  fur  la  tête,  ni  fur  la  poitrine;  mais  ceux 
qui  comptent  deux  efpèces,  diftinguent  la  fe* 
melle  de  la  linotte  grife  en  ce  qu’elle  a les  couleurs 
moins  foncées  que  le  mâle , fie  celle  de  la  linotte 
rouge , en  ce  que  fa  poitrine  eft  variée  de  taches 
brunes  fur  un  fond  rouffeâtre» 6c  que  fon  dos  efl 
également  tacheté  de  brun. 

Si  nous  comparons  les  deux  lino/s  mâles,  abftrac- 
tion  faite  du  rouge , il  eft  certain  que  nous  ne  trou- 
verons pas  dans  leur  plumage  de  différence  affez 
confidérable  pour  les  regarder  comme  deux  ef- 
pèces différentes;  mais  il  y aura  çn  faveur  de  ce 
lentiment  Ifepinion  générale  confirmée  par  les 
auteurs  lesqilus  exads  ; la  différence  de  la  gran- 
deur qui  devroit  prccilunent  être  inverfe  cfe  ce 
quelle  eft  dans  lafuppo&ion  d’une feule  efpèce ,6c 
c’eil  un  argument  très-fort  ; enfin  , une  différence 
affez  marqués  entre  les  deux  femelles,  dont  la 
réparation  en  deux  efpèces  en  fuppofe  une  pareille 
du  côté  des  mâles  : car  fi  le  défaut  de  rouge  n’é- 
toit  que  l’effet  de  la  faifon  ou  de  la  captivité  , toutes 
le%  linottes  devenues  grifes  par  l’une  de  ces  deux 
caufes  , devroient  avoir  le  même  plumage , 6c 
fur-tout  les  femelles,  ne  devroient  pas  différer  par 
des  marques  aufti  fenfibles  que  celles  qui  les  dif- 
tinguent , elles  devroient  feulement  avoir  des 
nuances  moins  foncées  que  les  mâles.  Cependant 
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ces  preuves,  même  réunies,  ne  me  paroi  fient 
pas  réfoudre  entièrement  la  queftion  ; & quoique 
^incline  fort  à admettre  deux  efpèces  de  linottes , 
je  ne  crois  pas  qu'il  y ait  d’autre  moyen  de  prou- 
ver ce  fentèment , que  de  prendre , dans  la  même 
faifon,  un  nombre  fuffifant  de  linottes , 6t  d’ob- 
ferver  fi  on  aura  pris  en  même-temps  des  mâles 
de  l’efpécc  de  la  grife  & des  mâles  de  l’efpèce  de 
la  rou$c  : ch  la  caufe  qu'on  fuppofe  éteindre  cette 
couleur  , agiflant  nécefiairement  fur  toutes  les 
linottes  en  liberté , il  fera  évident  qu’il  y a deux 
efpèces , ou , fi  l’on  veut , deux  races  diftinéles , fi 
on  a pris  en  même-temps  des  mâles  gris  & des 
mâles  rouges.  C’eft  le  moyen  le  plus  sûr  de  ré- 
foudre la  difficulté  ,&  celui  que  je  propofe  aux  per- 
fores qui  feront  à portée  de  l’employer. 

Ce  qui  paroitroit  rapprocher  les  deux  linottes  , 
c’eft  qu  elles  ont  les  mêmes  habitudes  : elles  font 
leur  nid  en  plein  champ , ou  dans  les  vergers , tou- 
jours  afiez  bas,  ôc.  fur  les  feps  de  vigne,  lesgro- 
leillers,  les  noifettiers , ou  d’autres  arbuftes  touffus , 
dans  les  haies  6t  les  taillis  ; elles  font  deux  pontes 
par  an , de  cinq  ou  de  ftx  oeufs  chacune  ; les  oeufs 
font  d’un  blanc-fale  tachés  de  rouge-brun  au  gros 
bout  ; le  nid  eft  compofé  en-dehors  de  moufle  , 
de  feuilles , de  quelques  petites  racines  entrelafiées  ; 
il  eft  garni  en-dedans  de  plumes, de  crin  & de  laine  : 
l’incubation  eft  de  quatorze  à quinze  jours;  les 
pères  ôc  mères  nourriflenfles  petits  en  dégorgeant 
la  nourriture  ; les  jeunes  vont  en  été  par  petites 
troupes,  compofées  du  produit  de  chaque  couvée  ; 
en  automne  les  linottes  fe  réunifient  en  troupes 
.jiombreufes  ; elles  prennent  leur  vol  toutes  en 
même  - temps  , en  jettant  un  petit  cri  , qu’elles 
"répètent  de  temps  en  temps  en  volant  : leur  vol 
n’eft  pas  bien  élevé,  il  eft  fautillant  & par  fa- 
çades , 6c  foutenu  par  de  fréquents  coups  d'aile  ; 
toute  la  troupe  s’abat  en  même-temps,  comme  elle 
a pris  en  même-temps  fon  efior , 6c  elle  paflë  la 
nuit  fur  les  arbres  qui  confervent  long-temps  leurs 
feuilles , quoique  defféchées,  tels  que  les  chênes, 
les  charmes , occ.  Les  linottes  fe  noürriflent  de  dif- 
férentes graines  qu’elles  trouvent  dans  la  cam- 
pagne ; elles  bequetent , à leur  défaut , les  bou- 
tons des  arbres  ; elles  ont  un  goûi^narqué  pour 
les  femences  de  chardon.tLes  jeunes  rlnots  peuvent 
s’élever  aufli  facilement  que  les  fer  in j*,  & ces  deux 
efpèces  d’oifeaux , qui  ont  les  plus  grands  raports , 
peuvent  en  tout  temps  q|re  nourries  6c  traitées  de 
la  même  manière  ; c’eft  par  cette  raifon  que  je 
crois  inutile  de  rapporter  d’afiez  longues  St  d’aflez* 
embaflarrantes  recettes  que  donne  Olina  fur  la  ma- 
nière d’élever , de  nourrir , de  foigner  les  linottes  , 
même  dans  leurs  maladies;  il  conseille,  pour  ces 
petits  animaux , plufieurs  remèdes  employés  pour 
l’homme  , comme  fi  on  pouvoit  afiez  connoitre  les 
maladies  des  oifeaux  pour  juger  de  leurs  raports 
avec  les  nôtres.  Cette  application  de  la  médecine 
ufitée  pour  l’homme , aux  animaux,  n’eft  le  plus 
fouvent  qu’un  empyrifmc  bien  aveugle , qui  doit 
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leur  être  très-funefte.  Avant  de  traiter  leurs  mala- 
dies , il  faut  apprendre  à les  connoitre  ; le  remède 
ne  fera  pas  difficile  enfuite  à trouver. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  linotte  a un  chant 
agréable  ; il  a quelque  raport  â celui  du  ferin  ; il 
eft  moins  varié,  moins  haut  8c  moins  foutenu , 
mais  aufii  il  n’eft  pas  glapi  fiant  comme  l’eft  quel- 
quefois celui  du  ferin  : les  jeunes  linottes  prennent 
«ifément  le  chant  des  oifeaux  qu’elles  entendent  ; 
elles  ont  même  afiez  de  facilité  à retenir  6 < à fifler 
un  air  de  fermette,  6c  elles  apprennent  â parler 
comme  le  ferin  : elles  font  fufceptibles  de  fe  fami- 
lyirifer  à-peu-près  au  même  point  que  lui,  c’eft-à- 
dire  avec  quelau’apparence  d’un  attachement , 
peu  fîdele  au  fond,  pour  la  perfonne  à laquelle  elles 
lont  le  plus  habituées  : appariées  avec  cet  oifeau 
des  Canaries , elles  produilent  plus  facilement  que 
tout  autre  oifeau  avec  lequel  on  tente  le  même 
mélange  ; il  réufiit  fur-tout  fi  on  accouple  un  linot 
avec  une  ferin e.  Quelques  perfonnes  penfent  que 
le  produit  qui  en  réfulte , forme  une  race  féconde  ; 
mais  il  ne  meparoit  pas  qu’on  en  ait  encore  fourni 
des  preuves  luffifantes. 

Linotte  ( petite).  Briss.  tom.  III,  gag.  141. 
yoye{  Cabaret. 

Linotte  a longue  queue  du  Bréfil.  Briss, 

tom.  111 ,pag.  147.  Voye[  VEUVE  ÉTEINTE. 

Linotte  a tête  jaune. 

Edw.  tom . l,png.  6rpl.  44. 

Moineau  du  Mexique.  Briss.  tom.  111 , pag.  97, 
genre  XXX Ul. 

Cette  linotte , ou  moineau  du  Mexique , car  il  n’y 
a pas  de  caraâères  diftinélifs  entre  ces  oifeaux , «. 
la  refiemblance  feule  de  couleurs  établit  leur  ra- 
port : cette  linotte , dis-je , eft  un  peu  plus  grofle 
que  le  pinfon  d’Ardennes  ; elle  a le  devant  de  la 
tête,  les  joues,  la  gorge  jaunes  ; le  derrière  de  la 
tête  d’un  brun  fombre  ; une  bande  longitudinale 
brune  derrière  les  yeux,  qui  defeend,  en  ?élar- 
giflànt , fur  le  cou  ; le  defius  du  corps  brun  , 
varié  de  taches  longitudinales  noires  fur  le  milieu  des 
plumes  ; le  devant  du  cou  6 c le  defious  du  corps , 
tachetés  de  brun  - clair , fuivant  la  longueur  des 
plumes , fur  un  fond  d’un  brun  obfcur  ; les  pennes 
des  ailes  noirâtres  ; les  moyennes  bordées  ce  brun 
lavé  ; la  queue  noirâtre  ; l’iris  couleur  de  noifette  ; 
le  bec  couleur  de  chair-pâle;  les  pieds  de  la  même 
couleur , mais  ternie,  & les  ongles  noirâtres. 

Linotte  aux  pieds  noirs. 

M.  de  Montbeillard,  qui  indique  cette  linotte  6c 
qui  la  regarde  comme  une  variété  de  la  linotte  ordi- 
naire , la  décrit  dans  les  termes  fuivans  : 

« Elle  a le  bec  verdâtre  ; la  queue  très-four- 
>»  chue  ; du  refte  c’eft  la  même  taille , même**  pro- 
» portions,  mêmes  couleurs  quç  dans  notre  linotte 
» ordinaire.  Cet  oifeau  fe  trouve  en  Lorraine  w. 

M.  de  Montbeillard  parle  aufii  d’une  linotte 
dont  le  plumage  étoit  devenu  blanc  en  grande 
partie  ; variété  fort  ordinaire , fur-tout  parmi  les 
oifeaux  qui  ont  vécu  en  cage. 
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Linotte  bleue.  Cat.  tom . l,,pag.  6>  pl.  45. 
Voyei  Ministre.  • 

Linotte  brune. 

Edw.  g! an.  pari . Il , pag.  126,  pl.  270. 

La  linotte  brune , indiquée  par  M.  Edwars,  a le 
plumage  rembruni  ; les  plumes  lont  noirâtres , bor- 
dées o une  nuance  plus  claire,  ôc  qui , fur  le  deftus 
du  corps  tire  au  roufleâtre , au  cendré  fur  la  poi- 
trine 6c  le  croupion  ; le  bec  eft  cendré  ; les  pieds 
font  bruits. 

M.  Brillon  rapporte  à cette  linotte  l’oifeau  que 
Catesby  a décrit  6c  repréfemé  tom.l  ,pag.&>  pl.  35  , 
6c  qu'il  a nommé  Amplement  petit  moineau. 
M.  Briflbn  lui  donne  le  nom  de  moineau  de  Vir- 
ginie, tom.  III , pag.  10 1.  11  n’eft  pas  fi  gros  que  le 
Jriquet  ; tout  fon  plumage  eft  d'un  brun  plus  foncé 
fur  le  deftus  que  fur  le  deflous  du  corps  : le  bec  , 
les  pieds , les  ongles  font  bruns  ; il  vit  d’infe&es 
qu’il  prend  en  iautillant  prefque  continuellement 
(ur  les  haies.  Cette  manière  de  Vivre  me  feroit 
douter  que  ce  lût  un  moineau  , puifque  ces  oifeaux  , 
quoiqu’avec  du  goût  pour  les  infeétes  , n’en  font 
pas  leur  nourriture  principale,  & que  d'après  l’in- 
dication de  Catesby,  il  paroit  que  fon  petit  moineau 
n’en  connoit  pas  d'autre;  il  femble  tort  douteux 
aufti , en  comparant  les  deux  ligures  6c  les  def- 
criptionsjqu’elles  n’indiquent  qu’une  feule  6c  même 
efpcce.  11  paroit  réfulter,  au  contraire,  de  cette 
comparaifon , que  ce  font  deux  oifeaux  diftérens , 
dont  le  premier  eft  du  XXXIIIe  genre , 6c  dont  le 
genre  du  dernier  ne  peut  être  déterminé,  parce 
que  cet  oifeau  n’eft  pas  a fiez  bien  connu. 

Linotte  d’Angola.  Briss.  Sup.  tom.  VI, pag. 
Si.  Voyeç  Vengoline. 

Linotte  de  montagne.* 

Idem.  Briss.  tom.  lit , p.  145  , genre  XXXI11. 

Ce  qui  cq^aâérife  principalement  cette  linotte , 
c’eft  qu’avec  une  taille  fort  au-deflus  de  la  linotte 
ordinaire,  elle  a le  creupion  rouge;  la  tête  6c  le 
deftus  du  cou  font  couverts  de  plumes  noires, 
bordées  d£  cendré  ; le  deftus  du  corps  eft  varié  de 
noir  6c  de  rouiTeâtre  qui  borde  les  plume|  ; 
celles  de  la  gorge,  du  devant  du  cou,  de  la  poi- 
trine 6c  des  côtés  font  noires  bordées  de  blan- 
châtre : cette  dernière  nuance  eft  uniforme  fur  le 
ventre,  les  jambes  6c  les  couvertures  du  deflous 
de  la  queue  ; les  couvertures  du  deftus  des  ailes  font 
noires,  grilcs  fur  les  bords,  6c  les  grandes  font 
terminées  de  blanc , qui  forme  une  bande  tranf- 
verfale  fur  thaque  aile  ; les  pennes  font  noirâtres , 
6c  les  plus  près  du  corps  font  bordées  de  blanc 
extérieurement  ; les  pennes  de  la  queue  font  brunes 
6c  les  latérales  font  bordées  de  blanc  des  deux 
côtés  : le  bec  6c  les  pieds  font  bruns  ; le  bec  eft  plus 
menu  que  celui  de  la  linotte  commune  : la  femelle 
n’a  point  de  rouge. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  connoifle  cette  linott^cn 
France  , à moins  que  ce  ne  foit  peut-être  dans  les 
pays  de  montagne  ; mais  on  la  trouve  dans  la 
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partie  montagneufe  de  la  province  de  Derby  en 
Angleterre. 

Linotte  de  Strasbourg.  Briss.  tom.  III , pag . 
146.  Voyc{  Gyntel. 

Linotte  de  vignes  (petite).  PL  enl.  15 1 , fig. 
2. Briss.  tom. III , pag.  138 -Voyez  Sizerin. 

Linotte  (grande  ) de  vignes.  Briss.  tom.  111 , 
Pa%'  13Î* 

PL  enl . 485  , fig.  1.  Voye{  LiNOTTE. 

Linotte  gris-de-fer. 

Elle  eft  de  la  grofleur  de  la  linotte  commune  ; 
elle  a cependant  le  bec  plus  gros  â proportion  : la 
tête , Je  derrière  du  cou  font  de  couleur  gris-de- 
fer  ; le  deflous  du  corps  eft  d’un  cendré-clair , qui 
s'étend  fur  le  croupion , en  prenantmne  nuance  un 
peu  plus  foncée  : les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queu« 
font  noirâtres,  bordées  de  cendré-clair  ; mais  les 
pli/s  grandes  de  celles  des  ailes  font  blanches  à 
leur  origine  6c  purement  noires  à leur  extrémité. 
M.  Edwars,  qui  a décrit  cette  linotte,  nous  ap- 
prend qu  elle  a Un  ramage  fort  agréable , mais  il  ne 
dit  pas  en  quel  pays  on  la  trouve.  Genre  XXX  II  J. 
LITORNE. 

Litorne  ou  tourdelle.  Briss.  tom.  11 , pag.  214, 
genre  XXII. 

Litqgne.  Bel.  hifi.  nat.  des  oifi. p.  328  ,fig.p.  329. 

Litorne , oifeau  de  Nerte.  Be  l.  port,  d ’ oij . p.  83. 

Calan  droite.  PL  enl.  49O. 

Turduspilaris  en  Latin. 

En  diftérens  cantons  de  la  France  , ferre-mon - 
tagnarde  , cane  orne  , fia  - fia , cia  - cta  , ch  a - cha  9 
columbajje. 

La  luourne  eft  un  peu  moins  grofle  que  la 
drame  : elle  a dix  pouces  dur  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue , quinze  pouces  fut  lignes  de  vol  : 
les  ailes  pliées  s’étendent  jufqu’à  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  queue  : la  tête , le  derrière  tlu 
cou  , le  bas  du  dos , le  croupion  ôc  les  couver- 
tures du  deftus  de  la  queue  font  de  couleur 
cendrée  ; quelques  individus*ont  le  fommet  de  la 
tête  varié  de  plumes  noires  ; le  haut  du  dos  , les 
plumes  fcapulaires  6c  les  couvertures  du  deftus 
des  ailes /ont  roufteâtres  ; la  gorge  eft  blanche  ; 
le  devant  du  cou , la  poitrine  6c  les  côtés , font 
tachetés  fur  le  milieu  des  plumes  de  points  noi- 
râtres fur.  fond  roufleâtre  ; le  ventre  , les  jambes 
6c  le  deflous  de  l’aile  font  blancs  ; le  deflous  de 
la  queue  eft  tacheté  de  cendré  - brun  fiif  blanc  ; 
les  pennes  des  ailes  font  brunes  en-deflus , cendrées 
en - deflous  ; les  grandes  font  bordées  de  gris- 
blanc*  du  côté  extérieur,  6c  les  moyennes  le  (ont 
du  même  côté  de  brun-roufteâtre  ; les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  font  d’un  gris-brun,  les 
cinq  latérales  de  chaque  côté  font  brunes , bordées 
de  gris-brun  , 6c  toutes  font  cendrées  en-deflbus  ; 
le  bec  eft  jaunâtre  avec  une  tache  noirâtre  â fon 
extrémité  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  bruns  9 
le  bec  de  la  femelle  eft  d’un  brun-noirâtre. 

Nous  ne  voyons  les  lüornts  qu’en  hiver;  elles 
arrivent  à la  ün  de  novembre  ; elles  volent  en 
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troupes  nombreufes  & cherchent  moins  les  forêts , 
dans  iefquelles  elles  s'enfoncent  peu  , que  les 
friches  & les  terreins  humides;  elles  vivent  de 
différentes  baies , avec  un  goût  de  préférence  pour 
les  alyfes  8c  pour  les  baies  de  gemrvre  ; ces  der- 
nières font  leur  relTource  au  fort  de  l'hiver  ; elles 
communiquent  à la  chair  des  litornes  une  amertume 
qui  la  rend  délagréable  ; elle  eft  de  plus  affei  sèche 
oc  fort  fouvent  dure  : cette  grive  eft  très  - peu 
eftimee  comme  gibier  : on  l’apprivoife  plus  ai- 
lément  que  les  autres  grives  , mais  elle  n’a  rien 
qui  la  faite  rechercher , ni  pour  fon  plumage  ni 
pour  fon  chant  : les  auteurs  ont  remarqué  deux 
variétés  dans  cette  efpèce. 

La  litorne  à tire  Hanche.  ’ 

# La  liiorne  tachetée. 

Toutes  deux  ont  la  tête  blanche;  la  fécondé 
l'a  variée  de  taches  noires  & fon  plumage  ‘eft 
irrégulièrement  tacheté  de  noir , de  rouffeâtre  , 
de  brun  ; fa  queue  eft  noire.  Ces  variétés  ne 
méritent  pas  une  grande  attentitA , ni  une  longue 
defeription  , quand  elles  ne  font  pas  une  race 
confiante. 

Les  litornes  nous  quittent  au  printemps  pour 
retourner  vers  le  nord  de  l'Europe , d’où  elles 
étoient  arrivées  à la  fin  de  l'automne  : elfe  font 
très-  nombreufes  en  été  dans  l’Autriche  , la  biléfie , 
différons  cantons  de  l'Allemagne  8c  les  royaumes 
du  nord  de  l’Europe. 

Litorne  a tête  blanche.  Briss.  tom.  1J , 
p.ig.  118.  Litorne. 

Litorne  de  Canada. 

Grive  de  Canada.  PI.  enl.  5 $6 , fg.  I. 

Idem.  Briss.  tom.  U,  pag  115  , genre  XXII. 

Grive  hrune  de  pajjagc.  Catesb.  tom.  1 , pag. 
<8c  pl.  19. 

•Je  conferve  deux  oifeaux  de  cette  efpèce  que 
je  crois  tous  deux  de  la  Caroline  ou'  de  la  Vir- 
ginie , parce  que  je  les  ai  reçus  d'Angleterre  ; 
l'un  , un  peu  plus  «gros  que  l’autre,  eft  de  la 
grandeur  de  notre  litorne  ; il  a les  couleurs  plus 
foncées  que  le  fécond , d'ailleurs  il  lui  reffemble 
en  tout  ; je  le  crois  le  mâle  ; il  a le  deffus , les 
côtés  de  la  tête  , le  derrière  du  cou  d'un  brun- 
noirâtre  ; un  trait  blanchâtre  entre  l'oeil  & le  bec; 
le  haut  de  la  gorge  blanc  , le  bas  noir  , rayé 
longitudinalement  de  quelques  traits  blancs  ; la 
femelle’  a les  mêmes  parties  d’un  brun-clair , un 
trait  de  blanc  rouffeâtre  au -deffus  de  l'œil  , 
beaucoup  plus  de  blanc  fur  la  gorge  & feulement 
quelques  traits  noirs;  tout  le  deflus  du  corps,  les 
ailes  & la  queue  dans  l'un  & l'autre , font  d'un 
brun  mêlé  de  cendré  fur  le  bord  des  plumes  ; les 
nuances  font  plus  claires  dans  la  femelle  ; dans 
l’un  la  poitrine  eft  d’un  roux-foncé,  dans  l'autre 
d'un  roux-clair  ; le  ventre  & les  côtés  fur  le  mâle 
font  d'un  roux  moins  foncé  que  la  poitrine  , & 
les  plumes  font  terminées  très-légèrement  de  gris- 
blanc  ; les  mêmes  parties  fur  la  femelle  font  d’un 
roux-clair  , & le  blanc  domine  davantage  à l'ex- 
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tr êmité  des  plumes  ; l’un  fcc  l’autre  ont  les  cot>- 
vertures  du  deflous  de  la  ‘queue  blanches  ; les 
pennes  des  ailes  du  mâle  font  d’un  brun-noirâtre  » 
légèrement  bordées  de  gris  en  - dehors , fcc  celles 
de  la  femelle  font  d’un  brun  plus  clair  avec  une 
plus  large  bordure  grite , ce  qui  fait  dominer 
cette  dernière  nuance  tur  l’aile  ; l’un  & l’autre  ont 
la  queue  grifttre  en-deffous , noirâtre  en-deffus  , 
fcc  les  pennes  bordées  légèrement  de  grilâtre;  tous 
deux  ont  les  pieds  bruns  ; mais  le  mâle  a le  bec 
blanchâtre  , excepté  â fa  pointe  qui  eft  noire  ,8c 
le  bec  de  la  femelle  eft  en  entier  d’un  brun- 
obfcur  : fi  l’on  fc  rappelle  que  la  femelle  de  notre 
litorne  a de  même  le  bec  d’une  nuance  beaucoup 
plus  foncée  que  fon  mâle , on  me  croira  mieux 
fondé  à regarder  les  deux  oilcaux  que  je  viens  de 
décrire  comme  mâles  fcc  femelles  , fcc  en  même- 
temps  on  trouvera  un  raport  de  plus  entre  cette 
litorne  des  parties  fcptemrionales  de  l’Amérique 
fcc  la  nôtre;  on  Je  convaincra  de  plus  en  plus  que 
les  oifeaux  qui , avec  la  même  conformation  , les 
habitudes  femblables  , ne  différent  que  par  les 
nuances  du  plumage,  ne  font  pas  des  cfpèces  ré- 
parées , mais  de  fimples  variétés  produites  par  le 
climat.  Vérités  que  rçous  ne  pouvons  qu’enire- 
voir  fcc  que  l’obfervation  mettra  dans  tout  leur  jour. 

La  litorne  d’Amérique  arrive  en  hiver  des 
contrées  du  nord  de  cette  vafte  région  dans  les 
pays  plus  tempérés  , comme  la  Virginie  fcc  la 
Caroline  ; elle  palTe  aufli  à laLouifiane,  d’où  je 
l'ai  reçue  ; elle  s'en  retourne  au  printemps  fcc  elle, 
voyage  en  bandes  nombreufes  à la  manière  de 
notre  litorne  qui  arrive  aufli  en  hiver  du  nord  de 
l’Europe  dans  les  pays  tempérés , pour  s’en  re- 
tourner au  printemps» 

Litorne  de  Cayenne. 

Grive  de  Cayenne.  Pl.  enl.  çiç. 

Ce  n’eft  pas  fans  fondement  que  de  Mont* 
beillard  doute  que  cet  oifeau , qu’on  a peu  envoyé 
de  Cayenne  jufqu’à  préftfht  , foit  une  litorne  ; 
je  ne  penfe  pas  même  que  ce  foit  un$  grive  fcc 
je  le  regarde  comme  la  femelle  ou  le  jeune  de 
calque  cotinga  ; il  a le  bec  large  â la  bafe  , 
echancré  à fa  pointe  ; la  queue  courte , la  forme 
mmaficc  fcc  moins  fwelte  que  celle  des  grives  : 
je  foupçonne  que  c’eft  la  femelle  ou  le  jeune  du 
quereiva  qui  eft  le  cotinga  de  Cayenne  , pl.  enl, 
614.  Idem  , Briss.  tom.  //,  pag.  344.  Avant 
d'expofer  fur  qvfels  motifs  ma  conjeéf ure  eft  fondée , 
je  dois  faire  la  defeription  de  l’oifeau  dont  je 
cherche  ^ déterminer  le  genre  fcc  l’eipèce. 

11  eft  de  la.taille  du  quereiva  ; la  gorce  eft  dd 
couleur  cendrée,  fans  mouchetures;  tout  le  dclTus 
du  corps  eft  d’un  brun-  noirâtre , le  deffus  d’un 
brun  plus  clair  ; chaque  plume  eft  entourée  d’un 
litnbe  gris-blanchâtre  ; il  y a quelques  taches  de 
rouffeâtre  fur  les  flancs , fcc  les  plumes  du  bord 
dej'aile  en  font  bordées,  fccc  ; les  pennes  font 
noirâtres , le  bec  eft  noir  , les  pieds  gris-blancs. 

J'ai  fous  les  yeux , dans  cc  moment  , deux 

cotingas 
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totingas  tic  Cayenne , tous  deux  de  la  taille  du 
euereiva . L'un  a tout  le  plumage  d’un  brun  plus 
foncé  fur  le  deffus  du  corps , plus  clair  fur  le 
deffous  , chaque  plume  bordée  de  gris-blanc  , la 
gorge  d’un  gris-uniforme  ; les  plumes  bordées  de 
brun  rouffcàtre  vers  le  pli  de  l’aile  6c  les  pennes 
brunâtres  ; le  bec  eft  noir  ainfi  que  les  pieds  ; le 
bec  n’eft  échancré  qu'à  fa  partie  liipcrieure  ; fans 
cette  diftérence  ôc  la  couleur  des  pieds  , ce  cotinga 
feroit  évidemment  la  litorne  de  Cayenne.  Mais  les 
deftinateurs  ne  font  pas  toujours  allez  exafo  pour 
que  ces  différences  établirent  finement  la  difparité 
de  ces  deux  oifeaux. 

L’autre  cotinga  a le  delTus  de  la  tête  , les  côtés 
du  cou  , le  dos  varié  de  plumes  noires  ôc  de 
plumes  mi -parties  de  noir  & du  bleu  qui  brille 
lur  le  plumage  du  quereïva  ; le  deffous  du  corps 
efl  mêlé  fans  ordre  6c  confulément  de  plumes 
bleues  6c  de  plumes  d’un  brun  - clair , borde  de 
gris-blanc  ; la  gorge  eft  moitié  d’un  gris-uniforme 

moitié  du  meme  pourpre  que  la  gorge  du  que- 
reiya  ; le  bec  6c  les  pieds  font  noirs,  fi  cft  bien 
évident  que  cet  oifeau  au  plumage  mixte  eft  un 
jeune  quereiva  ou  un  mâle  dans  le  moment  de  la 
mue,  ii  cet  oifeau  , ce  qu’on  ne  nous  a pas  appris  , 
en  a deux  par  an  ; en  le  comparant  au  premier  à 
plumes  brunes  bordées  de  gris,  on  reconnoit , par  ce 
qu'il  conlerve  de  ces  plumes , qu’il  eft  de  la  meme 
clpèce  , 6c.  que  celui-ci  , par  fon  raport  avec 
l'oifeau  mixte  , eil  un  quereiva,  caché  fous  fon  vê- 
tement du  jeune  âge  , ou  lous  celui  de  la  femelle  ; 
ou  enfin  fous  celui  d'une  des  deux  mues  , fi  il  en 
z deux  par  an.  Quelqu’un  de  moins  feeptique  que 
je  m'avoue  l’être  , n héfiftoroit  pas  à piononcer 
que  la  luorne  de  Cayenne  ôc  le  quereiva  font  le 
même  oifeau  ; je  le  luupçonne  6c  je  laiiïe  au 
leéleur  la  liberté  de  fe  décider  ; fi  la  luorne  doit 
retenir  ce  nom  , elle  eil  du  genre  XXII  ; & fi  >m 
fans  ctre  arrêté  par  les  différences  que  préléntc 
la  planche  enluminée  , on  admet  mon  opinion  , il 
faut  changer  le  nom  de  luorne  6c  de  grive , 6c  ef- 
facer cet  oifeau  du  catalogue  comme  efpèce  6c 
en  faire  mention  comme  de  la  femelle , ou  du 
jeune  quereïva  , ou  du  quereïva  meme  en  mue, 
6c  c’eft  alors  un  oifeau  du  XXIII*  genre. 

En  examinant  de  nouveau  la  plancne  enluminée 
qui  repréfente  le  quereïva  , n°  014  , j’obferve  que 
le  delimateur  a coloré  les  pieds  de  cet  oifeau  de 
gris-blanc  ; cette  faute  autorile  ma  conjecture 
qu’il  s’efl  également  trompé  fur  la  couleur  des 
pieds  de  la  luorne  de  Cayenne  ou  du  jeune  quereïva , 

LlTORNE  PIE  OU  TACHETÉE.  V ’oyc^  LlTORNE. 

LIVANE.  Bel.  6c  Sal.  Voyez  Pélican. 
LOCUSTELLE. 

M.  BriiTon  a rapporté  la  locujlellc  à fon  alouette 
de  buiffon  , qui  efl  notre  alouette  pipi.  Peut  - être 
n'efl-ce  qu’une  variété  ; mais  d’après  la  defeription 
de  Wilhugby  , la  locuflelle  qu’il  nomme  locuflella 
av'uula  , naroit  une  el'pèce  différente  de  \ alouette 
Hifloire  Naturelle,  Tome  IL 
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pipi , 6c  ce  n’efl  pas  fans  fondement  que  M.  de 
Montbcillard  les  a distinguées. 

La  locujlellc  , fuivant  Wilhugby , eil  plus  petite 
que  le  roitelet  ; le  deffus  du  corps  eft  d’un  brun- 
jaunâtre  , tacheté  de  noirâtre;  le  deffous  eil  d’un 
blanc-jaunâtre  varié  fur  le  bas-ventre , les  jambes’ 
ôc  le  deffous  de  la  queue  de  taches  brunâtres  : 
le  chant  de  la  locuflelle  rcffemble , ainfi  que  le 
chant  de  alouette  pipi , à celui  de  la  cigale.  On 
la  trouve  en  Angleterre.  Genre  XXXIX. 

L OH  ON  G ou  OUTARDE  HUPPÉ 
d Arabie, 

Outarde  d’Arabie.  Briss.  tom.  V , pag.  30 , 
genre  LXVI.  . 

L outarde  d'Arabie , que  les  naturels  du  pays 
nomment  lohongy  eil  à-peu-près  de  la  groffeur 
de  la  nôtre  ; elle  a les  doigts  plus  courts  ,1e  bec  , 
les  pieds  Ôc  le  cou  plus  longs  ; le  devant  de  la 
tête  eil  blanc  ; il  y a de  chaque  côté , audeffus 
des  veux , une  bande  tranfveriale  noire  ; les  deux 
bandes  fe  réunifient  à une  huppe  qui  eil  de  la 
même  couleur  ; le  derrière  de  la  tète  Ôt  du  cou , 
6c  le  deffus  du  corps  font  rayés  tranfverfalement 
de  noirâtre  fur  fond  rouffeàtre  ; la  gorge  6c  le 
devant  du  cou  font  d’un  cendré  , coupé  par  de 
petites  raies  tranfveriàles  brunes  ; le  deffous  du 
corps  eil  blanc  ; les  couvertures  du  deffus  des  ailes 
font  des  memes  couleurs  que  le  dos  ôc  terminées 
par  une  tache  blanche  en  forme  de  croiffant  ; le 
contour  de  l’aile  eil  blanc  ; fes  plus  grandes  pennes 
font  noires , les  moyennes  font  variées  de  noir  ÔC 
de  blanc  par  petites  taches,  6c  les  plu6  près  du 
corps  font  rayées  de  noirâtre  6c  de  roufCeâtre  ; 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font 
ifjée*  des  mêmes  couleurs  que  les  pennes  de  l’aile 
près  du  corps , 6c  les  latérales  lont  blanches , 
traverfées  vers  leur  extrémité  par  une  large  bande 
noire  ; l’iris  eil  d’un  brun-obfcyr  ; le  bec  couleur 
de  corne  ; le  bas  des  jambes  , les  pieds  6c  les 
ongles  font  d'un  brun-clair. 

LONGUE-LANGUE.  Voyez  Torcol. 

LORI. 

On  a donné  le  nom  de  loris  à une  famille  de 
perroquets  de  l’ancien  continent  , d’après  leur  cri 
dont  cette  dénomination  rappelle  l’idée  ; les  orni- 
thologiiles  les  ont  diilingués  par  le  rouge  , qui  cft 
la  couleur  dominante  de  leur  plumage  , 6c  ils  n’ont 
pas  affigné  d'autres  différences  auxquelles  on  les 
reconnut.  M.  Sonnerai  qui , dans  fes  voyages , a 
eu  occafion  d'obier  ver  ces  perroquets  dans  le  pays 
où  ils*  font  naturels , remarque  à leur  occafion  , 
qu’ils  ont  le  bec  plus  petit,  moins  courbé  , plus 
pointu  que  les  autres  perroquets  ; que  leur  regard 
cft  vif,  leur  voix  perçante  ; qu’ils  lont  prompts  ÔC 
agiles  dans  leurs  mouvemens.  Il  nous  apprend  de 

filus  à leur  fujet  que  le  rouge  n’cil  pas , comme 
es  auteurs  l’ont  penfé , la  couleur  dominante  du 
plumage  de  tous  les  loris  indiftinélement  ; que 
plufieurs,  avec  les  caraélèrcs  dont  on  vient  de  lir^ 
f énumération , n'ont  point  ou  n'ont  que  peu  de 
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rouge  : les  loris,  ajoute-t-il , ne  font  naturels  qu’aux 
Moluques  & à la  nouvelle  Guinée  ; ceux  qu’on 
voit  ailleurs  y ont  été  transportés  ; mais  dans 
F Archipel  donc  ils  font  originaires,  ils  font  conf- 
tamment  différera  d’une  ile  à une  autre  , quoi- 

3u'à  peu  de  diftance , enfin  , M.  Sonnerat  nous 
it  qu'ils  font  en  général  délicats  ; qu’il  eft  difficile 
de  les  transporter  ; qu'ils  font  fujets  à des  mou* 
vemens  convulfifs  dont  ils  périment  en  peu  de 
temps.  Voyage  à la  nouvelle  Guinée,  pag.  172  6c 
fiiiv. 

A juger  des  loris  par  ceux  qu’on  nous  apporte 
quelquefois  , ces  perroquets  ont , en  effet , les  ca- 
ractères , les  habitudes  &.  la  délicatelTc  que  M.  Son- 
nerat leur  attribue  ; la  nourriture  qui  leur  convient 
le  mieux  elt  le  riz  cuit  à l’eau  , ôc  Amplement 
crevé  : ils  aiment  auffi  les  fruits , la  pàtiiTerie  6c 
tous  les  mets  aiîaifonnés  de  beaucoup  de  fucre  ; 
mais , fi  on  veut  les  conferver , il  faut  ne  leur 
en  donner  que  fobretnent , 6c  les  réduire  au  riz 
pour  le  fond  de  leur  nourriture  ) il  faut  auffi  leur 
donner  à baigner  fouvenc  , 6c  fur-tout  les  garantir 
du  froid  qui  leur  eft  mortel  ; j’ai  perdu  un  très- 
joli  lori , parce  qu'une  perfonne  à qui  je  l’avois 
confié  , le  laifta  une  nuit  expolé  au  frais  & au 
ferein , à une  fenêtre  ouverte  jufqu’à  deux  heures 
du  matin  ; il  fut  pris  le  lendemain  de  mouvemens 
convulfifs  qui  fe  renouvelaient  par  accès  , 6c  dont 
il  mourut  en  trois  jours.  C’étoit  cependant  au  mois 
de  juillet. 

Les  loris  font  des  oifeaux  charmans  par  l’élé- 
gance de  leur  forme,  la  promptitude  de  leurs 
mouvemens,  leur  air  de  vivacité,  leur  mignardife 
& la  beauté  de  leur  plumage.  Il  y en  a de  trèj- 
doux  , careffans  , & qui  font  les  plus  jolis  & les 

f>lus  aimables  de  tous  les  perroquets  ; mais  il  faut 
es  connoitre  avant  que  de  s’y  fier  ; car , on  en 
rencontre  qui  fous  l’air  de.  la  famille  , qui  n’eft 
que  vif  ôc  gai , cachent  une  malice  qui  leur  eft 
propre , & oui  mordent  cruellement  \ en  général 
ils  ont  peu  d'aptitude  à apprendre  à parler , 6c  ils 
ne  répètent  que  quelques  mots  qu’ils  articulent 
mal.  Il  femble  qu’on  en  peut  attribuer  la  caule  à 
ce  que  leur  bec  moins  ample , moins  convexe  , 
plus  effilé , laide  échapper  l’air  trop  tôt,  fans  donner 
aux  ions  le  temps  de  fe  former  ; mais  ce  défaut , 
fi  ç’en  eft  un  , eft  compenfé  par  tant  d’autres 
agrément , que  les  loris  méritent  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  perroquets. 

Lori  (le  grand).  # 

Lory  de  la  nouvelle  Guinée.  Pl.enl.61i 3. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  perroquet  avec  celui 
auquel  M.  Sonnerat  donne  le  même  nom.  11  ne 
fait  pas  mention  de  celui  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article  ; celui-ci  que  je  ne  connois  que  par  la 
planche  enluminée  qui  le  repréfente  , Ôc  par  ce 
qu'en  dit  M.  le  comte  de  Buffon  : « eft  le  plus 
**  grand  des  loris  ; il  a treize  pouces  de  longueur: 
>»  la  tête  6c  le  cou  font  d’un  beau  rouge  ; le  bas 
» du  cou  tombant  furie  dos  eft  d’un  bleu-violet) 
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» la  poitrine  eft  richement  nuée  de  rouge  , de 
» bleu  , de  violet  6c  de  verd  ; le  mélange  de 
» verd  & de  beau  rouge  continue  lur  le  venue  ; 
n les  grandes  pennes  ôc  le  bord  de  l’aile , depuis 
» l’épaule  , font  d’un  bleu  - d’azur  ) le  refte  du 
n manteau  eft  d'un  rouge  - fombre  : la  moitié  de 
n la  queue  eft  rouge  , fa  pointe  eft  jaune  ». 
Genre  LUI. 

Lori  a collier. 

Lory  mâle  des  Indes  orientales.  PI.  enl.  119. 

11  eft  un  peu  plus  grand  que  le  lori-noira  ; le 
deftus  de  la  tête  eft  d’un  noir  terminé  de  bleu  fur 
la  nuque  ; le  cou , le  deftus  , le  defious  du  corps 
ÔC  la  queue  font  d’un  rouge  très  - éclatant  tirant 
fur  le  cramoift  ; le  haut  du  pli  de  l’aile  & les 
jambes  font  d’un  bleu- d’émail  ; l’aile  eft  verte  ; 
il  y a au  bas  du  cou  , lur  le  devant , un  demi-  * 
collier  étroit  d’un  jaune- doré  ; le  bec  eft  rouge  , 
lavé  de  jaune  fur  les  côtés  ) les  pieds  bruns  , les 
ongles  noirs. 

Le  lori  des  Indes  orientales  de  M.  Briflon  , 
tom.  IV,  pag.  222  , pl.  XXIV , fig.  1 , repréfente 
fous  le  même  nom  , pl.  enl . 84 , a beaucoup  de 
raport  avec  le  précédent  ; il  en  diffère  en  ce 
que  le  delTus  de  la  tête  eft  d’un  noir -violet  qui 
s’éclaircit  fur  la  nuque , en  ce  qu’il  n'y  a pas  de 
collier  jaune  fur  le  bas  du  cou  , Ôc  que  les  jambes 
font  entourées  de  plumes  vertes , terminées  de 
bleu  qui  couvre  le  verd  6c  l'empcche  de  paroitre  ; 
les  plumes  qui  revérifient  le  devant  du  cou  6c  la 
poitrine  , font  d’un  jaune-éclatant  à leur  origine 
6c  terminées  du  même  rouge  qui  brille  fur  le  refte 
du  corps  ; le  jaune  ne  paroit  qu’autant  oue  les 
plumes  font  dérangées  ; c’eft  un  raport  de  plus 
avec  le  lori  à collier  , dont  les  plumes  ffir  les 
mêmes  parties  font  colorées  de  même  , 6c  le  collier 
n’eft  qu'une  expanfion  du  jaune  plus  grande  fur 
.quelques  plumes  , mais  il  n'y  en  a pas  d’entiè- 
rement jaunes  : je  n’ai  jamais  vu  le  premier  de 
ces  deux  loris  vivant , mais  j’ai  vu  le  fécond  plusieurs 
fois  chez  un  oifelier  à Paris  ; il  étoit  fort  doux  , 
mais  il  n’avoit  retenu  que  quelques  mots  qu’il  pro- 
nonçoit  allez  mal  ; ce  qui  n’eft  pas  d’accord  avec 
le  récit  que  M.  Aublet  a fait  à M.  le  comte  de 
Buffon  , au  fujet  d’un  pareil  lori  qu’il  avoit  vu  à 
nie  de  France  : fuivant  ce  voyageur , ce  lori  en 
particulier  étoit  étonnant,  ôc  les  loris  en  général 
ont  la  plus  grande  facilité  à apprendre  à parler  : 
j’ignore  fi  ils  la  perdent  en  pafiant  en  Europe  , 
mais  j’ai  vu  beaucoup  de  loris  6c  tous  n’avoient 
retenu  qu'un  petit  nombre  de  mots  qu’ils  arti- 
culoient  peu  diftinétement  ; les  marchands  même 
n’en  font  pas  l’éloge  à cet  égard.  M.  de  Buffon 
regarde  le  premier  de  ces  deux  loris  comme  le 
male , 6c  le  fécond  comme  la  femelle  ; cette  con- 
jecture peut  être  très  - fondée  , mais  les  raperts 
lont  une  foible  preuve  d’identité  entre  ces  oileaux 
dont  les  efpèces  varient  d’une  île  à une  autre  ) 
c’eft  par  cette  raifon  que  je  ne  crois  pas  qu’on 
puifie  regarder  le  lori  J collier  de  M.  de  Buffon 
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& le  lory  a collier  des  bides  de  M.  Briflon , tom. 
IP i , pag.  130  , comme  une  variété  l’un  de  l’autre  , 
ainli  aue  M.  de  Bufton  le  penfe.  Le  lory  décrit 

Î>ar  M.  Brillon , cit  de  la  même  grandeur  que  le 
ori  À collier  de  M.  le  comte  de  Bufton  ; le  fond 
du  plumage  eft  le  meme  , mais  le  fécond  Ion  dif- 
fère du  premier  : i°.  en  ce  que  le  deffus  de  la  tête 
eft  d’un  bleu-éclatant  : 2°.  que  le  collier  qui  eft 
au  bas  du  cou  l'entoure  en  entier  : 3°.  en  ce  que 
le  bas  du  dos , le  croupion , le  bas-ventre  , les 
jambes , font  variés  de  blanc  tic  de  couleur  de 
rôle  : 40.  les  couvertures  du  deffus  tic  du  deffous 
de  la  queue  (ont  mêlées  de  blanc  tic  de  rouge- 
vif  : 50.  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d’un  beau 
bleu , les  moyennes  d'un  verd  jaunâtre  : 6*.  celles 
de  la  queue  font  d'un  pourpe  nuancé  de  brun- 
rougeâtre  : le  bec  eft  jaunâtre  , les  pieds  cendrés, 
les  ongles  noirs. 

En  réfumant  les  objets  contenus  dans  cet  article , 
il  en  réfulie  que,  fuivant  le  fentiment  de  M.  le 
comte  de  Bufton  , il  ne  contient  que  la  defeription 
d’une  efpèce  tic  de  fa  variété , que  des  deux  pre- 
miers loris , l'un  eft  le  mâle  , l'autre  la  femelle , 
de  le  troifième  une  variété  du  premier.  Mais  tous 
trois  me  femblent  différer  aller  , fur-tout  le  der- 
nier, pour  les  regarder  comme  autant  d’efpèces, 
dans  une  famille  d'oifeaux  qui  ne  font  pas  les 
mêmes  d'une  île  à une  autre.  Genre  LUI. 

Lori  a collier  des  Indes.  Bkiss.  tom.  If-', 
fjg.  230.  Voye{  Lori  a collier. 

Lori  cramoisi. 

Lory  d'Amboine.  Briss.  tom.  H pag.  13 1. 
Idem.  PI.  enl.  518. 

Ce  lori  eft  en  grandeur  la  fécondé  efpèce  connue 
de  cette  famille  de  perroquets  ; il  .1  un  pied  moins 
fix  lignes  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue,  dix- 
fept  pouces  de  vol , tic  fes  ailes  pliées  atteignent 
un  peu  au-deli  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
queue  : la  tête , le  cou  & le  deffus  du  corps  font 
d'un  ropge-foncé  , mais  plus  l’ombre  que  celui  des 
autres  loris  tic  tirant  fur  un  cramoiu -terne  ; le 
deffous  du  corps  eft  d'un  violet  - pourpre  , mais 
comme  lavé  & terni.  En  général  les  couleurs  de 
ce  lori  ont  quelque  chofe  de  terne  , tic  l'apparence 
des  couleurs  qu'on  nomme  de  mauvais  teint.  Les 
pennes  des  ailes  font  d’un  rouge-fombre  cn-deffus 
tic  d'un  brun-noirâtre  en-deffous  ; celles  de  la  queue 
font  d'un  rouge-foncé  éclairci  tic  éteint  vers  le  bout 
des  pennes  ; la  peau  nue  , dont  les  yeux  font 
entourés , eft  noirâtre  ; l'iris  eft  de  couleur  orangée  ; 
le  bec  eft  d'un  brun  - rougeâtre  ; les  pieds  font 
bruns , les  ongles  noirs.  Il  eft  très-rare  de  voir  ce 
lori  vivant  en  France  , tic  on  l’a  même  mort  dans 
fort  peu  de  colleôions. 

Lori  d’Amboine.  PI.  enl.  518. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  131.  V.  Lori  cramoisi. 
Lori  de  Gilolo.  Voyage  à la  nouvelle  Guinée, 
rat.  177.  Voyez  Lori  rouge. 

Lori  de  la  Chine.  PI,  enl.  319.  Voye\_  Lori 
ROUGE. 
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Lori  de  la  nouvelle  Guinée.  Voyage  à la 
nouvelle  Guinée  , pag.  173,  pl.  ÇX. 

Quoique  ce  perroquet  n’ait  point  de  rouge 
dans  Ion  plumage  , je  ne  fais  pas  de  difficulté  Se 
le  placer  avec  M.  Sonnerat  dans  la  famille  des 
loris.  Je  m’en  rapporte  à ce  voyageur  inftruit , 
qui  ne  s'eft , fans  doute  , déterminé  que  parce  que 
cet  oil'cau  a le  bec , la  légèreté  tic  les  habitudes 
des  autres  loris  ; ce  qui  conftitue  des  caraétères 
plus  effentiels  que  la  nuance  du  plumage  : « il  eft 
» de  la  taille  de  la  perruche  ordinaire  , fon  plu- 
» mage  qui  eft  d'un  noir-changeant  en  bleu  , a 
» tout  - à - la  - fois  le  brillant  métallique  , & le 
» moelleux  du  velours  ; les  pieds  tic  le  bec  font 
» noirâtres  ; les  yeux  font  entourés  d’une  peau 
» brune  \ l'iris  eft  compofée  de  deux  cercles , 

» dont  le  plus  grand  eft  bleu  & le  plus  petit  eft 
n rouge-brun  ; les  plumes  de  la  queue  font  noires 
» en  - deffus  tic  d’un  rouge-terne  en  - deffous  tu 
Genre  LUI. 

Lori  des  Indes  orientales.  Pl.  enl.  84. 

Briss.  tom.  IV, pag.  an.  V.  Lori  x collier. 

Lori  des  Philippines.  Pl.  enl.  168. 

Briss.  tom. IV, pag.  225.  V.  Lori  tricolor. 

Lory  du  Brénl.  Briss.  tom.  IV , pag.  119. 
Voye[  Paragua  ( le  ). 

Lori  male  des  Indes  orientales.  Pl.  enl.  119. 
Voye{  Lori  a collier.  * 

Lori-  noira. 

Lory  des  Moluques.  Pl.  enl.  216. 

Idem.  Briss.  ton.  IV  , pag.  219  , pl.  X XIII , 
fig-  1 • S,nre  rJU. 

Ce  lori  fe  trouve  à Ce  ram  , à Tomate  tic  à 
Java  , où  il  eft  connu  fous  le  nom  de  lori-noira , 

( lori- brillant}. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  qu’une  tourterelle  ; fa 
longueur  eft  de  dix  pouces  , du  bout  du  bec  â 
celui  de  la  queue , qui  dépalte  les  ailes  pliées  d’un 
peu  moins  de  la  moitié  de  fa  longueur . il  a dix- 
huit  pouces  de  vol  : la  tête , le  cou  , le  deffus  tic 
le  deffous  du  corps  font  d'un  rouge  brillant  & qui 
tire  fur  le  cramoiu  ; il  y a fur  le  haut  du  dos  une 
large  tache  d'un  jaune-doré  ; les  jambes  font  d'un 
verd-foncé  ; l'aile  pliée , paroit  verte  , avec  un 
trait  jaune  au  pli , qui  répond  à celui  du  poignet  : 
les  grandes  pennes  lont  terminées  de  noir-violet  ; 
les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  en- 
deffus  d'un  verd  foncé , avec  une  teinte  d’un  rouge- 
fombre  le  long  de  leur  tige  , dans  'leur  partie  fupé- 
rieure  ; les  latérales  font  rouges  dans  la  première 
moitié  de  leur  longueur  , vertes  dans  la  fécondé  ; 
& les  deux  extérieures  de  chaque  côté  ont  une 
teinte  de  violet  mêlé  au  verd  l'ur  le  côté  exté- 
rieur ; toutes  ces  plumes  ont  la  tige  noire , tic  font^ 
en-defrous  d’un  rouge  qui  tire  fur  le  jaune  vers  le 
bout  de  chaque  penne  ; l’iris  eft  d'un  rouge-orangé  ; 
une  membrane  nue  cendrée  , forme  un  cercle  peu 
large  autour  de  l’œil  ; le  bec  eft  rouge  , les  pieds 
font  bruns  , les  ongles  noirs.  Ce  lori  eft  nne  des 
dpèces  qu’on  bous  apporte  le  plus  fouvent  : il  eft 
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fort  eftimé  8c  d’un  prix  allez  conftdcrable  aux  Petit  lori  de  Guéby.  Voyage  à U nouvtlU  Guinée", 
Indes.  pag.  174. 

Le  lori  que  M.  Briflon  décrit , pag.  ait , tom.  Il  n’eft  pas  plus  gros  que  la  perruche  A collier  ; 

IV  , fous  le  nom  de  lory  de  Ceram  , diffère  du  le  fond  de  fon  plumage  eft  un  rouge  éclatant , 
lori- nuira  , en  ce  qu’il  eft  un  peu  plus  grand  , varié  fur  le  derrière  de  la  tète  , le  defluf  8c  les 

qu’il  n’a  pas  de  jaune  fur  le  dos  , que  les  deux  côtés  da  cou  de  vfblct-rougeâtre  , d’une  bande 

pennes  du  milieu  de  la  queue  font  en-deftus  d’un  tranfverfale  d'un  violet-noirâtre  fur  le  milieu  de 

verd-fombre  à leur  origine  , vers  leur  milieu  d’un  l’aile  , & d'un  trait  de  la  meme  couleur  à l’ex- 

rouge  terne  , 6c  enfitf  terminées  de  verd-obfcur , trêmité  de  plufteurs  plumes , tant  en-deflus  qu’en 

fur  lequel  eft  une  tache  d'un  rouge  vif,  fit  qui  a deftbus  du  corps  ; toutes  les  pennes  des  ailes  font 

la  forme  de  la  lettre  V ; les  plumes  latérales  font  terminées  de  noir  tirant  fur  le  violet , & qui  re- 

en-deffus  rouges  de  leur  nailtance  aux  deux  tiers  monte  d’autant  plus  haut , que  les  pennes  font  plus 

de  leur  longueur  , enfuite  d’un  violet  foncé  & extérieures  ; les  deux  du  milieu  de  la  queue  font 

terminées  de  verd-fombre  ; il  n’y  a pas  de  nuance  d’un  verd-olivàtre  fombre  , les  latérales  d’un  rouge 

de  violet  fur  la  plume  qui  accompagne  immédia-  oblcur  à leur  origine , terminées  de  verd-fonce- 

tement  les  deux  intermédiaires  de  chaque  côté,  noirâtre  ; les  pieds  font  bruns , le  bec  rouge  , les 

Aux  différences  près  que  je  viens  de  noter , le  yeux  ne  font  point  entourés  d’une  membrane  nue. 

lori-noira  6c  celui  de  Ceram  font  parfaitement  fem-  J’ai  eu  quelque  temps  ce  joli  /cri  vivant  : madame 

blables  : on  peut  les  regarder  comme  une  variété  Provôt  , qui  fe  fait  un  amufement  d’avoir  des 

l’un  de  l’autre,  d’autant  plus  qu’on  les  trouve  tous  oifeaux  étrangers,  m’en  avoit  faitpréfent.  II  étoit 

deux  dans  la  meme  île.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  extrêmement  vif;  il  montoit,  defeendoit  les  bâtons 

que  d’une  iîe  à une  autre , quoique  peu  diftante  , de  fon  juchoir  , en  fautant  légèrement  6c  fans 

les  loris  font  différens  , & que  comme  celui  de  s’aider  de  fon  bec  , à la  manière  des  perroquets  ; 

Ceram  ne  fe  trouve  pas  à Java  6c  à Ternate  , oü  il  ne  partait  pas,  mais  il  avoit  une  forte  de  gazouil- 
le noira  n’eft  pas  plus  rare  qu’à  Ceram  , le  dernier  lement  qui  n’étoit  pas  défagréable , 6c  il  ne  faifoit 

peut  être  une  efpèce  diftinéte  ; ce  qu’on  ne  peut  entendre  un  cri  aigu  6c  perçant , qu’il  pouffoit 

conftater  que  fur  les  lieux,  , , quelquefois , qu’ autant  qu’il  voyoit  quelque  objet 

Lori  ROUGE.  qui  lui  déplaifoit  ; il  étoit  très-doux  , careflant 

Lori  de  la  Chine.  PI.  enl.  çiç.  jufqu’à  en  être  importun  , 6c  jufqu’à  Findécence 

Il  diffère  de  la  plupart  des  autres  loris , en  ce  vis-à-vis  des  femmes,  qu’il  fçavoit  très-bien  diftin- 

que  tout  fon  plumage  eft  rouge  , même  fur  les  guer , ce  qu’on  a remarqué  des  perroquets  en  gé- 

ailes  , à l’exception  du  bout  des  grandes  pennes,  néral  ; il  fautoit  légèrement  fur  leur  main  , la  baitoit 

qui  eft  noir , d’un  trait  longitudinal  de  la  même  6c  s’y  livroit  à des  mouvemens  qu’il  fe  donnoit 

couleur  au  bord  externe  de  l’aile , 8c  d’une  ligne  beaucoup  plus  rarement  lorfque  des  hommes  le 

tranfverfale , fort  étroite , de  la  même  nuance , careffoient.  C’eft  ce  lori  dont  j*ai  parlé  dans  les 

qui  termine  plufteurs  des  pennes  moyennes  ; il  y généralités  fur  cette  famille  , qui  mourut  , pour 

a fur  le  deffous  de  la  queue  une  tache  bleue , 6c  être  demeuré  attaché  au  grillage  d’une  fenêtre 

une  pareille  tache  de  chaque  côté  lur  le  milieu  de  ouverte  jufqu’à  deux  heures  après  minuit,  au  mois 

l’aile  près  du  corps.  Ce  lori  n’eft  pas  tout-à-fait  de  juillet.  Gfnre  LIIl . 

fi  grand  que  le  lori-noira  ; il  a beaucoup  de  raports  Lori  Tricolor. 

avec  le  perroquet  que  M.  Sonnerat  a nomme  loi-  Lory  des  Philippines.  Br  iss.  tom.  IVy  pag.  ia6,‘ 

de-gilolo  , 6c  qu’il  a décrit  dans  les  termes  fuivans.  genre  LUI. 

Voyage  à la  nouvelle  Guinée,  pag.  177.  Idem.  PI.  enl.  16&. 

» Sa  tête  , fon  cou  , la  poitrine  , fon  dos , fon  II  eft  un  peu  plus  grand  que  le  lori-noira  ; le 

» ventre  , les  trois-quarts  de  fa  queue  lont  d’un  bleu-violet,  le  ronge  6c  le  verd  éclatant  partagent 

» très-beau  rouge  de  carmin  ; l’œil  eft  entouré  fon  plumage , excepté  le  deflus  de  la  tête  qui  eft 

w d’un  cercle  noir  ovale  , dont  une  des  pointes  noir  ; il  a l’occiput , les  joues , la  gorge  , les  côtés 

» vient  jufqu’à  l’angle  du  bec , 6c  l’autre  s’étend  8c  le  devant  du  cou  d’un  rouge  peu  foncé le 

» par-delà  l'œil  en  arrière.  » ( 11  eft  probable  deflus  du  cou,  le  dos , le  milieu  de  la  poitrine  & 

3ue  ce  cercle , qui  entoure  l’œil,  eft  formé  comme  du  ventre  d’un  bleu-violet  très-éclatant  ; le  bas  du 

ans  les  autres  loris  , par  une  peau  nue.  ) « Il  y a dos  , le  croupion  , les  côtés  de  la  poitrine  6c  du 

m fur  le  milieu  de  chaque  aile,  à la  partie  fupé-  ventre  d’un  rouge  fort  vif,  qui  s’étend  fur  le  haut 

» rieure , une  tache  de  bleu  d’outremer  ; les  cou-  des  jambes  ; le  bas  eft  d’un  bleu-violet  ; l’aile 

A vertures  de  la  queue  en-deflbus  font  de  la  même  pliée  eft  verte  ; mais  étendue  , les  pennes  font 

» couleur  ; les  grandes  plumes  des  ailes  font  noires  ; variées  diverfement  de  jaune  6c  de  noir  ; la  queue 

le  bout  de  la  queue  eft  marron  ; les  pieds  font  de  eft  mi-partie  de  rouge  6c  de  verd  ; rouge  à là 

» la  même  couleur  ; le  bec  6cl’iiis  font  d'un  jaune  partie  (upérieure  , verte  dans  la  dernière  moitié 

» d’orpin.  » Genre  LUI.  de  fa  longueur  : une  peau  nue  d’on  ccndré-clair, 

Lorri  rouge  et  violet.  entoure  les  yeux  ; l’iris  eft  orangée  , le  bec  eft 

Lory  de  Guéby . PI,  enl , 684.  rougte  , les  pieds  font  gris  , les  ongles  noirs.  Ce 
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tort  eft  par  l'éclat  , la  difpofition  fit  le  contrafle 
de  Tes  couleurs  , l’un  des  oifeaux  les  plus  remar- 
quables de  cette  belle  famille.  M.  Soonerat  l’a 
trouvé  à llle  Dyolo. 

LORIOT  ( le  ). 

PI.  enl.  160. 

Briss.  tom.  II  ,pag.  }îO, genre  XXII. 

Loriot.  Bel.  HiJI.  nat.  des  oif,,pag.  194  , fig. , 
P“g;  *95* 

Loriot,  orio.  Be  L.  port,  d'oif.  pag.  7a. 

Çrdoltu , galbula  , en  Latin  , par  la  plupart  des 
auteurs; 

Oriolo  , en  Italien  ; 

Oroytndola , en  Efpagnol  ; 

Jf'irtral  , weidwjl , brc.  en  Allemand  ; 

Witvsol , en  Anglois. 

Le  loriot  eft  peut-être  le  plus  bel  oifeau  de  nos 
contrées, fi  la  juiteffe  des  proportions,  l’élégance  de 
ia  forme,  l'aifance  des  mouvement,  les  couleurs  bril- 
lantes du  vêtement  contribuent  à la  beauté , fit  fi  elle 
cil  l’effet  fit  le  réfultat  de  ces  combinaiions  qui  ne  fe 
• trouvent  que  rarement  réunies  dans  le  meme  indi- 
vidu. De  la  gfoffcur  du  merle  à-peu-près  , le  lorion 
les  ailes  plus  longues , les  pieds  mieux  propor-; 
lionnes  , le  bec  , quoique  conformé  fur  le  même 
modèle,  moins  long  fit  plus  fort  ; fa  robe  répond 
à l'élégance  de  fa  iorme  ; tout  fon  plumage  lur  la 
tète  , Te  cou , le  deffus  fit  le  deffous  du  corps  cil 
d un  jaune  brillant , en  oppofition  au  noir  toncé 
des  ailes , d’une  partie  de  la  queue  fit  de  quelques 
traits  répandus  lur  différentes  parties  ; il  y a de 
chaque  côté  une  tache  noire  entre  l'ceil  fit  le  bec  ; 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  de  la  même 
couleur , fit  les  plus  éloignées  du  corps  font  ter- 
minées de  jaune-pâle  ; les  pennes  des  ailes  font 
noires  , bordées  du  côté  extérieur , les  unes , d'un 
trait  blanc , fit  les  autres , d'un  trait  jaune-pâle  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un 
verd-d’olive  à leur  origine,  noires  dans  le  relie  de 
leur  longueur  , terminées  par  un  trait  jaune  ; les 
pennes  latérale*  font  jaunes  à leur  extrémité  fit 
noires  a leur  origine  ; cette  dernière  couleur  an- 
ticipe d’autant  moins  que  les  pennes  font'  plus 
extérieures  ; l'iris  eft  rouge  ; le  bec  d’un  marron- 
rougeâtre  ; les  pieds  d'un  gris-bleuâtre  fit  les  ongles 
font  noirs. 

Le  plumage  de  la  femelle  oft  d’un  verd-d'olive 
fur  les  parties  lupérieures  , d’un  blanc  gris  fur  le 
deffous  du  corps  , avec  des  traits  de  gris  - brun 
clans  la  direélion  des  plumes  ; le  gris  eft  éclairci 
fit  plus  blanchâtre  fur  la  poitrine  fit  le  ventre  ; 
les  côtés  font  d’un  jaune-pale , mais  on  retrouve 
le  beau  jaune  du  mâlc.aux  couvertures  du  deffous 
des  ailes  fit  de  la  queue  ; les  pennes  des  ailes  font 
brunes  St  les  plus  proches  du  corps  font  d'un  verd- 
d'olive  du  côté  extérieur  ; elles  font  bordées  cn- 
dehors  , les  unes  d'un  trait  blanc , les  autres  de 
cendré  , quelques-unes  d’olivâtre  ; les  pennes  de 
ia  queue  font  d'un  verd-d'olive , interrompu  vers 
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l'extrémité  par  une  teinte  noirâtre  , ternir  ée  de 
jaune.  ' 

Les  jeunes  mâles , qui  n’ont  pas  encore  mué , 
ont  le  même  plumage  que  les  femelles  ; ils  com- 
mencent à la  première  mue  à prendre  les  couleurs 
qui  leur  font  propres  ; mais  ce  n’eft  qu’à  la  fé- 
condé ou  â la.  troilième  qu’elles  ont  tout  leur 
éclat. 

Le  loriot  n’habite  notre  climat  que  fort  peu  d* 
temps  ; il  y arrive  au  milieu  du  printemps  fit  le 
quitte  dès  la  fin  du  mois  d’août;  les  inleéles  lui 
fervent  de  pâture  à fon  arrivée  ; il  fe  nourrit  de 
bayes  6 t de  fruits , â mefurc  qu’il  en  mûrit  : on 
fçait  généralement  qu’il  a pour  les  cerifes  un  goût 
de  préférence  ; il  les  entame  fans  les  détacher  , 
fie  ne  les  perce  que  du  côté  le  plus  mûr  : il  cft 
probable  qu’il  nous  vient  des  pays  méridionaux , 
6c  qu’il  y retourne  par  la  même  route  : on  a 
obfervé  qu’il  pafle  régulièrement  à Malte  deux 
fois  par  an  ; il  parait  éviter  dans  nos  contrées 
les  pays  de  montagne  , où  le  froid  rend  les 
fubftances , dont  il  fe  nourrit , trop  tardives  ; mais 
à peine  fixé  dans  les  lieux  qui  lui  conviennent  pour 
y féjourner , il  s’occupe  du  foin  de  propager  fon 
elpèce  ; le  mâle  St  la  femelle  fufpendent  leur  nid 
à la  bifurcation  de  deux  branches  , à la  Hauteur 
à-peu-près  de  dix  à douie  pieds  ; il  eft  oblong , 
ouvert  par  en-haut , compofé  en  dehors  de  longs 
brins  de  paille  , qui , entortillés  par  les  bouts  aux 
deux  branches  St  courbés  dans  l’intervalle , fervent 
de  foutien  au  refte  du  nid  ; ce  premier  plan  eft 
couvert  de  moufle  , de  lichens  , fit  l’intérieur  eft 
garni  de  paille  , dont  les  bouts  font  rejettés  fit 
repliés  en  dehors , quelquefois  il  eft  garni  de  laine. 
La  ponte  eft  de  quatre  œufs  ordinairement , ils 
font  tachetés  de  que  Iques  points  d’un  brun-noirâtre , 
fur  un  fond  blanc-fale  ; l’incubation  eft  de  vingt 
St  un  jours;  les  jeunes  loriots  fuivent  le  père  & 
la  mère  encore  long-temps  après  qu’ils  font  en  état 
de  voler , St  il  eft  probable  que  ce  font  les  familles 
réunies  qu’où  voit  f ormer  des  troupes  de  cinq  à fix , 
vers  le  temps  du  départ  ; car  ces  oifeaux  ne  le 
réunifient  pas  en  bandes  plus  jiombreufes.  Je  n’ai 
pas  parlé  du  cri  du  loriot , ou  plutôt  de  fon  fifie- 
ment  court  qu’il  répète  à deux  ou  trois  reprifes, 
qui  eft  plus  fréquent  St  plus  trainant  ; quand  le 
ciel  eft  couvert , fombre  fit  dilpofé  à la  pluie.  Les 
jeunes  font  fort  difficiles  à élever , non  pas  qu’on 
ne  puiffe  aifément  les  faire  vivre  en  leur  donnant 
des  fruits;  mais  foit  défaut  de  goût  pour  les  mets  q u'on 
leur  préfente , foit  ennui  de  ia  captivité , ils  fe  laiffe- 
roient  mourir  de  faim , fi  on  ne  leur  faifoit  avaler  de 
force  des  aJimens;  ce  n’eft  qu’au  bout  de  beaucoup 
de  temps  qu’ils  touchent  deux-mêmes  à ceux  qu’on 
leur  donne , fit  il  eft  très-difficile  d’en  trouver  en 
hyver  qui*leur  foient  une  nourriture  convenable. 
Cette  difficulté  d’alimenter  les  loriots  en  hy ver , 
eft  la  caufe  qu’on  n’en  voit  pas  dans  les  volière» 
dont  ils  feraient  l’ornement. 

Loriot  a têts  noire  des  Indes,  Edw,  tom. 
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Il  , pag.  & pltmch.  77.  Voyc{  Loriot  de  la 

Chine. 

Loriot  a tête  rayée.  Briss.  tom.  11  y pag . 
I31.  Voyt\  Loriot  rayé. 

Loriot  de  Bengale.  Briss.  tom.  II , pag.  319. 
Jum  Loriot  de  la  Chine. 

Loriot  de  U Chine. 

FL  tnl.  79. 

Loriot  de  Bengale.  Briss.  tome  11 , page  3*9* 
genre  XXII. 

Loriot  À tête  noire  des  Indes.  Edw.  tom.  11  y pag. 
6*  pi.  77. 

Il  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  que  notre  loriot  : la 
tcte  & la  gorge  font  d’un  noir  foncé  qui  defcend  en 
pointe  l*ur  le  haut  du  cou  ; le  refte  du  cou , le  dos , 
le  croupion , les  plumes  fcapulaires , les  petites 
couvertures  du  dellus  des  ailes  5c  les  grandes  les 
plus  internes,  la  poitrine  ôc  tout  le  deflous  du 
corps  font  d’un  jaune  toncé  ; les  grandes  couver- 
tures dudelïus  des  ailes  les  plus  extérieures  font  jau- 
nes du  côté  intérieur,  noires  du  côté  externe,  termi- 
nées de  jaune  ; les  pennes  de  l’aile  font  noires  à 
leur  origine,  jaunes  dans  le  refte  de  leur  longueur , 
plus  ou  moins  largement  bordées  de  jaune  du 
côté  extérieur  ; la  queue  eft  compoféc  de  douie 
pennes , dont  les  quatre  extérieures  de  chaque  côté 
font  entièrement  jaunes  ; les  deux  du  milieu  font 
jaunes,  de  leur  naiftance,  à la  moitié  de  leur  lon- 
gueur, noires  dans  leur  fécondé  «moitié , qui  eft 
bordée  de  jaune  à l’extrémité;  la  penne  qui  accom- 
pagne de  chaque  côté  les  deux  du  milieu , eft 
toute  jaune , excepté  une  large  tache  noire  vers 
fon  extrémité,  placée  fur  le  coté  intérieur  : le  bec 
eft  rougeâtre  ; les  pieds  font  gris -bleuâtres  ; les 
ongles  noirs. 

Suivant  M.  Edwars,  la  femelle  eft  variée  de 
taches  brunes  fur  la  gorge  ÔC  le  devant  du  cou  ; la 
figure  d’ Albin  reprélènte  un  individu  qui  offre 
cotte  première  variété  ; les  ailes  font  mêlées  de 
brun  Ôc  de  jaune.  M»  Briflon  incline  à croire  que 
la  figure  d’ Albin  repré  fente  en  effet  la  femelle , & 
M.  Ëdwars  conjeâure  qu’elle  pourroit  bien  être  le 
troupiale  tacheté  de  Madrafl  de  M.  Briflon,  tom.  Il , 
pag.  01.  La  defeription  de  ce  troupiale , copiée  du 
Synopris  de  Ray,  eft  fi  abrégée,  qu’il  eft  bien 
difficile  de  fe  faire  une  jufte  idée  de  cet  oifeau  : 
d’ailleurs , fa  taille  excède  de  beaucoup  celle  du 
loriot  de  U Chine  ; il  eft  vrai  qu’il  y a du  raport 
dans  les  couleurs  du  plumage , oc  que  cette  appli- 
cation diifiperoit  la  contradtéhon  entre  les  noms  de 
Madrafl  Ôc  de  troupiale  , puifqu*il  eft  prefque  rigou- 
reufement  démontré  que  tous  les  oifeaux  de  ce 
dernier  genre  appartiennent  au  nouveau  conti- 
nent ; mais  on  ne  fçauroit  rien  dire  de  fondé  fur 
ce  troupiale  de  les  autres  oifeaux  du  même  genre 
qu’on  a regardés  comme  originaires  des  Indes , 
jufqu’à  ce  que  de  nouvelles  obfervations  nous 
aient  appris  s’il  y a en  effet  des  efpèces  de  ce  genre 
hors  de  l’Amérique. 
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Indépendamment  du  loriot  de  la  Chine , dont  il 
eft  queftion  dans  cet  article,  j’ai  lieu  de  foup- 
çonner  qu’on  trouve  dans  ce  valte  empire  le  meme 
loriot  qu’en  Europe  : cette  conjeélure  eft  fondée  lur 
ce  que  parmi  des  oifeaux  envoyés  de  Canton , j’ai 
trouvé  une  femelle  que  je  conferve,  6c  qui  eft 
parfaitement  femblable  à celle  de  notre  loriot.  Je 
ne  penfe  pas,  au  refte , que  cet  oifeau  paffe  chaque 
année  alternativement  de  l'Europe  à la  Chine  ; 
mais  je  crois  que  le  même , dans  les  régions  de 
l’Europe  6c  de  l’Afie , qui  fe  corrcfpondent , il 
voyage  de  chaque  côté  du  nord  au  midi  6c  du  midi 
au  nord,  fuivant  les  faifons. 

Loriot  de  la  Cochinchine.  Briss.  tom.  Il , 
pag.  316.  Voyt^  Coulavan. 

Loriot  clés  Indes. 

Briss.  tom.  11  y pag.  318,  genre  XXII. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  loriot  : tout  fou 
plumage  eft  jaune,  varié  de  bleu;  cette  dernière 
couleur  forme,  d’un  coin  du  bec  à l’autre,  un 
bandeau  qui  paiTe  fur  les  yeux  6c  qui  fe  réunit  à 
l’occiput  : les  ailes  font  aulu  marquées  de  bleu  dif- 
petfé  par  taches  longitudinales , 6c  la  queue  en  eft 
coupée  vers  fon  milieu  par  une  large. bande  tranf- 
veriale  : le  bec  6c  les  pieds  font  d’un  beau  rouge.  • 

Ce  loriot  ne  reffemble  affurément  pas  au  nôtre  : 
un  homme  de  beaucoup  d’efprit , mais  qui  blâme 
les  méthodes  , en  avertiffant  que  M.  Briflon  a fait 
du  loriot  des  Indes  fon  6i€  merle  , le  dit  de 
manière  à faire  fentir  qu’il  n’approuve  pas  la  réu- 
nion de  ces  deux  oifeaux  en  un  même  genre.  Qu’il 
me  permette  de  fuppofer  qu’on  lui  adreffe  des 
Indes  l’oifeau  dont  il  s'agit,  6c  qu'il  ne  le  con- 
noiffoit  pas  antérieurement;  veut -il  s’affurer  fi 
M.  Briflon  en  a parlé , il  faut , ou  qu’il  parcoure 
tout  fon  ouvrage  jufqu'à  ce  qu’il  rencontre  la  def- 
eription de  l'ofleau  qu’il  a reçu,  ou  que  commen- 
çant par  obferver  la  forme  du  bec  6c  des  pieds , il 
détermine  quelle  partie  des  fix  volumes  donnés  par 
M.  Briflon , il  doit  parcourir , bien  certain  que  fi 
l’oifeau  ne  fe  trouve  pas  décrit  dans  cette  partie  , 
il  le  chercheroit  en  vain  dans  tout  le  refte  de 
l’ouvrage.  Ce  peu  de  lignes  contient,  je  crois, 
l’apologie  des  méthodes  Ôc  la  réponfe  aux  fré- 
quentes objectons  qu’on  leur  a oppofées;  elles 
(ont  un  moyen  facile  de  reconnoitre  a l’infpeéHon 
d’un  objet  nouveau , en  examinant  quelques-unes 
de  fes  parties , dont  la  forme  eft  aifée  à faifir , 
quelle  portion  d’un  catalogue  nombreux  on  doit 
confulter  pour  fçavoir  fi  cet  objet  y eft  compris  , 
fous  quel  nom  il  v eft  inferit , ce  qu’on  en  a dit , 
fans  être  obligé  de  parcourir  le  catalogue , 
jufqu’à  ce  qu’on  rencontre  la  defeription  de  l’objet 
nouveau , ou  fon  étendue  entière , à pure  perte , fi 
cet  objet  n’y  ell  pas  contenu.  Voilà,  je  crois , tout 
le  mérite  des  méthodes  ; mais  c’en  eft  un  bien  grand 
6c  inappréciable,  puifqu’il  ménage  le  temps  ; ü leurs 
auteurs  y en  attachent  d’autres  pour  le  préient, 
avant  d’avoir  raftemblé  tous  les  objets  ôc  connus 
leurs  raport»  , en  les  comparant  fous  tous  les 
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point»  de  vue , il»  méritent  en  effet  le»  reproche» 
qu'on  leur  a faits  fouvent. 

Loriot  rayé. 

Loriot  à tête  rayée.  Briss.  tom.  II , par.  331, 
genre  XXII. 

11  eft  un  peu  plus  petit  que  notre  loriot  : fies 
pieds  font  court»  6c  les  doigts  tort  longs  par  propor- 
tion ; la  tête , la  gorge  6c  le  devant  du  cou  font 
couverts  de  plumes  noirâtre» , terminées  de  blanc  ; 
le  derrière  du  cou  6t  le  deffus  du  corps  font  d’un 
jaune-orangé , qui  s’étend  fur  le  deffous  du  corps  , 
mais  en  prenant  une  nuance  plus  claire , les  cou- 
vertures 6c  les  pennes  des  ailes  font  noires , bordées 
de  blanc  ; la  queue  eft  d'un  jaune-orangé  ; le  bec 
eft  de  cette  dernière  couleur;  les  pieds lont  jaunes 
fans  mélange  de  rougeâtre,  6c  les  ongles  font 
rouges.  Les  auteurs  n'ont  parlé  de  ce  loriot  que 
d’après  Aldro  vande , 6c  ne  nous  ont  pas  appris  dans 
quels  pays  on  le  trouve. 

LORŸ  de  Ceram.  Bstss.  tom.  IV , pag.  115. 
Lin.  id.  X , pag.  44,  fp.  11.  Voyc[  Lori- 
noira. 

Lory  de  Guéby.  PL  enl.  684. 

Lory  de  Guéby  (périr),  Voyag.  J la  nouv.  Guin. 
par.  174.  Voyeq  Lori  rouge  6c  violet. 

Lory  de  la  nouvelle  Guinée.  PL  enl.  683.  P iy«{ 
Lori  (le  grand). 

Lory  des  Moluques.  PL  enl.  1 6. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  119.  Voyt{  Lori-noira. 

Lori-perruche. 

Les  loris-perruches  rcffemblent  aux  loris  en  ce 
que  le  rouge  eft  la  couleur  dominante  de  leur  plu- 
mage ; aux  perruches , en  ce  que  leur  queue  eft 
plus  longue  que  celle  des  loris  Amplement  dits, 
fans  l’être  autant  que  celle  Ae^perruchcs.  C'eft  une 
feéfion  du  genre  des  perroquets  6c  de  la  famille  des 
loris , indiquée  par  M.  le  comte  de  Bitffon  ; les 
loris-perruches  appartiennent,  ainfi  que  les  loris  , 
à l'ancien  continent , 6c  font  originaires  des  mêmes 
climats. 

Lori-perruche  rouge. 

Perruche  de  Bomeo.  Briss.  tom.  IV, pag.  373, 
genre  LUI. 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  la  perruche  commune  : 
la  longueur , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue, 
eft  de  huit  pouces  6c  demi , dont  la  queue  feule 
a près  de  la  moitié  ; il  a treize  pouces  neuf  lignes 
dp  vol  : tout  Ion  plumage  eft  d'un  rouge  vit  fur 
la  tète , le  dclTus  du  corps , le  ventre,  les  côtés  6c 
les  jambes  ; d'un  rouge  moins  foncé  fur  la  gorge , 
le  devant  du  cou , la  poitrine , 6c  de  plus , les  plumes 
qui  couvrent  ces  dernières  parties  font  bordées  de 
jaune  ; les  couvertures  du  delTous  de  la  queue 
font  d’un  rouge-fale , bordées  d'une  belle  couleur 
bleue  : le  pli  ael'aile  eft  verd  ; les  moyennes  6c  les 
grandes  couvertures  font  d'un  rouge  vif  6c  les 
grandes  font  terminées  de  verd  : les  trois  pennes 
des  ailes  les  plus  près  du  corps  lont  bleues  ; les 
autres  font  rouges  6c  leur  extrémité  eft  verte  ; la 
queue  eft  d'un  rouge-fale , tachetée  de  rougeâtre 
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à fon  extrémité  ; elle  eft  étagée , 6c  les  deux 
pennes  du  milieu  font  plus  longuès  d’un  pouce  fix 
lignes  que  la  penne  extérieure  de  chaque  côté  t 
les  yeux  l'ont  entourés  d’une'  peau  nue  6c  bru- 
nâtre ; le  bec  eft  orangé  ; les  pieds  6c  les  ongles 
font  noirâtres. 

Lori-perruche  tricolor. 

Perruche  rouge  d'Amboine.  Briss.  tom.  IV,  par. 
378  , pi.  XXVUl , fig.  % , genre  LIII. 

Idem.  Pl.  enl.  140. 

C’eft  le  plus  grand  des  loris-perruches  : il  n'eft 
pas  moins  gros  qu’une  tourterelle  ; fa  longueur  eft 
de  quinze  pouces  6c  demi  ; il  a la  tête , la  gorge  , 
le  cou , la  poitrine , les  côtés , les  jambes  tTun 
rouge  très-vif,  tirant  fur  le  cramoift  ; le  dos,  le 
croupion,  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue, 
le  pli  de  l’aile  d'un  bleu-violet  ; les  ailes  d'un  verd 
foncé,  avec  un  bord  noirâtre  fur  le  côté  exté- 
rieur des  grandes  pennes  ; la  queue  étagée  , noi- 
râtre en-deffous  6c  d'un  violet  foncé  en-deffuj  ; le 
bec  rouge,  noirâtre  â l’extrémité  de  fa  courbure; 
les  pieds  6c  les  ongles  rouges. 

Lori-perruche  violet  6c  rouge. 

Perruche  des  Indes  orientales.  Pl.  enl.  143. 

Perruche  rouge  des  Indes.  Briss.  tom.  IV,  par. 
376 , pl  XXV , fig.  1 , genre  LIII. 

Ce  lori-perruche  eft  plus  gros  que  la  perruche 
commune:  la  longueur  eft  de  dix  pouces  neuf  lignes; 
il  a lèize  pouces  de  vol  : le  fond  de  ion  plumage  eft 
un  rouge  plus  vif  fur  le  deffus  du  corps  6c  plus  pâle 
fur  le  deffous , varié  de  larges  taches  d’un  bleu- 
violet  ; le  deffus  de  la  tête , du  cou  8c  la  poitrine 
font  de  cette  dernière  couleur  ; elle  forme  auftï 
une  bande  oblique  de  l'œil  à la  naiffance  du  cou  ; 
les  plumes , fur  le  refte  du  corps , font  variées  6c 
bordées  irrégulièrement  de  roufleâtre  ôc  de  bleu- 
violet  : les  trois  grandes  pennes  extérieures  font 
jaunes;  les  autre»  font  rouges  terminées  , les  plus 
grandes  de  brun-clair  8c  les  moyennes  de  brun- 
violet  ; la  queue  eft  d'un  brun  tirant  fur  le  violet: 
cependant  les  pennes,  excepté  les  deux  du  milieu  , 
font  rouges  do  côté  intérieur , mais  elles  ne  le  pa- 
rodient qu’autant  que  la  queue  eft  épanouie  ; elle 
eft  étagée  : le  bec  eft  rougeâtre  ; les  pieds  6c  les 
ongles  lont  bruns. 

M.  Briffon , à qui  l’on  doit  la  defeription  de 
cet  oifeau , ne  nous  apprend  pas  en  quelle  partie  de 
l’Inde  on  le  trouve. 

LOYETTE.  Voyei  Émerillon  ( des  fau- 
conniers ). 

LUEN.  Voyeq  Argus. 

LULU  ou  petite  ALOUETTE  HUPPÉE. 

Petite  alouette  huppée.  Briss.  tom.  III, pag.  361, 
genre  XXXIX. 

Idem.  Pl.  enl.  503 , fi  g.  1. 

M.de  Montbeillard  donne  à cette  petite  alouette 
le  nom  de  lulu , d'après  fo’n  chant,  qui  n'eft  qu'une 
forte  de  cri  défagréable  ; elle  a du  raport  avec  le 
cochevis  par  la  forme  de  lahuppe  qu'ils  portent  tous 
les  deux  ; mais  le  lulu  eft  beaucoup  plus  petit  ; fon 
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plumage  eft  uniforme  , brunâtre  fur  les  parties 
i'upérieures , fur  les  ailes  & 1a  queue;  blanc  en- 
deflous  du  corps  : les  pieds  font  rougeâtres. 

L c luiu  fe  trouve  en  Italie,  en  Autriche , dans 
les  parties  feptentrionales  de  l’Angleterre  fie  dans 
plufieurs  contrées  du  nord  de  l’Europe;  il  ne  paroît 
pas  qu’il  foit  connu  en  France , fit  M.  Linné  n’en 
tait  pas  mention  dans  le  dénombrement  des  oi- 
féaux  de  la  Suède  ; il  vole  par  troupes  qu’on  voit 
ordit^irement  dans  les  endroits  fourés,  dans  les 
bruyères  fit  dans  les  bois  ; il  y fait  fon  nid  ; rare- 
ment dans  les  blés  ; il  s'approche  des  lieux  habités  , 
lorfque  la  terre  eft  f ouverte  de  neige,  fie  il  cherche 
à vivre  fur  les  fumiers , autour  des  granges , fiée.  : 
il  a l’habitude  de  contrefaire  le  cri  des  autres  oi- 
feaux, mais  maladroitement  fie  d’une  façon  qui  a 
quelque  chofe  de  ridicule  ; les  plumes  de  fa  huppe 
font  à proportion  beaucoup  plus  longues  que  celles 
de  la  huppe  du  cochevis. 

LU  MME  ou  petit  PLONGEON  de  la  mer  du 
nord. 

Plongeon  à gorge  noire . Br  iss.  tom.  VI , pag.  1 1 j , 
genre  XCVll. 

« Lumme  ou  loomy  en  Lanpon  , veut  dire  boi- 
n teux  ; fie  ce  nom  peint  1a  démarche  chancelante 
n de  cet  oifeau  lorfqu’il  fe  trouve  à terre , où  néan- 
» moins  il  ne  s’expol'e  guère,  nageant  prefque 
» toujours,  fiée  ». 

Le  lumme  eft  de  la  taille  d’un  canard  : il  a le  de- 
vant de  la  tête  fie  la  gorge  noirs  ; le  deffus  du  cou 
d’une  couleur  cendrée  qui  remonte  fur  le  der- 
rière de  la  tête  ; les  côtés  du  cou  blancs  , tachetés 
de  noir  ; fur  le  devant  du  cou , à la  partie  infé- 
rieure, une  large  bande  longitudinale  d'un  noir 
changeant,  nuée  de  violet  fit  de  verd  ; le  dos  6c  le 
croupion  d'un  noir  luftré  ; les  plumes  fcapulaires 
de  la  même  couleur,  tachetées  de  points  blancs 
oblongs  fit  quarres  ; la  poitrine  fit  le  ventre  blancs  ; 
les  côtés  noirs;  le  bord  extérieur  de  l’aile  blanc  ; 
fes  couvertures  font  noires,  tachetées  de  points 
blancs  ronds  ; les  pennes  font  noires , avec  quelques 
taches  blanches  fur  les  moyénnes  ;■  la  queue  eft 
noire  fit  étagée  ; le  bec  fit  les  pieds  font  aufll  noirs  , 
avec  une  teinte  rougeâtre  en-dedans  des  doigts. 

« Le  plongeon  à gorge  rouge  , venu  de  Sibérie  , 
ti  fit  donné  tous  cette  indication  dans  les  planches 
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m enluminées  n 9 308 , eft  exactement  le  même  que 
>»  celui  de  la  planche  97  d’Edwars , que  ce  natura- 
n lifte  donne  comme  1a  femelle  du  lumme , d’après 
n un  témoignage  non  fufpeû  n. 

On  peut , d’après  cette  remarque  de  M.  le  comte 
de  B utton,  regarder  ce  lumme  comme  la  femelle 
de  celui  qui  eft  l’objet  de  cet  article.  C’eft  le 
plongeon  à gorge  rouge  de  M.  Briifon  , rom.  VI , pag. 
III , pl.  XI  t fig.  1.  La  différence  principale  entre  le 
lumme  mâle  fit  fa  femelle  , conuftc  en  ce  que  la 
bande  longitudinale  placée  fur  le  devant  du  cou 
eft , dans  la  femelle , d’un  brun-marron  rougeâtre  : 
d’ailleurs,  les  couleurs  ont  beaucoup  de  raports  ; 
le  noir  eft  feulement  moins  foncé  fit  tirant  au  cendré 
fur  plufieurs  parties. 

Les  lummes  habitent  fur  les  mers  du  nord  de 
l'ancien  fit  du  nouveau  continent.  « Leur  princi- 
» pal  domicile  eft  fur  les  côtes  de  Norvège , d’If- 
» lande  fit  de  Groenland  ; ils  les  fréquentent  pen- 

» dant  tout  l’été  fit  y font  leurs  petits à 

» l’approche  de  l’hiver , ces  oifeaux  s’éloignent  fie 
» dilparoiflcnt  jufqu’au  retour  du  printemps  ; An- 
» derfon  conje&ure  que  déclinant  entre  le  fud  fie 
» l’oueft  , ils  fe  retirent  vers  l’Amérique , 6c 
» M.  Edwars  reconnoit  en  effet  que  cette  efpèce 
n eft  commun»  aux  mers  feptentrionales  de  ce 
» continent  fit  de  celui  de  l’Europe:  nous  pouvons 
» y ajouter  celles  du  continent  de  l’Afie,  fitc  ». 

Suivant  le  même  Anderfon,  la  ponte  du  lumme 
n’eft  que  de  deux  œufs  ; le  père  fit  la  mère  élèvent 
leurs  petits  avec  les  foins  les  plus  tendres  fit  une 
follicitude  fingulière;  lorfau’ils  lont  affez  forts  pour 
quitter  le  nicl,  le  père  fit  la  mère  les  conduifent  à 
leau,l’un  volant  au-deffus  pour  les  défendre  de 
l'oifeau  de  proie , l’ætre  au-deffous  pour  les  rece- 
voir en  #cas  de  chûte  : fi  ce  dernier  accident  a 
cependant  lieu , le  père  fit  la  mère  fc  précipitent 
â terre  auprès  de  leurs  petits  fit  fc  lailTent  prendre 
par  les  hommes  ou  dévorer  par  les  animaux  car- 
naciers,  plutôt  que  de  les  abandonner , fitc.  ; mais 
comme  ces  oifeaux  nichent  fur  le  rivage  , le  trajet 
nefçauroit  être  long,  ni  par  conléquent  la  chute 
des  petits  bien  fréquente. 

LUPOGE.  Vcye^  huppe. 

LÜTHEUX.  Voye^  Cujelzer. 
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Macareux. 

Pi.  enl . 175. 

Br  iss.  tom.  VI,  pag.  81,  pl.  VI,  fi  g.  2 , genre 

AUa , an  as  arfliea , plautus , en  Latin  ; 

Land  a , par  les  habitans  de  File  Ferroë. 

Très-improprement/wroçLcf  de  mer  en  François. 

Le  macareux  eft  un  oilèau  de  mer  diftingué  de 
tous  les  autres  par  la  forme  de  Ion  bec , dont  M.  le 
comte  de  Buffon  donne  une  idée  très-jufte  en  le 
comparant  à deux  lames  de  couteau  très-courtes, 
appliquées  l'une  contre  l'autre  par  le  tranchant. 

Les  cara&ères  du  macareux  font  d’avoir  trois 
doigts  devant  , tous  joints  cnfemble  par  des 
membranes  entières , & point  de  doigt  de  der- 
rière : 

Les  jambes  placées  tout-à-fait  derrière,  6c  ca- 
chées dans  l'abdomen  : 

Le  bec  applati  par  les  côtés  , cannelé  tranf- 
verfalement  6c  aufh  épais  que  long. 

Le  macareux  eft  à-peu-près  dt  la  grofleur  de  la 
fareelle  , mais  plus  court  6c  plus  ramalTé  ; fa 
longueur  eft  d'un  pied,  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  ; fon  vol  d'un  pied  fept  pouces  ; 
fes  ailes  pliées  s'étendent  au  tiers  de  la  - longueur 
de  fa  queue  ; il  a le  deflus  de  la  tête  , le  der- 
rière du  cou  &l  le  deflus  du  corps  noir  : cette 
couleur  s'étend  lur  le  devant  du  cou,  6c  forme 
fous  la  gorge  un  collier  d'environ  un  pouce  de 
large  ; les  joues  & la  gorge  font  d’un  blanc- 
fale  6c  grisâtre  ; tout  le  de  flous  du  corps  eft  blanc , 
excepte  fur  les  côtés  où  il  y a un  peu  de  noirâtre. 
Les  ailes  6c  la  queue  font  de  cette  dernière  cou- 
leur ; de  chaque  côté  du  bec  font  trois  rainures  ; 
iî  eft  d'abord  d’une  couleur  pâle  & livide  & finit 
par  être  rougeftre  à fon  extrémité  ; les  pieds,  les 
doigts,  leurs  membranes  font  orangés  dans  quelques 
individus  & rouges  dans  d’autres;  les  ongles  font 
d'un  noir-bleuâtre* 

Les  macareux  fréquentent  habituellement  les  îles 
& les  pointes  les  plus  feptentrionales  de  l'Europe 
& de  l'Afie  : leur  départ  des  Orcadcs  & autres 
îles  voifines  de  l’Ecofle  fe  fait  régulièrement  au 
mois  d’août  pour  revenir  au  commencement  de 
mai  : ils  vivent  de  langouftes  , de  chevrettes, 
d’étoiles , d’araignées  de  mer  , de  petits  poiflons  &. 
de  coquillages  qu'ils  faififlent  en  plongeant  ; ils  ne 
marche^  qu'en  chancelant  6c  avec  difficulté  ; aufli 
fc  tiennent -ils  ou  à la  mer,  ou  fe  réfugient- ils 
quand  elle  eft  trop  agitée , dans  des  cavernes  6c 
des  trous  de  rochers  ; car  ils  ne  peuvent  tenir  la 
mer  par  les  tempêtes  , 6c  il  périt  beaucoup  de 
ceux  qui  en  font  lurpris  au  large.  On  ne  voit  que 
très-rarement  des  macareux  fur  nos  côtes* 

Lh flaire  Naturelle . Tome  II, 
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Ces  oifeaux  ne  font  point  de  nid  : la  femelle 
.pond  fur  la  terre  nue  , dans  des  trous  que  les  ma- 
careux fçavent  creufer  ; la  ponte  n’eii  que  d’un 
œuf  tort  gros  6c  de  couleur  roufleâtre.  Au  départ 
d automne  les  petits  les  moins  forts  ne  remontent 
pas  avec  le  gros  de  la  troupe  jufqu'aux  pointes 
les  plus  avancées  vers  le  nord  ; mais  il  relie  de 
petites  troupes  le  long  de*  côtes  d’Angleterre. 

Macareux  de  Kamtfchatka. 

PL  enl . 761* 

II  eft  un  peu  plus  gros  que  le  macareux  propre- 
ment dit  ; les  côtés  de  la  tête  font  blancs,  & cette 
couleur  s’étend  fur  deux  touffes  de  plumes  longues, 
foyeuies , étroites  6c  elhlées  , qui,  des  coins  de  la 
tête  tombent  le  long  du  cou  6c  s’étendent  à peu- 
près  à la  moitié  de  la  longueur  ; tout  le  refte  du 
plumage  eft  noir  ; le  bec  6c  les  pieds  font  jau- 
nâtres. Genre  XCIII. 

machette.  Bel. port,  soîf.pag.  17.  voye ^ 

Chouette. 

MACREUSE* 

Pl.  enl.  978. 

Briss.  tom . A7,  pag.  410  ,pl.  XXXVÏÏl,fg.  if' 
genre  CVÏU 

La  macreufe  eft  à-peu-près  de  la  grofleur-  du 
canard  domejhijue  , mais*d’ur.c  forme  plus  courte 
& plus  ramaflée  ; fa  longueur  eft  de  vingt  pouces  ; 
fon  vol  de  deux  pieds  tix  pouces.  Tout  Ion  plu- 
mage eft  d’un  noir  bri  tant  lur  la  tête  , le  cou , 
le  dos , le  croupion , les  plumes  fcapulaires  & le 
haut  de  la  poitrine  , terne  fur  le  ver.tre  6c  le» 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  ; les  paupières 
font  jaunes  ; fur  l’origine  du  demi  - bec  fuperieur 
s’élève  un  tubercule  gros  comme  une  cerife , 
d’une  fubftance  membraneufe  6c  d’un  beau  rouge, 
partagé  par  une  raie  jaune;  le  refte  du  demi- bec 
lupcrieur  eft  noir  fur  les  bords  6c  jaune  dans  fon 
milieu  ; l'inférieur  eft  entièrement  noir  ; la  partie 
nue  des  jambes,  les  pieds,  les  doigts , leurs  mem- 
branes , les  ongles , (ont  d'un  brun  obfcur. 

La  macreufe  n’habite  que  les  côtes  & les  ilei 
les  plus  feptentrionales  pendant  l’été  ; elle  y 
niche  , 6c  elle  en  defeend  en  hiver  fur  les  côtes 
d’Angleterre  &*  fur  celles  de  France  où  on  en 
prend  un  grand  nombre  , quoique  ce  foit  un  man- 
ger tjès  - médiocre  ; elle  eft  mife  au  nombre  des 
oifeaux  qu'on  mange  en  maigre , & ce  n’eft  que 
par  cette  raifon  qu’on  en  fait  quelque  cas.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à réfuter  les  erreurs  long- 
temps accréditées  fur  fon  origine  , qu’on  attribuoit 
à certains  coquillages m6c  à la  métamorphofe  de 
certains  bois  pourris  en  cet  oifeau.  Ces  fables 
abfurdes  ne  trouvent  plus  d’auditeurs. 

Suivant  les  oblervations  de  M.  B ail  Ion.,  les  vents 
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du  nord  & du  nord  -oueft  amènent  1 ti  macreufts 
depuis  ie  mois  de  novembre  jufqu'en  mars , en 
troupes  fi  nombreufes  , que  la  mer  en  eft  , pour- 
ainfi-dire,  couverte  ; elles  s'éloignent  aufii-tôt 
que  les  vents  paffent  au  fud  ou  au  fud  - eft,  & 
ces  mêmes  vents  les  font  difparoitre  tout-à-fait 
au  printemps  ; elles  fe  nourriftent  de  coquillages 
qu’elles  faillirent  en  plongeant  fort  avant  ; on 
profite  de*  cette  habitude  pour  en  faire  de  grandes 
captures  ; les  pêcheurs  Ifendent  deffus  les  bancs  de 
coquilles  à marée  baffe , des  filets  qu’ils  tiennent 
lâches  & dans  la  pofition  horifontalc  ; la  mer  les 
couvre  en  remontant , 6t  les  maertufes  qui  plongent 
s’embarraffcnt  par  les'  pieds  ou  le  cou  dans  les 
mailles  de  ces  filets  & fe  noient  ; on  en  prend 
quelquefois  vingt  ou  trente  domaines  par  ce 
moyen  en  une  leule  marée  , en  fe  fervant  d’un 
filet  de  cinquante  toifes  de  long  fur  une  & demie 
de  large.  Il  eft  probable  que  ceitaines  macreufts 
li  plumage  d’un  noir  moins  foncé  que  n’eft  celui 
du  plus  grand  nombre  des  macreufts  , font  de 
jeunes  femelles. 

La  macreuft  peut  s’apprivoifer  aifément.  M. 
Bâillon  en  a nourri  une  de  pain  mouillé  & de 
■coquillages  pendant  un  hiver.  Elle  marchoit  beau- 
coup mieux  qu’on  ne  l’auroit  cru  , d’après  fa 
conlormation  ; mais  non  pas  avec  autant  d’avan- 
tage qu’elle  nageoit  ; car  à cet  égard  il  y a peu 
d’oifeaux  qui  fendent  l’eau  avec  autant  de  vitefle 
& d’aifance. 

Macreuse  (grande.) 

PI.  tnl . 956. 

Briss.  tom.  P7,  pag.  413.  Voye { Macreuse 
double. 

Macreuse  (la  double.) 

Macreuft  (grande.  ) PL  tnl.  956. 

Briss.  tom.  VI , pag.  413  , genre  CPU. 

La  macreuft  double  diffère  de  l’ordinaire  , en 
ce  qu’elle  eft  beaucoup  plus  grande  ; que  de 
chaque  côté  il  y a derrière  ioeil  une  tache 
blanche  ; enfin , en  ce  que  fes  ailes  font  bordées 
de  blanc  ; d'ailleurs  , fon  plumage  eft  femblable 
à celui  de  la  maertufe  ordinaire  ; un  tubercule 
noir,  charnu,  s'élève  fur  l'origine  du  bec  , qui 
eft  jaune  fur  les  côtés,  noir  dans  fon  milieu,  & 
dont  l'onglet  eft  rouge  ; la  partie  nue  des  jambes, 
les  pieds  & les  doigts  font  rouges  en-dehors  & 
d’un  jaune-citron  en-dedans;  leurs  membranes  & 
les  ongles  font  noirs. 

La  temellc  a le  plumage  brun. 

Macreuse  a~bec  rouge. 

Canard  du  nord  appelle  marchand.  PI.  tnl.  995. 

Macreuft  (grande)  de  la  Baie  de  Hudfon.  Briss. 
tom.  VI,  pag.  415. 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  la  grande  ma- 
crtujc  qu'on  voit  lur  nos  côtes  ; on  la  diftingue 
aifément  à une  tache  blanche  en  forme  de  triangle, 
placée  fur  le  fommet  de  la  tête  ; il  y a une  pareille 
tache  au-deffous  de  l’occiput  ; le  refte  du  plumage 
eft  noir  ; le  bec  eft  orangé , rouge  dans  fon  milieu  , 
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6c  fur  chaque  côte  du  demi-bec  lu pc rieur  il  y a un 
cfpace  noir , quarré  6t  un  peu  relevé;  la  partie 
nue  des  jambes,  les  pieds 6c  les  doigts  font  d’un 
beau  rouge  ; les  membranes  & les  ongles  font 
noirâtres  : on  la  trouve  à la  Baie  de  Hudfon , & 
il  paroit , d’après  M.  Edwars,  qu’elle  arrive  en 
hiver  fur  les  côtes  d’Angleterre  , où  elle  s’abat 
fur  les  prairies  dont  elle  paît  l’herbe. 

Macreuse  ( grande)  de  la  Baie  de  Hudfon. 
Briss.  tom.  VJ  t pag.  415.  Voy<{  Macreuse  a. 

BEC  ROUGE. 

MA  CROULE. 

Grande  foulque  ou  la  macroule.  Briss.  tom.  VI , 
pag.  28  , pl.  11,  fig.  1 , genre  XC. 

Autre  efpèce  de  poule  d'eau , autrement  nommée 
macroule  ou  diable  de  mer.  Bel.  Hijl.  nat.  des  oif 
182. 

Ile  diffère  de  la  foulque  ou  morelle  , en  ce 
u'elle  eff  un  peu  plus  grande  , & à très  - peu 
'autres  égards  ; l’une  a quatorze  pouces  de  lon- 
gueur , l'autre  quatre  lignes  de  plus  ; la  membrane 
qui  couvre  le  iront  de  la  macroule  eft  blanche  ; 
celle  de  la  foulque  eft  rouge  ; le  cercle  qui  envi- 
ronne le  bas  des  jambes  eft  jaune  fur  la  foulque , 
il  eft  rouge  fur  la  macroule  ; du  refte  , ces  deux 
oifeaux  fe  rapportent  en  tout  ; leur  plumage  eft 
également  d’un  cendré  - noirâtre  fur  la  tète  6c  le 
cou  , d’un  cendré-foncé  fur  le  deffus  du  corps , 6 C 
plus  clair  fur  le  ^ieffous  ; ils  ont  les  memes  habi- 
tudes avec  le  meme  extérieur  ; les  différences  qui 
les  distinguent  font-elles  fufBfantes  pour  les  fépa- 
rer  , & ne  lont-ce  pas  fimplement  deux  races  de  la 
meme  efpèce  ? L’une  & l'autre  font  un  mets  fort 
médiocre.  Voyez  Foulque. 

maguarl 

Cigogne  d’Amérique.  Briss.  tom.  V3 pag.  369. 

Le  maguari , ainii  nommé  par  les  Braliliens , Sc 
décrit  par  Marcgrave,  eft  un  grand  oifeau  d’Amé- 
rique qui  a beaucoup  de  raports  avec  la  cigogne 
blanche  , 6c  qui , d’après  les  memes  caractères  , eft 
également  du  LXXa*  genre.  Il  eft*de  la  grandeur 
de  notre  cigogne  ; la  tête , le  cou  & tout  le  corps 
font  couverts  de  plumes  blanches , longues  6c  pen- 
dantes en-devant  au  bas  du  cou.  Les  couvertures 
du  deffus  de  la  queue  font  noires  ; les  grandes 
plumes  fcapulaires  , les  plus  longues  couvertures 
du  deffus  des  ailes  & les  grandes  pennes  font  d’un 
noir  luftré  de  verdâtre  ; la  queue  eft  du  même 
blanc  que  le  corps  ; les  yeux  font  entourés  d une 
eau  nue  d’un  rouge  fort  vif,  & il  y a une  fem- 
lable  peau  entre  la  gorge  6c  la  bafe  du  bec  ; cette 
eau  eft  fufceptible  de  fe  dilater  ; l'iris  eft  d’un 
lanc- argenté  ; le  bec  eft  d'un  verd-jai^àtre  de 
fon  origine  â la  moitié  de  fa  longueur  , K de-li  à 
fon  extrémité  d’ifn  cendré-bleu.  La  partie  nue  des 
jambes  , les  pieds  6c  les  ongles  font  rouges. 

Quoique  les  raports  foient  tels  entre  le  maguari 
6c  la  cigogne  blanche  , qu’on  feroit  Ion  dé  à ne 
regarder  le  p^irtier  oifeau  que  comme  une  va- 
riété du  fécond , produite*  par  le  climat , puifqii’U 
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n’y  a de  différence  que  dans  la  couleur  du  bec , 
celle  des  couvertures  du  deffus  de  la  queue  > dans 
la  nuance  de  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux, 
& dans  la  teinte  des  grandes  couvertures  des 
ailes,  je  ne  penlc  cependant  pas  que  le  maguari 
foie  en  Amérique  le  repréfentant  de  la  cigogne 
blanche  en  Europe  , par  ce  que , comme  je  l'ai 
rapporté  à l'article  de  ce  dernier  oifeau , j’ai  reçu 
de  Cayenne,  &.  j'en  ai  vu  arriver  plufieurs  fois 
des  peaux  d'un  oifeau  qui  différé  encore  moins 
de  notre  cigogne  que  le  maguari  ; d’un  autre  côté  , 
je  n’ai  jamais  vu , parmi  les  oil'eaux  apportes  de 
la  Guiane  , cette  cigogne  obfervée  au  Bréfil  par 
Marcgravç  ; c’eit  une  préemption  qu’elle  eft 
fédentaire , au  lieu  qu’il  eit  très-poffible  que  notre 
cigogne  , qui  eft  un  oifeau  voyageur,  paite  en 
Amérique  : j’entends  par  notre  cigogne , la  cigogne 
blanche  ; car  je  ne  iuppofe  pas  que  ce  soient 
les  individus  qu’on  voit  en  Europe  qu’on  retrouve 
en  Amérique  ; mais  l’efpèce  habitant  également 
l’Afie , il  me  parole  poffible  que  les  individus , 
paffent  par  le  nord  en  Amérique;  ou  que  cet 
oifeau , anciennement  établi  fur  ce  vaffe  con- 
tinent , y ^circule  du  nord  au  midi  , comme  en 
Europe.  * 

MAGNIFIQUE  de  la  Nouvelle  Guinée  ou 
LE  MANUCODE  A BOUQUETS. 

Oifeau  de  paradis  de  la  nouvelle  Guinée  , dit 
U magnifique , pl.  enl.  6li. 

Oifeau  de  paradis  , lurnommé  le  magnifique. 
Voyag.  à la  nouv.  Guin.  pag.  163  , pl.  98. 

Il  eft  moins  gros  que  notre  merle  & d’une 
taille  plus  alongée.  M.  Sonnerat  qui  a fait  con- 
noitre  cet  oifeau , le  décrit  dans  les  termes  fui- 
vans  : 

» Il  a le  deffus  de  la  tete  d’un  rouce  mordoré  i 
» la  gorge  d’un  brun -noirâtre  ; le  deffus  du  cou 
n garni  de  longues  plumes  jaunes , étroites  , qui  * 
» ont  l’éclat  & le  poli  de  l'or  ; le  dos  mor- 
n doré  ; le  devant  du  cou  &.  le  ventre  d’un 
» verd  - bleuâtre , avec  le  luftre  & le  moelleux 
n de  la  foie  ; les  petites  couvertures  des  ailes 
» font  d’un  noir  - brunâtre , mêlé  de  jaune;  les 
n pennes  font  d’un  }&une- d'or  pin  ; le  croupion 
» & la  queue  brunâtres  : du  jpilieu  de  la  queue 
n naiffent  deux  filets  de  couleur  vçrdâtre  ; ils 
» font  d’un  tiers  plus  longs  que  le  corps  entier 
n de  l’oifeau , ils.  ont  i eefat  métallique  &.  font 
j>  garnis,  du  côté  extérieur  feulement,  de  barbes 
» fines  Ôc  fi  courte*  , qu’on  a de  la  peine  à les  dif- 
» tingucr  ». 

11  laut  ajouter  à cette  defeription , que  les  deux 
filets  , en  fe  prolongeant,  le  courbent  de  l'intérieur 
au  dehors  ; que  les  plumes  du  haut  du  cou  font  à 
roportion  plus  courtes  que  celles  qui  couvrent  le 
as  ; quelles  font  plus  ferrées  ; que  les  dernières , 
beaucoup  plus  longues , font  plus  effilées  ; qu’avec 
le  luftre  de  l’or  poli , elles  font  M’un  jaune-paitle  ; 
qu’il  paroit  que  Toifeau  peut  relever  les  tines  & 
les  autres , former  des  plumes  qui  font  fur  le  haut 
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du  cou  une  aigrette  de  chaque  côté  au  bas  de  la’ 
tête , où  elles  font  plus  preftèes  qu’au  milieu  , & 
des  longues  plumes  un  panache  qui  tient  de  celui 
qui  orne  de  même  la  partie  poflérieure  du  cou  du 
tricolor  ou  du  faifan  doré  de  la  Chine. 

M.  de  Mombeillard  obferve  que  ce  manucode 
a les  plumes  près  de  la  baie  du  bec  en- deffus, 
tournées  en-avant , & qu’elles  recouvrent  les  na- 
rines, ce  qui  eft  direâement  oppofé  à un  des 
caraélères  a (lignés  comme  diftinftils  de  ce  genre 
d’oilbaux  ; j’ai  conftaté  l’obfervation  de  M.  de 
Mombeillard  fur  une  peau  de  ce  manucode,  que 
je  conferve  ; mais  il  me  paroît  difficile  de  déter- 
miner '(i  ces  plumes  potées  à rebours  de  leurs 
lens , fuivant  un  des  caraétèi  es  aflignés  aux  oifeaux 
de  paradis  .font  par  rapport  aux  peaux  que  TVl.  Son- 
nerai avoit  rapportées  ,&  qui  font  les  feules  qu’on 
connoiffe , font,  dis-je , dans  leur  pofition  , ou  fi 
elles  n’en  ont  pas  pris  une  diamétralement  op- 
pofée  par  la  préparation  & l'applatiffement  que  la 
tête  a vifiblement  fouffert.  Ainit  ce  manucode  n’en 
doit  pas  être  moins  compris  dans  le  XX*  genre , 
fans  qu’on  foit  même  fondé  à inculper  la  mé- 
thode. 

MÀGOUA. 

Tinamou  de  Cayenne.  Pl.  enl.  476. 

Grajjc perdrix  du  Bréfil.  Briss.  tom.  I, par.  117. 

C’elt  le  plus  gros  des  tinamout.  Poye{  Tina- 
mou. Les  Braillions  le  nomment  macucagua , d’où 
M.  le  comte  de  Buffon  a formé  le  nom  de  magoua. 

11  eft  de  la  groffeur  d'une  poule  Ce  très  charnu  ; il 
a la  tête  & le  cou  pointillés  de  noir  & de  jaunc- 
obfcur  ; la  gorge  blanchâtre  ; la  poitrine , le  ventre 
& le  deffus  du  corps  d’un  cendré-foncé  ; les  ailes 
d'un  brun  - fombre  , varié  de  noir  , difpofé  par 
ondes , excepté  les  grandes  pennes  qui  font  entiè- 
rement noires  ; les  pieds  bleuâtres , les  ongles  gris. 
Cette  defeription  eu  empruntée  de  Marcgrave.  Le  * 
même  auteur  ajoute  que  le  macucagua  vit  des 
différons  fruits  qui  tombent  des  arbtes  ; qu'il  ne 
fait  que  courir  a terre  Sc  qu'il  ne  fe  perche  pas  ; 
que  la  femelle  pond  des  œufs  un  peu  plus  gros 
que  ceux  de  poule  , d’un  blanc-verdâtre. 

M.  de  Buffon  obferve  que  les  individus  de 
cette  efpèce  font  fujets  â varier  dans  leurs  di- 
menGons  , & que  le  terme  moyen  eft  quinze 
ouces  de  longueur  totale,  vingt  lignes  pour  le 
ec  ; trois  pouces  fix  lignes  pour  la  queue  ; deux 

fiouces  trois  quarts  pour  les  pieds  : il  ajoute  que 
es  ailes  pliées  depaflent  la  queue  d'un  ponce 
deux  lignes  ; que  la  femelle  pond  de  douie  à feire 
œufs , qu’ils  font  prefque  ronds  & très  - bons  à 
manger  ; que  le  fimcment  par  lequel  les  magouas 
fe  rappellent  eft  un  fon  grave  qui  fe  fait  entendre 
régulièrement  le  foir  au  coucher  du  foleil , c’eft-â- 
dirc,  à fix  heures  pour  ta  Guiane  où  l’on  trouve 
cet  oifeau  ainfi  qu’au  Bréfil. 

M A H U T I S (Fauconn.  ) c’eft  en  terme  de 
Fauconnerie  rla  partie  des  ailes  la  plus  proche  du 
corps. 

Yij 
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MAIA. 

Maia  de  Cuba.  Briss.  rom.  III  pag.  *14.  PI. 
VII,  fig.  3 la  femelle  , genre  XXXIII. 

Idem.  PI.  enl.  109  ,fig.  1. 

Il  eft  plus  petit  que  le  bengali  ; il  n'a  que  trois 
pouces  huit  lignes  de  longueur , cinq  pouces  fit 
demi  de  vol  ; fes  ailes  pliées  patient  un  peu  le 
tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  ; la  tête,  1a  gorge , 
le  cou,  la  poitrine,  le  ventre,  les  jambes  & les 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  noirâtres  ; 
le  dos  , le  croupion , les  côtés , les  plumes  (capil- 
laires , les  couvertures  des  ailes , celles  du  deuus 
de  la  queue  font  d'un  marron-pourpré  ; la  poitrine' 
«fl  coupée  par  une  large  bande  tranfverfale  de  cou- 
leur pourprée  ; les  pennes  des  ailes  font  couleur 
de  marron  du  côté  extérieur  , d’un  gris  - brun  du 
côté  intérieur  ; celles  de  la  queue  font  d’un  mar- 
ron-pourpré en-delfus,  & d’un  brun  roulfeâtre  en- 
deltous  : le  bec  & les  ongles  font  gris  3 les  pieds 
d’un  noir-bleuâtre. 

La  femelle , fort  différente  du  mâle , a la  tête  , 
le  deffus  (X  les  côtés  du  cou  , les  plumes  fcapu- 
laires , les  couvertures  du  deffus  des  ailes  &.  de 
la  queue  , les  jambes  fauves  : la  gorge  d'un  -mar- 
ron-pourpré & une  tache  de  la  même  couleur  de 
chaque  côté  de  la  poitrine  ; le  devant  du  cou,  la 
pomme,  le  ventre,  les  côtés  d'un  blanc- laie  Sc 
jaunâtre  3 les  ailes  & la  queue  font  fauves  3 les  pieds 
& les  ongles  font  gris. 

Cet  oilêau  , décrit  par  Fernande! , eft  appelle 
1 naja  par  les  Mexicains  3 il  vole'en  troupes  rrès- 
nombreufes  & caufe  beaucoup  de  dommages  aux 
champs  enfemencés  de  riz.  M.  Briffon  dit  qu’on 
le  trouve  également  aux  Indes  orientales  comme 
en  Amérique  , & il  en  cite  fftmr  preuve  l’envoi  qui 
en  a été  fait  des  Indes  â M.  Turgot,  qui  le  ternit 
à M.  de  Réaumur.  Mais  ce  feul  exemple  ne  fuffit 
* pas , parce  que  rien  ne  prouve  que  le  maia  dont 
si  s'agit  n’eût  pas  été  porté  d’Amérique  aux  Indes  , 
ou  que  celui  qui  en  lit  préfent  â M.  Turgot  ne 
l’eût  pas  reçu  , foit  dans  fa  traverfée , foit  dans 
le  port,  de  quelqu’un  qui  Favori  apporté  d'Amé- 
rique. Il  ne  me  paroit  pas  probable  qu’un  oifeau 
fédentaire  par  nature , comme  le  maia  , fe  trouve 
être  le  même  fous  des  climats  aufli  différent , & 
féparés  par  un  intervalle  aufli  immenlé.  11  faut 
de  nouvelles  preuves  avant  d’admettre  cette  ex- 
ception. 

Maia  de  Cuba.  PI.  enl.  109,  fig.  x.' 

Briss.  1. III , pag.  114.  Voye 3 Maia. 

Maia  de  la  Chine.  PI.  enl.  109,  fig.  I. 

Briss.  tom.  III , pag.  an.  Poyer  Maian. 

MAIA  N. 

Maia  de  la  Chine.  Briss.  /m».  III , pag.  i\i , 
,1.  IX,  fig.  a. 

Idem  , pi.  enl.  10 9, fig- /. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  mata  : fes  ailes, 
plus  courtes  â proportion  , ne  s'étendent  qu’à  l’ori- 
gine de  la  queue  3 la  tête  , la  gorge  , le  cou  fur  les 
«ôtés  & en  amère  lbat  blanc»  3 le  devait  du  cou 
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eft  d’un  brun-blanchâtre  3 le  deffous  du  corps  noi- 
râtre 3 le  deffus  d'un  brun-marron  très-peu  foncé  ; 
les  ailes  font  de  cette  dernière  couleur  ; le  crou- 
pion & la  queue  font  d’un  brun  tirant  un  peu  fur 
le  roux  3 le  bec  eft  erifâtre , & les  pieds  d’un  gris- 
noirâtre.  Un  individu,  dont  M.  Sonnerat  m’a  fait 
préfent  , a fervi  à la  defeription  qu'on  vient  de 
lire  3 elle  diffère  de  la  figure  que  repréfente  la 
plan.  109 , dans  laquelle  on  a coloré  en  rouge  le  bec 
du  maian  3 elle  diffère  aufli , â quelques  égards , de 
la  defeription  que  MM.  de  Montbeillard  Ce  Briffon 
font  de  cet  oifeau  chacun  féparément  3 ce  qui 
vient  probablement  de  ce  qu’on  trouve  le  maian 
non-feulement  à la  Chine , mais  dans  différentes 
parties  de  l'Inde , & qu’il  porte  , fuivant  les  lieux 
où  on  l'obferve  , les  marques  de  Fimpreflion  du 
climat. 

MAINATE.  Briss.  tom.  II , pag.  305.  Poy'i 
Mainate  des  Indes  orientales. 

MAtNATE  (grand  ).  Briss.  tom.  II,  pag.  308. 
■fbyrp  Mainate  des  Indes  orientales. 

Mainate  des  Indes  orientales, 

PI.  enl.  168. 

Le  mf  inate  a le  bec  â proportion  plus  forr  que 
les  merles , une  partie  de  la  tête  dégarnie  de  plume» 
St  couverte  par  une  expanfton  membraneufe  ; mais 
ces  différences  /pacifiques  n'empêchent  pas  qu'il 
n’ait  les  caraélères  génériques  du  merle  ; quelqu'un 
qui  ne  le  connoitroit  pas , qui , d’après  les  caraftère» 
génériques  , le  chercheroit  parmi  les  merles  , le 
trouverait  très -promptement  par  le  moyen  des  dif- 
férences fpècijuptes  qui  le  diiîinguent , ce  qui  eft 
précilément  le  but  de  la  méthode  & fon  utilité-; 
aufli  M.  Briffon  l’a- 1- il  rangé  parmi  les  merles  3 & 
M.  de  Montbeillard  , en  obier  vant  un  ordre  encore 
plus  exaél , l’a  placé  â leur  fuite. 

M.  Briffon  ne  décrit  que  deux  mainates  : M.  de 
* Montbeillard  parle  de  quatre , qu’il  regarde  comme 
des  variétés  de  ht  même  elpèce  : je  crois  cepen- 
dant qu’il  y a une  différence  allez  marquée  entre 
le  mainate  de  Bontius  & Us  trois  autres , pour  le 
juger  d’une  efpèce  fcparéc  3 mais  comme  les 
deux  mainates , décrits  par  M.  Briffon  , St  les  quatre 
décrits,  par  M.  de  Montbeillard  , ne  diffèrent  que 
par  la  grandeur  ,«lcs  nuances  du  plumage  & la 
forme  de  l’expanfion  membraneufe  qui  couvre  une 
partie  de  la  tête  , H qft  poffible  , il  eft  même  pro- 
bable que  ce  font  des  variétés  ; cependant  on  ne 
peut  en  être  pleinement  alluré  que  par  des  obfcr- 
vations  faites  J'ur  les  Keux. 

Le  mainate  a tout  le  plumage  d’un  noir  brillant; 
plus  éclatant  fur  le  deffus  que  fur  le  deffous. 
du  corps,  changeant  & â reflets  violets  ou  ver- 
dâtres fur  différentes  parties , itiivant  la  projeftion 
de  la  lumière  : cette  mobilité  des  nuances , luivant 
qu’elles  font  éclairées  , eft  en  partie  caufe  des  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  dans  les  deferiptions  que  le» 
auteurs  ont  faites  du  mainate  , St  une  defeription 
détaillée  devient  fuperfhie  par  cette  raifon  : il  y a , 
vers  les  deux  tiers  inférieurs  de  l’aile , une  tacha 
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blanche  , oblongiie  , formée  par  les  barbes  d’une 

Êartie  des  grandes  pennes  ; les  plumes  qui  couvrent 
i tête  font  courtes , ferrées  , Ôc  ont  l’apparence  , 
le  moelleux  & le  luilre  du  velours;  de  chaque  côté, 
au-defious  & derrière  l’oeil  , eft  une  membrane 
alTex  épaifie,  d’un  jaune  d’orpin  , large  & étendue 
de  bas  eq  haut  fur  le  côté  de  la  tête  ; elle  projette 
horifontalement  une  branche  plus  étroite  en  arrière  ; 
les  deux  branches  s’avançant  à leur  rencontre, 
fans  fe  joindre  , ceignent  en  grande  partie  l'occiput 
par  derrière  : cependant  l’étendue , la  forme  de  ces 
membranes  , font  fujettes  à des  variétés  ; le  bec  6c 
les  pieds  font  jaunes;  la  baie  du  bec  eft  rougeâtre, 
6c  l’on  retrouve  une  teinte  de  cette  nuance*  fur 
les  pieds.  Le  mainate  eft  un  des  oifeaux  qui  re- 
tiennent & qui  imitent  les  fons  avec  le  plus  de  fa- 
cilité ; il  eft  parmi  les  oifeaux  des  Indes  orientales, 
ce  que  le  mocqueur  eft  parmi  les  oifeaux  d’Amérique, 
6c  ce  raport  efl  une  rail'on  de  plus  pour  le  placer 
parmi  les  malts.  J’en  ai  vu  un  qui  avoit  été  apporté 
de  Pondichéri  à Paris.  C’étoit  un  oileau  mime  & 
excellent  parleur  : il  avoit  appris,  dans  la  traverlée , 
à contrefaire  le  cri  des  poulies , lorsqu’on  les  tire 
dans  la  manœuvre  ; il  répétoit  ces  fons , fi  difficiles 
à apprécier  6c  à retenir , plus  d'un  an  après  qu'il 
avoit  celle  de  les  entendre  : rien  ne  peut  mieux 
prouver  l’aptitude . de  cet  oifeau  pour  retenir  les 
Ions  & la  flexibilité  -de  fon  goiier  pour  les  imiter. 

Le  mainate  , décrit  par  M.  Brillon  , tom.  II , 
fa  g.  305  , représenté  pl%  XXVIII , fig.  a de  fon  ou- 
vrage,grnr<  XXII,  &t  auquel  Edwars  donne  le 
nom  de  petit  minor  ou  mino  , tom.  x y pag.  & pl.  17, 
efl  un  peu  plus  gros  que  le  merle  ; celui  que  M.  de 
Montbeiliard  décrit  a les  mêmes  dimenfions  à-peu- 
près  , mais  point  de  blanc  aux  ailes,  ce  que  M.  de 
Montbeiliard  conje&ure  pouvoir  être  une  omiftion 
dans  la  planche.  Je  conlerve  un  mainate  , qui  efl  en 
tout  conforme  à la  defeription  qu’en  fait  M.  Brillon, 
6l  d’après  lequel  j’ai  décrit  cet  oifeau  ; mais  il  efl 
moins  grand  que  d’autres  mainates  au  même  plu- 
mage , qui  faifoient  également  partie  de  la  collednon 
deM.  bonnerat. 

a°.  L’expanfion  des  membranes  feréunifïoit  dans 
Je  petit  mainate  de  M.  Edwars  , & ceignoit  en 
entier  l’occiput. 

30.  Le  grand  mainate  de  M.  BrifTon  , tom . II , 
pag.  308  , qui  efl  le  grand  minor , ou  mino  cTEdwars, 
tom.  I , pag.  & pl.  vj , efl  de  la  grandeur  du  choucas  ; 
il  n’a  pas  de  rouge  à la  bafe  du  bec  , ni  de  teinte  de 
cette  couleur  fur  les  pieds.  M.  Edwars  demande 
fi  ce  feroit  le  mâle  de  l’efpèce  ; 6c  il  efl  d’autant 
plus  fondé  à faire  cette  queflion  , qu’un  petit 
mainate  qu’il  avoit  difTéqué  , s’étoit  trouvé  femelle  ; 
mais  on  doit  remarquer  en  même-temps  que  celui- 
ci  fe  trouve  dans  file  d’Hainan  , par  conféquent 
dans  un  canton  féparé , ce  qui  peut  avoir  altéré 
l’efpèce*  &.  l'avoir  enrichi  d’une  race  dillinéle  6c 
coniiante. 

Enfin  le. mainate  de  Bontius  avoit  le  plumage 
d’un  bleu  de  plufieur»  teintes  , à redets  verds  de 


violets , pointillé  de  gris-cendré , différences  qui 
me  parement  aller  grandes  dans'des  oifeaux  du 
même  climat  ..pour  faire  regarder  celui  dans  lequel 
on  les  oblerve  comme  une  el’pèce  diftinéle.  * 

Mainatï  de  Bontius.  loyer  Mainate  des 
Indes  orientales. 

MAIPOURI  (le). 

Pente  perruche  maipouri  de  Cayenne , pl.  enl.  5 17. 

Perroquet  à poitrine  Hanche  du  Mexique.  Brise. 
tom.  IV 1 pag.  197  , genre  LUI. 

Perroquet  à poitrine  Hanche.  Ed  w.  tom.  IP,  pag, 
Srpl.  169.  r * 

Le  muipouri  efl  un  perroquet  du  nouveau  con- 
tinent : Al.  le  comte  de  Buffon  le  place  dans  une 
feüion  à part  avec  le  caïeu  entre  les  papega.s  & 
les  pcrrichcj.  Les  caractères  qui  dillinguent  le 
maipouri  font  un  corps  plein  , une  taille  rumalféc  , 
la  tête  iort  groffe , le  cou  très-court , ainli  que  la 
queue  ; des  plumes  ferrées  , courtes  8t  fortement 
, appliquées  lur  le  corps , li^-tout  fur  la  poitrine  fie 
le  venjre  ; c'en  à fon  cri  , ou  plutôt  à Ion  fitle- 
ment.  lemblable  a celui  du  tapir é qu’on  nomme 
maipouri  à Cayenne  , que  ce  perroquet  doit  fon 
nom.  Malgré  la  différence  entre  deux  animaux  , 
dont  l’un  eft  un  très-grand  quadrupède , fit  l'autre 
eff  un  oifeau  de  taille  au  plus  moyenne , le  coup 
de  ftfHet  eft  lemblable  à s'y  méprendre. 

\e  maipouri  efl  de  la  groffeur  d’une  tourterelle 
mais  d une  forme  plus  pleine  fit  plus  ramaflée  ; il 
a neuf  pouces  fit  demi  du  bout  du  bec  à celui  de 
la  queue  , oui  dépaffe  les  ailes  pliées  d’environ  le 
tiers  de  fa  longueur  ; le  defl'us  de  la  tête  eft  noir  ; 
les  joues , la  gorge  fit  le  devant  du  cou  lont  jaunes  ; 
mais  il  y a au  bas  des  joues  une  bande  tranfverfale 
verte  j le  defl'us  du  cou  eft  orangé  fit  le  détins  du 
corps  d’un  verd  fort  brillant  ; la  poitrine  Si  le  haut 
du  ventre  lont  d’un  blanc-fale  ; le  bas  rentre  , les 
côtés  fit  les  jambes  font  d’un  jaune-orangé  ; des 
moyennes  pennes  des  ailes  , les  unes  font  vertes , 
bordées  de  jaune  du  côté  extérieur;  les  autres  font 
entièrement  vertes,  fit  les  grandes  font  bleues  dü 
côté  extérieur , noirâtres  du  côte  intérieur  ; la  queue 
eft  verte  , St  les  pennes  du  milieu  font  un  peu  plus 
longues  que  les  latérales  ; l’iris  eft  d’un  gris  fohcé  ; 
les  paupières  font  bordées  d’un  rouge-pâle  ; le  bec, 
couleur  de  chair  à fa  bafe  , fe  rembrunit  en  ap- 
prochant de  fa  pointe  ; les  pieds  font  cendrés  ; le» 
ongles  noirs.  On  trouve  le  maipouri  au  Mexique  , 
à la  Guiane , dans  le  pays  des  Caraques  ; ces  oifeaux 
habitent  les  bois  humides  St  entourés  d’eau  ; ils  fe 
plaifent  mêm^fur  les  arbres  des  Savanes  noyées; 
ils  vont  par  petites  troupes  , St  cependant  ils  fe 
battent  entr’eux  8t  fouvent  & cruellement  ; ils  font 
très-laurages  ; il  eft  impoffïble  d’apprivoifèr  ceux 
qu  on  prend  adultes  ; ils  refufent  toute  nourriture 
fit  meurent  lans  s’être  adoucis  ; il  faut  élever  né- 
ceflairement  ces  perroquets  jeunes,  fit  ils  n'ont  en 
leur  faveur  que  la  flogularité  de  leur  forme  fit  les 
couleur»  de  leur  plumage,  Ils  n'apprennent  point  à 
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parler  8c  n’ont  aucune  des  genrillefles  qui  font  re- 
chercher les  autres  perroquets. 

MAJAGUÉ.  »'w  Puffin  du  Hrcfil. 
MALART.  Celt , luivant  Saleme.le  nom  qu’on 
donne  en  Normandie  au  canard  domelbque  mâle. 
Foyer  Canard. 

MALOUASSE.  Foyer  Gros-bec. 


MANAK1N. 

■ Les  manakins  font , en  général , de  fort  petits 
oi féaux  ; les  plus  grands  ne  le  font  pas  plus  que 
le  [crin , 6c  plufieurs  l’ont  à-peu-près  de  la  grofleur 
du  roitelet  ; mais  ils  ont  une  autre  forme  ; leur 
queue  8t  leurs  ailes  font  courtes  ; leur  corps  eft 
plein,  6t  ils  paroiffent , en  général,  courts  6t  ra- 
maffés  ; ils  ont  quatre  doigts  , trois  devant , un 
derrière;  celui  du  milieu  étroitement  uni  au  doigt 
extérieur  jufqu’à  la  troifième  articulation  , 6c  au 
doigt  inférieur  jufqu’à  la  première  ; les  jambes 
revetues  de  plumes  jufqu’au  talon  ; le  bec  court , 
comprimé  par  les  côtés  vers  le  bout.  . 

Les  manakins  relié  mêlent , par  la  conformation  . 
des  pieds  , au  coq  de  roche , aux  martins-pêcheurs , 
aux  guêpiers,  aux  todiers,  aux  calaos.  Mais  leur 
taille  iuniroit  pour  les  dillinguer  de  tous  cesoiieaux , 
s’ils  n’en  didéroient  pas  d’une  manière  marquée  par 
la  conformation  du  bec.  ün  ne  pourroit , relative- 
ment à la  taille , les  confondre  qu'avec  les  plus 
petites  cfpèces  de  martins-pêcheurs  6c  de  guêpiers. 
Mais  cos  derniers  oifeaux  ont  le  bec  trop  different 
de  celui  des  manakins  pour  qu’on  puifie  s'y  mé- 
prendre ; il  refte  donc  les  todiers  avec  lefquels  les 
proportions  6c  la  forme  de  tout  le  corps  pourroient 
les  taire  confondre  ; mais  les  todiers  ont  le  bec 
long  6c  les  manakins  l’ont  court  ; les  todiers  l’ont  ap- 
platihorifontalement,  8c  les  manakins  font  déprimé 
fur  les  côtés  : dans  les  premiers,  il  eft  d'un  diamètre 
égal  dans  fa  longueur  ; 8c  dans  les  féconds , il  le  ré- 
trécit de  la  baie  à la  pointe.  La  conformation  des 
pieds  fuffit  donc  pour  diftinguer  les  manakins  du 
plus  grand  nombre  des  oifeaux  ; leur  taille  pour 
les  fcparer  de  la  plupart  de  ceux  avec  lefquels 
6n  pourroit  les  confondre  , 8c  la  forme  de  leur 
bec  pour  les  faire  reconnoitre  parmi  les  oifeaux 
entre  lefquels  6c  eux  on  pourroit  fe  méprendre , 
d’après  la  grandeur , la  forme  du  corps  6c  celle  des 
pieds  ; ainfi  les  caraélères  indiqués , pour  recon- 
noitre  les  manakins,  remplirent  en  effet  leur  objet. 
M.  Briffon , qui  en  compofe  fon  LVl'  genre , ajoute 
qu’ils  ont  la  tête  J impie , c'eft-à-dire  dénuée  de  huppe. 
Mais  ce  caraâère  doit  être  effacé  comme  furabon- 
dant  8c  inexaâ.  En  effet , nous  verrons  dans  les 
détails  que  plufieurs  efpèces  de  c*  oifeaux  font 


nuppec». 

Les  manakins  appartiennent  tous  julqu  a prélent 
au  nouveau  continent  : on  n’en  a point  encore 
trouvé  dans  l’ancien  ; ils  ne  vivent  que  dans  les 
climats  chauds  de  l’Amérique  ; ils  fe  tiennent  dans 
les  grands  bois  5c  ne  paroiffent  ni  dans  les  li|ux  dé- 
couverts , ni  près  des  habitations  ; ils  fe  nourriffent 
d'mfeâes  6c  de  baies  ; ils  ont  le  vol  rapide , mais 
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court  ; ils  fe  perchent  ordinairement  à une  hauteur 
moyenne  j ils  vont  communément  par  petites 
bandes  de  huit  à dix  de  la  même  ei’pèce  ; quelque- 
fois ces  petites  troupes  fe  réunifient  avec  celles  que 
compolent  d’autres elpèces  de-leur  genre,  ou  même 
avec  d’autres  petits  oileaux  de  genre  différent,  mais 
qui  ont  à-peu-près  la  meme  taçon  de  vivre  : ce 
n'eft  , au  relie , que  le  matin  que  les  manakins  fe 
réunilTent  en  petites  troupes  : ils  font  alors  entendre 
un  gazouillement  qui  n’eft  pas  fans  agrément  ; ils 
fe  (eparent  fur  les  neuf  à dix  heures  du  matin  , 
partent  la  journée  dans  le  filence  Ôt  fe  tiennent 
à l’abri  de  la  chaleur  fous  le  plus  touffu  des  arbres. 

Ils  préfèrent  les  terreins  humides  6c  frais  qui  ne 
font  cependant  ni  fur  le  bord  des  eaux  , ni  en 
marais. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  fur  les  habitudes  des 
manakins  eft  extrait  de  l’ouvrage  de  M.  le  comte 
de  Buffon  , qui  nous  apprend  tenir  de  M.de  Sonini 
ce  qu’il  dit  lur  le  même  fujet.  Les  anciens  n’ont 
point  connu  les  manakins  qui  ne  fe  trouvent  qu’en 
Amérique  : ces  oifeaux  n’ont  point  de  nom  en 
latin  ; comme  les  auteurs  ont  beaucoup  varié  fur 
leur  genre , ils  les  ont  nommés  , tantôt  tangara  , 
tantôt  linaria ; ils  ne  les  ont  fouvent  indiqués  que  par 
le  nom  <T avïcula , & M.  Briffon  a fait  en  leur  faveur 
le  mot  latin  manacus  dont  il  fe  fert  pour  les  dé- 
figner.  . 

Manakins  ( grand  ).  Voye^  Tisi. 

Manakin.  Bris.  tom.  IV,  p.  442 -Voye^  Casse- 

NOISETTE. 

Manakin  a collier. 

Je  réunis  dans  ce  même  article  quatre  oifeaux 
indiqués  par  Séba  , tous  quatre  compris  dans  l’ou- 
vrage de  M.  Briffon,  6c  dont  les  trois  derniers  le 
font  auflî  dans  celui  de  Klein  , ces  deux  auteurs 
n’ayant  parlé  de  ces  oifeaux  que  d’après  le  premier  ; 
mais  comme  fes  deferiptions  font  incomplettes  6c 
qu’on  ne  peut  pas  abfolument  s’en  rapporter  à la 
correâion  des  hgures  qu’il  a données , on  ne  peut 
être  affuré  d’avoir  une  idée  très-jufte  de  ces  oifeaux  , 
ni  meme  garantir  que  ce  foient  véritablement  des 
manakins • 

Le  premier  ou  le  manakin  à collier.  B R iss. 
tom.  lV,pag.  456  , eft  de  la  grofleur  du  manakin  â 
tête  d'or  : il  a la  tête  d’un  rouge  vif  ; le  haut  du 
cou  & la  gorge  entourés  d’une  bande  couleur  d’or 
qui  forme  une  forte  de  collier  ; le  cou , le  dos , le 
croupion , la  poitrine , le  ventre , les  cotés  noirs  ; 
les  aile£  6c  leurs  couvertures,  en-deffus  d’un  bleu- 
foncé  ; la  queue  noire  ; le  bec  , les  pieds,  les  ongles 
d’un  jaune-clair. 

2°  .htmanakin  roux  huppé.^Kiss.tom.lV^p.  4 61. 
11  paroît , d’après  la  ligure , un  peu  plus  petit  que 
le  précédent  ; mais  il  eft  fort  douteux , d’après  la 
même  figure , que  <£  foit  un  manakin  : la  tête  eft 
couverte  en-demis  de  plumes  jaunâtres  «qui  for- 
ment une  huppe  ; le  refte  du  deffiis  du  corps , 
ainfi  que  le  deffous  , font  d’un  roux  - jaune  ; la 
queue  6c  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un 
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bleu  éclatant;  les  petites  pennes  des  ailes  d’un 
jaune-pâle  ; la  eorge  eft  brune  ; le  bec  jaune. 

3°.  Le  manakin  rouge  huppé.  Br  i s s.  tom.  /F, 
p . 461. 11  paroît  à-peu-prés  ,a  en  juger  par  la  figure, 
de  la  même  grofieur  que  le  précédent.  Tout  l’on  j 
plumage  eft  d un  pourpre  plus  ou  moins  foncé  fur 
différentes  parties , excepté  le  defius  de  la  tête  qui 
eft  orné  d'une  huppe  jaune  , 6c  la  queue  qui 
eft  rouge  ; le  bec  eft  de  cette  dernière  couleur  ; 
il  fe  trouve  au  Bréfil , fuivantSéba. 

40.  manakin  gris  huppé.  Briss.  tom.  IK,  vag.  4 6j. 
Ceft  encore  un  petit  oileau  à-peu-près  de  la 
grofieur  des  précédens  ; il  a fur  le  devant  de  la 
tête  une  tache  jaune  ; les  plumes  qui  la  couvrent 
en  arrière  font  grifes  , 6c  forment  une  huppe  peu 
élevée  ; le  defius  du  corps  eft  gris  ; le  defious  d'un 
jaune-clatr;  les  grandes  couvertures  du  defius  des 
ailes  font  rouges  ; les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue 
font  grifes  ; le  bec  eft  jaune.  Genre  LVl. 

Manakin  a front  blanc.  PL  enl . 324  >fig.  2. 

Briss.  tom.  IV,  pag. 437.  V.  Manakin  varié. 

Manakin  a gorge  blanche.  Voye^  Ma» 
hakin  a tête  d’or. 

Manakin  a tête  blanche.  Voye^  Manakin 
a tête  d’or. 

Manakin  a tête  d’or. 

Trois  manakins , dont  la  grandeur  eft  fi  exac- 
tement la  même , quelle  eft  pour  chacun  de 
trois  pouces  quatre  lignes  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue , ont  en  outre  tout  le  plumage 
d'un  noir  luftré  ; ils  ne  diffèrent  qu’en  ce  que  l’un 
a la  tête  d’un  jaune-doré  r l’autre  l’a  rouge  , ôc  le 
troifième  l’a  blanche  ; les  nuances  du  bec  Ôc  des 
pieds  font  aufti  differentes  : ces  trois  oifeaux  ont 
paru  à M.  le  comte  de  Buffon  des  individus  de 
la  même  efpèce  : il  a nommé  le  premier  manakin 
à tête  d’or  ; il  eft  repréfenté  avec  la  même  dé- 
nomination, pl . enl.  34,  fig.  1 , ÔC  déctit  fous  le 
même  nom  par  M.  nrifion , tom.  Jy , pag.  448, 
pl.  XXXI V)  fig.  2;  toute  la  tête  eft  revêtue  de 
plumes  brillantes  d’un  jaune-d’or  avec  un  trait  d’un 
rouge  très-vif,  plus  ou  moins  étendu  fuivant  les 
individus  , qui  borde  les  plumes  les  plus  proches1 
du  cou  , fur  - tout  en  • arrière  ; les  jambes  font  ] 
blanches , marquées  à leur  extrémité  du  côté  ex- 
térieur d'une  tache  d’un  rouge  fort  vif  ; le  bec  eft 
blanchâtre  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  jaunes. 
Cet  oileau  eft  d’un  plumage  éclatant  , a quoiqu’il 
n’ait  que  deux  couleurs  /elevées  par  le  trait  rouge 
oui  les  fépare  ; on  l'envoie  tort  fouvent  de 
Cavenne. 

Le  fécond  manakin  a été  nommé  par  M.  le 
comte  de  Buffon  manakin  à tête  rouge , Ôc  décrit 
fous  le  même  nom  par  M.  Brifion , tom.  Jy , 
pag.  430  : il  a toute  la  tete  couverte  de  plumes 
d’un  rouce  vif;  les  jambes  blanches  ÔC  marquées 
dans  le  bas  du  côte  extérieur  de  rouge  comme 
dans  le  précédent  ; mais  le  bec  eft  d’un  jaunc- 
obfcur,  & les  pieds,  ainfi  que  les  ongles,  font 
cendrés. 
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Enfin  , M.  de  Buffon  a nommé  le  troifième  de 
ces  oifeaux  , manakin  à tête  Manche  ; on  en  a donné 
la  figure  avec  le  même  nom , pl.  cnl.  34 , fig.  1 , 

6c  M.  Brifion  l’a  au  (fi  décrit  lou»  la  même  dé- 
nomination , rom.  IV , pag.  446  , 6c  l'a  fait  graver  , 
pl.  XXXV , fig.  1 : celui-ci  n’a  que  le  defius  de  la 
tête  blanc , 6c  tout  le  relie  du  plumage  du  même 
noir  que  les  deux  précédens. 

M.  le  comte  de  Buffon  obferve  à l’égard  de  ce 
manakin  , au  fujet  duquel  il  me  fait  l’honneur  de 
me  citer , que  je  lui  ai  affuré  n’avoir  jamais  vu 
de  manakin  à létc  blanche  qui  eût  du  rouge  au  bas 
des  jambes , comme  les  deux  précédens  ; il  oppofe 
à cette  remarque , dans  laquelle  je  fuis  d’accord 
avec  M.  Brifion , le  fentiment  de  M.  de  boni  ni; 
je  n’ai  rien  à répondre  à un  homme  qui  a ob- 
fervé  fur  les  lieux  , mais  j’aurois-fouhaité  que 
, M.  de  Sonini  ne  fe  fût  pas  rappellé  feulement 
l’obfervation  , qu’il  eût  mis  fous  les  yeux  de  M.  le 
comte  de  Buffon  , un  manakin  à tête  blanche  avec  du 
rouge  au  bas  des  jambes.  An  refte  , cette  différence 
changeroit  bien  peu  de  chofe  à la  reffcmblance 
ou  à la  difparité  de  ces  oifeaux  ; ccd  feulement 
une  variété  de  plus.  Ce  même  manakin  j tête 
blanche  a le  bec  d’un  gris-brun,  les  pieds  & les 
ongles  rougeâtres.  C’eff  aux  naturaliftès  qui  fe 
trouveront  fur  les  lieux  à confirmer  par  l’obfcr- 
vation  la  conjeéhire  de  M.  le  comte  de  Buffon. 
Oferois-je  dire  que  je  crois  qu’elle  fe  vérifiera  , 
que  le  mâle  adulte  eft  le  manakin  à tite  d’or,  la 
femelle  le  manakin  à tite  Manche  , 6c  celui  J tête 
rouge  un  jeune  mâle  ; ce  qui  m"e  confirme  dans 
ce  preffentiment  , c’eft  que  jcconferve  un  ma- 
nakin à tite  d'or , qui  a beaucoup  de  plumes 
rouges  mêlées  aux  plumes  dorées  , fit  dont  le  noir 
fur  ie  refte  du  corps  eft  d’un  gris  - verdâtre  mêlé 
de  noir,  ce  qui  lemble  annoncer  la  livrée  du 
premier  âge. 

En  réunifiant  avec  M.  de  Buffon  les  trois  ma- 
nakins précédens  en  une  feule  efpèce  , on  pourra 
en  regarder  avec  lui  tomme  une  variété  loifeau 
qu’il  nomme  manakin  à gorge  blanche  ; il  eft  de 
la  même  grandeur  que  les  trois  précédens  ; il  a le 
même  plumage , excepté  que  la  gorge  6c  le ‘devant 
du  cou  font  couverts  de  plumes  blanches  qui  * 
s'avancent  en  pointefur  le  milieu  & le  Haut  de 
la  poitrine  ; la  portion  fupérieure  du  bec  eft  noi- 
râtre , l’inférieure  eft  blanche  ; les  pieds  6c  les 
ongle;  font  rouges.  Ce  manakin  1 été  repréfenté 
fous  le  même  nom  que  lui  donne  M.  de  Buffon, 
pl.  enl.  314 , fig.  1 , 6c.  décrit , aufli  fous  le  même 
nom  , par  M.  Brifion  , tom.  IV,  pag.  446  6c  gravé, 
même  tom.  pl.  XXXV , fig.  t.  » 

Soit  qu’on  regarde,  avec  M.  le  comte  de  Buffon, 
les  trois  premiers  manakins  comme  la  même  ef- 
pèce 6c  le  dernier  comme  une  variété  , foit 
qu’avec  MM.  Brifion  , Edwars , 6cc.  , on  les 
compte  pour  quatre  efpèces  , ils  devront  éga- 
lement être  compris  dans  le  même  genre  ou 
dansle  LV1C,  de  1a  méthode  que  nous  avons  adoptée. 
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Manakin  a t ête  noire  de  Cayenne.  Pi. 
enl.  303,  fig.  i«  /'oyrj  Casse-noisette. 

Manakin  a tète  rouge.  Voye^  Manaxin 
A TÊTE  D'OR. 

Manaxin  BLEU  A POITRINE  POURPRE. 
Edv.  glan.  pag.  65 , pl.  141.  Voyc[  Cordon 
BLEU. 

Manakin  cendré  de  Cayenne.  PI.  enl.  687  , 
fi  g.  1.  f oyt{  Oiseau  cendré  de  la  Guiane. 

Manakin  chaperonné  de  noir.  Edw.  glan. 
pag.  107,  pt . 260.  Voyez  Casse-noisette. 

Manakin  du  Bréld.  PL.  tnl.  301  ,fig.  1.  Voyt[ 
Casse-noisette. 

Manakin  gris  huppé.  Voye^  Manakin  a 
collier  , n°  4. 

Manakin  noir  et  jaune.  Edw.  tom.  II, 
pu  g.  5 t pl.  83.  Voytç  Manakin  orangé. 

Manakin  noir  huppé.  Briss  . tom.  IV , pag. 
4j<).  Tué. 

Manakin  noir  huppé  de  Cayenne.  Pl.  enl. 
687,  jig.  a.  Voye[  Tut. 

Manakin  orangé. 

Briss.  tom.  IV , pag.  434.  genre  LIT. 

Manakin  orangé  de  Cayenne.  PI.  enl.  301 , 
fig.  1» 

Manakin  jaune  6r  noir.  Edw.  tom.  Il,  pag.  & 

rL*  3*,..  . .. 

Je  n ai  jamais  vu  ce  manakin  que  je  ne  connois 
que  par  la  defcription  des  auteurs  : il  cil  de  la 
grandeur  du  manakin  rouge  ; il  en  diffère  en  ce 
qu'il  n’a  de  noir  que  fur  le  dos , le  croupion , 
les  ailes  & la  queue  ; en  ce  que  ce  qui  eft  d'un 
rouge  vif  dans  ig  premier  cil  orangé  dans  celui- 
ci  , & que  cette  couleur  s'étend  fur  tout  le  deffous 
du  corps  ; il  a de  plus  le  bec  blanc  & le  manakin 
rouge  l’a  noir  ; il  a les  pieds  bruns  & le  manakin 
auquel  il  reifemble  les  a rouges  -,  ne  feroit-ce  pas 
une  fimple  variété,  & cette  conjeûure  n'eil-elle 
pas  d’autant  plus  probable,  que  ce  manakin  eft 
fort  rare , que  parmi  les  manakins  rouges , U y en 
a qui  ont  plus  ou  moins  de  jaune  mêlé  â leur 
belle  couleur  rouge  , & fur  qui  cette  dernière 
couleur  gagne  plus  loin  fur  le  deffous  du  corps 
que  fur  d’autres  ; il  femble  n’y  avoir  que  peu  de 
diftance  de  ces  manakins  rouges  aux  manakins 
orangés  , & qu'un  dégré  de  plus  dans  les  premiers 
produiroit  la  variété.  La  couleur  du  bec  St  des 
pieds  eft  différente , il  eft  vrai  ; mais  il  n’y  a pas 
de  caufe  pour  que  la  couleur  de  ces  parties  ne 
foit  pas  altérée  par  le  même  principe  qui  agit  fur 
celles  du  plumage- 

Manakin  rouge, 

PI.  enl.  3 4 , fig.  3. 

Briss.  tom.  IV , pag.  431  , pl.  XXXIV  , fig.  3 , 
genre  LVJ. 

Sa  longueur  eft  de  trois  pouces  neuf  lignes  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue,  qui  n’eft  longue 
que  d’un  pouce.  1)  a fept  pouces  et  demi  de  vol , 
<x  fes  ailes  pliées  atteignent  à peu  de  chofe  près 
au  bout  de  fa  queue.  La  tête , le  cou , le  dos 
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St  h poitrine  font  d'un  très-beau  rougê  ; la  bafe 
du  bec  eft  entourée  de  petites  plumes  d’un  jaune- 
orangé  ; le  rouge  n'eil  pas  de  la  même  nuance 
fur  tous  les  individus  ; il  y en  a fur  lefquels  il 
eft  reinté  de  jaune  , St  cette  couleur  eft  ordinai- 
rement plus  marquée  autour  du  bec  8t  fur  la 
gorge  ; mais  quelque  foit  la  nuance , les  plumes 
des  parties  qui  ont  été  nommées  font  à leur  origine 
d'un  blanc  éclatant  , qui  ne  paroit  pas  quand 
elles  font  couchées  ; le  dos , le  croupion , les 
plumes  fcapulaires  St  le  deffous  du  corps  font 
d un  noir  lullré.  Cependant  le  rouge  de  la  poitrine 
s'avance  plus  ou  moins  en  pointe  fur  le  noir  qui 
couvre  le  ventre  ; le  pli  de  l’aile  eft  marqué  d’un 
trait  jaune  ; les  ailes  & 1a  queue  font  noires  , 
mais  les  pennes  des  ailes  font  tachées  du  côté 
intérieur  de  blanc , qui  n’eft  apparent  qu’autant  que 
l’aile  eft  déployée  : le  bec  eft  noir , les  pieds  St 
les  ongle»  (ont  rouge». 

Ce  manakin  paroit  être  le  plus  commun  de  tou» 
li  la  Guiane , puifque  c’ell  ceiui  qu'on  en  envoie 
le  plus  fouvent  ; parmi  les  peaux  que  j'en  ai 
reçues,  j’en  ai  trouvé  de  variées  de  plumes  rouge» 
fur  1a  tête,  le  cou  , Stc.  j de  plumes  noiies  au 
dos  , au  ventre , Stc. , fur  un  fond  gris-verdâtre. 
J’ai  préfumé  que  c’étoient  des  peaux  de  jeunes 
mâles  tués  dans  le  paifage  de  leur  première  à leur 
leconde  mue  ; St  comme  en  général  les  jeune» 
mâles  portent  la  livrée  de  leur  mère , il  n’eil  pas 
fans  probabilité  que  ce  fond  gris-verdâtre  eft  la 
couleur  de  la  femelle  dans  cette  eipèce. 

Manakin  rouge  huppé.  Voyc{  Manakin 
a collier  , n * 3. 

Manakin  roux  huppé.  Voye^  Manakin 
a collier  , n*  2. 

Manakin  varié. 

Manakin  à front  blanc.  Pl.  enl.  324 , fig.  1. 

Idem.  Briss.  tom.  IV,  pag.  437  ,pl.  XXXVI  j 
fig-  T , genre  LIT. 

Sa  longueur  n’eft  que  de  trois  pouces  fix  lignes 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , St  fon  vol 
,de  ii x pouces  de  demi.  Il  a fur  le  fommet  de  la 
tête  une  plaque  d'un  blanc  mat  entourée  de  bleu 
d'aigue  - marine  , peu  apparent  fur  les  côtés  8t 
beaucoup  plus  marqué  fur  le  devant  St  en-arrière  ; 
le  refte  de  la  tête , 1a  gorge , le  cou  , la  poitrine  , 
le  dos , le*  couvertures  fupérieures  St  inférieures 
des  ailes  J'ont  d’un  noir  de  velours  | le  croupion 
& les  couvertures  du  défais  de  1a  queue  font  d'un 
bleu  très-éclatant  ; le  ventre  eft  orangé  & les  côté* 
font  variés  de  cette  dernière  couleur  & de  noir  ; 
les  couvertures  du  deffous  de  la  queve  font  d’un 
verd  - d'olive  ; les  ailes  & la  queue  d’un  noir- 
luftré  ; le  bec , les  pieds  , les  ongles  font  nairs.  On 
le  trouve  quelquefois  à Cayenne , mais  rarement. 

Manakin  verd  a huppe  rouge.  PI.  enl , 

niAâSr™- 

Les  manchots  font  des  oifeaux  de  mer  ; ils  font 

absolument 
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afeiblument  privés  de  la  faculté  de  voler  : prefqne 
continuellement  à l’eau  , ils  ne  vicnne'nt  fur  terre 
que  pour  fe  repofer  ou  taire  leur  nid  ; on  ne  les 
trouve  que  fur  les  mers  du  fud  , mais  dans  une 
étendue  très-confidérable  , Si  depuis  les  terres  qui 
avoifinent  le  détroit  de  Magellan  jufquc  fur  les 
mers  qui  baignent  la  pointe  de  l’Afrique  au  cap 
de  Bonne  - Efpérance.  Leurs  ailes  rclfemblent  à 
deux  nageoires  cartilagineulcs  pendantes  de  chaque 
côté  du  corps  ; elles  font  couvertes  de  plumes 
courtes , ferrées , étroites , roi  des , difpofées  comme 
des  écailles  dont  elles  ont  l’apparence  ; les  plumes 
qui  couvrent  le  corps  font  aufii  fort  courtes  , très- 
lerrées  , étroites , à tuyau  très-gros  , & elles  ont 
un  brillant  ou  luftre  qui,  tous  ce  point  de  vue, 
les  rapproche  des  plumes  des  grèbes. 

Les  manchots  forment  le  XC Ve  genre  de  la  mé- 
thode de  M.  BriiTon  : leurs  carrières  font  d’avoir  : 
Quatre  doigts  dont  les  trOis  antérieurs  font 
joints  enfemble  par  des  membranes  entières  , Si 
le  poftérieur  eft  féparé  ; 

Les  jambes  placées  tout-à-fait  derrière  & cachées 
dans  l’abdomen  : 

Le  bec  droit: 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu  , 
Si.  celui  delà  mandibule  inférieure  comme  tronqué. 

Les  voyageurs  confondent  fouvent  les  manchots 
avec  les  pingoins.  Ce  qui  vient  de  ce  que  ces 
oifeaux  fe  tiennent  également  prefque  toujours  en 
mer  , qu^  plufieurs  efpèces  de  pingoins  habitent 
les  mêmes  parages  que  les  manchots  , Si  , que 
comme  ces  derniers  font  abfolument  privés  de  la 
faculté  de  voler , plufieurs  des  premiers  en  font 
aufli  dépourvus.  Mais  il  eft  aifé  de  les  diftinguer 
& la  forme  du  bec , à celle  des  ailes  , qui , quoique 
fort  courtes  dans  les  pingoins  , ne  le  font  pas 
autant  que  dans  les  manchots  % Si  qui  denuées  de 
pennes  dans  ceux-ci , en  font  revêtues  dans  les 
autres  ; enfin  , les  plumes  qui  couvrent  les  diffé- 
rentes parties  des  pingoins  ont  la  texture , la  forme 
& Tapparence  ordinaires  , au  lieu  que  les  manchots , 
fi  on  n’y  regarde  de  près  , femblcnt  couverts 
d’écailles , fur-tout  aux  ailes , plutôt  que  de  plumes. 
D’ailleurs  ces  deux  efpèces  d’oileaux  ont  de 
grands  raports  dans  la  forme  Si  dans  les  habi- 
tudes. Voyci  Ping o in. 

Manchot.  Briss.  tom.  VI , pag.  97.  V.  Man- 
chot ( le  moyen  ). 

Manchot  (le  grand). 

Manchot  des  îles  Malouines.  PI.  enl.  97Ç. 

Manchot  de  la  nouvelle  Guinée.  Voyage  à la 
nouvelle  Guinée,  pag.  178,  pi.  180. 

Sa  longueur  eft  de  trois  pieds  ; fa  grofTeur  paflfe 
celle  d’une  oie  : cet  oifeau  eft  comme  tous  les 
manchots  , d’une  forme  aiongée.  Si  fa  peau  bourée 
tefiemble  à un  fac  fur  lequel  on  a adapté  un  cou 
Si  une  tête  : toutes  les  plumes  font  courtes  , 
étroites,  ferrées  les  unes  contre  les  autres,  luitrées 
Si  arrangées  comme  les  écailles  des  poiiTons  : 
cette  diipofition  eft  encore  plus  fenfiblc  fur  les 
Htjloirc  Naturelle,  Tome  JJ, 
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ailes  oli  les  plumes  font  plus  petites  & plus  courtes  ; 
elles  ne  font  que  l’office  de  couvertures  &.  l’aile 
eft  abfolument  dénuée  de  pennes  ; elle  reflemble 
à une  nageoire  pendante  du  bas  du  cou  à l'origine 
de  la  queue  , le  long  des  côtés  du  corps  ; elle 
eft  fort  étroite  Si  ablolument  inutile  pour  le  vol , 
faculté  dont  tous  les  manchots  font  privés.  Celui- 
ci  a la  tête  , le  devant  du  cou  , le  haut  de  la  poi- 
trine d’un  gris-noirâtre  ; le  dos  d’un  gris-bleuâtre  ; 
les  ailes  rayées  longitudinalement  ce  lignes  d’un 
gris  - noirâtre  foncé  , & alternativement  d’un 
gris  plus  clair  ; de  chaque  côté  de  la  tête  cn- 
arrière  , delcend  , en  fe  portant  tn-devant , uns 
raie  , d’abord  large  Si  d'un  jaune-foncé , enluite 
étroite  Si  foibliffant  de  couleur  ; cette  raie  s’élargit 
de  nouveau  en  approchant  de  la  poitrine  fur  le 
haut  de  laquelle  elle  s’étend;  elle  encadre  la  gorge 
&.  le  devant  du  cou  ; le  deflous  du  corps  eft 
blanc  ; le  bec  eft  beaucoup  plus  long  à propor- 
tion que  dans  les  autres  manchots  , il  eft  arrondi  , 
droit , renflé  vers  l’extrémité  de  fa  partie  fupé- 
rieure , Si  un  peu  courbé  en  bas  à la  pointe 
de  cette  même  partie  ; noir  de  fa  baie  aux  deux 
tiers  de  fa  longueur;  il  eft  d'un  rouge  - jaunâtic 
dans  le  furplus  ; les  pieds  font  fort  courts  , le 
tarfe  eft  très  - gros  , il  eft  , aimi  que  les  doigts  , 
couvert  d’écailles  noires  fort  ferrées  Si  preüées 
les  unes  contre  les  autres. 

Les  premiers  manchots  qui  aient  été  obfervés  , 
le  furent  par  les  Hollandois  dans  leur  navigation 
dans  les  mers  du  fud  en  1598  : ces  oifeaux  peu 
connus  jufqu’à  ces  derniers  temps , Si  en  particulier 
I celui  dont  il  s’agit  dans  cet  article  , ont  été  mieux 
obiervés  depuis.  M.  de  Bougainville  l’a  vu  aux  îles 
Malouines  &.  Ten  a rapporté  ; Si  celui  que  M. 
Sonnerat  a trouvé  à la  nouvelle  Guinee  , en 
diffère  fi  peu, qu’on  ne  peut  le  regarder  que  comme 
la  même  efpèce  qui  s’eft  étendue  de  la  pointe  de 
l’Amérique  à la  nouvelle  Guinée  : il  eft  probable 
uc  ce  font  encore  les  mêmes  oifeaux  que  M. 
orfter  obferva  fur  les  côtes  de  la  nouvelle 
Géorgie  , puifque  ces  derniers  ne  diffèrent  de 
notre  grand  manchot  que  par  des  dimenfion*  au- 
deffus  des  Tiennes.  Genre  XCV. 

Manchot  (le  moyen). 

Manchot  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance.  PU 
enl . 1005. 

Manchot.  Briss.  tom.  VI,  genre  XCV, pag.  97. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  d'un  canard  9 
mais  d’une  forme  bien  plus  aiongée  ; le  delTus  de 
la  tere  , le  cou  , le  dos  Si  le  croupion  font 
noirâtres  ; les  joues  & la  gorge  font  aun  gris- 
laie  ; le  deflous  du  corps  e(t  blanc  ; les  ailes  font 
noires  en-deffus  , bordées  de  blanc  , Si  en-deflous 
elles  font  blanchâtres  variées  de  noir  ; la  queue 
eft  noirâtre  ; le  bec  eft  de  cette  dernière  couleur  , 
coupée  vers  U moitié  de  fa  longueur  par  une 
bande  tranfverfale  jaunâtre  : les  pieds  font  noirs. 

| M.  Briflon  décrit  fous  le  nom  de  manchot 
j tacheté  un  oiieau  du  même  genre  que  le  précédent 
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qui  a les  memes  dimcnlions  , qui  Te  trouve  de 
même  fur  les  mers  du  lud , mais  qui  diffère  par 
les  nuances  du  plumage  ; le  deilus  de  1a  tête  & 
du  cou  3 le  dos  & le  croupion  l'ont  couverts  de 
plumes  à tuyau  d'un  noir  brillant,  à barbes  d'un 
noir  moins  luftré  &.  pointiUées  de  gris  - blanc  ; 
de  chaque  côté  de  1a  tctc  cil  une  bande  blanche , 
qui  part  d'auprès  de  l’origine  du  bec,  paffe  par- 
ctciius  les  yeux  , s’étend  enfuite  vers  l’occiput, 
& va  delà  joindre  le  blanc  des  côtes  du  cou  : le 
deffous  du  corps  ell  blanc  , mais  le  haut  de  1a 
poitrine  eft  traveifé  par  une  bande  noirâtre  , 
courbée  en  arc  qui  s’étend  tout  le  long  des  côtés 
julqu’aux  pieds  ; le  relie  de  la  defeription  ell  lcm- 
biable  à celle  du  manchot  moyen  relativement  aux 
memes  parties  : ces  deux  oiieaux  font  - ils  mâles 
& femelles  , une  variété , ou  forment-ils  deux 
efpcces  i ils  font  fort  communs  dans  les  parages 
du  Cap  de  Bonne-Efpcrance. 

Manchot  a bec  tronqué. 

Gorfou,  il  R iss.  tom.  VI , pag.  toi  9 genre  XCVL 

Cet  oifeau  a beaucoup  de  raports  avec  les 
manchots  ; comme  eux  il  cil  privé  de  la  faculté 
de  voler , 8c  il  n’en  diffère  que  par  1 extrémité 
de  la  mandibule  inférieure  qui  cil  arrondie  , au 
Leu  que  cette  même  pointe  du  bec  cil  comme 
tronquée  dans  les  manchots.  Cette  différence  légère 
a paru  fuffifante  à M.  Brillon  pour  former  un 
nouveau  genre , 6c  il  a applique  à cet  oifeau  le 
nom  latin  cataratles. 

Le  manchot  J bec  tronque  ell  à-peu-près  de  la 
groffeur  de  l’oie  domepique  : le  devant  de  la  tête 

la  gorge  font  de  couleur  brune  ; le  deilus  du 
cou  , le  dos  , le  croupion  font  d’un  brun-pourpré  ; 
le  devant  du  cou  6c  tout  le  deffous  du  corps 
font  blancs  ; les  ailes , parfaitement  femblables  à 
celles  des  autres  manchots  , font  brunes , bordées 
de  blanc  dans  leur  partie  inférieure  ; la  queue  ell 
noire  , le  bec  ell  rouge  ; les  pieds  , les  doigts  & 
leurs  membranes  font  d'un  rouge-terni  ; les  ongles 
iom  bruns. 

Manchot  de  la  nouvelle  Guinée.  Voyage  à 
la  nouvelle  Guinée.  Voye { Manchot  (le  grand  ). 

Manchot  des  îles  Malouines.  PL  enl.  975. 
Vbyeç  Manchot  (le  grand). 

Manchot  du  Cap  Je  Bonne  - Efpcrance.  PL 
enl.  1005.  Voye[  Manchot  (le  moyen). 

Manchot  huppé  de  Sibérie.  PL  enl . 984. 
Foyet'  Manchot  sauteur. 

Manchot  sauteur. 

Manchot  huppé  de  Sibérie.  PL  enl.  984. 

M.  le  comte  de  Bufton , auquel  nous  devons 
la  connoiffance  de  cet  oifeau  , ne  le  regarde  point 
comme  étant  de  Sibérie  , mais  des  mers  du  fud , 
te  il  change  en  conféqticnce  la  dénomination  qui 
lui  avoit  été  donnée  en  celle  de  pingouin  fauteur 
fous  , laquelle  , M.  de  Bougainviile  qui  la  ob- 
fervé  fur  les  terres  Mageüaniques , en  a parlé. 
Ce  navigateur  s’exprime  , au  lujet  de  cet  oifeau  , 
dans  les  termes  fuivans  : 
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« Les  manchots  pingoins  habitent  par  familles 
» fur  de  hauts  rochers  où  ils  pondent  : les  carac- 
» tores  qui  les  diffinguent  des  autres  pingouins  9 
n font  leur  petiteife  , leur  couleur  fauve  , un» 
» toupet  de  plumes  de  couleur  d’or  plus  courtes 
n que  celles  des  aigrettes , & qu'ils  relèvent  lorf- 
» qu’ils  font  irrités  ; enfin  , d'autres  petites  plumes 
» de  meme  couleur , qui  leur  fervent  de  lourcils  , 
» on  les  nomma  pingouins  Jauteurs n effet,  ils  ne 
» le  tranfportent  que  par  bonds  te  par  fauts  ; cette 
» cfpèce  a dans  fa  contenance  plus  de  vivacité 
» que  les  deux  autres  ».  _ 

Sa  longueur  cil  d’un  pied  & demi  ; il  a le  bec 
& l’iris  rouges;  le  haut  de  la  tête  , la  gorge  , le 
deilus  du  cou  , du  dos  te  des  ailes  font  d’un  cendré- 
noirâtre  très-foncé  ; tout  le  devant  du  corps  ell 
blanc.  Genre  XCF. 

Manchot  tacheté.  Br  iss.  tom.  VItpag.yy. 
Foyer  MaKCHOT  (le  moyen). 

MANGEUR  DE  NOYAUX.  V.  Gros-bec. 

MANGEUR  DE  VERS.  Edw.  glan.  part.  Il , 
pag.  aoo  , chap.  XCV 9 pi.  305.  Voye^  Demi-fin 

MANGEUR  DE  VERS. 

MANIÈRE  de  prendre  les  oifeaux  dans  les 
greniers  & dans  les  granges.  Foye^  Oiseau. 

MAN1KOR. 

PL  enl.  707 , fi  g.  2. 

Ce  11  un  très-petit  oifeau  rapporté  de  la  nou- 
velle Guinée  par  M.  Sonnerat , &i  qui  n’étoit  pas 
encore  connu.  M.  le  comte  de  Buffon  ffenfe  qu’il 
doit  être  exclus  du  genre  des  manakirs  auquel 
on  l’avoit  rapporté  en  le  faifant  deffiner  ; en 
effet , il  ne  paroit  pas  , d’après  la  figure , avoir 
le  bec  ni  les  pieds  conformes  comme  les  mar.a kins^ 
le  bec  ell  plus  long  &un  peu  convexe  cn-deffus, 
les  ailes  font  au  fit  plus  longues  ; mais  n’ayant  pas 
vu  l’oifeau  en  nature,  je  n’entreprendrai  pas  d’en 
déterminer  le  genre.  M.  de  Buffon  le  décrit  dans 
les  termes  fuivans  : 

« Le  manikor  a tout  le  deilus  du  corps  noir 
m avec  des  reflets  verdâtres , le  deffous  du  corps 
»>  d’un  blanc -laie;  il  porte  fur  la  poitrine  une 
n tache  orangée  de  figure  oblongue  qui  s’étend 
n jufqu'auprès  du  ventre  ; fou  bec  & lès  pieds 
n font  noirs  ». 

MAN1KUP  de  Cayenne.  PL  enl.  707  ,fig.  1. 
Foyer  Plumet  blanc. 

MANSARD  Voye{  Ramier. 

MANSEAU  Voyei  Ramier. 

MANTEAU  ( fauc .).  Ce  mot  fignifie  en  fau- 
connerie le  plumage  d’un  oiicau  conlidéré  dans 
fon  enfemble.  Manteau  btgurè  ou  uni . 

MAN  U CODE. 

PL  enl . 406.  . 

Petit  oifeau  de  paradis.  Briss.  rom.  11 , pag.  136, 
pl.  Xlll , fig.  2 s genre  XX. 

Vulgairement,  roi  des  oifeaux  de  paradis . 

Idem.  Voyage  à la  nouvelle  Guinée,  pag . 1 5 5 r 

pi.  96. 
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En  Latin  , manucodiata  rex , rex  avium  para- 
dijcarum . 

Avant  M.  Sonnerat  on  ne  connoifloit  le  manu- 
codc  que  par  des  deferiptions  laites  d’après  des 
peaux  détedueufes  ; on  avoit  auflî  mal  jugé  de 
les  dimeniions  que  de  Tes  couleurs  : nous  devons 
au  moins  à ce  voyageur  des  notions  plus  exades 
fur  ces  deux  objets,  s’il  ne  nous  a pu  rien  apprendre 
fur  les  habitudes  du  manucode  : il  approche  de  la 
grofleur  du  merle  ; Tes  ailes  pliées , départent  fa 
queue  de  plus  d’un  pouce  ; il  a la  tête  , la  gorge, 
le  cou , le  dertus  du  corps  &.  des  ailes  d’un  rouge 
éclatant  , avec  le  brillant  & le  moelleux  de  la 
foie  ; une  large  plaque  tranfverfale  d’un  verd- 
d'émeraude  fur  le  haut  de  la  poitrine  ; le  milieu 
du  ventre  blanc  6c  fur  les  côtés  de  longues  plumes, 
grifes  à leur  origine  6c  dans  les  deux  tiers  de  leur 
longueur , terminées  par  une  plaque  brillante  6c  du 
même  verd  qui  brille  fur  le  haut  de  la  poitrine  \ 
la  queue  efl  en-dertus  du  même  rouge  que  le  dos , 
mais  affaibli;  elle  ert  d’un  brun-clair  &.  rougeâtre 
en-delTous  , ainfi  que  les  ailes  : de  fon  milieu  , 
en-deflus , naiflent  & s’étendent  deux  fois  au-delà  de 
la  longueur  de  la  queue  proprement  dite  , deux 
brins  ou  filets  , femblables  à un  fort  crin  : bru- 
nâtres à leur  origine  , ils  ont  quelques  barbes 
rares , courtes  & roufleâtres  , mais  ils  font  abfo- 
lument  dégarnis  dans  leur  longueur  ; ils  le  ter- 
minent par  un  épanouirtement  que  forment  des 
barbes  allez  longues  6c  Ion  ferrées , qui  accom- 
pagnent le  bout  du  filet  de  chaque  côté  : cet 
épanouirtement  n’eft  pas  droit  , mais  contourné 
fur  lui-mcme  en-dedans  6c  du  côté  du  corps  ; il 
forme  une  volute  & demie  avec  un  point  vtiide 
au  milieu  ; cette  volute , dont  le  diamètre  parte 
deux  lignes , eft  en-deflus  d’un  vercLd’émeraude 
6c  brunâtre  cn-dcrtous;  l’iris,  le  bec  6c  les  pieds  font 
jaunes. 

Manucode  a bouquets  Voye^  Magnifique 
de  la  nouvelle  Guinée. 

Manucode  a six  filets.  Voye { Sifilet. 

Manucode  noir  de  la  nouvelle  Guinée  , dit 
li  Superbe. 

Oifeau  de  paradis  de  la  nouvelle  Guinée  , dit 
le  fuptrbe.  PI.  enl.  63 1. 

L'oifeau  de  paradis  à gorge  violette  , furnommé 
le  fuperbe.  Voyage  à la  nouvelle  Guinée,  pag.  1 37  , 
pi.  96. 

M.  Sonnerat , qui  a rapporté  une  peau  de  cet 
oifeau  de  la  nouvelle  Guinée  , 6c  qui  l’a  fait  con- 
noitre  le  premier  , dit  qu'il  eft  un  peu  plus  gros 
qu’un  merle  ; qu’il  a fur  U racine  du  bec  une 
huppe  noire  , peu  élevée , compofée  de  plumes 
fines  ; que  la  tête  , le  derrière  du  cou  , tout  le 
deffus  du  corps  font  couverts  de  plumes  d'un  verd- 
doré , qui  ont  le  brillant  8c  le  moelleux  de  la  foie  ; 
que  par  la  manière  dont  elles  font  couchées  Çé 
arrangées  au-deflus  les  unes  des  autres  , clics 
imitent  la  difpofition  des  écailles  de  poiflons.  Sui- 
vant le  récit  du  même  voyageur , les  ailes  font 
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d'un  noir  mat  & la  queue  eft  d’un  noir  velouté, 
légèrement  nué  de  bleuâtre  ; la  gorge  eft  d'un 
violet  changeant , le  ventre  d’un  verd  brillant  : 
en-detTous  de  chaque  aile  , naît  une  touffe  de 
plumes  longues , noires , douces  au  toucher  comme 
le  velours  ; leur  direction  eft  de  haut  en-bas  8c 
elles  font  d’une  longueur  égale  à celle  des  pennes 
de  l’aile  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font  bruns. 
Genre  XX. 

MAR  AC  AXA  O,  Voye^  Chardonneret 

VERD. 

MARAIL. 

Lorfque  M”.  le  comte  de  Buffon  & Briffon 
donnèrent  leur  ouvrage  fur  les  oifeaux  , les  Mé- 
moires de  M.  Bajon  fur  Cayenne  n’avoient  pas 
encore  été  publics  ; le  marail  n’étoit  connu  que 
ar  des  deferiptions  fort  incomplcttes  ; cependant 
1.  de  Buffon  , en  comparant  celles  que  les  auteurs 
avoient  données  de  CyacouSi  du»<mii/,conjeé!ura 
que  le  dernier  devoit  n’être  que  la  femelle  , ou 
une  variété  dans  l’efpèce  du  premier.  Les  obfef- 
vations  de  M.  Bajon  , faites  fur  les  lieux  où  fa 
trouvent  ces  deux  oifeaux  6c  données  au  Publie 
depuis  l'impreftion  des  ouvrages  des  deux  ornitho- 
logiftes  françois , nous  ont  appris  que  la  fécondé 
conjeéfure  de  M.  de  Buffon  étoit  fondée  , & 
l’yacou  Si  le  marail  paroiffent  n’être  en  effet , d’après 
l’hiftoire  que  M.  Bajon  fait  de  ces  oifeaux , qu’une 
variété  de  la  même  efpèce.  Je  les  réunirai  par  cette 
raifon  dans  cet  article,  quoique  ce  foitblcffcr  l’ordre 
alphabétique  ; mais  le  fujet  l’exige  , 6c  j’aurai  foin  , 
au  mot  yaccou  de  renvoyer  au  mot  marail.  M. 
Briffon  crut  reconnoitre  dans  cet  oifeau  un  dindon  , 
d’après  les  deferiptions  6t  les  figures  publiées  par 
les  auteurs  : une  membrane  charnue  , pendante 
fous  la  gorge  lui  en  impofa  6c  il  nomma  le  marail 
dindon  du  Bréfil.  Ton.  1 , pag.  î 6 z , genre  II.  S'il 
eût  eu  connoiffance  des  mémoires  publiés  depuis 
par  M.  Bajon  , il  eût  placé  le  marail  parmi  les 
faifans  , genre  Vil  ; c’eft  celui  dans  lequel  il  doit 
ctre  rangé  , en  fuivant  ftriéfement  les  principes 
de  la  méthode.  Mais  fi  on  fait  attention  que  le 
marail  n’a  pas  la  queue  étagée  6c  pomme  des 
faifans , qu’il  a au  contraire  les  pennes  de  la  queue 
égales , quelle  eft  pendante , que  les  pennes  en  font 
larges,  arrondies  par  Teytrêmité  , comme  ccüîs 
de  la  queue  des  hoccos  ; que  comme  eux  le  marail 
a des  plumes  longues  fur  la  tête , qui , à la  vérité , 
ne  lui  forment  pas  Habituellement  une  huppe , mais 
qu’il  relève  lorfqu’il  eft  ému  ; que  d’ailleurs  il  a 
le  bec,  les  pieds,  les  ailes  courtes  6c  le  vol  pelant 
des  gallinacés  , comme  les  hoccos , on  reccnnoïtra 
qu’il  doit  être  placé  avec  ces  derniers  oifeaux , à 
la  fuite  des  faifans  , foit  cju’ils  ne  compofent  en- 
femble  qu’une  même  feéfion  du  même  genre  , 
foit  qu’on  en  forme  un  genre  qu’on  interpofe 
entre  celui  des  faifans  8c  le  genre  fuivant  ; ce- 
pendant on  diftingttera  le  marail  5 C l’yacou  des 
hoccos , au  défaut  de  huppe  proprement  dite  , te 
à une  peau  nu* , pendante  fous  la  gorge  , 6c  ces 
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caractères  feront  ceux  de  l’efpèce.  M.  Bajon  , 
d'après  les  obicrvations  duquel  je  vais  donner 
l’hifloire  de  t hyacou  ôc  du  mar.nl  , écrit  le  nom 
de  ce  dernier  oileau  Maraye.  Cette  ortographe 
rend  in.eux , à ce  qu’il  dit  , le  nom  donné  par 
les  tauvages,  à l’oifeau  qu’il  dcfigne.  J’adopterois 
cette  dénomination  d’apres  une  radon  aufli  bonne  , 
s'il  ne  falloir  pas  mieux  encore  ne  rien  changer  à 
une  dénomination  reçue  : liberté  aue  trop  de  per- 
Tonnes  ont  prife  , 6c  qui  rend  l'etude  des  noms 
plus  difficile  que  celle  des  objets  mêmes , qui  lie 
un  travail  rebutant  à une  occupation  douce  6c  fa- 
tisfailante  ôc  rabaiffe  1 homme , qui  réfléchit , au 
trirte  métier  de  compilateur  , fans  aucun  mérite 
de  la  part  de  l'innovateur  6c  fas?s  aucun  avantage 
pour  lui  , au  détriment  de  la  feience  6c  de  ceux 
qui  s’y  appliquent. 

Le  mur  ail  , comme  je  l'ai  déjà  indiqué , a le 
bec  6c  les  pieds  des  gallinacés  ; leurs  ailes  courtes, 
leur  vol  pefant , la  queue  longue , ample  6c  pen- 
dante des  hoccos  ; des  plumes  mongées  fur  la  tête  , 
qu’il  tient  ordinairement  couchées,  mais  qu’il  relève 
6c  qu’il  hériffe  quand  il  cft  agité  ; une  membrane 
rouge,  nue , couverte  de  quelques  poils  noirs  en 
petit  nombre  , pendante  fous  la  gorge  , peu  ap- 
parente dans  l’état  de  repos , mais  qui  fe  diftend  , 
s’alonge , fe  tuméfie  6c  devient  d’un  rouge  très- 
vif  quand  l’oifeau  cil  animé  ; elle  perd  au  con- 
traire fa  couleur , fe  retire  6c  s’efface  prefqu 'en- 
tièrement après  la  mort  du  marail  , qui  fembie 
n’avoir  eu  lur  la  gorge  qu’une  cfpace  noirâtre  , 
dénué  de  plumes  , fans  vertige  de  la  membrane  , 
dont  on  trouve  à peine  la  trace  quand  on  a fçu 
quelle  a exirté. 

Le  marail  ert  de  la  groffeur  d’une  poule  ; il  a 
près  de  deux  pieds  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue  , qui  a dix  pouces  de  long , 6c  dont  les 
ailes  pliées  départent  la  naiffance  aun  peu  plus  de 
deux  poHces  *,  le  pied  n’en  a pas  tout-à-fait  trois  6c 
le  doigt  du  milieu  , y compris  l’ergot , en  a deux  ; 
le  bec  ert  long  d’un  pouce  6c  quoiqu’il  ait  beaucoup 
de  raport  avec  celui  des  gallinacés , il  ert  plus  droit 
6c  moins  courbé  : tout  le  plumage  ert  d’un  verd- 
d’oÜvc-noirâtrc  à reflets  rougeâtres  ; les  plumes  qui 
couvrent  1a  partie  antérieure  du  deffus  de  la  tête, 
celles  qui  couvrent  le  devant  du  cou  , la  poitrine 
6c  le  haut  du  ventre  ont  chacunes  deux  traits 
blancs  longitudinal)  , dans  le  lens  de  leur  tuyau  , 
un  de  chaque  côté  ; le  ventre  , les  jambes  6c 
le  dcffous  de  1a  queue  font  mêlés  de  quelques 
lignes  grisâtres  qui  traverfent  les  plumes  -,  celles 
du -bas-ventre  6c  du  deffous  de  la  queue  font  à 
barbes  défunies  6c  fcmblables  à du  duvet  : les 
grandes  pennes  des  ailes  ont  une  nuance  brunâtre  ; 
celles  de  la  queue  font  en-deffus  du  même  verd- 
olive  que  le  dos  ôc  en- deffous  d’un  verd-brun-pâle 
6c  décoloré  ; le  bec  ert  noirâtre  ôc  les  pieds  font 
d’un  beau  rouge , fuivant  la  description  de  M. 
Bajon  ; car  celle  qu’on  vient  de  lire  a été  faite  fur 
la  peau  d’un  marail  que  cet  obfcrvateur  m’a  lui- 
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même  envoyée,  6c  les  pieds  ont  tellement  perdu 
leur  couleur , qu’ils  ne  parodient  que  grisâtres  ; les 
ongles  font  noirs  ; mais  cette  différence  n’eft  pas 
la  leule  que  je  remarauc  entre  U peau  que  fai 
fous  les  yeux  ÔC  la  deferiprion  imprimée  dans 
l’ouvrage  de  M.  Bajon  ; il  ne  parle  , relativement 
à la  gorge , que  de  la  peau  pendante  qui  y ert 
attachée , à laquelle  il  ne  donne  que  iix  lignes 
d’étendue  dans  l’état  de  repos , 6c  qui  fe  tuméfié  , 
s’étend  6c  devient  d’un  rouge  très -vif  lorfque 
i’oifeau  ert  irrité.  Je  ne  trouve  aucun  veftige  de 
cette  peau  ou  membrane  pendante  dans  l’animal 
vivant  , fur  celui  que  j’examine  ; il  y a au-doilus 
du  bec , dans  le  vuide  qui  ert  compris  entr  e fes  deux 
branches  un  trait  longitudinal , compolé  de  petites 
plumes  grisâtres , au  milieu  de  deux  autres  traits 
plus  étroits  , rougeâtres  6c  dénués  de  plumes  ; 
plus  bas  , fur  une  étendue  de  deux  pouces  de 
long  , la  gorge  6c  le  haut  du  cou  font  dégarnis  de 
plumes,  couverts  feulement  de  quelques  poils  noirsc 
6c  cette  peau  , qui  ert  brunâtre  quand  elle  ert 
defsèchce,  a été  peinte  en  rouge  , d’après  l’indica- 
tion de  M Bajon.  Scroit  - ce  que  dans  l’oifeau 
vivant  , la  peau  contractée  6c  retirée  fur  elle- 
même  , formeroit  une  duplicature  6c  une  portion 
pendante  ; qu’ayant  perdu  ion  ton  , après  la  mort, 
dirtendue  par  les  parties  adhérentes  qui  fe  retirent 
! en  iè  deffechant,  elle  ne  formeroit  qu’une  plaque 
aplatie  , au  lieu  d’une  protubérance  r Après  avoir 
donné  la  defeription  du  marail , à l’extérieur,  M, 
Bajon  entre  dans  l’examen  des  parties  internes  i 
je  ne  le  fui  vrai  pas  dans  ce  detail , qui  n’ert  pas 
de  mon  fujet.  Je  remarquerai  feulement , que  la 
trachée-artère  , avant  de  fe  plonger  dans  la  poi* 
trine  , paffe  d’un  côté  à l’autre  du  fternum  6c 
revient  du  côté  dont  elle  s’étoit  d’abord  écartée  , 
pour  entrer  dans  la  cavité  thorachique  ; cette 
difpofition  cfl  la  même  dans  les  marails  mâles  ôc 
temelles , au  lieu  que  la  trachée  ne  fait  une  longue 
circonvolution  externe  que  dans  le  paraqua  malt 
6c  fuit  fon  cours  ordinaire  dans  la  femelle. 

Les  marails  habitent  les  grands  bois , à quelque 
dirtance  de  la  mer  \ ils  préfèrent  les  lieux  fecs  6c 
élevés  aux  terreins  bas  6c  humides  i rts  vont  par 
bandes  de  fix  à huit  , hors  du  temps  de  leur 
ponte  ; car  alors  ils  font  appariés  & on  n’eti 
trouve  pas  plus  de  deux  enfemble.  lis  couvent 
deux  fois  par  an  , au  commencement  ÔC  à la  fin 
de  la  faifon  des  pluies , c’ert-à-dire  en  décembre 
ou  janvier , mai  ou  juin  ; ils  placent  leur  nid  fur 
les  arbres  les  plus  touffus  près  du  tronc  6c  pondent 
de  quatre  à fix  œufs.  M.  Bajon  dit  que  les  petits 
ne  descendent  du  nid  qu’à  l'âge  de  douze  à quinze 
jours  & que  la  mère  les  nourrit  jufqn’à  cette  époque; 
il  auroit  dil  obferver  5c  nous  apprendre  comment 
elle  les  nourrit  ; car  les  petits  des  gallinacés  ont 
coutume  de  chercher  leur  pâture  eux-mêmes.  Il 
ert  vrai  que  M.  Bajon  ajoute  que  les  petits,  Iorf- 
qu’ib  font  defeendus,  vivent  de  baies,  de  vers 
6c  d’infectes , forte  d'aliment  dont  il  ert  poüîble 
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que  la  mère  les  approvifionne  ; ils  la  fuivem  , 
lorfqu’ils  ont  une  fois  quitté  le  nid  , à la  manière 
des  pouftins  ; elle  les  réclame  6c  les  réchauffe  de 
même  de  temps  en  temps  fous  fes  ailes , 6c  grate 
la  terre  , comme  la  poule , pour  découvrir , en  fa- 
veur de  fes  petits,  des  vers,  des  oeufs  dinfeûcs 
& des  grains. 

Ce  n’eft  que  lorfque  les  marails  conduifcnt  leur 
couvée , qu'on  les  voit  à terre  ; le  relie  de  l’annee 
Us  fe  tiennent  perchés  fur  des  arbres  touffus  & 
principalement  fur  ceux  dont  les  baies,  les  fruits 
ou  les  femences  leur  fervent  de  nourriture  ; le 
matin  & le  foir  ils  s'approchent  des  fommités  des 
branches  d’où  pendent  les  fruits  , 6c  pendant  la 
chaleur  du  milieu  du  jour , Us  fe  lerrent  à l'ombre 
près  du  tronc  , fur  les  branches  les  plus  touffues  ; 
ils  ont  dans  leur  état  naturel  un  cri  qui  n'cll  ni 
aigu , ni  fort , mais  qui  devient  l'un  6c  l'autre  , 
lorfqu’ils  font  effrayés  ou  bielles.  Leur  chair  n’eft 
pas  un  manger  recherché,  elle  efldure,  6c  celte  des 
jeunes  même  n’eft  pas  fort  bonne,  lis  s’appri- 
voifent  aifément  quand  on  les  prend  petits  6c  la 
femelle  pond  dans  l'état  de  domefticité  , mais  fans 
conftruire  de  nid  6c  prendre  aucun  foin  de  fes 
œufs.  M.  Bajon  nous  apprend  à leur  fujet,  qu'il 
en  cft  de  même  fur  cet  article  des  hoccos  , 
oifeaux  qu’il  feroit  avantageux- de  rendre  do- 
meftiques,  à caufe  de  la  bonté  de  leur  chair  6c 
de  leur  groffeur  : ce  fait  eft  une  railon  de  plus 
pour  en  taire  U tentative  , puifqu'il  feroit  ailé  de 
taire  couver  les  œufs  des  hoccos  par  les  poules  , 
comme  on  le  pratique  pour  les  faifans.  Quant  à 
l’hiftoire  de  ces  oifeaux  , la  faculté  de  pondre  dans 
l'état  de  domefticité , avec  l’incurie  pour  le  produit 
de  la  ponte  , font  un  raport  de  plus  entre  les 
les  hoccos , les  marails  8c  les  faifans. 

M.  de  Senini,  qui,  comme  M.  Bajon  , a de- 
meuré à la  Guiane , a aufti  donné  lhiftoire  du 
marail  dans  le  journal  de  phyfique  , avril  177?. 
Ces  deux  voyageurs  ne  font  pas  d'accord  fur  tous 
les  faits.  J’ai  préféré  de  fuivre  le  récit  de  M.  Bajon  , 
parce  qu’il  a pafté  à la  Guiane  beaucoup  plus  de 
temps  8c  que  dans  les  courts  intervalles  que  M.  de 
Sonini  y a féjourné , il  a recueilli  des  oblervations 
fi  nombreufes , fou  vent  fi  différentes  de  la  manière 
d'être  ordinaire  aux  oifeaux  , qu’il  cft  à craindre 
qu'il  n’ait  pas  donné  à chacune  toute  l’attention 
néceftaîre  , 6c  qu’il  a fallu  abfolumcnt  qu’il  ait 
fouvent  conclu  d’une  feule  obfervation  pour  le 
général  des  efpèces  dont  il  a parlé.  Mais  on  fçait 
combien  on  fe  trompe  fréquemment , fi  Ton  conclut 
fans  que  des  obfervations  pofterieures  & répétées 
pluficurs  fois  aient  confirmé  celles  qu’on  a faites 
les  premières. 

L 'yacou  ne  paroit  pas  différer  du  marail  a l'ex- 
térieur ; il  a les  mêmes  caractères,  le  même  plu- 
mage. M.  Bajon  dit  qu'il  eft  un  peu  plus  gros , 

Î[u'U  a plus  de  blanc  fur  le  devant  du  cou , que 
es  yeux  font  entourés  d’une  peau  bleue  , dont 
la  couleur  s’étend  jufques  fur  U moitié  du  bec  6c 


que  l’autre  moitié  eft  noirâtre  ; que  les  pieds  font 
! rouges  ; qu’il  y a fous  la  gorge  une  peau  nue  , 

, pendante , comme  le  marail  en  a une  ; que  cette 
' peau  eft  noire  6c  quelle  ne  change  pas  de  couleur, 
; lùivam  les  affections  de  l’oileau  : à l'intérieur  I yacou 
6c  le  marail  n ont  rien  de  différent , li  ce  n’eft  que 

Ila  trachée  ne  fait  point  de  circonvolutions  dans 
Y yacou  avant  de  pénétrer  dans  la  poitrine.  Quant 
« aux  habitudes  de  ces  deux  oifeaux,  loit  en  libetté , 
foiten  domefticité,  elles  font  ablblument  les  mêmes; 
mais  V yacou  eft  beaucoup  plus  rare  à Cayenne 
que  le  marail  ôt  on  n’y  voit  cet  oiteau  que  quand  il 
y eft  apporté  des  bords  de  1 Amazone  ou  de  ceux 
de  lOyapoc.  M.  Bajon  penfe  que  ces  oifeaux 
diffèrent  allez  pour  qu'on  doive  les  regarder  comme 
deux  efpèces  ; cependant  la  feule  différence  no- 
table conlifte  dans  la  difpofition  de  la  trachce-artère. 
L’éloignement  des  lieux  où  fe  trouvent  les  deux 
oifeaux  ne  peut  pas  être  mis,  comme  le  fait  M. 
Bajon , au  nombre  des  différences  qui  les  leparent , 
c’eft , au  contraire  , parce  que  cette  diftance  des 
lieux  produit  nécefl'airement  quelques  nuances  dif- 
férentes entre  ces  deux  oifeaux , qui  ont  beaucoup 
de  refiemblance  6c  peu  de  traits  difiérens , qu'ils 
doivent  être  regardés  comme  une  variété  de  la 
même  efpèce  , ainfi  que  M.  le  comte  de  Buffon 
l’avoit  prévu  , avant  que  leur  hiftoire  fût  déve- 
loppée. Cependant  Cyacou  n’eft  pas  toujours  exac- 
tement tel  que  M.  Bajon  nous  le  représente.  J’en 
conferve  un  qui  n'eft  pas  plus  gros  que  le  marail  ; 
les  plumes  qui  couvrent  la  tête  6c  le  haut  du  cou 
en  arrière  font  blanches  ; le  devant  6c  le  haut  de 
l’aile , vers  le  pli , jufqu’au  tiers  de  fa  longueur , 
eft  aufti  mêle  de  beaucoup  de  blanc  ; il  n’y  a 
pas  fur  le  devant  du  cou  un  large  efpace  nu  , 
comme  dans  le  marail , mais  j’y  retrouve  les  reftes 
de  la  peau  pendante  fous  le  bas  de  la  gorge  , dont 
le  haut  eft  couvert  de  petites  plumes  grisâtres  : 
d'ailleurs  la  defeription  de  M.  Bajon  me  paroit 
exalte.  J’ai  omis  dans  l'hiftoire  de  ces  oifeaux  , 
qu’ils  redreflent  tous  deux  les  plumes  longues  qui 
couvrent  la  tête  , qu’ils  relèvent  aufti  6c  qu'ils 
épanouiflent  les  plumes  de  leur  queue  : mouvemens 
plus  ordinaires  à l’yacou  qu'au  marail . 
MARCHAND,  Voyez  Urubu. 
MARCHETTE  (chajf.  ). 

Petit  morceau  de  bois  dont  on  fe  fert  pour  tenir 
en  état  certains  pièges  â prendre  des  oifeaux.  Le 
piège  eft  difpofé  de  façon  que  la  marchette  eft  le 
feul  endroit  où  l'oifeau  puiffe  fe  polcr  ; en  la 
touchant  il  la  tait  tomber  6c  fa  chûte  permet  l’aâiou 
du  piège  dans  lequel  l'oifeau  fe  trouve  pris. 
MAREC  6c  MARECA. 

Ce  font  deux  efpèces  de  canards , indiqués  par 
Marcgrave , qui  tous  deux  fe  trouvent  au  Brélil , 
Ôc  qui  ont  beaucoup  de  raports  l’un  avec  l'autre. 

M.  Briffon  décrit  le  marte  fous  le  nom  de  ca- 
nard de  Bahama  , tout.  VJ , pag.  358  , genre  CV11 9 
8c  le  mareca , fous  le  nom  de  canard  du  Brèjil  9 
tom,  VJ,  pag.  360. 


Digitized  by  Google 


j 3 i MAR 

Le  *j'«  n’eft  pas  tout-a-lait  aufli  g<  os  que  le  canard 
domeftique  ; il  a le  deflus  de  la  tête  d’un  gris-roul- 
feâtre  ; le  derrière  du  cou  , le  dos , le  croupion  & les 
plumes  fcapulaires  d’un  brun-roullcâtre  ; les  joues  , 
ta  gorge  Si  le  devant  du  cou  blancs  ; le  dctlmis 
du  corps  tacheté  de  noirâtre  fur  gris-roufleatre  ; 
les  couvertures  du  deflus  des  ailes  d’un  brun-obfcur  ; 
trois  bandes  tranfvertulcs  fur  les  ailes , une  verte 
aller  large , entre  une  jaunâtre  & une  noire  ; les 
pennes  des  ades  d’un  brun-obfcur , les  moyennes 
Jaunâtres  ; la  queue  grile  ; le  bec  de  couleur  de 
plomb  , avec  , fur  chacun  de  fes  cotes  oc  vers 
l’on  origine , une  tache  triangulaire  orangée  ; la 
partie  nue  des  jambes , les  pieds  , les  doigts , leutt 
membranes  couleur  de  plomb. 

Catesby  parle  de  ce  canard  comme  1 ayant  vu 
aux  ifles  'de  Bahama  ; mais  il  ne  s'y  trouve  que 
très-rarement , au  lieu  qu’il  ell  commun  au  Brélil. 

Le  mareca  ell  de  la  même  taille  que  le  marte  ; 
il  a la  partie  fupêrieure  de  la  tête , du  cou  oc  le 
deffus  du  corps  d'un  brun-foncê  -,  de  chaque  coté 
de  la  tête , entre  le  bec  & l'otil  une  tache  ronde 
d'un  blanc-jaunâtre  ; la  gorge  blanche  ; le  deilous 
du  corps  d’un  gris-obfcur  tirant  (ur  le  jaune  ; les 
couvertures  du  deffus  des  ailes  d un  brun  brillant, 
avec  un  léger  reflet  verditte  ; cependant  les 
grandes  couvertures  intermédiaires  lont , du  coté 
extérieur,  d’un  verd  brillant , terminé  de  noir, 
ce  qui  forme  deux  bandes  tranfverlales  fur  les  ailes , 
dont  les  pennes  font  brunes  terminées  de  blanc  ; 
la  queue  eft  noire  ; le  bec  eft  de  cette  dernière 
couleur  ; 1a  partie  nue  des  jambes , les  pieds  , 
les  doigts  , leurs  membranes  font  d un  rouge 

tort  vit.  N . . , 

MARENGE.  Bel.  Voyer  Mesange  bleu. 
MARGOT.  Nom  qu’on  donne  vulgairement  à 
la  pic.  Voye^  Piî- 

MAR1POSA-  royt{  Bengali. 


MAROUETTE. 

PI.  enl.  751. 

Petit  râle  d'eau  ou  marouette.  JJRISS.  tom . r 

,ac.  in,  pi-  xiu , fis- 1 » g‘are,  Lxx!v: 

Cocuan  dans  quelques-unes  des  provinces  de 


France. 

Citadine  en  Picardie.  . , 

Ccft  la  plus  petite  des  trois  efpcces  de  raies 
qu’on  trouve  en  Europe  ; la  marouette  eft  de  la 
greffent  d’un  cailleteau  ; mais  elle  eft  plus  haute 
fur  jambe  15c  d’une  forme  plus  alongée  ; la  longueur 
eft  de  huit  pouces  onze  lignes  du  bout  du  bec  a 
celui  des  pieds  ; elle  a douze  pouces  ftx  lignes  de  vol  ; 
tout  le  fond  de  fon  plumage  eft  un  brun-olivatre , 
tacheté  de  blanchâtre , 8c  plus  ou  moins  rembruni 
fur  différentes  parties;  la  gorge  cit  cendre c,  6c 
cette  couleur  s’étend  fur  le  devant  du  cou.  le 
haut  du  ventre  6c  les  jambes  ; le  bord  de  I aile  eft 
blanc  vers  le  pli  qui  répond  à celui  du  poignet  ; 
le  bec  6c  les  ongles  font  d’un  jaune-olivatte  ; la 
partie  nue  des  jambes  6c  les  pieds  font  d'un  brun 
tenu  de  jaunâtre. 


S 

MAR 

La  marouette  e ft , comme  les  autres  rôles , un  oifeatt 
de  padage , elle  arrive  de  très-bonne  heure , de* 
la  lin  de  février  ou  le  commencement  de  mars  ; 
elle  habite  les  prairies  baffes  5t  humides  fur  le  bord 
des  eaux  8c  des  rivières  ou  près  des  étangs  ; elle 
y fait  Ion  nid  parmi  les  roleaux  ; elle  le  compofe 
de  joncs  entrelaflés , 8c  elle  lui  donne  une  forme 
ovale  ; elle  l'attache  à quelque  tige  de  rofeau  , 
de  manière  qu’il  peut  cire  fouleve  par  l'eau  qui 
vient  à croître  , fe  haulfer  8c  baiffer  avec  elle  : 
la  femelle  pond  de  fut  à huit  oeufs  ; auüi-tôt  que 
les  petits  font  nés , ils  courrent , entrent  dans  l'eau  , 
nagent , plongent  8c  cherchent  leur  pâture  ; ils  ne 
demeurent  attachés  â leur  mère  que  très-peu  de 
temps , 6c  fe  l'épatent  même  les  uns  des  autre» 
fort  promptement. 

La  marouette  eft  un  oifeatt  fi  folitaire  que  le  mâle 
Sc  la  femelle  ne  fe  recherchent  que  dans  le  temps 
de  la  ponte  ; à proprement  parler  ils  ne  s’appa- 
rient pas,  puifqu'iU  ne  forment  point  de  fociété 
enfemblc  , 8c  que  leur  accouplement  n'eû  qu’une 
rencontre  ; mais  l'éducation  des  petits,  comme  on 
vient  de  le  voir,  coûte  peu  de  loins , 6c  il  n'étoit 
pas  befoin  d’une  fociété  plus  intime  entre  ces 
oifeaux , la  femelle  leulc  pouvant  aifément  pren- 
dre foin  de  la  couvée.  Malgré  le  peu  d’attrait 
réciproque  des  marouettes  les  unes  pour  les  autres  , 
elles  font  dans  l'habitude  de  fe  rappeller  par  un 
cri  aigu , auquel  elics  ne  manquent  pas  de  répondre 
anfli-tot  quelles  l'entendent  , mais  c’eft  tout  le 
commerce  qu’elles  ont  enfemblc.  Ces  oifeaux  fo- 
litaires , toujours  cachés  parmi  les  joncs  8c  les 
rofeaux , font  extrêmement  farouches , 8c  l'on  ne 
petit  réuflîr  à les  apprivoifer  ; dans  l'état  de  liberté  , 
ils  font  de  longues  courtes  dans  les  prairies  8c  le  long 
des  rivages;  ils  entrent  aufli  dam  l'eau,  8c , quoiqu'ils 
aient  les  doigts  fcparés  , ils  nagent  8c  ils  plongent 
très-facilement.  On  ne  peut  guère  les  découvrir 
qu'à  l'aide  d'un  chien  , devant  lequel  ils  tiennent 
fi  obftinémcnt  qu’on  peut  quelquefois  les  prendre 
à la  main,  8c  (cuvent  les  tuer  dun  coup  de  ba- 
guette ; ils  s’enlèvent  rarement  ; ils  volent  beau- 
coup moins  qu'ils  ne  marchent , 8c  c'eft  de  la  der- 
nière manière , que  des  plages  maritimes , ils  pé- 
nétrent très-avant  au  printemps  dans  les  pays  du 
nord,  qu’ils  en  reviennent  aux  mois  de  feptembre 
8c  d’otlobre , qu'ils  retournent  fur  les  bords  de  la 
Mediterranée  , dont , malgré  le  peu  d étendue 
de  leurs  ailes,  ils  lranchiflent  l'elpace  d'iles  en 
îles , à la  faveur  d'un  vent  favorable. 

J'ai  reçu  de  Cayenne  & de  la  Louifiane  deux 
râles  qui  me  parodient  de  la  meme  cfpèce  que  la 
marouette , 8c  qui  n’en  diffèrent  ni  par  les  couleurs , 
ni  ta  ctifpofiiion  des  taches,  non  plus  que  par  les 
dimenfior.s. 

MARTI  LET.  Voye ç Martinet  noir. 
MARTIN. 

Mule  des  Philippines.  PI.  enl.  119. 

Idem.  Briss.  tom.  JJ,  pag.  178  , pl.  XXVI, 
fs- 1 > Slnrt  XXII.  , 
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Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  merle  ; 
il  en  a les  caraélcrcs  génériques  ; il  fe  nourrit  d’in- 
le  ci  es  6c  fpétialement  de  fauterelles  : fa  longueur 
eft  de  neuf  pouces  ôc  demi  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ; Ion  vol  de  quatorze  pouces 
quelques  lignes  , 6c  les  ailes  pliées  aboutiiïent  aux 
deux  tiers  de  la  longueur  de  la  queue  ; les  plumes 
qui  couvrent  la  partie  fupérieure  de  la  tête  font 
d’un  noir  luftrê  , longues  ôc  étroites  ; la  gorge  , 
le  cou  6c  le  haut  de  la  poitrine  font  d’un  noir 
qui  tire  fur  le  gris  ; il  y a derrière  l’œil , de 
chaque  côté,  un  efpace  nu  6c  couvert  d'une  peau 
jaunâtre  ; le  bas  de  la  poitrine , le  dos , le  crou- 
pion  , les  plumes  fcapulaires,  les  couvertures  du 
deiTus  6c  du  dclTous  des  ailes  6c  celles  du  defTus 
de  la  queue  , les  jambes , font  d'un  brun  qui  tire 
fur  le  marron  ; le  ventre  , les  côtés  & le  de  flou  s 
de  la  queue  font  blancs  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  font  blanches,  de  leur  origine  à la  moitié  de 
leur  longueur , noirâtres  dans  le  relie  ; les  moyennes 
font  brunes  ; la  queue  eft  d’un  brun  foncé , ter- 
minée de  blanc  a la  pointe  des  pennes , excepté 
les  deux  du  milieu , qui  font  entièrement  brunes  ; 
le  bec  6c  les  pieds  font  jaunes. 

Il  y a un  peu  plus  de  vingt  ans  qu’on  tranf- 
porta  plufieurs  paires  de  ces  oileaux  des  Philippines 
a l’ile  de  Bourbon  , défolée  alors  oar  les  ravages 
que  les  fauterelles  y caufoient  : MM.  Desforges- 
Boucher , gouverneur  , 6c  Poivre , intendant,  crurent 
que  ces  oileaux  , en  fe  multipliant  dans  l'ile,  la  déli- 
vreroient  des  infeôes  qui  en  étoient  le  fléau  ; l'évène- 
ment répondoit  déjà  à cette  elpérance  , lorfqu’on  le 
plaignit  que  les  merles , auxquels  on  avoit  donné 
le  nom  de  martins  , bouleverloient  les  terres  nou- 
vellement enlemencccs  ; on  répondit  à ces  re- 
proches qu'ils  ne  fouilloient  la  terre  que  pour  y 
chercher  les  œufs  des  fauterelles,  dont  le  produit  fe- 
roit  plus  funeile  aux  plantes  que  ie  détordre  que  les 
martins  pourroient  eau  fer  dans  les  femences  : 
ces  raifons,  quoique  bonnes,  ne  fauvèrent  point 
les  martins  , qui  lurent  proferits , ÔC  tres-promp- 
tement  détruits;  on  ne  tarda  pas  à s’en  repentir; 
les  fauterelles , dont  le  nombre  avoit  commencé 
à diminuer,  exercèrent  de  nouveau  les  ravages 
auxquels  on  avoit  eu  l’intention  d’oppofer  les 
oileaux  qui  en  vivoient  : on  fit  de  nouveau  ap- 
porter des  marins  , qu’on  tira  des  Philippines  ; on 
le»  mit  fous  la  fauvegarde  des  loix  & lous  celle 
du  préjugé  , qui , fi  louvent  nuifible , eft  quel- 
quetois  utile.  Les  médecins  déclarèrent  la  chair 
tes  martins  maliaifante  , 6c  abufant  de  la  crédulité 
des  colons  , ils  les  trompèrent  pour  leur  avantage  : 
genre  de  fervice  que  la  foibleffe  de  l'humanité 
truge  fotivftt  du  médecin. 

Les  oileaux  deftruéleurs  des  fauterelles , pro- 
tégés parles  loix  , dont  on  attendou  le  bien  général 
fans  elpoir  d’avantage  particulier  à leur  ruine,  multi- 
plièrent abondamment  en  peu  d'années  ; on  1e  plaint 
aujourd’hui  que,  devenus  trop  nombreux  , ayant 
détruit  les  fauterelles , ils  fe  rabattent  fur  les  fruits  6c 
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même  furies  femences  nouvellement  confiées  à la 
terre.  Leurs  dégâts , dit-on , font  équivalens  de  ceux 
que  caufoient  les  inleétes  auxquels  on  les  a op- 
poles  ; mais  on  a fans  doute  oublié  les  premiers 
dommages,  6c  la  perte  prefente  groflit  le  tort  des 
martins  ; s’ils  font  cependant  nuiliblcs  , qui  peut 
empêcher  d’en  diminuer  le  nombre  i Seroit-ce  U 
reflource  qu’ils  ont  de  fe  retirer  dans  les  bois  ? Mais 
apparemment  iis  n’y  trouvent  pas  àvivre,puifqu’ils 
fe  jettent  fur  les  lieux  cultives,  oü  on  peut  leur 
dreflerdes  piegesde  en  tuer  un  grand  nombre.  D’ail- 
leurs , comment  auroit-on  pu  ,unc  première  fois , ex- 
terminer mal-à-propos  la  race  , encore  peu  nom- 
breufe , 6c  arriveroit-il  qu’on  ne  pourroit  aujour- 
d’hui la  reftreindre  à de  juftes  bornes  ? Ce  calcul 
paroit  plus  aifé  Ôc  d’une  exécution  plus  facile 
que  par-tout  ailleurs  , dans  une  île,  dont  l’étendue 
eft  allez  bornée  ; 6c  ce  fera  fans  doute  te  plan 
que  luivront  les  colons  félon  que  leur  intérêt  le 
leur  fuggerera. 

Les  martins  font  deux  couvées  par  an , de 
quatre  œufs  chacune  ; ils  placent  leur  nid  fort  fou- 
vent  fur  le  palmier  latanier  , 6c  dans  les  gre- 
niers , toutes  les  fois  qu’ils  y trouvent  accès  ; iis 
ont  pour  leurs  petits  un  attachement  afi'ez  vif  pour 
les  défendre  à coup  de  bec  contre  ceux  qui  les 
enlèvent , & fi  on  les  place  dans  un  endroit  à 
leur  portée  , ils  continuent  de  les  élever  à travers 
la  cage  dans  laquelle  on  les  a enfermés  ; les  jeunes 
s’apprivoifent  très-aifément,  apprennent  en  peu  de 
temps  à parler , 6c  contrefont  le  cri  des  oileaux  ou 
des  animaux  domeftiques  qu’ils  font  à portée  d'en- 
tendre ; ils  fontgefticulateurs , Ôc  ils  accompagnent 
leurs  cris  de  difierens  mouvemens  qui  ne  déplacent 

PaS\ 

L’exemple  des  martins  # qui  ont  détruit  à file 
de  Bourbon  les  fauterelles  dont  cette  colonie  étoit 
défolée  , ne  pourroit-il  pas  être  appliqué  au  cas 
dans  lequel  fe  trouvent  plufieurs  des  Antilles, Ôc 
particuliérement  la  Martinique  ? 

On  fçait  qu’il  y a dans  la  partie  méridionale 
de  l’Amérique  deux  quadrupèdes  qui  ne  vivent 
que  de  fourmis , qui , par  leur  organifation  , ne 
lçauroient  prendre  d’autre  nourriture  , ni  cauier 
aucun  dcgàt  aux  plantations. 

De  ces  deux*  quadrupèdes , auxquels  on  donne  , 
d’après  leur  manière  de  vivre  , le  nom  de  fourmi- 
liers , 6c  d’après  la  dénomination  dont  les  fsnvaget 
ufent  à leur  égard  , celui  de  tamanoirs  , l’un  eft  à- 
peu  - près  de  la  grofleur  d’un  furet  , l’autre  , 
beaucoup  plus  grand  , l’eit  autant  que  le  chien  de 
la  plus  forte  race. 

Le  premier , s’il  étoit  très-multiplié  , pourroit 
détruire  un  grand  nombre  de  fourmis  ; on  auroit 
un  avantage  bien  plus  décidé  à attendre  du  fécond , 
à eau  te  de  fa  taille  ôc  du  nombre  prodigieux  de 
fourmis  qu’il  eft  néceflairement  obligé  de  lactifier 
à Ton  appétit. 

Mais  i'eroit-il  aufli  aifé  de  tranlporter  de  1a 
Guianc  aux  Antilles  les  fourmiliers  qu’on  trouve 
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dans  la  première  de  ces  régions,  que.de  tranf- 
porter  des  Philippines  à l’ilc  de  Bourbon  les  oi- 
feaux qui  y ont  détruit  les  fauterelles  ? 

Il  y a entre  les  martins  6 C les  fourmiliers  la 
parité  que  les  uns  & les  autres  le  nourriflent  d’a- 
limens  qu’il  étoit  fort  difficile  &.  même  impoflible 
de  leur  fournir  en  route  , fur-tout  aux  martins  ; 
car  comment  ramaifer  des  oeufs  de  fauterelles 
pour  les  en  nourrir  ? Cependant  on  a remédié  à 
cet  obiUcle , &.  on  l’a  lurmonté  , fans  doute  en 
fubffituunt  un  aliment  qui  pût  remplacer  les  œufs 
de  fauterelles  : leroit  - il  impoflible  de  fubftituer 
de  meme  une  nourriture  qui  pût  remplacer  les 
fourmis  pendant  la  route  des  fourmiliers  ? Mais 
pourquoi  chcrcheroit-on  à remplacer  les  fourmis  ? 
fi  dans  nos  campagnes  on  apporte  , des  bois  dans 
les  fjil'anderies  , des  aufs  de  fourmis  ; ft  l’on  en 
fait  dans  des  lacs  , des  provilions  qu’on  confervc  fort 
long-temps  , ne  pourroit-on  pas  de  même  faire, 
pour  les  fourmiliers , des  proviftons  d 'aufs  , ou 
plutôt  de  chrylalides  de  fourmis  ? Car  pour  les  , 
infectes  meme  , ils  perceroient  peut-être  les  facs , 
& l'on  auroit  beaucoup  de  peine  à les  contenir.  C’eff 
cependant  ce  qu’il  iaudroit  encore  vérifier , & 
qui  mériieroit  qu'on  eiTfit  l’elfai.  Efl-il  bien  fur 
que  des  fourmis  cntalïees  parvinfient  à percer  des 
tacs  de  cuir  l 

Il  y auroit  fans  doute  de  grandes  difficultés  à 
tranlporter  les  fourmiliers  ; mais  on  pourroit  peut- 
être  vaincre  les  obffacles  en  failant  à la  Guiane 
des  tentatives  pour  y nourrir  des  fourmiliers  qu’on 
tiendroit  enfermés  autant  de  temps  qu’il  en  faut 
pour  la  navigation  de  cette  partie  de  l’Amérique 
a la  Martinique.  C’eff  apres  de  pareilles  tentatives , 
commencées  d’abord  par  raport  à la  petite  cfpèce 
de  fourmiliers , qu’on  pourroit,  f»  l’on  avoit  trouvé 
un  moyen  dont  on  eut  du  fuccès  à attendre  , tenter 
de  tranlporter  des  fourmiliers  aux  îles,  dans  lef~ 
quelles  ils  pourroient  être  fi  utiles.  11  y auroit  en- 
core des  foins  à prendre  pour  les  conlerver  & ta- 
vorifer  leur  multiplication  dans  ces  îles.  Il  n’y  a 
que  les  perfonnes  à portée  de  connoitre  le  local 
qui  puiflent  juger  fainement  de  ces  précautions  Ôc 
en  parler , &.  comme  je  ne  fuis  pas  dans  ce  cas , 
je  n’en  dirai  rien.  Mais  l’utilité  qui  pourroit  ré- 
fulter  du  tranfport  des  fourmiliers , à l’exemple  du 
transport  des  martins , m’a  engagé  dans  cette  di- 
grellion , & les  avantages  de  ce  tranfport , s’il 
pouvpit  être  réali  fé  , fi  les  fourmiliers  multiplioient , 
lemblent  pouvoir  devenir  fx  grands  , qu’il  ne 
paroit  pas  qu’on  les  achetât  trop  cher  par  les  ten- 
tatives les  plus  pénibles. 

On  objeétera  que  les  fourmis  ne  font  peut-être 
pas  moins  nombreuses  fur  le  continent  où  vivent 
les  fourmiliers  9 qu’aux  Antilles,  où  il  n’y  a point 
de  ces  quadrupèdes. 

Je  répondrai  d’abord  que  la  chofe  ne  paroit  pas 
fe  palfer  ainft , puifque  , quoiqu’on  fe  plaigne  des 
fourmis  fur  le  continent , on  ne  peint  pas , il  s’en 
faut  de  beaucoup,  les  lavages  quelles  y font 
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comme  aufli  grands  que  ceux  qu’elles  exercent 
dans  les  tics. 

En  fécond  lieu , on  doit  remarquer  que  les 
fourmiliers , protégés  par  l'homme,  dans  tics  îles 
où  ils  n’auroient  pas  à craindre , comme  fur  le 
continent , de  la  part  d’animaux  carnaciers  qui 
leur  font  la  guerre  , pourroient  en  proportion  de 
l’efpace  devenir  beaucoup  plus  abondans  , plus 
communs  que  fur  un  immenfe  continent  ; tandis 
qu’au  contraire  on  verroit  infiniment  diminuer  la 
propagation  des  fourmis  pourfuivies  & détruites , fur 
un  terrein  limité , par  un  ennemi  nombreux  contenu 
dans  un  efpace  circonfcrit. 

Les  deux  quadrupèdes  dont  je  viens  de  parler 
ne  font  pas  les  feuls  ennemis  qu'on  pourroit  peut- 
être  oppofer  aux  fourmis  ; mais  de  meme  que  des 
oifeaux  du  genre  des  merles,  les  martins , ont  arrêté 
à l’ile  de  Bourbon  les  ravages  & la  deftruttion  des 
plantations  dévaûées  par  les  fauterelles  , des  oi- 
feaux aufli  du  même  genre , fuivant  l’ordre  métho- 
dique , ceux  que  M.  le  comte  de  Buffon  a nommés 
fourmiliers , d'après  leur  manière  de  vivre , pour- 
roient peut-être  auïfi  arrêter,  ou  au  moins  diminuer 
les  ravages  des  fourmis  aux  Antilles. 

Ces  oifeaux,  du  genre  du  merle , ainfi  que  le 
martin , vivent  d’iniettes  , &.  fpécialement  de 
fourmis , comme  les  premiers  fe  nourriflent  aux  dé- 
pens des  fauterelies  ; ils  font  fort  communs  à la 
Guiane  ; on  en  connoit  de  frx  à fept  elpèces  diffé- 
rentes. Voyc{  Fourmilier  , Roi  des  fourmi- 
liers , CaRILLOKNEUR  , GRAND  6i  PETIT 
Béfroi. 

Il  feroit  fans  contredit  plus  facile  de  tranfporter 
les  oifeaux  fourmiliers  que  les  quadrupèdes  du 
meme  nom  , & la  choie  ne  paroit  pas  pouvoir 
être  plus  difficile  à leur  égard  que  par  raport  aux 
martins  ; il  y a lieu  de  croire  qu’on  parviendrait 
également  à les  multiplier  , en  les  nourriffant  dans 
des  volières  alTex  fpacieules , avant  de  donner 
l’effor  à l’efpèce. 

Les  fourmiliers  quadrupèdes  détruiraient  par  in- 
dividus une  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
fourmis  ; mais  les  oifeaux  du  même  nom  compen- 
feroient  probablement , par  le  nombre  , ce  qu’il 
y auroit  à gagner  de  moins  de  la  part  de  chaque 
individu.  Enfin  fi  des  oifeaux  ont  pu  délivrer  l’xle 
de  Bourbon  des  fauterelles  , l'analogie  porte  à 
croire  que  des  oifeaux  qui  font  du  meme  genre  » 
qui  fe  nourriflent  de  fourmis,  comme  les  fauterelles 
(ont  la  pâture  des  premiers  , pourroient  également 
ou  arrêter  les  ravages  des  fourmis  aux  Antilles  , 
ou  au  moins  les  diminuer  beaucoup.  Les  fourmis 
forment  fans  doute  d’innombrables  peu^ades;  mais 
des  oifeaux  du  genre  de  ceux  que  je  popofe  de 
leur  oppofer  , tranquilles  , à l’abri  de  tout  ennemi 
dans  une  ile , ou  n’en  ayant  que  peu  à craindre, 
largement  nourris,  pourroient,  en  peu  d’années, 
compofer  des  légions  oppofées  à celles  des  fourmis» 
Ce  leroit  donc  par  le  tranfport  des  oifaux  four~ 
mil i ers , ôt  comme  plus  facile  , 6c  comme  ayant 

lieu 
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lieu  de  croire  qu'ils  multiplieroient  plus  fûrement , 
qu’il  conviendroit  peut-être  de  commencer  les 
tentatives  que  je  -propule.  Si  quelqu’un  les  trouve 
dénuées  de  fondement , qu’il  m'explique  comment 
des  oiléaux  ont  pu  détruire  les  fauterclles  dans  une 
île , parce  qu’ils  s'en  nourrilloient , 6c.  pourquoi 
des  oi féaux  qui  font  leur  pâture  des  fourmis  ne 
detruiroient  pas  ces  dernières , ou  n’en  diminue- 
roient  pas  beaucoup  le  nombre  dans  d’autres  îles  ? 

Martin  brame.  Foyag.  aux  InJ.  & à la  Ch . 
tom.  II,  pag . 189. 

C’eft  un  oifeau  du  même  genre  que  le  merle  > un 
peu  plus  gros  que  ,1e  moineau-franc  : la  tète  eft 
revêtue  de  plumes  longues , étroites,  noires,  que 
l’oileau  relève  à volonté  ; celles  qui  couvrent  la 
gorge , le  cou , la  poitrine  8c  le  ventre  ont  la  même 
forme  ; mais  elles  font  rouil'eàtres  8c  marquées 
dans  leur  milieu  d'une  tache  longitudinale  blanche; 
le  dos,  le  croupion  & le  haut  des  ailes  font  gris  ; 
les  pennes  de  l’aile  6c  celles  de  la  queue  font  noires  ; 
le  bec  eft  de  cette  même  couleur  à fa  baie , 6c 
enfuite  il  eft  jaune,  ainû  que  les  pieds  6c  les 
ongles. 

Ce  merle  fe  trouve  à la  côte  Malabar  fit  à celle 
de  Coromandel  : il  1 e tient  fur  les  tours  des  pagodes, 
ce  qui  l’a  fait  nommer  martin  brame.  Genre  XXI J. 

Martin  ( petit)  de  Gingi.  Foyag.  aux  InJ.  & à 
la  Ch.  tom.  II  »pag.  194. 

Sa  grofleur  eft  à-peu-près  la  meme  que  celle  de 
la  grive  commune  : il  a la  tète  couverte  de  plumes 
longues,  étroites.,  noires,  qui  lui  forment  une 
forte  de  huppe  ; une  bande  jaune  , dénuée  de 
plumes,  naît  de  l’angle  fupcricur  du  bec  6c  fe  pro- 
longe un  peu  au-delà  de  l’oeil  ; le  cou  , le  des  6c 
le  ventre  font  gtis;  le  haut  de  l’aile  eft  ver- 
dâtre ; les  grandes  pennes  font  d’un  roux-clair  dans 
leur  première  moitié  6c  noires  dans  la  fécondé: 
la  queue  eft  noire,  terminée  de  roux;  l'iris  eft 
rouge  ; le  bec  6c  les  pieds  font  d’un  jaune  d’orpin. 

On  le  trouve  à 1a  côte  de  Coromandel.  Genre 
XXII. 

Martin  vieillard  de  la  côte  de  Malabar. 
Voy.  aux  Ind.  & à la  Ch.  tom . II , pag.  195. 

Il  n’cft  pas  tout-à-fait  fi  grand  que  le  merle 
huppé  de  Surate  : les  plumes  de  la  tête  6c  du  cou 
font  d’un  gris-cendré,  longues,  étroites  & mar- 
quées d’une  raie  longitudinale  blanche  dans  leur 
milieu  ; le  dos , le  croupion , le  haut  des  ailes  6c  la 
ueue  font  d’un  gris-cendré  ; les  grandes  pennes 
es  ailes  font  noires  ; le  deffous  du  corps  eft  d’un 
brun-roufleâtre  ; le  bec  eft  noir , lavé  de  jaune  à 
fon  extrémité  ; l’iris  6c  les  pieds  font  jaunes.  Genre 
XXII. 

MARTINET.  Briss.  tom.  Il,  pag.  511  .Foye{. 
Martinet  noir. 

Ma  rt  1 N et  ( grand  ).  PU  cnl.  542 , fi  g.  1 . Foye{ 
Martinet  noir. 

Martinet  (grand).  Edw.  tom.  I ,pag.  XXFll, 
pl.  17.  Foye{  Martinet  (grand)  A ventre 
DLANC.  • 

Hifloire  Naturelle , Tome  II \ 
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Martinet,  petit  Martinet.  Bel.  port,  d'oif 
pag.  100. 

Martinet  , efp'ece  tT hirondelle  ; Bel.  hijl.  rat. 
des  oif.  pag.  380.  Ioye{  Hirondelle  a crou- 
pion blanc. 

Martinet  (petit).  PU  enl.  542,  fig.  2.  Foye ç 
Hirondelle  a croupion  blanc. 

Martinet  (grand)  a ventre  blanc. 

Grande  hirondelle  d’Efpagne.  Briss.  tom . Il , 
pag.  504,  genre  XXX. 

Grand  martinet  ou  hirondelle.  Ed w.  tom.  /,  pag • 
& vl.  *7. 

il  eft  plus  du  double  plus  gros  que  le  martinet  noir  : 
la  tête  , le  deftus  du  cou  6c  de  tout  le  corps  font 
d’un  brun  fombre,  qui  s’éclaircit  cependant  fur  le 
dos  6c  le  croupion  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  , 
la  poitrine  6c  la  portion  antérieure  du  ventre  font 
blancs  ; les  côtés  le  font  auftï , 6c  de  plus  ils  font 
tachetés  de  brun  ; il  y a entre  la  poitrine  6c  le  cou 
une  bande  ou  zone  brune,  variée  de  quelques 
taches  noires  ; le  ventre,  les  jambes  ôc  les  cou- 
vertures du  delïous  de  la  queue  font  d’un  blanc- 
fale  teint  de  brunâtre;  les  ailes  font  en-deflus  d’itn 
brun  plus  foncé  fur  les  grandes  penne*,  plus  clair 
fur  les  moyennes  ; les  ailes  font  en-deiîous  d’un 
cendre-brun  : la  queue  n’eft  que  très- peu  four- 
chue, d’un  brun  ibmbrc  cn-defi‘us  6c  d’un  brun- 
cendré  en-deffous  : le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font 
couverts  d'un  duvet  gris-brun  ; les  doigts  6c  les 
ongles  font  noirs. 

M.  Edwars  a décrit  ce  martinet  d’après  un  indi- 
vidu qui  lui  avoit  été  envoyé  de  Gibraltar,  ce 
qui  a engagé  M.  Briflon  à lui  donner  le  nom  d’éi- 
rondclle  d'Efpagne  ; mais  il  eft  connu  dans  plufteurs 
autres  pays,  6c  en  particulier  en  Savoie  : il  ne 
frequente  que  les  terres  élevées  6c  les  pays  de 
montagne  ; d arrive  en  Savoie  au  commencement 
d’avril  ; il  vole  d’abord  6c  pendant  quinze  jours  ou 
trois  femaines  au-delTus  des  rivières  6c  des  marais  , 
puis  il  ^agne  les  hautes  montagnes  : il  fe  tient  en 
volant  a une  hauteur  encore  plus  grande  que  le 
martinet  noir . L’inftant  du  départ  de  ces  oifeaux 
eft  avancé  ou  retardé  fuivant  que  la  chaleur  eft 
plus  longue  ou  que  le  froid  fe  fait  fentir  plutôt. 
L’efpèce  n’en  eft  pas  nombreufe  dans  les  endroits 
où  on  l’a  obfcrvée , 6c  c’eft  au  peu  que  j’ai 
rapporté  que  fe  réduit  ce  qu’on  lait  lur  l'on 
hiftoire. 

Martinet  a collier  blanc. 

Martinet  à collier  de  Cayenne.  Pl.enlum . 72 Ç* 

fis-  »• 

Il  eft  à-peu-près  de  U groffeur  de.  ['hirondelle 
de  fenêtre  : tout  fon  plumage  eft  d'un  noir  de 
velours  fur  le  corps  & d'un  noir-foncé  , mais  fans 
luftre , fur  les  ailes  & la  queue  ; il  y a un  très- 
petit  trait  blanc  de  chaque  côté  de  la  tête  au- 
deffus  de  l'origine  du  bec;  la  gorge  & le  devant 
du  cou  font  d'un  beau  blanc  : cette  couleur  gagne 
fur  le  bas  des  joues  & s'étendant  en -arrière, 
forme  fur  le  haut  du  cou  un  collier  étroit  ; il  y » 
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aulTi  une  plaque  blanche  de  chaque  côté  , derrière 
la  cuiffe  &.  qui  paroit  trcs-peu  quand  les  ailes  font 
phées  -,  elles  depaftent  de  fept  à huit  lignes  la 
queue  qui  eft  fourchue  ; les  pieds  & les  doigts 
font  garnis  d’un  duvet  noir  : c’eft  aufli  la  couleur 
•«lu  bec  6c  des  ongles.  Ce  martinet , fuivant  le  rap- 
port de  M.  Bajon , fait  fon  nid  dans  l’intérieur  des 
maifons  ; il  m’en  a envoyé  un  en  même-temps  que 
Je  martinet  qui  l’avoit  conftruit  ; il  eft  compofé  de 
la  ouatte  de  l'apocin  ; M.  de  Montbcillard  l’a 
décrit,  ÔL  je  ne  peux  en  donner  une  idée  plus 
jufte  qu’en  copiant  ce  qu’il  en  dit. 

« Ce  nid  a la  forme  d’un  cône  tronqué  ; l’une 
n des  bafes  a cinq  pouces  de  diamètre  6c  l’autre 
31  trois  pouces  ; fa  longueur  eft  de  neuf  pouces  ; 
» il  paroit  avoir  cté  adhérent  par  fa  grande  bafe.... 
» la  cavité  de  ce  nid  eft  partagée  obliquement 
s»  depuis  environ  la  moitié  de  fa  longueur , par  une 
« cloiton  qui  s'étend  fur  l’endroit  du  nid  où  étoient 
» les  oeufs,  c’eft- à- dire  affez  près  de  la  bafe,  6c 
99  l'on  voit  en  cet  endroit  un  petit  amas  d’apocin 
n bien  mollet  qui  forme  une  efpècc  de  foupape,  6c 
h paroit  deftiné  à garantir  les  petits  de  l’air  exté- 
3t  rieur  n.  Genre  XXX . 

Martinet  a collier  de  Cayenne.  PL  enl. 
72f  * fif'  Martinet  a collier 

BLANC. 

Martinet  a cul  blanc.  Briss.  tome  77, 
page  490.  Foye{  Hirondelle  a croupion 
BLANC. 

Martinet  couleur  de  pourpre.  Catesb. 
tom.  7,  pag.  51,  pl.  51.  Voye ç HIRONDELLE 
BLEUE  de  la  Louifiane. 

Martinet  de  la  Caroline.  Briss.  tom . Il ,pag. 
<15.  Voye[  Hirondelle  bleue  de  la  Loui- 
siane. 

Martinet  (grand)  de  la  Chine,  Foyag.  aux 
lnd.  & à la  Ch.  tom.  Il , pag.  199. 

Sa  longueur  eft  d’onze  pouces  fix  lignes  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; il  a le  fommet  de  la 
tête  d’un  roux-clair  ; la  gorge  blanche  ; le  derrière 
du  cou  6c  le  delTus  du  corps  bruns , ainft  que  les 
ailes  6c  la  queue;  le  deftous  du  corps  d’un  gris- 
roufteâtre  fort  clair  ; une  raie  longitudinale  brune 
fur  chaque  joue  : l’iris , le  bec  6c  les  pieds  d’un 
gris-bleuâtre.  Genre  XXX. 

Martinet  de  la  Louifiane.  Pl,  enl.7ij.fg.  1. 
Voye{  Martinet  noir  (petit). 

Martinet  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom. Il, 
pag.  514.  Foye{  Matinet  NOIR  (petit). 

Martinet  noir. 

Grand  martinet.  Pl.  enl.  542  tfi g.  1. 

xxxlma'  ^RISS*  tom'  S 11  » &nrt 

Martinet  grand , hirondelle  grande , martela  , mou- 
tardier. Bel  .port,  d'oif.pag.  99. 

H;  rondo  apus , hirondo  mur  aria  en  Latin  ; 

Vencéio  en  El'pagnol; 

Dardano  en  Italien  ; 

Spyr-fchwalb , mate j grojle-fcwalb  en  Allemand  ; 
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Ring-fwala  en  Suédois  ; 

Swijt , black-martin  , horfe-martin  en  Anglois  ; 

A Paris , par  le  peuple  , juif  ^ 

Suivant  Salerne  ; 

Faucille! te  à Aix. 

Griffon,  grffet  en  Champagne  ; en  différeirs 
endroits , grande  hirondelle  , hirondelle  noire  , mar - 
telet , al  et  ion  , arbalétrier  à Avignon. 

Les  martinets  font , à proprement  parler , des 
hirondelles  ; mais  on  applique  fpécialement  le  pre- 
mier de  ces  deux  noms  aux  oifea'.x  de  ce  genre , 
qui  ont  a proportion  l’ouverture  du  bec  plus 
large  , les  pieds  plus  courts  6c  les  ailes  plus  longues* 
Ces  caractères  appartiennent  au  martinet  propre- 
ment dit , ou  martinet  noir , plus  qu’à  tout  autre. 

11  eft  plus  gros  que  Xhirondellc  de  cheminée  : 
fa  longueur,  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , 
eft  de  dix  pouces  dix  lignes  ; il  a quatorze  pouces 
6c  demi  de  vol , 6c  fts  ailes  pliées  départent  fa 
queue  de  neuf  lignes  : la  gorge  eft  blanchâtre  ; les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  font  d’un  brun 
décoloré  ; le  refte  du  plumage  eft  noir  : les  ailés  5c 
la  queue  font  en-deflus  d’un  noir  terne  6c  en- 
deftous  d’un  cendré  rembruni  *,  la  queue  eft  four- 
chue ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirâtres.  Le  martinet  eft  la  dernière  des  hiron- 
delles qui  arrivent  dans  notre  climat  6c  1a  première 
ui  le  quitte  ; il  vole  en  troupes  avec  les  oifeaux 
e fon  efpèce  6c  fans  fe  mêler  avec  les  autres  hi- 
rondelles ; il  a le  vol  encore  plus  rapide,  6c  il  le 
foutient  à une  plus  grande  hauteur  ; il  fe  plaît  au- 
près des  bâtimens  élevés , des  tours  6t  des  clochers, 
6c  rarement  il  s’abaifte  dans  les  lieux  fréquentés  - 
autant  que  les  autres  hirondelles  ; il  paroîf  plus 
méfiant  6t  plus  fauvage  : il  a un  cri  aigre  qu’il  fait 
fouvent  entendre  en  volant,  6c  fur-tout  à propor- 
tion que  le  ciel  eft  plus  ferein  6c  la  chaleur  plus 
forte  ; il  continue  de  voler  encore  aflex  long- 
temps après  le  coucher  du  foleil  6c  dans  un  temps 
où  tous  les  autres  oifeaux  font  retirés  ; il  pâlie 
communément  la  nuit  dans  des  trous  de  mur  au  haut 
des  bâtimens  les  plus  élevés , quelquefois  dans  des 
troncs  d’arbres  creux , ou  dans  des  trous  que  les 
martins  - pêcheurs  creufent  le  long  des  rivages  ; 
enfin  dans  des  fentes  de  rochers  ou  de  cavernes  : 
c’eft  dans  les  mêmes  endroits  qu’il  établit  fon  nid  , 
en  choififtant  des  trous  profonds  6c  dont  l’ouver- 
ture étroite  aboutit  à une  cavité  plus  grande  ; il  y 
accumule  de  la  paille,  des  herbes  sèches  qu’il 
garnit  intérieurement  de  plumes,  de  laine  6c  géné- 
ralement de  toutes  les  matières  fouples  qu’il  peut 
rencontrer  ; il  les  raraaffe  en  rafant  la  terre  fans  if 
repofer. 

Quelques  perfonnes  penfent  que  ce  n’eft  point 
de  cette  façon  que  les  martinets  compofent  leur 
nid  , mais  des  matériaux  qu’ils  enlèvent  du  nid  des* 
autres  hirondelles  6c  des  moineaux  qu’ils  pillent. 
M.  de  Montbeiliard  eft  de  ce  dernier  fentiment.  Je 
n’ai  rien  obfervé  par  moi-même  qui  me  mette  à 
même  d’être  de  l’une  plutôt  que  de  l’autre  opi- 
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mon,  qui  ont  chacune  un  égal  degré  de  proba- 
bilité. 

Les  martinets  ne  font  qu’une  ponte  ; elle  eft 
ordinairement  de  cinq  œufs  blancs,  fort  alongés  ; 
ils  ne  portent  à manger  à leurs  petits  que  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  ; mais  à chaque  fois  ils  re- 
viennent munis  d’une  ample  provision  de  mou- 
cherons , de  petites  phalènes  6c  de  divers  infeéfes 
qu'ils  ont  engloutis  en  volant  6c  qui  demeurent 
englues  à leur  large  palais  : peu  de  temps  après 
que  les  jeunes  ont  quitté  le  nid,  ce  qui  a lieu  à- 
peu-près  trois  femaines  ou  un  mob  après  leur 
naiilance  , les  pères  6c  mères  ceffent  de  s’en  occu- 
per.  Lorfqu’une  femelle  fe  prépare  à pondre,  il 
eft  ordinaire  qu’elle  foit  fuivie  dans  les  courfes 
par  plu  heurs  mâles , 6c  il  eft  probable  que  ce  font 
des  individus  qui  n’ont  pas  encore  trouvé  à s’ap- 
parier. 

Le  martinet  eft,  dans  le  vague  de  l’air,  l’oifeau 
oui  s’y  meut  peut-ctre  avec  le  plus  d’aifance  & 
de  célérité  ; mais  il  ne  touche  la  terre  qu’avec 
beaucoup  de  désavantage  ; fes  ailes  trop  longues 
l’embarrafTent  ; s’il  eftpofé  fur  une  furface  plane  , 
il  ne  peut  reprendre  ion  effor  qu’en  fe  trainant  fur 
quelqu’éminence  qui  lui  permette  d’étendre  fes 
ailes  6c  d’en  frapper  l'air  pour  s’enlever j fes  pieds 
font  fi  courts  6c  fes  doigts  s’étendent  fi  difficilement 
qu’il  marche  moins  qull  ne  rampe  ; aufli  évite-t-il 
de  fe  poiêr  â plat  ; il  boit  en  rafant  la  furface  de 
l'eau  ; le  vol  eft  fon  état  naturel  ; il  ne  fe  repofe 
qu’en  s’accrochant  le  long  des  murs  ou  du  tronc 
des  arbres  ; il  s’y  tient  ferme  à la  faveur  de  fes 
doigts,  qui  font  en  quelques  fortes  des  ferres  ou 
des  griffes , 6c  pour  reprendre  fon  vol , il  n’a  qu’à 
fe  laitier  tomber  ou  fc  jetter  dans  le  vuide  de 
l’air , en  étendant  les  ailes  ; il  entre  dans  le  trou  qui 
lui  fert  de  retraite,  ou  dans  lequel  fon  nid  eft 
placé,  en  s’y  jettantde  plein  vol;  ou  s’accrochant 
6c  graviiTant  le  long  de  lefpacc  qui  lui  refte  à par- 
courir ; il  1e  gliiTe  dans  fon  trou  pour  y entrer;  en 
en  fortant,  il  fe  jette  en  l'air,  6c  fe  confie  avec 
fécurué  à l’élément  qui  lui  convient  le  mieux. 

Les  jeunes  martinets  paffent  pour  un  bon  man- 
ger , 6c  prb  dans  le  nid,  on  en  fait  cas  dans  certains 
pays. 

Les  martinets  volent  peu  pendant  le  milieu  de  la 
journée  ; ils  fe  retirent  dans  leurs  trous  vers  dix 
heures  ; 6c  c’éft  fur-tout  le  matin  6c  le  foir  qu’ils 
vont  à la  recherche  des  infeétes  qui  leur  fervent 
de  pâture.  Dès  le  commencement  de  juillet  ils  fe 
rallemblent  en  grand  nombre  autour  des  clochers 
& des  bàtimens  les  plus  élevés,  6c  du  îo  au  20  du 
meme  mois  , ils  fe  mettent  en  route  pour  leur  dé- 
part ;jl  a lieu  le  foir,  communément  après  une 
journée  très-chaude,  6c  les  martinets  voyagent  de 
nuit  par  petites  bandes.  Ce  que  je  viens  de  dire  fur 
le  temps  du  depan  des  martinets  eft  relatif  à 
Dijon , où  il  a été  obfervé  par  M.  de  Montbeil- 
lard  ; mais  à Paris , nous  voyons  encore  des  mar- 
tinets dans  les  premiers  jours  d août  ; ib  chipa- 


MAR  187 

r oifTent très- peu  de  temps  après:  on  ignore  où  ils 
fe  retirent,  ainfi  que  de  quelles  contrées  ils  ar- 
rivent. • 

Martinet  noir  (petit). 

Martinet  de  Saint-Domingue.  Br  iss.  tom.  Il , 

Pag-  5 14  » f L 3 > genre  xxx- 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  l’ hirondelle 
de  cheminée  : fa  longueur  totale  eft  de  cinq  pouces 
dix  lignes  ; il  a quinze  pouces  6c  demi  de  vol  ; fes 
ailes  pliées  dépaffent  la  queue  d’un  pouce  deux 
lignes  ; tout  fon  plumage  eft  noirâtre  ; .la  queue  eft 
très-peu  fourchue  ; le  bec , les  pieds  Ôc  les  ongles 
font  noirs. 

On  a repréfenté , pl.  enl.  72$  , fig.  1 , fous  le 
nom  de  martinet  de  la  Louifianc , un  oifeau  qui  ne 
paroit  pas  différer  du  précédent , puifquavec  les 
mêmes  dimcnfions , tout  fon  plumage  eft  égale- 
ment noirâtre. 

Il  eft  encore  très-probable  que  c’eft  à la  même 
efpèce  qu’on  doit  rapporter  une  hirondelle  de  la 
Guiane,dont  M.  B aj on  dit  un  mot.  Mémoires  fur 
Cayenne  , tom.  II , pag.  176 . 

« On  trouve  encore  une  autre  efpèce  â'hiron- 
» delle  qui  eft  infiniment  plus  rare  : ces  dernières 
» font  prefque  toutes  noires  6c  n’habitent  que  les 
» lavanes  sèches  6c  arides  qui  font  dans  l’intérieur 
» des  terres  ; . . . . elles  font  fouvent  perchées  fur  les 
» arbres  fecs  ; elles  creufent  dans  la  terre  un  trou 
» d’un  demi-pied  de  longueur , qui  leur  permet  à 
» peine  d’entrer,  6c  où  elles  conftruifent  leur  nid 
» 6c  élèvent  leurs  petits  ». 

Si  les  trois  martinets  dont  il  eft  queftion  dans  cet 
article  font  de  la  meme  efpèce , comme  tout  porte 
à le  penfer , cette  efpèce  fe  trouve  également  à la 
Guiane,  à Saint-Domingue  6c  à la  Louifiane.  Elle 
habite  conftamment  les  deux  premières  contrées  , 
où  elle  ne  manque  jamais  de  vivre  , 6c  elle  n’eft 
que  de  paflage  dans  la  dernière,  d’où  le  froid,  en 
fufpendant  la  propagation  des  infeôes , l’oblige  de 
s’éloigner , pour  aller  chercher  dans  d’autres  cli- 
mats la  nourriture  qui  lui  eft  néccffairc  : ainlî , les 
habitudes  des  animaux  dépendent  6c  de  leur  conf» 
titution  , ou  da6  moyens  qu’ils  ont  pour  exécuter 
6c  des  circonftances  dans  lefquelles  ils  fe  trouvent , 
fuivant  les  climats  qu’ils  habitent. 

Martinet  noir  (le  grand)  a ventre 
blanc. 

Hirondelle  d’Américiue.  Pl.  enl . 545  > fg-  I. 

Hirondelle  de  Saint-Domingue.  ÛRISS.  tom . //, 


pat.  493  , genre  XXX . 

Sa  groffeur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
de  X hirondelle  de  cheminée  : fa  longueur  totale  de 
fept  pouces  ; fon  vol  d’un  pied  deux  pouces  deux 
lignes , 6c  fes  ailes  pliées  égalent  la  longueur  de  fa 
queue  ; tout  fon  plumage  eft  d’un  noir  qui  tire  lur 
la  couleur  de  l’acier  poli  ; il  faut  cependant  excep- 
ter le  ventre, qui  eft  blanc  6c  les  couvertures  du 
dcffbus  de  la  queue  qui  le  font  aufli  ; la  queue  cft 
fort  peu  fourchue  : le  bec , les  pieds  6c  les,,  ongles 
font  bruns. 

A a ij 
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Ce  martinet  a été  obfervé  à Saint-Domingue  & 
décrit  par  le  P.  Feuillée.  11  en  compare  le  chant  à 
celui  de  Yafauette,  Si  il  dit  que  cette  efpèce  eft 
commune  aux  Antilles  dans  les  mois  de  mai , juin 
Si  juillet , ce  qui  femble  fuppofer  qu’on  ne  l’y  voit 
pas  le  refte  de  l’année  ; que  par  conséquent  elle 
eft  de  paffage  ; en  quoi  cet  écrivain  eft  d’accord 
avec  le  P.  du  Tertre,  qui  prétend  qu’on  ne  voit 
les  hirondelles  aux  Antilles  que  dans  certaines  fai- 
sons , comme  en  Europe , tandis  que  les  obferva- 
teurs  modernes  affurent  qu’elles  ne  quittent  jamais 
cette  ftation.  Mais  cette  contradiction  apparente 
ne  viendroit-clle  pas  de  ce  qu’en  effet  il  y a des 
efpèces  d 'hirondelles  fedentaires  , d'autres  de  paf- 
fage  dans  ces  îles,  comme  on  fçait  qu’il  y en  a des 
unes  & des  autres  dans  l'intérieur  de  l'Afrique 
Si  de  l’Afie  méridionale  ? 

Martinet  noir  & blanc  a ceinture 
crise. 

Grande  hirondelle  du  Pérou.  B Rl  s S.  tom»  JJ,  pag. 
498  , genre  XXX» 

Ce  martinet  y dont  les  autres  n’ont  détermine 
les  dimcnfions  que  d’une  mai-ère  vague  , d’apres 
laquelle  on  peut  l’eftimer  à-peu-près  de  la  groüeur 
«le  Y hirondelle  de  cheminée , a la  tète , la  gorge  Si 
le  cou  d’un  gris- clair  ; le  dos , le  croupion  U les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  noirs  ; la  poi- 
trine  & tout  le  deffous  du  corps  d’un  blanc  écla- 
tant , avec  cependant  une  bande  ou  ceinture  tranf- 
vcrfale  fur  le  ventré  d’un  cendré-clair;  les  pennes 
des  ailes  de  cette  dernière  couleur  en-deffus  Sc 
d'un  gris -verdâtre  en -deffous,  font  bordées  de 

Sris-jaunàtre  ; celles  de  la  queue  (ont  également 
‘un  cendré  peu  foncé,  bordées  de  gris-jaunâtre  : 
le  bec  Si  les  pieds  font  noirs  & fort  courts. 

Martinet- pêcheur.  Bel.  hifl.  nat.  des  oif. 
pag.  118 , p/.  24-  Payer  Martin-pêcheur. 
MARTIN-PÊCHEUR  ou  ALCYON. 

Avant  de  faire  l’hiftoire  du  martin  - pécheur 
proprement  dit , qui  cft  celui  de  notre  climat , je 
parlerai  des  caractères  auxquels  on  reconnoit  les 
oifeaux  de  ce  genre. 

Les  martins-pêcheurs  ont  quatre  doigts , trois  de- 
vant , un  derrière  ; celui  du  milieu  des  trois  ante- 
rieurs étroitement  uni  au  doigt  extérieur  jufqua 
la  troifième  articulation , Si  au  doigt  intérieur  juf- 
qu’à  la  première. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  ; 
le  bec  long,  gros  & pointu. 

On  t ut  ajouter  les  remarques  fuivantes  à c es 
caractères  empruntés  de  la  méthode  de  M.  Briffon  , 
& par  lefquels  il défigne  le  LV III*  genre , qui  eft 
celui  du  martin-pêcheur . Tous  les  oifeaux  de  ce 
genre  font  en  général  mal  proportionnés  ; ils  ont  la 
tête  fort  groffe  ; le  bec  très-long  6c  très-gros  ; les 
pieds  petits  & courts  ; les  aiies  peu  longues  ; beau- 
coup d’elpèces  ont  la  queue  fort  courte  6c  let  diffé- 
rentes nuances  du  bleu  font  les  couleurs  domi- 
nantes de  la  plupart. 

Tous  les  martins-pêcheurs  habitent  fur  le  bord 
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des  eaux  & plus  communément  près  des  eaux 
douces  , dans  l’intérieur  des  terres,  que  fur  le 
rivage  de  la  mer  ; ils  fe  nourriffent  de  poiffon , 
qu’ils  enlèvent  au  vol  dans  l’inffant  où  il  paroit  à U 
iurface  de  l’eau. 

Nous  ne  connoiffon*  dans  nos  contrées  qu'une 
efpèce  de  martin-pêcheur  ; elle  eft  U même  dans  les 
différens  pays  de  l’Europe  ; il  y a au  contraire 
beaucoup  d’cfpèces  différentes  de  ces  oifeaux  dans 
les  trois  autres  parties  du  globe  ; mais  ils  appar- 
tiennent en  gênerai  aux  pays  chauds,  6c  ne  pa- 
roiffent  pas  s’étendre  au-delà  des  régions  tem- 
pérées. 

Martin-pêcheur. 

PI»  enl.  77. 

Br  iss.  tom.  IV,  pag . 471. 

Martinet-pécheur.  otL.  hijl.  nat.  des  oif.  pag.  2i8r 

fy»  pag»  319. 

Pécheur  , martinet-pêcheur,  tar tarin  , meunier. Bel* 
port,  d,' oif.  pag.  50. 

Jfpida , alcedo , font  les  noms  latins  que  les 
auteurs  donnent  le  plus  généralement  au  martin- 
pêcheur. 

j4rvela  en  Efpagnol  ; 

Ucello  pefeatore  , pefeatore  del  re  , piombino  y 
bc.  en  Italien; 

yjf-wogel , eys-vogel  en  Allemand; 

King-Jîshtr  , haie  y on  en  Anglois  ; 

Dans  les  diff  érentes  provinces  de  France , pêche - 
veron , merle  d'eau  , merle  d'aigue  , merles  bleu  r 
mcrlet-pêcheret , pivert  bleu  *,  pivert  d'eau , tartarieu  r 
vire- vent  y drapier,  garde-boutique  , bleuet  , pé- 
cheur. 

On  le  défigne  aufli  fouvent  par  le  nom  d 'alcyon- 
que  lui  donnoient  les  Grecs.  C’eft  en  effet  le 
même  oifeau.  ïroye\  à ce  fujet  la  fçavante  differ— 
tation  par  laquelle  M.  le  comte  de  Buffon  com- 
mence l’hiffoirc  du  martin-pêcheur.  Le  meme  auteur 
le  peint  dans  les  termes  fuivans. 

u C’eft  le  plus  bel  oifeau  de  nos  climats,  6c  il 
» n’y  en  a aucun  en  Europe  qu’on  puiffe  com- 
v parer  au  martin -pécheur  pour  la  netteté,  la  ri- 
»»  cheffe  Si  l’éclat  des  couleurs  ; elles  ont  les 
» nuances  de  l’arc-en  ciel  ; le  brillant  de  l’émail 
tj  le  luftre  de  la  foie;  tout  le  milieu  du  dos,  avec 
»»  le  deffus  de  la  queue  , eû  d'un  bleu-clair  Si  bril- 
» lant,  qui,  aux  rayons  du  foleil,  a le  jeu  du 
» faphir  Si  l'oeil  de  la  turquoife  ; le  verd  fe  mêle 
» fur  les  ailes  au  bleu,  Ôtla  plupart  des  plumes  y 
» font  terminées  Si  ponéluees  par  une  teinte 
» d’aigue-marine  ; la  te  te  Si  le  deffus  du  cou  font 
» pointillés  de  même  de  taches  plus  claires  fur  un 
» fond  d’azur  ». 

La  gorge  eft  d’un  blanc  mêlé  d’une  légère  .teinte 
de  roux;  le  devant  du  cou  & le  deffous  du  corps 
font  d’un  marron-pourpré,  plus  clair  & blanchâtre 
fur  le  milieu  du  ventre  : il  y a de  chaque  côté  de 
la  têre,  entre  l'œil  6c.  le  bec,  une  tache  rouffe  ; 
derrière  l’œil  deux  bandes  longitudinales , l’une 
roufte  Si  l’autre  d'un  blanc-rouileàtre  : le  bec  eft 
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'noir  ; les  pieds  font  rouets  & les  ongles  noirs. 

Le  martin-pêcheur  n'elt  pas  plus  gros  qu’une 
alouette  ; fa  longueur  totale  eft  de  fix  pouces  neuf 
lignes  ; celle  de  Ion  bec  eft  de  deux  pouces  moins 
une  ligne;  il  a dix  pouces  deux  lignes  de  vol,  6c 
fes  ailes  pliées  ne  s'étendent  pas  tout- a-fait  à la 
moitié  de  fa  queue  , qui  n'a  que  quinie  lignes  de 
long. 

Les  martins-pêcheurs  ont  le  vol  rapide  & filé  ; 
mais  us  ne  parcourent  ordinairement  que  des  tra- 
jets de  peu  d'étendue;  ils  le  perchent  à l’extrémité 
des  branches  qui  pendent  au-defiits des  eaux,  ou  ils 
fe  pofent  fur  quelque  tertre , quclqu'hauteur  qui  les 
domine:  patients  dans  leur  dation, ils  attendent  qu'un 
poillon  le  prélente  à la  furface  de  l’eau  ; ils  dirigent 
alors  leur  vol , fuivant  qu'ils  font  pofés  ; fi  c’eft  fur 
l'extrémité  d’une  branche  , ils  s’élancent  comme 
un  trait  au-defius  de  l’endroit  où  leur  proie  fe 
montre , 6c  fe  précipitent  deffus  avec  l’impémofité 
d'une  baie  de  plomb  entrainée  par  fon  poids  ; s’ils 
«oient  pofés  fur  une  fimple  élévation , où  ils  filent 
fur  la  furface  de  l’eau , où  ils  s’élèvent  à une  hau- 
teur de  plufieurs  pieds  au-deifus  du  point  où  le 
poiffon  a paru  6c  fur  lequel  ils  fondeur , comme 
en  partant  de  deffus  une  branche  élevée  ; dans 
tous  les  cas  ils  rafent  la  furface  de  l'eau , 6c  ils 
emportent  leur  proie  en  fe  relevant  aufïi  rapide- 
ment qu’ils  fe  font  abaiffés  : tantôt  ils  faififlcnt  le 
poiffon  en  travers  6c  tantôt  de  la  tête  à la  queue  ; 
eniuite,  ou  ils  fe  perchent  fur  une  branche  aux 
environs  , ou  ils  fe  pofent  à terre  ; mais  ils  n’avalent 
leur  proie  que  quand  ils  ont  regagné  le  rivage  : il 
m'a  paru  que, quand  elle  étoit  petite,  ils  remon- 
«oient  fur  les  arbres  , 6c  quand  elle  étoit  plus 
volumineufe , ils  fe  pofoient  à terre , pour  la  re- 
tourner plus  à leur  aife , en  être  maîtres  plus  faci- 
lement fie  la  meurtrir  à coup  de  bec , s'il  eft  nécef- 
faire  ; mais  je  n’ai  pas  vu  que  les  martins-pêcheurs 
s’engagent  fous  l’eau  fit  pourfuivent , en  plongeant 
à quelques  pouces  de  profondeur,  le  poiffon  qu'ils 
ont  apperçu.  J'ai  fouvent  été  à portée  de  les 
obfetver  au  moulin  Joli , piès  Paris,  beu  traverfé 
par  plufieurs  bras  de  la  Seine , boifé  fie  peuplé  de 
beaucoup  de  ces  oifeaux,  6c  où  l'eau  eft  fort  abon- 
dante en  potffons.  Peut-être  dans  les  endroits  où 
la  pêche  eft  moins  riche,  les  martini  -pécheurs 
pouriuivent-ils  leur  proie  avec  plus  d’ardeur  : c’eft 
ainfi  que  je  n’ai  pas  non  plus  été  à même  de  remar- 
quer au  moulin  Joli  que  les  marlou  •pécheurs  fe 
fouticnnent  quelquefois  immobiles  au-deffus  de 
Teau  lorfqu’elle  eft  trouble  6c  qu'ils  ont  befotn , 
pour  découvrir  le  poiffon  , que  leur  vue  plonge 
plus  direftement:  mais  ces  faits  font  rapportés  par 
les  auteurs. 

Toujours  prêts  des  eaux,  dans  lefquelles  ils 
trouvent  leur  nourriture,  c’eft  fur  leurs  rives  que 
les  martins-pêcheurs  font  leur  ponte  ; ils  profitent 
des  trous  creufés  le  long  des  berges  par  les  rats , les 
icrevijfcs , ou  les  hirondelles  de  rivage;  ils  les 
tendent  plus  profonds,  ils  en  agrandiffent  ou  ils  en 
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diminuent  rentrée  en  enenlevant,  ou  eny  appliquant 
de  la  terre  9 i'uivant  le  befoin , fans  garnir  ces 
trous , à la  manière  dont  les  oitcaux  ont  coutume 
de  faire  leur  nid  ; les  femelles  des  martins-pêc heurs 
dépotent  leurs  œufs  â nud  fur  la  poutfière  tombée 
de  la  circonférence  du  trou.  Ces  oileaux  s'appa- 
rient dès  le  mois  de  mars  : la  ponte  eft  de  lix  à 
neuf  œufs  ; mais  je  ne  fçais  s’il  n’y  en  a qu’une  ou 
plufieurs  chaque  année  ; il  eft  probable , vu  le 
nombre  des  œufs&  le  peu  de  martins-pêcheurs  quou 
voit  en  général , qu’il  n’y  a qu’une  ponte  par  an  : ce- 
pendant ce  qui  pourroit  diminuer  la  probabilité  de 
cette  opinion , c’eft  que  l’efpèce  eft  expofée  aflez 
fréquemment  à de  grandes  pertes  , au  moins  dan» 
nos  climats  : lorfque  les  eaux  ftagnantes  font  gla- 
cées , les  martins-pêcheurs  réduits  aux  feuls  ruif- 
feaux  & aux  rivières,  y trouvent  d’autant  moiu» 
facilement  leur  nourriture , que  ces  eaux  l'ont  alors 
fouvent  debordées,  troubles  & agitées  ; le  poiflbn 
paroît  moins  à la  lurface  6c  il  eft  pliis  difficile  à 
appercevoir;  mais  ce  mal  n’eft  pas  encore  compa- 
rable à la  dilette  que  fouftrent  ces  oifeaux  foibles  6c 
mal  armés , lorfque  la  rigueur  du  froid  a glacé  la 
furface  même  des  grandes  rivières  ; alors  ks  mar~ 
tins-pêcheurs  n’ont  de  reflource  que  les  trous  qu’il» 
découvrent  fur  la  glace , l'oit  que  ces  trous  aient 
été  formés  par  l'homme  pour  fes  befoins,  foit  qu'ils 
foient  l’effet  de  l’arrangement  que  les  glaçons  ont 
pris  entreux  en  s'arrêtant.  Il  périt  alors  beaucoup 
de  martins-pêcheurs  6c  de  dilette  & des  rifqucs 
qu’ils  courent  à travers  les  glaces  : on  en  voit  qui , 
preftes  par  le  befoin , s’engagent  fous  les  glaçon» 
qui  font  entrouverts  , fur-tout  lorfque  les  eaux 
ont  baillé  depuis  que  leur  furface  eft  gelée  ; 
d’autres  fe  rifquent  à plonger  entre  des  glaçons 
encore  flottans  , 6c  plufieurs  des  uns  6c  des  autre» 
relient  pris  ou  froilTés  fous  les  glaces,  parmi  les- 
quelles on  en  trouve  allez  fréquemment  : on  m’en 
apporta  plufieurs  qui  avoient  péris  de  cette  façon 
dans  l’hiver  de  1776,  pendant  lequel  le  froid  fut 
très-long  6c  très-rigoureux  ; on  en  trouva  fur  le* 
rives  de  la  Seine  , un  aflez  grand  nombre , dan* 
fon  trajet  au  milieu  de  Paris,  6c  c’étoit  fans  doute 
les  trous  plus  nombreux  fur  la  glace , dans  cet 
efpace , qui  avoient  attiré  au  centre  de  la  ville  les 
martins-pêcheurs , naturellement  fauvages,  6c  qui 
cherchent  les  lieux  peu  fréquentés. 

Ces  oifeaux  ont  un  cri  aflez  aigu  , qu’ils  font 
entendre  en  fe  précipitant  fur  leur  proie  6c  lorfque 
le  mâle  pourrait  la  femelle;  leur  chair  a un  goûe 
défagréable , & ils  ne  font  d’aucune  utilité  ; mai» 
trop  peu  nombreux  6c  trop  petits  pour  faire 
une  depenfe  préjudiciable,  ils  font,  par  la  beauté 
de  leur  plumage,  l’ornement  des  boiquets  plantes 
fur  le  bord  des  eaux  6t  celui  de  leurs  rives  ci» 
général.  Cependant  on  leur  attribuoit  autrefois  la 
propriété  d’éloigner  les  infeétes  deflruâcurs  de» 
étoffes,  6c  ou  les  fulpendoit  à ce  deflein  dans  les 
magafins  i^c’eft  ce  qui  leur  a fait  donner  les  nom* 
de  drapiers  , gardes-boutiques.  Mais  loin  d'avoir  la 
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propriété  qu'on  leur  attribuoit  , les  plumes  des 
martins-pêcheurs  deflechés  font , comme  celles  des 
autres  oifeaux,  la  pâture  des  teignes  6c  leur  chair 
la  proie  des  diflerens  fearabés  qui  vivent  de  ce 
genre  d'aliment. 

Martin-pêcheur  (le  plus  grand). 

Grand  martin-pêcheur  de  la  nouvelle  Guinée. 
77.  enl.  66 3. 

idetn.  Voyag.  à la  nouv . Guin.pég.  171 , pl.  106. 

« Cet  oifeau,  le  plus  grand  de  l’on  genre,  fe 
« trouve  à la  nouvelle  Guinée;  il  eft  long  de 
» feize  pouces  6c  gros  comme  un  choucas  ; tout 
* Ion  plumage  , excepté  la  queue , paroit  lavée  de 
» biftre , bruni  fur  le  dos  6t  l’ur  l’aile  ; plus  clair  6c 
v légèrement  traverfé  de  petites  ondes  noirâtres 
*»  fur  tout  le  devant  du  corps  6c  autour  du  cou  fur 
» un  tond  plus  blanc  ; les  plumes  du  fommet  de  la 
» tête  font , ainfi  quun  large  trait  fous  l'œil,  du 
” biltre  brun  du  dos  ; la  queue  d’un  fauve- roux 
» traverfé  d’ondes  noires  , eft  blanche  â l’extrê- 
M mité  ; le  demi  bec  inférieur  eft  orangé  , le 
» Supérieur  eft  noir  6c  légèrement  fléchi  à la 
y*  pointe  ; trait  par  lequel  cet  oileau  paroit  lortir 
u 6c  s’éloigner  un  peu  du  genre  des  martins- 
n pécheurs , auquel  d'ailleurs  il  appartient  par  tous 
n les  autres  caractères  ». 

Cette  defeription  eft  copiée  de  l'ouvrage  de 
M*  le  Comte  de  Buft’on. 

M.  Sonnerat,  auteur  du  Voyage  à 1a  nouvelle 
Guinée,  décrit,  après  le  martin-pêcheur  précédent, 
un  fécond  oifeau  du  même  genre  qui  fe  trouve 
dans  la  même  confiée  ; il  e(t  de  la  même  grof- 
leur  ; tout  fon  plumage  eft  noir  , pointillé  de  blanc 
fur  la  tête  , le  derrière  du  cou  , le  deflus  du  corps , 
des  ailes  6c  de  la  queue , 6c  varié  en  - deflous  de 
traits  de  la  même  couleur  , difpofés  fuivant  la 
longueur  des  plumes;  il  y a fur  chaque  côté  du 
cou  deux  larges  taches  blanches  , l’une  à la  forme 
d une  larme , l’autre  eft  ronde:  l’iris,  le  bec  6t 
les  pieds  font  noirâtre*.  Cet  oifeau  eft  roprefenté 
Voyag . à la  nouv.  Guin.pl.  107,  Ôi  décrit pag.  171 
lôtts  le  nom  de  martin-pêcheur  de  la  nouvelle  Gutr.cc. 
Genre  LVI1I. 

Martin-pêcheur  a bec  blanc. 

Martin-pêcheur  bleu  d’Amérique.  Briss.  tom.  JVt 
pag.  503  , genre  LVIJL 

Ce  martin-pêcheur  y indiqué  par  Séba,  ne  paroit 
pas  avoir  tout-à-fait  cinq  pouces  de  long  ; lji'tête 
6c  le  deflus  du  cou  font  d’un  rouge -bai  teint  de 
pourpre  ; les  côtés  font  de  la  même  couleur  ; les 
pennes  de  l’aile  font  cendrées  ; leurs  couvertures 
en-de  flus  6c  le  dos  font  d’un  très -beau  bleu;  la 
gorge , le  devant  du  cou , la  poitrine  ôc  le  ventre 
lent  d’un  jaune -clair;  la  queue  eft  d’un  bieo~ 
violet  cn-deflùs,  cendrée  en-deflous  ; le  bec  eft 
blanchâtre  ; Séba  ne  parle  pas  de  la  couleur  des 
ieds  6c  ne  détermine  pas  quelle  eft  la  partie  de 
Amérique  oh  l’on  trouve  ce  martin-pêcheur . 

Martin-pêcheur  a coiffe  noir*. 

Martin-pêcheur  de  la  Chine.  PL  cnlt  673, 
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Ceft  un  des  plus  beaux  oifeaux  de  ce  genre  : M 
eft  un  peu  plus  gros  que  le  martin-pêcheur  pie  ; le 
deflus,  les  côtés  , le  derrière  de  la  tête  font  d’un 
noir- foncé;  le  dos,  le  croupion,  les  couvertures 
du  deflus  de  la  queue  , les  plumes  fcapulaires  font 
d’un  bleu-d’azur  ; la  meme  couleur  s’étend , mais 
un  peu  moins  vive,  far  la  queue  , les  pennes 
moyennes  des  ailes  6c  fur  les  grandes  , dont  l’ex- 
trémité eft  noire  ; les  couvertures  des  ailes  le  font 
aulîi , 6c  elles  forment  une  large  plaque  de  cette 
couleur  fur  chaque  aile,  dont  le  bord  «xtérieur 
eft  blanchâtre  ; la  gorge , le  devant  du  cou , la 
poitrine  font  d’un  beau  blanc  , qui , d’un  côté , 
s’avance  un  peu  en  pointe  fur  le  milieu  du  ventre  , 
de  l’autre  s’étend  en-arrière  du  cou  en- deflus  du 
dos , 6c  forme  en  cet  endroit  un  large  demi-collier 
entre  le  noir  de  la  tête  6c  le  bleu  du  dos  ; le  ventre 
ôc  tout  le  refte  du  deflous  du  corps  efl  d’un  fauve- 
lavé  de  roufleâtre  ; le  bec  eft  rouge  , 6c  les  pieds  , 
autant  que  j’en  peux  juger , d’après  un  individu 
que  je  conlerrc  deiTéché , font  d’un  brun  jaunâtre  ; 
Ce  beau  martin  -pécheur  m’a  été  envoyé  deux  fois 
de  Canton.  Genre  LVJII. 

Martin-pêcheur  a collier  blanc. 

Martin  - pécheur  à collier  blanc  des  Philippines. 
Voyage  à la  nouv.  Guin.  pag.  67  , pl.  3 3. 

Ce  martin-pêcheur  ell  un  peu  moins  gros  qu’un 
merle  ; il  a le  deflus  , les  côtés  6c  le  derrière  de  la 
tête , le  deflus  du  cou  , le  dos  , les  ailes  6c  la  queue 
d’un  bleu  verdâtre  ; la  gorge , le  devant  du  cou  , 
la  poitrine,  le  ventre  6c  les  couvertures  du  deflous 
de  la  queue  d’un  beau  blanc  ; au  bas  du  cou  en- 
arrière  il  y a une  bande  blanche , qui  forme  un 
derni-collier,  6c  qui  par  fes  deux  extrémités  fe  réunit 
au  blanc  qui  colore  tout  le  deflous  du  corps  ; le  bec 
6c  les  pieds  font  noirâtres,  excepté  la  bafe  du  demi- 
bec  intérieur  qui  eft  jaunâtre.  Genre  LVIII. 

Martin-pecheur  a collier  de  Bengale. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  303.  Voye ç Martin- 
pêcheur  A FRONT  JAUNE. 

Martin-pêcheur  a collier  des  Indes. 
Briss.  tem,  IV, pag.  $1  , pl.  XXXVII , fig.  2, 
genre  LVIII . 

M.  Brillon  eft  le  feul  auteur  qui  ait  décrit  ce 
martin-pêcheur  ; il  en  parle  d’après  un  deftin  fait 
aux  Indes  par  M.  Poivre. 

Il  eft  beaucoup  plus  gros  que  notre  martin- 
pêcheur  ; fa  longueur  eft  de  ftx  pouces  neuf  lignes 
environ  ; il  a la>  tête,  le  deflus  du  cou,  le  dos  ÔC 
les  plumes  fcapulaires  d’un  blanc  éclatant  ; au 
haut  du  cou  un  collier  blanc  ; le  croupion  ÔC  les 
couvertures  du  deflus  de  la  queue  d’un  verd 
brillant  ; de  chaque  côté  de  la  tête  deux  bandes 
tranfverfales , une  blanche,  l’autre  loufleâtre  ; la 
première  placée  au-deflus , la  fécondé  ;*u-deflous 
de  l’œil  : la  gorge  eft  roufleâtre  ; le  devant  du 
cou  6c  tout  le  deflous  du  corps  font  roux  ; les 
ailes  6c  la  queue  font  bleues  en-deflus , noirâtres 
en-deflous,  6c  cctrc  couleur  borde  toutes  les 
pecuies  du  côté  intérieur , mais  qn  ne  l’apperçoit 
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que  quand  i'oifeau  étend  les  ailes  ou  la  qucu|  i 
le  bec  eft  gris,  noirâtre  à fon  extrémité Tes 
pieds  font  gris , les  ongles  noirâtres. 

Martin-pêcheur  a front  jaune. 

Martin -pécheur  à coûter  de  Bengale.  B R 1 S S. 
totn.  lVt  pag.  503  , genre  LVJIJ. 

11  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  notre  martin- 
pêcheur  ; le  lommet  de  la  tête  eft  marqué  d’une 
tache  jaune  fur  le  devant  ; le  relie  du  deifus  de 
la  tête  eft  d'un  rouge-fombre  ; il  y a de  chaque 
côté,  dans  la  ligne  où  l’ecil eft  placé  , une  bande 
noire,  & derrière  celle-ci,  une  bande  d'un  0 leu- 
terne  ; le  deftus  du  cou  eft  entouré  d’une  ligne 
blanche  qui  forme  un  demi-collier  , le  refte  du 
deftus  du  cou  , le  dos  & les  plumes  icapulaires  font 
d'un  bleu  - fombre  ; le  croupion  6c  les  couvertures 
du  deftus  de  la  queue  font  d'un  rouge  décoloré  ; la 
gorge  eft,  blanche  ; le  bas  des  joues,  le  devant  du 
cou  Ôc  fôut  le  deftous  du  corps  font  d’une  belle 
couleur  jaune  ; les  ailes  font  d'un  cendré -gris  6c 
la  queue  d’un  rouge  - terne  ; le  bec , les  pieds  6c  les 
ongles  font  d’un  beau  rouge* 

Ce  martin-pêcheur  a été  indiqué  par  Albin , qui 
le  donne  comme  étant  du  Bengale.  Je  ne  peux 
m’empêcher  de  remarquer  que  les  couleurs  en 
parodient  réunies  d'une  manière  li  bifarre , li  peu 
conforme  à ce  qu’on  a coutume  de  voir  fur  le  plu- 
mage des  autres  oifeaux,  que  le  rouge  6c  le  jaune 
femolent  fi  peu  convenir  aux  martiru  - pêcheurs  , & 
que  le  gris  lur  les  ailes,  avec  des  couleurs  fi  op- 
pofées  fur  le  refte  du  corps,  eft  quelque  choie 
de  fi  extraordinaire , que  je  ferois  tenté  de  croire 
qu’Albin  a pris  quelque  oileau  faéiice  pour  un 
véritable  martin-péeheur . 

Martin-pêcheur  a gros  bec. 

Martin  - pêcheur  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 
Pl.  enl,  390. 

Idem.  Briss.  tom.  IV , pag.  488  , pl  XXX VI , 

H'  3 * Fnrt  LWJl 

Sa  groffeur  n’excède  pas  beaucoup  celle  d'on 
merle  ; il  a cependant  quatorze  pouces  de  long; 
mais  fon  bec  feul  eft  long  de  trois  pouces  cinq 
lignes , 6c  il  a près  d’un  pouce  d’épaifteur  à fon 
origine  : le  deftus  de  la  tête  eft  d’un  cendré  tirant 
fur  le  fauve  ; le  haut  du  dos  , les  plumes fcapulaires 
& les  couvertures  du  deftus  des  ailes  font  d un  bleu 
verdâtre , fombre  Ôc  lavé  de  cendré  ; le  bas  du  dos , 
le  croupion  6c  les  couvertures  du  deftus  de  U queue 
(ont  d’un  bleu  d'aigue-marine  clair  6c  brillant  ; la 
gorge,  le  cou  6c  tout  le  deftous  du  corps  lent  fauves  ; 
ses  ai 'es  Ôc  la  queue  font  en-deftus  d’un  bleu- verdâtre 
& cendré  en- deftous  ; le  bec  eft  rouge  , la  pointe 
eft  noirâtre  : les  pieds  ÔC  les  ongles  iont  rouges. 

MaRTIN-PÉCHFUR  A LONC.S  BRINS. 

Martin-pêcheur  de  1 ernate.  VL  enl.  116. 

Briss.  /.  1V>  p.  515 , pl.  XL  ,fig.  genre  LVJII. 

Ce  martin-pêcheur  e diftingue  de  tous  les  autres 
par  les  deux  longues  plumes  ou  brins  qm  dépaftent 
Je  refte  de  fa  queue  ; il  eft  d'ailleurs  remarquable 
par  f éclat  de  les  couleurs  ; fa  gtoffeur  eft  à - peu- 
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près  la  même  que  celle  de  Yétourneau  ; la  tête  6c 
le  delTus  du  cou  font  d’un  bleu  éclatant , ainfi 
que  les  plumes  qui  couvrent  le  haut  du  dos  6c  les 
icapulaires  ; la  gorge  , le  devant  du  cou , la  poi- 
trine , le  ventre , tout  le  deftous  du  corps , le  bas 
du  dos , le  croupion , ÔC  les  couvertures  du  deftus 
6c  du  deftous  de  la  queue  font  d'un  blanc  fur  lequel 
on  apperçoit  une  très  - légère  nuance  de  couleur 
de  rôle  ; les  pennes  des  ailes  font  brunes  du  côté 
intérieur  6c  bleues  du  côté  oppofé  ; la  queue  eft 
compofée  de  dix  plumes  ; les  deux  du  milieu  dé- 
paiient  de  quatre  pouces  celle  qui  les  fuit  de 
chaque  côté  ; ces  longues  plumes  n’ont  dans  leur 
longueur  que  des  barbes  fort  courtes  & fe  ter- 
minent par  des  barbes  un  peu  plus  longues , qui 
forment  à l'extrémité  un  épanouiftement  en  forme 
de  Ipatule  ; ces  mêmes  brins  font  blancs  dans  les 
deux  tiers  de  leur  longueur , enfui  ce  marqués  de 
bleu  6c  terminés  de  blanc  ; leur  côte  ou  tuyau 
eft  bleuâtre  ; les  pennes  latérales  font  blanches  : le 
bec  eft  d’un  rouge-orangé  ; les  pieds  Ôc  les  ongles 
font  rougeâtres.  11  paroit  qu’il  y a variété  dans 
cette  efpèce.  M.  B ni  i on  dit  que  les  plumes  laté- 
rales de  la  queue  font  étagées , quelles  ont  ua 
bord  brun  fort  étroit; il  dit  aufti  que  les  plumes 
icapulaires  6c  celles  qui  couvrent  le  haut  du  dos 
iont  brunes  , bordées  de  bleu.  Je  confcrve  un  indi- 
vidu qui  n’a  point  de  brun , ni  les  plumes  latérales 
de  la  queue  étagées , mais  je  me  fouviensbien  d’en 
avoir  vu  qui  avoient  ces  marques  diftinélives,  ôc 
c’eft  d'après  un  de  ces  individus  que  la  planche  116  a 
été  colorée»  # 

Martin-pêcheur  a tête  bleue. 

Martin-pêcheur  du  Sénégal.  PL  enl.  3 56» 

M.  le  comte  de  Bufton,  qui  nous  a fait  connottre 
cet  oileau,  en  lait  la  defcnption  fui  vante  : 

« Il  n’a  guère  que  quatre  pouces  de  longueur;  il 
n eftd’  un  beau  roux  iùr  tout  le  corps  en  • deftous 
» 6c  juiques  fous  l’oeil  ; la  gorge  eit  blanche  ; le 
» dos  elt  d’un  beau  bleu  d outre-mer  ; l’aile  eft  du 
» meme  bleu,  à l'exception  des  grandes  pennes 
» qui  font  noirâtres  ; le  lommet  de  la  tête  eft  d'un 
» bleu  vit , chargé  de  petites  ondes  d’un  bleu  plus 
n clair  ÔC  verdoyant  ; Ion  bec , très-long  à pro- 
» portion  de  ion  petit  corps,  a treize  lignes  ».  Cet 
oileau  a été  envoyé  de  i\uo..gafcar.  Genre  LVJII. 
Marcin-pêcheur  a lâu  et  cou  couleur’ 

DE  PAILLE. 

Martin -pécheur  de  Java.  Pl.  enl.  {57. 

11  a un  pied  de  long  ; U tète  , le  cou  Ôc  rouf 
le  ueuous  du  corps  iont  d'une  couleur  de  chamois 
claire  ; il  y a lur  le  délias  de  la  tète  ues  mouche* 
tuittfi  d'un  brun  noirâtre  a i extrémité  des  plumes  9 
oc  de  pareilles  mouchetures  uerrière  6c  un  peu  au- 
dciiou*  uc  1 uni  ; les  ailes  , la  queue  ôc  leu.  s cou- 
ve. turcs  Iont  en -délias  d’un  dieu  - verdâtre  ; une 
bande  de  cette  meme  10 j leur  s t tend  en  forme 
de  demi-tollicr  au  bas  du  uou  en  amère  ; le  dos* 
ÔC  le  croupion  Iont  d’un  bleu  - blanchâtre  ; les* 
gennes  des  ailes  & de  la  queue  font  brunâtres  en- 
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deiiou$  & du  côté  intérieur  ; les  couvertures  du 
dellous  des  ailes  font  du  même  fauve  que  le 
ventre,  6c  cette  couleur  s’étend  fur  le  bord  fupé-| 
rieur  externe  des  ailes  ; le  bec  eft  rouge  ; les 
pieds  font  bruns,  autant  qu’on  peut  juger  d'après 
un  individu  deftéché  ; les  ongles  font  noirs* 

Ce  martin-pêcheur  m’a  été  donné  comme  ap- 
porté de  Java  ; mais  la  perfonne  qui  me  l’a  remis 
Je  tenort  d’un  tiers  : ainfi  ce  fait  fur  le  lieu  où 
on  le  trouve  n’cft  pas  avéré.  Genre  LVII /. 

Martin-pêcheur  a tête  grise. 

Martin-pêcheur  à tête  grife  du  Sénégal.  Pli cnl. 
1)4- 

Grand  martin  - pêcheur  du  Sénégal,  B R \ s $. 
tûin.  IV i pag.  494 , pl.  XL , Jig.  i , genre  LVIIl. 

Sa  longueur , du  bout  du  bec  à celui  de  la 
ueue , etfc  de  neuf  pouces.  ]\1.  BrilTon , qui  l’a 
écrit  le  premier , le  compare  à l 'étourneau  pour 
la  grotTeur,  en  «reniflant  cependant  qu’il  eft  un 
peu  plus  petit  : la  tête  , la  gorge  & le  cou  font 
d’un  gris  - blanc  , plus  foncé  fur  la  tête  ; il  y a de 
chaque  côté  , entre  l'œil  6c  le  bec  , une  raie  lon- 
gitudinale noire;  le  dos,  les  plumes  fcapulaîrcs , 
le  croupion  & les  couvertures  du  tleflus  de  la 
queue  font  d’un  bleu  d’aiguc-marine  ; la  poitrine  6c 
tout  le  deftous  du  corps  font  blancs  ; les  petites 
couvertures  du  deiTus  des  ailes  6c  les  grandes  les 
plus  proches  du  corps  font  noires  ; les  autres  le 
font  aufli  du  côté  intérieur,  mais  du  côté  oppofé 
elles  font  de  la  même  couleur  que  le  des  ; l’aile 
étant  pliée  paroit  d'un  bleu  d'aigue-marine  & elle 
eft  terminée  de  noir  ; mais  étendue  elle  laide 
iippercévoir  le  blanc  qui  colore  le  côté  intérieur 
des  penr.es , de  leur  origine  à la  moitié  de  leur 
longueur , & le  noir  qui  s’étend  fur  le  refte  du 
meme  côté  : la  queue  eft  noire  en-deflous , bleue 
en-defTus , 6c  les  pennes  latérales  par  rapport  aux 
deux  intermédiaires  font  noires  du  côté  intérieur  *. 
le  demi  - bec  fupérieur  eft  rouge  , l’inférieur  eft 
noir  , ai n fi  que  les  pieds  &c  les  ongles. 

Martin-pêcheur  a tête  grise  dir Sénégal. 
FL  enL  594.  Voyt^  Martin  - pêcheur  a tête 

GRISE. 

Martin-pêcheur  a tête  verte. 

Martin  - pécheur  à tête  verte  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  PL  cnl.  783  %fig.  1, 

M.  le  comte  de  Buftun  nous  avertit  que  ce  mar- 
tin-pêcheur a été  obfervé  6c  décrit  par  M.  Com- 
merfon , non  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , mais  à 
l’ile  de  Bornéo , l’une  des  Moluques. 

« Il  a neuf  pouces  de  longueur  ; une  calotte 
i>  verte  , garnie  à l’entour  d’un  bord  noir , couvre 
n la  tète  de  ce  martin-pêcheur  ; fon  dos  eft  du 
« même  verd  qui  fe  fond  fur  les  ailes  8c  la  queue 
n en  bleu  d’aigue  - marine  ; le  cou  , la  gorge  8c 
>1  tout  le  devant  du  corps  font  blancs  ; le  bec , 
» les  pieds  6c  le  deftous  de  la  queue  font  noi- 
9 râtres  ».  Cette  defeription  eft  copiée  de  l’ouvrage 
4*  M.  le  comte  de  Bunon.  Genre  LVIIL 

Martin-pêcheur  a tête  vert*  du  Cap  de 


MAR 

Bonne-Efpérance.  PL  enL  78*;  .fig»  a.  Voye^  Mar- 
tin-pêcheur a tête  verte. 

Martin-pêcheur  a trois  doigts. 

Martin-pêcheur  de  Plie  de  Luçon.  Voyage  À la 
nouv.  Gui  n.  pag.  66,  pl.  32. 

M.  Sonnerat  nous  a le  premier  fait  connoître  ce 
martin-pêcheur  qu'il  a trouvé  à Pile  de  Luçon , 8t 
que  diftérencie  un  caraéîère  tiès-frappant  ; c’eft  de 
n avoir  que  trois  doigts  , deux  en  - avant , un  en- 
arrière  ; il  manque  ablolument  de  doigt  intérieur, 
qui , à la  vérité  , n’eft  libre  dans  les  autres  oifeaux 
de  ce  genre  , 6c  ne  conlifte  que  dans  une  feule 
articulation. 

Cet  oil'eau  à trois  doigts  eft  d*un  tiers  environ 
plus  petit  que  notre  martin-pêcheur  ; il  a la  tête , 
le  derrière , les  côtés  du  cou  , le  dos,  le  croupion, 
la  queue  de  couleur  de  lilas  foncé  ; les  ailes  font 
d'un  bleu-lômbre , mais  il  eft  relevé  par  un  bleu 
vif  6c  éclatant  dont  chaque  plume  eft  bordée  ; la 
gorge,  le  devant  du  cou  & le  deftous  du  corps 
»ont  blancs  ; le  bec  eft  d’un  rouge  de  carmin  affoi- 
bli  6c  les  pieds  font  rougeâtres.  Nous  verrons 
qu’il  y a aufli  un  pic  à trois  doigts  , 6c.  nous  avons 
parlé  d’une  caille  qui  manque  de  doigt  de  der- 
rière. Ces  oifeaux,  pour-ainii-dire  mutilés  , font- 
ils  des  productions  qui  fuient  d’abord  forties  telles 
des  mains  de  la  nature , 8c  qu’on  doive  regarder 
comme  conformes  à fon  plan,  ou  fcroient-ce  des 
races  dont  la  fotiche  ait  louflert  un  retranche- 
ment par  quelque  circonftance  particulière  6c  dans 
lefquclles  le  défaut  individuel  des  pères  fe  foit 
tranfmi*  aux  petits  de  génération  en  génération  è 
Genre  LVIIL 

Martin-pêcheur  a queue  d’hirondelle. 

Edw.  turn.Iipag.XfpL  10.  Voyc{  Jacamar 
A longue  queue. 

Martin-pêcheur  blanc  et  noir.  Briss,  - 
tom.  IV,  pag.  3 10. 

Edw.  tom.  I , page  lX,pl.  9.  Voyt ç Martin- 
pêcheur  pie. 

Martin-pêcheur  d’Amérique.  Br  iss; 
tom.  IV f pag.  305.  Voyei  Martin-pécheur  a 
BEC  BLANC. 

Martin  - pêcheur  bleu  de  Madagafcar. 
Briss.  tom.  IV  , pag.  496.  Voye ç Martin- 
pêcheur  BLEU  ET  ROUX. 

Martin  pêcheur  bleu  et  noir  du  Sénégal, 

Martin-pécheur  du  Sénégal.  PL  cnl.  336. 

11  paroit  , d’après  la  planche  , beaucoup  plus 
ros  que  notre  martin-pêcheur  ; la  tête  8c  le  derrière 
u cou  font  d'un  bleu-pâle  ; le  dos , le  croupion  , 
les  couvertures  du  deiTus  de  la  queue  , fes  pennes 
6c  les  pennes  moyennes  des  ailes  font  d’un  bleu 
foncé  ; les  grandes  pennes  6c  les  couvertures  du 
deftus  des  ailes,  les  plumes  fcapulaires  font  noires  ; 
la  gorge  eft  d’un  gris- blanc  ; le  devant  du  cou  Ôt 
tout  le  deftous  du  corps  font  roufleâtres  ; le  bcç 
6c  les  pieds  font  d'un  rouge  terne.  Genre  LVIIL 

Mart»n-pêcheur  bleu  et  roux. 

Grand  martin-pêcheur  de  Madagafcar.  PL  enl.  1 3 
Martin-pêcheur. 
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Martin  - pécheur  bleu  de  Madagafcar.  Br  ISS. 
tbm.  IV y pag.  496,  pl.  XXXVIII  ,fig.  2. 

Sa  longueur  eft  de  dix  pouces  ; il  en  a feue 
& demi  de  vol.  La  tête , le  cou , la  poitrine  , 
ic  ventre,  les  cotés  , les  jambes  ôc  les  couver- 
tures du  defTous  de  la  queue  font  d’un  marron  ( 
plus  foncé  fur  la  tête  Ôc  fur  le  deflus  du  cou  que  | 
hir  les  autres  parties  ; la  gorge  eft  d’un  blanc* 
jaunâtre  ; le  dos , le  croupion  , les  plumes  fcapu- 
laires  6c  les  couvertures  du  dedus  de  la  queue  font 
d’un  bleu  d’aigue-marine  brillant  : les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  font  d’un  noir-violet , excepté 
celles  qui  font  les  plus  éloignées  du  coips  6c  qui 
font  du  côté  extérieur  du  même  bleu  que  le  dos  ; 
les  ailes  6c  la  queue  paroiffent  entièrement  bleues 
dans  l’état  de  repos , quoique  les  pennes  foient 
noires  en- defTous  6c  que  plufieurs  foient  bordées 
de  la  même  couleur  du  côté  intérieur  ; le  bec  6c 
les  pieds  font  rouges  ; les  ongles  bruns. 

Le  martin-pêcheur  repréfenté  ,pl.  enl.  894 , fous 
le  nom  de  martin-pêcheur  de  la  cote  Je  Malabar  , ôc 
décrit  par  M.  Brillon  fous  celui  de  grand  martin- 
pêcheur  de  Bengale  y tom.  IV,  pag.  501  , diffère 
tort  peu  du  préccJent.  11  eft  de  même  grandeur  ; 
il  a le  même  fond  de  couleurs  diftribuées  de  la 
meme  façon,  excepté  que  le  devant  du  cou,  la 
poitrine  6c  le  haut  du  ventre  font  blancs  ; il  y a 
aufli  quelques  différences  relativement  aux  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes.  Ces  traits  de  dilparité 
eu  nombreux  en  comparail'on  de  ceux  qui  cta- 
liiTent  la  reflemblance  doivent-ils  faire  regarder 
ces  deux  martins-pêcheurs  comme  deux  efpèces  ou 
une  fimple  variété  ? 

Enfin  le  martin-pêcheur  deSmyrne  de  M.  BrifTon, 
ton»  IV, pag.  499,  qu’il  décrit,  d'après  Albin,  a 
beaucoup  de  raports  avec  les  deux  précédens.  Il 
eft  cependant  plus  petit  ; ce  que  les  autres  ont 
d'un  blanc  d’aigue-marine,  eft  fur  celui -ci  d’un 
verd-oblcur  ; mais  cette  différence  peut  être  im- 
putée au  mauvais  emploi  de  la  couleur  fur  la 
planche  d'Albin  ; il  y a fur  la  poitrine  une  bande 
tranfverfale  blanche  fort  large.  Du  refte  , ce 
martin-pêcheur  ne  diffère  pas  des  deux  autres.  Il  eft 
très-difficile  de  le  bien  juger  d’après  une  planche 
enluminée , 6c  il  eft  au  moins  probable  que  c’eft 
le  meme  mat  tin-pêcheur  que  le  fécond  de  ect  ar- 
ticle. 

Martin-Pêcheur  cradier. 

Martin-pccheur  du  Sénégal , appelle  crabitr . Pl. 

.•1. 334. 

lia  un  pied  de  longueur  ; le  defTus  de  la  tête , 
le  derrière  du  cou  6c  le  defTus  du  corps  d’un  bleu 
d'aigue-marine  ; un  trait  blanc  au-deflus  de  l’œil , 
ôc  derrière  l’œil  un  trait  noir  ; les  couvertures  des 
ailes  6c  les  pennes  les  plus  proches  du  corps  font 
noires  ; les  autres  pennes  font  du  même  bleu  que 
le  dos,  terminées  de  noir;  la  queue  eft  bleue, 
U gorge  , le  devant  du  cou  6c  tout  le  defTous  du 
corps  font  d’un  fauve- clair  ; le  bec  6c  les  pieds 
ffijloire  Naturelle.  Tome  11. 
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font  rouges  : Il  eft  vraifemblable  que  c'eft  de  ce 
même  oifeau  dont  parle  le  capitaine  Cook  , fécond 
voyage  , tom . 1 , pag.  36 , qu’il  vit  aux  îles  du  Cap- 
Veraôc  qu’il  dit  le  nourrir  de  crabes  de  terre. 
Genre  LVIll . 

Martin-Pêcheur  de  Bengale. 

Petit  martin-pêcheur  de  Bengale.  Briss.  tom.  IV  f 
pag.  477  , genre  LVIll.  * » 

Petit  martin-pêcheur  des  Indes.  Edw.  tom.  I , 
pag.  XI,  pl.  11. 

Il  n’a  guère  que  quatre  pouces  deux  lignes  de 
long  , & n’eft  pas  plus  gros  que  le  todier.  -La  tête  , 
le  tüeflus  du  cou  , le  dos , le  croupion  , les  plumes 
fcapulaires  , les  couvertures  du  defTus  des  ailes  ôc. 
celles  du  defTus  de  la  queue  font  d’un  bleu  d’aigue- 
niarine  ; la  nuance  eit  plus  vive  6c  plus  brillante 
à l'extrémité  de  chaque  plume  ; il  y a deux  taches 
rouffes  de  chaque  côté  de  la  tête , l’une  entre  le 
bec  6c  l’oeil  , l’autre  en  arrière  ; la  gorge  , le 
devant  du  cou  Sc  le  defTous  du  corps  lont  roux  ; 
les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la  queue  fonï 
d’un  brun-fombre  ; le  bec  Ôc  les  pieds  font  d’un 
rouge  décoloré. 

Ce  martin-pêcheur  a été  indiqué  par  Edvrars  , 
qui  a fait  repréfenter  dans  la  même  planche  , 
figure  inferieure , un  autre  martin-pêcheur , également 
de  Bengale , 6c  qui  ne  diffère  du  précédent , qu’à 
très-peu  d’égards  ; il  eft  un  peu  plus  grand  ; le 
bleu  de  fon  plumage  eft  verdâtre  ; la  tête  eft  rayée 
tranfverfalement  de  bleu  plus  foncé  ; les  ailes  6c 
la  queue  font  en-deflus  au  même  bleu-verdâtre 
que  le  dos , 6c  c’eft  la  différence  la  plus  notable 
entre  les  deux  martins-pêcheurs  qui  fe  reflemblcnt 
dans  tout  le  refte.  Comme  ces  deux  oifoaux  fe 
trouvent  dans  U même  contrée  6c  qu’ils  ne  dif- 
fèrent que  par  des  nuances , il  eft  très-poiîible  que 
ce  foient  male  6c  femelle.  M.  Briflbn  a décrit  le 
fécond  , tom.  IV , pag.  475 , fous  le  nom  de  martin- 
pêcheur  de  Bengale. 

Martin-Pêcheur  (grand) de  Bengale. Briss. 
tom.  IV  , pag.  501.  Voye[  Martin-Pêcheur 
BLEU  ET  ROUX. 

Martin-Pêcheur  ( petit)  de  Bengale.  Briss. 
tom.  IV , pag.  477.  Voyei  Martin-Pêcheur 
de  Bengale. 

Martin-Pêcheur  de  Cayenne.  Briss.  tom. 
IV, pag.  491.  Voye ç Taparara. 

Martin-Pêcheur  de  Java.  Pl.  enl.  557.  Voye^ 
Martin-Pêcheur  a tête  et  cou  couleur 
de  Paille. 

Martin-Pêcheur  de  la  Chine.  Pl.  enl.  673. 
Voye{  Martin-Pêcheur  a coiffe  noire. 

Martin-Pêcheur  de  la  Côte  Malabar.  PL 
etd.  894.  Voyei  Martin-Pêcheur  bleu  et 
roux. 

Martin-Pêcheur  de  l’Amérique.  Edw.  tom, 
III,  pag.  CXV , pl.  115.  Voyei  Jaguacati. 

Martin-Pêcheur  de  la  nouvelle  Guinée. 
Voyage  à U nouvelle  Guinée.  Pag.  171  , pl.  107. 

B b 
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Voyt{  Martin-P£CHEUR(1c  plus  grand.  ) 
Martin-Pêcheur  ( grand  ) de  U nouvelle 
Guinée.  PL  enl,  663.  Voyt^  Martin-Pécheur 
( le  plus  grand  ). 

Martin-Pêcheur  de  File  de  Luçoru  Voyait 
à la  nouv.  Guinée  ^pag.  66, pi.  31.  Voyt{  Martin- 
PÊCHEUR  A TROIS  DOIGTS. 


Martin-Pêcheur  («grand  ) de  File  de  Luçon. 
Voyage  à la  nouv.  Guinée . Pag . 6 5. 

M.  Sonnerat,  qui  nous  a le  premier  fait  con- 
noitre  ce  martin-pêcheur  , le  compare  au  merle 
pour  la  grolTeur  : il  a le  defTus  de  1a  tête  , le 
haut  du  cou  en  arrière  de  couleur  brune  ; une  raie 
blanchâtre  au-dellousde  l’œil  & dans  la  ligne  où 
il  ert  placé , un  trait  brun  ; le  dos , les  couver- 
tures des  ailes  font  du  meme  brun  que  le  delTus 
de  la  tête  ; le  croupion  Si  les  couvertures  du  défias 
de  la  queue  font  d’un  bleu-clair  ; les  pennes  des 
ailes  font  bleuâtres  , terminées  de  noir  ; la  queue 
eft  d’un  bleu  foncé  ; la  gorge  , le  devant  du  cou 
& tout  le  deflous  du  corps  font  d’un  blanc  varié 
par  des  traits  bruns  oblongs,  tracés  dans  le  fens  des 
plumes  Si  dans  leur  milieu  : il  y a fur  le  bas  du 
cou  en  arrière  un  demi-collier  blanc  , varie  de 
traits  bruns  , comme  le  deftbus  du  corps.  M. 
Sonnerat  ne  dit  point  de  quelle  couleur  font  le 
bec  Si  les  pieds.  Genre  LV1II . 

Martin-Pêcheur  de  Madagafcar.  PL  e*L 778 , 

fig-  «• 

Briss.  tom.  IP , pag.  508.'  Voyt j Martin- 
Pêcheur  roux. 

Martin-Pêcheur  (grand)  de  Madagafcar. 
PI,  enl.  *31.  Voye^  Martin-Pêcheur  bleu  et 
roux. 

Martin-Pêcheur  de  Pondichéry.  PL  enl. 
778  , fig.  a.  Poye\  Martin-Pêcheur  pourpré. 

Martin-Pêcheur  de  Smyme.  Briss.  tom.  IP, 
p.  499.  V.  Martin-Pêcheur  bleu  et  roux. 

Martin-Pêcheur  de  Tcrnate.  PI. enl.  116. 

Briss.  rom.  Il' , pag.  515.  Poye^  Martin- 
Pêcheur  a longs  brins. 

Martin-Pêcheur  des  Indes.  Briss.  tvm.  JP , 
• pag.  479  , pl.  XXXPII , f.g.  1 , A.  genre  LPlll. 

C ef:  d'après  un  deflein  fait  aux  Indes , par  M. 
Poivre  , que  M.  BrilTon  décrit  ce  martin-pêcheur. 
Il  a quatre  pouces  & demi  de  long  à-peu-près  ; 
le  del  tus  de  la  tête  Si  la  gorge  d’un  bleu  éclatant  ; 
fur  les  joues  une  raie  tranfverlale  blanche , au-deflus 
de  l’oeil , au-delTous  duquel  eft  une  tache  rouf- 
feutre  & au  haut  des  joues  une  bande  bleue  ; le 
derrière  de  la  tête  Si  du  cou , ainfi  que  le  defliis  du 
corps  font  d’un  verd-brillant  ; le  devant  du  cou  & 
toutes  les  parties  inférieures  font  couvertes  de 
plumes  rouffes  ; les  pennes  des  ailes  noires  en- 
deffous  6c  du  côté  intérieur , font  cn-defïùs  d’un 
bleu  éclatant  du  côté  extérieur;  celles  de  la  queue 
font  colorées  de  meme  ; le  bcc  , les  pieds  , les 
ongles  font  rouges. 

Martin-Pêcheur  ( petit  ) des  Indes.  Edw. 
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tom.  1 , pag.  XI , pl.  II.  Poyer  MaRTIN-PÊCHEUR 
de  Bengale. 

Martin-Pêcheur  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IP, 
puer  510.  Poyei  GlP-GtP. 

Martin-Pêcheur  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  Pl.  enl.  590.  Briss.  tom.  IP  , pag.  488. 
Poyc{  Martin-Pêcheur  a gros  bec. 

Martin-Pêcheur  du  Sénégal.  Pl.  enl.  61. 
Poy rj  Martin-Pêcheur-Pie. 

Martin-Pêcheur  du  Sénégal.  Pl.  enl.  336. 
Poyer  Martin  - Pêcheur  bleu  et  noir  du 
Sénégal. 

MARTis-PÊCHEUR(grand)  du  Sénégal  Briss. 
tom.  IP  , pjg.  494.  P.  Martin-Pêcheur  a 
TÊTE  GRISE. 

Martin-Pêcheur  du  Sénégal.  Pl.enl.  346, 
[ la  plus  petite  des  deux  figures.  ) P.  Martin- 
Pêcheur  A TÊTE  BLEUE. 


Martin-Pêcheur  du  Sénégal.  Briss.  tom. 
IP,  pag.  485  ,pl.  XXXIX,  fig.  1.  V.  Baboucard. 

Martin-Pêcheur  du  Sénégal  ,appe!lé  Cra- 
bier.  Pl.  enl.  334.  V.  Martin -PÊCHEUR- 
CRABIER. 

Martin-Pêcheur  huppé. 

Martin-pécheur  huppé  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  Pl,  enl.  679. 

11  a feiie  pouces  de  longueur  & il  eft  gros  à 
proportion  : tout  fon  plumage  fur  le  dédits  de  la 
tête , le  derrière  du  cou  , le  deffus  du  corps  , les 
ailes  & la  queue  font  variés  de  mouchetures  blanches 
fur  un  fond  gris-noirâtre  : la  gorge  eft  blanchâtre  , 
mouchetée  dans  le  fens  des  plumes  , de  traits 
brunâtres  , oblongs;  le  devant  du  cou  & le  haut 
de  la  poitrine  font  couverts  de  plumes  d'un  gris- 
brun  , bordées  de  blanc  ; les  côtés  font  rouf- 
feâtres  & le  milieu  du  dedous  du  corps  cfl  blanc  ; 
le  bec  efl  noirâtre  & les  pieds  font  colorés  fur 
la  planche  en  brun-jaunâtre.  J’ai  vu  cet  oifeau 
en  nature , mais  je  ne  l'ai  pas  ; je  n’ai  pu  en  parler 
que  d'après  ce  qu’en  dit  M.  de  Buflon  & d'après 
la  planche  enluminée  qui  le  repréfente.  Les  plumes 
du  Commet  de  la  tête  débordent  un  peu  les  autres  ; 
mais  comme  il  y a beaucoup  de  martins-pêcheurs 
huppés  , ce  feul  caraélète  ne  fçauroit  fumre  pour 
déugner,  une  efpèce  £c  la  dénomination  de  celui-ci 
a befoin  d'être  changée  par  cette  raifon.  Genre 
LPIU. 

Martin-Pêcheur  huppé  de  la  Caroline. 
Briss.  tom.  IP , pag.  311.  P.  Jaguacati. 

Martin-Pêcheur  huppé  de  la  Louiüane. 
Pl.enl.  713.  P.  Jaguacati. 

Martin-Pêcheur  ( petit  ) huppé  de  lile  de 
Luçon.  PL  enl.  736.  fig  1.  P.  Vintsi. 

Martin-Pêcheur  huppé  de  Saint-Domingue. 
PL  enl.  393. 

Briss.  tom.  IP, pag.  313.  Payer  Jaguacati. 

Martin-Pêcheur  huppé  des  Indes.  Briss. 
ton;.  JP,  pjg.  479.  P.  Vintsi. 

Martin-Pêcheur  huppé  des  Philippines. 
Briss.  tom.  JP,  pag.  483.  P.  Vintsi. 
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Martin-Pécheur  huppé  du  Bréfil.  Briss. 
lom.  IV , pag.  fit.  V.  Jaguacati. 

Martin-Pêcheur  huppé  du  Cap  de  Bonne- 
Et'pérance.  Pl.tni.-7i6.  V.  Martin-Pècheur- 
PlE. 

Martin-Pêcheur  huppé  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  PI.  tnl.  679.  V.  Martin-Pêcheur 
huppé. 

Martin-Pêcheur  huppé  du  Mexique.  PI.  crû. 
184.  Briss.  tom.  IV, pag.  518.  V.  Alatii  (T). 

Martin-Pêcheur  pie. 

Martin-pêcheur  huppé  du  Cap  de  Bonne-Elpé- 
rance.  PI.  tnl.  716. 

Martin-pêcheur  blanc  O noir.  Briss.  tom.  IV, pag. 

5 10  , pi.  X XXIX  ,fig.  1 , genre  LVUI. 

Ment.  F.  DW  .tom.  1 9 pag.  lXy  pi  9. 

Ii  eft  un  peu  moins  gros  qu'un  merle  ; fa  lon- 
gueur eft  de  dix  pouces  trois  lignes  ; il  a dix-fept 
pouces  de  vol  ôc  Tes  ailes  pliées  départent  les 
trois-quarts  de  la  longueur  de  fa  queue  : tout  Ton 
plumage  eft  varié  de  noir  fur  un  tond  blanc  , tant 
fur  le  deflus  du  corps  que  fur  les  ailes  & la  queue  : 
la  poitrine  & les  cotés  ont  aulli  quelques  taches 
noires  ; mais  la  gorge , le  devant  du  cou , le  ventre, 
les  jambes  5c  les  couvertures  du  deflousde  la  queue 
font  d’un  blanc  pur  5c  fans  taches.  Je  n’entrerai 
point  dans  les  détails  de  la  manière  dont  le  noir 
coupe  les  differentes  parties  fur  lesquelles  il  eft 
répandu.  Cette  defer iption  feroit  très-longue  ,.  on 
la  trouvera  faite  avec  beaucoup  dexaôitude  dans 
l’ouvrage  de  M,  BriiTon.  Le  peu  de  raport  des 
couleurs  du  martin-pêcheur  dont  il  s’agit  , à celles 
des  autres  oiieaux  du  meme  genre  , lu  dit  pour 
le  faire  reconnoitre  : le  bec , les  pieds  5c  les  ongles 
font  noirs. 

Cette  efpèce  eft  fort  répandue  8c  on  la  trouve 
dans  beaucoup  de  pays  très-éloignés  les  uns  des 
autres.  Il  paroit  , d’après  la  planche  enluminée  , 
716 1 que  U martin-pêcheur  pie  vit  au  Cap  de 
Bonne- Efpérance  ; d'après  la  planche  enluminée  6a , 
dans  laquelle  il  eft  déftgné  lous  le  nom  de  martin- 
pêcheur  du  Sénégal , on  voit  qu’il  fe  trouve  éga- 
lement dans  cette  autre  partie  de  l’Afrique.  Celui 

?ue  M.  Edwars  a décrit  , avoit  été  rapporté  de 
erfe.  M.  Hollande , Doûeur  en  Médecine  , avoit 
trouvé  le  même  martin-pêcheur  à Srayrne  5c  l’en 
avoit  rapporté  ; il  m’en  a donné  une  peau  6c  j’en 
ai  reçu  une  de  M.  Sonnerat , qu’il  ‘avoit  envoyée 
de  la  Chine  , pendant  fon  féjour  à Canton.  *Enün , 
il  paroit  que  le  meme  oileau  , décrit  par  Rav  , 
ifpida  ex  asro  & albo  varia.  Syn.  av.  pag.  loi, 
n*.  14  , fe  trouve  aurtî  à U Jamaïque  : il  appar- 
tient par  coniéquent  à l’un  5c  â l'autre  continent , 
non  qu’il  puifte  y palier  en  firanchiflam  les  mers 
jui  les  divifent,  mais  parce  qu’il  a pu  pénétrer 
ur  les  terres  de  la  Jamaïque  avant  l’irruption  des 
mers  , qui  en  a formé  une  île , que  l’efpèce  y eft 
demeurée  & s’y  eft  confervée. 
Martin-Pêcheur  pourpré. 
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Martin-pêcheur  de  Pondichéry.  PI.  tnl.  778  , 

fig'  *• 

Il  eft  fort  petit  5c  il  n’a  pas  plus  de  cinq  pouces 
de  longueur  ; il  eft  remarquable  par  la  beauté  6c 
l’éclat  de  fon  plumage  ; la  tete  eft  d’un  jaune- aurore , 
changeant  Sc  nué  de  pourpre  5c  de  bleu  ; les  mêmes 
teintes  brillent  fur  le  croupion  5c  le  deflus  de  la 
queue  ; le  derrière  du  cou  , le  dos , les  couver- 
tures ÔC  les  pennes  des  ailes  font  glacés  d’un  bleu 
d’azur  fur  un  fond  d’un  noir-velouté  ; la  gorge  eft 
blanche  5c  tout  le  deiTous  du  corps  d’on  roux  cjjoré  ; 
il  y a derrière  l’œil  une  tache  lilas  5c  plus  loin 
un  trait  longitudinal  d’un  bleu  d’émail  ; le  bec  5c 
les  pieds  font  rouges.  Ce  charmant  oifeau  eft  dans 
très-peu  de  cabinets.  Genre  LVIll. 

Martin-Pêcheur  roux. 

Martin-pêcheur  de  Madagafcar.  PI.  enl.  778  , 

fig • «• 

Idem.  Briss.  tom.  I V , pag.  508  , pl.  XXXVIII  % 
fig.  1 , genre  LVIll. 

Ce  martin-pêcheur  eft  un  des  plus  petits  oifeaux 
de  ce  genre  ;il  n’a  guère  que  cinq  poucesydu  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; la  tête , !«  derrière 
du  cou  5c  tout  le  deflus  du  corps  font  roux  ; la 
gorge  eft  blanche  , ainfi  que  le  devant  du  cou  ; 
tout  le  deftous  du  corps  eft  d’un  blanc  teint  de 
roufleâtre  ; les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  , 
bordées  de  roux  du  côté  extérieur  \ celles  de  U 
queue  font  d’un  noir  terne  en-dertous,  en-deiTus 
les  deux  du  milieu  font  rourtès , les  latérales  font 
noires  du  côté  intérieur  5c  rouftes  du  côté  oppofé  ; 
le  bec,  les  pieds,  les  ongles  font  rouges. 

Martin-Pêcheur  tacheté  du  Brelïl.  Briss. 
tom.  IV 9 pag.  <14.  Poye{  Matuituï. 

MARxrN-PccHEUR  ve rt d’Amérique.  Briss. 
tom.  IV  9 pag.  490.  Voye^  Martin-PêçheuR 

VERD  ET  ORANGÉ. 

Martin-Pêcheur  ( petit)  verd  de  Cayenne. 
Pl.  enl . 7j6.  Voyc^  Martin-Pêcheur  verd  et 

ORANGÉ. 

Martin-Pêcheur  verd  et  blanc. 

Martin-pêcheur  verd  6»  blanc  de  Cayenne.  Pl. 
enl.  591  , fig.  1 le  mâle,  2 la  femelle. 

Ce  Martin-pêcheur  n’eft  pas  tout-à-fait  aufti  gros 
que  le  nôtre  ; mais  il  a la  queue  plus  longue  , ce 
qui  eft  caufe  que  fa  longueur  totale  eft  de  fept 
pouces  ; la  tète  5c  le  haut  du  cou  en-arrière  font 
d'un  verd-canard-foncé  *,  un  trait  d’un  beau  blanc 
s'étend  de  l’angle  du  bec  le  long  du  bas  de  la 
joue , fe  prolonge  en  arrière  5c  fe  réunit  avec 
un  autre  trait  fembiable  , qui  vient  de  la  partie 
oppofée  ; leur  réunion  forme  un  demi-collier  blanc 
au  bas  du  cqu  : le  dos , les  ailes  5c  le  deflus  de 
la  queue  font  d'un  verd  noir  ; il  y a fur  les  ailes 
quelques  petites  mouchetures  blanches  5c  vers  le* 
deux  tiers  de  leur  longueur  une  double  bande 
tranlverlale  de  points  blancs  oblongs  qui  terminent 
le  bout  des  pennes  moyennes  ; la  gorge  eft  d’un 
blanc-fale  ; il  y a lur  lé  haut  du  cou  en-devant 
une  bande  ti^nfverfale  verte  , au-dertbus  fur  le 
B b i) 
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haut  de  la  poitrine  une  autre  bande  du  même  blanc- 
fale  qui  colore  la  gorge  ; le  refte  du  deiïous  du 
corps  & la  queue  en-delTous  font  d'un  beau-blanc , 
varié  irrégulièrement  de  mouchetures  vertes , ex- 
cepté le  milieu  du  ventre  qui  eft  blanc  , fans 
taches  ; le  bec , les  pieds  & les  ongles  font  noirs. 
La  defeription  quon  vient  de  lire  , a été  faite 
fur  un  individu  que  je  confcrvc.  Suivant  l'indi- 
cation de  la  planche  enluminée  , le  mâle  a le 
devant  du  cou  & le  haut  de  la  poitrine  d'un  roux- 
doré.  Genre  LVlll . 

Martin-Pêcheur  verd  et  orangé. 

Petit  Martin-pécheur  ver  J de  Cayenne.  PI.  enl. 
736,  fig.  1 le  mâle  , 3 la  femelle. 

Martin-Pêcheur  ver  J d’Amérique.  Briss.  tom . 
IV  % pag.  490  , genre  LVlll. 

Petit  martin-pêcheur  verd  & orangé.  Euw.  g' an. 

71  1 ch.  XXXV , pi.  14^. 

C’ctt  le  pl  us  petit  de  tous  les  martins-pêcheurs 
d’Amérique , connus  jufqu’à  préfent  , il  n'a  que 
cinq  pouces  de  long  au  plus  : La  tête  , le  haut  du 
cou  eiv^rnère  6c  le  demis  du  corps , ainfi  que  les 
plumes  fçapulaires , les  couvertures  fupérieures  des 
ailes  6c  celles  du  deftus  de  la  queue  font  d'un  verd* 
foncé  ; les  pennes  des  ailes  lont  d’un  verd  encore 
plus  loinbre  & pointillées  de  quelques  traits  rouf- 
leâtres  : il  y a au  bas  du  cou  en  arrière  un  demi- 
collier  étroit , d’un  roux  doré  \ la  gorge  Si  le  devant 
du  cou  font  rouiTcatres  ; le  haut  de  la  poitrine  eft 
traverfé  par  une  bande  verte  ; le  ventre  eft  blanc , 
ainfi  que  les  jambes  & les  couvertures  du  deftous 
de  la  queue  , les  cotés  font  d'un  roux  doré  ; les 
pennes  de  U queue  font  brunes  en-deftous  , les 
deux  du  milieu  vertes  en-deftus  & les  latérales , 
ui  font  aufli  vertes  en-deftus  font  variées  de  blanc 
u côté  intérieur  ; la  queue  eft  un  peu  étagée  du 
centre  fur  les  côtés  ; le  bec  eft  noirâtre  , mais  la 
bafe  du  demi  bec  inférieur  eft  rougeâtre  ; les  pieds 
le  font  aulfi  & les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  n’a  ni  demi-collier  roux  doré  der- 
rière le  cou , ni  zone  verte  fur  la  poitrine  , qui 
eft  entièrement  d’un  roux  orangé. 

Martin-Pêcheur  verd  et  orangé  ( petit). 
Edw.  glan.  pag.  73  , pl.  243.  V.  MaRT1N-PÊ- 
cheur  verd  et  orange. 

Martin-Pêcheur  verd  et  roux. 

Martin-pécheur  verd  6»  roux  de  Cayenne.  Pl. 
cnl.  392, fig.  1 le  mâle,  2 la  femelle. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  êc  qui  n'avoit  pas  été 
décrite , quoiqu’elle  foit  fort  commune  à la  Ouiane  : 
la  planche  enluminée  en  donne  une  idée  très- 
c xaclc.  Ce  martin-pêcheur  n’eft  guèfc  plus  gros  que 
le  nôtre  ; mais  il  a le  bec  6c  la  queue  plus  longs , 
ce  qui  fait  uue  fa  longueur  totale  eft  de  huit  pouces  ; 
tout  le  deftous  du  corps  eft  d’un  roux  foncé  & 
doré , le  deftus  d’un  vei  d-fornbre  , pointillé  de 
blanc  fur  les  ailes  & la  queue  : il  y a un  trait 
de  la  même  couleur  que  le  deftous  du  corps  entre 
T œil  Ôc  le  bec  ; le  mâle  a de  plus  fur  le  haut  de 
la  poitrine  uae  zône  ou  bande  dçjni-cireulaire , 


MAS 

blanche  j variée  de  verd  Si  le  roux-doré  s’étend 
en-arrière  fur  le  bas  du  cou  où  il  forme  un  demi- 
collier  fort  étroit  ; le  bec  eft  noir  prefqu’en  entier  ; 
cependant  la  baie  du  demi-bec  intérieur  eft  mar- 
quée en-deftous  d’un  trait  blanc  , qui  fe  prolonge 
jufqu’à  plus  de  la  moitié  de  fa  longueur  & la 
pointe  de  l'une  Si  l’autre  mandibule  ell  aufti  tou- 
chée de  blanc  ; les  piedafont  grisâtres  ; les  onglet 
noirs.  Genre  LVlll. 

Martin-Pêcheur  violet  des  Indes.  Voyage 
aux  Indes  & à la  Ch.  tom.  Il , pag.  212,  pl.  118» 

Il  a la  tête  , le  derrière  du  cou  , le  dos , les 
ailes  6c  la  queue  d une  couleur  lilas  rougeâtre  , 
changeant  en  violet  ; les  pennes  des  ailes  d’un  roux- 
jaunatre  en-dedans;  une  bande  d’un  blanc-bleuâtre 
coupe  le  croupion  ; la  gorge  eft  blanche  ;le  devant 
du  cou  Si  tout  le  deftous  du  corps , les  ailes  en- 
deftous  font  d’un  roux-clair  ; l’iris , le  bec , les  pieds 
font  rougeâtres. 

Ce  martin-pêcheur  eft  de  la  grofteur  du  merle  ; 
on  le  trouve  à la  côte  de  Coromandel.  Genre  LVlll, 

MASCARIN  (le). 

Pl.  enlum.  33. 

Le  perroquet  mafearin.  Briss.  tom.  IP,  pag.  313* 
genre  Llll . 

Le  mafearin  eft  un  peu  plus  gros  que  le  jaco  ou 
perroquet  cendré  de  Guinée  ; fa  longueur  totale  eft 
de  treize  pouces  6c  demi  ; il  a deux  pieds  quatre 
pouces  de  vol , Si  fes  ailes  pliées  s’étendent 
jufqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  2 
uant  aux  couleurs , M.  le  comte  de  Buft'on  en 
onne  l’idée  U plus  jufte  dans  le  peu  de  termes 
qui  fuivent  : 

« Le  mafearin  eft  ainft  nommé , parce  qu’il  a 
» autour  du  bec  une  forte  de  mafque  noir  qui 
n engage  le  front , la  gorge  Sc  le  tour  de  fa  face 
» fon  bec  eft  rouge  ; une  coëffe  grile  couvre  le- 
n derrière  de  la  tête  6c  du  cou  ; tout  le  corps 
n eft  brun  ; les  pennes  de  la  queue  brunes  aux 
n deux  tiers  de  leur  longueur  font  blanches  à 
» l’origine  n. 

Les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
entièrement  brunes  , celles  des  ailes  font  de  la 
même  couleur  ; les  yeux  font  entourés  d’une  peau 
nue  , d’un  beau  rouge  , elle  s'étend  fur  la  baie  du 
demi-bec  fupérieur  ; les  pieds  font  de  couleur  dû 
chair-pâle  6c  les  ongles  gris-bruns. 

On  trouve  le  mafearin  à l4ile  de  Bourbon;  j’en 
ai  vu  * plufieurs  vivans  à Paris  ; c’etoient  des 
oifeaux  aftez  doux  ; ils  navoient  en  leur  faveur 
que  leur  bec  rouge  qui  tranchoit  agréablement  lur 
le  fond  fombre  de  leur  plumage  ; ils  n’avoient 
point  appris  à parler. 

M.  le  comte  de  Buffon  dit  qu’il  y a au  cabinet 
du  roi , « un  individu  de  même  grandeur  Si  de 
n même  couleur , excepté  qu’il  n'a  pas  le  malque- 
» noir  ni  le  blanc  de  la  queue  ; le  bec  eft  aufti 
»>  plus  petit , 6c  par  ce  caraélère  il  fe  rapproche 
» plus  du  va^Af  dont  il  paroit  être  une  variété» 
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h s’il  ne  forme  pas  une  cfpèce  intermédiaire  entre 
» celle-ci  ôc  celle  du  mafearin  ». 

M.  le  comte  de  Buffon  rapporte  à cette  efpèce 
ou  variété  le  perroquet  brun  de  M.  iîriffon  , tom. 
IV,  pag.  314  : cet  omithologifte  ajoute  à la  des- 
cription précédente , que  les  yeux  l'ont  entourés 
d’une  peau  nue  6c  brune  qui  s’étend  fur  la  bafe 
du  demi-bec  Supérieur  : cette  peau  nue  6c  Son  ex- 
tenfion  font  un  raport  de  plus  avec  le  mafearin  ; 
mais  Suivant  le  meme  auteur , le  perroquet  brun  , 
qu'il  a vu  vivant , cil  un  peu  moins  gros  que  le 
jaco  , 6c  le  mafearin  , au  contraire  , auquel  le  per- 
roquet du  cabinet  du  roi  fe  raporte  pour  les 
dimeniions  eft  un  peu  plus  grand  : cette  différence  , 
qui  dans  un  oifeau  empaillé  peut  n'étre  que  le 
produit  de  la  j cparation  , ne  me  Semble  pas  devoir 
empêcher  qu'on  ne  raporte  avec  M.  de  Buffon , 
à la  variété  ou  l’efpèce  dont  il  parle , le  perroquet 
brun  de  M.  BritTon  ; 6c  quand  cette  différence 
auroit  exifte  entre  les  individus  vivans , je  ne 
changerois  pas  encore  d’avis , parce  que  les  me- 
lures  ftriéles  ne  peuvent  Servir  à identifier  ou 
différencier  les  efpèces  , puisqu’elles  varient  & 
qu’elles  ont  une  certaine  extcnfion  Suivant  les 
individus. 

MATELOT  (le).  Voye{  Hirondelle  a 

CROUPION  BLANC. 

MATU1TUL 

Martin-pêcheur  tacheté  , du  Bréfil.  B R ISS.  tom. 
IP9  Pag-  5 24  » gf**  L * 7/ 1- 

Matuitui  eft  le  nom  que  les  Brafdicns  donnent 
à un  mar tin  -pêcheur , de  la  groffeur  d’un  étour- 
neau , décrit  par  Marcgrave  : il  a la  tête , le  deiîus 
du  cou  , le  dos  4 le  croupion  , les  plumes  Scapu- 
laires, les  couvertures  du  deffus  des  ailes  6c  celles  du 
deffus  de  la  queue  d’un  brun  tacheté  de  jaune-pâle  ; 
la  gorge  jaune  ; le  devant  du  cou  6c  tout  le  deffous 
du  corps  blancs  , pointillés  de  brun  ; les  ailes  6c 
la  queue  variées  de  taches  tranSverfales  d’un  jaune- 
pâle  fur  fond  brun  ; le  bec  rouge  ; les  pieds  6c  les 
ongles  d’un  cendrc-obfcur. 

Matuitui  des  rivages. 

Petit  courly  d'Amérique.  Briss.  tom.  V , pag. 
337,  g<*re  LXXVlll. 

Le  même  nom  vient  d’etre  employé  pour  un 
martin-pêcheur , ÔC  Marcgrave  s’en  fert  d’après  les 
Brafiliens  pour  defigner  trois  oifeaux  différens  : 
l’addition  qu’on  y a faite  dans  cet  article  , indique 
qu'il  s’agit  d’une  efpèce  différente  de  celle  pour 
laquelle  on  s’eft  Servi  du  nom  feul  Sans  y rien 
ajouter. 

Le  matuitui  dont  il  s’agit  eft  un  courlis  à-peu- 
près  de  la  groffeur  d'une  poule  : le  devant  de 
h tête  eft  dégarni  de  plumes  jufque  par  delà  les 
yeux  ÔC  couvert  d’une  peau  noire  ; le  derrière 
de  la  tête  6c  le  cou  Sont  gris;  le  haut  du  dos, 
b poitrine , le  ventre  , les  côtés  , les  jambes , les 
plumes  fcapulaires,  les  couvertures  du  deffous  des 
ailes  6c  de  la  queue  Sont  blanchâtres  ; le  bas  du 
dos,  le  croupion,  ôc  les  couvertures  du  defius 
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de  la  queue  Sont  d’un  noir  - verdâtre  ; les  pennes 
des  ailes  Sont  de  la  même  couleur  er.-deffus , 6c 
elles  Sont  noires  en-deffous  ; la  queue  eft  colorée 
comme  les  pennes  des  ailes  ; le  bec  eft  d’un 
brun  - rougeâtre  ; le  bas  des  jambes  6c  les  pieds 
Sont  d'un  rougc-pâle  ; les  ongles  noirs. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  M.  BrifTon  a donné 
à ce  courlis,  de  la  groffeur  d’une  poule  , l’cpi- 
thctc  de  petit , d’autant  moins  jufte  qu’il  y a en 
Amérique  des  courlis  auxquels  elle  convient 
beaucoup  davantage. 

MAUBÊCHE. 

Les  maubcchcs  Sont  des  oifeaux  de  rivage  du 
genre  du  bêcajfeau  ou  du  LXXV*  de  la  méthode 
de  M.  BrifTon.  On  peut  cependant  les  diftinguer  des 
oifeaux  de  ce  genre  en  ce  qu’elles  Sont  plus  baffes  fur 
jambes , qu’elles  ont  le  corps  plus  plein , la  forme  plus 
raccourcie  : elles  compofent  en  quelque  Sorte  une  fa- 
mille à part  qu’on  peut  reconnoitre  à Ton  extérieur: 
elles  font  beaucoup  plus  groffes  que  les  alouettes 
de  mer,  qui  font  du  même  genre  : elles  le  font  plus 
auffi  atic  le  bêcajfeau  : de  la  grofteur  de  plufieurs 
chevaliers  , elles  en  different  , ainfi  que  du  com- 
battant , par  l’extérieur  que  j’ai  dépeint  ; on  ne 
les  trouve  guère  que  fur  les  rivages  de  la  mer  ; 
elles  volent  en  bandes  Ôc  courent  avec  beaucoup 
de  viteffe  fur  le  fable  ; elles  font  de  partage  ; on 
en  apporte  quelquefois  au  marché  de  Paris  ; j’en 
ai  vu  au  printemps  6c  dans  l'automne;  on  connoit 
Sort  peu  l'hiftoire  de  ces  oifeaux. 

Maubêche  commune. 

Maubêcke.  Briss.  tom.  V,  pag.  12.6 , pl.  XX, 
fig*  1 * genr€  LXXV. 

Elle  eft  àrpeu-près  de  la  groffeur  dû  chevalier  : 
fa  longueur  eft  de  neuf  pouces  trois  lignes  du  bouc 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; elle  a un  pied  près 
de  fix  pouces  de  vol , 6c  fes  ailôs  pliées  départent 
la  queue  d’environ  trois  lignes  ; le  defius  de  la 
tête  6c  du  cou  6c  le  haut  du  dos  , font  couverts 
de  plumes  d’un  brun-noirâtre  , bordées  de  marron- 
clair  ; celles  qui  revétiffent  le  bas  du  dos  6c  le 
croupion  font  d’un  brun-cendrc  , borde  de  blan- 
châtre 6c  coupé  à l’extrémité  des  plumes  par  une 
bande  tranfvcrlale  noirâtre  ; les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  rayées  tranfverfalcment 
6c  irrégulièrement  de  marron  - clair  , de  brun- 
noirâtre  6c  de  blanchâtre  ; le  front , les  joues , la 
gorge  , le  devant  du  cou , la  poitrine  6c  le  deffous 
du  corps  font  d’un  marron-clair  ; cependant  le  bas 
des  côtés  eft  rayé  tranfverfalement  des  mêmes 
couleurs  que  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue; 
les  petites  6c  les  moyennes  couvertures  du  deffus 
des  ailes  font  d’un  gris-brun  6c  variées  de  quelques 
taches, les  unes  d’un  marron-clair,  les  autres  d’un 
noirâtre-violet  ; les  grandes  , les  plus  proches  du 
corps  font  aufii  d’un  gris  - brun  6c  terminées  de 
blanc  ; les  neuf  premières  pennes  de  l'aile  font 
d’un  brun-foncé  en-Ueflus  du  côté  extérieur , le* 
quatre  plus  près  du  corps  font  brunes  ôc  les  imer- 
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médiaires  d'un  gris-brun  , bordées  du  côté  extérieur 
d'un  léger  tilct  blanc  ; toutes  celles  de  la  queue 
font  d’un  gris  - brun  , bordées  de  blanc  du  côté 
extérieur  , excepté  les  deux  du  milieu  ; le  bec  5c 
les  ongles  font  noirâtres  ; le  bas  des  jambes  5c 
les  pieds  font  bruns. 

M\U BÊCHE  GRISE. 

PL  enl . j6<S. 

Briss.  tom . V,  pag.  333,  pi.  XXI , fig.  a, 
genre  LX XK 

Elle  cil  d’une  groffeur  moyenne  entre  la  mau- 
ledit  commune  5c  la  maubcche  tachetée  : le  dell'us 
de  la  tctc  6c  du  cou  font  couverts  de  plumes 
grifes , bordées  de  blanchâtre  ; celles  du  dos  5c 
les  plumes  fcapnUires  font  entièrement  grifes  ; le 
croupion  eft  d’un  gris-clair , varié  de  blanc  qui 
borde  les  plumes  , 5c  qui  forme  fur  chacune  d'elle 
deux  traits  parallèles  à leur  circonférence  ; les  cou- 
vertures du  delTus  de  la  queue  font  blanches  , 
variées  de  bandes  brunes , les  unes  tranfverfales , 
les  autres  longitudinales  ; la  gorge  eft  blanche  ; le 
devant  du  cou  , la  poitrine  6c  les  côtés  font  variés 
de  brun  , tracé  en  zigzags  fur  chaque  plume  pa- 
rallèlement â fa  circonférence  , fur  un  fond  blanc  ; 
le  ventre  eft  également  blanc  , 5c  il  y a un  trait 
brun  longitudinal  à l’extrémité  de  chaque  plume  ; 
le  haut  des  jambes  5c  les  couvertures  du  de(Tous 
de  la  queue  font  d'un  blanc-pur  ; les  petites  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  font  d’un  gris-brun  5c 
bordées  de  blanc  ; les  grandes  font  d’un  gris-clair  , 
bordées  de  blanc  , 5c  elles  en  font  de  plus  variées 
par  une  bande  en  zigzags  parallèlerii  leur  circon- 
férence ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  d’un 
brun -foncé  du  côté  extérieur  5c  ont  leur  tige 
blanche  ; les  intermédiaires  font  grifes , bordées 
de  blanc  , 5c  les  cinq  plus  près  du  corps  font 
grifes,  bordées  de  blanc  à leur  extrémité  ; les 
pennes  de  la  queue  font  grifes , bordées  de  blanc 
qui  entoure  une  zone  d’un  gris-foncé;  le  bec  , le 
bas  des  jambes  , les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirs. 

Maubêche  grise  (petite).  Briss.  tom . V , 
pag.  236.  Voye^  Sanderling. 

Maubêche  tachetée. 

PI.  enl.  365. 

Briss.  tom.  Vt  pjg.  229  , pl.  XXI , fig.  x , 
genre  LXXV. 

Elle  n’eft  pas  tout-â-fait  aufti  greffe  que  la  mau- 
bêche  commune  ; le  deffus  de  la  tete  & du  cou  font 
d'un  cendré-brun  varié  de  petites  taches  noirâtres  ; 
le  dos  ôc  les  plumes  fcapulaires  font  également 
d’un  cendré  - brun  , mais  varié  de  larges  taches , 
les  unes  rouffes , les  autres  d'un  noir  - violet , 5c 
plufieurs  plumes  font  même  prefque  en  entier  de 
Tune  de  ces  deux  couleurs  ; les  plumes  qui 
couvrent  le  croupion  font  d’un  cendré-brun  , 
bordées  de  blanc  6c  entourées  de  noir  à leur 
pointe  ; les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  , 
cendrées  dans  la  première  moitié  de  leur  longueur, 
font  dans  le  refte  rayées  de  noirâtre  6c  de  gris- 
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blanc  ; le  devant  de  la  tête , les  côtés , la  gorge 
ôc  le  devant  du  cou  font  d'un  blanc  - rouileâtre 
pointillé  de  brun  ; cette  dernière  couleur  s’étend 
fur  la  poitrine  ÔC  tout  le  deffous  du  corps , excepté 
qu’il  y a quelques  taches  noires  fur  les  côtés  , ÔC 
que  le  haut  des  jambes  eft  gris  ; les  petites  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  lont  d’un  gris  - brun  ; 
les  moyennes  font  d’un  cendré  - brun , bordé  de 
blanc , 6c  les  grandes  les  plus  éloignées  du  corps 
font  noirâtres  : les  grandes  pennes  de  l’aile  font 
d’un  brun-noirâtre  du  côte  extérieur , les  moyennes 
d’un  brun  très  - clair , bordées  de  blanc  du  côté 
extérieur  ; celles  de  la  queue  font  d’un  brun-clair 
Ôc  leur  tige  eft  blanche  ; cependant  les  deux  du 
milieu  font  cendrées  ÔC  bordées  de  blanc  ; le  bec 
eft  noirâtre  ; le  bas  des  jambes  ôc  les  pieds  font 
verdâtres  ; les  ongles  font  noirs. 

MAUVE.  Voyez  Goéland. 

MAUVIETTE.  Voyez  Alouette. 

MAU  VIS. 

Pl.  enl.  51. 

Briss.  tom.  11 , pag.  208,  pl.  XX , fig.  1 , 
genre  XXII. 

Idem.  Bel.  Hijl.  nat.  des  oif.  pag.  327,  pl. 
ibïd. 

Mauv'u , grivette , trajle  , touret.  Bel.  port,  d'oif. 
pag.  28. 

Tu r dus  iliacu s , turdus  illas  en  Latin. 

Grive  rouge.  Sal.  pag.  172  , ôc  fuivant  le  même 
rofelle  dans  l’Orléanois  : tris  en  Sologne  : grive  de 
vendange  en  Savoie  : grive  des  Ardennes  : grive 
Champenoife  en  différera  endroits. 

Selon  M.  de  Montbeillard  , quau  en  Brie  : 
boute-lou  ôc  calandrote  aux  environs  de  Montbard. 

Le  mauv'u  cft  la  plus  petite  des  grives  ; on  le 
reconnoit  à la  couleur  des  couvertures  du  deffous 
de  l'aile  qui  font  d'un  brun-rougeâtre  ; la  tête , le 
derrière  du  cou , le  deffuj  du  corps  ôc  des  ailes 
font  d’un  gris-brun  uniforme  ; la  gorge  ÔC  le  devant 
du  cou  font  tachetés  de  points  noirs  fur  un  fond 
d’un  blanc  - jaunâtre  ; 1a  poitrine  , le  ventre  fur 
fes  bords , les  côtés  ôc  les  couvertures  du  deffous 
de  la  queue  font  mouchetés  de  gris-brun  fur  un 
fond  blanchâtre  ; les  mouchetures  occupent  le 
milieu  des  plumes  ; le  ventre  eft  blanchâtre  ÔC 
fans  taches  ; il  y a de  chaque  côté  de  la  tête  s au- 
deffus  de  l’oeil , un  trait  tranfverlal  d’un  blanc- 
jaunâtre  ; les  pennes  des  ailes  font  cendrées  en- 
deffous  ; celles  de  la  queue  le  font  de  même , ôc 
leur  couleur  en-deffous  eft  d’un  brun-gris  ; le  bec 
eft  noirâtre , excepté  la  bafe  du  demi-bec  intérieur 
qui  eft  blanchâtre  ; les  pieds  font  d’un  gris-clair  ; 
les  ongles  bruns. 

Les  mauv'u  arrivent  en  bandes  nombreufes  au 
mois  d’oâobre  ; ils  fe  jettent  avec  avidité  fur  les 
raifins , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  grives 
de  vendange  dans  plufieurs  pays , ôc  ce  qui  con- 
tribue , fans  doute  , à la  délicateffe  ôt  à la  bonté 
de  leur  chair  ; car  le  mauvis  paffe  pour  un  gibier 
plus  fin  que  les  autres  grives  , 6 1 l’on  fçait  combien 
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les  ali  mens  influent  fur  la  dèlicateflTe  5c  la  faveur 
<pi’on  trouve  à la  viande  des  animaux.  Les  rnauvis 
ne  font  guères  que  palier,  on  n’en  voit  plus  à la 
fin  de  novembre  6c  même  fouvent  dès  le  milieu 
de  ce  mois  ; il  eft  probable  qu’ils  fe  retirent  dans 
les  pays  plus  chauds , & le  lurnom  dilïacus  qui 
leur  a été  donné  par  Àriflote , iemble  indiquer 
'ils  paflent  à l'entrée  de  l Aiie  ; il  nous  viennent 
l’Allemagne  6c  des  pays  du  nord  en  automne  ; 
on  les  voit  repafler  dans  quelques  - unes  de  nos 
provinces  au  mois  d’avril  ; entr’autres  en  Lor- 
raine , mais  ils  ne  s'arrêtent  pas  ôc  ils  s'enfoncent 
plus  au  nord  pour  y palier  l'été  & faire  leurs 
petits. 

Mavvis  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  JJ,  pag. 
*11.  Poyc{  Grivette  d’Amcrique. 
MÉLEAGRJDE.  Voytt  Peintade. 

MÈRE  CAILLE  ou  MÈRE  DES  CAILLES. 
Sal.  Voycr  Râle  de  terre. 

MERLE. 

PL  enl.  1. 

fiRISS.  tom . //,  pag.  117,  genre  XXII. 

Merle  noir . Bel.  Hijl.  nat . des  oif.  pag.  310, 
fig.  ibid. 

Merle , merle  noir.  Bel.  Port . (foi/.  pag.  80. 

Merula  en  Latin  ; 

Merlo  3 merulo  3 merla  en  Italien 

Mierla  en  Elpagnol  ; 

Melroa  en  Portugais; 

jimfel , fchwart{-amfel  en  Allemand  ; 

Merlaer ,,meertl  en  Flamand; 

Black-bird , black-ofel  3 black-oujle  en  Anglois  ; 

Trajl , kûhl-trajl  en  Suédois  ; 

K os  en  Polonois; 

Le  merle  a dix  pouces  trois  lignes  du  bout  du 
bec  b celui  de  la  queue , quatone  pouces  de  vol , 
6c  fes  ailes  pliées  ne  s’étendent  qu’à  - peu  - près 
au  tiers  de  fa  queue  ; tout  fon  plumage  cil  d’un 
noir-foncé  fans  mélange  d’aucune  autre  nuance  ; 
les  pennes  de  la  cjueue  font  d’égale  longueur  , 
excepté  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  qui  eft 
un  peu  plus  courte  que  les  autres  ; les  paupières , 
le  bec  , le  palais  font  d’un  beau  jaune  ; les  pieds 
6c  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  eft  fort  différente  du  mâle  adulte  ; 
fa  tête , le  derrière  du  cou  , tom  le  dellus  du  corps 
6c  le  bas-ven tic  font  couverts  de  plumes  brunes  ; 
la  gorge  eft  variée  de  gris,  de  brun  & de  rouf- 
featre  ; le  devant  du  cou , la  poitrine  ôt  le  haut 
du  ventre  font  bruns  variés  d’une  teinte  légère 
de  roufleâtre , les  ailes  & la  queue  font  brunes  ; 
le  bec  eft  noirâtre , les  pieds  6c  les  ongles  font 
bruns.  , 

Les  jeunes  merles  portent  la  livrée  de  leur 
mère , mais  dès  la  première  mue  leur  bec  com- 
mence à jaunir  , ÔC  leur  plumage  devient  noir  ; il 
l’eft  d’autant  plus  6c  leur  bec  d’un  jaune  plus  vif, 
que  les  individus  font- plus  âgés. 

C’eft  une  obfervation  qu’on  n’a  pas  encore 
faite , de  remarquer  (i  les  merles , 6c  en  général 
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Us  oifeaux  dont  les  jeunes  males  ont  le  même 
plumage  que  la  femelle , dont  les  couleurs  fe  for- 
tifient a chaque  mue  , rétrogradent  dans  l’extrétne 
vieillelTe , fi  leurs  couleurs  s’affoiblifTem  Se  fi  fous 
ce  point  de  vue  les  oifeaux  font  fiijets  à cette  loi , 
à ces  fignes  extérieurs  de  la  foiblefle  qui  accompa- 
gnent ail’ez  généralement  les  deux  termes  extrêmes 
ae  la  vie.  Dans  cette  fuppofition  , les  jeunes 
merles  & ceux  qui  feroient  près  de  ceffcr  de  vivre 
auroient  un  plumage  d’un  noir  moins  foncé  ; le 
bec  , les  paupières  , le  palais  d’un  jaune  moins 
vif.  Se  ceux  en  qui  ces  couleurs  auroient  toute 
leur  force  feroient  dans  le  terme  moyen  do  leur 
vie.  Ce  feroit  un  fait  curieux  dans  fhiftoire  des 
oifeaux , 8c  une  manière  de  juger  de  leur  âge.  Je 
n’ai  rien  obfervé  à cet  égard  d'affez  pofitif  pour 
affeoir  mon  femiment  ; mais  il  me  femble  qu’en 
général  les  oifeaux  très-vieux , en  confervant  le 
même  plumage  , ont  des  couleurs  plus  fombres , 
plus  pâles , St  que  les  mâles  qui  ont  vieilli  fe  rap- 
prochent par  cette  nuance  de  leur  premier  âge. 
Se  de  la  relfemblance  qu’ils  avoient  alors  avec 
leur  mère. 

Le  merle  eft  connu  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Europe  , Se  cet  oifeau  , foit  que  fon  efpèce  toit 
différente  dans  les  divers  climats , foit  qu’elle  n’y 
foit  qu’altérée  Se  déguifée  à nos  yeux  par  leur 
influence , fe  trouve  également  dans  les  diverfes 
parties  du  monde.  Mais  en  Europe  , la  tem- 
pérature n’eft  pas  allez  différente  pour  avoir 
changé  la  conftitution  du  merle,  il  eft  le  même 
par-tout , Se  fes  habitudes  ne  parodient  pas  avoir 
rien  de  différent  ; il  vit  de  bâtes,  d'infcéres  Se  de 
vers  ; il  aime  les  bois  ; il  ne  voyage  pas  St  ne 
femble  guères  s'éloigner  des  lieux  où  il  s’eil  fixé  j 
il  n'eft  pas  fi  attache  aux  grandes  forets  qu’on  ne 
le  voie  fouvent  dans  les  jardins  6c  même  dans 
les  vergers  ; il  ne  fuit  point  non  plus  les  lieux 
habités  ; il  s'enapprocheâu  contraire  iouvent;  j'ai  vu 
fréquemment  des  merles  dans  des  jardins  au  centre 
de  Paris,  Se  pendant  quinze  ans  que  j’ai  logé  au 
marais , j’ai  conftanunent  vu  toutes  les  années  un  nid 
de  merle  dans  un  jardin  au-deffous  de  mes  fenêtres 
fur  des  tilleuls  d’une  médiocre  hauteur  ; mais  pendant 
l’hyver  je  ne  voyois  dans  le  même  jardin  qu’une 
couple  de  merle  ; ce  qui  m’a  fait  conjeihirer  que 
les  petits  croient  obligés  de  céder  le  canton  à 
leur  père  8e  de  fe  choiltr  un  autre  domaine  ; cette 
conjeéfure  à l’égard  du  merle  eft  confirmée  par 
l’exemple  de  quelques  autres  oifeaux  8c  par  ta 
manière  de  vivre  ; en  effet , il  ne  va  pas  par 
bandes,  mais  il  eft  toujours  folitaire  Se  l’on  ne 
voit  que  quelques  merles  i-  la-fois  dans  un  canton 
d’une  certaine  étendue  ; dans  les  pays  où  il  y a 
des  fontaines  chaudes  ou  des  arbres  qui  ne  perdent 
point  leurs  feuilles  , les  merles  s’en  approchent  en 
hiver  Se  fe  réuniffent  plus  près  les  tins  des  autres 
pour  jouir  en  commun  de  ces  avantages , mai» 
fans  former  de  fociété  ; ces  mêmes  avantages  paroif- 
fent  au  refte  leur  être  plus  agréables  que  ncceftüres , 
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puifqu'ils  ne  quittent  pas  les  lieux  où  ils  ne  trouvent 
pas  les  memes  commodités , Si  que  la  fin  de  la  mau- 
vaise faifon  où  les  premières  influences  du  printemps 
font  éprouver  au  merle  le  beloin  de  propager  ; il 
fait  ("on  nid  dès  le  commencement  de  mars  , quel- 
quefois dès  la  tin  de  lévrier  ; il  le  place  fur  des 
buiflons  ou  des  arbres  bas , dans  des  fourées , à 
quelques  pieds  de  terre  ; il  le  compofe  de  moufle 
tortillée  en-dehors  de  terre  détrempée  &.  le  garnit 
en  - dedans  de  paille  , de  brins  d’herbes , de  crin 
& de  laine  ; la  femelle  fait  deux  ou  trois  pontes 
par  an  ; la  première  de  cinq  à fix  œufs  & la  fé- 
condé de  quatre  ; iis  font  d’un  verd  - bleuâtre 
avec  des  taches  confufes  & brouillées  de  couleur 
de  rouille  ; elle  les  couve  feule  Si  le  mâle  ne 
contribue  aux  foins  de  la  couvée  qu’en  apportant 
de  la  nourriture  à la  mère  pendant  l'incubation, 
& aux  petits  quand  ils  font  nés. 

Le  merle  a naturellement  pour  chant  une  forte 
de  fifllcmcnt  court  qu’il  répété  fou  vent,  fur-tout 
le  loir  Si  le  matin,  Si  qu’il  fait  entendre  plus  fré- 
quemment lorfque  le  ciel  cft  fombre , qu’il  fait 
humide  & qu’il  tombe  une  pluie  douce  ; il  fiffle 
depuis  le  commencement  du  printemps  jufqua 
l’automne  & recommence  fon  chant  à la  fin  de 
l’hiver;  pris  jeune  on  l'accoutume  aifément  à l’état 
de  domefticité  , il  devient  familier  Si  il  apprend 
à liftier  Si  à parler  ; on  le  nourrit  de  chenevis 
écralé  mclc  avec  de  la  mie  de  pain  & du  lait 
caillé  ; il  mange  aufli  de  la  viande  crue  ou  cuite 
quand  on  lui  en  donne  de  hachée  : mais  il  eft 
étalant  Si  tourmente  les  autres  oifeaux  fi  on 
enferme  en  commun  avec  eux  dans  une  volière  ; 
c’cft  pourquoi  on  ne  peut  guère  que  le  tenir  à part. 

Le  merle , dans  l’état  de  liberté,  paiTe  pour  être 
fin  , mais  il  n’eft  que  fauvage  ; il  fuit  l’homme  de 
loin  ; il  l’évite  Si  il  eft  par  cette  raifon  difficile 
de  le  furprendre  à la  chafle , mais  il  donne  dans 
les  pièges  Si  on  le  prend  au  lacet , au  colet , Si c. 
Sa  chair  eft  fort  intérieure  à celle  des  grives  , ou 
plutôt  fa  qualité  dépend  des  alimens  dont  il  fc 
nourrit  ; dans  les  contrées  où  il  ne  vit  que  de 
baies  de  genièvre  pendant  l’hiver,  comme  dans 
les  environs  de  Paris , fa  chair  a une  amertume 
qui  la  rend  très  - defagréable  , mais  dans  les  pays 
méridionaux  où  il  trouve  des  olives , des  baies 
de  myrte  Si  d'un  grand  nombre  d’autres  arbufles, 
elle  eft  eftimée  autant  que  celle  des  grives  : les 
pépins  de  pomme  Si  de  grenade  parlent  pour 
etre  un  poifon  pour  les  merles , danger  auquel  ils 
font  en  partie  fréquemment  expofés  dans  nos  pro- 
vinces méridionales , fi  le  fait  eft  vrai.  C’cft  une 
opinion  fans  fondement , qu’il  n’y  a rien  de  fi  rare 
que  de  trouver  des  merles  blancs  ; il  cft  au  con- 
traire allez  ordinaire  d’en  voir  de  tout  blancs  ou 
qui  font  au  moins  variés  de  cette  couleur  ; le  blanc 
ce  ceux  dont  le  plumage  eft  uniforme  , eft  fale  Si 
griiat rç  , Si  il  eft  au  contraire  net  &l  très-pur  fur 
ceux  qui  n’en  font  que  variés  ou  qui  n’ont  de 
blanc  que  lur  quelques  parties. 
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Merle  a collier.  PI.  enl.  i\6. 

Briss.  tom.  Il , pag.  333.  Voyt{  Merle  X 
PLASTRON  BLANC. 

Merle  a collier  d'Amérique.  Voye % Fer 

a CHEVAL. 

Merle  a collier  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  PL  enl.  172. 

Bris s.tom.Ifpag.  299.  V. Plastron  noir  de 
Ceylan. 

Merle  a cravate  de  Cayenne. 

PL  enl.  360  , fi  g.  2. 

Lorfque  M.  de  Montbeillard  faifoif  lliiftoiré 
des  merles  , M.  le  comte  de  Buffon  n’avoit  point 
encore  écrit  furies  fourmiliers  ; ces  oifeaux  n’étoient 
pP-S  même  bien  connus  ; on  les  regardoit  comme 
des  merles  à queue  courte  & à longs  pieds  ; c’cft 
donc  avec  fondement  que  M.  de  Montbeillard  en 
a placé  plufieurs  parmi  les  merles , fuivant  les 
notions  Si  les  connoilTances  qu’on  avoit  alors  ; 
mais  aujourd'hui  qu’on  cft  inftruit  fur  lbiftoire 
de  ces  oifeaux , ils  doivent  au  moins  faire  une 
fettion  dans  le  genre  des  merles  & celui  que  M.  de 
Montbeillard  avoit  âppellé  merle  à cravate  de 
Cayenne  doit  être  rapporté  , comme  variété  , à 
l’elpcce  de  fourmilier  que  M.  de  Buffon  a nommé 
palikour . Cette  obfervation  eft  conforme  à la  note 
que  ce  fçavant  donne  lui-même  fur  cet  objet  en 
faifant  lliiftoirc  du  palikour , Si  en  re&ifiant  les 
notions  du  temps  où  M.  de  Montbeillard  écrivoit 
fur  les  merles . Ainfi  la  dénomination  de  merle  à 
cravate  de  Cayenne  9 de  petit  merle  brun  à gorge 
roujfe  de  Cayenne  , de  merle  roux  de  Cayenne  , 
doivent  être  rayées  du  catalogue  de  l’ornithologie, 
Sc  il  faut  chercher  l’hiftoire  de  ces  oifeaux  aux 
articles  fourmilier  Si  palikour . 

Merle  a cul  jaune  du  Sénégal. 

PL  enl.  317. 

A juger  de  ce  merle  d’après  1a  figure  qui  le 
repréfente  , il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  nôtre  : 
la  tête  Si  la  gorge  font  noires , le  refte  du  plumage 
eft  d’un  brun-foncé  fur  les  parties  fupérieures  Si  d’un 
brun-clair  fur  les  parties  intérieures  ; les  couvertures 
du  deflous  de  la  queue  font  jaunes  ; le  bec  cft  noirâ- 
tre ; les  pieds  font  d’un  brun-rougeâtre.  Genre  XXII. 

Merle  a gorge  noire  de  Saint-Domingue. 
PL  enl.  539. 

Il  cft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  mauvis  : une 
plaque  noire  couvre  la  gorge  , defeend  en  pointe 
fur  le  haut  du  cou  Si  s’étend  fur  les  côtés  de  la 
tête  au-deiTous  des  yeux  ; le  refte  du  devant  du 
cou  Si  le  deftous  du  corps  font  d’un  jaune  oli- 
vâtre , avec  des  mouchetures  noires  fur  le  milieu 
de  fa  poitrine  Si  du  ventre  ; le  même  jaune- 
olivâtre  borde  la  plaque  noire  de  la  gorge  , re- 
monte au-deflus  ces  yeux  Si  colore  les  petites 
plumes  qui  couvrent  la  bafe  du  bec  en-dcflùs  ; 
le  refte  de  !a  tête  , le  derrière  du  cou  Si  le  deflfus 
du  corps  lont  d’un  brunol.vâtre  ; le  croupion  eft 
du  même  jaune  que  le  deffous  du  corps.  Si  cette 
aouleur  forme  encore  fur  chaque  aile  une  bando 

tranlvcrfaie. 
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tranfverfalc  , étroite  au-deffus  des  grandes  couver- 
tures qui  font  noirâtres  ; les  pennes  des  ailes  font 
d’un  gris-brun  , ainfi  que  celles  de  la  queue , dont 
les  latérales  lont  bordées  extérieurement  de  noirâtre; 
le  bec  6c  les  pieds  font  noirs. 

Cet  oileau,  à en  juger  d'après  la  planche  enlu- 
minée * n’a  pas  le  bec  du  merle  , mais  celui  du 
troupiale  ; & c’eft  aulli  dans  ce  genre  où  il  doit 
être  place  ; il  s’eft  trouvé  en  grand  nombre  parmi 
les  oifeaux  qui  ont  été  fouvent  envoyés  de  la 
Louifiane  ; c’eft  certainement  un  troupiale  , & ce 
ne  peut  être  que  par  méprife  qu’il  a été  placé  parmi 
les  méfiés . 

Merle  a gorge  rouge.  Edw.  gl.  part . U , 
pag.  120  , ch.  LVll  ,pl.  267. 

Dénomination  qu’Edwars  donne  très-impropre- 
ment à un  tangara.  Poye^  Bec-d’aRGI  NT. 

Merle  a longue  queue  du  Sénégal.  Voye\ 
[Vert  doré. 

Merle  a plastron  blanc. 

Merle  à collier , pl.  enl.  516. 

Idem . Bri£s.  rom.  II  , pag.  335,  genre  XXII. 

Merle  au  collier . Bel.  hifl.  nat.  desoif.pag.  318, 
fg.  Ibid. 

Idem  , idem  , portr.  d'oif.  pag.  79. 

Suivant  M.  de  Saleme  , merle  terrier  , merle 
kuiffonier  ; en  differens  endroits  , torcol  noir  ; dans 
TOrléanois , merle  gris , merle  d'Efpagne  , merle  de 
Savoie. 

Le  merle  à plajlron  blanc  eft  un  peu  plus  gros  que 
le  merle  commun  : tout  fon  corps  eft  couvert  de 
plumes  noires , mais  d’un  noir  moins  foncé  que 
celui  du  merle , & elles  font  très-légèrement  bordées 
de  eris-blanc  : il  y a cn-devant , lur  le  bas  du  cou,, 
au  haut  de  la  poitrine  , une  large  plaque  demi-cir- 
culaire blanche  ; les  pennes  des  ailes  font  d'un 
Brun-noirâtre  ; celles  de  la  queue  font  de  la  meme 
couleur  , & la  plus  externe , de  chaque  côté  , eft 
légèrement  bordée  de  gris;  le  bec  eft  noirâtre,  8c 
la  bafe  du  demi-bec  inférieur  eft  blanchâtre  ; le 
palais  & les  coins  de  l’ouverture  du  bec  (ont  jaunes; 
les  pieds  8c  les  ongles  font  bruns. 

Suivant  M.  Brifton  , la  femelle  ne  diflere  du 
mâle  qu'en  ce  que  la  plaque  blanche  ou  le  collier 
eft  très-peu  apparent  ; mais  M.  de  Montbeillard 
regarde  , comme  la  femelle  de  cette  cfpèce , l’oifeau 
que  M.  Brifton  a décrit,  tom.  //,  paf.  232  , fous 
le  nom  de  merle  de  montagne  , qu’il  a fait  repréfenter 
pl.  XXI , fig.  I,  & que  plu fieurs  auteurs , tels  qu’Al- 
drovande , Wilhugby,  Ray  , 6cc.  ont , ainii  que 
M.  Brifton  , diftingué  du  merle  J collier.  Ces  deux 
merles  ont  en  effet  beaucoup  de  raports , 8c  celui  de 
montagne  paroit  à peine  différer  de  U femelle  du  merle 
A collier  ; cependant  il  eft  un  peu  plus  petit  ; le  gris 

3ui  borde  les  plumes  eft  plus  étendu  6c  marque 
avantage  ; les  pennes  des  ailes  font  bordées  de 
blanchâtre  ; toutes  celles  de  la  queue  font  noires  ; 
la  plaque  qui  eft  au  bas  du  cou  eft  d’un  gris- 
noirâtre  avec  une  teinte  de  rouffeàtre  ; le  bec  eft 
Çnnèrement  noirâtre. 

Hijloire  Naturelle . Tome  II, 
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Au  fentiment  des  auteurs,  aux  différences  ob- 
fervées  entre  les  deux  merles , il  faut  ajouter  que  le 
merle  de  montagne  n’eft  pas  bien  rare  aux  environs 
de  Paris  pendant  l’hiver  ; que  durant  doute  ou 
quinze  ans  que  j’ai  fuivi , avec  affez  d’exaélitude,  le 
marché  où  on  expofe  le  gibier  en  vente  à Paris,  j V 
ai  vu  fréquemment  l’hiver  des  merles  de  montagne , Ôc 
pas  un  feul  merle  à collier.  Ces  différences  observa- 
tions réunies  font  au  moins  des  raifons  de  douter 
(jue  le  merle  de  montagne  foit  la  femelle  de  celui 
a collier  ; il  feroit  bien  extraordinaire  qu'il  n’y  eût 
ou  que  des  femelles  , ou  des  jeunes  mâles  de  cette 
efpèce  qui  vinftent  dans  nos  contrées  ; mais  il  tan- 
droit  réloudre  la  difficulté  par  le  moyeu  de  l’ana- 
tomie ; û , parmi  les  merles  de  montagne,  il  le  trou  voit 
des  mâles  6c  des  femelles,  ce  feroit  certainemer.t 
une  efpèce  à part , ou  au  moins  une  race  diftiuére  , 
à moins  qu’on  ne  penfât  qu’il  ne  nous  viendroit  que 
de  jeunes  mâles  ; quoi  qu’il  en  foit , il  eft  prouvé 
par  le  fait  que  les  merles  de  montagne  deiceûdcnt 
dans  la  plaine  pendant  l’hiver  , au  lieu  que  dans 
la  belle  laifon  , ils  fe  fixent  fur  les  lieux  élevés 
ainfi  que  le  merle  à collier  ; ceux-ci  arrivent  en  oc- 
tobre dans  les  provinces  où  ils  lent  connus,  telle* 
que  la  Bourgogne , la  Lorraine , le  Dauphine , 6cc. 
par  bandes  peu  nombreufes  de  douze  à quinze  , 
6c  ils  té  retirent  vers  les  montagnes  au  printemps; 
ils  font  communs  en  été  fur  les  Alpes  , fur  ko 
montagnes  d’Auvergne.  On  les  trouve  fur  celles 
de  Suède,  d’Ecoffe , de  la  Grèce,  ÔC  par  conlc- 

quentrefpèceefttrès-répandue.SuivantM.Salernc, 

il  refte  quelqu’uns  de  ces  merles  en  été  dans  la  lorêt 
d’Orléans , 6c  on  en,  a trouvé  des  nids  ; ils  étaient 
conftruits  comme  celui  du  merle  ; ils  contenoient 
cinq  œufs  colorés  comme  les  Tiens  , 6c  ils  ctoient 
pofés  contre  terre  au  pied  d’un  buiffon. 

Merle  a tête  noire  du  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance.  Poye^  Casque-NOIR. 

Merle  a ventre  orangé  du  Sénégal.  Pib 
enl.  358.  Voyei  Oranvert. 

Merle  blanc.  Voye^  Merle. 

Merle  bleu. 

Merle  folitaire  d'Italie  , pl.  enl.  250. 

Merle  bleu.  Briss.  tom.  II  ,pag.  282  » genre  XX IL 

Moineau  folitaire.  Edw.  tom.  / , pag*  & pl-  18* 

Merle  bleu.  Bel.  Hifl.  nat.  des  oif.  pag.  316  ,ftg* 
Ibid . 

Idem  , idem,  port . d'oif.  pag.  79. 

Le  merle  bleu  eft  un  peu  plus  petit  que  le  merle 
commun  : il  a cependant  les  ailes  plus  longues  ; 
elles  s'étendent , étant  pliées  aux  deux  tiers  de  fa 
queue  : fon  vol  eft’d’un  pied  deux  à trois  lignes  ; 
tout  le  corps  eft  couvert , ainfi  que  la  tête  6c  le 
cou,  de  plumes  d’un  cendré-bkuâtre,  rembruni 
vers  l’extrémité  de  chaque  plume  6c.  tirant  fur  le 
blanchâtre  à leur  pointe  ; les  pennes  des  ailes  iont 
brunes , bordées  de  cendré-bîcuâtre  du  cote  exté- 
rieur; celles  de  la  queue  fout  noirâtres  6c  bordées  en- 
dehors  de  bleuâtre  ; Tins  eft  de  couleur  de  noifeue* 
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les  paupières  d'un  jaune  foible  ; le  bec  , les  pieds 
& les  ongles  noirâtres. 

Belon , qui  avait  vu  de  ces  oifeaux  en  Dalmatie , 
dans  les  îles  de  Negrepont , de  Corfou  , dit  qu’il 
ne  s’en  trouve  ni  en  Italie  , ni  en  France  ; il  eft  ce* 
pendant  très- avéré  qu'ils  font  très-communs  dans 
la  première  de  ces  deux  contrées  , 6 c qu’on  en 
trouve  dans  quelques  parties  de  la  fécondé.  Voya- 
geant en  Italie,  je  commençai  à entendre  le  chant 
des  merles  bleus  dès  la  côte  de  Gênes  , St  je  ne 
cédai  plus  de  voir  de  ces  oifeaux  jufqu’à  ce  que 
j’eulle  paffé  les  Alpes  à mon  retour  : par-tout  on 
les  recnerchoit  à caufe  de  leur  chant  qui  a du  ra- 
port  avec  celui  du  roftgnOl , mais  qui  eü  beaucoup 
plus  fort  : on  les  connoit  en  Italie  fous  le  nom 
de  psjfere  folitano  ; on  les  tient  fouvent  en  cage  , 
qu’on  a foin  de  préparer  comme  celle  du  rofïignol , 
6l  on  les  nourrit  avec  une  pâte  compofce  de  tarine 
de  pois  fans  coque , de  miel  &.  de  beurre  cuite  au 
four  : cette  pâte  peut  fe  garder  très-long-temps , 
& on  la  râpe  chaque  jour  pour  la -ration  des  merles  : 
je  m’en  procurai  deux  à Florence  6c  j'en  raportai 
un  jufqu’à  Paris  : c’étoient  des  oifeaux  fort  fauvages 
Sc  fort  craintifs  ; ils  ne  chantoient  qu'au  tant  qu'ils 
n’étoicm  détournés  par  aucun  objet  ou  aucun  bruit 
qui  put  les  inquiéter. 

Dans  l’état  de  liberté  , le  merle  bleu  fe  tient  fur 
les  rochers  au  fommet  des  montagnes , fur  les  côtes 
efearpées  au  bord  de  la  mer  6c  fur  le  faite  des 
ruines  & des  anciens  édifices  : c’eft  de  ces  lieux 
fauvages  qu’il  fait  entendre,  fur-tout  au  lever  de 
l'aurore,  fon  chant  harmonieux.  Etant  à Rome  fit 
en  d’autres  endroits  d’Italie  , je  remarquai  que 
toutes  les  fois  que  nous  allions  viûter  quelque 
ruine , nous  voyions  des  merles  bleus  prendre  leur 
volée  du  côté  oppofé  à celui  par  lequel  nous 
•ntrions,  6c  fe  fauver  de  fort  loin  à mefure  que 
nous  les  approchions  ; quelque  fût  l’étendue 
du  lieu  où  nous  nous  trouvions  3 les  chants  dont 
nous  l’avions  entendu  retentir  en  approchant , 
étoient  fufpendcs  par  notre  préfence  & né  fe  re- 
nouvelloient  au’après  notre  départ.  En  paflant 
à Lyon , feu  M.  Soubri  qui  avoit  raflemblé  une 
collcûion  d’oifeaux  du  pays , me  6t  voir  des  merles 
bleus  qu’on  avoit  pris  dans  les  montagnes  des  en- 
virons , & j’en  ai  reçu  des  Alpes. 

Merle  bleu  de  la  Chine.  Voyage  aux  Ind.  6* 
d la  Chine  , tom.  II , pag.  1 88 , fi.  108. 

Ce  merle , de  la  même  groffeur  que  le  nôtre  , eft 
d* un  bleu-violet  changeant  ; il  y a deulc  traits  blancs 
fur  chaque  aile  ; les  jambes  font  de  cette  même 
couleur  du  côté  intérieur  6c  d’un  bleu  foncé  en- 
dehors  ; l’iris  eft  rouge  ; le  bec  & les  pieds  font 
noirs*  Genre  XXII.  * 

Merle  brun  d’Abyffinie. 

Sa  grofleur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  du 
mainis  ; il  a le  deftus  de  la  tête  6c  du  corps  ; les 
couvertures  des  ailes , les  pennes  des  ailes  6c  de 
h»  queue  d’un  brun  plus  foncé  fur  les  ailes  6c  la 
queue , ôc  bordé  fur  les  pennes  de  ces  deux  parties 
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d’un  brun  clair  ; la  gorge  eft  de  cette  dertrère  con-* 
leur  ; le  deffousdu  corpseft  d’un  jaune-lau-.e  ,Sc  les 
pieds  font  noirs.  Il  vit  de  baies  & des  fleurs  d'un 
olivier  qui  paffe  pour  être  ftcrile. 

M,  de  Monibeillard  eft  le  leul  auteur  qui  ait 
parlé  jufqu’à  préfent  de  cet  oifeau  qu’il  décrit , 
d'après  un  dctlin  de  M.  le  chevalier  Bruce.  Gcnrt 
XX 11. 

Merle  brun  de  la  Jamaïque. 

Merle  de  la  Jamaïque.  Briss. «wi.  11 , pag.  177, 
genre  XXII. 

11  n’a  que  fept  pouces  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  ; dix  pouces  de  vol , & fes  ailes  pliées 
atteignent  à-peu-près  à la  moitié  de  la  longueur 
de  la  queue  ; toutes  les  parties  lupérieures  font 
d’un  bnin-obicur  ; il  y a une  tache  blanche  au 
bas  de  la  gorge  ; le  devant  du  cou  & la  poitrine 
font  d’un  brun-clair  ; le  refte  du  deïTous  du  corps 
eft  blanchâtre  ; les  ailes  & la  queue  font  brunes  ; 
le  bec  & les  pieds  font  orangés  ; les  ongles  nous  : 
il  y a un  trait  de  cette  dernière  couleur  a la  pointe 
du  bec. 

Le  merle  brun  de  la  Jamaïque  habite  les  bois 
qui  font  fur  les  montagnes  & pafTe  pour  un  bon 
gibier. 

Merle  brun  (petit)  a gorge  rousse  de 
Cayenne.  PI.  enl.  644  , fig.  ».  Voye j;  Palieovr. 

Merle  brun  du  Sénégal. 

PI.  enl.  563  , fig.  ». 

Merle  du  Sénégal.  Briss.  tom.  II  , pag.  161 , 

PI.  XXU  ,fig.  Il,  genre  XXII. 

Ce  merle,  un  peu  moins  gros  que  le  mauves , 
a huit  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , 
un  pied  moins  quelques  lignes  de  vol , Ét  fes  ailes 
pliées  atteignent  à la  moitié  de  la  longueur  de  fa 
queue  ; toutes  les  parties  fupérieures  font  d’un 
gris  brun  ; les  parties  inférieures  d’un  blanc-fale  -, 
les  ailes  & la  queue  brunes  ; le  bec  , les  pieds  6c 
les  ongles  bruns. 

- Merle  brun  du  Cap  de  Bonne-Efpérancc. 

M.  de  Montbeillard  qui  a le  premier  donné  la 
defeription  de  cet  oifeau  , en  parle  dans  les  termes 
fuirans. 

» C’eft  une  efpèce  nouvelle , dont  nous  fommes 
» redevables  à M.  Sonnerat  ; elle  eft  à-peu-près 
n de  la  groffeur  du  merle....  prefque  tout  fon  plu- 
» mage  eft  d’un  brun  changeant  St  jette  des  reflets 
n d’un  verd-fombre  ; le  ventre  & le  croupion  font 
» blancs».  Genre XXII. 

Merle  brun  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 

Briss.  tom.  Il , pag.  159.  Voye^  Brunet. 

Merle  buissoniek.  Voye { Merle  a plas- 
tron blanc. 

Merle  cendré d’Amérique.  PI.  enl.  560,  fig.I. 

B RISS.  tom. 11 , pag.  188.  Voye{  TiCLY. 

Merle  cendré  de  Saint-Domingue.  PI.  enl, 
558  ,fig.  I,  Voyc{  Moqueur. 

Meule  cendré  de  Madagafcar.  PI.  enl.  557, 

fie-  ' 

Briss.  tom,  11, psg.  »yi.  Voye\  Ourovanc. 
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Merle  cendré  des  Indes. 

Br  iss.  tom,  II , pag.  186  , pL  XXP,  fig.  x , 
genre  XXII. 

Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  mauvis  : fa  lon- 

fueureftde  fept  pouces  neuf  lignes;  il  a un  pied 
uit  lignes  de  vol  ; les  ailes  pliées  atteignent  au 
milieu  de  la  longueur  de  la  queue  ; les  parties  fu- 
périeures  de  la  tète  , le  derrière  du  cou  , le  deffus 
du  corps  font  d un  cendré-foncé  ; la  gorge , le  de- 
vant du  cou  6c  toutes  les  parries  intérieures  d’un 
cendré  plus  clair  ; les  grandes  couvertures  du  deflus 
des  ailes  font  noires  « terminées  de  gris- blanc  ; les 
pennes  des  ailes  font  aulU  noires  , bordées  de  gris  ; 
de  plus  , les  moyennes  font  bordées  plus  large- 
ment, 6c  les  deux  tiers  de  leur  longueur  lont 
bordés  de  blanc  du  côté  intérieur  ; des  douze 
pennes  de  la  queue  , les  deux  du  milieu  font  d’un 
cendré-foncé  ; la  penne  latérale  de  chaque  côté 
eft  de  la  même  couleur  fur  le  côté  extérieur  6c  à 
fon  extrémité  ; le  refte  eft  noir  ; les  autres  pennes 
font  en  entier  de  cette  dernière  couleur  ; le  bec , 
les  pieds  , les  ongles  font  noirs. 

M.  Brillon  , à qui  Ton  doit  la  defcrîption  de  ce 
mer  U y dit  qu’on  le  trouve  aux  Indes  orientales, 
mais  il  ne  Ipécifie  pas  dans  quelle  partie. 

Merle  chauve  des  Philippines.  PL  enl.  aoo. 
Briss .tom.  Il t pag.  280.  Voye^G OULiN. 
Merle  couleur  de  rose. 

Pl.  enl.  251. 

Briss.  tom.  Il  y pag.  250  , genre  XXIL 
Ce  merle , remarquable  par  la  beauté  de  fes  cou- 
leurs , n eft  guères  connu  que  par  fes  dépouilles  ; 
il  paffe  quelquefois  en  différentes  provinces  de 
France  & en  divers  cantons  de  l'Europe , mais 
jamais  à des  époques  réglées , toujours  feu!  ou  ac- 
compagnant les  merles  a plaflron  blanc  , 6i  les  in- 
dividus qu’on  a obfervés  en  différens  temps n’étoient 
que  des  oileaux  pouffes  par  quelque  circonftance 
particulière  hors  de  la  route  que  fuit  l’efpèce.  Sui- 
vant M.  Linné  , elle  habite  la  Laponie  6c  les 
montagnes  de  Suiffe  ; cependant  il  paroitroit  , 
d'après  M.  Klein , qui  dit  que  ce  merle  a un  nom 
dans  la  langue  efpagnole  , qu’il  habite  aufti  l’Ef- 
pajjne  ; il  fe  pourroit  qu’il  s’y  retirâ  en  hiver , ou 
qu  il  y vécût  fur  les  montagnes. 

Le  merle  couleur  de  ro/e  eft  moins  gros  que  le 
merle  commun  ; la  tête  , la  gorge  6c  le  cou  font  d’un 
noir  changeant  en  violet  ; les  plumes  qui  couvrent 
le  defTus  de  la  tête  6c  le  bas  du  cou  font  longues  , 
étroites  6c  flexibles  ; le  deflus  du  corps , la  poitrine, 
le  ventre  6c  les  côtés  font  de  couleur  de  rofe  ; le 
bas  ventre  6c  les  jambes,  les  couvertures  du  deflôus 
de  la  queue  font  brunâtres  ; les  pennes  des  ailes 
font,  les  grandes  brunes  , bordées  vers  leur  bout 
6c  du  côté  extérieur  de  noir-violet  ; les  moyennes 
d’un  noir-vcrdàtre  du  côté  extérieur  , brunes  en- 
dedans  , & les  trois  plus  près  du  corps  d’un  noir- 
verdâtre  des  deux  cotés  ; la  queue  eft  d’un  noir 
mixte  entre  le  verd  6c  le  violet  6c  le  côté  inté- 
rieur des  pennes,  excepté  des  deux  du  milieu  eft 
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noirâtre  ; la  femelle  a les  couleur»  plus  foiblcsque 
le  mâle. 

Merle  d’Aioue.  Voyeg  Martin-pêcheur, 

Merle  d'Amsoine. 

Briss.  mm.  U,  pag.  144  , genre  XXII. 

Cet  oifeau  , de  la  groftôur  d'une  alouette , & qui 
n’eft  connu  que  par  Seba  , paroit  être  un  merle  , la 
tête , le  cou  , le  deflus  du  corps  font  d'un  brun, 
rougeâtre  ; la  poitrine  , le  ventre  & les  côtés , 
ainli  que  les  jambes  6c  le  deflôus  de  la  queue  font 
d'un  jaune-clair  ; les  pennes  des  ailes  lont  de  la 
même  couleur  que  le  deffus  du  corps , excepté  les 
moyennes  qui  font  d'un  jaune-clair  depuis  leur 
origine  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur;  la  queue 
eft  en-deffus  du  même  ton  de  couleur  que  le  dos  * 
6c  d'une  couleur  d'or  eo-deffous  ; elle  eft  étagée 
du  milieu  lur  les  côtés , 6c  c'eft  pour  ce  merle  un 
ornement  dans  le  temps  qu’il  eft  en  amour  ; car 
il  la  relève  fouvent  alors , & il  la  ramène  fur  fon 
dos  en  l'épanouiffam.  Séba  le  compare  au  rojfgnol 
pour  le  citant. 

Merle  d’eau. 

Briss.  tom.  K,  pag.  tjï,  genre  1.XXV. 

Pl.  enl.  940. 

L’ufage  a confacré  pour  cet  oifeau  , d’après 
'fa  taille  ôc  la  couleur  rembrunie  de  fon  plumage  . 
un  nom  qui  en  donne  une  très-lauffe  idée  ; il  n» 
ni  le  bec , ni  les  pieds  du  merle  , 8c  aucune  de 
fes  habitudes,  il  en  fuit  de  totalement  oppofècs. 
Ce  feroit  donc  le  cas  de  changer  une  dénomina- 
tion qui  n’eft  propre  qu’à  induire  en  erreur , ËC 
malgré  la  rélerve  dont  on  doit  ufer  à cet  égard 
pour  ne  pas  furdurger  la  lcience  inutilement , je 
ne  peux  m’empêcher  d’être  étonné  qu’aucun  orni- 
thologiftc  n’ait  encore  propolé  ce  changement  né- 
ceffaire. 

Le  merle  d'eau  eft  nn  peu  plus  petit  que  le  vrai 
merle  ; il  a fept  pouces  et  demi  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue  ; onze  pouces  neuf  lignes  de 
vol , 8c  fes  ailes  pliées  s'étendent  environ  à la 
moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ; le  bas  de  fe* 
jambes  eft  dégarni  de  plumes , mais  fort  peu  au- 
deffus  du  genou  ; fon  bec  eft  menu , droit , lifte 
8c  comprimé  par  le  bout  ; le  deffus  de  la  tête  , 
le  derrière  du  cou , 8c  tout  le  deflus  du  corps 
font  d'un  brun-noirâtre , moins  rembruni  cepen- 
dant fur  la  tête  8t  le  cou;  les  joues,  la  gorge, 
le  devant  du  cou  8c  la  poitrine  font  d’un  très- 
beau  blanc  ; la  partie  antérieure  du  ventre  eft  rouf- 
feàtre , 8t  le  refte  du  deffous  du  corps  eft  d’un  brun- 
noirâtre  ; c’eft  aufti  la  couleur  des  ailes  8c  de  la 
queue  ; les  paupières  font  blanches  ; l’iris  eft  d 'un 
joli  gris  ; le  bas  des  jambes , les  pieds  , les  ongles 
6c  le  bec  font  noirs. 

Le  merle  d'eau  n'habite  que  les  lieux  efearpés 
8c  les  montagnes  ; il  y vit  au  bord  des  ruiffcaux 
8c  des  torreus  ; on  le  trouve  fut  les  Alpes , les 
Voges  ; Sec.  Il  eft  làuvage  , filentieux  Sc  lolitaire  ; 
il  ne  va  de  compagnie , même  avec  fa  femelle  , 
que  dans  la  laifon  de  la  couvée  ; il  fuit  le  cours  de» 
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eaux  en  marchant  aflex  pofément  fur  le  rivage  ; 
mais  fouvent  il  plonge  Ôc  il  entre  dans  l'eau , non 
en  nageant , mais  en  continuant  de  marcher  comme 
fur  1a  terre  ; lorfquil  prend  ce  parti , il  abaifle 
les  ailes , qu'il  laifle  pendre  des  deux  cotés  de 
fon  corps  ; il  s'enfonce  fous  l’eau , en  fuivant  la 
pente  de  fon  lit  , 6c  il  continue  gravement  fa 
marche  ; il  agite  alors  fes  ailes  d'un  trémouflement 
continuel,  comme  s’il  trembloit>  6c  il  paroit  en 
meme  temps  environné  de  bules  d’air , comme  on 
fçait  que  le  font  certains  infères  aquatiques;  cette 
marche  fous  l'eau  a pour  objet  la  recherche  de 
petits  poilTons  ôc  de  larves  d’infeâcs  , dont  le 
merle  d'eau  fait  fa  nourriture.  Plufieurs  ornitholo- 
giftes  l'avoient  compté  au  nombre  des  oifeaux 
plongeurs  ; mais  M.  le  comte  de  Bufton  eft  le 
premier  auteur  qui  ait  décrit  en  détail  fa  marche 
fous  l'eau  , il  avertit  qu'il  en  parle  d’après  les 
obfervations  qui  lui  ont  été  communiquées  par 
M.  Hébert  ; ce  correfpondant  éclairé , que  M.  de 
Bufton  cite  fouvent  avec  éloge  r raconte  de 
ueile  manière  il  a été  témoin  de  l’immerfton 
u merle  d’eau  , ÔC  il  en  fait  le  récit  dans  une 
note  raportéc  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Bufton. 
Cette  note  préfente  un  fait  aufli  nouveau  que 
curieux  , mais  qui,  outre  que  M.  Hébert  en  a été 
témoin , n’offre  rien  que  de  vraifemblable.  On  fçait 
combien  les  oifeaux  ont  la  faculté  de  le  gonfler 
«l’air , qu’il  s'introduit  dans  toutes  les  parties  de 
leur  corps  , Ôc  que  pénétrant  à travers  les  plumes  , 
elles  lui  ouvrent  une  iflue;  mais-  le  merle  d’eau 
polscde  cette  faculté  d’abforbcr  l'air  6c  de  l’exprimer 
par  toute  la  furface  du  corps  dans  un  degré  fu- 
perieur  à celui  dans  lequel  les  autres  oifeaux  en 
jouiflent  l’examen  anatomique  de  celui-ci  feroit 
donc  bien  intéreflant,  & par  lui-mème  & parce 
que  les  communications  de  l'air. étant  plus  amples  , 
plus  ouvertes , elles  mettroient  fur  la  voie  de  les 
mieux  connoitre  dans  les  oifeaux  en  général. 

La  femelle  cache  fon  nid  avec  beaucoup  de 
foin  , |e  place  fouvent  près  des  roues  des.  u fin  es  ; 
la  ponte  eft  de  quatre  ou  cinq  oeufs». 

11  ne  paroit  pas  que  le  merle  d’eau  change  de 
climat  fuivant  les  faifons,  ni  qu’il  craigne  le  froid  ; 
on  le  trouve  jufqu’en  Suède. 

Merle  d’eau,  Voye^  Martin-pêcheur. 

Merle  de  Bengale.  Briss.  tcm.  II,  pag.  a6o, 
& rem.  VI , fuppltm.  pag . 33.  Voyt[  Baniahhou 
di  Bengale. 

Merle  de  Bengale.  PL  euL  258.  V.  Brève 
de  Bengale. 

Merle  de  Canada. 

Briss.  terni.  Il , pag.  145  ,.pL  XXIV , fig.  1 , 
genre  XXII. 

Il  eft  :Vpeu-près  de  la  grofleur  du  mauvis;  fa 
longueur  eit  de  huit  pouces  ; il  a un  pied  fix  lignes 
de  vol,  & fes  ailes  s'étendent  jufqua  U moitié 
de  la  longueur  de  fa  queue  ; la  tête,  le  derrière 
du  cou,  le  dos,  les  couvertures  du  dédits  des 
aùics  fout  .noirâtres chaque  plume  étant  terminée 
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de  tqux  ; les  mêmes  couleurs  s’étendent  fur  le 
refte  du  deflus , Ôc  fur  tout  le  deffous  du  corps , 
mais  les  plumes  font  terminées  par  une  nuance 
plus  claire  & tirant  feulement  fur  le  roux  ; les 
pennes  des  ailes  ôc  de  la  queue  font  noirâtres  ; les 
couvertures  des  ailes  ont  quelques  reflets  d’un 
verd  foncé  6c  brillant  •,  le  bec  , les  pieds  6c  les 
ongles  font  noirs. 

Merle  de  la  Guiane.  PL  enL  355,  Voye £ 
Azurin. 

Merle  de  la  Chine. 

PL  enl.  604. 

Il  ell  un  peu  moins  gros  que  le  nôtre  , 6c  d’une 
forme  plus  alongée  ; les  plumes  qui  entourent  la. 
bafe  du  bec  en  deflus  font  noires  ; la  même  cou- 
leur s’étend  fur  une  partie  des  joues  , 6c  elle  forme 
une  tache  noire , oblong’ue , dans  laquelle  l’œil  eft 
engagé  ; le  refte  de  la  tete , le  cou , la  poitrine  , le 
ventre , les  côtés  , les  jambes  font  d’un  gris  terne  ; 
le  deflus  du  corps , les  ailes  6c  la  queue  font  d’un 
brun-fombre  ; le  bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  font  d’un 
brun-jaunâtre  ; les  couvertures  du  deifous  de  la 
queue  font  roullcàtres.  Genre  XXIL 

Merle  (petit)  de  la  côte  Malabar. 

Voyage  aux  Ind.  6*  à la  Ch.  tom . Il  » pag.  192. 

Il  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  moineau  franc  ; tout 
fon  plumage  eft  d’un  vert  brillant , excepté  le 
front  qui  eft  d'un  jaune  d’orpin , 1a  gorge  qui  eft 
noire  , une  bande  longitudinale  d’un  bleu  d’outre- 
mer fur  chaque  joue , 6c  les  petites  couvertures 
des  ailes  qui  font  d’un  bleu-clair  6c  chatoyant  ; 
l'iris  eft  jaune  ; le  bec  6c  les  pieds  font  noirs. 

La  femelle  a tout  le  plumage  d’un  verd  gai  > 
foncé  fur  le  dos,  éclairci  6c  nuancé  de  jaune  au. 
ventre  ; la  gorge  d’un  bleu-clair.  Genre  XXII. 

Merle  delà  Jamaïque.  Briss.  tom.ll,pag.  277*-' 


Briss.  tom.  II,  pag.  293  , pi.  XXIV,  fg.  3 ; 
genre  XXIL 

Sa  grofleur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  du 
coche  vu  , fa  longueur  de  fept  pouces  neuf  lignes;  fon 
vol  de  onze  pouces  Ôc  fes  ailes  n’atteignent  pas  tout* 
à-lait  à la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue;  le  def- 
fus  de  la  tête  eft  noir  ; le  refte  de  la  tête,  la  gorge , 
le  cou,  le  deflus  du  corps  6c  la  poitrine  font- d’un 
cendré-olivâtre  ; le  refte  du  deffous  du  corps  eft 
d’une  couleur-olivâtre  tirant  au  jaune  ; cependant 
le  milieu  du  ventre  eft  blanchâtre  ; les  pennes 
des  ailes  font  brunes  en  deflus  du  côté  intérieur  , 
roufleâtres  du  côté  extérieur,  brunes  en  deflous, 
6c  les  trois  du  milieu  font  de  cette  dernière  cou- 
leur des  deux  côtés  ; la  queue  eft  brune , rayée 
tranfvcrfalement  vers  fon  extrémité  d’un  brun  plus 
foncé  5c  d’un  brun  plus  clair  peu  apparent , fur 
un  fond  de  même  couleur  ; le  bec,  les  pieds  6c 
les  ongles  font  jaunâtres. 

Merle  de  Madagafcar.  Voyt^  Tanaomré. 

Merle  de  Mindanao. 

Ei.inl.  Cij.>  /£••!• 
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C*efl  une  efpèce  nouvelle , apportée  par  M.  Son- 
fierat,  6c  décrite  par  M.  de  Montbeiilard  ; fa 
longueur  eft  de  fept  pouces  6c  fes  ailes  pliées  ne 
s'étendent  pas  jufqu’â  la  moitié  de  la  queue , qui 
eft  un  peu  étagée  ; la  tête , la  gorge , le  cou , le 
haut  de  la  poitrine,  le  deflus  du  corps  & les  pennes 
des  ailes  les  plus  intérieures , la  queue , font  d'un 
noir  à reflets  bleuâtres,  8c  tels  qu'en  renvoie  l’a- 
cier poli  ; le  dellous  du  corps  eft  blanc  : il  y a 
une  large  bande  longitudinale  blanche  fur  le  milieu 
de  l’aile  , dont  le  bord  extérieur  eft  noir  ; le  bec 
& les  pieds  font  brunâtres  ; quelques  individus 
de  cette  efpèce  ont  fur  le  deflus  du  corps  des 
taches  de  violet  changeant  , & l’extrémité  des 
pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  d’un  verd  aufli 
changeant.  Genre  XXII . 

Merle  de  montagne  (grand). 

C'eft  une  efpèce  ou  une  variété  indiquée  par 
M.  de  Montbeillard  d’après  les  obfervations  de 
M.  le  doéleur  Lotingcr.  Ce  merle  eft  plus  gros  que 
la  draine  , tacheté  de  blanc , mais  il  n’a  point  de 
plaftron  comme  le  merle  qui  en  a pris  fon  nom  ; il 
pafle  en  Lorraine  à la  fin  de  l’automne  ; les  oifcleurs  , 
n’en  prennent  que  très-rarement  ; il  a le  cri  aigre 
6c  trille  ; il  fe  nourrit  de  limaçons  dont  il  cafte 
la  coquille  contre  une  pierre  ; il  mange  aufti  des 
baies  ; c’eft  un  fort  bon  gibier  & chargé  de  beau- 
coup de  graille.  Genre  XXII. 

Merle  de  montagne.  Briss.  tom . Il  y pag.  132. 
Voye^  Merle  a plastron  blanc. 

Merle  de  roche. 

PL  tnl.  562. 

Briss.  tom.  I / , pag.  238,  genre  XXIL 

Le  merle  de  roche  eu  beaucoup  moins  gros  que 
le  merle  commun  : il  a fept  pouces  neuf  lignes  de 
long , un  pied  fut  lignes  de  vol  ; la  gorge  , le  cou 
d’un  cendré-noirâtre , varié  de  petites  taches  rouf- 
feàtres  ; le  dos  ,1e  croupion , les  plumes  icapuLires , 
les  petites  couvertures  du  deiïus  des  ailes  , la 
poitrine , le  ventre , les  côtés , les  jambes  variés 
de  noirâtre , de  brun  & de  roufteâtre  qui  termine 
chaque  plume  ; les  couvertures  fupérieures  8c  in- 
férieures de  la  queue  6c  celles  du  deflbus  des  ailes 
rouftes  6c  fans  taches;  les  pennes  des  ailes  font 
noirâtres , bordées  de  roufteâtre  du  côté  extérieur  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noi- 
râtres , bordées  fuperficiellement  de  roufteâtre  ; les 
cinq  latérales  de  chaque  côté  font  rouftes , tachées  de 
noir  fur  le  côté  extérieur  & au  bout  ; le  bec , 6c  les 
ongles  font  noirâtres;  les  pieds  font  gris  plombés. 

On  ne  trouve  le  merle  de  roche  que  dans  les 
pays  de  montagne  ; fon  nom  vient  ae  l’habitude 
qu’il  a de  fe  pofer  fur  les  rochers  6c  les  amas  de 
pierres,  d’oii  il  découvre  à l’entour;  il  eft  méflnnt 
6c  il  fe  biffe  rarement  approcher  d’aflez  près  , 
même  pour  le  tirer;  il  niche  dans  des  trous  6c 
des  fentes  au  haut  des  rochers  les  plus  efearpés  6c 
les  plus  inr.cccftiblcs  ; chaque  ponte  eft  de  trois 
ou  quatre  œufs;  les  petits  pris  jeunes  peuvent  être 
nourris  de  la  meme  façon  que  Les  roflignol»;  ils- 
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imitent  facilement  le  ramage  des  autres  oi féaux  y 
& l’on  peut , fans  beaucoup  de  peine,  perfeftionner 
le  leur  en  les  f filant  ; leur  chant  naturel  eft  doux  , 
varié  , 6c  reffemble  beaucoup  à celui  de  la  fauvette . 

On  ne  trouve , comme  je  Tai  déjà  dit,  ce  merle 
que  dans  les  pais  de  montagne  ; il  n’eft  pas  rare 
lur  les  Alpes,  dans  le  Bugcy  , 6cc.  Sa  chair  patte 
pour  être  très-bonne. 

M.  Brillon  décrit,  tom.  //,  pag.  240  , fous  le 
nom  de  petit  merle  de  roche , un  oifeau  qui  a de 
grands  râpons  avec  le  précédent:  il  en  diffère 
en  ce  qu’il  eft  un  peu  plus  petit,  & qu’il  a ce- 
pendant les  ailes  plus  longues  ; les  parties , qui , 
dan» le  précédent , font  d'un  cendré-noirâtre  , font 
d’un  cendre-bleuâtre  dans  celui-ci  ; il  a le  bas  du 
dos  varié  de  blanc  5c  de  cendre  ; la  poitrine , le 
ventre,  les  côtés,  les  jambes  rouftes,  variés  de 
taches  brunes  6c  blanchâtres  qui  terminent  chaque 
plume  ; il  y a encore  quelques  autres  différences 
légère»  dans  le  plumage  ; je  ne  m’y  arrête  pas  , 
parce  que  les  couleurs  me  paroiflent  trop  fujettes 
à varier  pour  qu’on  puifle  établir  la  différence  des 
efpèces  d’après  leurs  nuances  ; mais  des  ailes  plus 
longues  à un  oifeau  plus  petit  me  paroiflent  indiquer 
une  conftitution  , une  forme  organique  qui  ne 
permet  pas  de  les  regarder  comme  la  même  ef- 
pèce , ni  même  une  variété  ; c’cft  au  moins  une 
race  ; d’ailleurs  le  grand  6c  le  petit  merle  de  roche 
fe  trouvent  dans  les  mêmes  endroits;  ils  ont  la 
même  manière  de  vivre  ; on  ne  conçoit  donc  pas 
de  raifon  pour  qu’ils  diffèrent,  fi  ce  n’eft  origi- 
nairement 6c  d’après  leur  conftitution  première  ^ 
quanta  leur  différence,  M.  Briflon , d’après  lequel 
je  parle  du  fécond,  les  a vus  tous  deux  & cet  ob^ 
fervatcur  eft  trop  exaél  pour  qu'on  ne  doive  pas 
compter  fù rement  fur  ladelcription  des  deux  merles  9 
qui  , d’après  ce  qu’il  en  dit , me  paroiflent  diffé-- 
rens. 

Merle  de  roche  (petit).  Briss.  tom.  Il ^ 
pag.  240.  Voye^  Merle  de  roche. 

Merle  de  Savoie.  Voye^  Merle  a plastron1 

BLANC. 

Merle  d’Efpagne.  Voye\  Merle  a plastrov 
blanc. 

Merle  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.  Il;* 
pag.  284.  Voye^  MoQl7ElTR. 

Merle  de  Surinam. 

Briss.  tom.  VI , fupp.  pag.  47 , pi.  111 9fig.  1 
genre  XXIL 

Il  eft  à peu-près  de  la  grofteue  d’une  alouette  ; ■ 
il  a le  fommet  de  la  tête  d’un  fauve *j aunâtre  » 
le  refte  de  la  tête,  la  gorge,  le  cou,  le  dos,  la 
poitrine,  le  ventre,  les  côtés,  les  couvertures* 
du  deflus  6c  du  de  flou  s de  la  queue  d’un  noir- 
brillant  , avec  une  tache  d’un  fauve- jaunâtre-- 
clair  de  chaque  côté  de  la  poitrine;  le  croupion1 
de  cette  dernière  couleur;  les  ailes  noirâtres  avec 
une  barre  blanche  formée  par  lés  petites  couves-' 
turcs  du  dedus;  la  queue  noire;  le  bec  noirâue}* 
les  pieds  6c  les  ongles  bruns. 
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Merle  des  colombiers. 

11  eft  de  la  groffeur  du  mauvis  ; tout  Ton  plu* 
mage  eft  d’un  yerd-fombre  6c  changeant , à reflets 
qui  varient  fuivant  l’impreftion  de  la  lumière  ; il 
a huit  pouces  de  long  ; un  pied  de  vol  ; fes  ailes 
pliées  s’étendent  à la  moitié  de  la  longueur  de  la 
queue  ; il  vit  autour  des  habitations , 6c  (bu vent 
il  niche  dans  les  colombiers  ; on  lui  a donné , à 
1*1  lie  de  France  , où  il  eft  commun , le  nom  d'é- 
tourneau des  colombiers.  11  n’étoit  pas  connu  des 
naturaliftcs  avant  que  M.  Sonner at  en  eût  apporté 
des  peaux  en  Europe  ; le  même  voyageur  a trouvé 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  un  merle  qui  diffère 
de  celui  de  l'lfte  de  France  feulement  en  ce  qu'il 
eft  un  peu  plus  petit , 6c  qu’il  a le  croupion  blanc 
ainfi  que  les  couvertures  du  deftus  6c  du  deftous 
de  la  queue.  M.  de  Montbeiilard  eft  le  premier 
auteur  qui  ait  parlé  de  lune  Ôt  de  l’autre  efpèce. 
Genre  XXlL 

Merle  des  Indes,  PI.  en! . 173  , pg.  a. 

Briss.  tom.  Il,  pag.  148.  Voyt{  Terat-bou- 

LAN. 

Merle  des  Moluques  , pl.  enl.  157.  V.  Brève 
de  Madagascar. 

Merle  de»  Philippines,  pl.  enl.  119. 

Briss.  tom.  Il , pag.  278.  F«yq  Martin. 

Merle  des  Philippines  ,p/.  enl.  89.  Voytt^  Brève 
des  Philippines. 

Merle  Dominiquain  de  la  Chine.  Voyage 
aux  Indes  6»  à la  Chine , tom . Il , pag.  191. 

Il  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  que  le  merle  d’Eu- 
rope ; il  a la  tête  & le  cou  revêtus  de  plumes 
longues , étroites , blanches  fur  la  tête  6c  le  devant 
du  cou  , 6l  d’un  gris-foncé  fur  le  cou  en  arrière  ; 
le  dos , le  croupion  , la  poitrine  6c  le  ventre  d’un 
gris-cendré-clair  : le  haut  des  ailes  d'un  verd  cuivré 
chatoyant  6c  changeant  en  violet  ; une  tache  blanche 
fur  le  milieu  de  l'aile  ; quelques-unes  des  pennes 
moyennes  blanches , 6c  les  grandes  noires  ; la  queue 
d’un  verd  cuivré  changeant  ; le  bec  noirâtre  , lavé 
de  rouge  &c  de  jaune  ; l'iris  6c  les  pieds  jaunes. 

La  femelle  a la  tête  6c  tout  le  corps  gris,  6c 
le  cuivré  des  ailes  moins  brillant. 

On  appelle  ces  oifeaux  à la  Chine  petites  galinot  es. 
Genre  XXlL 

Merle  dominiquain  des  Philippines , plan, 
•ni . 6a 7 , pg.  a. 

Sa  longueur  eft  d’environ  fix  pouces  ; fes  ailes 
pliées  s’étendent  prefque  au  bout  de  la  queue  ; 
tout  le  plumage  a pour  couleur  un  fond  brun , 
éclairci  6c  blanchâtre  , fur  la  tête , le  cou  6i  le 
deftous  du  corps  ; varié  irrégulièrement  fur  le  dos 
& les  ailes  de  quelques  taches  d’un  violet  chan- 
geant j la  queue  eft  à fon  origine  d’un  brun-violet 
6c  d’un  brun-verdâtre  à fon  extrémité  ; le  bec  6c 
les  pieds  font  d’un  brun-clair.  Cet  oifeau  a etc 
raporté  par  M.  Spnnerat , 6c  M.  de  Montbeiilard  , 
d’après  lequel  j’en  parle , eft  le  premier  auteur  qui 
l’ait  décrit.  Genre  XX II. 

Merle  doré  de  Madagafcar.  V.  Sani-jala. 
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Merle  du  Sénégal.  Briss.  tom.  J/,  pag.  i6r. 
Voyc^  Merle  brun  du  Sénégal. 

Merle  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance.P/.re/.  199* 
Fsvq  Jauwoir  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Me  r l e du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  PL  enl.  2 1 1 . 
Voyeç  Orakbleu. 

Merle  du  Sénégal,  appellé  Podobs.  PL 
enl.  354.  Voyc^  Podobé. 

Merle  huppé  de  la  Chine. 

PL  enl.  307. 

Briss.  tom.  //,  pag.  153 , genre  XXlL 

Ce  merle  diffère  du  nôtre  en  ce  qu’il  eft  un  peu 
plus  gros  , qu’il  a la  queue  plus  courte , les  pieds 
jaunes , une  petite  touffe  de  plumes  étroites  6c 
un  peu  ptus  longues  que  ks  autres  fur  le  devant 
6c  le  deftus  de  la  tête  , à la  racine  du  bec , il  en 
diffère  encore  en  ce  que  les  pennes  des  ailes  font 
blanches  dans  leur  milieu  , ce  qui  forme  une  bande 
oblongue  de  cette  couleur  , l’aile  étant  pliée  ; 6c 
enfin  en  ce  que  l’extrémité  des  pennes  latérales 
de  la  aueue  eft  blanche  ; le  refte  du  plumage  eft 
noir  ; 1 iris  eft  orangé  ; le  bec  eft  jaune  ; j’ai  déjà 
dit  que  les  pieds  le  font  aufti.  Je  ferois  fort  porté 
à regarder,  avec  M.  de  Montbeiilard,  ce  merle 
comme  une  variété  du  nAtre  d’autant  plos  qu’on 
a déjà  trouvé  dans  les  parties  de  la  Chine  , fituées 
fous  un  paraleile  qui  cdrrefpond  au  nôtre , plu- 
fteurs  de  nos  oifeaux , un  grand  nombre  de  nos 
plantes  & quelques-uns  de  nos  infeftes. 

Merle  huppé  de  1a  Chine  (petit). 

PL  enl.  308. 

11  n’eft  pas  plus  gros  qu'un  moineau.  Les  plumes 
qui  couvrent  le  deftus  de  la  tête  vont  en  augmen- 
tant de  longueur  de  la  bafe  du  bec  en  arrière  ; elles 
font  étroites  & forment  une  huppe  étagée , d’un 
brun  noirâtre , fort  longue  à proportion  de  la 
groflfeur  de  l’oifeau  ; les  côtés  de  la  tête , la  gorge 
6c  le  haut  du  cou  en  devant  font  d'un  beau  blanc  ; 
il  y a fur  le  devant  du  cou  une  plaque  tranfvcr- 
fale  ou  demi-collier  noir  , qui  remonte , en  fe 
rétréciffant , le  long  des  côtés  du  cou , gagne  le 
derrière  de  la  tête  6c  le  couvre  ; le  deftus  du  cou  y 
le  dos , le  croupion  , les  ailes  & la  queue  font 
d’un  brun-foncé  ; la  poitrine  6c  le  ventre  font  d’un 
blanc-gris  ; il  y a de  chaque  côté , au-deffous  de 
l’œil , un  trait  tranfverfal  d’un  rouge  fort  vif,  un 
autre  trait  noir  au  coin  de  l'ouverture  du  bec  ; 
les  couvertures  du  deftous  de  la  queue  font  d'une 
couleur  cerife  brillante  ; le  bec  6c  les  pieds  font 
noirs  ; parmi  des  peaux  de  cet  oifeau , apportées 
ou  envoyées  de  la  Chine  par  M.  Sonnerai , il  y 
en  avoit  dont  les  couleurs  étoient  plus  foibles , 6c 
qui  n’avoient  pas  de  collier  noir.  C’étoient  pro- 
bablement des  peaux  de  femelles , & c'eft  une  de 
ces  peaux  qui  a fervi  de  modèle  pour  la  planche  en- 
luminée. Genre  XXlL 

Merle  huppé  de  Surate.  Voyage  aux  Indes  6» 
à la  Chine  , tom.  Il  , pag.  1 94. 

Il  a huit  pouces  , du  bout  du  bec  a celui  de 
la  queue  \ la  tête  6c  le  cou  noirs  ; la  poitrine , 
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le  ventre  5c  les  couvertures  du  défions  de  1*  queue 
d'un  gus-  i ombre  ; te  dos  £c  le  croupion  brunâtres  ; 
le  haut  de  faite  d’un  verd-fonte  & chatoyant  \ les 
grandes  pennes  des  ailes  6c  la  queue  noires  ; 
[iris  rouge  , le  bec  rouficàtrc  Ôc  les  pieds  noirs. 
Genre  XXII. 

Merle  huppé  do  Cap  de  Boone-Efpcrance. 

PL  enl.  56}  9 fig.  1. 

Briss.  tvm.  Il , pag.  257  , plane  fi.  XX , fig.  2 9 
genre  XXII. 

C’efi  un  des  plus  petits  oifeaux  de  ce  genre  : il 
n’eft  pas  beaucoup  plus  gros  que  le'  cochevis.  La 
tête  5c  la  gorge  (ont  d'un  noir  lufiré  de  violet  : 
il  relève  à volonté  les  plumes  du  defius  de  la  tête  , 
qui  font  longues  & étroites  ; le  defius  du  cou  , le 
dos  ôc  le  croupion  font  couverts  de  plumes  brunes  9 
bordées  de  gris  ; le  devant  du  cou  6c  la  poitrine 
font  d'un  fcrun  mêlé  d'une  teinte  violette  > les 
plumes  dont  le  haut  des  côtés  & du  ventre  font 
revêtus  , ont  une  teinte  brune  , entourée  d’une 
large  bordure  de  gris-blanc  ; le  bas  des  tôtés  cft 

fris  , 6c  le  bas  du  ventre , ainfi  que  les  couvertures 
u defious  de  la  queue  font  d’un  blanc-fale , Scies 
couvertures  du  defious  font  rouges  \ celles  du  defius 
des  ailes  font  brunes  > bordées  à leur  pointe  de 
gris-blanc  ; les  pennes  des  ailes  font  brunes , bordées 
de  gris  du  côté  extérieur,  & d'un  brun  d’autant  plus 
foncé , qu’elles  font  plus  proches  du  corps  ; la  queue 
efi  de  trois  couleurs , brune  à fon  origine,  d’un  noir 
violet  dans  fon  milieu , blanche  à fon  extrémité  ; le 
bec , les  pieds,  les  ongles  font  noirâtres. 

Merle  gris  de  Gmgi.  Voyag.  aux  In  J.  & à ta 
Ch.  tom.  //,  pag.  193. 

11  cft  un  peu  moins  gros  que  le  merle  d'Europe  : 
le  defius  de  la  tête  6c  le  derrière  du  cou  font  blan- 
châtres ; la  gorge  , le  devant  du  cou,  le  dos , les 
ailes  & la  queue  font  d'un  gris-foncé  ; la  poitrine  , 
le  ventre , les  jambes  ôc  les  couvertures  du  defious 
de  la  queue  font  d’un  gris  très-clair  & un  peu  teint 
de  rougeâtre  -,  le  bec  ôc  les  pieds  d’un  blanc-jaunâtre. 
On  le  trouve  à la  côte  de  Coromandel  : il  le  perche 
rarement  ; mais  il  efi  prefque  toujours  à terre , où 
il  cherche  des  infeétes  ôc  les  vers  qui  vivent  dans 
les  excrémens  des  difiérens  animaux.  Genre  XXII. 

Merle  jaune  de  la  Chine.  Voyag.  aux  Ind.  & 
à la  Ch.  tom.  II , pag.  103. 

11  efi  de  la  grofieur  du  merle  d’Europe  : tout  fon 
plumage  efi  d’un  jaune  foncé  fur  le  dos,  éclairci 
lious  le  ventre  ; le  tuyau  des  plumes  efi  blanc  ; la 
paupière  efi  entourée  de  petites  plumes  blanches  ; 
une  bande  noire  naît  à l’angle  lu  péri  eu  r du  bec 
& fe  prolonge  un  peu  au-delà  de  l'œil  ; l’iris  efi 
grilatre  i le  bec  Ôc  les  pieds fom  rouges.  Genre XXII. 
Merle  noir  et  blanc  d’Abvfiinie. 

11  efi  à-peu-près  de  la  grofieur  du  mauvis  ; toutes 
les  parties  fupérieures  , y compris  les  ailes , font 
couvertes  de  plumes  noires  , excepté  une  bande 
tranfverfale  blanche  fur  les  ailes  ; la  gorge  , le 
devant  du  Cou  6c  le  defious  du  ^>rps  font  blancs  \ 
le  bec  6c  les  pieds  font  noirs  , les  ailes  ne  s étendent 
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guère  au-delà  de  l’origine  de  la  queue  ; le  cri 
de  ce  merle  rcfiemble  à celui  du  coucou  ; il  fe 
nourrit  de  fruits  & de  baies , 6c  il  le  tient  dans 
le  plus  épais  des  bois , où  U lie  trahit  par  fon  cri  , 
qui  le  fait  découvrir.  Cette  efpèce  n’a  encore  été 
décrite  que  par  M.  de  Montbeillard.  Genre  XXII. 

Merle  olivâtre  de  Barbarie. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  décrite  par  M.  de 
Montbeillard  , d’après  les  obfervations  de  M»  le 
chevalier  Bruce , 6c  une  figure  rapportée  par  la 
pn-tne  voyageur. 

u Ce  merle  efi  plus  gros  que  la  draine  : il  a tout 
» le  defius  du  corps  d un  jaune-olivâtre  ; les  petites 
» couvertures  des  ailes  de  la  même  couleur , avec 
» une  teinte  de  brun  \ les  grandes  couvertures 
» 6c  les  pennes  noires  ; les  pennes  de  la  queue 
» noirâtres , terminées  de  jaune  j le  defious  du 
» corps  d’un  b.anc-fale  ; le  bec  brun-rougeâtre  ; 
» les  pieds  courts  6c  plombés  ; les  ailes , dans  leur 
» état  de  repos , n’alloient  qu’à  la  moitié  de  la 
» queue  ».  Genre  XXII. 

Merle  olive  de  Cayenne.  PL  enl.  f $8, fig.  2. 
Pïoyeç  Merle  olive  de  Saint-Domingue. 

Merle  olive  de  Saint-Domingue. 

Briss.  tom.  II  t pag.  2969  pl.  XXVII , fig.  2 , 
genre  XXII. 

Merle  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  273  .fig. 1. 

11  n'efi  pas  beaucoup  plus  gros  qu'une  fauvette  : 
fa  longueur  efi  de  fix  pouces , Ion  vol  de  huit  pouces 
dix  lignes  ; fes  ailes  pliées  dépafient  un  peu  la 
moitié  de  la  queue  ; tout  fon  plumage  efi  d’une 
couleur  olivâtre,  pure  fur  les  parties  fupérieures, 
Ôc  mêlée  confufément  de  gris , qui  efi  la  couleur 
dominante  , fur  les  parties  inférieures  ; les  pennes 
6c  les  grandes  couvertures  des  ailes  font  brunes, 
bordées  d’olivâtre  du  côté  extérieur  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  olivâtres  ; les 
latérales  font  de  la  même  couleur  du  côté  extérieur, 
brunes  du  côté  intérieur  6c  terminées  de  blan- 
châtre ; le  bec,  les  pieds,  les  ongles  font  gris- 
bruns. 

La pl.  enl.  n°.  558  , repréfente,  fig.  2 , fous  le 
nom  de  merle  oltye  de  Cayenne , un  oifeau  qui  , 
au  Gentiment  de  M.  de  Montbeillard  , efi  une 
variété  du  précédent  : il  efi  de  la  même  taille  : 
il  a le  defius  du  corps  plus  brun,  avec  une  teinte 
verdâtre  ; le  defious  crtm  gris-blanc  ; mais , je  crois 
reconnoatrc  , ions  l’afiurer , dans  la  figure  dont  il 
s’agit,  non  un  merle  , mais  un  gohe-mouche  qui  fe 
trouve  en  effet  à Cayenne. 

Merle  olive  des  Indes. 

PL  enl.  564  . n *.  1. 

Briss.  tom.  J , pag.  298  , pl.  XXXI , fig.  1 , 
genre  XXU. 

Sa  longueur  efi  de  huit  pouces  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue  ; fon  vol  d'un  pied  quelques 
lignes  , 6c  fes  ailes  pliées  s'étendent  environ  à 
la  moitié  de  Ja  longueur  de  la  queue  ; tout  le 
plumage  efi  d’un  verd-d’otive  foncé  fur  les  parties 
fupérieures,  plus  clair  6c  tirant  au  jaune  fur  les 
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parties  inférieures  ; les  ailes  pliées  St  la  queue  font 
auflü  d*un  verd-olive  foncé , mais  les  barbes  des 
pennes  des  ailes  font  brunes  , bordées  de  jaunâtre 
du  côté  du  corps  ; le  bec , les  pieds , les  ongles 
font  noirâtres. 

Merle  olive  dn  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Briss.  tom.  Il  t pag.  294 , pl.  XXII , fi  g.  3 , 
genre  XXII . 

Il  cil  à-peu-près  de  la  erofleur  du  mauvis  ; fa 
longueur , du  bout  du  bec  à l’extrémité  de  ta  queue , 
cil  de  huit  pouces  trois  lignes  ; fon  vol  d’un  pted 
dix  lignes  , & fes  ailes  pliées  atteignent  à la  moitié 
de  la  longueur  de  fa  queue  ; tout  le  deflus  du 
corps  eft  d'un  brun-olivâtre  ; la  gorge , le  devant 
du  cou  St  la  poitrine  font  d’un  brun- fauve  , avec 
des  taches  d'un  brun  pur  fur  la  gorge  ; le  relie  du 
deilous  du  corps  eft  fauve  ; les  pennes  des  ailes  font 
brunes,  avec  une  teinte  oliv  âtre  fur  les  barbes  ducôté 
extérieur  feulement  ; lés  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  font  en  entier  de  cette  dernière  couleur, 
&les  cinq  latérales  de  chaque  côté  font  colorées 
comme  les  pennes  des  ailes  ; le  bec , les  pieds , 
les  ongles  font  bruns. 

Merle  roux  de  Cayenne. 

Pl.  enl.  644,  fig.  1.  Poyc{  PaLIKOUA. 

Merle  solitaire. 

Solitaire.  Briss.  tom.  II  t pag.  268  , genre  XXII. 

PaiJJe  Joli  taire.  Bel.  Ht  fi.  nat.  JesciJ'.pag . 322, 

fig  P“g-  3*1- 

idem  , idem,  portr.  d'oif  pag.  81. 

L'égalité  dans  les  dimeniions  partielles  & la  gran- 
deur abfolue  , la  conformité  dans  la  manière  de 
vivre,  la  parité  dans  l'agrément  du  chant  , & 
beaucoup  de  relTemblance  dans  le  plumage  , éta- 
blirent de  grands  raports  entre  le  merle  bleu  St 
le  merle  joindre.  Tous  deux  fe  plaifent  dans  les 
lieux  efearpés  & fur  la  cime  des  montagnes  : ils 
vivc*t  feuls  , hors  la  faifon  où  l'amour  les  réunit 
deux  à deux  ; ils  ont  le  chant  doux  St  fluté , St 
ils  fe  nourriflent  de  baies  St  d’in  le  êtes  ; mais  le 
merle  folitaire  n’a  pas  le  plumage  exactement  fem- 
blable  à celui  du  merle  bleu  : fa  tête,  fa  gorge, 
fon  cou  , fon  dos  , fa  poitrine,  le  ventre , les  cotes 
& les  jambes  font  couverts  de  plumes  brunes , poin- 
tillées  de  taches  blanchâtres , St  une  légère  teintj 
de  bleu  colore  les  côtés  de  la  tête , la  gorge  , 
le  cou  St  la  poitrine  ; le  croupion , les  ailes  St 
la  queue  font  fans  taches  St  d’un  brun  qui  eft  noi- 
râtre fur  la  queue  ; le  bec  eft  de  cette  dernière 
couleur , qui  règne  aulli  fur  les  pieds , mais  qui 
y eft  moins  foncée. 

La  femelle  eft  entièrement  brune , tachetée  de 
points  jaunâtres , fans  mélange  de  nuance  bleuâtre. 

On  trouve  le  merle  foluaire  fur  les  Alpes , les 
montagnes  tî’Auvergne  , fur  celles  de  Corlc , & en 
général  fur  les  montagnes  élevées  qui  font  en 
Europe  ; il  les  quitte  au  printemps  pour  defeendre 
«dans  les  plaines  , St  il  s’approche  alors  des  lieux 
habités  : il  pofe  fon  nid  lur  le  haut  des  cheminées , 
fur  k lbmmet  des  ancienne*  tours  ou  ftp  le  faite 
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de  quelque  grand  arbre.  Ces  oifeaux  font  connus* 
en  Bourgogne  , St  M.  de  Montbeillard  dit  qu'ils 
ont  foin  de  placer  toujours  leur  nid  à portée  de 
quelque  clocher  ou  de  quelque  tour , &.  appa- 
ramment  iuivant  les\irconftances  , du  point  le 
plus  élevé  dans  le  lieu  où  its  font  leur  ponte  ; 
le  nombre  des  oeufs  eft  ordinairement  de  cinq 
à fix  : tant  que  la  femelle  couve  , le  mâle  , pofè 
fur  le  clocher  , la  tour  ou  le  fommet  de  l’éléva- 
tion qui  domine  le  nid , ne  celle  prcfque  pas  de 
faire  entendre  fon  ramage  , & quelquefois  il  le 
continue  en  failant  pluficurs  vols  au  tour  8c  au- 
deflus  du  point  de  la  ft:tion  ordinaire.  Lorfque 
les  petits  font  nés  , le  père  St  la  mère  en  prennent 
un  loin  égal  8c  les  nourriftent  d’infeaes  qu’ils 
leur  apportent  ; mais  le  père  ne  difeontinue  pas 
les  chams  après  la  naiiTance  des  petits  , comme 
il  arrive  à beaucoup  d'autres  oifeaux.^ii  quelque 
bruit , quelqu'évenement  inquiétant  trouble  la  fe- 
melle pendant  l'incubation  , elle  fe  réfugie  près  du 
mâle  jour  retourner,  quand  le  calme  eft  rétabli, 
à ion  nid  qu’elle  n'abandonne  jamais.  Les  jeunes 
méfiés  , étant  en  état  de  partir  dès  le  mois  d’août, 
ils  luivent  leurs  pères  , qui  retournent  vers  les 
montagnes.  Ceux  qu’on  prend  & qu’on  élève  en 
cage , outre  le  chant  qui  leur  eft  naturel , apprennent 
à hffler  Ôc  à parler.  Si  l’on  compare  cet  article  à 
celui  qui  contient  1 hiftoire  du  merle  bleu  , il  pa- 
roitra  très-probable  que  le  merle  Jolitairc , n'cft 
qu’une  variété  du  premier  de  ces  deux  oifeaux, 
produite  par  la  différence  des  climats  , & je  n’en 
aurois  pas  fait  deux  efpèces , fr  l’opinion  des  auteurs 
n’étoit  pas  differente  de  celle  que  je  propofe. 

Merle  solitaire  de  Manille. 

Pl.  enl . 636,  le  mâle  ; 364,  n9.  2 la  femelle. 

Solitaire  de  Manille.  Briss.  tom.  //,  pag.  270. 

Pl.  X XXII /, fig.  2,  genre  XXII. 

11  eft  un  peu  moins  gros  que  le  merle  folitaire 
d’Europe  ; le  deflus  de  Ta  tête  , du  cou  Sc  de  tout 
le  corps  eft  d’un  brun  nué  de  bleuâtre  ; cette  der- 
nière nuance  eft  plus  décidée  fur  le  croupion  ; 
1*  gorge  , le  devant  de  la  poitrine  font  mouchetés 
de  taches  jaunes  fur  le  même  fond  que  le  deflus 
du  corps  ; le  venue  eft  orangé , tacheté  de  bleuâtre 
& de  blanc  ; il  y a aufli  quelques  taches  jaunâtres 
St  quelques  mouchetures  blanchâtres  fur  les  cou- 
vertures iùpérieures  des  ailes  , dont  les  pennes 
font  noirâtres  , ainf»  que  celles  de  la  queue  ; celles- 
ci  font  bordées  de  roux  ; le  bec  eft  brun  ; les  pieds 
font  noirâues. 

Les  couleurs  de  la  femelle  font  plus  fombres  ; 
elle  n'a  ni  bleu , ni  orangé  dans  fon  plumage  , dont 
les  couleurs  ccnfiftcnt  en  deux  ou  trois  nuances 
de  brun  , diftribuées  par  mouchetures  régulières. 

Merle  solitaire  des  Philippines. 

Pl.  enl.  339. 

Solitaire  des  Philippines.  Briss.  rom.  If  pag* 
272,  pl.  XXkllffig.  1 , genre  XXII. 

11  eft  à-peu-^rès  de  la  grofleur  du  folitaire 
d’Europe  ; il  a un  pied  quatre  lignes  de  vol , Sc 
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Tes  allés  pilées  ne  font  dépaflées  par  la  queue 
que  d’un  quart  de  Ta  longueur  environ  ; le  iront 
eft  d’un  jaune-olivâtre  ; le  derrière  de  la  tête  , le 
deflus  du  cou  6c  le  dos  l'ont  couverts  de  plumes 
brunes , terminées  de  blanc  , avec  une  bande 
tranfvcrfale  noirâtre  , étroite , qui  fépare  le  brun 
& le  blanc  ; les  plumes  du  croupion  6c  du  deflus 
de  la  queue  font  cendrées  6c  terminées,  comme 
celles  du  dos,  par  une  bande  noirâtre  6c  une 
tache  blanche  ; celles  qui  revérifient  les  joues , la 
gorge , le  cou  6c  la  poitrine  font  d’un  blanc-fale  6c 
rouil'eàtre  , bordées  de  brun  : le  ventre , les  côtés, 
les  jambes  font  rayés  tranfverfalemcnt  de  brun 
fur  fond  blanc  - roulTeâtre  : les  couvertures  du 
deflus  des  ailes  ont  la  pointe  blanchâtre  ; les  pennes 
des  ailes  ÔC  de  la  queue  font  bordées  de  gris, 

& elles  font  dans  leur  milieu  d’un  brun  plus 
foncé  , 6c  noirâtre  fur  celles  de  la  queue  : le 
bec  eft  brun  , blanchâtre  à la  bafe  de  la  mandi- 
bule inférieure  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  bruns. 

Merle  solitaire  d'Italie.  Pl.  enlum.  250* 

V\. >yt{  Merle  bleu. 

Merle  verd  d’Angola. 

Pi.  cr.l.  561. 

Br  iss.  tom.  II  , pag.  31 1 , pi.  XXX , ftg.  1 , 
genre  XXII. 

Ce  merle  , un  des  plus  beaux  oi féaux  de  ce 
genre,  eft  de  la  grofleur  du  nôtre.  Tout  fon  plu- 
mage eft  d’un  verd  de  canard  foncé  , mais  à 
reflets  fur  différentes  parties  , à reflets  dorés  6c 
rougeâtres  fur  les  ailes  , la  queue  6c  le  dos  ; à 
reflets  d’un  violet  foncé  fur  les  joues  , le  deflus 
de  la  tète  6c  la  gorge  pd’un  violet  plus  clair  6c 
mêlé  de  nuances  tougeâtres  fur  le  ventre  6c  les 
côtés  , les  couvertures  du  deiTus  des  ailes  ont  , 
à leur  extrémité,  une  tache  d'un  noir  d’acier  poli, 
ce  qui  forme  fur  l’aile  une  double  raie  de  ces 
points  qui  n’occupent  que  le  milieu  de  l'extrémité 
de  chaque  plnme  : le  bec  6c  les  pieds  font  noirs.  Je 
crois  que  la  figure  de  la  planche  561  ne  diffère  de 
la  description  qu’on  vient  de  lire  6c  que  j’ai  faite  I 
ayant  une  peau  de  l’oifcau  fous  les  yeux  , qu'à 
caul'e  de  la  difficulté  de  rendre  des  couleurs  fl 
changeantes.  Ce  male  fe  trouve  fur  la  partie  de  la 
côte  d’Afrique  ou  l'on  fait  la  traite  des  nègres. 

Merle  violet  du  royaume  de  Juida. 

PI.  enl.  540. 

Je  ne  connois  ce  merle  que  par  la  figutc  colorée 
qui  le  repréfente  6c  la  defeription  que  M.  de  Mont- 
bcillard  en  fait. 

Il  eft  de  la  même  grofleur  que  le  merle  xerd 
d'Angola,  ce  font  les  mêmes  couleurs,  mais  moins 
fondues , plus  diftinéles  ; le  violet  règne  fur  1a  tête, 
le  cou  , le  deflous  du  corps  4 le  bleu  lur  la  queue  6c 
vers  le  pli  de  l’aile  , où  il  forme  une  bande 
oblongue  de  devant  en  arrière  ; enfin  le  verd  fur 
les  ailes  : le  bec  6c  les  pieds  font  brunâtres. 

Ce  merle  6c  celui  d Angola  viennent  de  la  même 
contrée  , ou  au  moins  du  même  climat  ; ils  font  de 
même  grofleur  ; ils  ont  le  mèmefond  de  couleurs; 
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ne  feroît-ce  pas  mile  6c  femelle,  ou  la  planche 
n’auroit-elle  pas  été  deflinéc  d’après  une  peau 
dont  la  liqueur  qu’on  auroit  employée  pour  1a 
conferver,  auroit  altéré  les  couleurs?  11  ne  faut 
qu’une  aétion  très  - foible  fur  le  tiflu  des  plumes 
pour  changer  des  nuances  aufli  mobiles  que  celles 
du  plumage  du  merle  dont  il  s’agit.  Je  ne  regarde 
celui  d’Angola  6c  celui  du  royaume  de  Juida  , que 
comme  la  même  efpèce , 6c  je  penfe  qu’il  faut 
rayer  une  des  deux  dénominations  du  catalogue 
des  oifeaux.  L’extenfion  plus  grande  des  ailes  dans 
le  merle  du  royaume  de  Juida  que  dans  celui  d’An- 
gola ne  me  paroit  pas  une  raifon  fuffifante  pour  les 
léparer , à moins  qu’on  ne  la  vérifiât  fur  des  indi- 
vidus vi vans,  ou  qu’on  ne  fçût  certainement  quelle 
ne  dépendit  pas  de  la  préparation  des  peaux. 

Merle  terrier.  Sal.  y<>yc{  Merle  a plas- 
tron blanc.  * 

Merle  verd  a tête  noire  des  Moluques. 

Briss.  tom.  11 , pag.  319.  Voyt{  Brève  des  Phi-, 
lippines. 

Merle  verd  de  la  Caroline. 

Briss.  tom.  II , pag.  * genre  XXII. 

Cul-blanc  à la  poitrine  jaune . Catesb.  tom.  /, 
pag.  & pl.  50. 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  alouette  : U 
tête,  la  partie  poltérieure  du  cou,  le  deflus  du  corps 
font  d’un  verd  obfcur  ; il  y a de  chaque  côté  de 
la  tt*re  un  trait  blanc  qui  part  des  bords  du  bec 
6c  paft'e  par-deflus  l’œil , au- de  flous  duquel  il  y a 
aufli  une  tache  blapchc  ; enfin  une  ligne  fort 
étroite  de  la  même  couleur  s’étend  tout  le  long 
de  la  portion  intérieure  du  bec  ; la  gorge , le  .de- 
vant au  cou,  la  poitrine  , le  haut  du  ventre, 
6c  les  côtés  font  jaunes  ; le  bas  - ventre , les 
jambes  6c  les  couvertures  du  deflous  de  la 
queue  font  d’un  blanc-fale  : les  ailes  font  cendrées 
en-deflous,  du  même  verd  que  le  dos  eu-dcflu>; 
la  queue  eft  brune  ; le  bec , les  pieds  6c  les  ongles 
font  noirs. 

Cet  oifeau  fréquente  le  bord  des  grandes  rivières, 
il  eft  tres-fauvage  , 6c  il  a un  chant  fort  agréable. 

Merle  verd  de  l ifte  de  France. 

Pl.  enl.  648  yfig.  2. 

Ce  merle , inconnu  avant  ce  que  M.  de  Mont- 
beillard  nous  en  apprend , a fept  pouces  de  lon- 
gueur environ , dix  pouces  6c  demi  de  vol  ; les 
ailes  pliées  ne  dépaflcnt  pas  le  tiers  de  fa  queue, 
qui  n’eft  longue  que  de  deux  pouces  flx  lignes  ; 
tout  le  plumage  eft  d’un  verd-  bleuâtre  rembruni  ; 
le  bec  & les  pieds  font  cendrés.  Genre  XXII. 

Merle  verd  des  Moluques.  Briss.  tom.  II , 
pag.  316.  lroyc{  Brève  de  Bengale. 

Merle  violet  a ventre  blanc  de  Juida. 

Pl.  enl.  648 , fi  g.  1. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  , qui  n’eft  connue  que 
par  la  planche  enluminée  6c  ta  defeription  qu'eu 
l'ait  M.  de  Montbeillard  ; il  n’a  que  flx  pouces  de 
longueur , dix  Douces  ôt  demi  de  vol  ; il  n'eit 
pas  tout-à-fait  u gros  qu’une  alouette  ; tout  Ida 
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plumage  eft  d’un  violet  brillant,  changeant  & a 
reflets  rougeâtres  ; il  faut  excepter  le  ventre  qui 
efi  blanc  Si  les  grandes  pennes  des  ailes  qui  font 
noirâtres  ; le  bec  l’eft  aulti  ; les  pieds  font  cendrés. 
Genre  XXIL 

MERLET  BLEU.  Voyt{  Martin-pêcheur. 

Merlet-pécheret.  V.  Martin-pêcheur. 

MEROPS  ROUGE  Si  BLEU. 

Guêpier  du  Bréhl.  B R iss.  toin.  IV , pag.  540, 
genre  LX. 

M.  Briflon  place  cet  oifeau  parmi  les  guêpiers  ; 
M.  de  Montbeillard , entre  ces  oifeaux  &.  les ^rome- 
rops.  Mais  l'un  & l'autre  en  jugent  d’après  la  figure 
publiée  par  Séba , manière  toujours  allez  incertaine 
de  décider  le  genre  d'un  oifeau , Si  beaucoup  plus 
quand  on  n’en  parle  que  d'après  l’ouvrage  de  Séba. 

Le  merops  rouge  Si  bleu  paroit  ctre  à-peu-près  de 
la  grofieur  de  notre  guêpier  ; la  tête  , la  gorge  , le 
devant  du  cou  Si  tout  le  défions  du  corps  font 
d’un  rouge  qui  a l’éclat  du  rubis  avec  le  moelleux 
de  la  foie  ; le  defius  du  cou  , le  dos , les  plumes 
fcapulaires , le  croupion  Si  les  couvertures  du  defius 
de  la  queue  font  variés  de  noir  Si  de  brun  ; les  ailes 
Si  la  queue  font  d’un  bleu-clair;  les  petites  couver- 
tures du  defius  des  ailes  font  d’un  rouge  foncé  ; les 
grandes  font  variées  des  mêmes  couleurs  que  le 
dos  ; le  bec  , les  pieds , les  ongles  font  jaunes.  On 
trouve  ce  bel  oifeau  au  Bréfil , fuivant  Séba  , qui 
le  nomme  pic  a brafilicnjis  , tom,  1 , pag.  102  , 
tab.  LX  VJ , fig.  /. 

MÉSANGE. 

Les  mêfanges  font  en  général  de  petits  oifeaux  ; 
les  plus  grofies  ne  le  font  pas  autant  que  le  moineau ; 
elles  ont  quatre  doigts,  trois  devant  , un  derrière, 
tous  fépares  environ  jufqu’à  leur  origine;  les  jambes 
couvertes  de  plumes  julqu’au  talon  ; le  bec  court, 
droit , pointu  Si  très-fort  ; les  narines  couvertes 
par  les  plumes  de  la  bafe  du  bec. 

On  peut  ajouter  à ces  caraéières , empruntés  de 
M.  Brifion  , qui  fait  des  mêfanges  le  XLV  genre  de 
fa  méthode,  quelles  ont  les  ailes  courtes  ; que  les 
plumes, dont  le  corps  efi  revêtu,  font  longues,  à 
barbes  effilées  & peu  unies  entr*elles,  ce  qui  fait 
paroitre  les  mêjanges  plus  grofies  qu’elles  ne  le  font 
& efi  caufe  quelles  lont  louvent  hérifiees  pour  peu 
quelle.»  foulèrent  leurs  plumes  ; elles  fe  nourrif- 
lent  d’infe&es,  de  grains,  de  fruits  , d’amendes , & 
meme  de  viande  : on  les  accufe  de  faire  beaucoup 
de  tort  aux  ruches  &.  de  détruire  un  grand  nombre 
d’abeilles , fur-tout  dans  la  faifon  où  elles  ont  des 
petits,  auxquels  clics  en  fourniflent,  avec  une  forte 
de  préférence  à d’autres  alimens.  Mais  quelque 
nourriture  qu’elles  rencontrent  , elles  n’en  ufent 
pas  à la  manière  des  autres  oifeaux  ; elles  dépècent 
tout  & elles  n’avalent  que  de  petites  portions  à la 
fois  : fi  c’eft  un  grain  , une  amande , elles  les  tien- 
nent affermis  fous  un  pied  ou  fous  les  deux  ; Si 
frappant  à coups  redoublés  de  la  pointe  de  leur 
bec  , elles  percent  l’enveloppe  ou  la  coque  , meme 
celle  d une  noifeue  ou  d’une  noix  j elles  tirent 
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enfuîte  l’amande  par  parcelles  ; elles  percent 
aufii  les  oeufs  des  infe&es  Si  dépècent  les  inleéfes 
mêmes  quelles  n’avalent  que  par  morceaux  ; elle* 
en  font  autant  des  fruits  ; car  prefque  toutes  les 
fubfiances  font , comme  on  voit  , de  leur  goût  ; 
elles  en  ont  cependant  un  de  préférence  pour  la 
chair , Si  après  ce  premier  aliment  pour  les  amandes 
contenues  dans  les  diflérens  noyaux  ou  pépins.  Elles 
fe  retirent  l’été  dans  les  bois  où  elles  nichent , fe 
cachent  fous  le  feuillage  Si  trouvent  une  ample 
pâture  dans  les  inleéles  dont  elles  font  friandes  r 
Si  en  particulier  des  chenilles.  A l’approche  de  l’au- 
tomne , c’eft-à-dire  au  commencement  d’oéfobre , 
elles  fe  répandent  de  tous  côtés  ; on  en  voit  dans 
les  bois  , le  long  des  haies , dans  les  jardins , même 
dans  ceux  qui  font  au  centre  des  villes  julque  dans 
Paris  ; les  grains  & les  amandes  qu’elles  peuvent 
trouver  font  alors  le  tond  de  leur  nourriture;  mais 
elles  cherchent  encore  Si  elles  trouvent  des  in- 
fectes , de  leurs  oeufs  , ou  de  leurs  chryfalide*  ; on 
les  voit  grimper  le  long  des  arbres  & des  branches  , 
ou  les  fuivre  en  defeendant,  s’y  tenir  fufpendues  à 
contre  - fens  , tourner  autour  Si  ne  les  quitter 
qu’après  en  avoir  examiné  tous  les  points  , fondé 
toutes  les  fentes  Si  les  gerfures  Si  enlevé  les  inleétes 
qui  y étoient  réfugiés , les  cryfalides  qui  s’y  étoient 
fixées , les  œufs  a infeétes  qui  y étoient  dépofés  ; 
cette  proie  n’efi  pas  la  feule  quelles  fe  procu- 
rent ; elles  attaquent  Si  déchirent  les  nids  que 
certaines  chenilles  fe  filent  en  commun  pour  y palier 
l’hiver , Si  elles  les  enlèvent  au  milieu  de  l’abri 
qu’elles  s’étoiént  préparé  ; elles  n’épargnent  pas 
même  les  autres  oileaux  ;‘trop  foibîes  pour  les  at- 
taquer, quand  ils  font  en  état  defe  défendre  , ou 
de  fe  fouflraire  par  la  fuite  , elles  maltraitent  Sc 
tuent  ceux  que  quelqu’accidcnt  a affaiblis  , ou  qui 
fe  trouvent  pris  à quelque  piège  ; elles  leur  percent 
le  crâne  Si  en  tirent  une  partie  du  cerveau  ; elles 
cherchent  même  la  moelle  épinière  defious  les  ver- 
tèbres , Si  fon  prolongement  dans  la  cavité  du 
faemm.  C’eft  fur-tout  dans  les  volières  qu’elles 
exercent  ces  cruautés  , dont  les  occafions  font 
moins  fréquentes  en  pleine  campagne  ; elles  har- 
cèlent les  compagnons  de  leur  captivité , & le* 
ayant  mis  hors  d'état  de  fuir,  par  les  premiers 
coups , elles  fe  rafiafient  à leur  aile  de  leur  fubf- 
tancc.  Ce  font  par  conféquent  des  oifeaux  très- 
dangereux  à mettre  en  volière  : j’y  en  ai  tenus 
auxquelles  je  donnois  abondamment  des  noix  , des 
avelines  Si  qui  pouvoient  manger  de  la  pâtée  pré- 
parée pour  une  fauvette  Si  d’autres  oifeaux  qui  fe 
nourrilfoient  également  de  viande  ; malgré  cette 
facilité  , qui  auroit  dû  fatisfaire  leur  goût  pour  ce 
genre' d’aliment,  les  mêfanges  tuèrent  la  fauvette  \ 
elles  lui  avoient  percé  le  crâne  & découvert  l’cpine 
jufqu’au  croupion  : je  nourrifibis , dans  la  même 
volière , un  rouge-gorge  , qui , après  que  les  me  fanges 
eurent  abandonné  la  fauvette  , fe  jetta  demis  oc 
lui  cnlevoit  , encore  palpitante  , des  parcelles  de 
chair  qu’il  avaient  Ne  nous  faifons  pas  d illuüon 
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fur  ces  objets.  Les  animaux  n’ont  point  d’idée  de 
la  cruauté  ; mis  en  mouvement  par  leurs  fens  , ils 
cèdent  ü leur  im  nul  lion  6c  ils  ufent  de  leur  force  ; 
les  méfanges  au  bec  court  , à la  pointe  aigue  '6c 
Perçante  a aux  mufcles  du  cou  nerveux  , immo- 
lent à leur  appétit  une  faible  viélimë  fans  dé- 
fenfe  ; 6c  4e  rouge-gorge  au  bec  applati , mince  , 
fans  force  , protite  de  Taélion  barbare  qu’il  n’étoit 
pas  en  état  de  tenter  ; la  fauvette , aulfi  mal  armée 
que  le  rouge-gorge , avec  le  même  appétit , en  eut 
fait  autant  fi  elle  n’avoit  pas  été  la  première  vic- 
time : mais  ç’en  eft  allez  pour  que  les  animaux 
qui  ont  le  trille  pouvoir  d’être  cruels  doivent  nous 
déplaire  , pour  que  nous  les  éloignions , ou  fi  nous 
leur  trouvons  d’ailleurs  quelqu’agrétncnt , que  nous 
les  mettions  dans  l’impolfibilité  d’exercer  des  aéles 
dont  ils  n’apprécient  ni  l’effet  , ni  l’atrocité  qui 
nous  frappe , par  ce  que  nous  en  jugeons  d’après 
nos  réflexions.  L’homme  qui  fe  plairoit  à ces  com- 
bats des  méfanges  contre  d'autres  petits  oifeaux , 
feroit  barbare , 6c  les  méfanges  ne  feroient  qu’avides 
de  chair  palpitante  pour  laquelle  elles  ont  de 
l’appétit.  Pour  être  criminel , il  faut  connoître  fan 
attentat  : l’homme  feul  en  cft  capable , 6c  l'animal , 

» qui  ne  raifanne  pas , ne  peut  avoir  que  les  appa- 
rences de  la  morale.  Mais  je  me  fuis  éloigne  de 
mon  fujet , quoiqu’il  n’y  fait  peut-être  pas  étranger 
de  combattre  l'habitude  trop  ordinaire  de  juger  les 
animaux  d’après  l’homme  , ôc  d’interpréter  leurs 
a&ions  par  nos  fentimens. 

Si  les  méfanges  étoient  fufceptîbles  de  raisonne- 
ment , ce  feroient  des  animaux  odieux,  d’apres  le 
tableau  que  j’en  ai  tracé  ; fi  on  ne  les  confidère  que 
pour  ce  quelles  font  , on  les  trouvera  pleines 
d’aétion  &.  de  vivacité;  elles  font  fans  cefle  en 
mouvement  ; elles  font  l’image  de  la  farce  fous 
nn  petit  volume  & celui  de  la  pétulance  ; mais 
leur  trop  grande  vivacité  , leur  confiance  , aulfi 
peut-être  trop  forte  dans  leur  vigueur,  les  précipite 
dans  tous  les  pièges  ; il  n’en  eft  pas  dans  lefqucls 
elles  ne  donnent  6c  plus  impétuculemcnt  qu’aucune 
autre efpèce  d’oifeaux  ; lorlqu’elles  fe  Tentent  prifes, 
«lies  fe  débattent,  clics  crient,  elles  fc  défendent 
avec  intrépidité  6c  en  ufant  de  toutes  leurs  farces 
contre  celui  qui  les  faifit.  La  hardielle  cft  le  pro- 
duit de  la  vigueur  ÔC  des  armes  cu’on  a pour  fe 
défendre  : aux  cris  de  celle  qui  elt  prife , on  voit 
accourir  d’autres  méfanges  qui  fe  prennent  & dont 
les  clameurs  en  attirent  de  nouvelles  troupes. 

Une  obfervation  importante  , c’ell  que  fi  les 
méfanges  font  les  plus  faits  des  oifeaux  à proportion 
de  la  taille , fe  font  auffi  les  plus  féconds  ; il  en 
efl  de  plus  petits  qui  ne  produifent  pas  autant  : 
feroit-ce  cette  furakondunce  de  principes  vivifiai» 
qui  contribucroit  à l’aéiivitc , à la  vigueur,  & je 
dirois  à l’intrépidité  des  méfanges  ? Quoi  qu’il  en 
fait , cette  réunion  d’une  puiflance  prolifique  plus 
grande  , avec  une  vigueur  fupcrieurc  6c  des  paf- 
Uons  plus  violentes  , mérite  d’étre  remarquée  ; en 
effet,  les  méfanges  font  argneufes  entr 'elles  * 5c 
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elles  Te  battent  à toute  outrance  ; ainfi  ces  ani- 
maux très-petits  font  exceflifs  en  tout,  & ntalheu- 
reulement  avec  une  force  très-grande  & des  armes 
dangereufes , leur  caractère , s ils  en  avoient  un  , 
feroit  celui  de  la  méchanceté , & il  en  a du  moins 
l'apparence. 

Les  méfanges  pondent  jufqu’à  dix-huit  & vingt 
œufs  ; elles  placent  leur  nid  & le  confiruilènt  avec 
une  attention  Sc  des  foins  diflerens  , fuivant  les 
efpèces , 8c  dont  je  parlerai  dans  les  articles  par- 
ticuliers ; mais  ces  foins  lurpalTem  en  général  ceux 
que  beaucoup  d'oifeaux  prennent  'en  pareil  cas , 
8c  les  précautions  font  plus  recherchées , ce  qui 
cil  une  fuite  d’une  vie  plus  aâive  , d'une  vigueur 
plus  grande , de  1a  manière  de  vivre  8c  de  la  conf- 
titution  totale.  . 

Le  genre  des  méfanges  appartient  également  à 
l'ancien  8c  au  nouveau  continent  ; mais  dans  l'un 
Sc  l’autre  , il  paroit  qu'elles  préfèrent  les  régions 
tempérées  8c  meme  celles  qui  pêchent , par  escès 
de  froid , aux  climats  qui  font  très-chauds  , on  n’y 
en  a encote  trouvé  que  très-peu  d'efpèces  ; celles 
que  nous  voyons  aux  environs  de  Paris  habitent 
egalement  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Eu- 
rope ; mais  il  y a des  méfanges  , comme  lercmij, 
la  moujachc  , la  me fange  huppée , qu’on  ne  rencontre 
que  dans  certaines  portions  de  cette  partie  de  l'an- 
cien continent.  Le  chant  de  celles  qui  vivent  dans 
nos  campagnes  n'eft  pas  fans  quelqu’agrément  au 
printemps  ; mais  le  refte  de  l’anr.ée  elles  n'ont 
qu'un  cri  rauque  , qui , fuivant  quelques  perfonnes, 
leur  a fait  donner  le  nom  de  Jerrurier  dans  plufieurs 
endroits  : j'attribuerois  plutôt  cette  dénomination 
au  bruit  qu’elles  font  en  frappant  pour  percer  les 
grains  ou  les  amandes  à écorce  dure  dont  elles  le 
nourrilTent,  6c  à la  comparaifon  de  ce  bruit,  qui 
fe  répète  en  temps  égaux, avec  celui  du  marteau 
d'un  forgeron  qui  bat  fur  une  enclume. 

Mésange  (gro(Te)ou  Charbonnière. 

IJetn.  Briss.  icm.  III ,pag.  539  , genre  XLI. 

PI.  enl.  3 , fie.  t. 

Première  efpece  de  mifange.  Bel.  Hif.  nal.  Jes 
0ifpag.f67.fig.iUJ. 

Méjange  , nonette.  Bel.  port.  oif  pag.  9 y. 

Parus  en  latin.  Ce  mot  ell  le  nom  générique. 

Parifola  , caaoncgro , orbefna  en  Italien  ; 

Spiegel-meiff ; groffe-meijj , &c.  en  Allemand; 

Coet-mats  en  Hcllandois; 

Talgort  en  Suédois  ; 

Tttmoufe  , oxeye  en  Anglois  ; 

Suivant  M.  Salcrne  , bejenge  en  Provence.; 

Mefngle  en  Picardie  ; 

Aider  elle  en  Sologne; 

En  Poitou  , Saint  on  ge  & Berry  , cendrille  ; 

Croijue-al tilles  en  Bourhonnois  ; 

Pinfunnée  , pinfonnière  , moinotou  , petit  moine  CH 
diffère  ns  endroits. 

La  grofjé  méfait. ge  cft  à-peu-près  de  la  grandeur 
d’un  pinjon  ; elle  a , du  bout  du  bec  à celui  de 
U queue  , cinq  çoucç»  dix  lignes , Hat  pouces 
D d ij 
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quatre  lignes  de  vol , ôc  fes  ailes  pliées  s'étendent 
à douze  lignes  au-delà  de  l’origine  de  U queue  ; 
la  tête  > la  gorge  , le  devant  du  cou  font  d’un  noir 
brillant  ; une  bande  de  la  même  couleur  , mais  plus 
terne  , lé  prolonge  au  milieu  de  la  poitrine  6c  du 
ventre  ; le  bas  des  joues  ou  de  chaque  côté  de  la 
tête  eft  marqué  d’une  large  tache  d'un  beau  blanc 
encadré  de  noir  ; le  deffus  du  ebu  , le  haut  du  dos , 
les  plumes  fcapulaires,  font  d’un  verd  d'olive,  jau- 
nâtre vers  la  tête  ; le  bas  du  dos , le  eroupion  6c 
les  couvertures  lupérieures  de  la  queue  font  d'un 
cendré-bicu  ; la  poitrine  , les  côtés  6c  le  haut  du 
ventre  font  d'un  jaune-pâle  ; le  bas  ventre  eft  blanc  ; 
les  petites  couvertures  du  dellus  des  ailes  font  d’un 
cendré-bleu  ; les  grandes  font  de  cette  même  couleur 
du  côté  extérieur , d’un  cendré  foncé  du  côté  in- 
térieur 5c  terminées  d’un  blanc-jaunâtre  qui  forme 
une  bande  tranfverfale  : les  pennes  de  l’aile  font 
d’un  cendré-brun  , bordées  de  blanc  du  côté  inté- 
rieur , 6c  la  plupart  d’un  cendré-bleu  du  côté  exté- 
rieur ; cependant  le  bord  des  moyennes  pennes 
•ft  d’un  verd-d'olive  , jaunâtre  dans  les  quatre  plus 
proches  du  corps  ; douze  pennes  composent  la 
queue  ; les  deux  du  milieu  font  d'un  cendré-bleu 
6c  leur  tige  eft  noire  ; les  quatre  fuivantes  de  chaque 
côté  font  d’un  ccndré-blcu  du  côté  extérieur  6c 
noirâtres  du  côté  intérieur  : il  y a une  tache  blanche 
à l’extrémité  de  la  plus  extérieure  de  ces  quatre 
pennes  , 6c  celle  qui  termine  le  bord  de  la  queue 
eft  blanche  dans  toute  fa  longueur  du  côté  exté- 
rieur, d’un  cendré-brun  du  côté  intérieur , 6c  ter- 
minée par  une  large  plaque  blanche  6c  oblique; 
fa  tige  eft  noire  ; la  queue  eft  très-peu  fourchue  ; 
le  bec  eft  noir  ; les  pieds  Ôc  les  ongles  font  d’un 
gris-bleu. 

La  grojfe  mêfange  eft  très  - commune  dans  nos 
oarepagnes , en  automne  6c  pendant  l’hiver  ; elle 
fc  relire  au  printemps  dans  les  bois,  comme  toutes 
les  méfanges  ; elle  elt  encore  plus  abondante  fuf  les 
collines  que  dans  les  plaines  : fon  chant  ne  ref- 
femble  l'hiver  qu’au  cri  d’une  lime , ôc  au  prin- 
temps il  a du  rapport  avec  celui  du  yinfo/t  ; elle 
s'apparie  dès  le  mois  de  février  , mais  elle  ne  fait 
ion  nid  que  beaucoup  plus  tard  ; elle  le  place  dans 
un  trou  d’arbre  ou  de  muraille , 6c  clic  le  compole 
des  matières  les  plus  douces  6c  les  plus  fouplcs 
quelle  peut  trouver.  La  ponte  eft  depuis  huit  jufqu'à 
douze  œufs,  blancs , tachetés  de  roux,  fur-tout  vers 
le  gros  bout  ; 1 incubation  ne  dure  que  douze  jours  ; 
les  petits  quittent  le  nid,  vers  le  quinzième  jour, 
après  qu’ils  font  nés  , 6c  n'y  rentrent  plus  des  qu'ils 
en  font  fortis  ; mais  ils  reftent  long-temps  attroupés 
6c  réunis  en  famille  : je  ne  crois  pas  que  ce  l'oit 
jufqu’au  printemps  fuivant , comme  on  l’a  dit  , .car 
alors,  on  verroit  les  méfanges  former  des  bandes  en 
hiver*,  6c  ces  oifeaux,  quoiqu’on  envoie  plufteuts 
dans  un  môme  lieu  , le  dirigent  chacun  de  leur 
côté>fans  (e  fuivre,  fans  s’attrouper,  ni  voler  en 
bandes  ; les  pontes  fie  renouvellent  deux , 6c  meme 
trois  fois  eu  été* . 
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Les  mâles  font  un  peu  plus  gros  dans  certé 
efpcce  6c  leur  plumage  eft  d’un  ton  de  couleur 
plus  vif.  Les  oifeleurs  ne  s’y  méprennent  pas  ÔC 
diilinguent  facilement  les  mâles  6c  les  femelles, 
quoique  quelques  natulariftes  penfent  qu’on  ne 
diftingue  que  les  jeunes  mâles  des  femelles  ; ÔC, 
qu’après  la  mue  il  n’ell  plus  poilible  de  recon- 
noitre  au  plumage  le  fexe  de  ces  oifeaux. 

Mésange  amoureuse  (la). 

C’eft  une  cfpèce  nouvelle  dont  M.  de  Mont- 
beillard  parle  a après  la  defeription  qui  en  a été 
trouvée  dans  les  papiers  de  feu  M.  Commerfon  ; 
elle  avoit  été  apportée  de  la  Chine  par  un  voyageur 
françois  ; M.  Commerfon  la  compare  pour  la  gran- 
deur à la  groffe  méfange  d’Europe  *,  fa  queue  eft 
courte  ôc  fa  longueur  totale  de  cinq  pouces  trois 
lignes  ; fon  plumage  eft  en  entier  d’un  noir  d’ar- 
duit’e  , avec  une  bande  longitudinale  fur  le  milieu 
de  l’aile,  mi-partie  de  jaune  6c  de  roux* , Je  lurnom 
d' jmoureufe  a été  donné  à cette  méfange , parce  que 
le  mâle  6c  la  femelle  , enfermés  dans  une  même 
cage , ne  ceiTent  de  fe  livrer  à des  carefles  qui 
en  adouciftant  l’enui  de  leur  prifon  , en  abrègent 
la  durée  Sc  leur  caufent  une  mort  prompte , luite 
de  l’épuifement  dans  lequel  ils  tombent.  Mais 
M.  Commerfon  n avoit  rien  appris  fur  les  habitudes 
de  ces  oifeaux  en  liberté  ; la  fuppolition  que  la 
fréquence  de  leurs  car  elles,  dans  la  captivité  , foit 
la  caufe  de  leur  mort , ne  me  paroit  pas  jufte.  Ou 
connoit  plulicurs  autres  elpcccs  d’oifeaux  qui 
dans  le  même  état , femblent  aufli  l’adoucir  par  leur 
attention  mutuelle , qui  n’abrège  pas  la  durée  de 
leur  vie  : leurs  caretfes  ne  font , il  eft  vrai , que 
de  fimples  préludes , 6c  elles  ne  vont  pas  jtifqu’à 
un  accouplement  complet  *,  on  pourront  croire 
qu’il  en  eu  autrement  de  la  méfange  amoureufe  * 
quand  on  le  fuppoferoit , ce  qui  n’a  pas  été  vérifié  , 
le  mâlefeul  devroit  en  tomber  dans  lcpuifcment , 
fans  qu'il  en  coûtât  de  déperdition  â la  femelle  ; car 
il  ne  paroit  pas  , d'après  le  récit  , qu’elle  ponde 
en  captivité  Ôc  qu’elle  fe  fatigue  à propager  fon 
efpèce  ; mais  le  mâle  lui-même  , ou  diftere  de  la 
nature  des  autres  oifeaux , ou  dans  la  plus  grande 
partie  de  l’année  , il  eft  réduit  aux  fimples  pré- 
ludes de  l’accouplement.  En  effet  , ce  n’eft  que 
quand  les  molécules  fécondantes  le  font  accumulées  v 
pendant  un  certain  temps,  dans  lestefticules  , que 
les  oifeaux  ont  la  faculté  6c  le  delir  de  s’accoupler  : 
hors  de  ce  temps  , ou  ils  ne  font  pas  touchés  de  la 
préfence  de  leurs  femelles  , ou  ils  !%  bornent  à des 
ca  relies  fans  confcquence;  mais  lorlque  l’amas  des 
molécules  fécondantes  dans  les  tcfticules  excite  le 
befoin  de  s’unir  , alors  ces  animaux  fe  livrent  fans 
nique  à des  jouillances  fi  répétées , que  les  organes 
qui  étoient  turgefeens  font  bientôt  réduits  â une 
vacuité  totale  & deviennent  à peine  apparens  ; 
l’cpuifemcnt  qui  en  eft  la  fuite  fait  feulement  ceftcr 
le»  defu s fans  altérer  la  famé  de  l’individu.  Com- 
ment donc  le  mâle  de  la  mefang:  dont  il  s’agit 
auroit-il  des  bcloins  en  tout  temps,  6c  comment. 
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tn  fa  tisfai  fant  \ ces  befoins , tomberoît-il  dans  un 
épuilement  mortel?  Si  l’on  fuppofe  qu’il  a la  vigueur 
Ôc  les  befoins  renaillans  du  coq  , les  mêmes  aétes  ne 
fçauroient  lui  être  tuneftes  avec  U même  conftitu- 
tion  ; s’il  eft  conformé  comme  les  autres  oifeaux  , 
il  ne  doit  éprouver  de  delirs  , comme  eux  , qu’en 
certains  temps , 6c  les  befoins  doivent  ceiTer  avec 
leur  caufe , Uns  le  conduire  à l’épuifement.  Un  fait 
aulli  extraordinaire  ne  fçauroit  être  admis  d’après 
le  feul  exemple  rapporté  par  M.  Commerfon. 

Mésange  a ceinture  blanche. 

M.  de  Montbeillard  parle  de  cette  méfange 
d'après  un  individu  qui  avoit  été  envoyé  de  Si- 
bérie & qui  faifoit  partie  d’une  colleélion  d’oileaux 
de  cette  contrée  appartenant  àM.de  Sanfiuve  de 
Genève  , d’où  il  me  l’avoit  fait  pafier  à Paris  pour 
lui  faire  préparer  les  peaux.  La  méfange  dont  il  eft 
queftion  eft  moins  grofle  que  la  charbonière  : fa 
longueur  eft  de  cinq  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue , qui  eft  légèrement  étagée  du 
centre  fur  les  côtés  ; les  ailes  pliées  atteignent  à- 
peu-près  au  tiers  de  fa  longueur  ; le  deflus  de  la 
tête  6c  du  cou  eft  d’un  gris-brun  ; le  bas  du  cou  en- 
devant  6c  le  haut  du  dos  font  d’un  gris-cendré  ; le 
croupion  , le  ventre  6c  les  côtés  font  rouffeâtres  ; la 
gorge  eft  noire  , ainfi  que  le  haut  du  cqp  , les  côtés 
lont  gris-blancs , 8c  un  trait  de  la  même  couleur 
«monte  au  bas  des  jeunes  ÔC  le  long  de  la  bafe  de 
la  mandibule  fuperieure  : les  pennes  des  ailes  6c  de 
la  queue  font  brunâtres  ; les  moyennes  pennes  des 
ailes  6c  la  plus  extérieure  de  la  queue  , de  chaque 
côté  , font  bordées  dé  gris  : le  bec  eft  noirâtre  ; les 
pieds  font  gris-fcîeuâtre%  Genre  XLI, 

Mésange  a collier. 

Méfange  à collier  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  111 , 
57  genre  XU. 

Mi  [ange  à capuchon  noir.  Catesb.  tom.  I f pag. 
6*  pl.  6o. 

Sa  groffeur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  de 
la  méfange  charbonière  ; le  devant  de  la  tête  6c  la 
gorge  font  d’un  jaune  qui  s’étend  fur  tout  le  dciTous 
du  corps  ; le  deflus  eft  d’un  verd  olive  : ces  deux 
couleurs  font  coupées  par  une  forte  de  capuchon 
noir  qui  enveloppe  le  devière  de  la  tête  6c  def- 
cend  en  forme  de  collier  fur  le  cou  : .les  ailes  6c  la  1 
quetfe  font  de  la  même  couleur  que  le  dos;  la  queue 
eft  un  peu  fourchue  ; le  bec  eu  noir  ; les  pied.  & 
les  ongles  'ont  bruns. 

Méjakoe  a collier  delà  Caroline.  Briss. 

ton.  7//, pag.  178.  Voyt^  MESANGE  A COLLIER. 

MtSAXfiE  A CROUPION  JAUNE.. 

Mtfange  de  Virginie.  Briss.  tom.  111  ,pog.  575  , 

fif-  c XLI. 

Mcfangt  au  croupion  jaune,  Catesb.  tom.  I ,pag. 

6-  pl.  58. 

Elle  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  grofle  que  le  chario- 
neret;  la  tête  & tout  le  deflus  du  corps,  les  ailes  & 
la  queue  font  d’un  brun-olivâtre  ; il  faut  cependant 
«seepterles  couvertures  dn  deflus  de  la  queue  qui 
-‘bat  ; aunes  ; la  gorge , le  devant  du  cou  & tout  le 
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deflbus  du  corps  font  gris  ; le  bec  eft  noirâtre  ; les 
pieds  6t  les  ongles  font  bruns  : elle  n’eft  connue 
que  par  Catesby , qui  l’a  obfervée  à la  Virginie.. 


Mésange  a longOi  queue. 

Pl.  enl.  502,^3. 

Briss.  tom.  111 , pag.  570 , genre  XLI . 

Mejangc  â longue  queue.  Bel.  hijl.  nat.  des  oif< 
pag.  3 6b, [g. pag.  369. 

Perd-fa-qucue , méfange  â longue  queUe.  Bel.- 
port . d'oif. , pag.  95. 


Ceft  la  moins  grofte  de  toutes  nos  mefange  s $ 
mais  les  plumes  longues , effilées , preique  dé- 
compolées  dont  elle  eft  couverte  en  grande 
quantité , la  font  paroitie  beaucoup  plus  grofle 
quelle  ne  l’eft  en  effet  ; elle  a cinq  pôuces  huit 
lignes  de  longueur  totale , fur  laquelle  la  queue  en 
emporte  trois  pouces  lix  lignes  ; fon  vol  eft  de  fix 
pouces  6c  demi , 6c  fes  ailes  pliées  s’étendent  au 
tiers  de  fa  queue  : le  noir  6c  le  blanc,  difpofés  con- 
fufément  par  bandes  longitudinales,  font  les  cou- 
leurs dominantes  du  plumage  ; il  y a de  plus  fur  le 
bas  du  dos , le  croupion  , Tes  plumes  fcapulaircs , 
le  ventre  6c  les  côtés  une  teinte  de  couleur  de  rofe 
ternie,  mêlée  de  même  par  bandes  longitudinales 
contufes  au  noir  6c  au  J^nc  qui  font  le  fond  du 
plumage  ; les  joues,  la  g^e , le  devant  du  cou  & 
la  poitrine  font  blancs  ; les  couvertures  des  aile9 
font  à-peu-près  variées , comme  le  deflus  du  corps, 
de  blanc , de  noir  , de  rôle  décoloré  ; les  pennes 
des  ailes  font  noires , la  plupart  bordées  extérieu- 
rement de  blanchâtre  : des  douze  qui  compofent  la 
queue,  les  quatre  du  milieu  font  noires  ; celle  qui 
fuit  de  chaque  côté  eft  noire  aufli , bordée  en- 
dehors  de  gris-blanc  ; les  trois  pennes  extérieures 
font  mi-parties  de  noir  6c  de  blanc  dans  leur  lon- 
gueur; elles  font  toutes  étagées,  mais  fuivant  lob-' 
lervation  de  M.BrifTon,  de  manière  que  les  deux 
du  milieu  ne  font  pas  auffi  longues  que  les  deux 
qui  les  fuivent  de  chaque  côté , 6c  qui  font  les  plus 
longues  de  toutes;  difpofition  qui  n’a  encoie  été 
remarquée  que  dans  cette  efpèce  d’oifeau  : le  bec 
eft  noir , gris  à fa  pointe  ; les  pieds  font  noirâtres;, 
les  ongles  noirs. 

La  méfange  a longue  queue  n’habite  guère  que  les 
bois  ; elle  les  quitte  cependant  au  fort  de  l’hiver , 6c 
on  la  voit  alors  s'approcher  des  lieux  habités  , fré- 
quenter les  vergers  6c  les  jardins  ; elle  vole  par 
petites  troupes,  ce  qui  femble  indiquer  des habi-* 
tudes  plus  fociables  que  celles  des  autres  mèfangcs 
elle  luit  les  bûcherons  dans  les  bois  6c  fe  nourrit  à 
a la  manière  des  autres  me  fanges  ; elle  fait  fon  nid  à* 
trois  ou  quatre  pieds  de  terre  ; l’attache  aux  branches* 
dans  leur  enfourchement , 6c  le  compofe  de  lichen n* 
6c  de  moufle  er. -dehors , de  plumes  en-dedans  ; elle- 
lui  donne  beaucoup  d'ampleur  à proportion  de  fa* 
taille , 6t  une  forme  à-peu-près  ovale  ; elle  le  ferme-* 
en-deffus  6c  y laifle  une  ouverture  latérale,  quel- 

3uefois  deux , oppofées  l’une  à l’autre  ; elle  pom$; 
e dix  à quatorze 6c  même  vingt  oeufs  de  la  grol-^ 
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leur  d’une  noîfctte,  entouré  d'une  i6nc  rougeâtre 
fur  un  tond  gris. 

. J'ai  Couvent  vu  des  me  fanges  à longue  queue  dans 
le  bois  de  Boulogne , 6c  mon  frere,  dont  la  maildn 
de  campagne  ett  fituce  à peu  de  diftance  de  U 
forêt  de  Valence,  du  côté  de  Fontainebleau,  m’a 
plufieurs  fois  envoyé  des  mefanges  à longue  queue , 
prîtes  dans  Ton  jardin  , où  cependant  il  in’a  afïïiré 
ou’on  n'en  voit  que  l’hiver  Sc  dans  certaines  années 
feulement.  U paroif  que  ces  oifeaux , attachés  aux 
!oréts,neles  quittent  que  dans  certaines  circenf- 
tances  qui  y caufcnt  la  difettc. 

Le  nom  de  perd-faqueue , que  Belon  donne  à 
cette  efpèce,  vient  de  ce  que  fes  pennes  tiennent 
peu  6c  te  détachent  au  plus  léger  eftort. 

Mésange  a tête  noire.  Br  iss.  tom.  111,  pag. 
551.  V 'oye{  Charbonnière  (petite). 

Mésange  a tête  noire  de  Canada.  Briss. 
tom.  111,  pjg.  553.  r. Charbonnière  (petite ). 

Mésange  au  capuchon  noir.  Cat.  Voye ç 
Mésange  a collier. 

Mésange  barbue.  Briss.  tom . V.  Foye^ 
Moustache. 

Mésange  bleue. 

PL  enl.  3 , fie.  1. 

Briss.  tom.  Ill  ,pa* ÉÉtf4>  genre  XL1* 

Bel.  hifi . nat.  des  otJ?pag.  ,fig.  pag.  3 70. 

Marenge  , me fange  bleue.  Bel.  port,  d’oif  pag.  96. 
La  mefange  bleue  eft  un  peu  plus  grolTc  que 
le  troglodyte  : fa  longueur  eft  de  quatre  pouces 
Si  demi  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; 
file  a fept  pouces  de  vol , 6c  Tes  ailes  pliees  s’é- 
tendent un  peu  par-delà  la  moitié  de  la  longueur 
de  fa  queue  ; la  tête  eft  couverte  de  plumes  longues 
Si  un  peu  effilées  que  la  mefange  hérifle  toutes  les 
fois  qu’elle  eft  animée , ce  qui  arrive  fon  Couvent  : 
celles  qui  occupent  le  devant  font  blanches,  ôc 
cette  couleur  s’étend  fur  les  côtés  6c  cn-arrière , 
elle  entoure  les  plumes  bleues  qui  couvrent  le 
deiïus  6t  le  derrière  de  la  tête  ; la  gorge  eft  noire 
& les  joues  font  blanches  ; un  trait  bleu  qui  les 
borde  par  en-bas,  remente  vers  le  bleu  du  derrière 
de  la  tête , auquel  il  Ce  réunit  ; le  deffus  du  cou  eft 
d’un  gris-blanc  teint  de  bleuâtre  ; le  dos,  le  crou- 
pion 6c  les  plumes  fcapulaircs  font  d’un  verd 
d’olive-clair  ; les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
font  blanches  ; le  devant  du  cou,  la  poitrine  & le 
deftous  du  corps  font  d’un  jaune  pâle  , excepté  le 
milieu  du  ventre  qui  eft  blanc  ; les  petites  couver- 
tures du  ddfus  des  ailes  font  bleues  , les  grandes  le 
font  autli  du  côté  extérieur , mais  elles  font  cer- 
drees  du  côté  intérieur , 6c  terminées  de  blanc  , 
ui  forme  une  bande  tranfverfale  ; l’aile  eft  cen- 
rée  en-deftous , bleuâtre  cn-deflus , avec  quelques 
traits  blancs  à l’extrémité  de  plufieurs  pennes  ; la 
ucue  eft  aullî  bleuâtre , très-peu  fourchue  Si  les 
eux  pennes  les  plus  extérieures  font  bordées  de 
blanc  en-dehors  : le  bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  Si 
' les  ongles  font  d’un  gris-bleuâtre. 

La  mefange  bleue  eft  très  - commune  dans  nos 
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campagnes , dans  les  vergers  Si  les  jardins  ; elle  fe 
réfugie  pendant  l'hiver  dans  des  trous  d’arbre  ou 
de  mur  pour  y palier  la  nuit , Si  l’été  la  femelle  y 
tait  fon  nid,  qu’elle  compolè,  comme  la  grolle 
mefange  , des  matières  les  plus  fouples  Si  les  plus 
chaudes  : on  y trouve  depuis  douze  julqu’à  vingt 
Si  vingt-deux  œufs  ; mais  on  croit  que  la  mefange 
bleue  ne  l'ait  qu’une  ponte  ; elle  a lieu  au  mois 
d avril;  la  femelle  abandonne  très-aifement  fes 
œufs  pour  peu  qu  elle  loit  troublée  : cependant 
loi  fque  fes  petits  font  éclos , elfe  les  foigne  avec 
beaucoup  d attention  6c  elle  les  défend  avec  intré- 
pidité. Ce  petit  oilcau  eft  un  de  ceux  de  nos  cli- 
mats au  plumage  le  plus  agréablement  nue  6c  mar- 
qué des  couleurs  tes  plus  brillantes  ; il  plaît  au  lit 
par  fa  vivacité  , fes  mouvemens  pctulens , fon 
air  d'impatience  & même  par  la  violence  de  fon 
emportement.  En  effet , la  colère  d’un  ctre  foible 
amufe  6c  n'eft  qu’un  objet  plaifant  ; il  n’en  eft  peut- 
être  pas  d'aufti  colérique  que  notre  petite  mJ/ar.-e  ; 
elle  querelle  tous  les  autres  oilcaux  ; elle  cha- 
maille avec  fes  compagnes;  elle  crie,  elle  pince, 
elle  mord  quand  on  lu  prend  ; elle  fait  beaucoup 
plus  de  mal  qu’on  ne  le  foupçonneroit,  6c  elle  le 
défend  encore  en  expirant  ; mais  ce  courage  , qui 
n’auroit  rien  que  de  louable  s’il  n'étoit  employé 
que  pour  la  defenfe*  la  rend  fouvent  cruelle , 6t 
elle  n’eft  pas  la  dernière  à attaquer  les  autres  oi- 
feaux , quand  elle  trouve  occafion  de  le  faire  avec 
avantage  ; communément  c’eft  la  greffe  me  J ange 
qui  porte  les  premiers  coups,  6c  la  mefange  bleue , 
moins  forte  , mais  non  moins  avide  de  lang  6c  de 
chair, achève  les  petits  oifeaux  que  la  première  a 
bleirés  Si  mis  hors  de  combat.  Mais  lorfqu’elle  n’a 
ni  occafion  d'être  cruelle,  ni  que  rien  ne  la  con- 
trarie , elle  plaît , par  fon  adrelTe , à percer  le  grain  , 
par  fon  attention  à rôdcc  autour  d’une  branche , 
par  fa  fubtilité  à profiter  de  tous  les  atomes  qui 
peuvent  lui  convenir , par  fa  manière  de  fureter  par- 
tout , 6c  la  gentillelïe  , ainfi  que  la  promptitude  de 
fes  mouvemens.  Ce  leroit  un  tres-joli  oifeau  à 
nourrir  feu! , oif  avec  fes  femblables  ; mais  cette 
efpèce  de  mefange  vit  peu  de  temps  en  cage  6c  beau- 
coup moins  que  la  cha rjyjnnicre  : il  n’eft  guère  pro- 
bable que  ce  foit  parce  quelle  s’y  nourrit  trop 
largement  ; car  au  contraire  elle  y périt  ordin.i. re- 
ment fort  maigre  ; mais  je  crois  plutôt  que  c’eft 
faute  d’une  nourriture  qui  lui  convienne  : elle  fe 
fatigue  à percer  le  grain  ; le  chcncvis  qu'on  lui 
donne  eft  un  aliment  quelle  digère  mal  . qui  lui 
coûte  trop  à tirer  de  la  coque.  J’ai  nourri  des 
mefanges  bleues  pendant  près  d’un  an  , jamais  par- 
delà  , en  leur  donnant  du  chencvis  écralé,  des 
noix  6c  des  avelines  coupées  par  morceaux,  Si  de 
la  pâtée  avec  la  viande  hachée  6*  le  pain  de  pavot • 
Mais  des  oifeaux  auffi  pctulens  ne  peuvent  ne  - ef- 
facement s'accoutumer  à un  lieu  étroit  ; le  défaut 
feu!  d’air  6c  d’exercice  luffiroit  pour  les  faire  pér  ir  t 
far.s  compter  le  manque  d'infeûes  , qui  font  le  fond 
de  leur  nourriture». 
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Mésange  bleue  (greffe). 

M.  de  Montbeillard  parle  de  cette  mlfartge  d’a- 
près Aldrovande  , qui  la  décrite  fur  un  deflin 
colorié  apporté  parmi  d'autres  deflins  à Rome  par. 
certains  voyageurs  Japonois  & prefentés  au  Pape. 
M ais  M.  de  Montbeillard  paroit  pertuade,  comme 
Wilhugby  l’étoit  aufli , que  ces  deflins  éroient  des 
peintures  de  fantaifte , représentant  des  oikaux 
imaginaires,  ou  du  moins  très-défigurcs,  & il  ne 
parle  de  cette  méfange  que  pour  ne  nen  omettre  de 
ce  dont  les  auteurs  ont  fait  mention.  Je  n’en  dirai 
pas  davantage  fur  un  deflin  qui  repréfentoît  un 
oifeau  dont  lenfcmble  avoit  quelque  raport  à une 
méfange , avec  des  pieds  noirs  & trop  petits  pour 
appartenir  à un  oileau  de  ce  genre , dont  un  bleu- 
clair  coloroit  les  parties  fupérieures  , un  bleu-foncé 
ks  ail«gs  6c  la  queue,  un  beau  blanc  le  deflous  du 
coros. 

M.  Briflon  décrit  la  groffe  mc/ange  bleue , tom. 
111,  pag.  548,  ÔC  il  dit,  d'après  Aldrovande, qu'on 
la  trouve  aux  Indes  orientais. 

Mésange  cendrée.  Bvnss.tom.Ul^pag.  549.  I 
Voye^  Charbonnière  ( petite  ). 

Mesange  d’Amérique.  Briss.  tom.  lit,  pag. 
576.  Voy*\  Fjgujer  des  sapins. 

Mésange  de  la  côte  de  Malabar.  Voyag.  aux 
Ind.  & à la  Ch,  tom.  Il , pag.  204  , pl.  114  9fig.  1 . 

Elle  a cinq  pouces  huit  lignes  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ; la  tête  8c le  dos  d’un  gris  foncé  ; 
k croupion , la  poitrirfe  8c  le  ventre  couleur  cTor- 
pin  rouge;  le  haut  des  ailes  noir  ; quelques  taches 
d'un  rouge  clair  fur  le  milieu  des  ailes;  les  grandes 
pennes  mi  - parties  , fuivant  leur  longueur  , de 
rouge  & de  noir;  les  peines  latérales  de  la  queue 
colorées  comme  les  grandes  des  ailes  5c  celles  du 
milieu  entièrement  noires  ; l’iris  rouge  ; le  bec  6c 
ks  pieds  noirs. 

La  femelle  a,  en  général,  des  couleurs  moins 
vives  8c  le  deflous  du  corps  rouffeâtre  : elle  ref- 
fiemble  d’ailleuisau  mâle.  Genre  XLl. 

Mésange  de  l’Amérique  a gorge  jaune. 
Catesb.  Voyez  Mésange  grise  a gorge 
jaune.  • 

Mésange  de  marais.  Briss.  tom.  111,  pag. 
55  f.  Voye{  Charbonnière  (petite). 

Mesange  de  Nanquin.  Voyag.  aux  Ind.  & à la 
Ch.  tom.  Il  t pag.  205  , pl.  1 1 4 , fig. *2 . 

Elle  efl  delà  grandeur  à-peu-prcs  de  la  mé fange 
groJfc  charbonnière  : elle  a la  tête,  le  derrière  du 
cou  , le  do» , le  haut  des  ailes  d'un  gris-verdâtre  , 
lavé  de  jaune  fur  le  fommet  de  la  tcce  ; une  bande 
traniverlalc  blanche  fur  chaque  joue  ; le  devant  du 
cou  & la  poitrine  d’un  jaune  d'or  pin  , un  peu  rem- 
bruni ; le  ventre  jaunâtre  ; les  côtés  brunâtres  ; les 
pennes  les  moins  longues  de  l’aile  grifes  à leur 
origine  , enfuite  d’un  faune  d’expin  6c  noires  dans 
Je  refle  de  leur  longueur  ; ce  qui  forme  une 
barre  )aune  fur  chaque  aile  : les  grandes  pennes 
des  aile»  , du  cote  extérieur  , d’une  couleur 
moidotcc,  qui  s-édaircit  peu- à -peu  & devient 
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jaune  à l’extrémité  des  pennes  ; les  deux  du  milieu 
de  la  queue  d'un  gris-vcrdâtre , terminées  de  blanc  ; 
les  latérales  noires.  Genre  XLl. 

Mésange  de  Pologne.  Voye^  Remiz. 

Mesange  de  Virginie.  Briss.  tom.  III , pag. 
Ï75-  Voyei  Mésange  a croupion  jaune. 

Mésange  (petite)  du  Cap  de  Bonne -Efpé- 
rance.  Voyag.  aux  Ind.  6»  à la  CA.  tom.  Il , pag. 
206,  pl.  1 15* 

Elle  n’efl  guère  plus  grofle  que  le  troglodyte  ; 
la  tête,  le  cou,  le  dos,  le  ventre  8c  les  couver- 
tures du  dcfliis  des  ailes  font  d’un  gris-cendré  clair  ; 
les  pennes  des  ailes»  font  noires,  bordées  de  blanc  : 
la  queue  efl  doublée  de  cette  dernière  couleur , & 
elle  efl  noire  en-deflus  ; l’iris  efl  rouge  ; le  bec  8c 
les  pieds  font  noirs. 

Elle  place  fon  nid  dans  les  buiflbns  les*  plus 
épais,  le  conftiuit  d'une  forte  de  coton  8c  lui 
donne  U forme  d’une  bouteille  écrafée , à coii 
court  & étroit  ; le  nid  tient  par  cette  partie  à une 
branche  à laquelle  il  eft  fulpendu;  fur  le  côté  il  a 
une  poche  où  le  mâle  fe  tient  ; lorfque  la  femelle 
s’éloigne , le  mâle , ayant  de  la  fuivre , rapproche 
par  quelques  coups  d’aile  les  orifices  du  cou  où  efl 
l’ouverture  en-deffus  & couvre  ainft  les  œufs  6c 
les  petits  pendant  qu’il  efl  abfent  avec  fa  femelle. 
Genre  XLl. 

Mésange  du  Languedoc.  Pl.  enl.  708 ,fig.  t. 
Voyez  Penduline. 

Mesange  grise  a gorge  jaune. 

Méfange  grife  de  la  Caroline.  Briss.  tom . 111  * 
pjg-  563 , genre  XLL 

Méfange  de  l’Amérique  à la  gorge  jaune.  Cat. 
tom.  l,pag.  &pl.  62. 

Sa  longueur  efl  d’un  peu  plus  de  cintj  pouces  ; 
fes  ailes  pliées  ne  s'étendent  pas  tout-a-f’ait  à la 
moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ; elle  a le  fom- 
met de  la  tête  noir;  les  petites  plumes  placées  fur 
le  devant , près  la  baie  du  bec,  jaunes;  le  derrière 
de  la  tête , du  cou  8c  tout  le  dcflùs  du  corps  gris  f 
la  gorge  6c  le  devant  du  con  d’une  belle  couleur 
jaune  , féparéc  du  gris  des  parties  fupérieures  par 
une  bande  noire  ; la  poitrine  6c  le  refle  du  deflous 
du  corps  blancs , avec  quelques  mouchetures  noires 
fur  les  côtés  ; deux  bandes  tranfverfales  blanches 
fur  les  ailes , qui  font  d’un  gris-brun  ; les  pennes  de 
la  queue  noires , 6c  les  latéralesblanclies  du  côté 
intérieur  ; le  bec  cft  noir  ; ks  pieds  6c  les  ongles 
font  bruns. 

La  femelle  n’a  ni  jaune  fur  aucune  partie , ni' 
trait  noir  fur  les  côtés  du  cou  comme  le  mâle. 

Cette  elpèce  efl  fort  commune  à la  Caroline. 

Mésange  grise  de  la  Caroline.  Briss.  tom~ 
111,  pag.  563.  Voye{  MÉSANGE  GRISE  A GORGE 
JAUNE. 

MÉSA^GT  HUPPÉE. 

PL- enl.  502,  fi*.  2. 

Briss.  tom.  lit, pag.  5^8,  penre  XLL 

Elle  reflemble  à l.i  mèfange  bleue  par  la  grofletir , 
mais  elldcn  diffère  6c  des  autres  oi  féaux  de  Ion  genre 
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par  une  huppe  étagée  qui  orne  le  Commet  de  fa 
tête,  revêtu  de  plume»  noire»  bordees  de  gris- 
blanc  ; les  plus  longues  plumes  de  cette  huppe  dé- 
gante font  placées  en  arrière  & au  centre  : elles 
ont  huit  lignes  6c  demie  de  long  ; les  plumes  ante- 
rieures 6c  les  latérales  vont  en  diminuant  par  de- 
grés ; les  joues  font  blanchâtres  ; il  y a derrière 
l’oeil , de  chaque  côté,  un  trait  noir  tranfvcrfal  qui 
remonte  vers  loccipnt , fe  réunit  a une  bande  de  la 
même  couleur,  courbée  en  arc,  qui  defeend  par- 
deflous  les  joues  fous  la  gorge  6c  s’y  épanouit , ainfi 
que  fur  le  devant  du  cou  ; la  poitrine , le  ventre  6c 
ies  couvertures  du  dedous  de  la  queue  font  blan- 
châtres ; les  côtés  font  roufleâtres  ; la  partie  fupé- 
rieurc  du  cou  6c  le  deiliis  du  corps  font  d'un  eris 
lavé  de  roufleâtre  ; les  pennes  des  ailes  font  «1  un 
gris-brun  , bordées  de  blanchâtre  en-dedans  6c  ! 
de  roufleâtre  en-dehors  ; celles  de  la  queue  font 
rifes,  nuées  fur  le  bord  extérieur  de  roulleâtre  ; le 
ec  elî  noirâtre  ; les  pieds  font  gris-bleuâtre  ; les 
ongles  gris. 

Cette  jolie  méfange  ne  frequente  pas  nos  cam- 
pagnes ; on  la  trouve  cependant  en  Normandie , 6c 
M.  Linné  la  compte  au  nombre  des  oifeaux  de  la 
Suède  : elle  fe  plaît  dans  les  friches  6c  les  lieux  foli- 
laires  abondans  en  genévriers,  fur  lelquels  elle  a 
coutume  de  fe  percher; on  dit  qu’elle  en  contracte 
une  odeur  aromatique , ce  qui  ne  fe  conçoit  pas 
facilement,  â moins  qu’elle  ne  vive  des  bayes  de 
cet  arbuile  : on  prétend  aufli  qu’elle  ne  furvit  pas 
à 1a  perte  de  fa  liberté;  mais  fon  hifloirc  ciV  en 
général  peu  connue. 

Mésange  huppée  de  Cayenne.  Voyc{  Roi- 
telet-mésange. 

Mésange  huppée  de  la  Caroline. 

B R iss.  tom.  111  ,pag.  ç6t  , genre  XLL 

Gatesb.  tom.  /,  pjg.  6*  pl.  57. 

Elle  cft  à-peu-près  de  la  taille  de  notre  grofle 
méfange  ; les  plumes  placées  fur  le  devant  de  la  tête 
font  noires;  le  refte  du  deflus  de  la  tête , le  deflus 
du  cou , le  dos  6c  le  croupion  font  d’un  gris-foncé  ; 
la  même  teinte  s'étend  fur  les  plumes  fcapulaires  6c 
les  couvertures  du  dcflus  des  ailes  & de  la  queue  ; 
les  joues,  le  devant  du  ccu  6c  tout  le  defTbus  du 
corps  font  d’un  blanc  lavé  d’une  teinte  rougeâtre  ; 
les  ailes  & la  queue  font  d’un  gris-foncé  ; le  bec 
eft  noir  ; les  pieds  6c  les  ongles  efun  gris-bleuâtre  ; 
les  plumes  du  fomtnet  de  la  tête  palïent  un  peu  les 
autres  en  longueur,  5c  quand  l'oifeau  les  relève, 
elles  forment  une  huppe  terminée  en  pointe  : on  la 
t rouve  à la  Virginie  6c  à la  Caroline. 

Mésange  jaune.  Catesb.  tom.  I>pag.  63, 
pl.  63.  Voyei  Figuier  brun  6c  jaune. 

Mésange  nonette.  Voye^  Charbonnière. 

Mésange-pinçon.  Catesb.  tom.lfpag.  64, 
pl.  64.  l oytz  Figuier  cendré  a collier. 
MESSAGER. 

PL  enl.  721.  Vayc{  SECRETAIRE. 

MÉ51NÙLE.  f'oyci  Mésange  (grofle.) 


METIS. 

Ceft  le  produit  de  deux  efpècôs  différente*  J 
comme  du  ferin  6c  du  chardonneret , par  exemple* 
Les  oifeaux  de  même  genre  6c  même  des  oifeaux 
de  genres  differens  , mais  qui  ont  beaucoup  de 
raports  , réduits  à des  compagnes  étrangères  , 
produifent  fouvent  des  métis.  On  n’a  pas  bien 
prouvé  encore  que  les  métis  foient  fécond»  6c  que 
leur  race  puifle  fe  propager  ; c’eft  un  fait  d’or- 
nithologie qu’on  peut  au  moins  regarder  comme 
problématique. 

MÉTHODE. 

Les  méthodes  ont  été  imaginées  pour  faciliter 
6c  abréger  l’étude  ; elles  coniiftent  à partager  6c 
diviler  les  oifeaux  en  differentes  fections  ; les 
divifions  qu’on  en  fait  font  fondées  fur  des  traits 
de  relTemblance  6c  la  conformité  entre  des  parties 
extérieures.  Ces  raports  entre  les  oifeaux  font  ce 
qu’on  nomme  caraéleres.  Les  cara&ères  doivent 
être  faciles  à faifir  , tirés'  de  parties  apparentes 
6c  qui  ne  foient  point  fujettes  a varier , mais  qui 
ayent  une  forme  confiante.  Tels  font  le  bec  6c 
les  pieds  ; c’cll  par  cette  raifon  que  la  plupart 
des  auteurs  ont  rédigé  les  méthodes  qu'ils  ont 
propofées,  d’après  la  forme  du  bec  6c  d’après  celle 
des  pieds  ; les  caractères  qui  font  communs  à un 
grand  nombre  d’oileaux,  fervent  à établir  les  divi- 
fions les  plus  générales  , 6c  ceux  qui  ne  con- 
viennent qu’à  un  petit  nombre , foumiffent  les 
dernières  divifions  , ou  celle!  qui  font  les  plus  ref-, 
treintes  ; ainfi , avoir  les  jambes  couvertes  de  plumei 
ju [qu’au  talon  , ou  Us  jambes  nues  & dégarnies  de 
plumes  d quelque  dijlance  du  talon  6»  un  peu  au - 
de (j us  , avoir  les  doigts  ff parés , ou  réunis  par  des 
membranes  , font  des  caractères  qui  appartiennent 
â un  grand  nombre  d’oifeaux,  6c  d’après  lefqucl» 
on  peut  établir  des  divifions  générales  ; mais 
avoir  le  bec  de  telle  ou  telle  forme  particulière, 
les  doigts  plus  ou  moins  réunis  par  des  mem- 
branes entières  , ou  des  membranes  partielles , 
par  des  membranes  Amples  ou  feftonnées , 6c  c. 
l'ont  des  caractères  qui  ne  conviennent  qu'à  cer- 
tains oifeaux , 6c  d’après  lelquels  %n  peut  établir 
des  divifions  plus  limitées  6c  plus  circonfcrites. 

. Une  bonne  méthode  eft  celle  dans  laquelle  on 
admet  allez  de  divifions  pour  que  l’étude  foit 
facile , pour  que  l’intelligence  6c  l’application  de 
la  méthode  foient  ailées  ; fi  les  divifions  font  trop 
nombreuses  , la  méthode  devient  compliquée  ÔC 
manque  fon  but  ; A elles  ne  font  pas  allez  nom- 
breules , la  méthode  n’éclaire  pas  allez  le  fujet  6c 
elle  n’abrége  pas  l’étude  ; les  méthodes  procurent 
encore  les  mêmes  avantages  ou  font  ful’ceptibles 
des  mêmes  reproches,  fuivant  que  leurs  auteurs 
emploient  des  caractères  Amples , faciles  à indiquer 
ôc  à connoitre , apparens  6ufcnflbles,  ou  compli- 
qués , obfcurs  dans  l’énoncé  qu’ils  en  font , diffi- 
ciles à déterminer , à indiquer  6c  à connoitre  , peu 
apparens  , qui  exigent  des  recherches  6c  ne  peuvent 
pas  être  laiiis  au  premier  coup- d’œil. 

L’avantage 
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L’avantage  des  méthodes  eft  de  faciliter  l'étude  6c 
d'abréger  le  temp^;  c’eft  une  manière  de  dreffer, 
d’après  certains  lignes  apparens  , un  catalogue  fait 
de  manière  que  pour  trouver  fi  un  objet  y eft 
compris , il  fuffit  de  parcourir  'une  partie  de  ce 
catalogue  fans  le  fuivre  du  commencement  à la 
lin,  comme  on  feroit  contraint  de  le  faire  par  le 
défaut  de  méthode  ; en  fuivant  cette  comparai- 
Ion  , c’eft  la  meme  chofe  qui  arrive  par  raport  au 
catalogue  d’une  bibliothèque  ; s’il  eft  partagé  d’après 
la  forme  des  livres,  au  premier  afpeél  de  celui 
qu’on  a fous  les  yeux  , on  voit  tout  d'un  coup  dans 
quelle  portion  du  catalogue  il  le  faut  chercher , 6c 
l'on  trouvera  ce  qui  y eft  dit  au  fujet  de  ce  livre  ; 
mais  fi  le  catalogue  eft  fans  divifion  , il  faudra  le 
plus  fou  vent  le  parcourir  en  grande  partie,  ou  tout 
entier , pour  trouver  l’article  concernant  le  livre 
au  fujet  duquel  on  veut  le  confuher.  Les  méthodes 
ne  font  donc  que  des  catalogues  drefïcs  de  façon 

Ïu’à  l'infpeélion  des  objets  on  trouve  facilement 
L promptement  s’ils  font  portes  fur  le  catalogue, 
fit  ce  qui  v eft  dit  à leur  lujet. 

On  parle  fou  vent  de  méthode  naturelle,  c’eft-à- 
dire  , d’une  méthode  qui  préfente  les  objets  dans 
Tordre  où  l’on  fuppofe  que  la  nature  les  a ranges  ; 
mais  outre  qu’une  pareille  méthode  doit  être  fondée 
fur  tous  les  raports  poflibles , tant  internes  qu'ex- 
ternes , 6c  que  par  conféquent  elle  feroit  le  réful- 
tat  de  la  fcience  fit  non  un  moyen  d’en  abréger 
Tétude  ; outre  de  plus  qu’une  lemblable  méthode 
n’a  pas  encore  été  prélentéc  par  raport  aux  oi- 
feaux,  il  paroit  très-douteux  qu’il  y ait  une  méthode 
naturelle  ; les  divifions  font  des  points  d’apuis 
pour  notre  foiblefte  ; nous  avons  befoin  de  par- 
tager les  objets  pour  les  conftdérer  j mais  il  n’eft 
pas  probable  que  la  nature , qui  peut  embrafler  du 
même  coup-d’oeil  Tenfemble  fit  les  détails  de  fes 
productions , les  ait  grouppés  à notre  manière  , 
qu’elle  ait  formé  fon  plan  fur  des  coupes  fit  des 
divifions  : elle  l’a  conçu  fit  exécuté  d’un  leul  trait , 
fit  c’eft  ne  pas  fe  former  une  idée  jufte  de  fon 
pouvoir  , que  de  lui  prêter  la  foiblefïe  de  nos 
vues. 

Non-feulement  il  eft  protilble  qu’il  n’exifte  pas 
de  méthode  naturelle , mais  même  nos  méthodes  arti- 
ficielles font  inutiles  pour  l’homme  confommé 
dans  1a  fcience  ; il  diftingue  fit  reconnoit  les  objets 
au  premier  afpe&  par  l’habitude  de  les  voir  fit  de 
les  comparer  , non  par  quelques  traits  ifolés  feule- 
ment , mais  fous  tous  les  raports  fit  dans  leur 
enfemble  ; cependant  les  méthodes  n’en  font  pas 
moins  néceflaires  pour  faciliter  l'étude  en  faveur 
des  commençons  & pour  abréger  leur  temps;  en- 
forte  qu’à  la  faveur  de  ces  moyens  ingénieux  ils 
peuvent,  en  un  elpace  de  temps  aftei  court,  ac- 
quérir des  connomances  auxquelles  ils  ne  feroient 
parvenus  , privés  de  l’aide  des  méthodes  , qu’en 
employant  un  grand  nombre  d'années  à les  acqué- 
rir ; enfin  les  méthodes  font  un  moyen  de  connoitre 
facilement  fit  promptement  les  objets  en  les  jugeant 
Hijloirc  Naturelle , Tome  JJ, 
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d'après  l’extérieur,  de  les  fc parer , fit  de  les  diftin- 
guer  les  uns  des  autres  ; première  notion  nécef- 
laire  avant  de  parvenir  à des  connoiffances  plus 
profondes  , fit  qui  n’en  eft  que  la  route  , mais  par 
laquelle  il  faut  néceftaifement  palier  ; fit  cette 
première  notion , très  - longue  à acquérir  fans  les 
méthodes , ne  conlomme  que  peu  de  temps  lorf- 
qu’on  les  employé  ; ce  qui  eft  un  argument  fuffi- 
lantde  leur  utilité  fit  de  leur  néceffité.  Un  ouvrage 
pourvoit  donc  être  excellent , renfermer  fur  un 
objet  toutes  les  connoifiances  acquiles , fit  parce 
qu’il  manquerait  de  méthode  , c’eft  - à - dire  , de 
points  d'appuis  fur  lefquels  notre  mémoire  fe  re- 
pofe , fit  à la  faveur  dcfquels  elle  nous  rappelle 
les  connoifiances  répandues  dans  l’ouvrage , il 
n’ouvriroità  ceux  qui  étudieroientla  fcience  qu’une 
carrière  longue  fit  pénible , au  lieu  que  le  même 
ouvrage , à la  faveur  d’une  méthode  , les  cpnduûoit 
en  peu  de  temps  au  point  de  doûrine  fit  de  fa- 
vuir  dont  la  fcience  eft  fufceptible. 

Les  méthodes  ne  préfentent  donc  pas  les  objets 
dans  l’ordre  fit  la  férié  fous  lefquels  la  nature  les  a 
peut-être  rang4s,  mais  elle  les  offre  dans  un  ordre 
conforme  à notre  manière  de  les  voir,  de  les 
comparer  fit  de  les  diftinguer , fit  leur  but , qu'elles 
remplirent,  eft  d’épargner  le  temps  fit  d’abréger 
j’etude  de  la  nomenclature  , fi  faftidieufe  , fi  peu 
importante  en  elle- même , pour  nous  laifter  promp- 
tement libres  de  nous  livrer  à des  occupations 
plus  utiles  fit  plus  fatisfaifantes. 

MEUNIER  (le). 

Perroauet  meunier  de  Cayenne.  PL  enl . 86 1. 
Yoy*l  Crik  poudré. 

Depuis  la  rédaction  de  l’article  du  crik  poudré 
j’ai  eu  occafion  d’obferver  deux  perroquets  qui 
m’en  paroifioient  des  variétés  ; j’a»  reçu  le  pre 
mier  de  Cayenne  ; il  n’en  diffère  que  parce  qu’il 
a un  peu  moins  de  blanc  mêlé  au  verd  du  defiù* 
du  corps  fit  qu’il  eft  varié  fur  cette  partie , ainfi 
que  fur  les  ailes , de  quelques  plumes  jaunes  ; il 
y a apparence  que  c’eft  un  meunier  tapiré . 

Je  nfai  jamais  vu  le  fécond  qu'une  feule  fois , 
fit  je  ne  fçai  de  quel  pays  il  eft  ; je  le  tiens  d’un 
oifelier  chez  lequel  il  mourut  ; il  eft  un  peu 
plus  grand  que  le  mtûnier  ; il  a moins  de  cette 
poufiière  blanche  qui  falit  les  plumes  du  premier; 
toutes  les  fiennes  font  terminées  par  un  trait 
d’un  brun-foncé , fort  étroit  ; les  joues  fit  fa  gorge 
ont  une  teinte  de  violet  ; le  devant  du  cou , la 
poitrine  fit  le  haut  du  ventre  font  confufément  va- 
riés de  plumes  vertes  fit  de  plumes  d’un  rouge  pâle 
fit  fombre  ; le  bec  eft  noirâtre  à la  pointe  de  la 
mandibule  fupérieure  : du  refte , les  dimenfions , 
l’habitude  de  tout  le  corps  fit  quelaues  nuances 
blanchâtres  fur  les  plumes , me  le  font  raporter 
au  meûnier , plutôt  qu’à  tout  autre  perroquet , mais 
en  le  regardant  cependant  comme  une  efpèce  dif- 
férente. Genre  LUI. 

MEUNIERE.  Voye^  Corneille  mantelée. 

MEZY.  V oye^ Cresserelle» 
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MIAULLE  (grande.) Poy.  Mouette  cendrée 
(grande.) 

Miaulle  (petite.)  Pèyrç  Mouette  cendrée 
(petite.) 

MILAN. 

PL  enl.  422. 

Milan  royal.  Briss.  tom.  /,  pag.  4x4.pl.  XXXII! , 
genre  PI  IL 

Idem.  Bel.  Ht(l.  rut.  des  oifi.  p.  129,  fi  g.  p.  1 30* 

Milan  ; ccoujfe  , huan  , ej  cou fl  s.  Bel  port,  d’oifi 
yag.  ai. 

Chauche-poule  ou  choche  -poule  en  Champagne , 
fuivant  Salcrnc  ; 

Mil  vus  en  Latin  ; 

Milvio , nibio  , niggo , poyana  en  Italien  ; 

Milano  en  Efpagnol  ; 

liyy  ueye,  veiher,  henner-geyerac  en  Allemand  ; 

Kania  en  Polonois  ; 

Glada  en  Suédois  ; 

K ite  , glcad  y puttock  , & c.  en  Anglois. 

Le  milan  eft  un  oifieau  de  proie  qui  parte  pour 
lâche  6c  ignoble  , quoiqu'il  foit  oifieau  de  haut  vol  ; 
il  n’eft  lufceptible  d’aucune  éducation  , 6c  n’eit 
connu  en  fauconnerie  que  par  la  charte  que  lui 
donnent  les  oifeaux  qui  (ont  dreffes;  il  fuit  devant 
ïèpervier  , beaucoup  plus  petit  que  lui  ; il  fe  perd 
dans  lès  nues  pour  éviter  fa  pouriuite  . jufqu’à  ce 
que  cet  ennemi  aftif , fuppléant  à la  force  , par  le 
courage , l'atteigne  & le  ramone  à terre  vaincu  , 
/ans  avoir  entrepris  de  fe  défendre  ; c'eft  parce 
que  ce  vol  droit  autrefois  d’ufage  & un  divcrtUfc- 
ment  que  prenoient  nos  princes  , qu’on  a donne 
ru  milan  l'épithète  de  rcytf/ , qui  n'eft  que  flétril- 
fante  pour  lui.  Il  a deux  pieds  du  bout  du  bec  à 
celui  de  U queue  ; il  ne  pcfe  guère  que  deux 
livres  Ôc  demie,  & il  a près  de  cinq  pieds  de  vol  ; 
fon  bec  n'eft  inférieur  à celui  des  otjeaux  de  proie 
les  plus  courageux , ni  par  1a  tonne , ni  par  les 
dimcnfions  ; mais  fon  p:ed  n’a  pas  deux  pouces 
de  long;  n’eft -ce  pas  cette  différence  fi  grande 
entre  le  pied  du  milan  6c  celui  des  autres  oifeaux 
de  proie  , qui  en  met  une  fi  grande  dans  leurs 
habitudes;  qui  de  celui-ci,  conlormé  d’ailleurs 
pour  être  courageux  6c  entreprenant , en  fait  un 
oileau  lâche  6c  pufiihnime  f La  ferre  eft  la  pre- 
mière arme  des  oifeaux  ; c’cft  celle  dont  ils  frap- 
pent, dlrêten*,  faiftffent,  retiennent  6c  enlèvent 
leur  proie  ; c eft  donc  néceflairement  la  inclure  de 
leur  courage,  parce  que  ceft  celle  de  leurs  tacuités, 
& le  milan  n’eft  lâche  que  parce  qu’il  eft  mal 
armé.  De  quelle  reffource  peuvent  ctre  la  force 
6c  b marte  contre  une  arme  acérée , adroitement 
maniée  ? Elles  offrent  plus  de  prife  aux  coups , 
fans  en  mettre  à l’abri.  En  écrivant  l'hirtoire  du 
milan , nous  pouvons  le  plaindre , mais  n’en  faifons 
pas  la  fatyre  ; (i  l’on  y fait  attention  , on  trouvera 
que  les  qualités  6c  les  défauts  , font  toujours,  dans 
les  animaux  , le  produit  néceflaire  des  facultés , 6c 
que  1 organisation  en  décide.  Ceft  elle  qui  met  en 
lu. ic  le  milan  mid  armé,  à la  ferre  courte  , peu 
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flexible  , devant  Yépervier  tjui  Patteint  de  Tout 
avec  une  arme  fouple  6c  qui  le  prête  à tous  les 
mouvemens  ; le  courage  eu  l’effet  de  la  confiance 
fage  dans  des  foregs  qu’on  fe  connoit  6c  la  témérité 
de  la  confiance  vaine  dans  des  forces  qu’on  n'a  pas. 
L'animal  que  l’inftinél  conduit , fous  la  main  de  la 
nature  , eft  courageux  s'il  a lieu  de  l’être , mais  il 
ne  fçauroit  être  téméraire  ; c’eft  un  produit  de 
notre  vanité  , qui  eft  au-deffus  des  animaux.  Sans 
pouffer  cependant  plus  loin  l’apologie  du  milan, 
continuons  de  l’examiner  : il  fe  diftinguc  de  tous 
les  autres  oifeaux  de  proie  par  un  caractère  parti- 
culier ; les  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  les 
plus  courtes;  les  paires  latérales  vont  fucceftive- 
ment  en  augmentant  de  longueur , 6c  les  pennes 
externes  de  chaque  côté  font  les  plus  longues  ; la 
queue  eft  très- fourchue.  Ce  caractère  feul  fuffîroit 
pour  faire  reconnoitre  le  milan  ; je  n’entrerai  pas 
par  cette  raüon , dans  une  dclcription  détaillée  de 
ion  plumage  ; fa  couleur  dominante  eft  une  nuance 
grisâtre  fur  certaines  parties , ronffeâtres  fur  les 
autret , marquée  de  taches  brunes  oblongucs  dans 
le  (ens  des  plumes  ; les  cinq  premières  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires  ; les  autres  font  bru- 
nâtres ; celles  de  la  queue  font  rouffes , terminées 
de  blanchâtre  ; les  plumes  de  la  tête , de  la  gorge 
8c  du  haut  du  cou  font  longues  6c  étroites  : le 
bec  eft  brunâtre , noir  à la  pointe  ; les  pieds  fout 
jaunes  , les  ongles  noirs. 

Le  milan  royal  n’eft  pas  commun  aux  environs 
de  Paris  ; mais  on  le  trouve  très  - fréquemment 
dans  la  Franche-Comté,  le  Dauphiné  , l’Auvergne 
& tous  les  pays  voifins  des  montagnes. 

Les  milans  font  leur  nid  ordinairement  dans  de* 
trous  de  rochers  6c  quelquefois  fur  les  arbres  des 
forets  qui  tombent  de  vétufté  ; leur  ponte  n’eft 
que  de  deux  oeufs  ; ils  font  blanchâtres , tachetés 
de  jaune-laie  : ces  oiièaux  ne  donnent  la  charte 
qu’aux  mulots  , aux  plus  petits  oifeaux  ou  auie 
jeunes  des  efpèccs  plus  fortes  ; à leur  defaut,  ils  fe 
rabattent  fur  les  reptiles  , les  fiauterellts  memes,  le 
poiffon  mort  jette  lur  le  ri* âge  par  le  Ilot,  6c  Quel- 
quefois fur  la  charroeûp  ; ils  ne  craignent  pas  d’ap- 
procher des  lieux  hamtés,  6c  ils  enlèvent  beaucoup 
déjeunes  poulets  ; mais  la  réfiftance  de  la  poule  fulbt 
pour  les  prévenir  s’ils  n’ont  pas  enlevé  leur  proie  lan s 
être  découverts  ; de  même  qu’ils  n’attaquent  pas 
parce  qu'ils  font  ma!  armés , ils  ne  craignent  pas 
d’approcher  des  lieux  habités  , parce  qu’ils  lentent 
la  iàcilité  qu’ils  ont  d’échapper  au  danger  à la  faveur 
de  leurs  longues  ailes;  il  n’y  a pas  d’oifeau  qui  ait 
le  vol  plus  ailé  6c  plus  rapide;  les  ailes  étendues  6c 
immobiles , dirigeant  tous  lès  mouvemens  par  ceux 
de  fa  queue , le  milan  s’élève  fans  effort  jufqu'à 
difparoitre  dans  les  nues  ; il  defcend  comme  s’il 
gliffoit  fur  un  plan  incliné  , 6c  toujours  maître  de 
ion  vol , qu'il  dirige  à fon  gré  , il  le  précipite  , le 
rallentit,  s’élance  , ou-  demeure  fulpendu  au  mêunî 
point,  fuivant  les  circonftances.  Sa  vue  per^ar.te. 
répond  à U facilité  de  fon  vol  ; fouvent  U voit , A 
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épie  fa  proie  & fond  deftu*  d’un  point  d'où  nous  ne 
pourrions  le  découvrir  » 6c  ces  avantages  qu'il  a au- 
deflus  des  aurres  oifeaux  de  proie , balancent  les 
défauts  de  fa  ferre  fans  les  racheter  ; l’efpèce  eft 
répandue  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe. 

Milan  de  la  Caroline. 

Br  iss.  tom.  1 , pag.  418. 

Epervier  à queue  d'hirondelle.  CATESB.  tom.  1 , 

ptg.  4,  pi»  4. 

Cet  oifeau  eft  du  VIII*  genre  & très  - remar- 
quable par  la  forme,  la  longueur  de  fa  crueuc  6c  la 
petiteffe  au  contraire  de  fes  jambes  : il  a deux  pieds 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; elle  cft  longue 
de  treize  pouces , étagée  Ôc  fourchue  ; la  plume  la 
lus  extérieure  de  chaque  côté  eft  plus  longue  de 
uit  pouces  que  les  deux  du  milieu  ; les  autres  fe  ra- 
courciflent  à proportion  de  l’extérieur  vers  le  centre  : 
les  ailes  ont  quatre  pieds  d’étendue  6c  atteignent , 
étant  pliées,  aux  deux  tiers  de  la  queue  : tout  le 
plumage  cft  d’un  blanc  éclatant , excepté  les  ailes 
dans  leur  entier , la  queue  & le  croupion  nui  font 
d'un  noir  changeant  6c  pourpré  : le  bec  cft  noir  ; 
les  jambes  font  excoiTtvement  courtes  ; j’en  ignore 
la  couleur  qui  paroit  brunâtre  fur  l’animal  defléchc. 
M.  Catesbi  dit  que  ces  oifeaux  volent  long-temps  à 
la  manière  des  hirondelles  f 6c  qu’ils  prennent  en 
volant  des  infeéles  dont  ils  fe  nourriflent  ; qu’ils 
donnent  aufli  la  chafte  aux  lézards  & aux  ferpens , 
ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  d 'tperviers  à fer- 
pens : il  croit  qu’ils  font  de  paflage  à la  Caroline  où 
il  n’en  a jamais  vu  en  hiver.  La  defeription  6c  la 
figure  qu’il  nous  a données  de  cet  oifeau  font  fort 
exaâes  ; mais  il  eft  ctonnant  qu’il  ne  l’ait  pas  re- 
connu pour  un  milan  y qu’il  ne  l’en  ait  pas  rappro- 
ché , comme  l’ont  fait  Mri  Briflon  Ôc  de  Bufton  ; 
il  fe  trouve  aufli  à la  Louifiane  , d’où  je  l’ai  reçu , 
mais  fans  qu-’on  m’ait  appris  s’il  n’y  eft  que  de 
paflage  comme  à la  Caroline. 

Milan  Itolien.  Voyc{  Milan  noir. 

Milan  noir. 

Fl.  enl.  471. 

Br  iss.  tom . /,  pag.  413,  genre  VIII. 

Bel.  Hifl.  nat.  des  oif.  pag.  131.  -s% 

Idem.  Port . d'oif pag.  12. 

Il  eft  plus  petit  que  le  milan  royal  ; il  en  différé 
principalement  en  ce  qu'il  n’a  pas  la  queue  four- 
chue ; le  fond  de  fon  plumage  eft  le  même , mais 
les  nuances  en  font  plus  rembrunies  6c  le  brun- 
noirâtre  y domine  davantage  ; la  queue  cft  brune 
cn-deflus  6c  blanchâtre  en-deftous  ; le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  jaunes.  11  n’cft  qu’oifeau  de  paflage  dans 
nos  contrées  ; il  niche  en  Allemagne  6c  te  retire 
en  automne  dans  les  pays  méridionaux.  Belon  a 
été  témoin  du  paflage  de^  milans  noirs  , d’Europe 
en  Egypte  à l’automne , 6c  de  leur  retour  au  prin- 
temps. Suivant  Aldrovande  le  milan  noir  y quoique 
plus  petit  que  le  milan  royal , cft  plus  fort  6c  plus 
agile;  comme  il  a les  pieds  moins  courts  Ôc  plus 
Reliés,  cette  remarque  d’Aldrovande  confirme  ce 
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que  j’ai  dit  a l’article  du  milan  royal  fur  la  lâcheté 
imputée  à cet  oifeau. 

Le  milan  noir  eft  le  milan  êtolien  «TAriftote. 

Milan  royal.  Briss.  tom.  1,  pag.  414.  Voye{ 
Milan. 

MILOÜIN. 

PI.  enl.  803. 

Briss.  tom.  VI , pag., 384 , pl.  XXXV , fig.  1 , 
genre  CVll. 

Cane  à la  tête  rouffe . Bel.  Hifl.  nat.  des  oif. p.  98. 

Le  nti/ouin  cft  un  peu  plus  petit  que  le  canard 
doineftique  ; il  eft  d’une  forme  courte  6c  ramai!  ce  ; 
fa  longueur  eft  d’un  pied  cinq  pouces  ; fon  vol  de 
deux  pieds  deux  pouces  ; il  a la  tête , la  gorge  6c 
les  deux  tiers  de  la  longueur  du  cou  d’un  beau 
marron  ; le  bas  du  cou , le  haut  de  la  poitrine,  des 
côtés  & du  dos  de  couleur  de  fuie , mêlée  fur  la 
poitrine  de  gris  - blanc  qui  borde  le  bout  des 
plumes  ; le  refte  du  dos  rayé  en  zigzags  de  brun 
6c  de  gris-blanc , ainft  que  les  plumes  fcapulaires  ; 
le  bas  de  la  poitrine  6c  le  haut  du  ventre,  d’un 
gris-blanc  clair,  rayé  en  zigzags  de  lignes  tranf- 
verfales  griles  peu  apparentes  ; le  croupion  6c  le 
haut  des  jambes  bruns,  rayés  de  gris  ; les  cou- 
vertures de  la  queue  noirâtres  ; les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  tachetées  de  gris  - blanc  fur 
cendré  ; les  grandes , les  plus  éloignées  du  corps 
d’un  ccndré-nrun  ; les  neuf  premières  pennes  des 
ailes  font  de  cette  même  couleur  ; les  neuf  fui- 
vantes  font  cendrées  6c  bordées  de  blanc  par  le 
bout  6c  du  côté  extérieur  ; les  quatre  plus  proches 
du  corps  font  de  la  même  couleur  que  les  feapu- 
laires  ; les  pennes  de  la  queue  font  d'un  cendre- 
brun  ; le  demi -bec  fupéricur  eft  d'un  cendre- 
bleuâtre  , l’inférieur  eft  noir  ; les  pieds  font  de 
couleur  de  plomb  , les  ongles  noirâtres. 

Les  milouins  nous  viennent  «les  pays  du  nord 
en  automne,  comme  les  autres  efpècex  de  canards  ; 
je  les  ai  vus  pendant  tout  l hiver  aflez  abondam- 
ment aux  marchés  de  Paris.  Suivant  les  obferva- 
tions  de  M.  Hébert,  citées  par  M.  le  comte  de 
Buffon  , c’eft  l’efpèce  de  canards  la  plus  nom- 
breufe  après  celle  du  canard  fauvage  ; ils  arrivent 
par  troupes  de  vingt  à quarante  ; ils  voient  en 
formant  un  peloton  ferré  ; ils  font  difficiles  à ap- 
procher , ôc  ils  ne  fréquentent  que  les  grands 
étangs. 

Le  milouin  fc  retrouve  en  Amérique  6:  a été 
envoyé  de  la  Louiflanc.  C’eft  ce  milouin  que 
«M.  Brifton  a décrit,  pag.  390,  fous  le  nom  de 
milouin  du  Mexique. 

Le  même  auteur  parle,  d’après  Aldrovande, 
d’une  variété  qu'il  appelle  milouin  noir.  Le  dos , 
le  croupion  , la  queue  font  noirâtres  ; la  poitrine 
Ôc.  le  ventre  font  variés  de  cendré  6c  de  noirâtre; 
les  ailes  font  mêlées  de  noir  6c  de  blanc  ; le  refte 
eft  à-peu-près  comme  dans  le  milouin  ordinaire. 

Milouin  du  Mexique.  Briss.  tom.  VJ,  pag. 
390.  Voyt{  Milouin. 

Milouin  noir.  Voye{  Milouin. 
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millouinan. 

Pl.  enl.  1001. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  ; elle  a été  trouvée 
en  Picardie , ÔC  n’étoit  cependant  pas  connue  ; il  y 
a apparence  quelle  n’approche  que  rarement  de 
nos  contrées. 

Le  millouinan  eA  de  la  taille  du  milouin.  a II  a, 
» dit  M.  le  comte  de  Buffon , U tete  fit  le  cou 
n recouverts  d’un  grand  domino  noir  à reflets 
» verd-cuivreux  , coupé  en  rond  fur  la  poitrine  6c 
» le  haut  du  dos  ; le  manteau  efl  joliment  ouvragé 
n d’une  petite  hachure  noirâtre , courant  légère- 
n ment  dans  un  fond  gris  de  perle  ; deux  pièces 
w du  même  ouvrage  , mais  plus  ferré,  couvrent 
» les  épaules  ; le  croupion  eit  travaillé  de  meme  ; 
n le  ventre  6c  l'cflomac  font  du  plus  beau  blanc  ; 
» on  peut  remarquer  fur  le  milieu  du  cou  l’cm- 
» preinte  obfcure  d'un  collier  roux  ; le  bec  du 
n millouinan  eA  moins  long  6c  plus  large  que  ce- 
» lui  du  milouin  n.  La  meme  efpèce  a été  apportée 
de  la  Louifiane.  Genre  CVJI. 

MINISTRE. 

C’eA  le  nom  que  nos  oifeliers  donnent  à un 
oileau  de  la  grofieur  du  ferin , dont  tout  le  plu- 
mage efl  d’un  bleu- violet  fur  un  fond  noir  qui 
hii  lcrt  de  bafe  ; les  grandes  pennes  des  ailes  6c 
celles  de  la  queue  font  noires , bordées  largement 
du  même  bleu-violet  qui  colore  le  reAe  du  plu- 
mage ; la  teinte  eA  beaucoup  plus  foncée , plus 
nette  6c  tire  davantage  fur  le  violet,  à la  gorge 
6c  fur  la  partie  antérieure  du  cou  ; le  bec  eA 
noirâtre , les  pieds  font  bruns.  La  femelle  eA  variée 
de  noir,  de  brun  6c  de  grilàtre , comme  notre 
linotte  à laquelle  elle  reflèmblc  beaucoup  ; le  mâle 
a deux  mues  par  an  , 6c  dans  l’un  de  les  deux 
plumages  il  ne  diflèrc  pas  de  fa  femelle.  Feu 
Château  père  , oifeher  , a eu  plusieurs  fois  le 
miniflre  6c  ne  l‘a  jamais  conlervé  longtemps  ; il 
le  nourri  iToit  de  millet  ÔC  de  graine  d'alpiAe. 

Cet  oileau  a beaucoup  de  raports  avec  celui 
que  Catesby  appelle  linotte  bleue , tom.  1 , pag. 
6c  pl.  45  , 6i  que  M.  Brillon  nomme  tangara 
Heu  Je  la  Caroline  , tom . ///,  pag . 13.  La  reflem- 
blance  eA  fi  grande  entre  ces  deux  oilcaux  que  je 
ne  doute  pas  que  M.  Brillon  , qui  ne  s’cA  décidé 
fur  le  genre  de  l’oifeau  , fans  l’avoir  vu  , que 
d’après  Ta  ligure  donnée  par  Catesby  , n’ait  été 
induit  en  erreur.  Je  regarde  ie  miniflre , la  linotte 
bleue  de  Catesby  , le  tangara  bleu  de  la  Caroline 
de  M.  Briflon  , comme  une  feule  6c  même  elpèc£ 
du  XXX1I1*  genre  , ou  de  celui  du  moineau. 

MINOR  ( petit)  ou MINO.  Euv.  tom.  I ,pag. 
6c  pl.  17.  Voyez  Mainate  des  Indes  orientales. 

Minor  ou  Mino  (grand).  Edw.  tom.  I , pag. 
6c  pl.  17.  Voyez  Mainate  des  Indes  orientales. 

M ITT  EK. 

CetoifeaueA  fortpeu  connu  ; M.  le  comte  de  Buf- 
fon n’en  parle  que  d’après  les  relations  du  Groen- 
land , dans  lesquelles  on  lui  donne  le  nom  de  poule 
d'eau . 


M O I 

« Le  mâle  a le  dos  6c  le  cou  blancs , le  ventre 
1»  noir  6c  la  tête  tirant  fur  le  violet  ; les  plumes 
n de  1a  femelle  font  d’un  jaune  mêlé  6t  bordé 
n de  noir  , de  manière  à paroi  tre  gril'es  de 
n loin  ». 

Les  mitteks  font  fort  nombreux  dans  le  Groenland 
fur  - tout  en  hy  ver  ; d’où  l’on  peut  intérer  qu’ils 
defeendent  des  régions  les  plus  froides  *,  ils  vivent 
de  coquillages  qu’ils  vont  pcchcr  fur  le  rivage 
endant  le  jour  , 6c  ils  paflent  la  nuit  à l'abri  des 
aies  6c  des  brouflailles  ; ils  volent  rarement  fur 
la  terre,  à moins  que  le  vent  ne  les  y pouiTc  ; mais 
ils  fuivent  au  vol  les  finuofités  6c  les  détours  de 
la  cote  , 6c  des  détroits  entre  les  iles  ; torique  le 
vent  les  porte  vers  la  terre  , on  les  tire  de  deuils 
quelque  pointe  avancée , ÔC  l'on  va  en  canot  re- 
lever les  individus  tombés  à la  mer. 
MITELÈNE  de  Provence. 

Pl.  enl.6^6 , flg.  2. 

C’eA  un  ortolan  à-peu-près  de  la  groflëur  du 
notre.  Je  ne  le  connois  que  par  la  planche  enlu- 
minée qui  le  reprél'ente  , 6c  par  ce  que  M.  de 
Montbeillard  a écrit  à Ton  fujet. 

11  a les  parties  fupérieurcs  variées  de  noir  ÔC. 
de  brun  ; deux  bandes  uranfverfalcs , blanchâtres 
fur  les  ailes  ; une  bande  d’un  bmn-roux  vers  le 
haut  de  l’aile , 6c  les  petites  couvertures  d’un  gris- 
blanc  , pointillé  de  noir  ; les  pennes  moyennes 
des  ailes  noires  bordées  de  brun  ; les  grandes 
noirâtres  ; les  joues  jaunâtres  coupées  par  trois 
raies  longitudinales  noirâtres , placées  à égale  dif- 
tance  les  unes  des  autres  \ le  croupion  d'un  brun- 
rouiïcâtre  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
noires  , bordées  de  brun-foncé  ; les  latérales  noi- 
râtres bordées  de  gris-blanc  ; la  poitrine  roufTeâtre  ; 
le  reAe  du  deflous  du  corps  blanchâtre , le  bec 
noirâtre  , les  pieds  bruns.  Cette  defeription  cA 
copiée  d’après  la  planche  enluminée. 

M.  de  Montbeillard  nous  apprend  que  le  mitïlcne 
ne  commence  à chanter  qu’au  mois  de  juin  *,  qu  il 
n’eA  pas  commun  *,  qu’on  le  nomme  en  Provence 
chic  de  mitilcne  ou  Amplement  chic , d’après  fon 
cri  ; que  c'cA  un  oifeau  farouche  ; que  par  les 
cris  répétés  à l’approche  des  oifeaux  de  proie  , il 
avertit  les  autres  oifeaux  ; que  les  habitans  de 
Metelin  , qui  eA  l’ancienne  Lesbos , tirent  partie 
de  cet  inAinét , qu’ils  nourriflent  en  cage  .dans  les 
bafliecours  , l'oifeau  qui  en  eA  pourvu  6c  dont  le 
cri , en  donnant  à temps  l’alarme  aux  poules  fit 
aux  autres  oifeaux  , leur  procure  la  facilité  de  le 
1 au  ver.  Genre  XXXV. 

MOINEAU. 

Ce  terme  peut  être  pris  dan*  une  acception 
générique  ou  une  acception  individuelle.  Je  îe 
confldérerai  dans  cet  article  fous  le  premier  point 
de  vue. 

Les  moineaux  ont  quatre  doigts  tous  féparçs  , 
trois  devant , un  derrière. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufquau 
talon. 
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Le  bec  en  cône  racoufci  ; U pointe  du  cône 
grolTe  & courte. 

Les  deux  mandibules  droites  6c  entières  » ou 
fans  échancrure. 

La  bafe  du  bec  beaucoup  moins  large  que  la 
tète. 

Les  trois  derniers  caraâères  diftinguent  les 
moineaux,  le  premier  de  tous  les  oiteaux  à bec 
mince  6c  effilé;  le  fécond,  des  tangaras  ; le  troi- 
sième , des  gros-becs.  On  peut  ajouter  à ces  carac- 
tères généraux  que  les  moineaux  font  tous  au-deilous 
de  la  taille  médiocre  ; que  le  fond  de  leur  nourriture 
font  les  grains , quoiqu’ils  aient  auffi  du  goût 
pour  différens  fruits , pour  la  verdure  ôc  les  in- 
leéfes  : il  y a dans  ce  genre  un  aller  grand  nombre 
d’efpèces  qui  ont  un  chant  agréable  ; il  y en  a 
peu  qui  foient  oifeaux  de  pallage , ce  qui  vient 
de  ce  que  pouvant  vivre  de  diverles  fubftances 
6c  principalement  de  grains, ces  oifeux  n’éprouvent 
pas  de  dilette  dans  certains  temps  , comme  ceux 

3ui  ne  peuvent  lubfifter  que  d’une  leuie  lorte 
’aümens,  6c  ceux  fur-tout  qui  ne  le  nourrilTent 
que  d’infetles  ; ce  font  encore  par  les  mêmes 
raifons , entre  les  petits  oifeaux  , ceux  qu’il  eft 
le  plus  facile  de  nourrir  en  cage  6c  de  tranf- 
porter  d’un  pays  à un  autre  ; ils  s’accoutument 
en  général , fans  beaucoup  de  peine  , à l’état  de 
captivité,  & c’eft  fans  doute  aulli  parce  que  nous 
remplilTons  plus  facilement , dans  cet  état , leurs 
befoins  , que  nous  ne  le  faifons  par  raport  aux 
autres  oifeaux. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue , en  donnant  le 
nom  générique  de  moineau  à tous  les  oifeaux  qui 
ont  les  mêmes  caraélcres  que  le  moineau  pro- 
prement dit,  ou  le  moineau  - franc , qu’ils  n’ont 
avec  lui  d’autres  raports  que  ceux  qui  les  réunifient 
fous  un  même  genre , qui  eft  le  XXIIIe  de  la 
méthode  de  M.  Brillon. 

Moineau. 

Moineau-franc . PI.  enl.  6 ÔC  55*  fiS'  I# 

Moine  au- franc.  Baiss.  tom.  lit,  pag.  71 , genre 
XXXlll. 

Moineau  de  ville . Bel.  Hijl.  nat.  des  oif.  page 
lCi,fig.pag.  362. 

Moineau  , moucet , moijfon  , paijje  , pajfereau  , 
pafferat.  Bel.  port,  d'oif.  pag.  92. 

Pajfer  dôme  flic  us  en  Latin  ; 

Pajfera  en  Italien  ; 

Paxjro  en  Efpagnol  ; 

Spart  % , hujf-jpar  , &c.  en  Allemand  ; 

Taeuing , graofparf  en  Suédois  ; 

Sparrow , houfe-fparow  , common  houfe-fparow  en 
Anglois  ; 

Suivant  M.  de  Salerne. 

Pajferon  en  Provence  ; pajfùre  en  Saintonge  ; 
pajfer at  en  Guienne  ; parut  en  Languedoc  ; pierrot 
6c  momet  en  Picardie  ; pierrot  à Paris  ; paijfe  3 
patffe relie  à Nantes  ; gros  pillery , guillery  en  batVe- 
Normandie. 

La  longueur  du  moineau  prile  du  bout  du  bec 
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à celui  de  la  queue  eft  de  cinq  pouces  dix  lignes  ; 
il  a huit  pouces  huit  lignes  de  vol  ; fes  ailes  pliées 
s'étendent  au  tiers  de  la  longueur  de  la  queue  ; il 
eft  généralement  fi  connu , qu'il  n’a  pas  befoin 
detre  décrit  ; je  remarquerai  feulement  qu’il  a 
le  fommet  de  la  tête  Ôc  les  joues  cendrées , la 
gorge  6t  le  devant  du  cou  couverts  de  plumes 
noires , bordées  de  cendré  par  le  bout  ; que  le 
tour  des  yeux  Si  l’efpace  compris  entre  l’œil  6c  le 
bec  lom  noirs  ; qu’il  y a fur  chaque  aile  une 
bande  tranfverfale  d’un  blanc-fale. 

La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ; 
la  partie  iupérieure  de  la  tête  eft  d’un  brun-roux  ; 
il  eft  aile  d'obferver  plufieurs  autres  différences 
lur  fon  plumage , dont  les  nuances  font  en  général 
plus  claires  ; mais  le  trait  le  plus  frappant , 6c  qui 
luffit  pour  la  faire  reconnoître  , eft  le  manque  de 
noir  fur  la  gorge  6t  le  devant  du  cou  qui  font 
d'un  gris  - clair  ; les  jeunes  mâles  n’ont  point  de 
noir  non  plus  fur  ces  mêmes  parties , ôc  ils  ref- 
femblent  à leur  mère  ; ils  prennent  le  plumage  de 
leur  fexe  à la  première  mue. 

Les  moineaux  font  connus  dans  toute  l’Europe  ; 
on  ne  les  trouve  ni  dans  les  forêts , ni  dans  les 
campagnes  éloignées  des  habitations  ; ils  vivent 
autour  de  nos  demeures , dans  les  villages  Ôc  dans 
les  villes  011  ils  font  encore  plus  nombreux  ; la 
préférence  qu’ils  donnent  aux  lieux  habités , même 
en  raifon  de  leur  étendue  Ôc  de  la  population , 
vient  de  ce  qu’ils  y trouvent  les  commodités 
nécelïaires  en  été  pour  faire  leur  nid  , des  abris 
convenables  en  hiver , 8t  de  ce  qu’ils  y vivent 
en  tout  temps  dans  l’abondance  ; car  , indépen- 
damment du  grain  , qui  eft  le  fond  de  leur  nour- 
riture , ils  s’accommodent  de  tous  les  alimens  qui 
font  à notre  ulage  , 6c  ils  profitent  de  nos  reftes. 
Ils  te  fervent  donc  en  été  dans  les  villes , des 
trous,  des  crevafles  de  murs,  de  l’avance  des 
toits  pour  y établir  leur  nid  ; ils  ne  manquent  pas 
de  paille , de  foin , pour  en  conftruire  le  dehors , 
de  crins  & de  plumes  pour  en  garnir  le  dedans  ; 
en  hiver  ils  fe  mettent  à l’abri  dans  les  memes  en- 
droits où  ils  nichent  dans  la  belle  failon , 6c  en  tout 
temps  ils  trouvent  entrée  dans  les  greniers  où 
l’on  conferve  du  grain , 6c  ils  profitent  des  reftes 
d’alimens  de  toutes  eipèces  épars  fur  les  canaux 
de  conduite  pour  les  eaux  qui  font  à décou- 
verts , à l’extrémité  de  ceux  qui  font  fermés  , 
6c  dans  les  lieux  de  décharge  où  l’on  jette  les 
eaux  ôc  les  reftes  des  cuiftnes.  Voilà,  je  crois, 
d’où  vient  que  leur  nombre  eft  proportionné  dans 
chaque  lieu  à celui  des  hommes  qui  l’habitent  ; 
cependant  on  allure  que  quelquefois  ils  conl- 
troifent  leur  nid  fur  la  cime  d’arbres  fort  éle- 
vés , mais  toujours  près  des  endroits  peuplés  j 
qu’alors  ils  le  couvrent  pour  y être  à couvert  de 
la  pluie  , 6c  qu’ils  v pratiquent  une  ouverture  par 
le  côté;  mais  c’eft  une  exception  rare  ; ils  lont 
trois  pontes  par  an  , chacune  de  quatre  œufs 
communément , quelquefois  dt  cinq  ou  de  trois. 
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Il  eft  peu  d'animaux  aufli  ardens  que  le  tnoineau 
mâle  ; Aldrovande  raporte  en  avoir  vu  un  qui 
jouit  vingt  lois  de  fuite  de  ù femelle , dans  un 
el'pace  de  temps  très- court,  6c  qui  fe  préparoit 
à une  nouvelle  jouiftance  quand  la  lemelle  s’en- 
vola ; ce  beloin  prelïant  met  fouvent  les  moineaux 
mâles  aux  prîtes  les  uns  avec  les  autres , 6c  il  n’eft 
perlonne  qui  naît  remarque  leurs  combats.  Au 
printemps  on  les  voit , fe  tenant  par  le  bec  , 
former  des  grouppes  de  cinq  à fut , quelquefois 
davantage  ; ces  grouppes  rouler  dans  l’air  ; les 
aüaillans  fe  porter  des  coups  comme  fur  terre  , 
£c  fe  précipiter  quelquefois  dans  des  chambres  par 
les  porte*  ou  les  fenêtres  qui  le  trouvent  ouvertes. 
La  fureur  des  combattais  eft  li  grande  , qu'ils  ne 
redoutent  ni  ne  voient  aucun  danger;  ces  combats 
font  accompagnés  de  piaiüemens  aigus  & toujours 
films  de  la  courfe  de  quelque  vainqueur  qui  s’en- 
vole vers  la  femelle  qui  en  eft  l’objet.  En  général 
les  moineaux  font  d’un  naturel  pétulant  ; ils  lont 
criards  & hardis  , 6c  ces  difpolitions  font  exhahecs 
/ dans  la  faifon  & la  circonttance  qui  donnent  plus 
d énergie  aux  fenfations  de  tous  les  animaux  ; le 
moineau  d’un  naturel  bru  (que  , jouit  avec  impé- 
tuofité , parce  qu’il  eft  d’un  caractère  pétulant  & 
qu'il  éprouve  des  defirs  violens  ; mais  il  connoit 
les  préludes  qui  préparent  la  jouitlance  ; le  mâle 
donne  à manger  à la  femelle  ; elle  reçoit  fes  ca- 
rciTes  en  baillant  les  ailes  , en  les  agitant  d’un 
petit  battement  précipitée  , en  relevant  la  queue  , 
enentr’ouvrantle  bec  &faifant  entendre  des  accens 
quelle  ne  rend  pas  dans  d'autres  temps.  Ces  pré-’ 
ludes  font  plus  courts  que  ne  le  font  en  pareil  cas 
ceux  des  oifeaux  plus  lents  dans  tous  leurs  mou- 
vemens  ordinaires,  moins  ardens  dans  leurs  defirs  ; 
mais  leur  vivacité  n’en  compenfe-t-ellc  pas  la  durée, 
& la  jouiftance  d’un  inftant  ne  peut-elle  pas  être 
égale  à celle  de  plufteurs  heures?  La  nature  a , fans 
doute , accordé  à tous  les  animaux  un  degré  de 
bonheur  dont  il  ne  faut  pas  juger  par  une  loi 
commune  pour  tous  , mais  par  le  raport  de  leur 
organifation  à leur  manière  de  jouir. 

On  fera , fans  doute , furpris  qu’on  ne  fâche  pas 
çncore  quelle  eft  U durée  de  la  vie  d’un  oileau 
au  fit  commun  que  le  moineau  ; foit  qu’on  air  né- 
gligé d’obierver  cc  fait,  peu  important  peut-être, 
ioit  qu’il  lût  didiciic  à conftater , les  auteurs  ne 
s'accordent  pas  fur  ce  qui  le  concerne  ; ils  con- 
viennent feulement  en  général  que  la  vie  du 
moineau  eft  fort  courte;  quelques-uns  la  reftraignent 
à deux  ans  , & les  raifons  qu’ils  donnent  font  que 
les  moineaux  multipliant  autant  qu’ils  le  font , l'ef- 
pèce feroit  encore  beaucoup  plus nombreufe  quelle 
ne  l'eft , fi  la  vie  des  individus  n’étoit  pas  bornée 
à une  très-courte  durée  ; mais  on  doit  faire  atten- 
tion qu’en  jouiftant  dans  les  villes  des  avantages 
de  la  fociété  , le  moineau  en  fouffre  aufli  les  incon- 
véniens.  Le  nombre  des  ennemis  qu'il  a à craindre 
eft  plus  grand  ; il  eft  plus  expofé  à leur  recherche  ; 
Ù eit  plus  fouvent  troublé  dans  l’éducation  de  les 
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petits  ; ils  lui  font  enlevés  plus  fréquémment , & 
il  a en  tout  temps  des  dangers  plus  nombreux  fit 
plus  preftans  à craindre  ; c’en  eft  affer  pour  que 
ces  désavantages  limitent  l’efpècc  6c  en  empêchent 
la  trop  grande  multiplication.  Peut-être  font-ce  les 
mêmes  rifqucs  que  le  moineau  court  fi  fouvent  qui 
l’ont  rendu  tout-à-la-fois  hardi , méfiant  6c  rule  ; 
il  eft  difficile  à tromper  , 6c  il  ne  donne  que  diffi- 
cilement dans  les  pièges  ; il  s’y  précipite  plus 
rarement  dans  les  villes  que  dans  les  villages  où 
l'abondance  n'eft  pas  ii  grande  , ÔC  dans  ces  der- 
nières demeures  on  prend  afte*  aifément  beaucoup 
de  moineaux  lorfque  la  neige  qui  couvre  la  terre 
6c  la  celée  ont  amené  U difette.  Le  beloin  aveugle 
néceluirement  fur  le  péril  6t  le  mal  qui  eft  urgent, 
en  tait  affronter  un  qui  n’eft  pas  certain.  Ainfi 
nous  jugeons  des  qualités  6c  même  des  vertus, 
par  les  faits  auxquels  il  faudroit  ajouter  les  cir- 
conftances  , pour  les  apprécier  équitablement. 

Les  raifons  qu’on  a données  fur  la  courte  durée 
de  la  vie  des  moineaux  , ne  m’en  paroiftent  donc 
pas  une  preuve  ; 6c , fans  pouvoir  décider  ce  fait, 
il  me  paroit  par  l’exemple  des  moineaux  privés, 
qu’on  a trop  reftreint  la  durée  de  la  vie  de  cette 
el'pèce  ; en  effet , il  n’eft  pas  rare  de  voir  ceux-ci 
vivre  fept  à huit  ans,  6c  rien  n’autorife  à penfer 
que  la  domefticité  prolonge  l’cxiftence  des  ani- 
maux. 

Les  moineaux  pris  jeunes  deviennent  très  - fa- 
miliers , ils  font  fufceptibles  des  apparences  de 
l’attachement  ; on  en  a vu  revenir  hdellement  à 
la  voix  de  leur  maître  , 6c  qui  jouiftant  de  la  liberté 
qui  leur  étoit  accordée  , fans  en  abufer , revenoient 
conftamment  chaque  jour  le  foir  des  jardins  ou  de 
la  campagne  où  ils  a voient  pris  leurs  ébats  pendant 
la  journec , à l'habitation  de  ceux  qui  les  avoient 
élevés  : on  peut  aufli,  avec  beaucoup  de  foin  leur 
apprendre  à prononcer  quelques  mots  , 6c  corriger 
leur  voix  naturellement  dèfagréable  par  celles 
d’autres  oifeaux  qu’on  leur  fait  entendre  étant 
jeunes  ; mais  ils  gâtent  plus  fouvent  celle  des 
oifeaux  près  de  qui  on  les  place , qu’ils  ne  re&ifienc 
la  leur. 

Incommodes  parleur  nombre , dcfagréables  par 
le  fon  de  leur  voix,  importuns  par  leur  hardiefle 
6c  leur  pétulence , les  moineaux  paffent  encore 
pour  être  nuifibles  par  le  tort  quils  font  aux  fruits  , 
aux  ruches , 6c  fur-tout  par  la  confommation  du 
grain  , genre  de  dommage  qui  doit  être  plus  con- 
udérable  dans  la  campage  où  ils  ont  moins  d’autres 
reffources  ; on  a évalué  à dix  livres  de  bV$  la 
nourriture  d’un  moineau  par  an  , 6c  cette  conlbm- 
mation  , vu  le  nombre  des  individus  , a paru  dans 
pluficurs  cantons  de  l’Europe  mériter  qu*on  mit 
leur  tête  à prix.  Il  y a quelques  années  qu’on  agita 
en  France  cette  queftion  dans  les  journaux  ; ceux 
qui  defendoient  la  caufe  des  moineaux  foutenoient 
que  par  le  grand  nombre  d'infectes  qu’ils  détruifent, 
i.s  font  plus  de  bien  qu’on  a de  mal  à leur  re- 
procher de  la  conLommaiioa  du  grain , des  dojn- 
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mages  qu'ils  caufcnt  aux  fruits  dti  nombre  des 
abeilles  qu'ils  détruifent , le  procès eil  refté  indécis  , 
ôt  il  ne  lemblc  pas  ailé  de  taire  l’évaluation  des 
deux  équivalens , qui  ieroit  cependant  néccltaire 
avant  de  prendre  un  parti  ; mais  comme  la  con- 
fommation  d’un  moineau  n'a  été  eftiméc  qu'en  le 
nourriüan^  feulement  de  grain  , 6c  qu'il  uic  de 
beancoûp  d'autres  alimens , il  lemblc  qu'on  peut 
déjà  la  réduire  de  beaucoup  , ôt  d'ailleurs,  il  ne 
reliera  de  moineaux  véritablement  malfaifans  que 
ceux  qui  habitent  les  villages  où  leur  nombre  eil 
allez  modique  ; mais  les  moineaux  renfermés  dans  les 
villcsy  vivant  dans  l’abondance  des  relies  d’ali  mens 
qui  s’y  perdent , doivent  nécefiairement  conlbmmcr 
peu  de  grain  ; ai  n trieur  déprédation  ne  paroit  pas 
mériter  qu'on  les  proferive  généralement , & la 
peine  qu'il  en  couteroit  ferott  peut-être  au-deiïus 
de  l’avantage  qui  en  réfvdtcroit. 

Le  plumage  des  moineaux  e(L  fujet  à varier.  On 
en  voit  de  tout  blancs , mais  d’un  blanc  - fale  ; 
d’autres  d’un  plumage  mêlé  de  blanc  Ôc  des  cou- 
leurs ordinaires  à cette  cfpècc  ; quelquefois  de 
noirs. 

Moineau  (petit).  Catesb.  tom.  \_j_pag.  pl. 
3S-  Voye{  Linotte  brune. 

Moineau  a bec  rouge  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  B R iss.  rom.  111 , pag.  iq$>,  Foye^  Moi- 
neau du  Sénégal. 

Moineau  a bec  rouge  du  Sénégal.  Briss. 
tom.  111  y pag.  i ic.  Foye^  Moineau  du  Sénégal. 

Moineau  a collier.  B riss.  tom.  777,  pag.  8^. 
Voye^  Friquet. 

Moineau  a la  soulcie.  Bel.  V.  Soulcie. 

Moineau  a tête  rousse  de  Cayenne.  Pl. 
enl.  aol , fig.  _2»  Foyei  Passe-veRd. 

Moineau  au  collier  jaune.  Bel.  Voye^ 
Soulcie. 

Moineau  bleu  de  Cayenne.  Pl.  enl.  zoy  , 
fig.  a , V oye{  Passe-bleu. 

Moineau  brun.  Cat,  tom.  1 , pag.  & pl.  34. 
Foyq  Brunet. 

Moineau  de  Bahama.  Cat.  tom.  I , pag.  & 
pl.  J2-  Foye^  Verdi ne ru 

Moineau  de  buU.  Briss.  tom.  111 , pop.  SS  , 
Foyei  Soulcie. 

Moineau  de  buiflbn  de  1*  Amérique.  Èoür. 
tom.  111 , pag.  6>  pl.  ta?,  Habit  uni. 

Moineau  de  campagne.  Briss*  Foye{  Fri- 

QUCT. 

Moineau  de  Canada.  Pl.  enl.  223  , fig.  1* 

Briss.  tom . 111 . pag.  102.  Voyt{  Soulciet. 

Moineau  de  Cayenne.  PL  enl.  ilü  , fig.  i. 
Voyt^  Friquet  hupp é. 

Moineau  de  Cayenne.  PL  enl.  224»  Foye^ 
Jacarini. 

Moineau  de  Guinée.  Foye\  Perruche  a 
tête  rouge. 

Moineau  de  haie.  Voyt\  Fauvette  d’hiver. 

Mu  ime AU  de  Java, 
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Pl.  enl . 224  y fig.  1*:  y.  i _ 

Cet  oifeau  me  paroit  être  le  même  que  M.  BriiTon 
a décrit , tom.  111 , pag.  120  , fous  le  nom  de  pere 
noir  à bec  rouge.  Il  eil  beaucoup  moins  grand  que 
le  moineau  d'Amérique , auquel  on  a donné  le 
nom  de  pere  •noir.  Tout  fon  plumage  ell  d’un 
noir  d’acier  poli  ; fes  yeux  font  noirs , entoures 
d'un  cercle  blanc  fort  étroit;  fon  bec,  fes  pieds 
font  couleur  de  chair  , fes  ongles  noirs  ; il  y u de 
lus  fur  la  planche  enluminée  un  demi-collier  blanc , 
troit,  au  bas  du  cou  en  devant  ; M.  Brillon  11e 
parle  pas  de  ce  demi-collier  ; mais  il  a fait  fa 
description  d’après  les  auteurs  6c  fans  avoir  vu 
Tuileau.  Genre  XXX11I. 

Moikeau  de  la  Caroline.  PL  enl.  1&1  y fig.  2. , 
Foyei  Friquet  huppé. 

Moineau  de  la  côte  d'Afrique.  PL  enl.  203 , * 
fig.  l.  Foyc{  Beau-mauquet. 

Moineau  de  TI  fie  de  France.  Pl.  enl.  66  3 , 
n 1 , le  mâle  : 2 , ja  femelle. 

Cet  oifeau  eft  le  même  qui  efl  repréfenté  pl. 
enl . 134,  fig.  2j  fous  le  nom  de  moineau  de  Af.r- 
dagajcâr  ; il  a été  deffiné,  pour  cette  fécondé 
planche,  fur  un  individu  qui  avoit  acquis  fon 
plumage  complet,  & le  premier,  fur  un  individu 
dont  le  plumage  tenoit  encore  beaucoup  de  celui  du 
premier  âge.  Ce  font  les  oifeaux  auxquels  M.  le 
comte  de  Biiffoo  a ccnfervé  le  nom  de  fintJis  , 
d’après  leur  dénomination  à Madagafcar.  J^Foudi. 

Moineau  de  Macao.  PL  enl.  224 , fig.  ^ 

Je  ne  connois  cet  oifeau  que  par  la  tigure  en- 
luminée qui  le  repréfemc. 

Il  efl.  de  la  groiïeur  dp  Jïnègali ; tout  le  corps 
efl  couvert  de  plumes  noires  ; il  y a cependant 
quelques  taches  blanches  iùr  le  mîfieti  du  ventre  ; 
les  ailes  & la  queue  font 'varices  de  noir  6c  de 
brun  ; la  première  de  ces  deux  couleurs  occupe  le 
milieu  des  plumes,  6c  la  féconde  lui  fert  de  bor- 
dure ; le  bec  efl  d’un  rouge  foncé  ; les  pieds  font 
d’un  rouge-clair.  Genre  XXXIII. 

Moineau  de  ville.  Beu  Fuye^  Moineau. 

MojPNEau  de  Madagafcar.  Pl.  enl,.  134,  fig.  2, 
FoyefFovoj.  _ 

Moineau  de  montagne.  Briss,  tom.lII,p.?y. 
Voye\  Friquet. 

Moineau  de  mur  ou  de  muraille.  Voye ^ Fri- 
quet. 

Moineau  de  neige.  Cat.  Foye^  Ortolan  de 
neige. 

Moineau  de  noyer.  Bel.  port.  Soif.  pag.  93.  » 

Foyt{  Friquet. 

Moineau  de  Virginie.  Briss.  mm.  111  y p.  10*. 
Voye\  Linotte  brune. 

Moineau  duBréliL  Foye^ Perruche  a tête 
rouge. 

Moineau  du  BréfiL  Pl.  enl.  iç  1 , fig.  1 , le 
mâle  ; 2^  la  femelle. 

J'ai  vu  cet  oifeau  vivant  deux  ou  trois  fols 
chez  nos  oifeliers  à Paris , is.  j’ai  eu  un  mâle  aufïi 
vivant  pendant  environ  deux  mois  ; il  eil  à-petir 
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près  de  U grofleur  du  tarin  , mais  d'une  forme 
plus  pleine  6c  plus  ramaflec  ; if  a la  queue  fort 
courte  ; tout  fon  plumage  cfl  d'un  noir  brillant 
& à reflets  violets  ; Ion  bec  6c  fes  pieds  font  d’un 
blanc  luftre , animé  par  une  teinte  très-légère  de 
couleur  de  chair. 

La  femelle  a le  defTus  du  corps  , les  ailes  6c 
la  queue  variés  de  noir,  qui  occupe  le  milieu  des 
plumes , 6c  de  brun  qui  entoure  le  noir  ; elle  a 
lur  les  côtés  de  la  tête  un  trait  noir  qui  part  de 
la  bafe  du  bec  6c  qui  pafle  par-deflus  l’œil  ; un 
trait  de  la  même  couleur , qui , du  coin  de  l’œil , 
s’étend  en  arrière  ; fes  joues  font  grifes;  le  fommet 
de  fa  tête  eft  brun  ; le  deflous  du  corps  eft  grilatre. 
Feu  Château  le  père  , oilèlier  di  flingue  dans  fon 
état,  appelloit  cet  oifeau  bec  d'argent , nom  que  je 
n’emploierai  pas , parce  que  l’ufage  ne  m’en  paroit 

£a$  allez  confirme  , 6c  parce  qu’on  a appliqué 
eaucoup  plus  généralement  la  meme  dénomina- 
tion à un  tangara  qui  fe  trouve  à Cayenne. 

Le  mâle  , aue  j’ai  nourri  quelque  temps , vivoit 
de  millet  6c  d’alpifle  ; je  lui  faifois  aufli  donner 
du  mouron  6c  de  la  laitue  ; il  avoit  un  chant  très- 
agréable  , flûte , très-haut , 6c  en  meme  temps  fort 
doux. 

Moineau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  PL 
tnl.  ijo.yt g.  I. 

Briss.  tom.  111,  pag.  104.  Voye^  Croissant. 
Moineau  du  Mexique.  Briss.  tom.  111 , p.  97. 
Voye^  Linotte  a tête  jaune. 

Moineau  du  royaume  de  Juda.  PI.  tnl.  183, 
fig.  I.  Voye[  PÈRE  NOIR  A LONGUE  QUEUE. 

Moineau  du  Sénégal. 

Idem  , pl.  tnl.  xxy  , fig.  1. 

Moineau  à bec  rouge  du  Sénégal.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  110,  genre  XXIII , plane.  VI , fig.  I. 

Idem.  plan.  tnl.  183  , fig.  X. 

Les  oifeaux  repréfentés  dans  les  pl.  enl.  1x3  , 
fig.  1 , & 183  , fig.  x , diffèrent  fort  peu;  je  les 
ai  vus  tous  deux  vivans  à Paris , & ils  font  partie 
de  ma  colleéfion  ; celui  qui  efl  repréfenté  ,pl.  xxj , 
a les  couleurs  plus  uniformes  & point  de  rouge  à 
la  gorge,  c’eft  la  femelle  ; l'oifeau  de  la  pl.  183  , 
fig.  x , eft  le  mâle  ; ces  deux  oifeaux  font  beau- 
coup plus  petits  que  le  moineau  ; ils  ont  â pro- 
portion le  bec  plus  gros , les  jambes  plus  longues  , 
les  ailes  £c  la  queue  au  contraire  plus  courtes  ; 
tous  deux  ont  le  plumage , fur  les  parties  fupé- 
rieures , varié  de  noir , qui  occupe  le  milieu  des 

Elûmes , & de  brun  qui  les  borde  ; la  poitrine  & 
'S  cotés  font  variés  de  taches  oblongues  brunâtres  , 
fur  un  fond  gris-brun  ; le  ventre  & les  couvertures 
du  deflous  la  queue  font  blanchâtres  ; les  ailes 
& la  queue  font  colorées  fur  leur  face  fupé- 
rieure  comme  le  defTus  du  corps , & elles  lont 
d'un  gris-brun,  uniforme  en  deflous  ; les  couleurs 
du  mile  font  plus  foncées  que  celles  de  la  femelle  ; 
le  mâle  a de  plus  le  tour  du  bec , le  bas  des 
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joues , la  gorge  noirs , 6c  le  haut  du  devant  du 
cou  d’un  rouge  fombre  : tous  deux  ont  le  bec 
rouge , les  pieds  gris  , les  ongles  gris-blancs. 

J’ai  eu  vivans  deux  oifeaux  , male  6c  femelle  , 
qui  reffembloient  parfaitement  à ceux  que  je  viens 
de  décrire,  exccptéquele  mâle  n’avoit  pointue  noir 
à la  gorge , ni  de  rouge  furie  haut’du  cou  ^de  plus  , le 
devant  du  cou  , la  poitrine  6c  les  côtés  étoient 
d’un  fauve-roux.  Il  paroit  que  c’eft  cet  oifeau  que 
M.  Brillon  a décrit  dans  un  de  fes  états  ; car 
je  le  crois  le  même  que  ceux  dont  j’ai  d’abord 
tait  la  deicription , 6c  ma  conjecture  efl  fondée 
fur  ce  que  l’oifeau  que  j’ai  eu  vivant,  femblable 
à celui  que  M.  Brillon  a décrit , commençoit  à 
muer  au  printemps  quand  il  mourut,  6c  qu’il  avoit 
déjà  quelques  traits  qui  le  rapprochoient  de  l'oi- 
leau  du  Sénégal  dont  j'ai  parlé  d’abord  ; l’ob- 
fervation  n’ayant  cependant  pu  être  complette, 
je  ne  garantis  pas  ma  conjecture  ; mais  fi  ces 
oifeaux  ne  font  pas  de  la  même  cfpèce  « ils  font 
au  moins  d'efpëces  très-voiflnes  ; celui  que  j’ai  eu 
vivant  quelque  temps  n’avoit  aucun  chant , 6c 
fon  cri  , qu  il  faifoit  entendre  rarement , ctoit  aflez 
foible.  % 

On  peut , je  crois  , raporter  au  fécond  oifeau 
de  cet  article  le  moineau  à bec  rouge  du  Cap  de 
Bonne-Efperance  de  M.  Brillon,  tom,  111, p.  108  , 
pl.  y 3 fig.  4.  Rien  n’efl  plus  difficile  que  de  fixer 
çrécifément  le  nombre  des  cfpèces  parmi  ces  oi- 
feaux , fujets  à deux  mues , 6c  qui  ont  chaque 
année  deux  plumages  différens , comme  la  chofe 
paroit  avoir  lieu  par  raport  à ceux  - ci , d'après 
celui  que  j’ai  nourri  quelque  temps  ; ainfi  cev  oi- 
feau du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 6c  les  deux 
du  Sénégal  ne  me  paroiflent  qu’une  feule  6c 
même  cfpèce , vue  en  différens  temps. 

Moineau  du  Sénégal  (petit). 

PL  enl.  230 , fig.  a. 

Il  paroit  d une  efpèce  très-voifine  du  Jenégali  ; 
fa  grofleur  eft  la  même  ; il  a le  bec  6c  les  pieds 
rouges , tin  trait  brillant  de  la  même  couleur  qui 

Se  l’œil  ; le  defTus  de  la  tête  6c  du  dos  bleuâtres; 

unes  fcapulaires  6c  les  ailes  brunes  ; le  devant 
6c  Jes  côtés  du  cou , nués  de  blanc-rougeâtre , qui 
occupe  le  milieu  des  plumes , 6c  de  bleuâtre  qui 
les  borde , le  croupion  de  la  même  couleur , le  mi- 
lieu du  bas-ventre  rouge  , la  queue  noire  6c  étagée. 

A juger  de  cet  oileau  d'après  la  figure  qui  le 
repréleme  , il  paroîtroit  un  gros-bec  plutôt  qu'un 
moineau  ; mais  je  n’ai  pas  vu  cet  oifeau  en  nature  , 
je  m’en  raporte  à l’examen  que  M.  de  Montbeillard 
en  a fait , 6c  à la  dénomination  qu’il  lui  a donnée. 
Genre  XX  XIII. 

Moineau  du  Sénégal.  Pl.  enl.  130,  fig.  3. 
Voye{  Serevan. 

Moineau  fou.  Briss.  tom.  111 , pag.  85. 
Voye^  Friquet. 

Moineau  franc.  Briss.  tom.  111,  pag.  7*. 
PL  W.  6 6c  55  ,fig.  n *.  1.  Voye^  Moineau. 
Moineau  frisé  /aune  et  noir.  Edw.  j/. 

part% 
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pjrt.  //,  pag.  iîS,  pl.  171.  V.  Pinson  frisé. 

Moineau  noir  aux  yeux  rouges.  Cat. 
tom.  7,  pag.  6*  pl.  34.  7'byq  Pinson  noir  aux 
YEUX  ROUGES. 

Moine au-paille.  Foye[  Guirnegat. 
MoineIIu  sauvage.  Voyc{  Friquet. 
Moineau  solitaire.  Edw.  tom . 7,  pag.  6c 
pl.  18.  Voyc{  Merle  bleu. 

MOINLT.  Sal.  Foyer  Moineau. 
MOINOTOU.  Foyer  Mésange  (grofle).  * 
MOISSON.  Bel.  Foyer  Moineau. 
MOLOXITA  ou  RELIGIEUSE  d’Abyflinic. 
C’eft  un  oifeau  de  la  groflëur  du  merle , oui 
vit  de  meme  de  baies , oui  fc  tient  dans  les  bms 
6c  dont  l'habitude  eft  de  fe  percher  de  préférence 
fur  les  branches  qui  s’étendent  au-dcilus  des  pré- 
cipices ; une  plaque  noire , en  forme  de  coque- 
luchon  qui  embraie  la  tête  6c  la  gorge  , 6c  qui 
deicend  en  pointe  fur  la  poitrine,  a lait  donner 
à cet  oifeau  le  nom  de  religieufe . Le  deiTiis  du 
corps  eft  d’un  jaune-brun  , plus  ou  moins  foncé  ; 
les  couvertures  des  ailes  & les  pennes  de  la  queue 
font  brunes , bordées  de  jaune  ; les  pennes  des 
ailes  noirâtres , bordées  de  gris-clair  ; le  deflfous 
du  corps  & les  jambes  d’un  jaune-clair  ; le  bec 
Tougeâtre  , les  pieds  cendrés.  C’eft  une  efpèce  nou- 
velle , décrite  par  M.  de  Montbeill«rd  , d’après 
un  deflein  de  M.  le  Chevalier  Bruce.  Genre  XXII. 

MOMOT.  Br  iss.  tom.  IF , pag.  465.  Foye\ 
Houtou. 

Momot  varié.  Briss.  tom . IF,  pag.  467. 
Foyeç  Houtou. 

MONDAIN  (pigeon). 

C’eft  le  nom  qu’on  donne  à une  race  de  pigeons 
de  volière  la  plus  cftimée  à caufe  de  fa  grande  fé- 
condité ; les  mondains  de  race  pure  font  de  moitié 
plus  gros  à-peu-près  que  les  bifets  ; ils  n’ont  point 
de  huppe  ni  de  plumes  fur  les  pieds  ; ils  font  le 
plus  ordinairement  tous  blancs  6t  variés  de  plus 
ou  moins  de  couleurs  différentes , fuivant  que  la 
race  eft  plus  mêlée  ; moins  ils  font  en  nombre  dans 
la  même  volière  , plus  ils  multiplient  ; il  faut  au 
moins  un  efpacc  carré  de  dix-huit  à vingt  pouces 
pour  chaque  paire , 5c  deux  ou  trois  trous  ou  pa- 
niers; il  faut  de  plus  que  l’efpace  deftiné  pour  chaque 
couple  foit  féparc  par  une  doifon  mitoyenne , en 
forte  que  ces  pigeons  ne  fe  voient  pas  ; fans  cette 
précaution  , ils  ne  ceftent  de  fe  chamailler 5c 
lou vent  dans  leurs  combats  les  œufs  font  caffés, 
ou  les  petits  font  écrafés:  le  mâle  fe  tient  ordi-  ! 
nairement  fur  le  bord  dit  panier  le  plus  près  de 
fa  femelle  qui  couve  ; lorlqu’elle  veut  fe  lever , 
elle  l’avertit  par  un  roucoulement  bas  ; il  vient 
prendre  fa  place  , & la  relève  de  cette  manière 
deux  fois  dans  la  journée  , & pendant  deux  à 
trois  heures  chaque  fois.  Ces  pigeons  font  de  neuf 
à dix  pontes  par  an , jufqu'a  douze  quelquefois , 
dans  le  temps  de  leur  plus  grande  vigueur  ; ils 
font  en  état  de  produire  dès  l’âge  de  huit  à neuf 
mois  ; mais  ce  n’eft  qu'à  la  fin  de  la  féconde  année 
fjijloirc  Naturelle.  Tome  II. 
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quNls  font  en  plein  raport  ; ce  temps  de  vigueur 
dure  fix  à fept  ans , après  lefqueîs  le  nombre  des 
pontes  commence  à diminuer  ; on  a vu  des 
dê  'ins  encore  alfez  féconds  à douze  & à quinze  ans  ; 
la  ponte  fe  fait  ordinairement  en  deux  jours  , 6c  il 
y en  a un  d’intervalle  en  hiver,  ce  qui  eft  caufe 
que  dans  cette  faifon  l’incubation  eft  de  dix-huit 
jours  , au  lieu  de  dix-fept  qu’elle  dure  en  été. 

Les  défauts  de  cette  race  font  qu’il  n’eft  pas 
très-rare  d’y  rencontrer  des  individus  ftériles , 6c 
que  fouveut  il  naît  plus  de  mâles  que  de  femelles  ; 
d’ailleurs  c’eft  la  plus  excellente  race  pour  le 
produit,  6c  une  des  meilleures  pour  la  bonté  des 
pigeonneaux  ; ce  font  ceux  qu’on  fert  le  plus  fou- 
vent  , 6c  ordinairement  fous  le  nom  de  pigeons  de 
volière . 

On  diftingue  trois  variétés  dans  la  race  doe 
pigeons-mondains . 

i°.  Les  gros-mondains.  Ils  font  de  la  jÉUe  d’une 
petite  poule , &.  ils  ont  les  yeux  bordcPV  rouge  ; 
il  y a de  grandes  différences  dans  cette  variété 
relativement  à la  taille , depuis  celle  des  plus  gros 
mondains  à celle  des  mondains  ordinaires . Ces  dif- 
férences font  le  produit  du  crorfement  de  la  race 
du  mondain  avec  des  races  plus  groltes. 

i°.  Les  bagadais.  On  les  reconnoit  à leur  largè 
paupière  rouge,  à fes  rides,  fes  proéminences,  6û 
a un  tubercule  de  la  grolTeur  d’une  petite  morillô 
au-deffiis  de  la  bafe  du  demi-bec  fuperieur  ; ils  ont 
auftèle  bec  plus  courbé  ôc  plus  crochu  que  le® 
autres  pigeons  ; ils  font  fouvent  blancs , trcs-louvcnt 
aufti  mêlés  de  noir  6c  de  blanc  ou  minime  , 6cc. 

3°.  Le  pigeon  Efpagnol.  11  eft  de  la  taille  des 
gros  mondains.  Il  n’a  point  de  protubérance  fur 
le  bec  , nui  eft  droit , 6c  fes  paupières  plus  Cail- 
lantes , plus  largês  que  celles  des  gros  mondains  , 
le  font  moins  que  les  paupières  des  bagadais. 

Ces  trois  variétés  ne  font  eftimées  que  pour  leur* 
beauté , 6c  font  d’un  foible  produit. 

MONET.  Bel.  Foyeç  Moineau. 

MONN1ER.  Foyei  Martin-péoheur. 

MONT  AN.  Foyei  Ortolan  des  roseaux.' 
MONTAIN.  Bel.  fWq  Pinson  d'Arcienne. 
MONTÉE  tfauc.).  Ce  mot  exprime  en  fau- 
connerie la  manière  dont  un  oifeau  dirige  fou 
vol.  Montée  employée  feule  fignifie  un  vol  dont 
l’accroiflement  fe  tait  en  temps  égauw 

Montée  d'effor  fc  dit  du  vol  d’un  oifeau  fi  élevé 
qu’on  le  perd  de  vue. 

Montée  par  fuite , defigne  les  rr.ouvemcns  &C 
changemens  de  direélions  dans, le  vol  d’un  oifeau 
qui  cnetche  à en  éviter  un  autre  qui  le  pourfuir. 

MONTER  A L’ESSOR  (fauc.).  C’eft  de  U 
part  des  jeunes  oifeaux  de  proie  s’eflayer  à voler 
6c  commencer  à tenter  de  hauts  vols. 
MONTVOYAU  (le)  de  la  Guiane. 
Crapaud-volant  ou 'tettt-chévrt  roux  de  la  Guiane* 
Pl.  enl.  733. 

Il  eft  à-peu-près  de*la  taille  de  notre  engoulevent 
ou  crapaud-volant  g un  peu  plus  petit  pèut-cuc  : 


Digitized  by  Google 


ii  6 M O Q - ' 

tout  Ton  plumage  efl  varié  de  noir  fur  un  fond 
roux-fauve  ; le  aeffus  de  U tête  efl  d’un  fauve  plus 
brun  que  roux , tacheté  de  quelques  traits  noirs 
obiongs  ; le  dcflus  du  cou  , le  dos , les  couvertures 
du  dellus  des  ailes  font  variés  de  noir  qui  borde 
aflez  largement  le  bout  des  plumes , fur  un  fond 
roux-fauve  foncé  ; le  bas  du  dos , le  croupion  6c 
les  couvertures  du  dellus  de  la  queue  font  mélangés 
de  noir  en  traits  moins  larges , fur  un  fond  plus 
clair  j la  gorge  eft  blanche  & le  dellous  du  corps 
coupé  tranlVerlalement  de  noir  fur  un  tond  rouf- 
ieâtre  moins  foncé  que  le  dos  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires  , coupées  tranfverfaiement 
de  blanc  un  peu  au-dcHous  de  la  moitié  de  leur 
longueur , ce  qui  forme  une  tache  tranfverfale  ; il 
y a auiTi  quelques  plumes  blanches  vers  le  pli  de 
l’aile  ; les  pennes  de  la  queue  font  variées  con- 
fufëmcnt  de  noir  fit  de  roux-fauve  ; les  deux  plus 
cxtérioMH , de  chaque  côté,  font  d’un  blanc-laie  ; 
le  bec^Hr noirâtre , les  pieds  font  grilitres.  Cet 
engoulevent  a revu  font  nom  de  ton  cri , par 
lequel  on  dit  qu'il  en  exprime  les  trois  tyllabes 
fort  diftinflement.  On  le  trouve  à la  Guiane. 
Genre  XXIX. 

MOQUEUR. 

On  Ifait  que  la  beauté  du  plumage  efl  en  général 
le  partage  des  oifeaux  de  l’Amérique,  mais  qu’en 
même  temps  ils  ne  rendent  que  des  fons  rauques 
& que  très-peu  ont  un  véritable  chant  > c’eft  ce- 
pendant dans  la  même  région  qu’on  trouve  quel- 
ques oifeaux  , dont  le  gofier  , au  rapport  des 
voyageurs  , eft  plu»  flexible , le  chant  plus  har- 
monieux , plus  varié  que  celui  d'aucun  de  nos  oi- 
feaux d’Europe  : non-leulcmcnt  ces  oifeaux  ont 
un  chant  plein  de  mélodie , qm  leur  efl  propre , 
mais  ils  ont  encore  le  gofier  “flexible,  l ouie  fi 
fenfible , la  mémoire  fi  lure , qu’ils  imitent  le  chant 
ou  le  cri  de  tous  les  autres  oileaux , & qu'ils  le 
répètent  aufütôt  qu’ils  l’ont  entendu.  On  leur  a 
donné  le  nom  de  moqueurs  , parce  que  l'imitation 
du  chant  des  autres  oifeaux , auxquels  ils  font  fi 
fupérieurs  dans  l'art  de  chanter , a paru  une  dé- 
rilion  de  leur  part  ; comme  fi  les  animaux  mieux 
partagés  que  les  autres  , étuienMufcepttbles  de 
rafte  infulte  à ceux  que  la  nature  a moins  favorifés 
& que  ce  rabnement  de  vanité  ne  demandât  pas 
une  combinaifon  & un  abus  d’idées  qui  n’appar- 
tiennent qu'i  nous.  Laiflant  donc  à part  la  pro- 
penfion  que  l’homme  a dans  tous  les  pays  â prêter 
fes  vices  aux  animaux  Si  à juger  de  leurs  actions 
d’après  les  mouvemens  déréglés , je  remarquerai 
que  ces  oifeaux , chantres  fi  habiles  , parmi  des 
oifeaux  au  gofier  dur  & rauque,  & en  meme  temps 
au  vêtement  brillant , n’ont  qu’un  plumage  terne  & 
fombre  : on  n’a  pas  manqué  de  trouver  dans  cette 
différence  une  compenfation  des  dons  de  la  nature, 
le  Phyficien  n’y  entrevoit  & a'y  découvrira  quelque 
jour  qu’une  relation  mécanique  , un  rapott  de 
caufes  communes,  entre  un  plumage  terne  & un 
gober  flexible , entre  un  plumage  brillant  & un 
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gofier  fec  6c  dur.  Après  avoir  écarté  de  Thiftoire 
des  moqueurs  les  préjugés  dont  on  l’avoit  embar- 
rafléc , examinons-les  tels  qu’ils  font.  M.  Briflcn 
en  admet  trois  : Le  moqueur  proprement  dit , tout* 
JJ , pag.  161  ; le  moqueur  varié  y pag.  164  ; le  grand 
moqueur , pag.  206.  M.  de  Montbeillard^’en  compte 
que  trois  : Le  moqueur  , auquel  il  rapporte  les 
trois  oileaux  qui  ont  le  même  nom  dans  l'ouvrage 
de  M.  Brillon  , 6c  de  plus  le  merle  de  Saint-Do- 
mingue , du  même  auteur , pag.  284  ; enhn , le  merle 
cendré  aufli  de  Saint-Domingue  , içpréfenté  , pl. 
enL  262.  M.  de  Montbeillard  appelle  Ton  fécond 
moqueur  le  moqueur  françois  , c’ell  la  grive  de  la  Ca- 
ntine de  M.  JJrifiun  , tom.  //,  pag.  223  ; mais  en 
différant  , autant  qu’on  vient  de  le  voir,  fur  le 
nombre  des  moqueurs , les  deux  ornithologiffes 
s’accordent  à les  placer  parmi  les  merles  , 6t  ce 
font  des  oifeaux  du  XXJr  genre.  Je  décrirai  aufti 
fuccintement  qu’il  me  fera  poflible  les  différais 
moqueurs  ; mais  cependant  aflez  en  détail  pour  que 
le  lcdeur  puifle  juger  par  lui-même  de  l'identité 
ou  de  la  différence  de  leurs  efpèces. 

Le  moqueur  proprement  dit  , eff  beaucoup  plus 
petit  que  notre  merle  , ii  n* efl  pas  meme  aufli  gros 
que  le  mauvis  6c  d’une  forme  beaucoup  plus  alon- 
gée  ; il  a neuf  pouces  environ  , du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  , longue  de  quatre  pouces  6c 
qui  dépaffent  les  ailes  de  trois.  Le  dellus  de  la 
tête  , du  cou , le  dos , le  croupion  6c  les  couver- 
tures du  deflus  de  la  queue  font  d’un  gris-brun  ; 
Jes  joues  , la  gorge , le  devant  du  cou  6c  le  deffous 
du  corps  font  d’un  blanc-terne  ; deux  raies  tranf^ 
vcrfalcs  coupent  les  joues  ; l’une  efl  d’un  blanc- 
grisâtre  6c  placée  au-deffus  de  l’œil  \ l’autre  efl 
d'un  gris-brun  6c  s’étend  dans  la  même  ligne 
où  l’œil  efl  placé  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noirâtres  ; les  moyennes  les  plus  éloignées 
du  corps  font  blanches  terminées  de  brun  , 6c  les 
autres  font  au  contraire  brunes  â leur  origine  6c 
blanches  à leur  pointe  ; les  huit  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  font  d'un  brun-noirâtre  \ les 
deux  latérales  de  chaque  côté  font , l'une  blanche 
du  côté  extérieur , l’autre  brune  du  côté  intérieur  6c 
la  plus  externe,  entièrement  blanche.  Ces  douze 
plumes  font  légèrement  étagées  6c  vont  en  dimi- 
nuant un  peu  de  longueur  du  centse  fur  les  côtés  : 
le  bec  efl  brunâtre  ; les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirs.  On  trouve  ce  moqueur  dans  beaucoup  de 
arties  de  l’Amérique,  à la  Jamaïque , à la  Car o- 
ne , à la  Louiflane  , d’où  M.  le  Beau  en  avoir 
apporté  beaucoup  de  peaux  ; mais  je  ne  l’ai  jamais 
trouvé  dans  les  envois  faits  de  la  Guiane , 6c  les 
auteurs  ne  l’ont  pas  compté  au  nombre  des  oifeaux 
de  cêtte  contrée  ; il  fe  plaît  dans  les  favanes  voi- 
fmes  des  bois  ; ii  vit  de  baies  6c  d’infeétes  ; il 
niche  fouvent  fur  les  èbènïers  ; fes  œufs  font  ta- 
chetés de  brun  ; fa  chair  pafTe  pour  un  maqger 
délicat  ; il  s’apprivoife  aflez  facilement  , mais  il 
n’efl  pas  aifé  de  lui  fournir  une  nourriture  qui 
lui  convienne  dam  l’état  de  liberté  il  s'approche 
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il  fe  pofe 


des  lieux  habités  & il  fe  pofe  aflez  fouvent 
for  les  toits  des  maifons  ; il  imite  non  feulement 
U voix  des  différens  oifeaux  , mais  encore  le 
cri  de  toutes  fortes  d’animaux  , ôc.  en  répétant 
les  fons  qu’il  a entendus  , il  les  adoucit , ou  plutôt 
fon  gofier  , dont  il  ne  peut  vaincre  la  foupleffe 
harmonieule  , les  modifie  & leur  ôte  de  leur 
apprêté  ; fon  chant  naturel  eft  une  forte  de  frfflement , 
varié  félon  tous  les  tonsôc.  les  diverfes inflexions; 
grave  ou  aigu , lent  ou  précipité  , filé  ou  cadencé  : 
on  dit  que  le  mouvement  de  fes  ailes  répond  aux 
tons  de  fon  chant  ; car  il  vole  en  chantant  ; les 
ailes  immobiles  & étendues  dans  les  fons  filés  & 
égaux  , il  les  agite  félon  les  cadences  Ôt  en  bat 
oun  mouvement  lent  ou  précipité.  Si  ces  obfer- 
vations  font  juftes , elles  démontrent  l’aélion  des 
fons  fur  ce  petit  animal  & la  vibratilité  de  fes  fibres 
Lur  lesquelles  des  fons  égaux  produilent  une  con- 
traélion  égale.  On  prétend  encore , qu’avant  de 
commencer  fon  chant  , il  prélude  *par  plufieurs 
fauts  qu’il  fait  de  bas  en  haut  de  la  même  branche , 
s’élevant  alternativement  à une  hauteur  médiocre 
& fe  laiflant  retomber  au  même  point  d’où  il 
fiemble  rebondir  : ce  prélude  & le  battement  des 
ailes , modifié  par  les  torts  du  chant,  ont  fait  croire 
que  le  moqueur  étoit  danfeur  & mujtcicn.  Mais  au 
milieu  des  exagérations  dont  on  peut  avoir  chargé 
fon  hiftotre,  il  paroit  confiant  que  nul  autre  oifeau 
ne  peut  lui  être  comparé  pour  l’agrément  du  chant 
Ôc.  la  facilité  â retenir  &.  imiter  les  fons  qu’il  entend. 

Le  moqueur , repréfenté  dans  la  pl.  enl.  558  tjîg. 

I , fous  le  nom  de  merle  cendré  de  Saint-Domingue , 
ôc  décrit  par  M.  Brillon  , fous  le  même  nom 
tom.  U , pag.  284  , paroit  fi  lemblable  au  moqueur  ; 
la  defeription  de  l’un  & de  l’autre  oifeau  offre  fi«peu 
de  différence , qu’il  ne  refie  pas  le  plus  léger  doute 
que  ce  ne  foit  la  même  efpèce  indiquée  tous  deux 
noms  différens.  Si  l’on  fait  de  plus  attention  que  M. 
Brillon  a décrit  le  merle  de  Saint-Domingue  d’après  un 
individu , ôc.  le  moqueur  d’après  le  récit  ÔC  les  figures 
qu’ont  données  les  auteurs,  on  fera  pleinement 
convaincu  que  les  légères  différences  qu’il  y a dans 
la  defeription  de  ces  deux  oifeaux , ont  pour  caufes 
Jes  fogrces  d’après  lefquelles  elles  ont  été  faites. 

Le  moqueur  varié  n’eff  connu  que  par  Fernandez. 
Il  eft  de  la  grandeur  du  moqueur , il  en  a le  chant 
Ôc  les  habitudes  ; mais  fon  plumage  , avec  le  même 
fond  , eft  varié  cn-defius  du  corps  de  noir  & de 
blanchâtre  ôc  en  deffous  de  noir  Ôc  de  cendré.  11 
fe  trouve  au  Mexique.  Cette  différence  feule  de 
climat  fuffit  pour  faire  connoitre  que  ce  n’eft  qu’une 
variété. 

Le  grand  moqueur  diffère  des  deux  autres  par  la 
taille  ÔC  par  la  nuance  des  couleurs.  Il  eft  aufii 
grand  que  le  merle  ; le  deffus  du  corps  eft  d’un 
Drun-obfctir  ôc  le  deffous  d'un  gris-clair  ; mais  ^on 
chant  Ôc  les  habitudes  font  les  mêmes  dont  j'ai  fait 
le  détail  pour  les  autres  moqueurs  ; cependant , comme 
il  fe  trouve  dans  les  mêmes  pays  que  le  moqueur 
proprement  dit , Ôc  qu’il  en  diffère  par  une  taille 
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us  , Il  me  U'in^e  qu'on  doit  le 
regarder  au  moins  comme  une  racRonftante.  A mil , 
en  réiumant  ce  qui  vient  d'être  dit  fur  les  moqueurs, 
il  paroit  i°,qu’iln’yaqu'uneefpèce,le  moqueur pro- 
prement dit , & que  le  merle  de  Saint-Domingue 
de  M.  Briffon  & de  U planche  enluminée  , doit 
être  effacé  comme  un  double  emploi  ; a°.  que  le 
moqueur  varié  eft  une  variété  de  climat;  3°  que  le 
grand  moqueur , fi  ce  n'eft  pas  une  efpèce  différente , 
eft  au  moins  une  race  diltinéle  de  la  même  efpèce. 

11  ne  refte  que  le  moqueur  français , dont  je  parlerai 
dans  un  article  à part. 

Moqueur,  (grand)  Briss.  tom.  Il mfag.  16 6. 
Pbye{  Moqueur. 

Moqueur  François. 

Grive  de  laCarolino,  appellée  le  moqueur  français. 
Pl,  enl.  64Ç. 

Grive  rouiïe.  Cat.  tom.  1 , pag.  fr  pl.  18. 

Grive  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  Il , pag.  iij  , 
genre  XXIÎ. 

Si  les  oifeaux  qui , étant  du  même  genre  , ont 
le  deflus  du  corps  d'un  brun  uniforme , & le  deffous 
blanchâtre  tacheté  de  brun  , méritent  de  iaift  une 
feâion  à part  fit  qu’on  leur  donne  le  nom  de  grive , 
c’eft  avec  fondement  qu'il  a été  employé  pour 
l oifeau  dont  il  s'agit  , au  bas  de  la  planche  en- 
luminée 8c  par  M . Briffon  fit  Catesby.  Cet  oi- 
feau , que  je  conferve  depuis  long-tems  8t  que 
j’ai  reçu  d’Angleterre  , elt  de  la  eroffeur  de  1a 
l,e orne  ; il  a dix  polices , du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  , qui  eft  longue  de  quatre  fit  demi  ; 
fes  ailes  pliées  en  départent  l'origine  à peine  d’un 
pouce  ; tout  le  deffus  du  corps  , le  deflus  de  la 
tête,  le  derrière  du  cou  fit  les  ailes  en-deffus  font 
d'un  brun  rouffeâtre  ; la  gorge  eft  blanche  ; 1» 
devant  du  cou  fit  le  deffous  du  corps  font  d’un 


blanc-fale  , moucheté  de  taches  oblongues  , bag 
nâtres , fituées  à la  pointe  des  plumes  fur  le  tuyaW 
quelques-unes  des  couvertures  moyennes  du  deffus 
des  ailes  , font  terminées  par  deux  bandes  tranf- 
verfales  , la  première  d’un  brun-noirâtre  , la  fé- 
condé d'un  blanc-gris , les  autres  font  bordées  en- 
dehors  d'un  trait  gris-blanc  ; la  queue  et!  rouffeâtre  ; 
le  bec  fit  les  pieds  font  brunâtres.  On  trouve  cet  oi- 
feau à 1a  Caroline  où  Catesby  dit  qu’il  fe  nourrit 
de  baies  fit  qu'il  y paffe  toute  l'année  ; ce  qui  n’eft 
pas  une  raifon  de  le  féparer  des  grives  , puifque 
fes  grives  ne  font  pas  h effcntiellement  des  oi- 
feaux de  partage  , qu’il  n’y  en  ait  deux  efpèces 
qui  relient  en  grand  nombre  dan? nos  climats  pen- 
dant l'été  & qui  y font  leur  nid^  d’ailleurs  le  merle 
fit  la  grive  étant  en  général  conformés  fur  le  même 
, modèle , quelle  difficulté  y a-t-il  â penfer  qu'une 
grive  d'Amérique  puiffe  avoir  les  mêmes  facultés 
que  certains  merles  de  la  même  région  ; fit  comme, 
d'après  la  manière  dont  s'énonce  Catesby  , le  nom 
de  moqueur  françois  donne  a la  Caroline  a cet  oi- 
feau , paroit  être  une  épigramme , je  prcfércÆis  de 
lui  rendre  fon  véritable  nom  de  grive,  ou  de  l’ap- 
peller , pour  déflgnet  fes  facultés  , grive-moqueur, 
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Moquivr  varié.  Brus.  tom.  IJ , pag.  *64. 
Vuye^  MoqueOT. 

MORDORÉ. 

Tangara  jaune  à tête  noire  de  Cayenne.  PL  en!. 
809  , fig.  2.  . 

C’eft  un  tangara  de  la  première  feélion  ou  du 
nombre  des  plus  grands;  il  a fept  pouces  de  long 
te  il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  dune  alouette  ; 
la  tête , les  ailes  & la  queue  font  noires  ; il  y a 
une  tache  blanche  au  haut  du  pli  de  l'aile  ; le 
relie  du  plumage  eft  d’un  jaune  roufleâtre  ou  mor- 
doré , beaucoup  plus  foncé  fur  le  devant  du  cou  6 c 
W haut  de  la  poitrine  : le  bec  & les  pieds  font 
noirs;  les  plumes,  dont  le  corps  eft  revêtu,  font 
lus  longues  qu’elles  n’ont  coutume  de  l’être  ; leurs 
arbes  lont  moins  étroitement  unies  ; les  plumes 
font  en  général  effilées  6c  à demi  dé  compo  fées  : 
cette  efpèce  n’eft  probablement  pas  commune  ; 
car  elle  ne  fait  que  rarement  partie  des  envois 
qu’on  reçoit  de  la  Guiane.  Genre  A XXI, 

Mordoré. 

B quant  de  Vile  de  Bourbon.  PL  ent.  321  yfg.  2. 

L’emploi  du  nom  de  mordoré , déjà  fait  par  M. 
le  comte  de  Bufton , pour  U huitième  efpèce  de 
tangara ^ a échappé  à M.  de  Montbeillftrd  , occupé 
d'un  travail  qui  ne  le  lui  mettoit  pas  uéeeftairement 
fous  les  yeux  comme  l'ordre  alphabétique  que 
nous  fuivons  ; mais  pour  ne  pas  perdre  une  dé- 
nomination, que  fon  double,  emploi  ncceflhc  de 
changer,  6c  qui  donne  une  idee  fort  iufte  du 
plumage  de  l’oifcau  dont  il  s’agit , il  fuftit  d'y 
ajouter  un  mot  qui  déftgne  en  même  temps  le 
genre , 6c  de  nqpmcr  l’oiieau , objet  de  cet  article, 
bruant  mordoré. 

11  eft  de  b grofleur  du  verdier  d'Europe , à en 
juger  par  la  figure  ; il  lui  reflemblc  par  les  pro- 
portions, par  la  taille  pleine  6c  ramaflee , même 
par  fon  bec  gros,  conique , 6c  qui , dans  la  planche , 
ne  préfente  pas  la  dépreflion  fur  les  côtés  qui  a 
Jieu  fur  le  bcc  des  bruans  ; je  n’héfiterois  donc 
pas,  d'après  la  figure,  de  le  placer  parmi  les 
moineaux  , & de  le  rapporter  au  verdier ; fi  M.  de 
Montbeillard , qui  en  a fans  doute  jugé  d’après 
un  individu  6c  non  d’après  b planche , ce  dont 
je  n’ai  pas  été  à portée , ne  l'avoit  placé  parmi 
les  oifeaux  qui  ont  raport  aux  bruans. 

« Tout  le  corps  de  cet  oifeau  eft  mordoré  , 
*>  tant  deflus  que  delTcus , 6c  prelque  par-tout  de 
« 1a  même  teime  ; les  couvertures  des  ailes , leuis 
» pennes  6c  celles  de  la  queue  font  brunes , bordées 
5 r d’un  mordoré  plus  ou  moins  clair  ; le  bec  eft 
3»  brun,  6c  les  pieds  font  jaunâtres , teints  lcgcre- 
» ment  de  mordoré.  Genre  XXXI', 

AlORELLE.  Voyei  Foulque. 

MORILLON. 

PL  enl.  1001. 

UR155.  tom.  1*1 , p a g.  406.  PL  XXXFJ,fig,  1 , 
Je  mâle  ; 2 , b femelle  , genre  CVll. 

C'cft  un  canard  moins  gros  que  le  miUouin  ;.fa 


longueur  n’eft  que  de  quatorze  pdtices  6c  fon  vof 
de  vingt-cinq  ; de  petites  plumes  variées  de  noir 
6c  de  blanchâtre  entourent  b bafe  du  bec  ; la 
tête , b gorge  , 6c  le  epu , dans  fa  plus  grande 
longueur,  font  d’un  noir-violet;  le  bas  du  cou 
eft  d’un  brun-roux  ; le  dos , le  cronpion , les 
fcapulaires  6c  les  couvertures  du  deftus  de  1a  queue 
font  d’un  noirâtre  teint  de  violet  ; la  poitrine  eft 
blanche , les  plumes  étant  cependant  brunes  à 
leur  origine  6c  terminées  de  blanc  ; le  ventre  eft  de 
cette  dernière  couleur;  les  côtés  font  tachetés  de 
gris  fur  fond  brun  ; les  couvertures  du  deftus  des 
ailes  font  d’un  brun-noirâtre  6c  nuancées  de  verd  , 
excepté  les  grades  les  plus  éloignées  du  corps  mr 
les  dix  premières  pennes  des  ailes  font  d’un  brun- 
noirâtre  du  côté  extérieur  6c  à leur  extrémité  6c 
d'un  cendré-brun  du  côté  intérieur  ; les  pennes 
moyennes  font  en  plus  grande  partie  blanches  , 
terminées  de  brun-noirâtre  , les  fix  plus  près  du 
corps  font  diun  brun-noirâtre  , tirant  fur  le  verd- 
oblcur;  les  pennes  de  la  queue  font  d*un  brun- 
noirâtre  , tirant  lur  le  violet  ; le  bec  , la  partie 
nue  des  jambes , les  pieds , les  doigts , î es  mem- 
branes font  noirâtres  Ôc  les  ongles  noirs. 

La  femelle  a le  dos  .ôc  les  plumes  fcapulaires 
parfemés  de  points  gris  fur  fond  brun  ; les  côtés 
d’un  gris-brun.  Elle  relîemble  d’ailleurs  au  mâle. 

Le  morillon  fréquente  les  eaux  douces  6c  les- 
eaux  falces  ; il  plonge  allez  profondément , 6c  fait  fa 
pâture  de  petits  poilTons,  de  menus  coquillages, 
de  cruftacés  6c  de  graines  de  plantes  aquatiques  ; 
il  fe  luifie  approcher  à la  portée  du  fufil , 6c  briquai 
a pris  fon  eilor , il  ne  fait  pas  de  longues  traverlces. 

11  y a des  morillons  qui  ont  les  plumes  du  der- 
lière  de  la  tête  prolongées  en  forme  de  huppe  , 
ce  font  des  mâles  ; quelques-uns  ont  une  huppe 
très-longue,  d’autres  en  ont  défi  courtes  quelles 
font  à peine  apparentes. 

Morillon  (petit). 

B&iss.  tom.  FJ , pag.  41 1 ; pt.  XX XIII , fig.  1 , 
genre  CF1L. 

Petit  plongeon  , efpèce  de  canard.  Bel.  Hifl.  nat. 
des  oif  pag.  175. 

Il  eft  un  peu  plus  petit  que  le  morillon  ; la 
tête , la  gorge  8c  le  haut  du  cou  font  d'uft  noir- 
violet  très-brillant  ; les  plumes  de  l’occiput  font 
longues,  6c  forment  une  huppe  qui  pend  en  arrière  ; 
le  bas  du  cou  , le  haut  du  dos  6c  les  plumes  fea- 
pul aires  font  d’un  beau  noir  ; le  bas  du  dos , le 
croupion  6c  les  couvertures  du  deflits  de  b queue 
font  d’un  brun  foncé,  nuancé  de  verd-obfcur;  le 
haut  de  la  poitrine  eft  revêtu  de  plumes  noirâtres  , 
bordées  au  bout  de  blanc  argente  ; le  bas  de  la 
poitrine  , le  haut  du  ventre  6c  des  côtés  font  de 
cette  dernière  couleur;  le  bas  ventre  , la  partie 
intérieure  des  côtés , le  haut  dos  jambes  & les 
couvertures  du  clcftbus  de  la  queue  font  d’un  brun- 
noirâtre  fort  brillant;  les  couvertures  du  deflus 
des  ailes  font  brunâtres,  les  moyennes  6c  les  grandes 
les  plus  près  du  corps  lont  de  plus  nuancées  d’une 
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légère  teinte  de  verd-obfcur  ; les  huit  premières  j 
pennes  des  ailes  font  brunes  en-deflùs,  les  dix  I 
suivantes  font  blanches,  terminées  de  brun  ; les 
üx  plus  proches  du  corps  font  d’un  brun  nuancé 
de  verd-obfcur  ; les  pennes  de  la  queue  font  en- 
deflùs  d’un  brun  brillant  ôc  en-delTous  d’un  cendré* 
brun  ; l'iris  eff  d’un  jaune  brillant  ; le  bec  d’un 
cendré-bleu  foncé  6c  l'on  bout  eft  noir  ; la  partie 
nue  des  jambes,  les  pieds  6c  les  doigts  font  de 
couleur  de  plomb  ; leurs  membranes  6c  les  ongles 
iont  noirâtres. 

Le  petit  morillon  parolt  n’être  qu’une  variété 
de  l’etpèce  commune  ; il  eft  beaucoup  plus  rare 
fur  les  étangs  où  l’on  le  trouve  quelquelois  avec 
le  morillon  ordinaire.  M.  Brillon  parle  d'une  va- 
riété dans  l’elpcce  même  du  petit  morillon , 6c  il 
la  nomme  petit  moriUun  rayé.  11  ne  diffère  du  pré- 
cédent qu’en  ce  qu’il  a le  dos  rayé  tranl'verfale- 
ment  en  rig-zags  de  brun  6c  de  blanc. 

. MoftlLLON  RAYÉ  (petit).  f'.-MORILLON(petit). 

MOTTE  (prendre)  (Faucon.  ) fe  dit  en  fau- 
connerie d’un  oifeau  , qui , au  lieu  de  fe  percher , 
fc  pôle  à terre.  • 

MOTTERAUX.  Voye\  Motteux. 

MOTERELLE.  Voyez  Motteux. 

MOTTEUX  ou  CLL-BLANC,  en  langage  vul- 
gaire , anciennement  VITREC. 

l'itrcc  ou  motteux  ,pl.  enl.  554 , fg.  1 le  mâle  , 
a la  femelle. 

Cul-blanc  , vitrée  , mot  eux.  B R l S S.  tom.  III , 
p a g.  448  y genre  XL. 

Cul-blanc  , vitrée.  Bel.  Hift.  nat.  des  oif.  pag.  35a. 
Idem  , idem  , port,  ef oif.  pag . 89. 

Œnantht  en  latin  , par  la  plupart  des  auteurs. 
Suivant  M.  Sulerne  , traîne-charrue , garde-charrue , 
îourne-motte , caffc-motte  en  Sologne  i trotte-chemin 
aux  environs  de  Romoicntin.  Artile  , arguiile  3 
mottrelle  en  Beaucc  , mottercaux  fes  petits.  „ 

Le  motteux  eft  un  oifeau  à bec  effilé  , du 
nombre  de  ceux  qui  vivent  d’infeéles , un  peu  plus 
gros  qu’un  moineau  , d’une  forme  plus  altfngée  6c 
plus  haut  fur  jambes  ; il  a*,  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue,  cinq  pouces  fix  lignes  , neuf  pouces 
dix  lignes  de  vol , 6c.  fes  ailes  pliées  s’étendent  aux 
deux  tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  ; le  deflùs  de 
la  tête  6c  du  cou  , le  dos , le  croupion  6c  les  plumes 
fcapulaires  font  d’un  gris  légèrement  teint  de  fauve  ; 
les  couvertures  du  delTus  delà  queue  font  blanches  ; 
il  y a de  chaque  côté  , au-deiïus  de  l’ail  , une 
bande  d*un  blanc-roufleâtre  qui  s’étend  fur  les 
plumes  qui  font  à la  baie  du  demi-bec  fupérieur  ; 
au-deilous  de  cette  bande  6c  plus  bas  que  l’œil , il 
y en  a une  noire  qui  s’étend  de  l’ouverture  du  bec 
à l’angle  poftérieure  de  la  te  te  : les  joues,  la  gorge  , 
le  devant  du  cou  6c  le  dclTous  du  corps  font  d’un- 
rouffeâtre  qui  s’éclaircit  à ineiùre  qu'il  s'étend  , 
enforte  que  le  bas  ventre  6c  lé  deflous  de  la  queue 
font  blanchâtres  ; les  couvertures  du  deflùs  des 
ailes  font  brunâtres  ; les  petites  font  bordées  de  gris  ; 
les  grandes  de  gris-fauve  -,  les  jeunes  des  aile»  fout 
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noirâtres  ï & les  moyennes  font  bordées  par  la 
bout  6c  du  côté  extérieur  de  gris-fauve  : les  douze 
pennes  de  la  queue  font  blancncs  dans  la  première 
portion  de  leur  longueur , 6c  noires  dans  la  féconde  ; 
les  deux  milieu  ne  font  blanches  que  dans  leur 
premier  tiers , 6c  les  latérales  le  font  d’autant  plus 
avant  qu’elles  font  plus  extérieures  ; le  bec  , les 
pieds,  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  n’a  pas  de  bande  noire  fur  les  joues 
ou  les  côtés  de  la  tête. 

Le  motteux  cil  connu  en  France  6c  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe  ; il  eft  de  paffage  : for* 
arrivée  ÔC  Ion  départ  ont  lieu  plutôt  ou  plus  tard , 
fuivant  que  les  pays  où  il  fe  tranfporte  font  plus 
ou  moins  au  midi  ; il  ell , en  général,  du  nombre 
des  oifeaux  qui  arrivent  tard  6c  qui  partent  de 
bonne  heure  ; lorfqu  il  eft  furpris , après  fort  arrivée , 
par  le  retour  du  ltoid,  il  a peine  à fuporter  le 
manque  des  infeéles  dont  il  fe  nourrit  6c  qui  en 
cft  la  fuite  : fi  le  froid  dure,  les  motteux  périllent 
en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Cet  oileau  fré- 
quente les  terres  labourées  où  il  trouve  des  vers  , 
6c  les'  friches  où  il  ne  manque  pas  d'infeétes  ; ^1  le 
plaît  fur  les  landes  qui  bordent  les  bois  , 6c  en 
général  il  préfère  les  collines  ; il  vole  de  ternes 
en  tertres  , 6c  il  fe  pofe  plus  fouvent  fur  les  pierres 
ou  les  mottes  que  fur  les  huilions  ; il  change  fou- 
vent  de  place  6c  pafle  d’un  lieu  à une  autre  d'un 
vol  bas  6c  terre  à terre , en  faififlant  les  infe&es  au 
pallage  ou  en  fe  pofant  ; lorfqu’il  s'éloigne  davan- 
tage , il  file  en  volant , 6c  c’efl  dans  ces  occafious 
que  fes  ailes  étant  déployées , on  apporçoit  le  blanc 
qui  termine  la  partie  poftérieure  de  l'on  corps,  d'où 
il  a été  nommé  cul-blanc  , comme  les  autres  noms* 
qu’on  lui  donne  font  dérivés  de  fes  habitudes  , 6c 
celui  àe. vitrée  paroit  l’ctre  de  fon  cri  : il  niche  dans* 
les  champs  nouvellement  labourés  fous  les  gazons* 
ou  les  mottes , ou  dans  les  friches  fous  les  pierres  ; 
il  compofc  en-dehors  for.  nid  de  moufle  ou  d'herbô 
fine  , de  plumes  6c  de  laine  en-dedans  ; il  place  au- 
deflùs  une  forte  d’abvit  qu’il  lie  â Æ motte  ou  à la 
pierre  au-dtfious  de  laquelle  le  nid  eft  placé  ; la 
ponte  cft  de  cinq  à fix  aufsd’un  blanc- bleuâtre- 
clair  , avec  un  eetcle  au  gios  bout  d’un  bleu  plus* 
foncé. 

Indépendamment  du  motteux  ou  cul-blanc  dont 
je  viens  de  faire  l’hiftoire  , M.  Brillon  parle  de 
quatre  autres  culs-blancs  , qui  font  : 

i°.  Le  cul-blanc  gris.  Baissf/um.  1IÎ,  pag.  451,. 
pl.  XXI  yfig.  2. 11  ne  diffère  pas  du  précédent  quant 
aux  dimenlions;  6c  quant  aux  couleurs  dü  plumage, 
le  fond  en  eft  à-t>eu-prcs  le  même  ; les  principales* 
différences  confident  en  ce  que  le  gris  eft  varié 
d’un  peu  de  blanc  fur  le  deflùs  du  corps , 6c.  que 
Ta  gorge  & le  devant  du  cou  font  tachetés  de  gris; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  n’ont  point 
de  blanc. 

20.  Le  cul-blanc'  Cendré  , tom.  III , pag.  4^4, 
pl.  XXI  ,fig.  3.  Celui-ci  diffère  des  deux  autres  en- 
ce  qu'il  efl  un  peu  plus  grand  ; qu’en  général  lé  fond* 
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de  l'on  plumage  cil  plus  mêlé  de  blanc  ; que  les 
plumes  qui  entourent  U bafe  du  bec  en  •delltis  font 
blanches  ; qu’ipdcpcndamtncnt  de  deux  traits  noirs 
qui  font  fur  les  joues , il  y a une  tache  de  la  meme 
couleur  entre  ces  deux  traits,  & fur  cotre  première 
tache , une  plus  petite  qui  eft  grife  ; les  parties  in- 
férieures font  couvertes  de  plumes  noirâtres  à leur 
origine , terminées  de  blanc , qui  eft  la  feule  cou- 
leur apparente. 

De  ces  deux  cul-blancs  ou  motteux , le  premier , 
fi  peu  différent  du  cul-banc  funplement  du  , ne  pa- 
roitTa-t-il  pas  une  fimple  variété  , & par  confé- 
quent  une  cfpèce  à retrancher  ? Mais  le  fécond  ne 
diffère-t-il  pas  affez  des  deux  autres , fur-tout  parce 
qu'il  eft  plus  grand , pour  être  regardé  comme  une 
efpèce  diftinéfe  ? 

3°.  Le  cul-blanc  roujfeâtre , l.  lit , pag.  457 , pi. 
XXV,  fie.  A. 

Ce  cul-blanc  doit  être  regarde  comme  une  elpèce 
différente  des  trois  précédeas , nop-feulement  parce 
qu'il  eft  plus  petit , que  fon  plumage  eft  moins  fem- 
blÿale  à celui  des  trois  autres  que  le  leur  ne  l'eft 
entr'eux  ; mais  aufli  parce  qu'il  ne  fréquente  pas 
indifféremment  les  mêmes  pays  que  les  autres,  & 
qu'on  ne  l'a  obCervé  jufqu’à  prêtent  que  dans  nos 
provinces  méridionales  , en  Italie  6c  fur  les  mon- 
tagnes de  la  Lorraine.  La  tête , la  gorge , le  de- 
vant du  cou,  le  deffous  du  corps  6c  le  croupion 
font  blancs , mêlés  d'une  légère  teinte  rouffeitre  fur 
la  tête  ; lé  devant  du  cou  CSC  la  poitrine , le  dqffus 
du  cou  6c  le  dos  font  d'un  rouffeâtre-clair  -,  les 
pennes  des  ailes  font  brunes  du  côté  intérieur  , 
noirâtres  du  côté  oppolé  ; les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  font  noires  6c  les  latérales  font 
blanches , bordées  de  noir  vers  leur  bout  de  chaque 
côté. 


A°.  Enfin  le  cul-blanc-roux  , rom.  111 , pag.  459. 

Ce  dernier  cul-blanc , comme  le  précédent , ne 
fréquente  que  ^s  parties  méridionales  de  l’Europe  : 
M.  Edwars  l'avoit  reçu  de  Gibraltrar  , 6c  on  le 
trouve  en  Italie  ; il  eft  de  la  groffeur  du  morreux 
ou  premier  cul  blanc  ; il  a le  deffus  de  la  tête , 
le  cou  , le  dos  , la'  poitrine  , le  haut  du  ventre 
ôc  les  côtés  d'un  roux-jaunâtre  ; la  partie  inférieure 
du  dos,  variée  de  taches  noires  , en  forme  de 
croiffant  ; le  bas  ventre  , les  jambes  6c  le  croupion 
blancs  ; les  penne*  des  ailes  noirâtres  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  noires  ; les  latérales 
blanches , entourées  d'un  bord  noir  fort  étroit. 

il  réfulte  des  faits  que  contient  cet  article  , que 
de  cinq  motteux  décrits  par  M.  Briffon  , trois  feu- 
lement fréquentent  nos  climats,  8c  deux  les  contrées 
méridionales  où  ne  fe  trouvent  pas  moins  les  trois 
premiers  : il  me  paroît  probable  que  le  fécond 
cul-blanc  ou  le  cul-blanc  gris  n'eft  qu'une  variété 
du  cul-blanc fimplcmcnt  dis  , ou  du  motteux  , que 
les  trois  autres  font  des  cfpèces  diftinéles  ; ainft 
je  crois  qu’on  eft  fondé  à compter  en  Europe 
quatre  cfpèces  de  motteux  6c  une  variété. 
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Motteux  ( grand)  ou  Cul-blanc  du  Cap  de 

Bonne- Elpérancc. 

Motteux  ou  cul-blanc  brun-verdâtre. 

Ce  font  deux  efpèces  nouvelles  qui  n’ont  encore 
été  indiquées  que  par  M.  le  comte  de  Buffon  , 
auquel  on  les  a envoyées  l’une  ôc  l’autre  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  11  les  décrit  dans  lçs  termes . 
que  je  tranfcris. 

» Le  grand-motteux  a huit  pouces  de  longueur  ; 

» fon  bec  a dix  lignes  ; fa  queue  treize  6c  le  tarie 
» quatorze  : il  eft , comme  l’on  voit , beaucoup 
» plus  grand  que  le  motteux  d'Europe  ; le  deffus 
» de  la  tête  eft  légèrement  varié  de  deux  bruns  , 
» dont  les  teintes  le  confondent  ; le  refte  du  deffus 
n du  corps  eft  brun-fauve  jufqu’au  croupion , oh 
» il  y a une  bande  tranfverfale  de  fauve-clair  ; la 
» poitrine  eft  variée , comme  la  tête  , de  deux 
n bruns  brouillés  6c  peu  diftinâs  ; la  gorge  eft 
»»  d'un  blanc-fale  ombré  de  brun  ; le  haut  du  ventre 
» 6c  les  flancs  font  fauves  ; le  bas-ventre  eft  blanc- 
w fale , ôc  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
« fauve-clair;  maisdes  fupérieures  font  blanches, 
n ainfi  que  les  pennes  jufqu’à  la  moitié  de  leur  lon- 
» gueur  ; le  refte  eft  noir  , terminé  de  blanc , 
n excepté  les  deux  intermédiaires  qui  font  entière- 
» ment  noires  ôc  terminées  de  fauve  ; les  ailes  , 
» fur  un  fond  brun  , font  bordées  légèrement  de 
n fauve-clair  aux  grandes  pennes  , 8c  plus  légère- 
» ment  fur  les  pennes  moyennes  6c  mr  les  cou- 
rt vertures». 

Motteux  ou  cul-blanc  brun-verdâtre.  Cette  cfpèce 
de  motteux  a été  , comme  la  précédente  , envoyée 
du  Cap  de  Bonne-Efoérance  au  cabinet  du  roi , 
6c  M.  le  comte  de  Buffon  eft  également  le  feul 
auteur  qui  en  ait  encore  parlé. 

» Ce  motteux  n’a  que  fix  pouces  de  longueur  ; le 
» deffus  de  la  tête  & du  corps  eft  varié  de  brun- 
» noir  6c  de  brun-verdâtfe...  Les  grandes  couver- 
rt  tures  des  ailes  Ôc  celles  de  la  queue  font  blanches  ; 
» la  ggrge  eft  d’un  blanc-fale  , enfuite  on  voit  un 
» mélangé  de  cette  teinte  6c  de  noir  fur  le  devant 
n du  cou  : il  y a de  l'orangé  fur  la  poitrine , qui 
» s'affoiblit  vers  le  bas  du  ventre  ; les  couvertures 
i>  inférieures  de  la  queue  font  tout  à fait  blanches; 
>»  les  pennes  font  d’un  brun-noirâtre  , 6c  les  laté- 
» raies  font  terminées  de  blanc  ».  Genre  XL. 

Il  eft  très-probable  qu’il  s’eft  gliffé  quelqu’erreur 
typographique  dans  les  dimennons  du  premier  de 
ccs  deux  motteux  , puifque  la  queue  n’auroit  que 
treize  lignes  de  long. 

Motteux  du  Sénégal. 

Cul-blanc  du  Sénégal  , pl.  enl.  583  ,fig.  2. 

Je  ne  peux  parler  de  cet  oifeau , que  je  n'ai  pas 
vu  6c  qui  n’a  point  été  décrit  , que  d’après  la 
planche  enluminée  qui  le  repréfente.  Il  eft  plus 
grand  que  le  motteux  Amplement  dit  ; le  deffus  de 
la  tête  6c  du  corps  eft  d’un  gris  tirant  fur  le  brun  ; 
les  couvertures  au  deffus  des  ailes  6c  les  pennes 
fortt  noirâtres , bordées  de  gris-rouffeâtre  ; le  bas 
des  joues  6c  la  gorge  font  blanchâtres  ; le  devant 
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du  cou  & le  haut  de  la  poitrine  ont  une  teinte  | 
rouge  qui  s’éteint,  en  s’étendant  fur-tout  le  deffou^: 
du  corps , dans  un  fond  gris-blanc  ; les  couvertures  | 
du  demis  & du  de  flous  de  la  queue  font  blanches,  I 
6c  les  pennes  le  font  dans  leur  première  moitié  | 
à-peu-près  ; le  refle  eft  noirâtre  , bordé  de  gris— 
roufleàtre  ; le  bec  6c  les  pieds  font  noirs.  Genre  XL. 

MOUCET.  Foyer  Fauvette  d’hiver. 

MOUCHEROLLE. 

Les  moucheroIles*{oni  des  gobcs-mouches  ou  des 
oifeaux  du  XXIVe  genre , fuivant  les  principes  de 
la  méthode  que  nous  fuivons  ; mais  M.  le  comte  de 
Buffon  , pour  faire  avec  plus  d’ordre  ÔC  de  clarté 
rémunération  des  efpèces  qui  appartiennent  à ce 
genre  très-chargé , les  a divifées  en  trois  fedions  : 
les  moucherolles  compofcnt  la  fécondé  ; ils  (ont  plus 
gros  que  les  gobes-mouches  , fans  l’étre  autant  que 
Tes  tyrans  qui  forment  la  troifième  fe&ion  ; beau- 
coup d’efpeces  de  moucherolles  ont  la  queue  très- 
longue.  Foyc{  Gobe-mouche. 

Moucherolle  a gorge  rouge.  Edv. 
GUn.  part.  Il  ^ pag.  193.  V.  Figuier  A POITRINE 
ROUGE. 

Moucherolle  a queue  fourchue  du 
Mexique. 

Gobe-mouche  J queue  fourchue  du  Mexique  , pl . 

• ni.  6yy. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  , apportée  de  la 
Louifiane , par  feu  M.  le  Beau  ; elle  ne  s’y  trouve 
que  dans  la  partie  la  plus  voifine  du  Mexique  : la 
longueur  de  ce  moucherolle  eft  de  dix  pouces  , dont 
la  queue  en  a cinq  : il  eft  à-peu-près  de  la  eroffeur 
d’une  alouette  ; le  deflus  de  la  tête  , le  dos  , le 
croupion,  les  petites  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  d’un  cendré  , nué  d’une  légère  teinte 
rougeâtre  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  6c  le  deflous 
du  corps  font  d’un  blanc  gris-de-perle  ; les  cou- 
vertures du  deflous  de  l’aile  font  orangées , ÔC 
cette  nuance  s’étend  un  peu  fur  les  côtés  ; les 
moyennes  couvertures  des  ailes  font  cendrées  6c 
les  grandes  noirâtres  ; toutes  font  bordées  de  gris- 
blanc  ; les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun-noirâtre  ; 
celles  de  la  queue  font  de  la  même  couleur  6c 
étagées  du  centre  fur  les  côtés  ; les  deux  plus  exté- 
rieures ont  cinq  pouces  6c  les  deux  du  milieu  n’en 
ont  que  deux  ; les  deux  plus  longues  pennes , de 
chaque  côté  de  la  queue,  ont  le  bord  extérieur 
blanc  ; le  bec  , les  pieds  font  noirs.  Genre  XXIV. 

Moucherolle  au  croupion  jaune.  Edw. 
glan.  pag.  97 , pl.  ajf.  Voye ç Figuier  a tête 
CENDRÉE. 

Moucherolle  aux  ailes  dorées.  Edw. 
g/4/1,  part . //,  pag.  189  ,pl.  199.  Voye\  Figuier 
AUX  ailes  dorées. 

Moucherolle  blanche  6c  noire.  Edw. 
pian  ■ pag-  187,  pl.  348.  Yoyt[  Gillit. 

Moucherolle  bleu.  E dw.  glan.  pag.  91. 
!'oyc[  Figuier  bleu. 

Moucherolle  brun  de  la  Martinique. 

Cvki-moLchc  de  la  Martinique  ,pl.  enl.  5(18  ,f.g.  1. 
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Briss.  ton.  11,  pag.  364,  pl.  XXXVIJI  ,f.g.  1 , 
genre  XXIV. 

Sa  longueur  eft  de  fit  pouces  8c  demi  ; un  brun 
foncé  s'étend  fur  la  tctc  & toute  la  partie  fiipéricute 
du  corps  ; la  gorge  eft  d'un  roux-toncc  ; le  devant 
du  cou  8c  la  poitrine*d'un  cendrc-brun  ; le  relie 
du  deflous  du  corps  eft  cendré  , varié  t!»  taches 
roufles,  excepté  les  couvertures  du  deflous  de  la 
queue , qui  font  de  cette  dernière  couleur , fans 
mélange  de  cendré  : les  ailes  l'ont  brunes  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  d'uti  brun  très-foncé, 
8c  les  latérales  variées  de  brun  8c  de  blanc  ; le  bec 
eft  noir  ; les  pieds  font  bruns.  ’ 

Moucherolle  couronné,  d'ob.  Edw. 
glan.  pan.  11,  pag.  1S7  ,pl.  198.  Voye^  Figuier 
couronné  d'or. 

Moucherolle  de  Virginie. 

Gobe-mouche  brun  de  Virginie.  Briss.  rom.  Il , 
PaS-  3é5  > genre  XXIV. 

Chat-oijeau.  Catlsb.  rom.  I,  pag.  6e  pl.  66. 

11  n'efl  guère  plus  gros  qu'une  alouette  : fa  lon- 
gueur eft  d'environ  huit  pouces  du  bout  du  bec 
a celui  de  la  queue  : le  deflus  de  la  tête  eft  noir  : 
tout  le  relie  du  plumage  eft  d’un  brun  uniforme  ,, 
foncé  fur  le  deflus  du  corps , 8c  plus  clair  fur  le 
deflous  ; les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
font  rouffeâtres;  le  bec  eft  noir;  les  pieds  8c  les 
ongles  font  bruns. 

On  voit  cet  oifeau  à la  Virginie  en  été  ; il  y fait 
fon  nid  8c  il  difparoit  à l'automne  ; le  nom  de  chat- 
oifiau  lui  a été  donné  par  Catesby  , qui  a trouvé 
du  raport  entre  fon  cri  8c  le  miaulement  d'un  chat  : 
il  pafleaufli  à ta  Louifiane  , d'ob  M.  le  Beau  l’avoit 
raporté. 

Moucherolle  de  Virginie  a huppe  verte. 

Gobe. mouche  huppé  de  Virginie.  Briss.  rom.  tl , 
par.  411,  genre  XXIV. 

idem  , pl.  enl.  569  ,fg.  1. 

Preneur  de  mouches  huppé.  Catesb.  rom.  I , pag. 
te  pl.  32. 

Sa  longueur  eft  d’environ  huit  pouces  du  bout 
du  bcc  à celui  de  la  queue , qui  eft  longue  de  trois 
pouces  neuf  lignes  ; la  tête  , le  derrière  du  cou  6c 
tout  le  deflus  du  corps  font  d’un  verd-fomhre  ; les 
plumes  du  fommet  de  la  tête,  un  peu  prolongées , 
forment  une  huppe  baffe , inclinée  en  arrière  ; les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  6c  de  la  queue  font 
brunes  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  6c  la  poitrine 
font  cendrés  ; le  refte  du  deflous  du  corps  en  jaune  ; 
les  pennes  des  ailes  font  brunes  ; les  plus  grandes 
bordées  de  rouge-bay  du  côté  extérieur  ; des  douze 
pennes  de  la  queue,  les  deux  du  milieu  font  brunes; 
les  latérales  de  cette  dernière  couleur  du  côté  exté- 
rieur 6c  d’un  rouge-bay  fur  la  partie  oppofée  ; le 
bec  , les  pieds , les  ongles  font  noirs. 

Ce  moucherolle  niche  à la  Virginie  6c  à la  Caro- 
line , 6c  fe  retire  en  hiver  vers  les  régions  méri- 
dionales : il  a un  cri  défagréable  6c  qui  ieroit  croire 
qu’il  eft  toujours  irrité. 

Moucherolle  des  Philippines^ 
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» Ce  moucherolle  cft  de  la  grandeur  du  roffignol  : 
y»  lbn  plumage  eft  gris-brun  lur  toute  la  partie  fu- 
» périeurc  du  corps,  les  ailes  & la  queue;  blan- 
» châtie  fur  toute  la  partie  inférieure  depuis  le 
» deftousdu  bec  ; une  lign*  blanche  pâlie  fur  les 
» veux,;  des  poils  longs  Ôc  divergens  paroiflent  aux 
» angles  du  bec  ». 

Extrait  de  l’ouvrage  de  M.  le  comte  de  Buffon  , 
le  premier  & le  feul  auteur  qui  ait  parlé  de  ce 
moucherollc . GcnrctXXIV. 

Moucherolle  (petite)  cris-de-fer.  Edw. 
glan.  part.  Il  ^ pag.  194  , pl.  302.  Voyt{  FlGUlER 

GRIS-DE-FER.  . 

Moucherolle  huppé  a tête  couleur 
d’acier  poli. 

Gobe-mouchc  huppé  du  Cap  de  Bonne -Efpé rance , 
pl.  enL  234  * fig-  1. 

Gobe-mouche  blanc  huppé  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  pl.  enl.  274,  fig.  2. 

Ces  deux  moucherolles  ou  gobes-mouches  ont  la 
tête  & je  haut  du  cou  d’un  noir  à reflets  verds  8c 
bleuâtres  , tels  qu’en  jette  l’acier  poli  , avec  une 
huppe  de  la  meme  couleur  , longue  , étagée  6c 
pendante  en  arrière  ; l’un  a tout  le  aeflùs  du  corps, 
les  ailes  8i  la  queue  d’un  rouge-bai , vif  ; la  partie 
inférieure  du  devant  du  cou  oc  le  delTous  du  corps 
blanc,  avec  une  légère  teinte  de  bleuâtre  fur  la 
poitrine  ; il  a fept  pouces  de  longueur  , 6c  il  eft 
a-peu-près  de  la  grolTeur  de  l' alouette  ; l’autre  a 
le  bas  du  cou  ôc.  tout  le  plumage  blanc , excepté 
les  tuyaux  des  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue  6c  le 
bout  des  pennes  des  ailes  oui  font  noires  ; quel- 
ques unes  des  couvertures  des  ailes  font  aufli  tou- 
chées de  traits  noirs  alongés.  Celui-ci  a huit  pouces 
quatre  lignes  de  long  8t  il  eft  plus  gros  que  l’auttre  ; 
tous  deux  ont  le  bec  noir  6c  les  pieds  d’un  gris- 
noirâtre.  M.  le  Comte  de  Buffon  regarde  le  premier 
comme  le  mâle , 6c  le  fécond  comme  la  femelle  ; 
l'excès  de  grandeur  dans  le  dernier  rapproche  ces 
gobes-mouches  des  oifeaux  de  proie , parmi  lefquels 
ia  femelle  eft  plus  grande  que  le  mâle.  Ces  re- 
marques ne  font  pas  les  feules  que  M.  de  Buffon 
fa  lie  à leur  égard  ; il  penle  que  ce  gobc-mouçhe  cft 
le  meme  que  M.  Brillon  a décrit  lotis  trois  noms 
(dilfércns  , 6c  qui  font  : 

1^.  Le  gobe-mouchc  huppé  du  Cap  de  Bonne- 
Elpérance  , tom.  II  y pag.  418  ,pl.  XLI , fig.  1. 

20.  Le  gobe-mouchc  blanc  huppé  du  Cap  de  Bonne- 
Etbérance  , tom.  Il,  pag.  414,  pl.  XLt , fig.  2. 

3°.  Le  gobe-mouchc  huppé  du  Bréfil , tom . II 3 
pag.  416.  En  lifant  la  defeription  que  M.  Briflon 
fait  de  ce  dernier,  6c  celle  qu’il  a fait  du  premier, 
on  voit  évidemment  que  c’eft  le  même  oifeau  ; 
il  le  foupçonne  lui-même  ; trais  comme  Scba  , 
d'après  lequel  il  en  parle  , dit  qu’il  vient  du  Bréfil , 
M.  Briflon  a penle  devoir  en  faire  mention , le 
compter  même  pour  une  cfpèce  , en  averti  fiant 
cependant  que  Scba  pouvoit  s’etre  trompé  fur  le 
beu  où  i!  dit  au’on  !c  trouve.  Je  ne  penle  pns  qu’on 
doive  Witter  Si  rayer , avec  M*  le  comte  de  Buffon, 
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CE  prétendit  gobe-mouchc  huppé  du  Bréfil , du  catîP 
•gue  des  oilcaux , 6c  à ne  le  regarder  que  comme 
une  feule  6c  même  efpèce  avec  le  gobe-mouchc 
huppé  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  ou  le  mouche- 
rolle huppé  à tctexouleur  d'acier  poli.  Mais  li  des  deux 
moucherolles  , compris  fous  ce  nom , l'un  eft  le  mâle 
6c  l’autre  la  femelle  , comme  M.  de  Buffon  le 
penfe , il  s'enfuit  que  ces  trois  gobes-mouches  ne  font 
en  effet  qu’une  feule  6c  meme  efpece  : non-fcule- 
ment  je  crois  que  des  deux  molicheroiles  l'un  peut 
être  le  mâle  , 6c  l’autre  la  femelle  de  la  meme 
efpèce  , mais  je  préfume  que  le  moucherolle  à plu- 
mage blanc  , cn-deffùs  8c  en-deflous  du  corps  , 
commence  par  reffembler  parfaitement  à celui  qui 
n'cfl  blanc  que  fur  les  parties  inférieures , Ôc  dont 
le  manteau  eft  rouge-bai  , ou  que  peut-être  ce 
moucherolle  a deux  mues  , qu’il  a un  plumage  d’une 
façon  dans  une  faifon , 6c  un  plumage  différent  dans 
une  autre  : cette  conjecture  eft  fondée  fur  l’exemple 
du  fehet  ou  gobe-mouchc  à longue  queue  de  Mada- 
gal’car  ; il  rcltemble  beaucoup  au  moucherolle  de 
cet  article  : je  conferve  deux  individus  de  cette 
efpece , l’un  â plumage  blanc  en-deflùs  & en-deffous 
du  corps,  l’autre  à plumage  bai  ; mais  le  premier 
eft  évidemment  le  même  que  le  fécond  , par  le 
mélange  de  couleur  bai  qui  paroit  encore  fur  fon 
plumage  : il  n’eft  pas  hors  de  vraifemblance  qu’il  en 
(oit  de  même  du  moucherolle  J tête  couleur  d'acier 
poli , qui  vit  à-peu-près  dans  le  même  climat  6c 
qui  inc  femble  avoir  avec  le  fehet  de  ft  grands  ra- 
ports , qu’on  feroit  fondé  à regarder  ces  deux  oifeaiuc 
comme  des  variétés  de  la  même  efpèce  dues  aux 
climats  qu’elles  habitent , tous  deux  fort  chauds  , 
mais  l’un  bas  6c  marécageux , l’autre  élevé  6c  fec* 

Genre  XXIV. 

Moucherolle  olive.  Ebw.  glan. pag.  03  ; . 

pl.  2*3.  Voyez  Gobe -mouche  olive  de  la 
Caroline  8c  de  la  Jamaïque. 

Moucherolle  tacheté  de  jaune.  Edw. 
glan.  pag.  101  ,/»/.  257.  Voye[  FlGUlER  TACHETÉ 
DE  JAUNE. 

Moucherolle  verte  a gorge  noire. 

Edw.  glan.  part.  II,  pag.  190,  pl.  300.  Voye{ 
Figuier  a cravate  noire. 

Moucherolle  verte  des  Indes.  Edw.  pl, 
LXXIX , pl.  79.  Voyei  Figuier  verd  6* 

JAUNE. 

MOUCHET.  Voye{  Épervier. 

Mouchet.  Voye^  Fauvette  d’hiver.’ 

Mouchet  verd  a la  tête  bleue.  Edw. 
tom.  I , pag.  6* pl.  25.  Voyc[  Guit-guit  vçrd  ôc. 
BLEU  A GORGE  BLANCHE. 

MOUETTE. 

Les  mouettes  font  des  oifeaux  de  mer  à pieds 
paltnés , du  meme  genre  que  les  goélands , ou  du 
Cil*  genre  de  la  méthode  de  M.  Briflon  ; mais  en 
général  on  appelle  goélands  les  efpèces  de  ce  genre  , 
les  plus  grandes,  6c  mouettes  celles  qui  font  plus 
petites. 

Mouette.  Voyc{  Goéland. 

Mouette 
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Mourrri  blanche. 

Goéland  blanc  du  Spitzberg,  Pl.  enl.  904. 

Cette  mouette , qu’aucun  ornitologifte  n'avoit 
décrite  ayant  M.  le  comte  de  Builon,  a quinze 
pouces  de  longueur  environ  : tout  Ton  plumage  eft 
d'un  blanc  éclatant  ; le  bec  eft  noirâtre  à fa  baie  , jau- 
nâtre dan*  fa  plus  grande  longueur  & légèrement 
touché  de  rouge  vers  Ta  pointe  : les  pieds  l'ont  noi- 
làtres.  Genre  CH. 

Mouette  blanche.  Bel.  Ai/?,  nat.  des  oif. 
■pjg.  170.  foycç  Mouette  cendrée  (petite). 

Mouette  brune.  Briss.  tom.  fl,  pag.  199. 
foyc[  Noddi. 

Mouette  brune  de  la  Louisiane.  PI. cnl.  997. 
t'oyez  Noddi. 

Mouette  cendrée.  Briss.  tom. fl,  pag.  175. 
f'oycx.  Mouette  tachetée. 

Mouette  cendrée  (grande). 

Briss.  tom.  fl, pag.  itz,pl.  16.  fig.  1, genre  Cil. 

Grande  mïaullc  lur  les  côtes  de  Picardie. 

Elle  4 leiie  pouces  de  long,  trois  pieds  cinq 
pouces  de  vol , ôt  fes  ailes  pliées  dépaflent  la  queue 
de  trois  pouces  : le  defTus  de  la  tête  & du  cou  font 
d'un  blanc  varié  de  quelques  taches  brunes  ; le 
dos , le  croupion , les  plumes  fcapulaires  , les  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  fotit  cendrées  ; le  relie 
du  corps  ell  couvert  de  plumes  d'un  blanc  de  neige  ; 
les  pennes  de  l'aile  iont  variées  de  blanc  , de  noir 
& de  cendré  ; leur  dclcription  détaillée  palTeroit  l’ef- 
pace  qui  m'ell  accordé  : la  queue  ell  blanche  ; le  bec 
ell  d'  un  olivâtre-foncé , jaunâtre  à fa  pointe  ; le  bas 
des  jambes , les  pieds  font  d’un  brun-olivâtre  & 
les  ônglcs  noirâtres  ; les  taches  brunes  du  deflus  du 
<ou  dilparoiffent  avec  l’âge  ; le  noir  des  pennes  de 
l’aile  le  fonce  au  contraire , 6c  U queue , qui  eft  grife 
dans  les  jeunes , devient  blanche  dans  les  adultes. 

Ces  obier vations,  communiquées  à M.  de  Buffon 
par  M.  Bâillon,  font  une  preuve  de  plus  de  l’infuf- 
fflance  des  couleurs  pour  décider  des  efpèces , des 
erreurs  dans  lefquelles  entraîne  cette  manière  de 
juger  6c  de  l'impoffibilité  de  bien  connoitre  les 
oileaux  autrement  qu’en  les  obfervant  pendant  le 
cours  de  leur  vie  6c  dans  leurs  différens  âges  ; â 
quoi  il  laut  encore  ajouter  dans  les  différentes  fai- 
sons 6c  les  différens  climats. 

Mouette  cendrée  (petite). 

Briss.  tom  VI,  pag.  178 , pl,  XVII , fig,  a , 
genre  CH. 

Petit  goéland.  Pl.  enl.  969. 

Mouette  blanche.  Bel.  Ajy?.  nas.  des  oif. pag.  170. 

Elle  n’a  pas  tout-â-fait  quatorze  pouces  de  long  ; 
fon  vol  eft  de  deux  pieds  dix  pouces , £c  fes  ailes 
pliées  dépaflent  la  queue  de  près  de  deux  pouces  ; 
le  deflus  du  corps  6c1es  couvertures  des  ailes  font 
d’un  gris-cendré,  excepté  l'extrémité  des  grandes 
couvertures  qui  eft  blanche  ; les  pennes  lont  de 
cette  dernière  couleur , 6c  plus  ou  moins  bordées  , 
& terminées  de  noir  : il  y a conftamment  derrière 
fœil,  de  chaque  côté,  une  tache  brune  ; la  queue 

blanche  ; le  bec  eft  d’un  rouge  fombre  6c  tres- 
Hifioire  Naturelle.  Tome  IL 


M O U 


foncé;  le  bas  des  jambes  6c  les  pieds  font  d’un 
rouge-orangé  ; les  ongles  noirs.  Les  jeunes , dans 
cette  efpcce  ,ont  les  couvertures  des  ailes  tachetées 
de  brun , & le  rouge  du  bec  6c  des  pieds  prend  une 
nuance  d’autant  plus  belle,  que  les  individus  font 
plus  âgés  : on  donne  à cette  efpèce  le  nom  de 
petite  miaulle , fur  les  côtes  de  Picardie  : elle  eft  fort 
criarde  ; elle  ne  vit  pas  feulement  de  poiflem  en  été  , 
mais  en  volant  elle  attrape  beaucoup  d’infeéles  ; on 
l’apprivoifeaffez  aifément  ; elle  cherche  dans  les  jar- 
dins , les  vers , les  infe&es , les  lézards  ; â défaut  de 
ces  alimens  , elle  vit  en  domefticité  de  mie  de 
pain  hume&ée  ; il  lui  faut  dë  Peau  ; elle  aime  à fe 
laver  fouvent  ; elle  s’éloigne  affez  fréquemment  de 
la  mer  pendant  la  journéé  ; elle  remonte  les  rivières 
6c  elle  redefeend  fur  les  bords  de  la  mer  vers  le  loir. 


Mouette  cendrée  tachetée.  PL  enl.  387. 
Briss.  tom.  VI,  pag.  185.  Voye^  Mouette  ta- 
chetée. 

Mouette  d’hiver. 

Briss.  tom.  VI, pag.  189 , genre  CIL 
Die  eft  à-peu-pres  de  la  grofleur  de  la  mouett* 
cendrée  : fa  longueur  eft  de  leize  pouces  dix  lignes  ; 
elle  a trois  pieds  6c  demi  de  vol  6c  lès  ailes  pliées 
départent  la  queue  de  deux  pouces  ; la  tête  eft 
blanche , tachetée  de  brun  ; le  délias  du  cou 
eft  de  cette  dernière  couleur  ; le  dos  eft  cendré  : 
cette  nuance  s’étend  fur  les  plumes  fcapulaires  , 
qui  font  de  plus  variées  de  taches  brunes  ; la  gorge 
eft  brunâtre  ; le  devant  du  cou  Ôc  tout  le  dellous  du 
corps  font  d'un  beau  blanc  : Les  couvertures  du 
deflus  des  ailes  font  mêlées  de  cendré  &.  de  noi- 
râtre ;les  pennes  des  ailes  font  variées  de  noirâtre  6t 
de  cendré , excepté  quelques-unes  qui  font  entière- 
ment cendrées  ; la  queue  eft  blanche  , bordée  â for» 
extrémité  par  une  bande  tranfverlale  noire,  large 
d’environ  lix  lignes;  le  bec  eft  gris-brun;  le  bas 
des  jambes  ôt  les  pieds  font  gris-verdàtres  ; le* 
ongles  noirs. 

On  troilve  cette  mouette  en  hiver  dans  les  prai- 
ries baffes  6c  humides,  le  long  des  rivières  6c  lur 
les  terres  inondées  : elle  vit  de  vers  de  terre  : elle 
eft  fort  commune  en  Angleterre. 

Mouette  grise.  Briss.  tom.  VI,  pag.  17t. 
Voyt[  Goéland  a manteau  gris  6c  blanc. 
Mouette  grise  (petite). 

Briss.  tom.  VI, pag.  173»  genre  CIL 
Sa  longueur  eft  de  quinze  pouces  neuf  lignes  ; 
elle  a près  de  trois  pieds  de  vol  ; fes  ailes  pliées  de- 
partent  la  queue  d'un  pouce  ; le  deflus  de  la  tête  ,1e 
cou  , le  dos  6c  le  croupion  lont  variés  de  blanc  6c  de 
gris  ; les  côtés  de  la  tête,  la  gorge,  la  poitrine  6c  le 
dellous  du  corps  font  blancs;  les  petites  couver- 
tures du  deflus  des  ailes  6c  les  grandes , les  plus 
proches  du  corps  font  variées  de  blanc  6c  de  gris  ; 
les  grandes , les  plus  éloignées  du  corps , lont  noirâ- 
tres , terminées  de  blanc  , 6c  les  moyennes  font  va- 
riées de  blanc  6c  de  gris  ; les  pennes  du  milieu  font 
noirâtres  *,  les  deu*  intermédiaires  font  terminées  de 
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blanc  & les  latérales  en  font  bordées  du  côté  inté- 
rieur ; le  bec  eft  noir,  Ton  extrémité  eft  orangée  ; 
le  bas  des  jambes,  les  pieds  & les  doigts  font  oran- 
gés ; les  ongles  noirs. 

Mouette  tachetée  ou  kut  geghef. 

Moue  tu  cendrée  tachetée.  Pl.  enl.  387. 

Idem,  fi  R iss.  tom . VJ , pag.  185  , pl.  XVII  9fig. 
1 j genre  CIL 

Mouette  cendrée.  Bel.  hijl.  nat.  des  oif.pag.  169. 

Mouette  cendrée  , gavian , glammet.  DEL.  port . 
d'oif  pag.  35. 

bile  a quinze  pouces  de  longueur,  deux  pieds 
neuf  pouces  fix  lignes  de  vol,  & fes  ailes  pliées  dé- 
pailent  la  queue  d'un  pouce  8t  demi  ; la  tête , la 
gorge,  le  devant  du  cou  6t  tout  le  deffous  du  corps 
lont  d'un  très-beau  blanc  ; le  deflus  du  cou  eft  d'un 
cendré,  mêlé  d'un  peu  de  blanc  ;le  dos,  le  crou- 
pion  ôt  les  plumes  fcapulaires  font  cendrés  ; les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  le  font  auffi , & de 
plus  variées  de  noirâtre  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  font  cendrées  , terminées  de  noir,  & les 
moyennes  font  variées  de  blanc  & de  cendré  ; la 
combination  des  couleurs  eft  telle  qu'elle  exigeroit 
une  defeription  détaillée  prefque  pour  chaque 
penne  : on  la  trouvera  dans  Fouvrage  de  M.  Brif- 
fon  ; elle  excéderoit  les  bornes  dans  lefquelles  je 
fuis  forcé  de  me  renfermer.  La  queue  eft  com- 
pofée  de  douze  pennes  blanches,  terminées  de 
noir,  excepté  la  plus  extérieure  de  chaque  côté 
qui  eft  entièrement  blanche  ; le  bec  eft  noirâtre  ; le 
bas  des  jambes,  les  pieds  font  d’un  jaune-olivâtre  &. 
les  ongles  noirâtres. 

Cette  efpècc  de  mouette  eft  très-commune  dans 
les  mers  du  nord  ; Martcns  l'y  a vue  en  grand 
nombre , & le  mot  kut  gcçhef  eu  celui  dont  il  s’eft 
fer vi  pour  donner  une  idee  de  fon  cri  ; mais  on  la 
trouve  aufli  fur  les  mers  des  régions  tempérées , 
fur  nos  côtes, fur  celles  d'Angleterre, d'£fpagne,&c. 
u'elle  fréquente  moins  cependant  que  les  plages 
u nord. 

M.  Briflon,  tom.  W,  pag.  175  , décrit  une 
mouette  qu’il  a fait  représenter,  pl.  XVI , fig.  2;  il 
l’appelle  mouette  cendrée  : elle  eft  de  la  même  grof- 
feur  que  la  précédente  ; elle  a les  mêmes  couleurs 
difpolées  de  même , excepté  que  les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  font  cendrées  6c  qu’il  y a beau- 
coup moins  de  noir  fur  les  pennes  ; la  queue  eft 
entièrement  blanche  ; les  paupières  , le  bas  des 
jambes  & les  pieds  font  orangés  ; les  ongles  noi- 
râtres 6c  le  bec  d’un  jaune  olivâtre. 

Cette  mouette  , qu’on  feroit  fondé  à regarder  , 
avec  M.  Briflon , comme  une  cfpècc  différente  de 
la  mouette  cendrée  - tachetée , eft  cependant  de  la 
même  efpèce,  ôc  l’on  ne  peut  en  douter,  d'après 
l’obfervation  fuivartte  faite  par  M.  le  comte  de 
Buffon.  Ce  naturaliftc  a vu  « une  fuite  d’individus, 

où  toutes  les  nuances,  du  plus  au  moins  de  noir 
» ôc  de  blanc  dans  l’aile,  le  marquent  depuis  la 
n livrée  décidée  de  mouette  tachetée , jufqu'à  la 
» Ample  couleur  grife,  & prefqu’entièreœent  dé- 
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» nuée  4e  noir,  telle  que  la  mouetu  de  M. Brif* 
» fon  ». 

Mouette  rieuse. 

Pl.  tnl.  970. 

JJtn.  Brus.  tom.  VI,  pag.  19s  , pl.  XVlll , 

fis- 1- 

Mouette  rieufe  à pattes  rouges.  Briss.  tom . VI 9 
.196,  genre  CIL 

e réunis  dans  ce  même  article  les  deux  mouettes 
rieufes  de  M.  Briflon,  parce  que  je  crois  qu’elles 
font  en  effet  de  la  même  efpèce , comme  on  le 
verra  par  les  détails  qui  les  concernent  l’une  ÔC 
l'autre. 

Leur  longueur  eft  d’environ  quinze  pouces  ; la 
fécondé  eft  de  quelque  chofe  moins  grande  ; elles 
ont  trois  pieds  de  vol , 6i  leurs  ailes  pliées  dé- 
partent la  queue  de  deux  pouces  ; elles  ont  la  tête 
6c  la  gorge  noirâtres  ; le  tour  des  yeux  blancs  ; le 
cou  ôc  tout  le  deffous  du  corps  d’un  blanc  écla- 
tant; le  dos,  le  croupion,  les  plumes  fcapulaires 
cendrés  ; le  bord  de  l’aile  blanc  ; les  couvertures 
du  deflus  des  ayes  du  même  cendré  que  le  dos  ; 
Us  pennes  des  ailes  font , les  unes  noires , les 
autres  variées  de  blanc,  de  noir,  de  cendré;  il  y 
a , à cet  égard  , des  différences  entre  les  deux 
mouettes , ôc  la  nature  de  mon  entreprife  ne  me 
permet  pas  les  longs  détails  dans  lelqucls  il  foudroie 
entrer  ; mais  ce  qui  rétablit  le  parallèle  entre  ces 
deux  mouettes , l'une  6c  l’autre  ont  la  queue  blanche 
& le  bec  d’un  rouge  de  fang  : cependant  le  bas 
des  jambes  ôc  les  pieds  font  de  cette  dernière  cou- 
leur dans  la  féconde  mouette , & dans  la  première 
ces  mêmes  parties  font  noirâtres.  Cette  différence 
6c  celle  des  couleurs  lur  les  ailes  ne  font  pas  des 
raifons  fufhfantes  pour  féparer  ces  deux  mouettes  eri 
deux  efpèces  diftin&es , iur-tout  ayant  obfcrvé  que 
les  mouettes , Sc  en  particulier  les  mouettes  cendrées, 
varient  fuivant  l’âge  pour  la  couleur  du  plumage 
des  ailes  & celle  du  bec  6c  des  pieds.  Il  eft  donc 
très-probable  que  les  deux  mouettes  rieufes  font  de 
la  même  efpèce , mais  confidérées  dans  des  indi- 
vidus d’un  âge  différent. 

Le  cendre  qui  couvre  la  tête  de  la  femelle  eft 
moins  foncé  que  celui  du  mâle  , 6c  le  front , ainft 
que  la  gorge , eft  tacheté  de  blanc. 

La  mouette  rieufe  a reçu  fon  furnom  de  fon  cri  * 
qui  a quelque  rapport  à un  éclat  de  rire  ; elle  vole 
avec  encore  plus  de  légèreté  6c  de  viteffe  que  la 
plupart  des  autres  mouettes  ; polée  elle  eft  aufli  fort 
remuante  ôcen  tout  temps  tres-criarde, fur-tout  dans 
la  faifon  des  nichées  : la  ponte  eft  de  ftx  ccufs  oli- 
vâtres tachetés  de  noir.  Les  auteurs  de  la  zoologie 
Britannique  aflùrcnt  que  les  petits  font  bons  à man- 
ger, ce  qui  sfeft  pas  ordinaire  j>armi  ce  genre  d’oi- 
leaux. 

Quelquefois  les  mouettes  rieufes  s’établiffent  dans 
l’intérieur  des  terres,  fur  le  bord  des  rivières  6c  des 
étangs  : on  les  trouve  dans  les  deux  continens  & 
même  dans  les  climats  les  plus  oppofes.  Catesby 
les  a obfcrvées  aux  îles  de  Bahama , 6c  il  les  a dé- 
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ct-ïtes  tom.  /,  pag.  & pl.  89.  Fernandez  les  a vues  au 
Mexique  ; mais  en  général  elles  font  plus  abon- 
dantes fur  les  mers  au  nord.  Martens  les  a obser- 
vées à Spitzberg  ; il  les  nomme  kirmews  ; elles 

f tondent,  dit-il,  fur  une  moufle  blanchâtre,  de 
aquelle  on  a peine  à diflingtier  leurs  oeufs  à caufe 
du  raport  des  couleurs;  ils  font  fort  pointus  par 
un  bout.  Martens  les  trouva  bons,  & lemblables  , 
pour  le  goût , aux  œufs  de  vanneau  ; le'  moyeu  de 
l’ccuf  eft  rouge  & le  blanc  eft  bleuâtre  : le  père  & 
U mère  défendent  courageufement  leur  nichée  6c 
s’élancent  à coup  de  bec  fur  ceux  qui  l'enlèvent. 
Suivant  le  même  obfervateur , le  cri  de  ces 
mouettes  eft  différent  félon  qu’on  les  obferve  dans 
des  régions  plus  ou  moins  feptentrionales , & il 
étend  cette  remarque  à tous  les  animaux  en  géné- 
ral . elle  ne  manque  pas  de  vraifemblance  ;elle  eft 
intéreiTante  & mériteroit  d’être  confirmée.  Enfin , 
ces  mêmes  oifeaux  ont  â Spitzberg  les  plumes  plus 
fines  & plus  chevelues  quelles  neles  ont  fur  nos 
mers  ; il  y en  a , comme  dans  nos  contrées, à pieds 
rouges  6c  â pieds  noirs  : « mais  ce  qui  prouve  que 
» cette  différence  ne  conftitue  pas  deux  efpèces 
» diftinéles , c’eft  que  la  nature  intermédiaire 
» s’offre  dans  pluheurs  individus.  ...»  Cette 
dernière  remarque  eft  copiée  de  M.  de  Buffon , 
auquel  font  dus  aufli  les  faits  hiftoriques  contenus 
dans  cet  article. 

Mouette  rieuse  a pattes  rouges.  Briss. 
tom.  ri t pag.  196.  rayer  Mouette  rieuse. 
MOUSTACHE  ^la). 

Pl.  enl.  1 le  mâle,  2 la  femelle. 

Méfange  barbue  ou  le  moufiache.  Briss.  tom.  111 , 
fag-  567>  genre  XL1. 

C’eft  une  elpèce  de  méfange  que  nous  ne  voyons 
pas  aux  environs  de  Paris,  mais  qu'on  trouve  quel- 
quefois en  Lorraine  : elle  eft  d’une  taille  au-deflus 
de  celle  de  notre  groffe  méfange  ,&  elle  diffère  de  la 
plupart  des  oifeaux  de  ce  genre  qui  ont  la  queue  un 
peu  fourchue , en  oe  que  la  fienne  eft  étagée  du 
centre  fur  les  côtés  ; mais  ce  caraélère  la  rapproche 
de  la  méfange  à longue  queue. 

La  moufiache  a,  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue,  fix  pouces  trois  lignes;  une  égale  étendue 
de  vol , & les  ailes  pliées  s^étendent  üh  quart  de  la 
longueur  de  la  queue  ; le  deflus  de  la  tête  eft  d’un 
cendré-clair  ; le  derrière  de  la  tête , le  deflus  du 
cou , le  dos , le  croupion , les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  & les  côtés  font  roux  ; les  plumes  fea- 
pulaires  font  variées  de  roux  & de  blanc  ; la  gorge 
eft  blanche  ; le  devant  du  cou  6c  le  deflbus  du 
corps  font  d’un  gris-blanc , lavé  d’une  teinte  rou- 
geâtre ; les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  noires;  le  bord  du  pii  de  l’aile  eft  blanc  ; les 
pennes  font  brunes  bordées,  les  grandes  de  blanc 
du  côté  extérieur , les  moyennes  de  roux  du  même 
côté  : la  queue  ett  rouffe  , excepté  la  dernière  penne 
de  chaque  côté  dont  le  bord  exteneur  eft  d’abord 
noirâtre  & enfuite  d’un  gris-roufleâtre  ; mais  le  trait 
caractériftique  de  cet  oifeau,ce  font  deux  bandes 
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d’un  noir  de  velours , fituées  le  long  de  la  partie 
inférieure  du  bec  de  chaque  côté , cfcwn  la  direc- 
tion eft  oblique  de  haut  en-bas  6c  de  dedans  en-de- 
hors ; elles  font  terminées  par  des  plumes  qui 
tombent  fur  les  côtés  du  cou,  fe  détachent  & 
forment  â cette  méfange  le  trait  d'après  lequel  elle 
a été  nommée.  J’ai  déjà  dit  qu’on  ne  la  trouvoif- 
pas  dans  nos  campagnes , mais  quelquefois  en  Lor- 
raine ; on  l’a  aufli  trouvée  en  Angleterre:  elle  eft 
commune  en  Dannemarck.  Je  l’ai  vu  en  grand 
nombre  dans  les  cabinets  en  Hollande , 6c  l’on  m'y 
a afluré  qu’on  l’y  trouvoit  très-communément  dans 
les  parties  les  plus  marécageufes  , ainfi  qu’en 
Flandre  , fur  les  terreins  humides , 6c  par-tout  où  il 
y a des  rofeaux  & des  marécages. 

La  femelle  n’a  ni  mouftaches , ni  les  couverture» 
du  deflbus  de  la  queue  noires,  mais  d’un  brun- 
clair  *point  de  teinte  rougeâtre  fur  le  deflous  du 
corps;  le  bec  du  mâle  eft  jaunâtte;  celui  de  la 
femelle  eft  noirâtre  à la  pointe  : l’un  & l’autre  ont 
l’iris  orangé  ; les  pieds  & les  ongles  bruns. 

MOUTARDIER,  un  des  noms  employés  par 
Belon  pour  défigner  le  martinet  noir.  Voye\  MaÙ- 
tinet  noir. 

MOUTON  du  Cap.  Foye^  Albatros. 

MOYEN  DUC.  Foyer  Hibou. 
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Ce  terme  fe  prend  également  pour  la  chûte  des 
plumes,  pour  le  temps  pendant  lequel  elles  tombent 
6c  celui  durant  lequel  les  nouvelles  plumes  rem* 
placent  celles  qui  font  tombées. 

Tous  les  oifeaux  muent  une  fois  par  an  6c  un 
aflez  grand  nombre  mue  deux  fois. 

La  mue  générale  a lieu  au  commencement  de 
l’automne  , ou  de  la  faifon  qui  y répond  dans  les 
différens  climats,  & elle  arrive  toujours  après  que 
les  oifeaux  ont  achevé  leurs  pontes.  Ceux  qui 
muent  deux  fois  par  an  changent  de  plumes  à Tau* 
tomne  & au  printemps.  ^ 

Les  jeunes  mâles , qui  la  plupart  ont  d’abord  Ia 
livrée  de  leur  mère  , changent  en  général  de  cou- 
leurs à la  première  mue  6c  prennent  celles  qu’ils 
conferveront  toute  leur  vie  ; mais  il  y a des  efpeces 
dans  lefquelles  ce  n’eft  qu’au  bout  de  deux  6c 
même  de  trois  ans  que  les  mâles  revêtiffent  le  plu- 
mage qui  les  caraQérife. 

Parmi  les  oifeaux  qui  muent  deux  fois  par  an, 
les  mâles  & les  femelles  changent  également  de 
plumage  deux  fois  ; mais  les  femelles  reprennent  4 
chaque  mue  le  même  vêtement,  au  lieu  que  les 
mâles  en  ont  un  brillant  dans  la  faifon  qui  précède 
la  ponte  6c  en  prennent  après  les  couvées  un  fem- 
blable  â celui  de  la  femel’e,  ou  qui  y reflemble 
plus  ou  moins.  Ainfi , le  mâle  de  la  veuve  a un 
plumage  brillant  pendant  la  fin  du  printemps  & 
l’été , dans  nos  climats  , & en  automne  il  en  prend 
un  fcmblablc  à celui  de  la  femelle  1 un  grand 
nombre  d’oifeaux  d’eau  perdent  leurs  belles  cou- 
leurs après  la  faifon  des  pontes,  & leurs  belles 
plumes  oe  pouffât  qu’à  U fin  de  l’hiver. 

Ggij 
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La  chute  des  plumes  fe  fait  le  plus  généralement 
iucceftivcment  Ôc  d'une  manièie  inlenfible  ; mais 
il  y a des  cfpèces  qui  perdent  prcfque  tout-à-coup 
& en  même-temps  leurs  plumes  5c  fut -tout  les 
pennes  ; ce  font  les  efpèces  dans  lesquelles  les  forcer 
vitales  ont  plus  d’action , agiflent  avec  plus  d’éntr- 
çie  6c  produifent  des  effets  plus  véhéments  ; ces 
eipèces  réparent  prcfqu’aufti  promptement  qu’elles 
perdent,  ou  au  moins  en  proportion  : tels  lont  un# 
grand  nombre  d’efpèces  de  canards  ôc  d 'oifeaux  de 
proie , 

La  mue  eft  pour  tous  les  oifeaux  un  état  de  maladie, 
ôc  la  plupart  font  foibles  6c  trilles  pendant  la  durée  ; 
quelques-uns  font  très-malades  6c  d’autres  meurent 
de  la  mue.  11  cil  bon,  pendant  ce  temps  ÔC  prudent 
pour  les  oifeaux  dont  nous  prenons  foin , de  les 
garantir  d’un  air  trop  froid,  de.foutcnir  leur  force 
par  une  nourriture  fucculcnteôc  légèrement  échauf- 
fante, qui  entretienne  les  forces  en  «aâion  6c  qui 
fournitie  aux  pertes  6c  à la  dépenfe  que  font  alors 
les  oifeaux  ; le  bain  leur  eft  aufti  avantageux  pen- 
dant Um»*,  fi,  après  l’avoir  pris,  ils  peuvent  fe 
Tuchauifer  au  foleil,  ou  près  du  feu  , parce  qu’alors 
il  rend  la  peau  plus  fouplc , il  favorite  le  déve- 
loppement des  plumes*,  fans  nuire  aux  forces  en 
gêner  aï. 

On  n’a  dit  jufqu’à  préfent  que  peu  de  choies 
iatisiaifantes  fur  la  caule  de  la  mur,*  elle  eft  occa- 
Jionnée , ditron , par  le  dcfléchement  du  tuyau, 
qui  ne  prend  plus  de  nourriture;  elle  fe  porte,  au 
tuyau  de  la  nouvelle  plume,  qui  eft  fous  !e  premier, 
6c  celui-ci , en  croiflànt , chaffe  l’autre  : c’eft  donner 
reflet  pour  caufe  que  d’expliquer  ainfi  la  mue.  Il 
refte  à demander  ce  qui  occafionne  le  defféche- 
ment  des  anciens  tuyaux,  6c  pourquoi  les  lues 
nourriciers  ceflént  de  s’y  porter  pour  palier  au  germe 
des  tuyaux  qui  font  au-deflous. 

Si  l’on  fait  attention  que  tous  les  oifeaux  en 
général  muent  après  la  faifon  de  la  ponte  6c  apres 
avoir  élevé  leurs  petits , il  femble  que  la  mue  paroi- 
tra  l’effet  de  l’épuifemcm  ; on  concevra  comment 
les  fucs  nourriciers  ayant  été  employés  à des  üfages 
plus  importons  , ils  ont  cefle  de  fe  porter  aux 
plumes,  6c  comment  le  tuyau  de  celles-ci  s’eft  def- 
téché  & rétréci;  comment  il  vacille  dans  fon  alvéole 
& eft  près  d’en  tomber  ; enfin  comment,  après 
les  pontes , una  nourriture  abondante  , telle 
qu  elle  eft  à la  fin  de  l’été  6 C au  commencement  de 
Tautomne , fourniffant  une  grande  quantité  de 
fucs,  ils  ne  s’infinuent  plus  dans  des  tuyaux  flétris 
6c  oblitérés,  6c  n’y  pouvant  pénétrer , ils  fe  portent 
aux  germes  des  nouvelles  plumes. 

Ainfi,  le  defféchement  des  tuyaux , produit  par 
t'epuifement  qui  eft  la  futte#des  couvées , me  paroît 
être  la  caufe  de  la  chûte  des  anciennes  plumes  6c 
l’abondance  des  fucs  nourriciers,  après  le  temps 
tics*  couvées , dans  une  faifon  où  les  alimens  font 
en  : quantité  & fucculens,  explique  raccroiffement 
nouvelles  plumes. 

Màis  comment,  les  jeunes  oifeaux  , ceux  qu'on 
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a tenus  feuls  en  cage  6c  ceux  qui  ont  deux 
par  an , fubiffcnt-ils  le  meme  changement  fans  avoir 
pafïc  par  les  memes  circonftances  6c  par  conlé-r 
quent  fans  les  memes  caulcs  ? 

Quant  aux  jeunes  oifeaux , ils  ne  perdent , à la 
première  mur, que  les  plumes  ôc  non  les  pennes  ; 
une  des  deux  caufes  fufht  pour  expliquer  leur  mue  ; 
loin  de  fouffrir  de  déperdition  de  l'ubftance , ils 
n’ont  celle  de  croître  : parvenus  à leur  grandeur  r 
dans  une  faifon  où  les  alimens  font  communs  6c 
abondent  en  fucs  nourriciers , il  s’en  fait  une  fur- 
charge  qui  fe  porte  au  germe  des  nouvelles  plumes, 
6c  celui-ci , plus  fort  , plus  ample  que  le  germe 
des  premières , les  pouffe  néceflaii  ement  audehors  , 
en  fe  développant:  ainfi,  l’épuifement  pour  les- 
pères  6c  la  lttrabondance  des  fucs  nourriciers  pour 
les  jeunes,  font  les  caufes  de  1a  chûte  des  plumes. 

Je  penferois  que  la  même  caufe  qui  agit  dans  les 
jeunes  oifeaux , produit  auffi  la  mue  dans  ceux 
u’on  a tenus  feuls  en  cage  ; ils  muent , il  eft  vrai , 
ans  la  meme  faifoft  que  ceux  qui  fe  font  épuités 
par  les  fuites  de  l’accouplement; mais  leur  mue  eft 
plus  pénible,  elle  eft  plus  longue,  6c  il  en  périt  un 
bien  plus  grand  nombre  : les  fucs  deftinés  à la 
reproduéfion  venant  à refluer  après  la  faifon  pen- 
dant laquelle  ils  dévoient  être  dépenlés  6c  à ren- 
trer dans  la  maffe  des  humeurs,  produifent  une 
furcharge  générale  ; les  anciennes  plumes  qui  n’ont 
pas  celle  d’être  abreuvées,  ne  fçauroient  admettre 
de  nouveaux  fucs  ; ils  fe  portent  aux  germes  des. 
nouvelles  plumes  fur  lefquellej  la  nature  s’en  dé- 
charge ; ceuxci  végètent  avec  torce,  6c  les  an- 
ciennes plumes  oppofent  une  violente  réfiftance  à 
leur  expulfion  ; elles  ne  tombent  que  lentement , 6c. 
lcs  nouvelles  font  tardives  à pouffer , à caule  des 
obftacles  qu’elles  rencontrent.  C’eft  par  ces  raifons- 
que  les  oifeaux  les  plus  largement  nourris , les 
plus  en  embonpoint  6c  qui  ne  fe  font  pas  accou- 
plés,, courent  plus  de  rilque  que  les  autres  pen- 
dant la  mue,  ainfi  que  l’cxpéfience  l’apprend.  Il 
ne  refte  que  les  oifeaux  qui  ont  deux  mues  par  an  , 
6c  l’on  prétend  meme  que  quelques-uns  en  ont. 
jufqu  à trois.  Parmi  les  oifeaux  qui  ont  deux  mues 
par  an,  tous  ne  perdent  pas  deux  fois  leurs  plumes, 
en  entier  ; mtis  il  y en  a dont  les  belles  plumes 
celles  qui  les  parent  font  quelque  temps  fans  re- 
pouQ'er  6c  ne  paroiffent  qu’après  quelques  mois- 
C’eft  improprement  qu’on  attribue  deux  mues  à ces. 
oifeaux  ; il  eft  bien  naturel  de  penfer  que  la  mue. 
n’eft  réellement  dans  ceux-ci  que  l’effet  de  l’cpui- 
fement  Ôc  la  lenteur  d’une  partie  de  leurs  plumes  à. 
pouffer,  le  prouve. 

Dans  ces  oifeaux,  l’épuifement  va  au  point  que 
les  plumes  tombent  par  dcfïiccation  du  tuyau  , Ôc. 
fans  être  expulfées  par  les  nouvelles  plumes,  qui- 
ne  remplacent  les  anciennes  que  long-temps  après. 

Mais  certains  oifeaux,  comme  les  veuves , 6*c- 
ont  deux  mues  complettes.  Ne  pourroit-on  pas. 
penfer  que  celle  qui  fuccède  à l'éducation  des 
petits  , eft  uue  fuite  de  I’épuifement , celle  qui- 
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a lieu  au  printemps , un  effet  d’une  nutrition  trop 
abondante  5c  le  produit  de  la  réplétion.  Cette  con- 
jecture fera  appuyée  de  quelques  fondemens,  fi  Ton 
fait  attention  que  ces  oifeaux , lujets  à deux  mues , (ont 
la  plupart  originaires  des  pays  chauds  , où  les  ali- 
mens  l'ont  toujours  abondans , où  par  confequent , de 
l'automne  au  printemps , il  peut  lie  former  une  fur- 
charge  des  fucs  nourriciers,  où  l’accouplement 
étant  plus  ardent,  plus  répété*  il  doit  produire  un 
plus  grand  épuifement.  Ainfi,  le  climat  fournit  une 
double  caufe  Si  deux  caufes  différentes  de  la  mue 
de  ces  oifeaux  ; qu’on  remarque  aufli  que  c’eft 
après  la  mue  produite  par  l’épnifement  que  les 
mâles  de  ces  cfpèces  prennent  un  plumage  mef- 
quin  & dénué  de  ces  ornemens  qu’ils  rev enflent 
au  printemps  Si  qui  annoncent  la  furabondance. 
Telle eft  la faufle -queue  des  veuves  quelles  perdent 
à l’automne  Si  qu’elles  reprennent  au  printemps. 

La  m//ceft,pour  les  oilèaux,un  temps  de  filcnce 
Si  de  retraite.  Aucun  ne  chante  tant  quelle'  dure  ; 
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ils  fe  cachent , ils  prennent  peu  d’ebats  & fe  jouent 
plus  rarement  dans  les  airs , fur  les  arbres  ou  dans 
es  prairies,  &i  il  n'y  a que  les  oifeaux  tenus  en 
cage,  privés  de  s’accoupler,  qui  chantent  quel- 
quefois pendant  la  mue  ; nouvelle  probabilité  qu’elle 
eit  en  eux  l'effet  de  la  .furabondance  & non  de 
l'épuifemcnt  qui  agit  toujours  d'une  manière  mar- 
quée fur  les  organes  de  la  voix  dans  tous  les  animaux. 

MULET. 


Ce  11  le  produit  de  deux  efpèces  différentes , & 
ce  mot  ell  lynonyme  de  celui  de  métis.  fr.  Mëtis. 

MULETTE  ( fs uc. ).  Ce  terme  fignifie  en  fau- 
connerie l'effomach  proprement  dit,  ou  le  gcfier 
des  oifeaux.  Mulcue  empeluttèc,  eft  une  cxprelTion 
dont  on  fe  fert  quand  les  curées  s'embarraflent  dans- 
le  géfier  ëc  y font  retenues. 

MURIER,  f'oyei  Bec-figue. 

MUSETTE.  Voyc^  CujelieR. 

MUSICIEN  de  Cayenne.  PI.  enl.  706,  /g,  a- 
VoycÇ  Arada. 
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^NaGER  (faite-)  : fe  dit  d’un  oifeau  qui  plane 
à une  très-grande  élévation  , 6 c qui  paroit  comme 
nager  dans  Tes  nuées. 

NANDAPOA. 

Cigogne  du*  Bréfil.  Briss.  tom.  V,  pag.  371, 
genre  LXXX. 

Le  nandapoa , Ymft  appellé  du  nom  que  lui 
donnent  les  Brafiliens  , eft  à - peu  - près  de  la 
grofleur  de  la  cigogne  blanche  ; il  a le  iommet  de 
la  tête  couvert  d un  bourlet  ofleux  d'un  blanc- 
grilàtre  ; les  pennes  des  ailes  ôc  de  la  queue  font 
noires , avec  un  reflet  d’un  beau  rouge  fur  celles 
des  ailes  ; le  refte  du  plumage  eft  blanc  ; les 
pieds  font  de  couleur  cendrée  ; les  plumes  bas 
du  cou  font  longues  6c  pendantes.  Marcgrave 
qui  a fait  connoitre  cet  oiieau  , dit  que  la  chair 
en  eft  bonne  à manger  après  qu’on  l’a  dépouillée 
de  fa  peau.  Il  y a eu  méprife  dans  l’cdition  de 
l’ouvrage  de  cet  auteur  , par  raport  aux  figures 
du  jabiru  8c  du  nandapoa  ; on  a tranfpoté  les 
descriptions  qui  s’y  raportent.  Voye[  ce  qui  a été 
dit  à ce  fujet , d’après  la  remarque  de  M.  de 
Buffon  , au  mot  Jabiru. 

NAPAUL  ou  FAISAN  CORNU. 


Faifan  cornu  du  Bengale.  Briss.  tom.  VI , 
fuppl.  pag.  x 4 , genre  VII. 

Faifan  cornu  des  Indes.  Edw.  tom.  III , pag.  & 
pl.  tt6. 

Cet  oifeau  , aufli  fingulier  qu'il  eft  rare , n’eft 
connu  que  par  la  defeription  qu  en  a faite  Edwars  , 
6c  la  planche  colorée  de  fon  ouvrage  qui  le  repré- 
fente ; on  ne  peut  le  méconnoîtie  pour  un  oiieau 
du  nombre  des  gallinacés  à la  forme  de  fon  bec 
6c  de  fes  pieds , 6c  pour  un  faifan  à la  forme  de 
fa  queue  : le  nom  de  cornu  lui  convient  puifqu’il 
a en  effet  derrière  l’œil  de  chaque  côté , fur  le 
deflus  de  la  tête  , une  excroiffance  d’une  fubf- 
tance  calleufe  , arrondie  6c  femblable  à une  corne  \ 
le  devant  de  la  tête  ÔC  les  joues  font  couverts 
de  petites  plumes  noires  qui  ont  l’apparence  de 
poils  ; une  membrane  d’un  fort  beau  bleu  , nuée 
en-deffus  6c  pointillée  de  taches  orangées , garnie 
en-deflous  de  petites  plumes  noires  , pend  fous 
la  gorge  6c  tombe  fur  le  devant  du  cou  ; du 
milieu  de  cette  membrane  en  naît  une  féconde , 
noirâtre  ÔC  garnie  de  poils*  courts  ; le  cou , la 
poitrine  font  d’un  rouge-orangé  parle més  de  taches 
rondes , blanches , entourées  d’un  cercle  noir  : le 
dos , le  croupion  , les  plumes  feapuluires  , les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  6c  le  ventre  font 
d’un  rouffeâtrc-clair , variés  de  taches  blanches  en 
forme  de  larmes  6c  entourées  de  noir  ; les  pennes 
des  ailes  6c  de  la  queue  font  rouffeâtres  ; le  bec 
çft  brun  ; les  pieds  6c  les  oogles  font  blanchâtres. 
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Cet  oifeau  eft  â-pcu-près  de  la  groffeur  du  faifan 
commun  ; il  avoit  été  envoyé  du  Bengale  en  An- 
gleterre. 

NAPPE  (chajf.)  Filet  dont  la  forme  eft  un  quarrA 
long  6c  dont  les  oifeleurs  le  fervent  pour  prendre 
les  petits  oifeaux.  Voyc^  Oiseau.  Manière  de 
prendre  les  petits  oifeaux  avec  des  filets  nommés 
nappes. 

NÉGRAL.  Edw.  tom . 111 , pag.  & pl.  119. 
Voyez  Vengoline. 

NÉLICOURVI  de  Madagafcar.  Voyage  aux 
Indes  & à la  Chine  , tom.  Il , pag.  2CO  , pl.  I il. 

Cet  oifeau  paroit  avoir  beaucoup  de  raports 
avec  le  touenam  coni,  n’en  différer  que  par  des 
nuances  du  plumage , 6c  ne  former  qu’une  variété  ; 
il  eft  de  la  taille  du  moineau-franc  ; la  tête  , la 
gorge  , le  devant  du  cou  font  jaunes  ; une  raie 
d’un  verd-terne  s’étend  fur  chaque  joue  de  l’angle 
du  bec  un  peu  au-delà  de  l’œil  ; tout  le  deflus  du 
corps  eft  de  ce  même  verd  ; le  ventre  eft  d’un 
gris  - foncé  ; les  pennes  des  ailes  font  noires , 
bordées  extérieurement  de  verd  ; celles  de  la 
queue  font  noires  ; le  bec  ÔC  les  pieds  font  de 
cette  même  couleur  ; l’iris  eft  jaune. 

« Le  nélicourvi  fait  fon  nia  fur  le  bord  des 
» ruiffeaux  , 6c  l'attache  le  plus  fouvent  à des 
» feuilles  de  caldeir  ou  vaquais  ; il  eft  compofé 
» de  paille  6c  de  jonc  artiftement  entrelacés , 6c  il 
» forme  par  le  haut  une  poche  fur  l’un  des  côtés 
» de  laquelle  eft  adapte  un  long  tuyau  tourné 

vers  le  bas  ; l’ouverture  du  nid  eft  au  bas  du 
n tuyau  ; ce  nid  eft  celui  de  la  première  année  \ 
n la  fuivante  le  nélicourvi  attache  un  nouveau  nid 
» a\i  bout  de  l'ancien , 6c  l’on  en  voit  ainfi  jufqu’à 
n cinq  attachés  au  bout  les  uns  des  autres  ; les 
» nèlicorvis  nichent  près  les  uns  des  autres,  ÔC 
n il  n’eft  pas  rare  de  voir  jufqu’à  cinq  6c  fix  cens 
» de  leurs  nids  fur  le  même  arbre  j chaque  ponte 
, n n’eft  que  de  trois  œufs  ». 

NIAIo  (fauc.  ).  L’oifcau  niais  eft  celui  qu’on 
prend  dans  le  nid  avant  qu’il  en  ait  encore 
forti. 

NICTICORAX.  Voyez  Hulotte. 

NID. 

C’eft  le  lieu  que  les  oifeaux  préparent  pour  y 
dépofer  leurs  œufs  , les  couver  ÔC  élever  leurs 
petits  dans  leur  premier  âge. 

La  plupart  des  oifeaux  conftruifcnt  un  nid  ÔC 
le  font  avec  beaucoup  de  foins  ; quelques-uns , 
fans  en  conftruire , profitent  des  nids  abandonnés 
par  les  autres  oifeaux  ; d’autres  dépofent  leurs 
œufs,  dans  des  trojjs  d’arbres  creux , des  trous  de 
mur,  des  trous  en  terre,  ou  fur  la  terre  nue,  de 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  garnüTent  le  fond  fur 
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lequel  Us  pondent  ; mais  il  n’y  a qu’un  petit 
nombre  d'exemples  de  ces  négligences  Ôc  de  cette 
incurie  apparente  pour  les  petits , qui  n'ont  pas 
apparemment  befoin  de  foins  plus  recherchés  ; il 
cil  aujourd’hui  avéré,  après  en  avoir  douté  long- 
temps , que  le  coucou  pond  dans  un  nid  qui  ne 
lui  appartient  pas , & que  , fans  s'embarrader  de  ce 
que  devient  Ion  œuf,  il  laide  à une  mère  étrangère 
le  foin  de  le  foire  éclore  & d’clever  le  petit  qui 
en  naît  ; Y autruche  abandonne  pendant  le  jour  lés 
ceufs  après  les  avoir  couverts  de  fable  , 6c  l’ardeur 
du  foleil  les  échaudé  ; elle  ne  les  couve  que  la 
nuit,  ou  pendant  le  jour  dans  les  régions  les  moins 
ardentes  de  celles  que  fon  efpèce  habite.  Mais  en  gé- 
néral les  oifeaux  condruifent  un  nid  & apportent 
beaucoup  de  foin  à fa  conftraâion  ; c’ell  dans  la  ma- 
nière de  le  compofer  qu’ils  montrent  leur  adrede , 
comme  ils  prouvent  leur  indinét  , ou  leur  pré- 
voyance par  le  foin  de  le  conftruire  avant  qu'un 
befoin  urgent  leur  en  fade  fentir  la  nécedité. 

La  plupart  emploient  pour  matériaux  de  leur 
nid , les  herbes  ôc  les  plantes  deiTéchés  , iis  en 
compofent  l’extérieur  6c  ils  garnident  le  dedans 
des  fubdances  les  plus  douces , comme  les  plumes 
la  laine , le  poil , les  produâions  des  végétaux 
analogues  au  coton. 

Les  oifeaux  qui  ont  coutume  de  voler  fort  haut 
Ôc  de  fe  percher,  placent  ordinairement  leur  nid 
fur  des  arbres  élevés  ; les  très-grands  oifeaux  fur 
le  fommet  des  rochers  ; les  petits  oifeaux  pofent 
le  leur  à didérentes  élévations , 6c  quelques-uns 
très-près  de  terre. 

Les  oifeaux  qui  ne  fe  perchent  pas  ou  qui  ont 
coutume  d’être  le  plus  communément  à terre, y 
condruifent  auffi  leur  nid  qu’ils  cachent  au  pied 
de  quelqu’arbre , fur  l’avance  de  quelques  rochers 
ou  plus  louvcnt  parmi  des  plantes  toudues. 

Les  oifeaux  aquatiques  font  -leur  nid  au  milieu 
des  joncs  6c  des  rofeaux , fur  des  toudes  de  ces 
plantes , & femblent  prendre  plus  de  précautions 
encore  que  les  autres  oileaux  ; la  plupart  s’arrachent 
le  duvet  dont  ils  font  revêtus  pour  en  garnir 
l’intérieur  du  nid  ; ce  foin  indique  que  les  œufs 
ont  befoin  d’une  grande  chaleur , car  il  ne  fauroit 
concerner  les  petits  qui  quittent  le  nid  pour  n’y 
plus  rentrer , prefque  auflitôt  qu’ils  font  nés  ; mais 
la  chaleur  de  l’incubation , dans  des  lieux  frais  & 
humides , autoit  été  apparemment  trop  foible  , 
fons  l’attention  de  garnir  le  nid  de  la  matière  la 
plus  propre  à conferver  la  chaleur  ; plufieurs  oi- 
feaux aquatiques  pofent  leur  nid  fur  l’eau  meme  , 
l’attachent  par  des  liens  flexibles  aux  plantes  voi- 
fmes  en  état  de  le  retenir , fit  le  condruifent  de 
façon,  que  toujours  porté  par  les  eaux,  il  monte 
ou  baille  avec  elles. 

Le  loriot  , le  touenam  cor\i , ôc  plufieurs  autres 
oifeaux  , fufpendent  leur  nid  à des  branches 
d’arbres  , 6c  dans  les  pays  chauds  , il  n’cd  pas 
très-rare  de  trouver  des  oifeaux  qui  attachent  leur 
nid  fur  te  bord  des  eaux  à l'extrémité  des  branches 
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oui  pendent  au-dedus  ; par  cecte  précaution  ils  le 
délivrent  de  la  crainte  de  voir  les  flngcs , les 
ferpens , Ôt  d'autres  ennemis  gagner  leur  nid  en 
montant  aux  arbres  , & leur  enlever  fours  œufs 
ou  leurs  petits. 

Quelques  efpèces  d * hirondelles  bâti  dent  leur  nid 
de  terre  détrempée  6c  en  garni  dent  le  dedans  de 
fubdances  molles  6c  chaudes.  On  trouvera  à l’ar- 
ticle des  différens  oifeaux  , ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier dans  la  condra&ion  de  leur  nid  6c  qui 
ne  peut  être  renfermé  dans  un  feul  article. 

En  général  le  foin  de  conlfruire  le  nid  occupe 
plus  la  femelle  que  le  mâle  ; il  ne  fait  guère  que 
ramaffer  des  matériaux  6c  les  apporter  ; c’eft  la 
femelle  oui  les  met  en  œuvre  ; c’ed  elle  qui  en  pliant, 
en  entrelaiTam  avec  Ion  bec  les  brins  de  plantes  del- 
féchées , donne  la  première  forme  6c  la  foliditc  au 
nid  6t  qui  à mefure  qu’elle  le  garnit , en  pefant 
fur  les  lubdances  qu’elle  a accumulées , en  les 
écartant  5c  les  arrangeant  par  les  mouvemens  de 
tout  fon  corps , les  moule  6c.  leur  fait  prendre  une 
forme  convenable. 

On  ne  peut  fai)s  quelque  furprife  foire  attention 
à l’art  avec  lequel  certains  nias  font  condruits , 
lorfqu’on  réfléchit  au  peu  d’indrumens  dont  les 
oifeaux  font  pourvus  , 6c  l’on  ed  étonné  de  même 
comment  ils  s’occupent  du  foin  de  condruirc  leur 
nid , quelquefois  huit  6c  quinze  jours  avant  d y 
dépofer  leurs  œufs. 

NID  D’ALCYON.  Voye i Salangane. 

NIGAUD,  tfoyci  Cormoran  (petit). 

N1VEREAU.  Voye^  Pinson  de  neige. 

N1VEROLLE.  Foyer  Pinson  de  neige. 
NODDJ. 

Mouette  brune  de  la  Louifiane.  PL  enl.  997. 

Mouette  brune.  Briss.  tomt  VI , pu  g.  199  , pl. 
XVIII,  fig.  2 , genre  CIL 

Thouarou  à Cayenne  ; 

Noddi  dans  les  relations  de  différens  voyageurs. 

Cet  oifeau  , habitant  des  îlots  jettés  au  milieu 
des  mers  entre  les  tropiques  6c  peu  au-delà,  tient 
à-peu-près  autant  des  hirondelles  de  mer  que  des 
mouettes  ; il  a l’extérieur  6c  la  taille  des  premières- 
6c  même  leur  bec  grêle  6c  alongé , mais  il  n’clV 
pas  applati  fur  les  côtés;  ainfi  a le  tenir  ftric- 
tement  aux  cara&ères  génériques  le  noddi  ed  un 
goéland  ; 6c  par  fa  taille  , il  ed  de  la  feélion  des 
mouettes  ; il  n’ed  guère  plus  gros  que  la  grande 
hirondelle  de  mer  ; fo  longueur  ed  de  quatorze* 
pouces  neuf  lignes  ; il  a deux  pieds  près  de  cinq 
pouces  de  vol , 6c  fes  ailes  pliées  font  dépaffées 
de  fix  lignes  par  fa  queue  ; le  deffus  de  la  tête 
ed  blanchâtre  à la  partie  antérieure  , d’un  gris- 
blanc  à la  partie  podérieure  ; tout  le  rede  du  plu- 
mage ed  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé  fur  les 
différentes  parties  6c  tirant  fur  le  noir  ou  le  cendré; 
le  bec  , le  bas  des  jambes  6c  les  pieds  font  bruns. 

Le  noddi  reflemble  à l’oifeau  nommé  fou  , par 
le  peu  de  crainte  que  lui  infpire  la  vue  de  l’homme  ,- 
par  la  manière  dont  il  fe  laide  approcher  6c  faifir , 
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&.  la  lccuricé  avec  laquelle  U Te  pofe  fur  le*  vaîf* 
ièaux  , leurs  œuvres  OC  même  fur  les  navigateurs 
oî  lui  tendent  la  main  ou  le  bras  ; mais  on  ne 
oit  pas  oublier  que  ces  oifeaux  n'habitent  que 
des  ilôts  en  pleine  mer , 6c  que  par  confcquent 
leur  fécurité  eft  l’effet  de  leur  inexpérience  ; par- 
tout où  l’homme  n’a  pas  exercé  fon  empire»  les 
animaux  font  paifibles  6c  confians  %6c  ce  ne  font 
que  les  malheurs  de  l’efpèce  qui  les  inftruifent  à 
prendre  la  fuite. 

Le  noddi  eft  très-commun  entre  les  Tropiques. 
M.  de  la  Borde  l’a  vu  fur  l iiot  du  grand  Con- 
nétable près  de  Cayenne  , en  plus  grand  nombre 
qu’aucun  des  autres  oifeaux  marins  qui  habitent 
utr  ce  même  rocher  ; parmi  des  oifeaux  qui  avoient 
été  envoyés  de  l’ile  Rodrigue , j’ai  trouvé  plufieurs 
nodd'ts  ; ainfi  cette  efpèce  eft  commune  aux  deux 
continens  ; Catesby  1 a vue  dans  l’Amérique  fcp- 
tentrionale  , où  il  dit  que  ces  oifeaux  dans  la  laifon 
des  nichées  s’approchent  du  rivage , y dépotent 
leurs  œufs  à nu  fur  le  rocher  Ôc  pêchent  en 
troupes  » jettant  des  cris  continuels  ; mais  paffé 
cette  faifon , les  noddis  s’éloignent  en  haute  mer 
ôc  fe  portent  quelquefois  à plus  de  cent  lieues  *des 
terres  ;le  même  auteur  les  nomme  hirondelle  de 
mer  à tête  bi anche  9 tom.  I , pjg.  & pl.  88. 

NOIR  MANTEAU.  Pl.enl.  990.  Voyt[ 
Goéland  a manteau  noir. 

NOIR-SOUCI. 

Ceft  une  elpèce  nouvelle  que  M.  le  comte  de 
Buffon  décrit  d’après  une  notice  trouvée  dans  les 
papiers  de  feu  M.  Conuocrfon»  te  nom  de  noir- 


NON 

foucl  eft  dérivé  des  deux  couleurs  qui  dominent 
lur  le  plumage  ; lu  longueur  totale  de  l’oifeau  eft 
de  fept  pouces  ; il  en  a onze  St  demi  de  vol;  le* 
ailes  l'ont  compofées  de  dix-fept  pennes , dont  la 
deuxième  St  la  troiiième  font  les  plus  longues  ; U 
queue  eft  formée  de  doute  pennes  égales  ; 1» 
gorge  le  devant  du  cou  fit  la  poitrine  font  de 
couleur  de  fouci  ; le  deflus  du  corps  eft  d'un 
noirâtre  qui  s’étend  for  les  pennes  de»  ailes  & de 
la  queue  ; elles  font  de  plus  bordées  de  bleu  du 
côte  extérieur  ; 1a  tête  & le  deifus  du  cou  font 
de  cette  dernière  couleur  ; le  ventre  fit  les  cou- 
vertures du  dellous  de  la  queue  font  d'un  jaune- 
foutre  ; le  bec  noirâtre , court , fort  St  convexe  , 
eft  -moins  foncé  à fa  partie  inférieure  qu’à  U 
fupérieure  ; les  pieds  font  d’un  brun-rougeàtre  ; le 
doigt  du  milieu  eft  uni  à l'extérieur , par  une 
membrane  jufqu'à  U première  articulation. 

M.  Commerfon  vit  ces  oifeatis  à Buenos- 
Ayres  ; ils  fréquentent  les  tertes  cultivées  & les 
jardin»,  & fe  nourriflent  d'herbes  St  de  graines; 
ils  volent  par  paires;  le  mile  St  U femelle  pa- 
roi lient  avoir  un  attachement  St  une  fidélité  ré- 
ciproques l'un  pour  l’autre.  M.  Commerfon  les 
regarde  comme  des  pinfoni  ou  des  motntaux, 
FnnçüU  , dit-il  à leur  égard  , vcl  fi  ma  vu  pjfitr. 
Ainù  nous  pouvons  d'après  ce  témoignage  placer 
le  noir-fauci  dans  le  XXXIll*  genre. 

NONETTE.  Bel.  Voyt\  Mésange  (greffe), 

NONETTE  ÇENURÉE,  Voyn  CHARBONNIERE 
(petite). 
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COCOLIN  ou  PERDRIX  DE  MON- 
TAGNE du  Mexique.  * 

Perdrix  de  montagne  du  Mexique.  B R Iss.  tam.  /, 
:.  2 16  genre  l'ï. 

îlle  eft  plus  grotte  que  U perdrix  grife  ; fa  lon- 
gueur eft  d'un  pied  neuf  pouces  ; tout  fon  plumage 
eft  varié  de  brun,  de  jaunâtre  <k  de  fauve  ; il  y a 
de  plus  des  taches  grifes  8c  d’autres  taches  blanches 
fur  les  côtés  & le  derrière  de  la  tête  & une  grande 
partie  du  cou , 8c  des  taches  noires  fur  le  deÏÏus  de 
!»  tête,  la  gorge  8c  les  côtés;  les  ailes,  cendrées 
en-deffous , font  grifes  en-deffus , variées  de  taches 
blanches  8c  fauves  ; le  bec  8c  les  pieds  font  d'un 
rouge-pâle.  Cette  perdrix  fe  trouve  au  Mexique, 
Clans  les  parties  les  moins  chaudes  ; elle  cherche 
celles  qui  font  tempérées  ou  même  froides  ; les 
Mexicains  la  nomment  occolin , fuivant  Fcrnandei 
gui  en  a fait  la  defeription. 

ŒIL  BLANC.  Phyej  Cher  te. 

ŒUF. 
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€ ïrçanifation  de  /'œuf;  développement  de  l'embrion 
pendant  l'incubation  ,*  fa  [ortie  de  /'œuf. 

L ’ceuf,  dans  les  oifeaux , comme  dans  tous  les 
mnimaux  ovipares,  eft  une  efpèce  de  réfervoir  aui 
contient  l'embrion  6c  la  fubftance  deftinée  à lui 
fervir  de  première  nourriture.  Les  obfervations 
faites  dans  tous  les  temps  ôc  par  prefqtfe  tous  les 
hommes , ont  appris  que  les  femelles  des  oifeaux 
pondent  fans  l'approche  du  mâle , 6c  que  leurs  ceufs 
ont  la  meme  forme  6c  la  même  ftruéhire  apparente , 
quoiqu’il  y ait  de  grandes  différences  à l’intérieur. 

h'auf  , fécondé  ou  non , fe  détache , fous  la  forme 
d’un  petit  globe  jaune  , de  la  grappe  que  l’on 
appelle  ovaire , à laquelle  il  étoit  d’abord  attaché 
paT  un  pédicule.  Il  n’cft  alors  compofé  que  du  jaune 
contenu  dans  les  membranes  6c  de  la  ckatricule  ; 
il  cil  reçu  dans  un  canal  placé  au  - deffous  de 
Y ovaire  6c  connu  fous  le  nom  d 'oviduüus.  Ceft 
par  le  féjôur  qu’il  fait  dans  ce  canal  au’il  s’y  forme 
un  dépôt  fuccclEf  de  l’humeur  albumineufe  qui 
conflitue  le  blanc  , 6c  qu’il  s'y  recouvre  de  la  croûte 
€aUaire  qui  couvre  la  coque.  Quelquefois  cette 
dernière  ne  fe  forme  pas  complètement , 6c  alors 
Yauf  eft  mou,  incapable  d’être  couvé,  6c  porte 
le  nom  (Y œuf  hardi.  C’eft  par  les  accidens  qu’il  peut 
éprouver  dans  Yoviduffus , que  Y œuf  a des  formes 
variées,  qu’il  eft  droit,  courbé,  lifte,  raboteux, 
fdlonné , qu’il  contient  deux  jaunes  6c  deux  blancs, 
ova  gemcllififca , quelquefois  un  petit  or  «/intérieur 
& des  corps  étrangers , tels  que  des  épingles , 6tc. 

La  forme  que  tout  le  monde  connoit  à Y œuf 
fié  pend  de  la  preftion  graduée  6c  alternative  qu’il 
. fit  (loir e Naturelle.  Tome  ll% 
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éprouve  dans  Yoviduffus  6c  dans  Hnteftin  ; la  diffé- 
rence de  fes  deux  bouts  n’a  d’autre  origine , que  la 
compreftion  différente  à laquelle  il  eft  fournis, 
fuivant  les  points  de  fa  furface  expofés  fuccefii- 
vement  aux  contrarions  de  l’inteftin  qui  s en  dé- 
barrafte. 

Une  fois  forti  du  ventre  de  la  poule , IVrw/ïéeondé 
par  l’aéhon  du  mâle  6c  par  l’alperfion  de  fa  liqueur 
féminale  , eft  un  compofé  organique  dont  il  eft: 
néceffaire  de  connoitre  la  ftrutture  pour  entendre 
les  phénomènes  de  Yincubation.  Un  grand  nombre 
d'anatomiftes  fe  font  occupés  de  la  ûruéhire  de 
Yœuf.  Ariftote  avoit  fur  cet  objet  des  connoiflances 
qui  fuppofent  un  obfervateur  exaû , fur-tout  pou* 
le  temps  où  il  a écrit.  C’eft  long-temps  après  lui 
qu’on  a décrit  avec  beaucoup  plus  de  foin  toutes 
les  parties  de  ce  compofé,  6c  l’on  peut  même  aflurer 
qu’on  a tellement  multiplié  les  détails  , qu’il  fau- 
droit  un  ouvrage  particulier  6c  aflex  volumi- 
neux pour  rendre  un  compte  exaéè  de  l’état  a£tuel 
des  connoiftances  en  ce  genre  ; c’eft  aux  travaux 
d’Emilius  Parifanus,  de  Fabrice  d’ Aquapendente , 
de  Volchtr  Coiter,  de  Jofcph  de  Aroraatariis  , de 
Harvey,  de  Guillaume  Angly , de  Maître  Jean, 
6c  fur  - tout  de  Malpighy  6c  du  célèbre  baron 
de  Haller,  qu’on  doit  les  découvertes  nombreuic» 
faites  en  ce  genre  depuis  le  précepteur  d’Alexandre» 
Sans  entrer  dans  ces  détails  immenfes,  nous  donne- 
rons les  faits  les  plus  importans  fur  la  ftruÛure 
anatomique  de  Yauf. 

La  coquille  eft  formée  d’une  fnbftance  cal- 
caire , diftoluble  avec  effervefcence  dans  les  acides, 
6c  unie  à une  certaine  quantité  de  matière  lym- 
phatique. Cette  coquille  n’eft  point  une  couche 
terreufe  inorganique  ; elle  a un  tiiTu  qui  lui  eft: 
propre.  Elle  eft  percée  par  une  grande  quantité  de 
petits  trous , 6c  l’on  obfcrvc  à fa  furface  un  réleau 
vafculaire  tranfparent , dont  les  différentes  avéoles 
fe  terminent  aux  pores  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Ces  trous  font  les  extrémités  de  petits  vatf- 
feaux  qui  partent  de  la  membrane  collée  à la 
partie  interne  de  la  coquille  , 6c  qui  viennent 
s’ouvrir  à fa  furface. 

Le  baron  de  Haller  dit  qu«  M.  Stœheiin  eft 
parvenu  à les  injeder  en  plongeant  une  partie  de 
Yauf  dans  une  liqueur  colorée  Ôc  en  (oiimettant  cet 
appareil  au  vuide  de  la  machine  pneumatique.  Ces 
vaifteaux, 6c  leurs  bouches  ouvertes  au-dehors  de 
Yauf  y font  deftincs  à répandre  une  partie  du 
fluide  le  plus  évaporable  contenu  dans  Yauf , 6c 
ceft  ï cette  évaporation  qu’eft  dû  le  vuide  que 
l’on  trouve  dans  le  gros  bout  de  Yauf  ; il  eft  aifé 
de  concevoir,  d’après  cela,  que  cette  .cavité  doit 
être  d’au  tam  plus  grande  , que  Yauf  eft  pondi*> 
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depuis  plus  de  temps  & qu'il  a fouffcrt  une  plus 
forte  éraporctlou.  Cette  évaporation  paroit  nécef- 
faixe  pour  la  formation  6c.  le  développement  du 
poulet,  puifque,  fui  vaut  M.  de  Réaumur,  l'humidité 
des  lieux  où  fe  fait  l'incubation  artificielle , s’oppofe 
au  fuccès  de  cette  operation,  fans  doute  en  di- 
minuant la  vaporifation  d'une  partie  des  fluides 
de  Xauf.  11  eft  vraisemblable  que  les  vaifTeaux 
de  la  coquille  peuvent  encore  abforber  quelque 
fluide  de  l'atmofphire,  puifque,  d’après  l’obier- 
vation  du  même  pbyficien , les  vapeurs , & en 
particulier  celle  du  charbon , mettent  un  obftade 
a la  nutrition  du  poulet , 6c  peuvent  meme  lui  ôter 
la  vie. 

Sous  la  coque  fe  trouve  une  membrane  mince, 
molle  , d’un  tiiTù  aiTe/.  ferré  ôt  qui  revêt  toute 
la  paroi  interne  de  la  coquille  , excepté  vers  le 
gros  bout  de  1 'auf  t où  elle  s’en  détache  pour 
former  une  petite  cavité  lenticulaire  ou  fphé- 
roide  applatie , qui  augmente  peu  - à - peu  par 
Tévaporation  , comme  nous  l’avons  déjà  fait 
obferver.  Cette  membrane  eft  l’enveloppe  com- 
mune des  parties  intérieures  de  Xauf , 6c  la  co- 
quille n’eft  deftince  qu’à  la  foutenir  6c  à la  pré- 
fer  ver,  ainfi  que  le  germe,  du  choc  & du  con- 
tact des  corps  extérieurs  qui  auroient , fans  cela , 
porté  atteinte  à ces  organes  délicats.  Cette  coque 
lolide  préfente  en  outre  un  point  d’appui  à la 
poule , qui,  en  fe  couchant  lur  les  oeufs , en  au- 
roit  détruit  l’organifation  , comme  cela  a lieu 
pour  les  oeufs  harpes. 

C’eil  dans  la  membrane  externe  & commune 
que  nous  venons  de  décrire , que  font  placées  6c 
retenues  les  parties  intérieures  6c  les  plus  impor- 
tantes de  Xauf  Ce  que  tout  le  monde  connoit 
fous  le  nom  de  blanc  d'oeuf , eft  une  liqueur 
lymphatique  , a(Tez  confinante  , douce , millible  à 
l'eau , renfermée  dans  des  membranes  particulières 
dont  les  prolongemens  forment  autant  de  cellules 
qui  contiennent  cette  humeur.  C’eft  pour  cela 

Su’elle  ne  s’écoule  d’un  auf  cafTé  que  lorfqu’on  a 
échiré  une  portion  de  cette  membrane.  Ce  blanc 
*ft  donc  dilpofé  régulièrement  ; il  forme  deux 
couches  bien  féparées  les  unes  des  autres  6c  que 
l’on  peut  très-bien  appercevoir  dans  un  auf  durci. 
L’un  de  ces  blancs  eft  extérieur  ; il  a la  forme 
ovale  ou  eilipfoïde  de  la  coquille  ; il  eft  renfermé 
«Uns  une  membrane  particulière , dont  la  furface 
interne  envoyé  des  prolongemens  cellulaires  qui 
le  divilent  en  beaucoup  de  petites  loges  ; (on 
épaiiTeur  eft  aflei  confidérable.  Le  blanc  intérieur 
qui  cil  aulli  lymphatique  , mais  plus  visqueux  6c 
plus  confinant , a une  forme  ronde  ; il  eft  contenu 
dans  une  membrane  particulière,  & il  enveloppe 
exaétement  le  jaune. 

Ce  dernier  renfermé  dans  une  tunique  affex 
forte,  quoique  très-fine  & tranfparcnte , eft  formé 
d’un  fluide  épais,  lymphatique,  concrefcible  ôc  hui- 
leux. C’eû  une  cfpèce  d’émulfion  animale  deftinéo 
k.  nourrir  le  poulet  tout- à -fait  formé,  6c  m é me 
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éclos,  & les  blancs,  plus  faciles  à digérer , lui  fer- 
vent de  nourriture  pendant  (a  formation  6c  fon 
accroillcment  j)ans  ïauf. 

A chaque  extrémité  du  jaune  on  trouve  un  cor- 
don appelle  chalaçon , compofé  de  trois  globules 
femblablcs  à des  grains  de  grêle , grandines  , réunis 
enfemblc  6c  comme  enfilés.  Ces  toi  dons  , connus 
d’Ariftote  , bien  décrits  par  ce  philofophe,  fervent 
à lier  & à réunir  enfcmble  les  différentes  membranes 
dont  nous  avons  parlé,  & qui  fe  trouvent  collées 
6c  attachées  Solidement  aux  deux  bouts  de  ïauf 
M.  de  Haller  compare  ces  ligamens  muqueux , qu’on 
nomme  communément  glaires  , à des  pôles  qui 
fufpendent  le  microcofme  de  ïauf  En  effet,  ces  cor- 
dons retiennent  les  diverfes  humeurs  dans  leur 
pofition  refpeftive  , 6c.  comme  ils  ne  traverfent 
point  dans  leur  milieu  , les  deux  blancs  & le  jaune, 
mais  qu'ils  les  coupent  en  deux  hémifphcres  iné- 
gaux , il  doit  arriver  que  l’hémifphère  le  plus 
petit  & le  plus  léger  du  jaune  occupera  toujours 
la  partie  la  plus  élevée  de  Xauf.  Ccft  pour  cela 
que  de  quelque  manière  qu’on  le  place  6c  qu’on 
le  retourne,  la  même  face  du  jaune  doit  toujours 
fe  trouver  placée  dans  la  partie  la  plus  élevée.  Ce 
moyen  fimple  5c  que  nous  appellerions  ingénieux 
s’il  étoit  dû  à l’art  , fait  que  c’eil  toujours  Ja  même 
partie  de  Xauf  qui  eft  expofée  immédiatement  au 
contaél  de  la  poule  dans  l’incubation,  6c  qui  éprouve 
la  plus  grande  chaleur. 

C’efl  entre  les  deux  chalaçons , 6c  à la  furfact 
du  jaune,  que  l’on  oblerve  un  petit  corps  blanc 
qui  ferpente  conftamment  dans  l'endroit  où  l’on 
brife  la  coquille.  Ce  corps  eft  prefque  circulaire, 
placé  dans  la  membrane  du  jaune,  6c  il  offre  U 
forme  d’une  lentille  platte.  En  l’examinant  attenti- 
vement , onobi’erve  dans  fon  milieu  un  point  blanc 
dont  l’œil  nud  ne  peut  appercevoir  fenfiblement 
l'organ dation.  Ce  corps  , que  les  Latins  ont  appellé 
cicatricula  , 5c  que  l’on  connoit  dans  notre  langue 
fous  les  noms  de  cïcatricule  ou  de  germe , efr  1» 
artie  1a  plus  importante  de  Xauf  fécondé.  Les 
iancs  6c  le  jauue  n’en  font  que  les  acceffoires  6c 
l’aliment , 6c  ccft  dans  la  cïcatricule  qu’eft  renfermé 
le  myftère  de  la  reproduétion.  Le  poulet  y a été 
obfervé  par  Malpighy , 6c  tout  le  monde  peut  Vy 
retrouver  à l’aide  d’une  bonne  loupe;  l’oilcau  y 
repofe  fans  mouvement  apparent  ; toutes  les  par- 
ties y font  f»  finement  demnées  6c  fi  exaétemenc 
pliées  les  unes  fur  les  autres , qu’elles  n’occupent 
u’un  efpace  très-petit.  L’embryon  nage  dans  un 
uide  contenu  par  une  bulle  en  veffie  qui  répond 
à Xamnios  des  autres  animaux.  Malpighy  n’a  trouvé 
cette  bulle  6c  le  fœtus  organifé  que  dans  les  aufe 
fécondés  ; les  aufs  inféconds  que  la  poule  donne 
fans  avoir  eu  de  communication  avec  le  mâle,  ne 
lui  ont  .offert  qu’une  cïcatricule  plus  petite,  d’un 
tiflu  différent , formé  de  cercles  concentriques , 
& dans  lé  milieu  de  laquelle  il  y avoit  une  elpèce 
de  tnôle  informe  ôc.  (ans  organisation.  Cette  dé- 
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couverte  , une  des  plus  belles  qu’on  ait  faites , 
relativement  à la  génération  , éclaire  beaucoup 
fur  les  effets  de  l’incubation.  Elle  démontre  que 
la  chaleur  de  la  poule , ainfi  que  la  chaleur  artifi- 
cielle ^ développe  & dilate  les  parties  de  l'em- 
bryon, que  les  fluides  du  foetus  raréfies  6c  mis  en 
mouvement  par  cette  chaleur  , deviennent  bientôt 
u njl/mulus  qui  va  porter  l'aétion  Ôc  la  vie  dans  l’ani- 
mal ; que  la  première  contraâion  des  fibres  muf- 
cuJaires  une  fois  excitée  , celles  qui  en  font  la 
fuite  néceffaire  dilatent  & étendent  les  vaiffeaux,  6e 
les  fibres,  ôc  propagent  la  force  vitale  du  centre  à 
la  circonférence;  de  forte  que  la  première  ébauche 
le  deffme  peu-à-peu , s’aggrandit , prend  des  traits 
plus  marqués  , ôc  forment  enfin  le  poulet  , qui 
trouve  dans  fa  demeure  ce  qui  eft  neceffaire  à fa 
vie  6c  à fa  nutrition.  Tel  cft  en  général  le  réfultat 
de  l’incubation  ; mais  il  eft  néceffaire  d’en  exa- 
miner les  phénomènes  avec  plus  de  détail,  pour 
comprendre  la  formation  6t  le  développement 
de  leœbrton. 

C’eft  en  ouvrant , quelquefois  d’heure  en  heure , 
des  aufs  pendant  l’incubation  , que  les  hommes 
célébrés  cités  plus  haut , ont  conftaté  les  change- 
mens  qui  arrivent  par  la  chaleur  de  la  poule,  A ans 
les  parties  de  l'eeuf.  Sans  décrire  avec  une  exac- 
titude fcrupuleufe  tous  les  phénomènes  de.  l’incu- 
bation , comme  l’a  tait  l’infatigable  Haller , nous 
en  indiquerons  feulement  les  faits  principaux. 
Voye{  Opéra  minora , tom.  HL  Ce  volume  eft 
entièrement  deftiné  aux  phénomènes  de  \'auf 
pendant  l'incubation.  Haller  en  décrit  les  phéno- 
mènes prefque  heure  par  heure.  V.  aufli  le  Diction- 
naire anatomique  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Si  l’on  ouvre  un  auf  ôc  qu’on  l’obferve  après  fut 
heures  d’incubation  , on  voit  la  cicatricule  confi- 
dérablement  augmentée  ; la  bulle  contenue  dans 
fon  milieu , eft  remplie  d’une  liqueur  , dans  la- 
quelle on  apperçoit  diftin&ement  la  tète  du  poulet 
réunie  à l’cpine  ; la  tête  6c  les  vertèbres  (ont 
• beaucoup  plus  fenfibles  à douze  heures  d’incu- 
bation ; à dix-huit  heures,  la  tête  paroit  groflïe  ÔC 
l’épine  alongée  ; à vingt -quatre  la  tête  eft  re- 
courbée, l’épine  du  dos  eu  blanchâtre,  les  ver- 
tèbres font  dégagées  en  petits  globules  des  deux 
côtés  de  l’épine , les  ailes  commencent  à parottre  ; 
à trente  heures  tout  eft  augmenté  , on  voit  autour 
de  1 amnios  les  vaiffeaux  ombilicaux  d'une  couleur 
obfcure  ; au  bout  de  trente-huit  heures,  on  diftingue 
dans,  la  tête  trois  véficules  enveloppées  de  mem- 
branes tranfparentes  qui  fe  propagent  fur  l’épine  ; 
à quarante  heures  les  premiers  objets  font  plus 
développés , les  vertèbres  font  épaiffies,  les  mem- 
branes de  la  tête  , devenues  plus  épaiffes , cachent 
en  partie  les  organes  qu’elles  renferment  ; on  voit 
la  première  ébauche  des  yeux , le  cœur  bat  6c  Je 
fang  circule.  Au  bout  de  deux  jours  , le  cœur  pen- 
dant hors  de  la  poitrine  bat  trois  fois  de  fuite,  en 
railbn  du  partage  fucceffif  du  fang  de  l'oreillette 
dans  les  ventrictutt  , du  ventricule  dans  les  artères , 
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8c  de  celles-ci  dans  les  vaiffeaux  ombilicaux ; à 
foixante  - deux  heures  d’incubation  , la  tête  du 
poulet  eft  toujours  penchée,  la  liqueur  d*ns  laquelle 
il  nage  eft  plus  confiftante  , on  apperçoit  des  vaif- 
feaux fanguins  fur  les  véficules  du  cerveau.  Au 
bout  de  trois  jours  on  diftingue  l’épine  des  ailes  6c 
des  cuiffes , le  corps  fe  garnit  de  chair , on  re- 
connoit  la  prunelle  , le  criltailin  6c  l’humeur  vitrée 
dans  le  globe  de  l’œil  ; au  quatrième  jour  , les 
ailes  6c  les  cuiffes  font  alongées  Ôc  plus  folides  ; 
on  apperçoit  très -bien  les  vaiffeaux  ombilicaux 
hors  de  l’abdomen  ; à la  fin  du  fixième  jour  le  bas- 
ventre  paroît  fermé  6c  tuméfié  ; le  foie  très-diftinêè 
eft  d’une  couleur  obfcure  , le  battement  du  cœur 
eft  fenfible  dans  fes  doubles  cavités , le  corps  du 
poulet  eft  recouvert  de  la  peau,  fur  laquelle  on 
obferve  les  points  des  plumes  naiffantes  ; le  fcp- 
tième  jour  la  tête  eft  groffe  , on  voit  bien  le  bec  > 
les  extrémités  inférieures  6c  les  ailes  font  bien 
figurées , les  deux  ventricules  du  cœur  font  fépa- 
rés  6c  préfentent  comme  deux  cœurs  ; à la  fin  du 
neuvième  jour  le  poumon  paroit  d’une  couleur 
blanchâtre  ; au  dixième  les  mulcles  des  ailes  font 
apparens  ; au  onzième , les  artères  jufqu’alors  éloi- 
gnés du  cœur,  viennent,  pour  - ainli  - dire , s’y 
réunir  , 6c  le  vifeère  muiculeux  eft  parfaitement 
conformé.  Depuis  cette  époque  jufqu’au  vingr- 
unième  jour  que  le  poulet  caffe  fa  coquille  6c  ea 
fort , on  n’obferve  plus  qu’un  développement  fuc- 
ceflif  6c  continuel. 

Pendant  ces  différens  temps  de  l’incubation  , le 
blanc  diminue  à mefure  que  le  poulet  en  abforbe 
une  partie  : le  jaune  change  de  forme  ; il  s’ap- 
platit  ; il  fe  creufe  pour  laiffer  fa  place  au  jeune 
oifeau  , 6c  la  membrane  qui  recèle  l’animal  porte 
alors  le  nom  de  lit  ou  de  couche . Lorfque  tout  le 
blanc  eft  abforbé,  le  jaune  eft  la  dernière  nour- 
riture du  poulet  ; il  eft  encore  tout  entier  quand  il 
n’y  a plus  de  blanc  ; on  a trouvé  une  communi- 
cation immédiate  entre  les  intertins  du  poulet  6c 
le  jaune  , 6c  on  a obfetvé  dans  les  viftères  ce 
fluide. avec  toutes  fes  propriétés  , deforte  qu’il 
fort  d’aliment  au  pouffin  quelque  temps  après  qu'il 
eft  forti  de  l'œuf. 

Le  poulet , après  avoir  pipi , caffe  fa  coquille  par 
un  mécanifme  particulier , 6c  qui  n’a  été  connu 
que  depuis  deux  ans.  La  portion  du  bout  de  la 
coquille  qu’il  doit  cafter , eft  féparée  du  relie  de 
cette  matière  par  un  petit  cercle  plus  clair, c’eft 
dans  cet  endroit  quelle  fe  détache  6c  qu’elle 
s’ouvre.  M.  Pinçon , chirurgien  ôc  habile  anato- 
mifte,  a de  plus  découvert  fur  la  pointe  de  la 
mandibule  fupéricure  du  bec  , un  petit  tubercule 
dur  ôc  rénitent  qui  fe  defféche  Ôc  qui  tombe  peu 
après  la  (ortie  du  poulet  , ôc  à l’aide  duquel 
il  pouffe  ÔC  percute  à coups  redoublés  le  bout  de 
la  coquille , qu’il  parvient  à foulevcr  6c  & déta- 
cher. Voyc^  à ce  fujet  les  discours  généraux. 

Telles  font  les  notions  qui  mont  paru  les  plus  claires 
Ôtles  plus  (impies  fur  la  llruâure  de  l’œuf  Ôc  lur  les 
H h ij 
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phénomènes  de  l'incubation.  Nous  n’en  avons 
donné  que  les  réfultats  les  plus  importans  & né- 
ceffaire*  pour  entendre  le  mécanifme  des  fondions 
des  o il  eaux.  Si  Ion  défire  plus  de  deuils  physio- 
logiques Ôc  anatomiques  lur  l’œuf  , on  pourra 
conlulter  le  dictionnaire  anatomique  de  1’Ency- 
çlopédie  , à l’article  auf  ôc  à .celui  incubation . 

(Eu  F.  ( Forme  6»  couleurs  des  au  fs.  ) 

Les  aufs  ont  en  général  une  forme  elliptique , 
plus  ou  moins  alongéc  luivant  les  efpèces  ; on  y 
diftingue  un  gros  6c  un  petit  bout  ou  un  bout 
arrondi , ôc  un  bout  qui  approche  davantage  d’être 
pointu . 

Les  aufs  de  la  plupart  des  oifeaux  ont  une 
couleur  dominante  , 6c  lur  laquelle  font  répandues 
des  taches  plus  ou  moins  nombreules,  plus  ou 
moins  grandes  &.  plus  ou  moins  variées  ; dans 
d’autres  efpèces , en  allez  grand  nombre  , Yauf 
n’a  qu'une  couleur  uniforme  6c  fans  tache. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  &c  qui  fert  le  plus 
communément  de  fond , eft  le  blanc  ou  pur , 
comme  dans  Yauf  de  poule , ou  altéré  d’une  teinte 
qpugeâtre , grilàtre  ou  verdâtre.  Ainfi  les  aufs  du 
dindon  , ceux  de  loir  , du  canard , du  faifan  , ne 
font  pas  d’un  blanc  pur , mais  on  les  diüingue  à 
la  teinte  dont  ils  font  colorés  , ainli  qu’à  leur 
groffeur  6c  à leur  forme. 

Quelques  efpèces,  comme  le  gros  tinamou , pro- 
duilent  des  aufs  d’un  bleu  affez  foncé , d’autres 
des  aufs  verdâtres,  6c  ceux  du  faifan  blanc  de 
la  Chine,  approchent  de  la  teinte  de  couleur  de 
chair. 

Les  taches  répandues  fur  la  couleur  dominante 
ou  le  fond  de  la  coquille  font  grifes  , cendrées , 
brunes , noirâtres , rougeâtres , quelquefois  bleuâtres 
ou  verdâtres  j elles  font  communément  plus  larges, 
lus  preftées  6c  en  plus  grand  nombre  vers  le  gros 
out. 

Que  ^ues  obfervateurs  ont  cru  trouver  des 
raports  entre  le  fond  de  couleur  6c  les  taches  des 
aufs , 6c  le  fond  du  coloris  6c  des  panaches  du 
plumage.  Mais  la  poule  noire  pond  des  aufs  auffi 
blancs  que  celle  dont  le  plumage  eft  de  cette 
couleur  la  plus  pure  ; le  tinamou  , dont  les  aufs  font 
d’un  fort  beau  bleu  , n’a  qu'un  plumage  d’un  gris- 
fombre  ; les  aufs  du  tricolor  ou  faifan  dore  delà 
Chine  , dont  le  plumage  eft  diapré  6c  varié  de 
fi  riches  nuances  6c  de  couleurs  fi  différentes  , 
provient  d'un  auf  qui  n’eft  que  d’un  rougeâtre 

£âlc  6c  uniforme , 6tc.  Il  ne  par  oit  donc  pas  que 
t couleur  des  aufs  ait  aucun  raport  avec  celle  du 
plumage  , 6c  qu  elle  puiffe  indiquer  quelle  fera, 
celle  de  i’oifeau  qui  en  naîtra. 

(Eu  F.  ( Utilité  des  œufs  comme  cvmejlibles.). 

Les  mu/s  de  la  pfupart  des  oifeaux  6c  de  tous 
jçent-éire  , font  un  manger  fain  , 64-pris  frais  c'en 
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eft  un  généralement  agréable.  Si  Ton  préfère  ceux 
des  poules , ce  n’eft  pas  que , quoique  fort  délicats 
6c  fort  fains , il  n'y  ait  d'autres  elpèces  dont  le» 
aufs  réunifient  ces  deux  mêmes  qualités.  Les  aufs 
du  faifan  ont  qq^lque  chofe  de  plus  fin  6c  plus  de 
faveur  que  ceux  de  la  poule  : ceux  de  la  perdrix 
font  aulfi  excellons  ; mais  on  préfère  ceux  de» 
poules i Tillage  en  eft  général , parce  que  les  poules 
font  les  fculs  oifeaux  qui  pondent  prelque  toute 
l’année  , qui  pondent  un  plus  grand  nombre  d 'aufs  , 
qui  fourmffent  le  plus  à notre  confommation , 6c 
que  leur  volume  répond  à leur  bonté  ; ce  font 
d'ailleurs , parmi  les  aufs  que  nous  foumiffent 
les  oifeaux  de  baffe-cour  , ceux  qui  font  d’une 
digeftion  plus  facile^ 

Les  aufs , même  ceux  de  poule , quoique  frai» 

6c  tuits  fans  affaifonnemens , partent  dans  l’opi- 
nion publique  pour  un  met  échauffant , 6c  dont 
par  cette  raifon  on  ne  peut  faire  un  long  ufage 
tans  inconvénient.  Cependant  les  aufs  ne  contien- 
nent qu’une  fubûance  douce , lymphatique  6c  en. 
quelque  forte  émulfive;  ils  ne  fourmffent  rien  qui 
puiffe  plus  échauffer  que  tout  autre  aliment  égale- 
ment doux,  qui , fous  un  petit  volume,  conticndroit 
une  grande  quantité  de  molécules  nourriffaates.  Les 
aufs  deftinés  à la  formation  du  pouj/în  , font  un  ali- 
ment qui  ne  contient  rien  ou  prelque  rien  que  de 
nourri tfant  ; c’eft  lous  ce  feul  pointde  vue  qu’on  pour* 
roit  dire  qu’ils  font  échauffons , parce  que  tout  ce  qui 
fournit  beaucoup  de  fubftance  nutritive  , 6c  qui 
eft  en  même-temps  d’une  digeftion  facile , anime  ,, 
relève  les  forces  6c  procure  de  la  vigueur.  Les 
aufs , confédérés  fous  cet  afpe& , pourroient  donc 
être  en  effet  un  aliment  échauffant  , fi  on  en 
méfufoit , fi  on  en  prenoit  en  auffi  grande  abon- 
dance que  des  mets  qui  fous  une  beaucoup  plu* 
grande  mafte  contiennent  bien  moins  de  parties 
nourriffantes.  Mais  fi  l’on  ne  fait  pas  abus  des 
aufs , fi  l'on  n'en  ufe  que  fuivant  les  be foins  , 
c’eft  un  aliment  très-fain  6c  dont  on  pourroit  faire.  « 
ufage  tous  les  jours  , fans  aucun  nique , comme 
le  pratiquent  certaines  perfonnes,  fans  en  éprouver 
aucun  inconvénient. 

C’eft  parce  que  les  aufs  de  poule  font , comme? 
je  l’ai  dit,  reftaurans  6c  d’une  digeftion  facile,, 
que  les  médecins  les  preferivent  pour  premier 
aliment  des  convalelcens  ; qu’ils  les  ordonnent  r 
pour  le  fond  de  la  nourriture  à ceux  dont  les> 
organes  digeftifs  fatiguent  trop  à faire  la  coétion- 
d’autres  alimens,  la  font  mal  ou  ne  la  font  point 
du  tout , 6c  â ceux  en  général  qui  , par  quelque. 
c;aife  que  ce  foit , font  tombés  dans  un  état  dçt 
foibleflc  6c  d’épuilement. 

(Euf.  ( AJjnière  de  conferver  les  œufs.) 

Des  aufs  enduits  d’un  vernis , peuvent  fc  con— 
ferver  long-temps  affez  frais,  pour  qu’en  enlevant 
le. vernis  par  le  moyen  du  meme  diilulvant  qui  at 
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fervi  à le  compofer , ils  puiflent  être  mis  avec 
iuccès  à couvert  plufieurs  mois  , ôc  même  jufqu’à 
cinq  Ôc  fix  après  qu'ils  ont  été  pondus  ôc  vernis. 

Ces  tentatives  ont  été  faites  Ôc  répétées  ptufieurs 
fois  dans  la  vue  de  faire  venir  des  aufs  de  dit— 
férens  oifeaux  de  pays  étrangers  & éloignés.  Ce 
feroit  en  effet  le  moyen  le  plus  facile  de  fe  pro- 
curer les  différentes  efpèces  d’oifeaux  fi  divers 
ebftacles  ne  s’y  oppofoient  pas , fi  le  roulis  des 
vaiiTeaux , fi  les  cahos  des  voitures  de  terre  ne 
rompoient  pas  le  ligament  qui  tient  le  jaune  fuf- 
pendu  , & li  cette  deftrultion  d’organifation  n’em- 
pêchoit  pas  le  développement  de  i’embrion.  On 
peut  cependant  éviter  cet  inconvénient  en  tenant 
les  aufs  dans  un  filet  fufpcndus  au  plat-fond  , ou 
des  vaiffeaux  ou  des  voitures  : car  alors  il  n’y  a 
qu’un  mouvement  d’ofcillation  dont  il  ne  rélulte 
pas  de  dérangement  d’organifation.  Mais  même 
alors  d'autres  obffaclcs  , comme  la  difficulté  de 
trouver  en  arrivant  des  efpèces  propres  à couver 
les  <r ufs  qn’on  apporte,  qui  fafient alors  leur  ponte  ; 
celle  de  placer  les  aufs  fous  des  oifeaux  qui  nour- 
riffent  leurs  petits  à la  manière  de  ceux  dont  on 
veut  leur  donner  les  aufs  à couver,  &c.,  mettent 
des  obftacles  à la  réurnte  de  l’entreprife.  Elle  ne 
peut  donc  guère  réuffir  que  dans  certains  cas  par- 
ticuliers & pour  quelques  efpèces  d’oifeaux.  Fcytr 
ce  qui  a été  dit  à ce  fojet  fur  la  manière  de  tranl- 
porter  les  oifeaux  vivans  d’un  climat  à un  autre  , 
quatrième  dïfcours  général. 

On  a eu  encore  pour  but  en  enduifant  Tes  aufs 
au*dehors  d’une  fubffance  qui  empêche  l’évapora- 
tion des  fluides  cjb'Hs  contiennent  , ou  en  les 
plongeant  dans  des  fubftances  qui , en  les  enve- 
loppant, en  les  féparant  du  ccntaft  de  l’air  pro- 
duifent  le  meme  effet,  de  les  conferver  long-temps 
aflez  frais,  non  plus  pour  qu’ils  fuflent  propres  à 
mettre  couver , mais  pour  qu’ils  fufiént  agréables 
& fains  , comme  comeffibles  & qu’ils  puflent 
remplacer  les  aufs  nouvellement  pondus  dans  la 
fâifon  où  ceux-ci  font  rares. 

Ces  tentatives  ont  donc  eu  pour  objet  les  aufs  Je 
foule  qui  font  les  feuls  dont  on  faffe  un  ufage  habi- 
tuel , comme  comeffibles.  On  les  a tantôt  enduits 
d’une  fubffance  graffe  , en  les  frottant  *vec  une 
couenne  de  lard , après  avoir  échauffe  cette  fubffan- 
cc  ; tantôt  on  les  a plongés  dans  de  l'huile  à plufieurs 
reprifes , après  les  avoir  armés  d’un  bout  de  fil 
replié  en  deux , Ôc  fixé  fur  la  coque  par  fes  extré- 
mités au  moyen  d’un  peu  de  cire  d’efpagnc , & 
•n  les  fufpendoit  enfuite  à la  faveur  du  hl  a des 
baguettes  attachées  au  plat- fond  d’une  chambre. 
Dautres  ont  confeiilé  d’enfouir  les  aufs  dans  des 
vafes  qu’on  remplit  lits  paT  lits  de  cendre  ôc  d 'aufs. 
Ce  dernier  moyen  eff  plus  facile  que  les  deux 
préccdcns  , mais  il  n’eft  pas  auffi  fur.  Celui  de 
l’immerfion  dans  l’huile  à la  faveur  d’un  fi!  cft  le 
plus  certain  , mais  il  exige  une  dépenfe  , à la 
-vérité  très-  modique  » 6 c il  confomme  un  temps 
affsz  long,  ce  qui  cft  un  plus  grand  inconvénient. 
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J’ai  vu  mettre  en  ufage  dans  une  ferme , avec 
beaucoup  de  fuccès,  la  pratique  fuivantc,  qui  rem- 
plit auffi-bien  6c  avec  plus  de  facilité  U but  qu'on 
ic  propofe. 

Dans  la  faifon  où  les  aufs  font  les  plus  abon^ 
dans,  c’eft-à-dire  , depuis  le  quinze  de  mai  au 
commencement  du  mois  d’aoât , on  raffcinble  tous 
les  deux  jours  ceux  que  l’on  veut  conferver  pour 
l’arrière  fcufon  6c  les  temps  de  difette  : on  a «ne 
terrine  de  grais  un  peu  creufe  & à bords  relevés, 
telle  que  celles  qui  fervent  dans  1a  laiterie  ; on  la 
remplit  d’huile  à la  hauteur  de  trois  à quatre  pouces 
au-delîus  du  fond  ; on  la  place  fur  une  table  6c  à 
côté  de  deux  paniers  ; celui  qui  contient  les  aufs 
& un  panier  vuide  ; la  ménagère  prend  un  des 
aufs , le  pofe  dans  une  cuillère  , le  plonge  dans 
l'huile , de  façon  Qu'il  en  foit  bien  couvert,  l’en 
retire  j'y  replonge  a deux  ou  trois  reprifes , relève  la 
cuillère  en  llnclinant  , au  - deflus  de  la  furface 
de  l’huile , 6c  en  l’appuyant  fur  les  parois  de  la 
terrine  ; elle  laiffe  de  cette  façon  égouter  l’huile 
furabondante  *,  elle  pofe  enfuite  l’oru/huilé , toujours 
contenu  par  la  cuillère  , dans  le  panier  deftiné 
à cet  ufage  ; elle  procède  de  la  meme  manière 
pour  les  autres  aufs , 6c  elle  remplit  fucceflive- 
ment  le  panier  qui  les  doit  contenir,  ou  le  même 
jour  ou  en  plufieurs  féances , fuivant  les  circons- 
tances ; mais  une  fois  que  les  aufs  ont  été  plonges 
dans  l'huile  , elle  a foin  de  ne  les  pas  toucher  , 
pour  que  le  conta#  de  fes  doigts  n’attirc  ôc  ne 

fiompe  pas  les  molécules  huileulcs  engagées  dans 
es  pores  de  la  coquille.  11  n’en  faut  pas  plus  qu’un 
{impie  contait  pareil  pour  que  ïauf  qui  aura  été 
touché  fe  corrompe.  On  porte  le  panier  qui  con- 
tient les  aufs  huilés,  arrangés  au -deffus  les  Uns 
des  autres,  dans  un  lieu  qui  ne  foit  ni  trop  ren- 
fermé ni  expofé  à un  courant  d’air  ,*  ÔC  où  il  faffe* 
plutôt  conffammcnt  frais  que  chaud. 

Des  aufs  préparés,  comme  je  viens  de  le  ra- 
porter  le  confervcnt  très -bien  jufqu’à  la  fin  du 
carême.  On  peut  même  les  manger  frais  : ils 
n’ont  ni  la  déücateffe  ni  la  faveur  agréable  des 
aufs  récemment  pondus,  mais  ils  font  bons;  on 
peut  s’en  fervir  au  défaut  de  plus  frais  r & ils  font 
pour  tous  les  ufages  ordinaires  très  préférables  aux 
aufs  qui  font  couramment  dans  le  commerce  en- 
hiver.  . 

Cette  pratique  eff  fi  fimple , elle  confomrrre  Ce 
peu  d’huile  6t  de  temps  , elle  renchériroit  fi  peu 
les  aufs  , en  laifiant  un  gain  honnête  à ceux  qui 
la  fuivioient,  qu’il  eff  étonnant  qu’on  ne  l’ait  pas- 
encore  mile  en  vigueur , 6c  elle  feroit  fort  utile 
au  public  fi  on  la  pratiquoit  en  grand. 

Cependant,  il  faut  obfcrvcr , que  dans  lé  cas  ou 
Ton  voudront  faire  ufage  de  cette  méthode  pour 
des  aufs  deffinés.  au  commerce , il  fiaidroit  des 
l’origine  les  arranger  dans  lespaniersqui  ferviroient 
à les  tranfportcr  ; car  il  y a toujours  nique  , e«' 
touchant  les  aufs , d’enlever  une  portion  de  1 huile , 
de  donner  fieu  à l’évaporation  des  tluidcs , à lin-' 
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troduftion  de  l’air  & au  mouvement  de  fermen- 
tation qui  en  eft  une  fuite.  Ou  fi  l’on  veut  tranl- 

fiorter  les  aufs  d'un  panier  dans  un  autre  , il  faut 
es  enlever  avec  une  cuillère  qu'on  a foin  de 
tremper  de  temps  en  temps  dans  l'huile. 

<£u F.  ( Manilre  Je  faire  éclore  les  œufs 
artificiellement.  ) 

Cet  art  pratiqué  de  tout  temps  en  Egypte , a 
été  tenté  depuis  quelque  temps  parmi  nous.  M.  de 
Réaumur  a donné  i ce  fujet  deux  volumes  au 
public  , dans  lcfquels  il  entre  dans  tous  les  détails 
nécelTaites.  Cet  académicien  plaçoit  les  aufs  dans 
des  efpèces  de  fours  échauffes  par  le  moyen  du 
fumier.  D'autres  ont  imaginé  des  tiroirs  de  fer- 
blanc  dans  lefquels  on  arrange  les  eeufs  ; ces  tiroirs 
pôles  au-deflus  les  uns  des  autres , contenus  par 
une  boëte  qui  les  renferme  en  commun  , laiflant 
un  intervalle  entre  eux  , font  échauffés  par  la 
flamme  d'une  lampe  placée  au  bas  d'un  tiivau  qui 
enfile  tous  les  tiroirs  , & qui  a des  branches  borgnes 
étendues  fous  chaque  tiroir. 

On  a encore  fabriqué  de  pareils  tiroirs  qu'on 
a échauffés  par  la  vapeur  de  l'eau , elle  - meme 
échauffée  par  une  lampe , & la  machine  a été 
conftruite  de  façon  que  la  vapeur  circule  autour 
des  tiroirs  fans  pénétrer  à l’intérieur  &.  lâns  toucher 
les  a tifs. 

Dans  toutes  ces  différentes  pratiques  on  fe  fert 
du  thermomètre  pour  graduer  la  chaleur , & la  fixer 
au  degré  de  l'incubation  qui  eft  marqué  fur  le 
thermomètre. 

Ces  diverfes  méthodes  réullifTcntprefque  toutes.; 
leqr  inconvénient  en  général  eft  de  produire  une 
chaleur  trop  sèche  qui  eft  caufe  que  le  duvet  des 
poujjins  fc  cple  à la  coquille  au  moment  qu'ils 
cherchent  à en  fortir  , les  retient  & les  empêche 
de  s'en  tirer.  Mais  on  y remedie  fort -bien  en 
baignant  les  aufs , la  veille  qu'ils  doivent  éclore  , 
pendant  environ  deux  heures  dans  l'eau  fraîche , 
dont  le  degré  ne  produit  pas  le  mauvais  effet  qu'il 
fembloit  qu’on  en  devoir  craindre. 

Il  n'cft  donc  pas  mal  aifé  de  faire  éclore  des 
aufs  fans  le  fecours  d‘un  oifeau  qui  les  couve , & 
l'avantage  eft  d’en  pouvoir  faire  éclore  un  grand 
nombre  i-la-fois , d’exécuter  cette  opération  de 
manière  que  les  poujfins  puiffent  être  des  poulets 
formés , 6c  d'ufage  dans  un  temps  oh  cette  forte 
d alimént  manque  ou  eft  au  moins  fort  rare. 

Cependant  les  tentatives  qu’on  a faites  à cet 
égard  n'ont  pas  réufti  le  plus  fouvent , non  pas 
par  la  difficulté  de  faire  éclore  les  aufs,  mais  par 
celle  d’élever  les  poujfins  ; je  n'entrerai  pas  dans 
les  détails  des  foins  qu’exige  leur  éducation  , St 
dans  la  defeription  des  moyens  ingénieux  imaginés 
pour  fuppléer  à la  poule , je  renvoie  à cec  egard 
à l’ouvrage  de  M.  de  Réaumur.  Je  me  contenterai 
d'obferver  que  quelque  pratique  qu'on  fuive,  la 
difficulté  vient  de  ce  qu'on  eft  obligé  de  réunit  un 
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trop  çrand  nombre  de  poujjins  dans  un  même  lieu. 
L’expérience  a appris  que  les  jeunes  animaux  , 
de  toutes  efpèces  , trop  preffés  , ne  fçauroient 
s’élever  , même  en  en  prenant  les  mêmes  foins 
que  de  ceux  qui  s’élèvent  très-bien  en  les  tenant 
ntflifamment  au  large.  Si  donc  on  facrifioit  aux 
poujjins  un  cfpuce  aiiex  grand  , fuffifamment  aéré  , 
on  réufliroit  à les  élever  ; mais  cet  efpace  par 
lui -même  , les  foins  de  ceux  qui  vcilleroient  * 
l'éducation  des  poujjins , la  consommation  pour 
échauffer  convenablement  cet  efpacc , occafionnc- 
roient  une  dépenfe  au  - deffus  de  la  valeur  des 
poulets  , ou  au  moins  égale  à leur  valeur  & n’y 
ayant  plus  de  profit , il  n’y  a plus  de  motifs  de 
fuivre  la  méthode.  Le  problème  confifteroit  donc 
à trouver  un  moven  d’élever  dans  nos  climats  des 
poujjins  nés  artificiellement , de  manière  que  les 
poulets  euffent  une  valeur  lufhfante  au-deiïus  de  U 
dépenfe  qu’ils  auroient  coûtée. 


(Eu  F.  ( tuteurs  qui  ont  décrit  Us  œufs  des 
different  oifeaux.  ) 

La  plupart  des  auteurs  en  traitant  des  différens 
oifeaux  , ont  parlé  de  la  manière  dont  ils  conl- 
truifent  leur  nid  , des  matières  qu'ils  y emploient, 
du  nombre  , de  la  forme  , des  couleurs  des  aufs  , 
du  temps  que  dure  l'incubation  , des  foins  que 
les  pères  &L  mères  prennent  de  leurs  petits.  Ce- 
pendant ces  divers  objets  ne  font  pas  toujours 
traités  avec  l'étendue  dont  ils  font  iufceptibles , 
& ce  que  la  plupart  des  auteurs  ont  dit  à cet  égard 
laiffe  beaucoup  à deûrer.  C’eflune  partie  de  l’or- 
nithologie qui  eft  encore  imparfaite  , & qui  a 
befoin  d’addition  fur-tout  par  raport  aux  efpèces 
étrangères  ; c’eft  donc  un  fujet  fur  lequel  les 
voyageurs  peuvent  s’exercer  , & qu’eux  feuls 
peuvent  remplir.  Nous  avons  cependant  un  traité 
compofé  fur  une  partie  de  ces  objets,  mais  qui 
ne  contient  que  ce  qui  eft  relatif  aux  oifeaux  d’Eu- 
rope. Cet  ouvrage , écrit  en  italien , compofé 
car  le  comte  Zinani  de  Ravenne , & imprimé  à 
Venife  en  1737,  forme  un  volume  orné 

de  planches  gravées,  d'une  très-belle  exécution. 
L’auteur , après  un  difeours  préliminaire , divife 
les  oifeaux  en  trois  claffes , celle  des  oifeaux  de 
terre  qui  ne  font  pas  oifeaux  de  rapine  ; celle  des 
oifeaux  également  de  terre  , mais  qui  font  en 
même  temps  de  rapine  , & enfin  celle  des  oifeaux 
d'eau. 

La  première  clafle  eft  divifée  en  neuf  ordres  j 
la  fécondé  en  fept , & la  dernière  en  quatre. 

Quant  au  détail , l'auteur  indique  le  nombre  des 
pontes  dans  un  été  , les  mois  où  elles  ont  lieu  , U 
manière  dont  l’oifeau  conftruit  fon  nid , les  ma- 
tières qu'il  y emploie , le  nombre  des  aufs  qu’il 
y dépofe  , & dont  il  décrit  fort  exactement  la 
forme  & les  couleurs.  Mais  il  n’apprend  pas  le 
temps  que  dure  l’incubation  ; il  ne  parle  point 
des  petits  , de  leur  plumage  , du  temps  qu’ils  tant 
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à croître , de  la  manière  dont  les  pères  & mères 
les  nourriffent  ; ainfi  ces  objets  importans  font 
autant  d'addition  à taire  à fon  ouvrage , pour  lui 
procurer  la  perfeélion  dont  il  eft  lufceptible  ôc 
qui  lui  manque. 

Le  comte  Zinani  ne  fait  pas  non  plus  1a  des- 
cription des  oifeaux,  du  nid  defquels  il  parle;  il 
fe  borne  au  nid  fit  aux  arufs.  Le  mérite  de  fon 
ouvrage  eft  d’avoir  raffemblé  ce  qui  eft  épars  dans 
les  écrits  d'ornithologie  , ôc  d’y  avoir  ajouté  un 
alTez  |rand  nombre  de  deferiptions. 

PI.  enl.  987. 

Oyr  domeflique.  B R iss.  tom . Ft  pl.  262 , genre 

Oye  privée.  Bel.  hifl.  nat . des  oif.  pag.  156,  fig. 
P*£*17;  m 

Oye  , jars.  Bel  .port,  d’otf,  pag.  31. 

Aufer  en  Latin  ; 

Ganfo  pato  en  Elpagnol  ; 

Oc  h a , papjra , pavara  en  Italien  ; 

Zame  gans,  ganfer , 6>c.  en  Allemand  ; 

Ges,  gafior  en  Polonois  ; 

Goas  en  Suédois  ; 

Goofe , gofe  , urne  goojfe  en  Angîois. 

Oye  fauvage.  Briss.  tom.  V , pag.  2 65. 

Idem.  Bel.  hifl.  nat.  des  oif.  pag.  158. 

Aufer  férus , aufer  fylveflris  en  Latin. 

Quoique  Voie  foit  affez  connue  pour  n'avoir  pas 
befoin  d'être  décrite  , il  eft  à propos  de  faire  re- 
marquer quels  font  les  caraétcres  qui  la  diftinguent, 
afin  qu’on  puiffe  raporter  à fon  genre  toutes  les 
ei'pèces  qui  y font  fubordonnées. 

L'oie  a pour  caractères  : 

Quatre  doigts,  dont  les  trois  antérieurs  font 
joints  enfemble  par  des  membranes  entières  6c  le 
postérieur  eft  féparé. 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps, 
hors  de  l’abdomen  & plus  courtes  que  le  corps. 

Le  bec  dentelé  comme  une  lime , convexe  en- 
deffus  6c  applati  en-deffous , aufti  épais  que  large  , 
ayant  le  bout  onguituclé  6c  obtus. 

Enfin , la  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie 
de  plumes  ôc  le  doigt  intérieur  armé  d’une  petite 
membrane  dans  toute  la  longueur  de  fon  côté 
intérieur. 

Si  l’on  compare  ces  caraélèrcs  avec  ceux  du 
canard , on  trouvera  qu’il  n’y  a de  différence  que 
dans  le  bec,aul1i  épais  qu’il  eft  large  dans  Voie  , 6c 
plus  large  qu’il  n’eft  épais  dans  le  canard. 

On  doit  donc  obferver  avec  foin  ce  feul  carac- 
tère diftinûif  entre  des  oifeaux  qui  fe  reffemblent 
d'ailleurs  par  l’Habitude  totale  de  tout  le  corps,6c  qui 
ne  diffèrent , fous  d’autres  points  de  vue , qu’en  ce 
que  les  elpèces  d 'oies  font  en  général  plus  greffes 
que  celles  qui  fe  raportent  au  genre  du  canard. 

Voie  domeflique  eft  un  gain  que  nous  avons  fait 
fur  lefpècc  fauvage  , en  fui  offrant  unafvle  6c  un 
traitement  qui  en  a fixé  des  individus  auprès  de 
nous  j elle  eft  trop  connue  pour  la  décrire  ; job- 
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ferveraî  feulement  que  fon  plumage  eft  le  plus 
ordinairement  tout  blanc,  quelquetois  tout  gris  , 
Ôc  fouvent  varié  de  ces  deux  couleurs  par  larges 
plaques  ; il  y a,  dans  cette  race,  une  variété  qui 
confifte  en  ce  que  les  plumes  du  fommet  de  la  tete 
font  alongées  6c  forment  une  huppe.  Cette  variété 
a été  décrite  par  M.  Briffon,  tom.  Fl , pag.  265  , 
fous  le  nom  à' oie  huppée . 

Voie  fauvage  eft  plus  petite  que  l'oie  domeflique  : 
la  partie  fupéneurc  de  la  tête  eft  d’un  ccndré-brun  ; 
le  derrière  du  cou  6c  le  deffus  du  corps  de  cette 
même  couleur  ; mais  chaque  plume  eft  bordée 
d’un  cendré-brun  plus  clair  ; les  joues , le  devant 
du  cou  6c  la  partie  antérieure  du  deffous  du  corps 
font  d’un  gris  blanchâtre  ; le  bas-ventre  6c  les  cou- 
vertures du  deffus  6c  du  deffous  de  la  queue  font 
d’un  blanc  décidé  ; les  plumes  des  côtés , les  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  font  d'un  brun  bordé 
de  blanchâtre  ; les  dix  premières  pennes  de  l’aile 
font  grifes  du  côté  extérieur  dans  leurs  deux  pre- 
miers tiers  6c  noirâtres  dans  le  dernier  ; les  onze 
fuivantes  font' grifes  du  côté  extérieur  6c  les  fix 
plus  proches  du’ corps  font  colorées  comme  le 
dos  ; les  feize  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
font  noirâtres , bordées  de  blanc  du  côté  extérieur 
6c  par  le  bout  ; la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft 
entièrement  blanche  ; l’iris  eft  rougeâtre  ; le  bec 
eft  noirâtre  de  fon  origine  à la  moitié  de  fa  lon- 

fuenr  ; il  eft  enfuite  d’un  iaune  de  fafran  6c  terminé 
e noir  : la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds,  les 
doigts  6c  leurs  membranes  font  d’un  jaune-orangé  ; 
les  ongles  noirâtres. 

On  voit , par  cette  deferi^ion , que  l'efpcce  de 
l ‘oie , comme  celle  du  cygne  f eft  devenue  plus 
grande  dans  l'état  de  domefticité  ; mais  que  moins 
fortement  conftituée , elle  a plus  perdu  des  cou- 
leurs de  fon  plumage,  puifque  Voie  fauvage  eft 
brune  ôc  que  Voie  domeflique  porte  le  plus  ordinai- 
rement la  couleur  blanche,  qui  eft  celle  de  la  do- 
mefticité ; les  autîes  différences  confiftent  dans  la 
couleur  du  bec  6c  dans  celte  des  pieds,  qui  ne  font 
jaunes  que  dans  les  jeunes  oies  domefliques  , rouges 
dans  les  vieilles  6c  jaunes  à tout  âge  dans  les  oses, 
fauvages. 

Voie  domeflique  étant  celle  qui  nous  intéreffe 
davantage , c'cft  de  fon  hiftoire  que  nous  nous 
occuperons  d’abord.  On  peut  l'élever  dans  la 
baffe-cour  avec  les  autres  volailles  ; mais , de 
cette  façon,  on  ne  fçauroit  guère  nourrir  qu’une 
petite  quantité  d 'oies  ; pour  tirer  de  cette  efpèce 
tout  l'avantage  quelle  peut  procurer  6c  en  former 
de  nombreufes  troupes , il  fapt  placer  les  oies  près 
des  eaux  6c  à la  portée  de  quelque  rivage  ; il  faut, 
qu’elles  puiffent  prendre  leurs  ébats  fur  un  terrein, 
vague  6c  paître  l’herbe:  car  elles  fe  nourriffent 
également  6c  de  grain  ôc  de  plantes  qu'elles  pâ- 
turent ; mais  on  a foin  de  les  tenir  éloignées  des 
prairies  ôc  des  terres  enfcmencées  en  blé  , parce 
que  leur  fiente  eft  brûlante  ôc  dcfsèche  l’herbe; 
•qu'c lies  coupent  d'ailleurs  les  plantes  trop  près  de 
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terre,  6c  que  meme  elles  les  déracinent  ; on  doit 
arracher  des  champs , dont  on  leur  abandonne  la 
pâture , la  julquiamc  , la  ciguc  & les  orties , 6c  y 
répandre  au  contraire  des  femences  de  trèfle,  de 
fenu  grec , de  vefee , de  chicorée  & de  laitue. 

L 'oie  commence  à entrer  en  amour  des  la  fln 
de  lévrier  , ou  dès  les  premiers  jours  de  mars  ; 
i‘u1age  eft  de  n‘entrctenir  qu’un  mâle  pour  douze  6c 
jufquà  vingt  femelles  ; la  ponte  de  chacune  eft  de 
dix  à douze  œufs  ; fi  on  les  enlève , la  femelle  fait 
une  fécondé  6c  même  une  troifième  ponte:  ainli, 
pour  augmenter  le  produit,  on  peut  faire  couver 
lis  premiers  œufs  par  des  poules , 6t  ne  laifler  à 
Voie  femelle  que  la  dernière  ponte  ; le  mâle  ne 
l’aide  point  6c  ne  partage  en  rien  avec  elle  les  foins 
delà  couvée  : l’incubation  eft  de  trente  jours,  6c 
la  ponte  n’a  lieu  que  d’un  jour  l’un  ; Voie  femelle 
couve  avec  beaucoup  d’attachement  6c  d’afli- 
dutté;  elle  ne  s’éloigneroit  pas  de  fes  œufs  pour  laiis- 
îisfaire  à fes  propres  beloins  ; c’eft  pourquoi  on 
place  fa  nourriture  à fa  portée  pendant  qu  elle 
couve. 

La  première  nourriture  qu’on  donne  aux  jeunes 
ci fo/u  eft  une  pâte  de  fon , ou  de  recoupes  détrem- 
pées, dans  laquelle  on  mcle  des  laitues  ou  de  la 
chicorée  hachée:  on  les  alimente  à part,  parce 
que  la  mère  6c  les  autres  oies  ne  leur  laiflcroient 
que  fort  peu  de  pâture  ; à cette  première  nour- 
riture on  fait  fuccéder  de  l’avoine,  6c  dès  que  les 
petits  font  en  état  de  fuivre  leur  mère , on  les 
conduit  fur  la  peloufe  près  des  eaux  ; mais  il  eft 
bon  de  les  avoir  repus  auparavant , pour  qu’ils  ne 
le  tourmentent  pas  autour  des  plantes , 6c  qu’ils  ne 
faiTent  pas  trop  d’effort  pour  les  arracher. 

On  élève  les  oies  pour  le  produit  de  leur  chair , 
ou  celui  de  leurs  plumes. 

Leur  chair  n’cft  aujourd’hui  que  médiocrement 
eftimée,  6c  l’on  n’en  fait  aucun  cas,fi  elle  n’eft 
chargée  de  graille  ; c’eft  ce  qu’on  obtient  le  plus 
communément  en  tenant  les  oies  enfermées  pen- 
dant un  moi*  6c  en  les  nourriiTant  en  meme- 
temps  d’avoine,  dont  chaque  individu  ne  con- 
fomme  guère  au-delà  d’un  boifleau  ; mais  lorfqu’on 
▼eut  avoir  une  oie  tres-grafle,  on  lui  crève  les 
yeux,  ou  on  lui  coud  les  paupières;  on  l’alimente 
en  même -temps  de  boulettes  faites  avec  des  re- 
coupes , qu’on  la  force  d’avaler,  lui  donnant  fort 

eu  à boire  : on  a imaginé  des  moyens  encore 

eaucoup  plus  recherchés , de  porter  à l’excès  la 
graille  dont  les  oies  peuvent  fe  charger  ; de  leur 
cauler,  par  ces  moyens,  une  maladie  dans  laquelle 
leur  fubftance  fc  tond  prefqu’entièrement  en  une 
eraifle  qui  s’amafle  dans  le  foie , lequel  devient 
o’un  volume  énorme  6c  s’amplifie  à proportion 
que  le  refte  du  corps  tombe  dans  l’atrophie  ; ces 
.moyens  barbares  confiftent  à lier  Voit  auprès  d'un 
grand  feu , à ne  lui  point  donner  d’eau  pour  éteind  e 
la  foif  6c  à ne  laifler  à fa  portée  qu’une  pâtée  humide 
dont  elle  ne  celle  d’avaler  pour  tempérer  l’ardeur 
qui  la  brûle  ; dans  quelques  provinces  on  engraifle  les 
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oies  pouren  enlever  les  cuifles  ou  le  foie,  qu’on  pré^ 
pare  6c  qu’on  vend  comme  des  mets  recherchés. 

La  graille  de  Voie  n’a  pas  été  eftimée  feulement 
comme  mets  6c  comme  donnant  à fa  chair  un  goût 
plus  délicat  ; les  anciens  lui  avoient  attribué  des 
vertu*  médicales  6c  la  confeilloient  comme  propre 
à fortifier  les  nerfs  Ôc  comme  cofmèt'ujue  ; il  n’y  a 
pas  jufqu'aux  excrémens  de  cet  oileau,  qui  ont  été 
prekrits  comme  remèdes,  6c  entr’autres,  comme 
celui  de  ViScre  ou  de  la  jauniJJ'e.  Ainfi,  l’homme 
tourmenté  de  maux , variés  à l'infini , a cherché 
des  remèdes  parmi  les  fubftances  mêmes  qui  pou- 
voient  le  moins  lui  en  procurer,  6t  l’elpérance 
d’être  foulage  eft  le  feul  bien  qu’il  en  ait  retiré. 

Le  duvet  des  oies  eft  l’objet  le  plus  précieux 
qu’ils  nous  foumiftent  ; aufli-tôt  que  les  jeunes  font 
aflez  forts,  c’eft-à-dire  que  les  pennes  des  ailes  com- 
mencent à fe  croifer  lur  la  qiftuc , ce  qui  arrive 
à-peu-près  à deux  mois  de  leur  naiflânee , on  les 
plume  fous  le  ventre , fous  les  ailes  6c  au  cou  ; fix 
lemaines  après  on  recommence  la  même  opéra- 
tion 6c  on  la  réitère  au  commencement  de  fep- 
tembre  pour  la  troifième  6c  dernière  fois  : on  ne 
plume  les  mères  qu’une  fois  par  an,  cinq  à fix 
lemaines  après  qu’elles  ont  couvé;  mais  on  peut 
dépouiller  les  males  6c  les  femelles  qui  ne  couvent 
pas , trois  fois  pendant  l’été  : ces  opérations  les 
rendent  fort  maigres,  mais  ib  reprennent  de  la 
chair  5c  s’engraiflent  promptement  en  automne, 
au  point  d’être  bons  à manger  au  milieu  de  l’hiver. 
Le  duvet  des  oies  qui  vivent  dans  les  pays  froids  eft 
le  plus  eftimé.  On  a obfervé  que  les  grandes 
pennes  des  ailes  tombent  louvent  toutes  en  une 
nuit  ; elles  font  quarante  jours  à repoufler,  pen- 
dant Icfquelles  les  oies  font  hors  d’état  de  voler  ; 
ce  qui  les  rend  timides  ôc  leur  fait  fuir  çgux  qu; 
les  approchent  : tout  le  monde  fçait  l'emploi  qu’on 
fait  de  ces  pennes  6c  les  ufages  fi  diiférens  auxquels 
elles  fervent,  quoiqu’ibfe  réduifent,à  nous  fournir 
l'inftrument  qui  fert  a écrire  : on  les  emploie  auflî 
pour  defliner. 

Voie  a un  cri  très-aigu  6 C très-perçant  qu’elle  fait 
entendre  très-fouvent  6c  toutes  les  fois  que  quelque 
chofe  lui  donne  l’alarme , dont  elle  eft  très-ful'cep» 
tible  ; c’eft  ce  qui  la  fait  regarder  comme  une 
garde  ou  une  fentinelle  très-vigilante  6t  préfé- 
rable même  au  chien  : on  peut  appaifor  celui-ci 
& lui  impofer  filence  en  lui  offrant  à manger, au 
lieu  que  l’oie  ne  manque  pas  de  crier  aufli-tôt  qu’on 
lui  en  préfente  ; ce  qui  femble  indiquer  que  fon  cri , 
mais  différemment  modifié , eft  l'expreflion  de 
toutes  fes  fenfations. 

Dans  les  pays  ou  l'on  fait  de  grandes  éducations 
d'oies , les  loins  qu’on  en  prend  fe  bornent  à leur 
fournir  en  tout  temps , pour  pafler  la  nuit , une 
retraite  quelles  fçavent  regagner  elles- mêmes, 
dout  elles  fortent  le  matin  pour  s'ébattre  fur  les 
eaux  6c  pour  pâturer  fur  le  rivage  ; à leur  fournir 
dans  la  m au  v ai  le  faifon  les  alimens  qu’elles  ne 
trouveroient  pas  au-dehoo , 6c  à leur  procurer  , 
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dans  le  temps  des  couvées  ,•  les  commodités  con- 
venables pour  l'éducation  de  leurs  petits. 

La  vocifération  ou  l'habitude  frequente  que  les 
oies  ont  de  crier , leur  avoit  fait  comparer  par  les 
anciens  , les  grands  parleurs  ; leur  ufage  de  donner 
l'alarme  , à tout  ce  qu'elles  aperçoivent , les  avoit 
rendues  l'emblème  des  délateurs:  nous  leur  compa- 
rons aujourd'hui , à caufe  de  leur  marche  lente  & 
en  apparence  gênée , les  perfonnes  en  qui  nous 
apercevons  des  défauts  analogues  ; mais , d'un  autre 
coté  , les  oies  partent  pour  être  fufceptibles  d'atta- 
chement, de  lenfibiiné  fie  de  reconnoilïance  pour 
les  bons  traiçemens.  On  peut  à ce  fnjet  lire  le 
récit  de  faits  que  M.  le  comte  de  Buffon  raporte 
en  notes  dans  î’hiftoirc  qu’il  fait  de  cet  oifeau. 

Suivant  des  observations  qui  paroirtent  bien 
faites , les  oies  domejliques , dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope , quittent  au  printemps  le  domicile  de  ceux 
auxquels  elles  appartiennent , pour  aller  parter  l'été 
& nicher  fur  des  marais  éloignés , d’où  elles  - 
reviennent  à l’automne,  amenant  avec  elles  leurs 
petits  dans  les  mai  (b  ns  quelles  «voient  quittées, 
qu’elles  fçavent  reconnoitre , fie  où  on  les  nourrit 
pendant  l’hiver.  Ces  pays  du  nord  font  ceux  qui 
conviennent  le  m:eux  aux  oies  &.  que  préfèrent 
celles  qui  vivent  absolument  indépendantes , ou 
les  oies  j aux- âges . Celles-ci  ne  fréquentent  nos  con- 
trées tempérées  que  quand  le  froid , déjà  rigoureux 
dans  les  régions  du  nord,  les  y contraint;  on  les 
voit  arriver  par  grandes  troupes  à la  fin  d’oc- 
tobre & au  commencement  de  novembre  : leur  vol 
élevé,  tranquile,  fe  fait  lur  deux  lignes  inclinées 
l’une  à l'autre , 6c  formant  une  figure  femblable  à 
la  lettre  V.  Chaque  bande  eft  de  quarante  ou 
cinquante,  6 c l’on  prétend  que  l’oie,  qui  cft  à la 
tete  de  la  bande , qui  fend  l’air  ôc  fatigue  le  ptus , 
pafle  enfuite  à l’extrémité  de  l’une  des  lignes , 8c 
que  chaque  oie  occupe  à fon  tour  le  rang  le  plus 
avancé.  Ces  bandes  de  quarante  ou  cinquante  fe 
réunifient  quelquefois  en  des  troupes  de  quatre  à 
cinq  cens  ; elles  ne  s’abattent  pas  fur  les  terres  en- 
femencées  Uns  y caufer  de  grands  dommages  ; car 
la  pâture  des  blés , qui  commencent  à pouffer,  eft 
leur  principale  nourriture  : elles  fe  retirent  la  nuit 
fur  les  lacs  fie  les  étangs , où  elles  ne  celant  de  faire 
un  bruit  qu’on  entend  de  très-loin.  Leur  marche 
eft  donc  oppofée  à celle  des  canards , qui  ne  pâ- 
turent dans  les  champs  que  la  nuit,  fie  qui  le 
retirent  fur  les  eaux  pendant  le  jour. 

Les  oies  Jauvagcs  font  très-méfiantes,  fort  diffi- 
ciles à approcher  ; on  réullit  peu  à les  prendre  aux 
différens  pièges.  Aldrovande  indique  le  moyen 
de  placer  ou  d’attacher  des  oies  domsfliques  entre  de 
longs  filets  propres  à être  relevés  fie  abattus  promp-  I 
tentent  ; les  oies  fauvages  viennent  à la  voix  des 
appc.lans,ou  oies  domejliques , fie  l’oifeleur , caché  ! 
convenablement , fait  agir  les  filets  : cette  charte  j 
ne  peut  avoir  lieu  que  la  nuit.  Mais  comme  loir  \ 
fa* v âge  cil  prefque  toujours  maigre , que  1a  chair 
fte  ie  plus  louvent  coriace,  au  moins  dans  nos  . 

Ht  foire  Naturelle , Tome  //• 
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confiées , on  en  fait  peu  de  cas  & on  ne  s'occupe 
pas  beaucoup  à lui  donner  la  charte  ; cependant  on 
a imaginé , pour  approcher  fie  tirer  ces  oifeaux  au 
fufil , de  fe  couvrir  de  différentes  cafiques  qui 
imitent  l’extérieur  de  divers  animaux , ou  de  fe 
couvrir  de  ramées. 

Lorfque  nos  hivers  font  très-rudes,  la  plupart 
des  oies  fauvages  quittent  nos  contrées  pour  s’avan- 
cer plus  au  midi,  & après  la  faifun  des  froids, 
toutes  repaffent  vers  les  régions  du  nord,  où  elles 
te  portent  vers  les  points  les  plus  feptentrionaux , 
comme  le  Groenland , le  Spitiberg , &c.  On  a de 
même  obfervé  que  les  oies  fauvages  partent  en 
Afie  des  contrées  du  nord  dans  les  régions  tem- 
pérées, pour  revenir  au  printemps  àleuts  pre- 
mières dations  ; mais  on  a cru  de  plus  que  les  oies 
paffoient  du  nord  de  l’Afie  au  nord  de  l'Amé- 
rique, fie  réciproquement.  Cette  obfervation  cft 
appuyée  fur  la  relation  des  voyageurs,  qui  ont 
écrit  avoir  vu  les  mêmes  oies  qu’en  Europe  & en 
Afie , à 1a  Louirtane  , au  Canada , à la  Baie 
d’Hudfon  ; mais  comme  ces  témoignages  ne  font 
pas  ceux  de  perfonnes  qui  s'affujettiüent  à obier-* 
ver  allez  exaôement , on  peut  fufpendre  fon  juge- 
ment fur  l’identité  des  oies  du  nord  de  l'Amérique 
avec  celle  de  l'Europe , d’autant  plus  que  parmi 
les  oifeaux  qu'on  nous  a envoyés  de  ces  contrées, 
il  ne  5feft  pas  encore  trouvé  d 'oies  lcmblables  à 
la  notre,  & qu'on  y connoit  au  contraire  des  oies 
qui  font  différentes , ou  au  moins  des  variétés  très* 
aiftinfilcs. 

Oie  a cravàtte. 

Oie  fauvage  du  Canada.  PI.  enl.  346. 

Br  iss.  tom.  VI,  pag.  371,  pl.  XXVI , genre 
CV1. 

Elle  cft  plus  groffe  que  l'oie  Jomeflique  , fie  ce- 
pendant elle  a le  cou  plus  délié  fie  plus  long  : fa 
longueur  totale  eft  de  trois  pieds  cinq  pouces  ; 
fon  vol  de  cinq  pieds  6c  demi  ; la  tête  fit  les  deu* 
tiers  de  la  longueur  du  cou  font  d’un  noir  luftré 
fie  tirant  fur  le  violet  ; la  goTge  cft  d'un  beau  blanc  , 
qui  remonte  de  chaque  côte  far  les  joues , s’étend 
jufques  fur  le  derrière  de  la  tête  5c  y torme  une 
bande  large  d’environ  dix  - huit  lignes  ; tout  le 
relie  du  plumage  cft  d’un  brun  mêlé  de  gris  plus 
ou  moins  foncé  ; le  bec  fie  les  ongles  lont  noirs  ; 
la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds,  les  doigts  6c 
leurs  membranes  font  d'une  couleur  de  plomb  toncé. 
Cette  grande  oie  voyage  du  nord  de  l’Amérique 
dans  les  provinces  tempérées  de  ce  vafte  conti- 
nent ; elle  arrive  en  hiver  à la  Caroline , d'où  elle 
- pafle  en  Canada  dans  le  printemps , pour  retour- 
ner à la  Baye  d’Hudfon.  On  en  a apporté  en 
Europe  , où  ces  oies  ont  fort  bien  multiplié , 
même  en  domefticité.  Ceft  une  efpèce  qu’on  pour- 
roit  rendre  aifément  commune  fié  qui  feroit  pré- 
férable à l’oie  ordinaire  par  fa  grofteur  Sc  la  bonté 
de  fa  chair,  qui  eft  beaucoup  plu*  délicate  que 
celle  de  notre  oie.  On  en  peut  voir  des  bar  des  allez 
nombreu  es  lur  le  grand  canal  de  Verlailles,  fie  fur 
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les  pièces  d'eau  qui  ornent  les  beaux  jardins  de 
Chantilly. 

Oie  a duvet  ou  Eider.  PL  cnl  208  6*  209. 

Briss.  tom.  FJ , pag . 294.  Foye^  Eider. 

Oie  armée. 

Oie  du  Cap  de  Bonne-Efpérancj.  PI  cnl . 982  le 
mâle  , 983  la  femelle. 

Oie  de  Gambie.  Briss.  tom.  FJ , pag.  283, 
genre  Cf  ’J. 

La  defeription  que  M.  BritTon  fait  de  cette  oie  , 
qu’il  n’a  pas  vue,  eil  fi  abrégée  , qu’il  eft  difficile  de 
la  reconnoître  6c.  d’aflurer  que  c’eft  le  même  oifeau 
qui  eft  repréf’entc  dans  le*  pl.  en!.  982  6*  983. 
Cette  dernière  oie  a été  deflinée  d’après  une  paire 
vivante  à Paris  dans  le  jardin  de  M.  Boutin,  tre- 
forier  de  U Marine  ; elle  y a muljiplié , Ôc  M. 
Boutin  la  conferve  depuis  pluficurs  années.  Quoi- 
que je  l’aie  vue , je  n’ai  pas  remarqué  l’éperon  , 
dont  les  ailes  font  armées  dans  l'oie  de  Gambie, 
6c  qui  la  di (lingue  de  tous  les  autres  oifeaux  connus 
de  ce  genre  \ mais  la  belle  oie , qui  eft  représentée 
dans  les  planches  enluminées  , peut  avoir  cet  épe- 
ron, fans  que  je  l’aie  remarqué  fur  un  oifeau  vivant, 
que  je  n’ai  vu  que  fc  promener  &i  nager  : je  n'af- 
lurc  donc  pas  6c.  je  ne  nie  pas  non  plus  que  ce  ne 
foit  Voie  Je  Gambie. 

Voie  repréfentée  dans  les  planches  enluminées 
eft  plus  grande  6l  fur-tout  plus  haut  montée  que 
notre  oie  ; le  male  a le  devant  de  la  tète  blan- 
châtre , le  tour  de  l’œil  roufîeâtre  , les  joues  poin- 
tillés de  roufleâtre  fur  fond  blanc  ; le  relie  de 
la  tête  & le  premier  tiers  du  cou  roufleâtres  ; plus 
bas  un  collier  roux  ; le  refte  du  cou  6c  tout  le 
defious  du  corps  d’un  blanc-jaunâtre  , finement 
rayé  de  gris  en  travers  ; le  dos , le  croupion  , les 
plumes  Icapulaircs  6c  les  pennes  de  l’aile  les  plus 
proches  du  corpsd’un  roux-doré  J les  grandes  pennes 
des  ailes  noires , ainfi  que  celles  de  la  queue  ; les 
couvertures  des  ailes  d’un  beau  blanc  , ce  qui 
forme  une  large  plaque  de  ccttc  couleur  , tra- 
verfée  par  une  ligne  noire  près  de  Ion  extrémité , 
& plus  bas  eft  une  large  plaque  d’un  verd-doré 
changeant , produite  par  l'extrémité  des  pennes 
moyennes  de  l’aile  , teintes  de  cette  belle  couleur 
a leur  partie  inférieure  & extérieure  ; les  pieds  & 
le  bec  fopt  d’un  beau  rouge  -,  l’onglet  du  bec  eft 
noir  6c  il  y a à la  baie  du  demi-bec  fupérieur  un 
petit  tubercule  de  la  même  couleur. 

Le  bec  6c  les  pieds  font  fcmblablcs  dans  le  mâle 
&.  la  femelle  ; mais  celle-ci  diffère  quant  aux 
couleurs , en  ce  que  le  tour  des  yeux , le  dcfiPus 
du  corps , les  plumes  fcapulaires  6c  les  pennes  les 
lus  proches  du  corps  font  d’un  marron-foncé  5c 
runâtre  ; la  plaque  de  verd-doré  fur  les  ailes  eft 
moins  brillante  ; le  refie  des  couleurs  eft  femblable 
à celles  du  pâle  , mais  la  nuance  en  cil  moins 
vive. 

. Oie  brûnsée. 

Oie  de  la  cotç  de  Coromandel.  PL  enL  937. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle,  apportée  par  M.  Son- 
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ncrat , êc  l’une  des  plus  brillantes  de  ce  genre  ; elle 
a le  cou  beaucoup  plus  long  que  l’oie  commune  ; 
elle  cil  plus  haute  fur  jambes  6c  d’untf  taille  aufii 
un  peu  plus  forte  ; la  tête  6c  le  premier  tiers  de  la 
longueur  du  cou  font  pointillés  de  noir-violet  fur 
un  tond  du  plus  beau-blanc  : cette  demiere  couleur 
pure  6c  fans  tache  s’étend  fur  le  refie  du  cou  & 
tout  le  defious  du  corps  ; le  deflus  du  corps , les 
ailes  6c  la  queue  brillent  de  reflets  verdâtres-dorés , 
6c  d'autres  reflets  violets  6c  couleur  d’acier  bruni, 
fur  un  fond  d’un  noir  changeant  en  violet  ; un 
tubercule  fort  grand  , en  forme  de  crête  , s’élève 
lur  la  bafe  du  demi-bec  fupérieur  à fon  origine  : 
ce  tubercule  , le  bec,  la  partie  nue  des  jambes, 
les  pieds  , leurs  membranes , les  ongles  font  d’un 
noir  brillant.  Genre  .CFI. 

Oie  de  Gambie.  Briss.  tom.  Fit  pag.  283.  Foye ç 
Oie  armée. 

Oie  de  Guinée.  Pl.  enL  374. 

. Briss.  tom.  FJ , pag.  280. 

Idem  Oie  de  Mofccvie , tom.  FI  ,pjg.  277. 

Elle  eft  beaucoup  plus  grofl’e  que  l’oie  domef- 
tique  ; fa  longueur  eft  de  trois  pieds  quatre  pouces  ; 
fon  vol  de  cinq  pieds  fix  pouces  ; les  ailes  pliées 
dépaftent  un  peu  les  trois  quarts  de  la  longueur  de 
fa  queue  ; une  bande  blanche  entoure  la  bafe  du 
bec  ; le  delTus  de  la  tête  6c  le  cou  font  gris  ; le 
dos  6c  les  plumes  fcapulaires  font  d’un  gris-brun  ; 
la  gorge  , le  devant  du  cou , fes  côtés  6c  la  poi- 
trine font  fauves  ; le  ventre  , le  croupion  , les 
jambes  6c  les  couvertures  du  defliis  6c  du  defious 
de  la  queue  font  blanchâtres  ; les  côtés  font  gris , 
les  plumes  étant  bordées  de  blanchâtre  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  font  d’un  brun-noirâtre  ; les 
moyennes  font  griies  , bordées  de  blanchâtre  du 
côté  extérieur  6c  à leur  bout  ; celles  de  la  queue 
font  d’un  gris-brun , bordées  de  blanchâtre  ; l’iris 
cil  rougeâtre  ; le  bec  eft  d’un  jaune-orangé  : fur 
l’origine  du  demi-bec  fupérieur  s’élève  un  afl"ex 
gros  tubercule  charnu  , de  la  meme  couleur  que 
le  bec  : fous  la  gorge  pend  une  membrane  char- 
nue grisâtre  ; la  partie  nue  des  jambes , les  pieds  , 
les  doigts  6c  leurs  membranes  font  d’un  jaune- 
orangé  6c  les  ongles  noirâtres. 

Cette  oie , originaire  de  l’Afrique , tranfportce 
dans  les  climats  tempérés  6c  même  dans  les  pays 
très-froids,  non-feulement  y a pu  fubfiftcr,  mais 
elle  y a multiplié  ; elle  s’y  eft  même  unie  à IWe 
de  ces  contrées  6c  il  en  a réfulté  des  métis  qui 
ont  le  bec  6c  les  pieds  rouges  de  notte  oie  * 6c 
qui  relïemblent  d’ailleurs  à Voie  étrangère  dont  ils 
lont  nés.  La  facilité  avec  laquelle  cette  oie  s’eft 
•multipliée  dans  les  pays  étrangers  & en  particulier 
dans  les  régions  du  nord  ,oii  on  l’a  peut-être  foignée 
davantage  , eft  eaufe  , qu’oubliant  fa  vétitable 
origine  , on  l’a  crue  des  pays  feptentrionaux  de 
1 Europe , 6c  qu’on  l’a  nommée,  oie  de  Sibérie  ou 
de  Mofcovie  , C'c.  6c  c’eft  fous  ce  dernier  nom 
que  M.  Briffon  en  parle , tom.  VI , par.  277.  On 
voit  quelquefois  cette  oie  chez  nos  oilelicrs  \ elle 
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marche  le  cou  droit , tendu  & relevé  , U tête  haute 
& l’air  Hcr  ; elle  a un  cri  très-perçant , plus  tort 
que  celui  de  nos  oies  , fit  dont  elle  importune 
très-fouvent.  Genre  CV1% 

Oie  d’Egypte. 

PI.  cnlum.  379. 

^ B R iss.  tcm.  VI , pag.  184.  PI.  XXVII , genre 

Elle  n’cft  ni  tout-à-fait  aufli  grolTe , ni  auflî  haut 
montée  que  notre  oie  ; elle  a la  bafe  du  demi- 
bec  fuperieur  entourée  d’un  marron  - clair  ; le 
fommet  de  la  tête  blancj.de  chaque  côte  de  la 
tète  une  tache  d'un  majron-clair , au  milieu  de 
laquelle  l’œil  eft  placé  j le  derrière  de  la  tête  fie 
du  cou  d'un  fauve-clair  : cette  couleur  le  fonce 
en  defeendant  fie  approche  du  marron  vers  le  milieu 
du  cou  ; le  bas  des  joues  eft  d’un  blanc-laie  : la 
gorge  et!  de  cette  même  couleur  , tachetée  de 
marron  ; le  dos  , les  plumes  fcapulaires , font  variés 
en  zigzags  de  brun-foncé  fur  lond  roufieâtre  ; le 
croupion  fie  les  couvertures  du  defius  de  la  queue 
font  d’un  beau  noir  j le  haut  du  devant  du  cou  ert 
d’un  marron-clair  ; le  bas  du  cou  , la  poitrine  ôc 
le  deilous  du  corps  font  rayes  en  zigzags  de  brun 
lur  roufieâtre  ; le  ventre  cil  d’un  blanc-laie  ; les 
couvertures  du  defious  de  la  queue  font  fauves  j 
les  petites  couvertures  du  defius  des  ailes  font 
blanches  j les  grandes,  les  plus  près  du  corps , font 
de  cette  même  couleur,  marquées  d’une  bande 
tranfverfale  noire  à leur  extrémité  ; les  grandes , 
les  plus  éloignées  du  corps,  font  noires;  les  cinq 
premières  pennes  de  l’aile  font  noires  j les  onze 
fuivantes  ne  font  noires  que  du  coté  intérieur  fie 
de  l’extérieur  elles  font  d’un  verd-doré,  changeant 
en  beau  violet  j les  (ix  fuivantes  font  cn-dohors 
d’un  brun-marron  & d'un  gris-brun  du  côté  in- 
térieur; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  d’un  noir  changeant  en  verd  ; les  latérales  font 
de  cette  même  couleur  du  côté  extérieur  fie  noires 
du  côté  intérieur  ; l’iris  eft  blanchâtre  ; les  pau- 
pières font  rougeâtres  ; le  bec  eft  rouge,  noir  à 
îon  extrémité  ; la  partie  nue  des  jambes , les  pieds , 
les  doigts  , leurs  membranes  font  rouges  & les 
ongles  noirâtres.  On  la  trouve  en  Egypte  , d’où 
elle  s’éloigne  allez  pour  venir  quelquefois  dans 
l’intérieur  de  nos  provinces  , fur  les  rivières  fie 
les  étangs. 

Oie  de  la  côte  de  Coromandel.  PI.  enl.  937. 
Voyei  Oie  brossée. 

Oie  de  Mofcovie.  / Oie  de  Guinée. 

Oie  des  Efquitnaux. 

Oie  fauvage  de  la  Baye  d’Htidfon.  B ai  s s.  tons. 
VI , pag.  175  , genre  CVI. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  nôtre  ose  ; 
la  tête  fie  la  plus  grande  partie  du  cou  font  d'un 
beau  blanc , excepté  le  fommet  de  la  tète , qui 
eft  roufieâtre  j il  y a quelques  taches  noires  fur 
le  derrière  du  cou  ; la  partie  inférieure  du  cou , 
le  haut  du  dos , les  plumes  fcapulaires , la  poitrine 
& les  côtés  font  d’un  brun-fombre  jle  bas  du  dos, 
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le  croupion  fie  les  couvertures  du  defius  de  la 
queue  lont  d’un  cendré-blcuâtre  ; le  ventre  , les 
jambes  fie  les  couvertures  du  defious  de  la  queue 
l'ont  d’un  blanc  teint  d’une  nuance  brunâtre  ; les 
couvertures  du  dcllus  des  ailes  font  d’un  cendré 
tirant  fur  le  bleuâtre  ; les  grandes  pennes  font 
noirâtres , les  moyennes  font  de  la  même  couleur  , 
bordées  de  cendré  en-dehors  Ô£  à leur  bout  ; celles 
de  la  queue  font  d’un  brun  obfcur,  bordé  de  cendré; 
le  bec  , la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds,  les 
doigts  fit  leurs  membranes  font  rouges , les  ongles 
noirs.  On  la  trouve  à la  Baye  d’Hudlon  fie  dans 
le  pays  des  Efquimaux* 

Oie  des  iles  Malouines  ou  Falkland. 

C'eft  d’après  le  récit  de  M.  de  Bougainville  » 
que  M.  le  comte  de  Buffon  parle  de  Voie  des  ile» 
Falkland  : « Sa  démarche  eft  légère  , ainli  que 
n fon  vol  ; elle  n’a  point  le  cri  défagréable  de 
» fon  cfpècc  ; le  plumage  du  mâle  eft  blanc  , avec 
» des  mélanges  de  noir  & de  cendré  fur  le  dos 
n fi i.  les  ailes  ; la  femelle  eft  fauve  fit  fes  ailes 
» font  parées  de  couleurs  changeantes;  elles  pond 
» ordinairement  fix  œufs  : leur  chair  eft  faine  , 
n nourriftante  fie  de  bon  goût.  Indépendamment 
n de  pelles  qui  nailTent  fur  file  , les  vents  d’eft  en 
» automne  en  amènent  des  volées , fans  doute  de 
n quelque  terre  inhabitée,  car  les  chafteurs  recon- 
» noilToient  aifément  ces  nouvelles  venues  , au 
n peu  de  crainte  que  leur  infpiroitla  vue  des 
» hommes.  Deux  ou  trois  autres  fortes  d'oies , que 
» nous  trouvions  dans  ces  mêmes  iles,  n'étoient 
» pas  fi  Techcrchces  , parce  que  fe  nourrifiant  de 
» poifions  , elles  en  contrarient  un  goût  huileux  , 
n an  lieu  que  celle-ci  ne  fait  que  pâturer.  » 

Il  me  femble  qu’on  peut  à cette  deferiprion  de 
M.  de  Bougainville , reconnoître  loi# des  terres ma- 
gcllaniqius , que  je  crois  la  femelle  de  cette  efpèce. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  opinion  , il  paroit  que 
le  capitaine  Cook  a vu  la  meme  oie  au  canal  de 
Noël , le  long  de  la  terre  de  feu  , &c.  La  feule 
difficulté  que  je  trouve  à raporter  les  oies  dont 
il  parle  , à celles  des  terres  magellaniqucs , c’eft 
qu’il  les  dit  plus  petites  que  les  oies  domeftiques 
d’Angleterre,  fit  que  la  peau  de  Voie  des  {erres 
magellaniques , que  je  confcrve , indique  un  ci- 
feau  plus  grand  que  Voie  ordinaire  ; mais  ii  fc  peut 
que  la  race  foit  plus  petite  aux  lieux  où  le  capi- 
taine Cook  l’a  obfcrvée. 

Oie  des  terres  magellaniqucs. 

PI.  enl.  1006. 

Elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  notre  oie  1 
la  tête  fie  le  haut  du  cou  font  d’un  brun-pourpré  ; 
le  refte  du  «ou  , le  haut  du  dos  fie  la  poitrine  font 
rayes  tranfverfaîement  à l'extrémité  de  chaque 
plume  de  brun-rougeâtre  fur  un  fond  roufieâtre  ; 
fe  ventre  & les  cotes  font  également  rayés  tranf- 
verfalement  de  brun- noirâtre  fur  un  fond  gris- 
blanc  ; les  couvertures  du  defious  de  la  queue  font 
blanches;  il  y a une  large  pfique  de  la  même  cou- 
leur fur  le  milieu  des  ailes  , dont  les  grandes 
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de  grain  , comme  le  pigeon  ; maïs  la  plupart  des 
ôtfejux  granivores  ont  encore  du  goût  pour  les 
infectes  ou  pour  tes  végétaux  , Sc  pluGeurs  pour 
ces  deux  fortes  d'alitnens  ; d’autres  , comme  le 
coq  &L  la  poule  , s'accommodent  de  toutes  fortes 
de  lubrtances  nutritives , quoique  le  grain  foit  le 
fond  de  leur  nourriture. 

Les  ui féaux  infedivores  vivent  d’infectes , comme 
leur  nom  l'indique  , de  leurs  oeufs , de  leurs  larves , 
de  leurs  chryfalides  , & l’on  doit  raporter  à cette 
claiïe  ceux  qui  fe  nourriffent  de  vers. 

Les  oifeaux  infedivores  lent  réduits,  par  la  forme 
de  leur  bec , par  fa  foiblefie  6c  î'organtlâtion  de 
leur  eftomac  , au  feul  aliment  qu'ils  ont  coutume 
de  prendre  ; ils  ne  fçauroient  y ajouter  des  grains, 
comme  les  oifeaux  granivores  mêlent  des  infectes 
à leurs  alimens  ordinaires  ; mais  plufieurs  des 
oifeaux  infedivores  , comme  le  rouge-gorge  , le 
kec-figue  , Oc.  fe  uourriller.t  en  partie  de  fruits 
mois  & ailes  à entamer  , dans  la  l'aifon  où  ces 
fruits  font  mûrs. 

N ous  connoidons peu  d 'oifeaux  dans  n os  contrées , 
qui  ne  vivent  que  de  fruits  ou  de  baies  de  diffé- 
rentes  plantes  ; ces  oijeaux , comme  le  loriot  , fe 
contentent  d'infe&es  quand  les  fruits  leur  manquent. 

Les  oijeaux  carnaciers  ou  les  oifeaux  Je  proie  , 
ne  fe  nourriffent  que  de  U chair  des  autres  ani- 
maux , la  plupart  de  celle  des  autres  oifeaux  , 
pluGeurs  indifféremment  de  celle  des  oifeaux  6c 
de  celle  des  quadrupèdes , & quelques-uns  ne  fe 
nourrilTent  que  de  poiffons , d’autres  de  reptiles. 

Les  oifeaux  qui  ne  vivent  que  de  la  chair  des 
autres  oijeaux  ou  de  celle  des  quadrupèdes  , ou 
ne  veulent  que  d'une  proie  vivante , comme  les 
aigles  ; ou  trop  mal  armes  pour  la  faifir , comme 
les  vautours  , ils  ne  fubfiltent  que  des  animaux 
morts  Ôc  de  leurs  débris.  Les  premiers  ont  les 
ailes  très-grandes , le  bec  fort  crochu  6c  les  doigts 
longs,  armés  d’ongles  très-crochus  & très-acéres; 
les  féconds  font  moins  heureufement  conformés  à 
tous  ees  égards,  6c  réduits,  par  cette  railbn  , à 
une  condition  plus  baffe  & plus  abje&c. 

Parmi  les  oifeaux  de  proie  , les  uns  font  diurnes 
& les  autres  nodumts.  Les  derniers  fe  retrouvent 
être  en  allez  grand  nombre  les  mêmes  dans  les 
climats  les  plus  éloignes  6c  même  les  plus  oppofés 
par  la  température.  Nous  avons  hafardé  dans  les 
diieours  généraux  une  conjecture  fur  la  caufe  de 
ce  phénomène.  Ceux  qui  ne  volent  que  la  nuit , 
ne  voient  pas  dans  une  obfcurité  totale  ; il  leur 
faut  un  certain  degré  de  jour  : trop  de  lumière 
ks  éblouit  , un  manque  de  lumière  abfolu  les 
réduit  au  meme  état  q^e  les  autres  oifeaux.  Lors- 
que , par  quelque  caufe  que  ce  foit,  ils  font  apperçus 
en  plein  jour  par  les  oifeaux  diurnes  , la  plupart 
de  ceux-ci  ne  ccffent  de  les  harceler  & de  les 
pourluivre  en  jettant  des  cris  continuels. 

Les  oifeaux  Je  p'oie  diurnes  facriGcnt  à leur  ap- 
pétit un  giand  nombre  foit  d 'oijeaux  , foit  de 
quadrupèdes , dont  nous  retitons  de  Futilité  , 6c 
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par-là  Us  font  nuifibles  ; la,  guerre  qu'on  leur  dé- 
clare eft  juffe  6c  railonnabie  ; mais  les  oifeaux  de 
proie  nodurnes  fe  nourriffent  principalement,  au 
contraire , d’animaux  qui  nous  fontnuilibles , 6c  qui , 
comme  ces  oifeaux  , font  en  mouvement  durant 
la  nuit , tek  que  les  mulots  , les  rats  , les  fouris , 
ils  nous  rendent  donc  des  fefvices  réels  6c 
îrriportans  , 6c  le  facrifice  qu’ils  peuvent  faire  à 
leur  appétit  de  quelque  menu  gibier  , comme 
lapereaux , perdreaux  , Oc.  n’eft  pas  à mettre  en 
comparaifon  avec  le  bien  qu’ils  nous  procurent. 
Celt  donc  à tort  qu’ils  font  proferits , 6c  l'homme 
qu’ils  fervent  utilement , auroit  dû , au  contraire, 
les  prendre  fous  fa  fauve-garde. 

On  a divifé  les  oifeaux  , eu  ég^rd  aux  lieux 
qu’ils  habitent  , en  terreflres  6c  aquatiques.  Les 
premiers  fe  tiennent  toujours  à terre  où  ils  trouvent 
leur  nourriture  6c  ne  s'approchent  point  de  pré- 
férence des  eaux  ; les  féconds  , au  contraire  , les 
recherchent  6c  ne  trouvent  à vivre  qu’en  s’en 
approchant.  Parmi  les  oifeaux  terreflres  , les  uns 
habitent  les  montagnes , les  autres  les  lieux  bas 
ceux-ci  fe  retirent  dans  l’épaiffeur  des  bois  ; ceux- 
là  fe  cachent  ou  parmi  les  plantes  qui  couvrent 
les  prairies  , ou  au  milieu  des  pièces  de  blé. 

Les  oifeaux  qui  recherchent  les  eaux  font , ou 
oifeaux  de  rivage  , ou  oijeaux  d'eau  proprement  dits. 

Les  premiers  ne  fréquentent  que  le  bord  des 
eaux  , pour  y chercher  les  reptiles  , les  vers  ou 
les  infeéles  dont  ils  fe  nourriffent  ; quelquefois 
ils  entrent  dans  l’eau , mais  peu  avant  & lins  fe 
mettre  à la  nage  ; comme  ils  font  fouvent  fur  des 
terreins  fangeux  6c  qu’ils  entrent  même  dans  l’eau  , 
la  nature  leur  a donné  des  pieds  fort  longs  6c  le 
bas  de  leurs  jambes  eff  dégarni  de  plume*  : fou- 
vent  de  demi-membranes  uni  lient  leurs  doigts , 6c 
à la  faveur  de  cette  conformation  , ces  oifeaux 
ont  plus  davantage  pour  fe  loutenir  fur  la  vafe , 
pour  entrer  dans  l’eau  6 t pour  marcher  au  milieu 
des  herbes , dont  les  bords  font  le  plus  fouvent 
couverts. 

Les  oifeaux  aquatiques  proprement  dits , fe  tiennent 
fur  l’eau  même  ; ils  ont  les  doigts  unis  par  des 
membranes  -,  ils  nagent  avec  une  grande  Ucilitc, 
beaucoup  font  d'excellens  plongeurs  : plufieurs  de 
ces  oifeaux  fe  noumilent  à li  lois,  comme  Voit  r 
le  canard , de  grain  , de  végétaux,  d’infc&es  aqua- 
tiques 6c  de  poillous  ; d’autres  ne  fe  nourrilTent 
absolument  que  de  poiffons  , comme  les  mouettes 
les  goélands , 6c  c. 

Les  oifeaux  aquatiques , foit  qu’ils  ne  fréquentent 
que  le  bord  des  eaux  , foit  qu’ils  nagent,  cherchent 
leur  nourriture  les  uns  fur  le  bord  des  eaux  douces 
ou  fur  ces  eaux  mêmes  , 6c  les  autres  ou  fur  les 
rivages  de  la  iner  ou  fur  fon  fein. 

La  plupart  des  oifeaux  d'eau  proprement  dits  , 
après  avoir  reliés  plus  ou  moins  de  temps  fur  l’eau , 
viennent  fe  repofer  à terre  ôc  y palier  la  nuit  j, 
mais  plufieurs , parmi  les  oifeaux  de  mer  , fe  re- 
pofent  lux  les  dots , y dorment , lèmblcnt  appar- 
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tenir  entièrement  à cet  élément,  & ne  viennent 
à terre  que  pour  la  ponte  & pour  élever  leur» 
petits. 

Enfin,  parmi  les  aifaux  , les  uns  paflent  leur 
vie  entière  à-peu-près  dans  les  mêmes  lieu*  où  ils 
font  nés,  & on  peut  leur  donner  le  nom  de  tt* 
dentaires  ; d'autres  reviennent  dans  les  mêmes  ïli,- 
mats  &.  en  partent  à îles  faifor.s  marquées , 6e  ce 
font  les  oifeaux  de  paff. >ge  : il  y en  a qui , n ayant 
rien  de  réglé  dans  leur  marche  , fc  montrent  ce 
difparoiflent  indifféremment  dans  toutes  les  faifons , 
& le  nom  d'erratiques  nous  a paru  leur  convenir. 
Comme  nous  nous  femmes  étendus  dans  les  dif- 
eour»  préliminaires  fur  ce  qui  concerne  ces  dif- 
férens  oil'eaux  & fur  les  généralités  relatives  à 
tous  les  oifeaux , ainli  que  nous  en  avons  averti 
au  commencement  de  cet  article  , nous  ren- 
voyons à ces  dilcours  , pour  ne  pas  tomber  dans 
des  répétitions. 

J1  n’y  a perfonne  qui  ne  fente  le  fervice  que 
rendit  aux  hommes-  en  général  celai  qui  accou- 
tuma le  coq  & la  poule  à vivre  en  domefficité. 
On  connoit  également  les  avantages  que  nous  pro- 
curent plufieurs  efpèces  A'oifeaux  qui  multiplient 
dans  nos  baffes-cours , tels  que  Voit , le  canard  & 
le  dindon  , qui  noos  a été  apporté  de  l'Amérique. 
Mais  l'homme  n'a  pas  retire  à cet  égard  toute 
l'utilité  dont  pouvoient  lui  être  fon  empire  6c  fon 
induffrie  fur  les  oifeaux.  11  en  relie  dans  nos  con- 
trées , tels  que  Youtarde , qu’il  nous  feroit  avan- 
tageux de  rendre  domelliques  , 6c  il  y en  a un 
plus  grand  nombre  dans  les  pays  étrangers  , que 
nous  tranfporterions  , que  nous  accoutumerions  a 
notre  climat  & à l'état  de  domefficité  au  profit 
de  la  fociété  : tels  font  les  hoccos,  Y agami,  frc. 
D'autres , s'ils  ne  nous  étoient  pas  utiles  , nous 
feroient  au  moins  fort  agréables.  On  trouvera  dans 
les  difeours  préliminaires  ce  qui  nous  a paru  ren- 
fermer les  moyens  les  plus  propres  à remplir  ces 
différent  objets;  8c  à l'article  de  chaque  oifeau, 
qu’il  feroit  utile  ou  curieux  de  tranfporter  , 1 indi- 
cation néceffaire  à cet  égard.  Nous  n’ajouterons 
donc  rien  de  plus  en  cet  endroit , 6c  nous  nous 
contenterons  de  recommander  aux  voyageurs  de 
fe  munir , en  partant , de  cette  fubftance  que  les 
oifeliers  appellent  pain  de  pavot , laquelle  rapce 
6c  mêlée  a un  tiers  à-peu  près  avec  de  la  viande 
fraîche  6c  dégarnie  de  graiffe  , hachée  bien  menue , 
peut  fuppléer  à la  nourriture  ordinaire  de  la  plu- 
part des  oifeaux  qui  vivent  d'infeéles  ou  de  vers. 
Quant  aux  oifeaux  frugivores , la  mie  de  pain  hu- 
meftée  avec  l'eau  ou  le  lait  peut  fuppléer  aux 
fruits  dont  ces  oifeaux  fe  nourriffent , comme  j'en 
cite  un  exemple  à l'article  du  troupiale  : pour  les 
granivores  , ce  font  les  plus  aifés  à tranfporter , 
en  faifant  fur-tout  une  provifion  du  grain  qu’on 
a coutume  de  leur  donner  dans  le  pays  * i auf , 
après  le  tranfport,  à y i'ubftituer  le  grain  le  plus 
analogue. 
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Oiseau.  ( chaffe  ). 

Manière  de  prendre  les  petits  oifeaux  en  général . 

On  a imaginé  un  grand  nombre  de  moyens 
de  prendre  les  oifeaux  ; on  les  a fur-tout  va- 
riés par  raport  aux  petites  efpèces , foit  qu’on 
leur  talïe  la  charte  à caufe  de  la  bonté  de  leur 
chair , comme  les  ortolans  , les  alouettes , Sic.  , 
foit  par  raport  aux  dégâts  qu’ils  font , comme 
les  moine  aux  francs  , foit  enfin  par  motif  d’amu- 
lement.  J'ai  indiqué  à chaque  elpcce  à'oifeau  les 
manières  de  les  prendre  , lorfqu  on  emploie  pour 
leur  charte  des  méthodes  particulières.  Je  ne  trai- 
terai donc  dans  cet  article  que  des  différentes  fa- 
çons de  prendre  les  oifeaux  en  général , fans  avoir 
égard  aux  efpèces  différentes  dont  ils  peuvent  être, 
& je  ne  m’occuperai  que  des  petits  oifeaux , parce 
que , par  raport  aux  gros , ou  on  ne  les  charte  qu'au 
tufil  en  général , ou  qu'on  les  prend , félon  les 
efpèces  dont  ils  font  \ par  des  moyens  particuliers 
que  j’ai  raportés  en  parlant  des  différentes  efpèces. 
Enfin , les  moyens  imaginés  pour  prendre  les  petits 
oifeaux  font  <i  variés , que  pour  ne  pas  excéder 
les  bornes  que  la  nature  de  mon  travail  me  preferit , 
je  ne  reporterai  que  les  moyens  les  plus  ufités  , 
ceux  qui  procurent  une  charte  plus  abondante  , 
plus  utile  ou  plus  amufante.  Avant  de  les  détailler , 
j’obfervcrai  que  la  plus  grande  partie  de  ces  moyens 
confifte  à attirer  les  oifeaux  par  la  vue  des  apâts 
qu’on  leur  préfente  tous  les  pièges  qu’on  leur 
tend , ou  à les  y faire  tomber  par  la  préfence  de 
leurs  femblables  qu’on  y retient  captifs.  Comme 
la  nourriture  des  oifeaux  qui  vivent  de  grain  eft 
plus  connue , plus  facile  h leur  offrir  , que  celle 
des  oifeaux  qui  fe  nourriflént  d’inleéles  ou  de 
baies  de  differentes  plantes,  que  le  millet  & le 
chenevis  font  en  général  du  goût  de  tous  les  w* 
féaux  granivores  , ce  font  ccs  derniers  qu’on  prend 
en  grand  nombre  , tandis  qu’il  eft  plus  difficile  & 
plus  rare  de  prendre  les  oifeaux  qui  vivent  d'in- 
icéks  ou  de  différentes  baies. 

On  prend  les  petits  oifeaux  au  filet  de  différentes 
manières  ; on  les  prend  à la  pinfor.nèe , à la  pipée  , 
h la  rafle  , à l' abreuvoir , à la  fofjctte  , au  trébuchet  , 
à Yarbrot , dans  le  milieu  d'une  campagne  , en  plein 
jour , le  long  des  haies  & dans  les  bois  , la  nuit  , 
en  fe  fervant  du  feu  ; on  les  prend  aufïi  dans  les 
greniers  Si  dans  les  granges , où  ils  entrent  pour 
y vivre  du  grain  qu’on  y confcrve , Sic.  L’hiver 
eft  en  général  la  faifon  où  l'on  prend  davantage 
de  petits  oifeaux , Si  la  charte  qu’on  en  fait  eft 
d’autant  plus  abondante  que  le  froid  plus  rigou- 
reux leur  otc  davantage  la  faculté  de  fe  donner 
les  mouvetr.ens  néceffaires  pour  chercher  leur  nour- 
riture , que  les  nuits  plus  longues  rendent  leurs 
beloins  plus  preflans  pendant  le  jour , que  la  fur- 
face  de  la  terre  préfente  moins  de  fubftances  dont 
ils  puirtent  fe  nourrir  , que  les  alimens  font  plus 
rares  ou  plus  difficiles  à trouver  , comme  il  arrive 
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dans  le»  temps  de  forte  gelée  & dans  ceux  où 
la  campagne  eft  couverte  de  neige. 

Manière  de  prendre  lesm  petits  oifeaux  avec  des  filets 
nommés  nappes. 

Les  oifeleurs , dont  le  but  eft  de  prendre  des 
oifeaux  , qu’ils  nourriffent  6c  qu’ils  confcrvent  en 
cage , fe  fervent , pour  cette  charte  , de  deux  filets 
de  dix  a douze  pieds  de  long  , fur  quatre  environ  , 
de  large  , tendus  6c  attachés  à des  tringles  ou 
chartis  de  bois  ; on  les  nomme  nappes.  Le  charteur 
pofe  ces  filets  paralellement  & horilbntalement  fur 
un  terrein  plat  & uni , dans  un  champ  découvert , 
prés  de  quelque  haie , de  la  lifière  d’un  bois,  ou 
de  quelque  bofquet  au  moins  ; il  lairte  entre  les 
deux  filets  autant  d’efpace  vnide  qu’ils  peuvent 
en  couvrir  enfcmble  étant  raprochés  6c  réunis  à 
côté  l’un  de  l'autre  ; il  répand  du  grain  dans  cet 
efpace  ; il  y pljce , de  diftance  en  diftance , des 
oifeaux  de  différentes  efpèccs , retenus  par  une 
ficelle  attachée  d’un  bout  à un  des  pieds  d’un  oi- 
feau  Ôt  de  l'autre  bout  ï un  piquet  enfoncé  à 
fleur  de  terre. 

L’oifeleur  fc  retire  enfuite  à foixante  ou  quatre- 
vingt-pas  des  filets  ; il  s’afîit  dans  un  endroit  d’où 
une  ligne  qu’on  prolongeait  paffcroit  au  milieu 
de  i’elpace  vuide  , entre  les  deux  filets , 5c  traver- 
feroit  cet  efpace  fuivant  fa  longueur  ; il  a le  vifage 
tourné  du  côté  des  filets;  il  tient  en  fa  main  des  cordes 
qui  y aboiitiffent  & qui  fervent  à les  faire  agir; 
il  a aurtî , près  de  lui , des  ficelles  attachées  à 
celles  qui  retiennent  les  oifeaux  difperfcs  dans 
l'cfpacc  vuide  entre  les  deux  filets  ; il  tire  douce- 
ment ces  ficelles  pour  que  l’impreflion  qu  elles  com- 
muniquent aux  oifeaux  captifs , les  détermine  à 
voltiger  6c  à fe  donner  des  mouvemens  qui  font 
propres  à tromper  6c  à attirer  les  oifeaux  libres» 
Quand  cette  rufe  Sc  l’apât  du  grain  répandu  entre 
les  filets  ont  fait  donner  une  fullifante  quantité 
d'oifetiux  dans  le  piège , l’oifeleur  tire  promptement 
6c  avec  force  les  cordes  attachées  aux  filets  ; ils 
s’élèvent  à l’inftant , 6c  par  un  mouvement  de 
bafcule,  fe  rapprochant  l'tm  de  l’autre,  ils  couvrent 
l’efpace  qui  avoit  été  laiffé  vuide  entre  eux  , ils 
arrêtent , dans  leur  mouvement , ÔC  abalffcnt  fous 
leurs  réfeaux , dans  leur  chute  , les  oifeaux  qui 
prenoient  leur  effor  pour  échapper  au  danger. 

C’eft  de  la  manière  que  je  viens  de  décrire  que 
les  oileleurs  prennent  les  chardonnerets,\es  bouvreuils, 
les  pinfons  , foit  les  communs,  foit  les  pjnfons  S Ar- 
dennes , les  linottes  , les  cabarets , les  bruants  , les 
verdiers,)es  moineaux  francs,  les friquets,\es  tarins;  en 
général  tous  les  petits  oifeaux  qui  vivent  de  grain. 

Suivant  que  les  oifeleurs  tendent  leurs  filets  près 
des  endroits  plus  fréquentés  par  certaines  efpèccs 
que  par  d’autr»?s  , ils  prennent  des  individus  de 
ces  efpèces  en  plus  grande  quantité  qu’ils  ne 
prennent  A'oifcaux  d’autres  efpèces.  Aînfi  les  oife- 
feurs  tendent  , peur  le  moineau  franc  près  des 
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lieux  habités , fur  les  lifières  des  bois  pour  le  friquet , 
le  long  des  chemins  , pour  le  verdie r 6c  le  pinfont 
près  âes  haies,  pour  le  chardonneret , ÔCr. 

Indépendamment  des  oifeaux  qui  vivent  de 
grain  , les  oifeleurs  prennent  affez  fouvent , en 
même-temps  , 6c  de  la  manière  que  je  viens  d’ex- 
pofer  , fur-tout  lorfque  le  temps  eft  trcs-froid  6c 
que  la  terre  eft  couverte  de  neige , quelques  oi - 
Jeaux  qui  vivent  d’infeétes  , tels  que  les  bergeron- 
nettes , lps*  lavandières  , les  traquets  ,«ks  mcfan*cs  , 
les  pajj'es-bufe , les  roitelets,  les  foucis , Ici  rojjiçnols  de 
murailles  , les  fauvettes , 6cc.  ; les  différentes  efpèces 
de pie<-grièches,  & meme  , quoique  plus  rarement, 
des  hobreaû: x , des  crejjerelles , des  éperxiers  , qui 
fe  jettent  fur  les  oifeaux  captifs  qui  fervent  d’ap- 
pellans,  6c  que  l’oifeleur  a fixés  lur  l’efpace  vuide 
entre  les  filets  qu’il  a tendus. 

Enfin , les  oifeleurs  prennent  au  commencement 
de  l’automne  des  ortolans  à cette  charte,  que  j'ai 
détaillée,  parce  qu’elle  eft  h plus  ufitée  aux  en- 
virons de  Paris  , celle  par  le  moyen  de  laquelle 
on  prend  un  plus  grand  nombre  d 'oifeaux  de  dif- 
férentes efpèces,  on  en  prend  une  plus  grande 
quantité  de  chaque  cfpèce,  6c  on  eft  plus  affuré 
de  les  moins  blefler. 

Lorfque  les  oifeleurs  veulent  prendre  des  orto- 
lans , ils  tendent  en  plein  champ  , s’arrangent  de 
façon  qu’ils  aient  le  vifage  tourné  contre  le  vent , 
à l’oppofé  duquel  le»  ortolans  font  leur  route  ; 
ils  répandent  du  millet  pour  apât , 6c  ils  placent 
entre  les  filets  quelques  ortolans  qu’ils  ont  nourris 
6c  confervés  en  cage.  Ceux  qui  font  libres  volcut 
haut  6c  par  bandes  ; auili-tôt  que  les  oifeleurs , 
attentifs  à ce  qui  fe  parte , en  apperçoivent  en 
l’air , ils  mettent  les  ortolans  captifs  en  mouve- 
ment par  le  moyen  des  'ficelles  qui  leur  corres- 
pondent, & ils  attendent  l’inftant  favorable  d’une 
capture , dont  une  partie  eft  la  rétribution  qu’ils 
paient  dans  les  capitaineries  , pour  avoir  le  droit 
de  tendre  leuis  filets,  dont  l’excédent  au  droit 
qui  leur  eft  iinpofé,  fuivant  l’étendue  du  terrein 
où  ils  peuvent  tendre,  leur  fournit  un  des  plus 
grands  gains  que  leur  procure  un  métier  peu  lu- 
cratif. 


Manière  de  prendre  les  petits  oifeaux  à la  pir.fonnêe . 

C’eft  une  charte  qui  fc  fait  de  nuit , dans  les 
taillis,  ou  le  long  des  haies,  6c  dans  laquelle  on 
allomme  les  oifeaux. 

Les  charteuïs  fe  mimirtent  d’un  bâton  long  de 
deux  pieds  6c  demi  environ,  terminé  à un  bout 
par  une  palette  en  forme  de  battoir  à jouer  à la 
paume , longue  de  fix  pouces  6c  large  de  quatre  ; 
ils  portent , fous  le  bras  droit  , cette  forte  de 
martae  , dont  le  manche  doit  être  artez  gros  pour 
être  empoigné  à pleine  main  ; chaque  charteur 
tient  de  la  main  gauche  une  chandelle  allumée, 
entre  le  doigt  du  milieu  & l’annulaire  près  de  la 
paume  de  la  main  , au-deiTu»  de  laquelle  U haut 
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de  la  chandelle  s’élève  d’environ  deux  pouces , 6c  le 
relie  pâlie  en  délions  fuivant  fa  longueur.  Le  chat- 
leur  recourbe  les  doigts  de  la  main  gauche , dont  le 
dedans  eli  tourné  en  haut  & le  delîus  vers  la 
terre  ; il  interpole  , entre  U lumière  & les  yeux  , 
la  main  droite  qu’il  tient  étendue,  il  s’approche 
des  haies  ou  des  taillis  dans  cette  difpolition  , à 
la  faveur  de  laquelle  il  voit  mieux  & cil  moins 
apperçu  ; aulli-tôt  qu’il  a découvert  de  petits  oifeaux 
perchés,  il  de  la  main  droite  le  battoir  qu'il 
porte  fous  le  bras , il  frappe  vigoureufemént  avec 
b palette  fur  ce  qu'il  a apperçu , & à la  faveur 
de  la  lumière  qu'il  porte  il  ramafTe  à terre  les 
oifeaux  qu’il  a lait  tomber.  Les  coups  qu'il  frappe 
doivent  être  fous  & précipités,  pour  que  les 
branchages  n'en  arrêtent  pas  l'effet,  & que  les 
oifeaux  n'aient  pas  le  temps  de  fe  fauver. 

Un  plus  grand  ou  moins  grand  nombre  de 
chaffcurs  à la  fois  peut  exécuter  cette  chalTe  , en 
fe  féparant  à vingt  pas  environ  les  uns  des  autres  ; 
mais  on  doit  obferver  le  plus  grand  Idence  ôc  taire  le 
moins  de  brait  qu'il  eA  polluMC.  Lorfqit'on  a happé 
les  premiers  coups , il  eA  indilpenfable  de  ie 
porter  à une  certaine  biAance  , puifque  le  bruit  a 
dû  néceffaircment  effrayer  & faire  fuir  tous  les 
oifeaux  qui  croient  aux  environs. 

La  finjnnr.it  eA  une  chaffe  deAruélive,  qui  ne 
petit  être  bonne  que  pour  diminuer  la  quantité 
des  oifeaux  trop  nombreux,  qui  en  procure  fort 
peu  dont  la  viande  foit  un  bon  aliment , & comme 
amufement,  elle  n'offre  que  le  pbifir  grolîier  d’al- 
fommer  des  animaux  furpris  dans  la  nuit , qui , il 
caufe  de  rimpolTibilité  d’éviter  alors  le  danger  , 
devrait  être  du  moins , pour  tous  les  êtres  vivant, 
un  temps  de  fureté  , comme  elle  eA  celui  du 
repos. 

On  donne  encore  le  nom  de  plafonnée  a deux 
autres  elpèces  de  chaffe  qui  fe  font  aufli  de  nuit  ; 
il  lu  (ht , pour  la  première  , de  porter  une baguette 
longue  de  cinq  pieds  environ  , percée  à tin  bout 
d'un  trou  gros  comme  le  tuyau  d'une  plume  de 
l'aile  d'un  pigeon  ; on  fe  munit  d’ailleurs  do  gluaux 
long  de  cinq  à fix  pouces  enfermées  dans  un  mor- 
ceau de  parchemin  & l'on  porte  une  chandelle 
allumée,  qu’on  tient  & dont  on  fe  fert  comme 
dans  la  première  manière  de  chaffer  à la  pinfonnêt. 
Aufli-tôt  qu’on  apperçoit  un  oifeau  endormi , 1a  tête 
cachée  fous  une  de  les  ailes , on  adapte  un  gluau 
au  trou  de  la  baguette  , fans  l'enfoncer  que  legè- 
tement;  on  touche  , avec  l'extrémité  du  gluau  , le 
ventre  de  X oifeau  ; il  s'éveille,  étetld  les  ailes, 
elles  s’ciTibarraffent  au  gluau  ; Xoifeau  fait  effort 
pour  s’envoler  & tombe  avec  le  gluau  qui  1cm- 
pêchc  de  pouvoir  fe  fauver.  On  le  ramifie  & on 
Je  lue  promptement  de  peur  que  Ion  cri  n’éveille 
les  autres  oifeaux  & ne  leur  donne  l’alarme;  car  rien 
ne  trouble  cette  chaffe  & n'y  nuit  que  le  bruit  : 
elle  rétiliit  pat  alternent  fi  le  calme  eA  protond , ■ 
b nuit  obfcure  &.  le  temps  froid.  I 

La  iroiiiiir.e  manière  de  pic.idre  des  oifeaux  a 
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la  plafonnée , exige  plus  d'adreffe  que  les  deux 
premières.  Si  peut,  par  cette  raifott,  quoiqu’on  y 
prenne  moins  à'oifeaux  , être  à plus  jufîe  titre 
regardée  comme  un  amufeincm;  elle  fe  fait  à trois 
perlonnes , la  première  porté  un  rameau  dont  la 
■ige  a quatre  à cinq  pieds , dont  b tête  eA  dilpolèe 
en  éventail , ôt  n'ell  compolée  que  de  menus 
brins  qu’on  a couverts  de  glu. 

Le  Iccand  chaffeur  porte  une  torche  de  paille 
allumée  ou  autre  matière  qui  répande  beaucoup  de 
clarté  en  brûlant. 

Le  troiüèmc  chaAéur  bat  les  haies , les  buiffons 
ou  les  taillis  que  les  deux  autres  ne  font  que  cô- 
toyer. Les  oifeaux  effrayes  s’envolent , fe  portent 
vers  b lumière,  autour  de  laquelle  ils  tournent; 
l’adreffe  'néceffaire  pour  cette  chaffe  , confiAe  , 
par  raport  à celui  qui  porte  le  rameau  chargé  de 
gluaux , à les  préfenter  aux  oifeaux,  à les  en  toucher 
pendant  qu’ils  voient  autour  de  b lumière  & à 
les  faire  tomber  par  ce  moyen. 

Manière  de  prendre  les  oifeaux  à la  pipce. 

La  pipée  eA  une  chaffe  qui  fe  fait  avec  des 
gluaux,  lur  lefquels  on  attire  les  oifeaux  en  imi- 
tant leur  cri , & particulièrement  celui  de  la 
chouette.  On  prend  à cette  chaffe  beaucoup  U’or- 
f aux  de  taille  & d'cfpèces  différentes  ; mais  parmi 
lefquels  les  grives  font  à-peu-près  lesfeuls  qui  l'oient 
bons  à manger.  CeA  par  cette  raifon  qu'on  fait  cette 
chaffe  plus  ordinairement  en  automne  qu'en  tout 
autre  temps,  & pendant  les  vendanges,  parce  qu’il 
y a alors  une  plus  grande  quantité  de  grives.  La 
pipée  ne  rendit  d'ailleurs  que  très  - médiocrement 
au  printemps  & en  été  ; fà  faifon  eA  donc  l'au- 
tomne ; l'heure  b plus  favorable  eA  une  demi-heure 
avant  le  coucher  du  foleil,  ou  le  matin  dès  l'aube 
du  jour  jufqu’au  foleil  levé  ; le  lieu  le  plus  con- 
venable eA  un  taillis  touffu  de  fept  à huit  ans 
de  coupe.  On  y choilit , dans  une  ebrière , en 
un  endroit  écarté  des  routes,  un  arbre  de  vingt 
à vingt-quatre  pieds  de  haut  ; on  en  abat  les 
branches , à b réferve  d’un  certain  nombre  des 
princtpales  que  l'on  conferve  , mais  que  l’on  dé- 
pouille de  tous  leurs  rameaux;  il  faut,  autant  qu'il 
eA  poffible , que  b tète  de  l'arbre  émondé , ait 
1a  forme  d’utie  coupe  ou  d'un  verre  à boire,  &. 
que  les  branches  qu’on  a ccnfervées  ne  foient  pas 
perpendiculaires  au-Jeffus  les  unes  des  autres  , 
mais  qu’elles  fe  rencontrent  dans  des  efpaccs  guide» 
entre  le  trajet  qu’elles  lùivent  ; on  y fait  de  trois 
doigts  en  trtsis  doigts , avec  une  ferpe  , des  entailles 
obliques  ; on  enfonce  , dans  chaque  entaille , on 
gluau  ou  un  petit  bâton  long  d’un  pied  environ , 
couvert  de  glu  dans  les  trois  quarts  de  fa  longueur , 
qu'on  manie  , & qu’on  ajulie  à l'entaille  par  le 
bout  qui  n'cA  pas  englué.  On  a eu  foin  de  pré- 
parer les  gluaux  d'avance , & de  s'en  munir  de 
j quelques  milliers  ; on  les  roule  dans  un  parchemin 
mouillé  pour  qu’ils  ce  s'y  attachent  pas  , pour  ne 
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fe  pu  falîf , & pour  les  garantir  eux-mêmes  des 
ordures  qui  s’y  attacheroient. 

L'arbre  étant  préparé  ôc  couvert  de  gluaux,  on 
dreJïe  une  loge  autour  de  Ion  tronc  : on  la  fait 
avec  des  rameaux  qu'on  coupe  dans  le  taillis  ; on 
les  enionce  en  terre  par  leur  baie  à environ  quatre 
pieds  de  l'arbre  dont  on  veut  entourer  le  tronc , 
& on  les  incline  de  façon  que  leurs  cimes  touchent 
au  tronc  de  l’arbre , 6c  s'y  réunifient  comme  au- 
tour d’un  centre  commun.  La  loge  doit  être  allez 
fpacieuie  pour  contenir  quatre  ou  cinq  perlonnes  , 
& afiez  haute  pour  quelles  y foient  commodément  ; 
on  y laifie  quelques  ouvertures  aller  grandes  pour  y 
pouvoir  pafier  ; elles  fervent  d’entrée  6c  à décou- 
vrir ce  q*  fe  pafiie. 

On  coupe , depuis  la  loge , & tout  autour , 
iufqu’à  la  diftance  de  trente  à quarante  pas  , les 
branches  qui  feroient  obilacle , on#  éclaircit  le 
terrem , 6c  l’on  n’y  laifie  que  quelques  rameaux 
qu'on  couvre  de  gluaux  de  la  même  manière  que 
l'arbre  principal. 

* Les  préparatifs  achevés , les  chafieurs  fe  retirent 
dans  la  loge  , 6c  tous  y gardent  le  plus  pronfond 
filence , excepté  celui  qui  doit  piper  , ou  imiter 
le  en  des  différens  oifeaux . Il  y réufiit  par  divers 
moyens  qu’il  emploie  fucceluvement  , ôt  dans 
l’ordre  qui  fuit  : il  fe  fert  d'abord  d'un  morceau 
de  ferblanc  , plié  en  deux , de  la  forme  6c  de  la 
grandeur  d’une  feuille  de  lierre  , auiïi  pliée  fur 
elle-même  ; les  bords  de  cet  infirument  font 
applatis,  appliqués  l’un  contre  l'autre,  il  efi  ar- 
rondi 6c  concave  vers  fon  fond , dont  le  milieu 
eft  percé  d’un  trou  rond  du  diamètre  d’un  pois. 
Au  défaut  de  cet  infirument  le  chafieur  fe  fert 
d une  feuille  de  lierre  pliée  dans  fa  longueur  , 
percée  dans  fon  milieu  d’un  trou  rond.  11  paife 
l’index  de  la  main  gauche  entre  la  duplicature  de 
la  feuille , le  courbe  de  manière  que  la  jointure 
réponde  au  trou,  tandis  que  du  pouce  6c  de  l’index, 
il  contient  les  bords  appliqués  l’un  k l’autre  ; il 
les  pince  avec  les  lèvres  , 6c  fon  fouffie  à travers 
cette  feuille  ou  à travers  l’infirument  de  ferblanc  , 
imite*  le  cri  du  geai.  A çç  fon  on  voit  arriver 
les  roitelets  les  premiers,  ils  font  bientôt  fui  vis 
par  les  rouges-gorges , enfuite  viennent  les  méfanges  , 
6c  après  elles  les  pinfons.  On  ramafie  le  premier  de 
ceux-ci  qui  fe  prend  6c  qui  tombe  avec  le  gluau  qu’il 
a touché  : on  l'emporte , on  le  fait  crier  dans  la 
loge  par  les  tourmens  qu’on  lui  fait  endurer  ; car 
pour  réufiir  à la  pipée , il  faut  joindre  1a  cruauté 
à la  rufe. 

Les  geais  8c  les  pies  arrivent  aux  cris  du  pinfon  ; 
■lors  le  pipeur  change  d ’apeau  ; il  fe  fert  d'une 
forte  d'anche , faite  de  deux  morceaux  de  bois , 
longs  comme  le  doigt  6c  gros  comme  un  demi- 
travers  de  doigt , entre  Jcfquels  eft  placé  un 
ruban  de  foie  , ou  il  prend  une  tcuillc  d e grair.cn 
ou  chiendent , dont  il  a çu  foin  d’aportci  un  pa- 
quet dans  la  loge  ; il  l'étend  à plat  entre  fes  deux 
lèvres  avec  lesquelles  il  la  pince  , ayant  fois  de 
Hifloire  Naturelle . Tome  U% 
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ne  l'enfoncer  que  juiqu’au  milieu  de  fa  largeur  i 
fon  fouffie  imite  alors  le  cri  de  la  chouette.  A ce 
fon , les  pies  6c  les  geais  , qui  ne  s’étoient  apro- 
chés  qu’aux  environs  , aux  cris  du  pinfon  , fe  pré- 
cipitent fur  l’arbre  au-deflus  de  U loge , 6c  en 
tombent  embarrafiés  par  les  gluaux.  On  faifit  un 
geai  ou  une  pie , comme  on  a fait  un  pinfon , 6c 
leurs  cris  attirent  encore  plus  puifiamment  tous 
les  oifeaux  de  leur  efpèce  qui  les  entendent  des 
environs. 

Cependant  les  merles  plus  mefians  que  les  autres 
oifeaux  , rodent  autour  du  lieu  où  fe  fait  la  pipée  , 
en  aprochent  moins , 6c  ne  fe  prennent  guère 
qu'aux  gluaux  préparés  <lans  les  clarières.  Aufli- 
tôt  qu’on  en  a pris  un , on  attire  par  fes  cris  les  * 
autres  merles  6c  les  grives  , qui  arrivent  les  der- 
nières , mais  qui  le  précipitent  inconfidérémcnt 
fur  les  gluaux  ; lorfqu’on  n’en  voit  plus  venir , ou 
peut  être  afiùré  que  l’heure  de  la  chafie  efi  pafiee  , 
6c  qu'on  attendroit  vainement  plus  long-temps. 

11  fuit , de  ce  que  je  viens  d’expofer , que  la 
pipée  efi  l’art  d’attirer  les  oijeaux  en  imitant  leur 
cri.  Il  feroit  donc  plus  fimple  , 6c  je  crois  plus 
fûr , de  porter  d'abord  dans  la  loge  les  oifeaux  dont 
on  veut  imiter  le  cri , d'autant  plus  que  ces  ei- 
feaux  ne  font  ni  rares  , ni  difficiles  à le  procure# 
d’une  autre  manière.  Une  dernière  obfervation  , 
c’cft  que  toutes  les  fois  qu’on  fort  de  la  loge  pour 
ramafier  quelque  oifeau , on  doit  fe  gliffer , a demi- 
courbé  le  long  du  taillis  , fe  montrer  le  moins  ÔC 
le  plus  court  cfpace  de  temps  qu’on  le  peut,  pouf 
ne  pas  effrayer  les  oifeaux  qui  rodent  aux  environs. 

Manière  de  prendre  les  petits  oifeaux  à la  rafle • 

La  rafle  efi  un  filet  contrcmaillé  , de  dix  & 
douze  pieds  de  long , fut  fix  à fept  de  large  ; on 
le  borde  des  deux  côtés , fuivant  fa  longueur  4 
d’une  cordc , au  moyen  de  laquelle  on  l’attache  k 
deux  perches  de  douze  à quatorze  pieds  de  haut; 
on  s’en  fert  pour  prendre  la  nuit  les  oifeaux  perchés 
fur  les  haies  6c  les  taillis  : deux  perlonnes  portent 
la  rafle  dépliée , tendue  fuivant  la  dire&ion  de  la 
haie  00  du  taillis  6c  l’cn  tiennent  à cinq  à fix  pieds 
de  diftance.  Une  troifième  perfonné  le  place  en 
dehors  de  la  rafle  vers  le  milieu , Ôc  à une  difiance 
convenable  , elle  élève  une  torche  de  paille  allu- 
mée ; un  quatrième  chafieur , armé  d’une  perche  « 
frappe  au  même  infiant  fur  le  côté  de  la  haie  ou 
du  taillis  oppofé  à celui  qui  efi  du  côté  de  la 
rafle.  Les  oifeaux  effrayés  s’envolent  du'côté  oii 
ils  aperçoivent  de  la  lumière , fe  jettent  dans  la 
rafle  , 6c  fe  prennent  dans*  les  mailles  ; il  ne  faut 
pas  longer  à les  dégager  auffi-tôt  qu’il  y en  a 
quelques-uns  de  pris  , mais  attendre  que  le  batteur 
n’en  faiTe  plus  fortir  de  la  haie.  Cette  chafie  eft 
une  de  celles  dans  lefquelles  on  prend  le  plus 
A' oifeaux.  Elle  exige  , comme  toutes  les  chafies 
de  nuit , un  profond  filence , que  le  temps  loit 
froid  , qu’on  chafie  le  long  des  haies  ou  des  taillis 
les  plus  abrités  6c  les  mieux  garantis  du  vent  du  nord, 
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Manière  de  prendre  les  oi féaux  à f abreuvoir. 

Les  moyens  de  prendre  les  oifeaux , dont  nous 
venons  de  nous  occuper  , ne  peuvent  la  plupart 
être  employés  que  pendant  l'hiver  ; ceux  dont  je 
parle  en  cet  article  ne  font  bons  au  contraire  à 
mettre  en  ufage  qu'en  été,  6 t ils  réuffilTent  d'au*  : 
tant  mieux  que  la  chaleur  eft  plus  forte.  11  y a 
deux  manières  de  prendre  les  oifeaux  à Y abreuvoir. 
La  première  s'exécute  de  la  manière  fuivante. 

On  cherche  , dans  un  taillis , quelque  ruifleau 
ou  filet  d’eau , auquel  les  oifeaux  aient  coutume 
de  venir  boire.  On  prépare  aux  envions  un  fofle 
peu  profond , long  de  quelques  pieds , large  de 
douze  à dix-huit  pouces;  on  y prépare  une  entrée 
pour  l'eau  qu’on  y détourne  , & une  iflue  pour 
reprendre  l'on  premier  cours.  Le  foffé  eft  mieux 
placé  fi  on  Ta  creul'é  fur  un  terrein  incliné  ; quand 
il  eft  fait , on  couvre  avec  de  la  paille  l'eau  qui 
coule  aux  environs  , tant  au-deftus  qu’au-deftbus  ; 
on  po!c  fur  le  bord  de  l 'abreuvoir  , du  côté  le  plus 
déclive , un  filet  qui  en  égale  1a  longueur.  Ce 
filet,  mis  à plat  contre  terre,  y eft  fixé  du  côté 
de  l’eau,  à fes  deux  bouts,  & de  diftance  en 
diftance  , dans  la  longueur , par  des  crochets  en- 
foncés en  terre  , qui  le  contiennent  fans  le  ferrer, 
ôc  laiffen»  la  liberté  de  le  lever  6c  le  faire  tourner 
fur  lui-même , fans  qu’il  change  de  place  ; aux 
deux  angles  cppofés  font  attachées  deux  ficelles 
qui  aboutiffenc  à une  loge  préparée  à cinquante 
ou  foixantc  pas  , dans  laquelle  le  chaflcur  fe  tient 
caché  en  attendant  le  moment  de  ,iirer  les  filets 
lorfqu’il  voit  une  fuffifantc  quantité  d 'oifeaux  fur 
les  bords  de  i1 abreuvoir. 

La  féconde  méthode  eft  plus  fimple.  Il  fuftit  de 
remarquer  une  marre  dans  un  bots.  On  en  nétoie 
le  bord , du  côté  le  moins  expofé  au  foleil  ; on 
embarraffe  au  contraire  les  autres  côtés  de  rameaux 
& d’épines  qui  en  empêchent  iaproche  ; du  côté 
qu'on  a nétoyé,  on  enfonce  au  bord  de  l’eau  une 
ale  de  gluaux , longs  de  huit  à dix  pouces , inclinés 
les  uns  vers  les  autres  & prefles , fans  l’ctre  allez 
cependant  pour  fe  toucher  meme  à leur  fommet. 
De  ce  même  côté , & aux  deux  extrémités , on 
enfonce  obliquement  en  terre  quelques  branches 
de  huit  à dix  pieds  de  haut:  on  les  dépouille  de 
leurs  menues  branches , 6c  fur  les  entailles  on  fait 
des  hoches  dans  leiquelles  on  pique  des  gluaux. 
On  fe  retire  derrière  quelques  taillis  dont  on  foit 
caché  , & d’où  cependant  on  découvre  Y abreuvoir. 
Les  oifeaux  fe  pofent  d’abord  fur  les  branches  qu’on 
a préparées,  Ôc  tantôt  ils  s’y  prennent,  tantôt  ils 
donnent  dans  les  gluaux , en  volant  des  branches 
à bas  pour  aller  boire. 

La  dernière  moitié  du  mois  d’août  & celui  de 
feptembre , font  le  temps  le  plus  favorable  pour 
prendre  des  oifeaux  à Y abreuvoir  de  l'une  ou  l’autre 
manière , parce  que  les  couvées  étant  alors  finies , 
& les  oifeaux  volant  en  bandes  , ils  arrivent  en  plus 
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grand  nombre  à la  fois  \Y  abreuvoir  > & cependant  les 
chaleurs  font  allez  grandes  pour  qu’ils  le  fréquentent 
fouvent.  Les  heures  où  il  fc  prend  le  plus  d 'oifeaux , 
font  le  matin  de  dix  à onze  heures  , l'après- 
midi  de  deux  à trois  , 6c  le  foir , demi-heure 
avant  le  coucher  du  foleil.  Il  n’eft  pas  befoin  d’a- 
vertir que  fi  l’on  fe  fert  de  gluaux  , il  faut  raraaffer 
les  oifeaux  à mefure  qu’ils  fe  prennent , & rem- 
placer par  de  nouveaux  gluaux  ceux  qu’ils  ont 
fait  tomber. 

( Manière  de  prendre  des  oifeaux  à la  follette.) 

On  fait  en  terre  dans  un  bois,  fur-tout  fous  les 
hautes  futaies,  dans  un  lieu  commuifcment  hu- 
mide , à l’expofition  du  midi  ou  du  couchant , 
jamais  à celle  du  nord  ou  du  levant,  une  fojfette 
rofonde  de,  cinq  à fix  pouces  , large  de  lept  à 
uit  ; on  attache  au  fond  quelques  vers  de  terre 
piqués  avec  une  épingle  ou  une  épine.  Sur  un 
des  bords  intérieurs  de  la  fojfette  on  dilpofe  un 
quatre  de  chiffre  , comme  on  s’en  fert  dans  l'in- 
térieur des  maifons  pour  prendre  les  rats  6c  les 
fouris.  On  pôle  fur  la  fojfette  une  tuile  , ou 
mieux  , un  quarré  de  gazon  qu’on  a levé  aux 
environs  ôc  qui  ferme  la  fojfette  , excepté  du  côté 
où  il  eft  fouievé  par  le  quatre  de  chiffre  qui  le 
foutien't.  Comme  cet  endroit  eft  le  feul  ouvert , 
c’cft  celui  par  où  les  oifeaux , qui  fe  nourrifient 
de  vers , apperçoivent  ceux  qui  font  au  fond  de 
la  foffette  , 6c  c’eft  celui  par  où  ils  cherchent  à 
les  lailir  ; mais  à peine  l’oileau  touchc-t-il  le  quatre 
de  chiffre  , qu’il  s’abbat  ôc  que  loileau  fe  trouve 
pris  fous  la  tuile  ou  le  gazon.  Pour  que  cet  effet 
ait  lieu  , il  faut  néceflairement  qu’entre  le  bord  de 
la  foffette  6c  l’endroit  du  fond  où  font  attachés 
les  vers , il  y ait  trop  de  diftance  pour  que  l’oi- 
feau  puiiTe  les  faifir  en  alongeant  le  cou , 6c  qu’il 
foit  forcé  à faire  tomber  le  quatre  de  chiffre  en 
voulant  defeendre  dans  la  foffette. 

On  peut  prendre  à cette  chafle  des  merles  , des 
grives , des  traquets , & de  tous  les  oifeaux  qui  font 
friands  des  vers  de  terre.  On  y prend  principa- 
lement des  merles  6i  des  grives  pendant  tout 
l’hiver. 

( Manière  de  prendre  les  oifeaux  à f arbret  ou 
arbrot.  ) 

La  chafle  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article 
fe  fait  en  pleine  campagne  , 6c  peut  s’exécuter 
depuis  le  mois  de  feptemorc  jufqu’à  celui  d’avril. 
On  choifit  un  lieu  découvert  à quelque  diftance 
d'un  bois  ou  d’un  taillis  , ôc  qui  ne  foit  pas  même 
trop  voifin  d’une  haie.  On  pique  en  terre  au  mi- 
lieu d’un  champ  quatre  ou  cinq  branches  hautes 
de  cinq  h fix  pieds  ; on  en  entrelace  les  rameaux 
pour  qu’ils  aient  plus  de  foutien  ; on  met  au- 
deflus  trois  ou  quatre  branches  d’épines  noires 
les  plus  touffues  quon  a pu  trouver  ; on  les  engage 
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par  lear  extrémité  inférieure  entre  les  rameaux 
des  branches  piquées  en  terre.  On  a eu  foin  de 
fe  munir  de  gluaux  longs  de  huit  à dix  pouces , 
enduits  de  glu  dans  leur  longueur  , excepte  à deux 
pouces  du  plus  gros  bout  qu’on  a fendu  dans  le 
milieu  Si  qu’on  a lailTé  à fec.  On  pique  les  gluaux 
dans  les  pointes  de  l'épine  noire , & on  les  appuie 
dans  leur  longueur  fur  quelqu’épine  ou  fur  quelque 
rameau. 

D’un  autre  côté,  on  a placé  à quelque, diftance 
de  1 ’arbrot  des  piquets  enfoncés  en  terre  , hauts 
d’environ  trois  pieds  Si  auxquels  on  a attaché  des 
cages  ; elles  doivent  contenir  des  oi féaux  de  l’ef- 
pèce  de  ceux  qu’on  fouhaite  de  prendre  par  pré- 
férence : ils  fervent  d’appellans.  On  fe  retire  en- 
fuite  à l’écart  derrière  quelque  buiiTon  , s’il  y en 
a d’affez  voifin , ou  à couvert  de  quelques  branches 
enfoncées  en  terre  pour  s’en  couvrir.  Les  oifeaux 
attirés  par  ceux  qui  (ont  en  cage  , viennent  pour 
s’en  approcher , le  pofer  fur  la  cime  de  Yarbrot  Si 
fe  prennent  aux  gluaux  qui  y font  piqués.  Auftî- 
tôt  qu’on  a pris  quatre  ou  cinq  oifeaux  , on  s’en 
fert  pour  en  attirer  de  nouveaux  Si  augmenter  le 
nombre  des  appellans.  On  attaohe  une  corde  à 
deux  pieux  enfoncés  en  terre  6c  hauts  d’environ 
deux  pieds  ; on  lie  un  fil  de  deux  pieds  Si  un 
peu  plus , à une  patte  de  chacun  des  oifeaux  hou- 
vellement  pris  ; on  attache  ces  fils  de  diftance  en 
diftance  à la  première  corde  ; on  y attache  encore 
une  ficelle  qu’on  prolonge  julqu’au  lieu  couvert 
où  l’on  fe  retire  ; on  la  tire  lorfqu’on  apperçoit 
des  oifeaux  en  l'air,  fon  impretfion  communiquée 
à ceux  qui  font  lies  par  le  pied , les  met  en  un 
mouvement  qui  les  fait  remarquer  des  oifeaux  qui 
volent  aux  environs , 6c  qui  avant  de  delcendre 
fur  le  lieu  où  ilsjes  voient,  fe  pofent  fur  Yarbrot. 
Car  les  oifeaux  qui  defeendent  d'un  lieu  élevé  vers 
un  lieu  bas  où  quelque  chofc  les  attire , ne  s'y 
portent  pas  d’abord  ; mais  s’il  y a aux  environs 
quelque  branche  propre  à les  recevoir  , ils  ne 
manquent  pas  de  s’y  pofer , d'y  confidérer  d’abord 
l’objet  qui  les  a frappés,  6c  «ils  ne  fe  portent  vers 
ce  dernier , qu’apres  l’avoir  examiné  de  leur  pre- 
mière ftation.  Cette  manière  de  diriger  leur  vgl  , 
qu’on  pourroit  peut-être  nommer  prudence  , eft 
cependant  ce  qui  perd  les  oifeaux  dans  diverfes 
occafions  ; car  les  chafteurs  , auxquels  elle  n'a  pas 
échappée  , en  ont  profité  pour  leur  tendre  des 
pièges  dreftés  d’après  la  connoiftancc  qu’ils  en  ont. 
Tels  font  Yarbrot,  la  pipée.  Sic. 

(Manière  de  prendre  les  oifeaux  au  trébuchet.  ) 

Le  trébuchet  eft  une  cage  faite  avec  des  barreaux 
de  bois  arrondis.  Sa  forme  eft  un  quarré  long  ; le 
fond  eft  une  planche  unie , les  quatre  côtés  tiennent 
enfcmble  Si  au  fond  ; mais  le  deflùs , fait  comme 
les  côtés , n’y  tient  pas  : il  eft  moins  large  que 
l’ouverture  de  la  cage  : une  corde  paffée  en  double 
à travers  un  trou  pratiqué  dans  le  chevron  fupé- 
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rieur  qui  foutienf  les  barreaux  dont  les  côté»  font 
formés  , fert  à attacher  le  deftùs  du  ucbucktt  ou 
fon  couvercle.  La  partie  poftérieure  de  cette  pièce 
eft  engagée  entre  les  deux  cqrdcs  ; fur  les  côtés 
en-dehors,  les  deux  cordes  font  traversées  par  un 
tourniquet  ; en  faifant  agir  chaque  tourniquet  en  fens 
contraire , l’un  de  droite  à gauche , l’autre  de  gauche  à 
droite  , on  tord  les  deux  cordes  8c  on  les  raccourcit. 
Leur  raccourciflement  applique  les  tourniquets 
contre  les  côtés  , 8c  le  frottement  qui  a lieu  luffit 
pour  vaincre  Si  arrêter  l’effort  des  cordes  qui  demeu- 
rent torfes  : fi  on  vient  à lever  l’extrémité  oppofée  du 
couvercle  , on  augmente  la  torfion  des  cordes  , 
d’autant  qu’on  a levé  le  couvercle  ; aufli  les  cordes 
en  fe  reitituant , d’autant  que  cet  effort  avoit  agi 
fur  elles  , font-elles  retomber  le  couvercle  aum- 
tôt  qu’on  le  lâche.  Il  demeure  horifontal,  parce 
que  fi  fon  poids  l'entrainoit  au-delà , il  toraeroit 
de  nouveau  les  cordes. 

Pour  tendre  le  trébuchet , on  ouvre  ou  on  lève  le 
couvercle, 6c  on  le  retient  dans  cette  pofition  par 
une  traverfe  de  bois  en  diagonale  appuyée  contre  la 
partie  poftérieure  du  trébuchet  par  un  bout  & par 
l’autre  , qui  eft  taillée  en  bifeau  contre  la  traverfe 
moyenne  du  couvercle.  Les  cordes  en  réagiffant  ap- 
pliquent le  couvercle  contre  le  morceau  de  bois  & 
le  retiennent  levé.  Ce  même  morceau  de  bois  eft 
traverfé  de  marcheues.  Le  moindre  poids  perpen- 
diculaire appliqué  à une  de  ces  marchettes , luftit 
pour  faire  tomber  le  morceau  de  bois  dont  le  bout 
gliffe  fous  la  traverfe  du  couvercle , que  l’effort 
des  cordes  fait  tomber  à l’inftant.  C’eft  ce  qui 
arrive  auffi-tôt  qu’un  oifeau  vient  fc  pofer  fur  un© 
de  ces  marchettes  , Si  c'eft  ce  qu’il  ne  peut  éviter  en 
entrant  dans  le  trébuchet  pour  y profiter  de  l apât 
qu’on  a mis  fur  le  fond. 

On  prend  au  trébuchet  les  oifeaux  qui  vivent  de 
grains  Si  peu  de  ceux  qui  ont  une  aqtre  nourri- 
ture , parce  qu’il  eft  plus  difficile  de  leur  offrir  un 
apjit.  Cependant  on  prend  au  trébuchet  des  rof~ 
Jignols  , des  rouges-gorges  , en  y mettant  des  vers 
dont  ces  oifeaux  font  friands.  On  y prend  aufli 
trèwifément  Si  en  grand  nombre  des  m é fanges  9 
en  fe  fervant  pour  apât  , de  noix  , de  noifette  , 
ou  encore  mieux  de  graiffe , Si  fqr  - tout  du  fuif 
d’une  chandelle.  L'étc  Si  en  tout  temps,  lorfque 
les  vivres  font  abondans , on  prend  peu  d’oxfeaux 
au  trébuchet , mais  lorfque  les  vivres  manquent  ou 
en  prend  beaucoup. 

( Manière  de  prendre  les  oifeaux  qui  entrent  dan* 
les  greniers  6*  dans  les  granges.  ) 

Les  moineaux  - francs  accoutumés  à vivre  près 
des  lieux  habités  , pénètrent  hardiment  Si  fans 
crainte  par-tout  où  ils  Tont  attirés  par  quelqu’ali- 
ment  qui  leur  convient  ; ils  entrent  dans  les  gre— 
niers  Si  dans  les  granges  pour  s’y  nourrir  des  grains 
qu’on  y çpnleivc  , Si  y caufcnt  beaucoup  de 
Kk  t) 
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dommage  par  le-,  r nombre.  Cet  objet  mérite  donc 
quon  y fafle  at:ention.  Mais  au  lieu  de  s'arrête  if, 
comme  plusieurs  perfonnes  le  pratiquent,  à prendre 
les  oifeaux  qui  entrent  dans  les  lieux  où  l'on  con- 
ferve  les  grains  , il  me  femble  qu'il  feroit  plus 
avantageux  de  leur  en  fermer  l’entrée.  Ce  moyen 
ne  lier  oit  pas  plus  & même  moins  difficile  que 
de  prendre  les  oifeaux  ; il  prévicndroit  totalement 
le  dégât  qu’ils  peuvent  faire  , au  lieu  que  la  mé- 
thode de  les  prendre  n’empêche  qu'en  partie  le 
dommage  qa’ils  cautent,  ne  fait  que  le  diminuer, 
& que  leur  prife  n’indemnife  pas  du  tort  qu’ils 
ont  pu  faire.  Il  fufflroit  pour  les  empêcher  d’entrer 
de  boucher  tous  les  trous  par  où  ils  peuvent  s’in- 
troduire, 6c  de  griller  les  fenêtres  ou  de  les  fer- 
mer avec  des  filets  qui  ne  gcncroient  pas  la  circu- 
lation de  l’air.  Si  l'on  néglige  ce  moyen  , qui  me 
ïcroble  le  plus  fur , & fi  malgré  le  bénéfice  qui 
rélùltcroit  de  la  première  mile , il  paroît  trop  dû— 
pendifeux  , on  peut  par  les  moyens  fuivans  dimi- 
nuer le  nombre  des  oifeaux  , & remédier  en  partie 
au  dommage  qu'ils  pourroient  caufer. 

S’il  s’agit  d’un  grenier  , il  faut , quand  on  veut 
donner  la  chafie  aux  oifeaux , en  fermer  toutes 
les  fenêtres  à l’exception  de  deux  ; lai  fier  tous 
les  volets  ouverts  ; tendre  à une  des  deux  croi- 
fées  laiftées  ouvertes  un  filet  contremaillé  qui 
en  bouche  exaâement  l’ouverture  ; attacher  à 
l'autre  croifée  qui  demeure  libre  St  ouverte,  une 
corde  difpofée  , fuivant  l’état  des  lieux  , de  façon 
qu’en  la  tirant  on  ferme  promptement  la  croifée  , 
ii  elle  eft  à battans , ou  qu’en  lâchant  la  corde  elle 
s’abaifle  aufït  promptement  fi  elle  eft  à coulifTe  ; 
la  corde  dont  on  le  fert  doit  être  prolongée  jus- 
qu'au dehors  du  grenier , St  aboutir  foit  à la  porte  , 
ioit  dans  un  corridor  ou  une  pièce  voifine  , d’où , 
regardant  par  un  trou  pratiqué  pour  cet  ufage , 
on  tire  ou  on  lâche  la  corde,  pour  fermer  la 
croifée , lorfqu’on  voit  dans  le  grenier  une  fuffi- 
fante  quantité  d’oifeaux.  On  ouvre  à l'infant  la 
poite  qu’on  a foin  de  refermer  fur  foi  , St  les 
oifeaux  fe  précipitent  vers  la  croifée  où  ell  tendu 
le  filet  fur  lequel  ils  fe  jettent  St  dans  lequel  on 
les  prend.  Pour  les  engager  à entrer  plus  promp- 
tement St  en  plus  grand  nombre  dans  le  grenier , 
au  moment  où'tout  eft  prêt  pour  les  y prendre, 
on  répand  quelques  grains , ou  un  peu  de  mie  de  , 
pain,  fur  les  bords  ac  la  croilee  reliée  libre  ; on 
en  forme  une  foible  traînée  qui  vient  aboutir  à 
un  tas  plus  confidérable  au  milieu  du  grenier  St 
autour  duquel  les  moineaux  s’aflemblent , lans  qu'ils 
aient,  à caufe  de  l’éloignement,  le  temps  de  re- 
gagner la  croifée  quand  fon  mouvement  leur  fait 
prendre  la  fuite. 

S’il  s’agit  d’une  grange  , on  n'y  laific  qu’une 
fenêtre  ouverte  , s'il  y en  a plufieurs  ; s’il  n’y  en 
a point  du  tout , on  fait  un  trou  dans  le  mur  ; on 
paifTe  dans  ce  trou  ou  dans  la  fenêtre  une  nafie  à | 
prendre  du  poifion , le  bout  evafé  tourné  en-dedans 
fie  la  gunge , le  bout  étroit  en-dehors  §t  bouché 
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avec  du  foin.  On  s’en  fert  pour  clore  les  cou- 
vertures que  la  naflie  ne  fermeroit  pas  en  n’occa- 
pant  qu’une  partie  de  l’efpace  du  trou  ou  de  la 
fenêtre.  On  répand  quelques  grains  en-dehors  6c 
en-dedans  de  la  porte  par  le  deflous  de  laquelle , 
communément  mal  clos,  les  oifeaux  ont  coutume 
de  s'introduire.  On  fait  en  - dedans  une  traînée 
de  grains  qui  aboutit  à un  tas  dans  une  diftance 
fumfante.  Quand  on  préfume  qu’il  eft  entré  aller 
d’oifeaux,  ce  dont  on  peut  juger  en  les  \oyant 
de  loin  s’approcher  de  la  porte  & fe  glifler  def- 
fous , on  rentr’ouve  , on  la  referme  fur  foi , & on 
fait  du  bruit;  les  oifeaux  n’ofent  reprendre  cette 
route  6c  cherchent  â fortir  par  la  nafle  dans  laquelle 
ils  fe  trouvent  pris  & dont  on  les  retire  cn-dchors. 
Mais  ne  fcroit-il  pas  plus  fimple  6c  plus  avanta- 
geux de  clore  exactement  le  defibus  des  portes, 
5c  ne  le  pourroit-on  pas  ailément  au  moyen  d'un 
fimple  fëuit  en  bois  ? 

On  prend  par  les  deux  méthodes  que  je  viens 
de  décrire  beaucoup  de  moineaux-francs  , 6c  avec 
eux  quelques  pinfons  , verdicts  6c  bruants  , qui  les 
fuivent  dans  les  greniers  6c  dans  les  granges  , fur- 
tout  en  hiver  6c*  principalement  quand  la  terre  eft 
couverte  de  neige.  Ce  font  autant  d’ennemis  de 
moins  , mais  qu’on  gagneroit  plus  à ne  pas  laiiïer 
entrer  qu'à  les  furprendre. 

Oiseau  appellé  Veuve  â Cayenne,  l'oye{ 
Savana. 

Oiseau-Arctique.  Edw.  tom.  111 , pag.  6c 
pl.  149.  Foyer  L'abbe  a longue  queue. 

Oiseau  a Riz.  Catesb.  tom.l , pag.  6c  /»/.  14. 
Voyc{  Ag  ri  penne. 

Oiseau-brun  a bec  de  grimpereau. 

Grimpereau  brun  du  Bréfil.  Pl.enl.  587  , fig.  3. 

Grimpereau  noirâtre  du  Bréfil.  Briss.  tom.  11  J , 
pl.  XX XI II , fig.  3 , genre  XLI11. 

La  longueur  totale  de  ce  grimpereau  eft  de  cinq 
pouces  quatre  lignes  , 6c  fon  bcc  ieul  a un  poucè* 
de  long.  Le  front  6c  la  gorge  font  d’un  verd-doréj 
le  refte  de  U tête  , le  derrière  du  cou,  tout  le 
deflùs  *6c  le  defibus  \lu  corps  font  d’un  brun- 
noirâtre  ; le  devant  du  cou  eft  d’un  rouge-écla- 
tan^:  cette  couleur  qui  termine  les  plumes  eft  la 
feule  qui  paroilTe  quand  elles  font  couchées  , mais 
lorfqu’on  les  relève  on  s’apperçoit  qu’en-defious 
du  rouge , chaque  plume  eft  rayée  trwifverfale- 
ment  de  verd  - bleu , changeant  en  violet , 6c  que 
toutes  font  noirâtres  â leur  origine  ; les  petites 
couvertures  du  defiùs  des  ailes  font  d’un  violet- 
cclatant  ; les  moyennes  du  même  brun  que  le  dos 
6c  les  grandes,  ainfi  que  les  pennes  de  l’aile  6c 
celles  de  la  queue  , font  d’un  brun  qui  tire  un 
peu  fur  le  roux  : le  bec , les  pieds  6c  les  ongles 
l'ont  noirs. 

M.  Brifion,  qui  a le  premier  fait  connoîtrece 
grimpereau  , dit  qu’on  le  trouve  au  Bréfil.  A juger 
par  l’analogie , il  paroitroit  plutôt  appartenir  aux 
parues  méridionales  de  l’ancien  continent  : fbn 
plumage  fe  raporte  à celui  des  grimpereaux  d’A- 
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frique  6c  des  contrées  d«  midi  en  A fie , au  lieu 
que  le  bleu  , le  verd , font  plus  communément  les 
couleurs  des  grimpereaux  d’Amérique  ; d’ailleurs 
ceux-ci  n’ont  pas  non  plus  le  bec  auflî  long  que 
ceux  de  l'ancien  continent , 6c  celui  dont  il  s’agit 
l’a  tort  long.  Enfin  , M.  Brillon  décrit  ce  grimpe- 
reau comme  l’ayant  vu  dans  un  cabinet  ou  on  le 
conferve  , ÔC  il  faut  avouer  que  les  indications 
qu’on  trouve  dans  les  cabinets  , fur  les  pays  d’où 
font  les  diverles  productions  , expofent  louvent 
à des  meprifes , qu'un  grand  nombre  de  circonf- 
tances  peut  occafionner  & qui  en  impofent  aux 
poftefieurs  des  objets  avant  tout  autre. 

Oiseau-cendré  de  la  Guiane. 

Manakin  cendré  de  Cayenne.  PL  enL  687, 
fig.  1. 

11  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  gobe-mouche 
qu’on  trouve  aux  environs  de  Paris  ; le  devant  du 
Iront , le  bas  des  joues  , 1a  gorge  , font  d’un  beau 
blanc  qui  le  lalit  fur  le  devant  au  cou  , 6c  le  refie 
du  defious  du  corps  n’eft  que  blanchâtre  ; le  fom- 
met  6c  le  derrière  de  la  tête  font  noirs  ; le  refte 
du  dellus  du  corps , les  ailes  Ôc  la  queue  font  cen- 
drées , les  grandes  couvertures  ôc  les  pennes  des 
ailes  font  bordées  de  blanc  ; la  queue  eft  étagée  ; 
le  bec  eft  noir  *,  les  pieds  font  d’un  gris-brun. 

M.  de  Buffon  a fimplement  donne  le  nom  d *oi- 
feau -cendré  à cette  cfpèce  , ôc  il  remarque  qu'il 
diffère  des  manakins , à la  fuite  defquels  il  le  place  , 
par  fa  queue  qui  eft  beaucoup  plus  longue  Ôc  éta- 
gée ;je  le  regarde  plutôt  comme  étant  du  même 
genre  que  le  gobe-mouche  dont  il  ma  paru  avoir 
les  caraélères. 

Oiseau-de-Nazare. 

M.  le  comte  de  Buffon  s’eft  appliqué  à répandre 
quelque  jour  fur  l'hiftoirc  de  cet  otfeau  fort  peu 
connu  , 6c  qui  ne  l’eft  que  par  des  notices  infuf- 
ii James  de  quelques  voyageurs  ; ce  que  j’ai  à en 
dire  eft  entièrement  extrait  de  l’ouvrage  de  l’ot- 
nithologifte  françois.  • 

Uoijeau-de-Na^arc  eft  plus  gros  qu'un  cygne  : 
%u  lieu  de  plumes  il  a tout  le  corps  couvert  d'un 
duvet  noir  ; ôc  cependant  il  n’eft  pas  absolument 
fans  plumes  , car  il  en  a de  noires  aux  ailes  & 
de  fril'ées  fur  le  croupion , qui  lui  tiennent  lieu  de 
queue  ; il  a le  bec  gros , recourbé  un  peu  par- 
deftous  ; les  pieds  hauts  ôc  couverts  d’ccailles  ; 
trots  doigts  à chaque  pied  ; le  cri  de  Yoifon  , ÔC  fa 
chair  eft  médiocrement  bonne. 

“Ce  fingufcer  oifeau  tire  fon  nom  de  Pile  Nazare 
où  il  a etc  obfervé  , entre  Pile  de  Bourbon  6c 
Madagascar  : Gauche  l’a  anciennement  vu  dans 
File  Maurice  , aujourd'hui  Pile  de  France.  11  dit 
que  la  femelle  ne  pond  qu'uft  œuf,  blanc  6c  gros 
comme  un  pain  d’un  fou  ; qu'elle  le  dépofe  à terre 
fur  des  petits  tas  d'herbes  6c  de  feuilles  qu’elle  a 
formés  ; que  ft  on  tue  le  petit , on  trouve  une 
pierre  grife  dans  fon  geficr. 

Apres  avoir  décrit  Yoifeau-de-Na^are  6c  Yoifcau 
folitaire  j avec  lequel  il  a beaucoup  de  raport , 
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M.  de  Buffon  les  compare  chacun  au  dront «,  qui 
leur  reffemble  en  beaucoup  de  chofes  à tous  deux; 
mais  il  ne  décide  pas  ft  ces  trois  oifeaux  ne  forment 
qu’une  efpèce  , ou  fi  c’en  font  trois  diftinéles. 

Les  raports  entre  les  trois  oifeaux  font  i°.  qu’ils 
appartiennent  au  même  climat  ; 20.  qu’ils  n’ont 
étc  trouves  que  dans  les  îles , 6c  qu'aucun  des 
trois  n’a  été  apperçu  dans  le  continent;  30.  ils fe 
reflemblent  par  la  grofl'eur  , par  l’itnpuiffance  de 
voler , par  la  forme  des  ailes  , de  la  queue  6c  du 
corps  entier  ; 6c  on  leur  a trouve  à tous  trois  une 
ou  plufieurs  pierres  dans  le  gefier. 

Comparant  enfuite  ces  oileaux  deux  à deux , 
le  plumage  du  dronte  fe  rapproche  de  celui  du 
folitaire  pour  la  couleur , 6c  de  celui  de  Yoifeau- 
de-Na^are  pour  la  qualité  de  la  plume  qui  n’eft 
que  du  duvet  ; 6c  ces  deux  derniers  oileaux  fe 
conviennent  encore  en  ce  qu'ils  né  pondent  qu’un 
œuf. 

Mais  le  dronte  Ôc  le  folitaire  ont  quatre  doigts  * 
6c  Y oifeau-de- Nazare  n’en  a que  trois  ; le  folitaire 
a fur  les  cuilTes  de  véritables  plumes  , 6c  les  deux 
autres  n’ont  que  du  duvet  ; le  dronte  a les  plumes 
ui  bordent  la  baie  du  bec  difpofées  en  manière 
e ctpuchon  6c  les  yeux  dans  le  bec.  Léguât  n'a 
rien  vu  de  pareil  dans  le  folitaire , ÔC  il  dit  au  con- 
traire de  cet  oifeau  , qu'il  avoit  beaucoup  obfervé , 
que  fa  tête  eft  fans  crête  6c  fans  huppe  : Gauche 
ne  dit  rien  de  celle  de  Yoi/èau-de-Na^are  ; enfin 
la  chair  des  folitaires  eft  excellente  , celle  de  Yoi- 
feau-de-Narare  médiocre  , 6c  celle  du  dronte  mau- 
vaife.  Je  ne  doute  pas  qu’après  avoir  lu  le  parallèle 
des  trois  oileaux  , beaucoup  de  perfonnes  ne  fe 
décident  à les  regarder ‘comme  autant  d'efpèces 
diftindes  ; cependant  M.  de  Buffon  après  nous 
avoir  avertis  qu'il  a apporté  beaucoup  de  foin  à 
comparer  les  aeferiptions  de  ces  trois  oifeaux  , n« 
prend  point  de  parti , ne  réfout  point  le  problème 
ÔC  engage  au  contraire  les  voyageurs  à obfervcr 
ces  oifeaux  , à en  taire  une  defcrîption  exa&c , ÔC 
il  leur  trace  le  plan  des  obfervations  qu’ils  auroient 
à faire.  J'ajouterai  pour  unique  réflexion  que  ma!- 
heureufement  pour  les  progrès  de  l’ornithologie, 
ces  oifeaux  ne  fe  trouvent  plus  dans  les  lieux  ou 
les  premiers  navigateurs  les  ont  vus , ou  que  du 
moins  les  recherches  pour  les  retrouver  ont  été 
vaines  , 6c  qu’ainfi  il  y a lieu  de  craindre  que 
ces  animaux  , qui  s’étoient  confervcs  dans  des  îles 
inhabitées , n’aient  été  détruits  eiftièrcment  depuis 
que  ces  iles  ont  été  peuplées  ou  fréquentées  , & 
qu’il  n’y  a guère  lieu  d’efpércr  de  les  rencontrer 
que  dans  quelque  île  des  mêmes  mers  qu’on  pour- 
roit  découvrir  6c  trouver  également  fans  habitans. 
Mais  lexiftcnce  de  ces  oifeaux  me  paroît  trop 
atteftée  pour  la  révoquer  en  doute,  comme  c’eft 
le  fentiment  de  plufieurs  perfonnes  , 6c  de  ce  qu’un 
ne  les  trouve  plus  dans  les  lieux  déferts  où  on  les 
a vus  autrefois , 6c  qui  font  aujourd'hui  peuplés , il 
s’enfuit  feulement  que  l’homme  peut  détruire  des 
efpcces,  qu’il  ne  prend  pas  fous  1a  protection  , 6c 
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qui  ne  font  à l'abri  de  Ton  empire  ni  par  la  faculté 
de  le  fuir,  ni  par  celle  d’échapper  à fes  recher- 
ches , par  la  poffibilité  de  fe  cacher  à la  faveur 
de  leur  petiteffe  ; la  deftru&ion  de  ces  animaux 
doit  meme  être  fort  prompte  par-tout  où  l’homme 
s’établit , Ôc  elle  doit  être  totale  dans  une  ile , 
lorfquil  profcrit  une  efpèce,  parce  quelle  eft  déf- 
agrcablc  & rebutante  , comme  celle  du  dronie , 
ou  que  la  bonté  de  fa  chair  eft  une  raifon  de  lui 
. faire  la  guerre,  comme  il  peut  être  arrivé  par 
raport  au  folitaire  ; c’en  feroit  une  de  prendre  l’ef- 
pèce  fous  fa  proteftion  & de  la  conferver  : mais 
les  premiers  habitans  d’une  ile  connoiffent-ils  leurs 
intérêts  , & après  combien  de  lic-cles  eft-cc  qu’on 
eft  par-tout  éclaire  fur  les  véritables  avantages , 
qu’on  n’abufe  pas  de  ceux  du  moment  pour  penfer 
aux  beloins  de  l’avenir  ? 

Oiseaü-de-Nerte.  Bel.  Voyt{  Litorne, 
Oiseau  de  paradis. 

PI.  enl.  154. 

Br  iss.  tom.  U , pag.  130  , pl.  XIII , fig,  1, 
genre  XX . 

Manucodiata  , ou  paradifea  en  Latin , par  la 
plupart  des  auteurs. 

Les  oifeaux  de  paradis  ont  quatre  doigts  dé- 
nués de  membranes  , trois  devant , un  derrière , 
tous  féparcs  environ  jufqu’à  l’origine. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  ; 
le  bec  en  cône  alongé,  droit,  très -pointu  6c  un 
peu  comprimé  par  les  côtés. 

M.  BrilTon  ajoute  à ers  cara&ères  deux  plumes 
au-delTus  de  la  queue  plus  longues  que  tout  l’oi- 
feau  & qui  n’ont  de  barbes  qu’a  leur  origine  & à 
leur  bout  ; mais  ce  caractère  ne  fçauroit  être 
employé  comme  générique , parce  qu’il  ne  con- 
vient pas  à toutes  les  efpcces  à' oifeaux  de  paradis, 
dont  plufieurs  ne  font  connus  que  depuis  la  publi- 
cation de  l’ouvrage  de  M.  Brillon.  Il  faut  donc  fe 
borner  aux  caractères  empruntés  de  la  forme  du 
bec  & des  pieds  qui  fufhfent  en  effet  pour  faire 
reconnoitre  le  gente  de  ces  oifeaux.  On  peut  ajou- 
ter pour  Yoifeau  de  paradis  proprement  dit , par 
taport  au  mar.ucode  & au  magnifique , les  deux  filets 
placés  au-deffus  de  la  queue  dont  parle  M.  Br  if- 
ion  ; par  raport  au  fifilet  les  trois  longs  brins  qui 
accompagnent  chaque  côté  de  la  tête  ; 6c  enfin  par 
raport  au  manucode  fur  nommé  lefuperbe,  la  touffe 
de  plumes  qu’il  a de  chaque  côté  & qui  lui  forme 
comme  une  feconie  aile.  Quant  au  calybt , il  n’eft 
reconnoiffable  que  par  la  conformation  du  bec  6c 
des  pieds,  ôc  elle  fuflit  pour  / cliquer  fon  genre. 

Lorfquc  M.  Briffon  écrivoit  Ion  ornithologie,  on 
ne  connoiffoit  quel  'oifeau  de  paradis  ‘proprement 
dit  6c  le  manucode  ; on  doit  à M.  Sonnerat  de 
nous  avoir  aporté  quatre  nouvelles  efpèces  d’oi- 
feaux  de  paradis  & d’avoir  appris  que  ces  oifeaux 
ne  fe  trouvent  qu’à  la  nouvelle  Guinée  ; qu'ils  en 
font tranfportés  aux  Moluques,  d’où  on  les  croyoit 
originaires,  parce  que  c’elt  de  ces  îles  qu’on  nous 
les  envoyé  ordinairement. 
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Il  eft  très-difficile  de  fe  faire  une  jufte  idée  des 
proportions  de  Yoifeau  de  paradis  proprement  dit 
Ôc  des  autres  oifeaux  du  même  genre  ; la  raifon 
en  eft  qu’on  ne  pénètre  point  fur  les  terres  qui 
nourriiTent  ces  beaux  oifeaux , ôc  qu’on  n’en  reçoit 
que  des  peaux  mutilées  par  les  peuples  grofbers 
auxquels  la  nature  a abandonné  ces  régions  enri- 
chies d une  partie  de  les  plus  brillantes  produc- 
tions. Les  peaux  que  ces  hommes  fauvages  met- 
tent dans  le  commerce  font  enfilées  d’un  rofeau 
qui  les  alonge  outre  mefure , en  s’étendant  de  U 
baie  du  bec  à l’origine  de  la  queue  ; les  pieds 
font  prcfque  toujours  arrachés  Ôc  les  ailes  font  le 
plus  louvent  coupées  , au  moins  en  partie»  La 
caufe  de  cet  ufage , eft  que  ces  belles  peaux  fer- 
vent d’aigrette  6c  d’ornement  de  coeffure  à ceux 
qui  les  préparent,  6c  que  les  ailes  ôc  les  pieds  ne 
leur  paroiflent  qu’embarraffans. 

M.  BrilTon  évalue  la  groffepr  réelle  de  Yoifeau 
de  paradis  à celle  de  Y e fourneau  , Ôc  fa  grolTeur 
apparente,  à caufe  de  la  quantité  de  plumes,  à 
celle  d’un  pigeon  ; mais  d’après  les  dimcnfions  du 
bec  Ôc  des  pieds , l’évaluation  de  M.  Briffon  eft 
beaucoup  trop  baffe,  6c  à juger  par  l’analogie  de 
ces  parties , au  défaut  d’autre  mefure , je  fuis 
perfuadé  que  Yoifeau  de  paradis  n’eft  pas  moins 

f'ros  que  le  geai  ; ©n  ne  peut  en  juger  en  amol- 
iffant  fa  peau  6c  en  tentant  de  lui  rendre  fon 
extension  ; elle  eft  exccflivement  épaiffe , ôc  fe 
rompt  pour  peu  qu’on  efïaie  de  la  diftendre. 
Renonçant  donc  à une  évaluation  précife  de  la 
grandeur  de  Yoifeau  de  paradis , je  me  contenterai 
d’obferver  que  Ion  bec  eft  long  de  dix-huit  lignes  ; 

3ue  fon  pied  l’eft  de  près  de  deux  pouces  ; que  le 
oigt  6c  l’ongle  du  milieu  ont  entemble  un  pouce 
huit  lignes. 

Les  plumes  qui  couvrent  la  tête,  la  gorge  Scie 
cou,  font  courtes,  ferrées  6c  roides  ; celles  qui 
entourent  la  bafe  du  bec  font  d’un  noir  de  velours , 
changea*  en  verd  foncé  ; le  deffus  de  la  tête  6c 
le  derrière  du  cou  font  d’un  jaune-pâle  , les  joues 
6c  la  gorge  font  d’un  noir  de  velours  ; le  devant»? 
du  cou  cil  d’un  verd-doré  changeant  à reflet  mé- 
tallique ; tout  le  refte  du  plumage  eft  d’un  marron- 
clair  , excepté  la  poitrine  6c  le  haut  du  ventre  qui 
font  d’un  marron  - pourpré  6c  tirant  fur  le  noir 
dans  certains  individus  *,  il  faut  encore  excepter 
deux  touffes  de  plumes  à barbes  longues  6c  défu- 
nies , qui  prennent  naiffance  , une  de  chaque  côte, 
fur  les  flancs , au  - deffous  des  ailes , 6c  dont  la 
dire&ion  eft  en  arrière  ; ces  plumes  décomposées 
font  étagées  , 6c  les  plus  longues  le  font  de  plus  de 
dix -huit  pouces;  celles  qui  font  plus  courtes, 
placées  fous  les  autres , font  variées  de  quelques 
traits  oblongs  fur  un  fond  d’un  jaune  - doré.  Les 
autres  font  dun  jaune-pâle  , qui  s’affoiblit  à mefure 
ue  la  plume  fe  prolonge.  Du  croupion , au-deffus 
c la  queue  naiffent  deux  filets  ou  plumes  longues 
d’environ  deux  pieds  neuf  pouces  ; elles  font  gar- 
nies depuis  leur  origine  jufqu’à  quatre  pouces 
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environ  de  barbes  d’un  marron-clair  : de  cette  dif- 
tance  à trois  pouces  de  l'extrémité , les  tiges  pa- 
roiflent  nues  fit  font  d'un  brun  qui  le  toncc  de  plus 
en  plus  en  approchant  du  bout  ; mais  en  obfervant 
de  près  ces  mêmes  tiges  , on  voit  qu’elles  font 
garnies  de  chaque  côté  de  barbes  très  - courtes , 
ÔL  qui  femblent  avoir  été  coupées  ; enfin  elles  fe 
terminent  par  un  épanouiflement  qui  cft  de  forme 
ovale , compoié  de  barbes  d’un  noir  changeant  en 
verd-toncé.  Les  pieds  fit  les  ongles  lontbruns  fit 
fort  gros  relativement  à leur  longueur  ; le  bec  cft 
d un  jaune- verdâtre.  Je  dois  ajouter  que  tous  les 
auteurs  s'accordent  à dire  que  ïoijcau  de  paradis  a 
la  tète  très  - petite  , les  yeux  auiii  fort  petits  fit 
places  très  * près  du  bec  ; mais  je  cro.s  que  ce 
jugement  eft  une  luite  de  la  manière  dont  les 
peaux  font  préparées;  pour  décider  de  la  groiieur 
de  la  tête , il  faucroit  voir  une  peau  à laquelle 
le  fquélete  de  cette  partie  fut  demeuré  attaché  ; 
on  ne  nous  apporte  jamais  au  contraire  que  des 
peaux  dont  la  chair  fie  les  os  ont  été  enlèves , fit 
enfilées  d'un  bâton  qui  déborde  le  plus  fouvent 
par  une  des  narines  : la  peau  qui  s’eft  collée  delius, 
n’a  en  effet  de  diamètre  que  celui  du  bâton  , à la 
place  où  devroit  être  la  tête.  J’ai  vu  une  perruchc- 
lori  qui  avoit  été  préparée  de  même , fit  dont  on 
eût  également  jugé  que  k tête  étoit  très -petite  ; 

ne  crois  donc  pas  que  nous  connoifttons  la 
groffeur  de  la  tête  de  1 oijeau  de  paradis  , celle 
de  les  yeux,  ni  fa  groiieur  en  général,  fit  les 
dimenitons  de  fon  bec  fit  de  les  pieds  , font  des 
indices  qu’il  eft  plus  gros , fit  fa  tête  en  parti- 
culier plus  volumineutc , qu’on  ne  le  croit  com- 
munément. 

M.  Brillon  penfe , d’après  quelques  autres  au- 
teurs , que  les  filets  de  la  queue  iont  beaucoup 
moins  longs  dans  la  femelle , fit  qu’on  la  recon- 
ooît  à ce  caraéUre. 

Aldrovande  , fit  plufieurs  ornithologiftes  après 
lui  3 ont  décrit  differentes  elpèces  tioifeaux  de 
paradis,  relatives  à ïoijeau  de  paradis  proprement 
dit  , ou  à celui  dont  il  eft  queftion  dans  cet 
article  ; il  eft  reconnu  aujourdhui  qu’il  n’y  en  a 
qu’une  cfpèce  , fit  que  ces  prétendus  oifeaux  de 
paradis  ont  été , pour-ainiî-dire , créés  c^après  des 
peaux  plus  ou  moins  entières  , fit  dont  les 
nuances  étoient  plus  ou  moins  foncées  ; fit  en 
effet , parmi  les  peaux  qu’on  nous  aporte , il  y 
en  a de  plus  grandes  les  unes  que  les  autres , 
de  mieux  confervées,  fit  dont  les  nuances  font 
plus  ou  moins  claires  ; mais  malgré  ces  diffé- 
rences légères  , on  reconnoit  dans  toutes  la 
même  cfpèce. 

Il  n’y  a pas  d’oifeau  fur  lequel  on  ait  débité 
autant  d’erreurs  que  fur  ïoifeau  de  paradis.  Le  dif- 
crédit  dans  lequel  elles  lont  tombées  me  difpenlè 
de  les  réfuter.  Perfonne  ne  croit  plus  qu’il  n’a 
point  de  pied  ; quil  vole  continuellement  pen- 
dant le  jour  ; qu’il  s’accouple  en  volant  ; qu’il  fe 
fufpend  par  les  filets  de  fa  queue  pour  fe  repo- 
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fer , ffu*il  ne  fe  nourrit  que  de  rofée , & qu’au 
lieu  de  vifeères  on  ne  trouve  à fon  intérieur 
qu’un  amas  de  graiffe.  Mais  à la  place  de  ces 
fables  abfurdes,  on  n’a  pas  encore  lubftituc  les 
faits  véritables  fur  les  habitudes  fit  la  manière  de 
vivre  des  oifeaux  de  paradis  ; fui  van r Otton  Heil- 
bigius  ils  fe  nourriffent  de  baies  ; félon*  M.  Linné 
de  papillons  qu’ils  prennent  en  volant , fit  quel- 
quefois de  petits  oifeaux  ; Ta vernier  prétend 
qu'ils  font  friands  de  noix  mufeades.  De  ces 
trois  lentimens  celui  de  M.  Linné  paroit  le  mieux 
fondé , parce  qu’il  répond  à la  facilité  que  les  oi» 
féaux  de  paradis  ont  de  chaffer  en  volaht , fit  à la 
conformation  de  leurs  pieds  fit  de  leurs  becs  ; ces 
oifeaux , qui  fous  ces  derniers  points  de  vue  , fe 
rapprochent  des  corneilles  ,plus  que  de  toute  autre 
espèce  , puurroient  bien  également  avoir  du  goût 
pour  certains  fruits  fit  pour  la  chair.  Les  peaux 
ù'oifeaux  de  paradis  font  fort  recherchées  aux  Indes 
fit  en  Porfe , ou  les  longues  plumes  qui  naillent  de 
défions  les  a. les  fervent  à taire  des  aigrettes  d’un 
très  grand  prix. 

Oiseau  de  paradis  (petit.  ) Briss.  tom.  U , 
pag.  136.  Voyei  Manu  CO  DE. 

Oiseau  de  paradis  a gorge  d’or  ou  dosée. 
Voyage  à la  nouv.  Guinée, pag.  1 38.  Voye { SlFl  LET. 

Oiseau  Dp  paradis  a gorge  violette. 
Voyage  à la  nouvelle  Guinée,  pag.  137.  Voyez 
Manucode  noir  de  la  nouvelle  Guinée. 

Oiseau  de  paradis  couleur  d’or.  Edw. 
tom.  III,  pag.  6*  pl.  m.  Voye{  Rollier  de 
paradis. 

Oiseau  de  paradis  de  la  nouvelle  Guinée  * 
dit  It  fuperbe.  PI.  enl.  631.  Voye ç Manucode 
noir  de  la  nouvelle  Guinée. 

Oiseau  de  paradis  de  la  nouvelle  Guinée, 
dit  ou  furnommé  le  magnifique.  PI.  enl.  63  r. 

Voyage  à la  nouv . Guinée , pag.  163.  Voyeç  Ma- 
gnifique de  la  nouvelle  Guinée. 

Oiseau  de  paradis  verd.  Voyage  à la  nouv . 
Guinée,  pag.  164.  Voye\  Calybé  de  la  nouvelle 
Guinée. 

Oiseau  de  pluie.  Voye^  Coucou,  dit  le 
vieillard. 

Oiseau  ( P)  de  tempête. 

Petrel  ou  oifeau  de  tempête.  PL  énl.  093. 

Petrel.  Briss.  tom.  VI, pag.  140  , pl.XIll ,fig.  1,' 
genre  C. 

C’eft  le  plus  petit  des  oifeaux  palmipèdes  con- 
nus; il  n’eft  pas  plus  gros  qu’une " alouette  ; fa 
longueur  eft  tîe  cinq  pouces  dix  lignes  ; fon  vol 
d’un  pied  trois  lignes  , fit  fes  ailes  pnées  dépaffent 
la  queue  de  (îx  lignes  ; le  defiàis  de  1a  tête,  du  cou 
fit  de  tout  le  corps  eft  noirâtre  ; le  devant  de  la 
tête  , la  gorge , le  devant  du  cou  fit  tout  le  deffous 
du  corps  font  d’un  cendré-brun  ; les  couvertures 
du  diffus  de  la  queue  font  blanches , terminées  de 
noirâtre  ; les  pennes  des  ailes  font  noirâtres , ex- 
cepté l’origine  des  moyennes  qui  eft  blanchâtre 
du  côté  intérieur;  les  pennes  de  la  queue  font 
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noirâtres  ; les  quatre  plus  extérieures  de  chaque 
côté  font  cependant  blanchâtres  à leur  origine  ; le 
bec  , la  partie  nue  des  jambes  , les  pieds  , les 
doigts , leurs  membranes , les  ongles  l'ont  noirs. 

Cetoileau,  malgré  la  petitefle , affronte  comme 
les  autres  pétrels , Ta  rigueur  des  mers  glacées , & 
sïy  avancé  aux  plus  grandes  hauteurs  ; mais  foit 
inftinâ  qui  l'avertit  de  fon  peu  de  force,  foit 
fenfarions  plus  fines  que  celles  des  autres  oifeaux 
du  même  genre,  il  eft  le  premier  â prévoir  les 
tempêtes  ôc  à chercher  u/i  abri  contre  leur  vio- 
lence ; c’eft  d’où  lui  a été  donné  le  nom  d 'oifeau 
de  tempête . Lorlque  les  marins  voient  ces  oileaux 
le  réunir , voler  en  troupes  dans  le  tillage  du 
vaifleau  fous  Ion  abri , ils  fc  regardent  comme 
allurés  d'être  bientôt  expofés  à un  gros  temps, 
qut  ne  tarde  jamais  en  effet  à fuccéder  à l’appa- 
rition des  petits  pétrels  ; on  les  trouve  , fuivant 
les  observations  de  M.  Forrtir,  également  dans 
les  mets  du  nord  de  dans  celles  du  lud  , & prelque 
fous  toutes  les  latitudes  ; leur  vol  cil  d’une  fin- 
gulière  vite  lie  \ ils  Te  repofent  fur  les  vagues  cou- 
roucées  tk  au  milieu  des  flots  agités  ; ils  courent 
entre  deux  lames  à fleur  de  l'eau  qu’ils  frappent 
de  leurs  pieds  palmés  en  fe  balançant  avec  les. 
ailes  demi  ouvertes.  On  trouve  au  Kamtchatka 
un  oifeau  de  tempête  dont  la  poipte  des  ailes 
efl  blanche.  M.  Salerne  prétend  qu’on  en  voit  un 
en  Italie  qui  a le  plumage  â reflets  bleus , violets  Ôc 
pourprés  ; enfin  I c petit  petrel  de  Suède  , dont  parle 
M.  Linné  , a des  mouchetures  blanchâtres  aux 
couvertures  des  ailes  ; ce  font  fans  doute  de  légères 
variétés  dans  la  même  efpèce. 

Un  homme  qui  pêchoit  à la  ligne  fur  le  bord  de 
la  Seine  au-delTous  de  Paris  , prit,  il  y a quelques 
années , un  oifeau  de  tempête , qui  , au  moment 
que  le  pêcheur  retiroit  fa  ligne , s’étoit  jeté  fur  le 
poiflon  qui  y étoit  accroché  ; l’oifeau  l’avala  ôc 
le  trouva  arrêté  par  l’ameçon  ; on  me  l’apporta 
vivant  ; il  mourut  le  lendemain.  Il  avoit  fans  doute 
été  pouffé  loin  de  la  route  par  quelque  violent 
coup  de  vent  6 c il  n’avoit  pas  Içu  fe  retrouver  pour 
retourner  du  côté  de  la  mer. 

Le  rot  je  de  Groeland  & de  Spitzberg  paroît 
être  notre  oifeau  de  tempête  ; mais  MT*  Cook  &. 
Forffer  parlent  d’une  efpèce  qui  diffère  par  l’habi- 
tude de  plonger,  quoiqu’elle  refTemble  d’ailleurs 
k Y oifeau  de  tempête. 

Oiseau  de  riz.  Voyt[  Padda. 

Oiseau  des  barrières.  C’eft  le  nom  qu'on 
donne  à Cayenne  à un  coucou  de  ce  climat.  Foyer 
Coucou  brun  varié  de  roux. 

Oiseau  diable»  Labat,  tom.  Il,  pag.  408 
& fuiv. 

Nous  croyons,  avec  M.  le  comte  de  Buffon, 
qu’on  doit  raporter  aux  pétrels  l’oifeau  que  le  père 
La  bat  appelle  oifeau  diable  ; il  le  compare ,'  pour 
la  groffeur , à une  jeune  poule  ; il  dit  que  tout  fon 
plumage  efl  noir  ; qu’il  voit  très  - bieu  la  nuit , & 
qu’il  ne  peut  difeerner  les  objçts  pendant  le  jour. 
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Ces  oifeaux  viennent  à la  Guadeloupe  & à Saint-3 
Domingue  vers  la  fin  de  feptembre;  ils  difparoiflent 
en  novembre  St  reviennent  en  mars  ; ils  font  leur 
nid  dans  des  trous  en  terre  le  long  des  lieux  les 
plus  elcarpés , ce  qui  rend  leur  chaffe  très-  péril- 
leu  fe  ; on  prend  les  petits  dans  les  trous  où  ils 
font  nés , Ôc  on  en  fait  de  grandes  captures  vers 
le  mois  de  mai,  temps  où  ils  commencent  à être 
en  état  de  voler  ; la  chair  des  jeunes  eft  un  mets 
délicieux. 

Oiseau  dunette.  Voye^  Grive. 

Oiseau  du  tropique.  Voye^  Paille  en 
queue. 

Oiseau-mouche. 

Les  oijeaux-mouches  font  en  général  les  plus  petits 
des  oileaux  ; cependant  il  y a quelques  colibris  8c 
meme  quelques  grimpereaux  , aufli  petits  que  les 
plus  grands  oijeaux  mouches.  Ce  n’eft  donc  pas  à 
leur  petitefle  feulement  qu’on  peut  les  reconnoitre, 
& il  eft  ncceflaire  d’employer  pour  eux  la  même 
méthode  que  nous  fuivons  pour  les  autres  oifeaux. 

Les  oijeaux-mouches  ont  quatre  doigts  , trois  de- 
vant , un  derrière  , tous  réparés  environ  jufqu’i 
leur  origine  ; les  jambes  couvertes  de  plumes  juf- 
qu  au  talon. 

Le  bec  effilé , droit , comprimé  horifontalemeat 
& un  peu  renflé  ve  s le  bout  : 

Les  pieds  très-courts. 

Les  caraâères  dont  on  vient  de  lire  l’énuméra- 
tion , font  ceux  que  M Brillon  indique  , comme 
«iüfifans  pour  faire  reconnoitre  les  oijeaux-mouches f 
& ils  répondent  en  effet  à l'objet  qu’il  sert  propolé  ; 
c es  oi  ieau  \ compofent  le  X L V c genre  de  fa  méthode. 

D'après  ce  que  j’ai  déjà  dit , les  colibris  8c  quel- 
ques g-impereaux  pourroient  être  confondus  avec 
les  oijeaux-mouches  \ mais  on  évitera  aifément  cette 
méprife , en  faifant  feulement  attention  que  les 
grimpereaux  ont  les  pieds  d’une  longueur  propor- 
tionnée au  relie  du  corps , au  lieu  que  les  colibris 
6i  les  oifcaux-mouches  ont  les  pieds  fi  courts  , qu’ils 
ne  paroiflfent , pour  ainfi  dire , compofés  que  des 
doigts  feuls  : enfin  les  colibris  ont  le  nec  arqué  , ôc 
les  oifcaux-mouches  l’ont  droit  ; leur  petitefle  , leurs 
pieds  courts,  leur  bec  droit , font  donc  des  carac- 
tères auxquels  ou  ne  peut  manquer  de  les  recon* 
noitre. 

Les  oifeaux-mouches  8c  les  colibris  diffèrent  encore 
des  grimpereaux  par  la  conformation  de  la  langue  ; 
elle'  efl , dans  les  derniers , femblable  à la  langue 
du  plus  grand  nombre  des  oifeaux  ; mais  dans  les 
deux  premiers  genres , la  langue  cft  femblable  à 
l'extérieur , à un  vers  long  & délié  ; en  l'examinant  # 
on  trouve  qu’elle  efl  formée  de  deux  demi  cy- 
lindres creux  adhérens  l’un  à l’autre  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur  % & capables  de  fe 
lcparer  8c  de  fe  rapprocher  à leur  extrémité  ; c’cfV 
la  même  conformation  à-peu-près  que  celle  de  U 
trompe  de  plufieurs  infeéles  ; il  ne  paroit  pas 
qu’il  y ait  de  pavillon  o u de  renflement  â l’extré- 
mité de  U trompe  ou  de  U langue  des  oifeaux - 

mouches 
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mouches  & des  colibris  , comme  il  n’y  en  i pas 
non  plus  à l’extrémité  de  la  trompe  de  certains 
infeoes.  Mais  pour  bien  juger  de  cet  objet,  il  tau- 
droit  examiner  des  oifeaux-mouckes  6c  des  colibris 
frais,  ce  que  je  n'ai  pas  été  à portée  de  faire. 

M.  le  comte  de  B#ffon  avoit  prés  u , avec  fon- 
dement, que  la  langue  des  oi feaux-mouchcs  6c  des 
xolibris , qu'on  fçait  que  ces  petits  animaux  allon- 
gent 6c  retirent  à volonté , devoit  être  mue  par  un 
méchanifme  femblable  à celui  qui  a lieu  pour  la 
langue  des  pics  , l'oumife  aux  mêmes  mouvemens. 
Examinant  un  jour  avec  M.  Viq  Dazyr  la  collec- 
tion précieufe  de  M.  l’abbé  Aubri , curé  de  Saint- 
Louis  , il  nous  fit  voir  un  fquelete  d'oij eau-mouche , 
préparé  avec  beaucoup  de  foin  ; on  avoit  con- 
servé , avec  la  plus  grande  attention  , la  langue , 
l’os  yoide  6c  les  fibres  mul'cubires  qui  fervent  à 
les  mouvemens.  Nous  reconnûmes  que  la  difpo- 
fition  de  ces  parties  étoit  la  même  que  dans  les  pics . 
M.  le  curé  de  Saint-Louis  fit  prêtent  à M.  de  Viq 
du  fquelete  d’oift au- mouche  pour  qu’il  pût  à loifix 
vérifier  le  raport  de  ce  petit  oifeau  avec  les  pics. 

Une  langue  conformée  , comme  celle  que  je 
viens  de  dépeindre , eft  une  véritable  trompe  6c  un 
iuçoir.  On  a penfé  très- long-temps , 6c  on  croit 
encore  généralement  qu’elle  en  fait  l’oflice  ; que 
les  oi feaux-mouches  & les  colibris  vivent  du  fuc  des 
fleurs  qu’ils  pompent  volant  6c  en  fe  foutenant 
quelques  milans  autour  des  fleurs , fans  s’arrêter , 
fans  fe  pofer  6c  à la  manière  de  certains  papillons, 
qui  voltigent  de  même  autour  des  fleurs  pour  le 
même  objet,  6t auxquels  les  naturaliftes  ont  donné 
le  nom  de papillons-bourdons  : cependant  M.  Badier, 
qui  a obfervé  à la  Guadeloupe  , penfe  que  les 
oij eaux-mouches  6c  les  colibris  fe  nourriHent  de 
petits  infêéles  : fon  fentiment , qu’il  a expofé  dans 
12  journal  de  phyfique  pour  le  mois  de  janvier 
1778  , pag.  31 , eft  fondé  fur  ce  qu’il  a trouvé  des 
infe&es  dans  l’eftomac  de  ces  oiteaux.  Mais  cette 
preuve  fouflire  bien  des  objeélions  : i°«  on  peut 
oppofer  à l’obfervation  de  M.  Badier , celle  de 
Sloane  qui  a trouvé  dans  l’eflomac  des  mêmes 
oifeaux  b liqueur  miellée  de?  fleurs;  i°.  on  ne 
voit  pas  pourquoi  la  nature  aurait  donné  à la  langue 
de  ces  animaux  un  appareil  inutile  : 30.  d’après  la 
conformation  de  leur  langue , les  oijeaux-mouches 
6c  les  colibris , quand  ils  prendraient  des  infeétes  à 
la  manière  des  autres  oileaux  , c’eft-à-dlre  avec  la 
pointe  de  leur  bec  , ne  pourroient  pas  en  faire 
la  déglutition  , à moins  qu’un  liquide  empâtant 
ne  les  entrainât  avec  lui  en  montant  dans  b trompe 
6c  en  s’y  inlinuant  par  l’aélion  infpirante  de  cet  or- 
gane , tout  concourt  donc  à confirmer  l’ancienne 
opinion  contre  le  fentiment  nouveau  de  M.  Badier. 
Mais  comme  les  chofes  les  plus  vraifemblables  ne 
font  pas  toujours  vraies  6c  qu’on  ne  doit  prononcer 
que  d’après  l'observation , je  ne  prétends  pas  qu’il 
faille  abfolument  rejetter  l’opinion  de  M.  Badier  ; 
mais  je  penfe  quelle  a befoin  d’erre  examinée  6c 
vérifiée.  La  prélence  des  infcûes , dans  l'cftomac  de 
JJijlosrt  Naturelle.  Tome  ll% 
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nés  petits  oifeaux , ne  fera  jamais  une  preuve  fuffi- 
famc,  parce  qu'il  eft  très-poflibie  qu'ils  y aient  été 
entraînés  avec  le, fuc  de»  fleurs  ; il  faudroit  donc 
prouver  qu’ils  ne  vivent  pas  du  fécond  aliment, 
mais  feulement  du  premier , & peut-être  font-ils 
leur  nourriture  de  tous  les  deux.  Si  cette  conjec- 
ture devenoit  une  vérité  , on  en  derroit  la  con- 
noiflance  à M.  Badier. 

Les  oiftjux-mouchcs  8c  les  colibris  appartiennent 
au  nouveau  continent  : ils  y vivent  entre  les  tro- 
piques , dans  les  contrées  les  plus  chaudes  : cepen- 
dant on  en  trouve , fur-tout  des  oifcaux-moxchcs , 
dans  des  parties  tempérées  & meme  dans  de» 
climats  froids , b la  Caroline  , à la  Louiftane  6c 
jufqu'au  Canada  ; mais  ils  n’y  paflent  que  quel- 
ques mois  de  la  belle  failbn  , tic  ce  n’eft  qu’utt 
uês-petit  nombre  d’efpèccs  qui  fait  ces  incurftons  , 
au  lieu  que  les  efpèces  font  très-multipliées  entre 
les  tropiques. 

Les  oifcaux-mouchcs  & les  colibris , remarquable» 
par  leur  petitefle  & les  autres  caraâères  que  j'ai 
énoncés  , le  font  auffi  par  la  beauté , l’éclat  & Iz 
richefle  de  leur  plumage.  En  jugeant  des  chofe* 
à notre  manière , on  diroil  que  la  nature  a pris 
plaifir  à broyer  la  topaze  , le  rubis  , le  faphir  8c 
l'émeraude  , pour  en  peindre  la  robe  de  ces  joli» 
oileaux , fans  que  ces  pierres  perdent  rien  de  leur 
brillant , de  leur  coloris  6c  de  leur  feu  ; on  croiroit 
de  même  , que  la  nature  leur  prodiguant  , peut- 
être  pour  les  dédommager  de  leur  petitefle  , ce 
fouffie  qui  eft  le  principe  de  la  vie  8c  de  l'afiivité, 
elle  s’eft  plu  à en  faire  des  êtres  pétulans  , tou- 
jours en  mouvement,  ne  s’arrêtant  dans  leur  courfe, 
que  quand  la  lumière  leur  manque  8c  l’emportant 
en  vivacité , en  defirs  8c  en  promptitude  fur  tou» 
les  autres  oifeaux  , comme  ils  leur  cèdent  en  gran- 
deur. 

Les  oifcaux-mouchcs  8c  les  colibris  bourdonnent 
inceflammem  autour  des  fleurs  ; ils  ne  s’arrêtent 
jamais  : le  mouvement  de  leurs  ailes  eft  fi  rapide 
qu'ils  paroiffent  immobiles  ; d'une  fleur  , il»  s’é- 
lancent à une  autre  comme  un  trait  ; fouvent  il» 
arrachent  8c  déchirent  d'impatience  celles  qu’ils 
trouvent  fanées;  ils  le  pourfuivent  fréquemment  avec 
acharnement  les  uns  les  autres , 8c  il  n'eft  pas  rare 
de  les  voir  s'attacher  avec  emportement  contre  de* 
oifeaux  dix  fois  plus  gros  qu’eux  ; ainft  I’impé- 
tuofitc  des  defirs  6c  la  violence  font , dans  toute 
la  nature  animée , les  compagnes  de  la  vivacité  8< 
de  l'aélivité  individuelles  ; ainft  ces  dernières  qua- 
lités font  , en  général , l’apanage  des  plus  petits 
animaux , 8c  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  ce  cpta 
nous  nommons  beauté  , fuit  dans  la  forme  , loit 
dans  l’éclat  des  couleurs . appartient  le  plus  fou- 
vent  aux  plus  petits  animaux  , aux  végétaux  les 
moins  grands  8c  aux  fubftances  minérales  les  moins 
volumîncufes.  Tous  les  petits  animaux  font , en 
général , les  plus  vifs  8t  les  plus  pétulans  ; les  plu» 
petits  quadrupèdes  ne  font  pas  les  plus  richement 
vêtus  À il»  font  exception  à ect  egard  ; mais  c'et^ 
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parmi  les  plus  petits  reptiles  , les  poiffons  les  tnoins 
grands,  les  infeôes  plus  reftreints,  qu’on  trouve 
les  plus  brillantes  efpèces  de  ces  animaux  , comme 
aucun  oifeau  n’approche  des  colibris  8c  des  oifeaux- 
mouches  pour  le  brillant  des  couleurs.  11  feroit  ailé 
de  fuivre  la  même  comparaison  par  raport  aux 
végétaux  ÔC  aux  minéraux  ; il  ne  faudroit  pas 
çhoifir  entre  les  Heurs  faéliccs  , cultivées  6c  créées 
par  les  curieux  , mais  parmi  celles  dont  le  fein 
de  la  terre  le  couvre  fans  culture,  & l’examen  des 
pierres  précieufes  colorées  acheveroit  de  confirmer 
Ja  proportion  ; mais  fa  dcmonftration  n'entre  pas 
dans  mon  fu  jet. 

Cependant  ces  oifeaux , ces  enfans  de  la  nature, 
parés  de  fes  plus  riches  couleurs , font  abandonnés 
pur  elle  aux  plus  hideux  de  tous  les  infeéles.  Sui- 
vant mademoilelle  Merian  , cette  araignée  , dune 
taille  énorme , qu’on  a nommée  araignée  crabe , 
détruit  beaucoup  d’oifeaux-mouches  6t  de  colibris  : 
jetés  à travers  fa  toile  dans  1'impétuofité  du  vol 
ui  les  emporte , ils  y demeurent  pris  6c  fervent 
e pâture  à l’hideux  animal  qui  l'a  tiilue  &,  qui  boit 
leur  lang.  Ce  fait  m’a  été  confirmé  par  une  dame 
qui  vit  a la  Guiane  de  qui  prend  plaifir  à voir  les 
oifeaux-mouches  ôc  les  colibris  multiplier  leurs  nids 
fur  des  orangers  , près  delquels  elle  a loin  de  faire 
chercher  6c.  détruire  les  araignées.  D’un  côté , la 
nature  paroit  donc  avoir  pris  plaifir  à prodiguer 
fes  dons  aux  plus  petits  des  oileaux  ; ils  femblent 
mériter  le  nom  de  tes  favoris  que  leur  donne  M.  de 
Buffon  j & , d'un  autre  côté , ces  êtres  qui  nous 
parodient  traités  fi  favorablement,  elle  les  livre  à 
un  infeele  le  plus  hideux  6c  le  plus  dégoûtant , le 
rebut  6,  le  dernier  de  fes  ouvrages  , 8c  elle  eft 
impénétrable  pour  nous  dans  toutes  fes  vues,  parce 
.que  nous  ne  lçaurions  en  juger  que  d’après  nos 
connoiflances  bornées  6c  nos  propres  fentimens  qui 
ne  font  relatifs  qu’à  nous  , fans  pouvoir  s'étendre 
à l'enfemble  des  êtres.  Nous  ne  jugeons  , de  ce 
qui  eft  hors  de  nous  ,.quen  le  comparant  à ce  que 
nous  trouvons  en  nous-mêmes  : nous  n’y  ^aurions 
rien  découvrir  de  relatif  aux  vues  de  la  nature  en 
général  ; nous  manquons  donc  d’objet  de  compa- 
rai fon,  de  régla  pour  alTeoir  nos  jugemens  fur  fes 
dcficins. 

Oiseau-mouche  (le  plus  petit). 

Oifcau-maucJie.  Br  iss.  tom.  111 , pag.  694,  pl'i 
XXX VI  yfig.h  genre  XLV. 

Le  plus  petit  aijeau-mouche.dc  l’Amérique,  pL 
*nl.  276 , fig.  1 . 

Plus  petit  colibry.  Edvt.  tom.  Il,  pag.  & pl.  ioj* 

Cet  oifeaurmouche  , le  plus  petit  de  tous  les 
•ifeaux  connus  jufqu’à  préfent  n’a  pas  au-delà 
«l’un  pouce  trois  lignes  an  bout  du  bec  à celui  de 
la  queue , fon  bec  a trois  lignes  6c  demie  ; fa  queue 
«n  a quatre  *,  enforte  qu’il  ne  relie  pas  huit  lignes 
pour  la  tête , le  cou  & le  corps  de  l’oifeau  : il  a 
doux  pouces  quatre  lignes  de  vol  ; fes  ailes  pliées 
défaite nt  la  queue  «Tune  ligne  ; le  deflus  de  la 
fà te,  du  cou  6c  de  tout  le  corps  ell  d'un  vecd- 
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doré , à reflets  rougeâtres  ; la  gorge  , le  devant 
du  cou  &c  tout  le  deflous  du  corps  iont  d’un  gris- 
blanc  ; les  pennes  de  l’aile  font  d’un  noirâtre  tirant 
un  peu  au  violet  ; les  £x  pennes  intermédiaires  de 
la  quetie  font  d’un  noir  brillant , 6c  qui , frappé  de 
la  lumière , a l'éclat  de  l'dtier  poli  ; la  penne  U 
plus  extérieure  de  chaque  côte  , ell  grife  dans 
toute  fa  longueur  ; celle  qui  la  précédé  ell  noire 
depuis  fon  origine  jufqu’au  milieu  de  fa  longueur 
& grife  dans  le  relie  : le  bec  , les  pieds  6c  les  ongles 
font  noirâtres  ; les  pieds  font  garnis  d’un  duvet  ou 
de  petites  plumes  décompolécs  qui  font  aufli  noi* 
râtres. 

Ce  petit  oifeaurmouche  fe  trouve  au  Bréfil  6c  aux 
iiles  Antilles  : il  n’y  a pas  d'apparence  qu’il  habite 
la  Guiane  , du  moins  on  ne  l’en  a pas  encore, 
apporté  : j’en  conferve  un  qui  a été  envoyé  de  la 
Martinique  fur  fon  nid  ; il  ell  rond  , volumineux 
& profond , eu  égard  à l'oifeau  ; mais  le  diamètre 
de  la  cavité  ell  en  raifon  des  individus  auxquels 
elle  eft  deftinée  , 6c  c’eft  l’épailfeur  des  parois  qui- 
rend  le  nid  ample  ; il  eft  compofé  de  coton  trer- 
fin  , contenu  en-dehors  par  destragmens  de  lichens» 
J’ai  vu  plufieurs  de  ces  nids  , tous  conftruits  de 
mêm^,  6c  fouvent  attachés  à une  feuille  d’oranger 
ou  de  citronnier  dont  ils  entouroient  le  pédicule  : 
il  y avoit,  dans  un  des  nids  que  j'ai  vus , deux  œufs, 
que  leur  pofTelTeur  regardoit  comme  des  œufs  de 
P oifeaurmouche  ; cela  pouvoit  être , à en  juger  par 
leur  grofleur  , qui  étoit  celle  d’une  graine  de  co- 
riandc  à-peu-près  ; ils  étoient  d’un  gris-blanc. 

Oiseau-mouche  a collier  de  Surinam.' 
Briss.  Voyt{  Oiseau-mouche  a collier  dit 
la  Jacobine.. 

Oiseau-mouche  a collier  dit  là  Jacobine. 

Oifeaurmouche  dit  la  Jacobine  de  Cayenne  , pU 
enl.  640  , fig . 2* 

Oifcau-moucke  à collier  de  Surinam.  Briss.  r.  lll ^ 
pag.  713,  genre  XLV, 

Colibri  au  ventre  blanc.  Edw.  tom.  / , pag.  & 

JT; 

Sa  longueur  eft  quatre  pouces  deux  lignes; 
la  tête  , le  haut  du  cou  en  arrière  , la  gorge  & le 
devant  du  cou  font  d'un  bleu  , mêlé  d’un  jaune 
d’or  tTès-brillant  ; le  dos  6c  tom  le  deflus  du  corps 
font  d’un  verd  à reflets  dorés  ; la  poitrine  6c  le 
defious  du  corps  font  d’un  beau  blanc  : il  y a , 
fur  le  bas  du  cou  en  arrière  , un  demi-collier  de  la- 
même  couleur  ; les  pennes  de-  l’aile  font  d’un  brun- 
violet  ; le^deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue* 
du  même  verd-doré  que  le  deflus  du  corps  ; les. 
quatre  latérales , de  chaque  côté  , font  blanches  ; 
la  queue  eft  trèa-petr  fourchue  ; le  bec , les  pieds 
les  ongles  font  noirs. 

Ou  cet  oifcau-mouche  qu'Edwars- 6c  Brillon 
après  lui , décrivent  comme  fe  trouvant  ô Surinam  p 
eft  un  peu  différent  dans  cette  Colonie  Hollandoife 
dece  qu’il  eft  à Cayenne , ou  la  différence  provient , , 
comme  il  eft  plus  probable , de  ce  que  ia  figure 
donnée  par  Edwars  ne  rend  pas  parfaitement  Jet  • 
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Couleurs  : je  n’ai  point  vu  fur  cet  oifeau-mouchc  j la  forme  ordinaire  ; les  barbes  qui  accompagnent 
qu’on  apporte  affez  fouvent  delà  Guiane,  de  teinte  ces  (inguliers  tuyaux  l'ont  courtes  St  noirâtres; 
«forée  , mêlée  au  bleu  de  la  tête  St  du  cou , dont  c’eft  la  couleur  des  moyennes  pennes  des  ailes 
la  nuanceeft  feulement  foncée  & tirant  lurle  violet  ; qui  n’ont  rien  de  particulier.  Cet  oifeau  - mouche 
de  plus  , les  pennes  de  la  queue  les  plus  externes  eft  très -rare,  & je  ne  lai  vu  que  deux  ou  trois 

font  légèrement  bordées  de  bleu-foncé.  fdls  au  plut;  il  avoit  été  envoyé  de  Cayenne. 

Oiseau-mouche  a cravate  * dorée  de  Gtnrt  XLV.  , 

Cayeane  , pl.  enl.  671 , fi*.  3.  Voye[  Cravate  Oiseau-mouche  a longue  queue  cou-- 

DORÉE.  LEUR  DACIER  BRUNI. 

OlSEtfU-MOUCHE  A GORGE  DORÉE  du  Bréfil,  Oifeau  - mouche  J queue  fourchue  de  Caycnte.’ 
fl.  tnl.  117 , fig.  a.  Poyrç  Rubis-topaze.  Briss  tom.  111 , pag.  716  , pl.  XXXV! , fig.  9, 

Oiseau-mouche  a gorge  rouge  de  la  genre  XLV. 

Caroline.  Briss.  Voyeq  Rubis.  C’eft  le  plus  grand  des  oifcaux-mouchcs  connus; 

Oiseau-mouche  a gorge  rouge  du  Bréfil.  fa  longueur  eft  de  fix  pouces,  du  bout  du  bec  à 

Briss.  6r  pl.  enl.  176  , fig.  4.  Voyeç  Rubis  celui  de  la  queue  ; il  a fix  pouces  huit  lignes  de 

Émeraude.  ® vol  ; le  dcflus  de  la  tête  , la  gorge  fit  le  cou 

Oiseau-mouche  a gorge  tachetée.  d’un  bleu -violet  éclatant,  mêlé  de  teintes  d’un 

‘Hem.  Briss.  pag.  706  ,pl.  XXXVI  ,fig.  1.  verd-doré  fur  le  dédits  de  la  tête  St  du  cou;  tout 

C’ell  une  des  plus  grandes  efpèces  de  ce  genre;  le  corps  efl  revêtu  de  plumes  d’un  verd-doré 

îl  a trois  pouces  onze  lignes  du  bout  du  bec  a celui  brillant,  excepté  celles  qui  entourent  l'anus  fie 

de  la  queue , cinq  pouces  trois  lignes  de  vol  : tout  qui  font  blanches  , fit  les  plumes  qui  couvrent 
fon  plumage  eft  d'un  verd-doré  brillant  ; excepté  le  deflous  de  la  quene  , dont  la  couleur  efl  d'un 
le  ventre  , les  jambes  fit  les  couvertures  du  deflous  bleu  d’acier  poli  ; les  pennes  de  l'aile  6c  fes  grande» 

de  la  queue  qui  font  cendrés  ; de  plus  , les  plumes  couvertures  font  d'un  brun  - violet  : la  queue  eft 

qui  couvrent  la  gorge  fit  le  devant  du  cou  font  d'un  bleu  d'acier  poli  très- éclatant  ; les  deux 

légèrement  bordées  de  blanc  ; les  pennes  de  l’aile  pennes  du  milieu  font  les  plus  courtes,  fit  les 

fit  les  grandes  couvertures  fupérieures  font  d'un  latérales  vont  en  augmentant  par  degrés  ; la  plus 

brun-violet  ; la  queue  eft  d’un  noir  d'acier  poli  ; externe  de  chaque  côté  excède  de  deux  pouces 

les  deux  pennes  du  milieu  ont  des  reflets  rougeâtres,  les  deux  intermédiaires  ; le  bec  , les  pieds  tv  les 

fit  les  latérales  font  terminées  de  gris  ; le  demi-  ongles  lont  noirs.  M.  BrifTon , qui  a fait  conncitre 

bec  fupérieur  eft  noir;  l’inférieur  blanchâtre  , noir  cet  oifcdu-mouchc  , dit  qu’on  le  trouve  à Cayenne; 

à fa  pointe  ; les  pieds  fit  les  ongles  font  noirs.  il  y eft  probablement  fort  rare  , S;  je  ne  l'ai 

Cet  oifeau-mouchc  fe  trouve  aflez  fréquemment  jamais  vu  parmi  les  oifeaux  envoyés  de  ce;.; 
parmijles  oifeaux  de  ce  genre  qu’on  apporte  de  la  colonie , dpnt  il  an’a  paffé  fous  les  yeux  un  ti 
Guiane.  grand  nombre  , par  le  hafard  de  la  pofition  d..  1 

Oiseau-mouche  a gorge  topaze  d'Amé-  laquelle  je  me  luis  trouvé  pendant  long-temps, 
rique.  Briss.  Voyeq  Rubis-topaze.  Oiseau-mouche  a longue  queue  noire. 

Oiseau-mouche  a GORGE  topaze  du  Bréfil.  Oifeau-mouchc  d tête  noire  (y  queue  fourchue  de  la 
Briss.  Voyc[  Rubis-topaze.  Jamaïque.  Briss.  tom.  111,  pag.  119  , genre  XLV. 

Oiseau-mouche  a GORGE  verte  de  Cayenne,  Colliiry  d tète  noire  Sr  longue  queue,  kuur.  tom.l, 
fl.  eol.  ïi^^fig.  3.  V.  Emeraudi-amethiste.  pag.  bpl-  34. 

Oise  A|fcputHE  a larges  tuyaux.  Le  corps  de  cet  oifeau-mouchc  eft  à peine  long 

J larges  tuyaux  de  Cayenne.  Pl.  de  deux  potées,  tandis  que  deux  des  pennes  dé 

enl.  671,  fig^K  U queue  en  ont  près  de  huit  - le  fommet  de  la 

Il  a quatre  pouces  huit  lignes  de  long;  la  tête,  tête  eft  noir;  le  dos  8c  le  croupion  font  d'un 
le  derrière  du  cou  6 1 toutes  les  parties  fupérieures  verd-brun-doré  ; les  côtés  de  la  tête  , la  gorge , 
font  d’un  verd-doré  fombre  fie  qui  a peu  d'éclat  ; le  devant  du  cou  Sc  le  delïous  du  corps  lotit 
le  bas  des  joues , la  gorge , le  devant  du  cou  fie  d'un  verd  glacé  de  bleu  ; le  bord  de  l'aile  eft 

tout  le  deflous  du  corps  lont  d'un  gris  de  cendre  ; M#nc  , fes  grandes  couvertures  fie  fes  pennes  font 

les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  lont  d'un  brun-violet  ; la  plus  externe  des  pennes  eft 

d’un  verd-doré  fombre  comme  le  dcllus  du  corps  ; bordée  de  blanc  : les  deux  pennes  les  plus  exté- 

les  latérales  font  noirâtres,  terminées  de  blanc  : ce  Heures  de  la  queue  ont  quatorze  lignes  de  long, 
qui  diftingue  cet  oifeau-mouchc  de  tous  les  autres,  les  deux  fuivantes  ont  fept  pouces,  la  troificme 

c’eft  que  les  grandes  pennes  des  ailes  ont  leur  n'en  a qu’un , fié  les  autres  pennes  vont  en  di- 

tuyau  large , épais , applati,  courbe  dans  fon  mi-  minuant  par  degrés  jufqu'aux  deux  du  milieu 
Beu  St  relevé  enfuitc  en  forme  de  coutelas  ; ce  qui  n’ont  que  lix  lignes  de  long  : ces  pennes 
tuyau  eft  noir  fié  reflemble  â un  morceau  de  ba-  font  noires  fié  n’ont  pour  barbes  qu'un  duvet 

leine  ; fa  plus  grande  largeur  eft  dans  le  point  de  effile  ; elles  ont  un  tuyau  très-terme , excepté  li 

la  courbure , il  va  en  diminuant  vers  fon  origine  plus  longue  de  chaque  côté  qui  eft  très-flexible. 
tn  fa  pointe , près  de  laquelle  il  ne  diffère  pas  de  La  difpofinoo  de  ces  pennes  eft  ti  cxt.-aordtnaiiç 
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qu'il  paroit  très  - probable  qu’il  y a eu  quelque 
snéprife  dans  Je*  de  flirt  s qui  ont  été  faits  de  cet 
oifeau.  En  fuppofant  que  les  deux  pennes  les 

Élus  longues  lont  les  plus  extérieures  & non  pas 
;s  doux  fécondés  , comme  les  auteurs  ne  les 
content  vrailëmblablement  que  d’après  quelque 
erreur , les  chofos  rentreroient  à cet  égard  dans 
Fordre  ordinaire  ; il  paroit  que  ce.  fentunent  eft 
celui  de  M.  de  Buffon  , qui  parle  des  deux  longues 
pdlines  comme  étant  les  plus  extérieure».  Le 
bec  eft  jaune , noir  à fa  pointe  ; les  pieds  & les 
ongles  font  noirs. 

OiSEAU-MOUCHB  A LONGUE  QUEUE,  OK, 
▼ ERD  ET  BLEU. 

Oifeau-mouche  à queue  fourchu*  de  la  Jamaïque. 
Bmss.  lom.  111  y pag.  728  , genre  XLV. 

Colibry  verd  à longue  queue.  Edw.  tom . / , pag.  & 

fl-3  3- 

Sa  longueur eft  à-peu-pris  de  fept  pouces,  mais 
les  deux  pennes  extérieures  de  la  queue  ont  quatre 
pouces  de  long  ; ainfi  celle  du  corps,  en  y com- 
prenant le  bec  , fe  trouve  réduite  à trois  pouces. 
Le  deflus  de  la  tête  eft  bleu  ; le  refte  du  plumage 
tft  d’un  verd -doré,  excepté  l’aile  qui  eft  d’un 
brun-pourpré.  Les  pennes  de  la  queue  vont  en 
diminuant  des  deux  plus  extérieures  qui  ont  quatre 
pouces,  aux  deux  du  milieu  qui  n'ont  que  dix 
lignes  ; mais  les  deux  plus  longues  excèdent  celles 
qui  les  fuivent  de  deux  pouces  dirf  lignes;  toutes 
ces  plumes  brillent  de  reflets  , verds  , dorés  6c 
bleus  : le  bec  , les  pieds  & les  ongles  font  noirs. 
On  trouve  ce  bel  oifeau-mouche  à la  Jamaïque. 
Oiseau-mouche  a oreilles. 

Grand  oifeau-mouche  de  Cayenne.  B R 1 s s. 
tom.  111 , pag . 722,  pl.  XXXVll  y fi  g.  3 , genre 
XIV. 

Cet  oifeau-mouche  eft  un  des  plus  grands  de  fon 
genre  ; ce  n’eft  cependant  pas  encore  le  plus  grand 
de  ceux  qu'on  trouve  à Cayenne  ; fa  longaeur  eft 
de  quatre  pouces  fept  lignes  ; fon  vol  de  ftx  pouces  ; 
fes  ailes  pliées  font  prelque  d’égale  longueur  avec 
fa  queue.  11  a le  deflus  de  la  tête , le  derrière  du 
cou  6c  tout  le  deflus  dir  corps  d'un  verd-doré  très- 
éclatant  ; ces  deux  nuances  font  plus  nettes  6c  fe 
ëiftineuent  mieux  que  fur  le  plumage  de  la  plu- 
part des  autres  oifeaux-mouches , quoiqu'elles  foient 
egalement  fondues  enfemble  ; la  gorge , le  devant 
du  cou  & tout  le  deflous  du  corps  font  d’un  blanc 
pur  6c  très-net  ; deflous  les  yeux , de  chaque  coté 
de  la  tête  , il  y a un  trait  d’un  noir  velouté  ; les 
plumes  qui  couvrent  le  conduit  auditif  font  plus 
longues  & plus  larges  qu’elles  n'ont  coutume  de 
Fêtie  ; elles  ne  font  pas  non  plus  décompofées  , 
comme  c’eft  l’ordinaire  ; mais  leurs  barbes  font  au 
contraire  réunies  étroitement  ; ces  plumes  forment 
de  chaque  coté  une  forte  de  panache, ou,  fi  l’on 
veut,  un*  forte  d’oreille  externe;  celles  qu'  font 
en  devant  font  moins  longues  6c  d'un  verd-doré  ; 
celles  qui  font  {ituées  en  arrière,  au  nombre  de 
trois  ou  quatre , font  plus  longues  ôc  d'un  violet 
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éclatant  ; les  unes  6c  les  autres  de  ces  plume* 
m'ont  paru  être  celle*  qui  couvrent  le  conduit 
auditif  externe  ,6c  que  je  n’ai  pas  en  effet  trouvées 
fur  cet  oifeau  telles  quelles  ont  coutume  d’être  ; 
M.  le  comte  de  Buffon , à qui  j’ai  communiqué 
cette  obfervation,  a porté  de  ces  plumes  le  meme 
jugement  qife  j’en  avois  formé , comme  il  le  té- 
moigne en  me  taifant  1'ftonneur  de  me  citer  à foc- 
cafion  de  l’obfervation  que  cet  oifeau  m'avoit 
fournie.  M.  Viq  Dazyr  a également  Reconnu 
l'ulage  de  ces  plumes  en  travaillant  à un  mémoire 
fur  1 organe  de  l'ouie  des  oifeaux  qu’il  hit  il  y a 
quelques  années  à une  rentrée  publique  de  f Aca- 
démie. Je  rapporte  fon  fentiment  6c  celui  de  M.  de 
Buffon  pour  continuer  mon  apperçu. 

IL  oij eau-mouche  Jktr  ailes  a le  bec  noir , les  pieds 
couverts  de  plumes  brunes,  les  doigts  6c  les  ongles 
noirâtres  ; les  quatre  pennes  intermédiaires  de  U 
queue  d'un  noir-bleu-foncé , les  latérales  blanches 
6c  les  pennes  des  ailes  noires. 

La  temelle  n’a  ni  trait  noir  fous  les  yeux  , ni 
plumes  violettes  au  nombre  de  celles  qui  cou- 
vrent le  conduit  auditif  ; elles  font  d'ailleurs  con- 
formées comme  dans  le  mâle  , mais  toutes  d'un 
verd-doré. 

Ce  bel  oifeau-mouche  fait  aflez*  fouvent  partie 
des  oifeaux  de  ce  genre  qu'on  apporte  de  la 
Guiane. 

Oiseau-mouche  a poitrine  bleue  de 
Surinam.  Briss.  Voye{  Émeraude-amethiste. 

Oiseau-mouche  a queue  fourchue  de 
Cayenne.  Briss.  Voyt { Oiseau-mouche  a 
longue  queue,  couleur  d’acier  bruni. 

Oiseau-mouche  (petit)  a queue  four- 
chue ,de  Cayenne.  Pl.  enl.  67a,  fi g.  1*  Ftycg 
Amethiste. 

Oiseau-mouche  a tIte  noire  et  queue 
fourchue  de  la  Jamaïque.  Briss.  Voye[  Oiseau- 
mouche  a longue  queue  noire. 

Oiseau-mouche  a queue  fourchue  de 
la  Jamaïque.  Briss.  Voyez  Oiseau  - mouche  a 

LONGUE  QUEUE,  OR,  VERD 

Oiseau-mouche  a queue  ÊfmcuvE  da 
Bréûl.  Briss.  tom.  111 , p a g.  724^71.  XXXV 11 9 
fis • S » Senrc  XLV. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  6c  demi  : le 
front  eft  d’un  bleu  changeant  en  un  violet  éclatant  ; 
le  deflus  de  la  tête  d’un  verd  - doré  - foncé  : le» 
côtés  de  la  tête , la  gorge , le  cou , le  dos  , le  crou- 
pion , la  poitrine  , lé  ventîe , les  côtés , les  plumes 
tcapulaires , les  couvertures  du  deflus  6f  du  deflous 
de  la  queue  6c  celles  du  deflous  de  Toile  font  d’un 
verd-doré  éclatant  ; les  jambes  font  brunes  ; l’anus 
eft  entouré  de  plumes  blanches;  les  grandes  coi- 
vertures  du  deflus  de  l’aile  font  d’un  verd-noir  : 
la  queue  eft  d’un  noir  tirant  fur  la  couleur  d'acier 
poli  ; elle  eft  un  peu  fourchue  ; le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  font  couverts  jufqti’â  l’origine  des  ccigu 
de  plumes  brunes  terminées  de  blanc  ; le» 
doigts  6c  les  ongles  font  noirs. 
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M.  Briflfoo  , de  qui  j’ai  emprunté  la  description 
de  cet  oifeau , dit  qu’on  le  trouve  au  Bréfd , Ôc 
c eft  un  des  oifeaux  défignés  par  la  double  étoile 
oui  indique  qu'il  a fait  la  delcription  d’après  le 
(ujct  même  ; ainü  Ton  me  peut  douter  quelle  ne 
fou  exalte  pour  cet  oifeau-mouche , comme  pour 
tous  les  oileaux  dont  la  delcription  eil  accom- 
pagnée du  meme  figne  ; C’eft  ce  qui  m’a  déterminé 
à .e  regarder  comme  différent  de  Xor-verd  auquel 
M.  le  comte  de  Buffon  le  rapporte  ; je  ne  crois  pas 
non  plus  que  ce  foit  la  guainumbi  Jecunda  fpecies 
de  Marcgtave,  comme  M.  Briffon  l a penié.  Les 
dimenfions  de  ces  deux  oifeaux  diffèrent  trop  pour 
les  regarder  comme  ne  faifant  qu'une  ei'pèce , &. 
d'ailleurs  leur  plumage  ne  fe  rapporte  pas  non  plus 
dans  tous  les  points. 

Oiseau-mouche  a raquettes. 

Su  longueur  eft  d’environ  trente  lignes  ; la  gorge 
8c  le  devant  du  cou  font  d’un  verd.  d’émeraude  ; 
le  dcffiis  8c  le  deffous  du  corps  font  d'un  verd- 
doré  i l’anus  eft  entouré  de  plumes  blanches  ; les 
pennes  des  ailes  font  d’un  brun  - noirâtre  ; celles  de 
u queue  font  d’un  noir- verdâtre , avec  quelque 
ibible  nuance  de  couleur  dorée  ; elles  font  ter- 
minées en  pointe , & leur  tuyau  eft  blanc-  jaunâtre 
& très -gros;  ies  deux  du  milieu  excèdent  les 
autres  pennes  cls  dix  lignes  & n'ont  pas  la  même 
conformation  : ce  font  deux  brins  dégarnis  de 
barbes  dans  leur  longueur  8c  qui  en  ont  à leur 
extrémité  de  dilpofées  8c  colorées  de  façon  qu'elles 
forment  une  forte  de  palette  arrondie , d’un  noir 
très-foiblement  nué  de  verd  & de  dore  : le  bec  eft 
soir  ; les  pieds  font  bruns. 

Cette  efpèce  eft  très -rare  ; on  en  trouve  une 
notice  dans  le  Journal  de  Phyfique  pour  le  mois  de 
juin  1777  tpag.  46 6 , Sc  M.  le  comte  de  Buffon  en 
parle  comme  layant  décrit  d’après  un  individn 
qui  fait  partie  de  ma  collcélion.  Je  ne  pus  rendre 
compte  à ce  fçavant,  lorlqu’il  s’occupoit  de  cet 
objet , de  quel  pays  on  avoit  apporté  Xoïfeau - 
mouche  à raquettes  ; je  ne  l’avois  pus  reçu  directe- 
ment ; on  me  l’avoit  donné  à Paris;  mais  depuis 
j’en  ai  vu  un  qui  a été  envoyé  de  Cayenne  à 
M.  Poiflonnier.  Genre  XL  Y . 

Oiseau-mouche  a ventre  Rlanc 
de  Cayenne.  Bbiss.  Yoyt[  Cravate  dorée. 

Oiseau-mouche  a ventre  gris  de 
Cayenne.  Baiss.  Yoye^  Cravate  dorée. 

Oiseau-mouche  de  Cayenne.  Briss.  c ‘eft  le 
mâle  du  verd-doré.  Yoye^  Verd- doré. 

Oiseau-mouche  de  Cayenne  (le  grand.) 
Briss.  Yoye{  Oiseau-mouche  a oreilles. 

J Oiseau-mouche  de  Cayenne. 

\Oif eau-mouche  tacheté  de  Cayenne,  PL  enl,  17 6 : 
îe  i *',fig.  3,  le  Le  premier  eft  lafemelle, 

le  fecoini  le  mâle  du  verd- doré.,  Yoyt\  Verd- 
DORÉ. 

Oiseau-mouche  de  l’Amérique  (le  plus 
petii.) 
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PI.  tnL  176,  fig.  1.  OisHaU  - KOUCHE 
(le  plu*  petit.) 

Oiseau-mouche  de  Saint-Domingue.  Briss. 
c’eft  la  femelle  du  verd-doré.  f 'oyer  Verd-doré. 

Oiseau-mouche  de  Surinam.  Briss.  tom.111 , 
pag.  70».  Yoye^  Oiseau-mouche  pourpré. 

Oiseau-mouche,  dit,  la  jacobine 
de  Cayenne.  PI.  enl.  640,  fig.  i.Fbyc^  Oiseau- 
mouche  a collier,  dit,  la  jacobine.  • 

Oiseau  - mouche  , dit,  le  hupecol  de 
Cayenne.  PI.  enl.  (40 , fie.  3.  Yoye^  Hupecol. 

Oiseau-mouche  huppé. 

Briss  tom.  111 , pag.  714  , pL  XXXY11  tfig.  j, 
genre  XLV. 

Oifeau-mouche  huppé  de  Cayenne.  PU  enl  ai 7, 

fig-  *• 

Colibry  hupné.  Edw.  tom.  7,  pag.  O pl.  37. 

Colibri  feuillè.  Journ.  d'obferv.  pag.  463. 

Petit  colibri.  Du  Tertre,  Htjl.  des  Antilles , 
tom.  11 , pag.  161. 

Cet  oifeau-mouche  eft  un  des  plus  petits  6c  des 
plus  ailes  à reconnoitre  ; fa  longueur  totale  cil 
de  trois  pouces  ; fon  bec  a fept  lignes  de  long  , 
& il  eft  couvert  en-deflus  jufqu’à  la  moitié  de 
fa  longueur  de  petites  plumes  d’un  verd  - dore 
très- brillant  ; celles  qui  couvrent  le  devant  de 
la  tête  font  de  la  même  couleur  ; elles  vont 
graduellement  en  augmentant  de  longueur  , 8c 
elles  forment  une  huppe  étagée  , plus  élevée 
dans  fon  milieu  que  iur  les  côtés,  8c  qui  fuffit 
pour  faire  reconnoitre  l’oileau  dont  elle  eft  le 
principal  ornement.  Elle  a beaucoup  d éclat  8c 
change  en  verd  d’émeraude  ou  en  couleur  dor , 
fuivant  la  projeétion  de  la  lumière  ; le  derrière 
de  la  tête  8c  du  oou  8c  tout  le  deflus  dif  corps 
font  d’un  verth-fdfhbre  qui  jette  quelques  retlets 
dorés.  M.  BrilTon  dit  cependant  que  ces  mêmes 
parties  ont  des  reflets  brillons  de  cuivre  rofette. 
Je  crois  que  cette  différence  vient  de  ce  qu’il  a 
décrit  des  individus  confervés  dans  la  liqueur. 
J’ai  eu  occasion  d’oblerver  que  le  plumage  pa- 
roit  alors  beaucoup  plus  doré  ; mais  toutes  les 
peaux  ou  les  oifeaux  deffechés  qu’on  avoit  confer- 
vés fans  les  mettre  dans  la  liqueur , 8c  dont  j’ai  vu 
un  grand  nombre , ne  jettent  que  peu  d’éclat  8c 
font  d’un  verd-t’oncé  qui  a très-peu  de  reflets. 

La  gorge  6c  le  devant  du  cou  font  d’un  cendré- 
brun.  Le  deilous  du  corps  eft  d’un  brun-noirâtre 
avec  quelque  mélange  de  verd , fur  - tout  aux 
fîtes  ; les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  d’un  noir -violet,  bordé  de  verd-doré  ; les 
pennes  des  ailes  font  d’un  brun  -noirâtre  ; celle» 
de  la  queue  d’un  noir -violet,  excepté  les  deux 
du  milifti  qui  font  d’un  verd  • doré  lombre  ; les 
pieds  font  couverts  de  plumes  brunes-  jufqu’à  l’ori- 
gine des  doigts  ; le  bec , les  doigts  , les  ongles 
lont  noirs. 

Suivant  Labat,  les  mâles  feuls  font  huppes»  fl 
eft  probable  que  fi  cette  obfervation  étoit  fondée, 
du  Tertre  8c  jreuiilee  en  euffent  parlé  ; de  plus. 
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qu'on  bous  enverrait  des  femelles  avec  des 
mâles  , 8c  que  par  confisquent  on  trouverait  dans 
Je  même  envoi  des  oifeaux  qui  ne  différeraient 
que  par  le  défaut  de  huppe  ; c'eft  ce  dont  je  n'ai 
pas  été  témoin  , quoique  j'aie  vu  un  grand 
nombre  de  ces  oifeaux  , & entre  autres  plus  de 
quarante  qui  avoient  été  rnportés  dans  une  même 
boite  fans  qu'il  y en  eut  un  feul  qui  manquât  de 
huppe.  C'en  affez  pour  douter  de  l'obfervation  de 
Labat  6t  attendre  qu’elle  foit  confirmée. 

Al.  Brillon  dit  qu’on  trouve  ïoifeau-  mouche 
huppé  à Cayenne , & l’on  a fuivi  ce  fentimcnt 
dans  la  planche  enluminée  ; cependant  je  n'ai  jamais 
vu  cet  oifeau  - mouche  dans  les  envois  arrivés  de 
Cayenne  , ni  je  n'ai  entendu  dire  à perfonne  l'en 
avoir  reçu.  Mais  on  nous  l’envoie  des  Antilles, 
8c  celui  dont  parle  M.  Briffon  en  avoir  probable- 
ment été  transporté  à Cayenne  , d'où  on  f'a  enfuite 
envoyé  à Paris  fans  informer  d'où  on  le  tenoit. 

Oiseau-mouche  huppé  a gorge  topaze 
de  Cayenne.  PL  tnl.  640  ,fg.  1.  Voyt{  Rubis- 
topaze. 

Oiseau-mouche  huppé  dcCayenne.  PI.  tnl. 
2*7»  fis-  <•  Oiseau-mouche  huppé. 

Oiseau-mouche  pourpré. 

Oiftau-moucht  de  Surinam.  Briss.  tom.  III , 
pag.  701  , gtnrt  XLV. 

Petit  coltbty  brun.  Edw.  tom.  I , pag.  &•  pl.  31. 

Sa  longueur  cil  d’environ  trois  pouces  ; il  a le 
deffùs  de  la  tête  , le  derrière  du  cou  & tout  le 
deflus  du  corps  d'un  brun-jaunâtre  ; les  côtés  de 
la  tête , la  gorge , le  devant  du  cou  St  le  deffous 
du  corps  font  d'un  rouge-bai-clair , avec  quelques 
taches  etoiritres  fur  la  poitrine  4 il  y a de  chaque 
côté  au-deffus  des  yeux  un  traitVuii  brun-fombre  : 
les  pennes  des  ailes  & celles  de  la  queue  font  de 
ce  brun  tirant  fur  le  violet , qui  eft  la  couleur 
des  pennes  du  plus  grand  nombre  des  oiftaux- 
nwtfdtts  : le  bec  eft  noir  , excepté  l'origine  du 
demi-bec  inférieur , qui  eft  couleur  de  chair  ; les 
pieds  8c  les  ongles  font  noirs. 

Cet  oiftau-moucht  , qu'on  trouve  à Surinam , 
çft  remarquable  en  ce  qu'il  n’a  aucun  trait  de  verd- 
doré  , qui  eft  la  couleur  dominante  de  tous  les 
autres  oif eaux-mouches  connus.  Ne  feroit-ce  qu'une 
variété  individuelle  ? 

Oiseau-mouche  violet  a queue  four- 
chue. 

Oiftau-moucht  à queue  fourchu  de  la  Jamaïque. 

Briss.  tom.  111 , pag.  731.  pl.  XXXV  11 , fig.  6 , 
gtnrt  XLV. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  ; il  a le  deflus 
de  la  tête  8c  du  cou  d'un  brun  changeant  en 
verd-doré  & à reflets  rougeâtres  ; le  haut  du  dos , 
{es  plumes  fcapulaires , la  poitrine , le  ventre  , les 
côtés  & les  jambes  d'un  bleu-violet  très-éclatant  ; 
Ja  gorge , le  devant  du  cou , le  bas  du  dos  , le 
croupion  Sc  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
d’un  yçrd-doré  brillant  ; celles  du  deffous  de  lq 
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queue  variées  de  blanc  8c  de  noir  ; tes  petite* 
couvertures  du  deflus  des  ailes  d'un  très-beau  violet, 
les  granJes  d’un  verd-doré  éclatant  ; les  pennes  de 
l'aile  ôc  de  la  queue  noires  ; celles  de  la  queue 
vont  en  augmentant  de  longueur  des  intermédiaires 
aux  plus  extérieures  ; la  queue  eft  très-fourchue  ; 
le  bec  eft  noir , les  pieds  & les  ongles  font  noi- 
râtres. On  le  trouve  au  Bréfil , à la  Jamaïque.  M. 
Briffon  ajoute  â Cayenne.  Je  ne  l'ai  pas  vu  parmi 
les  oifeaux  qui  en  ont  été  envoyés  j il  y eft  pro- 
bablement tort  rare. 

Oiseau-mouche  violet  a queue  four- 
chue de  la  Jamaïque.  Briss.  Voyt{  Oiseau-, 

MOUCHE  VIOLET  a QUEUE  FOURCHUE. 

Oiseau  nommé  Crex.  Bfl . hifl.  nat.  dtt  oif. 
pag.  107.  Voyti  Barge  aboyeuse. 

Oiseau  pourpré  a bec  de  Grimpereau. 

Grimptrtau  pourpré  de  Virginie.  Briss.  tom.  111 , 
P-tg-  654,  gen-e  XLlll. 

Suivant  la  figure  de  cet  oifeau  , publiée  par 
Séba  , d'après  lequel  les  auteurs  qui  ont  écrit 
depuis  , en  ont  parlé , il  eft  plus  gros  que  le  btc- 
figut  ; tout  fon  plumage  , compris  les  ailes  & la 
queue , eft  d'une  couleur  pourprée , uniforme.  On 
le  trouve  en  Virginie,  félon  le  même  auteur. 

Oiseau-Prédicateur.  C'eft  un  das  noms 
que  les  voyageurs  ont  donné  an  Toucan.  Voytg 
Toucan. 

Oise au-rhtnoceros.  Voyt{  Calao. 

Oiseau-rhinoceros.  Pl.  tnt.  934.  Voyeç 
Calao-rhinoceros. 

Oiseau-rieur.  Voyt[  Quapactol. 

Oiseau  rouge  a bec  de  grimpereau. 

Grimptrtau  rougt  du  Méxique.  Briss.  tom.  111 J 
pag.  (<  i , gtnrt  XLlll. 

C'eft  d’après  Séba  , que  les  auteurs  ont  parlé 
de  cet  oifeau  8t  qu’ils  l'ont  placé  au  nombre  des 
grimpereaux  : il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre  ", 
Te  défi  rus  de  la  tête  eft  d’un  rouge-clair  ôt  cepen- 
dant brillant  ; la  zorge  & le  devant  du  cou  font 
verts  ; le  deftus  du  cou , le  dos  , le  croupion  & 
le  deftous  du  corps  font  d*un  rouge-foncé  ; les 
_ pennes  des  ailes  & celles  de  la  queue  font  de  cette 
dernière  couleur  , terminées  de  bleuâtre  ; les 
jambes  font  d’un  cendré-clair  ; le  bec  , les  pied* 
& les  ongles  d'un  jaune-pâle. 

Oiseau-Sa  int-Marti  n. 

Pl.  tnl . 459* 

Lanier  cendré.  Briss.  tom.  I,  pag.  363,  genrt 

vur. 

Petit. oifeau- Saint-Martin.  Bel.  hijl.  nat.  des  oif 
pag.  104. 

Faucon  bleu.  Euvr.  glan.  pag.  33,  ch.  XV , fg, 
pl.  aaf. 

Harpaye-épervier , par  les  fauconniers. 

L' oifeau- Saint-Martin  reflemble  plus  à la  foubufê 
qu'à  aucun  autre  oiteau  de  proie  , par  61  forme 
grcle  & déliée  , par  les  longs  pieds  effilés  , par 
Ion  bec  court  & fa  tête  fournie  de  plumes  longues 
& ép  ai  lies , enfin  y paj-tout  l’extérieur  de  te*  de\j$ 
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effeaux  ; fis  ont  tous  deux  les  ailes  & la  queue 
fort  longues.  L'ofeau-Saini-Martin  eft  plus  petit 
que  la  Joubufe  ; fa  longueur  eil  de  dix-fept  pouces 
&.  demi , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; la 
tête,  le  cou , la  poitrine  , le  dos,  le  croupion  , 
les  couvertures  des  ailes  , leurs  pennes  moyennes 
& celles  de  la  queue  en-deffus  , loni  d’un  cendré , 
plus  foncé  fur  le  haut  & le  derrière  de  la  tête  ; il 
y a fur  le  devant  du  bec  , à fa  bafe  , des  poils 
noirs  , courts , inclinés  en  arrière , qui  s'avancent 
j nique  par-de-là  la  moitié  de  la  longueur  du  bec  , 
fur  fa  portion  convexe;  les  tiges  des  couvertures 
des  ailes  & des  pennes  moyennes  iont  fines  Si 
forment  un  trait  noir  allez  remarquable  ; un  cendré 
plus  foncé  entoure  les  couvertures  , & les  pennes 
moyennes  font  terminées  par  un  trait  blanc  : cette 
dernière  couleur  eft  celle  du  ventre,  des  côtés,* 
des  jambes  Ôt  des  couvertures  du  deffous  de  la 
queue  ; fes  pennes  font  d’un  gris-blanc  en-deffous 
&.  terminées  en  - deffus  par  un  limbe  gris-roul- 
dèâtre  ; les  grandes  penne»  des  ailes  font  noires  ; 
le  bec  eft  de  cette  dernière  couleur  , avec  une 
marque  blanchâtre  au  bord  de  l’une  & l’autre 
mandibule  près  de  la  bafe  ; les  pied»  font  jaunes  , 
les  ongles  noirs. 

La  description  qu’on  vient  de  lire  eft  d’après 
un  ofeau-Saint-Martin  que  je  conferve  Si  que  j’ai 
trouvé  expofé  en  vente  au  marché  à Paris.  Il  paroit 
que  cette  efpèce  eft  Sujette  à des  variétés  qui  dé- 
pendent peut  être  de  l'âge  des  individus.  M.  Brillon 
dit  que  les  plumes  blanches  qui  couvrent  le  ventre 
& tout  le  refte  du  deffous  du  corps  font  marquée» 
de  roux  dans  leur  milieu  ; que  le  bec  eft  d’un 
cendré-bleu.  V oifeau- Saint-  Mar  tin  , décrit  par  Mt$. 
Edwars  ôc  Frichs  , a le  croupion  ÔC  la  poitrine 
blancs  ÔC  point  de  mélange  de  roux  fur  les  plumes 
du  ventre , &c.  lès  grandes  pennes  des  ailes  font 
terminées  de  blanc  dans  l’oifeau  que  M.  Edwars- 
a fait  repréfenter  , 6c  le  mien , a l’extrcmité  des 
mêmes  pennes  terminées  par  un  limbe  gris-blanc 
très-étroit.  Ces  différentes  nuances  dépendent  fans 
doute  de  l’âge  6c  peut-être  du  fexe  des  individus. 

L'otj cau-Saint- Mar  tin  eft  allez  commun  en 
France , 6c  fon  nom  paroit  lui  avoir  été  donné 
parce  qp'il  reparoit  à l'automne  , foit  qu’il  foit  de 
Dallage  , foit  qu'il  fe  cache  dans  les  forêts  pendant 
l'été.  Quoique  muni  d’ailes  , à la  faveur  defquelles 
U doit  voler  avec  beaucoup  davantage,  il  raie  fou- 
vent  la  terre  : cette  habitude  dépend  de  fa  façon 
de  vivre  ; il  fe  nourrit  de  petits  oifeaux  6c  auili  de 
reptiles  & de  lézards. 

J’ai  reçu  de  Cayenne  un  oifeau  que  je  rapporte  à 
V* ufeatt-Saint-AUrtin  , parce  qu’il  en  a la  forme,  les 
longs  pieds  & tout  l’extérieur , avec  un  plumagetrès- 
analogue  ; il  eft  un  peu  plus  petit  ÔC  d’un  cendré 
qui  tire  fur  le  brun  : cette  couleur  s'étend  également 
fur  tout  le  corps  , elle  eft  feulement  moins  foncée 
Lir  le  ventre  6c  le  deffous  du  corps  ; 1a  queue  eft 
coupée  par  deux  larges  bandes  tranfverfales  blan- 
ches, l'une  vers  ion  origine  , l'autre  à deux  pouces 
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de. Ion  extrémité  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires  , ainû  que  le  bec  ; les  pieds  font  jaunes,  les 
ongles  noirs. 

Oiseau  (T)  royal. 

PI.  tnl.  165. 

B R iss.  10m.  V, pag.  5 1 1 ,pl  XLt,  genre  LXXXIV. 

Idem  hijl.de  l Acad.  10m.  III , pan.  III , p.ig.  10 1 , 
pl.  ï8. 

Grue  panachée  d’Afrique.  Edw,  icm.  IF,  pag.  (e 

p/.  192. 

L oifeau  royal  a beaucoup  de  traits  de  reffem- 
blance  avec  la  grue  ; il  en  a l’extérieur  en  gé- 
néral , mais  il  en  diffère  par  la  forme  du  bec  St 
par  une  aigrette  qu’il  porte  fur  le  fommet  de  la 
tête.  Les  grues  ont  le  bec  gros,  long  , pointu  Sc 
lifte  ; celui  de  Yoifeau  royal  eft  court , droit  St 
conique  vers  le  bout  ; le  fommet  de  fa  têie  eft 
armé  d’une  huppe  très- épanouie  , coinpofce  de 
plumes  que  M.  BrilTon  compare  à des  reines  de 
chiendent.  Cette  comparaifon  n’en  donne  pas  rne 
idée  bien  jufte  ; car  , quoique  les  brins  , dont 
cette  huppe  eft  formée  foicnt  roides  & d’une 
couleur  de  paille,  ils  font  beaucoup  moins  gros  que 
les  racine»  auxquelles  M.  Brillon  les  compare , 8t 
ils  n’auroient  de  reffemblance  avec  elles  qu’autant- 
qu’on  auroit  choili  ces  racines  fort  grêles  , ou  qu’on 
les  auroit  divilées  en  filamens  : il  eft  vrai  quelle» 
ne  relTembleroient  pas  mal  alors  aux  plumes  de  la 
huppe  de  l’ oifeau  royal.  Mais  ia  defeription  fuivante , 
que  j’emprunte  de  M.  de  Buffon,  donne  une  idée 
plus  jufte  de  l’objet  qu’il  s’agit  do  faire  connoître.- 

» Sa  belle  aigrette  crt  une  houppe  cparfTe  , fort 
» épanouie  , & compofce  de  brins  touftus  , de 
n couleur  ifaboile  , applatis  & filés  en  fpirale  ; 
n chaque  brin , dans  la  longueur  , eft  hériflé  de 
» très-petits  filets  à pointe  noire  & terminée  par 
» un  petit  pinceau  de  même  couleur.  » 

La  plupart  des  auteurs  faifant  plus  d’attention! 
aux  traits  qui  rapprochent  Y oifeau  royal  de  la- 
grue , qu’à  ceux  qui  l’en  diftinguent , font  regardé 
comme  du  même  genre,  & ont  penfé  même  que' 
c'étoit  le  grus  Baleariea  des  anciens.  Mais  ce  fen- 
timent  n’eft  appuyé  que  fur  un  paffage  de  Pline, 
qui , fans  décrire  la  grue  des  îles  Baléares  , fe 
contente  de  comparer  une  huppe  dont  fa  tête  eft 
ornée , à la  huppe  du  pic.  Cependant  il  n’y  a 
nul  rapport  entre  la  huppe  de  ce-dernier  oifeau- 
ôt  celle  de  Yoifeau  royal.  Ainfî  , rien  ne  nous- 
convainc  que  ce  foit  legrirr  Baleariea  , ni  ne  peut- 
nous  faire  connoître  de  quel  oifeau  Pline  a parlé 
fous  ce  nom.  il  faut  encore  ajourer  qu’on  ne' 
trouve  pas  Yoifeau  royal  dans  les  îles  auxquelles' 
les  anciens  donnoient  le  nom  de  Baléares. 

V oifeau  royal  eft  beaaccrùp  moins  gros  que  la' 
grue  & l’eft  un  peu  plus  que  le  héron  : Sa  longueur 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , eft  de  deux 
pieds  neuf  pouces  ; il  a cinq  pieds  fix  pouces  de' 
vol , & fes  ailes  pliées  s’étendent  à-peu-près  aux 
trois-quarts  de  la  longueur  de  fa  queue  ; le  devanç- 
ât une  partie  du  fommet  de  la  tête  font  garnis  • 


*7*  O I S 

de  plurrcs  courtes , douces  au  toucher,  d’un  noir  f 
de  velours  ; elles  s'étendent  do  chaque  côté  en 
defcendant , Ôc  elles  forment  derrière  chaque  joue 
une  bande  étroite  , qui  fc  propage  julquc  tous  la 
gorge  ; les  joues  font  nues  , couvertes  d’une  peau 
blanche  nuée  d’un  rouge  vif  à fa  partie  intérieure  ; 
l’occiput  , ou  le  derrière  de  la  tête  foutient  la 
huppe  dont  on  a lu  la  defeription.  J’ajouterai  que 
tes  plus  longs  brins  ont  jafqu’à  quatre  pouces  ; 
le  deflous  de  la  gorge  cU  dégarni  de  plumes  ôc 
couvert  d’une  peau  rouge  ; le  cou , le  dos  , le 
croupion  , les  plumes  lcapulaires  , la  poitrine  , le  , 
ventre,  les  côtés , le  haut  des  jambes  6c  les  cou- 
vertures du  deflus  6c  du  delTous  de  la  queue  font 
d’un  brun-bleuâtre  dans  le  mâle,  6c  tirant  fur  le 
verdâtre  dans  la  femelle  : les  plumes  du  cou  font 
longues , étroites  , pointues  6c  les  plus  balles  font 
pendantes  au-devant  de  la  poitrine  ; les  couver- 
tures du  deflus  6c  du  deflous  des  ailes  font  blanches  ; 
cependant  les  grandes  du  deflus  , les  plus  proches 
du  corps,  font  roufleâtres  6c  quelques-unes  des 
grandes  , qui  en  font  les  plus  éloignées , font 
noirâtres  : cette  couleur  eft  celle  des  grandes 
pennes  de  l’aile  , les  moyennes  font  marron  ; en- 
iorte  que  l'aile  eft  marquée  d’une  large  plaque  de 
cette  dernière  couleur  6c  d’une  autre  plaque , aufli 
fort  large,  d’un  beau  blanc  : la  queue  eft  noirâtre  ; 
l’iris  eft  d’un  gris-blanc;  le  bec  brunâtre;  le  bas 
des  jambes  6c  les  pieds  font  d’un  cendré-noirâtre. 

Voifeau  royal  habite  l’Afrique  ; on  le  trouve 
plus  particulièrement  fur  les  terres  de  la  Gambra , 
de  la  Côte-d’or,  de  Juida  6c  du  Cap-verd  : il 
fréquente  le  bord  des  rivières  , pour  y prendre  du 
poilTorr , dont  il  fe  nourrit  ; mais  il  entre  aufli 
dans  l’intérieur  des  terres  pour  y pâturer  6c  y 
chercher  des  grains.  Ainfi  , le  poiflbn,  les  herbes 
6c  les  femences  font  fa  nourriture.  Ces  oifeaux 
partent  pour  être  doux  ôc  paifibles , 6c  l’on  aflure  , 
qu’à  demi-domeftiques  au  Cap-vcrd  , ils  viennent 
manger  du  grain  dans  les  bafleî-cours  avec  les 
volailles.  Ils  font  prompts  6c  légers  à la  courl’e , 
ôc  leur  vol  eft  élevé  6c  ioutenu  ; ils  fe  perchent  6c 
partent  la  nuit  fur  les  arbres  en  plein  air. 

On  a vu  plufieurs  fois  Voifeau  royal  dans  dif- 
férentes ménageries.  La  nourriture  qui  lui  con- 
vient le  mieux  eft  le  rii  cuit  à l’eau  : il  eft  à propos 
de  lui  donner  un  baquet  bas  où  il  puifle  entrer  6c 
fe  baigner , car  il  aime  l'eau.  Il  fe  plait  aufli  à fe 
promener  dans  un  jardin , à y becqueter  les  plantes , 
particulièrement  les  laitues  ôc  à chercher  les  vers 
dans  la  terre  nouvellement  remuée  : il  prend  aufli 
les  infeéfes  qu'il  trouve  à fa  portée.  Dans  l’état  de 
repos , il  fe  tient  fur  un  feul  pied , le  cou  plié  ; 
mais  il  l’alonge , le  redrefle  6c  porte  la  tête  haute 
en  marchant  ; il  a le  pas  grave  6c  mefuré  ; quel- 

2uefois  il  s’exerce  à la  courfe  , 6c  alors  il  plie  à 
emi  les  jambes,  baiffe  le  corps  en  avant,  Ôc  dé- 
ploie à moitié  fes  ailes  dont  il  fe  foulève;  il  vient 
au-devant  des  perfonnes  qui  fe  promènent  dans  le 
lieu  où  il  eft  enferme , 6c  û c’eft  dans  un  jardin 
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il  les  fuit  à U promenade.  J’ai  vu  long-temps  un 
de  cesoiicaux  dans  la  boutique  de  Chatcau , le  père, 
oiielier,  6Î  un  autre  dans  le  jardin  de  M.  le  curé 
de  Saint-Louis.  Le  premier  attaquoit  les  perfonnes 
qui  entroient  dans  la  boutique  ; il  aimuit  qu’on 
s'occupât  de  lui , Ôc  les  coups  qu'il  portoit  avoient 
plus  1 air  d'un  jeu  que  d’être  l'effet  dune  nuuvaife 
intention  ; mais  fa  taille  6c  fa  force  étoient  cepen- 
dant caufe  qu’il  falloit  fe  méfier  de  les  agaceries  : 
peut-être  y avoit-il  été  accoutumé  6c  ce  vice  ne 
lui  étoit-il  pas  naturel.  Le  fécond  ne  l'avoit  pas  ôc. 
fe  contentoit  de  luivre  les  perfonnes  qui  entroient 
dans  le  jardin.  On  ctoit  dans  l'habitude  de  donner 
de  temps  en  temps  à l'un  6c  à l’autre  quelques 
petits  poiflbns  vivans  qu’ils  prenoient  dans  l’ean 
qui  fervoit  à les  baigner.  Le  premier  étoit  dans 
un  lieu  échauffé  en  hiver  par  un  poêle  ; mais  le 
fécond  pafloit  les  journées  dans  la  même  laiton  , 
en  plein  air  , fans  en  fouffrir  , ôc  il  fe  retiroit  lui- 
même  le  foir  dans  une  ferre , où  il  pafloit  la  nuit  fur 
une  natte  : ce  lieu  n’etoisqu’abrité , fans  être  échauffé* 
Oiseau  silentieux. 

Tangara  de  la  Guiane.  PI.  enl.  741. 

C’eit  une  efpèce  noavelle  ; fa  grofleur  cft-à-peu- 
près  la  même  que  celle  du  moineau.  U a le  deflus 
6c  les  côtés  de  la  tête  noirs  ; une  bande  blanrhe 
de  chaque  côté  au-deflùs  de  l’oeil  ; la  gorge  d’un 
beau  blanc  , ainfi  que  le  haut  du  devant  du  cou  ; 
au  bas  un  demi-collier  noir  ; le  haut  de  la  poitrine 
6c  le  milieu  du  ventre  blanchâtres  ; le  refte  du  deflous 
du  corps  d’un  gris-clair  ÔC  très-légèrement  lavé  de 
bleuâtre  ; le  bord  des  ailes  jaunes  Ôc  une  tache  de 
la  même  couleur  au-deflùs  du  pli  qui  répond  à celui 
du  poignet  ; tout  le  deflus  du  corps  d’un  verd-olive- 
foncé  ; les  ailes  6c  la  queue  de  cette  dernière 
couleur  ; le  bec  6c  les  pieds  noirç. 

La  defeription  qu’on  vient  de  lire  a été  Cire 
d’après  un  individu  que  je  conferve  ; la  planche 
enluminée  repréfente  le  deflus  de  la  tête  d’un 
bleuâtrc-fort-clair , 6c  au  bas  du  cou  en  arrière  un 
demi-collier  de  la  même  couleur  : peut-être  efl- 
ce  une  variété  ou  une  différence  de  fexe  ? Je  ne 
l’ai  pas  vue.  Ce  tangara  eft  aflez  rare  à Cayenné. 
Suivant  les  mémoires  qui  ont  été  fournis  à M.  le 
comte  de  Buffon , ce  tangara  ne  quitte  q>a$  l’in- 
térieur des  grands  bois  ; il  eft  fouvent  à terre  ; il 
ne  vole  point  en  bandes  comme  les  autres  tangara*  \ 
fes  habitudes  font  en  tout  différentes  des  leurs  , ÔC 
jamais  on  ne  lui  a entendu  former  aucun  cri.  Comme 
cette  dernière  obfervation  eft  très-fingulière  , que 
celle  d'avoir  des  habitudes  tout-à-fait  oppofées  à 
celles  des  autres  tangara*  , avec  des  caraélères 
femblables  aux  leurs , contrarie  la  loi  d'analogie  , 
6c  que  ces  obfervations  n’ont  encore  été  commu- 
niquées que  par  une  feule  perfonne , elles  ontbefoin 
d’être  confirmées.  Genre  XXXI. 

Oiseau-tout-» ec.  Un  des  noms  que  lus 
voyageurs  ont  donné  aux  toucans.  VoyefT  OUCAKS. 

Oiseau  trompette.  La  Cond.  Foyag.  à la 
rÎŸ . des  Amar.  pag.  175,  Foyer  Agami. 
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Qt/'ll  feroit  utile  ou  agréable  de  rendre 
domejliques. 

Nous  avons  obfcrvé  dans  le  quatrième  difcours 
général,  &.  en  traitant  de  plufieurs  articles  en  par- 
ticulier, qu'il  nous  relie  à faire  dans  la  famille  des 
oifeaux  plufieurs  acquittions,  dont  les  unes  feraient 
utiles  6c  les  autres  feraient  agréables.  Nous  avons 
indiqué  les  moyens  que  nous  avons  crus  propres 
à accoutumer  les  oijeaux  à l’état  de  domefticité, 
l'oit  qu’on  les  prit  parmi  ceux  qui  habitent  notre 
climat , foit  qu’on  les  choisit  entre  les  oifeaux 
étrangers , 6c  nous  avons  aufti  parlé  des  foins  né- 
cellaires  pour  tran/porter  ceux-ci.  Nous  ne  répé- 
terons donc  point  cç  que  nous  avons  dit  fur  ces 
objets  ; mais  nous  raporterons  ici  une  lifte  des 
oifeaux  qu'il  ferait  le  plus  important  ou  le  plus 
agréable  de  rendre  donaeftiques  ; & nous  prenons 
ce  parti  en  faveur  de  ceux  qui  voudraient  s'oc- 
cuper de  cet  objet , fur-tout  en  faveur  des  voya- 
geurs , afin  qu’ils  voient  d’un  coup  d’œil  ce  qu’ils 
pourraient  tranlporter  des  pays  qu’ils  fe  propofent 
de  fréquenter. 

Oifeaux  de  nos  climats  , qu'il  feroit  utile  de  rendre 
domefliques . 

L’Outarde,  la  petite  Outarde. 

Ces  deux  oifeaux  font  recommandables  par  la 
bonté  de  leur  chair , Si  le  premier  joint  à cette 
qualité  une  mafte  qui  le  rendrait  un  objet  écono- 
mique. foye^  à l'article  de  chacun  de  ces  oifeaux , 
les  difficultés  Si  les  moyens  de  les  amener  à l’état 
de  domefticité. 

La  Perdrix  crise  , la  Perdrix  rouge. 
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génération  qu’on  pourrait  efpérer  un  produit.  Le 
naturel  fauvage  de  ccs  oifeaux  exigerait  que  pou 
les  premières  générations  oi\  relâchât  quelque 
chote  des  entraves , & qu’on  donnât  aux  tétras 
un  peu  plus  de  liberté  qu’il  ne  feroit  peut-être 
néceiTaire  pour  beaucoup  d’autres  oifeaux  ; d’ail- 
leurs la  dureté  de  leur  naturel  ne  parait  ni  plus 
forte  , ni  plus  invincible  que  celle  du  faifan  , 
abandonné  à lui-même  , 6c  que  l’homme  eft  par- 
venu à rendre  domeftique  au  point  où  il  en  avoit 
befoin.  Un  autre  obftacle  , du  cûté  des  tétras , 
c’eft  la  manière  dont  ils  fe  nourriftent  ; mais  il  eft 
très-probable  qué  les  petits  élevés  d’abord  comme 
ceux  des  faifans  , s'accoutumeraient , cemtne  ces 
oifeaux  , à vivre  de  grains  qui  n’étoient  pas  leur 
nourriture  dans  l’état  de  liberté.  Quoi  qu’il  en 
foit , les  tétras  méritent  qu’on  fafte  pour  eux  des 
tentatives  dont  le  fuccès  ne  peut  être  déterminé 
que  par  l’expérience.  Voye^  Tétras  ( grand  ) 8c 
Tétras  (petit). 

Les  Sarcelles. 

Les  anciens  les  avoient  accoutumées  à la  do- 
mefticité , elles  mulriplioient  dans  cet  état.  Leur 
chair  eft  un  metsfain 8c agréable.  Voye { Sarcelle, 

, L’E  1 d 1 r. 

Cet  oifeau  eft  une  oie  des  pays  du  nord , de 
l’ancien  6c  du  nouveau  continent , qui  nous  fournit 
un  duvet  précieux  par  fa  légèreté  6c  la  propriété 
qu’il  a de  conferver  la  chaleur  des  parties  fur 
lefquelles  on  l’applique.  Ce  duvet  eft  trop  cher 
pour  être  d’un  ufage  commun  : Y oifeau  qui  le 
fournit  mériterait  qu’on  eflayât  d’en  mire  des  édu- 
cations en  grand  , comme  on  le  pratique  pour 
i’oic  6c  le  canard  communs.  Voyc{  Eider. 

La  Tadorne. 


Il  eft  probable  que  ces  oifeaux  n’ont  pas  juf- 
qu’à  prêtent  multiplié  en  domefticité,  parce  qu’on 
les  a tenus  enfermés  trop  étroitement  , ôc  qu’il 
feroit  au  moins  poftible  d’en  obtenir  le  produit , 
en  faifant  couver  par  des  poules  les  œufs  qu’ils 
pondraient  en  domefticité  , comme  on  le  pra- 
tique à l’égard  des  faifans.  Voye-^  Perdrix  rouge. 

Les  Tétras,  tant  le  grand  que  le  petit. 

Ces  6ifeaux  font  plus  communément  connus  , 
le  premier  , fous  le  nom  de  coq  de  bruyères  ; le 
fécond  , fous  celui  de  faifan  Je  montagne.  Ils 
feraient  l’un  6c  l’autre  une  acquifition  avantageufe 
par  la  bonté  de  leur  chair  6c  même  par  leur  taille  , 
fur-tout  le  eoq  d*  bruyères.  Il  n’cft  p^  probable 
qu’on  pût  les  amener  à l’état  de  domefticité  au- 
trement qu'èn  enlevant  des  œufs  qu’on  ferait 
couver,  par  des  poules  ; 6c  c’eft  de  cette  première 
H j foire  Naturelle . Tome  11* 


C’eft  une  efpèce  de  très-beau  canard , qui  réunit 
à ce  premier  avantage  d'être  un  bon  comcftible. 
La  tadorne  vit  facilement  dans  la  baffe. cour  ; elle 
y féconde  les  canes  communes  , 6c  les  petits  qui 
naifTent  de  cc  mélange  , plus  gros  que  les  canetons 
communs  y font  un  mets  plus  délicat.  Voyc{  Ta- 
dorne. 

Grèbe. 

Le  grèbe  n’cft  recommandable  que  par  la  belle 
fourure  qu’il  fournit  ; mais  cette  fourme  eft  d’un 
prix  coniidérable  & il  s’en  fait  un  grand  com- 
merce dans  le  Levant.  On  pourrait  efpérer  de 
faire  des  élèves  de  grèbes , en  les  plaçant  conve- 
nablement fur  le  bord  des  étangs,  f'byej Grèbe. 

Ramier. 

Les  pigeons -ramiers  s’élèvent  & vivent  dans  la 
M m 
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domefticité  , mais  ils  n’y  multiplient  pas  : on  peut 
croire  qu’ils  produiroient  fi  o«  les  retenoit  par  des 
entraves  qu’on  fçût  leur  cacher  ôc  que  peu-à- 
pcu  on  accoutumeroit  les  générations  à la  domes- 
ticité : cette  tentative  feroit  utile  parce  que  le 
ramier  eft  un  très-bon  gibier  ; elle  pourroit  encore 
l’être  , parce  que  ces  oiieaux  pourroient  Servir  à re- 
haufter  ou  relever  les  races  de  pluSieurs  de  nos  f igeons 
6c  elle  feroit  curieuSc  , parce  qu'elle  pourroit  nous 
apprendre  fi  les  plus  groffes  races  de  nos  pigeons 
domeftiques  ne  Sont  point  Sorties  des  ramiers.  l'oy*{ 
Ramier. 

Oi féaux  etrangers  qu'il  feroit  utile  de  tranfporter  , 
accoutumer  au  climat  de  rendre  domeftiques. 

Le  Dindon. 

Suivant  les  voyageurs , on  trouve  fur  les  con- 
fins de  la  LouiSiane  du  côté  du  nord  , dans  la 
Virginie , la  PcnSylvanic , 6c  pluSieurs  autres  Pro- 
vinces de  l’Amérique,  des  dindons  fauvages  qui 
pèSent  juSqu’a  Soixante  livres  ; mais  il  paroit  que 
le  poids  ordinaire  de  ces  oijeaux  eft  de  trente  à 
quarante  livres.  Il  Seroit  donc  important  de  nous 
procurer  de  ces  Sortes  races  qui  Seroient  fort  utiles , 
tant  par  leur  propre  produit  que  parce  qu’elles 
releveroient  l’eSpèce  de  nos  dindons , comme  les 
béliers  étrangers  accouplés  avec  nos  brebis  , ont 
rendu  ou  les  laines  d’une  qualité  Supérieure  , ou 
ont  fourni  des  races  plus  grandes  que  celles  que 
nous  avions  avant  ces  accouple  mens.  V%  Dindo*. 

H o c c o s- 

Les  hoccos  Sont  des  oifeaux  qu’on  ne  trouve 
que  dans  la  partie  méridionale  de  l’Amérique  ; 
ils  Sont  recommandables  par  la  bonté  de  leur  chair 
& par  leur  taille  : M.  liajon  dans  Ses  mémoires 
fur  Cayenne.,  allure  qu’ils  multiplient  dans  cette 
colonie  en  état  de  domefticité.  On  pourroit  eSpcrer 
le  meme  avantage  de  ces  oifeaux  transportes  en 
Europe  » St  on  commençoit  par  les  placer  dans 
les  provinces  méridionales.  Voye { Hocco. 

Katrakas  ou  Paraqua. 

C'eft  un  oifeau  qui  approche  beaucoup  des  hocco* 
pour  les  caraÛèrcs  génériques , qu’on  trouve  dans 
les  mêmes  régions  6c  dont  la  chair  eft  eftiméc.  Il 
mériteroit  la  même  tentative  à Son  égard  que  les 
hoaos , 6c  il  faudroit  s’y  prendre  de  même.  Veye^ 
Katrakas.  11  en  Seroit  de  même  du 

K A M I C H I J. 

Qui  eft  un  très-grand  oifeau  des  memes  contrées  , 
que  les  mêmes  r ai  Sons  devroient  faire  rechercher 
& pour  lequel  il  faudioit  obferver  la  même  con- 
duite. . 
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Agami.’ 

C’eft  un  oifeau  de  la  grofteur  d’une  poule , «Tu n 
très-beau  plumage , commun  à la  Guiane  ; il  y vit 
en  domefticité  ; il  pafte  pour  le  plus  intelligent  des 
oifeaux , 6c  pour  le  plus  aimable  par  Ses  mœurs  \ 
I il  a l'Intelligence  , les  habitudes  6c  la  fidélité  du 
f chien  , dont  il  eft  le  représentant  parmi  les  oifeaux  ; 
c’eft  un  être  à la  fois  aimable , intéreflant , utile  , 
qui  réunit  toutes  les  qualités  qui  peuvent  faire 
defireT  l’acquifition  de  ion  efpcce.  L’énumération 
des  motifs  qui  devroient  engager  à la  tenter , feroit 
trop  longue.  Voyt\  Agami. 

Les  Tinamou  s. 

Ce  font  des  oifeaux  qu’on  ne  trouve  que  dans 
les  contrées  méridionales  de,  l’Amérique.  On  les 
connoit  dans  nos  colonies  fous  le  nom  de  perdrix . 
Cette  dénomination  eft  due  à une  reflemblance 
extérieure  avec  les  perdrix  , & fur-tout  à la  bonté 
6c  à la  dclicateffe  de  la  chair  des  tinamous  ; il  y 
en  a d’aulli  gros  que  des  poules  , Ôc  les  autres  ne  le 
font  pas  moins  que  les  perdrix  : ils  paftent  pour 
vivre  de  fruits  ; il  faudroit  donc  dans  l eftai  qu’pn 
feroit  pour  les  rendre  domeftiques,  i°.  enlever  des 
œufs  de  tinamous fauvages  ; a°.  les  donner  à couver 
à des  poules  ; 30.  tenter  de  nourrir  les  petits  avec 
la  mie  de  pain  , des  fruits  ou  des  herbes  hachés 
très-menu  , 6c  il  eft  très-probable  qu’on  feroit  fort- 
bien  aufti  de  mêler  à cette  nourriture  des  vers , 
des  cryfalides  ou  œufs  de  fourmis,  & c.  Car  en 
général  les  infeétes  font  un  aliment  néceftaiie  à 
prelque  tous  les  jeunes  oifeaux , 6c  en  particulier 
a ceux  des  genres  avec  lelquels  les  tinamous  ont  le 
plus  de  raport  ; on  pourroit  probablement  accoutu- 
mer par  la  fuite  ces  oifeaux  à vivre  de  grain.  Mais  les 
voyageurs  auxquels  l’acquifition  de  ces  oifeaux  pa- 
roîtra  pouvoir  mériter  leur  attention , doivent  com- 
mencer par  fe  mettre  au  fait  des  habitudes  des  tina- 
mous en  liberté  , 6c  fur-tout  de  leur  manière  d’élever 
leurs  petits; car  c’eft  d’après  cette  connoiflancequ’on 
pourra  ftatuer  fur  la  poftibilité  ou  l’impoflibilité  de 
i’entreprilc , 6c  qu’on  devra  la  diriger.  Je  ne  porterai 
pas  plus  loin  cette  lifte  des  oifeaux  qu’il  feroit  utile 
de  rendre  domeftiques,  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
épuifée  : il fuffit  d’avoir  offert  au  zélé  des  patriotes 
6c  des  voyageurs , les  efpèces  qu’il  feroit  le  plus 
avantageux  Ôc  le  moins  difficile  de  rendre  domefti- 
ques. J ajouterai  à cette  énumération  qu’en  général 
les  voyageurs  pourroient  rendre  , dans  le  genre 
dont  il  s'agit , beaucoup  de  fcrvices  à leur  patrie, 
en  s’informant  dans  chaque  pays  des  efpèces  qui 
y font  mifes  au  rang  des  meilleurs  comeftibles  , 
en  prenant  connoiflance  de  la  manière  de  vivre  de 
ces  efpèces , 6c  en  traniportant  celles  que  leur  genre 
de  nourriture  rend  fulccptibles  de  cefom  ; deux 
conditions  qui  fe  trouvetont  plus  particulièrement 
parmi  les  oifeaux  granivores  6c  les  oifeaux  aquati- 
ques proprement  dûs* . 
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Oifeaux  qu'il  ferait  agréable  de  transporter  , 6>  d'a- 
bord de  ceux  de  la  part  defquels  il  ri  y auroit 
pas  lieu  d'efpérer  qu'ils  multipliaient , 

Les  toucans.  » 

Le  courli  rouge. 

Le  coq  de  roche. 

Les  cotjngas. 

Le  moqueur. 

Ces  oifeaux  habitent  la  partie  méridionale  de 
l’Amérique  ; les  quatre  premiers  font  remarqua- 
bles par  leur  plumage  brillant , le  dernier  par  la 
beauté  de  fon  chant,  & fur-tout  par  la  facilité  qu’il 
a de  contrefaire  le  cri  ou  le  chant  des  autres  oi- 
feaux , & en  général  tous  les  fons  qu’il  entend. 

Ces  oifeaux  vivent  de  fruits , de  baies , d’infe&es  ; 
mais  on  peut  y fubflitucr  la  mie  de  pain  hume&ée. 
Voye f quatrième  difeours  général. 

J’ajouterai  à ces  oifeaux\t  troupiale  qu’on  nomme 
bonana  à la  Jamaïque  & qui , a un  plumage  très- 
agréable  , joint  les  habitudes  les  plus  aimables. 
royei  Troupiale. 

Les  Mainates. 

Ce  font  des  oifeaux  de  l’Inde  à-peu-près  de  la 
gro  fleur  du  merle , dignes  qu’on  s’en  occupe  par 
les  memes  qualités  que  le  troupiale.  J’en  ai  vu  de 
vivans  à Paris.  Voye\  Mainate. 

Oifeaux  qu'il  feroit  agréable  de  nous  procurer  6e 
qui  probablement , traités , comme  il  conviendrait , 
multiplieraient  fous  notre  climat. 

Le  gros-bec  connu  fous  le  nom  de  cardinal , 6c 
qui  fe  trouve  dans  le  nord  de  l’Amérique. 

Les  bengalis  6c  les  fénégalis  qu’on  apporte  de  la 
Côte  d’Atrique. 

Les  veuves , dont  on  trouve  une  efpèce  au 
royaume  d’Angora,  6c  plufieurs  autres  clpèces  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Le  fepticolor , efpccc  de  tangara  Je  la  Guiane, 
qui  eu  par  le  plumage  le  plus  brillant  des  petits 
oifeaux  connus. 

Enfin  , tous  les  oifeaux  à plumage  éclatant , ou 
remarquables  par  la  beauté  de  leur  chant,  qui 
# vivent  de  grain  ou  meme  de  baies  qu’on  peut 
remplacer  par  la  mie  de  pain  humettée.  Voye^ 
quatrième  difeours  général. 

Oiseaux  aquatiques. 

A Ariftement  parler  les  oifeaux  aquatiques  font 
ceux  qui  nagent,  6c  qui  cherchent  leur  nourri- 
ture fur  les  eaux  ; mais  on  donne  aufli  allez  fou- 
vent  ce  même  nom  par  extenfion  aux  oifeaux , qui 
fans  entrer  dans  l’eau  , fréquentent  feulement  les 
rivages  , foit  qu'ils  y trouvent  à vivre  , foil  qu’ils 
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tirent  leur  nourriture  des  eaux  mêmes.  Ainfi  îçi 
chevaliers , le  cul  blanc  , qui  fréquentent  les  riva- 
ges pour  attraper  les  infeéles  qui  volent  au  bord 
des  eaux  , ou  pour  chercher  les  vers  qui  le  cachent 
dans  la  vafe , les  hérons , les  crabicrs  qui  côtoient 
les  eaux , les  martins-pêcheurs  qui  fe  tiennent  près 
des  rivages , pour  enlever  le  poiflon  qui  paroit 
à la  furface  des  rivières , des  lacs  ou  des  étangs , 
font  quelquefois  regardés  comme  oifeaux  aquati- 
ques , quoiqu’ils  ne  nagent  pas. 

Les  oifeaux  aquatiques  proprement  dits , ont  les 
pieds  palmés , c’eft-à-dire  garnis  de  membranes  , 
ou  qui  réunifient  tous  les  doigts  , ou  ceux  de 
devant  feulement , ne  lai  fiant  que  le  doigt  de 
derrière  libre  ; tels  font  parmi  les  premiers  , le 
pélican  , le  cormorant , 6cc.  ; 6c  parmi  les  féconds, 
les  canards  , les  harles  , les  goclans  , 6cc.  ; d’autres 
oifeaux  aquatiques  n'ont  que  de  demi-membranes 
aux  pieds  \ c’eft-à-dire  des  membranes  qui  bordent 
chaque  doigt , fans  les  lier  les  uns  aux  autres , 6t 
ces  membranes  font  ou  Jimples  ou  fcflonces  ; les 
membranes  Amples  font  celles  qui  ne  font  peint 
découpées  fur  leur  bord  , ce  qui  a lieu  par  raport 
aux  membranes  feftonées. 

Quelques  oifeaux , fans  avoir  ni  de  membranes 
entières,  ni  de  demi -membranes,  ne  laiffem  pas 
aue  de  fe  tenir  prefque  toujours  à l’eau  & d’etre 
d’excellens  nageurs  ; telle  eft  la  poule  d'eau.  Ces 
oifeaux , quoique  privés  de  membranes  qui  unifient 
les  doigts  de  leurs  pieds,  n’en  méritent  pas  moins 
le  nom  d 'oifeaux  aquatiques  qu'on  leur  doiftie 
communément. 

Parmi  les  oifeaux  aquatiques , plufieurs  ne  fe 
tiennent  qu’en  mer  , comme  les  fous  , les  fré- 
gates 6c  beaucoup  d'autres  ; il  y en  a qui  ne 
vivent  que  fur  les  eaux  douces , comme  certaines 
cfpèccs  d'oies  t de  canards  , 6cc.  ; 6c  d’autres 
fréquentent  également  les  eaux  talées  6c  les  eaux 
douces. 

La  plupart  des  oifeaux  aquatiques  qui  ne  vivent 
que  fur  la  mer , font  en  mente  remps*d’excellens 
nageurs , 6c  ils  ont  le  vol  très-léger , très-facile  6c 
très-prompt  ; ils  l'emportent  à ce  double  égard  fur 
les  oifeaux  qui  ne  vivent  communément  que  fur 
les  eaux  douces  : ils  ont^encore  l’avantage  de 
pouvoir  fe  repofer  fur  les  flots , meme  les  plus 
agités  ; ce  qui  fait  que  trouvant  fur  la  furface  de 
la  mer  , 6c  lés  alimens  dont  ils  ont  befoin , 6c  un 
lieu  de  repos  par-tout  où  ils  veulent  en  profiter, 
ils  fe  portent  en  mer  à des  diftances  très-confidé* 
*rables  , ÔC  quelquefois  à deux  6c  jufqu’à  trois  cens 
lieues  de  toute  terre.  L’eau  eft  leur  élément  ; ils 
ne  viennent  ordinairement  à terre  que  pour  y pafler 
la  nuit  ou  y faire  leur  ponte  , 6c  beaucoup  n’y 
viennent  que  pour  ce  dernier  hefoin  ; tes  eaux 
leur  font  fi  néceflaires , qu'à  peine  leurs  petits  font- 
ils  nés  qu’ils  les  y conduifent  ou  qu’ils  les  y traftf- 
portent. 

Cependant  parmi  les  oifeaux  qui  vivent  fur  la 
mer , 6c  qui  font  en  général  fi  bien  pourvus  du  côté 
M m i) 
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de  la  faculté  de  voler  ; il  y en  a quelques-uns , 
comme  les  manchots  , auxquels  la  nature  l'a  ablo- 
lument  refufée  : ainû  quoique  le  vol  foit  en  général 
un  des  attributs  des  oifeaux  , il  y a cependant  St 
parmi  les  oifeaux  terreflres  6c  parmi  les  oifeaux 
de  mer , des  efpèces  qui  ne  volent  jamais. 

Les  oifeaux  qui  fréquentent  la  mer  fe  retirent 
fur  des  rochers  , des  ilôts  défera , fit  en  général 
dans  des  lieux  inhabités  pour  s’y  repofer  la  nuit 
& y faire  leur  ponte  ; ils  ne  fie  nourrillent  que  de 
poiiTons , de  cruftacés , de  coquillages  ou  de  trai  de 
poifion  ; ce  font  les  oifeaux  de  rapine  de  l'élément 
numide  , comme  ceux  de  proie  le  font  de  l'air. 
Ils  paroiffe-nt  en  général  mener  une  vie  affex  mi- 
férable  ; ils  font  toujours  ou  le  plus  fouvent  mai- 
gres ; ils  femblcnt  fans  celle  tourmentés  par  la 
taim , dont  ils  donnent  des  fignes  par  les  cris  qu’ils 
pouffent  prefque  continuellement.  11  peut  y avoir 
des  exceptions  pour  quelques  efpèces  ; mais  cet 
état  de  misère  , r/eft  pas  moins  celui  du  plus  grand 
nombre. 

Les  oifeaux  qui  vivent  fur  les  eaux  douces  ont 
plus  de  reffources  que  ceux  qui  ne  fréquen- 
tent que  la  mer.  Les  premiers  fe  nourriffent  non- 
feulement  de  poiffons,  de  vers  , d’infeéles  , mais 
la  plupart  pâturent  6c  mangent  du  grain  : leur  vie 
eff  donc  beaucoup  moins  chetive  ; ils  font  moins 
criards  6c  communément  ils  ont  plus  de  chair  : 
•lie  eft  fouvent  chargée  de  graiffe  dont  les  pre- 
miers font  prefque  toujours  depouivus.  La  plupart 
de  teux-ci  ne  fçauroient  nous  fervir  comme  co- 
tneftibles  & ils  ne  nous  font  d'aucun  uiage  ; il  n’y 
a guère  de  paffablesou  d'effimés  parmi  eux , comme 
mets,  que  ceux  qui  fréquentent  tantôt  la  mer, 
tantôt  les  eaux  douces  ; tous  ceux  au  contraire  qui 
ne  vivent  que  fur  les  lacs , les  rivières  , les  étangs , 
font  mis  au  rang  des  comcftibles  , & la  chair  de 
plufieurs  paffe  pour  un  mets  délicat  ; tels  font  le 
canard  fauvage  , la  farcclle  , 6cc. 

Le  plus  grand  nombre  des  oifeaux  aquatiques 
qui  vivent  dans  nos  contrées  fur  les  eaux  douces  , 
eft  en  même  - temps  du  nombre  des  oifeaux  de 
paffage  ; Us  arrivent  à l’automne  , s'avancent  plus 
ou  moins  vers  les  régions  du  midi,  & retournent  au 
printemps  vers  celles  dif  nord  qu’ils  avoient  aban- 
données en  hiver.  C’eft  dans  ces  régions  vaftes  , in- 
cultes, peu  habitées , fur  les  bords  des  lacs  dont  elles 
font  couvertes,  fur  les  terres  inondées  qu’arrofent  à 
leur  embouchure  les  larges  fleuves  de  ces  régions  y 
que  les  oifeaux  aquatiques  trouvent  le  calme  , 
l'abondance,  la  fureté  néccffaires  pour  leur  ponte 
& pour  l’éducation  de  leurs  petits.  * 

Toutes  les  efpèces  ne  font  cependant  pas  de 
paffage  , quelques-uns  ne  quittent  jamais  nos  con- 
trées , 6c  parmi  celles  qui  voyagent,  il  y a des 
individus  qui  demeurent  dans  nos  provinces  & 

3ui  y nichent , tandis  que  le  gros  de  lefpècc  paffe 
ans  les  pays  du  nord.  C’eft  fur-tout  pendant  la 
nuit , ou  au  moins  fort  tard  le  loù  , & de  très- 
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bonne  heure  le  matin , que  ces  oifeaux  paffagers 
voyagent  ; la  plupart  d’entre  eux  fe  réunifient  ea 
bandes  pour  entreprendre  le  trajet  qu'ils  ont  à 
faire  ; ils  ont  prefque  tous  un  vol  très  - élévé  6c 
très- foutenu  ; ils  s’abattent  pendant  le  jour  dans 
les  terreins  bas  6c  propres  à leur  fournir  les  aU- 
mens  néceffaircs. 

Les  oifeaux  aquatiques  , foit  ceux  de  mer , foit 
ceux  d’eau  douce , (ont  fort  garnis  de  plumes  6 C 
ils  ont  de  plus  un  duvet  très-propre  à conferver 
leur  chaleur  naturelle  ; ils  luftrent  fouvent  leurs 
plumes  à la  faveur  de  la  ftibftance  onélueufe  qui 
eft  dépotée  dans  une  glande  fuuée  fur  le  croupion 
6c  ils  les  rendent  par  ce  moyen  impénétrables  à 
l’eau  , qui  les  foutient  6c  leur  tournii  leur  nourri- 
ture , fans  inacerer  leurs  plumes  , fans  les  morfon- 
dre , 6c  fans  leur  communiquer  le  froid  qu’on 
croiroit  qu’ils  devroient  éprouver  fur  fa  furiace  y 
auili  ies  oifeaux  aquatiques  ne  paroiffent-ils  pas  en 
général  craindre  le  froid  6c  ce  font  les  cires  ani- 
més, vivans  hors  du  lein  des  eaux,  qu'on  trouve: 
le  plus  avant  vers  le  nord. 

Les  oifeaux , foit  de  mer , foit  ceux  qui  vivent- 
fur  les  eaux  douces,  font  tous  privés  de  la  taçulté  de 
chanter  ; ils  n’ont  meme  qu'une  voie  rauque  6c 
défngréabie  où  iis  poullenuies  cris  aigus  & perçans.- 
11  faut  cependant  excepter  le  cygne  , fuivant  fob- 
fervation  faite  nouvellement  par  M.  l’Abbé  Moa- 
gez.  l'o\  la  tin  de  l'article  du  Cygne. 

La  force  de  la  voix  de  ces  oifeaux  eft  une  fuite 
de  la  longueur  de  leur  trachee-artère  , ôc  leurs  tons 
rauques  ou  retentiftement  de  l’air  dans  des  cavités 
cartilagineuses  fituées  à la  bafe  de  la  trachée  dans 
la  plupait  des  efpèces. 

Les  oifeaux  auxquels  on  donne  improprement 
le  nom  d'aquatiques , feulement  parce  qu’ils  fré- 
quentent le  bord  des  eaux  6c  fans  qu’ils  nagent  à 
ta  furtace  , ont  les  jambes  dégarnies  de  plumes  au- 
deffus  du  genou , à une  plus  ou  moins  grande 
hauteur.,  leurs  doigts  font  dans  beaucoup  d’efpèces 
très-longs  , comme  dans  les  hérons , 6c  armés 
d’ongles  auffi  fort  longs  ; quelques-uns  ont  les 
doigts  réunis  par  des  membranes  qui  occupent, 
plus  ou  moins  d’étendue;  6t  d’autres,  fans  être 
nageurs , ont  aux  pieds  des  membranes  entières. 
Tous  ces  oifeaux  ont  en  général  les  pieds  6c  le 
cou  fort  longs,  ainfi  que  le  bec,  il  eft  de  plus, 
tranchant  fur  fes  bords , ce  qui  le  rend  propre  à 
faifir  6c  à retenir  fortement  ; ils  vivent  les  uns  de 
vers  qu’ils  cherchent  dans  la  val'e  , les  autres  de 
reptiles,  6c  la  plupart  de  poiffons , qu’ils  faififfent 
du  rivage , quand  il  paroit  à leur  portée.  Ces  der- 
niers font  contraints  par  cette  manière  de  vivre , 
d’attendre  fouvent  très-longtemps  leur  proie  , 6c 
ils  courent  rifque  d’en  manquer  quand  les  eaux 
font  agitées  , troubles  , glacées  ou  débordées  ; leur 
vie  feroit  alors  fort  miferable  , 6c  fouvent  ils  cour- 
roient  rifque  de  la  perdre  , fi  la  facilité  qu’ils  ont 
de  changer  de  lieu  à la  faveur  d’un  vol  ailé  6c 
rapide  , ne  les  mettoit  dans  le  cas  de  chercher  au 
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foin  ce  qui  leur  manque  dans  les  lieux  où  les  cir- 
«onrtances  ont  amené  la  difctte. 

La  plupart  de  ces  oifeaux , auxquels  le  nom 
6'oifeaux  de  rivage  convient  mieux , (ont  auiïi 
oifeaux  de  pajfage^  comme  le  cul  blanc , les  barges  , 
ôlc.  ; 6c  d’autres  , comme  les  hérons  , font  oijeaux 
erratiques  ; un  petit  nombre  font  oifeaux  Jèden- 
taires.  La  chair  du  plus  grand  nombre  parte  pour 
un  bon  gibier , mais  c’eit  principalement  la  chair 
de  ceux  qui  vivent  de  vers  ôc  d’infeéles,  car  on 
n’eftime  pas  celle  du  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  fc  nouriflent  de  poifl’ons. 

Parmi  ces  oifeaux , la  plupart  conrtruifent  leur 
nid  fur  le  rivage  , & le  placent  fur  les  joncs 
& les  plantes  qui  croilTent  au  bord  des  eaux  , foit 
douces,  foit  lalées  ; quelques-uns,  comme  les 
hérons  perchent  & nichent  fur  les  arbres  les  plus 
élevés  , dans  les  forets , 6c  meme  allez  loin  des  eaux 
dont  ils  ne  fréquentent  les  bords  que  pendant  le 
jour  ; il  y en  a quelques-uns , comme  les  martins- 
pêcheurs  qui  creufent  des  trous  en  terre  , ou  qui 
profitent  des  trous  qu’ils  y trouvent. 

Beaucoup  d'efpèces  à' oifeaux  aquatiques  font 
les  mêmes  dans  les  pays  les  plus  éloignés  , 6c 
en  général  il  y a plus  de  raports  , plus  de  reflfem- 
blances  , moins  de  différences  entre  les  oifeaux 
d’eau  des  différcns  pays  , qu’entre  les  oifeaux  de 
terre  qui  vivent  également  à de  grandes  dirtances  : 
ce  qui  paroit  très- probablement  dépendre  de  ce 

Sue  les  circonftancesfur  les  eaux  ÔC  fur  leurs  bords, 
iffèrent  moins  d’un  pays  à un  autre  , & fe  rertem- 
blent  plus  fous  tous  les  climats,  qu’à  l’intérieur  des 
terres  où  les  différences  du  chaud,  du  froid,  du 
fcc,  de  l’humidité  , de  l’élévation  du  terrein , & 
fur-tout  de  la  nature  des  alimens  font  infiniment 
plus  grandes  , ôc  doivent  par  conféqucr.t  produire 
dans  les  oifeaux  des  modifications  plus  fortes  , 
changer  & altérer  davantage- leur  conuitution,  6c, 
par  une  fuite  néceffaire , varier  davantage  leur 
forme  Ôc  leur  extérieur  en  général.  Peut-être  fera-' 
t-on  à cet  article  le  reproche  de  contenir  une 
partie  de  ce  qui  a été  dit  dans  les  difeours  géné- 
raux, 6c  il  n’en  paroitra  qu’une  répétition  inutile; 
ce  reproche  fera  fondé , 6c , pour  cet  article  6c 
pour  les  autres  mots  de  même  genre  , par  raport 
auxquels  nous  nous  fommes  étendus  dans  les  dif-* 
cours  généraux  , mais  il  ne  fera  jufte  que  de  la 
part  des  perfonnes  qui  auront  lu  ces  difeours  6c 

3ui  s’en  rappelleront  le  contenu.  Cependant  un 
iétioitnaire  doit  fafistaire  la  curiofité  que  chaque 
kflcur  peut  avoir , dans  un  moment  déterminé , 
fur  un  mot  en  particulier  qu'il  cherche  dans  l’ou- 
vrage , fans  lire  le  livre  en  entier  ; c’eft  ce  qui  m’a 
engagé  à rappcller  à cet  article  Ëc  aux  autres  de 
meme  nature , le  ptécis  de  ce  qui  a été  dit  dans 
les  difeours  généraux. 

Oiseaux  carkaciers.  Voye^  Oiseaux  de 
proie. 

Oiseaux  de  bas  vol  ou  de  basse  volerie. 
( Faucon  ), 
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Ce  font  les  oifeaux  de  proie  qui  ne  s'élèvent  que 
pour  découvrir  leur  proie  6c  qui  ne  pourfuivent 
que  celle  qui  file  à la  furface  de  la  terre  ou  des 
eaux.  Foye[  Fauconnerie. 

Oiseaux  de  haut  vol  ou  de  haute  vo- 
lerie. (Faucon)» 

Ce  font  les  oifeaux  de  proie  qui  pourfuivent  6t 
artaillent  les  autres  oifeaux  dans  toutes  les  régions 
de  l’air  , foit  les  plus  hautes  où  la  proie  s’élève , 
foit  les  régions  moyennes  ou  les  inferieures.  Voye ç 

Fauconnerie. 

Oiseaux  de  leurre. (Faucon). 

, Ils  font  les  mêmes  que  les  oijeaux  de  haut  vol. 
Voye { Oiseaux  de  haut  vol. 

Oiseaux  de  jassage. 

Les  oifeaux  de9 paffage  arrivent  en  une  faifon 
marquée  dans  un  climat  déterminé  , 6c  ils  en  par- 
tent dans  un  temps  fixe  ; ils  recommencent  tous  les 
ans  les  mêmes  courfes  qu’ils  ont  exécutées  les  années 
précédentes. 

II  y a des  oifeaux  de  puffage  dans  les  quatre 
parties  du  monde  , 6c  un  grand  nombre  de  ce» 
oifeaux  font  les  mêmes  dans  les  pays  les  plus 
éloignes.  Il  n’en  faut  pas  conclure  qu’ils  partent 
d’une  extrémité  de  la  terre  à l'autre  ; jnais  le  palTage 
des  oifeaux , dans  chaque  continent  , eft  borné  à 
un  voyage  du  nord  au  midi , 6c  au  retour  du  midi* 
vers  le  nord. 

Il  paroit  bien  démontré  que  ce  n’eff  pas  le  chan- 
gement de  température,  mais  le  befoin  de  chercher 
des  vivres  qui  détermine  les  oifeaux  aux  voyages 
qu’ils  entreprennent;  ils  partent  du  nord  au  midi 
quand  le  froid  6c  la  neige  qui  couvre  la  terre 
occafionncnt  la  difette  , 6c  ils  repailent  vers  le 
nord  quand  le  printemps  ramène  l’abondance  ; 
c’eft  alors  le  befoin  de  chercher  des  lieux  vaftes  6c 
folitaires  pour  y nicher , qui  les  rappelle  vers  le 
nord,  en  traverfant  des  contrées  trop  peuplées  ÔC 
trop  cultivées  pour  y élever  leurs  petits. 

Il  n’y  a encore  qu’un  petit  nombre  d’ oifeaux  de 
pajfagc  , dont  la  retraite  , quand  ils  nous  quittent , 
6c  le  chemin  à leur  arrivée  ou  à leur  départ  nous 
foient  connus.  V.  troijîème  difeours  général. 
Oiseaux  de  poing.  (Faucon  ). 

Les  mêmes  en  fauconnerie  que  les  oifeaux  de  bas 
vol . Voyn  Oiseaux  de  bas  vol. 

Oiseaux  de  proie. 

On  pourrait  regarder , comme  des  oifeaux  de 
proie , tous  ceux  qui  vivent  de  fubftances  animales, 
foit  qu’ils  fe  nourriftent  de  la  chair  d’autres  oijeaux  , 
foit  de  celle  des  quadrupèdes , ou  qu’ils  fubfiftent  aux 
dépens  des  infeéles  , des  vers  , des  poiiTons  6c  des 
différens  animaux  qui  vivent  dans  les  eaux  ; 6c  , 
foit  encore  qu’il  leur  faille  une  proie  vivante  , ou 
que , comme  la  plupart  des  vautours  , ils  ne  fartent 
curée  que  de  chairs  mortes  ; mais  l'ufage  a prévalu 
de  n’appliquer  le  nom  d’ oijeaux  de  proie  qu’à  ccux# 
qui  donnent  la  charte  à ’d  autres  oifeaux  ou  à des 
I quadrupèdes  6c  aux  vautours , dont  la  plupart  ne  s’a- 
i dûment  que  fur  une  proie  morte.  On  donne  encore 
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* ces  oifeaux  le  nom  d'oifeaux  carnaclert  ôc  celui 
d' oijeaux  de  rapine.  On  Je*  divife  en  diurnes  5c  en 
soi  lûmes. 

Si  le  goût  pour  h chair  ôc  les  fubftanccs  animales, 
en  général , fuftiloit  pour  que  les  cfpèces  en  qui 
on  le  renurque  hilTent  miles  au  rang  des  oijeaux 
de  proie , cette  claffe  (croit  tres-nombreufe  ôc  beau- 
coup plus  que  celle  des  oifeaux  qui  n’ont  point 
d'appétit  pour  les  mêmes  lubftances.  En  effet , 
preique  tous  les  oifeaux  granivores , la  plupart  de 
ceux  qui  vivent  détruits  ou  de  bayes,  lont  friands 
d'infectes , de  leprs  larves , de  leurs  cryfalides  , 
èk  beaucoup  même  ont  du  goût  pour  la  viar  de 
quand  ils  en  rencontrent  à leur  portée  ; ainfi  la 
plupart  des  oijeaux , de  ces  êtres  , dont  la  gaité 
Oc  la  douceur  fcmblcnt  être  1#  caraftcre  6c  les 
rendent  aimables  , ont  cependant  du  goût  pour 
le  fang  6c  la  chair  ; il  ne  leur  manque  que  la 
force  & des  armes  pour  devenir  cruels  6c  fangui- 
naires  ; Sc  fi  ceux  qui  vivent  d’infeéles  , de  poihons, 
de  vers, ne  nous  afteâentpas  par  leur  caraélère  cruel, 
comme  les  oijeaux  de  proie  proprement  dits,  c’eft 
que  nous  Tommes  touchés  des  maux  fenlibles  6c 
evidens  que  ces  derniers  font  fouffnr  aux  viôimes’ 
qu’ils  immolent  à leur  faim , au  lieu  que  les  pre- 
miers l’aflouviflent  en  engloutiffant  des  animaux 
«ni  ne  donnent  ni  par  leurs  mouvemens , ni  par 
des  cris , qu’ils  n’ont  pas  la  faculté  de  pouffer  , 
aucun  ftgne  de  douleur , 6c  c’eft  lur  - tout  parce 
que  les  premiers  faiftffcnt  une  proie  qui  tuit  6c 
qu’ils  verfent  le  fang  , tandis  que  les  féconds  fur» 
prennent  la  leur  , qui  n’a  pas  le  temps  d’échapper 
6c  l’cngloutifTent  fans  la  déchirer , fans  effufion  de 
fes  humeurs. 

Les  oifeaux  de  proie  font  mieux  armés  ; ils  ont 
des  ailes  plus  amples  ôc  des  mufcles  plus  forts  que 
les  autres  oifeaux  en  général.  C’eft  à ces  avantages 
que  font  dus  leur  hardiefle  , leur  courage  & les 
bonnes  qualités  réunies  aux  mauvailcs  qui  ne  leur 
manquent  pas  : leur  bec  eft  fortement  courbé, 
açcre  6c  tranchant;  leur  tête  eft  grofic  6c  foutient 
de  puiflans  mufcles  , deftinés  au  mouvement  du 
bec  , dont  fa  forme  , le  poids  de  la  tête  , la  force 
des  mufcles  rendent  ies  coups  dangereux  pour 
ceux  qui  les  reçoivent , 6c  allures  pour  ceux  qui 
les  portent. 

Ils  ont  les  yeux  plus  grands , plus  enfonces  dans 
l’orbite  que  les  autres  oifeaux , ombrages  par  une 
faillie  que  forme  l'orbite  ; ces  organes  font  pourvus 
d’une  membrane  de  plus  6c  d’une  texture  en  général 
plus  forte  : cette  conformation  rend  lavue  des  oifeaux 
de  proie  plus  perçante  , plus  longue  , plus  lûre  , 
fit  leur  procure  de  grands  avantages. 

A la  faveur  de  leurs  ailes  plus  amples , garnies 
de  pennes  plus  folides  , mues  par  des  mufcles  plus 
forts  , les  oifeaux  de  proie  gagnent  plus  aiféinent  les 
hautes  régions,  s’élèvent  au-deflus  de  leurs  viÛimcs 
fie  les  pouri’uivent  avec  plus  de  viteffe  que  celles- 
ci  n’en  peuvent  mettre  a fuir. 

Enfin  les  oifeaux  de  proie  ont  le  pied  long  , , 
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grêle  ; les  doigts  menus  , déliés  , alongés  , ter- 
minés par  des  ongles  longs  6c  très-acérés.  Ce  font 
de  puillantes  armes , propres  à la  fois  à atteindre 
de  loin , a faifir  avec  facilité , à retenir  par  une 
grande  furface , à arrêter  avec  force  6c  à faire  de 
prolondcs  bleilures.  Ces  mêmes  armes  font  miles 
en  aétion  par  des  mufcles  très-forts  qui  agiftent 
par  de  très-longs  leviers  , &C  fouvent  après  avoir 
pafté  fur  des  poulies  de  renvoi  qui  augmentent 
beaucoup  leur  action. 

Suivant  que  les  différentes  parties  , dont  je  viens 
de  parler , lont  plus  avantageulement  conformées , 
Yoijeau  qui  en  eft  pourvu  attaque  plus  aifément  6 c 
triomphe  plus  certainement  d’une  proie  plus  puil- 
fante  ; & le  courage , dont  nous  lui  faifons  hon- 
neur , n’eft  qu’une  luitc  d’une  organisation  plus 
heureufe. 

C’eft  la  différence , dans  la  ftru&ure  des  pennes 
des  ailes  , qui  lait  que  certains  oifeaux  de  proie 
s’élèvent  dans  les  hautes  régions , tandis  que  d’autres, 
ne  peuvent  pas  en  volant  atteindre  à de  fi  grandes 
hauteurs  ; les  premiers  font  ceux  qu’on  appelle  en 
fauconnerie , oijeaux  de  haut  vol  ; fie  les  féconds 
• ceux  auxquels  on  donne  le  nom  d' oifeaux  de  bas  vol. 

Suivant  la  conformation  de  la  ferre  , ces  thèmes 
oifeaux  ont  aulîi  plus  ou  moins  davantage  pour 
latlir,  combattre  ôc  terrafler  leur  proie.  M.  Huber  , 
dont  les  travaux  fur  la  fauconnerie  nous  ont  été 
fi  utiles  , appelle  oifeaux  nobles  ceux  qui  ont  les 
doigts  longs  6c  déliés  , ôc  oifeaux  ignobles  ceux  qui 
les  ont  courts  6c  maftifs. 

Il  y a des  oifeaux  de  proie  dans  toutes  les  contrées  ; 
les  plus  grands  vivent  fur  les  montagnes  , fie  en 
général  dans  les  lieux  dél'erts  6c  loin  de  ceux  qui 
lont  habités;  ils  doivent,  d’après  leur  manière  de 
vivre  , s’éloigner  de  l’homme  , comme  l’homme  a 
dû  les  repou  Mer  des  lieux  où  ils’eft  fixé;  les  aigles 
ôc  les  vaurours  font , en  général , les  plus  grands  des 
oifeaux  de  proie  : le  plumage  de  prefque  tous  ces 
oifeaux , de  quelque  genre  qu’ils  fotent , à un  fort 
petit  nombre  d’exceptions  près , n’offre  dans  tous 
les  pays  que  des  couleurs  lombres , dont  le  brun 
6c  le  gris  font  les  plus  ordinaires  ; ils  n’ont  point 
de  chant  ; leur  voix  n’eft  qu'un  fon  rauque , aigu 
ou  plaintif  ; leur  extérieur  eft  trifte  fie  lombre  ; ils 
n’ont  rien  des  grâces  6c  de  la  vivacité  des  autres 
oifeaux  ; ils  ne  le  mettent  en  mouvement  que  pour 
découvrir  6c  pourfuivre  leur  proie  ; quand  ils  font 
repus  , ils  demeurent  dans  l’inaélion  fur  les  ro- 
chers, dans  les  cavernes  ou  les  retraites  qu’ils  ont 
choifies  pour  leur  féjour  ordinaire  ; leur  apparition 
eft  pour  les  autres  oijeaux  un  fignal  d’allarmes  fie 
de  calamité  ; les  chants  ceflent  dans  les  airs  , leurs 
habitans  difcomimicnt  leurs  vols  Ôc  leurs  ébats  pour 
le  rétugier  dans  l’cpaiffcur  des  iorêts,fou$  les  plantes 
qui  peuvent  les  cacher  6c  par-tout  où  ils  croient 
pouvoir  être  en  lùreté  contre  leur  ennemi  ; la 
mère  avertit  les  petits  par  un  cri  qu’ils  fçavent  dif- 
tinguer  ; elle  les  rafiemnle , ou  ils  le  cachent , tandis 
qn  elle  s’offre  leule  au  danger  qui  les  menace  ; ôc 
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<e  n*e(l  qu'après  que  Yoifeau  de  proie  a difparu  , 
eue  les  chants  6c  les  ébats  recommencent  ; que  les 
femelles  rappellent  leurs  petits , les  conduiient  6c 
reprennent  pour  eux  leurs  foins  ordinaires  ; aînfi 
triil  es  &.  fombres  eux-mêmes  , les  oi féaux  de  proie , 
par-tout  où  ils  le  tranfporteut , répandent  l’alarme 
6c  [épouvanté. 

La  nature  a heureufement  reftreint  leur  puiffance 
prolifique  : ils  font  , en  général , moins  féconds 
que  les  autres  oifeaux  ; les  pins  grands  ne  font 
qu'une  ponte  6c  ne  produifent  que  deux  petits  par 
an  ; les  autres,  fuivant  leur  taille , font  deux  pontes, 
quelques-uns  trois  , 6c  chaque  ponte  ell  de  trois 
ou  quatre  œufs  ; les  femelles  font , parmi  ’ces 
oifeaux  , d’un  tiers  plus  grandes  que  les  mâles , ce 
qui  a fait  donner  aux  derniers  le  nom  de  tiercelet  ; 
ils  font  moins  hardis , moins  courageux  & moins 
entreprenans  que  leurs  femelles  , preuve  bien  frap- 
pante que  ces  qualités  brillantes  font  dans  les 
oifeaux  de  proie  le  réfultat  de  leur  puiffance  6c  de 
leur  force,  l’effet  d’une  caufe  purement  phyfique, 
& non  pas  une  fuite  d’un  principe  moral  qu'on  a 
vainement  tranfporté  de  l’homme  aux  animaux 
dans  lefquels  il  n’exiffe  pas. 

Les  oifeaux  de  proie  , confidcrés  relativement 
aux  autres  oifeaux , en  font  en  général  les  tyrans  ; 
mais  plulîeurs , confidérés  relativement  à l’homme, 
lui  font  utiles  par  Jes  fcrvices  qu’il  a fçu  en  tirer , 
par  l’art  qu’il  a eu  de  les  drelter  , de  les  rendre 
iutelligens  6c  dociles  à fes  volontés , 6c  de  faire 
tourner , à fon  profit  , leur  aélivité  Ôc  leur  ca- 
raélérc  langui  n a ire.  Ces  oifeaux  font  ceux  dont  on 
prend  foin  , qu’on  drefle  6c  qu’on  nourrit  dans  les 
fauconneries.  V . Fauconnerie . L’homme,  auquel  les 
autres  oifeaux  de  proie  font  nuifiblcs  par  la  part 
qu’ils  s’approprient  du  gibier  dont  il  fc  nourrit  lui- 
même  , les  a proferits  ; il  a tourné  fon  induftrie 
contr’eux  , 6c  il  empêche , autant  qu’il  le  peut , 
qu’ils  ne  fe  multiplient  , par  la  guerre  qu’il  ne 
cefle  de  leur  faire  , 6c  les  pièces  de  diverfes 
cfpèces  qu’il  leur  tend.  C’eft  probablement  cette 
guerre  de  l’homme  , contre  les  oifeaux  de  proie  , 
qui  a déterminé  les  plus  grands  ôc  les  plus  forts 
d’entr’eux  à fe  retirer  fur  les  montagnes  6c  les  lieux 
deferts , où  ils  font  moins  dans  l’abondance  , mais 
où  ils  trouvent  plus  de  calme  6c  de  fureté  ; les 
plus  petits  oifeaux  du  même  genre  fe  font  , au 
contraire  , moins  éloignés , parce  qu’il  leur  a été 
plus  facile  de  fe  dérober  à notre  pourfuite , 6c  que 
les  forêts  feules  leur  ont  offert  des  retraites  allez  fil  res. 

Il  n'y  a que  les  oifeaux  de  proie  diurnes  qui  foi  en  t 
fufceptibles  d’être  drefTés,  quoiqu'on  ne  tire  pas 
parti  de  tous  6c  que  nous  ne  nous  fervions  pas 
des  uns,  parce  qu’ils  font,  comme  l'aigle  , trop 
puifTans , 6c  des  efdaves  trop  difficiles  à gouverner; 
des  autres,  parce  qu’ils  font  trop  mal  armés  , 6c, 
fuivant  notre  façon  déjuger , trop  lâches , comme 
les  vautours  6c  la  bufe.  Ce  font  donc  à ces  oifeaux , 
ou  trop  bers  pour  nous  fervir  , ou  trop  lâches  , 
félon  nous , pour  nous  être  utiles , que  nous  fai- 
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fons  la  guerre  ; elle  eft  jufte , puifqu  ils  nous  font 
nuilibles  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  prof* 
cription  des  oifeaux  de  nuit  que  nous  aurions  in- 
térêt de  prendre  fous  notre  proteélion , au  lieu  de 
chercher  à les  détruire. 

U n’y  a pas , parmi  ceux-ci , d’efpèces  auffi  grandes 
que  parmi  les  oifeaux  de  proie  diurnes  : les  grands 
ducs  , qui  font  les  plus  forts  de  ces  oifeaux  , n’ap- 
prochent pas  de  la  taille  des  aigles  & des  vautours  3 
la  plupart  d’entr’eux , fur-tout  ceux-  qui  font  de 
moyenne  ou  de  petite  taille  , ne  vivent  que  dô 
quadrupèdes  qui  nous  font  nuifibles  , & contre  la 
multiplication  defquels  ils  font  peut-être  une  des 
plus  puiflantes  barrières  qye  la*nature  y ait  op- 
pofccs  : ce  font  les  mulots , les  rats  , les  l'ouris  , 
les  mufaraignes  , les  loires , les  taupes.  Ces  qua- 
drupèdes , peu  dangereux  chacun  individuelle- 
ment , parce  qu’ils  font  d’une  petite  taille  , mais 

3ui  exercent  de  fi  grands  ravages  6c  font  tjnt  de 
épenfe  parce  qu’ils  font  plus  féconds , 6c , par  une 
fuite  nécefTaire  , plus  nombreux  que  les  autres  , 
font  le  fond  de  la  nourriture  des  oifeaux  noéf urnes. 
Si  ces  oifeaux  facrifient  à leur  apétit  quelque  menu 
gibier , ce  ne  font  guère  que  de  jeunes  lapins  qu’ils 
lurprennent  le  foir  à ta  fonte  , ou  le  matin  à la 
rentrée , 6c  la  deftruttion  de  ce  gibier  lui-même  eft 
plus  avantageule  que  nuifible.  Combien  les  habi- 
tans  de  la  campagne  6c  les  agriculteurs  agiffent-ils 
donc,  d’une  manière  oppofée  à leurs  intérêts,  en 
proferivant  les  oifeaux  de  nuit , ea  les  harcelant  6c 
les  pourfuivant  fans  relâche  , comme  on  a cou- 
tume de  le  faire  ? Mais  leur  prolcription  n’eft  pas 
feulement  fondée  fur  le  faux  calcul  des  dommages 
qu’on  imagine  qu’ils  caufent  6c  des  avantages  réels 
au’ils  procurent , auxquels  on  ne  fait  pas  affez 
a attention  ; une  forte  d'antipatie  , fondée  fur  le 
préjugé,  arme  l’homme  contre  les  oifeaux  Je  nuit; 
on  leur  trouve  un  extérieur  défagrcable  , 6c  qui  ne 
paroit  tel  que  parce  qu’on  cft  moins  accoutumé  à 
les  voir  que  les  autres  oifeaux  ; que  parce  qu’on 
les  examine  , non  dans  le  temps  où  ils  font  libres - 
dans  leurs  mouvemens  6c  agiffans,  mais  pendant 
le  jour  y 6c  que  ces  oifeaux  voyant  mal  alors 
ont  en  effet  l’air  embarraffé  ; que  leurs  mouve- 
mens font  contraints  6c  gênés,  & qu’ils  parodient 
auffi  lents  que  les  oifeaux  diurnes  font  lefles  6c 
agiles  : un  préjugé  plus  puiffant  encore , particu- 
lièrement attaché  à quelques  cfpèces  de  ces oifeautf,  ■ 
fe  répand  fur  tout  le  genre  6t  en  fait  le  malheur 
de  notre  part.  Le  peuple  imagine  que  , parce  que 
quelques  clpèccs  d' oifeaux  net7urr.es  fe  retirent 
dans  les  tours  des  églilès  6c  dans  les  clochers,  ils 
font  des  êtres  fmifhes,  dont  la  voix  appelle  les 
moribonds  aux  lieux  qui  leur  fervent  de  retraite. 
Futil  6c  ridicule  préjugé  également  nuifible  à 
l’homme  qui  conçoit  l’effroi  oc  l’épouvante,  à la 
vue  6c  à la  voix  des  oifeaux  de  nuit , Ôc  à ce* oifeaux 
auxquels  il  a fait  déclarer  utie  guerre  injuffe. 

C’eft  la  conformation  de  leurs  yeux , trop  fert-- 
ffblcs  pour  foutenir  l’éclat  du  jour,  6c  telle  qy’ila 
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ont  allez  de  clarté  dans  l’ebicurité  de  la  nuit  pour 
diftinguer  les  objets  & Te  donner  tous  les  mouve- 
mens  dont  ils  ont  beloin , qui  décide  de  leur  rentrée 
dans  les  lieux  fombres  au  lever  du  foleil  & de  leur 
l'ortie  de  ces  mêmes  lieux  à fon  coucher  : c’eft 
parce  que  les  tours  & les  clochers  font  des  lieux 
obfcurs , & qui  leur  offrent  , dans  les  trous  qu'ils 
y couvent,  l’ombre  dont  ils  ont  beloin  pendant 
le  jour , qu’ils  s’y  retirent. 

La  femelle , parmi  ces  oifeaux , n’eff  pas,  comme 
parmi  les  oifeaux  de  proie  diurnes  , d’un  tiers  plus 
grande  que  l'on  mâle  ; elle  ne  le  lurpafte  point  en 
grofleur  : mais  s’il  y a une  grande  différence  entre 
ces  oifeaux  à cet-égarÿ , ils  le  relient  Lient , en  ce 
qu'on  en  trouve  les  memes  genres  lous  tous  les  cli- 
mats , en  ce  que  , comme  dans  les  oifeaux  de  proie 
diurnes , le  fond  de  leur  plumage  n’offre  que  des  cou- 
leurs ternes  & (ombres , en  ce  qu’ils  n’ont  point  de 
chant  Ôt  feulement  un  cri , en  ce  que  leurs  ailes 
font  très-amples , leurs  pieds  & leurs  doigts  affez 
longs , fans  l’ctre  autant  a proportion  que  ceux  des 
oijeaux  de  proie  diurnes  , en  ce  qu’il  y a beaucoup 
d’efpèces  analogues  dans  les  deux  familles  , fous 
des  climats très-éloignés.  Quclqucsefpèces  d'oifeaux 
de  nuit  font  de  plus  les  memes  dans  toutes  les  con- 
trées , & fe  trouvent  également  dans  les  plus  op- 
pofées.  Voyez  ce  qui  a été  propofé  fur  la  caufe 
de  ee  raport  & de  cette  identité , dans  le  troifième 
difeours  général 

Enfin  , il  n’y  a parmi  les  oifeaux  no  fl urnes  que 
le  grand  duc  qui  foit  oifeau  de  fauconnerie  , ôt  il 
fert , par  la  manière  dont  il  eft  dreffé  , à attirer 
dans  le  piège  les  oifeaux  de  proie  diurnes  qui  font 
libres.  V.  Grand  duc . 

On  fe  fert  encore  de  quelques-uns  des  autres 
oifeaux  de  nuit  pour  attirer  les  petits  oifeaux  à ia 
pipée  : mais  ils  ne  contribuent  à cette  chafle  que 
par  leurs  cris  & comme,  un  objet  à la  vue  duquel 
les  oifeaux  qui  fe  prennent  à la  pipée  accourent 
d'aulh  loin  qu’ils  i’apperçoivent.  F.  Pipée • 

Oiseaux  de  rapine.  Foye{  Oiseaux  de 
proie. 

Oiseaux  de  rivage.  Foye^ Oiseaux  aqua- 
tiques. 

Oiseaux  diurnes.  V.  Oiseaux  de  proie. 
Oiseaux  erratiques. 

Les  oifeaux  erratiques  n’ont  point  de  patrie  , à 
proprement  parler  ; trouvant  par-tout  un  climat 
qui  leur  convient , ou  dont  ils  ne  Tentent  pas  la 
différence  , &.  rencontrant  également  par-tout  la 
nourriture  dont  ils  ont  beloin  , ils  paffent  de  ré- 
gions en  régions  , lui  vaut  qu'ils  font  attirés  ou 
challéspar  l'abondance  ou  la  difette  des  vivres  ; les 
hérons  lont , parmi  les  oifeaux  de  rivage , des  oifeaux 
pratiques  : les  goélands  , les  pétrels  , &c.  qui  fe  rc- 
pofent  fur  les  flots,  qui  fe  portent  en  mer  à des 
dilhnees  infinies  , font  des  oifeaux  erratiques  parmi 
les  oifeaux  de  mer . On  trouve  ces  oifeaux  dans  tous 
Jes  climats  & ils  font  par-tout  les  memes  ; ils  arrivent 
& partent , en  tout  temps , fans  quil  y ait  rien  de 
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fixe  &.  de  réglé  dans  leur  marche.  V.  Troifième  dif- 
eours général. 

Oiseaux  ignobles  (Faucon  ). 

Ce  font  les  oifeaux  de  proie  , dont  les  doigts  font 
courts  & maflits.  Foye{  Fauconnerie. 

Oiseaux  nobles.  (Faucon  ). 

Ce  font  les  oifeaux  de  proie  dont  les  doigts  font 
longs  & déliés,  Foye^  Fauconnerie. 

Oiseaux  nocturnes.  Voye ç Oiseaux  de 
proie. 

Oiseaux  palmipèdes.  V.  Oiseaux  aqua- 
tiques. 

Oise  aux -sédentaires. 

Ce  nom  convient  aux  oifeaux  qui  ne  quittent 
jamab  le  climat  où  ils  font  nés  , qui  ne  lont  que 
de  courtes  excurfions  & dont  les  efpcces  s’étendent 
en  fc  répendant  de  proche  en  proche. 

Les  otfejux-Jède ntaires  font  tous  différens  fous  la 
zône  torride  , de  l’ancien  & du  nouveau  con- 
tinent. Beaucoup  d'entre  eux  fe  conrefpondent , au 
contraire , fous  les  zones  tempérées  & fous  les 
zones  froides  dans  les  climats  qui  font  fous  les 
mêmes  parallèles.  11  y a apparence  que  leur  ref- 
fembUnce  & l'identité  meme  qui  fe  trouvent  entre 
plufieurs  çfpèces , dépendent  de  la  parité  des  cir- 
conftances  dans  lefqueltes  vivent  ces  oifeaux  ; & le 
peu  de  différence,  avec  de  grands  raports  d’ailleurs 
que  préfente  un  grand  nombre  d’efpèces  , n’étant 
que  le  produit  de  différences  légères  dans  les  cir- 
conftances  de  la  vie , il  eft  probable  qu’il  y a fous 
les  climats  correfpondans  un  bien  plus  grand  nombre 
d’efpèces  d'oifeaux  , qui  font  les  memes,  que  nous 
ne  le  penfons  communément  ; que  ces  oifeaux  qui 
n’offrent,  avec  beaucoup  de  raports,  que  des  diffé- 
rences légères , ne  font  que  des  variétés  , & qu’il 
y a par  conféquent  de  grandes  rédu&ions  à faire 
dans  le  nombre  des  efpèces.  V.  Troifième  difeours 
général. 

OISELER.  ( Faucon.  ) 

C’eft  dreffer  ou  affaiter  un  oifeau • 

Oiseler.  ( Chaff.} 

C’eft  tendre  des  filets  , des  gluaux  , préparer 
ce  qui  cft  néccffaire  pour  les  différentes  manières 
de  chaffer  aux  petits  oifeaux. 

OISELEUR. 

Ceft  celui  qui  chafle  , qui  tend  aux  petits  oifeaux; 
c’eft  aufti  celui  qui  fait  les  cages,  les  filets  pour 
tendre  aux  oifeaux. 

OISELIER.  C’eft  celui  qui  fait  commerce  d'oi- 
feaux vivans. 

Les  oifeliers  compofent  à Parb  une  aflez  nom- 
brculc  communauté  , &.  qui  n’y  eft  pas  des  moins 
anciennes.  Leurs  ftatuts  &.  règlemens  leur  ont  été 
donnes  par  les  officiers  des  eaux  & forêts  de  Paris; 
ceux  dont  ils  fe  fervent préfentement,  leur  furent  dé- 
livres au  mois  de  mai  1647»  Par  Ie  greffier  de  cette 
jurifdi&ion  , comme  élirait  des  anciens  regiftres. 

Une  prérogative  des  oifeliers , eft  de  faire  porter 
au  facre  de  nos  rois , par  un  député  de  leur  com- 
munauté, des  oifeaux  qu'il  lâche  dans  l'égtife  au 
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moment  que  le  prince  y entre  ; ufage  qui  femble 
indiquer  que  nos  rois  font  regardas  comme  nos 
libérateurs  ; c’ell  eux  en  effet  qui  nous  ont  affran- 
chis de  la  barbarie  du  gouvernement  féodal , 6c 
le  prince  fous  lequel  nous  vivons  ,a  prouvé,  peu 
apres  avoir  été  témoin  de  cette  coutume  à l’on 
égard  , qu'elle  pouvoit  & devoit  lui  être  appliquée, 
dans  le  l'ens  moral , auflî  ju  fie  ment  qu'à  aucun  de 
nos  rois  les  plus  zélés  pour  le  bonheur  6c  la  li- 
berté de  leurs  fujets. 

OLiVAREZ. 

C’eA  un  tarin  obfervé  par  feu  M.  Commcrfon 
aux  environs  de  Buenos-Ayres,  Ôc  que  l’on  trouve 
auflî  dans  les  parties  du  Détroit  de  Magellan  , 
couvertes  dé  bois. 

11  a quatre  pouces  de  long , huit  pouces  de  vol, 
feiie  pennes  aux  ailes , douze  à la  queue , qui 
dépaffe  les  ailes  d’un  pouce;  le  deflus  du  corps 
olivâtre  ; le  delTous  citron  ; la  tête  noire  ; les 
pennes  des  ailes  Ôc  de  la  queue  noirâtres , bordées 
de  jaune-clair  ; une  raie  jaune  tranfverfalc  lur  les 
ailes  ; le  bec  6c  les  pieds  cendrés  : il  a un  chant 
très-agréable , &t  il  (urpafle  peut-être  à ect  égard 
tous  les  oileaux  de  l'Amérique  méridionale. 

La  femelle  a le  fommet  de  la  tête , Us  joues 
ôc  la  gorge  d'un  gris-brun  : ne  fcroit  - ce  qu'une 
variété  du  tarin  de  la  nouvelle  Yorck?  Genre 
XXXII. 

OLIVE. 


Bruant  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.  111 , 
Pafr  3°°  » pi-  XIII , fig.  ï t genre  XXXV. 

Il  n'eft  guère  plus  gros  que  le  roitelet  : fa  lon- 
gueur efl  de  trois  pouces  neuf  lignes  ; il  a ffx 
pouces  de  vol  ; la  tête  & tout  le  deflus  du  corps , 
compris  les  couvertures  des  ailes,  d’un  verd- 
d olive  ; la  gorge  d’un  jaune- orangé,  Sc  de  chaque 
côté  de  la  tête  un  trait  de  la  meme  couleur  qui , 
des  coins  du  bec , paiTe  par  - deflus  les  yeux  ; le 
devant  du  cou  6c  le  haut  de  la  poitrine  noirâtres  ; le 
bas  de  la  poitrine  6c  le  reffe  du  deffous  du  corps 
d’un  gris-blanc  légèrement  teint  d’olivâtre  ; le  pli  de 
l’aile  d'un  jaune -clair,  6c  les  pennes  d’un  verd- 
d’olive  du  côté  exténeur , brunes  du  côté  inté- 
rieur ; la  queue  olive  ; le  bec , les  pieds  ÔC  les 
oncles  gris- bruns. 

La  femelle  a les  couleurs  moins  vives  que  le 
mâle , point  de  jaune  à la  tête  6c  à la  gorge , ni 
de  noir  au  bas  du  cou  : tout  le  deffous  Je  Ion 
corps  ell  gris-blanc  teint  d'une  légère  nuance  oli- 
vâtre. 

Olive.  Bel.  portr.  d'oif.  pag.  56.  Voye^  Ou- 
tarde (petite.  ) 

OUVET. 


C’eff  la  dix-feptième  efpèce  des  tangaras  dé- 
crits par  M.  le  corme  de  Butlbn  , qui  a le  premier 
fait  connaître  cet  oifeau,  ôc  qui  en  parle  dans  les 
termes  luivans  : 

a Nous  lui  avons  donné  le  nom  d ’olivet,  parce 
tf  qu'il  cil  par- tout  d’un  verd  couleur  d’olive  , 
9 plus  foncé  fur  le  deffiis  du  corps  ôc  plus  clair 
Hijioïre  Naturelle.  Tome  IL 


» en-deiïous  ; les  grandes  plumes  des  ailes  font 
a»  encore  plus  toncées  en  couleur  que  le  dos, 
» car  elles  font  prcfque  brunes  ; on  y ciftingue 
« feulement  des  reflets  verdâtres, 

» Sa  longueur  eil  d'environ  fix  pouces  , & fes 
n ailes  s’étendent  jufqu  à la  moitié  de  la  queue. 
» Ce  tanga*  a nous  a été  apporté  de  Cayeunc». 
.Genre  XXXI. 

OLIVETTE. 

Pinjon  de  la  Chine.  Briss.  pag.  175  , pl.  VU. 
fg . 2 , genre  X XXI II. 

Ce  pin/on  , nommé  olivette,  d’après  fes  couleurs, 
eft  à-  peu -près  delà  groffeur  d’une  linotte;  il  a 
quatre  pouces  onze  lignes  de  long  , huit  pouce» 
quatre  lignes  de  vol  ; le  deflus  de  la  tête  6c  du 
cou  d'un  brun-olivâtre,  6c  tout  le  deflus  du  corps  , 
ainli  que  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  de 
cette  même  couleur , mêlée  d’une  légère  teinte 
de  roux  ; les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  , 
les  plumes  autour  de  la  bafe  du  bec , les  joues  , 
la  gorge  ÔC  1»  devant  du  cou  d’un  verd-d'olive  ; 
le  deffous  du  corps  d’un  roux  mêlé  de  jaune , fur- 
tout  au  milieu  du  ventre  ; les  couvertures  du 
deffous  des  ailes  6c  de  la  queue  d’un  brun-jau:  e; 
les  grandes  couvertures  des  ailes  , les  plus  éloi- 
gnées du  corps,  noires  ; les  pennes  des  ailes 
jaunes  dans  leur  première  moitié , noires  dans  la 
fécondé  , terminées  de  blanc  qui  borde  auflî  le 
côté  extérieur  des  pennes  moyennes  ; celles  de 
la  queue  jaunes,  terminées  de  noir,  qui  s’étend 
d’autant  moins  que  les  pennes  font  plus  exté- 
rieures ; la  queue  un  peu  fouTchue  ; le  bec  , les 
pieds  ôc  les  ongles  jaunâtres. 

La  femelle  ne  diffère*  du  mâle  , qu’en  ce  que 
fes  couleurs  font  un  peu  moins  vives. 

OMBRETTE. 

Pl.  enl.  796. 

Biyss.  tom.  V,  pag.  J03,  genre  LXXXI11. 

C’e il  un  oifeau  du  Sénégal , ÔC  jufqu'à  prèle nf 
feul  de  fgn  genre. 

L 'ombrette  ell  de  la  grandeur  à - peu  - près 
de  Yaigrette  ; fa  longueur  ell  d'un  pied  neuf 
pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; elle 
a trois  pieds  fix  pouces  de  vol  , 6c  fes  ailes 
pliées  s'étendent  jufqu’au  bout  de  la  queue  : elle 
a du  raport  avec  les  hérons  ; mais  elle  en  différa 
à pluffeurs  égards,  ôc  particulièrement  par  la  coiv- 
formation  du  bec.  Les  caraéicres  luivans  font  ceux 
auxquels  on  peut  la  reconnoitre  ; quatre  doigts 
dénués  de  membrane , trois  devant,  un  derrière. 

La  pa.tie  inférieure  des  jambes  dénuée  de 
plumes. 

Le  bec  long , droit , applati  par  les  côtés. 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  CTochue. 

La  defeription  luivante  du  bec  que  j’emprunta 
de  M.  le  comte  de  Buffon  en  donne  une  idée  plus 
jufle  ôc  plus  développée. 

k Le  Lee,  très- large  & très-épais  près  de  la  tête, 
» s’aîorge  en  s’aplatiflant  par  les  cotes  ; l’arête  d# 

{ » la  partie  fopézieure  fe  relève  dans  toute  fa  loa- 
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*y  gueur  & paroit  s’en  détacher  par  deux  rainures 
»»  tracées  de  chaque  côté , de  cette  arête  rabattue 
» fur  le  bout  du  beè  , le  termine  en  pointe  rc- 
» courbée  ». 

Quant  au  plumage  , il  eft  de  couleur  de  terre 
d'ombre  plus  foncée  lur  les  pairies  fupérieures , & 
plus  claire  l'ur  le  dciTous  du  corps  ; les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  ôc  Tes  pennes  font  rayées 
tranfverfalement  de  brun  - clair  fur  un  brun  très- 
foncé  ; ie  bec,  le  bas  des  jambes  , Jes  pieds  & les 
ongles  font  noirâtres.  Cet  oifeaiia  été  envoyé  du 
Sénégal  par  M.  Adamfon.  On  ne  nous  a rien  ap- 
pris lur  ta  manière  de  vivre. 

Ombrette  du  Sénégal.  PL  enl.  796.  Voye ç 
Ombrette. 

ONANTOU  ou  PIC. NOIR  HUPPÉ 
de  Cayenne. 

Pic  noir  huppé  de  Cayenne.  PL  tnl.  717. 

Ucm.  B r 1 s s.  tom.  JF,pag.  31 , pL  1 , fig.  1, 
genre  XLVIL 

Oujntou  eft  le  nom  amériquain*  d’un  pic  fort 
commun  à la  Guiane  ; il  eft  â-peu-prcs  de  la  grandeur 
du  pic-vert  ; l a longueur  eft  d'un  pied  neuf  lignes  / 
fou  vol  d'un  pied  lix  pouces  & demi  ; les  ailes  pliées 
atteignent  aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  fa 
queue  : il  a le  dellus  de  la  tête  couvert  de  plumes 
longues,  étroites  & un  peu  effilées  ; elles  font  d’un 
très-beau  rouge , & celles  qui  font  placées  fur  le 
derrière  de  la  tête  forment  une  huppe  élégante  ; 
de  chaque  côté  du  demi  - bec  inférieur  naît  & fe 
propage  en  arrière  un  trait  rouge  qui  ne  depafle 

Îias  la  tête  ; les  joifes  (ont  d’un  noirâtre  décoloré  ; 
e dellus  du  cou  , le  dos , le  croupion  , les  plumes 
fcapulaire5,  les  couvertures  du  deftus  des  ailes  & 
celles  du  dellus  de  1a  queue  lont  d’un  noir-foncé  : 
cette  couleur  eft  coupée  par  une  bande  blanche, 
qui  de  l’angle  de  l'ouverture  du  bec  s’étend  de 
chaque  côte  au-deflous  des  yeux,  fe  prolonge  le 
long  du  cou , fit  fe  termine  de  chaque  côté  vers 
le  milieu  du  cos . la  gorge  eft  d’un  blanc-roulTeâtre, 
rayée  fur  chaque  plume  8t  fuivanl  fa  longueur  d’un 
trait  noir  qui  en  occupe  le  milieu  ; le  devant  du 
cou  Sc  la  poitrine  l’ont  rayés  tranfverfalement  de 
blanc  - roufleàtre  ; il  occupe  l’extrémité  de  chaque 
«lume  dont  le  refte  eft  noir  : le  ventre  , les  côtés, 
les  jambes  & les  couvertures  du  deftous  de  la 
queue  font  coupées  tranfverfalement  par  des 
bandes  noires  fur  tond  blanc-rouftéâtre  ; les  pennes 
<le  l’aile  & celles  de  la  queue  font  noires  ; les  pre- 
mières font  cependant  blanches  du  côté  intérieur 
depuis  leur  origine  julqu’au  tiers  de  leur  longueur. 
Dans  beaucoup  d'individus , l’oit  différence  de 
fexe  , foit  différence  d'âge  , plusieurs  des  couver- 
tures des  ailes  lont  blanches.  Le  bec  eft  de  cou- 
leur de  corne  ; les  pieds  & les  ongles  font  d’un 
gris-noirâtre. 

Quoiqu’on  envoyé  fréquemment  des  peaux  de 
ce  pic  y il  eft  aflez  rare  d’en  trouver  de  bien  con- 
servées ; elles  font  fou  vent  à demi -dégarnies  de 
plumes , parce  que  l’oilcau  en  eft  peu  iourjii , 6c 
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qu’elles  fe  détachent  trèwifément  ; de  plus  , la 
tête  eit  extrêmement  groilc,  6c  fon  volume  eft 
caufe  que  dans  la  première  préparation  le  cou  fe 
trouve  prefque  toujours  fendu  6c  endommagé. 
ONGLE. 

Tous  les  oifeaux  ont  les  doigts  terminés  par 
un  ongle , de  la  meme  lubftance  à-peu-près  que 
celle  des  ongles  des  autres  animaux  ; ils  ont  une 
forme  differente  dans  les  differens  oifeaux  ; ile 
font  le  plus  ordinairement  arrondis  , un  peu 
convexes,  terminés  en  pointe  , avec  un  léger  fillon 
longitudinal  en-deftous  ; dans  d’autres  oifeaux  , ils 
font  tous  droits,  applatis  dans  certains,  tranchans 
ou  dentelés  fur  leurs  bords  dans  quelques  efpèccs  ; 
dans  les  oifeaux  de  proie  les  ongles  font  très- 
longs,  fort  courbés  6c  très-acérés.  # 

Les  auteurs  méthodifte»  ont  quelquefois  em- 
ployé la  forme  ou  les  dimenftons  des  ongles 
comme  car  attires  génériques  ; ['ongle  très  - long  du 
doigt  poftérieur  de  l 'alouette , le  bord  dentele  du 
côté  intérieur  de  Yongle  du  doigt  du  milieu  du 
héron  fervent  à déterminer  le  genre  de  ces  oi- 
feaux. 

ONGLET  (1’). 

C’eft  un  tangara  envoyé  par  M.  Comme  r fon  ; 
chaque  ongle  a , fur  chacune  des  faces  latérales  , 
une  petite  rainure 'concentrique  \ c’eft  ce  qui  a 
fait  donner  à ect  oifeau  le  nom  d 'onglet  ; il  fe 
raporte  en  tout  d'ailleurs  aux  tangara s ; fa  lon- 
gueur eft  d'environ  lept  pouces  ; il  a la  tête 
rayée  de  noir  6c  de  bleu  ; la  partie  antérieure  du 
dos  noirâtre , la  poftérieure  d’un  oraneé-vif ; les 
couvertures  fupérieures  de  la  queue  a un  brun- 
olivâtre  ; les  couvertures  fupérieures  des  ailes, 
leurs  pennes  6c  celles  de  la  queue  noires , bor- 
dées de  bleu  du  côté  extérieur  \ tout  le  deftous 
du  -corps  jaune.  Genre  XXXI. 

ONCK  ROTAL.  Foyer  Pélican. 

ONORÉ  ( T). 

Honoré  de  Cayenne.  PL  enl.  790. 

* Onoré  eft  le  nom  qu’on  donne  quelquefois  à 
Cayenne  indiftinélement  à tous  les  hérons  ; on 
Je  reftreim  cependant  plus  ordinauement  à trois 
epèces,  qui  font,  Yonoréy  Y onoré  rayé  y l 'onoré  des 
bois.  Tous  trois  ont  beaucoup  de  raports  avec  le 
butor  par  la  taille  , la  conformation  générale , 5c 
même  par  le  fond  des  couleurs. 

L’onoré  eft  i-peu-près  de  la  grandeur  du  butor  ; à 
en  juger  par  les  peaux  qu’on  en  envoie , il  a le 
corps  plus  effilé  & le  cou  plus  long  ; tout  fon  plu- 
mage eft  coupé  tranfverfalement  de  bandes  noires 
fur  un  fond  roux  en  - deflus  du  corps  & gris  - blanc 
cn-deftbus.  La  gorge  St  les  couvertures  du  deftous 
de  la  queue  font  blanches  ; les  pennes  des  ailes 
font  noires , coupées  tranfverfalement  de  roux  ; 
celles  de  la  queue  font  rayées  de  blanc  tranfver- 
falemcnt  fur  fond  noir  ; l’ail  eft  entouré  d’une 
peau  nue  qui  eft  jaune  ; le  bec  6c  les  pieds  font 
jaunâtres.  Genre  LXXXL 
Onoré  des  bois. 


Digitized  by  Google 


O N O 


Héron  <îu  Bréftl.  Bkiss.  tom.  V,  pag.  441 , genre 
LXXX!. 

Sa  longueur  eft  de  deux  pieds  huit  pouces  ; il  a 
quatre  pieds  de  vol  ; la  tête  , le  deftùs  &.  les  côtés 
du  cou  , ponftués  de  noir  fur  tond  brun  ; la  gorge 
6c  le  devant  du  cou  variés  dè  taches  longitudi- 
nales , les  unes  noires , les  autres  brunes , fur  tond 
blanc  ; le  détins  Ôc  le  deffous  du  corps  pointillés 
de  noir  fur  jaunâtre  ; les  pennes  des  ailes  & de  la 
queue  noirâtres  j le  bec  noir  ; le  bas  des  jambes, 
les  pieds  & les  ongles  brun».  On  le  trouve  au  Brélil 
6c  à la  Guianc , mais  bien  plus  rarement  appa- 
remment oans  cette  dernière  contrée  que  les  deux 
autres  elpèces  honorés  , car  on  envoie  très-foüvent 
des  peaux  degeeux-çi , 6c  je  n’en  ai  jamais  vu  de 
Y onoré  des  bois. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  de  la  Borde, 
médecin  du  roi  à Cayenne,  les  onorés  font  des 
oifeaux  très  - fauvages  ; ris  vivent  feuls  au  milieu 
des  marécages  ; iis  s‘y  tiennent  cachés  dans  les 
jonCs  ; on  ldi  approche  difficilement,  parce  qu’ils 
partent  de  très-loin;  lortqu’on  les  a abattus , s’ils 
ne  font  que  bleffés,  il  faut  aller  à eux  avec  pré- 
caution , ils  dardent  de  furieux  coups  de  bec  & 
vifent  aux  yeux.  Un  onoré  apprivoilé , autant  que 
ce  genre  d’oifeaux  en  eft  fufceptible,  vivoit  depuis 
deux  ans  dans  une  muifon  où  il  guétoit  6c  prenoit 
les  rats  fort  adroitement  *,  il  n’avoit  rien  perdu  de 
fon  caraâère  fauvage  ; il  cherchoit  les  endroits 
les  moins  fréquentés  de  la  maifon  , S l quand  , en 
s’approchant  de  lui , on  le  ferroit  de  près , il  (e 
défendoit  à coups  de  bec , qu'il  cherchoit  à por- 
ter dans  tes  yeux. 

Onoré  raté. 

Onoré  raye  de  Cayenne.  PL  enl.  860. 

Ce  héton  eft  plus  grand  que  Yonore  proprement 
dit,  fans  être  plus  épais  de  corps.  Il  a trente 
pouces  de  long  : le  deffùs  de  la  tête  & le  der- 
rière du  cou  font  rayés  6c  ondés  de  lignes  brunes 
fur  un  fond  roux  ; le  deftùs  du  corps  6c  les  cou- 
vertures des  ailes  font  rayées  finement  6c  en  travers 
de  bandes  tracées  en  zigzags,  brunes,  jaunâtres  6t 
rouiTes  ; le  brun  eft  la  nuance  dominante  : la  gorge 
eft  blanche  ; une  raie  étroite  de  la  même  couleur , 
ponctuée  de  noir , delcend  fur  le  devant  du  cou 
dans  toute  fa  longueur  6c  en  occupe  le  milieu  , 
entre  deux  bandes  rouftes  ; le  deftous  du  corps  eft 
rayé  tranfverfalement  de  bandes  noires  fur  un  fond 
d’un  blanc-fale  ; les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la 

3ucue  font  noires  ; les  plumes  qui  couvrent  le 
efiùs  du  corps  font  luftrées  6c  ont  à l’œil  le  moel- 
leux de  la  foie  ; le  demi-bec  fuperieur  eft  noirâtre  ; 
l’inférieur  6c  les  pieds  font  jaunâtres.  Genre 
LXXX  J. 

Onoré  (P)  rayé  de  Cayenne.  PI.  enl . 860. 
Povq Okoré  (T)  rayé. 

OilANBLEU. 

Merle  du  Cap  de  bonne- Efpérance.  PI.  enl.  lîï. 
Ce  merle  eft  de  la  grofleur  de  Yoranveet , avec 
lequel  il  a beaucoup  de  raport,  6c  dont  il  neft 
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peut-être  qu’une  variété.  Il  a tout  le  deftùs  du 
corps  d’fin  bleu  de  deux  teintes  .&  dont  la  plus 
foncée  borde  chacune  des  plumes  ; tout  le  deffous 
du  corps  eft  orangé  ; -es  pennes  des  ade$  font 
noires,  mais  plufteursdes  moyennes  lont  bordées 
de  gris -blanc:  le  bec  6c  les  pieds  font  noirs. 
Genre  XX  IL 
Oranvert. 

Merle  J ventre  orange  du  Sénégal.  PL  enl.  3 58. 
C’eft  une  efpcce  nouvelle  indiquée  par  M.  de 
Montbcillard  , ôc  dont  la  dénomination  rappelle 
(es  principales  couleurs.  Ce  merle , moins  gros 
que  le  nôtre,  a environ  huit  pouces  de  long,  un 
pied  de  vol.  • 

«Un  beau  verd-foncc,  enrichi  par  des  reflets 
» qui  fe  jouent  entre  différentes  nuances  de  jaune, 

» règne  fur  tout  le  deftùs  du  corps , compris  la 
» queue , les  ailes , la  tête  6c  même  la  gorge  ; 

» mais  il  eft  moins  foncé  fur  la  queue  que  par- 
»»  tout  ailleurs  ; le  refte  du  deftous  du  corps,  de- 
» puis  la  gorge,  eft  d’un  orangé  brillant',  outre 
» cela , on  apperçoit  fur  les  ailes  pliées  un  trait 
n blanc  qui  appartient  au  bord  externe  de  qucl- 
n ques-unes  des  grandes  pennes.  Le  bec  eft  btun, 

» ainfi  que  les  pieds  ».  Genre  XXIL 
ORCHEF. 

Gros-bec  des  Indes.  PL  enl.  393  ,fig.  2. 

Cet  oifeau , d’une  elpèce  nouvelle,  & par  raport 
auquel  M.  de  Montbcillard  renvoie  à la  planche 
enluminée  , y eft  repréfenté  de  la  grofleur  du 
moineau  à-peu-près  ; le  deftùs  de  la  tête  eft  jaune; 
les  joues  , la  poitrine,  le  ventre,  les  cotes  6c  le 
dcflpus  de  la  queue  font  blancs , avec  quelques 
mouchetures  brunes  fur  les  côtés  *,  tout  le  refte  du 
plumage  eft  d’un  brun-noirâtre  , chaoue  plume 
étant  bordée  d’un  brun  plus  clair  ; le  bec  6c  les 
pieds  font  d’un  rouge-püe.  Genre  XXXlV. 
ORGANISTE.  , _ 

Organise  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  809, 

fi<*.  1. 

"c'eft  une  nouvelle  efpice  de  Angara  apportée 
de  la  partie  efpagnole  de  Saint-Domingue.  L orgj- 
nilte  eli  un  peu  moins  gros  que  le  fn-juet , d une 
torme  plus  courte  ; il  n'a  que  quatre  pouces  de 
long  : les  plumes  qui  couvrent  la  bafe  du  bec  en- 
delfus , le  croupion  , la  poitrine  & tout  le  refte  d. 
délions  du  corps  font  d'un  jaune-orangé  ; le  deftus 
de  la  tête  & du  cou  font  d'un  bleu -clair  ; la  gorge 
eft  noire  ; le  dos , les  ailes  de  la  queue  lont  d'un 
noir  luifant  t changeant  en  bleu  foncé  ; le  bec  éic 
les  pieds  font  noirs. 

C?t  oifeau  a reçu  des  habitans  de  Saint-Do- 
mingue te  nom  A'orgJnijle , parce  qu’il  leur  a paru 
faire  entendre  dans  fon  chant  facceluvement  tous 
les  tons  de  l'octave , en  montant  du  grave  à iaigu. 
Genre  XXXI . 

ORIO.  Bel.  rem  Loriot. 
ORNITHOLOGIE.  , . 

C'eft  la  partie  de  l'hiftoirc  naturelle  qm  traite 
des  oil'eaux  , &.  iuivant  l’étymologie  des  deux 
N n ij 


Digitized  by  Google 


a 84  O R N 

termes  grec* , dont  ce  mot  eft  compofé , il  ftgnifie 
littéralement  dijcours  fur  les  oifeaux. 

Pour  que  Y ornithologie  tut  portée  à Ton  degré 
de  perfection  , il  taudroit,  i°.  que  les  auteurs  nous 
indiquaient  des caraélères extérieurs , invariables, 
faciles  à faifir  , au  moyen  defquels  on  diftinguât 
& on  reconnût  facilement  6t  lurement  toutes  les 
efpèces  d’oileaux  ; i°.  qu'ils  nous  apprirent  quelles 
font  leurs  habitudes , & qu'ils  ne  nous  laiuaffent 
rien  ignorer  de  ce  qui  concerne  leur  manière  de 
vivre  ; 30.  qu’ils  nous  apprirent  quels  avantages 
chaque  efpèce  nous  procure  ; quels  uommages  elle 
nous  caule  , 6c  qu’ils  nous  indiquaient  en  tnême- 
temps  les  moyens  de  profiter  des  uns  8t  d’éviter 
les  autres.  Mais , malgré  les  foins  qu’on  a donnés 
depuis  quelque  temps  à l'étude  des  oifeaux  , la 
fciencc  qui  en  traite  fera  long* temps  imparfaite  ; 
i°.  parce  que  les  oifeaux  étant  très-multiplics  , il 
eft  très -difficile  d’aftigner  des  caractères  clairs  , 
faciles  à faifir , au  moyen  defquels  on  puiie  dis- 
tinguer toutes  les  efpèces  ; a°  parce  que  les  oi- 
feaux vivans  loin  de  nous  6c  fe  dérobant  aifément 
à notre  vue  , l’obfervation  en  ce  genre  eft  très- 
difficile  6c  ne  peut  fe  faire  en  quelque  forte  que 
de  loin.  La  meilleure  hiftoire  des  oifeaux  , ou  la 
moins  imparfaite , eft  donc  celle  qui  nous  fournit 
les  moyens  les  plus  faciles  de  les  reconnoitre , 6c 
qui  nous  apprend  le  plus  de  faits  relatits  à leur 
manière  de  vivre  conftatés  par  des  obfervations 
bien  allurées. 

Les  objets  dans  lefquels  Y ornithologie  a en  gé- 
néral befoin  d'être  perfectionnée  , font  : 

i°.  La  différence  du  plumage  des  jeunes  & des 
adultes , des  mâles  6c  des  femelles , des  mêmes 
individus , fuivant  leur  âge  : oblervation  impor- 
tante , fur-tout  par  raport  aux  oifeaux  de  proie. 
La  même  oblervation  de  la  différence  du  plumage 
des  memes  efpèces  , félon  les  climats  qu  elles  ha- 
bitent , ou  finfiuence  des  climats , de  1a  nourriture, 
bc.  fur  le  plumage  & la  grandeur  des  individus. 

a*,  il  y a beaucoup  à ajouter  fur  ce  qu’on  fyait 
de  la  manière  dont  les  oifeaux  conftruii’ent  leur 
nid  ; fur  les  matières  qu'ils  y emploient  ; fur  la 
quantité  de  pontes  qu’ils  font  chaque  année  ; fur 
le  nombre , la  forme  , la  couleur  de  leurs  oeufs  ; 
le  temps  que  dure  l’incubation  ; la  manière  dont 
les  pcies  6l  mères  nourriffent  6c  feignent  leurs 
petits  ; lur  les  premiers  alitnens  de  ceux-ci  ; fur 
ceux  dont  les  differens  oifeaux  adultes  le  nour- 
rillent  en  général  ; fur  le  temps  où  ils  commencent 
6c  c client  d'être  féconds. 

30.  Sur  le  nombre  des  femelles  qui  chantent  ; 
fur  la  différence  de  leur  chant  d'avec  celui  de  leur 
mâle  ; fur  le  temps  où  ceux-ci  commencent  & 
cetïent  de  chanter  chaque  année  ; fur  la  différence 
de  leur  chant  dans  leurs  différens  âges  & dans  les 
différentes  faifons. 

4°.  L’hiftoire  des  oifeaux  de  paffage  n’eft  que 
très-ineomplertemcm  connue  : on  ignore  d’où  la 
plupart  arrivent  8c  où  ils  fe  retirent. 
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5e.  Il  y a un  très-grand  nombre  d’efpècei  qui 
ont  de  grands  râpons  à d’immenfes  diftances  , mais 
fous  -des  parallèles  qui  fc  correlpondent.  il  feroit 
très- important  de  déterminer  fi  ccs  elpèces  font 
les  memes  6l  fi  elles  ne  diffèrent  que  par  des  va- 
riétés : c’eft  ce  qu'on  ne  peut  guère  apprendre  , 
qu’en  tranfpoitant  ces  efpèces  vivantes  d’un  climat 
â un  autre  , 8c  obfcrvant  fi  les  générations  de- 
viennent fous  le  nouveau  climat  , parfaitement 
femblables  à celles  qui  l'habitent  anciennement. 
Mais  fi  ces  efpèces  , nouvellement  apportées  s’ac- 
couploient  avec  les  anciennes , s’il  en  naiffoit  un 
produit  fécond  , on  auroit  en  peu  de  temps  la 
preuve  de  leur  identité. 

6°.  Enfin , les  habitudes  de  la  plupart  des  oi- 
feaux nous  font  peu  connues  : j'entends  par  ce  mot, 
leur  manière  de  vivre  habituelle  ; le  genre  de  leur 
nourriture  particulière  i leur  manière  de  la  chercher  i 
leur  façon  de  1e  conduire  vis-à-vis  de  ceux  de 
leur  efpèce , ou  vis-à-vis  des  autres  oifeaux  , de 
vivre  leuls  ou  de  fe  réunir  en  troupes  ; leur  ma- 
nière de  le  rechercher , les  mâles  8c  les  femelles  , 
au  temps  de  la  ponte  , de  s’aparier  ou  de  con- 
tracter une  forte  de  mariage  ; les  careffes  qu  ils 
fe  font  avant  de  jouir  ; la  durée  de  leur  vie  ; le 
bien  ou  le  mal  qu'ils  nous  font  , bc.  Tels  iont 
les  principaux  faits  qui  nous  manquent  fur  i'nif- 
toùe  d’un  grand  nombre  d’oifeaux , même  de  ceux 
qui  habitent  nos  contrées  6c  en  général  Dar  raport 
à prefque  tous  les  oifeaux  étrangers.  C’cft  donc 
à compléter  ces  faits,  autant  qu'il  eft  poflible  , 
qu'on  doit  inviter  les  voyageurs , 8c  je  les  dois 
avertir  aufti , qu’en  faifant  des  envois  de  peaux 
d’oifeaux , auxquelles  ils  n’ajoutent  , ni  oblcrva- 
tions  ni  deferiptions  , ils  ne  doivent  pas  omettre 
d’indiquer  la  couleur  des  yeux  , des  pieds  8c  des 
parties  dégarnies  de  plumes;  car  ce  n’eft  que  fur 
l’animal  vivant,  ou  fraîchement  tué,  qu’on  peut 
prendre  une  idée  jufte  de  ces  objets. 
ORTOLAN. 

PJ.enl.2  * 

B K iss.  tom.  ///,  pag.  169  , genre  XXXV • 

L' ortolan  eft  un  peu  plus  gros  qu’un  fenn  ; fa 
longueur  eft  de  fix  pouces  trois  lignes  ; il  a neui 
pouces  de  vol  ; fes  ailes  pliées  atteignent  au  tiers 
de  la  queue  ; il  a la  tête  6c  le  cou  d’un  olivâtre- 
cendré  ; le  tour  des  yeux  d’un  jaune-pâle  ; la 
gorge  de  cette  même  couleur  & bordée  de  chaque 
côté  par  une  ligne  cendrée;  le  dos  8c  les  plumes 
fcapulaires  variés  de  marron-oblccr  & noirâtre  ; 
le  croupion  6c  les  couvertures  du  deftùs  de  la 
queue  d un  brun  tirant  fur  le  marron  ; la  poitrine 
8c  tout  le  défions  du  corps  d’un  jaunc-rouiTeâtre  , 
qui  s’éclaircit  à proportion  qu’on  approche  des 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  ; celles  du 
deffous  des  aile*  d’un  jaune  de  foufre  ; les  petites 
du  deftùs  brunes  ; les  moyennes  d’un  brun  foncé, 
terminées  de  rouffeâtre,  8c  les  plus  éloignées  du 
corps  , aufti  brunes  , bordées  extérieurement  6c 
terminées  de  gris  ; les  pennes  des  ailes  brunes  6c 
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bordées  du  côté  extérieur , les  grandes  de  grisâtre  , 
les  moyennes  de  rouffeâtre  ; les  pennes  <ie  la  queue 
d'un  brun  foncé,  bordées  de  rouffeâtre;  le. bec, 
les  pieds  Sc  les  ongles  jaunâtres  : U penne  la  plus 
externe  de  la  queue  de  chaque  côté  eft  bordée 
de  blanchâtre  extérieurement  dans  pîufieurs  in- 
dividus. 

La  tête  & le  cou  de  la  femelle  font  d’»n  cendré 

f>lus  foncé  & variés  de  petites  lignes  noirâtres  , 
onzitudinalcs. 

V ortolan  eff  un  oifeau  propre  aux  parties  mé- 
ridionales de  l’Europe  où  l’on  en  trouve  en  tout 
temps  , mais  tous  les  individus  n’y  demeurent 
pas  conftamment  toute  l’année  ; une  partie  quitte 
ces  beaux  pays  au  printemps , pour  palier  dans 
des  climats  moins  cnauds  6c  même  dans  des  cli- 
mats froids  , puifqi1*on  trouve  X ortolan  jufqu’en 
Suède  ; mais  ces  ortolans , voyageurs , ne  s’arrêtent 
pas  indifféremment  dans  tous  les  pays  intermé- 
diaires entre  les  contrées  du  midi  6c  celles  du 
nord  ; ils  nichent  en  Lorraine  , en  Allemagne  ôc 
dans  fort  peu  de  cantons  de  la  France  , excepté 
les  provinces  méridionales  : ils  font  aufli  leur  nid 
dans  la  Bourgogne  ôc.  fur-tout  dans  les  cantons  les 
plus  chauds  de  cette  province.  Ils  font  deux  pontes 
par  an  , 6c  ils  placent  leur  nid , fuivant  les  com- 
modités qu’ils  trouvent  dans  les  lieux  où  ils  fe 
font  fixés.  Ainli  en  Bourgogne  , par  exemple  , 
ils  nichent  fur  les  ceps , 6c  dans  les  pays  froids , 
à terre , au  milieu  des  terres  enfemencées. 

Les  ortolans  arrivent  à-peu  près  avec  les  cailles 
dans  les  pays  où  ils  fe  fixent , & ils  en  partent 
vers  le  mois  de  feptembre.  On  croit  que  les  jeunes 
s’en  vont  les  premiers  6c  que  les  vieux  ne  partent 
qu’au  commencement  d’octobre  : ils  fe  retirent 
les  uns  6c  les  autres  dans  les  contrées  méridio- 
rales  , & leur  manière  de  voyager  eft  caufe  quil 
y a deux  paflages  de  ces  oifeaux , par  année , dans 
les  pays  intermediaires  où  ils  ne  s’arrêtent  pas. 

On  prend  les  ortolans  aux  gluaux  Ô£  à la  nappe  , 
flzns  le  temps  de  leur  pjffage.  Us  ont  alors  peu 
de  graille,  mais  ils  en  acquièrent  beaucoup  en  fort 
peu  de  temps , au  moyen  du  millet  dont  on  les 
nourrit.  Plulieurs  auteurs  confeillent  de  les  mettre 
daps  une  chambre , fur  le  plancher  de  laquelle  on 
a répandu  du  millet  ôc  dont  on  a bouché  les  fe- 
nêtres , de  façon  que  le  jour  n’y  ait  aucun  accès  ; 
on  l’éclaire  à la  lueur  d’une  lanterne  : les  ortolans 
ne  ceffent  presque  pas  de  manger  à cette  (ombre 
clarté  6c  deviennent  furchargés  de  graille  en  peu  de 
temps  ; ils  en  périroient  même  allez  proihptemcnt  , 
fi  or  ne  leur  ôtoit  la  vie  quand  on  les  juge  au 
meilleur  point  où  ils  puilTent  parv  enir.  Cette  mé- 
thode peut  être  bonne  : j’en  ai  vu  pratiquer  une 
plus  fimple  aux  gens  qui  font  à Paris  le  métier 
de  prendre  des  oifeaux  au  filet.  Si  ces  gens  m'ont 
dit  ta  vérité  , leur  redevance  pour  U perroiflion 
qui  leur  cft  accordée  , de  tendre  aux  petits  oi- 
feaux, fur  un  canton  limité  ôc  déterminé  , cft  fixée 
à un  certain  nombre  & ortolans  qu’ils  doivent  fournir 
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en  automne  à l'Officier  des  chaiTes  dont  ils  ont 
obtenu  une  permiflicta.  Ces  mêmes  cifelcurs  en- 
eraiffent  les  ortolans  en  les  nourriffant  de  millet , 
dans  des  caçes  couvertes  , 6c  où  il  n’y  o guère 
ue  l’augct  a la  graine  qui  foit  éclairé,  ils  m’ont 
it  qu’il  ne  falloic  pas  plus  de  huit  jours  pour 
qu’un  ortolan  fut  au  point  convenable  ; ils  vendent 
le  furplus  de  leur  redevance  , 6c  le  prix  d’un 
ortolan  étoit  de  3 liv.  , il  y a vingt-cinq  ans  , 
lorfque  je  m’informai  de  ce  tait.  J’accompagnai  un 
jour  un  de  ces  oifelcurs  à la  chaffe  des  ortolans  ; 
il  les  prenoit  avec  deux  nappes , au  milieu  des- 
quelles il  y avoit  quelques  petits  oifeaux , Ôc.  les 
ortolans  , les  premiers  pris  , attaches  par  des  fi- 
celles , à des  piquets,  6c  du  millet  répandu  à terre. 
L’oifeleur  diftinguoit  les  ortolans  au  vol  ; ils  pal- 
foient  par  petites  bandes  de  quatre  ou  cinq  , à une 
afTez  grande  hauteur  ; ils  voloient  par  faccades  6c 
à l’oppofé  du  vent  qui  étoit  nord  : l’oifcleur  m'aS- 
fura  qu’il  ne  pafToient  jamais  que  par  ce  même 
vent.  Toutes  les  petites  troupes  ne  s’abattoient  pas  , 
mais  cela  arrivoit  allez  fou  vent  : elles  ne  fe  fuc- 
cédoient  pas  non  plus  très-fréquemment  ; enforte 
que  la  chaffc  eft  très-bonne  quand  on  a pris  huit , 
dix,  ou  douze  ortolans  dans  une  journée  , & le 
temps  du  paflage  ne  dure  guère  qu’une  quinzaine 
de  jours.  Je  parle  des  environs  de  Paris , 6c  d’aprea 
un  oiseleur  qui  n avoit  pas  d’intérêt  à me  tromper. 

Tout  le  monde  connoit  Yortolan  comme  un  mets 
recherché  6c  le  gibier  prefquc  par  excellence.  On 
s'accorde  cependant  à dire  que  fa  chair  , toute 
pénétrée  de  graiffe  6c  qui  n’en  eft  prefque  qu’une 
pelotte  , ctt  plus  délicate  que  fapide , 6c  fi  rafta- 
iiante  qu’on  n’en  peut  pas  manger  beaucoup.  Mais 
ce  qu’on  fçait  plus  rarement  de  cet  oifeau,  c’eft 
qu’il  a un  chant  allez  agréable  t 6c  que  dans  les 
pays  où  il  eft  abondant  , on  le  nourrit  en  cage 
par  raport  à fon  ramage  ; il  chante  , à ce  qu’on 
affùre  , aufli  fouvent  la  nuit  que  le  jour. 

Le  plumage  de  V ortolan  efl  iujet  à varier.  Les 
auteurs  ont  décrit,  d’après  Aldrovande  : 

i°.  L 'ortolan  jaune  : c’cfl  la  couleur  de  tout  fon 
plumage , excepté  le  bord  de  l'aile  ôc  l'extrémité 
de  les  pennes  qui  font  blancs  j il  a le  bec  6c  les 
pieds  rouges. 

i°.  L 'ortolan  blanc  : il  eft  entièrement  de  cctre 
couleur  6c  a pieds  £c  bec  rouges. 

30.  Y!  ortolan  à queue  blanche  , dont  la  déno- 
mination indique  fa  differente  d’avec  les  ortolans 
ordinaires.  , 

4°.  VortoUn  noir , dont  la  tête  6c  le  cou  font 
verdâtres  ; il  a le  refte  du  plumage  noir  ; le  bec 
rouge  , les  pieds  cendrés. 

50.  M.  de  Montbeillard  a obfcrvé  un  ortolan 
qui  avoit  la  gorge  jaune  mêlée  de  gris;  1a  poi- 
trine grife  6c  le  ventre  roux. 

Ortolan  , ( par  les  colons  de  l’Amérique.  ) 
Voye\  Cocotzin. 

Ortolan  a Vf  ntre  jaune  du  Cap  de  Bonqc- 
Efp  éiance. 
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PI.  enl.  664  , fig.  2 le  mâle , i la  femelle. 

M.  Sonner.it  a rapporté  dai  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérarjte  cet  ortolan , dont  la  longueur  totale  eft  de 
iix  pouces  trois  lignes  ; il  a le  dellus  de  la  tête 
blanc , ainfi  que  les  joues  ; elles  font  entourées  en- 
haut  5c  en- bas  d’une  raie  noire  ; elles  en  font  aufli 
bordées  cn-.irrière  8c  il  s'en  détache  un  trait  qui 
fe  prolonge  jul'qu’â  l'œil  ; le  îlos  efl  d'un  roux- 
bmn  , bordé  lur  chaque  plume  d'un  roux  plus 
clair  ; le  croupion  efl  gris  ; la  gorge  8c  le  devant 
du  cou  , le  ventre  6c  les  côtes  font  d’un  jaune- 
paie  ; la  poitrine  efl  d'un  jaune-orange  ; les  petites 
couvertures  du  dellus  des  ailes  font  cendrées,  les 
moyennes  blanches  6c  les  grandes  brunes,  bordées 
de  roufleâtre  ; les  pennes  des  ailes  font  noirâtres, 
bordées,  lei  plus  grandes  , de  blanchâtre  , les  plus 
proches  du  corps,  Je  roufleâtre  ; celles  de  li  queue 
lont  bordées  6C  terminées  de  blanc  ; le  bec  cil 
brunâtre  ; les  pieds  font  rougeâtres. 

L'oifeati  reprélenté  même  planche  , n°.  t , parole 
beaucoup  plus  petit  ; il  a le  dclTus  du  corps  d'un 
brun-cijiir  , varié  de  noir  qui  occupe  le  milieu 
des  plumes  ; le  croupion  gris  , le  deflous  du  corps 
blanc  , un  trait  noir  derrière  i’œil  & un  autre  plus 
alongé  au  bas  de  la  joue  ; les  pennes  de  l’aile , 
les  plus  proches  du  corps  , noirâtres , bordées  3e 
brun  ; les  moyennes  brunes  , les  grandes  ou  les 
plus  externes , noirâtres , bordées  de  brun  5c  ter- 
minées de  blanc  ; celles  de  la  queue  brunes  , 
bordées  de  roufleâtre.  M.  de  Montbeillard  en 
par)  e comme  de  la  femelle  du  précèdent  ; mais  il 
ne  dit  pas  fi  fon  fentiment  eft  fondé  fur  d'autres 
preuves  que  les  raports  que  prélentent  les  deux 
figures  , 5c  d’après  Icfquels  on  pourroiL,  ce  me 
femble  , douter  que  ce  foient  deux  oileaux  de 
même  efpèce.  Genre  XXXV. 

Ortolan  de  la  Caroline.  Briss.  tom . /// , 

pag.  28a. 

Cat.  tom.  I ,pag.  5c  pl.  14.  Voyei  Agripenne. 

Ortolan  de  la  Chine,  Voy.  aux  Jnd . 6»  à la 
Ch.  tom.  111 , pag.  20  x . 

11  eft  un  peu  plus  petit  que  notre  ortolan  ; 
le  deflus  de  la  tête  , le  derrière  du  cou  , le  dos 
& le  croupion  font  d'un  roux-mordoré  , chaque 
plume  étant  bordée  de  jaunâtre;  les  petites  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  font  d’un  jaune  très- 
clair  ; les  moyennes  font  d'un  roux-mordoré  dans 
les  deux  premiers  tiers  de  leur  longueur  6c  enfuite 
elles  font  jaunes  : les  pennes  moyennes  de  l’aile 
font  d’un  brun  foncé , bordées  de  gris-roufleâtre 
6c  les  grandes  font  brunes , bordées  d’un  trait  jaune  ; 
la  gorge  ÔC  tout  le  deflous  du  corps  font  d’un  beau 
jaune  ; les  pennes  de  la  queue  font  brunes,  bordées 
de  gris-rouflcàtre  ; l'iris  eft  jaune  ; le  bec  & les 
pieds  font  d’un  roux-clair.  Cet  ortolan  ert  de  paf- 
ùge , comme  le  nôtre  , & ne  paroit  dans  les  Pro- 
vinces méridionales  de  la  Chine  , que  du  mois 
«Toâobre  à celui  de  décembre.  Genre  XXXV. 

Ortolan  de  la  Louifiane. 

PL  enL  158  , fig.  I. 
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Briss.  tom . 777,  pag.  278  , pl.  XIV , fig.  3 » 
genre  XXXV. 

Il  eft  a-peu-près  de  Ugrofleurdu  bruant  ; la  tête, 
la  gorge  , le  devant  du  cou  font  roufleatres  ; il  y 
a cependant  fur  le  fommet  de  1a  tête  une  tache 
noire  , demi-circulaire  , dont  la  convexité  eft 
tournée  en  arrière  , 6c  dont  les  deux  branches  s'é- 
tendent jtylqu'aux  narines , en  paflant  deflus  les 
yeux  ; de  chaque  côté  de  la  tête,  derrière  l'œil, 
eft  une  autre  ligne  noire  , qui  fe  réunit  à un 
trait  de  la  même  couleur  * qui  borde  les  joues  en- 
deflôus  ; le  dellus  du  cou  , le  dos  6c  les  plumes 
l'capulaires  font  variés  de  roux  6c  de  noir  ; le 
croupion,  efl  de  cette  dernière  couleur  ; la  poitrine 
. & les  côtés  font  roux  ; le  ventre  , les  jambes  6c  les 
couvertures  du  deflous  de  la  queue  font  d’unblanc- 
roufleâtre  ; les  grandes  couvertures  du  deflus  des 
ailes , noires , bordées  de  roux  ; les  pennes  des 
ailes  6c  de  la  queue,  noires  , le  bec  roufleâtre, 
•varié  de  taches  noirâtres  ; les  pieds  6c  les  ongles 
cendrés  : la  queue  efl  un  peu  étagée  du  centre  fur 
les  côtés  , au  lieu  que  les  autres  ortolans  l’ont 
un  peu  fourchue. 

Ortolan  delà  Louifiane.  PL  enL  38 8, /g.  t* 
Voyei  Agripennf. 

Ortolan  de  Lorraine. 

Ortolan  Je  paJJ'age . Pl.  enL  511,  fig.  1 le  mâle  , 
a la  femelle. 

Cefl  une  efpèce  qui  n’avoit  pas  été  décrite, 
quoiqu'on  la  trouve  dans  une  de  nos  provinces, 
6c  que  fuivant  M.  Lottinger  , qui  la  fait  connoitre, 
elle  y foit  tille*  commune. 

L'ortolan  de  Lorraine  a fut  pouces  8c  demi  de 
long  ; fa  queue  dépafle  les  ailes  de  quinze  lignes  ; 
il  a la  gorge  , le  devant  du  cou  , la  poitrine , d’un 
ccndré-clair  moucheté  de  noir;  le  relie  du  deflous 
du  corps  , d'un  roux-foncé  ; le  deflus  de  la  tête  8c 
du  corps  roux  moucheté  de  noir  ; l’efpace  autour 
des  yeux  d’une  couleur  plus  claire  ; un  uait  noir 
au-deflus  des  yeux  ; les  petites  couvertures  des 
ailes  d’un  cendré -clair  fans  mouchetures  ; les 
autres  mi-partie  de  roux  6c  de  noir  ; les  premières 
pennes  des  ailes  noires  , bordées  de  ccndrè-dair  , 
les  l'uivantes  de  roux  ; les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  , roulTes , bordées  de  gris  , les  autres 
mi-partie  de  noir  8c  de  blanc , mais  les  plus  ex- 
térieures ont  toujours  plus  de  blanc  ; le  bec  d’un 
brun-roux  6c  les  pieds  bruns-noirâtres. 

La  femelle  a une  efpèce  de  collier  mêlé  de 
roux  6c  de  blanc  ; tout  le  refte  du  deflous  du 
corps  efl  d’un  blanc  - roufleâtre  ; le  deflus  de  la 
tête  efl  varié  de  noir , de  roux  6c  de  blanc  ; les 
joues  font  d’un  roux-foncé  ; le  bec  d’un  jaune- 
orangé  à la  bafe  , noir  à la  pointe  ; les  pieds  noirs. 

La  deferirtion  de  cet  ortolan  efl  copiée  en 
entier  de  celte  qu’en  a laite  M.  de  Montbeillard, 
Genre  XXXV. 

Ortolan  de  neige. 

Pl.  enl.  497  , fig.  1. 

Briss.  tom.  lli , pag.  285  , genre  XXXV, 
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Snoefparf  en  Suédois; 

Alaipg  en  langue  Lappone  ; 

Sea-tark  en  Anglois; 

Rojjolan  dans  les  montagnes  du  Dauphiné. 

L 'ortolan  de  neige  ne  le  plaît  ôc  n habite  que 
dans  les  régions  lès  plus  leptentrionales  ;•  on  le 
trouve  au  nord  de  l’un  6c  de  l'autre  continent  ; au 
Spitzbcrg , lur  les  alpes  Lappones , fur  les  côtes 
du  détroit  d’Hudfon.  C’cft  dan*  ces  régions  glacées 
qu’il  pâlie  l’été  & qu’il  propage  fon  efpèce  ; lors- 
que l’excès  du  froid,  6c  peut-être  encore  plus  la 
«Mette  l'obligent  à les  quitter  , il  fe  rapproche  des 
régions  moins  leptentrionales  ; on  le  voit  en  hiver , 
dans  la  Sibérie , la  Suède  , une  partie  de  la  Ruftic , 
& s'il  s'avance  plus  avant  du  côté  du  midi , il  ne 
fait  que  palier  fur  les  pays  de  plaines , pour  le 
fixer  lur  les  montagnes  où  il  retrouve  la  tempéra- 
ture Ôc  les  alimens  qui  lui  conviennent.  Toujours 
expofé  au  froid , le  blanc  eft  la  couleur  dominante 
de  fon  plumage  , 6t  vivant  comme  le  lagopède  , il 
fubit  comme  lui  l'influence  des  deux  laifons  op- 
poi'ées  , amfi  que  ceile  des  climats  plus  ou  moins 
froids  qu’il  habite  ; Ion  plumage  change  en  hiver 
6c  en  été  ; ôc  prenant  beaucoup  de  noir  dans  cette 
dernière  failon , il  pafle  au  printemps  Ôc  à l’au- 
tomne par  des  nuances  intermédiaires  qui  varient 
encore  luivaot  les  lieux  , peut-être  fuivant  les  an- 
nées plus  ou  moins  froides  , Ôc  très-probablement 
fuivant  l’âge  des  individus.  Delà  le  peu  de  refl’em- 
blance  entre  les  deferiptions  qu’on  a faites  de  IV- 
ioléUi  de  neige , & l’impoftibilité  d’en  donner  une 
qui  convienne  dans  tous  les  temps  6c  à tous  les 
individus  ; il  me  femble  donc  qu’on  doit  fe  borner 
à dire  qu’il  eft  de  la  groiïeur  du  moineau  ; qu’il  a 
onze  pouces  deux  lignes  de  vol  ; que  fes  ailes  at- 
teignent aux  deux  tiers  de  fa  queue  : quant  aux 
couleurs  'du  plumage  . le  mâle  a en  hiver  une 
teinte  légère  de  roufieâtre  fur  la  tête  ; le  dos  noir; 
les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  mi-parties  de 
noir  8c  de  blanc  ; tout  le  relie  du  plumage  d’un 
blunc-éclatant  : en  été  la  tête  , le  cou  & le  def- 
fous  du  corps  même , les  couvertures  des  ailes 
font  ondes  de  roufieâtre  , & plus  ou  moins  variés 
de  noir  avec  un  mélange  de  grifàtre  plus  ou  moins 
répandu  fur  différentes  parties.  Mais  la  femelle  a 
en  général  en  tout  temps  plus  de  roufieâtre  que 
le  mâle , quoiqu'elle  n’en  ait  pas  également  dans 
toutes  les  laitons  ; le  bec  fe  fent  aulli  de  leur  in- 
fluence & il  eft  tantôt  cendié  , tantôt  jaune  à 
la  baie  , ordinairement  noir  vers  la  pointe. 

On  prend  des  ortolans  de  neige  au  piège  dans  le 
temps  du  partage  ; l’avoine  eft  la  nourriture  qui 
leur  convient  le  mieux  ; on  ne  les  recherche  que 
pour  leur  plumage  ; ils  n'ont  d'autre  voix  qu'un 
cri  aigre  : en  liberté  ils  fe  perchent  fort  peu  , mais 
ils  couvent  à terre  6c  font  fans  ceffe  en  mous  ement. 

Parmi  les  variétés  que  présentent  les  deferiptions 
des  ortolans  de  neige  obfervés  peut-être  à différentes 
époques  de  leur  vie,  dans  différentes  faifons,  ou 
dans  divers  climats , les  plus  remarquables  font  ; 
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L 'ortolan  jacobin  vu  à la  Caroline  par  Catesb. 

6c  qu'il  appelle  moineau  de  neige  , tom.  I , pag.  6c  pl . 

6 ; i!  a la  poitrine  , le  ventre , les  côtés  ôc  le  bec 
lancs  ; tout  le  refte  du  plumage  noir. 

L 'ortolan  de  neige  à collier . Briss.  tom.  III , 
pag.  190.  Il  a la  tete  > la  gorge , le  cou  blancs  ; 
trois  zones  ou  colliers  au  bas  du  cou  ; un  collier 
blanc  entre  un  collier  bleuâtre  6c  un  autre  collier, 
qui  eft  le  plus  inférieur  6c  d’un  bleu  plus  décidé  ; 
le  dos  6c  le  deflous  du  corps  d’un  brun-rougeâtre, 
tacheté  de  jaune-verdâtre  ; une  tache  bleuâtre  au 
milieu  de  la  poitrine  ; les  pennes  des  ailes , U plu- 
part blanches  , quelques-unes  noires,  toutes  légè- 
rement lavées  de  jaune- verdâtre  ; les  huit  pennes 
du  milieu  de  la  queue  6c  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  blanches,  la  l’econde  noire  , en  comp- 
tant Je  la  plus  externe  ; la  bafe  du  bec  rouge , 
bleuâtre  dans  Ion  milieu  8c  rougeâtre  à fa  pointe  ; 
les  pieds  6c  les  oncles  rougeâtres.  Ce  finguiieroileau 
a été  trouvé  dans  la  province  d’ElTex  en  Angleterre 
6c  indiqué  par  Albin  , tom.  II , pag.  34 , pl.  54. 

Ortolan  de.  neige  a collier.  l'oye^ 
Ortolan  de  neige. 

Ortolan  de  passage.  Pl.  enl.  5 1 1 ,/g.  i. 
Voye ç Ortolan  de  Lorraine. 

Ortolan  de  riz.  Voye^  Agripenke. 
Ortolan  de  roseaux. 

Briss.*  tom.  III , pag.  174  , gerfre  XX XK 
Pl.  enl . 247 , fig.  2 , le  mâle  ; 497 , fg.  a , la 
femelle. 

L ortolan  de  ro féaux  , ainfi  nommé  parce  qu’il 
fe  plaît  dans  les  terreins  humides  6c  marécageux , 
6c  qu’il  y fait  fon  nid  parmi  les  joncs  & les  ro- 
feaux  , eft  de  la  groffeur  de  l 'ortolan  proprement 
dit  ; il  a cinq  pouces  neuf  lignes  de  long  , neuf 
pouces  de  vol  ; le  deffùs  6c  le  derrière  de  la  tète 
noirs;  les  plumes  des  côtés  de  1a  tête  de  cette 
même  couleur  , mais  terminées  lie  roufieâtre  ; une 
bande  tranlverlUe  de  cette  dernière  couleur  au- 
deffùs  des  yeux  ; au  haut  du  cou  en  - arrière  un 
demi-collier  blanc  , dont  l'extrémité  fe  prolonge 
de  chaque  côté  6c  borde  les  joues  en  fe  rétrécit 
Tant  ; le  delius  du  cou  , Le  dos  6c  les  plumes  fea- 
pulaires  variés  de  noir  qui  occupf  le  milieu  des 
plumes , 6c  de  roufieâtre  qui  les  borde  ; le  crou- 
pion couvert  de  plumes  griles  terminées  de  rouf- 
leâtre;  la  gorge  6c  le  devant  du  cou  d’un  noir 
mélé  de  gns-roufieâtre  ; la  poitrine , le  ventre , les 
couvertures  du  defious  de  h queu®  d’un  blanc- 
roufieâtre , avec  quelque  mélange  de  traits  longi- 
tudinales noirâtres  fur  les  côtés  ; les  petites  cou- 
vertures du  défi  us  des  ailes  rouîtes , les  moyennes 
noires , terminées  de  roux  ; les  grandes  brunes  , 
roufics  à leur  extrémité  ; les  pennes  des  ailes  bru- 
nes , toutes  bordées  intérieurement  de  gris-blanc  , 
& du  côté  extérieur  les  grandes,  bordées  de  rouf- 
leâtrc , les  moyennes  bordées  de  roux  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noirâtres , 
bordées  de  roufieâtre  des  deux  côtés , les  trois 
lui  vantes  de  chaque  côté  ne  font  que  noirâtres  ; 
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fit  des  deux  plus  extérieures  , l’une  eft  blanche  en- 
dehors  feulement  fit  l'autre  entièrement  blanche, 
excepté  à fon  origine  qui  eft  noirâtre  , fit  à fon 
bout  qui  eft  brun  ;le  bec  , les  ongles  font  de  cette 
dernière  couleur  ; les  pieds  d'un  brun-rougeâtre. 

La  femelle  a le  demis  de  la  tctc  varie  de  rouf- 
feitre  ; le  demi-collier  eft  fort  peu  apparent , fit 
elle  a moins  de  noir  fur  le  devant  du  cou. 

L’ortolan  de  rofeaux  a un  cri  aigu  , analogue  à 
celui  du  moineau  ; il  crie  incelLmment  St  lans 
difeominuer  torfque  quelqu'objet  le  trappe  St  1 in- 
quiète ; cette  habitude  le  rend  fort  importun  aux  . 
chalTcurs  , parce  que  le  gibier  en  eft  averti  de  la 
préfcncc  de  quelque  danger  St  détermine  à pren- 
dre la  fuite  ; cet  oifeau  a cependant  un  chant  allez 
agréable  au  printemps  ; il  a dans  la  queue  un  mou- 
vement de  haut  en-bas  , comme  la  ùergeronette  St 
la  lavandière  ; il  fe  nourrit  de  grain  , mais  on  le 
voit  aufti  fouvent  fe  jetter  fur  les  infeétes  en  s’é- 
lançant des  rofeaux  St  des  joncs , fur  lefquels  il 
aime  à fe  balancei  St  le  long  delquels  on  le  voit 
fouvent  gravir,  en  s'aidant  de  les  ailes  pour  fe 
foutenir.  Ccft  probablement*  ce  qui  lui  a fait 
donner  par  les  gens  qui  tendent  aux  petits  oifeaux 
aux  environs  de  Paris  le  nom  de  montant . On  le 
connoit  en  Provence  fous  celui  de  chic  des  rofeaux. 

Ortolan  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance?  PI. 
enl.  664 , fig.  1.  Voye\  Ortolan  a ventre 
jaune  du  Cap  de  Bonne- Efpérance. 

Ortolan  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

PI.  enl.  158,  fe.  a. 

B R iss.  tom.  Il  J , pag.  280  , pl.  XlV.  fig.  4, 
genre  XXV. 

Sa  longueur  eft  de  cinq  pouces  neuf  lignes;  fes 
ailes  pliées  s’étendent  à la  moitié  de  la  longueur 
de  fa  queue  ; il  a huit  pouces  huit  lignes  de  vol  ; 
je  deflus  de  U tête  St  au  cou  varié  de  noirâtre  Sc 
de  gris-fale  ; le  cjos , le  croupion  , les  plumes  fea- 
pulaires , les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
mêles  de  noir  St  de  rouil'eâtre  ; la  gorge  St  les  joues 
d’un  blanc-laie;  deux  bandes  tranlverùles noirâtres 
fur  les  joues , une  au -deflus  Sc  l’autre  au  - deiTous 
des  yeux  ; le  devant  du  cou  St  le  defTous  du  corps 
d’un  gris-fale  ; les  petites  couvertures  du  deflus  des 
ailes  roufles  ? les  grandes  noirâtres , bordées  de 
roux  ; les  pennes  des  ailes  St  celles  de  la  queue 
brunes  , bordées  de  roux  du  côté  extérieur  ; le 
bec  , les  pieds  St  les  ongles  d’un  cend:é-noirâtre. 
Ortolan  Jacobin.  V.  Ortolan  de  neige. 
ORVERT  ( T). 

Colibri  entièrement  verd.  Ed  w.  glan . Part . IIP , 
f*g-  3 60,  pag.  316. 

Je  ne  peux  donner  une  meilleure  idée  de  cet 
cifeau- mouche  qu’en  empruntant  les  expreffions 
de  M.  de  Buffon.  11  dit  en  le  décrivant  :«  le  ver  J 
» fie  le  launc-doré  couvrent  fon  plumage  entier 
n ave**  un  fit  des  reflets  que  l’œil  ne  peut  fe 
t»  1 aller  c’**amirer  : fous  certains  afpe&s , c’eft  un 
» or  brillant  fit  pur  ; fous  tfautres  , un  verd-glacé 
» qui  n’a  pas  moins  de  luftre  que  le  métal  poli  ; 
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» ces  couleurs  s’étendent  jufque  fur  les  ailes;  la 
» queue  eft  d'un  noir -d’acier  bruni;  le  ventre 
n blanc.  Cet  oifeau- mouche  n'a  pas  deux  pouces 
» de  longueur  ».  Genre  XL. 

OSTARDE.  Bel.  Htfi.  des 01  f V.  Outarde. 

ObTARDEAU.  Bel.  V.  Pluvier  ( grand). 

OTA  R DE.  Mémoire  pour  fervir  à îhiftoire 
des  animaux.  Pan . lF,pag.  101.  Voyez  Outarde. 

OUETTE. 

Cottnga  rouge  di  Cayenne.  PL  enl.  378. 

Cotinga  rouge.  Briss.  tom,  J/,  pag.  351  , genre 

Ccft  une  efpcce  de  cotinga  aflez  commun  à la 
Guiane  : les  Créoles  lui  donnent  le  nom  de  ouette 
d’après  Ion  cri.  Il  eft  à-peu-près  de  la  erotTeur 
du  pacapac  , fit  il  voyage  comme  lui  de  con- 
trées en  contrées , fuivant  la  maturité  des  fruits 
dont  il  1e  nou.rit  ; le  delius  de  U tète,  la  parce 
inférieure  du  dos,  le  croupion,  le  bas  ventre, les 
jambes  fit  les  couvertures  du  deflus  fit  du  deflous 
de  la  queue  font  d’un  rouge  d’écarlate  très  - bril- 
lant ; les  joues  ,Ja  gorge  , le  cou , te  haut  du  dos, 
les  plumes  fcapulaitcs , la  poitrine  fit  le  haut  du 
ventre  font  d’une  couleur  mordorée  ; 1a  même 
nuance  s'étend  fur  les  couvertures  des  ailes  oit 
elle  devient  plus  foncée  ; elle  colore  aulfi  les 
pennes  des  ailes  dont  le  bout  eft  noirâtre  ; celtes 
de  la  queue  font  d’un  rouge  d’écarlate  , terminées 
de  brun  qui  forme  une  large  bande  tranfveriale  ; le 
bec  eft  rougeâtre  ; les  pieds  fit  les  ongles  font  d'un 
jaunâtre  décoloré , fit  la  partie  pofterieuredes  pieds 
eft  garnie  de  petits  poils  depuis  le  talon  jufqu’aux 
doigts. 

L 'ouette  eft  un  oifeau  d’un  plumage  très-brillant 
fit  qui  a quelque  chofe  de  moelleux  fit  de  luftté 
comme  1a  loie  : la  femelle  diffère  du  mâle  en  ce 
que  fes  couleurs  font  ternes , qu’elle  n’a  point  de 
rouge-écarlate  fit  que  ce  qui  eft  de  cette  couleur 
fur  le  plumage  du  mâle  n’eft  fur  le  ûen  que  d'un 
rouge-lombre. 

OUROVANG. 

Mette  cendré  de  Madagafcar.  Briss.  tom.  It } 
pag.  291  , pl.  XXV y fig.  1 , genre  XXII. 

Idem.  PL  enl.  j 57  , fig.  1. 

Ce  merle  y auquel  M.  de  Montbeillard  a con- 
lervé  le  nom  que  les  habitant  de  Madagafcar  lui 
ont  donné , eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  mauvis; 
les  plumes  qui  couvrent  le  delius  de  la  tête  lont 
longues  , étroites  , d’un  noir  tirant  fur  un  verd  très- 
foncé  ; la  gorge,  le  cou  , le  deflus  du  corps  fit  U 
poitrine  font  d’un  cendré  lavé  d’une  fcible  teinte 
olivâtre;  le  ventre,  les  côtés,  les  jambes  fit  les 
couvertures  du  detfous  de  la  queue  font  d’un 
cendré-clair , teint  de  jaunâtre  fur  le  bas-ventre; 
les  grandes  couvertures  du  deflus  des  ailes  lont 
d’un  gris-brun , fit  leurs  pennes  d’un  ccndré-brun 
du  coté  extérieur , fit  brunes  du  côté  intérieur  ; 
‘ celles  de  la  queue  d’un  cendré- brun  ; le  bec  eft 
; jaune  , marqué  à fa  partie  lupéneure  fit  vers  fa 

pointe 
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f>C>înte  d*un  trait  longitudinal  noir  ; les  pieds  6c 
es  ongles  font  cris-bruns. 

OUTARDE. 

PL  enl.  245. 

Briss.  tom.  P,  pag.  t8,  genre  LXVJ, 

Otarde.  Hijl.  de  l'Acad.  tom , UI  , part.  JJ , 
pag.  101  , pi.  51. 

OJÎarde.  Bel.  HiJÎ.  nat.  des  oif.  pag . 235  , fig. 
pag.  236. 

OJIarde  > houtarde  , biJJarde , B EL.  per/»  p.  36. 

en  Latin  $ 

Starda  en  Italien  ; 

Trapp  en  Allemand  ; 

Drap  en  Polonois  ; 

Bujîard , tarda  en  Anglois. 

M.  le  comte  de  Buffon  commence  l’hiftoire  de 
X outarde  par  une  fçavante  ditTertation  fur  les  noms 
que  les  anciens , les  différens  auteurs , les  divers 
peuples  lui  ont  donnés  ; fur  la  faufle  application 
de  plufleurs  noms  qu’on  lui  a attribués  6c  fur  la 
confuflon  qui  en  a rcfulté.  Je  n’entrerai  pas  dans 
les  détails  de  cette  difeudion  que  le  leéleur  doit 
confulter  dans  l’original  :ie  me  bornerai  à la 
conclufion  que  M.  de  Bufton  en  tire  lui-même. 
Il  rélulte  de  fes  fçavantes  recherches  que  lotis  des 
Grecs  j 6c  non , Votus  eft  notre  outarde  ; . . . que 
c’eft  l’avis  tarda  de  Pline  ; . • . qu’elle  n’eft  ni 
le  tetrix  d’Ariftote , ni  le  trirax  du  poète  Neme- 
fianus  * ...  ni  le  tetrao  alter  de  Pline  ; 6c  enfin 
que  c’eft  le  jlarda  8c  non  le  J lama  des  Italiens. 

L’outarde  eft  un  fort  grand  oileau  6c  beaucoup 
plus  grand  qu'aucun  des  oifeaux  de  terre  qui  vi- 
vent en  Europe.  Elle  a trois  doigts  devant»  dénués 
de  membranes» point  de  doigt  de  derrière  ni  d’ergot. 

La  partie  inférieure  de  les  jambes  eft  dénuée 
de  plumes. 

Son  bec  eft  en  cône  courbé  , ou  femblable  à 
celui  des  oifeaux  gallinacés. 

On  peut  ajouter  h ces  cara&ères  » prelque  tous 
empruntés  de  M.  Brillon , qui  a placé  l’ outarde 
dans  le  LXYT  genre  de  fa  méthode  , qu’elle  a les 
trois  doigts  fort  courts  » les  oncles  convexes  par- 
deflous  comme  par-deflus  ; que  le  duvet  de  la  bafe 
de  toutes  les  plumes , excepté  des  pennes  du  bout 
de  1 aile  , eft  d’un  rouge-vif,  approchant  du  couleur 
de  rôle. 

L’outarde  proprement  dite  ou  la  grande  outarde  , 
a trois  pieds  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; 
la  partie  de  fes  jambes  dégarnie  de  plumes  a 
quinze  lignes  de  long  6c  fon  pied  fix  pouces  ; elle 
a fix  pieds  huit  pouces  de  vol , & fes  ailes  pliées 
s’étendent  environ  aux  deux  tiers  de  la  longueur 
de  fa  queue  ; la  tête  , la  gorge  6c  le  cou  font  d’un 
cendré-clair  ; de  chaque  côte  du  demi-bec  infé- 
rieur nailTent  à fa  baie  de  longues  plumes , effilées , 
à barbes  longues  6c  délunies , d’un  cendré-clair  ; 
elles  forment  comme  une  forte  de  barbe  ou  plutôt 
de  mouftaches  qui  ont  à-peu-près  trois  pouces  de 
long  ; le  tour  des  yeux  eft  d’un  blanc-roufleâtre  ; 
tout  le  deffiis  du  corps»  les  plumes  (capillaires  6t 
Hijloire  Naturelle . Tome  JJ, 
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les  couvertures  du  deflus  des  ailes  , font  varies  de 
brun-noirâtre  ôc  de  fauve  par  taches  6c  par  bandes 
tranfverfales  fur  un  fond  roufteàtre  ; U poitrine  , 
le  ventre  , les  côtés  Ôc  les  couvertures  du  delîous 
de  la  queue  font  d’un  blanc  très-foiblement  lavé 
d’une  teinte  fauve  ; le  duvet  de  toutes  les  plumes 
eft  j comme  je  l’ai  dit , en  parlant  des  caraftère* 
génériques , d'un  rouge  qui  tire  fur  la  couleur  de 
rofe-vive  ; l’aile  eft  compolee  de  vingt- fix  pennes  ; 
les  barbes  extérieures  de  la  troifléme , la  qua- 
trième , la  cinquième  Ôc  la  fixièmt  deviennent 
fubitement  plus  courtes  que  les  autres  , à l’endroit 
oh  ces  pennes  dépaffent  leurs  couvertures  ; les  neuf 
premières  font  noirâtres;  les  fept  fuivantes  font 
mi-parties  de  blanc  à prendre  de  leur  origine  ôt 
noirâtres  dans  leur  dernière  moitié  ; la  dix-feptième 
Ôt  la  dix-huitième  font  blanches  , tachetées  de  noi- 
râtre Ôc  de  roufleâtre  fur  le  dernier  tiers  de  leur 
longueur  ; les  autres  pennes  font  blanches  à leur  ori- 
gine ôc  variées  de  brun  ôc  de  noirâtre  dans  leur  trajet  ; 
la  queue,  compofée  de  vingt  plumes , eft  en-delliu» 
variée  de  bandes  tranfverfales , noirâtres,  étroites  , 
fur  un  fond  roufleâtre , en-deftous  de  larges  bandes 
tranfverfales  de  1a  même  couleur  fur  un  fond  blan- 
châtre , 6c  deflus  l’une  Ôc  l’autre  face  clic  eft  ter- 
minée de  gris-blanc  ; l’iris  eft  orangé  , le  bec  d’uit 
ris-brun  ; le  bas  des  jambes  & les  pieds  font  cen- 
rés  , couverts  d'écailles  fort  petites  ; les  ongles 
font  gris. 

La  femelle , de  près  de  moitié  plus  petite  que  ks 
mâle  , n’a  point  de  longues  plumes  ou  de  cnouf- 
taches  aux  coins  du  bec  ; fa  gorge  6c  les  côtés  de 
fa  tête  font  bruns  ; le  demis  de  la  tête  6c  du 
cou  font  variés  des  memes  couleurs  que  le  dos. 

Il  paroit,  d’apres  tes  deferiptions,  que  les  outardes 
varient  pour  l’intenfltc  des  nuances  6c  la  diftribu* 
tion  des  taches  ; je  conferve  un  mâle  dont  la 
plupart  des  plumes  fur  le  deflus  du  corps  font 
traverfées  par  deux  bandes  noires , 6c  il  y en  a 
fort  peu  fur  lesquelles  on  voie  des  taches  intermé- 
diaires entre  les  bandes  ou  des  traits  en  zigzags , 
comme  en  avoit  l 'outarde  que  M.  Brillon  a décrite. 
Ces  oifeaux  varient  encore  beaucoup  pour  la  gran- 
deur 6c  la  grofleur , foit  que  ce  foit  à railon  de 
l’âge  , ou  peut-être  des  contrées  oit  ils  ont  vécu  ; 
j’ai  vu  un  aflez  grand  nombre  d 'outardes  6 c il  n’jr 
en  avoit  pas  deux  dont  les  dimenflons  fuflent 
exaâement  les  mêmes.  Ces  oifeaux  font  en  général 
très-charnus  ; ils  ont  le  cou  très-gros  ; le  devant 
de  la  poitrine  arrondi  , ample  6c  chargé  de  muf- 
clés  très  - forts  ; les  cutflcs  fort  pleines  ôc  très- 
mufdées.  MM.  de  l’Académie  en  ont  donné  l’ana- 
tomie allez  en  détail,  hijl.  de  Cacad.  tom.  IJJ9 
part.  JJ 9 pag.  101  6c  fuiv.  M.  le  comte  de  Buffon 
s’eft  aufli  étendu  fur  cette  partie  qui  n’eft  pas  de 
mon  fujet. 

L 'outarde  eft  granivore  , mais  elle  vit  auflt 
d’herbes  6c  des  feuilles  de  différentes  plantes;  elle 
paroit  avoir  un  goût  de  préférence  pour  la  graine 
de  ciguë  ; elle  habite  les  plaines  6c  fait  fa  ponte 
0 9 
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dans  les  terres  enfemencées  ; elle  ne  confirait  pas 
de  nid;  la  femelle  fe  contente  de  creutér  un  trou 
en  terre  pour  y dépoter  les  oeufs  ; elle  n’en  pond 
que  deux  ; ils  ne  font  pas  plus  gros  que.  ceux  de 
Voie , d'un  brun-olivâtre  pâle,  tachetés  de  points 
bruns  plus  foncés  ; l'incubation  eil  de  ti  ente  jours  ; la 
couveule  abandonne  (es  ocuis  pour  peu  qu’on  fe 
jfoit  approché  du  lieu  où  elle  avoit  cru  fe  cacher , 
ou  que  pendant  qu’elle  s’ablente  pour  chercher 
de  la  nouiriture,  on  ait  touche  à fes  oeufs. 

L 'outarde  court  avec  atfez  de  promptitude  en 
s'aidant  de  fes  aiies  ; elle  a beaucoup  de  peine  à 
prendre  fon  roi  , 6c  ne  parvient  à s’enlever 
qu’apres  avoir  couru  un  certain  efpace  ; elle  eft 
très-lauvage  , ou  11  l'on  veut  très-timide  ; on  pour- 
roit  aoili  bien  dire  très-prudente  ; un  animal  qui 
a aulli  peu  d'avantages , qu’on  ne  manque  guère 
de  pour  fui  vrc  toutes  les  fois  qu’on  l’apperçoit  , 
ne  fçauroit  fuir  de  trop  loin  ; elle  craint  fur-tout 
les  chiens  6c  c’eft  peut-être  parce  qu’on  a coutume 
de  s’en  servir  pour  la  chafler  ; on  la  force  quelque- 
fois à 1a  courte  de  cette  façon  avant  quelle  ait  pu 
s’enlever  ; on  la  chatte  aulli  à loi  ieau  de  proie  , 
6c  fur  - tout  on  la  tire.  Mais  fa  timidité  la  rend 
très- difficile  à approcher  ;on  a imaginé  différent 
moyens  pour  y parvenir  , tels  que  de  fe  cacher 
fous  de  la  paille  dans  une  charrette  dont  on  aban- 
donne la  conduite  , ou  fur  un  chemin , ou  à tra- 
vers les  terres-,  au  cheval  qu’on  y a attelle  ; ou 
l ou  fe  couvre  d’une  peau  de  cheval  ou  de  vache  , 
ou  d’une  toile  fur  laquelle  ctt  peinte  la  figure  dun 
de  ces  animaux  ; la  peau  ou  la  toile  font  étendues 
par  le  moyen  de  bâtons  qui  fe  croifent  6c  qui 
ont  leur  point  d’appui  fur  la  tête  du  chafleur;  deux 
trous  pratiqués  aux  points  qui  répondent  à fes 
yeux , lui  Initient  la  lumière  nécetiaire  pour  fe 
conduire  ôc  voir  au  loin  ce  qui  fe  patte  ; des  pieds 
& une  queue  de  l’animal  que  la  toile  repréfente 
attachés  au  bas  achèvent  la  relTemblance  grotiière 
qui  fuffit  pour  tromper  les  outardes  ; à la  faveur 
de  ce  déguifement  le  chatieur  , qui  tient  fon  fulîl 
caché  fous  le  manteau  qui  le  couvre  , peut  appro- 
cher des  outardes  qu’il  a apperçues  attez  près  pour 
les  tirer  ; cependant  il  ne  doit  pas  aller  à elles 
trop  précipitamment  ni  trop  directement  ; mais 
fans  fe  preiler , il  doit  s’avancer  à pas  lents , obli- 
ques 6c  tortueux  , tels  qu’en  font  un  cheval  ou 
une  vache  qui  paifTent  dans  un  champ. 

Les  outardes  vont  ordinairement  en  bandes  de 
huit  ou  dix  le  plus  fouvent , 6c  quelquefois  beau- 
coup plus  noinbreufes;  fuivant  plutteurs  auteurs 
en  trouve  ces  oifeaux  en  Syrie , dans  la  Lybie  , 
dans  la  partie  méridionale  de  l’Europe  ; mais  il 
paroit  plus  confiant  que  les  outardes  habitent  au 
cont.aire  'es  parties  ïcptcntrionales  de  l'Europe, 
ou  que  du  moins  elles  y font  plus  nombreufes  6c 

2u'cÙcs  ne  patient  dans  les  pays  méridionaux  que 
ans  certaines  circonftances  ; il  en  cft  de  meme 
des  montagnes  fur  lefquelles  on  les  trouve  tres- 
jarement;  les  contrées  où  elles  font  plus  communes 
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font  les  Pays-Bas , l’Allemagne  , la  Pologne  ; on' 
dit  qu’elles  patient  deux  lois  régulièrement  en 
France  au  printemps  & à l’automne  ; on  ne  le* 
voit  guère  dans  d’autres  de  nos  provinces , que 
la  Lorraine  , la  Champagne  6t  le  Poitou  ; je  crois 
qu’elles  n’y  font  pas  de  patiage  6c  qu’elles  y habi- 
tent toute  l’année  , ou  qu’au  moins  il  en  rette 
quelques  - unes  : j’ai  vu  en  différent  temps  trois 
outardes  qui  av oient  été  prifes  fort  jeune»  en  été 
dans  les  plaines  de  la  Champagne  ; ainii  il  rette 
au  moins  quelques  couples  qui  y font  leur  nid  ; 
toutes  les  lois  que  l’hiver  ett  rigoureux , 6c  qu'en 
même-temps  la  terre  ett  couverte  de  neige  pen- 
dant quelques  jours , ce  qui  ett  plus  ordinaire  dans 
le  mois  de  janvier  qu’en  tout  autre  temps , on 
apporte  au  marché  de  Paris  des  outardes  en  plus 
ou  moins  grand  nombre  , 6c  les  marchands , aux- 
quels je  m’en  fuis  informé  , m’ont  toujours  dit 
u’elles  étoient  apportées  de  Champagne  ou  de 
icardie  ; il  fe  peut  qu’elles  y paiTent  en  plus 
rand  nombre  des  Pays-Bas  6c  de  l’Allemagne 
ans  les  temps  de  difette;mais  on  peut  croire  autiü 
qu’on  les  prend  alors  en  plus  grand  nombre  , parce 
que  , comme  tous  les  autres  animaux  , la  faim  les 
rend  moins  méfiantes;  enfin  les  outardes  ne  font 
pas  rares  non  plus  dam  1a  grande  Bretagne  ; 
l’efpèce  s’y  ett  fans  doute  trouvée  enfermée  6c 
s’y  ett  confervée  depuis  l’irruption  des  mers  qui 
ont  fépaié  cette  île  fameufe  a avec  le  continent  ; 
car  malgré  le  peu  d’étendue  du  détroit  qui  l’en 
fépare  , il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’un  oifeau  aufli 
pelant  puitte  le  franchir. 

La  chair  des  outardes , fur-tout  des  jeunes  , patte 
pour  un  très-bon  gibier  ; on  parle  très-fouvent  de 
la  différence  qu’il  y a entre  la  chair  des  ailes  6c 
celle  de  la  cuitie  ; il  n'y  a guère  pourtant  à cet 
égard  que  celle  qu’on  trouve  entre  la  chair  des 
mêmes  parties  fur  la  plupart  des  oifeaux  ; c’eft- 
à-dire  que  celle  des  ailes  ett  plus  blanche  , plus 
longue  , plus  tendre  6c  moins  lapide  ; que  celle 
des  cuities  ctt  plus  courte  , plus  brune  , plus  ferme 
6c  a plus  de  faveur. 

. Je  ne  terminerai  pas  l’article  de  Y outarde  fans 
remarquer  combien  il  feroit  avantageux  de  rendre 
cet  oifeau  domettique  ; celui  qui  y parviendroit 
feroit  à la  fociété  unpréfent  (Economique  au-deffus 
du  don  qui  lui  a été  tait  en  lui  procurant  le  dindon , 
fi  on  a égard  à la  grotteur  & à la  bonté  de  la  chair 
de  Y outarde  ; mais  iïparoit  que  ne  pondant  que  deux 
œufs , ce  produit  borné  diminuerait  l'avantage  de 
l’acquifition  ; cependant  il  ett  très  - probable  que 
Youtarde  , fi  elle  ne  couvoit  pas,  pondrait , comme 
tous  les  autres  oifeaux  un  plus  grand  nombre  d’oeufs  ; 
d’ailleurs  il  me  femble  qu’on  n’eft  pas  attez  fûr 
qu’elle  n’en  ponde  que  deux  6c  quelle  ne  fatt'e 
qu’une  ponte  , pour  que  cette  partie  (Je  fon  his- 
toire ne  fouflfre  pas  encore  quelques  doutes  qu’il 
feroit  important  d’éclaircir  ; mais  en  ne  fuppofant 
dans  l'état  de  liberté  qu’une  ponte  de  deux  œufs 
6c  la  laiton  des  amours  paticc  dam  les  fouis  de 


O U T 

l’incubation  , il  eft  très-probable  que  la  ponte  de 
1 outarde  qui  ne  couveroit  pas,  feroit  plus  abon- 
dante. L'avantage  qui  en  réfulteroit , devroit  porter 
à en  taire  J’cfl.u  & tout  lèmble  annoncer  qu'il  doit 
réuilir  par  raport  à un  oifeau  granivore  6 L herbi- 
vore , habitant  par  lui  - même  d'un  climat  où  il 
n’eprouveroit  d’autre  changement  que  la  perte  de 
la  liberté  qu’il  ne  faudroit  pas  lui  taire  l’entir  trop 
vivement  d abord  ; d'ailleurs  , cet  oifeau  , malgré 
fon  caractère  naturellement  fauvage , s'apprivoise 
aifément  pris  jeune  6c  Ce  fait  fi  bien  à vivre  avec 
d'autres  oilèaux  , même  à l’étroit , que  j’ai  vu 
long  - temps  dans  la  boutique  d’uh  oiieleur  une 
outarde  qui  y avoit  été  élevée  & qui  y demeuroit 
fans  être  enfermée. 

Outarde  ( petite  ) , vulgairement  cane 
PETIERE. 

PI.  enl.  25  le  mile  , io  la  femelle. 

B R iss.  tom.  pag.  24  , pi.  U , fi?-  t le  mâle  , 
a la  femelle  , genre  LXVl. 

Cane pt titre.  Bel.  hifl.  nat.  des  oif.  pag.  237  ,fig. 
de  la  femelle,  pag.  a *8. 

Cane  petiere  , nommée  par  aucuns  olive.  Bel. 

' jortr.  d’oif.  pag.  56. 

Cane  pètrace.  Sa  L.  hifl.  des  oif.  pag.  Iff. 

Cane  petrotte  en  Berri. 

Il  y a fort  peu  de  noms  aulTi  mal  appliqués 
(pie  celui  de  cane  donne  à la  petite  outarde  , 
puifque  cet  oifeau  n'a  aucun  raport  avec  le  canard , 
oc  que  cette  dénomination  ne  peut  qu'en  donner 
une  faufic  idée  ; c’eft  une  véritable  outarde , mais 
beaucoup  plus  de  moitié  plus  petite  que  la  grande , 
dont  elle  a d'ailleurs  tous  les  caractères  6c  une  partie 
des  mêmes  habitudes. 

La  petite  outarde  eft  à-peu-près  de  la  grofleur 
d’un  Jaijan  ; fa  longueur  eft  de  dix-fept  pouces 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; elle  a deux 
pieds  huit  pouces  6c  demi  de  vol  , 6c  fes  ailes 
pliées  atteignent  un  peu  au-delà  des  trois  quarts 
de  la  queue  : le  plumage  du  mile  & celui  de 
la  femelle  font  fort  différens , 6c , à quelques  égards , 
celui  de  la  femelle  eft  le  plus  brillant , contre  ce 
qui  eft  ordinaire  aux  oifeaux. 

Je  commence  par  décrire  le  male  : il  a le  deftùs 
de  la  tête  couvert  de  plumes  noires  , marquées 
chacune  d'une  ligne  roufteàtre , iclon  la  longueur 
de  1a  tige  ; les  côtés  de  la  tête  6c  la  gorge  d'un 
roufteâtte  - clair  femé  de  taches  longitudinales 
noirâtres  ; le  cou  noir , orné  u un  collier  blanc 
au-deftbus  de  la  gorge  , lequel  remonte  vers  les 
côtés 6c  gagne  jufques derric  z 2a  tête, en  fe  rétré- 
ciftant  ; une  bande  noire  , u.-i  eft  a.  deftous  de 
ce  collier , eft  parfemée  de  quelques  ta  Ses  rouf- 
feitres  ; plus  bas  font  deux  bandes  uanfverfalcs , 
une  blanche , 6c  au-deftous  , près  de  la  poitrine  , 
une  noire  ; le  dos  , les  plumes  fcapulaircs  , les 
petites  couvertures  du  deftùs  des  aiffl  6c  de  la 

Îjucuc  , le  croupion , font  femés  de  taches  noires , 
ur  un  fond  varié  de  fauv  e , de  noir,  de  roufteàtre 
6c  de  très-peu  de  blanc , difpofccs  6c  tracées  en 
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zigzag»  ; grandes  couvertures  du  dçflùs  de  1% 
queue  font  blanches;  c’eft  aulli  la  couleur  de  U 
poitrine , du  ventre  6c  de  la  partie  des  jambes  , 
qui  eft  garnie  de  plumes,  6c  celles  des  couvertures 
du  deftous  de  1a  queue  , lesquelles  font  de  plus 
rayées  de  noir  tranlverfalement  ; les  grandes  cou- 
vertures du  deftùs  des  ailes  font  noirâtres , ter- 
minées de  blanc  ; le  pli  de  l’aile  eft  blanc  ; l'aile  eft 
composée  de  vingt-(ept  pennes  ; les  quatre  pre- 
mières ou  les  quatre  plus  extérieures , font  blanches 
à leur  origine  , noirâtres  dans  le  refte  de  leur 
longueur  ; les  fix  fuivantes  font  blanches , mar- 
quées vers  leur  extrémité  d’une  large  bande  tranf- 
verlale  noirâtre  ; à compter*  de  la  onzième  à la 
vingt-unième , les  orne  pennes  intermédiaires  font 
blanches  ; mais  la  dernière  eft  variée  de  fauve  6c 
de  noirâtre  dans  fonmilieu  ; enfin  les  fix  plus 
p*'*;  du  corps  font  variées  des  mêmes  couleurs 
• ; c ie  dos  ; de  dix-huir  pennes  qui  composent 
la  qu  l?s  quatre  intermédiaires  font  fauves» 
varie  * 1 trges  bandes  tranfverfales  noirâtres  » 

6c  c 1 ? ces  bandes  , il  en  court  d’auties  plut 
étroites  de  la  même  couleur,  tracées  en  zigzags; 
les  pennes  latérales  font  blanches  6c  variées  de 
petires  bandes  noirâtres  qui  s'étendent  en  différent 
icnj  ôc  de  plus  d’une  large  bande  de  la  meme 
couleur  vers  l'extrémité  de  chaque  plume  ; le  bec 
eft  d'un  gris-brun  ; le  bas  des  jambes  6c  les  pieds 
font  gris. 

La  temelle , quoique  d’un  plumage  très-différent 
de  celui  du  mâle , n’exjge  pas  une  longue  deferiprion  : 
elle  a le  deftùs  de  u tête  varié  de  noir  6c  de 
roufteàtre  , fuivant  le  fens  des  plumes  ; le  cou 
roufteàtre  , marqué  dc  brun  fur  le  milieu  de  chaque 
plume  ; la  gor^e  d*un  blanc-rouftcâtre  ; le  delius 
du  corps  varie  dc  bandes  tranfverfales  noire* 
fur  fond  jaunâtre , &.  beaucoup  plus  reffemblant 
en  cette  partie  à la  grande  outarde  qu’à  fon  mâle  ; 
la  poitrine  d'un  b|anc  - roufteàtre  variée  de  bandes 
noirâtres,  tant  longitudinales  que  tranfverfales  ; 
le  ventre  blanc  j les  côtés  6c  les  couvertures  du 
deftùs  6c  du  deftous  de  1a  queue  d’un  blanc  rayé 
tranfverfalement  de  noirâtre  ; les  pennes  de  l’aile 
6c  fes  couvertures  fupérieures  blanches  , rayées 
tranfvcrialement  de  noirâtre. 

La  petite  Outarde  eft  un  oifeau  rare,  qui  n’cft 
guère  connu  que  dans  quelques  provinces  de 
France  ; ce  font  la  Beauce , le  Maine,  la  Nor- 
mandie , le  Bcni  6c  le  Poitou.  Cependant  ce  même 
oifeau  , qu'il  paroit  qu’on  ne  voit  pas  dans  les 
autres  contrées  de  l’Europe  , eft  de  paftage  dans  les 
payi  où  on  a coutume  de  le  trouver  ; la  petite  ou- 
tarde y arrive  au  mois  d’avril,  ÔC  fe  retire  à la  fin 
de  septembre  ; elle  le  plaît  dans  les  terres  maigres 
6c  pierreufes , 6c , fuivant  M.  Sulerne , les  inlecics 
font  fa  nourriture  principale  ; mais  il  paroit  qu’elle 
pâture  aurti  l’herbe  tendre  6c  qu’elle  mange  du 
grain  ; on  prétend  qu'elle  ne  fe  tient  que  dans  les 
avoines  Ôc  jamais  fur  les  terre*  couvertes  d’autres 

G.  s.  Suivant  M.Salerne  ces  oifeaux  commencent 
O o i) 
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à s’accoupler  au  mois  de  mai  ; \h  ont  dfors  un  cri  croîs  que  la  petite  outarde  fe  retire  fur  les  côtes 
particulier  auquel  ils  Ce  rendent  de  très -loin  ; un  d’Afrique , & je  me  fonde  fur  ce  que  M.  Hollande 

anale  fuflrt  à plufieurs  femelles , & le  lieu  où  elles  a rapporté  de  fon  voyage  au  Levant  une  peau  de 

fc  rendent  auprès  de  lui  , à fon  cri  d’appel , eft  pente  outarde  qu’il  avoit  eu  dans  les  environs  de 

battu  comme  l’aire  d’une  grange.  Smyrne  ; quant  à la  manière  dont  cet  oifeau 

La  femelle  pond  au  mois  de  juin  quatre  ou  cinq  pelant  peut  traverfer  la  Méditerranée  , cet  objet 

ccufs , d'un  vert  luifant  ; elle  conduit  fes  petits  de  s’explique  de  la  même  façon  que  par  raport  aux 

même  qu’une  poule  ; ils  fe  lapident  contre  terre  cailles  ; fit  comme  l’efpèce  cft  peu  multipliée , il 

aufli-tôt  qu’iU  entendent  du  bruit  ôc  le  lailTent  cft  plus  aifé  de  concevoir  quelle  n’ait  pas  été  ap- 
prendre fans  remuer  de  place;  ils  ne  font  en  état  perçue  dans  fon  paftage,  ce  qui  eft  encore  plus 

de  voler  que  vers  le  milieu  du  mois  d’août.  facile  , fi  la  petite  outarde  ne  voyage  pas  en  bandes. 

Ayant  prié  une  perfonne  qui  pafloit  en  Berri , fi  elle  fuit  la  route  la  nuit,  & fi  au  lieu  de  s’éle- 

dans  l'été,  de  m’en  rapporter  la  petite  outarde , je  ver , elle  chemine  à travers  les  terres,  ayant  tou- 
reçus  une  feule  peau  d’un  male  & quatre  peaux  jours  foin  de  fuir  de  très  - loin  auffi-tôt  qu’elle 

de  femelles  ; cependant  la  perfonne  qui  me  les  apperçoit  quelque  danger  , & toujours  cachée 

J>rocurl,  les  avoit  prifes  au  hazard , comme  on  entre  Les  plantes,  ou  les  chaumes  6c  les  gué  rets  \ 

es  lui  avoit  apportées  du  marché  où  elle  en  avoit  mais  je  n’offre  ces  conje&ures  que  pour  ce  qu’elles 

fait  demander.  Cette  anecdote  me  fcmble  contir-  valent  , en  attendant  que  l’obfervation  nous  ait 

mer  le  témoignage  de  M.  Salerne  , qu’un  mâle  inftruit  fur  le  heu  de  la  retraite  de  la  petite  outarde 

fùflît  à plufieurs  femelles , ôc  d’après  ces  deux  ob-  6c  fur  fa  manière  de  voyager. 

Nervations,  il  paioît  quelles  font  plus  nombreufes  Outarde  d'Arabie,  Briss.  tom . V.  pag.  30. 

dans  cette  efpèce  que  ne  le  font  les  mâles.  Edw.  tom.  /,  pag.  6>pl.  12.  Voye[  Lohong. 

La  petite  outarde  eft  très  - difficile  à approcher  ; Outarde  d’Afrique, 

elle  part  de  très- loin, s’éloigne  d’un  vol  roide  & Elle  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  notre 

bas  a la  diftance  de  deux  ou  trois  cents  pas , de  outarde  ; le  mâle  a le  bec  ôc  les  pieds  jaunes  ; le 

elle  court  enfuite  avec  tant  de  rapidité  que  l'homme  fommet  de  la  tête  cendré  ; le  bord  extérieur  des 

le  plus  léger  auroit  beaucoup  de  peine  a l’atteindre.  ailes  blanc.  La  femelle  eft  par  - tout  de  couleur 

Du  temps  de  Belon  t faire  de  la  cane petière  , étoit  cendrée , à l’exception  du  ventre  & des  cuiffes  qui 

une  expreftion  triviale  pour  défigner  les  perfonnes  font  noirs. 

«Ton  caraélère  méfiant  oc  rufé.  Audi  ufe-t-on , pour  Cette  outarde  fe  trouve  en  Ethiopie  ; il  eft  pro- 
la  chaffe  de  cet  oifeau,  à-peu-près  des  mêmes  bable  que  c’eft  le  même  oifeau  dont  le  Maire 

moyens  qu’on  emploie  pour  charter  la  grande  ou - parle  fous  le  nom  d 'autruche  volante  du  Sénégal  & 

tarde . Sa  chair  eft  noire  & paffe  pour  un  mets  ex-  aufti  le  même  que  M.  Adamfon  a vu  dans  cette  partie 

cuis.  Quoique  l’acquifition  de  la  petite  outarde  ne  de  l’Afrique  & dont  il  fait  mention  , Voyage  au  Sé- 

foit  pas  aurti  importante  que  celle  de  la  grande  , négalypag.  160  ; ce  fç avant  affure  que  cette  outarde 

elle  mériteroit  cependant  quelque  attention  , Ôc  d’Afrique  rcffemble  à la  nôtre  à bien  des  égards  ; 

l'ardeur  du  mâle,  qui  (uffit  à plufieurs  femelles,  mais  qu’elle  a le  cou  plus  long,  une  efpèce  de 

femble  annoncer  plus  de  facilité  à réuftir  dans  la  huppe  derrière  la  tête , ôc  que  le  plumage  eft  d’un 

tentative  que  l’onferoit  pour  rendre  cette  efpèce  gris-cendré.  Cette  dernière  remarque  indique  que 

domeftique  ; ce  feroit  en  quelque  forte  l’équivalent  1* outarde  dont  parle  M.  Adamfon  étoit  une  temelle,. 

du  fai  fan  , pour  la  groffeur  , pour  la  qualité  de  la  fi.  c’eft  la  même  efpèce  que  l'outarde  d'Ethiopie, 
chair,  la  manière  de  propager  l'elpèce  ôc  d'élcver  Mais  les  notices  fur  ces  oifeaux  font  trop  abrégées 
les  petits.  pour  rien  ftatuer  de  pofitif  à leur  egard. 

Il  paroîtra  fans  doute  extraordinaire  qu’un  oifeau  Outarde  huppée.  d’Arabie.  Voye{  Lohong, 

connu  dans  quelques  provinces  de  France,  où  il  Outarde  huppée  d'Afrique  (petite.  ) Voye^ 

jfeft  que  de  paftage  , où  il  eft  affez  commun  pour  Houb  ara. 

qu'en  une  matinée  d’un  jour  de  marché  on  en  ait  Outarde  moyenne  des  Indes.  Edw.  glan . 
fourni  cinq  à la  perfonne  qui  m’en  a rapporté  pag.  87 , pl.  1 50.  Voye^  Churge. 
du  Berri,  &.  quelle  en  ait  refufé  plufieurs  autres  OUTRE-MER. 

ce  même  jour , ne  foil  pas  connu  dans  les  autres  C’eft  un  oifeau  d’Abyflinie  que  M.  le  comte  de 

provinces  du  royaume,  ni  dans  les  contrées  li-  Buffon  rapporte  au  ferein.  11  eft  à-peu-près  de  la 

mitrophes  de  l’Europe.  Où  donc  eû  la  retraite  de  même  groffeur  ; fon  plumage  eft  d’un  beau  bleu 

cet  oifeau  en  hiver  ? comment  fe  cachc-t-il  dans  foncé  ^il  a le  bec  blanc  6c  les  pieds  rouges  ; fon 

fon  paftage  Ôc  dérobe-t-il  fa  marche  } Ce  font  au-  chant  eft  très-agrcable  : la  femelle  eft  grife  6c  elle  a 

tant  de  queftions  dont  la  réponfe  fondée  fur  l’ob-  le  plumage  de  X alouette  ; c’eft  auffi  celui  des  jeunes 

Nervation  manque  à l’hiftoire  ce  cet  oifeau.  Mais,  mâles  qui  ne  prennent  leur  belle  couleur  bleue 

s’il  m’eft  permis  d’avancer  quelques  conje&ures  que  la  lecoÉde  année.  Genre  XXXJJI, 

appuiées  lur  un  ^osnçiencement  d’obfervations , je  O VER  G NE,  Voye\  Vanneau, 
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Pacapac. 

Cotinga  pourpre  de  Cayenne.  PL  tnl.  279. 

Cotinga  pourpre.  1)r iss.  tcm.  11,  pag.  347 , pl. 
XXXV  ,fig.  1 , genre  XXIII. 

C’cfl  un  des  plus  beaux  oifeaux  qu’on  nous 
envoie  de  la  Guiane  : tout  Ion  plumage  cil  d'un 
pourpre  éclatant  6c  lullré , il  faut  excepter  cepen- 
dant les  pennes  des  ailes  qui  font  blanches  & dont 
les  fept  premières  font  terminées  de  brun  ; les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  du  même 
pourpre  que  le  delltis  du  corps,  excepté  les  plus 
grandes  qui  font  blanches  6c  d'une  conformation 
lirgulicre  j ces  plumes  font  longues,  roides , incli- 
nées en  en -bas,  leurs  barbes  font  défunies  & 
comme  roulées  autour  de  la  tige , qui  efl  btanche 
& fort  groile  : toutes  les  autres  plumes  font  aufli 
blanches  à leur  origine , mais  elles  font  terminées 
de  pourpre  & il  n y a que  cette  couleur  qui  paroifle 
quand  elles  font  couchées  : le  bec  efl  d'un  gris- 
brun  ; les  pieds  8c.  les  ongles  font  noirâtres. 

Le  pacapac  efl  un  peu  plus  gros  que  le  mauvis 
& d’une  forme  beaucoup  plus  ramait ée  : fa  lon- 
gueur eil  de  fept  pouces  iix  Lignes  ; fon  vol  de 
quatorze  pouces  trois  lignes , 6c  fes  ailes  pliées 
atteignent  aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  fa 
queue,  qui  n’efl  longue  que  de  deux  pouces  cinq 
lignes.  Cet  oifeau  eil  d’abord  tout  gris  ; fon  plu- 
mage fe  nuance  enluite  de  gris  6c  de  pourpre  , 
qui  partagent  fouvent  les  memes  plumes  ; d’autres 
lois  il  y a des  plumes  grifes , des  plumes  pourpres  6c 
des  plumes  mi-parties  de  gris  oc  de  pourpre  ; ce 
font  des  jeunes,  furpris  dans  l’état  de  mue , que 
Al.  BrifTon  a regardés  comme  une  efpèce  à part , 
qu’il  a nommés  cotinga  gris-pourpre , tom.  Il , pag. 
$4),pl.XXXy,fig.  1. 

Le  pacapac  eil  le  meme  oifeau  auquel  Edvrars 
ado/iné  le  nom  de  pompa  Jour , pl.  341.  Les  fa  u- 
vages  de  k Guiane  le  nomment  dans  leur  langue 
pacapaca. 

Les  pacapacs  font  beaucoup  plus  communs  à 
la  Guiane  que  les  cotingas  bleus  de  différentes’ 
efpèces  ; Us  vont  par  bandes  & paffent  fuccefiive- 
ment  d'un  canton  à un  autre , fuivant  la  maturité 
de  certains  fruits  6c  de  certaines  ba\  es  dont  ils  fe 
nourrifient , ainfi  que  ce  font  les  habitudes  des 
oifeaux  de  ce  genre  ; ceux-ci  ne  s’enfoncent  point 
dans  les  grands  bois , mais  ils  fe  tiennent  fur  les  plus 
grands  arbres  aux  bords  des  rivières. 

11  eil  étonnant  qu’on  n’aît  point  encore  eflayé 
• 'apporter  de  ces  beaux  oifeaux  vivans  Ôcdelaplu- 

f>art  de  ceux  de  ce  genre , parés  de  couleurs  fi  bril- 
antes  ; il  eil  vrai  que  d'après  la  forme  de  leur 
bec , on  ne  peut  tenter  de  les  nourrir  de  grains  ; 
mais  k nue  de  pain  humeétée  , la  moelle  de  la 
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canne  à ftrere,  le  fucre  même  ramolli,  à demi 
fondu , pourraient  fuppléer  aux  fruits  & aux  bayes 
dont  ces  oifeaux  fe  nourriiTent  ; la  forme  de  leur 
bec  donne  lieu  de  croire  qu’ils  prennent  aulîi  des 
infectes  ; on  pourroit , dans  ce  cas  , mêler  un  peu  de 
viande  hachée  à la  mie  de  pain.  Ce  font  des  tenta- 
tives que  méritent  les  pacapacs  &.  les  autres  cotât* 
gas  , à caufe  de  leur  beauté. 

PADDA  ou  OISEAU  DE  RIZ. 

Gros-bec  de  k Chine.  Pl.  enl.  1 ^ltfig.  I. 

Edw.  tom.  J,  pas.  6*  pl.  41. 

Gros-bec  cendré  de  la  Chine.  B R iss.  tom . III  ; 
Fag-  -44 , pL  XI  ,fg.  4 , genre  XXXIV. 

Le  padda  eil  un  oileau  du  genre  du  gros-becm 
Padda  efl , en  langue  chinoife , le  nom  du  ri{  con- 
tenu dans  fon  épi.  On  l’a  appliqué  au  gros-bec  dont 
il  eil  queflion  , ôc  qui  le  nourrit  du  riz  qu'il 
égrenne.  C’ell  un  très-bel  oifeau  qu’on  a fouvent 
vu  vivant  à Paris  : il  eil  à-peu-ptès  de  la  grofleur 
du  moineau  : il  a les  ailes  6c  la  queue  fort  courtes  ; 
fon  vol  n’eit  que  de  huit  pouces  6c  demi , 6c  fes 
ailes  pliées  s’étendent  cependant  prelqu'à  la  moitié 
de  la  longueur  de  fa  queue  ; la  tête  6c  la  gorge 
font  d’un  noir  lutlré  ; les  joues  d’un  blanc  écla-^ 
tant  ; tout  le  relie  du  plumage  efl  d’un  gris- 
cendré,  y comj^Bk  les  ailes,  dont  U nuance  efl 
plus  foncée  ; ley  ambes , le  bas-ventre  6c  les  cou-* 
vertures  du  deflous  de  la  queue  font  glacés  d’une 
teinte  rofée  ; la  queue  efl  d’un  noir  luifant  ; les  pau- 
pières font  rouges  ; le  bec  n’ell  pas  entièrement 
rouge , comme  le  dit  M.  BrifTon , qui  n’avoit  peut-* 
être  pas  vu  cet  oifeau  vivant  : il  eil  d’une  cou- 
leur de  rofe  très-vive  à fa  bafe  ; elle  s'éclaircit  en 
approchant  de  la  pointe  , 6c  les  parties  les  plus 
faillantes  des  mandibules,  qui  font  fort  groflesy 
font  d’un  blanc-perlé  plus  ou  moins  étendu  ; car  les 
ditférens  individus  oflrcnt  beaucoup  de  variétés  à 
cet  r^ard  : les  pieds  font  d’un  rouge  lavé  8c  très- 
pâle,  eu  plutôt  d’une  couleur  de  chair  blanchâtre  > 
les  ongles  font  gris-blancs. 

Les  couleurs  du  bec  font  moins  vives  dans  Lr 
femdle  ;fes  joues  font  noires  ; le  bord  de  l’aile , le 
bas-ventre  6c  les  couvertures  du  defTous  de  la  queue 
font  blanches. 

Cet  oifeau  n’a  aucun  chant;  il  eil  fort  fden- 
cieux;  mais  il  piait  par  la  propreté,  le  luilre  & 
l’arrangement  de  fon  plumage  toujours  lilîe.  On 
le  trouve  à la  Chine,  6c  probablement  dans  diffe^ 
rentes  parties  de  l’Inde.  Les  Chinois  le  repré- 
fentent  fouvent  fur  leurs  papiers.  J’en  ai  vu  ua 
grand  nombre  de  vivans  chez  feu  Chateau  le  père, 
oifelier  ; il  les  nourrifToit  de  graine  d’alpille  6c  de 
giillet;  s’il  leur  eut  donné  du  riz,  peut-être  ce*» 
oifeaux  auroient-il*  vécu  plus  long-temps  ; car  k- 
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liante,  de  façon  qu’elles  demanderoient  prefque 
chacune  une  defcription  à part,  ainfi  que  M.  Brillon 
la  donne  : les  pennes  de  la  queue  font  blanches  & 
leur  tige  eft  noire  dans  la  plus  grande  partie  de  fa 
longueur  ; les  deux  du  milieu  dépaflent  celles  qui 
en  lont  les  plus  proches  de  douze  pouces  quelques 
lignes  : ces  pennes  font  étroites  & n'ont  que  des 
barbes  très-courtes  ; le  bec,  cendré  à fon  origine, 
eft  jaunâtre  dans  la  longueur  ; la  partie  nue  des 
jambes  eft  de  la  meme  couleur , ainli  que  les  pieds 
& l’origine  des  doigts,  dont  1a  plus  grande  partie  , 
de  même  que  leurs  membranes  6t  les  ongles , font 
noirâtres. 

M.  Brillon  décrit  fous  le  nom  de  paille-en-cul 
fauve , tom.  VI,  pag.  489,  un  oifeau  du  tropique  , 
qui  diffère  du  précédent  par  des  ditnenüons  beau- 
coup plus  reftreintes  , ôc  dont  le  blanc  qui  couvre 
tout  le  corps  eft  d’une  teinte  qui  tire  fur  le  fauve  : 
cette  couleur  domine  d’ailleurs  fur  les  parties  qui 
fônt  noires  dans  l’oifeau  précédent,  excepté  aux 
côtes  de  la  tête,  où  il  y a également  une  bande 
noire  , & d’ailleurs , ces  deux  pailles-cn-qucue  ont 
beaucoup  de  raport  : il  eft  tres-probable  que  le 
paille-en-cul  brun  n’cft  qu’un  jeune  du  petit  paille - 
en-queue. 

rAILLE-EN-QUEUE  A BRINS  ROUGES. 

Paille  - en  - queue  de  l’ile  de  France.  Planch. 
tnlurn.  079. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  petit paillc-en - 
queue  ; tout  fon  plumage  eft  d’un  blanc  argenté , 
moins  brillant  cependant  «pie  celui  (les  autres 
paillesen-queue  ; il  y a un  trait  noir  de  chaque  côté 
de  la  tête  ; il  y a’aufti  quelques  traits  noirs  fur  les 
pennes  des  ailes  les  plus  proches  du  corps  : le  bec  , 
la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds  & l’origine  des 
doigts  font  rouges;  le  refte  des  doigts  & leurs  mem- 
branes font  d’un  brun-noirâtre  ; Tes  deux  brins  de 
la  queue  font  rouges , étroits , à barbes  fort  courtes 
& moins  longs  à proportion  que  ceux  des  autres 
paillesen-queue. 

11  eft  très  - probable  que  cette  efpèce  eft  plus 
rare  que  les  deux  autres , parce  qu’on  nous  l’en- 
voie beaucoup  moins  fou  vent  : je  ne  l’ai  jamais 
trouvée  parmi  les  oifeaux  de  Cayenne,  d’où  l’on 
apporte  iréquemment  les  deux  autres  efpèces. 

Celle-ci , fuivant  des  obfervations  faites  à nie  de 
France  , niche  fur  des  ilôts  , dans  des  trous  , tandis 
que  les  autres  efpèces  nichent  dans  des  creux 
d’arbres.  La  ponte  a lieu  en  feptembre  & o&obre  , 
& n’eft  que  de  deux  ou  trois  oeufs  d’un  blafic- 
jaunâtre , tachetés  de  roux;  déplus,  on  ne  voit 
prefque  jamais  le  paiUe-en-queut  à brins  rouges  venir 
a la  grande  terre  hors  le  temps  de  la  ponte  ; il  fe 
tient  prefque  toujours  au  large , d’où  les  autres 
pailles-en-queuc  ne  s’éloignent  non  plus  que  rare- 
ment , mais  cependant  plus  fréquemment  que  ce- 
lui-ci. 

Paille-en-queue  de  Cayenne.  PL  enl.  998. 
Voyc ç Paille-en-queue  (grand  ). 

Paille-en-queue  de  lde  de  l’Afccnûon.  PL 
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tiü.  369.  Voyti  Pa:lle-em-queuh  (petit  ). 

Paille-en-queue  de  Vile  de  France.  PI.  enl. 
979.  Voye[  Pai  lle-en-queue  a brins 
ROUGES. 

PAISSE.  Bel.  Voyc ç Moineau. 

Paisse  de  bois.  Bel.  Voyc{  Pinson  d’Ar- 
denne. 

Paisse  de  saule.  Voyc{  Friquet. 

Paisse  solitaire.  Bel.  Voye^  Merle  soli- 
taire. 

PAISSERELLE.  Sal.  Voyez  Moineau. 

PALALACA  (le)  ou  GRAND  PIC-VERT  ' 
des  Philippines. 

Je  ne  connois  le  palalaca  que  par  la  notice 
qu’en  donne  M.  le  comte  de  Bufton  dans  les  termes 
fuivans  : 

u Camel , dans  fa  notice  des  oifeaux  des  Phitip- 
n pines,  6c  Gemclli-Careri  , s’accordent  à placer 
» dans  ces  îles  une  efpèce  de  pic -vert  qu’ib 
n difent  grand  comme  unt  poule  ; ce  qui  doit 
n s'entendre  apparemment  de  la  longueur  & noir 
» de  la  mafTe  du  corps.  Ce  pic  , nommé  palalaca 
» par  les  Infulaircs , eft  appelle  par  les  Efpaçnols 
n herrero  ou  le  forgeron  , à caule  du  grand  bruit 
» qu’il  fait  en  frappant  les  arbres  à coup  redou- 
» blés , 6tqui  s’entendent,  dit  Camel , à trois  cens 
» pas.  Sa  voix  eft  grofîe  & rauque  ; fa  tête  rouge 
n 6c  huppée  : le  vert  fait  1*  fond  de  fon  plumage  , 
v &c  fon  bec , qui  eft  d’une  folidité  à toute  épreuve, 
n lui  fert  à creufer  les  arbres  les  plus  durs  pour  y 
n placer  fon  nid  » . 

Palalaca  (autre)  ou  Pic-vert  tacheté 
des  Philippines. 

Pic -vert  des  Philippines.  PL  enl.  691. 

Pic  grivclc  ou  grand  pic  de  file  de  Luçon.  Voyag. 
à la  nouv.  Guin.pag.  73  , pi.  37. 

M.  Sonnerat,  qui  a le  premier  fait  connoitre  ce 
pic , le  compare  pour  la  grandeur  au  pic-vert  ; il  a , 
dit-il , le  demis , les  côtés , le  derrière  de  1a  tête  , 
le  detfùs  du  cou , le  dos  6c  les  ailes  d’un  brun 
luftré,mêlé  de  verdâtre;  il  porte  fur  le  fommet 
de  la  tête  une  huppe  fort  courte  ; la  gorge , le  de- 
vant du  cou,  la  poitrine  fle  le  ventre  font  blancs  ; 
mais  chaque  plume  eft  bordée  & entourée  de  noir  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  d’un  brun-noir  avec 
deux  taches  blanches  à côté  l’une  de  l'autre  fur  le 
milieu  de  chaque  penne  ; les  couvertures  du  def- 
fous  de  la  queue  font  d’un  rouge  de  carmin  : l’iris 
eft  rouge  ; les  pieds  & le  bec  font  noirs.  Genre 
XLVIi. 

PALIKOURou  FOURMILIER  propre- 
ment dit. 

Fourmilier  de  Cayenne.  PL  enl.  700  g.  1. 

Ceft  un  oifeau  de  Cayenne  du  genre  des  fourmi- 
liers. Voyei  Fourmilier.  Il  a environ  ûx  pouces 
de  long  ; la  gorge  , le  devant  du  cou , le  haut  de  la 
poitrine  font  couverts  d’une  plaque  noire,  autour 
de  laquelle  règne  une  bordure  blanche , tachetée  de 
noir  ; chaque  plume  étant  de  la  première  couleur 
en  plus  grande  partie  6c  noire  à fa  pointe;  cette 
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bande  remonte  de*  deux  côtes  du  cou  en  s’élar- 
giflant,  patfe  par  les  joues,  qu’elle  couvre  Ôc  en- 
iourc , en  le  retréciflant  ; la  baie  du  bec , le  deflous 
du  corps  eft  d’un  gris-cendré  ; le  deflus  de  U tête 
6t.  tout  le  delïus  du  corps  font  d’un  gris-brun , 
chaque  plume  étant  bordée  de  brun-roufieâtre  ; il  y 
a cependant  fur  le  milieu  du  dos  une  tache  noire 
oblongue  ; le  pli  de  l’aile  eft  blanc  ; les  petites  cou- 
vertures du  deiTiis  des  ailes  font  de  la  même  cou- 
leur que  le  deflus  du  corps  ; les  grandes  font  noires, 
terminées  de  jaune-roufleâtre  , ce  qui  forme  fur 
l’aile  une  bande  tranfverfale  de  cette  couleur  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  noirâtres  6c  les 
moyennes  les  plus  proches  du  corps  font  brunes  « 
entourées  de  roulTeâtre  ; la  queue  , qui  eft  très- 
courte,  eft  de  cette  dernière  couleur , ôc  terminée 
d<?  noirâtre  : cette  dernière  nuance  eft  suffi  celle 
du  bec  6c  des  pieds.  Voyc{ , quant  aux  habitudes  , 
je  mot  Fourmilier. 

PALMISTE.  * 

PI.  tnl.  $39, /g.  I. 

Palmiflc  à tête  noire.  Briss.  tom.  11,  pag.  303  ,pl. 
XXIX , fi  g.  a , genre  XXII. 

C’eft  une  efpècede  merle , fort  petite , à laquelle 
on  a donné  le  nom  de  palmijle  d’après  l’habitude 
que  les  oileaux  dont  elle  eft  compofée  ont  de  le 
tenir  6c  de  taire  leur  nid  fur  les  palmiers  ou  dattiers. 
Ce  petit  merle  n’cft  pas  plus  gros  qu’une  alouette  : 
ù tète  eft  noire  ; on  y remarque  trois  points  blancs , 
un  au-defliis  de  l’oeil , l’autre  au-dellous  , le  troi- 
sième de  chaque  côté  du  front  à la  racine  du  bec  : le 
derrière  du  cou  eft  cendré  ; le  deflus  du  corps  6c 
les  couvertures  des  ailes  font  d’un  vert-d’olive  ;la 
gorge  6c  le  devant  du  cou  font  blancs  ; la  poi- 
trine eft  cendrée  ; le  refte  du  deflus  du  corps  eft 
gris-blanc  ; les  pennes  des  ailes  font  brunes  du 
côté  intérieur  en -deflus  ôc  en -deflous,  6c  d’un 
vert-d’olive  du  côté  extérieur  en-deflus  ; celles 
de  la  queue  font  , des  deux  côtés , d’un  vert- 
d’olive;  le  bec,  les  pieds  6c  les  ongles  font 
cendrés. 

11  y a,  dans  cette  efpèce  , une  variété  qui  fe 
trouve  clans  les  mêmes  climats  ; elle  n’a  de  noir 
que  fur  le  devant  de  la  tête  ou  le  front  ; ôc  de- 
puis 6c  y compris  la  poitrine  jufqu’aux  couvertures 
du  deflous  de  la  queue,  le  deflous  du  corps  eft 
cendré  ou  d’un  gris-blanc  plus  foncé  que  dans 
fautre  oiteau. 

M.  Briflon  a regardé  ce  fécond  palmijle  comme 
une  efpèce  différente  du  premier.  Il  l’a  nommé  le 
palmijle , tom.  77,  pag.  501 , pl.  XXXIX , fig.  1 ; 
mais  ces  deux  oifeaux  diffèrent  fi  peu,  ils  le  ref- 
femblem  fi  fort  par  les  dimenfions  6c  meme  par  le 
lumage  6c  par  les  habitudes,  que  je  penfe , avec 
i.  de  Montbeiilard,  qu’on  ne  doit  les  regarder 
que  comme  une  variété , 6c  peut-être  le  male  6c  la 
femelle.  M.  Briflon  dit  qu’on  les  trouve  à Cayenne  ; 
je  ne  les  ai  vus  que  bien  rarement  parmi  les  envois 
faits  de  cette  colonie , ôc  au  contraire  ils  font  tou- 
jours partie  des  oifeaux  qu’on  reçoit  de  Saint- 
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Domingue  & des  îles  Antilles , oii  ils  parotffent  être 
bien  plus  communs. 

Palmiste.  Briss.  tom.  II , pag.  301 , Ôc  Pal- 
miste A TÊTE  NOIRE.  BRISS.  tom.  77  , pag.  3©J. 
Voyei  Palmiste. 

PALOMBE.  Voyez  Ramier. 

PAN  EAU.  Ceit  le  petit  du  paon . Voye ç 
Paon. 

PAON. 

Pl.  enl.  433  m^e  *»  4)4  I*  femelle. 

Briss.  tom.  7,  pl.  XV II  ; le  mâle  , genre  Vil, 

Bel.  Hip.  nat.  des  oif.pag.  133  t fig‘P*g»  234* 

Idem  , idem,  port . d'oif.  pag . jj. 

Pavo  en  Latin  ; 

Pavone  en  Italien  ; 

Pavon  en  Efpngnol  ; 

P fan  en  Allemand  ; 

Paofogcl  en  Suédois  j 

Paw  en  Polonois  ; 

Le  paon  confidérc  , fuivant  Tordre  méthodique» 
a le  bec  6c  les  pieds  conformés  comme  les  galli- 
nacés en  général , mais  il  en  diffère  par  l’aigrette 
qu'il  porte  fur  la  tête , par  la  longueur  des  couver- 
tures du  deflus  de  la  queue , 6c  lur-tout  par  l’éclat 
de  fon  plumage  , dont  la  beauté  le  diftingue  allez 
de  tous  les  autres  oifeaux.  M.  Briflon  Ta  placé  dans 
le  VII*  genre  de  fa  méthode  , qui  eft  celui  du 
faifan.  La  longueur  de  la  queue  eft  le  principal 
caractère  de  ce  genre  , 6c  il  eft  vrai  que  le  paon 
a , en  apparence , la  queue  fort  longue  ; mais  cette  » 
faufle  queue  ne  refleenble  pas  à celle  des  faifans  ; 
ainfl,  â cet  égard  même  , le  paon  métiteroit  de 
former  un  genre  féparé  ; les  caraftères  en  feroient , 
de  porter  lur  la  tête  une  aigrette  , compofée  de 
vingt-quatre  plumes  droites  , à tuyau  cbarbé  6c 
garnies  de  barbes  à leur  iommet  feulement  ; d’avoir 
les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  très-prolon- 
gées , beaucoup  plus  longues  que  les  pennes  de  la- 
queue  même  , compofées  d’un  tuyau  , garni  des 
deux  côtés  de  longues  bafbes  défunies  , ôc  terminé 
par  des  barbes  adhérentes  les  unes  aux  autres  , 
ornées  de  longues  franges  dans  leur  contour  6c  for- 
mant un  épanouiflement  arondi , marqué  dans  fon 
milieu  d’une  tache  en  forme  d’œil,  1 

Vu  dans  fon  enfemble  , le  paon  eft  le  plus  beau 
des  oifeaux  ; il  réunit  la  grandeur , l’élégance  dans 
les  formes , l'éclat  du  plumage  ; c’eft  principalement 
au  paon  qu’on  peut  appliquer  ce  qui  a été  dit  auflt 
des  oifeaux-mouches  ôc  des  colibris , qu’il  femble  que 
la  nature  ait  broyé  en  leur  faveur  les  pierres  pré- 
cieufcs  pour  en  former  des  couleurs  qui  ferviflent 
à peindre  leur  plumage  ; aufli  richement  paré  que 
ces  brillants  volatils , il  les  efface  par  fa  taille , ÔC 
il  femble  que  ce  foit  pour  lui  que  la  nature  aie 
chargé  fa  palette  , tandis  qu’elle  n’employc  que 
le  furahonaant  pour  embellir  les  oifeaux  qui  par- 
tagent la  magnificence  de  fon  vêtement. 

Le  paon  eft  de  la  grofleur  d’un  <//«*/<>/»  de  moyenne 
taille  : fa  longueur  eft  de  trois  pieds  huit  pouces  ; 
fes  ailes  pliées  dépaflent  de  cinq  pouces  l’origine 
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*îe  U queue  ; la  tête  , la  gorge , le  cou  la  poitrine 
font  d un  verd  changeant  en  bleu  6c  à reflets  dorés; 

• 1 œil  eft  placé  entre  deux  bandes  blanches  tranfver- 
£des  ; 1 une  (upcrieure , plus  longue  6c  plus  étroite , 

1 autre  plus  courte  & plus  large  ; l'aigrette  qui  orne 
le  deffus  de  la  tête  eft  coin  po  fée  de  vingt-quatre 
plumes  ; leurs  tuyaux  font  garnis  dans  leur  longueur  i 
de  barbes  rares  , très-courtes  , noirâtres , 6c  ils  ! 
font  couronnés  par  de  plus  longues  barbes  , du 
même  verd-dore  que  le  defTus  de  la  tête  ; le  dos* 
& le  croupion  lont  couverts  de  plumes  d’un  verd- 
doré  a reflets  de  couleur  de  cuivre  de  rofette  : un 
cercle  d’un  noir  de  velours  termine  6<  borde  ces 
plumes;  elles  imitent  par  leur  pofuion,  l'arran- 
gement des  écailles  de  poiiTons  ; les  couvertures 
du  defTus  de  la  queue  font  très-nombreules , fort 
longues  6c  partagées  en  pluiieurs  rangs , placés  au- 
deiius  les  uns  des  autres  ; les  plus  longues  de  chaque 
rang  en  occupent  le  milieu  6c  les  latérales  , vont 
, en  diminuant  par  degrés  ; les  plus  grandes  de  ces 
plumes  ont  julqu’à  quatre  pieds  & quelques  pouces  ; 
toutes  ont  la  tige  blanche  , garnie  dans  toute  fa 
longueur  6c  des  deux  côtés  de  longues  barbes , 
déiunies , d'un  verd-doré  à reflets  de  couleur  de 
. cuivre  de  rolette  : à l'extrémité  des  plumes  les 
barbes fe  réunifient;  elles  forment  un  epanouiffe- 
ment  entoure  des  mêmes  barbes  qui  accompagnent 
le  tuyau^dans  fa  longueur  : fur  le  centre  de  cct 
épanouiiiement , eft  une  tache  que  fa  forme  a fait 
comparer  .a  un  œil  ; elle  eft  d’un  noir-violet  ; elle 
a le  moelleux  du  velours  ; un  cercle  changeant  en 
bleu  6t  en  violet  l'entoure  ; il  crt  lui-meme  en- 
fermé entre  deux  cercles  couleur  d'or  , mais  d’un 
or  changeant  & à reflets  : les  plumes  du  dernier 
plan  couvertures  ne  font  point  marquées  des 
taches  que  je  viens  de  décrire  ; elles  fe  lermincnt 
I 0 par  un  épanouiftement  d’une  cou  eur  fombre  , 6c 
dont  le  bout  eft  comme  coupé  carément  : le  ventre 
6c  les  côtés  font  d’un  verd-foncé  , noirâtre  6c  mêle 
yde  quelques  légères  nuances  dorées  ; les  jambes 
font  d’un  fauve-clair  ; les  couvertures  du  deflous 
de  la  queue  6c  fes  pennes  font  d’un  gris-brun  ; 
elle  eft  légèrement  étagée  du  centre  fur  les  bords  ; 
les  petites  couvertures  du  defTus  des  ailes  6c  les 
plumes  fcapulaires  font  varices  de  fauve  6c  de  noi- 
râtre 6c  d une  légère  teinte  de  vert-doréfur  les  petites 
couvertures  feulement  ; les  moyennes  font  d’un 
bleu-foncé , changeant  en  vert-doré , 6t  les  grandes 
les  plus  éloignées  du  corps  font  rouffeâtres  ; l’aile 
eft  compose  de  vingt-quatre  pennes  , dont  les 
dix  premières  ou  les  dix  plus  extérieures  font 
touffes  6c  les  autres  font  noirâtres , très-légèrement 
embellies  de  vert-dorc  du  côté  extérieur  ; le  bec 
eft  blanchâtre  , les  pieds  6c  les  ongles  font  gris  ; le 
mâîe  a un  ergot  à chaque  pied. 

La  femelle  eft  plus  petite  que  le  mâle  ; elle  en 
diffère  fur-tout  en  ce  que  les  couvertures  du  diffus 
de  la  queue  font  dénuées  de  cette  belle  tache  en 
forme  d œil , ôt  fi  courtes  qu’elles  font  dépaffees 
par  les  pennes  de  la  queue  ; tout  Ion  plumage 
Hijloire  Naturelle,  Tome  II, 
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fur  le  defTus  du  corps , eft  d'un  brnn-cerfdrc  ; l’ai- 
grette , pofée  fur  le  fommet  de  la  tête  , eft  de 
cette  meme  couleur  , avec  quelques  points  de 
ver  J-doré;  la  gorge  eft  blanche  ; les  plumes  du 
cou  6c  de  la  poitrine  font  vertes  , 6c  celles  qui 
couvrent  la  poitrine  font  de  plus  terminées  de 
blanc.  * 

Le  paon  eft  originaire  des  Indes  , & particuliè- 
rement du  Guitaraftc  , des  territoires  de  ftarroche, 
de  Cagibaya  , de  Brondra  , de  la  côte  de  Malabar 
en  général  , 6c  des  provinces  du  royaume  de 
Siam.  Ce  bel  oifean  paroit  avoir  paffé  de  t'indft 
dans  la  partie  occidentale  de  PAfie  , d*où  il  a été 
aportc  en  Europe.  On  peut  voir  fur  fon  origine  , 
fur  lcxtenfion  de  fon  efpèce  en  Afie  , fur  le 
tranfport  qui  en  a été  fafc  fucceftivement  dans  les 
différentes  parties  de  1 Europe , la  differtation  fur 
ce  fujet , rempl  e d’érudition  , par  laquelle  M.  de 
Montbeillard  commence  l’hiftoire  du  faon  : le 
iefteur  trouvera , en  tête  de  cette  differtation  , une 
delcription  de  ce  bel  oifeau  , dont  la  di&ion  répond 
au  fujet  brillant  qui  y eft  dépeint,  6c  à la  fuite  de 
cette  defeription  , toutes  les  preuves  tirées  des  au- 
teurs fur  l’origine  du  paon  , 6c  le  tranfport  de  fon 
efpèce  dans  les  différer  s climats. 

Les  paons  tranfportés  en  Europe  s’y  font  multi- 
pliés , d abord  dans  les  partie#  meri il  01  aies , en- 
fuite  , même  dans  les  pays  froids  , 6t  portés  par 
les  Européens  en  Amérique  , leur  e pece  n’y  a 
pas  moins  bien  réuffi  qu'en  Europe  ; mais  l’homme 
a eu  befoin  de  !a  prendre  par-tout  fous  fa  protec- 
tion , fi  l’on  excepte  quelques  côtes  de  l’Atrique  6c 
des  lftes  dont  la  po  tion  6c  la  température  ont 
rapproché  les  paons  des  circonftances  qu£  leur 
efpèce  rencontre  fur  fa  terre  natale. 

Dans  nos  contrées  , un  feu!  paon  mâle  lu  fût 
non-feulement  à cinq  ou  ftx  femelles , mais  il  en  a 
meme  befoin  : fi  on  ne  lut  en  donne  que  deux 
ou  trois  , il  les  fatigue  par  des  ailes  dont  la  répéti- 
tion détermine  la  iortic  de  l’œuf  de  Tovis-dui  us  » 
avant  que  la  coquille  ait  eu  le  temps  de  fe  former* 

Les  p jones  ( c’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  fe- 
melles ; ne  paroilTent  pas  avoir  moins  d’ardeur  que 
les  mâles  : privées  *de  leur  approche , non-feule- 
ment elles  n’en  pondent  pas  mo  ns  dms  la  fai  fon  , 
mais  preffées  par  leurs  drus,  elles  cherchent  à les 
fatisfaire  ou  plutôt  à les  tromper  entre  elles , & 
par  les  attitudes  qu’elles  prennent  en  fe  roulant  fur 
la  pouffière. 

Lorfq  ie  les  paons  font  appariés  en  nombre  con- 
venable au  printemps , les  femelles  pen  lent  peu  de 
temps  après  avoir  été  fécondées  ; Ir  ponte  a lieu 
de  trois  h quatre  jours  l’un  ; elle  eft  de  cinq  à fx 
œufs , 6c  chaque  femelle  n’e.i  fait  qu’une  par  an  : 
i'  paroit  , au  raport  de  quelques  voyageurs  , que  U 
porne  de  ces  oi  féaux  , plus  féconds  dan*  les  Indes  , 
y eft  de  vingt  à trente  pour  chaque  femelle. 

Le»  &nf$  de  ta  pjone  /ont  de  la  groffeur  de 
ceux  du  dindon , blanc  , tachetés  de  orun  ; elle 
cherche  naturellement  à les  dépofer  dans  un  lieu 
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caché  où  elle  les  couve  quand  la  ponte  cil  finie  ; 
elle  paroit  iiir-tout  dérober  à ion  mâle  la  vue  de 
fes  œufs  , Si  cet  inftinft  eft  fondé  fur  ce  qu'il  dé- 
truit ordinairement  le  nid  , Si  qu’il  brife  les  œufs 
quand  il  les  découvre.  Eft-ce  en  effet , comme  on 
l’a  dit  du  paon  Si  de  plufieurs  autres  oifeaux  miles, 
pour  détruire  l’obftaoie  qui  s' oppofe  à fes  plaiftrs  Si 
le  procurer  de  nouvelles  joaiffances  ? 

L'incubation  eft  de  vingt-fept  à trente  jours, 
pendant  lefquels  il  convient  de  mettre  de  la  nourri- 
ture à la  portée  de  la  couveufe  , fans  cependant  en 
aprocher  de  trop  près  , car  elle  eft  ombrageufe  & 
mériante  , Si  elle  abandonne  aifément  fa  couvée  , 
pour  en  recommencer  une  nouvelle  quelle  prend 
loin  de  cacher  comme  la  première. 

On  lailTe,  les  paoncam , pendant  vingt-quatre 
heures , fous  la  mère  , fans  leur  donner  cTaUmens  : 
le  lendemain  on  les  peut  tranfporter  fous  une  mue. 
Si  on  lev  nourrit  de  farine  d’orge  détrempée  dans 
du  vin  , enfuite  de  froment  ramolli  dans  l’eau  ; 
quelques  femaines  après  on  leur  donne  du  fromage 
blanc  , dont  on  a exprimé  tout  le  petit  lait , mêlé  de 
poireaux  hachés  , Si  l’on  recommande  d’y  ajouter 
des  fautcrellcs , auxquelles  on  ait  arraché  les  pattes. 
Ce  genre  d’aliment  e£  aufli  fain  qu’agréable  aux 
paoneaux  ; ils  font  en  état , à fix  mois , de  ne  vivre 
ue  de  grain , Si  ils  commencent  à pâturer  l’herbe 
ont  ces  oifeaux  (ont  friands  ; les  grains  dont  on 
a coutume  de  les  nourrir,  font  le  froment  ou  l'orge , 
& on  y ajoute  , fuivant  lef  pays , le  marc  de  cidre 
ou  de  poirée. 

On  prétend  que  , dans  les  premiers  temps , la 
paone  ne  conduit  jamais  coucher  fes  petits  dans  le 
même  endroit  ; c’cft  pourquoi  il  faut  la  veiller  & 
la  renfermer , elle  Si  fes  paoneaux , en  lieu  de  fùreté. 

Quoiqu'on  puiffe  confier  à la  paone  le  foin  de 
couver  les  oeufs  s il  eft  plus  ordinaire  qu’on  les  lui 
ôte  pour  les  donner  à une  poule  , & l’on  en  peut 
réunir  fous  la  même  de  douze  à quinze  ; elle  fuftit 
pour  les  couver  Si  pour  conduire  les  paoneaux.  Ce 
font  des  oifeaux  fort  délicats  dans  nos  contrées  ; ils 
ont  befoin  d’être  tenus  féchement  Si  chaudement  ; 
c’eft  pourquoi  il  eft  plus  à propos  de  les  faire  élever 
par  une  poule  qu'on  gouverne  plus  aifément,  qui  fe 
prête  mieux  à etre  enfermée  avec  fa  couvée  dans  un 
lieu  lec  & chaud. 

Ce  n’eft  qu’à  un  mois  d’âge , & même  un  peu 
plus,  que  l’aigrette  des  paoneaux  commence  à 
pouffer  ; ils  font  malades  alors,  comme  les  dindons 
le  font  lorfqu’ils  pouffent  le  rouge.  Ce  n’eft  guère 
qu’à  fept  mois  qu’il  convient  de  les  abandonner  dans 
la  baffe-cour  avec  les  autres  oifeaux , Si  de  les  laiffer 
coucher  fur  les  perchoirs  ; lorfqu’iîs  n’y  montent 
pas  d eux-mêmes , on  doit  les  v accoutumer  Si  ne 
les  pas  laifîer  doimir  à terre  a caufe  du  froid  Si 
de  l'humidité  ; les  ^perchoirs  ont  coutume  d’être 
en  plein  air , mais  tous  quelque  remife  ou  abri  qui 
mettent  les  paons  à couvert  de  la  pluie.  Ces^ûfeaux 
adultes  font  robnftes  ; il  Teur  faut  un  vafte  efpace  ; 
Ils  fe  plaifent  fur  les  lieux  les  plus  élevés , fur  la 
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cime  des  tour» , St  il»  fe  perchent  fouvent  fur  1er 
croix  qui  font  au  haut  des  clocher»  ; car , quoique  , 
d'après  l'étendue  de  leurs  ailes  , il  femble  qu’ils 
devroient  n'avoir  qu'un  vol  bas  8c  pefam,  cepen- 
dant ils  s'élèvent  très-haut  ; ils  volent  avec  affez  de 
rapidité , 6c  ils  font  en  l'air  des  trajets  confidérables  ; 
la  grandeur  des  couvertures  de  leur  queue  peut , 
dan»  certaine»  circonftances  , être  un  obftaclc  , 
comme  lorfque  l'air  eft  agité , St  fur-tout  que  le 
vent  eft  contraire  ; mai»  quand  l'air  eft  calme , cette 
furface  étendue  St  légère  ne  peut  que  rendre  leur 
vol  plus  facile , St  peut-être  ett-ce  à cet  ufage  utile 
qu’eft  deftiné , par  la  nature  , cet  appareil , dans 
lequel  nous  ne  voyons  oomflRinément  qu'un  objet 
de  pompe  & de  luxe. 

Ces  oifeaux  paffeot  pour  vivre  environ  vingt- 
cinq  ans  , & ne  font  féconds  qu'à  la  tioiftème 
année  ; ce  n'eft  que  la  fécondé  que  les  mâles  pren- 
nent les  longues  plumes  qu'on  a coutume  de  re- 
garder comme  leur  queue. 

Les  romains , dans  les  temps  oit  les  richeffes  les 
avoient  corrompus , élevoient  les  paons  pour  les 
fervir  fur  leurs  tables  , comme  un  mets  rare  St 
d’un  grand  prix  ; ils  employoient  leurs  oeufs  au 
même  ufage , St  il  paroit  que  la  vanité , plus  que 
le  goût,  attachoitde  1a  valeur  à ces  fortes  d’alimen». 
Aujourd'hui  nous  nourriftons  les  paons  comme  des 
animaux  précieux  par  leur  beauté  ; St , à cet  égard  , 
on  peut  les  regarder  comme  l'ornement  de»  baffes- 
cours  ; il  n’eft  perfonne  qui  n’ait  pris  plaiftr  à con- 
templer les  beautés  dont  ils  brillent  , quand  ils 
relèvent  8c  étalent  leur  fauffe  queue , St  que  les 
ailes  baiffées , traînâmes  à terre  , les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  étalées  en  demi-cercle  St  rapro- 
chées  jufqu'au  bas.de  leur  cou  , pardevant  las  ailes 
quelles  cachent , ils  marchent  à pas  compTO , en 
ne  montrant  que  les  richeffcs  , dont  leur  tête , leur 
cou  St  leur  poitrine  font  parés , St  étalant  la  pompe 
éclatante  de  leur  fauffe-queue  épanouie.  Mais  ces 
oifeaux  , auxquels  nous  prêtons  des  fentimens  de 
vanité , que  nous  taxons  d'être  fiers  de  leur  beauté, 
ont  contre  eux  quelques  défauts  *,  ils  fe  rendent 
maîtres  dans  les  baffes-cours  ; ils  y font  même 
tyrans  St  fouvent  ils  maltraitent  les  volailles  ; ils 
dégradent  les  combles  fur  lelquels  ils  aiment  à 
s’élever , St  ils  dévaftent  les  potagers  St  les  vergers 
dont  les  fermetures  font  trop  baffes  pour  leur  en 
fermer  l’entrée  ; ils  ont  encore  l’inconvénient  d'un 
cri  aigu  , défagréable , perçant , qui  fc  fait  entendre 
de  très-loin , qu’ils  répètent  fouvent  dès  le  lever 
de  l'aurore  8t  même  dans  la  nuit.  Quant  à leur 
chair , celle  des  jeunes  paffe  pour  un  très  - bon 
manger  ; mais  ce  n’eft  plus  la  mode  que  ce  foit 
un  objet  de  luxe , St  nous  ne  faifons  pas  de  cas 
de  leurs  oeufs  fi  recherchés  par  les  anciens. 

Je  ne  dois  point  finir  cet  article , fans  obferver 
que  Jê.  Sonnerata  raporté  de  fon  dernier  voyage 
aux  Indes  deux  peaux  de  paon-fauvagt , une  d'un 
mâle,  l’autre  d’une  femelle,  & que  toutes  deux, 
comparées  à deux  peaux  de  ces  oifeaux  élevés  dans 
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nos  climats , n'ont  préfenté  de  différence  que  dans 
les  dimenfions.  Les  paons  fauvages  des  Indes  font 
plus  grands  que  nos  paons  domeJÏLjues  \ mais  l’éclat 
Ôc  U diftribution  des  couleurs  l’ont  abfolument  les 
mêmes  : cependant  il  y a,  dans  l’efpèce  du  paon , 
une  variété  ; c’eft  celle  du  paon  blanc  : elle  pafte 
our  être  originaire  des  contrées  feptentrionales  de 
Europe  , où  elle  paroît  former  une  race  conftame 
& devenue  fauvage.  Frifch  allure  qu’il  vient  affei 
communément’ des  pays  du  nord , en  Allemagne  , 
des  paons  blancs  en  hiver  : cette  meme  race , 
quelque  foit  fon  berceau  , tranfportée  dans  les  pays 
tempérés , & même  dans  les  contrées  méridionales 
de  l’Europe , y confervc  1a  blancheur  de  fon  plu- 
mage, fi  Ton  n'accouple  quedes  individus  qui  fe 
reftemblent  ; mais  fi  l'on  apparie  des  paons  blancs 
ôc  des  paons  ordinaires , le  produit  eft  un  oileau 
dont  la  robe  eft  mêlée , & l’on  donne  à cette  va- 
riété le  nom  de  paon  panaché. 

Le  paon  blanc  a tout  le  plumage  d’un  blanc 
éclatant , qui  a le  brillant  & le  moelleux  de  la  foie  ; 
l'empreinte  des  taches , fur  l’extrémité  des  couver- 
tures du  deftus  de  la  queue  , fe  marque  par  des 
ondes  6c  des  ombres , comme  on  en  voit  fur  des 
étoffes  moërées. 

Cette  année  1783  , une  paire  de  paons  ordinaires 
a produit  à Gentilli , près  Paris , quatre  petits,  dont 
deux  ont  le  plumage  de  leurs  pères  & deux  font  en- 
tièrement blancs  ; cependant  il  n’y  avoit  aucun  paon 
blanc  dans  le  village  ni  aux  environs  ; la  même  chofe 
cfi  au arrivée  dans  un  autre  endroit , auili  près  de 
Paris , il  y a quelques  années  ; ainfi  la  race  des  paons 
blancs  neft  pas  cffentielJcment  originaire  des  cli- 
mats du  Nord. 

Le  paon  panaché  participe  plus  ou  moins  de 
l’cfpèce  pure  6c  de  la  race  lëcondaire  4 mais  com- 
munément il  n’a  de  blanc  que  fur  le  corps  \ 6c  les 
couvertures  du  deftus  de  la  queue  ont  feulement 
des  taches  moins  nettement  formées  6c  d’un  coloris 
moins  brillant.  Ces  deux  variétés  font  'aujourd’hui 
très-rares  en  France  ; le  paon  blanc  eft  un  très- 
bel  oileau  , ôc  dont  1a  couleur  contraire  bien  dans 
un  vafte  terrein  ,où  il  fait  la  roue , parmi  des  paons 
ordinaires . 

Paon  céleste.  Foyer;  Vanneau.  « 

Paon  de  la  Chine,  bai  s s.  tom.  7,  pag.  191. 
Voye[  Eperon n 1er. 

Paon  { petit)  de  Malacca.  Foyage  aux  Jnd.  O à 
la  Ch.  pag.  173. 

Cet  oifeau  , à de  légères  différences  près  , eft 
le  meme  que  celui  que  nous  avons  décrit  fous  le 
nom d'éperonnier.  Foye { Eperonnier. 

Paon  de  marais.  Foyeç  Combattant. 

Paon  de  mer.  Fc iyeç Combattant. 

Paon  des  roses  (petit  ).  Foye^  Caurale. 

Paon-fajsan  de  la  Chine.  Edw.  tom . Il , pag. 
b pl.  67  & 69.  Foye[  Eperonnier. 

Paon  du  Japon.  Brus,  tom.  I . pag . 289. 
Peytl  Spiç ifere. 
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Paon  du  Thibet.  € R 1 s S.  tom.’  1 , pag.  194 
Foyei  Chinquis. 

Paon  sauvage  (petit)  F*y*{  Vanneau. 

Paone.  C’eft  la  femelle  du  paon,  fioye^  Paon. 

PANTIERE.  ( Chaff.  ) 

Filet  qui  fert  â prendre  des  oifeaux  , priacipv 
lement  des  bécaffes.  Foyer  BÉCASSE. 

PAPE. 

Verdier  de  la  Louifiane,  dit  vulgairement  \cpape. 
Br  iss.  tom.  III  t pag.  ZOO  , pl.  FUI , fi  g.  y,  genre 
XXXIII. 

Pinçon  de  trois  couleurs.  Catçsb.  tom.  /,  pag.  O 
pl.  44. 

On  a donné  le  nom  de  pape  à un  moineau  de 
l’Amérique  feptentrionale  , de  la  grofteur  Üu  ferïn 
6c  dont  un  bleu-violet  couvre  le  deftus  de  la  tête  ; 
c’eft  cette  couleur  qui  a fait  employer  une  déno- 
mination impropre , mais  dont  î’ufage  a prévalu. 
Quant  au  nom  de  ve-dier , dont  fe  fert  M.  Brillon  , 
il  convient  fur-tout  à la  femelle  de  ect  oifeau , 6c 
au  mâle , en  ce  qu’une  partie  de  fon  plumage  eft 
de  la  même  nuance  â-peu-près  que  celui  du  verdier. 

L’oifcau  appelle  pape , a la  tête  6c  le  deffus  du 
cou  d’un  bleu-violet  éclatant  ; le  tour  des  yeux 
rouge  ; le  haut  du  dos  ôc  les  plumes  feap ulaires 
d'un  verd  teint  de  jaunâtre  ; le  bas  du  dos , le 
croupion,  les  couvertures  du  deftus  de  la  queue  , 
la  gorge , le  devant  du  cou  6c  tout  le  deftous  du 
corps  d’un  beau  rouge  ; les  petites  couvertures  du 
deftus  de  l’aile  d’un  brun  tirant  entre  le  verd  6c  le 
rouge,  Ôc  les  grandes  d’un  verd-fombre  ; les  pennes 
des  ailes  brunes,  bordées  de  rouge  du  côté  exté- 
rieur,  excepté  la  feptième , huitième  6c  neuvième , 
dont  le  bord  extérieur  eft  d’un  verd-fombre.  Les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d’un  brun- 
rougeâtre  ; les  latérales  font  de  cette  même  cou- 
leur du  côté  extérieur  Ôc  brunes  du  côté  intérieur  ; le  * 
bec  eft  gris-brun  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  bruns* 

La  femelle  a le  demis  de  la  tête , Le  derrière  du 
cou  ôc  tout  le  deftus  du  corps  d'un  verd-fombre  ; 
la  gorge  , le  devant  du  cou  6c  le  deftous  du  corps 
d’un  verd- jaunâtre,  terne  6c  décoloré.  Les  jeunes 
mâles  portent  la  livrée  de  leur  mère. 

Ces  oifeaux  ont  deux  mues  par  an.  Le  plumage 
de  la  femelle  eft  toujours  le  meme  ; mais  celui  au 
mâle  eft  fon  différent  en  hiver  ; il  devient  fem- 
blable  à la  femelle  , 6c  il  n’en  diffère  qu’en  ce  que 
le  verd  qui  colore  les  parties  fupérieurcs , le  jaune- 
verdâtre  dont  font  teintes  les  panies  intérieures  , 
font  plus  nets  ôc  plus  décidés. 

Il  y a,  dans  cette  efpèce,une  variété  dans  la- 
quelle mâle , avec  les  couleurs  ordinaires  fur  la 
tête  le  deftus  du  corps,  n’a  qu’une  tache  d’un 
rouge  foible  fur  la  poitrine , ôc  tout  le  deftous  du 
corps  d’un  jaunâtre  pâle  6c  décoloré. 

Ces  oifeaux  font  fon  communs  à la  Louifiane  , 
â 1a  Caroline  ÔC  au  Canada  ; ils  n’habitoient  les 
deux  dernières  contrées  Ôc  probablement  aufti  la 
première,  qu’en  été.  On  en  a fouvent  aporté  de 
vivans  en  France  : on  les  nourrit  de  millet  ôc  de 
P p ij 
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graine  d’alpifte.  Ils  font  plus  curieux  par  la  beauté 
de  leur  plumage  que  par  leur  chant,  qui  eft  très- 
foibli.  J ai  connu  une  dame  qui  en  a confervé  un 
pendant  fept  à huit  ans  : on  a vu  ces  oifeaux  nicher 
en  Hoilande , St  il  eft  très-probable qu’avcc.quclque 
précaution , on  pourroit  acclimater  lefpèce , au 
moins  comme  l'eft  telle  du  ferin. 

11  taut  que  ces  oileaux  loient  infiniment  com- 
muns à la  Louihane,  car  ils  font  toujours  en  grand 
nombre  parmi  les  peaux  quon  envoie  de  cette 
contrée  , 6t  fur  un  envoi  de  quinze  cerfs  peaux  que 
reçut  une  perfonne  de  ma  connoiiTance  , il  y en 
avoit trois  cens  dé  l’oifeau  appelle pape.  Cependant 
il  n’y  avoit  que  cinq  ou  fix  peaux  de  la  variété  dont 
j’ai  paiéé. 

PAf*ECHlRU.  B el. port,  d'oif.  pag.  t 17.  Voyt^ 
tV  ANNEAU. 

PAPEGAUT  (grand).  Bel.  Voyez  J a co  (le). 
PAPEGAI.  * 

Papegai  6c  papegaut , font  les  noms  qu’on  don- 
noit  aux  perroquets  dans  l’ancien  langage.  M.  le 
comte  de  Buffon  s'eft  fervi  du  premier  de -ces 
noms,  tous  deux  oubliés  aujourd'hui,  pour  dé- 
signer les  perroquets  du  nouveau  continent , qui 
répondent,  par  leur  forme,  aux  perroquets  propre- 
ment dits  de  l'ancien. 

« Les  papegais  font  en  général  plus  petits  que 
» les  amazones,  6c  ils  en  diffèrent,  ainli  que  les 
v criks , en  ce  qu'ils  n ont  pas  de  rouge  dans  lçs 
» ailes  ». 

PAPEGAI  AMANDE  AU  ROUGE. 

P k r roquet  de  Saint-Domingue.  PI.  en!.  79$. 

Il  cft  plus  petit  que  le  jacco,  6c  n'a  que  neuf 
pouces  6c  demi  de  longueur  : tout  (dn  plumage  eft 
<l  un  verd-fotnbre , excepté  un  bandeau  rouge  qui 
va  d'un  exil  à l’autre  fur  le  devant  de  la  tete , 
uelques  nuances  d'un  rouge  terne  fur  les  côtés 
e la  poitrine  6c  du  bleu-\io!et  fur  le  bord  exté- 
rieur dti  grandes  pennes  des  ailes  ; les  plumes  qui 
couvrent  te  derrière  du  cou  6c  le  dos  , ainfi  qu’une 
partie  des  couvertures  des  ailes,  font  terminées  de 
rostre  ; «le  bec  eft  couleur  de  chair;  les  pieds 
font  gris.  Ce  perroquet , qui  fe  trouve  à Saint- 
Domingue  , eft  fort  commun  chez  nos  oifeliers  : 
ils  en  font  peu  de  cas,  parce  qu’il  ne  parle  pas  bien  , 
& que  fon  plumage  cft  peu  agréable.  Genre  LUI. 
Papegai  a tête  aurore. 

C’eft  d’après  le  Page  du  Pratz , voyag.  a la 
Louif.  tom.  JJ  t pag.  1 28 , que  M.  le  comte  de  Buffon 
décrit  ce  papegai  djns  les  termes  fuivans  , em- 
pruntés de  M.  du  Pratz  : « i)  n’cft  pas  nufti  gros 
» que  les  perroquets  qu’on  «apporte  ordinairement 
•>  en  Trance  ; fon  plumage  eft  d’un  bciu*erd- 
?>  céladon  ; mais  fa  tète  eft  coëffée  de  couleur  au- 
z»  rore  qui  rougit  vers  le  bec  6e  fe  fond  par 
■n  nuances  avec  le  verd  du  côté  du  corps  ; il  ap- 
» prend  difficilement  à parler,  & quand  il  le  fçait , 
p il  en  'ait  rarement  ufage  ». 

A cette  description,  toute  abrégée  qu’elle  eft  , 
il  me  Semble  reconnût: e , fans  aùtnn  doute , la 
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p:r riche  J tete  jaune  qui  fe  trouve  à la  Louifiane , 6c 
qui  a été  repréfenté , pl.  enl . 499 , fous  le  nom  de 
perruche  de  la  Caroline . Voyez  pcrriche  à tête  jaune . 
Cette  penuhe  approche  en  effet  de  la  taille  des 
perroquets  , fans  être  auili  greffe  , 6c  la  description 
lui  convient  parfaitement,  fi  ce  n'eft  que  M.  du 
Pratz  ne  dit  pas  que  cefoit  une  perrichey  mais  autli 
il  ne  parle  pas  de  la  queue,  qui  d’ailleurs  n’eft  pas 
très-longue.  D’un  autre  côté,  le  raport  de  climat  > 
la  parfaite  reffemblance  dans  les  parties  que  M.  du 
Pïatz  décrit,  la  difficulté  que  cet  oifeau  a à apprendre 
à parler,  6c  le  peu  duiage  qu'il  en  fait,  quand  il 
le  fçait , tous  ces  traits  conviennent  1»  exactement 
à la  perriche  à tete  jaune  y qu'on  voit  fouvent  chez 
nos  oiieliers,  que  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foil  le 
même  oifeau , 6c  qu’il  ne  faille  effacer  du  catalogue 
le  papegai  à tête  aurore. 

Papegai  a tête  & gorge  bleue. 

Perroquet  i tête  bleue  de  la  Guiane.  Pl.  enl.  247. 
genre  LUI. 

Idem.  Pl.  enl.  384. 

Perroquet  verd  face  de  bleu.  Edw.  glan.  pag.  43  , 
pl.  230. 

1!  eft  à-peu-près  de  la  gioffeur  d’une  tourterelle , 
d’une  forme  crfurte  6c  ramaffée  : ft  longueur  eft  de 
neuf  pouces  6 1 demi  ; il  a le  deffus  6c  les  côtés  de 
la  tète  , la  gorge  d'un  bleu-violet  ; le  derrière  de  la 
tête  couvert  de  plumes  vertes,  bordées  du  meme 
violet-bleu;  de  chaque  côté  de  la  tête,  près  des 
oreilles,  une  tache  noire,  le  deffus  du  cou  6c  du 
dos  revêtus  de  plumes  vertes , bordées  de  noi- 
râtre ; le  refte  du  deffus  du  corps  d’un  verd  bril- 
lant fans  mélange  ; le  devant  du  cou  violet  ; la 
poitrine  verte , les  plumes  étant  bordées  de  bleu- 
violet  ; le  vent.e,  les  côtés  6c  les  jambes  d’un  verd 
tirant  fur  le  jaune  : les  couvertures  du  deffous  de  la 
queue  roug$s , terminées,  les  unes  de  bleu-clair,  les 
autres  de  verd-jaunâtre  ; les  couvertures  du  deffus 
de  l'aile  6c  les  plumes  fcapulaires  d'un  verd-jaune  ; 
les.  grandes  pennes  des  ailes  vertes  en-deffus  6c 
du  côté  extérieur , noires  du  côté  intérieur  ; les  ' 
moyennes  vertes;  les  quatre  pennes  du  milieu  de 
la  queue  vertes  ôc  terminées  d’un  peu  de  bleu  en- 
deflus  ; les  latérales  rouges  du  côté  intérieur,  vertes 
du  côté  extérieur  6c  terminées  de  bleu  ; les  yeux 
entourés  ttyne  peau  couleur  de  chair  : l’iris  oran- 
gée; le  bec  d’un  cendré-noirâtre,  marqué  de  chaque 
côté  d’une  tache  rouge  ; les  pieds  couleur  de  chaif; 
les  ongles  noirâtres. 

On  trouve  ce  papegai  àla  Guiane,  oi»  il  r’cft  ce- 
pendant pas  fort  commun.  J’en  ai  nourri  quelque 
temps  un  vivant.  C’étoit  un  animal  fort  trille , qui  ne 
fe  remuoit  que  pour  s’approcher  de  fa  mangeoire,  6c 
paffoit  le  refte  de  la  journée  accroupi  fur  Ion  bâton  : 
il  ne  pailoit  pa$  ,6c  je  ne  ctois  pas  l'avoir  jamais 
entendu  crier.  Il  ne  differoit  d'un  oifeau  empaillé 
que  quand  il  fe  mettoit  en  mouvement  pour  cher- 
cher a manger  ; ce  qu’il  ne  faifoit  qnc.  âeux  ou  trois 
fois  par  jour,  mais  ce  dont  il  s’acquittoit  par  mer- 
veille à chaque  fois,  6c.  il  ne  fe  retiroit  qu’afec  un 
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jabot  trcs-diilendu  : Ton  exiftence  confiftoît  à man- 
ger &.  à digérer. 

Cette  elpèce  connue  de  nos  oifeliers , qui  en 
font  très-peu  de  cas,  à caulè  de  fa  ftupidité , 6c 
quoiqu'elle  foit  d'un  plumage  agréable  ûc  quelle 
ne  foit  pas  commune. 

Papegai  a ventre  pourpre. 

Perroquet  à tête  bleue  de  la  Martinique.  B R ISS. 
tom . J f r,  pag.  251,  genre  LUI. 

Perroquet  J ventre  pourpre  de  la  Martinique.  PI. 
tnt.  5 48. 

Il  eli  à-peu-près  de  la  grofTcnr  du  jaeco  : fa  lon- 
gueur eflde  douze  pouces  ôc  demi  : les  plumes  qui 
couvrent  la  bafe  du  bec  fur  le  devant  du  Iront  font 
blanches;  le  dcllus  de  la  tête  efl  d’un  cendré  bleu; 
le  relie  de  la  tête,  le  cou,  le  dos,  les  plumes 
fcapulaircs,  les  petites  couvertures  du  demis  des 
ailes  6c  les  grandes  les  plus  proches  du  corps , la 
poitrine  lunt  d'un  verd  fonce  ; chaque  plume  elt 
de  plus  bordée  de  noii  par  le  bout  ; le  croupion, 
les  couve» turcs  du  deiius  de  la  queue  font  verds  6t 
fans  mélange  de  noir  ■.  le  ventre  elt  varie  de  rouge 
6c  de  verd  : les  j,»mbcs  font  d'un  verd-bleu  ; les 
couvertures  du  dcllous  de  la  q^cuc  d’un  verd- 
jaune  : les  couvertures  de  l'aile , les  plus  éloignées 
dj  corps,  font  bleues,  ainfi  que  le  louer  de  laile; 
les  huit  premières  pennes  des  ailes  font  bleues  en- 
dellus  du  côté  extérieur  6c  noire»  du  côté  intérieur; 
les  autres  font  vertes  en-detîus,  quelques-unes 
ayant  du  bleu  fur  le  côté  extérieur  : les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  font  vertes,  les  latérales  font 
variées  de  verd  , de  rouge  6c  de  jaune  dans  le  fens 
de  leur  longueur , 6c  la  plus  extérieure  cil  bleue 
en-dehors . tandis  qu'elle  ell  rouge  du  côté  inté- 
rieur : les  yeux  font  entourés  d’une  peau  blanche  ; 
le  bec  ell  blanc,  les  pieds  gris , les  ongles  bruns. 
Ce  papegai  cil  commun  chez  les  oifeliers  : il  ap- 
prend à parler  pallablcment. 

Papegai  brun. 

Perroquet  de  U nouvelle  Efpagne.  B R iss.  tom. 
IV,  pag.  303,  genre  LUI. 

Il  eft-à-peu-près  de  la  grofleur  d’un  pigeon  : le 
fomfnet  de  la  tête , le  dos  & les  plumes  (capulaires 
font  d’un  verd-brun  ; les  joues,  le  deiTus  du  cou  & 
le  croupion  font  verdàt.es;  la  gorge  elt  bleue  : le 
devant  du  cou  6c  le  dellous  du  corps  font  d’un 
cendré- brunâtre  ; les  couvertures  du  deflous  de  la 
queue  font  d'un  beau  rouge  , celles  du  deiius,  ainfi 
que  les  lupér'-iiures  des  ailes , font  vertes.  C'ellaufli 
la  couleur  des  pennes  de  l’aile  excepté  que  les 
plus  proches  du  corps  font  bordées  de  jaune; la 
queue  efl  d'un  verd-brunâtre  eri-deilous,  verte  en- 
dellus,  6c  la  penne  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  ell  bordée  de  bleu  du  côté  extérieur  ; les  yeux 
font  entoures  d’uqe  peau  d'un  gris-blanc  ; le  bec 
cil  jaune  à fa  baie,  noir  dans  le  milieu  delà  partie 
fuperieure  ; le  relie  cil  d’un  beau  rouge  : les  pieds 
font  couleur  de  plomb  ; les  ongles  noirs.  On  le 
trouve  à 1a  nouvelle  Efpagne  ; il  a été  indiqué  par 
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Edwars  fous  le  nom  de  perroquet  brunâtre  , tom.  U 
pjg.  &pl.  167. 

Papegai  de  paradis. 

9 Perroquet  jaune  de  Cuba.  Briss.  tom.  IV,  pag. 
308,  genre  LUI • 

PL  enl.  33 6. 

Perroquet  du  paradis  de  Cuba.  Catesb.  tom.  1 1 
pag.  6*  pl.  10. 

Il  approche  de  la  grofleur  du  jacco  : il  a la  tète  , 
la  partie  lupérieurc  &.  les  côtés  du  cou,  le  dos,  le 
croupion  , les  plumes  fcapulaires , les  couver- 
tures du  dedus  des  ailes  6c.  de  la  queue  d'un  jaune 
vif,  6t  chaque  plume  eft  bordée  de  rouge  à fon 
extrémité  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  6c  le  ventre 
font  d’un  rouge  vif;  la  poitrine,  les  côtés  6c  les 
jambes  font  jaunes  : les  grandes  pennes  deFailes 
font  blanches,  les  moyennes  font  jaunes  ; les  deu» 
pennes  du  milie»  de  la  queue  font  jaunes  ; lès  laté- 
rales font  de  cette  meme  couleur  dans  les  deux 
premiers  tiers  de  leur  longueur  & rouges  dans  le 
relie  : l’iris  efl  rouge  ; le  bec  Ôc  les  pieds  lont  blancs. 
On  le  trouve  dans  l’ile  de  Cuba. 

Papegai  maillé. 

Perroquet  maillé  de  Cajienne.  PI.  enl.  5 16. 

Ce  papegai  a beaucoup  de  raport  avec  le  per- 
roquet varié , qui  appartient  à la  famille  des  perro- 
quets proprement  dits , ou  des  perroquets  de  l’ancicir 
continent , au  lieu  que  celui-ci  fe  trouve  à la 
Guiane  ; je  les  crois  cependant  différent  , 6c  je 
me  bornerai  à ce  peu  de  mots  , dans  ce  moment , 
parce  que  j'ai  fait , à l'article  du  perroquet  varié  , fa 
defeription  6c  celle  du  papegai  ou  perroquet  maillé  % 
que  j'ai  en  même-temps  comparé  ces  deux  oiicaux 
6c  rapporté  les  raifons  qui  me  paroiffent  fuffire 
pour  les  regarder  comme  deux  efpèces  différentes. 
Voyn  Perroquet  varié.  « 

Papegai  violet. 

Perroquet  varié  de  Cayenne.  PI.  enl.  408. 

Petit  perroquet  noirâtre.  Edw.  glan.  pag . 117  , 
pl.  315. 

Il  efl  à-peu-près  de  la  grofleur  d’une  tourterelle  : 
les  petites  plumes  qui  couvrent  le  devant  du  front 
font  rougeâtres  ; le  refte  de  la  tête  cil  d’un  beau 
violct-blcu , qui  s’avance  fur  la  gorge  6c  le  de- 
vant du  cou,  oit  il  cil  mêlé  de  rougeâtre  : tout  le 
deflus  <fu  corps  ell  d’un  brun-violet  6c  le  deflous 
d’un  violet  bleu  , nuancé  de  pourpre  ; les  couver- 
tures du  deflous  de  la  queue  (ont  couleur  detofe  ; 
les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  font  d'un  violet- 
bleu  fort  éclatant  ; celles  de  la  queue  font,  du  côté 
intérieur , d’un  rouge  pâle  dans  les  deux  tiers  de 
leur  iongueur  ; le  bec  6c  les  pieds  font  brunâtres. 
On  le  trouve  à U Guiane  : il  n'apprend  point  à 
parler. 

Ce  papegai , dont  les  couleurs  ne  font  pas  nettes 
6c  décidées , qui  ell  de  la  même  grandeur  que  le 
papegai  à tête  gorge  bleue , qui  fe  trouve  dans  le 
i même  pays,  n’en  feroit-il  pas  une  variété , ou  peut- 
j être  U femelle  ou  un  jeune  b 
I M,  Briflbn,  qui  n’a  pas  vu  ce  papegai , 6c  qui 
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n’en  parle  que  d’après  la  citation  de  Barrère,  Ta 
raporté  au  crik  bleu,  que  les  auteurs  ont  décrit 
d’après  Aldrovande  \ mais  ces  deux  oifeaux  font 
fort  diitérens,  comme  on  peut  s’en  aflurfr  en  cou# 
parant  leur  description.  Genre  LUI. 

PAPAGAY  (grand).  Bel.  f oyer  Jaco  (le). 

PARAGUA  (le\ 

Loti  du  Brcfil.  Briss.  tom.  IV,  page  129, 
genre  LUI. 

Nous  avons  dit*  dans  les  généralités  fur  les  loris, 
que  ces  oifeaux  appartiennent  à l’ancien  continent. 
Cette  proportion  fernble  contredite  par  la  def- 
CTÎption  que  fait  Marcgrave  d'un  perroauet  qu’il  a 
vu  au  Bréftl  ; mais  cette  defeription  n'eit  pas  afiez 
détaillée  * pour  qu'il  foit  prouvé  que  c’eft  en 
un  lori.  A j n (i , cet  exemple  eft  infufEl'ant 
. contre  le  nombre  de  faits  qui  attellent  que  les 
loris  Appartiennent  à l'ancien  coltinent. 

Le  paragua  de  Marcgrave  paroit  être  de  la  fa- 
mille des  pjpegais  : il  eft  à-peu-près  de  U grof- 
feur  du  perroquet  amazone  ; il  a la  tète , le  deffus 
du  cou , le  bas  du  ventre , les  jambes  6c  les  cou- 
vertures du  dellous  de  la  queue  noirs  ; le  dos , le 
croupion , les  couvcrtuies  du  defTus  de  la  queue , 
la  gorge , le  devant  du  cou , la  poitrine , le  haut 
du  venue  & les  côtés  d'un  rouge  vif  ; les  ailes  & 
leurs  couvertures  font  noires , ainli  que  les  plumes 
fcapulaires  8c  la  queue  ; l'iris  eft  rouge  ; le  bec  Sc 
les  pieds  font  d'un  cendré-obfcur.  Marcgrave  l'a  vu 
au  Bréfil.  11  feroit  intéreffant  de  mieux  connoitre 
ce  perroquet  8t  de  fçavoir  précifément  où  il  fe 
trouve , pour  confirmer  ou  détruire  l'opinion  bien 
fondée  jufqu'à  prêtent,  qu'il  n'y  a de  loris  que  dans 
l'ancien  continent. 

PARRAKA. 

Cot  oifeaifc,  dont  M.  le  comte  de  Buffon  ne 
parle  que  d’après  une  indication  très-incomplette 
de  Barrère,  me  paroit  être  le  même  que  le  ka- 
irjco  ; celui-ci  représenté , pl.  tnl.  146,  eft  très- 
certainement  le  parraquaie  M.  Bajon,  mémoires 
fur  Cayenne , tom.  I , psg.  374.  Il  y a tant  de 
raport  entre  le  mot  écrit  oarraka  par  Barrère  6c 
pjrraqua  par  M.  Bajon , qui  tous  deux  parlent  d'un 
oifeau  de  la  même  contrée , qu’il  eft  très-probable 
que,  malgré  la  légère  différence  du  nom  , ils 
ont  tous  deux  indiqué  le  même  oifeau,  en  écri- 
vant fon  nom  nn  peu  différemment  ; 6c  comme 
le  pMraqua  de  M.  Bajon , que  j'ai  reçu  de  lui  en 
nature, eft  certainement  le  katraca,  ainfiqu’on  n'en 
fçauroit  douter , en  comparant  la  defeription  6c 
la  planche  enluminée  avec  le  parraqua  même , je 
fuis  convaincu  que  le  katraka , le  parraka  6c  le 

Îarroqua  ne  font  qu'un  feul  6c  même  oifeau.  Voyc^ 
Latraca. 

PARRAQUA.  Mém.  pour  férvir  à l’hift.  de 
Cayenne,  tom.  I ,pag.  374.  Voyc\  KaTRACA. 
PARAT.  Sal.  Voyer  Moineau. 
PAREMENT  BLEU. 

Verdier  des  Indes  ( petit).  Briss.  tom.  111  ,pag. 
1 97 , genre  XXXlll. 
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Les  auteurs  n'ont  parlé  de  cet  oifeau  que  d’après 
Aldrovande  ,6c  lui-même  ne  l'a  décrit  que  d'après 
un  deffin  aporté  en  Italie  par  dîs  voyageurs  japo- 
nois.  On  voit,  d’après  cet  expofé,  combien  on 
doit  peu  conter  6c  lur  1a  defeription  6c  tùr  l'exif- 
tence  même  de  cet  oifeau.  Suivant  ce  qu’en  a dit 
Aldrovande , il  eft  plus  petit  que  notre  pinfon  ; la 
tête , le  derrière  du  cou  , tout  le  deffus  du  corps 
font  revêtus  de  plumes  vertes  ; la  gorge , le  devant 
du  cou  6c  le  deffous  du  corps  font  d un  fort  beau 
blanc  ; les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la  queue 
font  bleues , à tige  blanche  ; le  bec  eft  d'un  btun- 
verdâtre  ; les  pieds  Ôc  les  ongles  noirs.  Je  ne  peux 
m’empêcher  d'être  tenté  de  voire  que  des  cou- 
leurs aufti  tranchées , auftï  peu  fondues  avoient  été 
appliquées  à plaiiir  fur  le  deftïn  : ce  n'eft  pas  ainft 
que  la  Rature  colore  ordinairement  le  plumage  des 
oifeaux.  Quoique  des  deftins  faits  d'après  nature 
aux  Indes , ne  puiffent  guère  manquer  d'intéreffer 
en  Europe,  des  Indiens  qui  ne  font  pas  cette  ré- 
flexion , croient  que  des  deftins  de  fantaifte , feront 
plus  d'effet  6c  qu'ils  feront  plus  remarqués  ; ils 
ajoutent  à la  nature,  6 c U défigurent  eu  croyant 
l'embellir. 

l’ARESSEUX.  Voyer  Butor. 

PAROARE. 

Cardinal  dominiquain.  Briss.  tom.  III ,pag.  116,' 
pl.  VI,  fi g.  4 , genre  XXXlll. 

Pl.  tnl.  5 s , fig.  a. 

Le  nom  de  cet  oifeau  au  Bréftl  eft,  fuivaRt 
Marcgrave  , tije  guacu  paroara.  11  eft  du  genre 
des  moineaux  , plus  gros  6c  plus  grand  que  le 
moineau-franc  ; le  devant  de  la  tête  en-deflus , les 
joues  8c  la  gorge  font  d'un  beau  rouge  qui  s'étend 
en  pointe  lur  la  gorge  ; la  partie  poftéricure  de 
la  tête , le  cou , la  poitrine , le  ventre , les  côtés  , 
les  jambes  , les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
6e  du  deffous  des  ailes  font  d'un  très-beau  blanc  ; 
une  bande  noire  defeend  cependant  de  l'endroit 
où  le  rouge  finit  fur  la  tête , le  long  du  milieu 
du  cou  julqu'au  dos  qui  eft  d'un  gris-cendré  ; cette 
dernière  couleur  s'étend  fur  les  plumes  fcapulaires 
6c  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  ; les  pe- 
tites 6c  les  grandes  couvertures  du  deffus  de  l'aile 
font  noires , mais  les  grandes  font  terminées  de 
blanc  ; les  pennes  des  ailes  font  noires  , bordées 
de  blanc  du  côté  intérieur  6c  du  côté  extérieur  ; 
la  queue  eft  un  peu  fourchue , fes  pennes  font 
noires  , bordées  de  cendré  à leur  bout  6c  du  côté 
extérieur  , excepte  1a  dernière  de  chaque  côté  qui 
eft  bordée  de  blanc  ; la  mandibule  fupérieure  eft 
brune,  l’inférieure  blanchâtre. 

Les  pieds  6c  les  ongles  font  gris-bruns. 

Le  devant  de  la  tête  de  la  femelle  eft  d'un  jaune- 
orangé  , pointillé  de  taches  rouges. 

Ce  bel  oifeau  fe  trouve  au  Bréfil.  Je  l'ai  vu 
plufieurs  fois  vivant  à Paris.  Je  ne  l’ai  jamais  en- 
tendu chanter  ; mais  les  oifeliers  m'ont  affûté  qu’il 
avoit  un  ramage. 

Paroare  hufpë. 
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Cardinal  dominiquain  huppl  de  la  Louifiane.  PI. 
toi.  103. 

C’eft  une  variété  du  paroare  dont  il  ne  diffère 

3u’en  ce  que  le  touee  s’étend  fur  tout  le  deffus 
e la  tête  , & que  les  plumes  qui  la  couvre  à la 

rtie  poftérieure,  font  longues,  étroites , étagées 
forment  une  très -belle  huppe.  Je  n'ai  point 
trouvé  cet  oifeau  dans  les  envois  qu’on  a faits  de 
la  Louiiiane , & M.  Briffon  en  parlant  du  paroart 
ordinaire , qui  fe  trouve  au  Bréfft,  dit  que  quel— 

3ues-uns  de  ces  oifeaux  ont  les  plumes  du  fommet 
e la  tête  affez  longues  pour  leur  former  une  huppe. 
Je  croirois  donc  que  le  paroare  huppl  envoyé  de  la 
Louifiane  au  cabinet  du  roi,  auroit  été  d’abord 
ttanfporté  du  Bréfil  à la  Louifiane  , 8c  qu'il  ne  fe 
trouve  pas  dans  cette  dernière  contrée. 
PASSE-BLEU. 

Moineau  Heu  de  Cayenne.  Pt!  enl.  103  ,fig.  1. 
Ce  il  un  moineau  , 'd’après  la  figure  qui  le  repré- 
fente ; il  eft  un  peu  plus  gros  que  la  linotte , 6c 
fon  plumage  eft  en  entier  d'un  bleu  tirant  au 
violet  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font  d'un  brun- 
rougeâtre.  Je  n'ai  jamais  vu  cet  oifeau  en  nature. 
Genre  XXXlll. 

PASSE-BUSE.  Pdyt{  Fauvette  de  baie. 
PASSERAT.  Bel.  Voye 3 Moineau. 
PASSEREAU.  Bel.  Poyrp  Moineau. 
PASSERINE.  Voyer  Fauvette  grise. 
PASSF.R1NETTE  ou  PETITE  FAUVETTE. 
Petite  fauvette.  Briss.  ton.  ni.  pag.  174, 
genre  XL. 

PI.  enl.  579 , fig.  1. 

Pajftrinette  eft  le  nom  qu'on  donne  en  Provence  à 
un  oifeau  du  même  genre  que  la  fauvette  propre- 
ment dite  ; fa  longueur  eft  de  cinq  pouces  trois 
lignes,  fon  vol  de  huit  pouces  ;fes  ailes  pliées  paffent 
un  peu  la  moiti#de  la  longueur  de  fa  queue; la 
pajjerinette  a la  tête  , le  derrière  du  cou  , le  dos 
& le  croupion  gris  ; la  même  teinte  colore  les 
plumes  fcapulairés  6c  les  couvertures  du  deffus 
des  ailes  $c  de  la  queue  ; la  gorge  , le  devant  du 
cou  6c  tout  le  deffous  du  corps  font  d'un  gris- 
blanc  , excepté  le  ventre  qui  eft  blanc  fans  mé- 
lange de  teinte  grife  ; les  pennes  des  ailes  font 
brunes  , bordées  de  gris  du  côté  extérieur;  la 
queue  eft  en-deffus  d’un  gris-brun  6 C d'un  cendré- 
ctair  en-deffous  ; le  bec  eft  brun  ; les  pieds  6c  les 
ongles  font  gris-bruns.  Cette  efpèce,  comme  il  eft 
ordinaire  aux  oifeaux  de  ce  genre,  fait  fon  nid  près 
de  terre  fur  les  arbuftes;  elle  le  compofe  d’herbes 
sèches  , plaçant  les  plus  fines  en-dedans  6c  les  ar 
rangeant  avec  plus  d’art  que  celles  qui  font  uu- 
dahors  ; les  œufs  font  tachetés  de  deux  nuances  de 
veidâtre  fur  un  fond  blinc-fale  : la  ponte  eft  de 
quatre  à cinq  œufs.  Cet  oifeau  a un  refrain  mono- 
tone qu'il  fait  entendre  en  fautMbt  de  buiffon  en 
buiffon  , & dont  on  peut  donner  une  idée  par  cet 
deux  fyllabcs , tip  , tip. 

PAbSERON.  Sal.  Voyc\  Moineau. 
Passeron  de  muraille.  Voyei  Friquet. 
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PASSETEAU.  Voyt^  Friquet. 

PASSET1ER.  Voye { Émérillon  des  fau- 
conniers. 

PASSE-VERT. 

Ce  nom  a été  employé  deux  fois , ôc  l’oifeau 
auquel  il  a été  appliqué  a été  également  repre- 
fenté  dans  deux  planches  différentes  ; i°.  pl.  101 , 
fig.  a , fous  le  nom  de  moineau  à tête  roujfe  de 
Cayenne  } 1°.  fous  'celui  de  tangara  à t/te  rouffe  de 
Cayenne , pl.  enl.  i<yo  r fig.  1 : M.  le  comte  de 
Buffon  , auquel  ce  double  emploi  de  nom  ôc  de 
deflin  n’a  pas  échappé  , en  avertit , tom . Vil  , 
édit,  âi-n  , pag.  1 86. 

Le  pajfc-\ert  eft  le  tangara  verd  de  Cayenne , de 
M.  Brifion  , tom.  111 , pag.  n , pl.  IV , fig.  3 , 
genre  XXXI. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  d’une  linotte  ; 
le  deffus  de  la  tête  eft  roiilTuâtre  ; le  derrière  du 
cou  & le  deffus  du  corps  font  d’un  verd,  glacé 
de  gris  ; les  joues  ôt  la  gorge  font  noirâtres  ; le 
devant  du  cou  fit  le  defTous  du  corps  font  d’un  gris- 
vineux  ; les  ailes  ôt  la  queue  d’un  verd-bleuâtre  , 
fit  les  couvertures  de  la  queue  d’un  verd  plus 
décidé  : le  bec  ôt  les  pieds  font  noirs.  Toutes  les 
plumes  de  cet  oifeau  ont  quelque  chofe  de  glacé 
ôt  de  luifant,  » 

•On  peut  regarder  comme  une  variété  dopa/fe- 
vert  un  tangara , dont  M.  le  comte  de  Buffon  fait 
mention  d’après  M.  Linné  ; il  a le  devant  du  cou  4 
la  poitrine  Ôt  le  ventre  d'un  jaune-doré  ; le  dos 
d’un  jaune- verdâtre  ; les  ailes  Ôt  la  queue  vertes  — *•— 
ôt  la  tête  d’un  bleu  très-vif.  M.  de  Buffon  le 
nomme  pajfe-vert  à té(e  bleue  , ôt  ne  le  regarde 
que  comme  une  variété. 

Passe-vert  a tête  bleue.  Voye ; Passe- 
vert.  • 

PASSIÈRE.  Sal.  Voye ç Moineau. 

PaSSIFRE  FOLLE.  JWrTRIQUET. 

PATIRICH  Me). 

Guêpier  de  Madagafcar.  Briss*  tom.  IV , pag. 

545  * P1-  XU1 , fig.  1 , genre  LX. 

Idem,  pl.  enl.  559. 

Le  nom  de  ce  guêpier  dans  la  langue  des  Made- 
gaffes  eft  patirich  tinch.  Sa  longueur  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue  eft  de  onze  pouces  quatre 
lignes  ; il  a fur  le  front  une  étroite  bande  tranf- 
verfale  d’un  blanc  mêlé  d’une  légère  teinte  de 
verd  \ elle  s’étend  , e»  paffant  fur  les  yeux  # vers 
le  derrière  de  1a  tête  ; une  bande  de  la  même 
couleur  gagne  vers  le  cou  en  paffant  fous  les  joues  ; 
ces  deux  bandes  font  féparées  par  une  troiiièroe 
qui  eft  noirâtre  , qui  pafie  par  les  yeux  Ôt  gagne 
le  derrière  de  la  tête  ; le  haut  de  la  gorge  cfF  a un 
blanc  - jaunâtre  , ôt  le  bas  eft  marron  ; la  partie 
fupéricure  de  la  tête  change  en  verd-obfcur  Ôt  en 
marron  , fuivant  les  afpeéts  ; le  derrière  du  cou  fie 
le  deffus  du  corps , les  petites  couvertures  des 
ailes  font  d’un  verd  qui  s’éclaircit  en  approchant 
de  la  queue  , les  grandes  couvertures  des  ailes  font 
de  ce  même  verd  , bordé  de  cendré-brun  du  côté 
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intérieur  ; le  devant  du  cou  fit  le  dcflous  du  corps 
lont  d'un  vcrü  moins  foncé  que  le  dos  St  qui  va 
en  s'cclaircitTant  de  l’avant  à l'arriére  ; les  ailes 
lont  cendrées  en-delîbus  fit  en-deHus  elles  font  du 
même  verd  que  le  dos  ; plulieurs  des  pennes  lont 
terminées  de  noirâtre  ; la  queue  efl  cendrée  en- 
dettons ; en-dettus  les  deux  pennes  du  milieu  font 
d un  verd-obfcur  , les  latérales  font  de  cette  meme 
couleur  fit  de  plus  elles  (ont  bordées  en-dedans 
de  cendré  ; les  deux  pennes  du  milieu  excè- 
dent les  latérales  de  deux  pouces  ; celles-ci  font 
comme  coupées  carrément , fit  les  deux  intermé- 
diaires (initient  en  pointe  ; le  bec  cil  noir;  les 
pieds  font  bruns  ; les  ongles  noirâtres. 

PA.UX1  ou  lf  PIERRE. 

Le  pierre.  PL  enl.  78. 

Hocco  du  Mexique.  Briss.  ton.  1 , pag.  30a, 
genre  FIL 

Cet  oifeau  , qui  a etc  apporté  vivant  en  France 
fit  qui  a vécu  quelque  temps  à Paris , eft  beau- 
coup plus  gros  que  le  faijan.  Il  rcllcmble  aux 
hoccos  par  tous  les  caractères  admis  dans  l’ordre 
méthodique  ; il  a les  mêmes  raports  que  ces  oifeaux 
fit  les  mêmes  diftérences  avec  les  fai  fans.  Voye ç 
Hocco.  Tout  fon  plumage  eft  d’un  noir  lutlré 
de  bleuâtre  , excepté  les  pluies  qui  entourent 
l’anus;  el.es  font  blanches,  ainft  que  les  couver- 
tures du  dettous  de  la  queue  : iur  la  baie  du  demi- 
bec  fuperieur  s’élève  un  tubercule  coloré  en  bleu, 
pyriforme,  d’une  fubftance  dure  , très-peu  incliné 
en-arrière  & adhèrent  au  bec  par  fa  pointe  ; le 
bec  eft  rouge  ; les  pieds  font  cf’un  rouge  - pâle , 
nues  de  bleuâtre  fur  la  face.poftérieure  ; les  ongles 
font  noirs. 

La  femelle  a le  plumage  brun  , fit  fuivant  Ab 
drovande  elle  a du  cendre  fur  les  ailes  6c  au  cou , 
de  plus  elle  n'a  pas  de  queue  , ce  dont  plulieurs 
autres  oileaux  d’Amenque  tournaient  1 exemple. 

Le  pauxi  (è  perche  , mais  la  temelle  tait  fon  nid 
à terre  ; elle  mène  fes  petits  de  meme  que  la  poule  ; 
ils  vivent  d’abord  d'infectes  , puis  de  grains  fit  de 
fruits  lorlqu’ils  font  adultes.  Ces  oifeaux  tontpefans, 
peu  farouches  8t  ftupides  comme  tous  les  hoccos  en 
général  ; on  ne  les  trouve  que  dans  les  endroits 
les  plus  folitaires  fit  les  plus  fauvages  des  grands 
bois.  Audi  n'en  a-t-011  pas  envoyé  de  la  Guiane 
jufqu’à  préient.  11  paroit  douteux  que  cet  oifeau 
s’y  trouve;  Fernandez  l’a  oblervé  au  Mexique. 

M’étant  trouvé  chez  1»  perfonne  à qui  te  pou  xi 
qui  avoit  vécu  à Paris  & qui  étoit  mort  deouis 
peu  , avoit  été  envoyé  pour  le  préparer  , à 1 muant 
où  cette  perfonne  venoit  d’en  enlever  la  peau  , je 
remarquai  que  la  trachée  - artère  ne  fuivoit  pas 
le  traiet  ordinaire , mai»  quelle  s’étendoit  toit 
avant  fur  un  des  côtés  de  la  poitrine  pour  fc  re- 
plier en  fuite  & regagner  le  haut  du  Iternum  du 
côté  oppolé.  J’engageai  en  conféquencc  la  per-  | 
fonne  à qui  le  corps.de  1 oifeau  ctoit  inutile  pour  ! 
la  préparation  de  la  peau  , de  l’envoyer  à M.  Dau-  j 
banton  laine , qui  a examiné  1a  dilpofition  de  la 
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trachée  ; indépendemment  des  connoiftances  prcK 
tondes  que  ce  Jçavant  pofsède  en  anatomie , je 
fçavois  que  M.  Bajon  lui  avoit  adretfé  un  par - 
roqua , autre  efpècede  hocco  dans  lequel  on  trouve 
à-peu-près  la  meme  difpolition  reiativemcm  à la 
même  partie  , ainii  perlonne  n’étoit  plus  en  état 
de  comparer  les  raports  6c  les  différences  qui  le 
trouvent  à cet  égard  entre  ces  deux  oileaux  , je 
n’entrerai  pas  dans  les  détai  s de  cet  objet  qui 
appartient  à l'anatomie,  fit  iifnffit  d’avoir  icmar- 
ué  que  dans  le  pauxi , ainii  que  dans  le  parroqua 
e M.  Bajon  qui  eft  le  même  oileau  que  le  ko- 
traça  de  M.  de  Bufton , 1a  trachce  - artère  avant 
de  plonger  dans  1a  poitrine  , fe  prolonge  tort 
avant  Iur  un  des  côtés  fit  le  replie  fur  elle-même 
pour  pénétrer  enfin  dans  la  poitrine  du  côté  op- 
polé. Cette  conformité  eft  une  radon  de  croire  que 
le  pauxi  à la  voit  trè>-iorte , comme  M.  Bajon 
nous  l'apprend  du  pai  raqua. 

PA  VERT.  Foyer  StPTicoLon. 

PÊCHEUR  Payer  iCiARTlN-PÊCHEUt. 

PÊCHE- VERON.  f'oye{  Martin-Pêcheur. 

PÊGOT.  Foyer  Fauvette  des  Alpes. 

PEINTADE, 

PL  cnL  ic8. 

hift.  de  V Acad . tom.  JI1 , part.  Il , pag.  yy 
pi.  47. 

Briss.  tom.  1 , pag.  176,  genre  IF. 

Poule  de  la  Guinée.  Bel.  Hïjl.  nat.  des  oif% 
pag.  I46  tfig.pap.  %4f. 

Poule  de  la  (minée  ; perdrix  des  Terres-Neuves. 
Bel.  Port.  (Toif.  pag.  j<j. 

Meleagris , galltna  gninea  , gallina  africana  en 
Latin  ; 

Gollina  di  numidia  en  Italien  ; 

Perl-huhn  en  Allemand  ; 

Pinto  Jo , guinea-hcn  en  Anglofc. 

La  peintade  a le  bec  fie  les  pieds  conformés 
comme  le  coq  fit  la  poule , niuis  elle  n’a  pas  d’er- 
got ; elle  porte  de  chaque  côte  de  l’ouverture 
du  bec  une  membrane  charnue  , 6c  fur  le  lommct 
de  la  tête  une  protubérance  olieu.e  fit  conique; 
fa  tête  fit  le  haut  de  fon  cou  ’.ont  dépourvus  de 
plumes  fit  garnis  feulement  fur  le  derrière  du  cou 
de  poils  noirs  fit  roides.  Ces  dtftérens  caractères 
joints  à la  manière  dont  (on  plumage  eft  tacheté 
la  rendent  un  cîes  oileaux  les  plus  ailes  à diftin- 
guer  fit  à reconnaître.  Elle  eft  de  la  groheur  d’une 
lortc  poule;  la  longueur  eft  d’un  pieu  neuf  pouce» 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , dont  l'ongine 
eft  dépaftee  d’un  pouce  par  l’extrémité  des  ailes 
pliées.  Les  joues , dénuées  de  plumes  ainii  que 
toute  la  tète  fit  le  haut  du  .cou  , lont  bleuâtre» 
dans  le  mâle  , rouges  dans  la  temelle  ; la  protubé- 
rance qui  s’élève  de  dettus  le  front , eft  un  peu  ap- 
platie  iur  le* côq^,  légèrement  inclinée  en-arrière* 
fit  couverte  d’une  peau  d’un  brun-rougeâtre  ; le» 
membranes  pendantes  à côté  du  bec  font  bleuâtres 
dans  le  mile  , bordées  de  rouge  - vif  fit  de  cette 
dernière  couleur  en  entier  dans  la  femelle  ; la  peau 
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kjnï  couvre  le  haut  du  cou  eft  d’un  rougeâtre  veîné 
de  bleuâtre  6l  couverte  de  poils  noirâtres  donc  ta 
direction  eft  vers  la  tête  ; ces  poils  examines  de 
près  font  de  véritables  plumes  ; celles  qui  entou- 
rent le  bas  du  cou  font  d’un  cendré  - violet.  Le 
noir  , le  blanc , le  cendré , font  les  trois  couleurs 
du  plumage;  le  noir  eft  le  fond,  le  blanc  eft  ré- 
pandu par  gouttes  ou  par  taches  rondes , 6c  le 
cendré  coupe  par  petites  raies  le  fond  noir;  les 
taches  blanches  font  plus  grandes  fur  le  deflous 
que  fur  le  delTus  du  corps  ; la  queue  eft  un  peu 
arquée  & arrondie,  comme  celle  des  perdrix  6c 
la  pcintade  la  porte  de  meme  , un  peu  panchée 
vers  le  bas.  Le  bec  , rouge  à fa  bafe  , eft  couleur 
de  corne  à fon  extrémité  ; les  pieds  6l  les  ongles 
font  gris-bruns. 

La  peintade  étoit  connue  des  anciens.  Ariftote  , 
Vairon,  Pline,  Columclle  en  parlent.  Les  Ro- 
mains donnoient  le  nom  de  méltagride  à celle  dont 
les  barbillons , ou  membranes  pendantes  à côté  du 
bec , font  rouges  & celui  de  poule  africaine  à la 
peintade  aux  barbillons  bleus  ; ils  n’avoient  pas  ob- 
fervé  que  cette  différence  indique  le  fexc  &.  ne 
conftitue  pas  deux  ofpèces  ; cependant  il  pa- 
roit  que  la  peintade  tranfportée  en  Europe  , ne 
s’y  étoit  pas  confervée  ; les  auteurs  du  moyen 
âge  n’en  font  pas  de  mention , & elle  n’étoit  plus 
connue  des  Européens  lorfqu’iU  la  trouvèrent  fur 
les  côtes  occidentales  de  l’Afrique  , en  s’ouvrant 
un  paffage  aux  Indes  orientales  par  le  Cap  de 
Bonne-tl’pérancc  ; depuis  cette  époque  cet  oifeau 
s’eft  non -feulement  perpétué  en  Europe,  mais 
tranfporté  en  Amérique  l’efpèce  y a multiplié  6i 
très-bien  réufli.  Cependant  elle  a plus  ou  moins 
éprouve  l'influence  de  la  domefticité  & celle  des 
différens  climats  ; ces  deux  caufes  combinées  ont 
produit  beaucoup  de  variétés  ; la  première  eft  celle 
des  peintade  s de  l’ile  de  May  au  Cap  Verd  , dont 
les  unes  , au  raport  de  Dampiere  ont  la  chair 
blanche  & les  autres  l’ont  noire  ; la  fécondé  , celle 
d’une  peintade  plus  petite  que  l’ordinaire  , qui , 
fuivant  le  père  Charlevoix,  fe  trouve  à Saint- 
Domingue  , & qui  paroit  être  le  produit  des  pein- 
tades  écnapces  des  baffes-cours  fie  devenues  fau- 
vages  ; 1 hiftoire  de  cet  oifeau  préfente  un  trait 
très-remarquable  ; c’eft  qu’originaire  dune  efpèce 
qui  avoit  été  accoutumée  à l'état  de  domefticité  , 
oc  reprife  par  les  habitans  de  Saint-Domingue, 
ils  n’ont  pu  ramener  cette  race  à l'état  dont  elle 
étoit  (ortie  6i  que  pour  multiplier  les  peintades , 
ils  ont  été  obligés  d’en  tirer  de  nouveau  de  l’A- 
frique. J’ai  vu  une  feule  fois  une  de  ces  peaux  de 
petites  peintades  entre  les  mains  d’une  perfonne 
a qui  elle  avoit  été  adreffée  pour  la  préparer  6c 
la  renvoyer  en  province  ; elle  m’a  paru  appartenir 
à un  oiieau  d’un  tiers  plus  petit  que  la  peintade 
ordinaire  ; le  fond  du  plumage  étoit  lavé  d’une 
très-légère  teinte  rougeâtre  ; d ailleurs  je  n’ai  pas 
remarqué  de  différence  bien  fenftble  entre  cette 
jpeau  6c  celle  de  la  peintade  commune . 

Hiftoire  Naturelle . Tome  IL 
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Ma  regrave  parle  de  peintades  huppées  qui  ve- 
noient  de  Sierra  - Liona  ; le  jéfuite  Margat  dit, 
qu’indépendamment  de  l’efp&ce  ordinaire  , il  y a 
à Saint-Domingue  des  peintades  à plumage  cendré  , 
avec  du  blanc  fous  le  ventre , au-deffous  fit  aux 
extrémités  des  ailes  *.  M.  Briffon  regarde  comme 
une  race  diftin&e  \ts  peintades  à poitrine  blanche  , 6l 
il  penfe  que  cette  race  eft  le  produit  de  l'influence 
du  climat  de  la  Jamaïque. 

11  feroit , fans  doute  , bien  important  de  décou- 
vrir les  variétés  que  les  différens  climats  ont  pu 
produire  dans  une  efpèce  dont  nous  connoiffons 
l’origine  6l  le  temps  où  elle  a été  tranfportée  dans 
les  différentes  contrées;  ces  variétés  nous  éclai- 
reroient  fur  l’effet  que  les  climats  peuvent  avoir 
de  diverfes  manières  fur  les  oifeaux  , fur  la  dégra- 
dation des  couleurs  fuivant  les  lieux  & fur  le  faps 
du  temps  ncceffaire  pour  opérer  ces  changemens. 
Mais  outre  qu’il  eft  très-difficile  d’avoir  des  ob- 
fervations  bien  exa&es  fur  les  dégradations  que 
les  peintades  ont  fubies  dans  les  différens  pays  , il 
faut  bien  prendre  garde  que  ces  différences  tiennent 
autant  au  moins  a l’état  de  domefticité  , qu’à  l’in- 
fluence des  climats  ; pour  juger  de  l’effet  de  cette 
dernière  caufe  , il  ne  faudrait  comparer  que  des 
peintades  fauvages , 6c  l’hiftoire  de  cet  oifeau  à cet 
égard  nous  fait  voir  feulement  que  le  climat  de 
l'Amérique  a nui  à fon  développement  & a ref- 
treint  fes  proportions  ; mais  pour  les  variétés  du 
plumage  elles  font  certainement  l’effet  de  la  do- 
mefticité bien  plus  <jue  celui  du  climat , puifque 
.nous  trouvons  parmi  les  peintades  nées  dans  nos 
contrées  les  variétés  obfervées  par  les  voyageurs 
dans  différens  pays. 

On  voit  chez  nos  oiteliers  des  peintades  plus  ou 
moins  panachées  de  blanc,  6c  cette  variété  eft  deve- 
nue fi  commune , qu’il  eft  plus  difficile  aujourd’hui 
de  fe  procurer  des  peintades  dont  le  plumage 
propre  à l’efpèce  originaire  foit  pur  , que  de  celles 
en  qui  il  eft  plus  ou  moins  altéré  de  blanc  ; cette 
coûleur  couvre  le  bas  du  ventre  6c  le  deffous  des 
ailes  dont  U couleur  eft  moins  dégradée  ; ainfi 
ces  marques  ne  font  pas  l’effet  du  climat  de  la 
Jamaïque  , comme  M.  Briffon  l’avoit  penfé  , puis- 
qu'elles font  très-communes  fur  des  peintades  nées 
en  Europe  ; d'autres  ont  les  plus  grandes  pennes 
des  ailes  6c  une  partie  de  celles  de  la  queue 
blanches  , & il  y en  a qui  offrent  tous  les  degrés 
de  variétés  entre  le  plumage  pur  &.  le  plumage 
entièrement  blanc. 

Le  fond  cendre-bleuâtre  n’appartient  pas  non 
plus  aux  peintades  de  Saint-Domingue , exclufi- 
vement  ; fe  même  plumage  s’eft  développé  fur  des 
peintades  en  Europe , 6c  leur  efpèce  eft  très-com- 
mune. Ainfi  les  changemens  furvenus  dans  le  plu- 
mage de  cet  oifeau  étant  les  mêmes  dans  les  diffe- 
rentes contrées , font  l’effet , non  des  climats , mais 
de  la  domefticité. 

Ces  oifeaux  en  liberté  & dans  leur  pays  natal , 
volent  en  bandes  très  - nombreufet  ; leur  vol  etc 
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lourd  5c  peu  foutenu , mait  ils  courent  trcs-vîté  ; 
SI  ne  parcit  pas  non  plus  que  les peintades  fuient 
au  lit  fécondes  dans  cet  état  que  dans  celui  de  do- 
mefticité  , & fans  doute  parce  que  dans  ce  dernier, 
elles  font  plus  largement  nourries  ; Je  trouve  dans 
l’ouvrage  de  M.  le  comte  de  BufTon , qui  a traité 
avec  beaucoup  d’étendue  6c  d'érudition  fhidoire 
de  la  peintade , que  cet  oifeau  fauvage  à l'ile  de 
France  , n’y  pond  que  huit  à dix  œufs  , tandis  qu’à 
Saint-Domingue,  où  il  ed  domeftique  & oit  on 
le  latlTe  cependant  fuivre  l'inclination  qu’il  a de 
pondre  dans  le  plus  épais  des  haies,  il  produit  juf- 
qu’à  cent  œufs , pourvu  qu’on  en  laine  toujours 
uelqu’un  dans  le  nid;  ils  (ont  plus  petits  que  ceux 
e poules  ,avec  une  coquille  beaucoup  plus  épaifle; 
ceux  de  la  peintade  fauvage  font  pointillés  de  blanc 
& ceux  de  la  peintade  domejiique  font  d’un  rou- 
gcàtre-fombre  uniforme. 

Lespeintadcs  pondent  dans  nos  contrées  de  quinze 
à dix-huit  œufs  ; la  ponte  n’a  lieu  qu’au  mois  de 
mai  ; on  lève  les  œufs  8c  on  les  fait  couver  par 
des  p ouïes  ; on  élève  les  petits  de  la  meme  façon 
que  les  jeunes faifans  ; les  peintadeaux  domtjlujues 
paflent  pour  un  fort  bon  manger  , 8c  les  fàuvages 
pour  un  mets  exquis.  La  peintade  prend  une  allez 
rande  abondance  de  graille  ; fa  chair  ed  blanche  , 
élicate  & d’un  goût  hn.  Ses  œufs  font  aufli  très- 
bons  à manger , & cet  oileau  feroit  fans  doute 
beaucoup  plus  multiplié  dans  nos  bafles-cour*  qu’il 
ne  l’eft  , fi  deux  obdacles  ne  s’y  oppofoient.  C’eft 
un  oifeau  bruiant  dont  le  cri  aigu  , très  - fort , qu’il 
continue  long-temps  & qu’il  recommence  fouvent , 
ed  très-importun  6c  le  tait  entendre  de  fort* loin  ; 
la  peintade  ed  vive  , pétulante  & forte  ; elle  mal- 
traite les  autres  volailles-,  il  n'en  cil  point  qu’elie 
ne  maitrile  8c  elle  leur  lait  encore  plus  de  mal 
par  fa  pétulance  que  par  fa  force  ; ccd  fur-tout 
cette  dernière  raifon  qui  en  a fait  abandonner  l’édu- 
cation ; car  cet  oifeau  cft  devenu  allez  rare  parmi 
nous  pour  qu’une  paire  de  pcintaJes  coûte  vingt 
écus  ou  trois  louis  chez  les  oifetiers  *,  on  ne  peut 
guère  les  nourrir  que  dans  un  parquet  féparc  & éloi- 
gné de  toute  habitation.  Cependant  il  ed  étonnant, 
qu’on  ne  les  multiplie  pas  dans  des  lieux  qui  leur  fe- 
rment deftinés,  Comme  on  le  fait  par  raport  aux  fai- 
fans ; je  crois  que  ce  pourroit  être  à-la- lois  un  objet 
écon  smique , qui  paieroit  le  falaire  de  celui  qui 
en  prendroit  la  peine  , qui  fournirent  un  comef- 
îïbte  de  plus  , d’un  ufage,  fain  8c  agréable , Ôc  peut- 
Æire  meme  pourroit-on  parvenir  à lâcher  les  jeunes 
pein lad eaux  comme  les  fatjandeaux  dans  les  parcs 
& les  bois  , oit  leur  chair  acquéreroit  un  nouveau 
degré  de  bonté  8c  où  ils  deviendroient  un  objet 
de  chatte.  Car  quoiqti’originaires  d’Afrique,  les 
pei/itadcs  ne  paroifTent  pas  loufltir  de  la  tempéra- 
ture de  notre  climat,  & l’efpèce  y femble  aflez 
accoutumée  pour  qu’il  n’y  ait  qu’un  pas  à faire 
pour  l’habituer  à vivre  dans  nos  bois , comme  le 
fatjan  y d une  origine  aufli  étrangère  & dont  la  ma- 
nière de  fe  nourrir  cil  à-peu-près  la  même  ; car 
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tdus  deux  vivent  principalement  de  grain  St  ont 
en  même  temps  du  goût  pour  les  vers,  les  in- 
feèles  6c  les  herbages. 

Les  peintades  lont  originaires  de  la  Guinée  , de 
la  Côte  d’Or , du  Sénégal , de  la  Syrie , tiu  Congo  , 
8(c.  ; elles  font  communes  à Madagak.,r  8c  tiunf- 
portées  à file  de  France  6c  à ceile  de  ! ourbon  , 
elles  y ont  très-bien  multiplié , 6c  elles  nom  pas 
moins  bien  réuilt  aux  Antilles. 

Peintade  a poitrine  blanche.  Briss* 
rom.  /,  par.  180.  Foyer  Peintade. 

PELICAN. 

PI.  enl.  87. 

Br  ISS.  tome  VI  ,pag.  519  y genre  CK  II. 

Bel.  IJifl.  nat.  des  oif. pag.  1 5 3 ,fig. pag.  1 j4, 

Pélican  , livanc.  Bel  .port,  d'oif.  pag.  30. 

Cet  oifeau  ed  aulft  connu  en  François  fous  les 
noms  de  grand  go/ier  &l  d 'onoaotal. 

Onocrotalus  en  Latin  ; 

Groto  en  Efpagnol  ; 

Grolto  marina , agrotto , mcllo  dtl  ducha  eh  Ita« 
lien  ; 

Meer-ganJT , &c.  en  Allemand  ; 

Baba  en  Rudien  ; 

H'attudra  garen  en  Suédois; 

Pelecane , pclhcan  en  Anglois. 

Le  pthean  ed  un  des  plus  grands  oifeaux  d’eau 
proprement  dits , ou  de  ceux  qui  ont  les  pieds 
palmés.  Ses  caraélcres  font  très  - frappans  6c  fort 
propres  à le  diftinguer  de  tous  les  autres  oileaux  ; 
ils  confident  à avoir , 

Quatre  doigts  , tous  joints  enfemble  par  des 
membranes  entières  : 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps  ». 
hors  de  l’abdomen  & plus  courtes  que  le  corps  : 

Le  bec  droit , applati  horifontalcment  6c  crochu, 
vers  le  bout  : 

Une  poche  membraneufe  fous  la  gorge  : 

Point  de  narines  apparentes. 

Le  pélican  ed  beaucoup  plus  gros  qu’un  cygne  g. 
fa  longueur  ed  de  cinq  pieds  quelques  pouces  du 
bout  au  bec  à celui  de  la  queue  ; ion  bcc  a près 
d’un  pied  6c  demi  de  long  6c  plus  d'un  pouce  6c 
demi  de  large  ; le  demi-bec  fupérieur  ne  confide 
qu’en  une  feule  lame  oileule  au  bout  de  laquelle 
cil  le  crochet  qui  termine  !e  bcc  ; mais  la  portion 
inférieure  ed  compofce  de  deux  branches  flexibles» 
qui  fe  prêtent  à l’extenfion  delà  poche  membra- 
neufe qui  leur  ed  attachée  ; elle  elt  fi  large  6c  ca- 
pable d’etre  d dtdcndue  , qu elle  peut  contenir 
. plus  de  vingt  pintes  de  fluide  ; l'a  couleur  ed  jau- 
nâtre. 

Le  vol  ou  l’envergure  du  pélican  ed  de  onze 
pieds  ; fa  tête,  fon  cou  6c  tout  fon  corps  font  cou- 
vens  de  plumes  blanches  ; mais  celles  qui  revé- 
rifient la  tête  8c  le  haut  du  cou  ne  font  qu’une  forte 
de  duvet  fort  court  ; celles  qui  font  attachées 
à la  nuque  font  longues , étroites , 8c  forment 
une  forte  de  toque  pendante  ; foutes  les  plumes  , 

| lyrique  l’oileaii  cil  vivant  , ont  une  teinte  de  rofç 
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qui  fe  fonce , félon  qu’il  cft  aflefté  Sc  qu’il  s’anime  : 
on  en  a vu  long-temps  un  à la  ménagerie  de  Ycr- 
Lnîles,  dont  le  pldinagc*  lorfquc  1 animal  s’irri- 
toit  , prenoit  une  teinte  de  rôle  fort  vive  , 6t 
pâli i: oit  à mefure  que  les  imprcflions  quil’avoient 
excitée  s’affoibliiToient. 

Les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ; les 
moyennes  font  blanches,  ainfi  que  celles  de  la 
queue  ; les  côtés  de  la  tête  font  couverts  d’une 
peau  nue , couleur  de  chair  ; l’iris  eft  d’un  gris 

i 2, maire  ; il  y a fur  toute  la  longueur  du  demi- 
•ce  lupèrieur  une  faillie  d’un  rouge  vif  & qui  fe 
termine  par  un  crochet  allez  pointu  ; le  rette  de 
la  partie  fupcricure  du  bec  eft  rougeâtre  vers  fon 
origine  6c  jaunâtre  dans  le  rerte  de  la  longueur  ; le 
de:ni-bec  intérieur  efl  en  entier  d’un  rouge-pâle; 
les  pieds,  les  doigts  ôc  leurs  membranes  font  de 
couleur  plombée  & les  ongles  font  gris. 

Les  pélicans  confidércs  dans  l’ordre  gcncrique 
appartiennent  à l'ancien  & au  nouveau  continent, 
6i  celui  dont  il  s'agit  fpécialement  dans  ccc  article 
le  trouve  dans  les  deux  hémifphères  ; cependant 
on  ne  le  voit  pas  également  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe  ; il  ne  paroit  que  de  temps  à autre  fur 
les  côtes  , ou  les  étangs  ôc  les  grandes  rivières  des 
provinces  méridionales  de  la  France  ; il  eft  très- 
rare  qu’il  pénètre  dans  l'intérieur  du  royaume  du 
côté  du  nord  ; en  général  les  pélicans  font  plus 
abondait»  dans  les  régions  méridionales  que  dans 
les  pays  feptentrionaux  ; la  partie  de  l’Europe  où 
l’on  en  voit  en  plus  grand  nombre , ôc  ils  y font 
fort  communs , font  les  provinces  méridionales 
qu’arrofe  le  Danube  ; mais  il  y en  a beaucoup 
en  Afrique  lur  les  bords  du  Sénégal  & de  la  Cam- 
bra ; ils  font  aufli  très  - abondant  en  Egypte , & 
on  les  retrouve  en  A fie,  h SLm , à la  Chine, 
aux  Philippines  ; en  Amérique  on  trouve  des 
pélicans  depuis  les  Antilles  6c.  l’ifthmc  de  Panama, 
j jfqu’aux  terres  voi  fines  de  la  baie  d'Hudfon  ; 
le  pélican  de  cet  article  eft  très- commun  â la 
Louifiane,  où  il  y en  a encore  une  autre  efpècc; 
on  te  trouve  auiii  en  Canada. 

Les  pélicans  ont  autant  d’avantage  au  milieu 
des  airs  que  fur  la  furfacc  de  ‘l’eau  ; ils  volent 
auiîi  bien  ÔC  aufli  aifément  qu’ils  nagent  ; ils 
vivent  de  poifton  , &.  ils  ont  deux  manières  de 
l'enlever , ou  étant  feuls , ou  fe  réunifiant  en 
bandes. 

Dans  le  premier  cas , ils  s’élèvent  à une  cer- 
taine hauteur,  fe  fou  tiennent  en  l’air  en  rafant 
la  furfacc  de  l’eau  , jufqu’à  ce  qu’appercevant 
une  proie  qui  leur  convienne , ils  fondent  deAus 
a pic  Ôc  comme  un  trait , frappant  en  même 
temps  l’eau  de  leurs  longues  ailes  , ils  la  font 
bouillonner  & tourbillonner  , ce  qui  ôtcaupoiifon 
tous  moyens  de  pouvoir  échapper. 

Dans  le  fécond  cas , les  pélicans  fe  réunifient 
en  cercle  fur  ht  furfacc  des  eaux,  & rétreciflunt 
toujours  le  cercle  en  nageant , iis  fc  faifillcnt  du 
poiflbil  qu’ils  oui  raflembié  U poulie  devant 
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eux  dans  un  cfpacc  étroit  ; ils  en  avalent  du 
poids  de  fept  à huit  livres  ; mais  ils  ne  les  font 
pas  de  fuite  pafi’er  dans  leur  eltomac  ; ils  les 
conferVent  dans  la  poche  q .1  leur  pend  fous  le 
bec , 6c  dans  laquelle  les'  poiiTons  peuvent  de- 
meurer long -temps  frais  C<  iniuch»  ; loti  que  les 
pélicans  ont  fait  leur  provifion  , ils  ie  1 eurent 
fur  quelque  terrein  élevé  ou  ils  pJ  ent  la  journée! 
faifant  remonter  le  poillon  qu’ils  ont  amatlé 
dans  leur  poche , 6c  s’en  nom  rident  de  cette 
façon  ; car  c’efl  le  matin  6c  le  foir , que  les  pc - 
lie  ans  choififlent  pour  leur  pèche  , aux  heurts  oît 
le  poifTon  eft  le  plus  en  mouvement.  On  prétend 
que  les  Chinois  6c  quelques  peuples  fauvages  de 
l’Amérique  , mettant  à prolit  la  faculté  dont  jouit- 
lent  ces  oileaux  de  conlerver  le  poiflbn  frais  dans 
la  poche  qu’ils  portent  pendante  lobs  le  cou , ci» 
ont  d’apprivoifés  qu’ils  laitlcnt  aller  à la  pèche , 6c 
qui  de  retour  dégorgent  lespoiftbns  qu’ils  ont  prix 
6c  dont  leur  maître  leur  laide  la  quantité  nccef- 
faire  pour  leur  entretien  , 6c.  l’on  allure  qu’un  péli- 
can prend  en  une  feule  pêche  autant  de  poillon  que 
fix  hommes  en  pourroient  confommcr  en  un 
repas. 

Les  pélicans  font  leur  nid  à terre  au  bord  des 
eaux  ; ils  nourrilfent  leurs  petits  en  leur  dégor- 
geant une  partie  des  poilTons  qu’ils  ont  pris,  6c  ils 
ne  font , pour  cette  opération  , que  prefier  leur 
oche  contre  leur  poitrine;  c’ert  peut-être  cette 
abitude  qui  a accrédité  cette  fable  ancienne  6c. 
encore  répétée  de  nos  jours , que  le  pélican  nourrit 
fes  petits  de  fa  propre  fublUnce  en  fe  déchirant 
lui-même  pour  les  alimenter. 

La  chair  du  pélican  a une  odeur  6c  une  faveur 
défagréable , & lent  le  marécage  ; on  ne  retire 
d'utilité  de  fes  différentes  parties  que  de  la  poche 
qui  pend  fous  le  bec  ; pailée  & préparée  , elle  cft 
très-fine  6c  on  l’emploie  à ditlérens  uiages  dans  les 
pays  où  ces  oifeaux  font  ccinmuns  ; quelques 
fauvages  s’en  font  des  fortes  de  bonnets  ; d’autres 
en  la' laiflant  adhérente  à la  portion  inférieure  du 
bec  6c  en  l’étendant  convenablement , s’en  fervent 
pour  jetter  l’eau  de  leurs  pirogues  ; les  matelots 
Européens  qui  fréquentent  des  parages  où  les  péli- 
cans iont  communs , font  avec  la  poche  6c  le  haut 
du  cou  des  lacs  à mettre  leur  tabac  auxquels  ils 
donnent  le  nom  de  blagues.  J'ai  vu  de  ces  lacs  fort 
en  ufage  à U Louifiane  & dans  la  partie  Espagnole 
de  file  de  Saint  - Domingue  où  tes  pélicans  font 
fort  abondans. 

Je  n’ai  point  jSarîé  de  la  légèreté  des  os  des  péli- 
cans , qù»  font  peut-être  plus  minces  que  ceux 
d'aucun  autre  oiîcau  , qui  le  font  au  point  d’être 
tranfparcns  ; de  la  grande  quantité  d'air  contenu 
fous  la  peau  dans  le  tifi'u  cellulaire  6c  graifieux  de 
ces  oifeaux;  on  peut  fur  ce  dernier  fait  conlulter 
les  observations  de  M.  Mory , Il  fl.  de  V Acad,  des 
Scicn.  depuis  1666  jufqu'cn  i6fcf> ,rom.  Il  >p.tg.  1.14 
6* fuiv.  mais  ces  objets  appartiennent  lpccuLmeat 
à l’anatomie  comparée. 

Q <î  'j 
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Pélican  a bec  dentelé. 

B ri  ss.  tom.  VI, par.  513 , genre  CX1Î. 

11  ne  diffère  du  pélican  ordinaire , qu'en  ce  que 
fon  bec  eff  dentele  fit  de  couleur  de  (afran  ; c eft 
suffi  la  couleur  de  Tes  pieds  v de  Tes  doigts  6c  de 
leurs  membranes.  On  le  trouve  au  Mexique  où 
les  pélicans  ordinaires  ne  font  pas  rares.  C’eff  une 
raifon  de  le  regarder , non  pas  comme  une  fimple 
variété  , mais  comme  une  efpèce. 

Pélican  Ameriquain.  Catesb.  tom.  I ,pag. 
Opl.  81.  l*oyc{  Co L' r 1 caca. 

Pélican  brun. 

Br  iss.  tom.  !V,pag.  314  , genre  CXIJ. 

Pélican  brun  d’Amcrique.  PL  er.l.  957. 

Le  pélican  brun  n e il  pas  auffi  gros  que  le  pélican 
proprement  dit  ; cependant  M.  Brillon  le  reftreint 
beaucoup  trop  en  ne  le  comparant  qu’à  l 'oie  pour 
U grolleur  , quoiqu'il  le  dife  a la  vérité  un  peu  plus 
gros  ; il  m’a  paru  l’ctre  du  double;  mais  peut-être 
les  différences  dans  les  dimenfions  viennent  • elles 
de  ce  qu’il  y a parmi  les  pélicans  bruns  , ainfi  que 
parmi  les  blancs  , des  individus  beaucoup  plus 
grands  les  uns  que  les  autres.  Quoi  qu’il  en  (oit , le 
pélican  brun  a la  tête  6t  le  cou  couverts  de  plumes 
Blanches , qui  s’étendent  jufque  vers  le  milieu  du 
dos  ; une  elpcce  de  toque  à la  nuque  , comme  le 
clican  blanc  ; tout  le  deffus  du  corps  d’un  cendré- 
run  , le  milieu  de  chaque  plume  étant  blanchâtre 
dans  toute  fa  longueur  ; le  deffous  du  corps  eft 
également  d’un  cendré -brun,  mais  fans  mélangé 
de  blanc , les  grandes  pennes  des  ailes  font  noi- 
râtres, les  moyennes  dun  cendré-brun;  cette  der- 
nière couleur  eft  celle  de  la  queue  ; le  bec  ver- 
dâtre à fon  origine,  eft  d’un  cendré  - bleuâtre , 
avec  un  peu  de  rouge  à fon  extrémité  ; la  poche 
pendante  fous  le  bec  eff  d’un  cendré  - bleuâtre , 
varié  de  petites  lignes  rougeâtres  ; les  pieds  , les 
doigts  , les  membranes  qui  les-  lient , font  de 
couleur  de  plonjb  ; les  ongles  font  noirs. 

Ce  pélican  le  trouve  dans  la  partie  Efpagnole 
de  l’ile  de  Saint-Domingue  ; il  cft  aufiî  fort  com- 
mun à la  Louiiiane,  d’où  M.  le  Beau  en  avoit  ap- 
porté plufieurs  peaux.  M.  te  comte  de  Buffon  ne  le 
regarde  que  comme  une  variété  du  pélican  blanc  ; 
ce  qui  m’empécheroit  d'être  de  ce  fentiment , 
c’eft  qu’on  trouve  également  le  pélican  blanc  à la 
Lonifiane  ; il  eff  difficile  de  fentir  les  caulcs  d’une 
variété  auffi  différente  pour  la  taille  ôc  le  plumage 
dans  le  même  climat  ; ce  n'en  peut  etre  une 
d’âge , parce  que  les  peaux  que  j’ai  vues  avoient 
tous  les  caraftères  d’un  oifeau  adulte  : je  croirois 
donc,  que  fi  ce  n’eft  pas  une  cfpèce  diftinéle , 
c’eft  au  moins  une  race  confiante  dans  l’efpèce 
du  pélican , s’il  n’y  en  a qu’une  , 6c  fi  tous  les 
pélicans  differens  qu’on  a obfervés  n’en  font  que 
des  variétés,  comme  c’eft  le  fentiment  de  M.  de 
Buffon. 

Pélican  de  Cayenne. 

11  n’eft  guère  que  de  la  moitié  de  la  grofleur 
■du  pélican  blanc  ; 1a  tête.  6c  le  cou  font  d’un 
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brun-clair  6c  garnis  de  plumes  douces  8c  foyenfesy 
plus  longues  fur  la  nuque  6c  la  partie  Supérieure 
du  cou  en  arrière  ; tout  le  deffus  du  corps  Ôc  les 
ailes  font  d’un  brun-foncé  6c  le  deffous  d’un  brun- 
clair  6c  terne  ; le  bec  , les  pieds  , la  peau  qui 
pend  fous  la  gorge  , autant  qu’on  peut  juger  d’un 
oileau  fcc , font  jaunâtres,  avec  une  teinte  brune 
fur  les  pieds.  J'ai  vu  trois  peaux  de  ce  pélican. 
envoyées  de  Cayenne  , 6c  j’en  conferve  une. 
J’aurois  penlé  que  ce  n’étoit  qu’un  jeune  , fi  le  péli- 
can blanc  avoit  quelquefois  été  envoyé  de  la  même 
contrée;  mais  comme  il  ne  paroit  pas  qu’il  s’y 
trouve  6c  qu’on  ne  peut  foupçonner  qu’on  n’y  en 
rencontre  que  de  jeunes  , la  différence  de  gran- 
deur m’a  paru  fufiifame  pour  regarder  ce  peticjrt 
comme  une  efpèce  à part  6c  qui  paroit  être  rare  k 
la  Guiane.  Genre  €XII. 

Pélican  de  l'Amérique.  Edw.  tom.  Il , pag.  & 
pi.  93.  Voyc[  Pélican  brun. 

Pélican  des  Philippines.  B R 1 s s.  tom.  VI , 
pag.  5 27  , pl.  XLVl , genre  CXIL 

Ce  pélican  approche  beaucoup  pour  les  dimen- 
fions du  pélican  ordinaire  ; il  en  diffère  en  ce  qu'il 
a le  long  du  cou  en  arrière  une  raie  longitudinale 
de  plumes  prolongées  6c  fort  douces  au  toucher  ; 
la  partie  lupérieure  de  fon  corps  eff  d’un  gris- 
cendré  6c  le  deffous  eff  blanc  ; ce  pélican  qui  a etc 
envoyé  des  Philippines , 8c  qui  fait  partie  de  la 
belle  collection  de  M.  le  curé  de  Saint-Louis , ne 
paroit  être  qu’une  variété  du  pélican  ordinaire  ; il 
y a même  apparence  que  c’eft  un  jeune  ; c’eft  le 
fentiment  que  j’ai  toujours  eu  à l’infpeiftion  de 
cet  oifeau  chex  MT  le  curé  de  Saint -Louis.  Je 
croirois  donc  que  c’eft  une  efpèce  à retrancher 
& une  variété  à réunir  au  pélican  ordinaire , 
comme  l'a  fait  M.  le  comte  de  Buffon.  C’eft  tout 
ce  qui  fe  préfente  naturellement  à l’efprit  à l’inf- 
peétion  d’une  feule  peau  , ôc  c’eft  aux  voyageurs  à 
nous  apprendre  fi  ce  pélican  des  Philippines  conf- 
tituc  en  effet  une  eipèce  à part;  mais  M.  Son- 
nerat  qui  décrit  deux  pélicans  de  ces  iles,  l’un 
couleur  de  rofe  , l'autre  brun  , foupçonne  lui- 
même  que  c’eft  le  même  oifeau  d’un  âge  diffé- 
rent , ôc  le  pélican  décrit  par  M.  Buffon  étant 
moyen  entre  les  deux , il  ne  refte  plus  de  doute 
que  ce  ne  foit  un  jeune  oifeau  ; mais  le  pélican 
couleur  Je  rofe , n’etanc  que  notre  pélican  blanc 
animé  , il  s’enfuit  que  ces  trois  oifeaux  font  de  U 
même  efpèce. 

PENDU  LINE  (la). 

Mefange  du  Languedoc.  Pl.  enl.  708  , fig.  r. 

La  penduline  eft  une  mèfange  qu'on  trouve  dans 
le  Languedoc  où  elle  eft  connue  fous  les  noms  de 
canari  fauvage  6 1 de  debajfaire.  M.  de  Montbeil- 
lard  eft  le  premier  auteur  qui  en  ait  parlé. 

La  penduline  n’a  que  quatre  pouces  de  long  ; la 
gorge  & tout  le  deffous  du  corps  font  d’un  blanc 
rouffeâtre  ; le  deffus  eft  d’un  gris  auffi  rouffeàtre  ; 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font  noirâtres , 
bordées  de  roux , ainü  que  les  pennes  moyennes 
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les  grandes  pennes  font  noirâtres , bordées  de  blan- 
châtre i les  pennes  de  la  queue  font  noirâtres , bor- 
dées de  roux-clair  ; le  bec  eft  noir , jaunâtre  fur  fa 
partie  convexe  ; les  pieds  font  de  couleur  plombée. 

Cette  efpèce  de  me  fange  a mérité  le  nom  de 
penduline , par  la  manière  dont  elle  fiifpend  fon 
nid.  Je  copie  la  defeription quen fait  M. de  Mont- 
beillard.  « Ce  nid  cft  très-grand  relativement  à la 
j>  taille  de  l’oifeau  ;il  eft  fermé  par-deflus,  prefque 
» de  la  groiïeur  & de  la  forme  d’un  œuf  d' autruche. 
» La  penduline  le  fufpend  à la  bifurcation  dune 
n branche  flexible  de  peuplier , que  pour  plus 
» grande  folidité  elle  entoure  de  laine  , fur  une 
» longueur  de  plus  de  fept  à huit  pouces  : outre 
» la  laine , elle  emploie  la  bourre  de  peuplier , 
» de  faule , &c.  Ce  nid  a fon  entrée  par  le  côté 
» près  dû  deflus , & cette  entrée  eft  recouverte 
» par  une  efpècc  d’avance  ou  d’auvent  continu 
n avec  le  nid  & qui  déborde  de  plus  de  dix  - huit 
» lignes  >».«.  Cet  oifeau  a du  raport  avec  le  remit ç 
par  les  caractères  génériques , par  l’induftrie  em- 
ploice  à la  conftruftion  du  nia  ; mais  celui  de  la 
penduline  eft  encore  plus  artiftement  compofé  , 
&.  les  proportions  de  grandeur , les  couleurs  du 
plumage,  la  différence  des  lieux  où  fe  trouvent 
ces  deux  oifeaux , fuflifent  pour  démontrer  que  ce 
font  deux  efpèces  différentes.  Genre  XL1. 

PENNARD.  K Canard  a longue  queue. 

PENRU.  Voye^  Canard  siffleur. 

PERCE-POT.  Voyez  Sittelle. 

PERCNOPTERE. 

PL  enl.  426. 

Vautour  des  Alpes.  Briss.  tom.  1 , pag.  464, 
genre  X . 

C’eft  une  des  plus  grandes  efpèces  de  vautours  ; 
Ariftote  Ta  connu  & en  fait  le  quatrième  de  fes 
aigles  t quoique  le  perenoptere  n’ait  avec  Vaille  de 
raport  que  celui  de  la  grandeur  ; le  mot  pere- 
noptere eft  dérivé  du  grec  & emprunté  du  nom 
impofé  par  Ariftote  â Tefpèce  de  vautour  dont  il 
s’agit  dans  cet  article  : on  le  trouve  fur  ies  Alpes 
& les  Pyrénées  ; M.  le  baron  de  la  Péroure  qui 
ly  a obier vé  m'en  a envoyé  la  defeription  fui- 
▼ante  : 

Le  mâle  a trois  pieds  deux  pouces  de  lon- 
gueur ; la  femelle  trois  pieds  huit  pouces  ; fon 
envergure  eft  de  neuf  pieds , celle  du  male  n’eft 
que  de  huit  pieds  ; l’un  & l’autre  ont  le  plu- 
mage roufleâtre , mêlé  de  quelques  taches  brunes  j 
les  pennes  des  ailes  At  celles  de  la  queue  font 
noires  : le  ventre  le  derrière  des  cuiiTes  font 
blancs  ; la  tète  cft  alongée  ; les  yeux  font  petits  ; 
la  tète  fit  le  cou , dégarnis  de  plumes , font  cou- 
verts d’un  duvet  raz  Ôt  épais  très -blanc,  qui 
laifTc  percer  la  couleur  bleuâtre  de  la  peau  ; le 
jabot  forme  une  grande  proéminence  couverte 
d'un  duvet  brun  , encadré  de  blanc  ; le  bas  du 
cou  cft  entouré  de  plumes  longues,  étroites,  un 
peu  roides  qui  forment  une  lotte  de  cravate  ; les 
pieds  font  nuds  d’un  gris  plombé. 


PER  309> 

Le  pennoptere  fe  nourrit,  comme  les  aunes  vau- 
tours , de  chair  corrompue  : c’eft  une  des  efpèces 
les  plus  voraces  : lorfqu’il  a aflouvi  fa  faim,  il  relie 
immobile  , le  cou  enfoncé  entre  les  épaules  , les 
ailes  Cela  queue  tramantes;  il  exhale  une  odeur 
infefle , dont  la  puanteur  eft  augmentée  par  une 
mucolité  foctide  qui  découle  de  fes  narines. 

Ce  vautour  plus  commun  fur  les  Alpes  & les 
Pyrénées  que  les  autres  oifeaux  du  meme  genre, 
& remarquable  par  fa  taille  , cft  fouvent  apporté 
dans  les  foires  à Paris  & dans  les  provinces  où  ou 
le  montre  vivant. 

PERDRIX. 

Les  perdrix  ont  des  oifeaux  fi  connus,  qu’il  ne' 
feroit  pas  befoin  d’indiquer  les  caraélèrcs  auxquels 
on  peut  les  reconnoitre  , s’il  ne  s’agifioit  que  des 
perdrix  de  nos  climats  ; mais  notre  objet , en  fui- 
ent une  méthode  , étant  qu’on  puiiTe , à la  vue 
d'un  oifeau  inconnu  & étranger , déterminer  dans 
quel  genre  ou  dans  quelle  partie  du  catalogue  ,• 
ce  qui  revient  au  même , on  doit  le  chercher  , 
fans  avoir  la  peine  de  le  comparer  à toutes  les 
deferiptions  portées  au  catalogue  entier  , il  cft 
néccflaire  de  nous  conformer  , par  rapport  aux 
perdrix , au  plan  que  nous  avons  fuivi  pour  tous 
les  oifeaux  en  général , & d’énoncer  les  caraélèrcs 
auxquels  on  reconnoit  leur  genre  ; c’eft  le  VI*  de 
la  méthode  de  M.  BrifTon.  Elles  ont  quatre  doigts- 
dénués  de  membranes,  trois  devant , un  derrière  ,. 
tous  léparés  environ  jufqu'à  leur  origine  : 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  julqu’au  talon:: 
Le  bec  en  cône  courbe  : 

La  tetfe  dénuée  de  membranes  charnues: 

Les  pieds  nuds  : 

La  queue  courte. 

Les  trois  derniers  caraélèrcs  diftinguent  1er- 
ptrdrix  d’autres  oifeaux  auxquels  elles  relTemblent 
d ailleurs , & des  gallinacêts  en  général  dont  elles 
ont  le  bec  & les  pieds.  Ainfi  le  défaut  de  mem- 
branes charnues  adhérentes  à U tête  , empêche 
qu'on  ne  les  confonde  avec  le  coq , avec  la  pcin- 
tade;  les  pieds  nuds  les  diftinguent  des  gelinottes 
6c  elles  diderent  par  la  brièveté  de  leur  queue  des 
faifarts  qui  l’ont  au  contraire  fort  longue. 

Tous  les  oifeaux  qui  offriront  les  caractères  ci- 
dofius  énoncés  feront  des  perdrix , dans  l’ordre 
méthodique  , c’efl-à-dire  , qu'il  ùtfiira  , pour  re- 
connoitre leur  efpèce,  de  les  comparer  aux  def- 
eriptions comprifes  dans  le  genre  des  perdrix,  8c 
fi , avec  les  mêmes  caraétèrcs , les  oifeaux  qu’on 
aura  compares  ne  f«  trouvent  pas  compris  dans- 
la  lifte  des  elpèces  contenues  au  genre  , on  fera 
fîir  que  c'eft  une  efpèce  nouvelle , 8t  qu’il  faut 
ajouter  à celles  qu'on  connuiflbit  déjà.  Cette  ma- 
nière de  procéder,  facile  Sc  economique  du  temps 
eft  le  méiite  des  méthodes  & le  but  des  auteurs 
qui  les  ont  prcpofèes  ; quant  aux  habitudes , quoique 
le  plos  fouvent  elles  foient  les  mêmes  dans  les  oi. 
féaux  qui  ont  les  mêmes  caratlcrcs  génériques , les- 
auteurs  méthodiftes  ne  prétendent  pas  qu’cUet  en- 
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foicnt  une  indication  fi  certaine , qu’il  n'y  ait  ja- 
mais de  différence  à leur  égard  entre  les  efpèees 
du  même  genre;  d'ailleurs  les  habitudes  ne  tiennent 
pas  feulement  au  méchanifme  6c  à l'organiiâtion  , 
mais  atfez  fouvent  aufli  aux  circonflances;  ainfi 
les  canards  6c  beaucoup  d ‘oifeaux  \ pieds 
primés,  qui  ne  perchent  pas  dans  nos  climats,  fe 
réfugient  la  nuit  fur  les  arbres  en  Amérique  pour 
être  à l’abri  des  reptiles  formidables  6c  nombreux 
qu’ils  auraient  à craindre  en  dormant  à terre  ; de 
meme , quelque  circonftance  dépendante  du  climat 
ou  d’une  autre  caufc  inconnue  peut  déterminer , 
dans  certains  pays  , des  oifeaux  qui  ont  les  carac- 
tères génériques  des  perdrix  à fe  çèreher  , fans 
que  les  nôtres,  qui'nont  pns  les  memes  befoins, 
le  pofcm  fur  les  arbres  ; &l  il  ne  fera  pas  moins 
avantageux  de  conftdérer  ces  oifeaux  comme  des 
perdrix  , pour  les  rcconnoirre  parmi  les  efpèees 
contenues  au  genre  ; ce  n’en  feront  pas  même 
moins  réellement  des  perdrix , 6c  il  luffira,  en 
faifam  leur  hifloire  , de  tenir  note  de  leurs  habi- 
tudes. C’cft  ainfi  que  celles  dé  la  perdrix  grife  Sc 
celles  de  la  rouge  ne  font  pas  les  mêmes,  quoique  ces 
oifeaux  aparticnncnt  cetuinetnent  au  même  genre. 

Perdrix  blanche.  Nom  qu’on  donne  quel- 
quefois 6c  très-improprement  au  lagopède,  Voye { 
Lagopède. 

Pirdrix  cendrée  de  Cayenne.  Voye{  Ti- 
namou cendré. 

Perdrix  cul-rond.  Voyei  Sout. 

Perdrix  de  Damas.  Bkiss.  rom,  1 , pag.  213. 
Voye^  Perdrix  grise  ('petite). 

Perdrix  de  Gingi.  Voyage  aux  Ind.  & J la 
Chine  , rom.  Il , pag.  167. 

Elle  cft  un  peu  plus  petite  que  notre  perdrix 
grife  ; le  defliis  de  la  tête  eft  d'un  brun-foncc  ; 
une  ligne  blanche  s’étend  fur  chaque  joue  de 
l’angle  iupcricur  du  bec  à l’occiput,  en  paflant 
au-delTus  de  l’œil  , 6c  chaque  plume  de  cette 
ligne, a,  dans  fon  milieu  , une  raie  longitudinale 
noire  ; la  gorge , les  joues  6c  le  cou  font  d’un 
roux-clair,  chaque  plume  étant  rayée  longitudi- 
nalement de  noir  dans  Ion  milieu  ; une  bande 
blanche  , demi-circulaire  , fépare  deux  taches  qui 
couvrent  !a  poitrine,  6c  dont  la  fupérieure  efl 
noire , l’intérieure  marron  ; le  dos  ctt  d’un  gris— 
roufleâtre  ; les  petites  couvertures  du  deltas  des 
ailes  font  marron , bordées  extérieurement  6c 
terminées  de  gris-roufleâtre , avec  une  tache  noire 
6c  prefque  ronde  près  du  bout  de  chaque  plume  ; 
les  autres  couvertures  du  defliis  des  ailes  font 
marquées  de  même  à leur  extrémité  ; mais  elles 
Pont  bordées  en  dehors  & tet minées  au  bout  de 
jaune  terne  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noirâtres  & les  moyennes  d’un  marron-clair,  avec 
une  tache  ronde  près  de  leur  bout  ; le  croupion 
.6c  U queue  font  ci’un  gris-roufleâtre , 6c  près  de 
■l'extrémité  de  chaque  plume  il  y a une  tache  noire 
P b longue  ; le  ventre  Vil  blanc  , raye  tranfvcr.a- 


lerr.ent  de  marron-clair  ; le  bec  efl  noir;  les  pieds 
font  roufleâcrcs. 

La  femelle  efl  moins  grotte  que  le  mâle  6c  d’un 
plumage  très-différent;  le  deflus  de  la  tête,  le 
derrière  du  cou  foin  gris  ; la  gorge  6c  le  devant 
du  cou  font  d’un  bt un-foncé  ; le  ventre  efl  d’un 
roux-clair  ; les  côtés  font  marrons  ; il  y a fur 
la  poitrine  une  large  tache  ondée  de  noir  , fur 
fond  gris  ; il  y a aufli  fur  le  haut  de  la  poitrine 
plubeurs  taches , les  unes  noires  , les  autres  en 
forme  de  croittant , le  haut  de  l’aile  efl  rayé  tranf- 
v/nâlemer.t  de  noir,  fur  fond  gris,  6c  il  y a au- 
de flous  une  fuite  de  points  d'un  marron-foncé  , 
qui  (orme  une  ligne  tranfvcrfale  ; le  croupion  & 
la  queue  font  gris  , coupés  tranlvcrfalcmcnt  de 
roufleâtre  6c  de  noirâtre  ; le  bec  efl  noir  ; l’iris 
jaune  ; les  pieds  font  gris.  Genre  VI, 

Perdrix  de  Grèce.  Bel.  ffijl,  nat . des  oifm 
pag.  255.  Voye{  Bartavelle. 

Perdrix  de  la  Chine.  Briss.  rom.  I , pag.  134,' 
Voyei  Perdrix  perlée  de  la  Chine. 

Perdrix  de  la  Guiane.  Voyez  Tocro. 

Perdrix  de  la  nouvelle  Ânglcteric. 

B.nss.  tom.  7,  pag.  219,  genre  VI. 

Elle  efl  plus  petite  que  notre  pe'drix  grife  ; la 
tête , le  cou  6c  tout  le  deifus  du  corps  font  d’un 
brun-roux  , varié  de  taches  noires  ; il  y en  a 
quelques  blanches  à la  partie  fupérieure  du  cou  ; 
la  gorge  efl  blanche , 6c  une  raie  de  la  même 
couleur  traverfe  , de  chaque  côté , les  joues  en 
paltant  au-dciïiis  de  l’œil;  le  deffous  du  corps cft 
jaunâtre , rayé  tranfverfalcment  de  noir  ; les  ailes 
6c  la  queue  font  brunes  ; le  bec , les  ongles  font 
noirs;  les  pieds  d’un  brun -clair.  On  la  trouve 
à la  nouvelle  Angleterre  6c  à la  Jamaïque. 

Perdrix  de  mer. 

On  a donné  fort  improprement  le  nom  de  perdrix 
de  mer  a des  oifeaux  de  rivage  , qui  n’ont,  avec 
la  perdrix , d’autre  raport  qu’une  fautfc  6c  très- 
légère  rcflemblance  dans  la  forme  du  bec  , qui  en 
diffèrent  à tous  autres  égards,  6c  dont  voici  les 
car  altères. 

Les  perdix  de  mer  ont  quatre  doigts  dénués  de 
membranes,  trois  devant , un  derrière;  la  partie 
intérieure  des  jambes  dénuée  de  plumes  : le  bec 
convexe  cn-deffus  6c  comprimé  par  les  côtés  vers 
le  bout. 

Ces  caraélères  font  ceux  que  M.  Briflon  afltgne 
aux  perdrix  de  mer , dont  il  a compote  Ion 

LXXIIt*  genre. 

Quant  a la  forme  totale  du  corps,  les  perdrix 
de  mer  ont  peu  de  volume  , la  tête  grofle  , les 
ailes  très-longues,  terminées  en  pointe,  la  queue 
très-fourchue  6c  de  U meme  coupe  que  celle  des 
hirondelles  de  mer , ainfi  qu’elles  rcflemblent  à ccs 
oifeaux  par  la  forme  des  ailes. 

Les  perdrix  de  mer  fréquentent  les  rivages  de 
l'élément  dont  elles  portent  le  nom,  Sc  aufli  ceux 
de»  grands  fleuve»;  mais  en  général  cKes  cherchent 
J les  teneins  labîoneux , les  graviers  6c  les  fui  aile  s j 
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bft  ne  les  voit  point  fur  les  vafes  *,  elles  vivent  des 
vers,  des  in  Iodes  de  différentes  efpèces  qu’elles 
trouvent  fur  les  rivages.  On  ne  les  connoit  point 
dans  l’intérieur  des  terres  : on  les  trouve  en  Eu- 
rope lur  les  bords  de  la  mer , fur  les  rivages  du  Rhin 
&-  du  Danube , & M.  Sonnerai  a raporté  , dans 
fon  de  nier  voyage  , deux  efpèces  de  perdrix  de 
mer  qu'il  a trouvées  aux  Indes* 

M.  Brillon  nomme  la  perdrix  de  mer  en  latin, 
avec  quelques autrevauteur*,g/jrru/j  ; Willughby , 
Aldrovande  &.  d'autres  l'ont  appeliée  hirundo 
marina. 

Perdrix  de  mer.  Voyage  aux  Ind . & à la 
Chine  y tom.  Il , pag.  ai6. 

M.  Sonnerat  décrit  trois  perdrix  de  mer  qui 
different  peu  entre  elles  ; il  nous  avertit  que  la 
première  je  rapproche  de  la  perdrix  de  mer  griic  de 
M.  de  Buffon ,*  que  la  jeconde  diffère  peu  de  la  pre- 
mière. Ces  deux  oiieaux , que  nous  avons  vus  en 
■nature  , ne  nous  paroiffent  que  de  légères  variétés 
de  la  perdrix  de  mer , à laquelle  M.  Sonnerat  les 
raporte  lui-mème , & nous  ne  croyons  pas  qu’on 
doive  les  regarder  comme  des  efpèces  diftindes  ; 
la  troifième  eft  un  peu  moins  grolTe  que  les  deux 
premières  ; la  queue  eft  peu  fourchue  &.  elle  eft 
dépaffee  par  les  ailes  pliées  *,  le  .deflus  de  la  tête 
eft  d’un  b: un-foncé  ; le  deflus  du  corps  d’un  gris- 
brun  , teint  de  roufleâtre  ; les  ailes  lont  brunes  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  de 
cette  dernière  couleur,  terminée  par  une  bande, 
blanche  , demi-circulaire  ; les  latérales  font  mi- 
arties , fuivant  leur  longueur , de  blanc  & de 
run;  le  deii’ous  du  corps  eff  d’un  rouge-brun  très- 
clair  ; l’iris  de  cette  même  couleur , mais  plus 
foncée  ; le  bec  & les  pieds  font  noirs.  Genre  LXXIU . 

Perdrix  df.  mer.  PL  enl.  88x. 

Briss.  tom.  V , pag.  141.  Voye ^ Perdrix  de 
MER  GRISE. 

Perdrix  de  mer  a collier. 

Jdcm.  Briss.  tom.  Vy  pag . 145  , genre  LXX11I. 

Cett c perdrix  de  mer  efl  beaucoup  plus  petite  que 
les  autres  oiieaux  connus  du  meme  genre  ; fa  grofleur 
n’eft  guère  que  celle  de  l'alouette  de  mer  ; elle  a 
le  demis  de  la  tête , le  dos,  le  croupion , les  plumes 
fcapulaires  & les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
d’un  gris-brun  ; de  chaque  côte  de  la  tête  une 
tache  blanche  près  des  yeux  ; la  gorge  & le  cou 
blancs , avec  une  bande  brune  qui  entoure  le  bas 
du  cou  en  forme  de  collier  ; la  poitrine  & le  deflous 
du  corps  font  blanchâtres  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  noirâtres,  les  moyennes  d’un  gris-brun,  & 
la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur  : le  bec  efl 
noirâtre  ; la  partie  nue  des  jambes  & les  pieds  font 
jaunâtres  ; les  ongles  noirâtres.  On  la  trouve  dans 
différons  cantons  de  l'Allemagne  ; Schwcnckfeld 
dit  quelle  niche  lur  les  bords  fabloneux  des  ri- 
vières, & qu’elle  pond  fept  œufs  ohlongs  ; qu’elle 
court  très-vite,  6c  fait  entendre  pendant  les  nuits 
d’été  un  cri  retentiflant  quoique  foible, 

* Perdrix  de  mer  brune. 


PER  3,1 

Perdrix  de  mer  du  Sénégal.  Briss.  tom.  V , 
1 48  , genre  LXXtll. 

Ile  efl  de  la  même  grofleur  'que  la  perdrix 
de  mer  grife . Tout  fon  plumage,  y compris  les 
ailes  & la  queue , efl  d’un  brun,  feulement  un  peu 
plus  foncé*  fur  les  grandes  couvertures  &.  lur 
les  pennes  des  ailes  : le  bec , les  pieds  6c  les  ongles 
font  de  la  même  couleur  que  le  plumage. 

Perdrix  de  mer  grise. 

Perdrix  de  mer.  Briss.  tout.  Vypag.  141.pl.  XI J t 
fig.  1 , genre  LXXIU . 

Idem  , n l.  enl.  882. 

Elle  efl  à-peu-pres  de  la  grofleur  d’un  merle  ; 
fa  longueur , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , 
efl  de  neut  pouces  trois  lignes  ; fon  vol  ae  vingt- 
deux  pouces,  Hl  l’es  ailes  pliées  s’étendent  à quatre 
lignes  au-delà  du  bout  de  Ta  queue  ; vile  a la 
tête , le  derrière  du  cou , tout  le  deflus  du  corp« 
d’un  gris-brillant;  la  gorge  &.  le- devant  du  cou 
d’un  blanc-roufleâtre , entouré  d’une  ligne  noire 
étroite,  qui  defeend  de  chaque  côté  de  l’angle 
de  l'ouverture  du  bec  ; la  poitrine  d’un  gris- 
roufleâtre  ; le  refte  du  deflous  du  corps  d’un  blanc- 
fali  par  une  légère  teinte  roufleâtre  , excepté  les 
côtés  qui  l'ont  d’un  marron-clair  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  lont  d’un  brun»noirâtre , ies  autres  lbnt 
d’un  £ris- brillant, du  côté  extérieur,  & d’un  brun- 
foncc,  du  côté  intérieur,  terminées  obliquement 
de  blanc  ; ta  queue  efl  compofée  de  douze  pennes  ; 
les  deux  du  milieu  font  d’un  gris-brun-brillant  ; les 
autres  font  blanches  à leur  origine  ât  Lûmes  vers 
le  bout , tcjitcs  bordées  de  gris-brun  du  côté  ex- 
térieur, excepté  la  dernière,  de  chaque  côté:  la- 
quelle efl  très-fourchue  ; le  bec  , rouge  à la  bafe , 
efl  noir  dans  le  refte  de  fa  longueur  ; la  partie  nue 
des  jambes , les  pieds  & les  ongles  font  d’un  rouge- 
brun  très-foncé. 

Perdrix  de  mer  du  Sénégal.  Briss.  tom.  V , 
pag.  148.  Voyt(  Perdrix  de  mer  brune. 

Perdrix  de  mer  tachetée.  V.  Giarole. 

Perdrix  de  montagne. 

PL  enl.  136. 

Briss.  tom.  I , pag.  124  y pi.  21  , fig.  2, 

Elle  efl  à-peu-près  de  la  grofleur  de  la  perdrix  grife ; 
elle  a la  tête,  la  gorge,  & le  haut  du  cou  fauve;  le  bas 
du  cou  , la  poitrine,  le  haut  du  ventre,  les  côtés  & 
le  couvertures  du  deflous  de  la  queue  d'un  marron- 
clair  ; le  dos , le  croupion , les  plumes  fcapulaires  , 
les  couvertures  liipérieures  des  ailes  & de  la  queue 
font  aufli  d’un  marron-clair  , mais  rembruni  fur 
le  contour  de  chaque  plume;  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  d'un  gris-brun  , nuées  d’un  peu  de 
roufleâtre  du  côté  extérieur  ; les  moyennes  font 
d’un  marron-clair  , variées  lur  leurs  bords  de 
quelques  traits  gris  6l  de  quelques  traits  blancs  ; 
les  lix  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font  d’un 
marron-brun  , variées  à leur  extrémité  de  gris  6c 
de  blanchâtre  , les  latérales  lor.t  d’un  marron-clair  ; 
le  bec  & les  pieds  font  d’un  gris -bain.  On  la 
trouve  fur  les  moutagues , d’où  cependant  elle- 
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defcend  quelquefois  dans  les  plaines  & fc  mêle 
avec  les  perdrix j;rifes.  Efi-elle  d’une  efpèce  diffé- 
rente de  ces  dernières  , ou  n’eft-il  pas  plus  pro- 
bable , comme  le  penfe  M.  de  Buflon , que  c'en 
eft  une  variété  confiante , une  race  dont  le  plu- 
mage a pris  l’empreinte  du  féjour  ou  elle  s’eft 
fixée  ? 

Perdrix  de  montagne  du  Mexique.  Voyt^ 
Ococolin. 

Perdrix  de  passage.  Voyc^  Perdrix 
crise  (petite). 

Perdrix  de  Pondicheri.  Voyait  aux  Ind . 6*  à 
la  Chine , tom.  Jl3  pag.  165. 

Elle  efi  de  la  grolTeur  de  notre  perdrix  grife  ; 
la  gorge  Ôc  les  petites  plumes  qui  entourent  la 
baie  du  bec  font  jaunâtres;  le  défit»  de  la  tête 
efi  d’un  gris-roufieâtre  ; il  y a quelques  plumes 
noires  au  bas  de  la  gorge  ; le  haut  du  cou  en 
arrière  efi  griiatre  , ondé  tranfverfalement  par  des 
raies  noires  ; le  bas  du  derrière  du  cou  ôc  le  dos 
font  traversés  par  des  bandes  blanches  fur  un  fond 
Toux  ; la  poitrine  efi  coupée  de  bandes  tranfverfalcs 
noires,  fur  un  fond  d'un  roux-clair;  le  ventre  efi 
blanc  , rayé  tranfverfalement  par  des  bandes  noires 
demi-circulaires;  les  côtés  font  mouchetés  de  taches 
mordorées  ; les  petites  pennes  des  ailes  font  de 
cette  dernière  couleur , coupée  par  des  bandes 
tranfverfales  d’un  blanc-rottfieâtre  ; les  grandes 
font  d’un  gris-foncé;  le  croupion  efi  de  cette  meme 
couleur , 6c  traverfé  par  des  bandes  d’un  blanc- 
fale  ; les  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  roufies , 
variées  de  lignes  brunes  en  .zigzags , coupées  par 
quatre  bandes  tranfverfales  d un  blanc-jaunâtre  , 
6c  terminées  de  noir  ; les  latérales  font  d'un  brun- 
mordoré  , coupées  tranfverfalement  fur  leur  côté 
intérieur  par  des  bandes  noires;  le  bec  efi  noirâtre  ; 
l’iris  6c  les  pieds  font  rouges  : le  mâle  a un  ergot 
très-fort.  On  trouve  cette  perdrix  à la  côte  de 
Coromandel.  Genre  PI. 

Perdrix  de  roche  de  la  Gambra. 

Je  ne  connois  cette  perdrix  que  par  ce  qu’en 
dit  M.  le  Comte  de  Buffon. 

*i  Elle  prend  fon  nom  des  lieux  où  elle  a cou- 
» tume  de  fe  tenir  par  préférence  ; elle  fe  plaît 
« comme  les  perdrix  rouges  , parmi  les  rochers  6c 
* les  précipices  : fa  couleur  générale  efi  un  brun 
*»  ohfcur , & elle  a fur  la  poitrine  une  tache  cou- 
9*  leur  de  tabac  d'Efpagne  ; au  refie  , ces  perdrix 
» fe  rapprochent  encore  de  la  perdrix  rouge  par 
» la  couleur  des  pieds , du  bec  6c  du  tour  des 
v yeux  ; elles  font  moins  grofles  que  les  nôtres... 
n mais  elles  ont  en  gros  la  même  forme  ; leur 
» chair  efi  excellente  ».  Genre  PL 

Perdrix  (gro(Te)  du  Bréfil.  Brjss.  tom,  I , 
pag.  12J.  Poye{  MaGOUA. 

Perdrix  du  Sénégal.  PL  enl.  137.  Poye^  Bis- 
Ergot. 

Perdrix  franche.  Bel.  Voye^  Perdrix 
Rouge  d’Europe, 
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Perdrix  caille.  Bel.  paru,  d'oif.  pag.  Sx 
Perdrix  rouge  d'Europe. 

Perdrix  caule.  Bel.  V.  Perdrix  rouge 
d’Europe.  • 

Perdrix  caye.  Bel.  portr.  Soif.  pog.  61. 
Poyc{  Perdrix  rouge  d'Europe. 

Perdrix  grecque.  Voye ç Bartavelle. 

Perdrix  gri£che.  Bel.  Voyt ç Perdrix 
crise. 

Perdrix  gringitte.  Bel.  portr.  d'oif. p.  6i’ 
Voycg  Perdrix  grise. 

Perdrix  grise. 

PL  cnl.  17. 

Briss.  tom.  I , pog.  119,  genre  PI. 

Perdrix  grife  ou  gouache.  Bel.  liijî,  rut.  die 

oif-  »57  » 

Perdrix  gringette , perdrix  griefehe . Bel.  PortK 
d'oif.  p a g.  (Sa. 

Per  dix  cinerea  en  Latin  ; 

Perdice  , pernice  en  Italien  ; 

Coder nix  en  Portugais  ; 

Per  dix  en  Elpagntfi  ; 

Ravp-hoena  en  Suédois  ; 

IPaeld-houn  en  Allemand  ; 

Partridge  en  Anglois. 

La  perdrix  grife  efi  un  oifeau  fi  connu  qu’il 
feroit  fuperfiu  d’en  faire  la  defcripiion.  On  la 
trouve  dans  toutes  les  provinces  de  France  6c  dans 
la  plupart  des  contrées  de  l’Europe  ; cependant 
elle  ne  s’eft  pas  portée  également  par-tout  6c  elle 
parait  redouter  également  l’excès  du  froid  6c  celui 
du  chaud  , 6c  donner  la  préférence  aux  climats 
tempérés  ; elle  vit  dans  les  plaines  ôc  fe  plait  fur- 
tout  dans  les  pays  à blc  ; elle  ne  s’enfonce  point 
dans  les  bois  6c  elle  ne  fait  tout  au  plus  que  les 
cotoyer  fans  y pénétrer. 

Les  perdrix  vivent  pendant  l’automne  & l’hiver 
en  compagnies  compolées  du  mâle , de  la  femelle 
6c  des  jeunes;  mais  dès  le  mois  de  février  elles 
commencent  à s’apparier  , quoiqu’elles  ne  s'ac- 
couplent au  plutôt  qu’en  mars  ; dès  qu’elles  fe  réu- 
nifient par  couples , il  y a de  fréquens  6c  de  rudes 
combats  entre  les  mâles  ; les  femelles  fe  battent 
aufii  entr’elles , à ce  qu’on  allure , ce  qui  cepen- 
dant n’a  pas  lieu  parmi  les  autres  oifeaux  dont  les 
mâles  fe  difputcnt  également  la  pofieflion  des  fe- 
melles ; elles  placent  leur  nid  dans  les  terres  cou- 
vertes de  blc  ou  dans  les  prairies  ; elles  fc  con- 
tentent pour  le  confiruire  de  raflemblcr  quelques 
brins  de  paille  6c  d'herbes  sèches  ; la  ponte  ne 
commence  qu’en  mai  6c  fe  continue  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin  ; elle  efi  depuis  quinze  jufqu’à 
vingt-cinq  oeufs  fort  femblablcs  aux  œufs  de  pi- 
geon ; l’incubation cft  de  vingt  à vingt  6c  un  jour; 
pendant  qu’elle  a lieu  le  mile  fe  tient  confiam- 
ment  aux  environs  du  nid  , fans  qu’il  paroifie  y 
être  retenu  par  d’autre  motif,  que  par  attache- 
ment pour  fu  femelle  6c  peut-être  pour  la  couvée  ; 
on  dit  qu'il  fuit  la  femelle  lorfqu’elle  fe  lève  pour 
chercher  de  la  nourriture , ôc  que  celle-ci  avant 

de 
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de  s’éloigner  de  fes  œufs  ne  manque  jamais  de  les 
couvrir  de  quelques  teuilles.  Mais  ces  observa- 
tions l'ont- elles  bien  exactes?  Qui  a pu  s’alTurer 
dans  ce  cas  des  habitudes  de  la  perdrix  cachée  au 
milieu  d une  pièce  de  blé  ? Comment  l’approcher 
allez  pour  U voir  6c  l’oblerver  fans  la  troubler, 
6c  ne  lcroit  - il  pas  plus  naturel  de  penfer  que 
pendant  l’abfence  de  la  femelle  * le  male  refteroit 
pour  veiller  à la  fureté  de  U couvée  ? Je  ne  prétends 
pas  au  relie  nier  les  observations  que  je  viens  de 
raporter  ; mais  elles  font  bien  difficiles  à faire  6c  elles 
annoncent  de  plus  quelque  chofe  de  fmgutier  , ce 
qui  ell  une  double  ration  pour  demander  quelles 
loient  confirmées.  , 

Fort  peu  de  temps  après  que  les  perdreaux  font 
nés , ils  (ont  en  état  de  marcher  & même  de  courir , 
comme  les  poujfins  ; le  père  & la  mère  les  con- 
duil'ent  & les  réchauffent  ; car  le  père  s’accroupit 
comme  la  femelle  6c  couvre  auffi  les  petits  de  les 
ailes  : lorfquon  furprend  les  perdrix  dans  cette 
occupation  , elfes  tiennent  fortement  6c  il  faut  en 
approcher  de  bien  près  pour  les  déterminer  à 

f>artir  ; mais  enfin  fi  la  vue  d’un  danger  imminent 
es  y force  , c’efl  le  mâle  qui  part  le  premier  ; il 
ne  luit  pas  ; il  ne  cherche  pas  â fe  fauver  en  aban- 
donnant les  Tiens  ; mais  il  tâche  de  tromper  le 
chafleur  ou  l’animal  qui  caufe  fon  trouble  ; il  vole 
en  rafant  la  terre . en  contrefaifant  l’eftropié , il 
s’abat  bientôt  6c  ne  fuit  qu’à  pas  lents  ; tandis  qu’il 
s’efforce  de  détourner  vers  lui  le  danger , la  mère 
conduit  fans  bruit  fes  petits  d’un  coté  oppofe  ; 
cependant  le  mâle  preffé  de  près  ne  fe  relève  6c 
ne  s’éloigne  qu’à  la  diftance  ncceflaire  pour  cchaper 
à un  danger  inévitable,  6c  il  ne  prend  réellement 
l’effor  auau  moment  où  fon  ennemi  lui  paroit 
affez  détourné , fa  famille  affez  éloignée , pour 
ctre  hors  de  péril  ; le  danger  paffé  , le  couple  raf- 
furé  1e  rappelle  St  fe  rejoint  ; mais  fi  au  moment 
de  l’apparition  d’un  ennemi  le  mâle  eft  abfent  par 
quelque  circonftance  particulière  ; fi  quclqu’accident 
antérieur  a privé  la  famille  de  fon  chef;  enfin  fi 
la  femelle  eft  feule  ; elle  fe  dévoue  au  danger  ; elle 
s’offre  aux  coups  du  chafleur  , tandis  que  les  per- 
dreaux filent  féparément  chacun  de  différens  cotés 
& toujours  â l’oppofc  de  celui  vers  lequel  la  mère 
attire  leur  ennemi  commun.  Ce  dévouement  du 
père  6c  de  la  mère , ce  facrifice  de  leur  conlerva- 
tion  à celle  de  leur  famille , n'ont  pas  lieu  feule- 
ment pendant  le  premier  âge  des  petits,  mais  ils 
ont  encore  pour  eux  un  attachement  aufli  viflorf- 
çu’ils  font  déjà  fort  grands  6c  que  leur  aile  eff  déjà 
forte.  Ce  n’eft  pas  feulement  d’après  le  témoignage 
des  auteurs,  c’efl  d’après  ma  propre  observation 
ue  je  raportc  ces  faits  touchans  du  dévouement 
e la  perdrix  pour  fes  petits. 

Je  me  promenois  au  mois  de  feptembre  fur  les 
bords  d’une  pièce  de  blé  qui  n’étoit  pas  encore 
coupée  ; c’étoit  dans  un  fond  fur  la  liiicre  de  la 
forêt  de  Saint-Germain  ; des  chafleur  s au  nombre 
de  cinq  découvrirent  une  nombreufe  compagnie 
Htjiùire  Naturelle,  Tome  11. 


PER 

de  perdreaux  ; ils  la  cernèrent  ; îe  chien  la  faifoit 
lever  ; les  jeunes  encore  foibles  alloieut  tomber 
aux  pieds  des  challeurs  rangés  en  cercle  ; à chaque 
vol , ils  abattoient  quelques  perdreaux  ; je  vis  le 
père  5c  la  mère  ne  pas  ccfler  un  inftant,  pendant 
un  quart  d’heure  que  dura  la  deftruClion  complet  te 
de  leur  famille  , de  donner  les  marques  du  plus 
tendre  attachement  pour  elle  , s’offrir  aux  coups  qui 
lui  écoient  deftinés,  filer  devant  les  challeurs,  palier 
6c  repaiïer  fans  celle  à leur  portée  6i  tenter  tous 
les  moyens  de  les  détourner  ; mais  la  poîition  leur 
étoit  funeffe  ; l’ordre  des  ennemis  qui  les  environ- 
noient , la  fituation  du  local  6c  l'activité  du  chien 
étoient  telles  que  les  malheureux  perdreaux  ne 
pouvoient  échapper  en  fe  divifant  ; je  les  vis  tous 
tomber  6c  après  eux  leurs  pères  qui  n’avoient  pu 
les  fauver.  La  compagnie  lut  entièrement  détruite; 
j’étois  feul  ; je  me  retirai  en  la  plaignant  ; en  ad- 
mirant U tendrelle  des  perdrix  pour  leurs  petits, 
6c  moins  touché  de  l’adreflé  des  chaffeurs , qui 
avoient  refervé  leurs  derniers  coups  pour  le  père 
6c  la  mère,  qu’étonné  de  leur  infenfibitiré. 

Les  perdreaux  vivent  d’abord  de  cryfafldcs  de 
fourmis  , qu’on  appelle  improprement  des  œufs  , 
d infeéles  6c  de  vermilTeaux  qu’ils  cherchent  6c  qufc 
le  père  6c  la  mère  leur  découvrent  en  gratant , ils 
s’accoutument  par  la  fuite  aux  grains  6c  à pâturer 
l’herbe  tendre  ; mais  ce  n’efl  guère  qu’à  trois  mois 
que  ces  alimens  deviennent  le  fond  de  leur  nour- 
riture ; c’eft  principalement  de  la  pointe  verte  du 
blé  dont  ils  le  nourriiïent  en  hiver , 6c  c’efl  leur 
feule  pâture  lorfque  la  terre  eft  gelée  ou  couverte 
de  neige. 

ba  perdreaux  n ai  flans  ont  les  pieds  jaunes  ; cette 
couleur  blanchit  peu  à peu  6c  parte  au  gris  qui  fe 
rembrunit  d’années  en  années  ; la  première  penne 
de  l'aile  peut  aulîi  fervir  à indiquer  l’âge  des  jeunes 
perdrix  ; car  même  après  la  première  mue  , cette 
penne  finit  en  pointe , mais  après  la  fécondé  elle 
eft  arrondie  à Ion  extrémité.  Ainft  c’eft  un  moyen 
de  diftinguer  les  perdrix  de  l’année. 

Il  eft  reconnu  par  une  expérience  bien  conrtatéc 
qu’il  nait  plus  de  mâles  perdrix  que  de  femelles» 
6c  que  les  mâles  lurabonaans  nuiient  aux  couvées  ; 
c'elt  par  cette  raifon  que  dans  les  pays  où  la  chafle 
eft  foignée , on  a coutume  dans  le  temps  de  la 
pariade  d 'écoquéter  ou  de  détruire  les  mâles  qui 
n’ont  point  trouvé  de  femelles.  Quelquefois  on 
fe  contente  de  faire  des  battues  dans  lelquelles  on 
tire  les  mâles  ifolés  ; mais  le  moyen  le  plus  alTuré , 
celui  par  lequel  on  en  prend  le  plus,  eft  de  les 
attirer  ou  par  l 'appeau,  ou  beaucoup  mieux  encore 
par  le  cri  d’une  chanterelle . On  donne  ce  nom  à 
une  perdrix  femelle  que  l’on  porte  dans  une  cage 
6c  «font  la  voix  , en  attirant  les  mâles  qui  ne  font 
pas  appariés  , les  fait  donner  dans  les  pièges  qu'oo 
leur  a dreffés.  Celui  de  ces  pièges  auxquels  on 
prend  le  plus  grand  nombre  de  mâles  eft  la  tonnelle  • 
fous  laquelle  eft  placée  la  chanterelle.  Voye^apptau^ 
chanterelle , ton  elle. 

R r 


Digitized  by  Google 


314  PER 

Les  perdrix  grifis  paffcnt  affez  conftamment  leur 
vie  dans  le  canton  où  elles  font  nées  ; elles  s’en 
éloignent  peu  6c  y reviennent , fi  elles  en  ont  été 
écartées.  L’homme  n’eft  pai  le  feul  ennemi  qu  elles 
aient  à craindre  ; elles  l'ont  la  proie  6c  les  vifcKmes 
d’un  grand  nombre  d’oifeaux  de  rapine  ; elles  n’ont 
d'autres  reffources  pour  leur  échapper  que  de  fe  j 
cacher  dans  les  blés  ; mais  lorfquc  la  terre  eft 
découverte , à la  vue  de  l’oifeau  , elles  fe  ferrent 
les  unes  contre  les  autres  , accroupies  contre  terre 
& le  tenant  immobiles;  car  c’eft  dans  le  moment 
qu’elles  s’enlèvent  qu’il  eft  plus  facile  à l'oifcau 
de  proie  de  les  faifir  ; il  les  ramaffe  plus  difficile- 
ment à terre , où  fes  longues  ailes  lui  deviennent 
iouvent  embarraffantes  6c  où  il  a moins  d’avan- 
tage  pour  enlever  fa  proie. 

Les  auteurs  qui  ont  le  plus  obfervc  les  perdrix 
fixent  à î’ept  ans  la  durée  de  leur  vie  ; à deux  6c 
trois  ans  l'âge  de  leur  plus  grand  raport , ÔC  allèrent 
qu'elles  ne  pondent  plus  a fix  ; mais  Olina  étend 
leur  euftence  jufqu'â  douze  6c  quinze  ans. 

La  perdrix  gnje  s'accoutume  alTez  bien  à l’ctat 
de  domefticite  ; elle  devient  même  très-familicre  ; 
cependant  elle  ne  s’accouple  point  dans  cet  état 
6c  ne  prend  aucun  foin  pour  propager  fon  elpèce  ; 
la  femelle,  meme  celle  dont  la  captivité  eft  adoucie 
par  la  focicté  d'un  mâle , ne  pond  que  des  œufs 
jlériles  6c  qu’elle  néglige  de  couver  : ne  feroit-ce 
pas  parce  que  jufqu’â  préfent  on  a tenté  de  faire 
couver  les  perdrix  que  dans  des  parquets  6c  des 
lieux  trop  refferrés  ? Ne  pourroit-on  pas  effayer  de 
couvrir  de  filets  des  efpaces  plus  grands  , enfermes 
de  murs  , dans  lelquels  des  touffes  d’arbuftes,  des 
femis  de  fainfoin  , de  luzerne , même  de  blé  , 
©ffriroient  aux  captifs  des  retraites,  des  lieux  fecrcts 
dont  ils  ont  peut-être  befoin  6c  leur  déroberaient 
l’idée  de  la  captivité  ? Un  lieu , tel  que  je  viens 
de  le  dépeindre , pas  plus  lpacieux  que  cinq  à fix 
parquets  le  feraient  enfemble,  futfiroit  peut-être 
pour  cinq  à fix  paires  de  perdrix , qui  y multi- 
plicroient  chacune  fcparcment  dans  la  partie  qu’elles 
ic  feroient  choifie  > tandis  que  chacune  à part  ne 
prend  aucun  intérêt  à la  propagation  de  l’efpèce 
dans  un  parquet  ifolê  où  tout  appefantit  le  fardeau 
de  la  captivité  6c  rien  n’en  diftrait  ? Je  fçai  qu’on 
©bjeélera  contre  cette  proposition  l’animofité  6c 
les  combats  qui  ont  quelquefois  lieu  , même  en 
pleine  campagne , entre  deux  compagnies  qui  fe 
rencontrent.  Mais  ces  difpofitions  hoftiles  n’ont- 
«Ües  pas  pour  fondement  la  recherche  des  alimens 
6c  auraient  - elles  lieu  dans  une  enceinte  où  on 
fournirait  abondamment  aux  befoin  s des  familles? 
N 'eft- ce  prelque  pas  toujours  la  difette  qui  difpofe 
aux  rixes , fi  l’on  en  excepte  les  pallions  dont  les 
Seuls  hommes  au-deftùs  du  commun  font  fufeep- 
tibles  ? Enfin , ne  peut-on  pas  cfpercr  des  ména- 
geries que  je  propofe  pour  les  perdrix , les  memes 
» avantages  qu’on  obtient  en  les  raffemblanc  en 
grand  nombre  dans  des  parcs  ; elles  y multiplient , 
quoique  prefTée*  6c  pour  ainii  dire  enuficcs  ; & 
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c’eft  un  des  moyens  dont  on  fe  fert  pour  peupler 
une  terre  l'ur  laquelle  on  difpèrfe  les  compagnies 
nées  dans  l’enceinte  des  parcs  où  les  pères  avoient 
été  réunis.  Le  leéleur  appréciera  la  probabilité 
de  ma  propofition  , 6c  il  jugera , fuppolé  quelle 
réufsit,  fi  le  produit  récompenferoit  des  foins  6c 
de  la  dépenfe  qu’il  auroît  coûtés. 

N’ayant  pas  jufqu’â  préfent  trouvé  de  moyen  de 
rendre  la  perdrix  grife  domeftique  , on  s’eik  con- 
tenté pour  s’aftùrer  de  fes  petits  6c  les  tTanfporter 
d’un  canton  à un  autre  , d’enlever  les  oeufis , de  les 
faire  couver  par  des  poules  qui  mènent  enfuite  6c 
réchauffent  les  petits.  On  donne  jufqu’à  deux  dou- 
zaines d’œufs  à une  poule  ,6c  on  élève  les  perdreaux 
comme  les  jeunes  JaiJdns.  ïoyc{  Faisan.  Les 
perdreaux  gus  font  moins  délicats  que  les  rouges , 
6c  ils  ne  font  guère  malades  que  dans  le  moment 
où  ils  poujfent  le  rouge , ou  cette  membrane  pa- 
illaire  qui  occupe  de  chaque  côté  l’efpace  entre 
œil  6c  l’oreille.  C'eft  une  obfervapon  remarquable 
que  , pour  tous  les  oifeaux  qui  ont  quelque  partie 
analogue,  â celle-ci  l’inftant  de  fon  développement 
foit  un  moment  de  crifc,  6c  que  j>affé  ce  terme 
les  animaux  délicats  jufqu’â  cette  époque , malade* 
quand  elle  a lieu , foient  robuftes  6c  fe  portent 
bien  * quand  elle  eft  paffée. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  délicateffe  de  la  chair  de 
la  perdrix  ni  de  fa  falubrité.  Ce  font  des  objets 
allez  connus. 

Je  m’étendrai  peu  auffi  fur  la  manière  dont  on 
chaffe  les  perdrix  au  chien  couchant  ; le  chaffeur 
les  tire  à tetre  fi  elles  tiennent,  6c  â l’inftant 
quelles  filent  fi  elles  s’enlèvent.  On  les  chaffe 
aufii  à l'oifeau  de  proie  : de  l’une  6c  de  l’autre 
manière  on  leur  ôte  1a  vie  ou  on  les  bleffe  griè- 
vement 6c  on  n’en  prend  qu’un  nombre  limité.  .Mais 
comme  on  a quelquefois  intention  de  les  avoir 
vives  6c  faines  6c  en  même  temps  en  grand 
nombre  , foit  pour  les  tranfporter  d’un  lieu  à un 
autre , foit  pour  en  diminuer  la  quantité  fur  un 
terrein  qui  en  eft  trop  chargé  , on  a imaginé  des 
moyens  de  les  prendre  en  grand  nombre  lans  leur 
ôter  la  vie.  Le  plus  ufité  6c  celui  qui  répond  le 
mieux  au  but  qu'on  fe  propofe  eft  la  tonelle.  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  à un  filet  rond  t conique  , 
monté  fur  des  cerceaux , qu’on  peut  plier  6c  dé- 
velopper â volonté  : lorsqu’on  le  tend , on  dreffe 
■fiir  fes  côtés  deux  autres  hlets  , au  centre  delquels 
on  place  1a  tonelle . On  n’en  fait  ulage  qu’en  plaine 
6c  on  ne  la  tend  que  fur  les  chaumes,  les  terres 
labourées  ou  celles  qui  ne  font  couvertes  que  de 
blés  encore  bas  , enforte  qu’on  puiffe  voir  iur  ces 
terres  toutes  les  perdrix  qui  compolent  une  com- 
pagnie , fans  qu’il  en  refte  â l’écart  quclqu  une 
quon  n’apperçoit  pas  , que  l'on  eftaroucheroit , & 
qui  par  Ion  cri , ou  en  s'envolant , avertiroit  les 
autres  6c  leur  feroit  prendre  la  fuite  avec  elle. 
C’eft  par  cette  raifon  que  la  tonelle  ne  peut  être 
. d’ufage  dans  le  bois,  ni  fur  les  terres  couvertes. 
J Lorlqu’on  veut  ia  drciïêr  onia  développe  le  long 
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d'un  fillon  ; on  en  fixe  l'extrémité  par  un  piquet  ; 
on  en  enfonce  plufieurs  pour  contenir  contre  terre 
le  côté  de  l'ouverture  qui  y eft  poté  ; de  droite  6c 
de  gauche  *on  tend  obliquement  un  filet  perpen- 
diculaire , ou  un  hallier  foutenu  fur  des  piquas. 
Voye^  Hallier.  Les  deux  filets  latéraux  forment 
une  avenue  , qui  va  , en  fc  rctrécirtant,  aboutir  de 
chaque  côté  à la  tontlle  qui  en  occupe  le  centre 
au  point  où  les  deux  filets  fc  rejoindroient. 

Un  troifième  infiniment  néceflaire  pour  cette 
charte  eft  celui  qu’on  nomme  une  vache.  C'eft  une 
toile  de  couleur  fauve  tendue  fur  un  chafiis  tra- 
verlé  dans  fon  milieu  par  une  croix  de  Saint-  : 
André.  On  adapte  au  challis  une  planche  fciée  de 
manière  qu’elle  représente  grortièrement  la  tête 
d'une  vache  ; on  couvre  cette  appendice  par  un 
prolongement  de  la  toile  ; on  y fait  un  trou  à la 
place  de  l’œil  6c  on  y adapte  en-defius  des  cornes 
&.  des  oreilles  ; on  compofe  une  queue  d'etoupe 
ou  de  fiiarte  ; on  l’attache  en  faillie  avec  un  bout 
de  ficelle  pour  que  dans  le  mouvement  de  la  ma- 
chine elle  en  ait  un  de  balancement. 

Muni  des  pièces  que  je  viens  de  décrire , on 
peut  , en  fe  mettant  en  chafi*e  , fe  fervir  d’un 
chien  couchant  pour  découvrir  une  compagnie 
de  perdrix  ; mais  aulfi  - tôt  qu’il  l*a  indiquée  , il 
faut  le  rappeller  Ôc  le  contenir  à l’écart  ou  le  faire 
reconduire  au  ckenis  ; il  ne  feroit  plus  que  nuire. 

L’endroit  où  l’on  a découvert  la  compagnie  de 
perdrix,  détermine  le  lieu  où  l'on  tend  la  tontlle; 
ce  qu’on  doit  faire  à une  diftanec  artez  grande 
pour  ne  pas  l’inquiéter.  Quand  tout  eft  préparé, 
celui  qui  doit  teneller  ou  charter  les  perdrix  , fe 
couvre  de  1a  vache  qu’il  porte  devant  lui  comme 
un  bouclier  ; il  regarde  les  mouvemens  des  per- 
drix par  le  trou  pratiqué  dans  la  partie  laite 
pour  imiter  une  tête  ; il  les  contourne  de  façon 
• qu’elles  fuient  entre  lui  6c  la  tontlle  ; il  s’en  ap- 
proche en  marchant  doucement , de  côtés  6c  d’au- 
tres , en  imitant  les  mouvemens  lents  6c  tortueux 
d’une  vache  qui  pair.  Si  les  perdrix  lèvent  la  tête, 
c’eft  une  marque  qu'elles  conçoivent  de  l’inquié- 
tude , alors  le  challeur  rallcntit  fa  marche  , fe  jette 
de  côté  , ne  fe  rapproche  que  quand  les  perdrix 
lui  paroirtent  raftùrées  & difpolees  à tenir  ; fi 
quelqu’une  d’elles  s’écarte  de  la  bande,  il  marche 
à ceHe-là  pour  l’en  rapprocher  ; peu-à-peu  il  les 
rerterre  toutes  à la  faveur  des  halliers  qui  les  for- 
cent à fe  raftemblcr  en  un  centre  ; enfin , il  les 
pouflie  à l’embouchure  de  U tontlle  dans  laquelle 
elles  entrent  6c  lé  fuivent  les  unes  les  autres  ; 
aullitôt  quelles  y font  toutes , le  chaftéur  jette  la 
▼ache  , court  à la  tontlle , en  bouche  l’ouverture  ôc 
prend  fous  ce  filet  la  compagnie  entière. 

Les  avantages  de  cette  charte  confident  a dimi- 
nuer les  perdrix  trop  nombreufes  , à les  prendre 
vivantes  ôc  fins  les  bleftér , pour  les  tranfporter 
d’une  terre  à une  autre  , fi  on  en  a le  defléin  ; à 
être  maître  de  n’ôter  la  vie  qu’à  celles  qu’on  veut 
& de  rendre  aux  autres  la  liberté  j à diminuer 
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par  ce  moyen  la  quantité  des  mâles  trop  abon- 
da ns  , avec  plus  de  certitude  qu'en  les  tuant  a a 
fulil. 

On  peut , pour  attirer  les  perdrix  en  grand 
nombre  dans  un  lieu  détermine  , 6c  y tendre  la 
tor.elle  avec  un  fucccs  plus  afiuré  , fe  fervir  d’un 
apât  dont  ces  oi  féaux  font  fort  friands*;  il  con- 
lifte  en  de  la  graine  de  cumin  qu’on  a fait  bouillir 
dans  de  l’eau  avec  du  fucre  6c  un  peu  de  canelle  , 
julqu’à  confommatien  totale  de  l'eau.  Loriqu’on 
a pris  une  compagnie  qui  a mangé  de  cet  apât , 
à melùre  qu’on  retire  les  perdrix  de  la  tontlle  , 
on  leur  frotte  les  jambes , le  bec  , l'extrémité  des 
ailes  d’huile  d’afpic  6c  on  les  lâche.  Elles  répandent 
une  odeur  qui  plaît  aux  autres  perdrix , qui  les  at- 
tire 6c  qui  les  engage  à les  fuivre  à l’endroit  où 
elles  ont  goûté  de  i’apât  6c  où  dlles  ne  manquent 
pas  de  retourner.  Ce  moyen  peut  être  employé  , 
fur  tout  fi  l'on  a pour  but  ou  de  diminuer  la  quan- 
tité des  perdrix  , ou  de  les  prendre  pour  les  tranf- 
porter d’un  canton  à un  autre. 

Le  nombre  des  mâles  étant  plus  grand  que  ne 
l’eft  celui  des  femelles  , 6c  les  mâles  furabondans 
étant  nuiftbles  dans  le  temps  des  couvées  à la  pro- 
pagation de  l’elpèce  , on  le  fert  pour  les  prendre 
d’une  chanterelle.  C’eft  une  femelle  qu’on  nourrit 
en  cage  exprès  pour  cet  ufage.  On  la  porte  dans 
fa  cage  fur  un  chaume  ou  lur  une  pièce  de  blé 
verd  qui  eft  bordée  par  une  baie.  On  la  lailTe 
chanter  6c  au  cri  que  le  mâle  fait  pour  lui  ré- 
pondre , on  eftime  à-peu-près  la  diftance  où  il  peut 
etre.  Aloi?  on  s’en  approche  à cinquante  pas  en- 
viron , autant  qu’on  en  peut  juger  : on  porte  avec 
foi  la  cage  qui  renferme  la  chanterelle , toujours 
côtoyant  la  haie  à trente  ou  quarante  pas  ; quand 
on  fe  juge  à-peu-près  à cinquante  pas  du  lieu  où 
le  mâle  a pu  chanter , on  pofe  1a  cage  6c  l’on 
tend  autour  un  hallier.  Voyez  Hallier.  De  façon 
que  les  deux  extrémités  abou  liftent  à la  haie  6c 
que  le  hallier  forme  autour  de  la  cage  un  demi- 
cercle  qui  en  eft  éloigné  dans  fon  contour  de  trois 
à quatre  toifes.  On  fe  retire  derrière  la  haie  qui 
fert  à cacher  le  chaffeur  6c  à empêcher  que  les 
mâles  puiflem  approcher  de  la  chanterelle  autre- 
ment qu’en  traverfant  le  hallier  dans  lequel  ils  fe 
prennent.  Car  quoiqu’on  n’en  ait  d’abord  entendu 
qu’un  répondre , fouvent  il  en  vient  plufieurs  au 
chant  de  la  femelle.  Alais  comme  ils  ne  fc  pren- 
nent pas  tous  , on  a imaginé  que  ceux  qui  ont 
échappé  , pourvoient  dans  un  nouvel  appel  recon- 
noître  le  piège  à la  forme  de  U cage.  On  en  a de 
différentes  par  cette  railôn , dont  on  fe  fert  alter- 
nativement. 

On  charte  à la  chanterelle  du  dix  au  quinze  de 
février  jufqu’à  la  fin  de  juillet , 6c  depuis  le  foleii 
couchant  jufqu’à  la  nuit , ou  pendant  le  crépufcule 
du  matin. 

11  eft  encore  beaucoup  d’autres  moyens  de 
prendre  les  perdrix  , & ae  rufes  dont  on  fe  fer* 
a cet  égard.  Mais  comme  ces  moyens  fit  ces  rule» 
Hr  H 
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ne  font  employés  que  par  les  bracomtrs , qu'ils  \ 
l’ont  prohibés,  je  ne  ferai  que  les  nommer  , fans 
entrer  dans  des  détails  , qui  pourroienten  inftruire 
ceux  qui  les  ignorent  6c  les  mettre  à portée  d'en 
abufer. 

Un  de  ces  moyens  eft  de  prendre  la  nuit  les 
perdrix  avec  un  filet  qu'on  nomme  traîneau  ; ce 
moyen  eft  trcs-dcftruôcur  6c  fevérement  défendu. 
Un  autre  eft  de  le  fervir  d'un  piège  que  les  bra- 
conters  nomment  trébucha  , tombereau  ou  mue , 

6 c qu'ils  tendent  dans  les  taillis  , les  vignes  6c  fur  les 
terres  labourées,  en  oblervant  quelques  différences 
fuivant  les  lieux  ; ils  prennent  encore  des  perdrix 
au  lacet  6c  au  collet  en  tout  iemps , des  rouges 
dans  les  bois  6c  des  grifes  fur  les  pièces  de  terre  , 
l’hiver  6c  fur-tout  torique  la  terre  eft  couverte  de 
neige,  ou  le  printemps  loifquc  ces  oi féaux  s’ac- 
couplent. 

Perdrix  grise  ( petite  ). 

Je  ne  connois  cette  perdrix  que  par  le  peu  que 
les  auteurs  en  diiënt  6c  pour  en  avoir  entendu 
parler  plufieurs  fois  à des  chaffeurs.  M.  BrifTon  la 
regarde  comme  une  variété  de  la  perdrix  grife , 6c 
il  en  parle  fous  le  nom  de  perdàx  de  Damas  , tom . 

I , 223  » %enrc  PV.  « Elle  reflëmbte  tellement, 

**  ( dit-il , J à la  ver  dix  grife , par  fa  couleur , qu'on 
y>  a peine  a la  diftinguer  du  premier  coup  d'œil  : 
j>  elle  en  diffère  cependant  en  ce  quelle  eft  plus 
n petite  ; fon  bec  eft  plus  alongé  6c  fes  pieds 
» tirent  fur  le  jaune.  » 

La  pente  perdrix  grife  eft  de  paflage.  On  en  voit 
quelques  lois  en  differentes  provinces  dt  France  , 
fur-tout  dans  la  llrie,  mais  fon  paffage  n'a  rien  de 
confiant  6c  de  réglé  ; elle  voyage  en  bandes  nom- 
breufes  6c  fans  s'arrêter  dans  nos  provinces  qu'elle 
ne  fait  que  traverfer.  M.  le  comte  de  Buffon  rap- 
porte qu’on  en  vit  au  mois  de  mars  1770  aux 
environs  de  Montbard  une  volée  de  cent  cinquante 
ou  deux  cents  6c  que  le  lendemain  elle  avoit  en- 
tièrement difparu.  Des  chaffeurs  m’or.t  dit  avoir 
vu  de  ces  memes  perdrix  en  feptembre  : ainff  , 
leur  pafi’agc  eft  au  printemps  6c  à l automne  ; mais 
je  ne  tiouve  rien  dans  les  auteurs  qui  nous  ap- 
prenne d’où  dits  viennent  ni  où  elles  vont. 
Malgré  leur  leftemblance  fi  parfaite  , à la  grandeur 
près,  avec  la  perdrix  grife , le  fentimcnt  de  M.  le 
comte  de  Buffon  , qui  les  regarde  comme  une  race 
confiante  , parait  infiniment  mieux’fondé  que 
|>pi  nion  de  ceux  fuivant  Icfquels  ce  n'eft  qu'une  | 
funple  variété.  L'habitude  de  voyager  , fi  oppoféc 
au  naturel  fedentaire  de  la  perdrix  commune  , en 
éloigne  plus  celle  - ci  , que  le  raport  du  plumage 
ne  Fsn  rapproche , 6c  des  mœurs  fi  difparates  ne 
peuvent  être  que  celles  de  deux  races  ou  de  deux 
cfpèces  d,  il  i né  tes. 

Perdrix  crise-blanche. 

Br  iss.  tom.  I , pag.  113  , genre  H. 

C'eft  une  variété  ae  la  perdrix  grife  , accidentelle  1 
6c  purement  individuelle.  Une  obfcrvation  de  M. 
Leroi , heutçnant  des  chaffes  de  Vcrfaillcs , prouve 
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que  cette  variété  ne  peut  pas  devenir  race  conf- 
iante. 11  a obfervc  nne  compagnie  de  dix  ou  douze 
perdrix  blanches  ; il  les  a vu  fc  mêler  avec  les 
grifes , au  temps  de  la  pari  ad  c.  Si  ces  perdrix  avoienc 
pu  former  race  , c’eût  été  dans  les  environs  de 
Verfailles  où  elles  font  plus  fureinent  que  par- 
tout ailleurs  6c  la  race  y feroit  aujourdhui  fort 
commune.  Ces  perdrix  ont  le  plumage  d’un  gris- 
blanc  , varié  de  lignes  brunes  en  zigzags  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  6c  les  pennes  latérales  de  la  queue 
font  fouvent  d'un  blanc  net  6c  pur  ; les  yeux  font 
rouges  ; le  bec  6c  les  pieds  font  pâles  8c  décolorés. 

Perdrix  peint  a de.  Voyez  Tinamou  varié. 

Perdrix  perlée  de  la  Giine. 

Perdrix  de  la  Chine.  Briss.  tom.  1 , pag.  134 
pl.  XXVHL  A.  fig.  1 , genre  VI. 

Cette  perdrix  n'eft  connue  que  par  la  delcription 
qu’en  donne  M.  Briffon  , d'apres  un  delTein  fait 
fur  l'animal  vivant , à la  Chine , par  M.  Poivre. 
Les  Chinois  lui  donnent  le  nom  de  tche-cou. 

Elle  eft  un  peu  plus  groffe  que  notre  perdrix 
rouge  : le  fommet  de  la  tête  eft  brun  , varié  de 
taencs  blanchâtres  ; les  joues  font  rayées  de  quatre 
bandes  trani Verfales , une  blanche , une  rouiîeâtre 
au-deffous  6c  toutes  deux  entre  deux  bandes  noires  , 
une  fupérieurc  , l’autre  inférieure  ; la  gorge  eft 
blanche  ; le  cou , le  deffous  du  corps  , les  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  font  bruns  , varies  de 
taches  rondes  , les  unes  blanchâtres  , les  autres 
rouffeâtres  ; le  deffus  du  corps  eft  rayé  tranfvcr- 
falement  de  brun  6c  de  rouffeâtre  ; les  pennes 
des  ailes  font  brunes,  tachetées  de  raies  blanches  9 
qui  ont  la  forme  d’un  arc  de  cercle  ; les  pennes 
de  la  queue  font  rouffeâtres , rayées  traniveria- 
lement  6c  terminées  de  noir  ; le  bec  6c  les  ongles 
font  noirâtres , les  pieds  roux  : l'ergot  du  mâle  eft 
long  de  deux  lignes  6c  demie  6c  terminé  en  pointe. 

Perdrix  pintadée.  Voye 1 Francolin  de 
l’ile  de  France. 

Perdrix  rouge-blanche. 

C'eft  une  variété  de  la  perdrix  rouge  dont  le 
plumage , comme  celui  de  la  plupart  des  oifeaux  , 
eft  fujet  à prendre  une  nuance  plus  ou  mcins 
blanche,  fuivant  la  conftitution , quelques  maladies 
peut-être  des  individus,  ou  des  circonftancos  par- 
ticulières dans  lefquellcs  ils  fe  trouvent.  Le  blanc 
des  perdrix  rouges  qui  ont  fubi  cette  elpèce  de 
variété , eft  rouffeâtre  ; la  tête  eft  d'un  brun-roux  , 
-plus  ou  moins  foncé , Sc  les  nuances  des  couleurs 
ordinaires  à l’efpèce  le  confervent  plus  ou  moins 
fur  les  plumes  qui  couvrent  les  côtés  ; le  bec  6c 
les  pieds  font  d'un  rouge  plus  pâle.  On  trouve 
des  perdrix  blanches  de  compagnie  avec  les  perdrix 
rouges  dans  diffcrens  endroits  9 mais  un  habitant 
du  Poitou  m’a  affuré  que  cette  variété  étoit  plus 
ordinaire  dans  fa  province  que  par-tout  ailleurs. 

Perdrix  rouge  d’Afrique.  • 

Pl.  enlum.  1 80. 

Tout  le  deffus  du  corps  , les  parties  fupérieures 
de  la  tête  6c  du  cou , les  couvertures  du  deffus 
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des  ailes  Se  de  la  queue  6c  les  pennes  font  d’un 
brun  rembruni , chaque  plume  étant  bordée  d’un 
brun  plus  clair  ; les  yeux  font  entourés  d’un  cercle 
formé  par  des  papilles  rouges  *,  la  gorge  cft  nue  6c 
couverte  d’une  peau  rouge  ; il  y a de  chaque  côté 
un  trait  blanc  ; le  devant  du  cou  5c  le  délions  du 
corps  font , comme  le  deflus  , d’un  brun  foncé , 
mais  cependant  moins  rembruni  : chaque  plume 
eft  bordée  d’un  brun-clair  , ôc  plufleurs  le  font 
de  blanc  fur  le  haut  du  cou  5c  aux  côtés , près  de 
la  queue  ; le  bas  ventre  , les  jambes  6c  le  de  flous 
de  la  quefte  font  roufleâtres  ; le  bec  & les  pieds 
font  rouges  6c  l'ergot  plus  long  que  celui  de  nos 
perdrix . Genre  VI. 

Perdrix  rouge  de  Barbarie. 

Briss.  tom.  J y pag.  239  , genre  VL 

EDw.  tom . Il  t pag.  & pi*  70. 

Elle  n’eft  pas  tout-a-fait  aufli  grolTe  que  la  perdrix 
zrtfc  ; elle  a le  deflus  de  la  tète  d’un  brun-marron  , 
les  côtés  de  la  tête  6c  la  gôree  d’un  cendre-clair 
6c  bleuâtre  ; le  derrière  du  cou  6c  le  dos  d’un  cendré- 
brun  ; le  croupion  6c  les  couvertures  du  defli£  de 
la  queue  cendrés  ; les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  6c  les  plumes  fcapulaires  d’un  beau  bleu , bor- 
dées de  marron  ; au  haut  du  cou  un  collier  brun, 
pointillé  de  taches  blanches  ; le  devant  du  cou  d’un 
cendré  qui  s’aftoibùt  en  defeendant  vers  la  poi- 
trine , qui  eft  dune  couleur  de  rofe-pâle  t le  ventre , 
les  couvertures  du  deilous  de  la  queue  , les  jambes 
font  d’un  brun-clair  j les  plumes  des  côtés,  cen- 
drées à leur  origine  , font  traverlées  dans  leur 
longueur  par  trois  bandes  , une  blanche,  fui  vie 
efune  noire  , 6c  enfin  d'une  raie  orangée  ; les  pennes 
des  ailes  font  d’un  brun  qui  s'éclaircit  vers  leur 
bout  ; les  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d’un 
cendré-foncé  , rayé  tranfverfalement  de  brun  ; les 
latérales  font  cendrées  djns  leur  première  moitié 
6c  d’un  orangé-terne  dans  la  fécondé  ; le  bec , les 
pieds  tont  d’sin  rouge  d’écarlatte  ; les  ongles  bruns. 
On  la  trouve  en  Barbarie  , 6c  quoique  le  trajet 
ne  foit  pas  long  elle  n’eft  dans  aucune  de  nos  col- 
lerions connues. 

Perdrix  rouge  de  Madagafcar.  Voy.  aux 
Ind.  6c  à la  Ch.  tom.  II  y pag.  169. 

Elle  n’eft  pas  tout-â-tait  fl  greffe  que  notre 
perdrix  grife  ; tout  Ion  plumage  cft  d’un  rouge-brun 
terne  , un  peu  plus  fonce  fur  le  deflus  de  la  tête  6c 
le  derrière  du  cou  ; le  bec  crt  jaune  ; l’iris  6c  les 
pieds  font  d’un  beau  rouge  : le  mâle  a deux  ergots 
a chaque  pied. 

Ce  dernier  caraftère  rapproche  cet  oifeau  du 
bis-ergot.  Voyt{  BIS-ERGOT.  Genre  VL 
Perdrix  rouge  d’Europe. 

PL  enl.  150.  • 

Briss.  tom.  /,  pag.  236  , genre  VL 
Perdrix  franche . Bel.  hifl.  nar.  des  oif.  pag. 

» fig-  PJg • *0* 

Perdrix  gatlle  , gaye  eu  gaule  ; perdrix  rouge  ou 
aux  pieds  rouges  ; perniff'e.  Bel.  port.  d'oif.  pag.  62. 

La  ftrdtix  reugt  le  pl.lt  fur  les  terreius  élevés , 
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fur-  le  penchant  des  collines  6c  des  montagnes  ; on 
la  trouve  aufli  en  plaine  , fur  la  lilière  6c  dans  les 
clairières  des  bois  ; elle  vit  dans  les  friches  6c  parmi 
les  bruyères  6c  les  brouflailles  i elle  le  nourrit  comme 
la  perdrix  grife  , de  grains  , de  cryfalides  de 
fourmis  6c  d’inicètes  , 6c  en  hiver,  des  fommites 
du  blé.  Elle  va  en  bandes  pendant  la  mauvaise 
laiton  ; mais  il  ne  règne  pas  entre  les  membres  de 
l’afl'ociation  un  attachement  ou  un  befoin  réci- 
proque , aufli  vif  qu’entre  les  perdrix  grifes  : les 
ronges  ne  partent  pas  toutes  à la  fois  quand  elles 
font  furpriies  , fouvent  elles  prennent  leur  cflor 
de  différent  côtés  6c  ne  montrent  pas  beaucoup 
d’empreflemem  à fe  rapcler  après  leur  difperflon. 
Si  on  les  pourfuit  fur  un  lieu  efearpé  , elles  fe 
jettent  dans  les  précipices  qui  font  aux  environs  ; 
6c  fl  , auVontrairc,  on  les  a furpris  dans  un  bas , 
elles  gagnent  les  fommets  ; en  plaine  elles  filent 
d’un  vol  aile*  roidc  , quoique  pefant , 6c  elles  fe 
jettent  dans  les  bois  à la  portée  defquels  elles 
ont  coutume  de  fe  tenir  ; elles  s’enfoncent  dans 
les  hallicrs , s’y  cachent  de  manière  qu’elles  font 
fouvent  difficiles  à découvrir  , 6c  elles  tiennent 
très-ferme  ; quelquefois,  dans  les  inflans  où  elles 
font  preflees  de  très-près  , elles  fe  réfugient  fur 
les  arbres  6c  fe  perchent  : elles  fe  tiennent  durant 
la  journée  , pendant  l’hiver  , fur  les  coteaux  ex- 
polés-  au  midi  , 6c  elles  fe  mettent  , la  nuit,  à 
l’abri  fous  des  avances  de  rochers  ou  parmi  les 
brouflailles.  C/cft  dans  les  larfdes  6c  les  bruyères, 
6c  autfi  dans  les  blés  à portée  des  bois  6c  de* 
lieux  quelles  fréquentent  , qu’elles  conflruifent 
leurs  nids  ; elles  s’apparient  comme  les  perdrix 
grifes , à la  fin  de  l’hiver  6c  elles  ne  pondent  qu’à 
la  fin  du  mois  de  mai  6c  dans  le  mois  de  juin  ; 
la  ponte  efl  de  quinze  à vingt  œufs,  blancs  6c 
femblables  à ceux  des  pigeons.  I.c  mâle  aban- 
donne fa  femelle  peu  de  temps  après  la  ponte  6c 
elle  refte  feule  chargée  du  foin  de  la  couvée.  Cet 
oifeau  a en  tout  les  habitudes  moins  douces  , 
moins  fociales  que  la  perdrix  grife  6c*  il  efl  d’un 
naturel  plus  fauvage.  Les  perdreaux^buget  , nés 
d’œufs  qu’on  a ramaflés  dans  les  campagnes  & 
qu’on  a fait  couver  par  des  poules , s’élèvent  de 
même  que  les  Jaifandeaux  6c  les  petits  des  per- 
drix grifes  \ mais  ils  font  beaucoup  plus  délicats 
que  ces  derniers  : on  efl  obligé  de  leur  donner 
ld  liberté  6c  de  les  lâcher  dans  les  parcs  ou  les 
terres  qu’on  veut  peupler , lorfqu’ils  commencent 
à fe  couvrir  de  plumes  ; l’ennui  que  leur  cauferoit 
une  plus  longue  captivité  en  feroit  périr  le  plus 
grand  nombre  6c  l’on  n’en  conferveroitque  fort  peu. 
Quant  aux  perdrix  qu’on  prend  déjà  formées  6c 
adultes , la  perte  de  leur  liberté  eft  fl  fenfible  pour 
elles , leurs  rr.ouvcmens  font  fl  brufques  6c  fl  im- 
pétueux , que  fouvent  elles  périffent  des  coups 
qu’elles  fe  donnent  ou  des  fuites  6c  de  la  violence 
de  leur  agitation  ; cependant  l’impatience  de  la 
captivité  dans  les  perdreaux  rouges  6c  même  dans 
les  perdrix  rouges  adultes  , n’eft  l’effet  que  d’une 
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privation  trop  abfolue  de  la  liberté , d’un  contrafle 
trop  grand  & d’une  détention  trop  étroite  6c  trop 
dure.  Le  caractère  indépendant  de  la  perdrix  rouge  , 
fon  naturel  abfolu  & volontaire  peuvent  etre 
brifés  par  le  temps  qui  énerve  tout , & adoucis 
par  un  bon  traitement  oui  amolit  les  naturels  les 

t>lu$  durs  ; on  parvient  a la  longue  à aprivoiler 
es  vieilles  perdrix  , au  moins  jufqu'à  un  certain 
point,  fi  dans  les  premiers  temps  de  leur  captivité 
on  les  a détenues  dans  une  prtfon  où  leur  em- 
portement n’ait  pas  pu  , par  la  ftruéturc  de  la  vo- 
lière couverte  & entourée  de  toile , tourner  contre 
elles ■ mêmes , & fi  les  abandonnant  d'abord  dans 
un  lieu  folitaire , à la  vivacité  de  leurs  regrets , on 
ne  les  accoutume  qu’infcnfiblement  à la  vue  des 
objets  qui  les  troublent  & qui  les  agitent. 

Quant  aux  perdreaux , il  eft  plus  aifé  d’adoucir 
le  caractère  qu’ils  ne  tiennent  que  de  leur  efpèce , 
ÔC  dont  l’habitude  n’a  pas  développé  l'Apretc  ; on 
y réulTit  plus  facilement  6c  plus  complettement  ; 
les  perdreaux  feront  même  par  la  fuite  des  oi  féaux 
très-familiers  6c  très-doux.  11  faut  les  accoutumer 
à un  degré  de  liberté  dont  ils  fe  contenteront 
pendant  toute  leur  vie  6c  à une  familiarité  qui 
leur  fera  infpirce  par  les  bons  traitemens.  Le  pre- 
mier foin  eu  de  donner  les  jeunes  perdreaux  à 
conduire  à une  poule  douce  6c  familière , qui  les 
mène  fouvent  près  du  maître  , qui  reçoive  les 
carefles  6c  qui  prenne  de  fa  main  le  manger  qu’elle 
diftribue  à fes  poufTms  : cette  première  habitude 
Irt  accoutume  à la  vue  6c  aux  carefles  d’une  main 
bienfaifante  ; mais  au  moment  où  leurs  ailes  de- 
viennent allez  fortes  pour  qu'ils  puiflent  prendre 
leur  voice  , l’inflinél  naturel , plus  fort  que  l’édu- 
cation , les  avertiroit  que  c’eft  le  moment  de  s’af- 
franchir ; il  faut  leur  en  ôter  les  moyens , en  ébarbant 
les  pennes  des  ailes  : la  nécefbté  les  retient  alors  , 
l'habitude  les  lie  à la  poule  qu’ils  continuent  de 
iuivre , Ôc  les  bons  traitemens  les  attachent  aux 

?erlonnes  de  qui  ils  les  reçoivent.  J’ai  trouvé  en 
rovince  une  perdrix  rouge  qui  avoit  été  élevée  de 
cette  façon  fur  une  jeune  payfanne  ; la  perdrix 
venoit  à la  voix  de  fa  maitrefle,  la  fui  voit,  reccvoit 
de  fa  main  de  la  nourriture , becquctoit  le  pain 
qu’elle  lui  préfentoit,  ufoit  de  fa  liberté  pour  fe 
promener  dans  un  verger , 6c  venoit  d’elle-mêrae 
a la  chambre  dans  laquelle  elle  couchoit.  Je  rompis 
cette  douce  afïociation  au  moyen  d’une  fomme 
d’argent  très-modique  , qui  plut  davantage  à la 
paylannc  ; je  raportai  à Paris  la  perdrix  qui  étoit 
une  r hanterelle  ; elle  fe  fit  aifément  à fa  nouvelle 
manière  de  vivre  ; elle  pafloit  1a  plus  grande  partie 
de  la  journée  dans  une  cour  où  l’or  nourriflbit 
aufTi  quelques  paires  de  pigeons  , 8c  où  la  perdrix 
trouvoit  à gratter  la  terre  fur  quelques  cailles 
longues  placées  contre  les  murs  ; elle  entroit  fouvent 
dans  une  pièce  au  rcz-de-cluuffée  , qui  étoit  con- 
tinuellement habitée  , ôc  lorfque  , l'hiver  ,clle  en 
trouvoit  la  porte  fermée  , elle  fe  préfentoit  fur  le 
bord  de  la  fenêue  qu'on  foule  voit  pour  lui  donner 
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partage  ; elle  témoienoit  de  même  l’envie  qu’ell* 
avoit  de  fortir  6c  dans  laquelle  on  la  fatisuifoit. 
J’ai  peu  vu  d’oifeau  plus  doux,  plus  apprivoifé  , 
6c  la  poule  la  plus  familière  , ne  l’eft  pas  plus  que 
ne  l’étoit  cette  perdrix  ; mais  aurti  cette  demi- 
captivité  , ou  fi  l’on  veut , cette  afïociation  de  notre 
perdrix  avec  l'homme  , eft  précifément  la  même 
que  celle  de  la  poule.  Cet  oifeau-domeftique , qui 
lcft  plus  que  tout  autre  , fi  je  peux  m’exprimer 
ainfi , conicrve  toujours  un  certain  degré  de  liberté  , 
une  jouiilance  de  lui-même  8t  un  degré  d’exercice 
de  fes  volontés*  Combien  n’y  auroit-il  |>as  d’ani- 
maux que  la  contrainte  révolte  , 8c  qu’une  domef- 
ticité  douce  , tempérée  par  une  liberté  modérée , 
accoutumeroit  au  joug  que  l’homme  fçauroit  ne 
pas  appefantir  1 Et  peut-être  les  perdrix  feroient- 
elles  les  premiers  oileaux  qu’il  y façonneroit , fi 
au  lieu  de  forcer  leur  naturel, *1  tentoit  feulement 
de  le  plier.  On  m’obje&era  qu’il  y auroit  peu  à 
gagner , parce  que  la  perdrix  rouge , de  même  que 
la  grife  , ne  produit  pas  dans  l’état  de  domefticité  ; 
mais  je  demanderai  fi  on  a ertayé  de  lui  lairter 
ce  dégré  de  liberté  limitée , que  fon  caraétère  exige. 
11  eft  bien  portible  que  tel  oifeau , infenftble  dans 
une  étroite  prifon , aux  douceurs  de  l’amour  6c 
à fes  fuites  , en  éprouvât  le  charme  dans  une  ef- 
pace  convenable , dont  la  difpofition  le  tromperoit 
fur  fa  captivité.  Je  n’ai  rien  fait  de  pofitif  encore 
fur  cet  objet;  mais  , en  1781  j’ai  placé  dans  un 
jardin  à Paris  , une  perdrix  rouge  mâle  6c  une  fe- 
melle. Je  m’apperçus , en  mai  , qu’ils  fentoient 
quelque  chofe  l’un  pour  l’autre  ; j’ombrageai  de 
rameaux  la  volière  qui  les  contenoit  , je  leur 
donnai  abondamment  de  la  nourriture  , pour  ne 
pas  recommencer  fouvent  ; je  ne  lailTai  d’ou- 
verture à la  volière  que  ce  qu'il  en  falloit  pour  que 
les  perdrix  furtent  éclairées  fans  qu’elles  vident  les 
personnes  quipouvoient  palier  dans  les  environs  : 
fe  mâle  étoit  farouche  , mais  la  femelÿ  étoit  allez 
familière  pour  prendre  à la  main  ; je  lui  avois 
donné  de  la  paille  , elle  la  rj mafia  en  un  coin  de 
la  volière  6c  pondit  dix-huit  oeufs  ; elle  les  dépofa 
tous  au  meme  endroit  ; la  ponte  finie  , elle  les 
couva  régulièrement  pendant  trois  jours  ; enfuite 
elle  les  abandonna^  le  loir  ôc  recommença  à les 
couver  par  intervalle  dans  la  journée  ; car  c’étoit 
toujours  vers  le  couché  du  foleil  que  ces  oifeaux 
donnoient  les  plus  grandes  marques  d’agitation  ; 
enfin  , au  bout  de  ux  à huit  jours  la  femelle  né- 
gligea fes  œufs  entièrement.  Je  lescaiïai  tous,  ôc 
malgré  trois  jours  d’incubation , je  ne  trouvai  dans 
aucun  , de  preuve  qu’ils  enflent  été  fécondés  ; 
mais  j'avois  été  témoin  de  carefles  entre  les  deux 
perdrix  : la  femelle  avoit  raflem]>lé  les  matériaux 
d’un  nid , elle  y avoit  dépofé  tous  fes  œufs  , elle 
les  avoit  échauffes  durant  trois  jours  : c’étoit  des 
commencemens  de  foins  6c  les  indices  d’un  atta- 
chement foible  : qui  décidera  jufqu’où  il  eût  été 
porté  , fi  au  lieu  d’une  volière , ce  couple  eût  été 
retenu  par  un  filet  caché  entre  des  feuillages  dans 
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uabofquet  fuffifamment  fpacieux.  Qui  prononcera 
que  les  plantes , les  infe&es  dont  le  mâle  le  nourrit 
dans  les  courtes  , ne  lui  donne  pas  cette  énergie 
des  délirs  nccelTaires  pour  féconder  la  femelle,  6c 
ii  on  ne  parviendront  pas  à ce  but  en  garnifTant 
le  parquet  ou  plutôt  le  bolquet  de  1 hytnenée , des 
plantes  les  plus  communes  fur  les  collines  que 
fréquentent  les  perdrix  ; en  y répandant  des  œufs 
de  lourmis  , des  fommités  de  bruyères , Oc.  ? Si 
on  obtenoit  un  premier  produit,  il  pourroit , fans 
inconvénient , être  plus  reflerré  , 6c  de  races  en 
races  on  plieroit , par  degrés  , à la  domefticité  , 
un  oifeau  qu'on  n’a  tenté  qu’en  vain  6c  inutilement 
d'y  réduire  brufquemcnt.  Je  laiflfe  au  lecteur  à juger 
de  la  valeur  de  mes  réflexions  , Ôc  de  celle  du 
produit,  qui  feroit  peut-être  la  fuite  des  tentatives 
que  je  propofe. 

L’efpèce  de  la  perdrix  rouge  s’eft  étendue  dans 
la  plupart  des  pays  tempères  de  l’Europe  , de 
l’Alie  6c  de  l’Afrique  ; mais  on  ne  la  trouve  ni 
dans  les  régions  brûlantes  , ni  dans  celles  du  Nord, 
il  n’y  en  a pas  en  Angleterre , dans  les  Pays-bas 
6c  dans  plutieuis  parties  de  l’Allemagne  ; mais 
dans  les  contrées  même  où  on  la  trouve  , elle  ne 
fe  plaît  pas  par-tout  ; cette  efpèce  , en  qui  l’amour 
de  la  liberté  eft  fortement  empreint,  veut  choifir 
elle-même  le  lieu  de  fon  habitation  ; en  vain  on 
tranfporte  des  perdrix  rouges  fur  un  canton  , fur 
une  terre  meme  où  il  n’y  en  a pas  Ôc  qui  eft  en- 
tourée d’autres  terres  qui  en  font  peuplées  , elles 
n’y  demeurent  pas , ôc  elles  favent  gagner  un  lieu 
qui  leur  convienne  ; il  en  eft  où  elles  deviennent 
fi  fécondes  &c  fi  multipliées , qu’on  eft  obligé  de 
les  détruire  , pour  qu’elles  ne  confommcnt  pas 
elles-mêmes  toutes  les  moiflbns  : c’eft  ainfi , au 
raport  de  Tournefort,  qu’une  feule  paire  de  perdrix 
rouges  tranfportée  dans  la  petite  ile  de  Nanfio  , y 
a tellement  pullulé , qu’on  eft  obligé  de  détruire 
leurs  œufs  par  milliers  , ôc  que  <&s  œufs  nourrifl'ent 
les  infulaircs  pendant  planeurs  jours. 

De  meme  que  les  perdrix  rouges  ne  fe  plaifcnt 
6c  ne  multiplient  pas  également  par-tout,  elles  ne 
font  pas  d une  groflieur  égale  dans  tous  les  pays  ; 
elles  lont  plus  grofles  en  général  dans  les  cantons 
montueux  que  dan»  les  plaines , fur  les  terreins  fecs 
que  fur  ceux  qui  font  humides  , dans  les  contrées 
méridionales  que  dans  celles  qui  font  froides.  Les 
perdrix  du  Périgord  , du  Bearn , du  Poitou  6c  des 
provinces  méridionales  lont  les  plus  eftimées  de 
celles  qu’on  trouve  en  France.  On  prétend  que  la 
chair  de  ces  oifeaux  eft  fujette  à participer  du  goût 
des  alimens  dont  ils  fe  nourrilTer.t  6c  qu’en  consé- 
quence il  eft  des  cantons  où  les  perdrix  rouges  font 
un  mauvais  gibier. 

On  peut  reconnoitre  les  perdrix  rouges  de  l’année , 
comme  les  grifes , à U forme  pointue  de  la  pre- 
mière penne  de  l’aile  , dont  l'extrémité  devient 
arrondie  après  la  première  mue. 

Perdrix  des  terres  neuves.  BeIj.  Port . d'oif. 
Jejfj  Peintade. 
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PERD-SA-QUEUE.  Bel.  Voye^  Mésange 

A LONGUE  QUEUE. 

PERE  NOIR.  . 

PL  cnlum.  201  , fig.  t, 

B Ri  s s.  tom.  111 , pag.  118,  pi.  VII , fg.  1 f 
genre  XXXlll. 

Les  Européens  fixés  aux  Antilles  ont  donné  le 
nom  de  pere  noir  à un  oifeau  du  genre  6c  de  la 
grofleur  du  moineau  , dont  tout  le  plumage  eft 
d’un  noir  foncé , excepté  la  gorge  6c  deux  petites 
taches  une  de  chaque  côté  de  la  tête , qui  font 
roufles  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  d’un  noir 
moins  foncé  que  le  plumage.  Cet  oifeau  eft  commun 
à la  Martinique  , dans  les  îles  Antilles , 6c  on  le 
trouve  aufli  au  Mexique.  On  ne  nous  a rien  appris 
de  fes  habitudes. 

Pere  noir  a bec  rouge,  Briss.  tom . 111 , 
péig.  120.  Voyt\  Moineau  de  Java. 

Pere  noir  a longue  queue. 

Moineau  du  royaume  de  Juda.  PL  enlum.  183  » 

fg-  «• 

Cet  oifeau , que  je  ne  connois  que  par  la  planche 
enluminée  qui  le  reprefente  , eft  du  genre  des 
moineaux  à la  fuite  delqutfts  M.  le  comte  de  Buffon 
l’a  placé  : il  paroît  prefqu’aufli  gros,  ou  à peu  de 
chofe  près  , que  le  mauvis  ; il  a la  queue  très- 
longue  6c  étagée  ; fes  ailes  en  dépaftent  à peine 
l’origine  : tout  fon  plumage  eft  noir  , excepté  une 
large  bande  jaune  qui  coupe  tranfverfalement  le 
haut  de  l’aile  dans  toute  fon  étendue  ; le  bec  6c. 
les  pieds  font  noirs.  Il  paroît , d’après  l’indication 
du  lieu  donnée  au  bas  de  la  planche  , que  cet 
oilêau  eft  de  la  côte  d’Afrique.  Genre  XXXI IL 

PERINGLEO.  Voyt{  Lavandière. 

PERN1SSE.  Bel.  portr.  d'oif.  pag.  62.  Voye ç 
Perdrix  rouge  d’Europe. 

PERR1CHE. 

Les  perriches  font  dans  le  nouveau  continent 
les  repréfentans  des  perruches  dans  l’ancien  ; les 
dernières  diffèrent  des  perroquets  proprement  dits 
en  ce  qu’elles  font  plus  petites  ,6c  il  y a la  même 
différence  entre  les  premières  6c  les  papegeais . 

Ce  mot  perriche  eft  plus  communément  ufité 
dans  les  îles  6t  les  colonies  de  l’Amérique , que 
ne  l’eft  le  mot  perruche  , 6c  c’eft  fans  cloute  ce 
qui  a engagé  M.  le  comte  de  Buffon  à l’appliquer 
à cette  famille,  qu’il  divife,  comme  les  perruches , 
en  perriches  À queue  longue  O également  étagée. 

En  perriches  à queue  longue  6»  inégalement  étagée  ; 

En  perriches  à queue  courte  , auxquelles  il  donne 
aufli  le  nom  générique  de  fouis. 

Il  ne  me  paroît  pas  qu’il  y ait  de  caraÛères  exté- 
rieurs 6c  fenfibles  qui  diftinguent  les  perruches  à 
longue  queue  des  perriches  qui  ont  aufli  la  queue 
longue;  mais  les  perruches  J queue  courte  ont  toutes, 
ou  le  plus  grand  nombre  , la  queue  un  peu  étagée , 
au  lieu  que  les  touis  , ou  les  perriches  «i  queue  courte  , 
font  parfaitement  égales.  Au  refte , je  ne  garantis 
pas  que  cette  obfervation  fuit  allez  générale  pour 
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ne  pas  fouflnr  des  exceptions  & pour  être  indiquée 
comme  un  caractère  diltinélif  fufhûm. 

Perriche-Ara. 

Ara  vcr'd  & rouge  du  Bréfll.  Br  iss.  tome  IV  , 
pag.  201  , genre  LUI . 

Perruche-ara  de  Cayenne.  PI-  enlum.  864. 

La  perriche  - ara  ‘tient  le  milieu  entre  les  aras 
fit  les  perriches  , ainfl  que  fon  nom  l’annonce  : 
elle  fe  rapproche  des  dernières  en  ce  qu’elle  cft 
plus  petite  que  les  aras  , fit  de  ceux-ci  en  ce  qu’elle 
a les  joues  dégarnies  de  plumes  ; de  plus  , fa 
grofleur  cft  moyenne  entre  celle  de  ces  deux 
familles  de  perroquets  ; elle  eft  à-peu-près  de  la 
taille  du  perroquet  amazone  ; elle  a le  fomir.et  de 
la  tête  d’un  verd-bleuàtre  ; il  y a fur  le  devant 
du  front  un  toupet  ou  tache  brune  \ les  joues 
font  couvertes  d'une  peau  blanche  , feméc  de 
quelques  petites  plumes  noires  qui  forment  des 
raies  tranlverlales  ; le  devant  du  cou  & la  poitrine 
font  d’un  verd  teint  de  rouffeâtre  ; le  bas-ventre 
cil  d'un  rouge-brun , qui  s’étend  fur  quelques-unes 
des  couvertures  du  deflous  de  la  queue  ; tout 
le  refie  du  corps  eft  d’un  verd  foncé  lur  les  parties 
fupérieures,  fît  plus  clair  fur  les  parties  inférieures  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  en-defl'us  d’un  verd 
lombre  fit  tirant  un  peu  fur  le  bleu  les  moyennes 
font  <fun  verd- foncé  ; la  queue  eft  d’un  rouge-brun 
cn-defTous , & en-delTus  elle  efl  verte  dans  fa  pre- 
mière moitié  fit  bleuâtre  dans  le  refte  de  fa  lon- 
gueur ; les  deux  pennes  du  milieu  font  beaucoup 
plus  longues  quelles  latérales , oui  vont  auflï  toutes 
en  diminuant.  Cette  perriche  cft  donc  de  la  famille  de 
celles  qui  ont  la  queue  longue  fie  inégale , ou  plutôt 
elle  elt  d’une  clpècc  intermédiaire  entre  les  aras 
fie  les  perriches  ; l’iris  eft  jaunâtre  ; le  bec  fit  les 
ongles  font  noirs  fit  les  pieds  bruns-noir âtres.  On 
la  trouve  à la  Guiane  , où  cependant  elle  n’cft  pas 
commune , fit  où  elle  efl  connue  fous  le  nom  de 
perriche  ou  pcrrùche-ard.  M.  Brillon  dit  qu’on  la 
trouve  aufli  à la  Jamaïque  fit  au  Bréfil , où  elle  a 
été  décrite  par  Marcgrave.  On  ne  nous  a rien 
appris  fur  les  habitudes. 

Perriche  a ailes  variées. 

Perruche  de  Cayenne.  Br  iss.  tom . IV, pag.  334 , 
pl.  XXVII  y f g.  2 , genre  LUI. 

Perruche  (petite)  verte  de  Cayenne ypl.  enl.  559. 

Sa  longueur  , du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue , eft  de  huit  pouces  quatre  lignes  j elle  eft 
au  plus  de  la  grofleur  du  fan  formel  : tout  fon  plu- 
mage, à quelques  exceptions  près  , eft  d’un  verd 
gai  , plus  foncé  fur  les  parties  fupérieures  & plus 
clair  fur  le  deflous  du  corps  -,  les  grandes  couver- 
tures du  deftus  des  ailes  , les  plus  proches  du  corps, 
font  blanches  à leur  origine  & du  côté  intérieur , 
jaunes  du  côté  extérieur  fie  à leur  bout , fie  les 
grandes , les  plus  éloignées  du  corps , font  d’un 
verd-bleu  ; les  cinq  premières  pennes  de  l’aile  font 
en-dcflùs , du  côté  extérieur  fie  à leur  bout , d’un 
verd  mêlé  d’une  légère  teinte  de  bleu , fie  du  côté 
intérieur,  elles  font  noirâtres  fie  bordées  de  blanc  > 
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les  fept  fuivantes  font  blanches , nuancées  du  cytc 
extérieur , fit  au  bout  J une  légère  teinte  de  jaune  ; 
toutes  les  autres  , excepte  les  quatre  plus  proches 
du  corps , font  jaunes  du  côté  extérieur  fit  à leur 
bout , tx  leur  côte  intérieur  eft  d’un  blanc-jaunâtre  ; 
les  quatre  plus  proches  du  corps  font  vertes  ; les 
pennes  de  la  queue  font  vertes , également  éta- 
gées , bordées  intérieurement  de  jaunâtre  ; le 
bec  eft  blanchâtre , les  pieds  fit  les  ongles  gris. 

Cette  perruche  eft  très-commune  à la  Guiane: 
elle  vole  en  troupes  nombreutes  \ elle  a un  goût  de 
prétérence  pour  les  fruits  de  l'arbre  immortel , 6c 
elle  vient  s en  ralfalïer  jufqu’au  milieu  des  lieux 
habités.  Elle  eft  fort  ordinaire  chez  nos  oifeliers  , 
qui  en  lont  aftet  peu  de  cas , parce  quelle  n’ap- 
prcnd  pas  à parler. 

Perriche  a front  rouge. 

Perruche  à front  rouge  du  fittfil.  B R ISS.  tom.  IV  y 

P*g-  339  * Senre  LUÎ- 

Idem.  Pl.  enl.  767. 

Elle  eft  un  peif  plus  petite  que  le  fmcialo  ou  la 
perruche  commune  ; le  devant  de  la  tête  eft  d’un 
rouge  vif  ; le  fommet  d’un  beau  bleu  ; les  côtés 
fit  le  derrière  de  la  tète , le  cou  fit  tout  le  deftus 
du  corps  font  d‘un  verd-foncé  ; la  gorge , le  devant 
du  cou  fit  tout  le  deflous  du  corps  font  d’un  verd 
plus  clair  que  celui  qui  couvre  les  parties  fupc- 
rieures  ; les  grandes  couvertures  des  ailes  , les  plus 
éloignées  du  corps  font  bleues  fit  les  autres  lont 
vertes  ; les  moyennes  pennes  des  ailes  font  vertes 
fit  les  grandes  font  bleues  en-deflùs  , du  côté  exté- 
rieur fit  à leur  bout , fit  d’un  brun-obfcur  du  côté 
intérieur  : la  queue  cft  bleuâtre  en-deftous , d’un 
verd-foncé  en  deftus  ; les  deux  pennes  du  milieu 
excèdent  de  fept  lignes  la  penne  qui  les  fuit  immé- 
diatement de  chaque  côté  : les  yeux  font  entourés 
d’une  peau  orangée  ; l’iris  cft  de  la  meme  couleur  ; 
le  demi-bec  lùpérieur  cft  d’un  gris-blanc  fit  l’inté- 
rieur d’un  gris  un  peu  plus  foncé  ; les  pieds  fit 
les  ongles  tirent  fur  la  couleur  de  chair. 

Cette  perriche  eft  de  la  famille  de  celles  qui 
ont  la  queue  longue , inégalement  étagée.  On  la 
trouve  au  Brclil. 

PERniCHE  A GORGE  BRUNE. 

Perruche  de  la  Martinique.  Briss.  tom.  lVt  pag . 
356 , genre  LIIl. 

Perruche  à gorge  brune . Edw.  tom.  IV,  pag.  fit. 
pl.  177. 

Elle,  cft  à - peu  - près  de  la  grofleur  de  la  per- 
ruche commune  ; le  devant  de  la  tète  eft  d’un  verd- 
bleuàtre  ; tout  le  refte  de  la  tête,  le  cou  fit  le 
deftus  du  corps  font  verds  , ainfi  que  les  plumes 
fcapulaires  fit  les  couvertures  du  deftus  de  la 
queue  ; le  deflous  du  corps  eft  d’un  verd- jaunâtre  ; 
les  grandes  couvertures  du  deftus  des  ailes , les 
plus  éloignées  du  corps  font  bleues  & les  autres 
font  vertes  ; les  petites  plumes  de  l’aile  font  d’un 
brun-noirâtre  en-deftous  fit  en-deftus  ; les  grandes 
pennes  font  bleues , bordées  de  noir  du  côté  in- 
térieur , fit  les  moyennes  font  vertes  la  queue  eft 
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jaunâtre  en-deflous , verte  endeflus , une  peau  d’un 
cendré  - clair  entoure  les  yeux  ; l’iris  eft  de  cou- 
leur de  noifette  ; le  bec  eft  cendré  ; les  pieds  ÔC  les 
ongles  font  d’un  cendré  -brun. 

On  trouve  à la  Martinique  6c  en  différées  en- 
droits d’Amérique  , fuivant  M.  Britïon  , cette 
perriche , qui  eft  de  la  famille  de  celles  à queue 
longue  6c  également  étagée. 

Perriche  a gorge  variée. 

Perruche  à gorge  tachetée  de  Cayenne.  Pi . enl. 
I44. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  indiquée  par  M.  le 
comte  de  Buffon  , de  l'ouvraae  duquel  j’en  em- 
prunte la  defeription  ; elle  n’cft  pas  fi  grofle  qu’un 
merle  ; la  plus  grande  partie  de  Ton  plumage  eft  d’un 
beau  verd  ; la  gorge  6c  le  devant  du  cou  l’ont  cou- 
verts de  plumes  d’un  brun  -rougeâtre , bordées  de 
gris- jaunâtre  , ce  qui  forme  des  taches  femblables 
a des  écailles  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
bordées  de  bleu  du  côté  extérieur  ; le  front  eft 
* "verd-d’eau  ; il  y a au  bas  du  cou  , prés  du  dos , 
une  petite  zone  de  la  même  couleur  ; fur  le  pli 
de  l’aile  font  quelques  plumes  d’un  rouget  très-vif  ; 
la  queue  eft  jaunâtre  cn-deflous , 6c  en-defliis  les 
ennes  font  vertes  du  côté  extérieur , d’un  rouge- 
run  du  côté  interne  ; le  bec  & les  pieds  (ont 
noirâtres.  Cette  perriche  , de  la  famille  de  celle  à 
longue  queue , également  étagée,  n’a  pas  été  en- 
voyée ion  vent  de  Cayenne  , d’où  l’on  peut  pré- 
fumer qu’elle  eft  rare  à la  Guiane.  Genre  LUI. 
Perriche  a tête  jaune. 

Perruche  de  la  Caroline.  PL  enl . 499. 

Idem.  Briss.  rom.  IV,  pag.  350 , genre  £JJL 
Perroquet  de  la  Caroline.  Catesb.  tom.  I , pag. 
O pi.  1 1. 

Elle  eft  plus  grofle  que  la  perruche  â collier  cou- 
leur de  roje  ; tout  le  devant  de  la  tête  eft  d’un  bel 
orangé  , qui  fe  fond  dans  un  jaune  vif  répandu  fur 
le  derrière , fur  les  côtés  de  la  tete  , fur  la  gorge  6c 
le  haut  du  cou  en  arrière  ; tout  le  refte  du  plumage 
eft  d’un  verd  plus  foncé  fur  les  parties  fupérieures 
que  fur  les  parties  inférieures,  8c  nué  d’un  fond  jau- 
nâtre , fur-tout  fous  le  ventre  -,  les  yeux  font  entourés 
■d’une  peau  d’un  cendré-clair  \ le  bec  eft  d’un  blanc- 
jaunâtre  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  gris-blancs. 

Cette  perruche  à queue  longue  , inégalement 
étagée  , le  trouve  à la  Caroline  , à 1a  Virginie  , 
& à la  Louifiane  : elle  a un  goût  de  préférence 
pour  les  graines  de  cyprès  ; fuivant  Catesby  , elle 
recherche  auflï  les  pépins  de  différents  fruits  , ce 
qui  eft  caufe  quelle  fait  de  grands  dégâts  dans 
-les  vergers  ; quelques-unes  de  ces  pernehes  font 
leur  nid  à la  Caroline  , mais  la  plupart  fe  retirent , 
vers  la  faifon  de  nicher,  dans  des  régions  plus 
méridionales.  Quoique  Barrer  e ait  compté  cette 
cfpèce  au  nombre  des  perriches  qu’on  voit  à la 
Guiane  , je  ne  crois  pas  qu’elle  s’y  trouve  , au 
moins  ne  l’ai- je  jamais  vue  parmi  les  oifeaux  en- 
voyés de  cçtte  contrée.  Elle  n’eft  pas  rare  chez 
nos  oifeliers  ; elle  y étoit  même  fort  commune 
Hijloir*  Naturelle . Tome  IL 
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il  y a quelques  années  , & quoiqu’elle  ait  un  beau 
plumaee  ,,  ils  en  font  peu  de  cas,  parce  qu’elle 
ne  parie  pas , ou  très-peu  6c  fort  mal. 

Perriche  couronnée  d’or. 

Perruche  du  Bréül.  Briss.  ram  IV,  pag.  337. 

Elle  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  grofle  que  la  perruche 
commune  ; le  front  eft  d’un  orangé  vif  ; le  refte 
de  la  tête  , le  derrière  du  cou  & le  deflus  du 
corps,  font  d’un  verd-foncé  j la  gorge  , le  devant 
du  cou  font  d’un  verd-jaunàtre  i le  refte  du  deflous 
du  corps  eft  d’un  vcrd-clair  6c  tirant  fur  le  jaune  ; 
les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  vertes., 
excepté  quelques-unes  des  grandes , qui  font  bleue* 
du  côté  extérieur  ; les  pennes  des  ailes  font  en- 
deflous  d’un  verd-jaune  fombre  , 5c  en -deflus  d’un 
verd-foncé  ; les  moyennes  ont  cependant  leur  côté 
extérieur  bleu  ; la  queue  eft  en-delVus  d'un  verd- 
foncé  6c  en- deflous  d’un  verd-jaune  obfcur  ; fes 
pennes  Üniflent  en  pointe  ; les  deux  du  milieu  font 
beaucoup  plus  longues  que  les  latérales  ; les  yeux 
font  entourés  d’une  peau  nue , bleuâtre  ;*!’iris  eft 
d’un  orangé  vif  ; le  bec  eft  noir  *,  les  pieds  font 
rouges-bruns  , les  ongles  noirâtres.  Cette  perruche  , 
à queue  longue  , inégalement  étagée , eft  com- 
mune à Cayenne  ; elle  va  en  troupes  très-nom- 
breufes  ; on  l’appelle  dans  cette  colonie  perruche 
des  Savanes  : elle  apprend  bien  à parler  & ell« 
eft  fort  careflante  ; elle  a tant  de  reflemblance 
par  fes  dimenftons  , par  fa  forme  , 6c  par  le  fond 
de  fes  couleurs  , avec  Xaputé-juba , qu’à  la  feule 
infpe&ion  on  jugeroit  que  ces  deux  perruches  font 
de  la  meme  efpccc  ; mais  toutes  deux  fe  trouvent 
à la  Guiane , 6c  elles  y vivent  en  troupes  nom- 
breuses , qui  ne  fe  mclent  jamais  , ce  qui  fuffit 
pour  indiquer  deux  efpèces  diftin&es. 
PERRICHE  ÉMERAUDE. 

Perruche  des  terres  Magellaniques.  PL  enl.  85. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  ; elle  eft  de  la  gran- 
deur de  la  perruche  commune  : tout  fon  plumage 
eft  d’un  verd  foncé,  excepté  le  ventre  qui  eft  d’un 
brun-rougeâtre,  ainfi  que  les  couvertures  du  deflous 
de  la  queue,  5c  la  queue  même , qui  eft  d’un  brun- 
rouge  : le  bec  6c  les  pieds  font  noirs  ; la  queue  eft 
longue  &c  également  étagée.  M.le  comte  de  Buffon 
rejette  la  dénomination  de  perruche  des  terres  Ma- 
gellantques , employée  au  bas  de  la  planche  enlu- 
minée ; il  ne  lui  paroit  pas  probable  que  des  oifeaux 
du  genre  des  perroquets , franchiflent  le  tropique 
du  Capricorne , pour  aller  trouver  des  régions 
plus  froides , à latitudes  égales , dans  rhcmifphère 
aullral,  que  dans  le  nôtre  ; il  cite  cependant  lui- 
même  des  témoignages  oppofés  à .(on  fentiment, 
tels  font  celui  du  navigateur  au  Spitzberg  6c  celui 
des  voyageurs  qui  accompagnèrent  le  capitaine 
Cook  à la  fécondé  expédition , lefquels  parlent , 
le  premier,  de  perroquets  vus  fur  les  terres  Magel- 
lanique»',  les  féconds , d’oifeaux  du  même  genre  , 
obfcrvés  à la  nouvelle  Zélande.  Mais  ces  témoi- 
gnages , à l’égard  d'animaux  vus  en  paflunt , ne 
conllatent  pas  iiiffifaminent  1a  nature  des  oj)iet* 
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que  les  voyageurs  ont  cru  pouvoir  déterminer  d'une  j 
manière  précife.  Cependant  on  ne  fçauroit  difeon-  | 
venir  que  le  capitaine  Cook  ne  fût  accompagné  I 
de  perfonnes  en  état  de  voir  6c  de  juger.  Ainii , le 
témoîgn.  ^t-raporté  dans  Ton  voyage  eft  de  quelque 
poids,  Quant  à la  perruche  émeraude  t je  fuis  cer- 
tain qu’elle  faifoit  partie  d’une  pacotille  d’oifeaux 
qui  avoient  été  apportés  par  M.  de  Bougainville  , 
ou  par  des  perfonnes  qui  l’avoient  accompagné 
dans  Ton  voyage  aux  terres  Magellaniques  ; il 
n’y  «voit  , avec  cette  perruche , que  des  oifeaux 
d’eau  , le  fanfonet  à poitrine  rouge  & une  caille  , 
qu’on  oc  connoifioit  pas  avant  ce  voyage.  Ces 
oifeaux  avoient  palTé  à M.  Marvi,  connu  par  Ion 
goût  pour  ihiftoire  naturelle  ; les  perfonnes  de  qui 
ii  les  tenoit , lin  avoient  donné  la  perruche  comme 
venant  des  terres  Magellaniques , ainfi  que  les 
autres  oifeaux.  Ces  perfonnes  Tauroient-elics  re- 
cueillie dans  quelque  relâche , ou  reçue  en  route 
de  quelque  navigateur  ? C’eft  ce  qui  peut  être. 
Mais  cètte  anecdote,  jointe  au  témoignage  d'un 
voyageur  qui  a parlé  précédemment  de  perroquets 
vus  dans  le  même  climat , rend  la  chofe  douteufe , 
malgré  la  très-grande  difficulté  & pour  ainii  dire 
l'impoffibilité  apparente,  que  des  perroquets  s'a- 
vancent dans  des  régions  aufli  froides.  Ceft  donc 
un  fait  peu  croyable,  mais  qu’on  ne  peut  peut-être 
pas  nier  abfolument  & fur  lequel  il  me  femble 
qu’il  faut  attendre  de  nouvelles  lumières  avant  de 
prononcer. 

Perriche  pavouane. 

Perruche  de  la  Guianc.  PI.  enl.  167  & 407  , fous 
le  nom  de  perruche  de  Cavenne. 

Perruche  de  1a  Guiane.lBRiss.  tom.  IVypag.  331, 
pl.  XXV11J yfig.  1 , genre  LUI. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofTeur  d’un  pigeon  : 
fa  longueur  eft  d’un  pied  quelques  lîgnes  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue;  elle  a la  tête,  le  der- 
rière du  cou,  6c  tout  le  dciTus  du  corps,  ainfi 
que  les  plumes  fcapulaires  6c  les  couvertures  du 
dcilus  des  ailes,  d’un  verd  allez  foncé  ; la  gorge  , 
te  devant  du  cou  6c  le  deiTous  du  corps  d’un  verd 
plus  clair  que  celui  qui  règne  fur  le  deflus  du  corps  ; 
les  joues  font  variées  de  quelques  plumes  rouges  ; 

& il  y a de  meme  quelques  plumes  rouges  femées 
çà  6c  là  fur  le  defTus  du  corps  de  certains  indivi- 
dus; les  petites  couvertures  du  deiTous  des  ailes 
font  d’un  rouge  vil' 6c  les  grandes  d’un  beau  jaune  ; 
ce  qui  forme  deux  plaques  de  ccs  mêmes  couleurs, 

6c  donne  à cette  perruche  de  l’agrément  quand 
elle  lève  ou  qu’elle  étale  les  ailes . l’ade  plice  eft 
verte  en-deflu»6c  d’un  jaune-obfcur  en-dcllous  ; la 
ueue  eft  nuée  de  ces  mêmes  couleurs,  difpofées 
c la  même  manière  : les  tiges  des  pennes  dont 
elle  eft  compofée,  ainfi  que  celles  des  pennes  des 
ailes,  font  noires  ; les  deux  pennes  do  milieu  de  la 
queue  font  plus  longues  que  les  latérales,  qui  vont 
toutes  en  diminuant  par  degrcs  ; cnfortc  que  cette 
per  riche  eft  de  la  famille  de  celles  qui  ont  b queue 
longue , également  étagée*:  le  bec  eft  blanchâtre  6c 
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le  bout  de  fon  crochet  eft  cendré  ; lfcs  pieds  font 
gris  6c  tes  ongles  noirâtres. 

Cette  perriche  eft  fort  commune  à la  Guiane  ; 
elle  vote  en  troupes , toujours  criant  6c  piaillant  ; 
elle  parcourt  les  lavanes  6c  les  bois,  6c  le  nourrit 
de  prétérencc  d’un  petit  fruit  d’un  grand  arbre  qu’on 
nomme  dans  le  pays  \'immortdy  6c  que  Tourneiort 
a déûgné  fous  le  nom  do  ccrallodendron.  Ccs  ob- 
servations font  tirées  de  l'ouvrage  de  M.  le  conue 
de  Buflon. 

La  perriche  pavouane  eft  fort  connue  de  nos  oife- 
liers,qui  lui  ont  confervé  le  dernier  de  ces  deux 
noms  : elle  apprend  afie/.  bien  à pat  1er  ; mais  elle 
a peut-être , plus  qu’aucun  autre  perroquet  , le  dé- 
faut d’être  cnardc  6c  fouvent  celui  d ctre  fauvage 
6c  méchante. 

PERR1QUE  AUX  AILES  D’OR.  Edw.  glan. 
pag.  177  ,p/.  293.  Voyt{  Perruche  aux  aills 
d’or. 

PERROQUET. 

Les  perroquets  conftdérés  fuivant  l’ordre  métho- 
dique ont  pour  caractères*. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  ; deux 
devant  6c  deux  derrière  ; totts  féparés  environ 
jufqu’à  leur  origine  : 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  julqu’au  talon  ; 
le  bec  court , crochu , plus  épais  que  largp  6c  con- 
vexe en-deflus. 

Ils  compofent  le  LUI*  genre  de  la  méthode  de 
M.  Brillon.  On  peut  ajouter  aux  caraétères  que 
cet  auteur  a tires  de  la  forme  du  bec  6c  de  celle 
des  pieds , que  les  perroquets  font  en  général  d’une 
corporanec  pleine  6c  maftivc  ; qu’ils  ont  la  tète 
fort  grofte;  que  leur  bec,  quoique  très-crochu  6c 
beaucoup  plus  que  ne  l’eft  celui  des  oifeaux  de 
proie  , n eft  cependant  pas  propre  à entamer  6c  à 
déchirer  à la  manière  de  ceflfeifeaux  ; que  fa  pointe 
eft  obtufe  ; que  les  deux  mandibules  font  mobiles  ; 
que  l’inférieure  eft  beaucoup  plus  courte  que  la 
lupérieure  dont  la  courbure  la  couvre  en  partie  ; 
qu’elle  eft  évafée  , d'une  forme  dem*  - circulaire  , 
tranchante  fur  fes  bords  ; il  faut  ajoifter  que  tes 
pieds  font  fort  courts , les  doigts  gros  6c  longs , 
les  ongles  peu  courbes  6c  fouvent  obtus;  que  la 
langue  eft  épaifle  , large  6c  arrondie  ; telles  font 
les  remarques  qu’on  peut  faire  à la  feule  inlpeétion 
6c  fans  le  lecours  de  l’anatomie. 

Les  perroquets  habitent  l’ancien  6c  le  nouveau 
continent  ; mais  ils  s’y  bornent  dans  un  elpace 
d’environ  vingt-cinq  degrés , 6c  on  ne  les  trouve 
que  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  ; ils  le  font 
portés  plus  au  nord  dans  le  nouveau  que  dans 
l'ancien  continent,  puifqu’on  trouve  des  perroquets 
à la  Louifiane , à la  Caroline  , que  M.  de  Bou- 
gainville dans  fon  voyage  autour  du  monde  , a 
trouvé  des  perroquets  beaucoup  plus  au  nord  que 
ne  le  font  la  Louifiane  6c  la  Caroline  , 6c  qu’il  a 
raporté  des  peaux  de  ces  perroquets  en  France  ; 
au  heu  que  dans  l’ancien  continent  on  n’a  point 
encore  trouvé  de  perroquets  dans  des  latitudes  auffi 
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Avancées  vers  le  nord  que  le  font  en  Amérique 
U Loin  liane  ôc  la  Caroline;  mais  il  paroit  que  ce 
n'cft  qu’en  été  que  quelques  efpèccs  de  perroquets 
s’avancent  dans  le  nouveau  monde  vers  le  nord, 
plus  loin  que  les  oifeaux  de  même  genre  n’ont 
pénétré  du  meme  côté  dans  l’ancien  continent. 
Ainfi  la  différence  le  réduit  à ce  que  les  perroquets 
font  plus  lédentaires  dans  l'ancien  hémifphère  , Ôc 
que  quelques  eipèces  voyagent  en  été  dans  le 
nouveau. 

Les  perroquets  s’éloignent  peu  en  général  des 
lieux  qu’ils  ont  coutume  d’habiter-;  la  plupart  des 
elpcces  y volent  en  bandes  6c  leurs  couries  con- 
fident à palier  d’un  canton  à un  autre , fuivant  la 
maturité  de  certains  bruits  6c  de  certaines  baies  dont 
ils  le  nourriffent.  Ce  l’ont  là  , en'effet , les  alimens 
de  cfes  oifeaux  qu'au  premier  afpeâ , on  eût  pris, 
d’après  la  forme  de  leur  bec,  pour  des  animaux  car- 
nivores ; ils  Te  pofent  rarement  à terre , où  ils  ont  peu 
davantage  à caule  de  la  conformation  de  leurs  pieds, 
maisils  le  perchent  fur  les  arbres  , 6c  à l’aide  de  leur 
bec  , qui  leur  l’ert  à s'accrocher  , ils  montent , des- 
cendent , paffent  de  branches  en  branches  en  fe 
lufpcndant  par  le  bec , en  ramenant  leur  corps  en- 
avant  6c  en  empoignant  avec  leurs  pieds  ; ils  les  cm- 
ploientcncore  à tenir  les  fruits  qu’ils  ont  détachés, 
a les  porter  à leur  bec  , 6c  les  perroquets  , qui  s'en 
fervent  comme  d'une  main  , ont  de  l’adreflc  & de 
la  grâce  dans  l'ufage  qu’ils  en  font  ; ils  paffent  les 
nuits  perchés  en  grand  nombre  lur  les  mêmes 
ai  bres  ; au  lever  de  l«urorc  ils  pouffent  tous  en- 
femble  des  cris  aigus  6c  perçans  , car  \zs  perroquets 
ont  en  général  la  voix  haute  , forte  6c  aigre  ; ils 
prennent  enfuite  leur  vol  en  commun  pour  cher- 
cher les  alimens  qui  leur  conviennent , 6c  vers  les 
neuf  à dix  heures  , quand  la  chaleur  devient  forte, 
ils  regagnent  les  aibres  touffus  6c  paffent  fur  leurs 
branches,  à l’ombre  de  leur  feuillage,  les  heures 
de  la  plus  forte  chaleur  ; quelques  heures  avant  le 
côuchcr  du  foleil , ils  retournent  en  bandes  aux 
endroits  abondons  dans  l’clpèce  de  nourriture  qui 
leur  convient  le  mieux  ; mais  dans  la  faifon  des 
amours  les  perroquets  s’apparient  6c  ils  vont  par 
couples  ; ils  font  leur  nid  dans  des  trous  d’arbres 
creux  , fie  fouvcnr  dans  ceux  qui  ont  etc  percés 
par  les  pics  ; ils  les  agrandiffent  , s’il  eft  nécefiaire  ; 
la  femelle  dépofe  les  œufs  fur  la  pourtière  6c  les 
débris  du  bois  qui  couvrent  les  trous  des  arbres 
creux  ; la  pente  eft  de  deux  œufs  ordinairement 
blancs  ; il  ne  me  paroit  pas  qu'on  ait  remarqué  à 
l’égard  du  nombre  des  œuls  , de  différence  entre 
les  plus  grandes  6c  les  plus  petites  eipèces.  * 

Telles  font  les  habitudes  des  perroquets  en  gé- 
néral , autant  que  j'ai  pu  m'en  inftruire  par  les 
relations  des  voyageurs , par  ce  que  les  auteurs  ont 
écrit  à ce  fujet,  6c  par  les  convcrfations  avec  des 
perfonnes  qui  avoient  obfervé  les  perroquets  dans 
des  pays  où  ces  oiieaux  font  communs.  Mais 
pluficurs  eipèces  ont  des  habitudes  qui  leur  font 
propres  6c  dont  U fera  parlé , fuivant  que  les  ar- 
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ticles  fcparés  en  fourniront  Toccafion.  On  peut 
encore  faire  plufteurs  autres  remarques  par  raport 
aux  perroquets. 

On  doit  d'abord  obferver  avec  M.  le  comte  de 
Buffon,  que  les  perroquets  de  l’ancien  6c  du  nou- 
veau continent  font  tous  differens , qu’on  n’a  pas 
encore  trouvé  la  mcg^yffpèce  fur  l’un  6c  l'autre 
hémifphère  ; à cette  ^HHfcre  obfervation  il  faut 
ajouter  que  dans  les  memes  régions , d’une  île  à 
une  autre  , qubique  très-peu  diffame  , comme  aux 
Philippines  , aux  Moluques,  aux  Antilles  , les  cf- 
peces  de  perroquets  font  différentes  6c  que  fouvent 
cfs  cfpèces  confinées  dans  les  iles  ne  fe  trouvent 
pas  fur  le  continent  qui  en  eft  le  plus  voifin.  Par 
quelle  caufe  tous  les  individus  d’une  même  efpècc 
le  font-ils  trouvés  enfermés  à-la-fois  dans  une  île 
ou  une  autre , au  moment  où  elles  ont  été  ic- 
parées  de  la  terre  ferme  ? Ou  ces  efpèces  ont-elles 
dégénéré  à tel  point  qu’elles  loient  entièrement 
méconnoiffables  , 6c  qu’elles  n’aient  plus  de  raport 
avec  celles  qui  font  reliées  en  terre  ferme  ôc  dont 
elles  étoient  iffùes  ? Mais  je  ne  prétends  pas  donner 
l’explication  de  cette  obfervation  fingulière  qui  eft 
cependant  confiante  6c  avérée  d'après  le  témoi- 
gnage des  voyageurs.  Une  autre  remarque  non 
moins  importante  , c’eft  qu’il  n'eft  point  de  genre 
dans  lequel  les  «feèces  foient  aufti  multipliées  que 
dans  celui  des  prroquets.  Les  ornithologiftes  ont 
l’enti  que  leur  nombre  rendoit  la  connoiffancc  des 
oifeaux  qui  composent  ce  genre  plus  difficile  & 
pour  aplanir  les  obftacles , ils  ont  divifé  les  per- 
roquets  en  plufteurs  ferions.  M.  Brifton  les  partage 
en  ftx,  qui  font  Les  aras,  les  kakatoès , les  lorr'ts  , 
les  perroquets , les  perruches  ÔC  les  petites  perruches. 

Les  aras  font  de  grands  perroquets  à queue  longue  ; 
les  kakatoès  font  blancs  ; la  couleur  dominante  des 
lorris  eft  le  rouge  ;j£es  perroquets  font  variés  de 
différentes  couleurs^îarmi  Icfquelles  la  verte  eft 
communément  dominante  ÔC  ils  n’ont  pas  la  queue 
longue. 

Les  perruches  font  de  petits  perroquets  à queue 
longue  6c  oar  confcqucm  les  repréfemans  des  aras  en 
petit.  Ennn  les  petites  perruches  font  de  petits  perro- 
quets à queue  courte.  Cette  divifion  a fans  contredit 
des  avantages  , mais  elle  a des  défauts  dont  le  prin- 
cipal eft  relatif  aux  perruches  ; 1a  diftinÔion  du  grand 
au  petit  eft  trop  vague  , ôc  ne  marque  pas  de  fépa- 
ration  entre  le  plus  petit  perroquet  Ôt  la  plus  grofte 
des  petites  perruches  ; i’un  6c  l’autre  ayant  la  queue 
courte  ôc  étant  nues  de  différantes  couleurs. 

M.  le  comte  de  Buffon  pour  traiter  avec  pins 
d’ordre  cu’on  ne  l’avoit  fait  avant  lui  des  diffé- 
rentes eipèces  de  perroquets,  divife  d’abord  ces 
oifeaux  en  deux  grandes  feâions  ; celle  des  perro- 
quets de  l'ancien  6 C celle  des  perroquets  du  nouveau 
continent.  Comme  M.  de  fcuffon  fubdivile  enfuite 
chacune  des  l e étions  , 6c  qu’il  donne  les  caractères 
de  chaque  fubdivifion  , on  peut  à la  feule  inipec- 
tion  rcconnoitre  à laquelle  des  deux  première# 
fcétions  le  perroquet  appartient. 
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La  première  datte  ou  divifton  eft  partagée  en 
cinq  familles  , qui  font  les  kakatoès  , les  perroquets 
proprement  dits  , les  /or ris , les  perruches  à longue 
queue  5c  les  perruches  à courte  queue. 

Les  perroquets  du  nouveau  continent  font  divifés 
en  fix  autres  familles  ; fçavoir , les  aras , les  ama- 
zones , les  criks  , les  papegM  , les  perriches  à queue 
longue  St  les  perriches  à fÊKkèourte» 

Je  ne  rapotterai  point  Te!  les  caractères  qui  dif- 
tinguent  les  différentes  familles  ; on  les  trouvera 
énoncés  à la  tête  de  chacune  des  familles  aux- 
quelles ils  font  relatifs , & ce  que  j'en  dire»  à 
prêtent  feroit  un  double  emploi.  . 

Il  eft  un  autre  point  de  vue  fous  lequel  je  n!ai 
pas  encore  confidéré  les  perroquets  , c'eû  celui 
d’oifeaux  apprivoifés  ou  domeftiques.  IL  n’en  -eft 
yoirt  qui  devienne  plus  familier , qui  ait  l'appa- 
rence de  contracter  avec  1 nomme  une  affociation 
plus  intime  8c  plus  fentie.  Les  perroquets  fcmblent 
iulceptibles  d’attachement  8t  ils  donnent  des  mar- 
ques d’antipathie.  Ceft  une  remarque  faite  par 
bien  des  perlonnes  que  les  mâles  ont  plus  de  pro- 
penfion  pour  les  femmes  , s’attachent  à elles  plus 
aifément , tandis  y que  doux  pour  elles  3 ils  font 
méchans  pour  les  hommes  : on  dit  1e  contraire 
des  femelles  ; mais  cette  observation  eft  confirmée 
& contredite  par  tant  de  faits  , qu’elle  me  paroit 
fort  incertaine.  Le  plus  grand  Hérite  des  perro- 
quets y aux  yeux  de  la  plupart  de  ceux  qui  en  font 
curieux  , eft  d’avoir  au-deAus  d’aucun  autre  oifeau 
la  faculté  de  mieqx  imiter  la  voix  humaine  , d’en 
rendre  les  indexions  *.  de  retenir  un  plus  grand 
nombre  de  mots,*  6t  de  les  accompagner  même 
de  geftes  imitatifs  qu’on  leur  a appris  6c  qui  font 
d’accord  avec  le  fens  des  paroles.  Cfes  oifeaux  font 
en  général  lourds  fit  pefans  ; ils  fé  meuvent  diffi- 
cilement 6c  c’eft  , ce  me  femble  en  partie  , à une 
vie  forcement  moins  difiîpflr  qu'ils  doivent  leurs 
facultés  au-deflus  de  cellesdes  autres  oifeaux,  comme 
ils  la  doivent  peut-être  aufti  à des  organes  dont  la 
conformation  fe  rapproche  davantage  de  celle  des 
nôtres  ; mais  ce  qui  prouve  que  les  perroquets 
doivent  au  moins  en  partie  les  facultés  qui  les 
font  rechercher  , à leur  manière  d’être  potée  8t 
tranquille,  c’eft  que  pour  amener  les  autres  oifeaux 
à apprendre  quelque  chofe , il  faut  les  réduire,  à 
la  vie  inaélive  , en  les  privant  de  la  lumière  6c  en 
leur  parlant  ou  en  les  fimant  dans  l’obl curité.  11  faut 
de  1'  attention  pour  être  frappé  & retenir  ; il  n’y  en 
a pas  dans  une  vieaQive  6c  diilipée  , 8t  \t  perroquet , 
forcement  inaftif,  eft  attentif  par  un  effet  de  fa  confor- 
mation. Mais  tous  ne  pof&èdent  pas  les  mêmes  fa- 
cultés au  même  degré , foit  que  leurs  organes  s’y 
refufent,  foit  qu’ils  aient  les  moyens  d’etre  plus 
diftraits  ; parmi  les  perroquets  de  l’ancien  continent 
le  jaco  oxt  le  perroquet  gris  eft  celui  qui  patte  pour 
apprendre  le  mieux  à parler  6c  parmi  les  pavé- 
gais  ou  perroquets  du  nouveau  continent  le  tahua 
seft  acquis  la  même  réputation. 

Malgré  les  figpes  extérieurs  d'intelligence  que 
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donnent  les  perroquets  , malgré  leur  talent  â imiter 
la  voix  humaine  , à retenir  un  plus  grand  nombre  de 
mors  , à rendre  jufqu’aux  inflexions  6c  à conformer 
leurs  geftes  au  Gens  des  paroles  ; ces  oifeaux  ne  font 
que  de  purs  imitateurs  , plus  adroits , plus  attentifs  , 
mieux  conformés  que  les  autres  animaux  qui  parta- 
gent avec  eux  les  mêmes  avantages  , 6c  ils  font  éga- 
lement privés  d’une  véritable  intelligence , de  l’idée 
de  la  relation  entre  lemot  qu'ils  prononcent,  le  gefte. 
qu’ils  font  6c  la  chofe  que  la  parole  ou  le  gefte  re- 
préfentent.  Ils  n’ont  donc  au  - daffiis  des  autres 
animaux  que  de  jouir  d’une  organifation  plus  ana- 
logue à la  nôtre  relativement  aux  organes  de  l’ouie 
& de  la  parole  ; mais  avec  des  apparences  illu- 
foires,  ils  font  également  au  fond  prives  d’intelli- 
gence 6c  bornés -comme  les  autres  oifeaux  à un 
mftind  plus  ou  moins  développé.  Je  ne  m’éten- 
drai pas  davantage  fur  ces  proportions  dont  le 
leâeur  trouvera  les  preuves  détaillées  dans  l’ou- 
vrage de  M.  1e  comte  de  Buffon , à la  tête  de 
l'hiltoire  des  perroquets  y édit.  in-M  y.tom.  XI , pag. 

90  6*  fuiv.  morceau  plein  de  fçavoir  6c  de  philo- 
lophie  , dans  lequel  l’auteur  en  faifant  l’hiftoire  du 
perroquet , en  rappellant  celle  du  finge , éclaire 
Vhomme  fur  fes  propres  prérogatives  & lui  dé- 
epuvre  l’cfpace  qui  eft  relié  vuide  entre  lui  6c  les 
animaux. 

Parmi  les  faits  relatifs  à l'hiftoire  des  perroquets 
en  général , j’en  ai  omis  quelqu’une  qui  ne  doivent- 
pas  être  oubliés  6c  que  j’ajouterai  à cet  article. 

Les.perroquets  que  les  lauvages  ne  dénichent  pas , 
mais  qu'ils  prennent  ou  adultes  ou  déjà  grands,  font 
très  - iauvages  6c  ils  mordent  cruellement  ; il  les 
adouciflent  en  fort  peu  de  temps  par  le  moyen 
de  la  fumée  de  tabac  qu’ils  leur  foufflent  par  petites 
bouffées  , ce  qu’on  appelle  donner  des.  camoufles 
de  tabac  ; la  vapeur  les  étourdit.,  les  enivre  ôc  les 
engourdit; pendant  la  ftupeur  qu'elle  leur  caufe  on 
les  manie  fans  rifqne  6c  lorfque  l’effet  en  eft  paffé  , 
leur  première  violence  eft  déjà  appaifée  6c  lecr 
humeur  adoucie  ; on  recommence  au  befoin  6c  les 
perroquets  finiftènt  par  être  plus  ou  moins  traitable* 

11  y a des  efpèces  naturellement  plus  douces  les 
unes  que  les  autres , plus  faciles  à apprivoifer  6c 
dans  lefquellesla  plupart  des  individus  deviennent, 
des  animaux  très  - doux  , tels  font  les  kakatoès . 
D’autres  efpèces  font  généralement  capricieufes , , 

6(  les  individus  doux  pour  quelques  perlonnes  qu'il*  , 
ont  pris  en  affeâion  ou  dont  le  premier  afped  leur 
plaît , font  méchans  pour  toutes  les  autres  ; en  gc— 
néral  il  faut  fe  méfier  de  ces  oifeaux  6c  ne  pas 
s’y  livrer  fans  les  connoitre , fi  l’on  ne  veut  pas 
rilquer  d’en  être  cruellement  mordu.  Mais  quand  . 
on  veut  les  manier  8c  les  habituer  à foi , le  moyen 
le  plus  lur  eft  de  les  prendre  avec  hardiette , eu 
fe  garanti  fiant  d’abord  de  leurs  morfures  , foit  par 
des  gants  de  peau  très- forts,  foit  en  les  tenant 
d’une  main  6c  les  empêchant  de  l'autre  de  mordre 
par  le  moyen  d’un  bâton  avec  lequel  on  détourner 
6c  Ion  maiirifc  les  mouvement  de  leur  bec»  11* 
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font  aufli  fcnfibles  à l’eau  froide  qu’on  leur  jette 
& ils  la  redoutent.  Lorfqu’on  a dompte  leurs  pre- 
miers caprices  par  ces  moyens  , on  les  adoucit  par 
des  careiles  & par  quelques  friandifes  ;peu  à peu 
ils  s’habituent  Ôc  ils  font  dociles  pour  ceux  qu'ils 
craignent  , ou  dont  ils  reçoivent  de  bons  trai- 
temens. 

Ce  font  en  général  des  ©ifeaux  criards  ôc  def- 
truéleurs.  On  airoit  qu’ils  éprouvent  un  befoin  de 
fe  fervir  de  leur  bec  pour  rompre  6c  pour  brifer  ; 
ce  défaut  eft  plus  grand  dans  les  kakatoès  ôc  dans 
les  aras  que  dans  aucune  autre  efpèce  ; en  liberté  ils 
dévaluent  les  arbres  , ils  les  dépouillent  de  feuilles 
6c  de  fruits  en  pure  perte  , 6c  par  une  forte  de 
divertifTement  ou  d’occupation , tandis  qu’ils  con- 
fomment  peu  pour  leurs  vrais  befoins  ; dans  l’état 
de  domefticité  ils  endommagent  les  meubles  8t  tout 
ce  qui  fe  trouve  à leur  portée  : fi  on  les  enferme  ou 
fi  on  les  retient  par  une  chaîne  fur  leur  bâton  pour 
empêcher  leurs  dégâts  , ils  étourdiffent  par  leurs 
cris  qui  redoublent  avec  l’ennui  que  leur  caufe  l’in- 
aâion  , 6c  ils  tournent  le  befoin  qu’ils  éprouvent 
de  fe  fervir  de  leur  bec  contre  1a  cage  qui  les 
retient  enfermés  ou  le  bâton  qui  les  lùpporte, 
quelquefois  contre  eux  - memes  6c  ils  s’arrachent 
les  plumes  pour  les  rompre  6c  les  brifer.  Le  plus 
fûr  moyen  de  les  calther  6c  de  prévenir  leurs  cris 
eft  de  leur  abandonner  Ôc  de  leur  fournir  en  quan- 
tité fuffifante  des  morceaux  de  bois  médiocrement 
durs  , fut  lefquels  ils  exercent  6c  fatisfont,le  befoin 
de  fe  fervir  de  leur  bec.  J’ai  vu  un  kakatoès  fort 
doux  , mais  criard  6c  deftru&eur  , qui  n’étoit  plus 
ni  l’un  ni  l’autre , tant  qu’on  lui  fourniiToit  de  menus 
bâtons  qu’il  pafToit  la  journée  à dépécer  ôc  k ré- 
duire en  portions  allez  petites. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  ôc  la  plus  faine 
pour  les  perroquets  lent  le  chenevie,  le  millet  6c 
quelques  fruits.  Mais  quant  a leur  goût  , il  n’eft 
guère  de  nos  mets  dont  ils  ne  foient  friands , ils  le 
font  beaucoup  de  la  viande  ; elle  eft  pour  eux  d'un 
très- mauvais  ufage  *,  elle  leur  caufe  des  maladies 
de  peau  6c  des  démarfgeaifons  qui  les  excitent  à s’ar- 
racher les  plumes,  à fe  gratter  fans  cefle , (bavent 
jui qu'au  fang , Ôc  lorfque  la  maladie  eft  portée  à 
un  haut  degré  , les  plumes  ne  répondent  plus  qu’en 
très-petit  nombre  ; l’oifeau  malade  fe  les  arrache  à 
mefure  qu’elles  croiffent  & il  refte  couvert  d’un 
fimple  duvet  ; état  dans  lequel  il  eft  hideux.  Cette 
maladie  n’eft  pas  toujours  produite  par  l’ufage  de 
la  viande , 6c  elle  attaque  quelquefois  des  perro- 
quets auxquels  on  n’en  a jamais  donné.  On  l'adoucit 
en  les  baignant  6c  on  les  empêche  de  s’arracher  les 
plumes  en  les  mouillant  d’une  onôion  d’abfinthc 
ou  de  coloquinthe , dont  l'amertume  dégoûte  le 
perroquet  de  s’arracher  les  plumes  ; ce  qu’il  ne  peut 
guère  faire  , fans  les  toucher  du  bout  ae  fa  langue. 

Il  arrive  aflez  fréquemment , fur-tout  parmi  les 
kakatoès  , que  des  femelles  pondent  fans  avoir  eu 
communication  avec  aucun  mâle  de  leur  efpèce. 
On  cite  quelques  exemples  de  perroquets  qui  fe 
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font  accouplés  ôt  qui  ont  en  des  petits  en  Europe  , 
en  les  tenant  dans  une  pièce  ou  ils  étoient  feuls , 
où  ils  jouifioient  d’une  température  convenable  ÔC 
où  les  chofes  étoient  difpofées  de  façon  à fup- 
pléer  aux  arbres  creux  dans  lefquels  ces  oifeaux 
nichent  en  état  de  liberté.  Mais  malgré  ces  exem- 
ples , qui  d’ailleurs  font  fort  rares  , je  doute  qu’on 
pût  parvenir  à engager  les  perroquets  à produire 
dans  l’état  de  domefticité.  11  y a plufieurs  années 
que  j'invitai  M.  Bajon  à en  faire  la  tentative 
d’une  manière  convenable  à Cayenne , Ô(  malgré 
qu’il  n’y  eût  pas  de  changement  relativement  au 
climat,  i’eflai  fut  inutile;  M.  Bajon  m’écrivit  de 
plus  , que  perquifition  6c  recherches  faites  fort 
exa&ement,  perlonne  nes’étoitapperçu  à Cayenne 
que  les  perroquets , qui  y font  fort  communs  dans 
les  mailons , enflent  jamais  témoigné  d’envie  de 
propager  leur  efpèce.  Combien  la  tentative  feroit-- 
elle  aonc  plus  pénible  6c  plus  incertaine  dans  un 
autre  climat , fous  le  ciel  fi  différent  de  l’Europe  ; 
mais  ces  oifeaux , dont  la  rareté  fait  une  partie  de 
la  valeur,  ne  fonfcpas  ceux  qui  mériteroient  le 
plus  ou  qu’on  regrettât  de  ne  pouvoir  les  accli-* 
mater,  ou  qu’on  en  tentât  les  moyens  difficiles  6t 
pénibles. 

Enfin , les  perroquets  paffent  pour  vivre  tT es-' 
long-temps,  fans  qu’on  fçacheVien  de  précis  fur 
la  durée  de  leur  vie , ainfi  que  fur  celte  de  tour 
les  autres  oifeaux. 

Perroquet  , proprement  dit . 

Les  perroquets  i proprement  dits  , compofent , fuî- 
vant  l’ordre  que  fuit  M.  le  comte  de  Buffon , U' 
rcmière  famille  de  ce  genre  d’oifeaux  appartenant 

l’ancien  continent.  Ils  ont  la  queue  courte  ÔC 
compofée  de  pennes  à-peu-près  d’égale  longueur.* 
Ces  caraâères  fufEfent  pour  les  faire  rcconnoitre 
parce  que  les  kakatoès  , les  loris  dans  l’ancien  con- 
tinent , les  amazones  6c  les  criks  dans  le  nouveau 
avec  lefquels  on  pourroit  les  confondre,  d’après  la 
conformation  de  la  queue  , ont  chacun  d’ailîeurs 
des  caraélères  diftinlts  qui  leur  font  particuliers 
mais  on  pourroit  encore  les  confondre  par  la  ref- 
femblance  de  la  queue  avec  les  perruches  à queue 
courte  de  l’ancien  continent  fkïestouis  ou  péniches  J 
queue  courte  du  nouveau , fi  les  perroquets  propre- 
ment dits  ne  fürpaffoient  ces  oifeaux  en  gjrollèur  de  ’ 
façon  à ne  pouvoir  s’y  méprendre. 

Ce  font  donc  des  perroquets  diffètensdes  kâkatoës 
des  loris , des  criks  ôc  des  amaronts  , par  le  manque 
de  caraélères  tjui  font  propres  a ceux-ci  6c  différons  ■ 
des  perruches  ôc  des  perriches  à queue  courte  par  leur 
taille  qui  eft  beaucoup  plus  grande. 

Perroquet  (grand  ).  Bel.  fbyeç  Jaco  ( le  ). 

Perroquet  a bec  couleur  de  sang. 

C’eft  une  efpèce  apportée  de  la  nouvelle  Guinée  - 
p^r  M.  Sormerat,  6c  dont  M.  le  comte  de  Buffon  * 
a le  premier  donné  la  defeription. 

» 11  eft  remarquable  par  fa  grandeur  ; il  l’cft  cp.-~ 
» core  par  fon  bec  couleur  de  fang,  plus  épais  6c 
” plus  large  à proportion  que  celui  de  tous  les* 
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» autres  perroquets  , & même  que  celui  dos  aras  de 
» l'Amérique  ; il  a la  tète  6c.  le  cou  d’un  vcrd 
» brillant  à reflets  dorés  ; le  devant  du  corps  efl 
» d’un  jaune  ombré  de  verd  ; la  queue  doublée  de 
» jaune  cil  verte  en-dcffus  ; le  dos  cft  bleu  d’aigne- 
» marine  ; l’aile  paroit  teinte  d’un  mélange  de 
» bleu  d’azur  6c  de  verd , luivant  ditTérens  aipeéls  ; 
» les  couvertures  font  noires  & cham.irces  de  traits 
» jaune  doté.  Ce  perroquet  a quatorze  pouces  de 
» longueur  ».  11  a la  queue  un  peu  étagée  : ce 
caraélere  & la  groffeur  du  bec  le  rapprochent  des 
aras  & lui  donnent  quelque  choie  de  leur  exté- 
rieur ; mais  il  en  diffère  en  ce  quil  a la  queue  beau- 
coup moins  longue  & quelle  n’cll  pas  ctzgée  dans 
les  mêmes  proportions.  Genre  LIII. 

Perroquet  a collier.  Ed«-,  »/.  part.  II, 
pag.  175  , pl.  19a.  loi cp  Perruche  ( la  grande  ) 
A COLLIER  D’UN  ROUGE  VIF. 

Perroquet  a front  blanc  du  Sénégal. 
Pl.  ent.  333.  Voyeq  Amazone  a t£te  blanche. 

Perroquet  a front  r ou  ce  du  Brcfd.  Br  iss. 
tom.  lt/,pag.  234.  Voyeç  Cri#a  TLTt  bleue. 

Perroquet  a gorge  rouge  de  la  Jamaïque. 
B » iss.  tom.  IV,  pat.  241.  Kyq  Sassesré  ( le). 

Perroquet  a c.orge  rouge  de  la  Marti- 
nique. Briss.  tom.  IV  , pag.  144.  Voye{  Ama- 
zone A TÊTE  BLANCHE. 

Perroquet  a poitrine  blanche  du 
Mexique.  Briss.  tom.  IP,pag.  197.  /''oj-cj-Mai- 
pouri. 

Perroquet  a poitrine  blanche.  Ed\t. 
tom.  l'I,pag.  CLXIX , pl.  169.  Voyc ^ Maipouri. 

Perroquet  a tête  blanche.  Edw.  tom.  IV, 
pag.  CLXVl  ,pl.  166. 

S al.  pag.  65.  V.  Amazone  a tête  blanche. 

Perroquet  a tête  bleue.  V.ow.  gl.  pag  i%6, 
fl.  314.  Voye-q  Papegai  a tête  et  gorge 
bleues. 

Perroquet  a tête  bleue.  Edw.  gl.  pag. 
173  ,pl.  191.  Voyc{  Perruche  a tête,  d'azur. 

Perroquet  a tête  bleue  de  la  Guiane. 
Pl.  enl.  384.  Briss.  tom.  IV,  pag.  147.  Voye^ 
Papegai  a tête  et  gorge  bleues. 

Perroquet  a tête  bleue  de  la  Martinique. 
Briss.  tom.  IV  , pag.  131.  Voye^  Papegai  a 
ventre  pourpré. 

Perroquet  a tête  bleue  du  Bréftl.  Briss. 
tom.  IV,  pag.  134.  Ttoifième  variété  de  l’Aou- 
rou-couraou.  Voye[  ce  mot. 

Perroquet  a tête  de  Faucon.  Edw. pag. 
ÇLXV , pl.  165.  Voy'l  Perroquet  varié. 

Perroquet  a tête  grise. 

Petite  perruche  du  Sénégal.  Briss.  tom.  IV,  pag. 

400  , pl.  XX11I  ,fg-i,  genre  LIIL 

Idem  , fl.  cnlum.  2S8. 

Ce  perroquet  efl  fort  petit  : fa  grofleur  eu  tout 
.au  plus  la  même  que  celle  du  mette  ; fa  longueur 
totale  cil  de  fept  pouces  fept  lignes . fon  vol  de 
quinze  pouces , Je  lés  ailes  pliées  dépail'ent  un  peu 
Ja  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ; fa  tête  efl 
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1 fort  grofle  Sc  ra  forme  totale  efl  courte  , pleine  & 
ramaflec  ; il  a la  partie  liipérieure  6c  les  côtés  de 
la  tête , ainfi  que  la  gorge , d'un  gris-cendré  ; le 
derrière  de  la  tète , le  cou  St  le  dos  d'un  verd-clair 
qui  defcend  en  pointe  fnr  la  poitrine  ; le  croupion 
6c  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  d’un  verd 
encore  moins  foncé  que  le  verd  au  dos  ; la  poi- 
trine 6c  le  ventre  d’un  bel  orangé  ; les  jambes  vertes  ; 
les  côtés  6c  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
jaunes  ; les  grandes  couvertures  des  ailes,  les  plus 
éloignées  du  corps,  d'un  cendré-tbncé’,  bordées 
de  verd  du  côté  extérieur  ; les  pennes  de  l'aile  d’un 
cendré  clair  en-deflous  , 6c  en  deflus  les  grandes 
d’un  cendré  foncé,  bordées  de  verd  extérieurement, 
les  moyennes  vertes  du  côté  extérieur  6c  d’un 
cendré-fombre  du  côté  intérieur  ; les  pennes  de  la 
queue , en-delTous , d’un  cendré  tirant  fur  le  verd , 
61  en  - deflus , d’un  cendré  qui  tire  d’autant  plus 
fur  le  verd  , qu'il  approche  plus  des  bords  de 
chaque  plume  ; de  lotte  que  ces  bords  font  tout- 
xMjit  vtrds  ; les  yeux  entoures  d’une  peau  nue  St 
noirâtre  ; le  bec  6c  les  ongles  d'un  cendré-noirâtre; 
les  pieds  d'un  cendré  animé  d'une  très-légère  teinte 
rougeâtre.  J’ai  lui vi  la  defcrîption  de  \I.  Briflbn, 
qui  efl  très-exaéèe  & qui  convient  parfaitement  au 
mâle  ; mais  la  femelle , que  cet  auteur  paroit  n’avoir 
pas  vue  , a le  gris  de  la  tête  beaucoup  plus  rem- 
bruni que  celui  du  mâle,  6c  le  jaune  de  la  poi- 
trine Sc  du  ventre  efl  d'un  jaune  de  jonquille  , 
au  lieu  que  dans  le  mâle  c'efl  une  couleur  d’un 
orangé  vif  6t  foncé. 

Ces  perroquets  font  communs  au  Sénégal  ; ils 
volent  pat  pentes  bandes  de  cinq  à fix  ; ils  le  per- 
chent enfemble  fur  la  même  branche  , 8c  fi  près 
les  uns  des  autres , que  du  même  coup  on  en  abat 
toujours  plufletirs , 6c  quelquefois  la  petite  troupe 
entière,  il  n'tll  pas  bien  rare  de  voir  de  ces  per- 
roquets chez  nos  oifeüers  ; ils  font  d’un  joli  plu- 
mage , mais  ils  n’apprennent  pas  à parler  , ils  l'ont 
criards  fît  Ibuvent  iort  méchans. 

Perroquet  a tête  j aune  de  la  Jamaïque.  Briss. 
tom.  IV,  pag.  133.  C’efl  une  variété  de  l’Aou- 
rou-couraou.  Voye[  Aourou-couraou. 

Perroquet  a tête  rouge  du  Bréfd.  tan  IV. 
pag.  240.  Voye^  TaRabé  (le). 

Perroquet  a ventre  pourpre  de  la  Mar- 
tinique. Fl.  cal.  548.  Voycç  Papegai  a ventre 
pourpre. 

Ferroquet  amazone.  PL  enl.  347.  Briss. 
tom.  IV,  pag.  25(1.  Voyeq  Aourou-cour  aou. 

Perroquet  amazone  a bec  varié.  Briss. 
tome  IV  , pag.  270.  Voye^  Amazone  a tête 
JAUNE. 

Perroquet  amazone  a front  jaune. 
Briss.  tom.  IV,  pag.  261.  Cinquième  variété  de 
l’Aourou-couraou.  Voyeç  Aourou-cou- 
raou. 

Perroquet  amazone  a gorge  bieue. 
BRiss.rom.  IV  , pag.  266.  Voye^  CriK  a face 
BLEUE. 
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Perroquet  amazone  a tête  jaune.  Briss. 

tom. ]V,p.  l87.f-.CRIK  ATÊTEETGQRGE  JAUNES. 
Perroquet  amazone  de  U Jamaïque.  Bris*. 

ton.  IV,  pog.  176.  Seconde  variété  de  l'Aoukou- 
couraou.  Voyc^  Aoukou-couraou. 

Perroquet' amazone  du  Bréfil.  Briss. 
ton. IV, p.  *71.  Voyn  Amazone  a tête  jaune. 

Perroquet  amazone  varié.  P, r iss.  'tom. 
IV , pog.  181.  Quatrième  variété  de  l'Aourou- 
couraou.  JVyrç  Aourou-couraou. 

Perroquet  bleu  delà  Guyane. Briss.  rom. 
IV, pog.  304.  Voyc{  C-Ri K ROUGE  et  bleu. 

Perroquet  brun.  Briss.  tom.  IV, pog.  314. 
Voye^  MascaRIN. 

Perroquet  brunâtre.  Edw.  tom.  VI, pog. 
(0  et.  167.  Voyc[  Papegai  brun. 

Perroquet  cendré,  forer  Jaco  (le). 
Perroquet  cendré  de  Guinée.  Briss.jo«. 
IV,  pog.  310.  Voyt{  Jaco  (le). 

Perroquet  criq  de  Cayenne.  Pt.  ent,  839. 
fom  Crik  (le). 

Perroquet  d'Amboine.  PI.  enl.  861.  Voyt ç 
Perroquet  verd  a tête  bleue. 

Perroquet  d'Amérique.  Briss.  tom.  IV,  pog. 
a9i.  Voyt[  Crik  a tête  bleue. 

Perroquet  de  Cayenne.  Briss.  tom.  IV , 
pog.  237.  Voytg  Crik  (le). 

Perroquet  de  Cuba.  PI.  tel.  336.  JVyeç 
Papegai  de  Paradis. 

Perroquet  de  France.  Voyt\  Bouvreuil. 
Perroquet  de  la  Caroline.  Catesb.  rom.  IV, 
pag.  ii,  pl.it.  foyrj  Perriche  a tête  jaune. 
Perroquet  de  la  Chine.  Briss.  rom.  IV  , 
. zyi.  pi.  tnt.  514.  Voyt{  Perroquet  verd. 
Perroquet  de  la  Guadeloupe.  Briss.  tom. IV, 
pog.  301. 

JJUTERTRE  , kijl.  .tes  Ant.  tom.  Il,  pog.  130. 
Voyt[  Crik  a tête  violette.  m 

Per  roquet  de  la  Havane.  PI.  tnl.  360.  Voye^ 
Crik  a face  bleue. 

Perroquet  de  la  Martinique.  PI.  tel.  549. 
Briss.  tom  IV, pog.  041.  V.  Amazone  a tète 
B LANCHE. 

Perroquet  de  la  nouvelle  Efpagne.  Briss. 
tom.  IV , pog.  303.  Voyt[  Papegai  brun. 

Perroquet  de  la  nouvelle  Guinée.  Pt.  cnl. 
713.  V.  Perroquet  a beccouleur  de  sang. 

Perroquet  de  l'ile  de  Luçon.  PI.  cnl.  187.  V. 
Perruche  aux  ailes  chamarées. 

Perroquet  de  l’ile  de  Luçon.  Briss.  rom.  IV, 
pog.  195.  V.  Perroquet  vf.rd  a tête  bleue. 
Pt  r R4J  Qu  et  (petit  ) de  Malacca. 

Voyage  aux  In  J.  te  J la  CA.  tom.  Il , pog.  îiï. 

11  eft  de  la  grofteur  de  la  perruche  commune  ; 
le  front  cft  bleu  ; la  tète  , le  cou  & le  dos  font 
d'un  verd  de  pré  -,  le  haut  des  ailes  eft  couvert  de 
plumes  d'un  verd-dair  , bordées  de  jaune  ; les 
pennes  moyennes  font  d'un  verd  plus  foncé  Sc  les 
grandes  font  mi-partie  , dans  leur  longueur  , de 
bleu  & de  verd  foncé  3 l'aile  eft  doublée  de  rouge  3 
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la  queue  eft  d’un  verd  foncé  en-de(T*s  , d’up  verd- 
jaune  en-delTous  3 la  poitrine  ék  le  ventre  font 
d’un  verd-jaunâtre  3 le  croupion  eft  bleu  3 l'iris 
eft  rouge  ; le  bec  eft  d'un  gris-violet  3 les  pieds 
font  bruns.  Heure  Llll. 

Perroquet  de  mer.  foyrj  Macareux. 

Perroquet  de  Saint-Domingue.  PI.  ent. , 75-1.. 
I'oyc{  Papegai  a bandeau  rouge. 

Per  roquet  de  terre. foyfjToDi er  de  l’Amé- 
rique l'eptentrionale. 

Perroquet  des  Barbades.  Briss.  tom.  IV, 
pog.  136.  Voyc{.  Aourou-couraou. 

Perroquet  d'Orenock.  Nom  que  les  Fran- 
çois de  la  Guianc  donnent  , fuivant  Barere  , au 
perroquet  amoqor.e  à tète  blanche.  V.  Amazone 
A TÊTE  BLANCHE. 

Perroquet  du  Paradis  de  Cuba.  Catesb. 
tom.  I , pog.  6 r pl.  10.  Voye^  Papegai  de  Paradis. 

Perroquet  indien  verd  et  rouge  , de 
la  plus  petite  efpèce.  Edw.  tom.  I , pog.  O pl.  6. 
t'oy‘1  Perruche  (petite)  des  Indes. 

Perroquet  jaune.  Briss.  tom.  IV,  pog.  306. 
Sal.  pog.  69.  Voyei  Amazone  jaune. 

Perroquet  jaune  de  Cuba.  Briss.  tom.  IV, 
pag.  308.  foyrj  Papegai  de  Paradis. 

Perroquet  maillé  de  Cayenne.  PI.  er.l. 
çaô.  Voyc{  Perroquet  varié. 

Perroquet  mascarin.  Briss.  rem.  Il',  pog. 
31c.  Voyc[  Mascarin  ( le  ). 

Perroquet  Meunier  de  Cayenne.  Pt.  cnl. 
86t.  fûyrç  Meunier  (le). 

Perroquet  noir  de  Madagafcar.  Briss.  tom. 

Iy>  VE  î>7; 

Edw.  tom.  1 tpag.  r,pi.  5. 

Pl.  tnl.  500.  Voy«{  Va  sa  (le). 

Perroquet  tahu  a de  Cayenne.  Pl.  cnl.  840. 
Vt  yc{  Ta  hua  (le). 

Perroquet  tapirê. 

Pl.  tnl . 12.0.  (ous  le  nom  de  perroquet  amj^one 
vuriè  du  Bréfil. 

On  appelle  perro*juets  tapir  ês  des  oifeaux  de  ce 
genre,  dont  les  fauvages  ont  changé  & varié  le 
plumage  par  une  opération  qu'ils  leur  ont  fait  fubir  : 
elle  cont.ile  à pren  ire  Scs  perroquets  jeunes  dans  le 
nid,  au  moment  où  ils  commencent  à fe  couvrir 
de  plumes  , à leur  en  arracher  quelques  - unes  des 
fcapulaires  & de  celles  du  dos,  à irotter  enfuite  ces 
parties  avec  le  fang  d’ur.e  efpèce  de  grenouille 
qu’ils  connoiflènt.  Les  phimcs  qui  repouuent  après 
cette  opération,  au  lieu  d’être  vertes,  font  d’un 
très-beau  jaune,  ou  d'un  rouge- vif,  & quelquefois 
variées  de  ces  deux  couleuts.  L’opération  altère 
le  tisTu  de  la  peau  &.  le  germe  des  plumes  de  façon 
qu'il  n»’cft  pas  befoin  de  la  répéter , mais  que  Ion 
aétion  s’étend,  fur  toute  la  vie  de  l’oiieau,  dont 
les  plumes  une  fois  changées  de  coulcuf,  repouflent 
à chaque  mue  colorées  comme  celles  qui  ont  fuc- 
cédé  les  premières  à l’opération. 

La  Grenouille  qui  fert  à cet  ufage  cft  fort  petite, 
d’un  bleu  d’aiur  avec  des  bandes  longitudinales 
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de  conteur  d’or  ; on  la  trouve  rarement  dans  les  fe  multiplier  ; mais  fans  entrer  dans  cette  difcuffi«.B? 

marécages*,  mais  elle  vit  dans  les  grandes  forets  il  me  femble  que  les  raports  ne  font  pas  fi  iden- 

cloignées  des  habitations.  Les  perroquets  tapir  es  tiques  entre  les  deux  perroouets  qu’on  ne  puiffe 

font  fort  eft  imés  à caufe  de  leur  beauté,  ôt  aulTt  douter  au  moins  fi  ce  ne  font  pas  deux  eipèces 

parce  qu’ils  font  rares  : il  ne  laide  *pas  que  d’en  diftinfles , fit  je  crois  même  reconnoître  dans  le 

périr  de  ceux  que  les  fauvages  fou  mettent  à cette  perroquet  maillé  les  caraélèrcs  propres  à la  famille 

épreuve.  Ce  font  ordinairement  des  cricks  ou  des  des <*ma[ones  ; M.  BrilTon  a décrit  d’après  nature  le 

amazones  ; on  en  voit  quelquefois  chez  nos  oilc-  perroquet  varié , c’eft  pourquoi  l’on  peut  compter 

tiers  qui  leur  attachent  uno  grande  valeur.  fur  l’exaélitude  détaillée  de  fa  defeription  , & y 

Perroquet  varié.  comparer,  comme  à l’objet  même,  le  perroquet 

Perroquet  varié  des  Indes.  Briss.  tom.  IFt  pag.  maillé  en  nature  ; en  procédant  de  cette  façon  , je 
300,  genre  LIII.  trouve  que  le  perroquet  maillé  ale  front  & le 

Perroquet  à tête  de  faucon»  Edw.  tom.  IF t pag.  6r  de  (Tus  de  la  tête  julques  par-delà  les  yeux  d’un 
pl.  165.  blanc  - grisâtre , ce  que  M.  BrilTon  n’auroit  pas 

11  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  pigeon;  la  manqué  d’obferver  par  raport  au  perroquet  varié  9 

tête  , les  joues  fie  la  gorge  lont  couvertes  de  plumes  fi  la  chofe  avoit  eu  lieu  ; fie  ce  premier  carattère 

brunes,  qui  ont  chacune  dans  leur  milieu  une  rapproche  notre  perroquet  des  amazones , dont 

bande  longitudinale  d’une  couleur  plus  claire  ; plulieurs  ont  le  front  d’un  blanc  - fale , Sc  tous 

celles  qui  couvrent  le  cou , la  poitrine  fie  le  venrre  d’une  couleur  différente  du  refie  de  la  tête, 

font  d’un  beau  pourpre  fie  bordées  d’un  très- beau  Non  - feulement  les  plumes  qui  couvrent  les 
bleu;  le  dos  fie  le  croupion  font  d’un  beau  verd  joues  fie  le  derrière  de  la  tête  ont  dans  leur  milieu 

qui  s'étend  fur  les  plumes  fcapulaires  fie  fur  les  une  couleur  plus  claire  dans  le  perroquet  maillé , 

couvertures  du  defTus  des  ailes  fic.de  la  queue  ; les  mais  elles  font , à proprement  parler , d’un  blanc- 

côtés  font  d’un  verd-jaunâtre  : les  pennes  des  ailes  fale,  bordées  d’un  filet  brun  étroit;  au  lieu  que 

font  d’un  noir -bleuâtre  en-deffous  ; en  -defTus  les  cette  dernière  couleur  domine  fur  ces  memes 

grandes  font  rioires  du  côté  intérieur  fit  vertes  du  plumes  dans  le  perroquet  varié  ; celles  qui  cou- 

fo té  extérieur , excepté  le  bout  qui  eft  d’un  bleu-  vrent  le  cou , la  poitrine  fie  le  ventre  dans  ce  per - 

obfcur  ; les  moyennes  font  d’un  beau  verd  ; la  roquet  font  d’un  beau  pourpre  6c  bordées  d’un  très- 

queue  eft  d’un  noir  - bleuâtre  en-defTous  fit  verte  beau  bleu.  L’exaél  M.  Brillon  ne  met  point  de  dif- 

en-deffus  ; le  bout  des  pennes  latérales  eft  d’un  fércnce , pour  les  nuances , entre  les  plumes  du 

bleu-foncé  ; une  peau  nue  fit  noirâtre  entoure  les  cou,  de  la  poitrine  fit  du  ventre.  Cependant, 

yeux  ; le  bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  fit  les  ongles  i°.  dans  le  perroquet  maillé  ces  plumes  d un  beau 

font  d’une  couleur  plombée-noirâtre.  Ce  perroquet , pourpré , ne  font  pas  bordées  , mais  Amplement 

fuivant  qu’il  eft  affe&é , relève  les  plumes  de  fon  terminées  de  bleu  ; a°.  celles  du  cou  ont  des 

cou  fit  s’en  forme  comme  une  efpcce  de  couronne,  nuances  très- brillantes  , quoique  claires;  mais 

M.  BrilTon  dit  que  cet  oifeau  a été  apporté  vivant  celles  de  la  poitrine  fit  celles  du  ventre  font  d’un 

ides  Indes  orientales  en  France  en  1754.  rouge  - fombre  fit  foncé,  terminées  par  un  bleu- 

Le  perroquet  varié  a beaucoup  de  raports  à un  pâle  ; différence  qui  n'auroit  pas  échappé  à M. 

Î perroquet  d’Amérique  représenté , pl.  enl.  5 16 , fous  BrilTon  ; de  plus  , il  n’y  a que  le  milieu  du  ventre 

e nom  de  perroquet  maillé  qu'on  lui  donne  à qui  foit  pourpre  fit  les  côtés  font  verds.  Ces  cou- 

Cayenne  ; ces  deux  oifeaux  ont  paru  ft  Semblables  leurs  font  beaucoup  trop  vives  fit  trop  étendues 

à Kl.  le  comte  de  BufVon  , qu’il  les  a regardés  fur  les  parties  inferieures  dans  la  planche  enlu- 

comme  étant  de  la  même  cfpûce  , fit  qu’il  a penfé  minée. 

que  ce  perroquet , naturel  aux  Indes,  ne  fe  trouve  M.  BrilTon  dit  que  le  perroquet  varié  relève  les 
aujourd’hui  en  Amérique  que  parce  qu’il  y a été  plumes  de  fon  cou , mais  il  ne  dit  pas  quelles 

tranfporté.  11  n’eft  pas  douteux  que  les- voyages  font  beaucoup  plus  loneues-qu’elles  n’ont  coutume 

fit  les  tranfports  des  animaux  de  l’ancien  dans  le  de  l’être,  ce  qui  a lieu  dans  le  perroquet  maillé  ; ii 

nouveau  continent,  fit  du  nouveau  dans  l’ancien,  ne  dit  pas  non  plus  que  les  plumes  qui  couvrent 

ont  déjà  produit  de  grandes  difficultés  dans  la  les  joncs  fit  le  derrière  de  la  tête  font  longues  fit 

connoifTance  exaéle  des  cfpèccs  ,6t  que  les  mêmes  étroites , ce  qui  s’obferve  dans  le  même  perroquet  ; 

caufes  en  produiront  de  plus  grands  encore  par  la  fit  ce  qu’il  n'auroit  pas  manqué  de  faire  remarquer  , 

fuite  ; il  eft  déjà  tard  pour  alfigner  fùrement  fit  ce  perroquet , dans  le  refte  de  fon  plumage , eft 

d’une  manière  exclufive  le  lieu  originaire  de  toutes  d’un  verd  foncé  fit  un  peu  fombre , fit  le  perroquet 

les  races  dont  le»  hommes  ont  tranfporté  fit  varié  eft  d’un  beau  verd,  ce  qui  ne  s’entend  guère 

rapproché  plufieurs  que  la  nature  avoit  féparées  que  d’un  verd  clair  fit  brillant, 

ôt  ifolécs;  i*.  eft  donc  très-embarraffant  6c  peut-  Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  le  parallèle,  qui 
être  impolfible  de  décider  f»  le  perroquet  dont  il  me  femble  fuffire  pour  qu’on  puiffe  douter  de 

»’agit  fe  trouve  également  ôt  par  les  feuls  foins  l'identité  d’efpèce  entre  les  deux  perroquets , Ôt 

Oc  la  nature  aux  Indes  fit  en  Amérique , ou  s’il  a pour  que  les  chofes  rentrent  à cet  égard  dans 

été  tranfporté  des  Indes  à la  Guiane  où  il  a pu  l’ordre  naturel  d’après  lequel  il  no  par  oit  pas  qu'il 

y 
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y âei  perroquets  do  meme  efpèce  dan*  l'un  & 
l’autre  continent. 

Quand  on  fuppoferoit  que  l'individu  dont  je 
me  f uis  fervi  pour  objet  de  comparai  Ton  ctoit 
une  femelle,  & que  le  mâle  a des  couleurs  plus 
vives  , il  relieroit  encore  aflez  de  différence  entre 
les  deux  perroquets  , pour  que  le  doute  fur  leur 
identité  fût  fonde.  1 

Il  y a cinq  à fix  ans  qu‘i:n  de  nos  oifeliers  eut 
un  perroquet  maillé  vivant  ; il  ctoit  doux  , mais  il 
ne  parloit  pas , l'oit  qu'on  eut  négligé  de  l’inftruire , 
foit  par  un  defaut  propre  à fon  cfpèce. 

Les  perroquets  mailles  ne  parodient  pas  fort  com- 
muns a la  Guiane , d’où  cependant  on  en  envoie 
des  peaux  de  temps  à autre.  On  ne  les  trouve  que 
dans  les  grands  bois  & dans  certains  temps , fi  le 
récit  que  des  perfonnes  qui  ont  demeuré  à la 
Guiane , m'ont  fait , eft  véritable. 

Perroquet  varié  de  Cayenne.  PI.  enl.  4 08. 
Ÿ°y*\  Papegai  violet. 

Perroquet  varié  des  Indes.  Briss.  tom.  lVy 
p je.  300.  Voyei  Perroquet  varié. 

Perroquet  verd. 

Perroquet  de  U Chine.  PL  enl . 3 14. 

Idem.  Briss.  tom.  IV,  pop  191  .genre  LUI.  _ 

Ce  perroquet  a d’abord  été  indiqué  par  Edwars  , 
& depuis  M.  Briffon  la  décrit  d'après  un  individu 
envoyé  à M.  de  Réaumur.  11  etl  de  U groffeur 
d une  poule  de  moyenne  taille  ; il  a tout  le  corps , 
tant  en  - deffus  qu'en  - deffous , couvert  de  plumes 
d un  très  - beau  verd,  excepté  les  côtés  qui  font 
rouges  ; les  couvertures  du  delTous  de  l'aile  font 
de  la  même  couleur  ; le  bord  de  l'aile , qui  répond 
a celui  du  poignet , eft  d'un  beau  bleu  ; la  même 
nuance  s étend  fur  les  grandes  convertuies  les  plus 
éloignées  du  corps , ôc  elle  colore  auîli  le  côté 
extérieur  des  grandes  pennes  de  l'aile  qui  font 
noirâtres  du  côté  interne,  & de  cette  dernière 
couleur  fur  toute  la  furlace  en  - deffous  -,  les 
movennes  font  d'un  verd  brillant  en-dclTus  & 
noirâtre  en-deffous  ; la  queue  efl  colorée  comme 
les  moyennes  pennes  des  ailes  l'iris  eft  d'un 
orange  vif;  le  demi -bec  fupérieur,  rouge  à fon 
origine , tire  fur  le  jaune  vers  fon  bout  ; le  demi- 
bec  inférieur  eft  noir,  ainfi  que  le  font  les  pieds 
& les  ongles.  Ce  perroquet  te  trouve  dans  les 
parties  les  plus  méridionales  de  la  Chine  & dans 
t'ile  d’Ambome. 

Perroquet  ( plus  petit  ) verd.  Edw.  /cwt.  IV, 
pug.  CLX1V ,pt.  164.  Voyeq  Crik  a tète  bleue. 

Perroquet  verd  a bec  noir.  Salern. 

rjS-6g. 

C cil , fuivant  M.  de  Ruffon , la  première  variété 
de  1 aourou-couraou.  Voyc{  Aourou-CQURaOU. 
Perroquet  verd  a tête  bleue. 

Perroquet  d'Amboine.  PI.  enl.  86î. 

Sa  longueur  totale  eft  d’environ  feize  pouces  , 
quoique, fa  queue  foit  affez  courte.  lAl  a le  front  I 
» & le  ueffus  de  la  tête  bleu  ; tout  fon  manteau  eft 
» dun  verd  de  pté,  furcliargé  & mêlé  de  bleu 
H'jlotre  Naturelle.  Tome  U, 
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» fiir  les  grandes  pennes  ; tout  le  delTous  du  coqis 
» eft  d'un  verd  - olivâtre  ; la  queue  ell  verte  en-  » . 
» deflus , & d’un  jaune  teine  en-defTous  ». 

A cette  defeription  , empruntée  de  M.  deBtif- 
fon,  j’ajouterai  que  d’après  la  planche  enluminée, 
un  ttait  noir  va  de  l'œil  à la  bafe  du  bec , St 
remonte  en  devant  du  front  ; que  le  bec  eft  d'un 
rouge- pâle  , St  que  les  pieds  foRt  d'un  aoic- 
blcuàtre.  Genre  LIII. 

Ce  perroquet  me  paroît  avoir  beaucoup  de 
râpons  avec  celui  que  M.  Briffon  déc tit , tom.  IV, 
pog.  195  , & qu'il  a fait  repréfenter,  pi.  XXII , 
fig.  x , tous  le  nom  de  perroquet  Je  Vile  de  Lssçon  , 
ou  les  habitans  l’appellent  kilaktl.  La  différence 
confifte  en  ce  que  celui-ci  eft  un  peu  plus  petit, 
qu'il  a le  dgrar.t  de  1a  tête  verd , le  bas  du  do; 

& le  croupion  d'un  verd  - bleu , Si  dans  quelques- 
autres  légers  détails  de  couleurs , qui  ne  me  pa- 
roiffent  pas  fuffifans  pour  conftituec  deux  efpèces , 
je  crois  donc  ces  deux  perroquets  les  mêmes  ou 
une  (impie  variété  l'un  de  l'autre.  Genre  LUI. 

Perroquet  verd  ( grand  ) de  la  nouvelle 
Guinée. 

C'eft  un  perroquet  de  l’ancien  continent  dont 
M.  Sonnerai  donne  la  defeription  , Voyage  à la 
nouv.  G mr..  pog.  1 74,  & qu'il  a fait  rcpiéfcnter  , 
pl.  108. 

u II  eft  de  la  taille  du  perroquet  amaqone  com- 
» mun  ; fa  tête , fon  cou  , le  devant  de  la  poi- 
» trine  , les  petites  plumes  des  ailes  & la  queue 
» font  d'un  verd  de  pré  clair  : les  grandes  plumes 
» des  ailes  font  d’un  bleu  d’indigo  ; les  petites 
» font  en-deffous  d’un  rouge  de  carmin;  la  partie 
» (upérieurc  du  bec  eft  couleur  d’orpiment  ; l'in- 
» ferieure  eft  noire  ; l’iris  eft  couleur  de  feu». 
Genre  LUI. 

Perroquet  verd  (grand)  des  Indes  occi- 
dentales. Edw.  tom.  IV.  pag.  CLXII.pl.  ! 62. 

Quatrième  variété  de  Xaourou-couraou.  I^oye^ 
Aourou-couraou. 

Perroquet  verd  et  rouce  de  Cayenne. 

Pl.  enl.  31  z. 

C’eft  une  variété  du  perroquet  amazone  à tête 
jaune.  Voyeq  Amazone  a tete  jaune. 

Perroquet  verd  du  Bréfil.  Edw.  tom.  IV, 
pag.  CLXI , pl.  tôt.  Voye[  Crik  a tête  bleue. 

Perroquet  verd  eacè  de  bleu.  Edw. 
g lan.  pag.  43 , pl.  130.  Voyeq  C R 1 K a TÊTf 
BLEUE. 

Perroquet  verd  ouh 
A LONGUE  QUEUE.  (BlL. port,  d'oif. 

Perroquet  (petit)  a longue  }pag.  73  ,jlg.  6. 
QUEUE.  Voyeq  StNCJALO  (le).  \ 

PERRUCHE  ( la)./3/,  enl.  qqo. 

Briss.  tom.  IV, pag.  319.  Pcytj  Sinci alo  (le). 
Perruche. 

Les  perruches , à parler  ftriéfcment  & d’après  les 
caraéléres  génériques  tués  de  la  forme  du  bec  St 
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des  pieds , font  du  meme  genre  que  les  perroquets  ; | 
, mais  elles  diffèrent  de  ces  oifeaux  proprement  dits , | 
en  ce  qu’elles  font  plus  petites  ; elles  appartiennent 
à l'ancien  continent  , 6c  clics  ont  la  queue  ou 
longue  ou  çourte  ; ce  qui  fournit  occafion  de  les 
divilèr  d'abord  en  perruches  à longue  queue  ÔC  en 
perruches  à queue  courte  ; celles  qui  l’ont  longue  , 
l’ont  ou  egalement  ou  inégalement  étagée  , ce 
qui  préfenie  encore  naturellement  une  nouvelle 
divifion.  Les  perruches  l'e  divifent  donc  en  per- 
ruches à longue  queue. 

En  perruches  à queue  courte. 

Les  premières  le  fubdivifent  en  perruches  à 
longue  queue  également  étagée. 

En  perruches  à longue  queue  inégalement  étagée. 

11  taudroit,  à cette  méthode  ou  dîviiion , qui 
fimplifie  l’étude  de  ces  oifeaux  difficile  à caufe  de 
leur  nombre , pouvoir  ajouter  un  ou  plufieurs 
caractères  auxquels  on  diftinguât  les  perruches  des 
perriches  qui  ont  la  queue  conformée  de  meme , 
ce  qui  a fourni  oc  talion  de  les  divifer  de  la 
même  manière.  Car,  que  les  premières  appar- 
tiennent a l'ancien  continent  ôc  les  fécondés  au 
nouveau , c’eft  ce  qu’il  faudrait  pouvoir  indi- 
quer d’après  un  figne  ou  caractère  inhérent  à 
l’objet  meme  6c  indépendamment  d’une  con- 
noillance  acquile  par  une  voie  différente  , en- 
forte  qu'au  hmplc  afpcét  on  pût  diffinguer  la 
perruche  de  la  perrichc.  C’eft  un  degré  à ajouter 
à la  méthode,  parle  moyen  de  laquelle  M.  le 
comte  de  Buffon  a limplitié  l’étude  qu’on  peut 
faire  des  perroquets  en  général , à la  faveur  du- 
quel il  a aum  répandu  , fur  la  manière  de  les 
coniidérer , une  clarté  6c  un  ordre  qui  manquoient 
à cette  partie  de  l’ornithologie. 

Perruche  a ailes  noires. 

Petite  perruche  de  l’ile  de  Luçon.  Voyage  à la 
nouv.  Guin.  pag.  77 , pl.  40. 

C’eft  à Al.  Sonnerat  qu’on  doit  la  connoif- 
fance  de  cette  efpèce  nouvelle  , un  peu  plus 
petite  que  le  moineau  de  Guinée,  u Le  cou  en- 
» arrière,  le  dos,  les  petites  plumes  des  ailes, 
3»  la  queue , font  d’un  vcrd-foncc  ; le  ventre  eft 
si  d’un  verd-clair  6c  jaunâtre  ; le  fommet  de  la 
y » tète  du  mâle,  6c  feulement  les  plumes  qui 
» entourent  la  bafe  du  bec  en-deflus  dans  la 
y*  femelle  , font  d’un  rouge  très-vif;  il  y a fur 
» le  milieu  du  deffus  du  cou  de  la  femelle  une 
a»  tache  jaune  ; le  mâle  a la  gorge  bleue  , la 
%>  femelle  l’a  rouge;  l’un  6c  l’autre  ont  les  grandes 
3»  pennes  des  ailes  noires  ; les  couvertures  du 
» dcft'us  de  la  queue  font  rouges  ; l’iris  , le  bec  6c 
3j  les  pieds  font  jaunes». 

Al.  Sonnerat  en  donnant  ces  deux  perruches 
comme  mâle  6c  femelle , ne  garantit  pas  cepen- 
dant fon  opinion  6c  n’affure  pas  que  ce  ne  foient 
pas  deux  elpèces  ; il  n’a  pas  été  à portée  de  le 
vérifier  ; l’une  6c  l’autre  fe  lufpendent  aux  branches 
pour  palier  la  nuit  ; mais  ce  fait  qui  leur  eft  com- 
mun avec  d’autres  el'pèces,  ne  fournit  aucune 
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preuve  de  riJentité  de  la  leur;  elles  font  très^ 
friandes  du  fuc  qui  coule  cfu  régime  des  cocotiers 
fraîchement  coupés.  Genre  LIIl. 

Perruche  (grande)  a ailes  rougeâtres. 

Perruche  de  Gingi.  Briss.  tom . IV , pag.  343» 
pl.  XXIX  ,fig.  1 , genre  LIIl, 

Pl.  enl.  239. 

Cette  perruche , dc«b  famille  de  celles  qui  ont  U 
queue  longue  6c  inégale  , a vingt  6c  un  pouces  du 
bout  du  bec  à l’extrémité  de  la  queue  *,  elle  eft 
beaucoup  plus  gtofie  que  la  perruche  J collier  cou- 
leur de  rofe  ; la  tête  , le  derrière  du  cou  ôt  tout 
le  deffus  du  corps  font  d'un  beau  verd  , varié 
d'un  peu  de  rouge  fur  le  dos  ; la  gorge  6c  le  de- 
vant du  cou  font  d’un  verd-clair  6c  un  peu  cendré  ; 
le  refte  du  deffous  du  corps  eft  d’un  verd  teint 
de  jaunâtre  ; les  petites  couvertures  du  deffus  des 
ailes,  les  plus  proches  du  corps,  font  d’un  rouge- 
oblcur , ce  qui  forme  une  raie  longitudinale  de 
cette  couleur  fur  le  haut  de  l’aile  ; les  autres  cou- 
vertures de  l’aile  font  vertes  ; les  pennes  font 
cendrées  en-deffous,  vertes  en-ffeffus  du  côté 
extérieur , noirâtres  du  côté  intérieur  6c  leur  bord 
extérieur , ainli  que  leur  bout  tirent  au  jaunâtre  ; 1a 
queue  eft  doublée  de  jaune-pâle  ; fes  deux  longs  brins 
foftt  d'un  verd-clair  en-deffus  ; les  pennes  latérales 
les  plus  près  des  deux  brins  font  d’un  verd  - clair 
du  côté  extérieur  , d’un  verd-jaunâtre  du  côté  inté- 
rieur , 6c  les  plus  extérieures  de  cette  dernière 
couleur  des  deux  côtés  ; les  yeux  font  entoures 
d’une  peau  rougeâtre  ; le  bec  eft  d’un  rouge  vit  ; 
les  pieds  font  rougeâtres,  les  ongles  cendrés. 

Perruche  (grande)  a bandeau  noir. 

Ara  varié  des  Aloluques.  Briss.  tom . IV,  pag, 
197 , genre  LUI . 

Ce  perroquet , indiqué  par  Séba  , femble  avoir 
tous  les  fignes  extérieurs  qui  caraélériiènt  les  arast 
au  nombre  desquels  M.  Briffon  l’a  compris  ; mais 
il  parait  d'un  autre  côté  que  les  aras  appartiennent 
au  nouveau  continent  ; on  peut  croire  que  Séba  , 
fur  1 exactitude  duquel  il  ne  faut  pas  trop  compter, 
ou  n’a  pas  rendu  cet  oifeau  tel  qu’il  eu  , ou  qu’il 
s’eft  trompé  lur  le  lieu  d’oii  il  avoit  été  apporté  ; 
6c  fans  l’inculper  fpécialemcnt  à cette  occafion  , 
il  arrive  fou  vent  qu’on  .croit  u»  animal  d’un  pays 
quelconque , parce  que  ceux  de  qui  on  le  tient 
ont  voyage  dans  ce  pays,  tandis  qu’il  leur  a été 
donne  en  route  par  des  marins  qui  lavoient 
apporté  de  trcs-loin.  Je  croirais  donc  que  Séba  fe 
trompe  fur  le  vrai  pays  de  ce  perroquet , qui  me 
paroit  un  ara , ainfi  que  M.  Brillon  en  a jugé  ; 
mais  loin  de  prétendre  décider  1a  difficulté  , je 
lui  bifferai  le  nom  de  perruche  que  A1.  de  Buflon 
a cru  lui  mieux  convenir , d’après  la  forme  de  fa 
queue  , qui  le  lui  a fait  placer  parmi  les  per - 
ruches  à longue  queue  inégale. 

La  grande  perruche  à bandeau  ncir  eft  plus  groffe 
que  le  jacco.  Sa  longueur  eft  d’environ  quatorze 
pouces  ; le  deffus  de  la  tête  eft  noir  ; il  y a fur  le 
derrière  du  cou  un  collier  mêlé  de  verd  6c  de 
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rouge  : tout  le  defius  du  corps  & les  couver- 
tures fu  péri  cures  des  ailes  l'ont  d’un  bleu -foncé  ; 
la  gorge , le  devant  du  cou  & la  poitrine  lont  d'un 
rouge-clair  ; le  relie  du  dcfious  du  corps  eft  d’un 
ver  U- foncé  , varie  de  rouge  ; les  pennes  des  ailes 
font  bleues;  la  queue  eil  rouge  en-defious,  verte 
en- de  dus , 6c  les  pennes  font  bordées  de  noir  ; les 
deux  du  milieu  lont  beaucoup  plus  longues  que 
les  latérales. 

Perruche  a collier.  PL  enl.  551. 

Briss.  tom.  JP',  pag.  322.  Poy<i  Perruche  a 
COLLIER  COULEUR  OE  ROSE. 

Perruche  a collier  a tête  couleur 
de  rose.  Edw.  glan.  pag.  47  , pt.  233.  Voyt[ 
Perruche  ( petite  ) a têie  couleur  de  rose 
a longs  brins. 

Perruche  a collier  des  îles  Maldives. 
PI.  tnt.  642.  Voye{  Perruche  (la  grande)  a col- 
lier d’un  rouge  vif. 

Perruche  (la  grande)  a collier  d’un 
rouge  VIF. 

Perruche  à collier  des  lies  Maldives  PL  enl.  642. 

Perroquet  à collier.  E Dw.  glan.  part.  Il,  pag.  175  , 

Elle  eft  plus  grande  que  la  perruche  à collier 
commune.  La  tête  eft  d’un  vcrd-clair  ; au  haut  du 
cou  en-arrière  eft  une  large  bande  tranfveriale  d’un 
rouge  très -vif;  elle  forme  un  demi-collier  qui  fe 
rétrécit  fur  les  côtés  6c  fe  joint  au  noir-foncé  qui 
couvre  la  gorge  ; tout  le  defius  6c  le  deflbus  du 
corps , ainli  que  les  ailes  , font  d’un  vert  moins 
foncé  fur  le  deffous  que  fur  le  defius  du  corps  ; 
les  petites  couvertures  du  defius  de  l’aile  lont 
d’un  pourpre  foncé  ; ce  qui  forme  fur  l’aile  une 
bande  longitudinale  de  cette  même  couleur  ; la 
queue  eft  iort  longue , également  étagée,  doublée 
de  jaune -clair,  6t  en -defius  elle  eft  d’un  verd 
mêlé  de  bleu  d’aigue  - marine  : le  bec  eft  d’un 
rouge-vif,  quoique  tendre  ; les  pieds  font  noi- 
râtres. M.  Brillon  ; tom.  VJ , Suppl.  pag.  127,  dit 
un  mot  de  cette  perruche , 6c  paroit  ne  la  regar- 
der que  comme  une  variété  de  celle  qu’il  a 
décrite  fous  le  nom  de  perruche  à collier.  La 
différence  de  taille  , la  largeur  beaucoup  plus 
grande  du  collier , la  plaque  pourprée  des  ailes 
me  paroi  lient  établir  entre  ces  deux  oifeaux  allez 
de  différence  pour  qu’on  doive  les  regarder  comme 
deux  efpèces  diftinéles,  ainli  que  l a fait  M.  le 
comte  de  Buffon  ; ce  lçavant  penfe  que  cette 
perruche  eft  le  perroquet  des  anciens,  le  feul  connu 
du  temps  de  Pline  6c  de  Solin  , qu’il  cite  à ce 
fujet,  ainfi  qu’ Apulée.  Le  lcéfeur  curieux  de 
ces  recherches  érudites , trouvera  dans  l’ouvrage 
de  M.  de  Buffon  des  preuves  qui  paroifient  in- 
conteftables,  que  cette  perruche  étoit  connue  des 
anciens  dans  le  temps  «font  il  parle  ; fans  élever 
donc  de  doute  fur  cette  affertion  , qui  me  paroit 
aufti  démontrée  que  la  nature  de  la  chofe  le  per- 
met, je  remarquerai  feulement  que  je  crois,  que 
du  temps  de  Pline  la  perruche  à collier  ordinaire , 
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ou  celle  que  nous  voyons  le  plus  communément 
étoit  aufli  connue  ; peut  - être  ies  anciens , moins 
exacts  que  nous  à ooterver  & à décrire,  n'ont -ils 
pas  trouvé  entre  les  deux  perruches  de  différence 
allez  grande  pour  les  diftinguer  , &.  ils  n’ont  parlé 
que  de  celle  qui  eft  plus  riche  en  couleurs , 6c  qui , 
par  cette  raifon , les  trappoit  davantage.  Je  fonde 
mon  opinion  fur  ce  que  parmi  les  tableaux  retirés 
d'Hercuianum  on  en  voit  un  dans  une  des  la  lies  du 
Muieum  de  Portici  , qui  repréfente  un  chariot 
découvert  à deux  roues,  attelé  d'une  perruche , 
conduite  par  une  fauterelle  qui  fait  les  fonctions  de 
cocher.  Cette  bilarre  peinture  m’a  toujours  frappé, 
ôi , ou  ma  mémoire  me  trompe  , ou  la  perruche 
du  tableau  de  Portici  eft  notre  perruche  à collier 
ordinaire.  Mais  depuis  vingt  ans  que  j’ai  vu  ce 
tableau  , je  n’oferois  afiurer  que  je  ne  me  trompe 
pas.  Ceft  ce  que  pourront  éclaircir  les  péri  on  nés 
curieulos  de  ce  fait , etranger  au  fond  à l’hirtoire 
naturelle,  l'oit  en  confultant  la  defetiption  des  pein- 
tures d'Hcrculanum , l'oit  encore  plus  iurement , 11 
la  chofe  leur  en  paroit  mériter  la  peine  , en  fai- 
fant  faire  une  copie  exacte  du  tableau.  Genre 
LUI. 

Perruche  a collier  a queue  courte. 

Petite  perruche  J collier  de  file  de  Luçon.  Voyage 
à la  nouv.  Guin  pag.  77  , pi.  39. 

« Elle  eft,  dit  M.  Sonnerat , de  la  taille  du  moi - 
n neau  de  Guinée  ; tout  le  corps  eft  d’un  verd  qui 
» eft  agréable  , plus  foncé  fur  le  dos  , éclairci  fous 
» le  ventre  6c  nuancé  de  jaune  ; il  y a derrière  le 
» cou,  au  bas  de  la  tête,  un  large  demi -œl lier , 
» d'un  jaune- clair  dans  le  mâle , d’un  bleu  *e  ciel 
»>  dans  la  femelle  ; mais  dans  l’un  6c  l'autre  lèxe 
» les  plumes  du  collier  font  variées  tranfvcrfale- 
» ment  de  noir  ; la  queue  ne  dépafle  pas  les  ailes , 
» elle  eft  terminée  en  pointe  ; le  bec , les  pieds , 
» l’iris , font  d'un  gris  noirâtre  ; cette  efpèce  n’ap- 
» prend  point  à parler».  Genre  LUI. 

Perruche  a collier  couleur  de  rose. 

Perruche  J collier.  Pt.  enl.  351. 

Briss.  tom.  JP  ,pjg.  323  , genre  LUI. 

Elle  a quatorze  pouces  de  long  , dont  la  queue 
emporte  près  des  deux  tiers  ; les  deux  pennes  in- 
termédiaires depafient  de  trois  pouces  & demi  les 
plus  longues  pennes  latérales  ; elles  font  d'un  bleu 
d’aigue  - marine  qui  fe  fonce  en  approchant  de 
l'extrémité  des  pennes  ;la  gorge  eft  noire  ; tout  le 
plumage  eft  d'un  vcrd-clair  6c  doux  , un  peu  plus 
vif  fur  les  ailes  6c  mêlé  de  jaunâtre  fur  le  côté 
intérieur  des  trois  pennes  les  plus  extérieures  de 
chaque  côté  de  la  queue;  un  collier  rôle,  d'une 
nuance  très-vive,  étroit  6c  placé  fur  le  haut  du 
cou  , le  ceint  en -arrière  6c  fur  les  côtés  , 6c  fe 
rejoint  au  noir  de  la  gorge  ; l’extrémité  des  plumes 
de  la  nuque  qui  entourent  le  collier  eft  glacée  de 
bleu  • le  demi  - bec  fupérieur  eft  d’un  rouge  de 
fang  & noir  vers  fon  crochet  ; le  demi-bec  infé- 
rieur eft  noir  j les  pieds  font  cendrés  6c  les  ongles 
gris-bruns. 
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Cette  perruche  eft  originaire  d’Afrique  ; on  la  Sa  longueur  eft  de  treize  pouces  ftx  lignes  du 
trouve  au  Sénégal  Ôc.  dans  les  régions  Iréqucmées  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; elle  efF  à-peu- 
pour  la  traite  des  nègres  ; c’eft  par  cette  railon  qu'il  pré»  de  la  grollcur  d'une  tourterelle  : ta  tète,  le 
nous  en  vient  des  îles  de  l’Amérique  où  ces  per-  cou , le  dos , le  croupion , les  couvertures  du  deffus 
ruches  font  d'abord  tranfportces  par  les  vaiiîcaux  de  la  queue , les  plumes  fcapulaircs  Ôc  la  poitrine 
négriers  ; mais  les  auteurs  qui  ont  décrit  les  oi-  font  d’un  verd  gai  : au  bas  de  la  tète  en-arrière  «ft 
féaux  d'Amérique  fie  les  voyageurs  qui  ont  obfervé  une  étroite  bande  de  couleur  de  rofe,  qui  s'étend 
ces  oifeaux  , ne  parlent  point  de  U perruche  à col - de  chaque  côté  autour  du  cou  , devient  plus  large 
lier  couleur  de  rofe.  On  la  trouve  très-fréquemment  *n  approchant  vers  la  gorge  Ôc  forme  une  forte  de 
cbei  nos  oifcliers;  elle  apprend  bien  à parler,  & cellier,  au- dellus  duquel  le  verd  eft  mêlé  d’un 
l’on  en  rencontre  fouvent  des  individus  tort  doux  ; peu  de  bleu  ; fous  la  gorge  eft  une  autre  bande  ou 
ce  font  de  jolis  animaux,  careiTans,  vifs,  pleins  demi -collier  dont  les  deux  extrémités  joignent 
d^  grâce  Ôc  de  gentillette , d'une  forme  élégante  ÔC  ceux  du  collier  couleur  de  roîc  ; le  ventre,  les 
d’un  plumage  très-agréable  ; mais  ccs  perruches  ont  côtés,  les  jambes  (ont  d’un  verd  tirant  lur  le 
le  détiau;  commun  à toute  leur  famille  ; elles  font  jaune  ; les  ailes  tont  vertes  & leurs  grandes  pennes 
criardes,  ÔC  leur  voix  aigue  eft  perçante  6c  delà-  (ont  cendrèei  cn-dellous  : la  queue  eft  doublée  de 
gréable.  cendre-jaunâtre  ; elle  eft  verte  en  - dellus  ôc  éga- 

La  perruche  à collier  couleur  de  rofe  eft  de  la  leinent  étagée  ; le  bec  eft  noirâtre  à-  fon  bout , 
famille  des  perruches  de  l'ancien  continent  à queue  d’un  rouge-vit  à fa  partie  fupérieure  & d'un  rouge 
inégale.  plus  iombre  à fa  partie  inférieure  : les  pieds  font 

f'tRRUCHE  (petite)  a collier  de  l’Ue  de  d'un  cendré-foncc , les  ongles  noirâtres. 

Luçon.  Voyage  a lu  nouv.  Guinée  ^pag.  77 , pl.  39.  Perruche  a estomac  rouge.  Edw  .plan, 
P'oyc{  Perruche  a collier,  a queue  paf.  45,  pl.  131,  Voye^  Perruche  a tète  bleue. 
COURTE.  . Dixième  efpèce. 

Perruche  a collier  des  Indes.  Perruche  a front  rouge  «Ici  Brcfd.  PU 

Briss.  tout,  IV , pag.  3 16  , genre  L1II,  en/.  767. 

Cette  perruche  , indiquée  par  Albin,  eft  du  Briss  . tom.  IV  , pag.  339.  Voyc{  PeRRIche  a 

double  plus  grolle  que  la  perruche  à collier  couleur  FRONT  ROUGE. 

de  rofe  ; elle  a le  lommet  de  la  tête  d'un  verd-  Perruche  a gorge  brune.  Edw.  tom,  IV, 
bleuâtre  ; fon  collier  eft  pourpre;  le  devant  du  Pag-  ^LXXVIl  , pU  177.  Voye{  Perriche  a 
cou  6c  la  poitrine  (ont  d'une  couleur  de  role-pâle  ; gorge  brune. 

le  refte  du  plumage  eft  d’un  verd- jaunâtre  ; les  Perruche  (petite)  a gorge  jaune  d’Amé- 
deux  jfcnnes  du  milieu  de  la  queue  excèdent  de  rique.  Pt.  enl . 190. 

beaucoup  les  latérales,  ce  qui  réunit  cette  per-  Perruche  (petite  ) J gorge  faune.  Briss.  tom.  IV > 
ruche  à la  clatTe  de  celles  qui  ont  la  queue  inegj-  pag.  396.  Vuycç  1 oui  a gorge  jaune. 
lement  ct.igée  ; les  yeux  font  entourés  d'une  peau  Perruche  a gorge  rouge. 

d’un  brun  iombre;  le  demi -bec  fupérieur  eft  Perruche  des  Indes.  Briss.  tom.  VI,  pag.  341  -, 

orangé  6c  l’intérieur  eft  noir  ; les  pieds  font  d’un  genre  LUI. 

cendré-clair  ÔC  les  ongles  noir.  Petite  perruche  h l'aile  rouge.  Edw.  glan.pag.  33  , 

Cette  perruche  me  paroi t trop  différer  de  la  pl»  *j6. 
perruche  à collier  ordinaire,  pour  ne  la  pas  re-  Elle  eft  tout  au  plus  de  la  groffeur  d’une  alouette} 
garder,  avec  M.  Bu  lion , comme  une  efpèce  fé-  fa  longueur  totale  c B d’environ  huit  pouces  ôc 
parée.  * demi , dont  U queue  lait  plus  de  U moitié  ; elle  a 

Perruche  a courte  queue  de  l'ancien  la  tète  ôc  tout  le  dclfus du  corps  d’un  verd-foncé; 
‘continent.  la  gorge  d’un  rouge-vit  ; le  deffous  du  corps  d’un 

Les  perruches  à queue  courte  de  l’ancien  con-  verd  tirant  fur  le  jaune  ; les  couvertures  du  deffus 
tincnt,Ôc  les  totis  ou  perruches  à queue  courte  de  de  l’aile  rougeâtres;  les  pennes  des  ailes  ôc  celles 
l'Amérique , diffèrent  en  ce  que  les  premières  de  la  queue  du  même  verd  que  le  deffus  du 
vivent  fur  l’ancien  hémifphcre  , 6c  les  fécondes  corps  ; les  yeux  entourés  d’une  peau  blanchâtre  ; 
fur  le  nouveau  ; quant  à des  lignes  ou  caraftèrcs  le  bec,  !e«  pieds  6c  les  ongles  d'une  couleur  de  chair 
extérieurs  qui  les  diftinguent  , on  n’en  connoit  pâle  ; elle  eft , par  la  longueur  de  fa  queue  6c  (à 
pas.  Il  y a beaucoup  plus  d’efpèces  de  perruches  forme  , du  nombre  des  perruches  à queue  longue  ÔC, 
à queue  courte  dans  l'ancien  continent,  qu'il  n’y  a inégale  ; Edw ars,  d’apres  lequel  les  auteurs  en  ont 
de  touis  .dans  le  nouveau.  parlé , la  donne  comme  le  trouvant  aux  Indes 

Perruche  (petite)  a cul  bleu.  Briss.  orientales , fans  fpécifier  dans  quelle  partie. 
tom.  IV y pag.  364.  Voye{  Été  (T).  Pirruche  a gorge  tachetee  de  Cayenne. 

Perruche  a double  collier.  Pl.  enl.  144.  Voyei  Perruche  a gorge  variée. 

Perruche  de  lile  de  Bourbon.  Pl.  enl.  213.  Perruche  (petite)  a l’aile  rouge.  Edw. 

Idem.  BRISS.  tom.  IV,  pag.  328,  pl.  XXVU , glan.pag.  *3  , pl.  236.  Voye[  PERRUCHE  A GO BG* 
1 j g^nre  LUI.  ROUGE.* 


Digitized  by  Google 


PER 

Perruche  (grande)  a longs  brins. 

Perruche  de  Malac, . Pt.  enl.  887. 

G’eft  une  efpèce  nouvelle  apportée  par  M.  Son- 
nerat  ; le  deiius  de  la  tête  eft  d'un  verd-lombre  ; 
une  large  bande , d'un  rôle  un  peu  foncé  , couvre 
les  joues  tk  s'étend  lur  le  derrière  de  la  tete  6t 
le  haut  du  cou  ; tout  le  relie  du  delîus  du  corps 
eil  d’un  \erd  tendre  ; U gotge  eft  d'un  noir  de 
velours  qui  s'étend  en  pointe  lous  le  bas  des  joues  ; 
le  detious  du  corps  eft  d’un  vcrd-pàle  , teint  d’une 
foible  nuance  de  jaune  ; les  couvertures  du  delîus 
des  aiies  font  d'un  verd  aile*  foncé,  6c  les  pennes 
font  en-dellus , les  moyennes  d’un  verd-bleuâire; 
les  grandes  d’un  verd  pur  ; les  deux  longf  brins 
de  la  quctie  font  bleus;  les  pennes  latérales  font 
vertes;  le  demi-bec  lupérieur  eft  d'un  rouge- vif; 
l’inférieur  brunâtre  ; les  pieds  font  gris  : cette  efpèce 
eft  à-peu-près  de  la  grandeur  6c  de  la  grolîeur  de  la 
perruche  à collier  couleur  de  roje  , & elle  appartient 
de  même  à la  famille  des  perruches  à longue  queue 
inégale.  Genre  LJ  11» 

Perruche  a moustaches. 

Perruche  de  Pondichéry.  PL  enl . $17. 

Cette  efpèce  eft  nou\elle  6c  de*  la  le  et  ion  des 
perruches  à queue  longue  étagée  également.  Sa 
longueur  eft  de  près  ü un  pied  & la  grolîeur  à- 
peu-près  celle  de  la  perruche  commune  ; fon  plu- 
mage eft  très -beau:  les  jones  6c  la  gorge  lont 
blanches  ; le  delîus  de  la  tête  eft  bleuâtre  ; un 
trait  noir  pâlie  d’un  oeil  à l’autre  par-delîus  la  bafe 
du  bec  ; deux  traits  noirs , un  de  chaaue  côté  de 
la  gorge  forment  comme  deux  moultaches  laté- 
rales; le  devant  du  cou,  la  poitrine  6c  le  ventre 
font  d’un  rouge-lilas  ; les  couvertures  du  delîus 
des  ailes  font  jaunes  &.  forment  lut  chaque  aile 
une  large  bande  longitudinale  jaune  ; les  couver- 
tures du  deilous  de  Ta  queue  lont  bleuâtres,  & 
la  queue  eft  doublée  de  jaune-pâle  ; le  refte  du 
plumage  eft  d'un  beau  verd  ; le  demi-bec  fupé- 
ricur  eft  rouge  ; l’inférieur  eft  noir  ; les  pieds 
font  gris. 

Perruche  a poitrine  grise.  PL  enl.768. 

Voy'l  Perruche  souris. 

Perruche  a queue  longue  et  inégale 
de  l'ancien  continent. 

Dans  la  divifion  des  perruches , indiquée  par 
M.  le  comte  de  Uuffon , celles  qui  font  à queue 
inégale  ou  plutôt  inégalement  etagée , font  celles  qui 
7*  ont  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
» beaucoup  plus  longues  que  les  autres  pennes . 
» & qui  paroiflent  en  meme  temps  féparées  l'une 
» de  l'autre». 

Perruche- ara  de  Cayenne.  PL  enl.  864. 
Vo\e[  Perruche  - ara. 

Perruche  a tète  bleue. 

Perruche  d’Amboine.  PL  enl.  6î. 

Perruche  vante  d'Amboine.  ÜRISS.  tom.  77', 
p a g.  364  , genre  LUI. 

Perruche  à eftomac  rouge.  Edw.  glan.  pag . 45  , 
//.  232. 
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Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue  , ett  de  onze  pouces  , 6c  fa  grolîeur  eft  un 
peu  au-delîus  de  celle  de  ta  perruche  commune.  Le 
front  , les  joues  & 1.  gorge  font  d'un  très -beau 
bleu  ; le  derrière  de  la  tete  eft  verd  ; un  demi- 
collier  jaune  ceint  le  haut  du  cou  en-arrière  ; le 
devant  du  cou  8t  la  poitrine  font  revêtus  de 
plumes  d’un  rouge  éclatant  , chaque  plume  eft 
terminée  par  une  bande  tranfverfale  d’un  bleu- 
foncé  ; le  haut  du  ventre  St  les  côtés  font  de  cette 
dernière  couleur  ; le  bas-ventre  & les  couvertures 
du  deflous  de  la  queue  font  jaunes  tachetées  de 
verd  ; le  deflus  du  corps , les  couvertures  du  delîus 
de  la  queue  , les  ailes  & la  queue  en-deflus  font 
d’un  beau  verd  ; la  queue  eft  doublée  de  verd- 
jaunâtre  ; elle  eft  longue  St.  également  étagée  ; le 
bec  eft  d'un  blanc-jaunàtrc  ; les  pieds  8c  les  ongle* 
font  noirâtres.  On  trouve  cette  belle  perruche  à 
l'ilc  d’Amboine.. 

La  perruche  reprefentée  , pl.  enl.  743,  fous  le 
nom  de  perruche  des  Moluques , paroit  n'étre  qu'une 
variété  de  la  perruche  d'Amboine  ; avec  la  meme 
taille  8c  le  même  fond  de  couleurs , elle  en  diffère 
en  ce  que  la  tête  eft  en  entier  d'un  beau  bleu  , qu’il 
y a fous  le  ventre  une  tache  de  la  même  couleur, 
que  les  côtés  de  la  poitrine  font  jaunes,  que  les 
plumes  rouges  qui  en  couvrent  le  devant  ne  font 
pas  terminées  de  bleu , enfin  que  le  bec  eft  rou- 
geâtre. 

Perruche  a tête  bleue. 

Briss.  rom.  IV,  pag.  3 551,  pl.  XIX,  fig.  a; 
genre  LM. 

Perruche  À tête  h'.eue  des  Indes  orientales.  Pl.  enl . 
'9Î.-  , 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  U perruche 
commune  ; mais  elle  a la  queue  plus  courte  , St 
fa  longueur  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue 
n’eft  pas  tout-à-fait  d’un  pied;  la  tète  eft  d’un 
bleu  nuancé  de  violet  ; la  gorge  d'un  cendré-violet  ; 
les  côtés  du  cou  font  jaunâtres , 8c  le  refte  du  plu- 
mage eft  fur  les  parties  fupéricures  d’un  verd  mêlé 
de  jaunâtre  ; le  devant  du  cou  8c  tom  le  deffous  du 
corps  font  de  cette  même  couleur  ; les  ailes  8c  la 
queue  font  cendrées  en-deffous  , vertes  en-deffus  , 
8c  les  pennes  de  la  queue  tirent  fur  le  bleuâtre  cn- 
deffus  vers  leur  extrémité  : une  peau  nue  8c  jaunâtre 
entoure  les  yeux  ; le  bec  efl  d'un  blanc-jaunâtre  ; 
les  pieds  font  d’un  cendré  - bleuâtre  6c  les  ongles 
gris. 

Cette  perruche  eft  de  la  fcflion  de  celles  qui 
ont  la  queue  longue  8t  également  étagée. 

Perruche  a tête  bleue  des  Indes.  Briss; 
Supplément , pag.  119.  Voye{  Perruche  a tète 

D’AZUTt. 

Perruche  a tête  bleue  des  Indes  orientales. 

PL  enl.  191.  Voye[  Perruche  A TÊTE  BLEUE. 
Quatrième  ejpèce. 

Perruche  a tête  bleue  et  a queue 
courte. 

Pctife perruche  du  Pitou.  Pl.  enl,  190,  ft.  x 
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Petite  perruche  <!e  l’ile  de  Luçon.  Voyjge  h la 
tiouv.  Guinée,  pjg.  76  , pl.  38  , jig.  infer. 

M.  Sonnerai , qui  a lait  connoitre  celle  petite 
perruche  , dit  qu'elle  n’eft  pas  auffi  groife  qu’un 
jerin  ; que  le  lominet  de  fa  tête  eft  bleu  , que 
le  relie  du  plumage  e(l  verd , excepté  une  tache 
rouge  ovale , placée  au  bas  du  cou  prés  de  la  poi- 
trine , & une  raie  tranfverl’ale  jaune  entre  le  bis 
du  cou  & le  dus  ; les  couvertures  du  delius  de  la 
queue  font  rouges;  les  pieds  & le  bec  font  gris. 

M.  le  comte  de  Buffon  avertit  que  c'ell  par 
erreur  que  cette  perruche  a été  étiquetée  au  bas 
de  la  planche  enluminée  comme  le  trouvant  au 
Pérou,  & il  rapporte  à cette  efpèce  1a  perruche 
de  Mulaca  de  M.  Brillon  , tom.  IP , pjg.  386.  Elle 
eft , fuivant  M.  BrilTon  , une  des  moin;  grotTes 
parmi  les  petitei perruches  ; & quant  au  plumage, 
elle  ne  diffère  de  1a  précédente  , qu'en  ce  qu  elle 
n’a  ni  tache  rouge  en-devant , ni  bande  txamver- 
fale  jaune  en-arrière  fur  le  bas  dVi  cou. 

Ces  deux  perruches  , qui  ne  font  peut-être  que 
le  male  & la  femelle , (ont  de  la  famille  des  per- 
ruches i ijueue  courte  de  l'ancien  continent.  Genre 

LUI. 

Perruche  ( petite  ) a tête  couleur  de 

ROSE  A LONGS  BRINS. 

Perruche  de  Mahé.  Pl,  ertl.  888. 

Perruche  de  Bengale.  BnisS.  tom.  IV , psg.  348', 
genre  LUI. 

Perruche  à collier , a tête  couleur  de  rofe.  Edw. 
ghn.  pjg.  74  , pl.  233. 

Cette  jolie  perruche  eft  de  la  famille  des  perruches 
A queue  inégale  ; elle  a environ  dix  pouces  de  lon- 
gueur totale  , dont  la  queue  emporte  plus  de 
moitié  ; fa  grofleur  eft  un  peu  moindre  que  celle 
de  la  perruche  commune  ou  du  fincialo  : toute  la 
tete  eft  d'un  rouge'  varié  de  rofe  &.  de  lilas  avec 
un  filet  noir  ou  collier  qui  en  l'ait  le  tour  & qui 
le  joint  à la  gorge  qui  eft  de  la  meme  couleur  ; le 
deilus  & le  dellous  du  corps , ainfi  que  les  ailes 
font  d'un  verd  plus  foncé  & plus  Iranc  fur  les 
parties  fuperieures  , & tirant  fur  le  jaunâtre  fur 
les  parties  inférieures  ; les  deux  brins  ou  les  deux 
longues  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un 
bleu  foncé  &.  les  latérales  d'un  bleu-verdâtre  ; le 
dellous  de  la  queue  eft  jaunâtre  ; le  demi-bec  fu- 
périeur  eft  d'un  jaune-pâle  & l'inférieur  eft  noi- 
râtre ; les  pieds  & les  ongles  font  cendrés.  On 
la  trouve  au  Bengale. 

Perruche  a tète  d’azur. 

Perruche  J tête  bleue  des  Indes.  ÜRISS .fuppl.  pjg. 
1 29  , genre  LUI. 

Perroquet  à tête  bleue.  Edw.  gl.  part.  1 1 , pag. 
173  , pl.  292.  • 

Elle  eft  de  la  feéHon  des  perruches  J queue  longue , 
étagée  également.  Sa  grofleur  eft  à-peu-près  celle 
du  pigeon  commun  ; la  tète  & la  gorge  font  d’un 
beau  bleu; il  y a fur  chaque  aile  une  tache  jaune  ; 
les  pennes  de  la  queue  lotit  bleues  cn-dcflus  Sc. 
d'un  jaune  oblcur  ea-deflous  ; le  refte  du  plumage 
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eft  d’un  verd  foncé  fur  les  parties  fupéricures  & 
plus  clair  lut  les  parties  intérieures;  les  yeux  font 
entourés  d’une  peau  couleur  de  cluir  ; luis  eft 
orangée  ; le  bec  eft  rouge  ; les  preda  6c  les  ongles 
font  cendres. 

Perruche  a tête  grise. 

Petite  perruche  de  Madagascar.  Briss.  tom.  IP, 
psg-  374  , pl-  XXX  , jig.  1 , genre  Ull. 

idem.  Pl.  enl.  791  , jig.  a. 

Elle  eft  plus  petite  que  le  motneju  de  Guinée  ; 
fa  longueur  rouie  eft  de  cinq  pouces  quatre  lignes  ; 
la  tête  , la  gorge  , le  dev  ant  du  cou  lont  d'un  joli 
gris-clair  ; le  refte  du  plumage  eft  d'un  verd  pur 
lur  lestâmes  Supérieures  .A  d’ün  verd  mêlé  d’une 
foible  teinte  de  jaunâtre  lur  les  parties  intérieures  ; 
les  grandes  pennes  de  l’aile  lont  vertes  en-delïus 
du  côté  extérieur  6c  â leur  bout , brunes  du  côté 
intérieur  ; les  moyennes  font  entièrement  vertes 
en-dellus  , celles  de  la  queue  font  d’un  verd-clair 
6c  chaque  penne  eft  arers  fon  bout  travence  d’une 
large  bjnde  noire  ; le  bec  , les  ptcils  6c  les  ongles 
lont  d’un  gris-blanc.  Cette  permette  , de  la  tatndle 
des  perruches  J queue  courts  , paroit  être  tort  com- 
mune  à Madagafcar  5c  {ait  toujours  partie  des  enr 
vois  qu’on  en  reçoit. 

Perruche  ( petite)  a tête  jaune  duBréft!.' 
Briss.  tom.  JP , pjg.  398.  Voye^  Tout  a tête 
d'or. 

Perruche  a tête  noire  de  Cuyeaae.Pl.enl, 
744.  Voyeç  ( a le  a ( le). 

Perruche  a tête  rouge. 

Perruche  a tête  rouge  de  Gingi.  Briss.  tom.  IP, 
PJg-  34<>  s W-  XXIX  , jig.  a , genre  LUI. 

Idem.  Pl.  enl.  164. 

Elle  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  groffe  que  la  perruche 
d collier  ordinaire  ; la  tête  eit  d'un  rouge  glacé  de 
bleu  , qui  devient  d’autant  plus  foncé  qu’il  ap- 
proche davantage  des  parties  poftétieurcs  ; des 
coins  de  l'ouverture  du  bec  part  une  ligne  noire  , 
qui  remonte  de  chaque  côté  fous  les  joues  & va 
ceindre  le  derrière  de  la  tête  ; le  haut  du  cou  eft 
en  arrière,  d’un  verd-clair  qui  forme,  en  quelque 
forte , un  demi-collier  ; le  refte  du  derrière  du  cou 
& tout  le  deffous  du  corps  font  d’un  verd-fombre , 
qui  s’éclaircit  cependant  lur  le  croupion  & ies  cou- 
vertures du  deffus  de  la  queue  ; la  gorge  eft  noire  ; 
le  devant  du  cou  6c  tout  le  deffous  du  corps  font 
d'un  jaune-verdâtre  ; les  ailes  font  vertes  «vec  une 
tache  vers  le  haut  d'un  rouge-obfcur  ; la  queue  eft 
également  étagée  ; les  deux  pennes  du  milieu  font 
vertes , les  latérales  de  cette  même  couleur  du  côté 
extérieur  6c  jaunes  du  côté  intérieur  ; le  bec  eft 
rougeâtre  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  gris. 

Perruche  a tête  rouge  de  Gingi.  Briss. 
tom.  IV , pjg.  34 6. 

Pl.  enl.  164.  Voye[  Perruche  a tête  rouge. 

Perruche  a tête  rouge  ou  Moineau  de 
Guinée. 

Petite  perruche  mâle  de  Guinée.  Pl.  enl.  60. 
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Petite  perruche  de  Guinée.  Briss.  tom.  IV , pag. 
387 , genre  L1JI. 

Les  oifcliers  l’appellent  fort  improprement  moi- 
ncju  du  Brêfd , &.  ils  lui  donnent  aulli , en  railon 
de  fes  habitudes  , le  nom  de  petit  ménage. 

Cette  petite  perruche  à queue  courte  , eft  très- 
jolie  & fort  connue  ; elle  n’eft  pas  beaucoup  plus 
grolfe  que  le  moineau  franc.  Sa  longueur  eft  de 
cinq  pouces  &.  demi , du  bout  du  bec  à celui  de 
la  queue  ; elle  a la  partie  anterieure  de  la  tête  8t  ! 
la  gorge  d’un  rouge  très-éclatant  dans  le  mâle  &. 
moins  vif  dans  la  femelle  ; le  croupion  bleu , le 
fouet  de  l’aile  eft  de  cette  dernière  couleur  dans 
le  mâle  & il  eft  jaune  dans  la  femelle,  ou  plutôt 
orangé  ; le  refte  du  plumage  eft  d’un  très-beau 
verd  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  entièrement  vertes  ; les  latérales  le  font  à- 
peu-près  dans  leur  première  moitié  & la  fécondé 
eft  partagée  par  une  bande  tranfverlale  d’un 
rouge  fort  vif,  fit  une  autre  bande  noire  aufii  tranf- 
verlale  , mais  plus  étroite , & qqi  termine  chaque 
penne  ; les  yeux  font  entourés  d’une  peau  nue  & 
cendrée  ; l’iris  eft  bleuâtre  ; le  bec  elt  rouge  , les 
pieds  & les  ongles  font  gris. 

Cette  pente  perruche  n’apprend  point  â parler  , 
mais  elle  eft  ordinairement  fort  douce  fit  elle  ne 
crie  pas  fouvent  ; fa  voix  n’eft  ni  perçante  ni  aufli 
délagréable  que  celle  de  la  plupart  des  oifeaux  de 
fon  genre  ; elle  eft  trifte  &.  elle  pafle  des  heures 
entières  fans  faire  aucun  mouvement.  On  a cou- 
tume d'apparier  ces  petits  oileaux  pour  s’amu fer  des 
careftes  que  le  font  le  mâle  &.  la  femelle  ; ils  fe 
perchent  à côté  l’un  de  l’autre  ; ils  fe  ferrent  le  plus 
près  qu’ils  peuvent  , & ils  ne  celTent  de  fe  laire 
des  carelles  qui  ont  quelque  apparence  de  bailcrs, 
parce  qu’ils  s’épluchent  réciproquement  les  plumes 
ce  la  tète.  Lorlqu’un  des  deux  vient  â mourir , 
celui  qui  furvit  eft  encore  plus  trifte  qu’à  fon  or- 
dinaire , mais  il  ne  meurt  pas  de  fes  regrets  comme 
on  la  imaginé. 

Les  perruches  à tête  rouge  font  fort  communes  en 
Guinée  ; elles  le  font  meme  au  point  de  caufer 
beaucoup  de  dégâts  dans  les  récoltes  , fuivant  te 
témoignage  des  voyageurs.  On  les  trouve  aulTi  en 
Ethiopie  ; mais  celles  qui  nous  viennent  du  Brélil 
y avoient  d’abord  été  tranfportées  par  les  vail- 
ieaux  négriers;  il  en  périt  dans  les  traverfées  un 
très-grand  nombre,  ôt  ces  petits  animaux  , arrivés 
dans  nos  contrées  , ont  beaucoup  de  peine  à fe 
faire  au  climat  : lorlqu’il»  y ont  vécu  quelques 
mois  , on  peut  les  conferver  ensuite  plufieurs 
années. 

Pt  RRUCHFS  AUX  AILES  BLEUES. 

Petite  perruche  du  Cap  de  Uonne-Efpérance.  PL 

enl.  4«  , fo  1. 

C’eft  la  plus  petite  efpècc  cîe  perruche  connue  ; 
elle  eft  au  plus  de  la  grofteur  d’un  Jerin  \ tout  fon 
pl  mage  eft  d’un  joli  verd  , plus  foncé  fur  le  deiîus 
que  fur  le  delTous  du  corps  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  bordées  de  bleuâtre  du  côté  exté- 
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rieur  : celte  couleur  eft  trop  forte  (lins  la  planche 
enluminée  ; le  bec  eft  blanc  8c  les  pieds  font  gris. 

La  defeription  qu'on  vient  de  lire  eft  conforme 
à un  individu  qui  fait  partie  de  ma  collection , & 
qui  m’a  été  donné  par  une  dame  à qui  l'on  aroit 
rapporté  de  l’ite  de  Bourbon  cette  petite  efpècc  de 
perruche  vivante  , mile  & femelle.  Us  ne  parloient 
pas  & ils  avaient  la  douceur  8c  les  moeurs  du  moineau 
de  Guinée  ; ils  ont  vécu  à Paris  quelques  années. 

L’oifeau  représenté  dans  la  planche  enluminée 
a le  bec  & les  pieds  d'un  rouge -pile  : il  eft  donné 
comme  venant  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; je 
ne  le  connois  que  d'après  la  figure  , fi  ce  n'eft  pas 
le  même  dont  je  viens  de  parler  ; & alors  on  peut 
le  regarder  comme  une  variété.  Genre  LUI. 

Perruches  aux  ailes  cha marées. 

Perroquet  de  l'ile  de  Luyon.  Briss.  tom.  IV, 
FaS-  595  • W-  XXII  , fig.  a , genre  LUI. 

Idem.  Pl.  enl.  187. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  d’un  pigeon  ; 
fa  longueur  totale  eft  d’un  pied  8c  demi  ; elle  a 
le  devant  de  la  tète  8c  les  joues  d'un  verd-fombre  ; 
le  derrière  de  la  tète  d'un  verd-bleuâtre  ; la  gorge , 
le  cou , le  haut  du  dos , la  poitrine  , le  ventre  , 
les  côtés,  les  jambes  8t  les  couvertures  du  defiôus 
de  la  queue  d'un  verd  tirant  fur  le  jaune  ; le  bas 
du  dos  8c  le  croupion  d'un  verd-bleu  ; les  petites 
couvertures  du  eleffus  de  l'aile  noires , variées  de 
bleu  8c  de  noir  ; les  moyennes  d'un  verd-bleu  , 
bordées  de  roux-clair  ; les  grandes  8c  les  plus  près 
du  corps  d’un  verd-bleu  , bordées  d’un  verd-jau- 
nâtre  , 6c  les  grandes , les  plus  éloignées  du  eprps , 
d’un  verd  foncé , terminées  de  bleu  ; les  grandes 
ennes  de  l’aile  font  en-delTus  d'un  verd  foncé  , 
ordées  d'un  verd-jaune  en-dehors  8c  en-dedans 
de  brun  ; les  moyennes  font  d'un  verd-jaune  ; la 
queue  eft  verte  , doublée  de  jaunâtre  ; les  deux 
pennes  du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que 
les  latérales  qui  vont  toutes  en  diminuant  par  degrés  ; 
ce  qui  fuffit  pour  que  cette  perruche  foit  de  la  fetfion 
de  celles  qui  ont  la  queue  longue,  également  éta- 
gée ; le  bec  eft  rouge  6c  le  bout  de  fon  crochet 
eft  blanahâtre;  les  pieds  font  cendrés,  les  ongles 
noirâtres. 

La  grofieur  de  ect  oifeau  , fa  forme , le  peu  de 
longueur  de  fa  queue  , Sc  d'inégalité  relpeffive 
dans  celle  des  pennes  dont  elle  eft  compofée  , 
feront  toujours  prendre  cette  perruche  au  premier 
afpeft,  pour  un  perroquet,  tant  il  eft  vrai  que  les 
meilleures  divifions,  néceftaires  pour  faciliter  l’é- 
tude, Sc  ne  pouvant  remplir  que  cet  unique  but , ne 
fçauroient  jamais  embrafter  toutes  les  nuances  , 
toutes  les  variétés  dans  letquclles  la  nature  femfile 
fe  jouer. 

Perruche  aux  ailes  d'or. 

Petite  perruche  aux  ai/et  d’or.  Briss.  tom.  IV 
Juppl.  pag.  130,  genre  Llll. 

P étriqué  aux  ailes  d'or.  Euw.  glan.  part,  it  , 
PJI T-  '77  . P<-  >93  , fig-  a. 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  le  moineau  de 
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Guinée  ; la  tête  , le  derrière  du  cou,  tout  le  defïüs 
du  corps  font  d’un  verd  foncé  ; U gorge  , le 
devant  du  cou  & tout  le  deilous  du  corps  font 
d’un  verd  plus  clair  ; les  petites  couvertures  du 
ded'us  de  1 aile , les  grandes , les  plus  près  & les 
plus  éloignées  du  corps,  font  vertes;  les  inter- 
médiaires font  orangées  ; les  quatre  premières 
pennes  de  l’aile  font  en-defius  d'un  bleu  foncé  du 
côté  extérieur  & brunes  du  côté  intérieur  , & à 
leur  extrémité  ; les  quatre  fuivantes  font  orangées  ; 
les  plus  proches  du  corps  font  vertes  ; la  queue  elt 
de  cette  dernière  couleur  ; les  yeux  font  entourés 
d’une  peau  blanchâtre  ; le  bec  eft  de  cette  même 
nuance  ; les  pieds  & les  ongles  font  d’un  rouge-pâle. 
Etlwars,  qui  a indique  cette  perruche  à queue 
courte  , la  croit  des  Indes , fans  cependant  l’aflurer. 
Perruches  aux  ailes  variées. 

Petite  perruche  de  Batavia.  PI.  enl . 791  yfg.  1. 
Petite  perruche  de  llle  de  Luçon.  Voy.  J lu  r.ouv. 
Guinée  , pag.  78,/»/.  41. 

Elle  eit  un  peu  plus  grofle  & fur-tout  d’une 
forme  plus  alongée  que  le  moineau  de  Guinée.  M. 
Sonnerai  , qui  l’a  fait  connoitre  , la  décrit  dans 
les  termes  fuivans  : u .Elle  a la  tête , le  cou  Ôt 
» le  ventre  d’un  verd-jaunâtre  ; il  y a fur  les  ailes 
s*  une  bande  Je  la  même  couleur  ; mais  chaque 
» plume  qui  forme  cette  bande  eft  bordée  exté- 
« ricurement  de  bleu  ; les  petites  plumes  des  ailes 
t»  font  d’un  noir-verdâtre  ; les  grandes  font  d’un 
» beau  noir  velouté  ; la  queue  ett  îilas-clair  ; près 
» de  fon  extrémité  ,elle  eft  traverfée  par  une  bande 
n noire  très-étroite  ; les  pieds  font  gris  ; le  bée 
» fit  l'iris  font  d’un  jaunc-rougcâtre.  » 

Avant  que  M.  Sonncrat  eût  rapporté  cette 
petite  perruche  à queue  courte  , on  me  l’avoit  donnée 
comme  venant  de  Batavia.  C’cft  probablement 
d’après  l’étiquette  qu’elle  pertoit , que  l’ayant  fait 
deniner  chez,  moi,  on  l’a  donnée , dans  les  planches 
enluminées,  comme  fe  trouvant  à Batavia,  mais 
je  ne  peux  l’aüurer  ; au  lieu  qu’il  eft  très-certain, 
d'apres  le  témoignage  de  M.  Sonnera  t , qu'on 
la  tTouvc  à llle  de  Luçon.  Genre  LUI . 

Perruche  d’Amboinc.  PI.  enl.  61  • Voye^  Per- 
ruche A TÊTE  BLEUE.  Dixième  efpèce. 

Perruche  ( petite)  de  Batavia.  PL  enl.  791 , 
fg.  1.  Voye{  Perruche  aux  ailes  variées. 

Perruche  de  Bengale.  Br  iss.  tout»  IV  t pag.  ' 
348.  Voyei  Perruche  (petite)  a tête  cou- 
leur DE  ROSE,  A LONGS  BRINS. 

Perruche  de  Bornéo.  Briss.  rcro.  IV,  pag.  373. 
Voyei  Lori-Perruche  r ou  ce. 

Perruche  de  Cayenne.  PL  enl.  407.  Voye\ 
Per  RICHE  pavouane. 

Perruche  dfe  Cayenne.  Briss.  tom.  IV , pag. 
334.  Voyei  Per Bic he  a ailes  variées. 

Perruche  de  Cayenne  (petite).  PL  enl.  56, 
fg.  2.  Voyc{  Sosove  (le). 

Perruche  dcGingi.  Briss.  tcm.  IV,  pag.  343, 
pt.  enl.  139.  Voyc^  Pt  H RUCHE  (grande  ) A ailes 
ROUGEATRES. 
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Perruche  (petite)  de  Guinée.  Briss.  ton ». 
IV,  pag.  387.  Voycç  Perruche  a tête  rouge. 
Perruche  de  la  Caroline.  PL  enl.  499. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  330.  J'.Perriche  a tête 
jaune. 

Perruche  ( grande  ) de  la  Chine.  Voyag.  aux 
Ind.  & à la  Ch.  tom.  Il , pag.  lia. 

Elle  n’eft  pas  tout-â-fait  ii  grotte  que  le  perroquet - 
amazone  ; le  deflus  du  corps  eft  d’un  verd  de  pre  ; 
les  petites  couvertures  du  dciTus  des  ailes  lont 
jaunes  ; la  tête , la  poitrine  ôt  le  ventre  font  d’un 
gris-clair  Ôt  verdâtre  ; la  queue  eft  en-deffus  de 
cette  même  couleur  & d’une  teinte  plus  foncée  en- 
dettous  ; le  bec  eft  très-gros  fit  aufli  épais  que  la 
tète  ; l’iris  efl  bleuâtre  ; les  pieds  font  eris.  Gcnrt  LUI. 
Perruche  de  la  Guadeloupe.  Briss.  tom . U j 
■ 330,  y°ye\  Crik  ( le  )• 

Perruche  de  la  Guian ç.  PL  enl.  167. 

Briss . tom.  IV,  pag.  331.  Voye^  Perriche 
Pavouane.  , . 

Perruche  de  la  Martinique.  Briss.  tom.  Il •, 
par.  356.  Voyei  Perriche  a gorge  brune. 

Perruche  de  Pile  de  Bourbon.  PL  enl.  115* 
Briss.  tom.  IV , pag.  318.  Voye ç Perruche  a 
DOUBLE  COLLIER. 

Perruche  (petite  ) de  l’ile  de  Luçon.  Voy. 
à la  nouvelle  Guinée,  pag.  76.  Voye C PERRUCHE 

A TÊTE  BLEUE  ET  A QUEUE  COURTE. 

Perruche  de  Pile  de  Luçon.  Deuxième  efpèce. 
Voyage  à la  nouvelle  Guinée  pag.  76.  Voye^  T 1- 
RICA.  _ __ 

Perruche  ( petite  ) de  Pde  de  Luçon.  Voy • 

4 la  nouvelle  Guinée , pag.  77  , pL  40.  l oyt{  Per» 
RUCHES  A AILES  NOIRES. 

Perruche  (petite)  de  Pile  de  Luçon.  Voy • 
à la  nouv.  Guin.  pag.  78  41.  Voyn Perruche 

AUX  AILES  VARIEES. 

Perru  che  ( petite  ) de  l’ile  Saint-Thomas.  PL 
enl.  436.  Voyei  Toui  A TÊTE  D OR. 

Perruche  (petite),  de  Madagafcar.  PL  enl » 

Briss.  tom.  IV , pag.  394.  Voye{  Perruche  a 

TÊTE  GRISE.  

Perruche  de  Mahé.  PL  enl.  888.  Voyeç  Per- 
ruche ( petite  ) a tête  couleur  de  rose  , a 

LONG5  BRINS. 

Perruche  de  Malac.  PL  enl.  887.  Voye^ Per- 
ruche (grande)  a longs  BRINS. 

Perruche  (petite)  dt  Malaca.  Briss.  tom» 
IV , pag.  386.  Voy<{  Perruche  a tête  bleue 

ET  A QUEUE  COURTE. 

Perruche  de  Pondichéry.  PI.  enl.  317.  Voycx. 
Perruche  a moustaches. 

Perruche  des  Indes.  Briss.  tom.  IV , page 
341.  Voye^  Perruche  a gorge  rouge. 

Perruche  (petite)  des  Indes.  Briss.  tom.  IV, 
pag.  390  , genre  LUI » 

Perroquet  Indien  verd  6*  rouge  , de  la  plus  petite 
efpèce.  Edw.  tom.  I,  pag.  VJ,pL6. 

Cette  perruche  a quelque  raport  avec  le  moineau 
» de 
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de  Gainée  ; mais  elle  eft  plus  petite , elle  n'a  point 
«Je  rouge  à la  gorge  & elle  n'en  a à la  tête  que  lur  le 
dtflui  ; le  bas  du  aos , le  croupion  & les  couvertures 
dudelTus  de  la  queue  font  rouges  ; ces  mimes  parties 
font  bleues  dans  lu  moineau  Je  Guinée le  refte  du 
plumage  eft  verd  ; toutes  les  pennes  de  la  queue 
lont  vertes  , au  lieu  que  dans  le  moineau  Je  Guinée , 
il  n'y  a que  les  deux  intermédiaires  de  cette  couleur 
6c  que  les  latérales  font  vertes  , rouges  (k  noires. 
Le  bec  eft  orangé  ; les  pieds  5c  les  ongles  font  cou- 
leur de  chair.  On  la  trouve  aux  Indes  Orientales. 
La  différence  de  grandeur , celles  qui  fe  remar- 
quent dans  le  plumage  , les  climats  ou  l'on  trouve 
ces  deux  perruches , que  je  conferve  l'une  £c  l'autre 
& que  j’ai  comparées , m'ont  paru  des  laitons 
fuiülantes  de  les  regarder  comme  deux  elpcces 
diflinflcs. 

Perruche  des  Indes  Orientales.  PI.  enl.  143. 
Voycr^  Lori-perruche  violet  et  rouoe. 

Perruche  des  Moluques.  PI.  enl.  743-  l'oye^ 
Perruche  a tête  bleue,  dixième  clpèce. 

Perruche  des  Philippines.  PI.  enl.  310  ,fig.  1 
le  mile  , a 1a  femelle.  roye{  Coulacissi. 

Perruche  (petite)  des  Philippines.  B R iss. 
rom.  IV. psg.  391.  f'oyc{  COULACISSI. 

Perruche  des  Savanes  : c'cll  le  nom  qu'on 
donne  i Cayenne  à la  perriche  couronnée  d’or , 
Pôm  Perriche  couronnée  d'or. 

Perruche  des  terres  Magellaniques.  PI.  enl. 
85.  y«ye\  Perriche  émeraude. 

Perruche  (petite)  d'Otahiti.  PI.  enl.  433  , 
fig.  1.  l'oyc{  Arimanon  fl'). 

Perruche  du  Brcftl.  Briss.  tom.  IV, psg. 
337.  f'oyrf  Perriche  couronnée  d'or. 

Perruche  (petite)  du  Cap  de  Bonr.c-Efpé- 
rance.  PI.  enl.  455  , fig.  1.  p’oye^  Perruche 

AUX  AILES  BLEUES. 

Perruche  du  lapon.  Briss.  tom.  If',  psg. 
36a.  Voyeç  Perruche  verte  et  rouge. 

Perruche  (petite)  du  Pérou.  PI.  enl.  190, 
fg.  î.  Foyrj  Perruche  a tête  bleue  et  a 

QUEUE  COURTE. 

Perruche  (petite)  du  Sénégal.  Briss.  tom. 
Jt'e  P-S-  4°°- 

PI. enl.  î88.  Kuyr^PERROQUET  A TÊTE  GRISE. 

Perruche  facée  de  jaune.  Edw.  g! un. 
pug.  49,  chup.  XXIV  , pl.  134.  Voyci  Aputé- 
• JL'BA.  * 

Perruche  huppée. 

Perruche  rouge  huppée  de  Java.  Bri V-  tom.  IV, 

F-S-  3®*  • Li//. 

Elle  n'ell  pas  plus  grole  qu'une  alouette  ; fa 
queue  eft  li  longue  quelle  dcpalle  de  dix  pouces 
If  s ailes  pliées  ; U tête , le  cou , le  dos , le  crou- 
pion , le  venue , les  côtés  ôt  les  jambes  font  d'un 
rouge-vif;  la  gorge  »ft  gtife  ; le  devant  du  cou 
& la  poitrine  tont  d'une  couleur  de  role-pà'e  ; les 
plumes  ftapul.'ires  & les  couvertures  du  delTus  des 
ailes  font  vertes,  mêlées  de  plumes  rouges,  va- 
riées elles-mêmes  de  jaune  6c  de  couleur  de  rofe  ; 

Hifone  Naturelle.  Tome  il. 
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les  pennes  des  ailes  font  nuancées  de  ces  deux  der- 
nières couleurs  ; les  deux  brins  du  milieu  de  la 
queue  font  d’un  rouge-vif  & les  pennes  latérales 
font  de  couleur  de  rofe- pâle  > terminées -de  bleu 
mêlé  de  verd  ; une  peau  d’un  blanc-argenté  en- 
toure les  yeux  qui  font  noirs  ; le  bcc  eft  gris  ; les 
pieds  & les  ongles  font  cendrés.  Ccite  jolie  prr- 
ruche  relève  les  plumes  du  fommet  de  fa  tête  8c 
s’en  forme  une  huppe,  ou  li , comme  M.  le  comte 
de  Buffon  le  pensé  , on  doit  raporter  à cette  per- 
ruche. U notice  des  lettres  édifiantes  qu'il  cite  * élis 
porte  fur  U tête  une  aigrette  de  trois  ou  quatre 
petites  plumes,  à-peu-près  comme  l’aigrette  du 
paon. 

Ces  petites  perruches  fc  trouvent  à Java  dans 
l'intérieur  des  terres;  elles  volent  en  troupes,  en 
laifant  grjnd  bruit  ; crie»  font  jafeu  ’cs  , & quand 
clics  font  privées , elles  répètent  râlement  ce  qu'on 
‘veut  leur  apprendre.  Lettres  édf.  fécond  recueil , 
pag.  6o. 

Cette  perruche  eft  du  nombre  de  celles  qui  ont 
la  queue  longue  & inégale. 

Perruche  (petite)  huppée. 

Briss.  tom . I Vy  pag.  4^4,  genre  LUI. 

C’cft  d'après  Aldrovande  que  les  auteurs  ont 
parlé  de  cette  perruche  ; elle  eft  à-peu-près  de  l*a 
groflcur  du  merle  ; elle  a la  tête,  la  Gorge,  le  cou, 
le  dos , le  croupion  , les  plumes  (capillaires , l *• 
poitrine  , &.  tout  le  delîous  du  corps  verds  ; elle» 
porte  fur  le  deflùs  de  la  tête  lix  plumes  , trois  plus 
longues  & trois  plus  courtes  , qu’elle  peut  lever 
& bailler  à volonté  ; les  couvertures  & les  pennes 
des  ailes  & de  la  queue  font  rouges  ; eft-ce  un  lori9 
efl-cc  un  kakatoès  ou  une  perruche ? La  defeription 
d’Aldrovande , qui  d’ailleurs  ne  parle  pas  du  lieu 
où  cet  oifeau  fe  trouve  , a paru  à M.  le  comte 
de  Bufton  trop  incomplettc  pour  pouvoir  rien 
ftatuer  à cet  égard.  Il  ne  fait  qu’indiquer  cette 
perruche  dont  la  famille  ou  la  (eéfion  font  in- 
connues. 

Perruche  (petite)  huppée  du  Mexique. 
Briss.  tom.  If' , pag.  40^  , genre  Lit!» 

C’efi;  à Séba  qu  on  doit  la  connoillauce  de  cet 
oifeau  qui  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  d'un  merle  ; 
le  fommet  de  la  tête  eft  orné  d’une  huppe  pou.  pre  ; 
le  tour  des  yeux  eft  bleu  ; la  gorge  eft  jaune  ; le 
cou  eft  d’un. rouge  qui  s'étend  lur  tout  le  refte  du 
corps  où  il  eft  plus  vif  & plus  foncé;  les  jambes 
font  d’un  bleu-clair  ; les  couvertures  des  ailes  font 
de  cette  dernière  couleur  & leurs  pennes  font 
vertes , bordées  de  blanc  ; la  queue  eft  d'un  rouge- 
vif  & foncé  ; le  bec  eft  jaune  ; les  pieds  &.  îe$ 
ongles  fopt  d’un  cendré-gris.  Séba  dit  qu'on  trouve 
cette  perruche  au  Mexique  : ccpcnvlant  el’e  pa- 
roitrott  d'après  fa  couleur  dominante  appartenir 
à la  famille  des  loris  ; d'un  autre  côté  fa  huppe  la 
rapproche  des  kakatoès;  ne  déridons  donc  pas  à 
quelle  famille  elle  appjrticnt,  Se  imitons  r tet  égard 
le  fïlence  qu'a  gardé  M.  le  comte  de  Buflfon  ; non- 
feulement  je  crois  qu’on  peut  douter  fur  letémoi** 
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gnage  de  Séba  ft  cette  perruche  eft  du  Mexique  ; 
mais  (a  defeription  prélente  un  enfemble  fi  extra- 
ordinaire , dont  les  parties  fe  rencontrent  fi  peu 
liées  enfemble  dans  les  autres  perroquets  connus  , 
que  je  penje  qu’il  y a quelque  chofe  d’exagéré 
dans  la  description  de  celui-ci,  qui  paroit  une 
forte  de  merveille* 

Perruche  jaune. 

Perruche  jaune  d'Angola.  Briss.  tom.  IV,  pag. 
371  , genre  LUI. 

Elle  eft  a-pcu-prcs  de  la  groffeur  d’une  tourterelle; 
la  tête  , la  gorge , le  cou  , la  poitrine,  le  ventre 
les  couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  d’un 
jaune- orangé  ; le  dos,  les  plumes  feaputaircs  6c 
les  petites  couvertures  du  deflus  des  ailes  font 
variés  de  taches  d'un  verd-jaunâtre  fut  fond  jaque  ; 
le  croupion  8c  Jes  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
font  d’un  jaune-verdàue  ; le  tour  des  yeux,  les 
côtes  Si  les  jambes  font  rouges  ; les  grandes  cou-* 
verturcs  du  deiTus  des  ailes  les  plus  éloignées  du 
corps  font  bleues  ; les  pennes  de  l’aile  font  de 
cette  dernière  couleur  en-delïus , & du  côté  ex- 
térieur , mais  leur  côté  intérieur  eft  jaunâtre  ; les 
pennes  de  la  queue  font  d'un  verd  - jaunâtre  , 
excepté  le  bord  extérieur  des  trois  pennes  laté- 
rales de  chaque  côté  qui  eft  bleu  ; la  queue 
eft  étagée  également  ; une  peau  nue  , d'un  cendre- 
clair  entoure  les  yeux  ; l’iris  eft  d'un  jaune-obf- 
cur  ; le  bec  eft  d'un  cendré -verdâtre  ; les  pieds 
& les  ongles  font  rougeâtres. 

Perre  che  ia une  d’Angola.  Briss.  tom.  IP, 
pag.  371.  Poye{  Perruche  jaune. 

Perruche  jaune  de  Cayenne,/»/,  enl.  515. 
Voyc^  Guarouba. 

Perruche  jaune  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IP, 
pat.  363.  Poyei  Guarouba. 

Perruche  jaune  du  Mexique.  Briss.  tom . 
IP , pag.  370.  Poye^  Guarouba  dont  cette  per - 
ruche  paroit  une  variété. 

Perruche  illino ise.  PI.  enl.  518. 

Bkjss.  tom.  IP , pag.  353.  f uycç  Ai*UTi-jUBA. 

Pl  RRUCHE  LORR1. 

Perruche  variée  des  Indes  Orientales.  Pl.  enl. 

552* 

Perruche  variée  des  Indes.  Briss.  tom.  IP , pag. 
366  , genre  LJ1I. 

Lvrri  perrâcut,  F.DW.  tom.  JP,  pag.  & pl.  174, 

Elle  n'eft  pas  tout-à-fait  aufli  groife  que  la  per- 
ruche commune  ; fa  longueur  n’eft  que  d’envuon 
huit  pouces  ; la  partie  fupéricure  de  la  tête  eft  d’un 
noir-bleu  éclatant  ; une  bande,  en  forme  de  croif- 
fant , d'un  rouge-vif,  s’étend  fur  le  derrière  de  la 
tête , gagne  les  côtés  & s’avance  en  pointe  jus- 
qu'aux yeux  ; une  tache  d’un  noir-bleu  eft  placée 
fur  chaque  côté  de  la  tête  derrière  les  yeux , & 
par-delà  cette  tache  il  y en  a une  autre  longitu- 
dinale & jaune;  les  cotés  de  ta  tête , au- deffous 
des  yeux  , la  gorge , le  devant  du  cou  6c  la  poitrine 
font  d’un  rouge-vif  ; chaque  plume  de  U poitrine 
eft  cependant -bordée  au  bout  d’un  verd-noiiàtre  ; 
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le  deiTus  du  cou  , le  dos , le  croupion  , les  plumes 
fcapulaires  , les  couvertures  du  defius  des  ailes  ôt 
de  la  queue , le  ventre  , les  jambes  & les  côtés 
font  verds  ; les  piumes  du  dos  & celles  des  côtés 
font  bordées  de  jaune  à leur  extrémité  ; l’aile  eft 
verte  , mais  quelqu’une»  des  pennes  les  plus  proches 
du  corps  font  bordées  de  jaune  ; la  queue  eft  verte 
en-deflus,  doublée  de  rouge  6t  terminée  en-deilou» 
de  verd-jaunâtre  ; les  pennes  font  étagées  égale- 
ment 6c  vont  en  diminuant  des  intermédiaires  aux 
latérales  ; une  peau  nue  6c  cendrée  entoure  les 
yeux;  l’iris  eft  d’un  orangé-rougeâtre;  le  bec  eft 
d 'un  orangé-clair  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  d’un 
cendre-foncé. 

Perruche  poux  de  bois. 

Nom  qu’on  donne  vulgairement  à Cayenne  à 
ïaputé-juba . Poye ç A pute-J  u b a. 

Perruche  rouge  d'Amboine.  Pl.  enl.  240. 
Briss.  tom.  IP, pag.  378 *Poye^  Lori-perruche 
TRICOLOR. 

Perruche  rouge  huppée  de  Java.  Briss. 
tom.  IP,  pag.  381.  l'oyez  Perruche  huppée. 

Perruche  rouge  des  Indes.  Briss.  tom.  IP, 
pag.  376.  Poyc^  Lorri-perruche  violet  et 
rouge. 

Perruche  souris. 

Perruche  J poitrine  grife.  PL  enl.  768. 

Elle  eft  de  la  fe&ion  des  perruches  à longue  queue 
étagée  également  ; fa  longueur  totale  eft  d’environ 
dix  pouces,  fa  groffeur  à-peu-près  celle  de  la  per- 
ruche commune  ; le  front  , la  gorge  , le  devant  du 
cou  6c  la  poitrine  font  d'un  gris  ae  l’ouris  ; le  refte 
du  plumage  eft  d’un  verd-jaiînâtre,  excepté  les  ailes 
qui  font  d’un  verd  plus  pur  ; le  bec  eft  gris-blanc  \ 
les  pieds  lont  gris. 

C’eft  une  eipcce  nouvelle  dont  on  ignore  le 
pays  natal.  Genre  LUI. 

Perruche  variée  d^Amboine.  Briss.  tom . 
IV,  pag.  364.  Poyei  Perruche  A TÊTE  BLEUE, 
dixième  elpèce. 

Perruche  variée  des  Indes.  Briss.  tom.  IV , 
pag.  3 66.  Poye^  Perruche-lorri. 

Perruche  variée  des  Indes  Orientales.  PL 
enl.  551.  Poye{  Perruche-lorri. 

Perruche  verte  (petite)  de  Cayenne.  PL 
enl.  359.  Vo%€[  Ferriche  a ailes  variées. 

Perruche  verte  et  rouge. 

Perruche  <àl  Japon.  BriSS.  tom.  IV , pag.  361 , , 
genre  LUI. 

Cette  perruche , de  la  famille  de  celles  qui  ont 
la  queuelongue  ÔC  inégale,  a d’abord  été  décrite 
par  Aldrovande  fur  un  deflin  apporté  par  des 
voyageurs  japonois , 6c  les  auteurs  en  ont  depuis 
pailé  d'après  Aldrovande  ; mais  comme  ce  deliin  , 
ainli  que  'ceux  dont  il  taifoit  partie  6c  dont  il  a 
été  déjà  queftion  plufieurs  fois  > eft  fort  fufpeél  ; on 
peut  douter  6c  du  lieu  où  le  trouve  cette  perruche 
6c  même  de  Ton  cxiftence;  je  me  contenterai  donc 
de  remarquer  quelle  eft  ù-peu-pKsde  U groffeur 
de  la  perruche  commune  ; que  ion  plumage  eft  mêlé 
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de  vcrd , de  rouge  & d’un  peu  de  bleu  ; #quc  le 
verd  domine  fur  le  dellus  du  corps,  le  rouge  au- 
delTous  de  Ij  queue  ; que  le  bleu  colore  le  haut 
des  a:lcs  & leurs  pennes  ; que  de  chaque  côté  il  y a 
une  tache  de  U même  couleur  prés  de  l'œil  ; que 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  vertes 
& ont  leur  ti^e  blanche  ; que  les  latérales  font 
rouges  à tiges  noires , & cette  delcription  de  la 
queue  Juhu  pour  faire  iufpeéter  le  deflin  entier. 


PETIT  CHAT-HUANT.  Briss.  tom . !,pag. 
503.  Voyt^  Effraie. 

Petit  chat-huant  plombé.  Bel.  Port.  i'oif. 
pag.  16.  Voye^  Effraie. 


PETIT  CRIARD,  Voyer  Pierre  garin. 

PETIT  COLIBRI.  Du  Tert.  Hijl.  des  Antil. 
Voyt^  Oiseau-mouche  huffé. 

. PETIT  DEUIL  (le). 

M.  de  Montbeiilard  donne  le  nom  de  petit  deuil , 
d après  les  couleurs  du  plumage , â une  mlfange 
raportee  du  Cap  de  Bonne-Efpcrunce  par  M.  don- 
nerai ; elle  a latcre,  le  cou,  le  deÜus  St  le  deilousdu 
corps  d'un  gris-clair  ; les  pennes  des  ailes  noires, 
bordées  de  blanc  ; la  queue  .noire  dellus  , blanche 
detTous  ; eile  conilruit  Ion  nid  à-peu-près  comme  la 
mèfjnge  à longue  queue  ; mais  avec  encore  pins  d'an 
& elle  y pratique  une  place  ou  logerte  à part , dans 
laquelle  le  male  fe  tient  peudaut  que  la  femelle 
couve.  Genre  XLl. 


PETIT  DUC.  Voye{  Scops. 

Petit  duc  delà  Caroline.  Briss.  tom.  J, pag. 
497.  è'uycf  Scops. 

PETIT  ENGOULEVENT  TACHETÉ  de 

Cayenhe.  Voyer  ,1  iijaU. 

Petit  hibou.  Catesr.  tom.  i,pag.  7 ,pi. 
h Vdye^  Scops. 

Petit  hibou.  Edw.  glan.  pag.  39  , p/.  128. 
Voye[  Chevêche. 

PETIT  LOUIS.  Tayq  Teité. 

PETIT  MÉNAGE.  Voye { Perruche  a tête 
rouge. 

PETIT  MOINE. 

PETIT  moine; 

PETIT  MOU 
d’hiver. 

PETIT  NOIR-AUttORE. 

Cube-mouche  d'Amérique.  PI.  enl.  56 6,  fig.  1 , 
le  male , i la  temelle. 

Briss.  tom.  Il , p.tg.  383  , genre  XXIV. 

Petit  roj/ignal  Je  muraille  de  l'Amérique.  Cat. 
tom.  1 . pu  g.  ,V  pl.  67. 

Ce  gobe-mouche  a quatre  pouces  quelques  lignes 
de  longueur , fept  pouces  de  vol.  Il  n’elt  pas  autli 
gros  que  le  btc-figue  ; la  tête  , U gorge , le  cou , 
le  dos,  le  croupion  , les  plumes  Lapidaires,  les 
couvertures  du  délias  des  ailes  & Je  la  queue  lont 
noues  ; Ij  poitrine  St  les  côtés  font  d’un  bel  orangé  ; 
cette  couleur  s'erend , mais  en  pâliflànt , lur  le 
ventre,  les  jambes  St  les  couvertures  du  detTous 
de  la  queue  ; les  grandes  pennes  de»  ailes  font 


"i>yf{  Mésange  (grode). 
U.  Voye[  Fhiquet. 

• HET.  V°yr{  Fauvette 
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noires;  les  moyennes  font  orangées  dans  leur  pre- 
mière moitié  St  noires  dans  la  leconde  ; de  celles 
de  la  queue,  les’deux  du  milieu  lont  noires  fit  les 
autres  lont , comme  les  pennes  moyennes  des  ailes, 
d'abord  orangées  & terminées  enf.nte  de  noir  qui 
remonte  au  tiers  de  leur  longueur  ; le  bec  cil  noirâ- 
tre; les  pieds  & les  ongles  lont  bruns. 

La  femelle  a de  couleur  brune  tout  ce  qui  cft 
noir  dans  le  mâle,  de  d’un  blanc-jaunâtre  ce  que 
celui-ci  a d’orangé. 

Cette  cfpècc  de  gobe-mouche  fe  trouve  à la  Ca- 
roline , â la  Jamaïque  & à Saint-Domingue. 

PETIT  ROSSIGNOL  DE  MURAILLE  d’A- 
mérique. Cat.  tom.  J,  pag.  St  pl.  67.  J'bycj  Petit 
NOIR-AURORE. 


PETIT  SIMON. 

Les  ha  b tans  de  l’ile  de  Boutbon  appellent  petit 
fimon,  un  oifeaudu  genre  des figuiers  que  M.  Briflbn 
a nommé  figuitr  de  bile  de  Bourbon  , tom.  111 . pjg. 
3 to , pf.  XX VIII , fig.  3 , genre  XL' , de  qu'on  a 
reprélenté  , pl.  enl.  703  , fig.  2 , fous  le  r.om  de 
figuier  de  Madagafcar. 

Il  n ell  pas  plus  gros  que  le  roitelet  ; il  a le  dédits 
de  la  tète  St  du  cou  , le  dos  , le  croupion  , les 
plumes  fcapulaires  , les  couvertures  du  dellus  des 
ailes  & de  la  queue  d’un  gris-brun  ; 1a  gorge , le 
devant  du  cou  , la  poitrine  Se  tout  le  deflous  du 
corps  d’un  blanc  - jaunâtre  ; les  pennes  des  ailes 
brunes  , bordées  de  gris-brun  du  côté  extérieur , 
de  gris-blanc  , fale  6t  jaunâtre  du  côté  intérieur  ; 
celles  de  la  queue  font  de  cetre  dernière  couleur  ; 
Je  bec , les  pieds  & les  ongles  font  gris-bruns. 

TETIT  TOURD.  Voyer  Grive. 

PETITE  CHOUET1  E.  Voyez  Chevêche. 

PETITE  FAUVETTE.  Voye { P a s seri- 
ne T T E. 

PETITE  J AJEUSE.  Pl.  enl.  637.  foye{ 

Tirica. 

PETITE  PERRUCHE  BRUNE  du  Bréftl, 

Briss.  tom.  IV,  pag.  403.  Voye { Anaca  (I’). 

Petite  perruche  jaune  du  Brclil.  Briss. 
rom.  IV,  pag.  399.  /oy<{  Jendaya  (le). 

Petite  pirruche  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IV, 
pag.  381.  Voyeÿ  Tirica. 

Petite  perruche  maipouri  de  Cayenne. 

Pl.  enl.  317.  Voye ; Maipouri. 

PETRA.  Voyer  FriQUet, 

PETREL. 

Les  petrilt  font  des  oifeaux  palmipèdes  ; on  ne  le* 
trouve  qu’en  mer,  de  rarement  â terre  où  ils  ne  vien- 
nent que  pour  faire  leur  ponte.  M.  le  comte  de 
Buflon  diftingue  deux  familles  àe  pareil  ,•  il  nomme 
les  uns  limplement  prtrelt  & les  autre. petreL  pupnt. 
Ce,  deux  iamdles  diffèrent  par  la  comcrmation  du 
bec  , elle  a paru  â M.  Brillon  alici  remarquable 
pour  qu’il  ai:  lait  de  ces  deux  familles  deux  genres 
Icparcs  ; les  petrels  cômpofem  le  C*  genre  de  là 
méthode  ; ieurs  caractères  font  : 

Quatre  doigts  , dont  les  trois  antérieurs  font 
V v ij 
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joints  cnfcmble  par  des  membranes  entières , & 
le  uoftérieur  cft  féparé  : 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps , 
hors  de  l'abdomen  ôc  plus  courtes  que  le  corps  : 

Le  bec  fans  dentelures  , prefque  cylindrique. 

Le  bout  de  la  mandibule  Jupcrieure  crochu  , 
6c  celui  de  U mandibule  inferieure  comme  tron- 
qué : 

La  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie  de 
plumes. 

Les  pctrels-pufiins  , que  M.  B ri  (Ton  nomme  Am- 
plement pu  fins  , dont  il  compote  le  XC  IX*  genre 
tic  fa  méthode  , ont  le  bout  des  deux  mandibules 
crochu  , 6c  d’ailleurs  tous  les  memes  cara&crcs 
que  les  petrelt. 

Mais  l'cnoncé  à l’égard  du  bec  dans  les  carac- 
tères employés  par  M.  Brillon  , ne  donne  pas 
une  idée  exaèfe  de  la  conformation  de  cette  partie 
qui  cil  formée  de  quatre  pièces  6c  dont  deux , 
comme  des  morceaux  ajoutés  , compolent  les  ex- 
trémités des  mandibules. 

Les  pétrels  ôc  les  pujfins  ont  les  memes  habitudes 
6c  la  même  manière  d'exiffer . ce  tont  de  tous  les 
o i féaux  marins  ceux  que  ics  navigateurs  ont  ren- 
contres le  plus  avant  en  mer,  l'oit  du  côté  des 
pôles , foit  fous  les  autres  zones  ; fur  les  mers 
calmes,  comme  fur  les  mers  les  plus  agitées  dont 
ces  oiieaux  ne  paroiffent  point  redouter  la  vio- 
lence ; ils  ont  la  iacilité  de  fe  reposer  fur  les  flots 
au  milieu  des  tempêtes , 6c  celle  de  courir  légè- 
rement fur  la  furtace  de  l’eau , en  s’y  foiftcnant 
à la  faveur  de  leurs  ailes  6c  en  frappant  précipi- 
tamment les  Ilots  du  plat  de  leurs  pieds  ; trouvant 
toujours  en  mer  un‘  élément  qui  leur  convient , 
ils  ne  la  quittent  que  pour  le  temps  de  la  ponte  ; 
iis  placent  leur  nid  dans  des  trous  de  rochers  fort 
efearpés , 6c  ils  y nourrilTcnt  leurs  petits  en  dé- 
gorgeant le  poifïon  à demi- digéré  qu’ils  ont  pris  en 
ruer  6c  qui  cfl  leur  nourriture  en  tout  temps  i lors- 
qu’on lesfurprend  fur  leurs  œufs  ils  rejettent  une  huile 
qui  eft  le  produit  de  leur  digeition , ôc  comme  ils 
ne  laillentpas  de  la  lancer  loin  , quelquefois  les  ma- 
telots qui  gravifl’ent-le  long  des  rochers  pour/ur- 
premlre  ces  oifeaux  , le  trouvent  aveuglés  pour  le 
moment  par  l’huile  qu’ils  rejettent  6c  il  en  arrive 
d’aUez  frequens  accidens. 

Les  petrels  ôc  les  pufjins  ont  les  ailes  très-lon- 
gues , cependant  ils  s’élèvent  peu  6c  ils  ne  volent 
guère  qu'en  rafant  la  furface  de  l’eau  ; on  les  voit 
rarement  à la  côte , 6c  ce  n’eff  qu’en  haute  mer 
qu’en  en  rencontre  beaucoup  ; cependant  il  arrive 
quelquefois  que  ces  oifeaux  , emportés  peut-être 
par  c es  coups  de  vent  6c  perdant  enfuite  leur  route , 
paroiflent  lur  les  eaux  douces  dans  l'intérieur  des 
terres  , très- loin  de  la  mer  ; comme  nous  aurons 
lieu  de  l’obferver  en  parlant  des  efpèces  en  detail. 

PÉ1  R EL.  B R iss.  tom.  VI  , pag.  140.  Voy<{ 
Oiseau  de  tempête. 

Pétrel  antarctique  ou  damier  brun. 

Ce  pétrel  refTcmble  an  damier , à l'exception  de 


PET 

la  Routeur  de  fon  plumage , dont  les  taches , au 
lieu  d'etre  noires,  loin  brunes  fur  fond  blanc  : on 
ne  le  trouve  que  lous  les  hautes  latitudes  aullrales 
où  il  a été  obîervé  par  le  capitaine  Cook  , qui  en 
fait  la  delcription  lim  ante  : ««  il  eft  à-peu-près  de 
w la  grandeur  d’un  gros  pigeon;  les  plumesde  U 
» tête , du  dos  6c  une  partie  du  côté  lupérieur  des 
» ailes  font  d’un  brun-léger  : le  véhtre  6c  le  def- 
« fous  des  ailes  Toirr^-sincs  ; les  plumes  de  la  queue 
» lont  blanches  aulli , mais  brunes  à la  pointe  a. 
Je  remarquai , ajoute  ic  même  navigateur , « que 
» ces  ouèaux  avoient  plus  de  plumes  que  ceux  ( de 
>»  même  genre  ) que  nous  avions  vus , tant  la 
» nature  a pris  loin  de  les  vêtir  fuivant  le  climat 
» qu’ils  habitent  : nous  n’avons  trouvé  ces  pétrels 
» que  parmi  les  glaces,  6c  lorîque  plufienrs  autres 
» efpcccs  du  même  genre  , communes  dans  les 
» latitudes  inférieures,  6c  en  particulier  celle  dp 
« damier , ne  parodient  plus  ». 

Mais  on  celte  de  voir  des  pétrels  antarctiques  , 
qui  font , de  tous  les  oifeaux,  ceux  qui  fupportent 
le  plus  violent  degré  de  froid,  lorlqu’on  approche 
de  cette  glace  fixe  dont  la  couche  s’étend  déjà 
bien  loin  dans  les  régions  polaires  du  continent 
altllral. 

P fi  REL  BLANC  ÔC  NOIR  OU  le  DAMIER. 

PI.  enl.  964. 

Pétrel  tacheté  , appellé  vulgairement  damier . 
Br  iss.  tom.  VJ , Pag.  146%  genre  C. 

11  eil  à-pen-pics  de  la  grolleur  du  pigeon  romain: 
fa  longueur  ell  de  quatorze  pouces  ; fon  vol  de 
deux  pieds  fept  pouces , Ôc  fes  ailes  pliées  dépaffent 
la  queue  d’environ  un  pouce  ; la  tctc,le  derrière  du 
cou  ôc  la  gorge  font  noirâtres  i le  dos , le  croupion  , 
les  fcapulaires  ôc  les  couvertures  du  deffus  Ôc  du 
delTous  de  la  queue  font  d’un  beau  blanc  ; chaque 
plume  étant  terminée  par  une  tache  noire  ; le  d® 
vant  du  cou  ôc  le  deffous  du  corps  font  blancs  , 
excepté  quelques  taches  noires  lur  les  côtés  ; les 
petites  couvertures  du  delTus  des  ailes  Ôc  les  grandes 
les  plus  éloignées  du  corps  l'ont  noirâtres;  les 
moyennes  Ôc  les  grandes , qui  occupent  le  milieu  , 
font  noirâtres , bordées  de  blanc  du  côté  extérieur  ; 
enfin,  les  grandes  Ôc  les  plus  proches  du  corps  font 
blanches,  terminées  par  une  tache  noire. 

Les  différentes  taches  di(lribt:ées  avec  régularité 
fur  le  corps  de  ce  pétrel , lui  ont  valu  le  nom  de 
damier  : les  pennes  des  ailes  font  blanches,  ter- 
minées de  noirâtre,  qui  occupe  d’autant  moins 
d’efpace,  que  les  plumes  font  plus  proches  du 
corps;  les  pennes  de  la  queue  font  colorées  de 
meme  ; le  bec  eft  noir;  les  pieds,  les  doigts  , les 
membranes  font  noirâtres  ; les  ongles  noirs. 

Le  damier  le  rrouve  fur  les  mers  antaréliques  ; il 
s’élève  aux  plus  hautes  latitudes , fuivant  les  obfer- 
vations  du  capitaine  Cook  . on  le  trouve  rare- 
ment avant  d’avoir  pailé  le  tropiaue , ôc  ce  n’ell 
qu’aux  environs  du  C!ap  de  Bonne-Efpérancc  qu’on 
le  rencontre  en  nombre  ; on  le  retrouve  en  Amé- 
rique à la  latitude  corre  (pondante. 
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Les  damiers  rafent  en  volant  U furface  de  l’eau 
& mouillent  leurs  pieds  Je  temps  en  temps  *,  ils  fe 
raiTemblent  fouvent  le  loir  autour  des  vaiffcaux 
fous  la  poupe,  où  on  les  voit  nâgor  avec  aifance 
6c  d’un  air  familier  ; on  les  entend  aufli  voler  à 
toute  heure  de  nuit  *,  on  -croit  qu’ils  fe  nourriffent 
de  frai  de  poilTon , qu'ils  ramalTent  en  rafant  la 
furface  de  la  mer;  néanmoins  ils  s'acharnent , avec 
les  autres  oifeaux,  furies  cadavres  des  baleines ; 
lorfque  les  damiers  font  pris  , ils  ne  marchent 
fur  terre  qu’en  fautillant , & leuxs  longues  ailes 
les  empêchent^  de  prendre  leur  eflor;ils  ne  font 
bien  6c  en  porte ffi  on  de  leurs  facultés  que  lur 
les  flots  ; ils  volent  en  troupes  ; mais  on  prétend 
que  chaque  mâle  eft  aparié  avec  fa  femelle  pour 
toujours  ; qu'ils  ont  l'un  pour  l’autre  l'attachement 
le  plus  tendre  ; qu'ils  partagent  la  nourriture  qu’ils 
rencontrent , & que,  li  l'un  des  deux  vient  à périr  , 
l'autre  donne  long-temps  des  fignes  de  regret , en 
le  tenant  auprès  du  corps  de  celui  qui  a été  tué , 6c 
en  le  bequetant. 

Pétrel  blanc  ou  Pétrel  de  neige. 

Le  pétrel  de  neige  a été  obfervé  p-r  le  capitaine* 
Cook  dans  les  mers  auftrales  ; il  habite , ainfi  que  le 
pétrel  brun,  dans  ce»  triftes  parages  couverts  de 
glaces  flottantes:  fa  groffeur  eft  celle  Hun  pigeon  ,* 
il  a le  bec  d'un  noir  bleuâtre  ; les  pieds  bleus , 6c  , 
fuivant  la  manière  dont  s'exprime  les  navigateurs 
qui  l’ont  vu , il  paroit  que  tout  fon  plumage  eft 
blanc. 

PÉTREL  BLEU. 

Les  pétrels  bleus  ne  fe  rencontrent  que  dans  les 
mers  auftrales , depuis  les  ving-huit  ou  trente  de- 
grés 6c  au-delà , dans  toutes  les  latitudes  , en  allant 
vers  le  pôle  : M.  Cook  en  vit  jufqu’au  cinquante- 
huitième  degré  ; ils  font  un  peu  moins  grands  que 
les  pétrels  blancs  ; tout  le  deffus  du  corps  eft  d’un 
gris-bleu,  coupé  en  travers  par  une  bande  plus 
tancée,  qui  s’étend  aufTilur  les  aile» ; le  ventre  eft 
d’un  blanc- bleuâtre,  6c  ie  bout  de  la  queue  d’un 
kleu-fcncé  ou  noirâtre.  Ces  pétrels  ont  le  bec  très- 
large  & la  langue  fort  épaifTe  ; ils  font  couverts 
d’une  grande  quantité  de  plumes , qui  , fuivant 
l’oblervation  de  M.  Forfter,  naiftent  deux  à deux 
de  la  meme  racine. 

Les  navigateurs  anglois  retrouvèrent  à la  nou- 
velle Zélande  les  pétrels  bleus  raitemblés  en  grand 
nombre  pour  nicher  ; ils  étaient  au  milieu  des 
bois  dans  des  trous  en  terre  , fous  des  racines 
d arbres,  dans  les  crevaffes  des  rochers  ; 1»  bruit 
qu’ils  faifoient  reiïembloit  au  croaffement  des  gre- 
nouilles ; aucun  ne  fe  montroit  pendant  le  jour  , 
mais  ils  voloient  beaucoup  pendant  la  nuit. 

M.  Cook  parle  d’un  pétrel  bltu  qui  n'a  pas  le  bec 
auftï  large  que  le  précédent , 6c  dont  la  queue  eft 
teinte  de  blanc  à 1 extrémité  , au  lieu  de  bleu- 
noirâtre. 

Peirll  cendré. 

b R iss.  tom,  VI , pag,  143,  pl.  XII,  fg.  2, 
genre  C, 
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If  eft  à-peu-près  de  la  ‘groffeur  d’une  poule  : fa 
longueur  eft  d'un  ^ieJ  cinq  pouces  ; fon  vol  de 
trois  pieds  quatre  pouces  ; tout  fon  plumage  eft 
blanc , excepte  les  plumes  fcapulaires  6t  le  dcffu« 
du  corps  qui  font  d’ua  cendre-bleuâtre  ; les  petites 
couvertures  du  deffus  des  ailes  6c  les  grandes  les 
plus  proches  du  corps  font  de  cette  meme  cou- 
leur : les  pennes  des  ailes  font  du  même  cendré 
que  le  dellus  du  corps,  6c  les  intermédiaires  font 
blanches  du  côté  intérieur  \ les  pennes  de  la  queue 
font  d'un  gris-blanc;  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  eft  blanche  ; le  bec  6c  les  pieds  font  rouges 
dans  l’oifeau  vivant,  fuivant  ce  qu’on  en  raporte 
dans  la  colleôion  academique  ; mais  le  bec  de 
l’individu  mort,  décrit*par  M.  Briffon,  étoit  d*un 
ris-clair  avec  le  bout  jaunâtre  6c  les  narines 
runes  ; les  pieds  étaient  gris. 

On  trouve  les  pétrels  de  cette  efpèce  depuis  le 
foixante-deuxième  degré  de  latitude  nord,  jufques 
vers  le  quatre-vingtième  ; ils  volent  entre  les  glaces 
de  ces  parages'.  6c  leur  fuite  de  1a  pleine  mer , vers 
les  côtes , pour  chercher  un  abri,  parte  pour  l’indice 
d’un  orage  prochain. 

Ils  fuivent  les  barques  de  pêcheurs  6c  s’acharnent 
fur  les  baleines  qui  ont  été  harponées,  avec  tant 
d’âpreté  , qu’ils  fe  laiffent  tuer  un  à un  à coup  de 
bâton. 

Pétrel  de  neige.  l'°y  CfPÉTREL  BLANC. 

Pétrel  (le  très-grand). 

Quebrantaftuejfos  des  Efpagnols. 

C’eft  d’après  M.  Forfter*  que  M.  le  comte  de 
Buffon  range  cet  oifeau  parmi  les  pétrels  ; il  eft  de 
la  grandeur  de  Yalbatios . Le  nom  que  les  Efpagnols 
lui  ont  donné,  fignifie  brifeur  d'os , 6 i eft  fans  doute 
relatif  à la  force  de  fon  bec.  Nous  n’avons  point 
de  defeription  de  ce  grand  pétrel  affea  exaéle , pour 
la  raporter.’M.  Forlter  dit  que  les  matelots  l’ap- 
pclloient  mérecarey , le  mange  oient  5c  le  trouvoient 
affe/  bon. 

Pétrel-puffin. 

Pujjin.  PL  enl.  962. 

Idem . Br  iss.  tom.  VI  ,pag.  131  , genre  XCIX, 

Nous  avons  remarque , en  parlant  du  pétrel  9 
que  le  pujjin  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  a (‘extré- 
mité des  deux  mandibules  courbée  en  en-bas.  Voyer 
Pétrel. 

« Le  pétrel-pujjln  a quinze  pouces  de  longueur 
n totale  ; il  a la  poitrine  6c  le  ventre  blancs  ; une 
» teinte  de  gris  jettée  fur  tout  le  deffus  du  corps  * 

>»  artei  claire  fur  la  tête,  6c  qui  devient  plus  foncée 
n 6c  bleuàtie  fur  le  dos  ; ce  gris-bleu  devient  tcut- 
» à-lait  noirâtre  fur  lesaiksSt  la  queue  ;#de  manière  • 
» cependant  que  chaque  plume  paroit  frangée  ou 
» feftonnée  d’une  teinte  j lus  claire  >», 

Cette  defeription  eft  copiée  de  l’ouvrage  de  M.  le 
comie  c?c  Bufton. 

Le  bec  eft  jaunâtre  6c  fon  crochet  eft  noirâtre; 
la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds,  les  doigts, 
leurs  membranes  tant  jauiûties;  les  ongles  noi- 
râtres. 
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u Ces  oi féaux , dit  M.  le  comte  de  Buffon,*  ap- 
i>  partiennent  à nos  mers  6c  paroilîent  avoir  leur 

rendez-vous  aux  îles  Sorhngues  ; ils  y arrivent 
» en  foule  au  printemps , 6c  commencent  parfaire 
» la  guerre  aux  lapins  , qui'en  (ont  les  ieuls  habi- 
9»  tans  ; iis  les  châtient  de  leurs  trous  pour  y nicher  ; 
» ils  ne  pondent  qu‘un  feul  ceut , félon  Willugby  ; 
yt  dès  que  le  peut  ert  éclos,  la  mère  le  quitte 
» de  grand  matin  , pour  ne  revenir  que  le  loir , 6c 
>i  c’eu  pendant  la  -nuit  quelle  le  nourrit , en  le 
” gorgeant  par  intervalles  , de  la  fubftance  du 
» poilîon  qu’elîe  pèche  tout  le  jour  à la  mer»». 

M.  Briffon  décrit,  tom.  VI , pag.  134,  fous  le  nom 
de  pujjin  cendré  , un  pétrel  - pujjin , qui  diffère  du 
récédent , principalement  *en  ce  qu'il  a la  queue 
lanche , le  bec  noir  , les  pieds  d’un  gris-brun  , 6c 
qui  d’ailleurs  reffemble  allez  au  pétrel pujjin , pour 
paroitre  n’en  être  qu’une  variété.  • 

Pétrel-puffjn  brun. 

Pujjin  du  Cap  de  Bonne- Efpérance.  Br  iss.  tom, 
VI , pag.  137,  genre  XCJX. 

Ce  pujjin  , décrit  par  Edwars , cft  à-peu-pres  de 
la  grotte ur  du  corbeau  ; tout  le  corps  cit  revêtu  de 
plumes  d'un  brun-noirâtre;  les  plumes  lcapulaires 
6c  les  couvertures  du  delfous  6c  du  delTus , tant  des 
ailes  que  de  la  queue  , font  de  ce  même  brun,  ainfi 
que  les  pennes  ; le  bec  eft  jaunâtre  ; la  partie  nue 
des  jambes,  les  pieds,  les  doigts , leurs  membranes 
font  brunes,  les  ongles  font  noirs. 

Pétrel- pu ffin  gris- blanc  de  File  Saint- 
Kilda,  ou  Fulmar. 

« Fulmar  eft  le  nom  que  cet  oifeau  porte  à l*île 
» Saint-Kilda  : il  nous  paroit  qu'on  peut  le  regar- 
ni det  comme  étant  dune  cfpècc  très-voifme  de 
» celle  du  pétrel  pujjin  : ces  deux  efpèces  ne  dif- 
» firent  entr’elles  qu’en  ce  que  le  pétrel- fulmar  a le 
j»  plumage  d'un  gris-blanc  fur  le  deffus  du  corps , 
» au  lieu  que  l’autre  l’a  d'un  gris-bleuâtre  ».  Genre 

xax. 

Cette  deferiptjoneft  copiée  de  l’ouvrage  de  M.Ie 
comte  de  Buffon. 

PÉTREL  TACHETÉ.  BRISS.  f£»ffl.  VJ , pag,  14  6. 
Voyez  PÉTREL  BLANC  8t  NOIR. 

PETUVE.  Foyer  Di/c. 

PHALAROPE. 

M.  le  comte  de  Buffon  donne  une  idée  très- 
jufte  des  phalarope* , en  dilant  que  ce  l'ont  des 
cincles  ou  guignettes  à pieds  de  Joulque ; ils  ont  en 
effet  à-peu-près  la  taille  6c  l’extérieur  de  ces  pre- 
miers oileaux  6c  les  pieds  des  féconds.  Voici  les 
caractères  que  leur  altigne  M.  Brillon , qui  en  fait 
le  LXXXIX*  genre  de  fa  méthode. 

Les  phaluropes  ont  quatre  doigts,  trois  devant, 
un  derrière,  garnis  dans  toute  leur  longueur  de 
membranes  fendues  6c  feftonées  : 

Le  bec  mince  6c  droit  ; ta  mandibule  fupérieure 
courbée  en  en-bas  vers  le  bout. 

A ces  caraCtères  effentiels , M.  BrilTen  ajoute 
oue  \esphalaropes  ont  la  partie  inférieure  des  jambes 
dégarnie  de  plumes  ; que  dans  quelques  efpcces , la 
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courbure  du  demi -bec  fupérieur  eft  fort  appa- 
rente. 

Le  font  des  oifeanx  de  rivage  qui  appartiennent 
aux  pays  les  p.us  Iroids  de  l’ancien  fit  du  nouveau 
continent  ; cependant  ils  s'éloignent  quelquefois  de 
leur  demeure  ordinaire  , 6c  l'on  en  a vu  eu  Angle- 
terre dans  le  comté  d'à  orck. 

Phalarope.  Briss.  tom,  VJ,  pag.  il.  Voye\ 
PHALAROPE  a FESTONS  DENTELES.  • 

Phalarope  brun.  Briss.  tom,  VI , pag.  18. 
Povq  Phalarope  cendré. 

Phalarope  a festons  dentelés. 

Phalarope . Briss.  tom.  VJ,  pag.  il,  genre 
LXXXJX. 

Tringa  grts-de- fer  aux  pieds  de  poule  d'eau  , efpect 
de  beccajjinc.  £dw.  glan.  tom.  Il  ,pag.  206  ,pl.  308. 

11  elt  un  peu  plus  petit  que  le  iule  d'eau  : fa  lon- 
gueur cit  d’environ  huit  pouces;  les’ membranes 
qui  bordent  les  doigts  font  divilées  en  plulieurs 
lobes  6c  bordées  dâi ne  dentelure  très-fine,  ce  qui 
le  diltiguo  des  autres  oifeaux  du  même  genre  , dont 
les  membranes  lont  lûtes  6c  entières  ; il  a le  Com- 
met de  la  tète  noirâtre;  le  iront,  les  joues,  U 
la  gorge  , le  devant  du  cou , la  poitrine , le  ventre  , 
le  h . ut  des  jambes,  les  coté*,  les  couvertures  du 
dctious  de  la  queue  blancs;  le  deffus  du  cou  cen- 
dré ; le  dos  6c  le  croupion  couverts  de  plumes  noi- 
râtres , bordées  de  cendré-bleuâtre  ; le*  petites  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  d’un  brun-oblcur  ; les 
moyennes  noirâtres , bordées  de  blanc  ; les  grandes 
auili  noirâtres  6c  terminées  de  blanc  , ce  qui  forme 
fur  les  ailes  une  bande  tranfverfale  de  cette  cou- 
leur; les  grandes  pennes  des  ailes  noirâtres,  avec 
leur  tige  blanche  ; les  premières  des  moyennes 
tout-à-tait  blanches  ; les  plus  proches  du  corps  noi- 
râtres , bordées  de  blanc  des  deux  côtés  ; les  pennes 
de  la  queue  noirâtres, bordées  de  cendré-dair  ; le 
bec  un  peu  appiati  horizontalement  6c  noir  la 
partie  nue  des  jambes,  les  pieds,  les  doigts,  leurs 
membranes  Scies  ongles  cendrés. 

Ce  phalarope  a été  tue  fur  les  côtes  d’Angleterre  , 
dans  la  province  d’York. 

Phalarope  cendré. 

Phalarope  de  Sibérie.  PI,  enl.  766. 

Phalarope  brun.  Briss.  tom.  VJ,  pag.  18, genre 
LXXXJX. 

Tinga  aux  pieds  de  foulque.  ÎDw.  rom.  J,  pag.  O 
pl.  46.  (C’eft  la  femelle). 

Phalarope  cendré.  B R ISS.  tom.  VJ , pag.  1 f . 

Tripga  male  aux  pattes  de  la  foulque  tf  eau.  Edv. 
tom.  I II, pag.  6*  pl.  143.  ( C’eft  le  mâle,  auquel 
M.  Edwars,  à qui  l’on  doit  la  première  connoil- 
fance  de  ces  oileaux,  raporte  lui-même  le  phalarope 
de  la  pl.  .-6). 

Le  phalarope  cendré  a environ  huit  pouces  de 
longueur;  fes  ailes  pliées  font  égales  6c  parallèles  à la 
queue  ; il  a tout  le  deffus  de  la  tête , le  derrière  du 
cou  6c  le  deffus  du  corps  d’un  grislégèremcm  onde  de 
brun  6c  de  noirâtre  fur  le  dos  : il  porte  Itir  le  devant 
du  cou  un  demi-collier  blanc  entouré  d une  ligne 
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de  roax-orangé  ; le  devant  du  cou  eft  gris,  & tout 
le  dclTous  du  corps  cil  blanc  ; lespent.es  des  ailes 
font  noires,  bordées  de  blanc  du  côté  extérieur. 

Le  phalarope  brun , qui  etl  U femelle,  félon 
M.  Edwars,  ou  un  jeune,  a le  deilus  de  la  tête 
no:t^  les  joues  Ôt  la  gorge  blanches  ; le  cou  cendré 
en  plus  grande  partie , fa  portion  intérieure  &.  anté- 
rieure, le  dos,  le  croupion,  tout  le  défais  du  corps 
d fin  brun  (ombre  bordé  d’une  couleur  plus  claire  ; 
U poitrine , le  ventre , le  haut  des  jambes  les 
côtés  blancs  ; l’un  &.  l’autre  phalarope  ont  le  bec 
noir  ; la  partie  nue  des  jambes,  les  doigts  6c  leurs 
membranes  couleur  de  plomb,  6c  les  ongles  noirs. 

On  les  trouve  dans  les  pays  les  plus  froids  de 
l'Amérique  feptcntrionale , &.  le  phalarope  cendré 
a été  auili  envoyé  de  Sibérie. 

Phalarope  de  Sibérie.  PL  cnl.  7 66.  Voye^ 
Phalarope  cendré. 

Phalarope  rouge. 

Phalarope  roujfeatre.  13 Ri $5.  tom.  VI , pag.  20, 
genre  LXXXIX. 

Tringa  rouge  aux  pattes  de  la  foulque  d’eau.  Edw. 
tom.  III  tpag.  frpl,  142. 

Sa  longueur  eil  d’environ  huit  pouces;  il  a le 
deftus  de  la  tête,  du  c6u.  le  dos,  la  gorge  dun 
roux-brun  tacheté  de  noirâtre  ; de  chaque  côté  de 
la  tête  , au  deiTus  des  yeux,  une  bande  longitudi- 
nale d'un  rougeâtre  clair.;  le  croupion  blanc  , 
tacheté  de  noirâtre  ; le  devant  du  cou  & le  deffous 
du  corps  d’un  rouge  de  brique  ; les  grandes  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  noirâtres  , terminées  de 
blanc  , ce  qui  forme  fur  l’aile  une  bande  tranfver- 
fale  de  cette  dernière  couleur  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  noires  & les  moyennes  de  la  même  cou- 
leur , mais  bordées  extérieurement  St  terminées  de 
blanc  ; les  plus  près  du  corps  noirâtres  Sc  bordées  de 
rourteâtre  tout  autour  ; les  pennes  de  la  queue 
noirâtres,  boi déls  de  roufleâtre  ; le  bec  orangé,  noir 
à ion  extrémité  ; la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds, 
les  doigts,leuis  membranes  & les  ongles  d’un  brun- 
verdâtre.  On  le  trouve  à la  Baie  d'Hudlon. 

Phalarope  roüsseatre.  -Briss.  tom.  VI t 
pag.  20.  Voyc{  Phalarope  rouge. 

PHAR1ER.  Voyez  Ramier. 
PHÉNICOPTERE  ou  FLAMANT. 

Flamant  d Amérique.  PL  enl.  63. 

Flamant,  b R i«.s*  tom.  V ! , pag.  532  , pL  XLVIÏ  , 
fig.  /,  genre  CXlll. 

Flambant  en  vieux  langage. 

Flamant  ou  Flambant.  B EL.  ht  fl,  nat.  des  oif. 
pag.  199. 

Decharu.  Ht  fl.  de  V Acad.  tom.  III , part.  III , 

p*f-  43  >figpl-  y- 

Tococo  par  les  habitans  de  U Guiane  ; 

P hante  opte  ru  r en  Latin  ; , 

Flanunco  en  Espagnol  ; 

Flamingo  en  Anglois. 

Le  mot  phenuoptere , dérivé  du  nom  que  les 
Grecs  avoient  donne  à l’oifcau  que  nous  nommons 
aujourd' nui  flamant  9 figniüe,  félon  fon  étymologie , 
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l oifeau  aux  ailes  de  flamme  , 6c  peint  bien  le  pheni- 
• coptere , dont  les  ailes  l'ont  en  effet  d'un  rouge  tres- 
I vif;  le  nom  de  flambant  ,„ufité  dans  l’ancien  langage, 

■ donnoit  au  moins  une  idée  des  couleurs  du  pheni - 
coptere ,&  le  mot  flamant , qui  a prévalu  , ne  pié- 
lente  aucune  idée  , ou  n'en  offic  qu’une  fauiTe  en 
donnant  lieu  de  croire  que  cer  oifeau  fe  trouve  en 
Flandie,  où  il  n’en  a jamais  paru. 

Le  pher.icopure , confidcrc  fuîvant  l’ordre  mé- 
thodique , a : 

Quatre  doigts,  dont  les  trois  antérieurs  font 
joints  ensemble  par  des  membranes  entières,  6i  le 
poftérieur  efl  leparé. 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps, 
hors  de  l’abdomen  6c  plus  longues  que  le  corps  ; 
le  bec  dentelé , courbé  en  en-bas  vers  le  milieu  de 
fa  longueur. 

La  mandibule -inférieure  plus  large  que  la  fupé- 
rieure. 

La  partie  inferieure  des  jambes  dégarnie  de 
plumes. 

On  ne  connoit  jufqu’à  préfent  qu’une  efpèce 
dans  ce  genre , qui  ell  le  CXlll*  de  la  méthoue  de 
M.  Brillon. 

Le  pher.icoptere  a le  corps  peu  épais  ; les  jambes 
& le  cou  exceflivement  longs.  Cette  difpolition  ôc 
la  forme  de  fon  bec  le  rendent  un  oifeau  en  quelque 
forte  bizarre , mais  diftingué  par  la  beauté  de  (on 
plumage  ; il  a les  pieds  palmés , quoiqu'il  ne  nage 
pas  & qu’il  ne  fréquente  que  les  rivages. 

Les  phenicopteres  diffèrent  beaucoup  pour  la 
taille  & meme  ils  diffèrent  pour  le  plumage  ; ceux 
qu’on  voit  le  plus  ordinairement  ont  quatre  pieds 
quelques  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  1a  queue 
Ôt  environ  fix  pieds  jufqu’à  l’extrémité  des  doigts  ; 
ils  ne  font  guère  plus  gros  que  Voie  domejhquc  ; 
leur  vol  elt  de  cinq  pieds  quelques  pouces  , 6c  les 
ailes  pliées  s’étendent  jufqu’au  bout  de  la  queue  : 
tout  le  plumage  efl  d'un  très-beau  rouge , plus  vif 
cependant  fur  les  couvertures  des  ailes  & fur  les 
ailes  mêmes , excepte  les  grandes  pennes  qui  font 
noires  ; les  uns  ont  le  bec  rouge , les  autres  l’ont 
jaune  , 6c  tous  en  ont  l’extrémité  noire  ; la  partie 
nue  des  jambes , les  pieds,  les  doigts,  leurs  mem- 
branes 6w  les  ongles  (ont  rouges. 

Dans  le  premier  âge,  le  phenicoptere  eil  varié  de 
blanc  6c  de  gris  ; il  a déjà  cependant  les  grandes 
pennes  de  Faite  noires  ; font  bec  cil  gris;  fes  pieds 
font  de  cette  dernière  couleur. 

Dans  la  fécondé  année,  la  tctc,  la  gorge,  le  cou 
& tout  le  corps  font  d’un  rouge  foible , ou  d’un 
blanc  animé  par  une  teinte  couleur  de  rofe  ; les 
plumes  fcapuluires  & les  couvertures  des  ailes  lont 
d’un  rouge  très-vif,  & c’cft  alors  que  le  phenuop - 
tere  mérite  vraiment  le  nom  que  les  Grecs  lui 
avoient  donné  , ou  celui  d’oileau  aux  ailes  de 
flamme  ; le  bec  & les  pieds  font  d’un  rouge  pâle. 

Cefl  à 1a  troificme  année  que  te  bel  oifeau 
devient  tout  rouge,  & tel  que  je  l’ai  décrit  d’a- 
bord comme  il  y en  a d'un  rouge  beaucoup 
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plus  vif  les  uns  que  les  autres,  il  cft  très-probable  ' 
que  ceu\  qui  ont  des  couleurs  plus  fortes  font  les 
pli  s uges  ; peut-être  «iuiii»eil-cc  en  partie  in  appa- 
nage  eu  lexe,  & les  maies  font-ils  les  plus  forte- 
ment colorés  : tous  les  phenicuptcre*  que  j’ai  vus 
venir  de  1 Amérique  m ont  paru  en  générai  d un 
rouge  plus  uniforme  fur  tout  le  corps,  que  ceux 
qui  nous  font  apportés  de  l’ancien  continent,  te 
qui  ont  au  contraire  le  corps  duo  rouge  plus 
foibltf  & les  ailes  d’un  rouge  très-vif  : enforte  que 
c’eft  à eux  proprement  qu’appartient  le  nom  d’or- 
ftau  aux  ailes  de  flamme  : ceux  de  l’Amérique  font 
d’un  rouge  plus  ioncé  St  ceux  de  l'ancien  continent 
d’un  rouge  rofe  vif  fur  le  corps  îx  ponceau  fur 
les  ailes i les  premiers  m’ont  paru  en  général  plus 
grands  6c.  les  féconds  un  peu  plus  petits  ; mais  parmi 
les  uns  & les  autres , il  y a beaucoup  de  différence 
pour  la  taille  entre  les  individus  ; cependant  ces 
diliemblances  ne  iont  pas  fuffiiantes  pour  croire 
qu’it  y ait  plufieirts  etpèces  de  phenicopteres  ; 
ceux  d’Amérique  6t  ceux  de  l’ancien  continent , 
les  phenicopteres  de  la  plus  haute  taille  6c  ceux  qui 
lont  les  moins  grands  font  tous  certainement  de 
la  même  efpèce  , 6c  les  différences  qu’on  remarque 
cnrr’eux  ne  tiennent  qu’à  des  circouffances  locales 
& dépendantes  probablement  des  climats. 

Le  phenicoptere  habite  en  général  les  contrées 
du  midi.  On  le  trouve  dans  l’ancien  continent , 
depuis  les  bords  de  la  Méditerranée , jufqu’à  la 
pointe  la  plus  auffrale  de  l’Afrique  ; les  côtes  qu’il 
fréquente  en  Europe  ,font  celles  d’Efpagne, d’Ita- 
lie , de  Languedoc  St  de  Provence , particulière- 
ment vers  Montpellier  6t  Martigues , St  les  marais 
près  d’Arles.  Les  phenicopteres  font  trèst-communs 
fur  toutes  les  côtes  occidentales  de  1 Afrique  ; on 
les  connoit  en  Amérique,  à Cuba,  à la  côte  de 
Yéné/.ula,  aux  îles  de  Bahatna,  à Saint-Domingue, 
aux  Antilles , à la  Guiane , au  Pérou  , au  Chili , Sec. 
Mais  dans  l’un  fit  l’autre  continent,  ii  l’on  en  voit 
quelquefois  dans  l’intérieur  des  terres  & dans  les 
régions  fcptentrionales,  ce  ne  font  que  des  oifeaux 
égarés  St  hors  de  leur  route  : cependant  ils  font 
■voyageurs , mais  fcultment  entre  les  latitudes  méri- 
dionales. Ils  volent  fouvent  en  troupe»  très-nom- 
breules  St  quelquefois  ils  voyagent  leuîs  ; ils  font 
leurs  nids  fur  les  terres  balles  6t  noyées  ; ce  font 
des  amas  de  terre  & de  gluile,  relevés  d'environ 
vingt  pouces , dont  la  baie  refie  plongée  dans  l'eau 
& dont  le  fommet,  à fcc  6c  defléchc,  creux  Ôc 
déprimé  / reçoit  immédiatement  les  œufs,  fans 
aucune  fubftance  intermédiaire  ; la  femelle  les 
couve  les  jambes  pendantes  & tombantes  dans 
l’eau , comme  un  homme  aftîs  fur  un  tabouret , 
difent  les  voyageurs  qui  ont  vu  le  phenicoptere 
dans  cette  occupation  : les  œufs,  au  nombre  de 
deux  ou  trois  au  plus,  fout  blancs,  gros  comme 
ceux  de  l'oie,  un  peu  plus  alon^cs  \ les  petits  t 
courent  avec  une  (ingulière  vitelîe  peu  de  jours 
après  leur  naiffance  ; mais  ils  ne  volent  que  quand 
Us  ont  acquis  à-peu-pres  toute  leur  grandeur. 
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Les  phenicopteres  fe  nourriffent  de  coquillages 
de  frai  de  poiffom  . d’inle&es  aquatiques  ; ils 
enjrcuent  cos  a limons  en  emonçant  leur  bec  dans 
la  va'e  oc  en  la  remua.it  continuellement  avec  les 
pieds,  qu’ils  agitent  en  tes  levant  6c  les  basant 
•ans  eette  ; ils  mangent  aufli  du  poiffon  , St  les  den- 
tela, es  Je  leur  bot  leur  fervent  également  à faiftr 
6c  retenir  tous  les  alimens  qui  leur  font  propres  ;jls 
s'éloignent  tort  \ eu  des  rivages  de  la  mer  6c  ne 
fréquentent  guère  ceux  des  fleuves  qu'à  leur  em- 
bouchure  i foit  qu  ils  pêchent  ou  qu’ils  fe  repofent 
fur  la  plag<f,ils  ont  l’habitude,  quand  ils  font  en 
bandes,  ce  qui  cft  le  plus  ordinaire,  de  s’arranger 
on  une  feule  file  ; mais  il  reffe  toujours  quelqu’un 
d eux  en  fcntinelle,  qui  examine  ce  qui  le  paffe, 

6c  qui , au  beloin , donne  l’alarme  par  on  cri  allez 
lèmblable  au  fon  d’une  trompette  : alors  toute  la 
troupe  examine  ce  dont  il  s’agit , 6c , fuivant  la  cir- 
conttance,  elle  pi  end  fon  vol,  en  obiervant  un 
ordre  femblable  a celui  des  grues. 

Les  anciens  regardoient  la  chair  des  phenicopteres 
comme  un  mets  exquis,  6c  c’eft  encore  le  ienti- 
ment  de  la  plupart  des  voyageurs  : cependant  à 
Montpellier  , oh  l’on  tue  quelquefois  de  ces 
oifeaux  , iis  font  peu  eftimes  comme  comeffibles  ; 
mais  ladivcrfitc  des  climats  6c  de  la  nourriture  peut 
apporter  beaucoup  de  différence  à cet  égard. 

Quoique  très-lauvage , ou  peut-être  très-craintif 
dans  l’état  de  liberté  , le  phenicoptere  s’aprivoife 
allez  facilement  ; mais  il  a de  la  peine  à s’accou- 
tumer à nos  climats,  où  il  languit  6c  vit  peu  de 
temps  ; dans  quelque  pays  qu’on  le  retienne  captif, 
il  ne  paroit  pas  tenté  de  fe  reproduire  : il  y a 
apparence  que  le  défaut  d'aliment  convenables,  lui 
nuit  autant  en  «iomefticité  , dans  nos  contrées,  que 
la  température  du  climat  ; il  trempe  dans  l’eau  le 
pain  dont  on  le  nourrit , 6c  il  mange  plus  de  nuit 
que  de  jour.  Le  bec  fingulier  de  cet  oifeau  a oc- 
cupé pluiicursfçavansnaturaliftesSc  d’habiles  anato- 
miltcs  , fans  qu'ils  foient  d’accord  laquelle  de  la 
portion  fuperieure k!u  bec,  ou  de  l'inferieure,  eft 
mobile  6c  laquellb  eft  immobile  ; c’eft  encore  un 
point  à éclaircir  dans  l’hiftoire  de  cetoileau  fingulier 
8t  unique  dans  fon  genre. 

PI  Ai  S.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  petits  de 
la  pie . [''oyez  Pie. 

PIAUHAU. 

Grand  gohe-mouche  noir  de  Cayenne.  B R I s s. 
tom.  lVj  pag.  386,  pl.  XXXl’lll , flg.  3 , genre  . 
XXIK 

Grand  gobe -mouche  noir  à gorge  pourprée  de 
Cayenne.  Pl.  enl.  381. 

Le  pi  a u h au  , nom  rerrefontatif  du  cri  de  cct 
oifeau,  cft,  fuivant  M.  Briffon , du  même  genre 
•que  les  gote  s-mouche  s ; mais  il  cft  d’tine  taille  li  fort 
au- de  (Vus  de  celle  des  plus  grands  de  ces  oifeaux  , 
t qu'on  a d’abord  quelque  peine  à le  regarder  , 
comme  étant  du  meme  genre  : cependant  , en 
l'examinant,  on  lui  en  reconnoit  tous  les  carac- 
tères, 6c  l’on  a,  dans  un  autre  genre,  l'exemple 

qu’une  • 
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qu  une  taille  suffi  fupérieure  à celle  qui  eft  ordi- 
naire, n'empcche  nas  que  les  oifeaux  n aient  ôc  les 
nièmes  caractères  génériques  6c  les  memes  habi- 
tudes. Le  genre  dont  je  veux  parler  eft  celui  du 
pigeon.  En  effet,  le  pigeon  couronné  de  Banda  fur-  , 
pafie  peur-ctre  encore  plus  en  groiTeur  les  plus 
grands  pigeons  , que  Je  piaukau  ne  lurpaffe  les  plus 
granos  gobes-mouches  ; on  peut,  à ce  premier 
exemple,  en  u]  uter  un  plus  immédiat,  parce 
qu  il  elè  relatif  à des  oifeaux  qui , comme  les 
gobes-mouches  fe  nourrilTent  d’infeâcs qu'ils  prennent 
en  volant  : ces  oifeaux  font  les  têtes -chèvres.  Le 
grand  ibigeau  ou  grand  ûte-chevre  de  Cayenne  , eft 
au  moins  aiiffi  gigantelque  a proportion  du  plus 
petit  tête-chevrc  Je  la  meme  contrée,  que  le  ptau - 
hau  1 eft  à l’égard  du  plus  périt  gobe-mouche , &. 
néanmoins  M.  de  Montbeillard  a non-feulement 
regardé,  avec  tous  les  auteurs,  ces  oifeaux  comme 
appartenant  au  même  genre  ; mais  il  a cru  même 
que  le  grand  6-  le  peut  iSigeau , malgré  la  différence 
de  leur  taille  , n ctoient  que  des  variétés  de  la 
m",n*  efpècc.  On  peut  donc,  ce  me  femble,  d’a- 
près  ces  rai  Ions,  regarder,  avec  M.  Briffon , le. 
piauhau  comme  appartenant  au  genre  des  gobes- 
mouches.  , 

Il  cft  plus  gros  que  la  draine  ; fa  longueur  eft 
d onze  pouces  & demi  ; il  a un  pied  dix  pouces 
quatre  lignes  xle  vol  ; les  ailes  pliées  font  suffi 
longues  que  la  queue  ; tout  font  plumage  , en  y 
comprenant  les  ailes  6c  la  queue , eft  d’un  noir- 
foncé , excepté  une  tache  d’un  pourpre  éclatant , 
qui  couvre  la  gorge  & s’étend  fur  îc  refte  de  la 
partie  Supérieure  du  cou  en-devant  : le  bec  eft  de 
couleur  plombée;  les  pieds  St  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  n’a  point  de  tache  pourpre  St  clic  eft 
entièrement  noire. 

Les  piauhaux  volent  en  bandes  ; ils  font  très- 
vus  St  prefque  toujours  en  mouvement  ; ils  n’ha- 
bitent que  les  bois , & l’on  dit  que  leur  apparition 
annonce  celle  des  toucans,  qu’ils  ont  coutume  de 
précéder. 

TIC. 

* Les  pics  font  des  oifeaux  qui  appartiennent  éga- 
lement aux  deux  contincns  ; ils  habitent  les  pays 
chauds , les  climats  tempérés  , & les  régions  les 
plus  froides  ; mais  ils  different  dans  les  diverfes 
contrées , 6c  les  efpèces  font  beaucoup  plus  nom- 
breufes  dans  les  pays  méridionaux  que  dans  les  terres 
fcptentrionales  ; ils  fe  nourrilTent  aux  dépens  des 
larves  ou  des  vers  d’infeftes  qui  vivent  à l’intérieur 
des  arbres  ; les  nies  n’ont  pas  d’autre  nourriture  ; 
clic  leur  coûte  beaucoup  de  recherches  & de  fa- 
tigues, parce  qu’elle  eft  à-la-fois  difficile  à décou- 
vrir 6c  à obtenir.  Avant  de  nous  étendre  davan- 
tage fur  le  genre  de  vie  que  mènent  les  pics , exa- 
minons quels  font  les  caractères  qui  les  diftin- 
guent  des  autres  oifeaux. 

Le* pics  ont  quatre  doigts  dénués  de  membranes, 
deux  devant  6c  deux  derrière , tous  féparé;  envi- 
ron jufquà  leur  origine  : 

Hijîoire  Naturelle.  Tome  //. 
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Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  : 

Le  bec  droit  6c  en  forme  de  coin. 

La  langue  très-longue  6c  reffemblante  à un  ver 
de  terre  : 

Les  plumes  de  la  queue  roides  en  forme  de  coin. 

Tels  font  les  caractères  que  M.  Briffon  a (ligne 
aux  pics  qui  compofent  le  XLVIl*  genre  de  fa 
méthode. 

Ajoutons  à ces  cara&èrcs , que  les  pics  ont  la 
tète  fort  groffe  , les  mu  (des  du  cou  épais6c  très- 
forts  ; le  bec  carré  à la  bafe , caaelé  dans  fa  lon- 
gueur , d’une  fubftance  compare,  denfe  6c  très- 
lolide  : que  leur  langue  eft  terminée  par  un  ap- 
pendice dur , pointu , d’une  fubftance  moyenne 
entre  celle  des  os  6c  la  fubftance  des  cartilages  ; 
Qu'ils  ont  la  faculté  de  darder  leur  langue  Ôt 
de  l’alonger  beaucoup  hors  du  bec  , 6c  de  la 
retirer  précipitamment  à l’intérieur  ; mouvemens 
qu’ils  exécutent  à la  faveur  de  certains  mufdes 
dont  la  description  appartient  à l'anatomie  ; ob- 
fervons  que  cette  faculté  d’alongcr , de  retirer  la 
langue  eft  commune  aux  pics , au  torcal , aux 
col  y bris  6c  aux  oifeaux  -mouches  , 6c  qu’elle  eft, 
dans  ces  différens  oifeaux  , le  produit  d’un  mé- 
chanifmc  fcmblablc  ; quant  aux  pics , continuons 
de  remarquer  que  leurs  pieds  font  courts  , leurs 
doigts  longs  6c  forts  , armés  d’ongles  très-crochus , 
pointus  6c  fort  folides  ; que  leurs  pieds  font 
puiffamment  mufelés  ; enfin  que  leur  queue  eft 
compoféc  de  dix  pennes  fléchies  en  - dedans , 
étagées  du  centre  fur  les  côtés  ; que  les  barbes 
en  font  courtes,  grofîicres  6c  peu  flexibles,  les 
tiges  groffes  , un  peu  applaties,  dures  6c  roides  ; 
que  la  queue  (car  aux  pics  de  point  d’appui  dans 
les  attitudes  différentes  qu’ils  prennent  autour 
des  arbres. 

Ces  oifeaux  ont  le  vol  court  6c  rapide,  les  mou- 
vemens brufques , l'afpeo)  farouche,  la  voix  rauque, 
i > aigue  ÔC  perçante,  ils  s’attachent,  à l’aide  de  leurs 
pieds  , au  tron#des  arbres,  ils  y montent,  ou  ils 
en  defeendent , ainft  que  le  long  des  principales 
blanches,  en  s’appuyant  fur  leur  queue,  6c  en 
frappant , de  diftance  en  diftance  , avec  leur  bec, 
des  coups  redoublés,  6f  fi  forts  que  Couvent  on  les 
entend  de  loin  au  milieu  du  (ilence  qui  règne 
dans  les  forêts;  car  elles  font  le  féjour  des  pics  , 
qui  ne  fréquentent  ni  les  plaines,  ni  les  taillis,  6 C 
qui  ne  peuvent  trouver  à vivre  que  parmi  les 
hautes  futaies. 

Lorlque  les  pics  ont  frappé  dans  une  pattie 
d’un  arbre , ils  le  portent  précipitamment  à la 
partie  oppofée  , pour  y faiftr  les  vers  que  le 
bruit  6c  l'ébranlement  ont  mis  en  mouvement, 
qui  fe  préfentent  à l’entrée  des  trous  dans  lelquels 
ils  vivent , 6c  qui  cherchent  dans  cette  circonf- 
tance  à en  fortir  ; mais  cette  manière  de  chaffer 
ne  fournit  qu’en  partie  à la  fubftftance  des  pics  , 6c 
peut-être  à celle  des  plus  petites  efpèces  ; les 
larves  des  grands  infeéles , retirées  plus  profondé- 
| ment  à l’intérieur  des  arbres , font  moins  fenlibles 
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à l'ébranlement  que  caufent  les  coups  dont  leur 
retraite  eft  frappée  ; elles  ne  fortent  pas  aifément  ; 
les  pics  , qui , apparemment,  fçavent  reconnoitre 
les  points  qui  les  recèlent,  6c  qui  peut-être  en 
jugent  par  la  trace  que  le  ver  né  à la  furface  de 
l'écorce  a formée  pour  pénétrer  à l'intérieur , fe  * 
décident  à atteindre  julqu'à  lui,  en  rompant  les 
enveloppes  qui  le  couvrent  ; c’eft  alors  que  ce* 
oil’eaux  , à force  de  coups  redoublés,  entament  la 
fubflance  du  bois,  la  brilent,  la  réduitent  en  frag- 
mens , 6c  percent  jufqu’à  la  rctr,ii<c  du  ver  qu'ils 
ont  découvert  Tous  les  fibres  qtii  le  cachoicnt;  ils  | 
dardent  dans  le  trou  qu'ils  ont  creufe  leur  langue  j 
acérée , ils  en  percent  le  ver  * le  retirent  6c  en 
font  leur  proie. 

Cette  manière  de  vivre  exige,  comme  on  vient 
de  le  voir  , une  aélivitc  fans  lelâche  6c  des  tra-  | 
vaux  rudes  6c  continuels.  Audi  les  pics  ne  celïent- 
ils  de  palTcr  d'un  arbre  à un  autre  ; ils  fondent , [ 
pour-ainfi-dirc  , ou  iis  interrogent , fi  l’on  veut,  le  I 
tronc  5î  les  principales  branches  de  chaque  arbre  ! 
auquel  ils  1e  font  accrochés,  6c  leur  examen  fait, 
ils  volent  à un  arbre  peu  éloigné  , en  pouffant 
leur  cri  rauque,  qu’ils  ne  manquent  jamais  de 
faire  entendre  dans  cette  occafion. 

Dans  la  faifon  de  nicher , les  pics  agrandirent 
les  trous  qu’ils  ont  déjà  commencés  pour  y cher- 
cher des  inlcéfes , Sc  c’eft  dans  ces  trous  qu'ils  font 
leur  nid  ; mais  comme  il  y a de  ces  oil’eaux  prefque 
suffi  grands  qu’une  corneille , il  eft  ailé  de  lcntir 
combien  ces  grandes  espèces  de  pics  doivent  en- 
dommager les  arbres,  tant  en  les  perçant  pour  y 
chercher  leur  pâture  , que  pour  y faire  leur 
nid; c’eft  ce  qui  eft  caufe  que  cgs  oileaux  patient  ' 
pour  être  très-préjudiciables  aux  forêts.  On  peut  j 
remarquer  , avec  M.  le  comte  de  Buffon  , que 
les  pics  y quoiqu’ils  l’oient  ailés  , font  dellinés  à ! 
ramper  autour  des  arbres , à y rentrer  pour  fc  j 
reproduire  après  en  être  fortis , 6c  à ne  jamai^j 
s’en  leparer,  puifque  ce  n’eft  q*fà  l’intérieur  des  | 
arbres  qu’ils  trouvent  la  nourriture  dont  ils  ont 
befoin  6c  le  lieu  qu’il  leur  faut  pour  établir  leur  nid. 

Il  y a des  pics  prefque  de  la  taille  de  la  corneille , 
comme  je  1 ai  déjà  dit , 6c  d’autres  plus  petits  que 
la  méfange , en'même  temps  qu’on  en  trouve  de  tous 
les  degrés  de  grandeur  moyenne  entre  ces  deux 
extrêmes.  La  plupart  des  pics  ont  du  rouge  au 
fommet  de  la  tète  ;cc  n’eft  cependant  quelquefois 
l'apanage  que  du  mâle  ,6c  lui- même  n’a  point  de 
rouge  dans  quelques  elpèccs. 

Pic.  Bel.  port.  J’oif  pag.  74.  Voye^  Pic  verd. 
Pic  a cou  rouge. 

Grand  pic  huppé  à tête  rouge  de  Cayenne.  Pl. 
enl.  fil 2. 

a II  eft  un  peu  plus  long  que  le  pic  verd  ; fon 
» cou  6c  fa  queue  font  plus  alongés  *,  toute  la 
>*  tête  6c  le  cou  font  garnis  de  plumes  rouges  jufque 
»♦  fur  la  poitrine , où  des  teintes  de  cette  couleur  ' 
» vont  encore  fe  confondre  avec  le  beau  fauve  I 
» qui  la  couvre  , ainfi  que  le  ventre  6c  les  lianes  ; | 


sa  le  refte  du  corps  eft  d’un  brun-foncé  prefque 
» noir , où  le  fauve  fe  mêle  fur  les  pennes  des 
» ailes.  Ce  pic  le  trouve  à 1a  Guiane». 

Cette  delcription  eft  copiée  de  l'ornithologie  de 
M.  le  comte  de  Bnfton  ; la  planche  repréfente  la 
queue  de  la  même  couleur  que  les  ailes  ; le  bec 
blanchâtre  ; les  pieds  noirs.  Genre  XLVll. 

Pic  a cravate  noire. 

PL  enl.  863. 

Il  eft  moyen  pour  la  grandeur  entre  Vepeickt 
6 C le  pic  verd  ; la  tête  , la  gorge  , le  haut  du 
cou  cn-arrière  font  d’un  jaune -rouffeâtre  animé 
d'une  légère  teinte  de  rouge  ; le  devant  du  cou 
6c  la  poitrine  font  d’un  beau  noir  qui  embraffe  le 
bas  du  cou  par-  derrière  ; le  de  flous  du  corps  eft 
d’un  jaune  roufleâtre;  le  dos,  les  ailes,  le  crou- 
pion 6c  la  queue  font  d’un  brun-roux , tirant  au 
mordoré,  ondé  de  traits  tranlverfals  noirs  fur  les 
pennes  des  ailes  6c  fur  celles  de  la  queue,  dont  la 
pointe  eft  tout-à-fait  noire  ; le  bec  eft  couleur  de 
corne  6c  les  pieds  font  gris- cendrés  ; les  plumes 
de  l’occiput  forment  une  huppe  en  pointf.  On 
le  trouve  à la  Guiane  , mais  il  paroit  y être  rare. 
Genre  XL  FIL 

Pic  a gorge  jaune  de  Cayenne.  PL  enL 
784.  Vo\t[  Pic  ( petit)  a gorge  jaune. 

Pic  (petit)  a gorge  jaune. 

Pic  à gorge  jaune  de  Cayenne.  PL  enl.  784. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  6c  qui  paroit  i’ort 
rare  ; ce  pic  eft  moins  gros  que  ïcpeiche  ; le 
defius  de  la  tête  eft  d’un  beau  roug£  ; il  y a de 
chaque  coté  du  bec  un  trait,  de  la  même  cou- 
leur; les  joues,  la  gorge  6c  le  haut  du  cou  en- 
arrière  font  d’un  beau  jaune  ; tout  le  refte  du 
plumage  eft  d’un  verd  teint  d’olivâtre , uniforme 
fur  les  parties  fupérieures,  6c  moucheté , comme 
par  écailles,  lur  les  inférieures,  de  gris-blanc  qui 
occupe  le  milieu  des  plumes  ; le  bec  6c  les  pieds 
lont  noirâtres.  Genre  XLVll. 

Pic  a tlte  grise  du  Cap  de  Bcume-Efpé- 
raïue.  PL  enl.  786 , fg.  2. 

M.  le  comte  de  Buffon  qui  a le  premier  fhît 
connoitre  ce  pic , en  parle  dans  les  termes  fui- 
vans  : 

« Prefque  tous  les  pics  ont  le  plumage  bariolé  ; 
» celui-ci  feul  n’a  point  de  couleurs  oppofées  ou 
» tranchées  ; du  brun- olivâtre -obfcur  couvre  le 
» dos,le  cou  6c  la  poitrine  ; le  refte  du  plumage  eft 
» d’un  gris-foncé  , 6c  cette  couleur  grife  eft  leule- 
>»  ment  plus  claire  fur  la  tête  ; on  voit  une  teinte 
>»  de  roirge  fur  l’origme  de  la  queue.  Ce  pic  n’eft 
y*  pas  aain  grand  qu’une  alouette  ». 

buivant  la  planche  enluminée  les  ailes  font  d’un 
brun  olivâtie , comme  le  dos , mais  plus  foncé , 6c 
la  queue  eft  noirâtre  ; le  bec  6c  les  pieds  font 
noits.  Genre  XLVII. 

Pic  a tête  rouge  de  Virginie.  Briss.  tom.  VI* 
pag.  52.  l'oy<{  PlC  A DOMINO  ROUGE. 

Pic  AUX  AILES  DORÉES. 

Pic  rayé  du  Canada.  PL  enl.  693. 
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Hem.  Briss.  tom.  IV  % pag.  71 , genre  XLVU . 

Grand piver  aux  ailes  d'or.  CaTESB.  tom.  1 , pag. 

& vl.  18. 

Il  n’eft  pa*  tout -à -fait  aufli  gros  que  le  pie 
ver  J ; fa  longueur  totale  eft  d’onze  pouces;  ion 
vol  d’un  pied  & demi  ; les  ailes  pliées  départent 
un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de  la  queue  ; il  a le 
deflus  de  la  tête  & du  cou  cendrés , le  derrière 
de  la  tête  rouge  ; les  joues  , la  gorge  & le  devant 
du  cou  duu  fauve-clair  ; de  chaque  côté  de  1a 
tete  une  band%  noire  , qui  parte  le  long  de  la 
mâchoire  inférieure  & s’étend  jufque  vers  le  cou  ; 
le  dos , les  plumes  fcapulaires  & les  petites  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  d’un  gris-brun , rayé 
tranfverfalemcnt  de  noirâtre  ; le  croupion  blanc  ; 
la  poitrine , le  ventre,  les  côtés  d’un  fauve-blan- 
châtre , avec  une  tache  ronde  noire  à l’extrémité 
de  chaque  plume  ; fur  le  milieu  de  la  poitrine  une 
large  tache  noire  ; les  jambes  & les  couvertures 
du  deflus  & du  defTous  de  la  queue  variées  de 
noir  &.  de  blanc;  les  grandes  couvertures  du  deflus 
des  ailes  brunes  , avec  leur  tige  jaune  ; les  pennes 
des  ailes  brunes  er.-deflùs, doublées  de  jaune-pâle  , 
leur  tige  d’un  jaune  - doré , leur  bord  extérieur 
marque  de  taches  d’un  cendré -brun  & leur  côté 
intérieur  bordé  de  blanchâtre  ; les  pennes  de  la 
queue  jaunes  en  - defTous  & terminées  de  noir , 
btunâtres  en-deflus  & bordées  extérieurement  de  i 
gris  ; la  plus  extérieure  de  chaque  côté  variée  de  ; 
taches  blanchâtres  fur  fon  bord  extérieur  ; la  tige 
de  ces  pennes  eft  d’un  jaune -doré  dans  fa  pre-  | 
mière  moitié  ; enfin  leur  côté  eft  terminée  par 
deux  petits  filets  , cara&ère  particulier  à cet  oifeau. 

La  femelle  a le  deflfus  de  la  tête  & du  cou  d’un 
gris-brun , ôc  l’occiput  moins  vif  qu’il  n’eft  dans  le 
mâle. 

Ce  pic  diffère  des  autres  oifeaux  de  fon  genre 
par  Quelques  traits  de  conformation  & par  les  ha- 
bitudes qui  en  foift  une  fuite.  Nous  avons  déjà 
vu  comment  les  tuyaux  des  pennes  de  fa  queue 
fe  terminent  ; mais  ce  qui  eft  plus  remarquable  , 
fon  bec  n’eft  point  en  forme  de  coin , il  eft  légè- 
rement convexe  en -deflus,  un  peu  applati  en- 
deflous  , foiblement  courbé  dans  fa  longueur  , & il 
finit  en  pointe.  Cet  inftrutncnt  ne  paroit  pas  propre 
à entamer  la  fubftance  des  arbres  ; il  eft  trop  toiblc 
pour  cet  ufage,  & il  n’eft  pas  conformé  de  manière 
à le  remplir  ; aufli  ce  pic  ne  grimpe- 1- il  pas  le 
long  du  tronc  des  arbres , mais  il  le  pôle  fur  les 
branches  à la  manière  des  autres  oifeaux,  & il  eft 
le  plus  fouvent  à terre  oit  il  cherche  fa  nourriture. 

Caresby,  qui  l’a  obfervé  & auquel  on  doit  ccs 
faits  , ne  nous  dit  point  s’il  a la  langue  conformée 
comme  les  autres  pics  ; on  le  trouve  à la  Virginie, 
à la  Caroline  & au  Canada  ; il  eft  aufli  fort  com- 
mun à la  Louifiane  , d’où  on  en  a beaucoup 
envoyé  depuis  quelques  années.  Les  voyageurs 
doivent  s'attacher  à remarquer  quelle  eft  la  con- 
formation de  la  langue  , de  quels  alimens  il  fc 
nourrit!  & comment  U les  ùifit  & les  prend  ; ils  dot- 
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vent  aufli  obferver  le  lieu  où  il  conftruit  fon  nid  Je 
la  manière  dont  il  le  fait  ; car  il  doit  ncceflairement 
différer  des  autres  pics  à ce  double  égard. 

Pic  , appelle  Goertan  , du  Sénégal.  Pi.  ml. 
310.  lvy*\  Court  an. 

Pic  blanc  de  Cayenne.  Bris.  içm.  IP’ ,pag.  8 1. 
PbyrfPic  JAUNE  de  Cayenne.  • 

Pic  chevelu  de  Virginie.  Pdyc^  Epeiche  ou 
Pic  chevelu  de  Virginie. 

Pic  d’Auvergne.  Voyc{  Grimpereau  de 
muraille. 

Pic  (petit  ) de  Cayenne.  Pt.  ml.  786  ,fig.  1. 

Briss.  tom.  IP,  pag.  83.  Voyc[  Pic  (le  très- 
petit)  de  Cayenne. 

Pic  ( le  très-petit  ) de  Cayenne. 

Petit  pic  de  Cayenne.  PI.  cnl.7%6  ,fig.  1. 

Idem.  Briss.  rem.  IP,  pag.  83  , genre  XLV1I. 

C'eft  le  plus  petit  des  pics  connus  ; il  n'eft  pas 
plus  gros  que  le  roitelet,  ou  très -peu  plus;  fa 
longueur  cil  de  trois  pouces  trois  lignes  ; l'on  vol 
de1  ùx  pouces  ; il  a le  fommet  de  la  tête  rouge  ; 
l’occiput  noir,  pointillé  de  blanc  ; les  joues  brunes 
& tachetées  de  blanc  ; le  derrière  du  cou , le 
deflus  du  corps  8c  les  couvertures  du  dcQus  des 
ailes  d'un  gris  tirant  fur  le  roux;  la  gorge,  le 
devant  du  cou  6c  le  deflbus  du  corps  variés  de 
blanc-roufleâtre  & de  brun  qui  borde  les  plumes  ; 
les  prennes  des  ailes  d’un  gris  tirant  fur  le  roux , 
& de  plus  les  moyennes  bordées  de  blanc-rouf- 
feâtre  du  côté  extérieur  ; les  quatre  pennes  du 
•milieu  de  la  queue  font  brimes  ; la  latérale  de 
chaque  côté,  par  raport  à celles-ci,  eft  brune 
du  côté  extérieur, éc  d’un  blanc-roufleâtre  du 
côté  intérieur  ; les  deux  plus  extérieures  de 
chaque  côté  font  brunes  de  leur  origine  à la 
moitié,  à - peu  - près , de  leur  longueur;  l’autre 
moitié  eft  d'un  blanc-roufleâtre  St  tetminée  de 
brun  ; le  bec , les  pieds  ôc  les  ongles  font  gtis. 

La  femelle  n'a  point  de  rouge  ; tout  le  deflus 
de  fa  tete  eft  noir  ; d’ailleurs  clic  rcflemble  en 
tout  au  mâle  ; je  les  conferve  l’un  8c  l'autre  depuis 
long-temps;  on  les  envoyé  très -rarement  de 
Cayenne  ; ils  fe  mêlent  £c  vont  de  compagnie 
avec  les  grimpereaux  1 dont  plufienrs  efpèces  lont 
plus  grofles  ; ces  petits  pics,  par  la  manière  dont 
ils  font  mouchetés  , ont  quelque  reflemblance 
avec  le  bengali piqueté  ; mais  iis  ont  complcttement 
tous  les  caraéteres  du  genre  des  pics. 

Pic  de  la  première  grandeur  au  bec  blanc.' 
C.atesb.  tom.  I,  pag.Crpt.  16.  l'oyei  Pic  (grand) 

NOIR  AU  BEC  BLANC. 

Pic  de  Malaca.  Voyage  aux  Ini.  (/  à la  Chine , 
tom.  Il , pag.  lit. 

11  n’eft  pas  ft  gros  que  le  pic  verd  ; le  deflus  de 
la  tête  eft  d’un  rouge  terne  8c  les  plumes  forment 
une  huppe  peu  apparente  ; la  gorge  & le  devant 
du  cou  font  d’un  jaune- roufleâtre  ; le  haut  ou  le 
pli  de  l'aile  eft  d'un  beau  rouge  ; les  pennes  font 
du  côté  extérieur  d'un  rouge-brunâtre  , 8c  du  côté 
intérieur  elles  font  tachettes  de  blanc  fur  brun  3 
X x ij 
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le  dcftous  du  corps  eft  d’un  blanc  - rouffeâtre, 
rayé  tranfver  laie  ment  de  noir  ; le  dos  eft  d’un  gris- 
brun  ; le  croupion  d’un  vcrd  - jaunâtre  lavé  de 
noir  ; les  pennes  de  la  queue  font  noires  : l'iris 
eft  rouge  i le  bec  ôc  les  pieds  f ant  noirs.  Genre 

XIV IL 

Plt:  DH  MURAILLE.  Voyt\  GrIMPERLAU  DE 
MURAILLE. 

Pic  (petit)  de  Saint-Domingue.  Br  iss.  tom . lVy 
pag  75.  Yoyc{  Pic  (petit)  olive  de  Saint- 
Domingue. 

Pic  de  Virginie.  PL  tnl,  1 17.  Voyt{  Pic  a do- 
mino rouge. 

Pic  (petit)  des  Moluques.  PL  tnl,  748,  fig.  2. 
Voyt[  Épeiche  ( petit)  brun  des  Moluques. 

Pic  du  Canada.  PL  tnl.  345 * fig- 1.  V.  Épeiche 
du  Canada. 

Pic  du  CapdeBonne-Efpcrance. 

B R 1 ss.  iom.lVyp.  78  » pi.  VLfig.  1 , genre  XLVll . 

Il  n’eft  pas  auflt  gros  que  le  pic-vert  ; le  dellus 
& le  derrière  de  la  tète  lont  couverts  de  plumes 
d’un  beau  rouge  : l'ur  chaque  joue  eft  une  bande 
blanche  qui  part  de  l’angle  de  l’uîil  & s’étend  jufque 
vers  l'occiput  ; aii-dellons  de  celle-là  en  eft  une 
autie  de  la  meme  couleur,  qui  part  d’auprès  des 
narines  & s’étend  tout  le  long  des  côtés  du  cou, 
qui  font  noirâtres  . ain(i  que  le  derrière  de  la  meme 
partie  ; la  gorge  &i  le  devant  du  cou  (ont  d’un  gris 
laïc  , môle  de  noirâtre  qui  borde  les  plumes  ; le 
haut  du  do*  eft  dun  jaune-orangé  , mêlé  d’un 
jaune  doré  ; les  plumes  (capillaires  ont  d’un  olivâtre- 
doré  ; le  refte  du  de  (Tus  du  corps  eft  noirâtre  ; le 
dellous  eft  d’un  blanc-fale , mé^c  de  brun  qui  borde 
les  plumes  ; les  petites  couvertures  du  dellus  des 
ailes  font  d’un  brun- noirâtre  ; les  grandes , les  plus 
proches  du  corps,  d’un  olivâtre  doré,  6c  piufeurs 
des  unes  & des  autres  ont , vers  leur  bout  , une 
tache  d’un  gris-fale  ; les  grandes  penne*  des  ailes 
font  noirâtres , tachetées  de  blanc-laie  ; les  moyennes 
font  d’un  olivâtre  doré  du  côté  extérieur  ; la  queue 
eft  noirâtre  ; le  bec  & les  pieds  font  de  cette  der- 
nière couleur , qui  eft  plus  foncée  fur  le  bec.  M.  de 
Buffon  raporte  ce  pic  à celui  de  Bengale,  l oyc^  Pic- 
vert  de  Bengale. 

Pic  (petit)  du  Sénégal,  pl.  enl . 345  9 fig.  1. 
Voyc{  Pic  r a yé  du  Sénégal  ( petit  ). 

Pic  grive  lé  de  1 île  de  Luçon.  Voyage  J la 
nouv.  Guin.  pag . 73.  Voyez  Palalaca  ( autre). 

Pic  (granu)  huppé  a tête  rouge  de  Cayenne. 
PL  enl.  ou.  Voyc%  Pic  a cou  rouge. 

Pic-jaune  de  Cayenne. 

Pic-blanc  de  Cayenne.  Briss.  tom.  IV.  par.  81  , 
genre  XLVll.  ? * 

PL  enl.  509. 

H eft  plus  petit  que  le  pic-vert  : Ton  plumage  eft 
d’un  jaune  tendre , relevé  fur  le  bas  des  joues  par 
deux  rayes  ou  mouftaches  d’un  beau  rouge  ; Jcs 
grandes  pennes  des  ailes  font  brunes,  & les  moyennes 
iont  rouîtes  ; la  queue  eft  noire  ; les  couvertures 
du  dellus  des  ailes  font  d’un  gris-brun  , (rangées  de 
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blanc-jaunâtre  ; le  Commet  de  la  tête  en  arrière  & 
le  haut  du  dellus  du  cou  (ont  couverts  de  plumes 
longues,  étroites,  raflemblccs  en  une  huppe  qui 
finit  en  pointe  ; le  be^  eft  d’un  blanc-jaunâtre  ; les 
pieds  6c  les  ongles  lont  gris. 

On  lui  donne  à Cayenne  le  nom  de  ekarpen 1- 
tïer-jaune.  <M.  le  comte  de  BuiVon  nous  apprend 
que  le  pic- jaune  fait  fon  nid  dans  les  grands  -rbres , 
dont  le  cœur  eft  pourri;  qu’apres  avoir  perce  hori- 
fontalcment  julqu  à la  cavité  , il  continue  (on  exca- 
vation , en  cependant  , juiqu'à  un  pied  6c  demi 
plus  bas  que  l'oiVertute  ; la  femelle  pond  au  lond 
de  cet  autre  obicur  trois  œufs  blancs  , pretque  „ 
ronds  : la  laifon  de  la  couvée  eft  au  mois  d'avril; 
le  mâle  partage  les  loins  qu’elle  exige  , 6c  pen- 
dant l’ablence  de  la  femelle  , il  fe  tient  conftam- 
ment  à l’embouchure  de  la  gallcric  horifonule  : (on 
cri  eft  un  iitnement  ; U femelle  n’a  pas  de  rouge 
aux  côtés  inléneurs  des  joues. 

Cette  eipcce  n'ell  pas  commune  à la  Guyanne  ; 
elle  fournit  cependant  deux  variétés  , l’une  dont 
les  petites  couveitures  des  ailes  font  d'un  beau  jaune, 

Sc  les  grandes  en  font  bordées  ; l’autie  eft  d’un 
blanc-laie  , ou  d’un  jaune-lave  ôi  blanchâtre.  J'ai 
vu  cette  dernière  variété  , 6c  M.  Btiiion  n'a  pas  vu 
les  deutf  autres  puifqu’il  n’en  parle  pas. 

, Pic  jal  ne  de  Perle.  Briss.  tom.  IV , pag.  10 , 
genre  LXV2I. 

Ceft  Alcirovandc  qui  a le  premier  décrit  ce 
pic , d’après  un  deftein , 6c  c’elt  fur  cette  indica- 
tion que  les  auteurs  en  ont  parle  depuis. 

11  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  pic-vert  *,  les 
parties  (upérieures  sont  d’un  jaune  mêlé  d’une  légère 
teinte  de  brun  ferrugineux  ; le  tiont  > la  goige , 
le  dev  ant  du  cou  6c  tout  le  deiTous  du  corps  iont 
jaunes  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'une  cou- 
leur terrugmeute  ; les  moyennes  6c  les  pennes  de 
la  queue  lont  mêlées  d'une  nuance  de  cette  der- 
nière couleur  lur’un  fond  jaune  ; le  bec  cü  noi- 
râtre ; les  pieds  (ont  d'un  cendre-bleuâtre  & les 
ongles  noirs.  Ce  pic , dont  les  couleurs  lont  dans 
les  nuances  de  notre  pic-vert , n’en  eft  peut-être 
qu’une  variété  produite  par  le  climat. 

Pic-jaune  i acheté  de  Cayenne  ypl.erd.  524. 
Voyt{  Pic-mordoré. 

Pic-mars  des  oifeliers.  Dénomination  impropre. 
Voye{  Epeiche. 

Pic-mart.  Bel.  Port.  rToif.  Voye\  Pic-vert. 
Pic-mordoré. 

Pic- jaune  tacheté , pl.  enl . 524. 

Je  n’ai  point  vu  ce  yj/cque  la  planche  enluminée 
repréfente  un  peu  plus  petit  que  noue  pic- vert  ; le 
deûus  de  la  tête-  eft  couvert  de  plumes  jaunes  qui 
pendent  derrière  l’occiput  en  forme  de  huppe  ; au- 
dcJlous  de  l’œil , il  y a,  de  chaque  côté , un  unit 
d’un  beau  rouge  ; le  bas  du  dos , le  croupion 
les  couvertures  du  dcflus  de  la  queue  font  d’un 
jaune  moins  vif  que  le  dellus  de  la  tête  : la  queue 
eftnoite  ; tout  le  refte  du  plumage  eft  d’une  belle 
couleur  mordorée  2 avec  quelques  taches  , les  une* 
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blanches  , les  antres  citrincs  fur  le  milieu  du  dos  , 

& les  couvertures  du  dcllu*  des  ailes  ; le  bec  6c 
les  pieds  lont  noirâtres.  Genre  XLVll. 
hc  noir  ( le  ). 

Briss.  i.  IV.  p.  21  y genre  XLVll  ypl.  enl.  596. 

•C’eit  le  plus  grand  des  pics  qu'on  trouve  en 
Europe  ; il  n’eft  guère  moins  gros  qu  nue  corneille  : 
la  longueur  , ou  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , 
eii  dw-  dix-.tpt  pouces  , ion  vol  de  deux  pieds  trois 
pouces , 6c  les  ailes  pliées  s’étendent  à la  moitié 
de  la  longueur  de  la  queue  ; le  dellus  de  la  tête 
6c  l’occiput  lont  d'un  tort  beau  rouge  ; tout  le 
relie  du  plumage  , en  y comprenant  les  ailes  6c  la 
queue  , elt  d’un  noir  loncé  ; le  bec  cil  blanchâtre 
lur  les  côtés  6c  d'un  cendrc-noirâtrc  dellus  6c 
delTous;  les  pieds  font  couverts  de  plumes  environ 
jufqu  a moitié  de  leur  longueur  en-devant  ; le  lur- 
plus  des  pieds , les  doigts  £x  les  ongles  'ont  cendrés  ; 
la  lemclle  na  de  rouge  que  lur  le  derrière  de  la 
tête  ; quelquefois  elle  n’en  a pas  du  tout , 6c  fon 
plumage  elt  d'un  noir  beaucoup  moins  foncé  que 
celui  ou  male. 

Le  pic-noir  n'habite  que  les  bois  folitaires  ÔC 
valles , 6c  principalement  ceux  qui  font  fur  les 
montagnes  , on  le  trouve  fur  les  Alpes,  en  France 
fu»  les  montagnes  des  Voges  : il  elt  plus  commun 
dans  certains  cantons  de  1 Allemagne  que  partout 
aihems  : fon  eipccc  s'étend  du  coté  du  nord  jul— 
qu’en  buéde  i on  ne  la  connoit  pas  en  Angleterre 
au  rapoit  de  Wilhugby  , ni  en  Italie , luisant  Ai- 
drovande  : ce  pic  caute  beaucoup  de  dégâts  dans 
les  forets  qu’il  habite  ; car  il  creufe  un  trou  fi  pro- 
fond que  les  arbres  , aftdiblis  par  cette  excavation , 
font  en  peu  de  temps  brilcs  par  les  vents  , ce 
qui  oblige  le  pic  à le  préparer  une  nouvelle  re- 
traite , Ce  loiuent  il  la  choifit  dans  des  armes  fains 
qu’il  entame  aalh  bien  que  les  arbres  creux  6c  dépé- 
n; uns  ; il  trappe  des  coups  qui  s’entendent  de  trèi- 
loin  6c  qui  font  un  bruit  preique  auifi  iort  que  des 
coups  de  hache  ; toutes  les  tois  qu'il  entre  dans 
Ion  trou , il  poulfe  une  forte  de  litlemcnt  , 6c  il* 
fait  encore  entendre  un  autre  fon  qui  dépend  du 
frottement  de  ion  bec  contre  le  bois  : ce  fon  ref- 
fcmble  à une  forte  de  craquement. 

La  femelle  r.e  pond  que  deux  ou  trois  œufs  blancs  ; 
elle  tes  dépote  au  tond  du  trou  qui  lc*t  d'habita- 
tion au  couple  ; Icfpccc  ell  peu  nombreufe  , 6c 
dans  les  cantons  qu  elle  habite  , on  n’en  voit  or- 
dinairement qu'une  paire  dans  une  allez  grande 
étendue  de  terrein. 

Ces  oileaux  le  refirent  en  hiver,  maison  ignore 
le  lieu  de  leur  retraite  : je  ne  crois  pas  cependant 
cjue  tous  s’en  aillent , 6c  je  me  tonde  lur  ce  que 
j'en  ai  reçu  des  Alpes  au  mois  de  décembre. 

Pic  (grand  ) no  lit  a b te  BLANC. 

Pic-noir  huppe  de  la  Caroline,  pl.  enl . 690. 

B K iss.  tom.  IV , pog.  26  , pente  XLVll . 

Pic  de  U première  pondeur  ou  bec  blanc.  C ATESB. 
tom.  J , pap.  & pl.  16. 

Ceft  le  plus  g.  and  des  pics  connus;  il  cft  plus 
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gros  qu'une  corneille  : la  longueur  eft  de  fei/c  pouces  ; 
les  ailes  pliées  s’étendent  jutqu’au  bout  de  la  queue  ; 
il  porte  , lur  le  derrière  de  la  tête , une  huppe  d'un 
rouge  éclatant , dont  les  plus  longues  plumes  ont 
deux  pouces  de  long  : il  a le  relie  de  la  tète  , le 
cou  , le  haut  du  dos , la  poitrine  , le  ventre  , les 
plumes  Jcapuiiiires , les  jambes , les  côtes  6c  les  cou- 
vertures du  dclious  de  la  queue  d'un  beau  noir  ; 
le  bas  du  dos , le  croupion  , les  couvertures  du 
dctlus  de  la  queue  d’un  blanc  éclatant  ; de  chaque 
côté  de  la  tête , vmp  bande  de  cette  uicme  couleur 
qui  part  de  l'œil  oc  s’étend , en  le  courbant , tout  le 
long  des  côtés  du  cou  ; les  deux  ou  trois  premières 
pennes  des  ailes  font  noires  6c  les  aunes  font 
blanches  , la  queue  eft  noije  ; le  bec  ell  d’un,  blanc 
d’ivoire  ; les  pieds  6c  les  ongles  lont  noirs. 

La  lemclle  elt  huppée , comme  le  male , mais 
fa  huppe  elt  noire  ; c'elt  du  moins  ce  que  j’ai 
penlé  de  plulieurs  de  ces  one  >ux  que  j’ai  reçus  de 
la  Louiiiane,  & qui  ne  diriero.ent  p«s  d’ailleurs  des 
pics  d huppe  rouge.  On  trouve  cette  e'pèce  â la 
Caroline  , à U Virginie  , à la  Louiliane  , dan*  la 
nouvelle  Eipagne  6c  au  Brclil  ; car  Marcgrave  la 
compto^u  nombre  des  oileaux  de  cette  contrée  de 
l'Amérique. 

Les  iàuvages  font  un  grand  cas  du  bec  de  ces  pics  g 
ils  en  composent  des  couronnes;  ils  en  ornent  le* 
calumets  : M.  le  Beau  avoit  reporté  de  la  Louiiune 
un  de  ces  iignauxde  paix  qui  etoit  décoré  de  deux 
becs  de  pics  : dans  les  centrées  où.  ces  oileaux  ne  le 
trouvent  pas  , les  fauvages  donnent  jufqu à trois 
peaux  de  chevreuil  pour  un  bec. 

Fie  ( petit  ) noir. 

Pl.  eut.  694  » fit  }* 

C’elt  le  plus  petit  des  pics-noirs  ; il  cft  de  U 
grandeur  du  torcol ; un  noir  profond , avec  des  reflets 
bleuâtres , enveloppe  la  gorge , la  poitrine  , le  do» 
6c  la  tête , à l'exception  d’une  tache  rouge  qui  fe 
trouve  fur  la  tête  du  mâle  : il  a aulli  une  légère 
trace  de  blanc  fur  l’œil , & quelques  petites  plumes 
jaunes  vers  l’occiput  : au-delfôus  du  corps , le  long 
du  jlerruim  , s’étend  une  bande  d\in  beau  rouge 
ponceau  ; elle  finit  au  ventre  , qui , comme  le* 
cotes,  ell  très-bien  émaillé  de  noir  6c  de  gris-blanc; 
la  queue  elt  noire. 

M.  le  comte  de  BufFon  , de  qui  j’ai  emprunte  la 
defcnption  précédente , parle  d’une  vancté  qui  a 
fur  le  lommtt  de  la  tête  une  plaque  jaunâtre. 

La  femelle  n’a  ni  tache  rouge  , ni  plaque  jaune 
fur  la  tête.  , 

L’un  6c  l’autre  de  ces  pics  fe  trouvent  à la 
Guyane  6c  ne  paroilfent  pas  y être  fort  communs* 

Je  pente  qn'ondoit , avec  M.  le  comte  de  ÜufTon, 
Importer  à l’elpcce  précédente  le  pic  noir  de  la  nou- 
velle Angleterre  de  M.  BriJJvn , tom  IV,  poe.  24. 
Sa  grolicur  ell  à-peu-près  la  même  que  celle  du 
petir  pic-noir  ; toutes  les  plumes  font  noires  , 
excepte  celles  qui  couvrent  l'occiput  qui  font  routes, 
6c  aulU  excepté  k bas  ventre  6c  le  bord  des  aile* 
qui  font  bûmes.  Genre  XLVll. 
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PlC  NOIR  A DOMINO  ROUGE. 

Pic  à tête  rouge  de  Virginie.  B R I S S.  tom.  IV, 
P*g-  S*  , fl • 111 9 fig*  1 y genre  XLV1I. 

Pic  de  Virginie  , fl.  enl.  1 17. 

Pivert  à tete  rouge.  CaTESB.  tom.  I , pag.  (/  fl.  10. 

11  eft  ù-peu-près  de  la  grofleur  de  l épeiche  ; la 
tête , la  gorge  , le  haut  du  cou  en  arrière  , Tes 
cotés  6c  Te  devant  font  d'un  rouge  vit  6c  foncé  ; le 
bas  du  cou  en  arrière , le  dos  , les  plumes  (capil- 
laire* 6c  les  couvertures  du  dclïus  des  ailes  lont 
d’un  beau  noir  ; la  poitrine  , le  v^itrc  & le  furplus 
des  parties  inferieures  font  d'un  beau  blanc  ; entre 
le  bas  du  cou  6c  le  haut  de  la  poitrine  , il  y a une  ! 
tache  noire  ; les  dix  premières  pennes  des  ailes  lont 
noires , les  autres  font  Uanches  6c  elles  ont  leur 
tige  noire  ; la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur; 
le  bec  eft  de  couleur  de  plomb  , noirâtre  à fon 
extrémité  ; les  pieds , les  ongles  font  de  couleur 
plombée* 

Catesby  dit  que  ce  pic  mange  quantité  de  fruits 
6c  de  grains,  ôc  qu’il  fréquente  en  hiver  les  lieux 
habités  ; ce  qu'apparemment  il  ne  pratique  que 
quand  il  ne  trouve  pas  d’autres  alimens  ; mais 
n’entameroit-il  pas  plutôt  les  fruits  pour  tirer  les 
vers  , qui  fouvent  fe  logent  à leur  intérieur  ? N’en 
feroit-il  pas  autant  par  raport  aux  grains  , 6c  ne 
feroit-ce  pas  ce  qui  en  auroit  impolc  à Catesby  ? 

Pic  NOIR  A Hl’Pi'E  ROUGfc. 

Pic  noir  huppé  de  Virginie.  B R 1 s s.  tom . 

P-*g-  *)>  genre  X^Vll. 

Pic  noir  huppé  de  la  Louifiane  , pl.  enl.  71 8. 

Grand piver  à tête  rouge.  CaTESB.  tom.  1 , pag.  & 

Il  *ft  plus  grand  que  le  pie  noir  d’Europe , 6c  il  Te  fl 
un  peu  moins  que  le  grand  pic  noir  à bec  blanc  ; il  a 
le  delTus  de  la  tête  couvert  de  plumes  rouges  qui 
s’alongent  6c  forment  en  arrière  une  très -belle 
huppe  : il  y a de  chaque  côté , le  long  de  la  man- 
dibule inférieure  , une  bande  de  la  même  couleur  ; 
les  joues , la  gorge , le  devant  6c  les  côtés  du  cou 
font  d’un  jaune  pâle , traverfé  par  une  bande  noire 
qui  part  de  l’angle  du  bec  ; le  derrière  du  cou , le 
dos  6c  le  croupion  font  noirs , ainli  que  tes  plumes 
lcapulaires , les  couvertures  du  deflus  des  ailes  6c 
du  delTus  de  la  queue  ; il  y a cependant  une  tache 
blanche  longitudinale  au  milieu  du  dos  ; la  poitrine 
fle  tout  le  relie  du  deflous  du  corps  font  d’un  noir 
peu  foncé  ; les  ailes  6c  la  queue  lont  noires  ; l’iris 
eft  de  couleur  d'or  ; le  bec  eft  de  couleur  de  plomb  ; 
les  pieds  5c  les  ongles  font  noirs. 

Le  devant  de  la  tête  de  la  femelle  eft  brun , 6c 
elle  n’a  point  de  rouge  le  long  des  mandibules. 

On  trouve  cette  elpèce  à la  Virginie,  à la  Ca- 
roline , a la  Louifiane  ; 6c  , fuivant  Barrcre , à la 
Guyane  ; mais  ne  l’auroit-il  pas  confondu  avec 
l’Ouanthou  ? 

Pic  noir  huppé  de  Cayenne , pl.  enl . 717. 

Briss.  tom.  IV, pag.  31.  foyfrOüANTHOU  (T). 

Pic  noir  de  la  nouvelle  Angleterre.  Briss. 
tom.  IV, pag.  24.  Voye{  PlC  ( petit  ) NOIR. 
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PlC  NOIR  huppé  de  la  Caroline  , pl.  enl.  69O. 
Briss.  tom.  IV , pag.  26.  Voyt[  Pic  (grand) 
NOIR  AU  BEC  BLANC. 

Pic  noir  huppé  de  la  Louifiane , f/.  enl.  718. 
Voyt{  Pic  NOIR  A HUPPE  ROUGE. 

Pic  noir  huppé  de  Virginie.  Briss.  tom.  IV, 
pjg.  29.  Voye{  Pic  NOIR  A HUPPE  ROUGE. 

Pic  NOIR  TETE  AMARAKTHI.  Voyt[  PlC  A 
DOMINO  ROUGE. 

Pic  (petit)  olive  de  Saint-Domingue. 

Petit  pic  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.  IV , 
Pag-  75  * pl-  ly>  fig - * , genre  LV1I. 

1!  clt  à-peu-près  de  la  grofleur  dune  alouette  : fa 
longueur  totale  eft  de  lix  pouces;  fon  vol  de  Huit 
pouces  dix  lignes  : il  a le  deflus  de  la  tête  rouge  ; 
les  joues  d'un  gris-roufleâtre  ; le  delîus  du  cou  , le 
dos , le  croupion  , les  plumes  lcapulaires  6c  les  cou- 
vertures du  delTus  de  la  queue  d’un  olive-jaunâtre  ; 
la  gorge  , le  devant  du  cou  6c  le  deflous  du  corps 
rayés  tranlverfalement  de  blanchâtre  6c  de  brun  ; 
les  couvertures  du  delTus  des  ailes  olivâtres  ,6c  les 
petites  marquées  chacune  vers  le  bout  de  blanc- 
jaunâtre  ; les  pennes  des  ailes  d’un  jaune-olivâtre 
du  côté  extérieur  , brunes  du  côte  intérieur , 6c 
variées  de  blanchâtre  ; les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  lont  brunes , marquées  fur  chacun  de 
leurs  bords  de  deux  taches  tranfverfales  grifes,  6c 
bordées  d’olivâtre  vers  leur  bout  ; les  autres  font 
brunes , variées  d’un  peu  de  gris , ou  d’olivâtre  ; 
le  bec  , les  pieds  6c  les  ongles  lont  gris. 

Pic:  rayé  a tête  noire  de  Saint-Domingue  > 
pl.  enl.  614.  Voyez  PlC  Rayé  de  Saint-Domingue. 

Pic  rayé  de  Canada  , pl.  enl.  693. 

Briss.  tom.  IV, pag.  7 a.  Voye\  Pic  aux  ailes 
dorées. 

Pic  rayé  de  Cayenne  ,pl.  enl.  611. 

Briss.  tom.  IV, pag. 69.  Voye^  Pic  (petit ) rayé 
de  Cayenne. 

Pic  (grand)  rayé  de  Cayenne. 

Pl.  enl.  719. 

♦ Pic  varié  huppé  d'Amérique.  Briss.  tom.  IV , 
page  34,  genre  XLVll. 

Je  n'ai  jamais  vu  ce  pic , quoique, fuivant  la  planche 
enluminée , il  fade  partie  des  oifeaux  qu’on  trouve 
à la  Guiane  ; M.  le  comte  de  Buffon  n’en  fait 
qu'une  deferipnon  tres-abrégée , parce  qu'il  ren- 
voie à la  planche  colorée  ; il  croit  que  c’eft 
le  même  pic  dont  M.  Brillon  donne  une  fort  courte 
notice  , d'après  Gefncr , fous  le  nom  de  pic  huppé 
d'Amérique , tom.  IV,  pag.  34  , ôc  en  effet  on  ne 
peut  avoir  d’autre  fentimcnt.en  comparant  cette 
notice  à la  planche  enluminée , d’après  laquelle 
je  terai  la  defeription. 

Le  grand  pic  rayé  de  Cayenne  eft  d’une  taille 
au-deltus  de  celle  de  notre  pic  vert  ; le  front  5c 
le  fommet  de  la  tete  font  noirs  ; le  derrière  de  la 
tête  eft  couvert  de  plumes  rouges , qui  fmilTent  en 
une  huppe  inclinée  en  arrière  ; les  joues  font  blan- 
châtres; il  y a au  bas  une  tache  oblonguc  ou  m#uf- 
tache  d’un  rouge-brun , rayée  traofverLikmem  de 
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tioir  ; le  derrière  du  cou  Ôt  tout  le  deflus  du  corps 
font  également  rayés  tranfverfalement  de  noir  , 
qui  termine  le  bout  de  chaque  plume,  fur  un  fond 
gris-roufleâtre  ; les  couvertures  du  deflus  des  ailes 
lont  au  contraire  noires,  bordées  de  roufleâtre,  & 
les  pennes  des  ailes  font  noires,  rayées  tranfvcr- 
fixement  de  roufleâtre  ; la  gorge  eli  d'un  gris- 
roufleâtre  , rayée  de  lignes  noirâtres  dans  le  iens 
des  plumes  ; le  devant  du  cou  & le  deflous  du 
corps  font  variés  de  larges  points  noirs  , fur  un 
même  fond  que  le  deflus  du  corps  ; il  faut  cepen- 
dant excepter  les  jambes  , qui  font  rayées  tranf- 
verfalement  Ôt  non  pas  ponctuées  de  noir  ; les 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  de  cette  der- 
nière couleur  , ôt  les  latérales  font  rayées  tranfver- 
falemcnt  de  gris-roufleâtre  fur  fond  noir  ; cette 
dernière  couleur  eft  celle  du  bec  ôt  des  pieds  , 
mais  plus  foncée  lur  le  bec.  Genre  XLVll . 

Pic  (petit)  rayé  de  Cayenne. 

Pic  rayé  de  Cayenne . Briss.  tom.  IV,  pag.  6$  , 
genre  XLVll. 

Idem  , plane,  tnl.  613. 

Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  pic  varié  ; le 
fommet  de  la  tète  eft  noir  ; l’occiput  eft  rouge  ; les 
joues  font  blanchâtres  ; le  deflus  du  cou  ôt  le  haut  du 
dos  font  rayes  tranfverfalement  de  noir  Ôt  d'olivc- 
jaunâtre;  le  bas  du  dos,  le  croupion  & les  cou- 
vertures du  deflus  de  la  queue  lont  d'un  olive- 
jaunâtre,  avec  une  tache  noire  fur  le  bout  de 
chaque  plume  ; la  gorge  eft  noire  , mouchetée  de 
blanc , le  devant  du  cou  Ôt  la  poitrine  font  d’un 
olive-jaunâtre*  rembruni  , avec  une  tache  noire 
fur  le  bout  de  chaque  plume  , ôt  un  peu  de  rouge  â 
J’extrcmité  de  quelques-unes  ; le  ventre  , les  cotés 
Ôt  les  jambes , les  couvertures  du  deflous  de  la 
queue  font  jaunâtres;  il  y a quelques  taches  noires 
lur  les  côtés  Ôt  fur  les  couvertures  du  deflbus  de 
la  queue  : les  plumes  fcapulaires  & les  couver- 
tures du  deflus  des  ailes  font  d’un  olive-rembruni , 
raye  tr.infverfalement  de  noirâtre  ; les  pennes  des 
ailes  font  noirâtres  & leur  tige  eft  d'un  jaune-doré  ; 
, leur  côté  extérieur  eft  rayé  tranfveriâlcmentd’olive- 
rembruni , & leur  bord  intérieur  de  blanc-fale  ; les 
ftx  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noires , 
varices  d’olive-rembruni  du  côté  extérieur  , les 
latérales  ont  leur  tige  d’un  jaune-doré , Ôt  font 
rayées  tranfverfalement  de  noirâtre  & de  roufleâtre; 
le  bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  font  gris , les  ongles 
gris-bruns. 

Ce  pic  eft  d’un  plumage  fort  agréable.  On  le 
trouve  à la  Guiane  , mais  il  ne  paroit  pas  y être 
très-commun. 

Pic  Rayé  de  la  Louifiane.  PL  tnl.  1.  Voye^ 
Epi: ic he  de  la  Louifiane. 

Pic  Rayé  de  Saint- Domingue. 

Pic  (petit)  rayé  de  Saint-Domingue.  Briss. 
tom.  IV,  pl.  II! , fig.  2. 

Pic  ray  é à tête  noire  de  Saint-Domingue.  Plane, 
tnl.  614. 

il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  notre  épeiche ; 
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le  front  eft  blanc , un  trait  de  la  meme  couleur 
pafle  par-deflus  les  yeux  ; le  fommet  de  la  tête 
eft  noir,  & l’occiput  eft  rouge  ; le  bas  des  joues, 
la  gorge  & la  poitrine  font  d'un  gris-brun , St  le 
refie  au  deflbus  du  corps  tire  fur  l’olivâtre  ; le 
croupion  St  les  couvertures  du  deiïus  de  la  queue 
font  rouges  ; le  deflbs  du  cou , le  clos , les  plumes 
fcapulaires , les  couvertures  du  deflus  des  ailes 
font  rayés  tranfverfalement  de  jaunâtre  fur  un  fond 
noir;  les  pennes  des  ailes  font  également  rayées 
^tranfverfalement  de  jaunâtre  fur  un  fond  noir  du 
côté  extérieur , St  de  taches  blanchâtres,  fur  meme 
tond,  du  côté  intérieur;  les  fix  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  font  noires  , les  deux  plus 
extérieures  de  chaque  côté  font  bordées  de  gris 
extérieurement  : le  bec  eft  de  couleur  de  corne; 
les  pieds  ôt  les  ongles  font  noirâtres. 

On  a repréfeme,  pl.  enl.  3.8 1 , fous  le  nom 
de  pic  rayé  de  Saint-Domingue  , Ôt  M.  Brillon  a 
décrit  fous  le  même  nom , tome  IV,  page  65 , ÔC 
donné  , plane.  IV , fg.  1 , un  pic  qui  a les  plu*, 
grands  raports  avec  le  précédent , ot  qu’il  foup- 
V'onne  lui-méme  de  n’en  différer  que  par  le  fexe  ; 
il  a le  front , les  joues  & la  gorge  d’un  joli  gris  ; 
le  fommet  ôt  le  derrière  de  la  terc  , le  croupion 
5t  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  rouges  ; 
la  defeription  des  deux  pics  , déjà  li  femblabïes  , 
eft  la  même  pour  le  furplus , à quelques  nuances 
près  plus  ou  moins  foncées  ; il  paroit  donc  hors 
de  doute  que  c’eft  la  même  efpèce , ôt  le  fécond 
eft  probablement  ou  la  femelle  ou  un  jeune.  Ces 
pics  font  fpécialement  connus  à Saint-Domingue 
fous  le  nom  de  charpentier , qu’on  donne  généra- 
lement à tous  les  pics  dans  nos  colonies. 

Pic  (petit)  rayé  de  Saint-Domingue.  Briss. 
tom.  IV,  pag.  67.  Voyc{  Pic  raye  de  Saint- 
Domingue. 

Pic  rayé  du  Sénégal  (petit).  * 

Pic  ( petit  ) du  Sénégal . pl.  enl . 34Ç  , fig . 2. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  , que  M.  le  comte 
de  Buffon  compare  à un  moineau  pour  ia  grofleur. 
Ce  petit  pic  a le  deflus  de  la  tête  rouge , le 
front  brun  ; cette  couleur  s’étend  fur  les  joues  ; 
le  dos  & les  grandes  pennes  des  ailes  font  d’un 
jaune-doré , leurs  couvertures  & le  croupion  font 
verdâtres  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  ôt  tout  le 
deflbus  du  corps  Jbnt  rayés  tranfverfalement  de 
eris-brun  ôt  de  Llanc-obtcur  ; la  figure  repréfeme 
les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  d uu  verd- 
olivâtre  brun  . ôt  les  latérales  coupées  tranfver- 
«faleftient  ôt  alternativement  de  jaune-doré  Ôt  de 
brun-verdâtre-obfcur  ; le  bec  ôt  les  pieds  font  noirs. 
Genre  XLVll. 

Pic  rouge*  Bel.  port,  d'oif.  pag.  74.  Voye^ 
Epeiche. 

Pic  roux. 

PL  enl.  694 , fig.  1. 

M.  le  comte  de  Buffon  compare  ce  pic  au  torcol 
pour  la  grandeur  ; on  pourroit  encore  le  comparer 
au  meme  oileau  par  ta  manière  dont  il  eft  oiulé; 
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tout  (on  plumage  cfl  rayé  tranlverfalement  de  noir,  ] 
fur  un  fond  roullcàtrc  , éclairci  fur  la  tête  , foncé 
fur  les  ailes  6 1 U queue;  le  bec  tire  fur  le  blan- 
châtre , & les  pieds  font  d'un  noirâtre-lavé.  Ce 
pie  n'a  aucun  tTiit  rouge , & par-là  il  diffère  de 
lt  plupart  des  oifeaux  du  même  genre , qui  eft 
le  XLVUV 

Pic  ROUX  de  Cayenne.  PI.  cnl.  694.  Poye^ 
Pic  roux. 

Pic  tacheté  de  Cayenne.  PI.  enl.  353.  Poye{ 
Ereiche  varié  ondé.  , 

Pic  tacheté  de  Nubie.  PI.  enl.  667.  f'ûyrj 
Epeiche  de  Nubie  ondé  & tacheté. 

Pic  varié.  Poyeç  Epeiche. 

Pic  (grand)  varie.  Briss.  10m.  IP,  pog.  34. 
f'oyrj  Epeiche. 

Pic  (petit)  varié.  PI.  enl.  598. 

Briss .tom.  IP,  pjg.  41.  f'uycç  Epeiche  (petit). 

Pic  varié  a tête  rouge.  PI.  enl.  611,  le 
mâle;  593  , la  femelle.  Poycç  Epeiche. 

. Pic  varié  de  Canada.  Briss.mai.  IP, pjg.  43. 
Voyci  Epeiche  du  Canada. 

Vie  varié  de  Cayenne.  Il  R iss.  tom.  IP,  pjg.  54. 
Voyc^  Epeiche  varié  ondé. 

Pic  varié  de  la  Caroline.  PI.  enl.  783. 

Briss.  tom.  IP,  pjg.  6a.  J'oyej  Epeiche  de 
la  Caroline. 

Fie  varié  de  la  Encénada.  Poye^  Epeiche 
de  la  Encénada. 

Pic  varié  de  la  Jamaïque.  PI.  cnl.  397. 

Briss.  tom.  IP,  pjg.  39.  J'oyrj  Epeiche  de 
la  Jamaïque. 

Pic  varié  de  Virginie.  Briss.  tom.  IP,  pjg.  48. 

Plonc.  enl.  754.  Poy r{  Epeiche  chevelu  de 
Virginie. 

Pic  (petit)  varié  de  Virginie.  Briss.  tom. 
IP,  pop.  50.  Poyt\  Epeiche  de  Virginie. 

Pic  ({Jr.ind)  varié  du  Mexique.  Briss.  tom. 
IP,  pjg.  37.  Poytç  Epeiche  du  Mexique. 

Pic  (petit)  varié  du  Mexique.  Briss.  tom. 
IP , pjg.  39.  Poyc[  Epeiche  du  Mexique.  1 

Pic  varié  huppé  d’Amérique.  Briss.  tom.  IP', 
pjg.  34.  Poye j Pic  (grand)  rave  de  Cayenne. 

Pic  varié  ondé,  Jiyq  Epeiche  varié 
ondé. 

Pic  verd.  , 

PL  enl.  37t.  La  planche  repréfente  un  jeune. 

Idem  879.  La  figure  eft  celle  du  mâle  adulte. 

Pic  verd.  Briss.  tom.  IP,  pjg.  9 , genre  XLPU. 

Pic  verd  jeune.  Bel.  Ai/?,  tut.  des  oif.pjg.  199 
fg.  itid. 

Pic  , pic  mon. , pic  verd  , pic  jjune  , pieu  mart. 

Bel.  port,  d’oif  pjg.  74. 

En  Latin  picus  Viridis  f 

Picovcrdc  en  Elpagnol  & en  Italien  ; 

Specht , grur.-fpecht  un  Allemand  ; 

D^itclol , Zvtn.t  en  Polonois  ; 

Gruen-Jpik  , groen-gjotling  eu  Suédois  ; 

Grccn-vood-jpile  en  Àr.glois  ; 
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Picofjeau  en  Poitou  *,  picotât  en  Périgord  ; biveti 
en  Guyenne;  becquebo  en  Picardie  ; pteu-pleu  , 
pluipluï  en  différens  endroits.  Sale  P.  pjg . te 4. 

Le  pic  verd  eft  à-peu-près  de  la  gioileui  du 
choucas  ; fa  longueur  , du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  , eft  d’un  pied  iix  lignes  ; il  a dix- 
huit  pouces  fept  lignes  de  vol  ; les  ailes  plices 
ne  s'étendent  pas  tout-à-fait  à la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  fa  queue  ; le  dellus  6c  le  derrière  ue  1a 
tête  font  couverts  de  plumes  étroites , cendrées 
à leur  origine,  8c  d'un  beau  rouge  dans  le  relie 
de  leur  longueur , en  forte  que  cette  dernière  cou- 
leur eft  la  lculc  qui  paroitte  quand  les  plumes 
font  couchées  ; les  côtés  de  la  teie  font  noirâtres  ; 
il  y a de  chaque  côté  de  la  mandibule  intérieure 
un  trait  traniverfai  rouge  ; le  dellus  du  cou , le 
dos , les  plumes  fcapulaires  & les  couvertures  du 
dellus  de  la  queue  lont  d’un  vcrd-d'olive  ; le  crou- 
pion eft  d’un  iaune- olivâtre  ; la  gorge  d’un  blanc- 
jaunâtre  ; le  devant  du  cou , la  poitrine  & les  côtés 
font  d'un  olivàtre-pûie , laie  & terne  ; le  ventre  eft 
d'un  blanc-olivâtre , tirant  un  peu  fur  le  jaune  ; 
les  jambes  font  d'un  blanc-fale  , varié  de  taches 
olivâtres  ; les  couvertures  du  defTous  de  la  queue 
lont  rayées  tranfverfalement  de  bandes  brunes , 
fur  un  fond  d’un  blanc-fale  fit  jaunâtre  ; les  petites 
couvertures  du  dellus  des  ailes  font  du  même 
verd  que  le  dos  ; les  grandes , les  plus  proches 
du  corps,  font  d’un  verd-d olive  du  côté  exté- 
rieur fcc  à leur  bout  ; leur  côté  intérieur  eft  brun 
& varie  de  taches  tranfvcrfales  blanches  ; les 
grandes  , les  plus  éloignées  du  corps  , font  brunes  , 
tachetées  de  blanc  des  deux  côtés;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  variées  , du  côté  extérieur  , 
de  taches  blanchâtres , mêlées , dans  quelques 
pennes,  de  taches  olivâtres,  6t  leur  côté  intérieur 
eft  brun  ; les  moyennes  lont  d’un  verd-d’olive 
du  côté  extérieur , 6c  varices  de  taches  tranfver- 
lales  blanches  , fur  fond  brun,  du  côté  intérieur; 
la  queue  eft  compofcc  de  dix  pennes  brunes  ; 
les  deux  du  milieu  font  variées  des  deux  côtés , 

8c  les  latérales  du  coté  extérieur  feulement  , de  • 
vcrd-d’olive  , qui  anticipe  fur  le  brun  comme  par 
engrainures;  les  huit  intermédiaires  font  terminées 
de  noir;  les  deux  du  milieu  font  les  plus  longues, 

& les  latérales  vont  en  diminuant  g àduellement 
de  longueur  : le  bec  eft  noirâtre  , excepté  la  bafe 
du  demi-bec  inferieur  qui  eft  d’un  olive-jaunâtre; 
les  pieds  font  d’un  verdâtre-brun  6c  les  ongles 
cendrés. 

En  été  , le  pic  verd  fe  pofe  fouvent  à terre 
près  des  fourmilières;  il  alonge  fa  langue  fur  la 
route  que  les  fourmis  ont  coutume  de  fuivre  à la 
lile  ; ces  infcâes  fe  prennent  6c  s’engluent  à la 
vifeofité  de  la  langue  du  pic , qui  la  retire  quand  il  l.i 
fent  fuflifamment  chargée  ; mais  lorlque  cette  chatte 
n’eft  pas  alTez  abondante,  le /rie  vr/vf  attaque  cesfortes 
de  fourmilières  élevées  qui  confident  en  toutes 
efpèccs de  fragmens  amoncelés; il  les  eparpille  avec 
les  pieds , 6c  il  darde  de  la  pointe  de  la  langue 

& 
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& les  fourmis  & les  chryfalides  qu’il  a mifes  à 
découvert;  il  eft  à cet  égard  parmi  le**  cifeaux  , 
ce  que  font  les  fourmiliers  parmi  les  quadrupèdes  ; 
en  hiver  , il  fe  nourrit  des  larves  quil  trouve  fous 
l’écorce  , ou  même  à l’intérieur  des  arbres.  De 
très-fçavani  ornithologiftes  ont  paru  le  regarder 
comme  oifeau  de  pafiage , & ont  fixé  l'on  retour 
au  printemi  ; il  eft  polïïble  qu’un  certain  nombre 
d'individus  cherche  en  hiver  des  climats  où  les 
fourmis  ne  manquent  pas  , mais  il  eft  certain 
qu'on  voit  des  pics  verds  , meme  pendant  les  froids 
les  plus  rigoureux  , &.  pendant  les  plus  fortes 
gelées.  Ils  ont , au  temps  de  la  pariade , un  cri 
particulier  qui  n’imite  pas  mal  un  éclat  de  rire. 
Ils  placent  leur  nid  au  centre  de  quelque  gros  arbre , 
& plus  communément  de  quelqu’arbre , dont  le 
bois  loir  tendre  & le  cœur  vermoulu  ; ils  percent 
à coup  de  bec  l’endroit  où  il?  veulent  nicl^pr  , 
6c  quand  le  trou  le  permet , ils  y entrent  pour 
ctter  avec  les  pieds  les  copeaux  & la  vermoulure. 
Is  s’étabfiflent  à quinze  ou  vingt  pieds  de  terre  , 
& ils  creufent  fouvent  fi  avant,  & d’une  manière 
fi  oblique , que  le  jour  ne  pénètre  point  av  fond 
du  trou  : le  mâle  6c  la  femelle  concourent  égale- 
ment à ce  rude  travail  : la  ponte  eft  de  quatre  à 
cinq  œufs  verdâtres,  tachetés  de  points  noirs  ; les 
jeunes  quittent  le  nid  avant  de  pouvoir  voler  , 
& grimpent  le  long  des-arbres  ; leur  plumage  eft 
peu  différent  de  celui  des  pères  & mères  ; le 
devant  de  la  tétc  eft  cependant  grilatre , le  rouge 
eft  moins  foncé  8c  mêlé  de  gris. 

Le  pic  eft  regardé  par  plufieurs  autours  comme 
l'jvis  pluvia  des  anciens,  6c  prefque  dans  toutes 
les  campagnes  il  palTc  pour  annoncer  la  pluie  par 
un  cri  particulier  , & qui  paroit  répondre  à ces 
^fyllabes,  pleu-pleu  ou  plieu-plieu  , ce  qui  l’a  fait 
nommer  eu  Bourgogne,  à ce  que  rappoire  M.  le 
comte  de  Bufton  , procureur  du  meunier.  Le  meme 
auteur  parle  de  la  haute  eftime  où  étoit,  chez 
/ les  anciens,  le  pic,  qui  tenoit  le  premier  rang 
parmi  les  aufpiccs.  Les  perionnes  que  cct  objet 
imérefieroit  peuvent  conlulter  Aldrovandc. 

Lepic  verd  femelle  n’a  point  les  deux  traits  rouges 
qui  accompagnent  les  bords  de  la  mandibule  in- 
ferieure dans  le  mâle  ; ces  deux  traits  font  noirs 
dans  la  femelle  : c’eft  une  obfervution  qui  a , je 
crois  , échapé  aux  ornithologues. 

L’cfpèce  du  pic  verd  eft  répandue  dans  toute 
l’Europe  ; elle  fe  trouve  aufii , fuivant  le  Page 
du  Pratz , à la  Louifiane  ; mais  cet  auteur  n’au- 
foit-il  pas  confondu  !o  nom  de  Pefpèce  & du 

fenre  ; en  forte  qu’il  eft  très-vrai  qu’on  trouve 
es  pics  à la  Louifiane  ; mais  je  doute  qu’on  y 
trouve  le  pic  verd  ; il  ne  s’en  eft  rencontré  aucun 
parmi  le  grand  nombre  d’oifeaux  qui  ont  été  en- 
voyés de  cette  partie  de  l’Amérique. 

Pic  verd  de  Bengale. 

Bris*,  tom.  JF,  pàf.  14,  genre  XLVil. 

Il  n’eft  pas  tout-à-tait  fi  gros  que  notre  pic 
verd  ; le  devant  & le  milieu  du  defius  de  la  tétc 
H foire  Naturelle . Tome  U, 
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font  noirs , tachetés  de  points  blancs;  l’occiput  eft 
couvert  de  plumes  longues  6c  rouges  qui  forment 
une  huppe  en  pointe  ; le  derrière  du  cou  & le 
haut  du  dos  font  noirs  ; le  bas  du  dos , le  crou- 
pion , les  couvertures  du  defius  de  la  queue  font 
d’un  jaune-olivâtre -doré  ; il  y a fur  chaque  côté 
du  cou  une  raie  longitudinale  blanche  , & en 
tirant  fur  le  devant  une  autre  raie  longitudinale 
noire  ; la  gorge  eft  pointillée  de  blanc  , lnr  fond 
noir , comme  le  devant  de  la  tète  ; la  poitrine 
& le  defibus  du  corps  font  variés  de  blanc-fale 
& de  noir,  qui  borde  les  plumes  en  filet  fort 
étroit  ; les  grandes  pennes  des  ailes  lbrft  noires , 
tachetées  de  blanc  ; 6t  les  moyennes  font  d’un 
jaune-olivâtre  ; les  couvertures  du  defius  de  l’aile 
font  d’un  brun-clair , entouré  de  noir  ; le  bec  & 
les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur.  Cette  def- 
cription  n’eft  pas  parfaitement  d’accord  avec  celle 
de  M.  Brillon  ; mais  ce  favant  ornithologiite  n’a- 
voit  pas  vu  l’oifeau,  6c  il  l’a  décrit  d’après  une 
figure  donnée  par  Edwars. 

Pic  verd  de  Goa. 

11  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  grand  que  notre  pic 
verd  ; le  defius  de  la  tète  eit  couvert  de  plumes 
d’un  beau  rouge  qui  s’alongent  en  huppe  fur 
l’occiput.  Le  derrière  du  cou  6c  le  milieu  du 
des  font  d’un  blanc  - grisâtre  ; il  y a de  chaque 
côté  de  la  tète  , derrière  l’œil  un  trait  blan- 
châtre qui  s’étend  julqu’à  l’occiput  ; au -de  il  ou  s 
de  ce  trait  eft  une  plaque  noire  qui  fe  propage 
fur  le  côté  du  cou  ôç  fe  joint  aux  couvertures 
du^clTus  de  l’aile,  qui  font  noires,  ainfi  que 
les  pïumcs  fcapulaircs,  le  bas  du  dos,  le  crou- 
pion 6c.  la  queue  ; la  gorge  eft  blanchâtre,  variée 
de  cinq  lignes  étroite»  noires,  une  au  milieu  & 
deux  fur  les  côtés  ; le  devant  du  cou  8c  le  defibus 
du  corps  font  mêlés  de  blanc  & de  noir  qui  borde 
les  plumes  en  formant  un  trait  fort  étroit  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  noires , tachetées 
de  blanc  dans  leur  tiers  inférieur  ; les  moyennes 
font  d’un  jaune-olivâtre  ; le  bec  6c  les  pieds  font 
noirs. 

Cette  efpéce  eft  nouvelle  & elle  a beaucoup 
de  râpons  avec  le  pic  verd  de  Bengale,  Il  eft  afiez 
probable  que  ces  Jeux  oifeaux  ne  font  qu’une  va- 
riété l’un  de  l’autre.  Genre  XLVIJ. 

Pic  verd  de  Norvège.  Bkiss.  tom.  IF,pag* 
l8  , genre  XLFJI. 

Fie  verd  à tête  grife.  Edw.  tom . //  , pag.  & pL 
6ç. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  pic  verd; 
la  tète  6c  le  defius  du  cou  font  cendrés  ; le  derrière 
de  la  tête  eft  moucheté  de  quelques  taches  rouges  ; 
il  y a fur  les  joues  deux  bandes  noires , qui  s’é- 
tendent , l’une  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’œil , 
ôc  l’autre  depuis  l’ouverture  du  bec  jufqu’au  cou  ; 
le  dos  6c  les  plumes  fcapulaires  font  d’un  bleu  tirant 
fur  le  verd  ; le  croupion  eft  îaune  ; les  couvertures 
du  defius  6c  du  defibus  de  la  queue  font  d’un  verd 
terne;  le  devant  du  cou  6c  le  defibus  du  corps 
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font  mêlés  de  rouge  fur  fond  cendré  \ les  grandes 
pennes  des  ailes  lont  brunes  , variées  de  taches 
tranfverfales  d’un  jaune*  clair  ; les  moyennes  font 
d’un  verd  jaunâtre  rayées  tran  (Ver!  ale  ment  de  brun 
du  côté  intérieur  ; les  pennes  de  la  queue  font  d’un 
brun-obfcur , barrées  de  brun-rembruni , fur  brun, 
& bordées  de  verdâtre  du  côté  extérieur  ; le  bec 
cft  d’un  cendré-obfcur  ; les  pieds  &.  les  ongles  font 
noirs.  On  trouve  ce  pic  en  Norvège. 

PlC  verd  des  Philippines  y pl.  cnl.  691.  Voycç 
Palalaca  (autre). 

Pic  v e r u des  Philippines  ( grand  ).  Voyc{ 
Palalaca. 

Pic  verd  du  Sénégal.  Voyt { Goertan. 

Pic  VERD  J AULNE.  Bel.  Hift.  nat.  des  oif 
pag.  199.  Voyc{  Pic  VERD. 

Pic  verd  rouge.  Bel.  Hift.  nat.  des  oif. 
pag.  300.  Voye{  Épeiche. 

Pic  verd  tacheté  des  Philippines.  Voye\ 
Palalaca  (autre). 

Pic  verd  tête  grise.  Edw.  tom.  Il , pag. 
1JCV,  pl.  63.  Voyc\  Pic  verd  de  Norvège. 

Pics-grimpereaux  (les). 

Ce  font  deux  oifeaux  d’efpècc  & même  de  genre 
nouveau.  On  les  a reprétentés , l’un  pl.  cnl.  6a  1 , fous 
Je  nom  de  picucule  de  Cayenne , l’autre  , pl.  cnl. 
605  , fous  le  nom  de  talapiot  de  Cayenne.  Tous 
deux  fe  rapprochent  des  pics  en  ce  qu’ils  ont  les 
pennes  de  la  queue  roides&  terminées  en  pointe  ; 
ils  ont  l’un  & l’autre  quatre  doigts  dénués  de  mem- 
branes, tous  féparés  environ  julqu’à  leur  origine  , 
trois  en-avant  &.  un  en  arrière.  La  jambe  comporte 
de  plumes  jufqu’au  talon. 

Le  picucule  a le  bec  long , un  peu  convexe  en- 
deftus  , légèrement  applati  en-delTous , & un  peu 
courbé  dans  fa  longueur  j cet  oileau  reflemble  à 
cet  égard  au  pic  aux  ailes  d'or  ; le  talapiot  ne 
diffère  du  picucule , quant  aux  caraélères , qu’en 
ce  qu’il  a le  bec  droit , un  peu  arrondi  & dé- 
primé vers  la  pointe  que  la  planche  repréfente 
trop  aigue# 

On  voit  d’après  ce  qui  vient  d’être  expofé , que 
ces  oifeaux  ne  peuvent  être  compris  dans  aucun  des 
genres  de  la  méthode  que  nous  fuivons , que  le 
picucule  pourroit  être  placé  à la  fuite  des  grimpe- 
reaux à caufe  de  la  courbure  de  fon  bec , & le 
talapiot  pourroit  être  rangé  après  les  troupïalcs  fui- 
vant  les  principes  de  la  méthode  que  nous  avons 
adoptée  dans  la  rédaction  de  cet  ouvrage. 

Le  picucule  a dix  pouces  de  longueur  , il  efl  à- 
peu-près  de  la  grolTeur  du  merle  , d'une  forme  plus 
alongée  ; fes  ailes  pliées  dépaffent  peu  l’origine  de 
la  queue  ; la  tête  & la  eorge  font  tachetées  de 
blanc  fur  fond  brun-roimeâtre  ; tout  le  deiTus  du 
corps  eft  d’un  brun  traverfé  dlondes  noirâtres  qui 
bordent  l'extrémité  des  plumes  ; les  ailes  & la  queue 
font  d’un  brun-rouiTeâtre  uniforme  ; tout  le  deilous 
du  corps  eft  rayé  tranfverfalcmcnt  de  noirâtre  à 
l’exuêmité  des  plumes , fur  an  fond  gris , layé 
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foiblement  d’une  teinte  jaunâtre.  Le  bec  & les 
pieds  font  noirs. 

Le  talapiot  n'iqyie  fept  pouces  de  longueur  ; la  tête, 
le  cou  , la  gorge  & la  poitrine  font  tachetés  dans 
le  fens  des  plumes  de  raies  blanches  fur  fond  brun- 
roufleâtre  ; le  deiTus  du  corps  , les  ailes  &.  la  queue 
font  d’un  brun-rouiîeâtre  & le  ventre  d'un  brun  plus 
clair  ; le  bec  eft  gris , les  pieds  font  noirs. 

On  trouve  ces  deux  oiteaux  à Cayenne , d’où 
cependant  on  ne  les  envoie  pas  très-frequemment , 
mais  peut  - être  parce  que  leurs  couleurs  ne  font 
pas  brillantes  ; ils  grimpent  le  long  des  arbres  à 
la  manière  des  pics , cherchent  les  infeétes  ca- 
chés fous  l’écorce  qu'ils  enlèvent  ; car  il  n’y  a pas 
d’apparence  que  le  picucule  ait  affez,  de  force  dans 
le  bec  pour  entamer  la  lubftance  du  bois  même  ; 
le  talapiot  paroit  pouvoir  l’entreprendre  avec  plus 
de  fucces  ; ils  ne  1e  perchent  jamais  & ils  ne  lont 
qflb  gravir  aux  arbres  contre  lefquels  ils  s’accro- 
chent ; ils  habitent  les  grands  bois  & ils  cherchent 
le  voiîmagc  des  ruiffeaux  &.  des  fontaines. 

PICAVERET.  Bel.  Hift.  nat.  des  oif.  pag . 

358.  Voyez  Cabaret. 

PICHOT.  Voyc{  Pinson. 

Pichot  de  mer.  Voye^  Pinson  d’Ardenne. 

PlCHOT  MONDAIN.  S AL.  Voye{  PlNSON  d’ A r- 
denne. 

PICOLAT,  loyer  Pic  verd.  , 

PICOSSEAU.  Voyei  Pic  verd. 

PICUMAR.  Bel.  Voyc[  Pic  verd. 

PICUCULE  de  Cayenne.  Pl.  cnl . 6ai.  Voye^ 

PlCS-GRIM  P ERE  AUX. 

PIE. 

PL  cnl.  488. 

B R iss.  tom.  11  y pag.  3$  , genre  XV. 

Pie.  Bel.  Hift.  nat . des  oij.  pag.  191. 

Pie  y jaquette , dame  , agajfe.  Bel.  Port,  d'oif. 

PaS'7u 

Pic  a varia  t pic  a caudata  en  Latin  ; 

Ga^ola  , puha  , ghiandara  en  italien  j 

Aelfter , aglafter , &c.  en  Allemand  ; 

Skata  , en  Suédois  ; 

Sroka , en  Polonois  ; 

Mappyc , pianet , pie  en  Anglois. 

■ La  pie  a les  mêmes  caraélères  dans  Tordre  fyf- 
tematique  que  le  corbeau  & la  corneille  ; mais  elle 
en  diftère  par  la  forme  de  fa  queue  dont  les 
plumes  du  milieu  font  beaucoup  plus  longues  que 
les  latérales.  C’eft  ce  feul  caraôère  qui  la  dillineue; 
il  a paru  à M.  Brillon  fuffifant  pour  la  placer  dans 
un  genre  féparé  qui  eft  le  XV*  de  fa  méthode. 

On  peut  bien  aulîi  reconnoitre  notre  pie  au  blanc 
qui  fait  partie  de  fon  plumage,  mais  ce  ne  peut 
pas  être  un  caraflère  générique  parce  qu’il  y a des 
pies  étrangères  qui  n’ont  pas  de  blanc,  il  faut  donc 
s’en  tenir  à la  torme  de  1a  queue,  &.  ce  caraâère 
fuffit , en  effet , pour  faire  diflinguer  les  pies  des 
autres  oifeaux  avec  lefquels  elles  ont  les  raports 
les  plus  intimes  d’ailleurs. 

La  pie  eft  lin  peu  moins  grofle  que  le  choucas  ; 
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fa  longueur  eft  d'un  pied  fuc  pouces  environ  ;je 
ne  la  détermine  pas  précifément  parce  qu’en  effet 
il  y a des  pies  plus  grandes  les  unes  que  les  autres  ; 
elle  a vingt-deux  pouces  de  vol  ; fa  queue  dé- 
pafTe  les  ailes  pliées  de  près  des  trois  quarts.  Le 
front  eft  d’un  noir-violet  tirant  foiblement  fur  le 
verd-doré  ; le  refte  de  la  t3tc  , la  gorge  , le  cou , 
le  haut  de  la  poitrine  6c  du  dos , & Tes  couver- 
tures du  deffus  de  la  queue,  font  d’un  noir-violet 
fombre  ; le  bas  du  dos  6c  le  croupion  font  gris  ; 
les  plumes  fcapulaires , le  bas  de  la  poitrine  , le 
haut  du  ventre  ôc  les  côtés  font  blancs  ; le  bas 
ventre , les  jambes , les  couvertures  du  deffous  des 
ailes  6c  de  la  queue  font  noirs  ; les  petites  cou- 
vertures du  demis  des  ailes  font  d’un  verd-oblcur, 
cette  meme  nuance  s’étend  fur  les  grandes,  mais 
elle  tire  fur  le  violet  du  côté  extérieur  ; les 
pennes  de  l’aile  font  d’un  noir  tirant  vers  leur 
bout  lur  le  verd-canard , 6c  elles  font  plus  ou  moins 
marquées  de  blanc  du  côté  intérieur  ; les  douze 
pennes  de  la  queue  font  noires  en-deffous , mais  en- 
deftus  elles  font  d’un  noir-verdâtre  à reflets  couleur 
de  cuivre  de  rofette  dans  leur  plus  grande  longueur 
6c  violets  vers  leur  extrémité;  les  deux  du  milieu 
font  en  totalité  couvertes  de  ces  nuances  qui  ne 
colorent  que  le  côté  extérieur  des  plumes  laté- 
rales, noires  du  côté  intérieur.  Les  deux  pennes 
intermédiaires  dépaftent  la  première  latérale  de 
chaque  côté  d’un  pouce  fept  lignes;  toutes  vont 
en  diminuant  â proportion  qu’elles  font  plus  ex- 
térieures. Le  bec  , les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

La  pie  a beaucoup  d’habitudes  communes  avec 
la  corneille , meme  appétit  pour  toutes  fortes  d’a- 
limens,  goût  de  prétérence  pour  la  chair  fraîche 
ou  corrompue , meme  hardieüe  à attaquer  ôc  même 
cruauté  à tuer  les  petits  oifeaux  ou  ceux  qui  font 
pris  au  piège  , à déchirer  leurs  petits  & à Ce 
nourrir  de  leurs  œufs.  Mais  au  defaut  de  ces  ali- 
mens  , qu’elle  n’eft  pas  armée  de  façon  à fc  pro- 
curer autant  que  fon  appétit  le  demanderoit  ; elle 
fc  rabat  fur  les  infeâes  qu’elle  prend  au  vol , fur 
les  vers  , 6c  même  fur  les  baies  6c  les  grains  ; elle 
vole  l’hiver  par  troupes  peu  nombreufes  , 6c  s’ap- 
proche des  lieux  habités  près  defquels  elle  trouve 
plus  ailément  à fubfifter  ; fon  vol  eft  ordinairement 
court  6c  d’arbres  en  arbres  ; fou  vent  elle  cherche 
aufli  fa  nourriture  â terre , foit  fur  les  fumiers , 
foit  fur  les  terres  labourées  ; elle  pouffe  fouvent 
un  cri  aigre  , qui  lui  eft  propre  6c  ne  manque  pas 
de  le  faire  entendre  dans  les  allées  6c  venues  toutes 
les  fois  quelle  paffe  d’un  lieu  à un  autre  ; elle 
jdcajje  auffi  â terre  ; c’eft  le  terme  dont  on  fe  fert 
pour  exprimer  fa  manière  de  crier  ; fon  allure  eft 
par  petits  fauts,  6c  fouvent  elle  voltige  autour  des 
arbres,  foit  pour  furprendre  de  petits  oifeaux  , foit 

fïlus  ordinairement  pour  découvrir  des  infettes  ou 
eurs  cryfalides  en  hiver  ; en  un  mouvement  6c 
dans  un  tremouflement  continuel , foit  à terre  , foit 
perchée  , fon  extérieur  eft  celui  d’un  être  inquiet 
6c  turbulent  ; elle  fecouc  6c  agite  fa  queue , comme 
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la  lavandière , où  elle  la  porte  un  peu  relevée. 

La  pie  s’occupe  dès  la  fin  de  l’hiver  du  foin  de 
propager  fon  efpèce  , elle  s’apparie  de  très-bonne 
heure , 6c  place  fon  nid  au  fommet  des  arbres  les 
plus  élevés  ; le  mâle  Ôc  la  femelle  concourent  à 
la  conftruétion  ; ils  le  compofent  en-dehors  de  bu" 
chettes  fortifiées  ôt  garnies  de  terre  du  côté  exte* 
rieur  ; ils  l’enveloppent  encore  6c  ils  le  couvrent 
en  partie  de  menues  branches  épineufes  , 6c  ne 
laiftent  de  libre  que  l’ouverture  néceffaire  pour  fe 
pofer  fur  les  œuls  6c  fortir  au  befoin;  l’intérieur 
eft  garni  fur  une  furface  circulaire  d’environ  ftx 
pouces  des  matières  les  plus  douces  ; le  contour 
peut  avoir  dans  fon  enfemble  deux  pieds  d’étendue  ; 
la  ponte  , 6c  il  n'y  en  a qu’une  par  an  , eft  de  fej>t 
à huit  œufs  ; ils  font  femés  de  taches  brunes  lur 
un  fond  verd-bleu. 

On  donne  le  nom  de  pi  us  aux  petits  de  la  pie. 
La  mère  les  élève  avec  beaucoup  de  foin  qu’elle 
leur  continue  pendant  long-temps  ; fon  attachement 

fiour  eux  6c  celui  qu’elle  a pour  les  œuls  même  , 
ui  infpire  une  vigilance  Ôt  une  audace  dignes 
d’être  remarquées  ; fans  ceffe  l’œil  au  guet , fi 
quelque  corneille  , ou  quelqu’autre  oifeau  s’ap- 
proche de  trop  près , la  pie  vole  à lui  Ôc  à coups 
de  bec  , accompagnés  de  cris  répétés , elle  le  chaffe 
en  l’étonnant  par  Ion  hardieffe  6c  le  harcelant  par 
fon  aérivité  ; elle  ofe  attaquer  en  pareil  cas  même 
les  oifeaux  de  proie  les  plus  fiers  , quoique  fou- 
vent avec  défavantage,  maïs  elle  met  en  fuite 
ceux  que  leur  lâcheté  lui  rend  intérieurs  malgré 
la  fupériorité  de  leurs  forces  , tels  que  la  bufe  , le 
milan , 6cc. 

La  pie  ne  connoît  pas  moins  ce  qu’elle  a X 
craindre  de  la  part  de  l’homme  que  des  animaux  , 
ôc  elle  le  fait  connoitre  au  trouble , aux  inquié- 
tudes que  lui  catife  fon  approche.  Les  chafteurs 
racontent  à ce  fujet  que  fi  une  pie  a vu  entrer  un 
homme  dans  une  hutte  près  de  l’arbre  fur  lequel 
elle  couve,  elle  ne  quittera  pas  le  nid  quelle 
n’ait  vu  iortir  l’homme  qui  eft  entré  dans  la  hutte  ; 
que  fi  cinq  y font  entrés , elle  les  aura  comptés  , 
oc  qu'elle  ne  quittera  pas  fa  couvée  qu’elle  ne  ‘les 
ait  vu  fe  retirer  tous  ; mais  que  fi  ils  font  fix , elle 
fe  méprend  dans  fon  calcul  6c  fe  lève  après  la  fortie 
du  cinquième  ; on  en  conclut  que  la  pie  a l’idée  de» 
nombres  julmi’à  cinq , fans  pouvoir  compter  au- 
delà.  Cette  nngulière  obfervation  mériteroit  d’être 
vérifiée  , 6c  il  leroit  curieux  d’examiner  fi  la  fortie 
6c  la  rentrée  du  même  homme  ou  de  plufieurs  ne 
dérangeroit  pas  la  pie  dans  fon  calcul  : mais  avant 
de  compliquer  le  fait , il  faudroit  s’en  affurer  dans 
fa  plus  grande  fimplicité. 

On  a remarqué  qu’à  la  mue  les  plumes  qui  cou- 
vrent le  corps  de  1a  pie  tombent  fuccelfivcment  t 
comme  c’eft  l’ordinaire  , mais  qu’elle  perd  tout-à- 
la-fois  celles  de  la  tête , enforte  qu’elle  paroît 
comme  chauve  tous  les  ans  en  un  temps  déterminé. 
Cette  obfervation  n’eft  pas  aulîi  particulière  qu’on 
le  croit , 6c  beaucoup  do. i eaux  font  fiijets  à une 
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<,  .!  phines  de  U tête  p’us  rapide  que  celle 

i .::es  partie*. 

Le»  pus  patient  pour  jouir  d’une  longue  vie  ; 
cependant  celte  du  doreur  Dirham  avuit  les  in* 
firrrites  de  la  décrépitude  à vingt  ans;  mais  elle 
«voit  vécu  en  domefticité. 

Le: pète  des  pus  eft  commune  dans  toute  l'Eu- 
rope; on  ne  la  trouve  cependant  point  en  Lap- 
pome  , ni  fur  les  montagnes  un  peu  élevées  ; ce 
qui  indique  qu  clic  crjint  l’excès  du  fioid.  M. 
Sonncrat  m'avoit  envoyé  de  la  Chine , & il  en  a 
rapporté  des  peaux  de  pies  qui , comparées  avec 
cet  oileau  de  notre  pays  , n’ont  offert  de  différence 
ni  pour  les  couleurs  du  plumage , ni  meme  pour 
les  dimcnfions  des  différentes  parties  ; ainfi  cet 
odeau  habite  egalement  l’Europe  & les  régions 
tempérées  de  l'Aiie , & il  n’cft  pas  éloigné  de 
la  vraifeinbhnce  que  U pie  du  Sénégal , celle  de 
la  Jamaïque  ne  fuient  de  la  même  elpèce , mais 
altérée  par  l'influence  des  climats. 

La  pie  prile  & élevée  jeune  s’accoutume  très- 
aifément  à l’état  de  domefticité  & devient  très- 
familière  ; la  noûtriture  la  pli  s ordinaire  cft  le  lait 
caillé,  ou  cette  forte  de  fromage  qui  en  a pris  le 
nom  Je  fromage  d la  pie.  Elle  le  contente  cepcn* 
dant  d’autres  aiimens  ; le  pain  trempé  ,1a  viande  , 
la  plupart  de  nos  comeft.bles  lui  conviennent;  il 
n'cft  pas  d'animal  plus  omnivore  dans  toute  la  force 
du  terme.  Elle  apprend  à prononcer  quelques  mots, 
& margot  cft  celui  qu’on  prétend  qu’elle  répète  le 
plus  facilement,  peut-être  parce  que  c’eft  le  nom 
populaire  qu’on  lui  donne  & quelle  entend  le 
plus  fouvent  ; elle  contrefait  auiïi  le  cri  de  plu- 
sieurs animaux  , quand  ion  oreille  en  a été  fouvent 
frappée  ; on  peut  la  laifter  vivre  en  liberté  une  fois 
quelle  eft  habituée  à une  demeure , elle  s’y  pro- 
mène & aux  environs  fans  beaucoup  s'écarter  ; elle 
fe  fait  craindre  de  la  plupart  des  autres  animaux 
domeftiques  &.  il  en  eft  peu  qu’elle  redoute  ; mais 
c’eft  un  oifeau  mal  propre,  deftruéleur,  criard, 
nui  fi  b le  aux  autres  animaux  plus  foi  blés  qu'on  ne 
i\auroit  nourrir  en  même  lieu , turbulent , im- 
portun & dcfagrcable  par  Ion  habitude  d’emporter 
a fon  bec  tout  ce  qui  en  cft  fufceptible , de  l’en- 
fouir & de  le  cacher  dans  quelque  coin  fecret  , 
fans  qu’on  puilTe  préfumer  un  motif  plauiible  de 
ce  vice  domeftique  que  la  pie  partage  avec  le  cor- 
beau &.  la  corneille.  Elle  ne  multiplie  pas  en  do- 
mefttcité , mais  il  ne  paroit  pas  qu’on  ait  pris  les 
moyens  de  l’y  engager  & elle  ne  vaut  pas  qu’on 
s’en  occupe. 

Je  n’ai  point  parlé , en  traitant  de  fon  attache- 
ment pour  fa  couvée  dans  l’ctat  de  liberté,  de  fa 
promptitude  à conftruire  un  nouveau  nid , quand 
elle  craint  d’être  troublée  dans  le  premier , & de 
la  man  cre  dont  elle  tranfporte  fes  œufs  dans  le 
lccond  en  les  tenant  entre  les  doigts  ; c’eft  une 
obfervation  dont  je  ne  fais  mention  que  pour  in- 
viter à la  vérifier. 

Le  plumage  de  la  pic,  devient  quelquefois  blanc. 
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comme  il  arrive  à tous  les  oifeaux.  Cette  variété 
paroit  être  plus  commune  au  nord  de  l’Europe 
que  dans  nos  contrées; elle  n’y  cft  cependant  pas 
non  plus  bien  rare.  J'ai  confervé  long -temps  dans 
ma  coilcéiion  une  pie  blanche  qui  avoit  vécu  à 
Paris,  & les  oifeliers  m'en  ont  fouvent  offert.  Ces 
pies  blanches  l’ont  ü un  beau  blanc  fur  les  parties 
qui  font  de  cette  couleur  dans  la  pie  commune  $L 
d'un  bUnc-iulc , qui  conferve  plus  ou  moins  de  la 
tvmte  noire  , fur  les  autres  parties  ; les  yeux  font 
rougeâtres , le  bec , les  pieds  &.  les  ongles  blan- 
chàties;  ces  variétés  communes  à tous  les  genres 
St  toutes  les  efpèces  , ne  valent  pas  la  peine  qu'on 
en  talîe  mention  ; il  feroit  mieux  & plutôt  fait  de 
n’en  pailer  qu’au  fujet  elpèces  dans  lelqueîles 
on  ne  les  a pas  remarquées. 

Pie  a courte  queue  des  Indes  Orientales. 
Edw.  PI.  enl.  324.  poye{  Brève  de  Ceylan. 
Pie* a j ace.  Sal.  pag.  28.  fbye^PiE-ORiÈcHi 

GRISE. 

PlE-ANCROUELLE.  Bel.  Port,  d'oif.  pag.  II. 
Ki yeç  Écorche  un. 

Pie-croi.  Sal. p.  18.  V.  Pie-griI che  grise. 

Pie  - ESCRAYÈRL.  Bel.  Port,  d'oif.  pag.  ai. 
Voya  Êcorciieuh. 

Pie  de  b Jamaïque. 

Bfuss.  tom.  Il,  pag.  41  , genre  XK 

Choucas  couleur  de  pourpre.  CaTESR.  tom.  /, 
pag.  & pl.  il. 

Elle  elf  d’un  tiers  plus  petite  que  le  choucas  ; tout 
le  corps  eft  couvert  de  plumes  d’un  noir-violet 
brillant  fur  toute  la  tête  & le  cou.  Les  memes 
nuances  colorent  les  pennes  des  aites  du  côté  ex- 
térieur en-deftus  , mais  du  côté  intérieur  & cn- 
dctlous  elles  font  noires  ; les  moyennes  font  en- 
dettas d’un  noir  - violet  St  d’un  noir  mat  en- 
dettons ; les  pennes  de  la  queue  font  colorées 
comme  les  moyennes  pennes  des  ailes  & vont  en 
diminuant  des  intermédiaires  aux  latérales  ; les 
yeux  font  gris  ; le  bec  , les  pieds  & les  ongles 
font  noirs. 

Tout  le  plumage  de  la  femelle  eft  d’un  brun- 
foncé  en-deftus  du  corps  , & plus  clair  en-deftous. 
Cette  efpèce  de  pie  fe  trouve  à la  Jamaïque,  à 1a 
Caroline  St  au  Mexique  : elle  habite  1 été  les 
1 bois  lolitaires  & retirés  ; elle  y fait  Ion  nid  lur  les 
arbres  ; mais  en  automne  ces  oifeaux  fe  réuniiïent 
en  bandes  fi  nombreuses  que  l’air  en  eft  quelque- 
fois obfcurci  ; leur  vol  cft  long  & foutenu  louvent 
pendant  plufieurs  milles  , ce  qui  met  une  grande 
différence  entre  ces  pies  is.  les  nôtres;  elles  caufent 
de  grands  ravages  , par  tout  où  elles  s’abattent  ; 
& dons  le  fort  de  Ihiver  elles  aftiégent  les 
ortes  des  granges.  Je  ne  fuivrai  pas  M.  de  Mont- 
eiil.ird  dans  une  gavante  differtation  qu’il  fait 
& qu’il  appuie  de  fortes  raifons  pour  prouver  que 
Vi/ana  de  Fernande!  n’cft  pas , comme  M.  Fril- 
fon  Va  penfé  , le  même  oilèau  que  la  pie  de  la 
Jamaïque.  Le  Ic&eur  pourra  tonfuher  cette  drf- 
fertaùun  qu'il  faudrait  copier  pour  ne  la  pas  affaiblir , 
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& qui  eft  terminée  par  cette  réflexion  à laquelle 
je  me  borne. 

« II  crt  très-facile  & très-excurable  de  fe  trom- 
n per  en  parlant  de  ces  espèces  étrangères , qui 
» ne  font  connues  que  par  des  cletcriptions  in- 
n complcttes  & par  de  mauvaifes  figures». 

Cette  proportion  me  paroit  fi  vraie,  que  je 
fuis  convaincu  que  la  fynuntmie  des  autours  efl 
en  partie  un  travail  infruélueux  , dans  lequel  les 
hommes  les  plus  attentifs  & les  plus  clairvoyans 
ne  peuvent  éviter  de  fe  tromper  fouvent,  de 
laifler  fubfifter  un  grand  nombre  de  doutes  t & 
qui  , aufft  parfait  qu’il  puifTc  l’ctre , fera  fouvent 
1 hiftoire  de  ce  que  les  auteurs  ont  écrit , plutôt 
que  celle  de  la  chofe  même. 

Pie  de  l'ile  Papoc.  Briss.  tom.  11  , pag.  45. 
Voyt^  Vardiole. 

Pie  de  Macao.  Voyage  aux  Indes  O à la  Chine , 
tom.  11 , pag.  187. 

Elle  eft  d’un  tiers  moins  grofTe  que  1a  pie 
d’Europe  ; le  fommet  de  la  tête  eft  d’un  gris- 
cendré  ; le  cou  6c  la  poitrine  d’un  gris-brun,  le 
ventre  6c  les  jambes  de  cette  meme  couleur  , 
mais  plus  claire  ; le  dos  & les  petites  couver- 
tures du  deflus  des  ailes  font  d’une  couleur  roufle  ; 
les  pennes  des  ailes  les  plus  proches  du  corps 
font  d'un  noir  éclatant  , changeant  en  verd  , Ôc 
les  grandes  font  d’un  noir  mat  ; il  y a fur 
chacune  des  quatre  plus  extérieures  deux  taches 
blanches , une  fur  le  côté  extérieur  ; le  croupion 
eft  d’un  gris-cendré  ; la  queue  noire  ; les  couver- 
tures en-delTous  font  ronfles  ; l'iris  efl  jaunâtre  ; le 
bec  & les  pieds  font  noirs.  Genre  XV. 

Pie  de  mer.  Voye{  Huitrier. 

Pie  des  Antilles. 

Rallier  des  Antilles.  Briss.  tom.  III,  pag.  80, 
genre  XVI 11. 

Cet  oi'.eau  n’eft  connu  que  par  les  descriptions 
d’Aldrovandc  & du  père  Feuillée  , & la  figure 
qu’en  a donnée  le  premier  de  ces  deux  auteurs. 
M.  Brillon  jugeant  d’après  cette  figure,  ÔC  établif- 
fant  fa  décifion  lur  la  forme  du  bec , fur  ce  que  les 
narines  font  découvertes  , & fur  ce  que  les  deux 
pennes  intermédiaires  depaffent  de  près  de  dix 
pouces  pelle  qui  les  touche  de  chaque  côté  , a placé 
cet  oifeaü  parmi  les  rollïers  ; d un  autre  côté , 
M.  de  Montbeillard  comparant  fes  habitudes  à 
celles  de  notre  pie  , croit  qu& c’eft  l’efpèce  dont  il 
fe  rapproche  davantage , & il  lui  en  conferve  le 
nom  que  lui  avoient  donné  les  auteurs  qui  en  ont 
parlé  avant  lui  6c  avant  M.  Brillon.  I!  ne  m’appar- 
tient pas  de  décider  entre  ces  deux  fçavans  ; mais 
me  fera-t-il  permis  de  dire  que  je  crois  leur  tènti- 
ment  également  bien  fondé.  Dans  l’ordre  fy Héma- 
tique la  pie  des  Antilles  eft  un  rollier  , parce  qu’elle 
en  a tout  les  caractères  ; par  l'hiftoire  détaillée 
de  les  habitudes  elle  fe  rapproche  beaucoup  de 
notre  pie  ; mais  les  merurs  des  rolliers  nous  font 
peu  connues t &.  il  eft  probable  que  de  meme  que 
leur  genre  6c  celui  des  pies  font  lbct  voifins , ces 
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oifeaux  ont  beaucoup  de  raports  dans  leurs  habi- 
tudes. La  méthode  n’en  eft  pas  moins  utile , en  ce 
quelle  abrège  le  temps  6c  facilite  la  recherche  de 
l'oiiënu  qu’on  veut  connoitre  ; elle  n’eft  pas  non 
plus  en  défaut , puilqu’elle  place  dans  desgenres  près . 
les  uns  des  autres  des  oifeaux  qui  ont  probablement 
beaucoup  de  conformité  dans  la  façon  de  vivre. 

La  pie  des  Antilles  tft  à-peu-près  de  la  grolTeur 
de  la  nôtre  ; clic  a la  tête  6*  le  cou  bleus,  avec  un 
collier  bLnc;  une  raie  de  la  même  couleur  coupée 
tranfverlalement  de  lignes  noires , longue  de  trois 
pouces,  pallie  lur  le  fommet  de  la  tete  6c  defeend 
julqu au  bas  du  cou  ; le  dos  6c  les  plumes  feapu- 
laircs  font  d’une  couleur  ferrugineule  ; le  croupion  . 
6c  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font 
jaunes  ; le  delïous  du  corps  eft:  blanc  ; les  petites 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  d’un  marron 
varié  de  lignes  longitudinales  noires , les  moyennes 
font  vertes  6c  les  grandes  font  d’un  bleu  qui  tire 
fur  le  blanc  fur  les  côtés  6c  fur  la  tige  des  plumes  ; 
les  pennes  de  l’aile  font  bleues  avec  quelque  mé- 
lange de  verd  ; celles  de  la  queue  font  d’un  bleu 
rayé  tranlVerlalement  de  lignes  blanches  ; le  bec 
6c  les  pieds  font  rouges. 

La  ligne  blanche  qui  defeend  de  la  tete  au  dos 
n’eft  point  traverlée  de  lignes  noi.-^  dans  U 
femelle  , 6c  les  grandes  couvertures  du  detTus 
des  ailes  font  vertes. 

Cet  oifeau  fe  trouve  aux  Antilles , 6c  il  eft  com- 
mun à la  Guadeloupe  fur  le  bord  des  rivières. 

Aldrovande  donne  la  pie  % dont  il  fait  la  dclcrip- 
tion  , comme  venant  du  Japon  ; elle  reftemble  à 
celle  des  Antilles  , à la  queue  près.  Suivant  Aldro- 
vande , les  deux  pennes  du  milieu  font  bleues  , 
excepté  leur  tige  6c  leur  extrémité  qui  font  blanches  ; 
les  latérales  font  bleues  dans  leur  première  moitié  , 
blanches  dans  la  fécondé  , 6c  ces  deux  couleurs 
font  féparées  par  une  bande  tranfvcrfale  d’un  bleu 
fi  foncé  qu’il  paroit  noir.  Cette  différence  & celle 
du  climat  fufnfent-elles  pour  qu’on  regarde  Loi— 
feau  décrit  par  Aldrovande  6c  la  pie  des  Antilles 
comme  deux  efpèces  diftinéles,  quoique  jufq'j’à 
prélènt  ce  n’ait  pas  été  l’opinion  des  auteurs  ? 

Pie  des  Indes  a queue  fourchue.  Edw. 
tom.  1 , pag.  LVI  , pl . 5 6.  Voye\  F 1 N g a h. 

Pie  du  Bréfil.  Bel.  Hi(l.  nat.des  oif.  pag.  içi, 
Voye{  Cassique  jaune  du  Bréfil. 

Pie  du  Bréfil,  nom  que  quelques  auteurs  ont 
donné  aux  toucans.  Voye { Toucan. 

Pie  du  Mexique  (grande.)  Briss.  tom.  Il  ; 
pag.  II.  Voyc^  biocis ana. 

P 1 e du  Mexique  ( petite.)  Briss.  tom.  II, 
pag.  44.  Voyez  Zanoé. 

Pie  du  Sénégal, 

PL  enl.  538. 

Briss.  tom.  II,  pag . 40,  fig.  1 , genre  XV. 

Eile  eft  un  peu  plus  petite  que  notre  pie  ; elle  a 
les  ailes  plus  longuev&  la  queue  plus  courte  , mis 
les  pennes  en  font  étagées  de  même  : la  tête , le 
cou  , le  dos , le  croupion , les  couvertures  des  ailes , 
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cel!es  du  deffus  de  la  queue , le  haut  du  ventre  6c 
les  eûtes  font  d’un  noir  changeant  foibtement  en 
violet  ; le  bas-ventre  , les  jambes  ôc  les  couver- 
tures du  deiïus  de  la  queae  font  noirâtres  ; les 
. grandes  pennes  des  ailes  font  brunes , les  moyennes 
tont  d’un  noir-violet  du  côté  extérieur  , 6c  noi- 
râtres du  côte  intérieur  ; les  pennes  de  la  queue 
font  brunes  fur  les  deux  faces  , mais  d'un  brun 
plus  ioncc  en -deffus:  le  bec  , les  pieds  6c  les 
ongles  lont  noirs. 

Je  conferve  une  pic  qui  m’a  été  donnée  comme 
ayant  été  apportée  des  côtes  de  Barbarie  ; elle  ref- 
femble  à celle  du  Sénégal , excepté  que  ce  qui 
eft  blanc  dans  la  nôtre  eft  d'un  noir  - brun  dans 
celle  - ci  ; je  la  crois  une  variété  intermédiaire 
entre  notre  pic  6c  celle  du  Sénégal  que  ce  rap- 
prochement lie  à la  nôtre  , 6c  dont  elle  prouve 
qu’elle  n’eft  qu'une  variété.  Ainfi  la  gradation  du 
climat  produit  celle  des  variétés , 6c  combien 
d’oifcaux  qui  parodient  d’cfpèces  très-différentes  , 
feroient  reconnus  pour  être  de  la  meme  , û on 
les  obfcrvoit  dans  les  climats  intermédiaires  ; ce 
n’ell  que  par  cette  longue  fuite  d’obfervations  faites 
de  lieux  en  lieux  , qu’on  parviendra  un  jour  à 
réduire  les  efpèces  au  nombre  qui  en  exifte 
réellement  Alors  on  reconnoitra  que  les  deux 
variétés  les  plus  éloignées  tiennent  & la  même 
el’pècc  par  les  intermédiaires. 

Pie  grive lée.  V6ye{  Casse-noix. 

Pie  noire  et  jaune.  Catesb.  Append.  pag. 
& pl . 5.  Voyc{  Troupiale. 

Pie  rousse  de  la  Chine.  Voyage  aux  Indes  & 
à la  Chine , tom.  Il  ,pag.  185  , pl.  166. 

Elle  n’eft  pas  plus  greffe  que  notre  merle  ; la  1 
tête  eft  d’un  brun  fonce  & le  cou  d’un  brun  plus 
clair;  la  poitrine  6c  le  ventre  font  d’un  blanc- 
rouffeâtre  ; le  dos  & le  croupion  d'un  roux -jau- 
nâtre ; les  petites  couvertures  du  delTus  des  ailes 
d'un  roux-brun,  6c  les  moyennes  ôc  grandes  d’un 
gris-clair  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  d’un 
noir-brunâtre  , & les  moyennes  font  grifes  du 
côté  extérieur , brunes  du  côté  intérieur  ; l^queue 
eft  étagée  ; les  deux  pennes  du  milieu  font  grifes , 
terminées  par  une  bande  traufverfale  brune  ; les 
latérales  font  grifes  dans  leur  première  moitié , 
brunes  dans  la  leconde  , blanches  à leur  extrémité  ; 
l’iris  eft  rouffcàtrc  ; les  pieds  font  noirs , ainii  que 
le  bec  qui  eft  un  peu  courbé , en  quoi  cette  pie 
s'éloigne  des  oifeaux  du  même  genre,  mais  elle 
leur  reffenible  par  tous  les  autres  cara&ères , fui- 
vant  l’obfer vation  de  M.  Sonnerai.  Genre  XV. 
PIED. 

Le  pied  des  oifeaux  eft  cette  partie  longue, 
grêle , cylindrique  , couverte  d’ccaille  , avec  la- 
quelle les  doigts  font  articulés  , fur  laquelle  le 
corps  pofe,  ôc  â laquelle  on  donne  communément 
6c  improprement  le  nom  de  ïambe. 

Le  pied  des  oifeaux  répond  au  tarfe  des  quadru~ 
pedes  ; il  fort  de  bafe  6c  de  point  d’appui* 
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Tous  les  oifeaux  ont  deu x pieds  6c  aucun  n’en  a 
plus  de  deux  ; c’cft  un  des  caraâcrcs  qui  les  diftia- 
guent  des  autres  animaux. 

Il  y a plufieurs  efpèces  d’oifeaux  dans  lefquelles 
le  pied  eu  armé  d’un  ergot , 6c  de  deux  ergots  dans 
quelques-unes. 

Le  pied  eft,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
efpèces , articulé  de  manière  que  le  corps , dans 
le  plan  de  pofuion  6c  au  moment  où  les  oifeaux 
font  en  repos,  fe  trouve  porter  deffus  dans  un 
parfait  équilibre. 

Dans  d'autres  oifeaux  les  pieds  font  articulés  plus 
en-arrière  qu’en  devant , Ô<  ces  oifeaux  font  obli- 
ges , dans  le  plan  de  pofuion , de  porter  la  partie 
antérieure  du  corps  plus  ou  moins  relevée.  Tels 
font  beaucoup  d’oifeaux  de  rivage. 

Dans  la  plupart  des  oifeaux  d’eau  les  pieds  font 
articulés  fort  en-arrière , 6c  c’eft  ce  qui  rend  leur 
marche  gênée  ; il  y a beaucoup  d’cfpèces  parmi 
ces  oifeaux  , dont  les  pieds  font  attaches  à l’extré- 
mité du  corps  : tels  font  les  grèbes , les  plongeons , 
les  manchots , 6cc.  Ceux  en  qui  ceite  contorma- 
tion  a lieu  ne  fçauroient  preique  marcher  ; iU  ne 
fe  foutiennent  que  le  corps  tout  droit  6c  perpen- 
diculaire ; ils  pallcnt  à l'eau  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie  , oc  ils  ne  viennent  à terre  , les  uns  que 
pour  y palier  la  nuit  6c  faire  leur  nid  dans  la  failon, 
les  autres  que  pour  cette  fonâion  importante  6c. 
dans  le  temps  feulement  où  clic  a lieu.  Tous  ces 
oifeaux  font  d’exccllens  nageurs , 6c  c’eft  à eux 
principalement  que  convient  bien  le  nom  d 'oifeaux 
aquatiques.  Ce  qui  vient  d'être  dit  fur  la  polition 
des  pieds , doit  s'entendre  à la  rigueur  de  la  jambe 
6c  non  du  pied , puifque  c’eft  la  jambe  qui  eft 
articulée  avec  le  corps  , 6c  que  c’eft  la  manière 
dont  celle  - ci  eft  réunie  avec  le  tronc  qui  déter- 
mine la  polition  des  pieds. 

Pieds  noirs.  Voyez Traquet. 

Pied-verd.  Voyc{  Bécasseau. 

Pie-grièche. 

M.  le  comte  de  Buffon  compte  les  pies-grièches 
au  nombre  des  oifeaux  de  proie  , 6c  ce  rapproche- 
ment eft  très -bien  fondé;  en  effet,  elles  ont 
pour  la  chair  le  même  appétit  que  ces  oifeaux  » 
avec  la  même  hardieffe,  Ôc  même  une  intrépi- 
dité encore  plus  grande  ; elles  attaquent  6c  tuent 
les  petits  oileaux , 6c  profitent , pour  ceux  qui 
font  d’une  taille  trop  forte  , des  occafions  où 
elles  les  trouvent  pris  au  piège  ; elles  ne  crai- 
gnent pas  des  oileaux  beaucoup  plus  puiffans 
quelles  par  leur  grandeur  6c  bien  armés  , tels 
que  la  pie , le  geai , les  corneilles  ; non-feulement 
elles  fe  défendent  contre  ces  différens  oifeaux; 
mais  elles  les  attaquent,  fur -tout  quand  elles 
couvent  6c  quelles  craignent  d'en  être  troublées , 
elles  ne  fe  bornent  pas  â ces  feuls  rivaux , mais 
elles  fe  mefurent  meme  centre  les  oifeaux  de 
proie  proprement  dits  , tels  que  le  milan  , la  bufe, 
la  bondrée , qui  les  fuient  (ans  réfifter  , 6c  elles 
combattent  l'cpervier , le  hobçreau , &c.  Dans  ces 
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combats,  où  la  puiftancc  eft  fuppléée  par  le  cou- 
rage & l’aélivité , fouvent  les  pies-grièches  ont  le 
deflus , ou , acharnées  à leur  ennemi  , les  deux 
combatuns  tombent  épuifés  de  fatigue  & des 
plaies  qu'ils  fe  font  faites  : leur  audace  , qui 
lemble  aller  jufqu'à  la  tcmcrié  , eft  fécondée 
par  la  forme  de  leur  bec  tranchant  ôt  courbé , &. 
par  celle  de  leurs  pieds  memes , qui , fans  mériter 
le  nom  de  ferres , font  armés  d’ongles  aigus.  Ce 
font  donc  & par  leur  appétit  pour  U chair  , par  la 
capture  qu'elles  font  des  petits  oifeaux , ou  des 
jeunes,  & de  ceux  qui  font  pris  au  piège,  par  leur 
courage  St  par  la  manière  dont  elles  font  armées,  de 
véritables  oifeaux  de  rapine  ; pourvus  d’un  bec  propre 
à dépecer  leur  proie , ayant  l’appétit  de  la  chair  & le 
mépris  du  danger  pour  y fatisfaire , il  ne  leur  manque 
que  des  pieds  conformés  de  façon  à arrêter , rete- 
nir &.  laifir  leur  viéKme  ; la  nature  leur  a aufli 
refufé  des  ailes  aflez  longues  & un  vol  aflez  fou- 
tenu  pour  fuivre  6t  atteindre  les  autres  habitans 
de  l'air  -,  ainfi  réduites  à dépendre  des  occafions  & 
à n’etre  vraiment  des  oifeaux  de  proie  que  dans 
certaines  circonftancçs , les  pies-grièches  font  des 
infeücs  leur  nourriture  la  plus  ordinaire.  Après  les 
avoir  comparées  aux  oifeaux  de  rapine,  exami- 
nons en  particulier  les  caractères  qui  les  diftin- 
guent  fuivant  l’ordre  méthodique. 

Elles  ont  quatre  doigts  dénués  de  membranes , 
trois  devant , un  derrière , tous  féparés  environ 
julqu  a leur  origine. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  : 

Le  bec  droit,  convexe  en-deüus,  aufli  épais 
que  large  à fa  baie. 

Les  bords  de  la  mandibule  fupérieure  échancrcs 
vers  le  bout  qui  eft  courbé  en  en-bas  & crochu. 

Leur  genre,  dans  la  méthode  de  M.  Brillon, 
eft  le  XXI*. 

Elles  appartiennent  aux  deux  continents  *,  on  les 
trouve  également  dans  les  pays  chauds  & dans 
les  régions  feptentrionales  ; mais  dans  les  der- 
nières, & même  dans  les  parties  tempérées  elles 
fpnt  de  paiTage , ou  le  plus  grand  nombre  au  moins 
les  quitte  dans  1a  laiton  du  froid  ; & ce  qui 
prouve  que  ce  font  réellement  des  oifeaux  de 
proie,  c'eft  qu'il  relie  au  plus  fort  de  l’hiver  des 
pies-grièches  dans  nos  campagnes,  où,  au  défaut 
d’infeéles,  elles  font  néccftitces  à vivre  de  petits 
oifeaux,  ôt  peut-être  des  plus  petits  quadrupèdes. 

PIE-GRIÈCHE  BLEUE  de  Madagafcar. 

PL  enl.  198  y fig.  I. 

B R iss.  tom.  II  y pag.  197  tpl.  XVI , fi  g.  1 y genre 
XXL 

M.  BrilTon  ne  compare  la  grofleur  de  cette  pie- 
grièche  qu’à  celle  du  moineau  ; elle  eft  plus  grade  ; 
la  longueur  eft  de  fix  pouces  fit  demi  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue  ‘y  elle  a onze  pouces  de 
vol  ; fes  ailes  pliées  atteignent  prefquc  a*ix  deux 
tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  ; un  bleu  éclatant 
couvre  la  tête , le  derrière  du  cou  & tout  le  dciïus 
du  corps  ; le  deffoiw  eft  d’un  blanc  de  neige  ; les 
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plumes  qui  couvrent  la  bafe  du  bec  font  d'un  noir 
de  velours  , 6c  celles  qui  ceignent  le  bas  de  U 
jambe  font  bleues  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
lont  noires  en  - deflus  & en  - deiïous  , bordées  de 
bleu  du  côté  extérieur  dans  les  deux  tiers  de  leur 
longueur  ; les  moyennes  font  entièrement  noires 
en-deflous , en-demis  elles  font  noires  du  côté  inté- 
rieur & bleues  du  côté  extérieur  ; les  deux  pennes 
de  la  queue  font  noires  en-deflbus , les  deux  du 
milieu  font  bleues  en- deflus,  terminées  de  noir, 
les  autres  font  bleues  du  côté  extérieur , noires 
du  côté  intérieur  & à leur  extrémité.  M.  Briflon 
dit  que  le  bec  eft  d'un  bleu  vif,  il  ne  m'a  paru  que 
d'un  cendré  - noirâtre  dans  les  individus  de  cette 
cfpèce  que  j'ai  vus  ; les  pieds  & les  ongles  font 
noirs. 

La  femelle  a les  couleurs  moins  vives  que  ie 
mâle , ôt  une  nuance  cendrée  altère  le  brillant  du 
bleu  qui  colore  le  deflus  du  corps  & la  pureté  du 
blanc  des  plumes  qui  couvrent  les  parties  infé- 
rieures. K)yc{  PlE-GRIÈCHE  GRISE. 

Pie-grièche.  PI.  tnl.  445.  Voy.  Pie-grièche 
GRISE. 

Pie-grièche  (petite.)  Bel.  Hifl.  nat.  its  cif. 
pag.  Il8.  fuyeç  ÉCORCHEUR. 

PlE-GRIÈCHE  A QUEUE  EOURCHUE  de  Ben- 
gale. Briss.  tom.  Il , pag.  189.  PoycrPl  ng  AH. 

Pie-grièche  blanche.  /uyrjPiE-GRiÈCHE 
GRISE. 

PlE-GRIÈCHE  BLANCHE.  Briss.  tom.  Il,  pag. 
145.  /oycj  Pie-grièche  grise. 

Pie-grièche  brune  de  Bengale.  Briss. 
tom.  Il , pag.  175.  Kbyrj  Rouge-queue. 

Pie-grièche  de  Canada.  PI.  tnl.  479 , fig.  a. 

Briss.  tom.  Il , pag.  171.  Voye { Pie-grièche 
huppée. 

Pie-grièche  de  la  Louifiane.  Briss.  tom.  Il , 
pjg.  161 , pi.  Xy,  genre  XXI. 

La  pte-geitche  de  la  Louifiane  reffemblc  à noire 
pie-grièche  fi  exactement,  qu’on  pourroit  les  prendre 
l'une  pour  l’autre.  Celle  de  la  Louifiane  eft  feu- 
lement de  itès  - peu  plus  petite.  Ce  n'eft  qu’une 
Ample  variété  due  à l'influence  du  climat.  La  del- 
cription  de  l’une  , aux  dimenftons  près , peut  lervir 
pour  la  defeription  de  l'autre.  Voyc^  Pie-grièche 
grise. 

Pie-grièche  de  la  Louifiane.  PI,  tnl.  397 
K'oyrp  ÉCORCHEUR. 

Pie-grièche  de  Madagafcar.  PI.  enl.  3 1 , fig.  1.' 
Ètjyrf  T ch  A-CHERT. 

Pie-grièche  (petite)  de  Madagafcar.  PI.  enl. 
fig.  I Se  ». 

Briss.  tom.  Il,  pag.  164.  l'oyez  Cali-calic. 

Pie-grièche  de  Manille.  PI.  enl.  fig.  1. 

BRISS./e/n.  II,  pag.  180.  Kbytj  LangJUIEN. 

PlE-CRIÈCHE  d'Italie.  PI.  enl.  }*,fig-  1.  Kityrj 
Pie-grièche  grise. 

Pie-grièche  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 
PI.  enl.  411  . fit-  1. 

Briss. tom, 11, p.  lSl,pl.Xy,fig.  I , genre XXI. 


Digitized  by  Google 


3 <?o  PIE 

Elle  eft  un  peu  moins  grofle  que  la  pie-grièche 
grife.  Sa  longueur  eft  de  huit  pouce*  trois  lignes  ; 
elle  a treize  pouces  de  vol  ; la  tête , le  derrière 
du  cou  , le  dos , le  croupion  , les  plumes  Scapu- 
laires 6c  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
noirâtres  ; la  gorge , le  devant  du  cou  6c  le  deflous 
du  corps  blancs  ; le  bord  de  l’aile  de  la  même 
couleur  vers  le  pli  qui  répond  h celui  du  poignet  ; 
les  couvertures  du  défias  de  l’aile  les  plus  proches 
du  corps  blanches , les  autres  noirâtres  ; les  dix 
premières  pennes  de  l’aile  blanches  à leur  origine, 
noirâtres  dans  le  relie  de  leur  longueur  ; toutes 
les  autres  noirâtres  ; les  quatre  pennes  du  milieu 
de  la  queue  noires  , les  autres  terminées  & bordées 
de  blanc  , toutes  étagées  du  centre  fur  les  côtés  ; 
le  bec  , les  pieds  6c  les  ongles  noirâtres.  Poye[ 
PlE-GRléCHE  GRISE. 

Pie  - griêche  folle.  Sâl.  pjg»  28.  Vûye\ 
Pie-grièche  grise. 

Pl E-GRlÊCllE  GRISE. 

Pie-grièche.  Pl.  enl.  443. 

Pi<  - grièche  grife . Hriss.  tom.  Il,  pag.  T4I  , 
genre  XXI. 

Idem.  Bel.  port,  d’oif.  pjg.  20. 

Grande  pie-grièche.  Bel.  Hip.  nat . des  oif.  pag. 
126. 

Lanius  , eollurio  en  Latin; 

Ga^a  Jpervitra  , regepola  , falconello , &c.  en 

Italien  ; 

Thorn-traer , v/ald-herr , &c.  en  Allemand  ; 

D^ier^ba  en  Polonois; 

IP'ar-fogcl  en  Suédois  ; 

Addcr-bnd , butcher-brid  , fi'C.  en  Anglais  ; 

Pouchari»  bouchari  en  Bourgogne. 

Suivant  M.  de  Salerne,  anciennement grièche; 
en  Sologne  pie-grièche  folle , ealouaffe , a j ace-bol-  j 
ttlïcre  ; en  Picardie  agaffe  cruelle  ; en  Berri  dar - j 
r.agajfe  , pic-ajace  ; à Nantes  pie-croi  ; à Verdun 
craoutlle , agajfe-craouillere ; à Saint- A y au-delTous 
d’Orléans  pic-gruelle. 

La  pie  - grièche  grifi  eft'  un  oifeau  commun  en 
France  6c  dans  la  plupart  des  contrées  de  l’Europe. 
Elle  y demeure  toute  l’année  ; l’été  elle  s'enfonce 
plus  conftamment  dans  les  bois  6c  l'hiver  clic  s’ap- 
proche des  lieux  habites,  ce  qui  fait  croire  qu’elle 
eft  dois  plus  commune  ; elle  eft  à-peu-pres  de 
la  groffeur  du  Jnauvis  ou  de  la  plus  petite  de  nos 
grives  ; fa  longueur  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
■queue  eft  de  neuf  pouces  quatre  lignes,  fon  vol  j 
d’un  pied  neuf  lignes  ; les  ailes  pliées  patient  à 
peine  le  quart  de  la  longueur  de  la  queue  ; elle  a 
le  deflus  de  la  tête  , le  derrière  du  cou  6c  tout  le 
deflus  du  corps  d’un  gris-ccndrc-cîair  ; les  plumes 
icapulaires  blanches  ; une  bande  tranfverfale  noire 
de  chaque  côté  de  la  tête  ; les  narines  couvertes 
de  plumes  noires  & de  quelques  poils  roides  de  U 
même  couleur;  la  gorge,  le  devant  du  cou  6c  le 
deffous  du  corps  blancs  ; les  grandes  couvertures 
du  deflus  des  ailes  noires  ; les  pennes  blanches 
depuis  leur  origine  jufqu’à  peu  près  leur  moitié , 
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noires  dans  le  refte  ; la  queue  étagée , compofée 
de  douze  pennes  , dont  les  deux  du  milieu  lonc 
blanches  â leur  origine  , enfuite  noires  6c  termi- 
nées de  blanc  ; les  trois  fuivantes  de  chaque  côté, 
colorées  comme  les  deux  du  milieu  , avec  la  diffé- 
rence que  le  blanc  de  l’extrémité  gagne  d'autant 
plus  que  la  penne  eft  plus  extérieure  ; la  cinquième 
eft  entièrement  blanche  en-dehors,  marquée  de 
noir  dans  fon  milieu  du  côté  intérieur  , 6c  enfin 
la  plus  extérieure  eft  totalement  blanche  ; le  bec  , 
les  pieds  & les  ongles  font  noirs. 

La  pie-griéche  n'a  le  vol  ni  haut  ni  foutenu  ; 
mais  elle  s’élance  de  bas  en  haut,  ou  fe  précipite 
de  haut  en  bas,  en  failant  le  crochet;  elle  fe  fait 
aufli  remarquer  par  fon  cri  aigu  : elle  fait  fon  nid 
fur  des  arbres  d’une  hauteur  médiocre  6c  le  pofe 
à l’enfourchement  de  plufieurs  branches  ; elle  le 
oompofe  de  moufle  , affermie  par  des  brins  d’herbes 
6c  elle  le  garnit  de  laine  en-dedans  ; la  ponte  eft 
de  cinq  julqu’â  huit  œufs  ; le  père  ôc  la  mère  ont 
pour  leurs  petits  le  plus  grand  attachement;  le  mâle 
veille  auprès  du  nid  6c  en  éçartc  â grands  cris  tous 
les  oifeaux  qui  s’en  approchent , fans  redouter  ceux 
qui  font  aufli-bien  armés , 6c  plus  forts  que  lui  à 
raifon  de  leur  groffeur;  les  petits  ne  fe  fcparent 
pas  après  qu’ils  lont  élevés  , mais  ils  continuent  de 
îuivre  le  père  6c  la  mère , 6c  la  famille  vole  en 
petite  troupe , fort  avant  dans  l’automne , fans  fe 
mêler  à des  étrangers  ; ce  qui  fuppofe  dans  ces 
oifeaux  un  kefoin  les  uns  des  autres  qui  ne  nous 
eft  pas  connu. 

La  pie-grièche  grife  paroit  varier  quant  aux  cou- 
leurs du  plumage  6c  même  quant  â la  taille.  AI- 
drovande  en  a décrit  une  à plumage  entièrement 
blanc  , à pieds  jaunâtres,  à bec  6c  ongles  noirâtres. 
Comme  elle  eft  de  la  même  groffeur  que  la  pic - 
grièche  grife , il  eft  évident  que  ce  n’en  eft  qu’une 
variété. 

Le  même  auteur,  Gefncr  , M.  Briflbn  6c  beau- 
coup d’autres  ornithologiftes  , parlent  d’une  pie- 
grièche  à laquelle  ils  donnent  le  lumom  de  grande , 
6c  qui  ne  diffère  de  la  grife  qu’en  ce  qu’elle  eft 
d’ur.e  taille  un  peu  au-deflus , 6c  que  les  plumes 
fcapulaires  aînfi  que  les  petites  couvertures  du 
deflus  des  ailes  font  rouffeâtre*.  U eft  très -pro- 
bable que  ce  n’eft  qu’une  variété.  Je  crois  qu’on 
doit  porrer  le  même  jugement  d’une  pie-grièche 
d’Italie,  repréfentée  pl.  enl.  32  , fig.  1;  elle  ne 
diffère  de  la  nôtre  que  parce  qu’elle  eft  un  peu  plus 
petite  , 6c  que  les  parties  inférieures  font  nuces 
d’une  légère  teinte  de  rofe-pale.  J’ai  trouvé  cette 
efpèce  fort  communément  en  Italie.  M.  le  comte 
de  Buffon  rcfléchiffant  aux  variétés  que  l’cfpèce 
de  la  pie-grièche  grife  a fiibi  dans  les  differentes 
parties  de  l’Europe , tant  dans  les  diinenfions  de 
la  taille , que  dans  les  couleurs  de  fon  plumage  , 
penfe  que  l’influence  des  climats  étrangers  doit 
avoir  agi  avec  beaucoup  plus  de  force  6c  il  compte 
au  noirmre  des  variétés  de  notre  pie-grièche  grife  ; 
la  pie-grièche  grife  de  la  tonifiant , de  M.  Brillon  , 
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tom.  Il , pag.  162  ; la  pie-gricche  du  Cap  de  Bonn e- 
Efptrance  , pi.  enl.  477  , fig.  1 ; cclie  du  Sénégal , 
pi.  enl.  297 , fig.  i ; la  pic-gricche  bleue  de  Mada- 
gaficar , pl.  enl.  198 , fig.  1 ; enfin  , la  pie  - griêche 
rayée  de  Cayenne  , pl.  enl . 297  : mais  comme 
M.  le  comte  de  Bufton  renvoie  pour  ces  oifeaux 
aux  planches  enluminées  que  pluüeurs  des  le&eurs 
pourroien  t n’avoir  pas  fous  les  yeux , je  crois  leur  de- 
voir de  donner  féparément  la  deferiptionde  chacun 
de  ces  oifeaux.  D'ailleurs  le  preflentiment  de  l’in— 
fluence  des  climats  fur  l'efpèce  de  notre  pie-grièche 
eft  un  de  ces  élans  dans  lelquels  il  n'appartient 
qn'à  un  petit  nombre  de  fiiifre  M.  de  Bufton  dont 
le  genie  anticipe  fur  les  temps , St  prévient  l’ob- 
lervation  qui  confirmeront  l’un  St  l'autre  la  re- 
nommée , St  lieront  les  penfées  qu’il  a eues  dans 
notre  ficelé  aux  découvertes  qui  fe  feront  dans 
l'avenir. 

Pie  griêche  grise  (grande)' Briss.  tom.  Il, 
pjg.  146.  Voyt[  Pie-gricche  grise. 

Pie-grièche  grise  de  Cayenne.  Pl.  enl.  304. 

Briss.  tom.  Il , pag.  158.  Payez  Becarde. 

Pie-grièche  grise  du  Sénégal.  Pl.  enl.  197, 
fig- »• 

Briss.  tom.  Il,  pag.  167  , pl.-XVll,  fig.  1 , 
genre  XXL  * 

Sa  longueur  ell  de  huit  pouces  dix  lignes  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; fon  vol  d’un 
pied  ; fes  ailes  pliées  atteignent  au  quart  de  la  lon- 
gueur de  la  queue  ; fa  grofleur  eft  à-peu-près  la 
meme  que  celle  de  l 'ècorcheur  ; elle  a le  delTus  de 
la  tête  noir  ; une  bande  d'un  blanc-fale  palïe  par- 
tlellus  les  yeux  & s'étend  derrière  l'occiput  ; une 
autre  bande  noire , placée  plus  bas , parte  par  la 
ligne  où  l’œil  eft  fitué ; les  joues , le  cou , le  dos, 
le  croupion  ôc  les  couvertures  du  dertus  de  la 
queue  font  d’un  gris  qui  fc  fonce  d’autant  plus  que 
les  parties  qu’il  colore  font  plus  du  côté  du  crou- 
pion ; la  gorge , la  poitrine  6c  le  deflous  du  corps 
font  d’un  gris-blanc  ; les  plumes  fcapulaires  Ôc  les 
trois  pennes  de  l’aile  les  plus  proches  du  corps 
font  brunes  , bordées  de  roux  *,  les  autres  pennes  de  , 
l’aile  font  rouîtes  du  côté  extérieur  , brunes  du 
côté  intérieur  ôc  à leur  bout , 6c  bordées  de  roux  du 
côté  intérieur  \ les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  d’un  gris-brun  x les  latérales  font  noires  ter- 
minées de  blanc  > & la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  eft  bordée  de  blanc  du  côté  extérieur  ; le 
bec  eft  noir  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  d’un  gris- 
brun.  Voyez  Pi f-griéche  grise. 

PlE-GRlÈCHE  HUPPÉE. 

Pie-grièche  de  Canada.  PL  enl.  479 , fig.  2. 

Idem.  Briss.  tom.  Il,  pag.  171  , pl.  XV1I1 , 
fig-  3 a genre  XXL 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  Y ècorcheur; 
fa  longueur  eft  de  fix  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  1a  queue  *,  fon  vol  de  dix  pouces  huit 
lignes  ; fes  ailes  pliées  atteignent  au  milieu  de  la 
longueur  de  fa  queue  ; elle  a le  dellus  de  la  tête 
d’un  roux-clair  ; les  joues  noirâtres , piquetées  de 
Hifioire  Naturelle.  Tom  IJX 
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blanc  décoloré  ; fur  le  derrière  de  la  tête  une 
huppe  rouiteâtre  ; le  derrière  du  cou  6c  le  dos 
d’un  brun-roux  ; le  croupion  6c  les  couvertures  du 
delTus  de  la  queue  bruns  ; la  gorge  , le  devant  du 
cou  ôc  la  poitrine  d’un  roux-clair , varié  de  quel- 
ques taches  longitudinales  brunes  ; le  ventre , les 
côtés  6c  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
d’un  cendré  - clair  ; les  couvertures  du  delTus  des 
ailes  noirâtres  , terminées  de  blanc  ; les  pennes  des 
ailes  6c  celles  de  la  queue  aurti  noirâtres , les  pre- 
mières bordées  de  blanc  du  côté  extérieur  , les 
fécondés  des  deux  côtés  6c  les  unes  ôc  les  autres 
terminées  aufli  de  blanc  ; le'bcc  d’un  brun-foncé  ; 
les  pieds  6c  les  ongles  noirs. 

Pie-grièche  jaune  de  Cayenne.  PL  enl.  29 6» 
Briss.  tom.  II,  pag.  176.  Voyt{  Becarde  a 

VENTRE  JAUNE. 

Pie-grièche  rayée  de  Cayenne.  Pl.  enl.  297,' 

fig-*- 

Briss.  tom.  Il,  pag.  187,  pl.  XXIX,  fig.  3, 
genre  XXL 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  Y alouette. 
Sa  longueur  eft  de  fix  pouces  6c  demi  ; elle  a dix 
pouces  de  vol  ; la  queue  dépafle  les  ailes  pliées 
de  la  moitié  de  fa  longueur  ; tout  le  plumage  , y 
compris  les  ailes  6c  la  queue,  eft  varié  de  blanc  , 
difpofé  par  raies , fur  un  fend  d’un  noir-terne.  Le 
bec,  le*  pieds  , les  ongles  font  bruns.  On  envoie 
fort  fouvent  cettfe  pie-grièche  de  la  Guianc,  où 
par  conféquent  il  eft  probable  qu’elle  eft  com- 
mune ; fes  plumes  font  longues  6c  leurs  barbes  ont 
peu  d'adhérence  les  unes  avec  les  autres , ce  qui 
eft  caufe  que  le  plumage  eft  le  plus  fouvent  hé- 
riffé.  Voyer  Pie-grièche  grise. 

PtE-GRiECHE  rouge  du  Sénégal.  PL  enl.  56, 
Briss.  tom.  11 , pag.  185.  Voye ç Gonolek. 
Pie-grièche  rousse. 

PL  enl.  9 , fig.  2 le  mâle. 

Pl.  enl.  3 1 , fig . 1 1a  femelle. 

Briss.  tom.  Il , pag.  147  , genre  XXL 
Sa  longueur  eft  de  fept  pouces  trois  lignes  , fit 
grofleur  à-peu-près  la  même  que  celle  de  Y alouette  ; 
ion  vol  eft  d’onie  pouces  fix  lignes , 6c  fa  queue 
dépafle  d’un  peu  plus  de  moitié  les  ailes  pliées; 
le  mâle  6c  la  femelle  ont  le  plumage  fi  différent, 
qu’à  ne  les  juger  que  par  les  couleurs , ils  paroî- 
tioient  former  deux  eipèces.  Le  premier  a la  bafe 
du  bec  entourée  de  plumes  d’un  blanc-rouflcâtre  , 
le  front  noir  : cette  couleur  defeend  fur  les  côtés 
du  cou  , en  paffant  par  la  ligne  où  les  yeux  font 
placés  ; le  derrière  de  la  tète  6c  du  cou  font  d’un 
marron-clair , quelquefois  tirant  au  roux  ; le  haut 
du  dos  eft  noirâtre  ; fa  partie  inférieure  6c  le  crou- 
pion font  cendrés  ; les  plumes  fcapulaires  6c  les 
couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  blanches  ; 
la  gorge  le  devant  du  cou  6c  le  deflous  du  çorps 
font  d’un  blanc  mêlé  d’une  légère  teinte  rouflâtre  ; 
les  couvertures  du  deflus  de  l’aile  font  noirâtres  ; 
fes  grandes  pennes  ont  leur  première  moitié  blanche 
6c  la  fécondé  brune  ; les  moyennes  font  brunes , 
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bordées  de  blanchâtre  à leur  extrémité  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  blanches  dans 
le  premier  tiers  de  leur  longueur  & noires  dans 
les  deux  autres  ; les  latérales  font  blanches  jufqu’â 
la  moitié  de  leur  longueur , noires  enfuite  &.  ter- 
minées de  blanc  ; la  plus  extérieure  de  chaque  côté 
eft  blanche  dans  toute  fa  longueur  du  côté  exté- 
rieur ; le  bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  &.  les  ongles 
font  bruns. 

La  femelle  a le  deiTus  de  la  tête  , le  derrière 
du  cou  ôt  le  deffus  du  corps  roux , rayés  tranf- 
verfalement  de  brun  ; les  plumes  fcapulaires  & les 
couvertures  du  deflia  des  ailes  rouîtes  , entourées 
d’une  raie  brane  ; la  gorge  , le  ventre  & les  cou- 
vertures du  deffous  de  la  queue  font  d’un  blanc- 
fale  & roulTeâtrc  ; le  devant  du  cou  , la  poitrine 
& les  côtés  font  de  la  meme  couleur  , mais  chaque 
plume  eft  entourée  d’une  raie  brune  ; cette  dernière 
couleur  eft  celle  des  pennes  des  ailes  qui  font  de 

Ïdus  bordées  de  roux  du  côté  extérieur  ; celles  de 
a queue  font  d’un  roux-brun  , terminées  de  rouf- 
feâtre-clair. 

La  pie- griéche  roujfe  eft  de  paffage  ; elle  arrive 
au  printemps  &.  s’en  va  dès  le  mois  de  Septembre; 
elle  a d'ailleurs  les  habitudes  des  pies-grièches  en 
général.  Sa  ponte  ell  de  cinq  â fix  œufs  blancs , 
tachetés  de  brun.  Lors  même  quelle  arrive  ou 
qu'elle  fc  met  en  route  pour  s’en  retourner , elle 
ne  fait  pas  un  long  vol  de  luite  ; mais  elle  (t  pofe 
fouvent , en  s’arrêtant  d’arbres  en  arbres  ; clic  fré- 
quente volontiers  les  haies  & les  bords  des  che- 
mins ; elle  y eft  remplacée  à fon  départ  par  la 
fie -griéche grife , qui  durant  i’été  habite  les  bois, 
fans  jamais  quitter  notre  climat. 

On  a repréfentc , pl.  enl.  477 , fig.  1 , fous  le 
bom  de  pie-grièche  rouJJ'e  du  Sénégal , un  oifeau 
qui  femble  être  le  même  que  notre  pie-grièche 
roujjii  & il  paroit  qu'on  en  peut  inférer  que  cette 
pie  - griéche  fe  retire  en  Afrique  pour  y palier 
l’hiver. 

La  fig.  1 de  la  pl.  enl.  479  , repréfente  un  autre 
bifeau  aufli  du  Sénégal , qu’on  a nommé  dans  cette 
planche  pie  - griéche  roujfe  J tête  noire  du  Sénégal . 
Celle-ci  a le  deffus  de  la  tête  noir  ; le  deffus  du 
corps  gris  ; les  grandes  pennes  des  ailes  rouffes  ; 
les  plus  proches  du  corps  noires,  bordées  de  roux; 
les  joues  &.  tout  le  deffous  du  corps  d’un  gris- 
blanc  ; un  trait  noir  au-deffous  de  l’œil  : les  pennes 
de  la  queue  noires,  terminées  de  blanc;  le  bec 
noir  ; les  pieds  bruns  : elle  eft  beaucoup  plus 
grande  que  notre  pie-grièche  roujfe , avec  laquelle 
cependant  elle  fe  rapporte  allez  par  le  ton  général 
des  couleurs  pour  qu’on  puiffe  ne  la  regarder  peut- 
être  que  comme  une  variété  produite  par  une 
race  qui  s’eft  fixée  dans  les  pays  chauds  , & qui 
ne  voyage  pas  comme  celle  qui  pâlie  l’été  dans 
nos  climats. 

Pie- GRIÉCHE  ROUSSE  A TÈTE  NOIRE  du 
Sénégal.  PL  enL  479,  fig.  I.  Voye^  Pl£-GR1ÊCHE 
ROUSSE. 
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Pif-gri£che  rousse  de  Madagascar.  Pl.  enl L 

*98.  fis ■ *• 

Briss.  tom.  11,  pag.  178.  Foy.j  ScHET-BÉ. 

Pie  - griéche  ROUSSE  du  Sénégal.  Pl.  enl. 

477  » fis-  »•  r°yeî  Pie-griéche  roussi. 

Pie-grièche  tachetée  de  Cayenne.  Pl, 
enl.  j7î. 

Briss.  tom.  Il  , pag.  160.  Voytg  Becarde. 

Pie  - griéche  (grande)  verdâtre  de  Ma- 
dagascar. PL  enl,  374. 

Briss.  tom.il  ,p . 193.  Voyeç  Tcha-chert-bé. 

Pie-grièche  (petite)  verte  de  Madagascar. 
Briss.  tom.  Il,  pag.  195.  Voye ç Tcha-chert. 

Pie  - g ruelle.  S a l.  pag.  28.  Foyc{  Pie- 
GR1ÊC11E  GRISE. 

PIERRE  (le).  PL  enl.  78.  Voye ç Pauxi. 

PlERRE-G  A Kl  N. 

Grande  hirondelle  de  mer.  Briss.  tom.  VJ,  pag. 
103  , pl.  XIX  , fig.  l , genre  C JJI. 

Hirondelle  de  mer.  PL  enl.  987. 

Grifiette  , petit  criard , pierre  - garin  , fur  nos 
côtes. 

Cette  hirondelle  de  mer  eft  â-peu-près  de  la  j*rof- 
feur  du  râle  d'eau  ; fa  longueur  eft  de  quinze 
pouces  fix  lignes  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; 
Ion  vol  d’un  pied  neuf  pouces , & les  ailes  pliées, 
départent  la  queue  de  quinze  lignes  ; elle  a le  deftus 
de  la  tête  d'un  beau  noir , qui  defeend  en  pointe 
fur  le  derrière  du  cou;  le  dos,  le  croupion,  les 
plumes  fcapulaires , les  couvertures  du  deffus  des 
ailes  & de  la  queue  d’un  joli  gris;  les  joues,  I» 
gorge  , le  cou  , la  poitrine  , le  ventre , les  côtés, 
les  jambes , les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
d’uo  blanc  édatant;  les  lept  premières  pennes  des 
ailes  du  même  gris  que  le  dos  du  côté  extérieur , 
& d’un  cendré-nouâtre  du  côté  interne  ; les  autres 
pennes  d’un  gris-blanc , bordées  de  cette  dernière 
couleur  du  côté  intérieur  & aufli  terminées  de 
blanc  ; la  queue  eft  d’un  gris-blanc  & rrcs-fourchue  v 
le  bec  eft  rouge;  la  partie  nue  des  jambes,  les 
pieds,  les  do  gts  &.  leurs  membranes  font  d’un* 
rouge-obfcur  ; les  ongles  noirâtres. 

lies  pierre-garws  arrivent  fur  nos  côtes  au  prin- 
temps en  troupes  tres-nombreufes  ; la  plus  grande- 
partie  refte  fur  les  bords  de  la  mer  ; mais  d’autre» 
pénètrent  dans  l’intérieur  des  provinces  en  re- 
montant les  rivières  & fe  fixent  aufli  près  des 
étangs  ; ces  oifeaux  vivent  de  poiffons  , comme- 
tous  ceux  du  même  genre  ; ils  en  prennent  de 
plus  gros  qu'on  ne  s’y  attendront  de  leur  part,  Ô£ 
ils  fe  dil’putent  & fe  battent  fouvent  pour  leur 
proie  ; ils  s’apparient  dans  les  premiers  jotirs  de 
mai  ; la  femelle  dé  pofe  fur  le  labié  dans  quelque 
creux  , depuis  un  jufqu'â  trois  œufs  fort  gros  pour 
fa  taille  ; elle  choifit  un  lieu  abrité  du  nord  &où 
le  fable  foit  uni  ; fi  l’on  s’approche  de  la  nichée , 
le  mâle  & la  femelle  fondent  du  haut  de  l’air  , 
en  témoignant  leur  inquiétude  par  leurs  cris-;  les 
œufs  font  les  uns  gris  & les  autres  bruns , il  y en 
a de  verdâtres  ; la  femelle  ne  couve  que  U nuit 
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6c  pendant  le  jour  , quand  il  picot  ; elle  aban- 
donne Tes  œuts  à ta  chaleur  du  foleil  pendant 
la  journée  ; les  petits  font  couverts  d’un  duvet 
épais  , gris-blanc  & Terne  de  quelques  taches  noires 
lur  la  tête  & le  dos  ; ils  quittent  le  nid  prelqu'en 
na^Iam  ; le  père  ôc  la  mère  les  nourrifient  de  lam- 
beaux de  poidons  8c  principalement  de  foies  8c  des 
ouies  ; ils  ne  lear  donnent  pas  long -temps  à 
manger,  en  leur  en  prétentant , mais  ils  laifient, 
pour  aind  dire , pleuvoir  dedus  eux  la  nourriture 
qu’ils  leur  didribuent  en  volant  ; quand  ils  les  trou- 
vent en  danger , ils  jettent  un  cri  auquel  les  petits 
Te  tapidem  contre  le  Table  , 6c  il  Teroit  difficile 
de  les  découvrir  Tans  l’agitation  de  la  mere  qui  vole 
au-defius  ; on  les  prend  alors  à la  main  , Tans  qu’ils 
tentent  d’échapper  par  la  fuite  ; ils  ne  commen- 
cent à voler  que  plus  de  Tix  Temaines  après  leur 
naidancc  ; leurs  premières  plumes  Tont  d’un  gris- 
biunc  Tur  la  tête , le  dos  ôc  les  ailes  ; les  vraies 
couleurs  ne  puroident  qu’à  la  mue  ; la  TaiTon  du 
départ  cft  vers  la  mi-août. 

Ces  détails  Tur  les  habitudes  du  pierre  - garin  , 
font  extraits  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Buffon 
qui  les  rapporte  à M.  Bâillon. 

PIERROT.  Voyez  Moineau. 

PIETTE  ou  PETIT  HA  RLE  HUPPÉ. 

PI.  enl . 449,  le  mâle;  450  la  femelle. 

Br  iss.  fom.  VI , pag.  243  , pl.  XXIV , le  mâle  , 
fig.  1 ; la  femelle  fig.  2 , genre  CV. 

Piecte.  Bel.  Hiji.  ntt.  des  oif.  pag.  171,  fig. 

P *i-  r72* 

Idem.  Port,  d'oif.  pag.  36. 

La  piette  cd  un  oileau  aquatique  du  même  genre 
que  le  /tarie.  Sa  grodeur  cd  un  peu  au-dedus  de 
celle  de  la  farcelU  ; Ta  longueur  ed  d’un  pied 
quatre  pouces  ; Ton  vol  de  deux  pieds , 6c  les  ailes 
pliées  s’étendent  environ  au  tiers  de  la  queue  ; la 
te  te,  la  gorge  , le  cou  font  d’un  très-beau  blanc  ; 
il  y a de  chaque  côté  de  la  tête  une  tache  ronde  , 
d’un  noir  changeant  en  verd  , dans  laquelle  l'œil 
ed  placé  ; les  plumes  du  fommet  de  la  tête  Tont 
longues , étroites , 6c  forment  une  huppe  tres- 
éléguntc  ; elles  Tont  variées  cle  blanc  ôc  ae  verd- 
noiritre  ; le  dos  6c  le  croupion  Tont  d'un  noir  de 
velours  ; la  poitrine  ôc  le  dedous  du  corps  Tont 
d’un  très-beau  blanc  , excepté  les  côtés  qui  Tont 
variés  en  zigzags  de  brun-foncé  fur  fond  gris- blanc  ; 
fur  le  deflus  du  corps  à prendre  vers  les  deux 
tiers  du  cou,  jufqu’uti  peu  plus  bas  que  l’origine 
des  ailes,  Tont  trois  bandes  demi  circulaires  d’un 
beau  noir , au  - dedus  les  unes  des  autres  6c  qui 
coupent  le  blanc  Tur  lequel  elles  tranchent  avec 
force  ; les  plumes  fcapulaires  6c  les  couvertures 
du  dedus  des  ailes  Tont  varices  de  noir  6c  de  blanc  ; 
les  neuf  premières  pennes  de  l’aile  Tont  noirâtres  , 
les  autres  font  d’un  noir  violet  du  côté  extérieur 
6c  brunâtres  du  côté  intérieur  ; les  trois  plus  pro- 
ches du  corps  Tont  cendrées  ; la  queue  ed  de  cette 
dernière  couleur  , ÔC  étagée  de  manière  qu'elle 
jparoit  Arrondie  ; lé  bec,  la  partie  nue  des  jambes, 
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les  pieds , les  doigts , 8c  leurs  membranes  font  d'un 
noir-verdâtre  6c  les  ongles  noirâtres. 

La  femelle , un  peu  plus  petite  que  le  mâle  , 
a le  dedus  de  la  tête , Ôc  le  haut  du  cou  en-ar- 
rière d’un  brun-marron  ; la  gorge  blanche  ; le  bas 
du  cou  en -arrière  ôc  le  devant  du  cou  , tout  le 
dedus  du  corps  d’un  cendré  - brun , Ôc  le  dedous 
blanc  , excepté  les  côtés  qui  Tont  cendrés  ; les 
ailes  Tont  colorées  comme  celles  du  mâle  , mais 
les  couleurs  en  Tont  moins  vives;  la  queue  ed 
cendrée  ; le  bec  ed  noir  ôc  les  pieds  Tont  couleur 
de  plomb. 

On  trouve  la  piette  fur  les  rivières  6c  les  étangs  ; 
elle  ed  de  padage , comme  les  autres  /taries  6c  ne 
nous  vient  qu’en  hiver  , mais  c’eft  Toifeau  de  ce 
genre  que  nous  voyons  plus  communément  6i  en 
plus  grand  nombre  tous  les  ans. 

PIGEON. 

11  n’eft  pas  d’efpèce  audi  généralement  répandue 
que  celle  du  pigeon  ; il  n’en  ed  point  non  plus  dans 
laquelle  on  trouve  un  audi  grand  nombre  de  varié- 
tés. Le  moyen  le  plus  propre  à mettre  de  Tordre 
dans  le  grand  nombre  de  cnofes  qu’il  y a à dire  fur 
cette  efpèce  fi  variée  , d multipliée  , me  paroit  être 
de  conùdérer  les  pigeons  , 

i#.  Relativement  à Tordre  méthodique  : 

20.  Relativement  à la  Touche  primitive  qui  a pu 
donner  naidance  aux  races  Ôc  aux  variétés  : 

30.  De  finir  l’hidoire  de  ces  oileaux  par  Tcnu- 
mération  des  cfpcces  étrangères  connues  jufqu’à 
préfent. 

Par  le  premier  article  * nous  apprendrons  à 
connoitre  les  caractères  qui  condiment  le  genre 
des  pigeons  , ôc  à y rappcllcr  tous  les  oileaux  qui 
doivent  y être  rangés. 

Le  fécond  article  nous  fournira  l'énumération 
des  races  ôc  des  variétés  produites  par  Tcfpècc  oti 
la  Touche  primitive , à me fure  que  Part  Ta  changée 
en  l’éloignant  de  la  nature , Ôc  l’ordre  des  choies 
nous  conduira  à nous  occuper  des  foins  nécefi'aircs 
de  notre  part  à ces  races  taâices  ou  domefiiques  , 
ôc  des  avantages  que  nous  en  retirons. 

Le  troifième  article  complétera  Thifioire  des 
pigeons  , en  nous  tôurnidant  le  dénombrement  des 
elpcces  connues  qui  vivent  en  liberté  dans  les 
différens  climats  ; nous  rechercherons  en  même- 
temps  , Am  ant  les  occafions  , quelle  utilité  il  pour- 
roit  y avoir,  ù rendre  ces  efpèces  domediques  , ÔC 
les  moyens  d’y  parvenir. 


A R T 1 C L 


PREMIER. 


Des  car  a clercs  génériques  du  PlGEON. 

Les  pigeons  ont  quatre  doigts  dénués  de  mem- 
branes , trois  devant,  un  deirière  , tous  léparés 
environ  jufqu’à  leur  origine. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqifau  talon. 

Le  bcc  droit  ; le  bout  de  la  mandibule  fupéiicure 
un  peu  remit  Ôc  courbé» 
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Les  narines  à de  mi-cou  ver  tes  d'une  membrane 
épaîflfe  6c  molle. 

Ils  vivent  de  grains,  au’ils  avalent  fans  le  cafter  ; 
ils  ne  produifent  que  deux  œufs  à chaque  ponte  ; 
ils  en  font  pluficurs  par  an  : le  mâle  6c  la  tcmelle 
couvent  alternativement , 6c  tous  les  deux  prennent 
un  égal  foin  des  petits , qu'ils  nourriftent  en  dé- 
gorgeant la  nourriture  déjà  plus  ou  moins  amollie  , 
oc  ayant  fubi  dans  leur  jabot  un  commencetaent  de 
digeftion  plus  ou  moins  avancé.  Car  , dans  les 

Premiers  jours , les  pigeons  ne  donnent  à manger 
leurs  petits  que  quelque  temps  après  qu’ils  en 
ont  pris  eux-mêmes,  6c  le  grain  qu'ils  leur  dégorgent 
cft  u amolli , qu’il  eft  prêt  de  fe  tondre  en  une  lorte 
de  pulpe  ; mais , à mefure  que  les  petits  avancent 
on  âge  , le  père  6c  la  mère  leur  donnent  le  grain 
qu’ils  ont  avalé,  plus  promptement  apres  l'avoir 
ramafté  6c  fuivam  les  degrés  de  l'âge  des  jeunes 
qu'ils  nourriftent. 

Les  pigeonnaux  font  fort  long-temps  à apprendre 
à chercher  6c  à ramafter  eux-mêmes  le  grain  : ils 
iiiivent  encore  le  père  ôc  1a  mère  bien  du  temps 
après  qu’ils  font  en  état  de  voler  ; lors  même  qu'ils 
ont  prcfque  acquis  tout  leur  développement , ils  en 
reçoivent  encore  leur  nourriture  : il  faut , pour  leur 
en  faire  perdre  l’habitude  , que  le  père  6c  la  mère , 
ou  occupés  des  foins  d une  nouvelle  couvée  , ou 
fatigués  de  ceux  qu’ils  ont  donnés  à des  petits  en 
état  de  s’en  pafter  , les  rebutent  6c  fe  refufent  à 
leur  importunité.  Cependant  ce  n’eft  qu’une  indo- 
lence naturelle  aux  pigeonnaux  , la  pareffe  à faire 
ulage  de  leurs  facultés*,  qui  les  attache  fi  long- 
temps à la  fuite  du  père  6c  de  la  mère  , & ce  n’ell 
pas  leur  propre  foiblefte , mais  l’ignorance  6c  le 
défaut  d’ufage  de  leurs  forces  qui  les  retiennent  dans 
la  dépendance.  Car  fi  l’on  féqueftre  les  pigeonnaux , 
même  fort  long-temps  avant  que  le  père  oc  la  mère 
leur  refufent  la  nourriture,  qu’on  les  enferme  feuls 
en  leur  iaiftant  du  grain , fut-ce  dans  l'âge  où  ils 
ne  commencent  qu’à  peine  à pouvoir  voler  , après 
avoir  enduré  quelque- temps  1a  faim  6c  poufte  des 
cris  plaintifs , ils  fe  déterminent  à ramafter  du 
rain  ; ils  y réuftiftent , ôc  en  peu  de  jours  ils  font 
abitués  à prendre  1a  quantité  de  nourriture  dont 
ils  ont  befoin. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  pigeon  n’a  pas  d'autre 
voix  qu’un  fon  plein  6c  roulant,  qu'on  nomme 
roucoulement  , 6t  l'action  de  le  former,  roucouler ; 
que  le  roucoulement  du  mâle  eft  plus  plein  , plus 
fort  6c  plus  foutenu  que  celui  de  la  femelle  \ clic 
a aufti  un  roucoulement,  mais  beaucoup  plus  foible, 
6c  qu’elle  fait  entendre  bien  moins  fouvent  \ ce 
«’eft  guère  qu’à  cinq  à fix  mois  que  les  jeunes 
commencent  à roucouler  , 6c  jufques-là  ils  con- 
servent le  cri  aigu  6c  plaintif  du  premier  âge.  Ils 
font  à-peu-près  au  terme  de  leur  grandeur  quand 
ils  roucoulent , 6c  ils  font  en  état  de  produire  à 
huit  > dix  mois  eu  un  an  , fuivam  les  races. 

Les  pigeons  font  en  général  d’une  forme  agréable 
élégante  ; leur  plumage  cftlifte,  arrangé,  fou  vent 
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orné  des  plus  brillantes  couleurs  6c  de  reflets  écla- 
tant autour  de  la  gorge  6c  du  cou  : ils  ont  foin 
de  l’entretenir  propre  ; on  diroit  que  ces  oifeaux 
connoiftent  l’avantage  qu’il  y a de  plaire  & qu’ils 
y font  lénfibles^  tous  leurs  mouvemens  femblent 
avoir  cet  objet  pour  but , 6c  l’ardeur  en  amour  , 
jointe  à la  galanterie , paroiftent  former  le  tond 
de  leur  caractère.  Le  a mâle  , aÛif  6c  empreiTé 
auprès  de  fa  femelle  , pafte  6c  repafte  devant  elle 
en  faifant  des  courbettes  , en  prenant  des  attitudes 
Ôc  en  pouffant  un  fon  foutenu  6c  modulé  , dont 
le  but  femble  être  à la  fois  de  l’avertir  du  foin 
de  propager  fon  cfpèce  , de  lui  peindre  1a  vivacité 
de  les  delirs  6c  de  l’inviter  à y répondre  , ea 
lui  développant  les  grâces  6c  les  beautés  qui  le 
parent  lui-même. 

La  femelle,  grave  6c  pofée  pendant  que  le  mâle 
eft  agité , a l’air  de  recevoir  les  avertiftemens  6c 
les  démonftrations  comme  un  devoir  qu’il  remplit 
6c  des  hommages  qu’il  loi  rend  : elle  ne  témoigne 
ni  dédain , ni  empreftemeot. 

Ces  préludes  font  fui  vis  de  careftcs  qui  , ea 
reculant  l’accompliffemcnt  des  defus  , les  aug- 
mentent 6c  préparent  une  jouiftance  plus  douce  : 
le  mâle , réunifiant  le  fentiment  paternel  à l’amour 
conjugal  , offre  à manger  à fa  femelle  , qui  en 
reçoit  de  la  manière  que  lui  ôc  elle  en  dégorgeront 
à leurs  petits  ; ainfi,  le  fentiment  de  ces  tendres 
careftcs  eft  tompofé  de  toutes  les  affeélions  lcs- 
plus  douces , des  élans  de  l’amour  , de  la  tendrcftc 
paternelle  Ôc  de  la  reconnoiffance  des  petits  ; la 
femelle  en  prend  l’habitude  : elle  alonge  le  cou  , 
elle  étend  à demi  les  ailes  ; elle  les  agite  d un  mou- 
vement doux  , en  recevant  les  baifers  de  fon  amant* 
Ôc  les  dons  du  chef  de  1a  famille.  Eft-cc  que  , dans 
toutes  les  efpèces , la  douceur  , 6c  quelque  chofe 
de  fournis  6c  de  dépendant , donneroient  plus  de 
grâces  aux  femelles  6c  infpireroient  plus  d’amour 
6c  de  tendrefte  aux  mâles  ? 

A ces  préludes  , pour  lefquels  on  diroit  que 
U galanterie  a réuni  tout  ce  que  ton  art  a de  plus 
délicat , fuccède  l’aÔe  qui  joint  les  deux  fexes  * 
il  ne  dure  qu’un  inftant  t la  femelle  , à demi 
baiftée , reçoit  le  mâle  , dont  les  defirs  finiftent 
par  un  contait  inftantané  ; les  deux  amans  fe  fé- 
parent  pour  fe  rapprocher  bientôt  6c  goûter  de 
nouveaux  plaifirs  ; cependant  ils  ne  les  occupent 
pas  entièrement, 6c tous  deux raffemblent  quelques 
menues  branches  ou  des  brins  de  paille  pour  ea 
compofer  un  nid  plus  ou  moins  travaillé  , fui  van  t 
les  efpèces  j le  mâle  a coutume  de  le  garder  le 
premier  6c  d’inviter  fa  compagne  à s’y  rendre  V- 
il  emploie  pour  appel  un  fon  plein , mais  plus 
bas  que  le  roucoulement  ordinaire  ; à l’approche 
de  fa  compagne  , il  témoigne  fa  fenfibilité  par  des 
battemens  d'aile  doux,  auxquels  elle  répond  de 
la  même  manière  , 6c  le  couple  , prefté  fur  le 
nid  à côté  l’un  de  l’autre , femble  jouir  par  antici- 
pation du  plaifir  de  foigner  les  petits  qui  doivent 
naître.  Le  temps  de  la  ponte  arrive  $ la  faneUft 
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garde  le  nid  quelques  heures  dans  la  journée  & y 
couche  une  ou  deux  nuits  avant  de  pondre  ; quel- 
quefois , foit  qu’elle  néglige  ce  premier  devoir,  foit 

Î[ue  le  mâle  foit  d'un  naturel  preftant , il  pourfuit 
a femelle  pour  l’obliger  à fe  rendre  & à demeurer 
au  nid  ; ce  n’eft  plus  un  amant  empreffé , mais  tous 
Tes  mouvcmens  font  ceux  d’un  maître  qui  commande. 

La  ponte  fe  fait  en  deux  jours  , te  ce  n’eft  que  le 
fécond  que  l’incubation  commence  à être  continue  ; 
fa  durée  eft  de  dix-huit  jours.  Pendant  qu'elle  a lieu, 
le  mile  remplace  la  femelle  deux  fois  en  vingt- 
quatre  heures  , le  matin  de  neuf  heures  à midi  à 
peu-près  , & de  trois  heures  iufqu’au  coucher  du 
folcil , changement  dont  les  heures  6c  la  durée 
varient  fuivant  les  faifons. 

Il  manque , pour  achever  l'hiftotrtf'dcs  habitudes 
du  pig  eon  en  général , d’avoir  parlé  de  fa  fidélité. 

La  première  union  eft  communément  la  feule  ; 
le  couple  qui  s’eft  une  fois  uni , demeure  joint 
toute  (a  vie  ; mais  fi  l’un  des  deux  vient  à manquer 
à l’autre  par  quclqu’accident,  celui  qui  furvit  cherche, 
& il  trouve  à former  une  nouvelle  alliance  ; la  na- 
ture femble  avoir  nréparc  la  confiance  de  la  nic- 
mière  union  ; car  if  eft  afl'cx  commun  que  les  deux 
jeunes  qui  naiflent  de  la  même  couvce  , foient  l’un 
un  mâle  , l’autre  une  femeile  qui  deviennent  ordi- 
nairement époux. 

Article  IL 

De  la  fouche  primitive  des  pigeons  domeftiques  \ 
des  races  & des  variétés  ; des  joins  quelles  exigent  , 
& des  avantages  que  nous  en  retirons . 

À proportion  qu’une  efpèce  eft  plus  ancienne- 
ment domeftique  , qu'elle  eft  plus  multipliée , 6c 
qu’en  fe  propageant  elle  a produit  un  plus  grand 
nombre  de  races  6c  de  variétés  , il  eft  plus  difficile 
d’en  faire  l’hiftoire  6t  de  reconnoitre  la  Touche  dont 
les  races  6c  les  variétés  font  émanées.  » 

Le  chien  parmi  les  quadrupèdes  , le  pigeen  parmi 
les  cifeaux , ctoient  par  les  raifons  que  je  viens 
d’expofer  , les  animaux  dont  l’hiftoire  étoit  la  plus 
compliquée  & la  plus  difficile  à éclaircir.  On  doit 
à M.  le  comte  de  Buffon  d’avoir  furmontc  les 
obftacles  dont  elle  ctoit  embarraffée , de  nous  avoir 
fait  connoitre  la  fouche  primitive  du  chien  6c  du 
pigeon,  d’avoir  rappellé  à lefpèce  originaire  les 
faces  & les  variétés  qui  en  font  fortics  ; ou  plu- 
tôt , pour  ne  parler  que  du  pigeon , qui  appartient 
fcul  au  fujet  que  je  traite , on  n’avoit  avant  M.  de 
Buffon  qu’indiqué  confufément  les  rates  6c  les  va- 
riétés fans  remonter  par  degrés  à la  fource  & à 
Tclpècc  première. 

M.  Briflon  aroit  compté,  avec  pîufieurs  des 
auteurs  qui  l’avoient  précédé,  cinq  efpèces  de  ri- 
geons  g fçavoir,  1°.  le  pigeon  domejlique  : i°.  le 
pigeon  romain  dans  lefpèce  duquel  on  admettoit 
ferre  variétés  : 30.  le  pigeon  bijet  : 40.  le  pigeon 
de  roche  6t  une  variété  dans  cette  efpè ce  : 50.  le 
pigt  on  fauvage. 


Mais  chacune  de  ces  efpèces  n’etoit  p*  iniliquéo 
d’une  manière  aflet  pré  cille  pour  qü’on  pût  la  re- 
connoitre  facilement  6c  la  diftineuer  lurement.  La 
dénomination  étoit  vague  , fans  fondement  6c  ne 
donnoit  qu'une  idée  incertaine  de  fon  objet.  Ainfî 
il  étoit  mal  aifé  de  fçavoir  ce  qu’on  entendoit  pre- 
cifément  par  pigeon  domejlique  , puifque  le  pigeon 
romain  & les  feize  variétés  qu’on  comptoit  dans 
cette  efpèce  font  des  animaux  qui  vivent  également 
dans  l’état  de  domefticité.  11  n’étoit  pas  prouvé 
par  raport  aux  pigeons  de  roche  avec  fa  variété  6c 
au  pigeon  fauvage  , fi  c’etoient  des  oifeaux  qui 
euflent  toujours  vécu  dans  ce  meme  état , ou  qui 
y fuflent  repaffés  en  s’affranchiflant  de  la  domef- 
ticité ; car  les  pigeons  donufliques  qui  défertent  no» 
demeures  6c  les  retraites  où  ils  font  nés  , prennent 
les  habitudes  des  pigeons  libres  6c  ils  engendrent 
des  races  qui  deviennent  avec  le  temps  femblables 
à ces  derniers  pigeons  ; de  voit-on  les  regarder  en 
conféquencc  comme  le  produit  des  races  domef- 
tiques affranchies,  ou  des  efpèces  primitives  dont 
ces  races  domeftiques  font  forties  i 

Telles  étoient  l’obfcurité  & les  difficultés  qui  com- 
pliauoient  l'hiftoire  des  pigeons  îorfque  M.  le  comte 
de  Buffon  obferva  que  le  pigeon  de  nos  colombiers 
s'accouple  6c  produit  une  génération  féconde  avec 
toutes  les  races  & les  variétés  de  nos  autres  pi- 
geons domejlique  s ; il  remarqua  en  même  temps 
que  de  tous  les  pigeons  celui  de  colombier  eft  l'el- 
pèce  la  plus  reflemblantc  au  bifet  dont  elle  diffère 
très-peu  , que  les  pigeons  qui  défertent  les  colom- 
biers prennent  plus  ou  moins  les  habitudes  du  bifet , 
6c  que  fouvent  ils  s’y  conforment  ; il  conclut  de  ces 
faits  que  le  bifet, qui  eft  un  oifeau  de  paflage  & par 
raport  auquel  cette  remarque  démontre  que  c’eft  une 
race  libre  , qui  n’a  pas  ceffé  de  vivre  lous  les  loir- 
de  la  nature , eft  la  fouche  primitive  dont  nous 
avons  tiré  par  la  domefticité  les  races  fecondairc» 
6c  leurs  variétés. 

Il  manque  à l’expofé  que  je  viens  de  faire  la 
force  que  lui  prêtent  le  raifonnement , le  ftyle  de 
M.  Buffon , plu fieurs  détails  dans  lefqucls  il  eft 
entré  ; peut-être  affociai-je  malgré  moi  à fes  pen- 
fées , quelques  vues  qui  me  font  particulières  ; j’in- 
vite donc  le  leéieur  à puifer  dans  l’ouvrage  de 
M.  de  Buffon  même  les  preuves  de  fon  fentiment , 
que  les  bornes  dans  lefquelles  je  dois  me  renfermer 
ne  m’ont  pas  permis  d’expofer  dans  toute  leur 
étendue , 6c  de  traaferire  dans  les  mêmes  termes 
dont  il  s’eft  fervi. 

Il  nous  parott  donc  démontré,  autant  que  la 
nature  de  la  chofe  en  eft  fufoeptiblc  , que  le  bifet 
eft  la  fouche  primitive  de  toutes  les  races  6c  de 
toutes  les  variétés  de  pigeons  domeJUques , 6c  quant 
au  pigeon  de  roche  avec  fa  variété,  ainfî  que  le 
pigeon  fauvage  , il  eft  vraifemblabie  que  ce  ne  font 
ou  que  des  variétés  du  bifet  ou  même  des  races, 
émanées  de  lui , affranchies  de  1a  domeftici'é  &- 
qui  ont  repafffé  à l'état  de  liberté. 


3 <?6  PIC 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  placer  U defcription  6c 
Thiftoire  du  bifct . Mais  forcé  de  fuivre  l'ordre  al- 
phabétique , j'ai  traite  de  cet  article  conformément 
à l’ortographe  du  mot;  voyez  en  conséquence  bifct* 
Je  rappellerai  feulement  en  faveur  de  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  interrompre  la  leélure  de  cet  article, 
que  le  bijet  diffère  pcjl  du  pigeon  de  colombier  ; 
qu’il  eft  feulement  dune  couleur  plus  bife;  qu’il 
arrive  à la  fin  de  février  ôc  au  commencement  de 
mars  dans  nos  provinces , qu’il  les  quitte  en  no- 
vembre en  prenant  fa  route  vers  le  midi , que 
pendant  fon  l'éjour  il  fe  retire  dans  les  bois  ou  il 
niche  dans  les  creux  d'arbres , quoiqu’il  ait  l’habi- 
tude de  fc  percher. 

Le  pigeon  de  colombier  préfente  évidemment  la 
première  dégradation  de  l'efpèce  ; parmi  les  races 
domeftiques  il  tient  au  biftt  de  plus  près  , que 
toutes  les  autres  races , par  fa  grolfeur , par  fes 
couleurs  , par  fes  habitudes  ; mais  le  pigeon  fuyard 
ou  celui  qui  a déforté  nos  colombiers  , cil  cepen- 
dant encore  intermédiaire  entre  le  bifct  Ôc  le  pi- 
geon de  colombier  ôc  dent  plus  à l’un  ou  à l’autre 
îuivant , qu’ayant  plus  repris  de  fa  première  na- 
ture , il  eit  retourné  dans  les  bois , ou  que  s’étant 
simplement  affranchi'de  notre  domaine , il  habite 
en  liberté  les  tours,  les  édifices  en  ruines  Ôc.  les 
trous  des' murailles  élevées. 

Le  pigeon  de  colombier  eft  un  oifeau  à demi- 
domeftique  , un  cl’dave  libre  , fi  cette  exprefîion 
peut  être  admilè , qui  pouvant  nous  quitter , cil 
retenu  par  les  avantages  que  nous  lui  offrons  6c 
qui  porte  une  chaîne  qu’il  ne  lent  pas  ; il  vole  en 
troupes  avec  les  oifeaux  de  fon  cfpèce  ; il  erre 
à fon  gré  pendant  le  jour  dans  la  campagne , il 
y cherche  la  nourriture  qui  lui  convient , ÔC.  il 
trouve  dans  le  colombier  un  abri  contre  le  mau- 
vais temps , un  afyle  fur  6c  commode  pour  y 
palier  la  nuit , une  demeure  qui  lui  convient  pour 
s’y  établir  avec  la  femelle  qu’il  s’efl  choifie  , 6c  y 
élever  enfemble  leurs  petits  commodément.  Le 
colombier  eft  donc  un  apas  trompeur  qui  feduit 
les  individus  adultes , plus  fenfibles  à leurs  avan- 
tages, qu’éclairés  fur  ceux  de  l’efpèce  qui  fouffre 
feule  par  la  perte  des  petits  que  nous  prenons 
pour  lalaire  des  foins  accordés  aux  pères.  C’eft 
ainii  que  nos  ancêtres  en  offrant  aux  hérons  un  lieu 
convenable  & commode  pour  y conftruire  leur 
nid  , profitoicnr  de  la  fécondité  de  ces  oifeaux 
qu’ils  féduifoient  6c  qui , en  faifant  leur  ponte  dans  les 
hcronicres  qu’on  avoit  foin  d’entretenir , livraient , 
pour  ainfi  dire,  les  jeunes  hérons , dans  les  temps 
où  ils  étoient  un  mets  recherché.  Ces  deux  exem- 
ples ne  fuftifen:-ils*pas  pour  prouver  que  nous 
poumons  de  même  iéduire  , attirer,  6c  multiplier 
a notre  avantage  plufieurs  autres  cfpèccs  d’oiieaux 
auxquels  il  futfiroit  d'offrir  des  retraites  6c  des 
lieux  propret  à élever  leurs  petits  ? # 

Les  pigeons  n’étant  attirés  6c  retenus  dans  les 
colombiers  que  par  les  avantages  dont  ils  y jouif- 
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fent  , il  eft  évident  que  plus  ces  lieux  leur  plairont, 
plus  ils  s’y  adonneront  6c  y multiplieront. 

En  général  le  colombier  doit  être  placé  fur  un 
terrein  cicvc  , fec  plutôt  qu’humide , expofé  au 
levant  pour  que  les  pigeons  puiffent  en  loi  tant  , 
recevoir  les  premiers  rayons  du  foleil  ; il  eft  bon 
qu'il  foit  en  belle  vue  ; qu’il  domine  fur  un  horifon 
vafte  , 6c  que  les  pigeons  pofés  fur  le  toit  fe  dé- 
terminent fur  le  choix  des  lieux  où  ils  dirigeront 
leur  vol  ; il  doit  être  fitué  allez  loin  de  toute 
habitation  pour  que  les  pigeons  jouillcnt  du  calme 
& de  la  liberté  qu’ils  aiment.  Foyer  fur  la  flruc - 
ture  détaillée  des  colombiers  le  difiioruiaire  (econo- 
mique , tom.  1 ; on  y préfère  la  forme  ronde  à la 
quarréc  ; on  indique  les  moyens  de  garnir  les 
murs  en-dehors  de  façon  que  les  animaux  mal- 
faifans  ne  puiffent  pas  y gravir  ; on  fait  connoitre 
la  forme  que  doivent  avoir  les  trous  ou  boulins , 
ôcc.  On  trouvera  dans  le  même  ouvrage  , tom.  III , 
des  préceptes  utiles  fur  la  manière  de  gouverner 
les  pigeons  ; on  peut  auffi  conl'ulter  la  maifon  ruf- 
tique  fur  ces  memes  objets  qui  étant  plutôt  éco- 
nomiques que  d’hiftoire  naturelle  , ne  font  pas  de 
mon  r effort  ; je  me  contenterai  d’obferver  qu’il  n’y 
a que  deux  faifons  où  l'on  doive  peupler  un  co- 
lombier , au  mois  de  mai  6c  au  mois  d’août  ; 
que  la  dernière  eft  préférable  ; que  les  pigeons  de 
colombier  vivent  à-peu-près  huit  ans  , mais  qu’ils  ne 
font  d’un  bon  raport  que  les  quatre  premières 
années  ; on  trouvera  dans  le  dictionnaire  écono- 
mique 6c  dans  la  maifon  mftique , les  moyens  de 
féqueftrer  les  vieux  pigeons  6c  d’entretenir  toujours 
dans  le  colombier  des  pigeons  en  plein  raport. 
Enfin , il  eft  deux  faifons  où  l’on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  nourrir  les  pigeons , qui  dans  le  refte  de 
l’année  trouvent  de  quoi  vivre  dans  1a  campagne  ; 
ce  font  les  mois  de  décembre  6c  de  janvier , 6c  le 
commencement  du  printemps  après  que  les  blés 
de  mars  ont  été  femes,  & avant  que  les  pigeons 
puiffent  trouver  de  nouveaux  grains  dans  les 
champs.  On  les  nourrit  alors  de  cribclurcs  de  blc  , 
de  vefee , de  petites  lèves  , 6cc.  Ils  dédommagent 
ôc  récompenfent  abondamment  des  foins  ôc  de  la 
depenfe  qu’ils  coûtent  p;r  le  produit  qu’on  retire 
de  leurs  petits  ; ccs  oifeaux  pondent  allez  commu- 
nément trois  fois  en  un  etc  , mais  généralement 
au  mois  de  mars  5c  au  mois  d’août  ; on  donne  à 
ces  deux  couvée^ , le  nom  de  volées.  La  troisième 
ponte  qui  eft  intermédiaire , a deux  époques  moins 
hxes  Ôc  fe  fait  en  différais  temps  entre  les  deux 
premières  ; mais  toutes  les  paires  de  pigeons  ne 
font  pas  cette  troifième  ponte,  au  lieu  que  les 
deux  autres  font  générales. 

Après  les  pigeons  de  colombier  , il  feroit  curieux 
de  placer  les  autres  races  & variétés  chacune  dans 
1 ordre  de  leur  dégradation  ou  dç  leur  éloignemént 
de  la  race  primitive  ; mais  cet  objet  auffi  difficile 
que  les  réîultats  feraient  incertains , exigerait  un 
long  travail , qui  après  tout  ferait  plutôt  llxiftcire 
de  laétioA  de  1 homme , de  fon  influence  fur  Ici*. 
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péce  du  pigeon,  que  l’hiftoire  naturelle  de  cet  oifeau 
meme.  C’eft  pourquoi  je  me  bornerai  à indiquer  les 
faces  6c  les  variétés  fuccinélement , & à les  défigner 
par  leurs  traits  les  plus  diftinélifs.  Je  me  confor- 
merai entièrement  dans  cet  expofc  à ce  que  M.  le 
comte  de  Bufton  a écrit  fur  ce  fujet , & qui  me 
paroit  être  ce  qu’il  y a de  plus  complet  en  ce 
genre  ; je  relaterai  fimplemcnt  ici  les  noms  des 
races  & des  variétés , 6c  Ion  en  trouvera  une  courte 
description  k chaque  nom  fuivant  fon  ordre  alpha- 
bétique ; je  parlerai  fuivant  le  même  ordre  des 
différentes  efpèccs  de  pigeons  étrangers  dont  l’énu- 
mération termine  l'hiftoire  du  pigeon  en  général. 

M.  de  Buîfon  compte  onze  races  ou  variétés 
principales  avec  Icfquelles  on  peut  taire  toutes  les 
variétés  fecondaires. 

Ic,°  race.  Les  pigeons-grojjes  gorges;  cette  race 
contient  onze  variétés  dénommées  d’après  les  cou- 
leurs principales  du  plumage  , ôt  dont  on  trouvera 
le  dénombrement  fuivant  tordre  alphabétique. 

2*.  race.  Les  mondains , trois  variétés. 

3*.  race.  Les  pigeons- paons. 

4e.  race.  Le  pigeon-cravatte  ou  à gorge  frifée  : 
variété,  le  pigeon-nonain  qui  fournit  lui-même  plu- 
beurs  différences  , telles  que  le  pigeon-maurin . 

5*.  race.  Le  pigeon-coquille  hollandais . 

6*.  race.  Le  pigeon-hirondelle . 

7**  race.  Le  pigeon-carme . 

8*.  race.  Le  pigeon-heurté. 

9*.  race.  Les  pigeons- fuites. 
lo*.  race.  Le  pigeon- culbutant. 
il*.  Et  dernière  race.  Le  pigeon-tournant ,1 
Indépendamment  de  ces  onze  races  & de  leurs  va- 
. riétés,  il  y a des  pigeons  huppés  6i  des  pigeons  pan  us, 
dans  différentes  variétés  fuivant  qu’elles  ont  été 
mêlées  6c  altérées  par  les  accouplemens.  Pour 
conferver  pures  les  races  6c  les  variétés  une  fois 
obtenues  , il  faut  n’accoupler  que  des  mâles  &.  des 
femelles  entièrement  femblablcs , fans  quoi  le  mé- 
lange produit  des  nuances  à l'infini  , <5c  dans  la 
forme  & fur-tout  dans  les  couleurs  du  plumage. 
Les  noms  du  pigeon  font  en  Latin  columba  ; 

Ln  Efpagnol  palona  ; 

En  Italien  columbo  , columba  , piccione , palumbo; 
En  Allemand  tub , taube  , kur.ter  ; 

En  Polonois  gçlab  ; 

En  Suédois  dufiua , hem-dufwa  ; 

En  Anglois  pigeon. 

Le  genre  de  ces  oifeaux  eft  répandu  dans  les 
parties  méridionales  6t  tempérées  des  deux  con- 
linens  ; il  s’eff  même  propagé  dans  des  pays  très- 
froids,  mais  où  probablement  il  a été  tranfporté. 

Pigeon  a gorge  frisée.  Briss.  tom.l,p.  75. 
Voye^  Pigeon-cravate. 

Pigeon  a la  couronne  blanche. 

Pigeon  de  roc  ht  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom.  /, 
P*$'  H 7 * É"*™  /. 

Pigeon  à la  couronne  blanche.  Cat.  p.  & pl.  25. 

Il  eft  de  la  groffeur  de  nos  pigeons  de  colombier  ; 
tout  le.  dciTus  de  la  tête  eft  bh.nc , entouré  d une 
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bande  de  couleur  pourpre  changeante  : il  a le  cou 
d’un  verd  changeant  en  bleu  &c  k reflets  de'  couleur 
de  cuivre  de  rofette  ; tout  le  refte  du  plumage  fur 
le  deffus  6c  le  deffous  du  corps  eft  d’un  brun  tirant 
fur  le  gris-bleu  ; les  ailes  6c  la  queue  font  brunes  ; 
une  peau  blanche  entoure  les  yeux  ; le  bec  eft 
rouge  , blanc  à fon  extrémité  ; les  pieds  font  rouges, 
les  ongles  gris.  On  le  trouve  à la  Jamaïque  , à 
Saint-Domingue , &c.  Il  niche  dans  les  rochers. 

Pigeon  a longue  queue.  Edw.  tom . J , pag. 
& pl.  15..  Vayci Tourterelle  d’Amérique. 

Pigeon  a queue  annelée  de  la  Jamaïque. 
Briss.  tom.  1 , pag.  138,  genre  1. 

Il  eft  à-pen-prcs  de  la  groffeur  du  ramier  : la 
tête  , le  devant  du  cou  6c  la  poitrine  font  de 
couleur  de  pourpre  ; le  deffus  du  cou  eft  d’un 
pourpre  changeant  en  verd  ; le  dos  , le  croupion  , 
les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  font  d'un 
bleu  pâle  ; le  ventre  eft  blanc  , les  ailes  font 
brunes  ; la  queue  eft  bleuâtre , traverfee  par  une 
large  bande  noire  ; l’iris  eft  d’un  rouge  d’écarlatte  ; 
la  membrane  qui  couvre  le  deffus  de  l’origine  du 
bec  eft  partagée  en  deux  tubercules. 

Pigeon  aux  taches  triangulaires.  Edv. 
tom.  Il , pag.  & pl.  75.  Pigeon  de  Guinée. 

Pigeon  azuré.  lroye ç Pigeon  suisse. 
Pigeon-batteur.  Briss.  tom. . I , pag.  79. 
Pbyeç  Pigeon  tournant. 

Pigeon  blanc  mangeur  de  muscades  de 
la  nouvelle  Guinée.  Voyage  à la  neuv.  Guinée  ,pag% 
169  ypl.  103. 

» D’un  quart  moins  gros  que  le  ramier  des  Mo- 
» luques,  ila  la  tête,  le  cou,  la  poitrine,  les  cuiffes* 

I >»  le  ventre,  la  moitié  antérieure  des  ailes  & les 
»»  trois  quarts  de  la  queue  blancs  ; 1a  moitié  pof* 

■n  térieure  de  l'aile  &.  l’extrcmité  de  la  queue  font 
» noires;  Je  bec  6c  les  pieds  font  d’un  gris-clair  j 
» l’iris  eft  jaune  >».  Genre  J. 

Voye^  Pigeon  ramier  des  Moluques.  Ces 
deux  oifeaux  ont  les  memes  habitudes. 

Pigeon  brun  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Pigeon  brun  du  Mexique.  Briss.  tom.  J , pag.  99 , 
genre  l. 

Tout  fon  plumage  eft  brun , excepté  la  poitrine 
6c  l’extrémité  des  ailes  qui  font  blanches  ; le  tour 
des  veux  eft  d’un  rouge  vif.  Ce  pigeon  a été  indiqué 
par  temandez  ; le  même  auteur  parle  d‘un  autre 
pigeon  qui  eft  varié  de  taches  noires  fur  un  fond 
brun  ,avec  la  poitrine,  le  ventre  &.  les  jambes  d’un 
tauve-clair  ; les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue  loiu 
brunes.  M.  Briffon  regarde  ce  pigeon  comme  for- 
mant une  efpèce  differente  du  précédent  , & il 
l’appelle  pigeon  fauvage  du  Mexique , tom.  J , p . 1 00. 

M.  le  comte  de  Buffon , au  contraire  , préfume 
crue  ces  deux  pigeons  ne  font  qu’une  variété  l’un 
de  l’autre  : il  porte  le  même  jugement  d’un  troiiième 
pigeon , auffi  indiqué  par  Fernandez.  Celui-ci  a tout 
le  deffus  du  corps  bleuâtre  , & le  deffous  d’un 
brun-rougeâtre  ; il  eft  bien  difficile  de  déterminer, 
d’après  les  comtes  notices  de  Fcruandei  ,.ft  ce* 
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p/jen*.*  conft  îtuent  trois  efpèces , ou  une  foule  cfpcce 

deux  variétés:  on  court  peu  derilque  à embrufler 
cette  dernière  opinion  par  raport  à un  genre  aufti 
iiijet  à varier  que  l’eft  celui  du  pigeon. 

Pigeon  brun  des  Indes.  Edw.  Poye\  Pigeon 
des  Indes  orientales. 

Pigeon-carme. 

11  eft  petit , très-bas  fur  jambes  ; Tes  pieds  ôc  Tes 
doigts  font  garnis  de  plumes  fort  longues  : il  a le 
bec  très- court  9 une  huppe  en  pointe  derrière  la 
tète  , femblablc  pour  la  forme  à celle  de  l'alouette 
huppée  ; le  dcllous  du  corps  eft  toujours  blanc , ôc 
le  manteau  eft  gris-de-fer  , chamois , l'oupc-en-vin 
ou  gris-doux.  # 

Pigeon-cavalier. 

Briss.  tom.  /,  pag.  78  , genre  /. 

Il  paftc  pour  être  le  produit  du  pigeon  greffe-gorge 
6c  du  pigeon'tnejfjger  : il  a , comme  le  premier , 

I nabitude  d’enfler  ion  jabot,  Ôc  le  deftus  de  Ion  bec 
eft  à demi  couvert  ; fes  yeux  font  entourés,  comme 
dans  le  pigeon-meffager  , d'excroiÏÏances  à tuber- 
cules farineux. 

Pigeon  commun  ,/>/.**/.  466.  T'oyrçPiGEON. 

PlGEON-COQUl  LLE-HOLLANDOIS. 

Pigeon  cuirajje.  Briss.  tom.  /,  pag.  80. 

Les  pigeons-coquille- hollandois  ont  la  tête  , les 
grandes  pennes  des  ailes  ÔC  celles  de  la  queue  teintes 
des  memes  couleurs  , qui  varient  dans  differens 
individus  , tandis  que  le  refte  du  corpé  eft  d’un 
plumage  différent  ôc  ordinairement  blanc  : ces 
pigeons  font  d’une  moyenne  taille  ; ils  ont  le  plus 
fou  vent , comme  je  viens  de  le  dire  , le  corps 
blanc , la  tête , les  grandes  pennes  des  ailes  6c  la 
queue  noires;  mais  il  y en  a dont  le  corps  eft 
noir  , bleuâtre , gris  , Ôcc.  Ceux-ci  ont  la  tête  , 
les  grandes  pennes  des  ailes  & la  queue  blanches. 

II  y a,  dans  cette  variété , une  variété  fecondaire 
qui  n’eft  pas  huppce. 

Pigiok-cravatte. 

Pigeon  t gorge  fiifit»  Briss.  tom.  7,  pag.  7$. 

Le  pigton-cravate  n’oft  guère  plus  gros  qu’une 
tourterele  : ces  deux  oiieaux  s’apparient  ôf  pro- 
d.iifent  des  mulets.  Une  touffe  ou  un  bouquet  de 
plume.* , qui  femblent  le  rebrouffer  fur  le  bas  du 
cou  & le  haut  de  la  poitrine , eft  le  carafîcre  auquel 
on  rcconnoit  le  pigeon-cravate.  11  a le  bec  court; 
il  tient  beaucoup  du  nonain  pour  la  forme , l’élé- 
gance 6c  l’air  mignard  : il  y en  a de  foupe-cn-vin, 
de  chamois , de  roux , de  panachés  , de  gris , de 
tout  blancs , de  tout  noirs  , 6tc. 

Pigeon  cuipas sé.  Briss.  tom.  I,pag.  80. 
Voyti  Pigeon-coq u ille-hollandoïs. 

PlGEON-CUL  B UT  A NT. 

Br  iss.  tom.  I , pag.  79. 

Il  eft  petit  ,*à-peu-prcs  de  la  groffeurdu  bifet  , 
Couvent  tout  brun  ou  tout  gris , mais  il  y en  a de 
vanéi  ; il  vole  très-légèrement  6c  s’élève  plus  haut 
qu’aucun  autre  pigeon  ; cependant  il  tournoie  fur 
lui-même  en  volant , comme  un  corps  jette  en  l’a\r 
6c  une  balle  qui  roule  fur  ion  axe. 
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PiGiON  de  Barbarie.  Briss.  tom.  1 a pag.  74I 
f-oye^  Pigeon  de  Crète. 

Pigeon  de  Crète. 

Pigeon  de  Barbarie.  Briss.  tom.Ia  pag.  74. 

11  a le  bec  très-court , les  yeux  entourés  d’une 
large  bande  d’une  peau  nue , couverte  de  mame- 
lons farineux , le  plumage  bleuâtre  avec  deux  taches 
noirâtres  fur  chaque  aile.  Cette  variété  fe  trouve 
dans  Pile  de  Crète  fuivant  Aldrovande,  6c  en  Bar- 
barie , félon  Willughby. 

Pigeon  de  fuie  : c’eft  le  pigeon  de  Colombier. 
Voyt[  Pigeon. 

. Pigeon  de  Guinée. 

Bkiss.  tom.  I , pag.  131  , genre  1. 

Pigeon  aux  taches  triangulaires . Edw.  tom.  II $ 
pag.  & pl.  75. 

11  approche  de  la  grofTeur  du  pigeon  romain  ; la 
tête  , la  gorge  , la  poitrine , le  deüous  du  corps  6c 
les  couvertures  du  deftus  6c  du  deftous  de  la  queue 
font  dFun  cendre-clair  ; le  cou  eft  de  la  meme  cou- 
leur , mais  les  plumes  font  bordées  de  rougeâtre  ; le 
haut  du  dos  eft  d’un  brun-pourpré , changeant  en 
violet  ; les  couvertures  des  ailes  6c  les  trois  pennes, 
les  plus  proches  du  corps  , fonrde  la  même  couleur 
que  le  haut  du  dos  , mais  terminées  par  une  tache 
blanche  triangulaire  ; les  autres  pennes  de  l’aile  font 
noires  a bordées  de  cendré-clair  du  côté  extérieur  ; 
la  queue  eft  d’un  cendré-fombre  , terminée  de 
noir  ; les  yeux  font  entourés  d’une  peau  nue  colorée 
d’un  rouge  vif  ; l’iris  eft  orangée  ; le  bec  noirâtre  ; la 
membrane  qui  le  recouvre  eft  cendrée  ; les  pieds 
font  d’un  rouge  - pâle  ; les  ongles  bruns.  On  le 
trouve  dans  les  régions  méridionales  de  la  Guinée. 

Pigeon  de  la  Jamaïque. 

Briss.  tom.  /,  pag.  134  , genre  I. 

C’eft  d’après  Sloane , que  les  auteurs  ont  parlé 
de  ce  pigeon.  II  eft  à-peu-près  de  la  grofTeur  du 
bifet  ; le  front , la  gorge  , le  devant  du  cou  6c  tout 
le  deftous  du  corps  font  blancs;  le  derrière  du  cou 
ôc  le  deftus  du  corps  font  d’un  brun-pourpré  avec 
une  nuance  de  bleu  fur  le  deftus  du  cou  ; la  queue 
eft  bleue  , barrée  de  blanc  à ion  extrémité  ; il  y 
a fur  le  bec  une  protubérance  calleufe  , fonnée  de 
deux  tubercules  tort  épais.  Ce  pigeon  eft  de  paftage 
6c  on  ne  le  voit  à la  Jamaïque  qu’au  mois  de  jan- 
vier : on  le  trouve  dans  les  Savanes. 

Pigeon  de  la  Martinique. 

Pl.  enl . 162. 

Pigeon  violet  de  la  Martinique.  Briss.  tom.  1 
pag.  1 29  , pl.  XII , fi  g.  1 , genre  I. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  la  tourterelle  de  bois  , 
d’une  forme  plus  courte  6c  plus  ramaflec;  la  tête, 
le  cou , la  poitrine  6c  le  deftus  du  corps  font  d’un 
marron-glacé  de  violet  ; le  ventre  6c  les  couvertures 
du  deftous  de  la  queue  font  rouftèàfres  ; les  côtés 
d’un  roux  plus  décidé  ; les  pennes  de  l’aile  ronfles 
du  côté  intérieur , de  la  même  nuance  que  le  deftus 
du  corps  à leur  bout  6c  du  côté  extérieur  ; celles  de 
U queue  font  en  entier  d’un  marron  nué  de  violet  ; 
les  yeux  font  entourés  de  mamelons  d’un  beau 

ronge  ; 
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ronge  ; le  bec  5c  les  pieds  font  aufli  rouges  ; les 
Unes  gris. 

AI.  Brillon  décrit  , tom.  7,  pag.  103,  un  autre 
pigeon  qui  fc  trouve  dans  U meme  ile , 6c  qu’il 
appelle  Amplement  pigeon  de  la  Martinique. 

il  diffère  du  précédent  en  ce  qu’il  eft  plus  grand , 

ce  que  les  plumes  qui  entourent  le  bas  du  cou 
iont  d'un  violet-doré  éclatant , ôc  forment  une  forte 
de  collier , en  ce  que  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noirâtres , avec  le  bord  extérieur  blanchâtre , en 
ce  que  les  grandes  couvertures  du  defius  des  ailes 
font  varices  de  quelques  taches  noires  ; enfin , en 
ce  que  la  queue , qui  dans  le  premier  pigeon  eft 
d une  couleur  uniforme , eft  fort  variée  dans  celui- 
ci  ; les  deux  pennes  du  milieu  font  de  la  même 
couleur  que  le  dos;  les  latérales  font  depuis  leur 
origine  jufque  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur, 
d un  brun  tirant  lur  le  roux  du  côté  extérieur,  5c 
d’un  cendré  foncé  du  côté  intérieur  ; elles  ont  en- 
fuite  une  bande  tranfverlale  noire  leur  bout 
eft  eris-blanc  ; le  bec  eft  noir. 

Doit-on,  avec  M.  BrilTon  , regarder  ces  deux 
pigeons  comme  étant  chacun  d’une  efpèce  diftinde  ; 
ou  avec  M.  le  comte  de  Buffon  , ne  les  envifagsr 
que  comme  une  variété  , ou  peut-être  comme 
mâle  5c  femelle?  Ce  qui  me  détournèrent  d incliner 
pour  ce  (entiment , c’eft  que  le  pigeon  de  Cayenne , 
repréfenté  , pt.  enl.  , fous  le  nom  de  pigeon  roux 
de  Cayenne,  paroît  être  certainement  la  même 
elpècc  que  le  pigeon  violet  de  la  Martinique  ; mais 
on  a fouvent  envoyé  de  Cayenne  ce  pigeon  roux , 
$C  jamais  fa  variété  , qui  devroit  ou  pourroit  au 
moins  fe  trouver  à la  Guyane  comme  à la  Mar- 
tinique. 

Pigeon  de  file  de  Banda. 

Fai  fan  couronné  des  Indes.  PI.  enl.  118. 

Br  iss.  tom.  7 , pag.  279,  pl.  XVI, fig.  1. 

Goura.  Voyage  a la  nouvelle  Guinée , pag.  169. 

Pl.  enl.  104. 

Ce  ne  peut  être  que  pour  avoir  parlé  de  cet 
oileau  d’après  un  individu  mutilé  5c  en  mauvais 
*ctat,  que  M.  BrilTon  l’a  rangé  parmi  le*  faifans , 
puisqu’il  n’en  a aucun  des  caractères , ôt  au  con- 
traire tous  ceux  du  pigeon , d’après  la  méthode  de 
M.  Brillon  lui-même  ; la  même  raifon  avoit  fans 
doute  fait  employer  la  même  dénomination  au  bas 
de  la  planche  enluminée  , 5c  c’eft  une  tr.éprife  que 
M.  le  comte  de  Buffon  n’a  pas  manqué  de  corriger. 

M.  Sonncrat , qui  a rapporté  plulieurs  peaux  de 
y allure  qu’ils  ne  font  point  originaires  de 
lile  de  Banda,  l’une  des  Moluques  , qu’ils  ne  fe 
trouvent  dans  l’état  libre  qu’à  la  nouvelle  Guinée , 
6c  que  ceux  qu’on  a transportés  des  Moluques  en 
Europe , étoient  des  individus  qui  avoient  été  dc- 
polés  dans  ces  îles.  * 

Il  eft  de  la  grofleur  d’un  coq  de  forte  taille , 
mais  d une  forme  beaucoup  plus  alongée  ; tout  le 
plumage  eft  d’un  cendré  bleu  , rembruni  fur  les 
pennes  des  ailes  6c  de  la  queue  ; les  couvertures 
du  deflùs  des  ailes  font  d’un  marron-pourpre  ; cette 
Hijloire  Naturelle . Tome  II» 
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couleur  s'étend  fur  le  haut  du  dos , au  bas  du  cou  , 
Ôc  forme  en  cet  endroit  une  bande  tranfvcrfale  de 
trois  travers  de  doigts  de  large  ; les  pennes  moyennes 
des  ailes  font  d’un  beau  blanc  du  côté  extérieur  , 
ce  qui  forme  une  bande  longitudinale  de  cette 
couleur  fur  le  milieu  de  laite  ; un  tiait  d’un  noir 
de  velours  traverfe  la  ligne  où  l’ceil  eft  placé  ; mais 
ce  qui  diftingue  6c  embellit  cct  oifeau  , c’eft  une 
huppe  qu’il  porte  fur  la  tête  ; elle  eft  com polée 
de  plumes  à barbes  défunics  6c  un  peu  frifées , 
longues  de  cinq  à fix  pouces , du  même  cendré- 
blcu  , qui  eft  la  couleur  dominante  du  plumage  : 
cette  huppe , dans  l’état  de  repos  , eft  applatie  fur 
les  cotés  , 6c  elle  a la  forme  d’un  troiilàm  ; mais 
quand  l’oifeau  l'épanouit , elle  forme  une  large  6c 
belle  aigrette  demi-circulaire;  le  bec  eft  brunâtre, 
tirant  au  blanc  vers  fa  pointe  ; les  pieds  font  gris 
6c  couverts  de  petites  écailles  tics-ferrées. 

On  a vu  plulieurs  de  ces  oifeaux  vivans  en 
Europe  ; j’en  ai  vu  à Bruxelles  , dans  différens 
endroits  de  la  Hollande.  M.  de  Bougainville  ca 
rapporta  cinq  , .il  y a quelques  années  , de  foa 
voyage  autour  du  monde  ; ils  furent  placés  dans 
la  ménagerie  de  M.  le  prince  de  Soubife.  Ils  rou- 
coulent comme  les  pigeons  , ôc  ils  ont  à-peu-pres 
les  memes  geftes  ; mais  ils  n'ont  pas  multiplié  a. 
Paris  , 6c  on  in’a  aflùré  qu’ils  n’avoient  jamais pto- 
duit  en  Hollande  : il  paroitroit  , d’après  M.  Son- 
nerat , qu'ils  ne  multiplient  pas  même  aux  Moluques , 
6c  qu’une  fois  fortts  de  la  nouvelle  Guinée , ils 
ne  produisent  pas;  cependant  je  trouve  dans  l'ou- 
vrage de  M.  le  comte  de  Huflon , que  dans  cer- 
taines parties  des  Indes  on  élève  6c  on  nourrit 
ces  oifeaux  dans  les  batïes-cours,  à-peu-près  comme 
les  poules.  11  n’cft  guère  probable  que  la  différence 
de  climat  nou.^permette  jamais  de  jouir  du  même 
avantage  ; mais  la  beauté  6c  la  taille  de  ce  pigeon 
devroient  engager  à en  chercher  les  moyens,  qui 
ne  font  peut-être  pas  impoftibles  à trouver.  Ou 
ma  mémoire  me  trompe  , ou  l’on  a rapporté  dans 
les  derniers  temps  qu’il  y a eu  de  ccs  oifeaux 
à la  ménagerie  de  M.  le  prince  de  Soubife  , qu'une 
paire  s'y  ctoit  accouplée  ôc  y avoit  pondu.  Ce 
feroit  un  fait  important  qu’on  pourroit  éclaircir,  ce 
que  je  n’ai  pas  été  à portée  de  faire. 

Pigeon  de  mois.  Pcyq  Pigeon-tambour. 
Pigeon  de  montagne.  Voyt[ Biset. 

Pigeon  de  Norvège. 

Br  iss.  tom.  /,  pag.  74. 

11  eft  huppé  6c  pattu , d’un  blanc  de  neige  Sc. 
plus  gros  qu’aucun  de  nos  pigeous.  On  ne  le  connoit 
que  par  l’indication  de  Schwenfeld.  Il  eft  étonnant 
de  trouver  dans  le  Ncrdune  race  aufli  greffe  ; il 
feroit,  par  cette  raifon , intéreflantd’êuepiusinilruit 
fur  l’hiftoire  de  ce  pigeon . 

Pigeon  de  passage  d’Amérique. 

Pigeon  fiuvage  d’Amérique.  Br  iss.  tom  I , pag. 
100  , genre  7, 

Pigeon  de paffage.  CàTESB.  tom.  7 , pag.  5*  pl.  23. 
Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  bijci , ôc  il  a les 
A a a 
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ailes  & la  queue  beaucoup  plus  longues  ; la  tete  , 
la  gorge  , le  deflus  du  cou  & tout  le  manteau 
font  d'un  cendré- brunâtre , avec  quelques  taches 
noires  fur  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  ; les 
côtés  du  cou  ont  des  reflets  de  couleur  de  cuivre 
de  rofette  très-bnllans  ; le  devant  du  cou  6c  la  poi- 
trine font  d’une  couleur  vineufe  , qui  s’étend  fur 
le  refte  du  defïbus  du  corps,  mais  en  s'éclairciflant 
& en  tirant  fur  le  blanchâtre  ; les  moyennes  & les 
petites  pennes  de  l'aile  font  noirâtres,  & les  grandes 
font  bordées  de  blanchâtre  du  côté  extérieur  ; les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d’un  brun- 
noirâtre  6c  les  latérales  d’un  gris-blanc  ; le  bec  6c 
les  ongles  font  noirs  ; les  pieds  rouges.  On  trouve 
ce  pigeon  à la  Caroline*  Il  fe  trouve  aufli  à la 
Louiliane,  & il  paroit  même  à la  quantité  de  peaux 
qu’on  nous  en  a envoyées , qu'il  y eft  très-com- 
mun. 11  y a dans  cette  efpèce  une  race , qui  ne 
diffère  qu’en  ce  qu’elle  eft  beaucoup  plus  petite  ; 
elle  eft  suffi  plus  rare , au  moins  à la  Louifiane  ; 
d’ailleurs  , c’eft  U même  forme  avec  les  mêmes 
couleurs. 

Pigeon  de  roche  ou  rocheraye.  Brxss. 
tom.  I , pag.  84.  C’eft  une  variété  du  bifet.  Proye[ 
Biset. 

Pigeon  de  roche  de  la  Jamaïque.  Briss. 
tom.  I , pag.  137.  Voye ç PiGEON  a la  COU- 
ronnf  blanche. 

Pigeon  de  volière. C’eft  le  nom  qu’on  donne 
le  plus  généralement  au  pigeon  monJ.iin  6c  aux 
variétés  de  cette  race  féconde  , qu’on  nourrit  pour 
fon  produit.  Voyt{  Mondain. 

Pigeon  des  îles  Nincombar. 

Pigeon  de  Nincombar.  Briss.  tom.  1 , pag.  153, 
genre  L , 

PL  enl.  491. 

11  eft  un  peu  plus  grand  que  le  pigeon  romain. 
La  tête  6c  la  gorge  font  d’un  noir  qui  change  en 
bleu  ; le  cou  , le  dos  font  variés  de  bleu , de  rouge , 
de  pourpre  6c  de  jaune  fur  un  fond  verd  ; les 
plumes  du  cou  font  longues,  étroites,  à reflets , de 
couleur  de  cuivre  de  rolerte  ; la  poitrine,  le  ventre, 
les  côtés  8c  les  jambes  font  d’un  brun  obfcur  ; 
les  couvertures  du  deffits  des  ailes  font  vertes  ; 
les  trois  premières  pennes  de  l'aile  font  bleuâtres  6c 
les  autres  font  mêlées  d?  brun  6c  de  roux  * la  queue 
eft  blanche  ; le  bec  cendré  ; le  devant  des  pieds 
eft  brun  6c  le  derrière  eft  jaune. 

La  description  qu’on  vient  de  lire  eft  d’après  M. 
Briffon  en  plus  grande  partie  ; elle  ne  répond  pas 
parfaitement  à l oifeau  tfefliné  dans  la  planche  en- 
luminé ; cependant  la  6gure  colorée  donne  une  idée 
très-jufte  d’un  pigeon  que  j’ai  vu  dans  quelques 
cabinets  en  Hollande  6c  à Paris  ; mais  cet  oileau 
paftbit , chei  les  curieux  , entre  les  mains  de  qui 
je  l’ai  vu  à Paris , pour  avoir  été  apporté  de  nie 
«le  Bourbon.  Je'penfe,  d’après  les  différences  du 
plumage  , 6c  d’après  celle  des  lieux , que  ce  font 
.deux  pigeons  différens.  Celui  que  j’ai  vu  n'étoit 
guère  plus  gros  qu’un  pigeon  mondain  ; la  tête  6»  le 
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haut  du  cou  étoient  d’un  verd-bîeuàtre  ; la  queue 
blanche  ; l’extrémité  des  pennes  de  l'aile  brunâtres  > 
le  refte  du  plumage  d’un  verd  à reflets  de  cuivre 
de  rofette  très-briRans  ; les  pieds  rouges  : il  avoit 
le  long  du  cou  de  longues  plumes  étroites , comme 
le  pigeon  de  Aincombar. 

Pigeon  des  Indes  orientales. 

Pigeon  des  Indes.  Briss.  tom.  I , pag.  toÇ  » 
genre  J. 

Pigeon  brun  des  Indes.  Edw.  tom . Il  , pag.  & 

pi.  76. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  notre  tour- 
terelle ; le  devant  de  la  tête  , les  joues,  la  gorge , 
le  devant  du  cou  6c  la  poitrine  font  d’un  brun- 
rouffeàtre  - clair  ; le  derrière  de  la  tête  6c  le  deflus 
du  êou  font  d’un  brun-obfcur  ; les  côtés  du  cou 
ont  Aes  reflets  violets  6c  à la  partie  lupérieure 
quelques  reflets  d’un  verd-doré  ; le  haut  du  manteau 
ou  du  deflus  du  corps  eft  d’un  brun-fombre  , mêlé 
de  roufleâtre  8c  changeant  un  peu  en  bleuâtre  ; le 
bas  du  manteau  eft  d’un  cendrc-fombre  ; le  deflous 
du  corps  d’un  cendré-clair  6c  bleuâtre  ; les  grandes 
pennes  de  l’aile  font  noires  ; les  moyennes  le  font 
auffi  , 6c  de  plus  elles  font  bordées  de  blanc 
i leur  extrémité  ; les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  font  d'un  bruq-fombre  , les  latérales 
d’un  cendré  foncé  , terminées  de  blanc  ; une  peau 
nue , d’un  beau  bleu  , entoure  les  yeux  ; le  bec 
eft  noirâtre  , les  pieds  font  rouges  , les  ongles 
bruns.  Ce  pigeon  a l’habitude  d’agiter  fréquemment 
fa  queue , de  la  même  façon  que  la  bergeronette. 

Pigeon  domestique.  Briss.  tom.l , pag.6%* 
Payei  Pigeon. 

Pigeon  du  Mexique.  Briss.  tom.  /,  pag.  99. 
Voye{  Pigeon  brun  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Pigeon  espagnol  : variété  de  la  rate  du 
pigeon-mondain.  Foye^  Mondain  ( pigeon . ) 

Pigeon  frisé. 

Briss.  tom.  I pag.  76. 

Toutes  fes  plumes  font  blanches  6c  frifées.  Nous 
ne  connoiflbns  pas  dans  nos  climats  cette  variété  , 
qui  paroit  appartenir  aux  contrées  du  nord. 

Pigeon -glou-glou.  Loye^  Pigeon-tam- 
bour. 

Pigeon  grand  gosier.  Briss.  tom.  7,  pag. 
78.  Voye^  Pigeon  grosse-gorge. 

Pigeon  grosse«-gorge. 

Pigeon  grand  gofier.  Briss.  tom.  I , pag.  78  , 
genre  /. 

C’eft  une  race  confiante  dans  refpccddu/’/gro/x 
domcjUque.  Tous  les  pigeons  ont  en  général  la  fa- 
culté d’enfler  leur  jabot  en  y faifant  pafl’cr  de  l’air  ; 
mais  les  pigeons  grojfc  s-gorge  s ont  cette  faculté  beau- 
coup su-deflus  des  autres  pigeons , 8c  au  lieu  que 
ceux-ci  n’enflent  leur  jabot  que  dans  le  moment 
qu’ils  roucoulent , les  pigeons  grojfes-gorgcs  ne  cef- 
J lent  en  aucun  temps  de  le  tenir  gonflé  d’air;  tf  en 
eft  fouvent  fi  diftendu  , qu’il  paroit  plus  volu- 
mineux que  tout  le  refte  du  corps.  Ces  pigeons 
font  de  forte  taille,  ou  de  celle  à-peu-près  du 
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mondain,  & leur  gorge  les  fait  paraître  plus  gros  qu  ils 
ne  le  font  en  effet  ; ils  font  d’un  médiocre  produit.  Un 
les  recherche  par  curioffté  8c  on  les  eltime  a pro- 
portion de  U faculté  qu’ils  ont  de  gonfler  leur 
jabot , de  leur  grolTeur  6c  de  U beauté  de  leur  plu- 
mage. 11  y a des  variétés  de  cette  race  qui  font  très- 
chcres;  on  les  défigne  d’après  leurs  couleurs  par 
les  noms  fui  vans  : . 

Les  pigeons  grojfe- gorge  foupc- en- vin.  11  ny  a 

que  les  mâles  qi»i  panachent. 

Le  pigeon  grojfe-gorge  chamois  , panache.  La  fe- 
melle ne  panache  point. 

Le  pigeon  grojfe-gorge  blanc . 

Le  pigeon  grojfe  - gorge  blanc  patu  , a longues 
ailes  y dans  lequel  la  boule  de  la  gorge  paroit 
fort  détachée. 


Le  pigeon  grojfe-  gorge , gris , panaché. 

Le  pigeon  grojfe-gorge  gris-Je-fer , gris  barre  </  à 
rubans. 

Idem  f gris  piqué  y comme  argenté. 

Idem  y jacinthe , d une  couleur  bleue  ouvragée  en 
blanc. 

Nota.  Il  y a des  pigeons  jacinthes  qui  ne  font  pas 
grojfe  - gorge , 6c  qui  parodient  descendre  de  cette 
race  croiiée  avec  les  mondains  y dont  ces  pigeons 
ont  à-peu-près  la  fécondité. 

Le  pigeon  grojfe-gorge  couleur  Je  feu  ; toutes  fes 
plumes  lont  terminées  de  noir  8c  coupées  par  une 
barre  bleue  6c  une  barre  rouge. 

Idem , couleur  de  bois  de  noyer. 

Idem,  couleur  de  marron , avec  les  pennes  de 
l’aile  toutes  blanches. 

Le  pigeon  grojfe-gorge  marron,  d un  beau  noir 
velouté , avec  les  dix  plumes  de  l'aile  blanches , 
comme  dans  la  variété  précédente  ; 1 une  Sc  1 autre 
ont  de  plus  une  plaque  blanche  â la  gorge. 

Le  pigeon  grojfe-gorge  ardoifé , avec  le  vol  blanc 
& une  tache  blanche  à la  gorge. 

Dans  les  trois  dernières  variétés  les  femelles 
font  femblables  aux  males.  J’ai  nourri  quelque 
temps  une  paire  de  pigeon  grojfe-gorge  ardoijte.  Ces 
oifeaux  pondoient  tous  les  mois , depuis  celui  de 
mars  jufqu’au  mois  de  novembre  ; mais  très-lou  vent 
ils  caffoient  leurs  œufs , ou  ils  écrafoient  leurs 
petits  dans  des  combats  acharnés  que  fe  livroient 
le  mâle  8c  la  femelle  par  envie  de  fe  remplacer 
l'un  l’autre  fur  le  nid  8c  de  l’occuper  leuls  ; le 
tenant  ne  cédoit  jamais  la  place  à 1 autre  qu  après 
plus  ou  moins  de  reliftance.  Trois  paires  de  petits  , 
qui  en  font  provenus  , ont  eu  la  meme  ardeur  Si 
les  mêmes  défauts  , ce  qui  me  fait  penfer  qu  ils 
font  attaches  à cette  variété,  Sc  peut-être  à la 
race.  Ces  trois  paires  furent  tranfportées  à la  cam- 
pagne avec  le  père  & U mère , on  leur  offrit  la 
liberté  ; ils  n’en  profitèrent  que  pour  fortir  de  la 
volière  , fans  s’éloigner  de  fes  environs  6c  fans 
tenter  de  luivre  dans  les  champs , alors  couverts 
de  grains,  des  volées  de  pigeons  de  colombier , a 
la  vue  defquels  on  les  avoit  placés  ; on  effaya 
ei\  vain  de  les  y détei  miner  en  leur  iaiffant  ea- 
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durer  la  faim  ; on  fut  obligé  de  les  nourrir  fans 
qu’ils  fe  décidaffenc  à chercher  de  quoi  vivre  par 
•ux-mêmes. 

Pigeon-heurté. 

C’eft  une  variété  du  mondain  , avec  une  tache 
qui  va  de  l’origine  du  bec  au  milieu  de  1a  réte  ; la 
queue  eft  de  la  même  couleur  que  cette  tache  , ôc 
le  refte  du  plumage  eft  blanc  : là  tache  eft  noire  , 
fauve  ou  roufïe,  6 cc.  Ce  pigeon  eft  fort  recherché 
pour  fa  lingularité. 

Pigeon-hirondelle» 

Il  eft  petit,  alongé,  léger  au  vol  ; le  deflbus  du 
corps  elt  blanc , ainfi que  la  gorge  6c  le  devant  du 
cou *,  mais  le  deffus  de  la  tête  6c  du  cou,  le  deffus 
du  corps  6c  la  queue  font , ou  noirs , ou  rouges , ou 
bleus , avec  une  tache  de  ces  mêmes  couleurs  fur 
le  front.  Il  ne  faut  entendre  par  rouges  ôu  bleus  que 
des  nuances  de  ces  deux. couleurs,  6c  non  un  rouge 
ou  un  bleu  décidé. 

Pigeon  hollandois.  Voyag.  aux  Ind.OàU 
Ch.  tom.  Il ypag.  176, pl.  loi. 

u 11  eft  beaucoup  plus  grand,  nois  dit  M.  Son- 
» nerat,  que  le  ramier  d Europe  ; les  plumes  de  la 
n tête , du  cou  6c  de  la  poitrine  font  longues  , 
n étroites  6c  fe  terminent  en  pointe  ; elles  ont  le 
>»  poli , le  brillant  6c  le  toucher  d’une  lame  carti- 
» lagineufe  : je  n'ai  pu , à l’aide  de  la  louppe  , 

» diftirguer  ii  ccs  lames  étoient  formées  par  la 
» réunion  intime  des  barbes  ; l’œil  eft  entouré 
n d’une  peau  nue  d’un  rouge  foncé  ; le  dos,  les 
» ailes  6c  le  ventre  font  d’un  bleu  obfcur;  le  crou- 
n pion  6c  la  queue  d’un  rouge  de  carmin  très-vif; 
n le  bec  8c  l’iris  font  de  cette  même  couleur , 8c 
» les  pieds  font  noirs  ». 

On  le  trouve  à l’ile  de  France  , où  l’on  prétend 
que  fa  chair  eft  un  poifon.  Genre  /. 

Pigeon  huppe. 

On  donne  ordinairement  ce  nom  à une  variété 
du  mondain , qui  en  diffère  en  ce  que  les  plumes 
de  l’occiput  excèdent  les  autres , 6c  lont  retournées 
en-avant  à leur  extrémité  ; mais  comme  il  y a des 
pigeons  huppés  dans  différentes  races  &c  difterentes 
variétés , qui  font  le  produit  du  mélange  des  accou- 
plemens,  la  dénomination  de  pigeon  huppé  ne  dé- 
termine pas  précifément  une  variété  fixp  6c  conk 
tante. 

Pigeon  maurin.  Voyet  Pigeon-nonain. 

Pigeon-messager.  Ôriss.  tom.  l,pag.  77. 

Il  reffemblc  beaucoup  au  piceon  turc  par  la  cou- 
leur brune  de  fon  plumage;  il  a le  bec  noirâtre, 
d’une  longueur  moyenne , à demi  couvert  par  une 
cxcroiffance  , formée  de  tubercules  farineux  ; les 
yeux  font  entourés  d*unc  peau  nue  également  cou- 
verte de  tubercules  blanchâtres  6c  poudreux.  On 
; s’eft,  dit-on  , autrefois  fervi  de  ce  pigeon  pour 
! porter  des  lettres  au  loin.  On  ne  nous  apprend  pas 
a quelle  contrée  il  appartient. 

Pigeon-nonain. 

C’eft  une  des  variétés  de  pigeons  les  plus  agréables 
par  l’élégance  de  U forme , par  la  manière  don* 
À a a ij 
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les  plumes  du  fommet  de  1a  tête  &.  des  côtés  du 
cou  tournées  en  eti-haut  3c  inclinées  en  avant,  lui 
forment  une  forte  de  fraife  qui  lui  donne  de  la 
phyfionomie  ; il  a le  bec  très  - court  ; il  ell  de 
petite  taille  , tk  il  a dans  tout  fon  enfsmble  & dans 
lés  mouvemens  quelque  choie  de  mignard.  Il  y en 
a de  foupe-e/i-vin , de  rouges  panachés , de  cha- 
mois panachés  ; mais  les  femelles  ne  panachent  pas 
ou  fort  peu.  Il  y a dans  cette  variété  , une  variété 
fecondaire,  quon  appelle  pigeon  maurin.  I!  efl  tout 
noir  , avec  la  tête  & lé  bout  des  ailes  blancs  ; 

taille  efl  au-dc.Tus  de  celle  des  nonains  ordi- 
naires ; elle  approche  de  celle  du  pigeon  g?ojfe- 
gorge  y Si  le  maurin  a quelque  choie  de  l'habi- 
tude de  celui  - ci  d’enfler  fa  gorge  ; ainfi  cette 
variété  pourvoit  être  le  produit  du  nenain  & du 
pigeon  g'  ojft  - gorge , tandis  que  les  nonains  ordi- 
naires parodient  une  variété  du  mondain  , dont 
ils  font  cependant  déjà  fort  loin  par  leur  forme, 
& parce  qu’ils  ne  font  pas  d’un  bien  bon  raport. 

Pl  GE  ON- P N. 

Il  Kl ss.  tom.  1 , pag.  8o. 

Le  pigeon- paon  efl  un  peu  plus  gros  que  le 
nonain  ; il  le  di flingue  de  tous  les  autres  pigeons 
par  l'habitude  de  redreder  les  plumes  de  la  queue 
& de  les  épanouir  comme  le  paon  quand  il  fait 
la  roue  ; le  mâle  & la  femelle  ont  tous  deux  cette 
faculté  ; lorfqu’ils  relèvent  leur  queue , iis  por- 
tent fi  fort  leur  tête  en-arrière , qu’elle  touche  à 
la  queue  qui  s'avance  ^ fa  rencontre  ; pendant 
ce  temps  le  pigeon  ne  celle  d’avoir  une  lorte  de 
tremblement  , qui  probablement  ell  produit  par 
la  violente  contraction  des  mufclcs.  Les  plus  beaux 
pigeons-paons  ont  jufciu’à  trente-deux  plumes  à la 
queue , tandis  que  les  moins  ellimcs  n'en  ont 
que  douze.  Le  blanc  efl  la  couleur  la  plus  ordi- 
naire de  ces  pigeons  ; quelques-uns  ont  la  tête  & 
la  queue  noires.  L'habitude  de  faire  la  roue  Si 
l’ampleur  de  fa  queue  le  diflinguc  d’un  autre 
pigeon  qui  a aufli  un  mouvement  de  tremblement 
continuel  , & qu’on  nomme  par  cette  raifon 
pigeon  ircmbleur . 

Pigeon  pattu. 

Les  pigeons  panus  font  ceux  qui  ont  les  pieds 
& les  doigts  meme  garnis  de  plumes  ; il  y a 
des  variétés  qui  font  conflamment  pattues  , «font 
cet  attribut  eil  un  caractère  ; tel  efl  le  pigeon 
tambour  ; mais  le  mélange  des  variétés  efl  caufe 
qu’il  y a des  pigeons  plus  ou  moins  pattus  dans 
les  différentes  races  & variétés  ; ainl»  ce  carac- 
tère n’indique  rien  d'aflez  précis,  & les  variétés 
auxquelles  il  ell  inhérent  doivent  être  diflingués 
par  un  nom  particulier  &.  d’autres  attributs  qui 
leur  font  propres. 

PlGEONS-POLONOIS. 

Les  pigeons-pclonoisTcnt  à- peu- près  de  la  grof- 
feur  des  mondains  , très -bas  fur  jambes,  avec  le 
bec  très-gros  & très-court , & les  yeux  bordes  d’un 
large  cercle  rouge  ; Il  y en  a de  noirs , de  roux,  de 
chamois,  de  gris  piqués  , de  tout  blancs,  6cc. 
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Pigeon  privé.  Bel.  C’efl  \t  pigeon  de  colom- 
bier. Voye^  Pigeon. 

Pigeon  - ramier.  Voyt^ Ramier. 

Pigeon  - ramier  bleu  de  Madagafcar.  Voyc^ 
Founingo. 

Pigeon  - ramier  de  Cayenne.  PI.  enl.  213. 
Voyr  Ramiret. 

Pigeon- b a mil r des  Moluques. 

PI.  enl  1 64. 

Ëriss.  tom.  I y pag.  148,  pl.  Xllltfig.  2. 

11  efl  à-peu-près  de  la  grolïeur  du  ramier.  La 
tête , la  gorge  , le  cou  , la  poitrine , le  ventre 
&.  les  jambes  font  d’un  gris- blanc  mêlé  d’une 
foible  teinte  dé  vineux  ; le  dos  , le  croupion  , 
les  couvertures  des  ailes  &.  celles  de  la  queue 
font  d’un  verd-doré  à reflets  de  couleur  de  cuivre 
de  rofette  ; les  côtés  font  gris-blancs  ; les  couver- 
te es  du  défions  de  la  queue  font  d'un  marron- 
pourpré  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  cen- 
drées , terminées  de  verd-doré  ; les  moyennes 
font  entièrement  de  cette  belle  couleur  du  côté 
extérieur  & à leur  bout , cendrées  du  côté  inté- 
rieur ; la  queue  ell  d'un  verd-doré  en-defïùs,  cen- 
drée en  - deflbus  ; les  pieds  font  garnis  de  plumes 
jufqu’à  la  moitié  de  leur  longueur;  le  furplus  efl 
verdâtre,  de  meme  que  le  bec  St  les  ongles  ; ce 
pigeon  habite  les  Moluques;  il  fe  nourrit  de  noix 
mufeades  dans  le  temps  de  leur  maturité.  Quelques 
voyageurs  afTurent  que  «e  pigesn  ne  digère  que 
l'enveloppe  extérieure  des  noix  ; qu’il  les  rend 
entières , à l’enveloppe  près , farts  avoir  éprouvé 
une  altération  qui  les  empêche  de  germer  quand 
l’oifeau  les  rend  par  halàrd  fur  un  terrein  où  elles 
peuvent  croître  , & que  c’efl  par  cette  raifon  que 
n’ayant  pu  détruire  aux  Moluques  cette  efpèce  de 
pigeon  y ainfi  qu’un  autre  ramier  qui  marge  egale- 
ment des  mulcadçs , il  efl  impoflible  d’empêcher 
que  ces  oiteaux  ne  tranfportcnt  des  noix  dans 
les  lieux  où  on  en  a détruit  les  plans.  M.  Sonnerat 
efl  de  ce  fentiment,  mais  il  dit  que  cc  pigeon  efl 
du  double  de  la  grofTeur  de  notre  ramier  ; & , 
comme  il  l’a  obfervé  fur  les  lieux  , fon  témoignage 
efl  préférable  à celui  de  M.  BrifTon,  qui  n’a  parié 
du  ramier  des  Moluques  que  d'après  un  oifeau 
de lïéché.  Voyagt  à la  nouv.  Guinée,  pag.  1 6S. 

Pigeon  ramier  vlrd  de  Madagafcar.  Voyc 1 
Founingo. 

Pigeon  romain. 

Briss.  tom.  1 , pag.  71. 

Le  pigeon  romain  efl  une  variété  du  mondain  y' 
mais  il  efl  beaucoup  plus  gros  que  le  mondain  or- 
dinaire ; il  efl  d’un  excellent  raport  dans  les  pays 
chauds  ; il  multiplie  un  peu  moins  dans  nos  pays 
tempérés,  où  cependant  il  fait  encore  très -bien. 
Ses  petits  font  un  excellent  manger.  Cette  efpèce 
efl  très-commune  en  Italie  , Si  l’eipèce  de  pigeon  de 
volière  ordinaire  , comme  c’efl  chez,  nous  le  mon- 
dain proprement  dit  ; la  couleur  la  plus  ordinaire 
des  pigeons  romains  efl  un  brun-noirâtre,  un  peu 
pourpré  , avec  de  très -beaux  rettets  verds  6t 
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rouges  fur  le  cou  ; il  y en  a allez  fréquemment  de 
minimes  & auili  de  noirs  &.  de  achetés.  Il  eft 
prcfquc  aufli  gros  que  le  pigeon  turc , mais  il  n'a 
pas,  comme  celui-ci,  de  tubercule  fur  le  bec,  ni 
un  large  ruban  rouge  autour  des  yeuxv 

Pigeon  roux  de  Cayenne.  PI.  enl.  141. 
Pigeon  de  la  Martinique. 

Pigeon  sauvage  d’Amérique.  Briss.  tom.l, 
pag.  xoo.  Ftyrç  Pigeon  de  passage  d’Amé- 
rique. 

Pigeon  sauvage  du  Mexique.  Briss.  tom.  I, 
pag.  100.  toye{  Pigeon  brun  de  la  nouvelle 
Llpagne. 

Pigeon-suisse. 

Les  pigeons  • fuijfcs  font  de  la  grofleur  du  bijtt  : 
il  y en  a de  toutes  couleurs  &.  de  panachés  ; la 
plupart  ont  un  collier  d une  couleur  differente  de 
celles  qui  forment  le  fond  du  plumage , &.  ce  col- 
lier s’épanouit  en  un  plaftron  fur  la  poitrine  ; 
d’autres  n’ont  ni  collier  , ni  plaftron , & doivent 


leur  nom  à la  bigarrure  de  leurs  nuances.  On 
appel  le  pigcotL  afurî  , une  variété  du  pigeon  fuijfe , 
dont  le  iuncNe  couleur  eft  plus  près  du  bleu  que 
le  bleu-ardoiié  , commun  fur  le  plumage  de  beau- 
coup de  pigeons  ; il  y a fouvent  deux  rubans 
fur  les  ailes  de  la  meme  nuance  que  le  collier 
& le  piaftron. 

Pigeon -tambour  , que  l’on  appelle  aufli 
pigeon  gi'ou  glou , pigeon  de  mois . L’une  de  ces 
dénominations  efk  tendée,  fur  ce  qu’il  fait  fans 
ceffe  entenflre  ces  deux  fons  glou  glou  ; l’autre, 
fur  ce  que  ces  fons  ont  quelque  raport  au  bruit 
d'un  tambour  entendu  de  loin  ; la  troifième  , fur 
ce  qu'il  produit  tous  les  mois  ; il  faut  cependant 
excepter  le  fort  de  l’hiver  6t  ne  compter  que 
fur  huit  à neuf  pontes.  Ce  pigeon  eft  huppé  ; il 
y en  a de  toutes  couleurs.  C’eft  une  variété  du 
mondain  , d’une  groffeur  moyenne. 

Pigeon -tourna  nt. 

Pigeon-batteur.  Briss.  tom.  I , pag.  79. 

Il  eft  communément  gris  , avec  des  taches 
noires  fur  les  ailes  ; il  tourne  en  rond  lorsqu'il 
vole  , & le  battement  de  fes  ailes  fait  beaucoup 
de  bruit  ; il  les  meut  avec  tant  de  violence  , 
que  fouvent  il  fe  rompt  quelques  pennes. 

Pigeon-trembleur.  Briss.  tom.  1 , pag.  81. 
Voyei  Pigçon-paon. 

Pigeon-turc. 

Briss.  tom.  I , pag.  76. 

C’eft  une  variété  de  la  race  du  mondain ; il  cft 
très-gros  ; il  a une  excroiff.ince  au-tlcfluS  du  bec  , 
6c  un  ruban  rouge  qui  s'étend  depuis  le  bec  autour 
des  yeux  ; il  eft  huppé  , bas  de  cuiffes,  large  dej 
corps  & de  vol  j il  cft  cependant  très -lourd,  oCl 
il  s'écarte  peu  de  la  volière.  Sa  couleur  la  plus  crdi-' 
luire  eft  un  brun  prcfquc  noir  ; il  y en  a cepen- 
dant de  gris-de-fer , gris-dc-lin , chamois  5c  foupe- 
cn-vtn.  C’eft  une  variété  aflez  rare. 

Pigeon  verd  cTAmboine.  Briss.  tom . i, 
f-g-  l.gtnrel. 
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U eft  à-peu-près  de  la  grofleur  <Tune  tourterelle  ; 
il  a le  deflus  de  la  tête  gris  ; les  joues , la  gorge  , 
le  cou , la  poitrine , le  ventre,  les  côtés , les  jambes , 
le  croupion  , les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
& le  deflus  de  lies  pennes , font  d'un  verd  d’olive  , 
tirant  fur  te  jaune  à la  partie  inférieure  du  cou  & 
fur  la  poitrine  ; le  deflous  des  pennes  de  la  queue 
eft  noir , & leur  bout  eft  d’un  gris-blanc  ; le  dos  eft 
marron , les  couvertures  de  l’aile  , les  plus  proches 
du  corps  font  de  cette  même  couleur  , les  autres 
font  noirâtres  , terminées  "de  jaune-pâle , ce  qui 
forme  fur  l’aile  une  large  bande  de  ccttc  couleur  ; 
les  pennes  de  l'aile  font  bordées  de  jaune  du  côté 
esterieur  , noires  en-deflus , grifes  en-deflous  ; le 
bec  eft  verdâtre  ; les  pieds  6c  les  ongles  font 
gris. 

On  a repréfemé  ,pl.  enl.  163,  fous  la  même  déno- 
mination de  pigeon  ver  J d'Amboine , un  pigeon  dé- 
férent du  précédent , en  ce  qu’il  eft  plus  grand  , 
qu'il  a 1a  tête  , le  cou  , la  queue  St  tout  le  deflous 
du  corps  d'un  verd  uniforme  ; mais  ces  deux 
pigeons  le  reflemblcni  dans  tout  le  refte. 

‘Pigeon  verd  de  Pile  de  Saint-Thomas. 

Briss.  tom.  / , pag.  147  , genre  1. 

Il  eft  de  la  grandeur  de  nos  pigeons  de  colom- 
bier. Tout  Ion  plumage  eft  verd,  excepté  les 
couvertures  du  deflous  de  la  queue  qui  font 
jaunes  6c  l'extrémité  des  pennes  des  ailes  & de 
la  queue  qui  font  d'un  verd-brun  ; une  peau  nue 
6c  bleue  entoure  les  yeux  ; fon  bec  cft  d'un  rouge 
de  fang  daas  fa  première  moitié  , 6c  d'un  bleu , 
varié  de  blanc , dans  la  fécondé  ; les  pieds  font 
d’un  jaune  de  fatran , en  quoi  ce  pigeon  diffère  de 
tous  les  oifeaux  connus  de  fon  genre  qui  ont  les 
pieds  rouges. 

Pigeon  verd  des  Philippines. 

Pt.  enl.  138. 

Briss.  tom.  1 , pag.  143  ,pl.  XI , fig.i , genre  1. 

Il  cft  un  peu  plus  gros  que  la  tourterelle;  la 
tête  6c  la  gorge  font  d'un  verd  d'olive  rembruni  ; 
le  cou  d’un  marron-clair  6c  vineux  ; le  deflus  du 
corps  d’un  verd-olive  ; il  y a fur  les  ailes  une 
bande  rranfverfale  de  couleur  de  foufre , formée 
par  l’extrémité  des  couvettures  du  deflus  de 
l’aile  ; la  poitrine  eft  orangée'  ; le  ventre  8c  les 
côtés  font  d’un  verd  - olive  tirant  fur  le  jaune  ; 
les  plumes  qui  entourent  l'anus  font  jaunes  ; les 
couvertures  du  deflous  de  la  queue  font  roufles  , 
6c  aufli  longues  que  les  pennes  ; celles  de  l'aile 
! font  noirâtres  en -deflus  , cendrées  en-deflous, 
i bordées  de  couleur  de  foufte  dn  côté  extérieur  ; 

, celles  de  la  queue  font  cendrées  en-deflus  8c 
jHjoM ârres  en-deflous  3 les  pieds  font  rouges  8c 
Kr  ongles  noirs. 

T7""  M.  firiflon  parle  d’une  variété  dans  cette  ef- 
1 pice  obtervéc  par  M.  Poivre , dan»  la  preiqu’ile 
I au-delà  du  Gange  ; la  différence  confule  en  ce 
i que  ce  dernier  pigeon  a la  tête  d’un  gris-blanc. 

Pigeon  violet  a tète  rouge  c’Antigus. 
1 Voyage  à la  nouvelle  Cuinee , pag.  112  , pl.  07. 
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11  n'cft  pas  plus  gros  qu’une  tourterelle  ; les 
yeux  font  entourés  d’une  peau  nue  d’un  rouge 
allez  vif  ; de  petites  plumes  fines  , courtes  , for- 
ment une  calotte  rouge  fur  le  fommet  de  la 
tète  ; le  cou  le  haut  du  dos  ôt  le  haut  de  la  poi- 
trine font  d'un  gris  • bleuâtre  ; le  refte  du  plu- 
mage , y compris  les  pennes  des  awes  & de  la 
queue  , eft  d un  noir  de  velours,  changeant  en 
violet  , & à reflets  bleuâtres  ; les  pieds  6c  le 
bec  font  gris.  C’eft  une  elpèce  nouvelle  rap- 
portée par  M.  Sonnerat.  Genre  1. 

Pigeon  violet  de  la  Martinique.  Br  iss. 
tcm.  /,  pag.  129.  Voye^  Pigeon  de  la  Martinique. 

P1LET.  Foyer  Canard  a longue  queue. 
PIM  A LOT. 

Mot  formé  de  piçmalot{  nom  mexicain  d’un 
oifeau  indiqué  par  F ernandez.  Cet  oifeau  fe  tient 
fur  les  bords  ae  la  mer  du  Sud  ; il  paroi t être 
du  genre  de  Yétourneau  , il  en  a les  habitudes  , ôt 
il  cil  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre. 

PINCARD.  Vttyt[  Pinson. 

PINCHARD.  rayez  Pinson. 

PINGUOIN  & MANCHOT. 

Les  pinguoins  ôt  les  manchots  font  des  oifeaux  de 
fner  prives  de  la  faculté  de  voler, ôt  qui  ne  mar- 
chent fur  terre  qu’avec  une  extrême  difficulté , ou 
en  portant  le  corps  entièrement  perpendiculaire  , 
ou  couchés  ôt  en  rempant  ; l’eau  eft  leur  élément, 
& le  fcul  ou  ils  jouilîent  de  leurs  facultés  ; les 
voyageurs  les  ont  fouvent  confondus , quoiqu’ils 
diffèrent  par  des  caractères  eflenticls  ôt  faciles  à 
fai  fit*. 

Les  pinguoins  ont  des  ailes  très -courtes  Ôt  très- 
étroites  à la  vérité  ; mais  on  ne  peut  le  méprendre 
à leur  forme , ôt  ces  ailes  font  couvertes  de  véri- 
tables plumes,  Ôt  même  de  pennes.  Les  pinguoins 
ne  fournitient  que  des  vols  très-courts , Ôt  les  man- 
chots ne  ^auraient  voler  dp  tout.  Ils  n’ont,  à la 
place  des  ailes,  que  des  appendices  femblable»  à 
des  nageoires  ôt  couverts  de  plumes  qui  parodient 
conformées  ôt  rangées  comme  des  écailles , fans 
aucune  penne  qui  accompagne  ces  appendices. 

Les  premiers  n’ont  que  trois  doigts  , tous  trois 
en  avant  *,  les  féconds  en  ont  quatre , trois  en- 
avant,  un  en-arrière. 

Le  bec  des  pinguoins  eft  applati  fur  les  côtés , 
fillonné  de  canelurcs , relevé  en  lame  verticale  ; 
celui  des  manchots  eft  cylindrique,  effilé  & pointu. 
Les  uns  appartiennent  à l’hémilphèrc  fepientrio- 
nalc  Ôt  les  autres  à l’hétnifphère  auftrale.  En  réfu- 
mant les  cara&ères  des  uns  ôt  des  autres , fuivant 
Tordre  méthodique , nous  trouverons  que  les  pi%j 
gu  oins  ont  pour  caractères  trois  doigrs  devanfl 
tous  joints  enfemble  par  des  membranes  entières 
Ôt  point  de  doigts  de  derrière  : 

Les  jambes  placées  tout-à-fait  derrière Sc  cachées 
dans  l’abdomen  : 

Le  bec  applati  par  les  côtés , canelc  tranfvqr- 
falemem  , ôt  plus  long  qu'épais. 
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Us  compofent  le  XCIV*  genre  de  la  méthode 
de  M.  Brillon. 

Les  manchots  ont, 

^Quatre  doigts , dont  les  trois  antérieurs  font 
joints  enfemble  par  des  membranes  entières , Ôt 
le  poftcriéur  eft  féparé  : 

Les  jambes  placées  tout-à-fait  derrière  St  cachées 
dans  l'abdomen  : 

Le  bec  droit  : 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu  , Ôt 
celui  de  la  mandibule  intérieure  comme  tronqué. 

M.  Briflon  les  a placés  dans  le  XCVe  genre  de 
fa  méthode. 

Il  faut  obferver  que  le  quatrième  doigt  des 
manchots  ou  celui  qui  eft  en-arrière  eft  très-court  ; 
ce  qui  peut  être  caufe  qu’il  a échappé  aux  voya- 
geurs qui  ont  parlé  de  ces  oifeaux;  ou  peut-être 
ceux  qui  ont  été  vus  par  Mr‘  Forfter  ôt  Cook 
diffèrent-ils  des  autres , en  ce  qu’ils  n’ont  point 
de  doigt  de  derrière  , comme  ces  célèbres  marins 
le  difent  ; mais  ce  doigt  cxiftejdans  trois  manchou 
que  je  conferve,  Tun  des  terres  AJ|gel Uniques  , 
& les  deux  autres  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 
Les  trois  manchets  de  la  nouvelle  Guinée  repré- 
fentés  dans  le  voyage  de  M.  Sonnerat  ont  auflî 
chacun  un  doigt  poftcriéur. 

Ces  oifeaux  ne  fe  trouvent  que  fous  les  zor.es 
froides  ôt  tempérées,  fuivant  M.  Forfter;  je  n’en 
connois  pas  , dit-il , entre  les  tropiques , ôt  d'après 
les  obfervations  qu’il  ajoute  , ainii  que  d'après 
celles  de  l’amiral  Cook , les  manchots  lont  en  d'au- 
tant plus  grand  nombre , que  la  latitude  eft  plus 
élevée  & le  climat  plus  glacial  ; ces  illuftres  voya- 
geurs les  ont  rencontrés  jufque  fous  le  pôle  an- 
tarctique , aux  bords  de  U glace  fixe , au  milieu 
des  glaces  flottantes  ; elles  leur  fervent  d'afile  , Ôt 
lorfqu’elles  font  entraînées  par  les  courans  , ou 
poulfécs  par  les  vents, les  manchots  voyagent  avec 
elles  ôt  font  portés  à dimmenfes  diftances  de  toute 
terre.  Garantis  du  froid  parles  plumes épailTes , fer- 
rées , courtes  , compactes  , arrangées  comme  des 
écailles,  dont  ils  font  couverts,  aufti  agiles  au 
milieu  des  flots , qu'ils  font  lourds  Ôt  pelans  fur 
terre,  ils  peuvent  pafler  les  jours  ôt  les  nuits  à 
l’eau  ; ils  plongent,  reftem  long-temps  fous  l’eau 
Ôt  s'élancent,  en  remontant  à fa  furface , avec 
tant  de  vitelTe  , qu'il  eft  diflicile  de  les  tirer; 
leur  ponte  n’eft  que  de  deux  œufs,  Ôt  fouvent 
que  d'un  feul  ; mais  comme  ils  ne  font  point 
troublés  dans  les  afireulès  régions  qu’ils  habitent  , 
les  cfpcces  lont  très  - nombreufes  en  individus; 
da  ponte  a lieu  dans  les  mois  de  feptembre  Ôt 
■ octobre  ; ces  oifenux  font  alors  rafle mblés  fur 
p îlots,  où  il  fuflit  de  defeendre  quelques  «ru- 
mens pour  enlever  un  prodigieux  nombre  d’œuis 
Ôt  d’otleaux  qu’on  chafle  devant  foi  en  troupeaux, 
ôt  qu’on  aflotnmc  à coups  de  bâton  ; les  œufs 
paflentpour  être  très-bons , ôt  la  chair  des  ma/i- 
chois  eft  une  reflourec  dans  des  lieux  dénués  de 
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font  autre  raffraîchiffement  : ils  nichent  dans  des  1 
trous  ou  des  terriers  qu'ils  creufent  dans  le  Table 
des  dunes. 

Les  manchots  fe  trouvent,  non -feulement  dans 
toutes  les  puges  auilrales  de  la  mer  Pacifique  , 
mais  aufli  uans  l’Océan  Atlantique  ; il  y «n  a 
de  nomtreufes  peuplades  vers  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , ôc  Us  ie  font  portés  jutques  dans  les 
mers  de  l'Inde  , puifque  M.  Sonneraten  a trouvé 
pluiteurs  efpèces  à la  nouvelle  Guinee  ; mais 
excepté  ces  pointes  élevées  , les  manchots  n* ont 
guère  franchi  le  tropique  , 6c  le  gros  de  leur 
eipèce  aftcàe  les  hautes  6c  froides  latitudes  des 
terres  6t  des  mers  auftrales. 

Les  pinguoins  h^itent  de  mêm^ôc  par  préfé- 
rence la  mer  Glaciale.  Les  îles  de  Feroe,  les 
côtes  de  Norwege  dans  l’ancien  continent  ; le 
Groëland,  le  Labrador  ôc  Terre-Neuve  dans 
le  nouveau  femblent  être  leur  terre  natale  ; ils  fe 
tiennent,  comme  les  manchots , prefque  continuel- 
lement à la  mer , 6c  ne  viennent  à terre  que 
pour  nicher  ou  le  repofer. 

Pingouin. 

PL  enl.  1003 , le  mâle  ; 1004  , la  femelle. 

Briss.  rom.  VI , pag.  89 , genre  XCJV , pi.  VIH , 

fis-  *•  • 

Il  eft  beaucoup  moins  gros  que  le  canard  domef- 
titue;  fa  longueur,  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue  , cft  de  quatorze  pouces  trois  lignes  ; il  a 
un  pied  onze  pouces  fix  lignes  de  vol  ; fes  ailes 
pliées  ne  s'étendent  pas  tout-â-fait  à la  moitié 
de  1a  longueur  de  fa  queue  ; la  tête , le  defius  du 
cou  ôc  le  dos  font  noirs  , ainfi  que  les  fcapulaires, 
les  couvertures  du  defius  des  ailes  6c  ds  la  queue  ; 
une  raie  blanche, fort  étroite,  s’étend  de  l'origine 
du  bec  a l’ail;  U gorge  6c  le  haut  du  devant  du 
cou  font  d’un  brun- noirâtre  ; tout  le  refte  du  defibus 
du  corps  cfi  blanc  : l’aile  eft  compofée  de  vingt- 
huit  plumes  , dont  la  couleur  dominante  cil  le 
noir  ; les  moyennes  font  cependant  terminées  de 
blanc , ce  qui  forme  une  raie  tranlverfalc  de  cette 
couleur  fur  le  milieu  de  l’aile  ; la  queue  cil  noi- 
râtre Ûc  un  peu  pointue  : le  bec  eu  noir , filloné 
de  deux  rainures  fur  le  demi-bec  fupérieur  6c  de 
deux  autres  fur  l’inférieur , dont  la  rainure  la  plus 
proche  de  la  tete  eft  blanche  ; les  pieds , les  doigts 
Ôc  leurs  membranes  fon*  noirs. 

Les  pinguoins  vivent  fur  les  mers  du  nord  6c 
fréquentent  en  grand  nombre  les  côtes  de  1’An- 
elctcrre  ; ils  s’approchent  quelquefois  de  celles  de 
France  , ou  peut-être  ils  y font  poulies  par  des 
coups  de  vent.  On  les  trouve  de  temps  à autre 
dans  l’hiver , parmi  les  oifeaux  de  mer  qu'on  aporte 
dans  les  marchés  de  Paris;  j'en  ai  reçu  de  Dieppe  ; 
M.  Brillon  dit  qu’ils  font  leur  nid  (Uns  les  trous 
des  rochers  efearpes  , que  les  ccuis  font  blancs , 
tachetés  de  noir. 

Pinguoin  (le  grand). 

PI.  cnl . 367. 

B IUS»  tom.  VI  , genre  XCIV,  pag.  85  ,pL  VIL 
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Il  n’eft  guère  moins  gros  que  Voit  domeflique , 
fa  longueur  eft  de  près  de  deux  pieds;  il  a les 
ailes  trop  courtes  pour  qu’elles  puifiêm  lui  fervir 
4 voler  ; elles  n’ont  chacune  que  neuf  pouces  fix 
lignes  de  longueur  : la  tête , la  gorge , le  cou , le 
dos  6c  le  croupion  font  couverts  de  plumes  d’un 
très-beau  noir  , 6c  douces  au  toucher  comme  U 
foie  ; une  tache  blanche  ovale , eft  fituée  entre 
le  bec  6c  l’oeil , de  chaque  côté  de  la  tète  : le 
defibus  du  corps  eft  blanc  ; l’aile  eft  compofée  de 
trente  pennes  dont  le  noir  eft  la  couleur  dominante , 
6c  dont4  les  moyennes  font  terminées  de  blanc  ; 
la  queue  cft  noire  6c  finit  en  pointe  ; le  bec  eft 
noirâtre , filloné  de  huit  rainures  fur  le  demi-bec 
fiïpcrieur , 6c  de  dix  , quelquefois  de  onze  fur 
l'inférieur  : les  pieds,  les  doigts,  leurs  membranes 
font  noirs. 

Le  pingouin  n’habite  que  les  mers  du  nord,  & 
il  ne  delcend  guère  fur  celles  d'Europe  au-delà 
des  iles  Fcroë  : il  eft  plus  abondant  fur  le  banc 
de  Terre  Neuve  que  par- tout  ailleurs  , 6c  c’eft 
d’où  on  nous  en  aporte  le  plus  fouvenc.  Son  hif- 
toire  eft  encore  fort  peu  connue. 

Pingouin  (le  petit). 

Briss.  tom.  VI , genre  XCIV , pag.  91 , pi.  V21I , 

fis-  *• 

Plongeon  de  mer.  Bel.  hijl.  nat.  des  oif  pag.  179, 

fifr  Pa&'  i8°- 

Idem , port,  d'oif  pag.  10. 

Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue 
cft  de  quinze  pouces , fon  vol  de  onze  pouces , 
6c  fes  ailes  pliées  s’étendent  environ  à la  moitié 
de  la  longueur  de  fa  queue  ; les  parties  fupérieures 
font  couvertes  de  plumes  noires  ; les  joues  6c  toutes 
les  parties  inférieures  font  d’un  beau  blanc  : il  y 
a un  trait  pointillé  de  blanc , de  chaque  côté , 
efttre  le  demi-bec  fupérieur  ôc  l’œil  : les  pennes 
des  ailes  font  noires , les  moyennes  étant  termi- 
nées de  blanc  à leur  extrémité  : la  queue  eft 
noire , 6c  finit  en  pointe  ; le  bec  eft  noir , 6c 
chacune  de  fes  portions  eft  marquée  de  deux 
rainures  ; les  pieds  font  noirâtres. 

Belon  , d’après  lequel  la  plupart  des  ornithe- 
logiftes  ont  parlé  de  cet  oifeau  , l’avoit  obfervé 
dans  la  mer  de  Crète  ; la  différence  de  cette 
plage  à celles  où  fe  trouvent  les  autres  oifeaux 
du  mêmejgcnre  peut  faire  douter  que  celui-ci 
foit  en  effet  un  pingouin  ; mais  comme  il  a 
été  obfervé  depuis  par  M.  UrilTon  , puifque 
l'article  de  cet  oifeau  porte  la  marque  indicative 
de  ceux  que  cet  autcuç  a vus,  6c  qu’il  l’a  rangé 
parmi  les  pingouins , il  ne  me  paroit  pas  qu’il 
puifie  refter  de  doute  à cet  égard. 

PINSON. 

PL  enl.  55  , fie.  ï. 

Briss.  tom.  III , pag.  148,  genre  XXXIll. 

Bel.  hijl.  nat.  des  oif.  pag.  371  , fîg.  itid. 

Grinfon  , pin  fon  , quinfon  , Bel.  port,  d'ÿif 

fringilla  ; 


* 
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Franguello  en  Italien  ; 

Finch  en  Allemand  ; 

Zieba  en  Polonois  ; 

Fincke , bofinck  en  Suédois  ; 

Chafj'nch  en  Anglois; 

Suivant  M.  de  Salerne , quir.çon  en  Provence  ; 
pineard  en  Guyenne  ; pinchard  en  Picardie  ; pin» 
chon  , glaumet  en  Normandie  ; huit , pichet , guignol , 
riche-prieur  à Orléans. 

Le  pinfon  a les  mêmes  caraélères  génériques  que 
le  moineau  ; il  eft  un  peu  moins  gros  ; fa  longueur 
totale  eft  de  lut  pouces  quatre  lignes  ; il  a neuf 
pouces  dut  lignes  de  vol  ; le  front  eft  couvert  de 
plumes  noires , dont  la  pointe  eft  gritc  ; le  delTus , 
le  derrière  de  la  tête  & du  cou  font  d’ün  brun- 
marron  , mêlé  d'une  nuance  de  verd-d 'olive  , 6 t 
les  plumes  font  cendrées  à leur  origine  i le  dos  , 
les  plumes  Icapulaires  font  d'un  brun-marron  ; le 
croupion  6c  les  couvertures  du  defiiis  de  la  queue 
font  de  couleur  d’olive  ; les  joues  , la  gorge , le 
devant  du  cou  , la  poitrine  6c  les  côtés  Ion r d’une 
couleur  vineufe  ; le  ventre  , les  jambes  & les  cou- 
vertures du  deftous  de  la  queue  font  d’un  blanc- 
roufteâtre;  les  petites  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  cendrées , les  moyennes  font  blanches  , 
les  grandes  font  noires  , terminées  de  blanc-jau- 
nâtre ; les  premières  pennes  de  l’aile  font  brunes 
en  deftus  , cendrées  en  deftous  , bordées  de  blanc 
en  dedans  ; les  autres  font  blanches  à leur  origine , 
brunes  en  deftus  dans  le  refte  de  leur  longueur  , 
cendrées  en  deftous,  bordées  en  dedans  de  blanc  , 
& de  jaunâtre  en  dehors  : la  queue  eft  un  peu 
fourchue  , noirâtre  & tachée  de  blanc  à fon  ex- 
trémité , excepté  les  deux  pennes  du  milieu  qui 
font  cendrées  & touchées  de  noir  à leur  pointe  : 
le  bec  eft  d’un  brun-rougeâtre , 6c  fon  bout  eft 
tout -à-fait  brun  ; les  pieds  6t  les  ongles  font  bruns. 

Le  pinfon  eft  un  oifeau  fort  commun  ôc  trcs- 
connu  ; il  vit  dans  les  bois , dans  les  parcs  , les 
vergers  6c  les  jardins  ; il  s’approche  en  tous  temps 
des  lieux  habités  *,  on  le  voit  à la  campagne  , venir 
dans  les  cours  chercher  le  grain  qu’on  diftribue  aux 
animaux  domeftiquos , ou  celui  qui  le  perd  parmi 
les  huniers;  il  s’habitue  àufti  très-aifement  à venir 
ramafter  les  miettes  qu’on  lui  jette  ; & , foit  har- 
diefte  , foit  confiance  , il  fe  familiarife  à cet  egard 
plus  que  le  moineau  meme;  il  craint  moins  ajp- 
procher  , Ôc  il  vient  ramafter  beaucoup  plus  près 
ce  qui  tombe  ou  qu’on  lui  livre  : il  met  moins 
de  promptitude  à le  retirer  en  emportant  ce  qu’il 
a trouvé , 6c  il  a , dans  toutes  fes  allures , quelque 
choie  de  plus  confiant  : en  général  , quoique  vif 
ôc  agile  , il  n’eft  point  péiulent  comme  le  moineau ; 
fa  gaîté  eft  mefurec  6c  douce , fes  mouvemens  fontN 
faciles,  ôc  ils  ont  de  la  grâce;  il  marche  fans 
familier,  6c  il  s’avance  avec  agrément , en  portant 
la  tête  haute , en  relevant  les  plumes  qui  la  couvre , 
en  forte  qu’il  paroit  comme  huppé  : à un  plumage 
aftez  agréablement  nué , à une  forme  6c  à des 
mouvemens  élégans  , il  joint  un  chant  accentué» 
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qu’il  répète  fouvent , 6c  tout  femble  , dans  cet 
oifeau  , ptéfçnter  l'idée  d’un  être  heureulcment 
conftitué  , auquel  le  lcntiment  intérieur  de  fon  bien 
être  infpire  la  gaitc , lans  être  réfléchie  : car , ôter 
le  (entiment  de  la  douleur  ou  du  befoin  , U gaité 
eft  une  luitc  6c  un  cflet  d’une  conftitution  bien 
organilée.  Scroit-ce  par  cette  raifofl  que  le  pinfon  , 
comme  prefque  tous  les  autres  oiieaux , éprouvant 
en  hiver  des  befoins  qu’il  ne  fent  pas  en  été , ne 
feroit  pas  cntendtc  Ion  chant  dans  cette  triftefaifon  ? 

Le  pir.fon  niche  fur  des  arbuftes  ou  des  arbres 
médiocrement  élevés , louvent  dans  les  vergers  ; 
il  conftruit  fon  nid  de  moufle  6c  de  menues  ra- 
cines à l’extérieur,  de  laine,  de  crin  , de  plumes, 
de  fils  d’urai^ee  à l’intérieur  : peu  cf  oifeaux  l’ar- 
rangent aufli  in  Juftrieufcmcnt  tk  aufli  fondement , 
6c  lçaver.t  le  cacher  aufli  bien  : car , quoique  lô 
pinfon  niche  fouvent  à notre  portée,  Ion  nkl  eft 
difficile  à découvrir,  parce  qu’il  le  place  fur  les 
arbres  les  plus  touffus , 6c  que  les  racines , U 
moufle  sèche  6c  grisâtre  qui  en  forment  le  dehors 
lui  donnent  une  couleur  qui  fc  confond  avec  celle 
de  l’ccorcc  des  branches , à l’enfourchure  defquelles 
il  le  pofe  : la  ponte  eft  de  quatre  à cinq  oeufs , d'un 
gris-rougeâtre , femés  de  taches  noirâtres.  Le  père 
6c  la  mère  nourriffent  les  petits  avec  beaucoup 
de  foin,  6c  leur  aportent  des  chenilles  6c  des  in- 
fe&es  dans  le  premier  âge  ; mais  ils  leur  donnent 
aufli  la  béquée  : la  femelle  a les  couleurs  beau- 
coup moins  vives  que  le  mâle  ; elle  n’a  point  de 
noir  au  front , 6c  de  couleur  vineufe  fur  la  poi- 
trine 6c  les  côtés , qui  font  d’un  blanc-rouffeâtre. 
Les  jeunes  portent,  avant  d’avoir  mué,  la  livrée 
de  leur  mère  : il  y a au  moins  deux  pontes 
par  an. 

Le  pinfon  élevé  jeune , ou  meme  pris  au  filet  , 
s’accoutume  à* vivre  en  volière,  6c  le  jeune  prend 
ailèment  le  ramage  des  autres  oifeaux  qu’il  entend 
chanter  fréquemment  ; mais  il  n’apprend  pas  à 
fiffler  des  airs  de  ferinette. 

L’elpèce  du  pinfon  eft  répandue  dans  toute  1 Eu- 
rope ; on  croit  que  c*s  oifeaux  voyagent , parce 
qu’ils  fe  réunifient  6c  paftent  dans  l’auromne  en 
bandes  très  - nombreufes  ; mais  il  en  refte  tou- 
jours un  grand  nombre  pendant  l’hiver  , 6c  la 
route  que  lui  vent  ceux  qui  paftent  n’eft  pas  connue  ; 
je  ne  fçai  même  s’il  eft  bien  démontré , par  raport 
à nos  provinces  , qu’il  y aft  des  pinfons  de  paffage  ; 
ces  bandes  , qu’on  juge  être  d’oifeaux  voyageurs  , 
ne  feroicnt-eîies  pas  Amplement  compolées  de  pin- 
fons qui  le  portent  d’un  canton  à un  autre , 6c  de 
proche  en  proche , fans  entreprendre  une  longue  tr a- 
vcrl’ce,  6c  luivant  qu’ils  trouvent  plus  ou  moins  abon- 
damment les  grains  qu’ils  préfèrent , tels  que  les 
fcmenccs  d'epîne  blanche  , de  pavot , de  barJanne  3 
de  faine  1 &c.  &c.  Pcnfer , quoiqu’avec  deux  célèbres 
naturaliftes  , Gefner  6c  Linné  , qu’il  n’y  a que 
les  femelles  qui  voyagent , tandis  que  les  mâles 
font  fédentaires  , ce  leroit  admettre  un  lait  bien 
extraordinaire , qui  ne  jnéritcroit  pas  d’auention  , 
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s'il  n’étoit  garanti  par  des  auteurs  auffi  célèbres , 
mais  qu'ils  n’ont  peut-être  pas  aller  examiné,  & 
qui  par  fa  Angularité , d’après  l'autorité  de  fes 
arans , mérite  d’être  fuivi  6t  vérilic  ou  contredit, 
croit-il  vrai , en  effet , que  ces  bandes  qu’on 
croit  qui  voyagent  ne  fuffent  compofées  que  de 
femelles  Ml  ell  aile  de  s’en  affluer  en  examinant  plus 
ou  moins  de  ces  oifeaux,  faciles  à prendre  au  filet  & à 
différens  pièges  ; mais  il  ne  faudrait  pas  fonder 
fon  jugement  fur  le  feul  plumage , & ne  pronon- 
cer que  d’après  l'infpeâion  anatomique  ; car  il  fe 
pourrait  que  ces  bandes , qu’on  croit  de  femelles 
voyageulès , fuffent  les  jeunes  qui  portent  encore 
la  livrée  de  leur  mère,  & qui  fe  fuffent  réunis 
jufqu’au  printemps  fuivant. 

Les  auteurs  ont  diffingué  dans  l’efpèce  du  pin  fon 
les  variétés  fuivantes  : 

i°.  Le  pinfon  à ailes  & queue  noires  : il  a les 
ailes  & la  queue  noires  , la  tète  & le  deffus  du 
cou  cendrés  ; les  joues  brunâtres  ; tout  le  deffous 
du  corps  d'un  brun  animé  d’une  teinte  rougeâtre. 
On  le  trouve  en  Suède. 

1°.  Le  pinfon  brun.  11  a le  deffus  du  corps  d'un 
brun-cendré,  6c  le  deffous  d'un  brun  plus  clair; 
les  ailes  noires  ; le  bec  jaunâtre.  On  le  trouve 
aulli  en  Suède. 

3°.  Le  pinfon  <1  collier.  Il  a le  fommet  de  la  tête 
blanc  & un  collier  de  la  même  couleur. 

4°.  Le  pinfon  brun  huppe.  11  eft  tout  brun  avec 
une  huppe  couleur  de  feu. 

5®.  Le  pinfon  blanc , dont  le  plumage  eft  en- 
tièrement de  cette  couleur. 

De  ces  cinq  variétés , la  dernière  eft  ou  indi- 
viduelle ou  un  effet  du  climat , & dans  l'ordre  des 
changement  les  plus  ordinaires  qui  arrivent  au 
plumage  des  oifeaux  ; les  autres , fur-tout  celle 
du  pinfon  huppé , ont  quelque  choie  de  fi  éloigné 
du  pinfon  ordinaire  , qu'il  fcmble  incertain  fi  ce 
ne  font  en  effet  que  des  variétés , des  races  ou 
des  efpéces  ; mais  ces  oifeaux  font  trop  peu  connus 
pour  pouvoir  fe  former  une  opinion  fondée  à leur 
égard , & il  faut  nous  en  tenir , jufqu’à  de  nou- 
velles obfervations , au  fentiment  des  auteurs  qui 
les  ont  vus  & regardés  comme  des  variétés  de 
notre  pinfon. 

Pinson  a ailes  et  queue  noires.  Voyt ç 
Pinson. 

Pinson  a collier.  Foye[  Pinson. 

Pinson  a collier  des  Indes.  Briss.  Suppl, 
tom.  FI,  pop.  8f . 

Edw.  gl.  port.  Il , pog.  130,  pl.  171.  Foyti 
Pinson  a double  collier. 

Pinson  a double  collier. 

Pinfon  à collier  des  Indes.  Briss.  Suppl,  tom.  FI , 
pog.  8}  , genre  XXXUI. 

Idem  , Edw.  gl.  pare.  11 , pl.  17t.  , 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  notre  pinfon  ; 
de  très-petites  plumes  blanches  entourent  la  bafe 
du  bec  & les  yeux  ; le  refte  de  la  tête  eft  noir  ; 
1*  gorge  eft  blanche,  & cette  couleur  , en  s’é- 
Hijloirt  Naturelle,  Tome  llt 
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tendant  en  arrière , forme  un  demi-collier  fur  le 
deffus  du  cou , au  bas  & au  devant  duquel  eft 
une  bande  tranfverfalc  noire , ce  qui  forme  e 1 
quelque  forte  un  double  collier  ; le  diffus  du  cou  ; 
le  dos  & les  plumes  Icapulaires  font  d tin  cctidré- 
brtin  ; la  poitrine  & le  deffous  du  corps  font  d’un 
blanc  teint  de  roufleâtre  ; les  couvertures  du  deffus 
des  ailes,  & leurs  pennes  moyennes  font  noires, 
bordées  de  roufleâtre  ; les  grandes  pennes  font 
noiies,  fans  mélange  d'autre  couleur;  la  queue 
eft  d’un  cendré-brun  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds 
& les  ongles  font  bruns.  Edwars , auquel  on  doit 
la  connoiilance  de  cet  oifeau , n’apprend  pas  dans 
quelle  partie  des  Indes  on  le  trouve. 

Pinson  a gros  bec.  Foyt[ Gros  bec. 

Pinson  a long  bec. 

Pinfon  du  Sénégal.  Briss.  tom.  111 , pog.  173 
pl.  X F,  fig.  1 , genre  XXXllI. 

Il  eft  à-peu-pres  de  la  groffeur  de  notre  pinfon  ; 
la  tête  & la  gorge  font  noires  ; le  cou  eft  entouré 
d’un  collier  couleur  de  marron  ; le  dos  &.  le  crou- 
pion font  variés  de  brun  & de  jaune,  qui  s’étendent 
Ce  fc  mêlent  également  fur  les  plumes  fcapulaires 
& fur  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  ; le  bas 
du  cou , la  poitrine , le  ventre , les  côtés , les 
jambes  Ce  les  couvertures  du  deffus  Ce  du  deffous 
de  la  queue  font  d'un  jaune-orangé  ; les  grandes 
cnnes  de  l’aile  font  olivâtres  du  côté  extérieur  , 
runes  du  côté  intérieur  à leur  bout  ; les  moyennes 
font  brunes  Ce  leur  bord  extérieur  eft  jaunâtre  ; 
la  queue  eft  olivâtre  ; le  bec  , les  pieds  Ce  les 
ongles  font  d’un  gris-brun , le  bec  eft  long  de 
neuf  lignes  Ce  gros  à proportion. 

Ce  pinfon  à bec  plus  long , plus  gros  , Ce  même 
plus  pointu  que  ne  l’eft  celui  des  pintons , à en 
juger  par  la  figure  que  donne  M.  Briffon  , a 
beaucoup  de  raports , Ce  par  la  forme  du  bec , Ce 
par  les  couleurs  du  plumage  , avec  l’efpècc  de 
troupiole , dont  1a  delcription  a été  donnée  loua 
le  nom  de  cap-more.  Ce  troupiole  au  contraire  a 
le  bec  plus  court  Ce  plus  conique  que  ne  l'ont 
les  oifeaux  de  fon  genre.  Ces  raifons  me  feraient 
augurer  que  le  cap- more  St  le  pinfon  à gros  bec  font 
le  même  oilcau  : je  nltéfiterois  pas  à le  croire  fi 
le  cap-more  n’étoit  de  la  taille  de  notre  gros-bec , 
Ce  s’il  n’avoit  pas  les  ailes  plus  courtes  que  le 
pinfon  â long  bec;  mais  le  cap-more  a etc  décrit  , 
d’après  un  oifeau  vivant , Ce  M.  Briffon  , d après 
lèquel  M.  de  Montbeillard  parle  du  pinfon  du 
Sénégal  ou  du  pinfon  à long  bec  , a fait  la  tlefcrip- 
tion  d’un  individu  defféché.  Ces  oifeaux  ont  au 
moins  de  grands  raports,  s’ils  ne  font  pas  de  U 
même  efpcce. 

Pinson  a tête  noire  et  blanche. 

Pinfon  de  Bahama.  Briss.  tom.  111,  pog.  168 ,’ 
genre  XXXllI. 

Catesb.  tom.  1 , pog.  te  pl.  41. 

Ce  pinfon  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  nôtre. 
Il  a la  tête , le  devant  du  cou , le  dos  & les  plumes 
fcapulaùe»  d’un  noir  luftré  ; deux  bandes  tranfver- 
B b b 
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fales  blanches  fur  les  joues , unç  an-deflùs , l’autre 
ûu-deflous  de  l’œil  ; une  tache  jaune  au-deflous  de 
la  gorge  ; le  deil'us  du  cou , le  croupion  6c  les 
couvertures  du  deflùs  de  la  queue  dun  rouge 
terne  ; la  poitrine  d’un  bel  orangé  ; le  ventre , 
les  jambes,  fit  les  couvertures  du  délions  de  la 
queue  blanches  ; les  petites  couvertures  du  deitus 
de  l’aile , & les  grandes , les  plus  éloignées  du 
corps , brunes  ; les  grandes , les  plus  près  du  corps , 
blanches  ; les  ailes  & la  queue  brunes;  le  bec,  les 
pieds  8c  les  ongles  d’un  gris  fotnbre. 


Pinson  au  ventre  bleu.  Edw.  tom.  III 3 
pag.  131  , pl.  CX XXI.  Voyc{  Bengali. 

Pinson  blanc.  Voye{  Pinson. 

Pinson  brun.  Foyer  Pinson. 

Pinson  brun  huppe.  Vàyt^  Pinson. 

Pinson  d’Ardenne. 

Pl.  cnl.  54. 

Br  iss.  tom.  III , pag.  153,  genre  XXX1IL 
Montait! , Bel,  hijl.  nat . des  oif.  pag.  37a  yfig. 

P*g • 373» 

Mont  .in  ou  mont  ain , pin fon  d’Ardennes,  nommé 
par  quelques-uns  paijjc  de  bois  ou  moineau  de  bois , 
Be  l.  port,  d'oif  pag.  <)"T. 

En  Latin  montiJringUla  , fringilla  montana  ; 
Fringuello  montano  en  Italien  ; 

Gold-fnck , bc.  en  Allemand; 

Norquint  en  Suédois  ; 

Br  amble  , brambling  en  Anglois. 

Suivant  M.  de  Salerne , quinçon  de  montagne 
en  Savoie  ; ardenet , pin  fon  des  Ardennes  en  So- 
logne ; pichot  mondain , pichot  de  mer  à Orléans  ; 
enfin  , pinfon  d Artois  , ebourgeonneau . 


11  eft  plus  gros  que  te  pinfon  ordinaire  ; la  tête  , 
le  deflùs  du  cou  8i  le  dos  lont  couverts  de  plumes 
noires , bordées  de  roufleàtre  ; le  bas  du  dos , le 
croupion  & les  couvertures  du  deflùs  de  la  queue 
font  d’un  fort  beau  blanc;  les  plumes  fcapulaires 
font  des  mêmes  couleurs  que  le  haut  du  dos  ; la 
gorge , le  devant  du  cou  & la  partie  lupérieure 
île  la  poitrine  font  d’un  roux-clair  ; les  cotés  font 
roufleâtres , plus  ou  moins  tachetés  de  points  noirs  ; 
le  bas  de  la  poitrine  8c  le  ventre  font  blancs;  les 
jambes  & les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
font  d’un  blanc-roufleàtre  ; les  petites  couvertures 
du  deflùs  de  l'aile  font  d'un  roux- clair , les 
moyennes  d’un  blanc  teint  d’une  légère  nuance 
de  roux , les  grandes  fort  brunes , bordées  en 
dehors  de  gris  ; les  pennes  des  ailes  font , à leur 
origine  , d'un  blanc  mêlé  de  roufleâtre,  8c  dans 
le  refle  de  leur  longueur  elles  font  brunes , bor- 
dées de  blanchâtre  des  deux  côtés  ; la  queue  cil 
un  peu  fourchue  ; les  deux  pennes  du  milieu  font 
d’un  cendré-foncé , bordées  de  chaque  côté  de 
blanchâtre  ; les  latérales  font  noirâtres , bordées 
extérieurement  de  blanc  - jaunâtre  ; le  bec  eft 
jaunâtre , noir  à fa  pointe  ; les  pieds  & les  ongles 
font  gris. 

La  femelle  ne  «Mère  du  mâle  qu’en  ce  que 
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fes  couleurs  font  plus  foibles,  & que  les  nuance» 
en  parodient  comme  éteintes  8c  lavées. 

Nous  ne  voyons  ces  oifeaux  aux  environs  de 
Paris  qu’au  fort  de  l’hiver;  ils  font  beaucoup  plus 
communs  en  certaines  années  qu’en  d’autres;  mais 
pendant  dix  ans  environ  que  j’ai  été  fer vi  par  les  gens 
qui  tendent  aux  petits  oiieaûx  ,&  qui  m’apportoient 
de  toutes  les  efpèces  qu’ils  prenoient , ou  chez 
lefqucls  je  paHois  moi-même  de  temps  à aune  , 
je  n’ai  point  vu  d’hiver  qu’ils  n’aient  pris  des 
pinfons  d'Ardennes.  Ils  difparoiflent  aufli-tôt  que 
les  granus  froids  font  paffés , quels  que  nombreux 
qu’ils  aient  été  pendant  leur  Jurée  ; je  trouve  au 
contraire  que  dans  d’autres  pays , les  pinfons  d'Ar- 
dennes n’y  paflent  pas  tous  les  ans  , 6t  feulement 
à des  intervales  inégaux  8c  qui  n’ont  rien  de  fixe. 
Ces  oifeaux  n’ont  point  de  ramage  en  volière,  8c 
ils  y vivent  peu , parce  que  probablement  on  ne 
leur  donne  pas  la  nourriture  qui  leur  convient  ; 
ils  fe  nouriflent  en  liberté  de  faines  Ôc  de  diffé- 
rens  grains  ; ils  paflent  pour  n'avoir  qu’un  cri  dé- 
fagréable  6c  point  de  ramage  ; le  nom  de  pinfon 
d ’Ardenne  fembleroit  indiquer  qu’ils  nous  viennent 
des  bois  du  meme  nom  ; je  ne  trouve  rien  cepen- 
dant qui  conftate  qu’ils  s’y  fixent  & qu’ils  ne 
viennent  pas  de  plus  loin  ; il  me  paroit  feulement 
que  cette  dénomination  indique  le  côté  d’où  ils 
nous  arrivent,  que  l’Allemagne  8c  les  pays  du 
nord  font. leur  patrie.  M.  Brillon  dit  fimplement 
qu’on  les  trouve  dans  les  endroits  montagneux,  Ôc 
c’eft  ce  qui  femble  confirmé  par  le  nom  qu’on 
leur  a donné  en  latin  montïfringilla  ; mais  il  eft. 
poflible  que  pour  trouver  la  meme  température 
ôc.  les  mêmes  Vivres , ils  habitent  feulement  les 
montagnes  d une  certaine  élévation  dans  les  pays 
chauds  ou  tempérés , & les  plaines  dans  les  régions 
plus  froides.  Ainfi  l’hiftoire  de  cet  oifeau  n’eft 
pas  encore  bien  connue  8c  laifle  plufieurs  points 
a éclaircir , dont  les  principaux  font  les  lieux  où 
ils  habitent  la  plus  grande  partie  de  l’annce  , 8c 
les  caufes  des  incurfions  qu’ils  lont  dans  les  autres 
pays.  On  les  connoit  dans  toute  l’Europe , foit 
qu’ils  y vivent  à demeure  , foit  qu’ils  y paflent 
feulement  en  certains  temps.  Ils  font  fi  abondans 
en  quelques  cantons  de  l'Allemagne  qu’on  en  fait 
des  chaflesoù  on  en  tue  un  nombre  prodigieux  9 
quoique  leur  chair,  fujerte  à avoir  un  goût  d’a- 
mertume , foit  un  des  plus  médiocre  manger  ; 
ces  chalTes  fe  font  de  nuit  au  flambeau  ; on  re- 
marque le  foir  dans  les  bois  les  arbres  fur  Iefquels 
les  pinfons  fe  font  pofés  en  grand  nombre  , on 
les  aproche  de  très-près  , en  obfcrvant  de  ne  pas 
faire  de  bruit,  8c  on  les  tire  à la  farbacane  avec 
des  baies  de  terre  durcie. 

Aldrovande  parle  d’un  pinfon  <T Ardennes  dont 
la  tête  étoit  blanche , 8i  le  refle  du  plumage  plus 
pâle  qu’il  n’a  coutume  de  l’être  fur  les  oifeaux 
de  cette  efpèce.  C’étoit  fans  doute  une  variété 
individuelle. 

Pinson  d'Artois,  Voye\  Pinson  d’Ardennes, 
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Pinson  cTAiivergne.  Voye[  Bouvreuil. 

Pinson  de  Bahama.  Br  iss.  tom.  111 . pag.  168. 

Cat.  tom.  I , pag.  6*  pi.  41,  Voye[  Pinson  a 
Tete  noire  et  blanche. 

Pinson  de  Bahama.  Briss.  tom.  111 , pag.  io%. 
Voyt^  V ERDINÉRE. 

Pinson  de  bois  (petit).  Voye\  Be*-figue. 

Pinson  d’Efpagnc.  Voyt[  6ros-bec. 

Pinson  de  (a  Chine.  Briss.  tom.  111, pag.  175. 

Olivette. 

Pinson  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  111  , 
PH y-  *69.  Voyc^  Pinson  noir  aux  yeuk 
aouges. 

Pinson  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom . III , 
pag.  166.  Voye\  Bonana. 

Pinson  de  la  nouvelle  Efpagne.  Briss.  tom. 
M’Pag‘  *7^.  Veyt{  Touite. 

Pinson  de  l'ile  de  Saint-Euftache.  Briss.  tom. 

lî  X^7'  Pïf'SON  JAUNE  ET  ROUGE. 

Pinson  de  montagne.  Voyez  Pinson  d’Ar- 
dennes. 

Pinson  de  montagne.  Briss.  tom.  111 9pag.  160. 
Grand-montain. 

Pinson  de  neige  ou  Niverolle. 

Briss.  tom.  111 , pag.  1 61  , pi.  XV , fig.  2» 
genre  XXXI U.  * 

Nivereau  dans  les  montagnes  du  Dauphiné. 

Sa  grofleur  eft  à-peu-près  la  meme  que  celle 
du  pinjon  d'Ardenne  ; il  a la  tête  6c  le  deflus  du 
cou  cendrés  ; le  dos  , les  plumes  fcapulaires , le 
croupion  d un  gris-brun  ; les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  noires  ; le  devant  du  cou  6c  tout  le 
deflous  du  corps  d’un  très-beau  blanc  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  noires  , bordées  extérieurement 
Ci  terminées  de  blanchâtre  ; les  moyennes  font 
blanches  , excepté  les  deux  plus  proches  du  corps 
qui  font  brunes  ; les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  font  noires,  bordées  de  blanc;  les  laté- 
rales font  blanches , terminées  de  noir  ; le  bec , les 
pieds  6c  les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve  fur 
les  hautes  montagnes , d’où  il  ne  defeend  dans  les 
plaines  qu’au  fort  de  l'hiver. 

Pinson  de  trois  couleurs.  Cat.  tom.  /,  pag. 
& pi.  44.  Voye\  Pape. 

Pinson  de  Virginie.  Briss.  tom.  111 , pag.  165. 
VoyfK  Brunet. 

Pinson  du  Cap  de  Bonne- Efpéran ce.  Briss. 
tom.  III , pag.  17 1.  Voyez  Pinson  noir  et 
JAUNE. 

Pinson  du  Sénégal.  Briss.  tom.  111 , pag.  173. 
Voyei  Pinson  a long  bec. 

Pinson  frisé. 

Briss.  tom.  VI,  fuppl.  pag.  86  , genre  XXXlll. 

Moineau  fri  fi  jaune  & noir.  Edw.  gl.  part.  11 , 
Pafc  , pi.  271. 

ï>a  grofleur  cft  à-peu-près  la  même  que  celle 
de  notre  pinfon  ; il  a la  tête  , la  gorge  6c  le 
cou  noirs;  le  dos,  les  plumes  fcapulaires,  le 
croupion,  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  6c 
de  la  queue  d’un  olive- fombre  ; la  poitrine , le 
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ventre , les  côtés , les  jambes  & les  couvertures 
du  deflous  de  la  queue  jaunes  ; les  ailes  6c  la 
queue  d’une  couleur  delive-lombre  ; le  bec  blanc ^ 
les  pieds  6c  les  ongles  d’un  brun4oncé  ; la  plupart 
de  lès  plumes  font  firilées.  Edwars , qui  a parlé 
le  premier  de  cet  oilèau , qu’on  avoit  aporté  de 
Portugal,  ignore  s’il  venoit  des  polleiliuns  des 
Portugais  fur  la  côte  d’Afrique  , ou  du  Bréfil. 

Pinson  jaune  et  rouge. 

Pinjon  de  l’de  de  Saint- Euflache.  Briss.  tom, 
111 , pag.  177,  genre  XXXlll. 

Ce  ptnfon , indiqué  par  Séba,  eft  à-peu-près 
de  la  grofleur  du  nôtre  ; il  a U tête , la  gorge  , 
le  cou,  le  dos,  le  croupion  , les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  6c  les  plumes  fcapulaires  d’un 
beau  jaune  ; de  chaque  côté  de  la  tête  une 
tache  bleue  au-deflous  des  yeux  ; la  poitrine  , 
le  ventre,  les  côtés,  les  jambes 6c  les  couvertures 
du  deflous  de  la  queue  de  couleur  orangée  ; les 
ailes  6c  la  queue  d’un  beau  rouge , ainli  que  le 
bec  8f  les  pieds.  On  le  trouve  dans  l'ile  de  Saint- 
Euflache  dans  l’Amérique  Septentrionale. 

Pinson  maillé. 

On  a donné  ce  meme  nom  au  bouvreuil  6t  au 
gros-bec.  Voyc{  Bouvreuil  6c  Gros-bec. 

Pinson  noir  aux  yeux  rouges. 

Pinfon  de  la.Caroline.  Briss.  tom.  111  ,p.  169V 
genre  XXXlll. 

Moineau  noir  aux  yeux  rouges.  C atesb.  tom.  1 9 
pag.  & pi.  34. 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  le  cochevi  ; fa  longueur 
eft  d’environ  huit  pouces  ; la  tête  , la  gorge,  le  cou, 
le  dos,  les  plumes  fcapulaires,  les  couve  turcs 
du  deflus  des  ailes  6c  du  deflus  de  la  queue  font 
noirs  ; un  rouge  terne  s’étend  fur  1a  poit  ine , les 
côtés  , les  jambes , les  couvertures  du  delluus  d« 
la  queue  6c  le  ventre , excepté  dans  fon  milieu 
qui  eft  blanc  ; les  ailes  font  noires , avec  un  bord 
blanc  du  côté  extérieur  des  grandes  pennes  ; la 
queue  eft  entièrement  noire  ; l'iris  eft  rouge  ; les 
pieds  6c  les  ongles  font  bruns , la  femelle  eft  en- 
tièrement brune  , excepté  une  légère  teinte  de 
rouge  fur  la  poitrine. 

Pinson  noir  et  jaune. 

Pinjon  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Briss. 
tom.  fil , pag.  171 , pi.  XVI,  fig.  1 , genre  XXXlll, 

Sa  longueur  eft  de  fix  pouce*  deux  lignes  ; il  a 
dix  pouces  trois  lignes  de  vol  ; la  tête  , la  gorge, 
le  cou , le  haut  du  dos , U poitrine , le  ventre , 
les  côtés , les  jambes  6c  les  couvertures  du  îelîus 
ôc  du  deflous  de  la  queue  font  d’un  noir  '*e  velours  ; 
le  bas  de  la  jambe  , eft  entouré  de  plumes  griffes  ; 
i le  bas  du  dos , le  croupion , les  petites  couver- 
j turcs  du  deflus  des  ailes  , leur  bord  , vers  le  pli 
| qui  répond  à celui  du  poignet,  font  à on  jaune 
brillant  ; les  plumes  fcapulaires  oc  cefl*  qui  fers  * nt 
de  grandes  couvertures  aux  ailes  font  brunes  , 
bordées  de  gris;  les  pennes  des  ailes  font  brunes 
1 &.  bordées  du  côté  extérieur  , tes  grandes  de 
B b b ij 
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jaune  , les  moyennes  de  gris  ; U queue  eft  noire  ; 
le  bec , les  pieds  & les  ondes  font  gris. 

Pinson  rouge  (petit).  Sriss.  tom.  111, p.  164. 
Voyc\  12  ru  n o R. 

Pinson  rouge  it  bleu  du  Bréftl.  Edw. 
pl.  191.  Foye[  Grenadin. 

Pinson  rotal.  Foyc { Gros-bec. 

Pinson  violet.  Cat.  tom . /,  pag.  & pl.  41. 
Voyc{  Bouvreuil  violet  ou  bec-rond  de 
la  Caroline. 

PINSON  NÉE.  ( Ornithologie .)  V.  Mésange 
( grofie  ). 

PinsonnÉe,  (chajfe).  Manière  de  prendre  les 
petits  oifeaux  à la  pinfonnée.  Foyer  Oiseau. 

P1NSONNIÉRE.  Voy<i  Mésange  (grolTe). 

FIONE.  Foyer  Bouvreuil. 

PIPÉE,  {chajfe).  Manière  de  prendre  les  oi- 
feaux â la  pipée,  k oyez  Oiseau. 

P1PICAU.  V oyer  MOUETTE  RIEUSE* 

PIP1RI.  Foyer  TITIRI. 

PIQUE-BŒUF.  . 

Pl.  enl.  193. 

Briss.  tom.  II,  pag.  437 , pl.  XL11,  fig.  1, 
genre  XXV. 

C’eft  un  oifeau  d’Afrique , obfervé  au  Sénégal 
par  M.  Adamfon , 6c  dont  aucun  auteur  n’avoit 
parle  avant  M.  BrilTon. 

Le  pique-bœuf  eft  un  peu  plus  gros  que  Yalouettc 
huppée  : la  longueur  eft  de  huit  pouces  & demi  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; fon  vol  de  quatorze 
pouces  trois  lignes  ;fa  queue  dépaffe  les  ailes  pliées 
de  la  moitié  de  fa  longueur  : la  tête,  la  gorge  , 
le  cou  & le  deftus  du  corps  font  d’un  gris-brun  ; le 
delTous  eft  d’un  jaunâtre  laie  6c  rembruni  qui  s’é- 
tend cn-deftus  fur  le  croupion  : les  couvertures 
des  ailes  font  brunes  ; leurs  quatre  premières 
grandes  pennes  6c  les  deux  moyennes  les  plus 
proches  du  corps  font  d’un  gris-brun  : toutes  les 
autres  font  d’un  brun  plus  décidé  6c  plus  foncé.  La 
queue  eft  compofée  de  douze  pennes,  toutes  très 
pointues  ; les  deux  du  milieu  font  entièrement  d’un 
gris-brun , 6c  les  latérales  de  cette  meme  couleur 
du  côté  extérieur  & roulTes  du  côté  intérieur  ; 
elles  vont  en  diminuant  par  degrés,  mais  peu 
fenlibles,  du  centre  lur  les  bords  : les  pieds  6c  les 
ongles  font  bruns  ; le  bec  eft  communément  jaune 
à for.  origine , rouge  vers  le  bout  6c  entièrement 
brun  dans  d'autre*  individus. 

Le jpique-bœuf  a trois  doigts  devant , un  derrière , 
tous  léparcs  julqu’â  leur  origine. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon. 

On  le  diftingue  à la  ferme  de  fon  bec,  qui  eft 
di oit,  gros,  prenjue  quadrangui.iite , un  peu  con 
vexe  en  deilus,  anguleux  en-deiïous  6c  dont  les 
deux  portions  font  entières  ou  fans  échancrures, 
il  eft,  par  la  forme  de  fon  bec,  d’un  genre  ifolé  , 
6c  dans  lequel  on  ne  connoit  encore  qu’une  feule 
«fpèce. 

Cet  oifeau  fe  p.ofe  fur  le  dos  des  baufs , en 
perce  la  peau  à coups  de  bec , non  pour  le  nourrir 
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de  leur  chair , mais  pour  tirer  de  deftous  le  cuîr 
des  larves  qui  y prennent  leur  accroiffement , 6c 
dont  il  eft  fort  friand.  Il  eft  très-probable  que  ces 
larve s font  celles  de  quelque  cejlre.  C’eft  le  nom 
u’on  donne  en  Europe  à une  mouche  â deux  ailes  , 
e la  groffeur  d’un  petit  bourdon  qui  dépole  fes 
œufs  lur  le  cuir  des  boeufs  ; il  en  naît  des  vers  qui 
s’inlinucnt  tous  la  peau  de  ces  animaux  , y caufent 
une  tumeur  fous  laquelle  ils  prennent  leur  accroif- 
fement, Ôc  qui  dégénère  en  ulcère,  dont  ces  ver» 
fe  laiflent  rouler  à terre  pour  fc  metamorphofer. 
Voy.  hijl.  abrég.  des  ïnfetles  qui  fe  trouvent  aux 
environs  de  Paris , tom.  il , pag.  4^6  , n9  3. 

11  eft  vraifemblabie  que  c’ell  une  larve  du  même 
genre  que  le  pique-boeuf  cherche  au  Sénégal  fous  le 
cuir  des  bœujs , nous  ne  connoilTons  pas  a oifeau  en 
Europe  qui  ait  le  meme  appétit , ou  les  moyens 
de  le  fatisfaire , 6c  probablement  cette  nourriture 
ne  peut  pas  fuftire  feule  au  pique-bœuf  pour  lequel 
rinlc&c  qu’il  cherche  fous  la  peau  de  cet  animal  , 
n’eft  qu’un  régal. 

PIROUOi.  Voyez  Cuielier. 

PITCHüU  (le). 

Pl.  enl.  65  5 , fig.  1. 

On  donne  en  Provence  le  nom  de  pitchou  à un 
petit  oifeau  du  genre  des  fauvettes  ; il  n'eft  pas  plus 
gros  que  le  roitelet  : il  a cinq  pouces  trois  lignes  de 
long,  dans  lefquels  la  queue  eft  pour  près  de 
moitié  j elle  dépafle  de  toute  fa  longueur  les  ailes 
qui  n’atteignent  qu’à  fon  origine  ; le  deftus  de  la 
tête,  le  derrière  du  cou  6c  tout  le  deftus  du  corps 
font  d’un  cendré- foncé  : les  pennes  des  ailes  6c 
celles  de  la  queue  font  bordecs  de  cendré-clair 
en-dehors 6c  de  noirâtre  à l’intérieur  ; la  gorge,  le 
devant  du  cou  6c  tout  le  deftous  du  corps  font  d’un 
roux  varié  6c  ondé  de  blanc  ; le  bec  eft  noirâtre  à 
fa  pointe  6c  blanchâtre  à fa  bafe  ; le  pitchou  rôde 
pendant  le  jour  autour  des  choux  entre  les  feuilles 
defqueis  il  cherche  les  infeéles  qui  y vivent  6c 
qui  s’y  réfugient , & la  nuit  il  fe  cache  entre  ces 
mêmes  feuilles  qui  le  mettent  à couvert  de  la 
chauve-fouris , qui  eft , dit-on  , fon  ennemi.  Ce- 
pendant ce  n’eft  pas  de  ces  habitudes  qu’eft  dérivé 
le  mot  pitchou , comme  on  pouvoit  le  penfer. 
Mais  cette  exj  relîion  fignific  petit  en  langue  pro- 
vençale , ce  qui  eft  très-analogue  à l’oifeau  auquel 
on  a appliqué  ce  nom.  Le  p.uhou  n’etoit  pas  dé- 
crit , 6c  il  a été  indiqué  par  M.  le  comte  de  B.iffon, 
auquel  on  l’a  env©}  c de  Provence , avec  des  notes 
qui  contiennent  ce  que  j’ai  raportc  fur  fes  habi- 
tudes ; il  me  femble  qu’elles  auroient  encore  be- 
foin  d’être  examinées.  En  effet,  la  chauve- fouris 
peut  bien  rôder  autour  des  choux  pour  jt^rendre 
des  i nie  êtes  comme  le  pitchou , ce  qui  aura  fait 
croire  qu’elle  eft  fon  ennemi  ; mais  on  peut  douter 
quelle  l’attaque  lui-même.  Genre  XL. 

P1TPIT. 

Les  pitpits  font  de  petits  oifeaux  à bec  effilé  , 
du  même  genre  que  les  figuiers,  dans  l’ordre  mé* 
1 thodique  de  M.  Brillon  , ou  du  genre  XL.  M.  de 
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Buffon  les  clafle  à part , à raifon  de  ce  qu*il  leur 
trouve  le  bec  plus  gros  6c  plus  effilé , qu’ils  ont 
la  queue  coupée  quarrcment , tandis  que  tous  les 
figuiers  l’ont  un  peu  fourchue  \ il  oblerve  de  plus 
que  la  plupart  des  figuiers  font  voyageurs,  6c 
que  les  pitpits  (ont  lede maires  , que  les  pitpits  ont 
les  mœurs  plus  fociales , qu'ils  vont  en  grandes 
trouves,  ôc  qu’ils  fe  mêlent  plus  familièrement 
avec  de  petits  oifeaux  d’efpèces  étrangères  i qu'ils 
font  plus  gais , plus  vifs , 6c  toujours  fautillans  , 
enfin  , qu’ils  demeurent  dans  les  bois  , ôc  qu’ils  fe 
perchent  lur  les  grands  arbres , au  lieu  que  les 
figuiers  ne  fréquentent  guère  que  les  leux  décou- 
verts , 6c  fe  tiennent  lur  les  huilions  ou  fur  les 
arbres  de  moyenne  hauteur.  La  différence  dans 
les  habitudes  en  indique  fans  contredit  dans  l’or- 
ganifadon  ; ainfi  , fous  ce  point  de  vue  , les  pitpits 
forment  une  famille  à part , voifine  cependant  de 
celle  des  figuiers  ; ôc  quoiqu’à  fuivre  rigoureufe- 
ment  l’ordre  méthodique  les  pitpits  foient  du  meme 
genre  que  les  figuiers , M.  le  comte  de  Buffon , 
en  les  clalTanr  a part , rend  l’étude  plus  précité  ; 
mais  comme  à la  première  inlpeétion  on  ne  peut 
employer  les  habitudes  comme  caractères  dill inétits , 
il  feroit  lduvcnt  cmbarralunc  de  dillinguer  les  pitpits 
des  figuiers  ; ne  pourroit-on  pas  en  conléquence 
dire  que  ce  font  des  oifeaux , qui , avec  les  mêmes 
caractères  génériques  que  les  figuiers,  appartiennent 
aux  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amérique,  Ôc 
dont  les  couleurs  dominantes  font  le  bleu  ou  le 
verd , plus  ou  moins  mêlé  ou  varié  de  noir  , au 
lieu  que  les  figuiers  fe  trouvent  dans  toutes  les 
parties  des  deux  continens , Ôc  que  leurs  couleurs 
dominantes  font , au  moins  pour  le  plus  grand 
nombre  des  efpèces , la  couleur  d’olive , ou  le 
jaune  varié  de  brun.  Quant  au  bec,  il  me  femble 
que  celui  des  pitpits  etf  peut-être  un  peu  plus 
fort  à fa  baie  que  celui  des  figuiers  , mais  fa 
pointe  ne  me  partit  pas  moins  une.  Ce  font  donc 
des  oifeaux  très-rellemblars  par  les  caractères  admis 
dans  l’ordre  méthodique  , qui , par  les  habitudes* 
par  lextérieui  mémo  ont  q ek, ne  choie  de  diffé- 
rent , & plus  les  differentes  autour  etc  remarquées, 
moins  il  fera  difficile  de  feconnoitre  6c  de  diftin- 
guer  le  grand  nombre  d'eipeces  dont  leur  genre 
eil  chatge. 

M.  le  comte  de  Buffon  écrit  pitp : & M.  BriiTon 
pipit.  Ces  noms  , dont  j ignore  Icftymologie,  fent 
probablement  repréfentatifs  du  cri  des  oifeaux  aux- 
quels ils  ont  été  donnés. 

PlTPIT  A COIFFE  BLEUE. 

11  e/1  de  la  grandeur  du  pitpit  bleu.  Il  en  diffci'c 
en  ce  ou’ii  a les  côtés  de  la  tête  ôc  du  cou  d’un 
*noir  luilré , qui  fe  réunit  au  noir  qui  couvre  le 
dos  ; les  pennes  des  ailes  font  fans  bordure  bleue  ; 
il  y a finisse  milieu  du  ventre  une  rate  longitu- 
dinale d‘un  beiu  blanc  ; les  couvertures  du  deuous 
de  la  queue  font  blanches  *,  le  dcllus  de  la  tête 
eft  couvert  dune  bande  bleue,  entre  deux  raies 
noires  qui  remontent  des  joues  fur  les  côtés  : le 
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bleu  de  ce  pitpït  eff  beaucoup  plus  foncé  ôc  plus 
brillant  que  celui  du  pitpit  bleu.  On  le  trouve 
quelquefois , mais  très-rarement  parmi  les  oifeaux 
qu’on  reçoit  de  Cayenne.  Genre  XL. 

PlTPIT  BLEU  A GORGE  NOIRE. 

11  ne  diffère  du  pitpit  bleu  , dont  il  eft  proba- 
blement une  variété  , qu’en  ce  qu'il  a la  gorge 
noire,  ôc  en  ce  que  les  plumes  qui  entourent  la 
I baie  du  bec  font  bleues  comme  le  relie  du  plu- 
j mage.  On  le  trouve  à Cayenne  ; M.  le  comte  de 
Bufton  en  parle  à la  fuite  de  la  delcnption  du 
pitpit  bleu , auquel  il  le  raporte  comme  variété. 

Une  autre  variété  du  pitpit  bien  , repréfentée 
pl.  enl.  669 , fig.  x , n’a  de  noir  ni  à la  gorge , 
ni  près  de  la  bâte  du  bec. 

Pitpit  bleu. 

Pitpit  bleu  de  Cayenne  , pl.  enl.  0(>) , fig.  ?. 

Pitpit  bleu  de  Cayenne.  Br  iss.  ttm.  Jlltp.ig, 
534»  pl.  XX  HJ  J,  fig.  1 , genre  XL. 

Pitpit  verd. 

Pitpit  verd  , Bai ss.  tom.  1JJ , pag.  531  , phne. 
XXnil,fig.  4. 

M.  le  comte  de  Buffon  ôc  M.  BriflTon  ont  re- 
gardé le  pitpit  bleu  ôc  le  pitpit  verd  comme  deux 
efpèces  diétinétes  ; malgré  des  autorités  autîi  ref- 
peétables , je  réunis  ces  deux  oifeaux , ôc  je  n’en 
fais  qu’une  efpèce  , fondé  fur  les  raifons  que  j ex- 
po ferai  dans  1 inffant  ôc  qui  me  juftifieront. 

Le  pitpit  verd  ôc  le  pitpit  bleu  font  tons  deux 
à-peu-près  de  la  grofieur  du  bec  figue  ; leur  longueur 
ett  de  quatre  pouces  cinq  à fix  lignes,  ils  habitent 
le  même  climat  : ils  fc  mêlent  dans  les  mêmes 
bandes , Ôc  on  les  voit  indiftinélcment  fur  les  mêmes 
arbres  où  leurs  nids  font  établis.  Ces  faits , que 
m’ont  été  atteftés  des  perlonnes  qui  avoient 
longtemps  habité  la  Guiar.e,  dépofent  en  faveur 
de  mon  opinion  , fans  en  fournir  toutefois  une 
J preuve  furfifante  , que  je  r a porterai  apt£s  avoir 
iaù  la  defeription  des  deux  pitpits. 

Le  pitpit  verd  a la  tête  d’un  bleu-clair  ; la  gorge 
d'un  gri s-blcuâtrc  ; tout  le  rclfe  du  plumage  d‘u» 
verd-br: liant;  les  pennes  des  ailes  brunes,  bordées 
extérieurement  de  verd  ; la  queue  d’un  gris-bleuaire 
en  dcilous  ; les  deux  pennes  du  milieu  lont  d’un 
verd-fombre  en  deflus,  ôc  les  latirafcs  font  brunes, 
bordées  de  verd  du  côté  extérieur  : le  bec  eft 
brun  ; les  pieds  ÔC  les  ongles  font  d’un  gris-blanc. 

Le  pitpit  bleui  la  baie  du  bec  entourée  de  petites 
p'umcs  noires  ; le  dos  efl  de  cette  même  cou- 
leur , Ôc  le  relie  du  corps  eft  d’un  beau  bleu.  Les 
couvertures  Ôc  les  pennes  des  ailes  font  noires  , 
bordées  de  bleu  du  côté  extérieur  ; la  queue  eft 
noire  ; le  bec  ell  gris-brun  à fon  origine  , noirâtre 
vers  le  bout  ; les  pieds  Ôc  les  ongles  font  gris. 

Deux  oifeaux  d un  plumage  aulli  difierent  ne 
pouvoient  manquer  de  paroitre  compol’er  deux 
efpèces  divinités  ; mais,  parmi  des  pitpits  envoyés 
de  Cayenne,  j’en  ai  trouvé  plufieurs  fois,6t  j’en 
ai  confcrvé  , dent  le  plumage  eif  mi  - parti  de 
1 verd  Ôc  de  bleu,  répandus  u régulièrement,  tia 
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manière  qu‘on  ne  peut  douter  que  les  oîfeaux  qui 
ont  iourni  cette  oblervation,  n’aient  été  pris  dans 
le  moment  de  la  mue  ; il  s’enfuit  que  fe  pitpit  a , 
dans  un  temps  de  la  vie,  un  plumage  verd  , 6t 
qu’il  en  a un  bleu  dans  un  autre  ; mais  que 
c’eft  le  même  oifeau  , ou  qui  n'a  pas  pris  les 
couleurs  fecondaires  , ou  qui  a déjà  changé  de 
plumage.  11  relie  à Içavoir  laquelle  de  la  couleur 
verte  ou  de  la  bleue  appartient  en  dernier  à cet 
oifeau  & eft  la  couleur  propre  de  l’efpcce  adulte. 
C’eft  fur  quoi  je  n’ai  pu  me  procurer  de  lumière , 
& ce  qui  me  paxoit  très-diiHcile  à décider  par 
toute  perfonne  qui  ne  fera  pas  à portée  d’obfervcr 
fur  les  lieux  les  changcmens  de  plumage  que  fu- 
biftent  les pitpits.  Cependant  comme  en  général  les 
bleus  font  un  peu  plus  abondans  que  les  verds 
dans  les  envois  qu’on  fait , 6c  que  les  verds  ont 
feulsune  tache  fur  la  gorge,  je  conjefturerois  que 
les  verds  lont  les  mâles,  les  bleus,  des  femelles , 
ou  de  jeunes  mâles  qui  n’ont  pas  encore  mué , 6c 
les  pitpits  mixtes , de  jeunes  mâles  fun>ris  au  mo- 
ment de  la  tnue  ; mais  il  eft  aulli  pomble  que  ces 
oifeaux  aient  deux  mues  par  an  , 6c  qu’ils  changent 
de  couleur.  L’exemple  des  pitpits  à plumage  mixte 

firouve  que  le  pitpit  verd  6c  le  pitpit  bleu  font 
e même  oifeau  : on  ne  peut  en  fçavo.r  davantage 
que  par  l’oblervation  faite  fur  les  lieux. 

Pitpit  bleu  de  Cayenne. Bmss.  tom.  III , 
f.  534.  foyei  Pipit  bleu. 

Pitpit  bleu  de  Surinam.  Briss.  tom,  111 , 
pag.  536-  Pitpit  varié. 

Pitpit  varié. 

Pitpit  bleu  de  Surinam.  Briss.  tom.  lll,p.  336, 
genre  XL. 

PI.  enl.  669,  fig.  3. 

11  eft  un  peu  plus  grand  que  le  pitpit  bleu  : les 
plumes  qui  couvrent  la  bafe  du  bec  en  aeflus 
font  d'un  violet  changeant  en  verd  ; il  y a de 
chaque  côté  de  la  tête , entre  le  bec  & l’œil , une 
tache  de  cette  même  couleur  ; le  front  eft  d'un  jaune- 
doré  ; les  joues  6c  les  côtés  du  cou  font  d'un  verd 
changeant  en  bleu-violet  ; la  gorge  eft  de  cette  même 
couleur  ; le  devant  du  cou  , la  poitrine , le  haut 
du  ventre  &.  les  côtés  font  d’un  bleu-clair  ; le 
croupion  eft  d’un  jaune  d'or  ; le  bas-ventre , les 
jambes  ôc  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
lont  de  couleur  marron;  les  petites  couvertures 
du  delïus  des  ailes  font  d’un  bleu-violet  changeant 
en  verd  ; les  grandes  font  noires  , & bordées  de 
bleu-violet  ; les  pennes  de  l’aile  font  noires , bor- 
dées de  verd-bleu  du  côté  extérieur  ; celles  de  la 
queue  font  aufli  noires , bordées  de  bleu  en  dehors  ; 
le  bec , les  pieds  6c  les  ongles  font  d'une  couleur 
plombée  obfcure. 

Ce  pitpit  fe  trouve  à Surinam  & à Cayenne  : 
il  eft  très -rare  dans  la  dernière  de  ces  deux 
contrées. 

Pitpit  verd.  Briss.  tom . III,  p*g.  531. 

flFIT  ilev. 
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Pitpit  verd  du  Breffl.  Briss.  tom.  VI i 
g.  533.  Poye[  Guira-blkaBa. 

PITKI.  Poye\  Grfsserelle. 

P1T  KIOU.  Koyc^  Cresserelle. 

P1VE.  loyer  Bouvreuil. 

PIVER'I . Moi  bavent  employé  par  contrac- 
tion pour  pic-verl.  Pàye^  Pic- verd. 

PlVER  A TÊTE  ROUGE.  CaTESB.  tom.  I,pag.  ao; 
pl.  ao.  Poye{ Pic  a domino  rouge. 

PlVER  A TETE  ROUGE.  CaTE  hB.  tom.  1 ,pag.  \ J , 
pl.  17.  PoyeçPlC  NOIR  A HUPPE  ROUGE. 

PlVERD  A VENTRE  ROUGE.  GaTESB.  tom.  I, 
pag.  "ÿ, pl.  13.  f'o>rj  Él'ElCHI  delà  Jamaïque. 

PlVERD  AU  VENTRE  FAUNE.  GaTESB.  tom.  I, 
pag.  11  , pl.  ai.  #•'«»<{  ÉPE1CHE  de  la  Caroline. 

PlVER  (grand)  aux  ailes  d'or.  CaTesb. 
tom.  I.pag.  78  ,pl.  3.  l’oye ç Pic  AUX  AU  ES  d’or. 

Pivert  BLEU./iyrj  Martin-pêcheur. 

Pivert  d'eau,  l'oyez  Màrtin-pecheur. 

Pivert  de  laLm.imue.  Ed m.  gl.pag.y  ,pl.  144; 
I uvt{£i  ziche  de  la  Jamaïque. 

Pivert  ( petit)  tachete.  Catesb.  tom.  I,p*g. 
11  .pl.  ai.  K>yrç  Épeiche  de  Virginie. 

Pivird  vilu.  Catesb.  tom.  I .pag.  iy.pl.  19. 
Petyer  Épeiche  chevelu  de  Virginie. 

Pl V f'.TTE.  Payer  Bécasseau. 

PIVOINE.  Poyeç  Bouvreuil. 

Pivoine  ( grande)  Edw  .tom.  II , pag.  (/pl.  8*; 
Pbyrj  Cardinal  brun. 

Pivoine  brune  (petite) Edw. tom.  II, pag.fr 
pl.  83.  Payer  Brunor. 

PIVOTE  ORTOLANE. 

Ceft  le  nom  qu'on  donne  en  Provence  à un 
oileau  qui  ell  toujours  i la  fuite  des  ortoUnt.  M.  le 
comte  de  Buffon , le  l’eul  auteur  qui  en  ait  parlé  , 
lui  trouve  beaucoup  de  reilemblancc  avec  1 alouette 
Jet  prit  y mais  il  n’a  pas  l'ongle  du  doigt  de  der- 
rière prolonge  comme  l'ont  les  alouettes.  Je  n’ai 
pas  vu  cet  oifeau  en  nature  3 il  paroit , d’après  U 
figure  qui  le  reprélente  du  même  genre  que  lea 
’bec-figutt , félon  l'ordre  méthodique  ; il  en  diffère 
feulement  en  c*  qu’il  ell  plus  grand  ; fa  grof- 
feur  approche  de  celle  du  cochevi  ; tout  le 
deffus  du  corps  eft  varié  de  noirâtre  & de  gris- 
brun  3 la  première  des  deux  couleurs  occupe  le 
milieu  des  plumes  , qui  font  bordées  de  la  fé- 
condé ; les  couvertures  & les  moyennes  pennes 
des  ailes  font  d'un  brun-noirâtre,  frangé  de  rouf- 
feâtre  3 les  grandes  pennes  font  noirâtres  3 le  ciou- 
pion  & les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  font 
grisâtres  3 fes  pennes  font  noitâtres , bordées  de 
blanchâtre  du  côté  extérieur  3 la  gorge , le  devant 
du  cou  & tout  te  deffous  du  corps  lont  pointillés  de 
taches  noires-oblor.gucs , fur  un  fond  gris-blanc  : le 
bec  & les  pieds  font  d'un  brun-rougeâtre.  Genre  XL. 

PIVOfON.  Poyei  Farioule.  , 

IL  A N OT.  Paver  Sittflle. 

PLASTRON  BLANC  (le). 

Colibri  de  Saint-Domingue.  Pl.  enl.  680.  fig.  1. 

« Tout  le  deilout  du  corps , de  U gorge  au  cas- 
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li  ventre,  eft  d’un  griv-blanc  de  perle;  le  deflu* 
» du  corps  eft  d’un  verd-doré  ; U queue  eft  blanche 
» à la  pointe  ; enfuitc  elle  eft  traversée  par  une 
» bande  de  noir-d’acier  bruni , puis  par  une  bande 
» de  brun-pourpré  , & elle  eft  d’un  noir-bleu  d’acier 
w près  de  Ion  origine.  Cet  oifeau  a quatrepouces 
i»  de  longueur  fit  Ton  bec  eft  long  d’un  pouce  ». 

Cette  defeription  eft  copiée  de  l'ouvrage  de  M.  le 
comte  de  Buffon.  Genre  XLIV . 

Plastron  noir  (le). 

Colibri  de  la  Jamaïque.  PI.  enl.  680,  fig.  3. 

Idem.  B r iss.  tom.  111 , pag.  679,  pl.  XXXV, 
fig.  I , genre  XLIV. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  quatre  lignes; 
la  partie  (upérieure  de  la  tête,  le  derrière  du  cou 
& tout  le  dcftiis  du  corps  font  d’un  verd  doré  à 
reflets  couleur  de  cuivre  de  rofette ; la  gorge,  le 
'devant  du  cou  ôc  tout  le  deftous  du  corps  font  d’un 
noir  de  velours;  une  bande  d'un  bleu  éclatant, 
qui  part  des  coins  du  bec  &i  qui  s'étend  fur  les 
côtés  du  cou  & de  1a  poitrine,  fcpare  le  verd 
brillant  qui  couvre  le  deftus  du  corps,  du  noir  de 
velours  qui  revêt  les  parties  inférieures  ; l’aile  eft 
d’un  brun-violet  ; la  queue  eft  d'un  brun-poupré  , 
changeant  en  violet  éclatant , 6c  chaque  penne  eft 
bordee  &.  tet  minée  de  noir  changeant  en  couleur 
d’acier  poli  : le  bec , les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirâtres. 

On  a reprefenté  , dans  la  même  planche  , n°  680 , 
fous  le  nom  de  colibri  du  Mexique , un 
oifeau  de  ce  genre,  qui  ne  diffère  du  précédent 
qu’en  ce  qu’il  a la  gorge  d’un  verd  - doré  6c  qu’il 
n’a  point  de  bleu  fur  les  côtés  du  cou  ; ce  n’eft  ou 
qu’une  variété  , ou  peut-être  que  la  femelle  ; mais 
je  crois  plutôt  que  c eft  une  variété , parce  qu’un 
ttoiftème  colibri  de  la  même  taille  que  les  deux  pré* 
cédens , dont  les  couleurs  font  les  mêmes  en-deflus 
du  corps,  en  diffère  en  ce  qu'il  a toutes  les  parties 
inférieures  couvertes  de  plumes  d’un  gris-brun. 
Cette  dernière  cfpèce  me  paroit  être  la  femelle.  On 
trouve  ces  trois  colibris  à Cayenne , à Saint-Do* 
mingue,  à la  Jamaïque. 

Plastron  noir  de  Ceylan. 

Merle  à collier  du  Cap  de  Bonnc-Efpcrance.  BrisS. 
tem.  Il , pag.  199  ,fig.  1 ,/»/.  XXX  , genre  XXII. 

Pl.  enl.  172. 

11  eft  un  peu  moins  gros  que  notre  merle  ; Je 
deftus  de  la  tête  eft  d’un  ccndré-olive  ; le  derrière 
du  cou  , tout  le  deftus  du  corps  6c  les  couvertures 
du  deftus  des  ailes  font  d’un  verd  - olivâtre  ; la 
gorge,  la  poitrine  Ôc  le  deftous  du  corps,  le  pli  de 
1 aile,  qui  répond  à celui  du  poignet , font  jaunes  ; 
une  raie  noire  defeend  de  chaque  coin  du  bec , 
s’étend  fur  les  côtés  du  cou  6c  fe  rejoint  au  bas  de 
la  gorge  quelle  entoure  : cette  raie  s'élargit  à me- 
fure  quelle  defeend,  Ôc  fa  plus  grande  largeur  eft 
au  bas  de  la  gorge;  il  y a fur  chaque  joue,  au- 
deftus  de  l’oeil  , un  trait  tranfverlal  jaune  : les 
pennes  des  ailes,  grifes  cn-deftous,  font  brunes  en- 
deftus  du  côté  intérieur  ôc  d’un  verd -d’olive  fur 
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leur  bord  extérieur  ; les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  font  d'un  verd-d’olive  ; les  latérale, 
font  noires , terminées  de  jaune  ; la  queue  eft 
étagée  du  centre  fur  les  côtes  ; le  bec  eft  noir  ; le» 
pieds  & les  ongles  ne  font  que  noirâtres. 

La  femelle  n'a  point  la  bande  ou  collier  noir 
autour  de  U gorge , qui  eft  grife , Sc  elle  a le  deftoua 
du  corps  d'un  jaune  verdâtre. 

M.  de  Montbeillard  paroit  douter  que  cet  oifeau 
fe  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , comme 
M.  Brillon  l’a  avancé , & il  incline  à croire , fur 
le  témoignage  de  M.  Edwars , qu’il  eft  de  Ceylan* 
Mais  il  eft  poftible  que  l’efpèce  habite  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ôc  â Ceylan.  On  a rapporté  ce 
merle  trop  fouvent  du  Cap,  pour  croire  qu'il  ne 
s'y  foit  trouvé  qu'en  dépôt,  laifié  par  des  voya- 
geurs qui  étoient  venus  de  Ceylan.  Je  l'ai  reçu 
trois  fois  en  mon  particulier  du  Cap , Sc  M.  Son- 
nerai , M.  Bruyères  , qui  avoit  été  du  voyage 
pour  la  découverte  des  terres  auftrales,  m’en  ont 
lait  préfent  l'un  Ôc  l'autre  comme  d'un  produit  de 
leur  chaffe  au  Cap. 

PLEU-PLEU.  Voyei  Pic-vïrt. 
PLONGEON. 


Les  plongeant  font  des  oifeaux  aquatiques  pro- 
prement dus , ou  du  nombre  de  ceux  qui  ont  les 
pieds  palmés  Ôc  qui  vivent  beaucoup  plus  fur  l’eau 
que  fur  la  terre  : leurs  caraflèrcs  génériques  font 
d'avoir , 

Quatre  doigts,  dont  les  trois  antérieurs  font  joints 
enfembre  par  des  membranes  entières  , ôc  le  pos- 
térieur eft  féparé  : 

Les  jambes  placées  tout  â fait  derrière  ôc  ca- 
chées dans  l'abdomen  ; 

Le  bec  droit  Ôc  pointu. 

Les  plongeons  ont  de  plus  les  pieds  déprimés  Si 
applatis  par  les  côtés.  M.  Briflon  en  compoie  le 
XCVÜ*  genre  de  fa  méthode. 

Ce  font  d'excellens  nageurs , ôc  ils  plongent  avec 
tant  de  célérité , que  fouvent , à l'afpeiède  la  lu- 
mière du  fufil , ils  fe  dérobent  au  coup , en  s'en- 
fonçant fous  les  eaux , avant  que  la  baie  les  ait 
atteints  ; mais  fur  terre  ils  font  dans  une  attitude 
contrainte  ôc  gênée  ; ils  ne  peuvent  fe  foutenir  que 
le  corps  droit , ôc  ils  ne  font  quelques  pas  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ; aufli  païïent-ils  la  plus  grande 

fiartic  de  leur  vie  fur  les  eaux , ôc  quoiqu'ils  aient 
es  ailes  peu  amples , comme  leurs  mufcles  font 
très-forts , c'eft  en  volant  qu’ils  paflent  d'un  canton 
â un  autre  ; mais  fi  le  trajet  eft  trop  long , ou  que 
quelqu'accident , comme  la  rencontre  d'un  oifeau 
de  proie  qui  les  abat  , les  oblige  de  touchÀ  la 
terre  , il  arrive  fouvent  qu’ils  pnt  beaucoup  de 
peine  à reprendre  leur  vol , ou  que  même  ils  ne 
le  peuvent  abfolument  pas , ôc  que  .dans  l'impof- 
libiüté  de  fuir  en  marchant , ils  deviennent  la  proie 
du  premier  qui  les  rencontre.  L’eau  eft  leur  élé- 
ment , ôc  ils  y font  aufti  agiles  que  lourds  ôc  em- 
barrafles  fur  terre  ; ils  fe  nourriflent  de  poiflons 
ôc  fréquentent  plus  en  général  les  rivières,  les  lacs 
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6c  les  étangs  des  pays  froids  que  les  eaux  des  ré- 
gions méridionales  ou  même  tempérées  ; mais 
torique  le  froid  a glacé  les  eaux  dans  le  nord  , ils 
s'avancent  plus  ou  moins  vers  le  midi  , fuivant 
la  rigueur  des  hivers , pour  retourner  vers  le  nord 
quand  les  gelées  font  patfées. 

Le  nom  latin  , le  plus  communément  ufité  pour 
défigner  le  plongeon , etl  mergus. 

Plongeon,  pi.  enl.  99t.  V.  Plongeon  (petit). 

Plongeon  (grand ). 

Eriss.  t.  IV,  f.  105  ,pl.  X ,fg.  1 igen'c  XCVll. 

11  eft  à-peu-près  de  la  groU'eur  de  \’ oye  domtjliquc ; 
fa  longueur , du  bout  du  bec  à celui  des  doigts , 
eft  de  deux  pieds  fept  pouces  fept  lignes  : Ion 
vol  de  trois  pieds  dix  pouces  huit  lignes  ; fes  ailes 
pliées  s'étendent  jufqu'au  bout  de  fa  queue  ; il  a 
le  deftus  de  la  tête  & du  cou  bruns  ; les  joues 
variées  de  très-petites  taches  blanches  ; une  bande 
tranfverfale  d'un  brun-noiràtre  fur  les  côtés  du 
cou  ; au-deflous  de  cette  bande , les  côtés  du  cou 
variés  de  noir  & de  blanc  par  taches  très-petites  ; 
le  dos , le  croupion  , les  côtés  couverts  de  plumes 
d'un  brun-foncé  , bordé  de  cendré  ; la  gorge  , le 
devant  du  cou,ia  poitrine  & le  ventre  d’un  beau 
blanc  ; quelques  taches  brunes  fur  le  devant  du 
cou  ; les  couvertures  du  delTous  de  la  queue  variées 
de  brun  6c  de  blanc  ; les  pennes  des  ailes  & celles 
de  la  queue  brunes , Sc  les  dernières  bordées  de 
blanc  par  le  bout  ; la  queue  un  peu  étagée  du 
centre  fur  les  côtés  ; le  bec  d'un  cendré-brun , les 

fieds , les  doigts  & les  ongles  noirâtres  ; les  mem- 
ranes  qui  réunüTent  les  doigts  de  cette  dernière 
teinte , excepté  dans  leur  milieu  où  elles  font 
blanchâtres.  On  le  trouve  en  Suiffe  fur  les  lacs. 
Plongeon  (petit). 

Idem,  Briss.  10m.  VI,  pag.  108 , pl.  X,fig.i, 
genre  XCVll. 

Plongeon  , pl.  enl.  991. 

Sa  longueur , du  bout  du  bec  à celui  des  doigts, 
eft  de  deux  pieds  un  pouce  & quelques  lignes  ; 
fon  vol  de  deux  pieds  onze  pouces , & fes  ailes 
pliées  ne  départent  guère  l’origine  de  la  queue  ; 
il  a le  dertus  de  la  tête  6c  du  cou  couverts  de 
plumes  cendrées  , bordées  des  deux  côtés  de  gris- 
blanc  ; tout  le  dertus  du  corps  d'un  cendré-brun  , 
varié  de  deux  lignes  blanchâtres  lut  chaque  plume  ; 
la  gorge  blanche  ; le  devant  & les  côtés  du  cou 
d'un  blanc  varié  d'un  peu  de  cendré-clair  ; la  poi- 
trine 6c  tout  le  dertous  du  corps  d'un  beau  blanc  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  brunes , les  moyennes 
d'mwc-ndrc-brun,  marquées  de  deux  lignes  blan- 
châWs , une  de  chaque  côté , placées  obliquement 
vers  leur  extrémité  ; la  queue  d’un  cendré-brun , 
& un  peu  étagée  ; le  bec  d'un  gris-  brun , les  pieds , 
les  doigts,  leurs  membranes  oc  les  ongles  bruns, 
avec  une  teinte  rougeâtre  fur  le  côte  intérieur 
des  pieds  & des  doigts. 

On  le  trouve  en  tout  temps  fur  nos  étangs  ; 
mais  quand  le  froid  les  a couverts  de  glace  , les 
plongeons  les  quittent  pour  chercher  les  fources 
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chaudes  St  qui  ne  gèlent  pas  ; Us  voyagent  de  nuit 
& ils  ne  font  pas  de  bien  longs  trajets  ; ils  nichent 
au  bord  de  l’eau  parmi  les  joncs  & les  rofeaux  ; 
la  ponte  eft  ordinairement  de  quatre  œuls  ; les 
petits  le  plongent  de  très-bonne  heure  dans  l'eau 
6c  s'y  jettent  a la  fuite  de  leur  mère  aufti-tôt  que 
quelque  chofe  les  effraie. 

Plongeon  (petit).  Bel.  Voycç Castagneux, 

Plongeon  a gorge  noire.  Briss.  10m.  VI, 
pag.  115.  Voycç  Lumme. 

Plongeon  a gorge  rouge.  Briss.  tom.  VI, 
pag.  111.  Voycç  Lumme. 

Plongeon  a gorge  rouge  de  Sibérie.  PL 
enl.  ]o8.  Voye\  Lumme. 

Plongeon  cat-marin. 

Ce  plongeon , connu  fur  les  côtes  de  Picardie 
fous  le  nom  de  cat-marin,  eft  de  partage;  il  arrive 
à l'automne  avec  les  macreufes , & il  paroît  qu’il 
regagne  au  printemps  les  pays  du  nord  ; M.  le 
comte  de  Bufton,  qui  en  a ie  premier  donné  l'hif- 
toire  , l'a  reçu  de  Picardie , d’où  il  lui  a été  en- 
voyée par  M.  Bâillon. 

Le  plongeon  cat-marin  eft  fort  femblable  à notre 
petit  plongeon  : le  nom  de  cat-marin  (chat  de  mer  ) 
lui  a été  donné  parce  qu'il  mange  8t  détruit  beau- 
coup de  frai  de  poiffon  ; quoique  le  plus  grand 
nombre  fe  retire  en  été  , quelques-uns  reftent  cc- 

f tendant  6c  nichent , au  raport  des  matelots , dans 
es  Sotlingues,  fur  des  rochers.  Ils  entrent  avec  la 
marée  dans  l’embouchure  des  rivières  ; les  petits 
merlans,  le  frai  de  1 'eflurgeon  6c  celui  du  congre 
font  leurs  mets  de  prétérence. 

Les  jeunes,  moins  adroits  6c  moins  exercés  que 
les  vieux , ne  mangent  que  des  chevrettes. 

La  femelle  a deux  pouces  de  moins  que  le  mâle  , 
dont  la  longueur  eft  de  deux  pieds  trois  pouces  , 
du  bout  du  bec  à celui  des  ongles  ; le  plumage  des 
jeunes , jufqu’à  la  mue , eft  d'un  noir  enfumé , fans 
aucune  des  taches  dont  le  dos  des  vieux  eft  parfemé. 

M.  le  comte  de  Bufton,  de  qui  j'ai  emprunté 
tout  ce  que  j’ai  dit  du  plongeon  cat-marin  , penfe 
qu’on  doit  lui  raporter  comme  variété  le  plongeon 
tacheté  de  M.  Briffon , tom.  VI,  pag.  117;  celui- 
ci  a,  du  bout  du  bec  à celui  des  ongles , deux 
pieds  cinq  pouces  fix  lignes  ; la  tète.  Ta  gorge  6c 
le  cou  font  d’un  noir  brillant  ; il  y a fur  Ta  partie 
inférieure  du  cou  une  batidc  tranlverfale , variée 
alternativement  de  raies  longitudinales  , les  unes 
blanches,  les  autres  noires  ; tout  le  dertus  du  corps 
eft  marqueté  , fur  un  fond  noirâtre  , de  taches 
blanches , artet  larges  8c  prcfquc  quatrées  fur  le 
dos  8t  les  plumes  fcapulaires , rondes  6c  étroites 
fur  le  refte  du  dertus  du  corps  ; la  poitrine  , le 
ventre  , les  jambes  font  d’un  beau  blanc  ; les  côtés 
font  noirâtres , mouchetés  de  petites  taches  rondes, 
blanches;  les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la  queue 
font  noirâtres  ; la  portion  fuperieure  du  bec  eft 
noirâtre  , l’inférieure  blanchâtre  ; les  pieds , les 
doigts , leurs  membranes  6c  les  ongles  font  noi- 
râtres; le  côté  intérieur  des  pieds  6 1 des  doigts 

tire 
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tire  un  peu  far  le  bleuâtre  ; M.  Briflon  dit  que 
cette  cfpèce  fe  trouve  dans  les  mers  du  nord. 

Plongeon  de  la  mer  du  nord  (petit).  Voyt{ 
Lu  MME. 

Plongeon  de  rivière.  Bel.  Voye^  Grèbe 
huppé. 

Plongeon  tacheté.  Briss./ow.  Vl^pag.  1 17. 

Plongeon  cat-.marin. 

Plongeon  tacheté  (grand).  Briss./o«.  VI , 
pag.  no.  Vey<{  Imbrim. 

Plüi-plui.  rayer  PiC  VERD. 

PLUMAGE. 

Ce  mot  défigne  l’enfemble  des  differentes  plumes 
dont  le  corps  des  oifeaux  eft  revêtu.  Nous  avons 
obfervé  dans  les  difeours  généraux,  &.  nous  avons 
eu  occafion  , dans  plusieurs  articles  particuliers  , 
de  remarquer , combien  le  plumage  des  oifeaux 
eft  iujet  à varier,  & un  indice  trompeur  pour  juger 
de  la  différence  ou  de  l'identité  des  efpèces.  Nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs, 
& nous  rappellerons  feulement  en  abrégé  les  faits 
principaux  & eflentiels.  Nous  remarquerons  donc  : 

i°.  Que  le  plumage  eft  fournis  en  général  à l’in- 
fluence des  climats. 

a°.  Qu’il  eft  aufti  fournis  aux  circonftances  parti- 
culières dans  lefquelles  vivent  les  individus  , & à 
l’état  de  leurs  forces. 

30.  Que  le  plumage  des  mâles  eft  different  de 
celui  des  femelles  dans  le  plus  grjid  nombre  des 
efpèces , 6c  que  la  plupart  des  jeunes  mâles  portent , 
avant  d'avoir  mué , 1a  livrée  de  leur  mère.  • 

4°.  Qu’il  y a des  efpèces  d’oifeaux  qui  ont  deux 
plumages  différer»  dans  la  meme  année,  6c  que 
même  on  prétend  avoir  obfervé  des  efpèces  qui 
revérifient  trois  plumages  différens  par  an.  Les 
femelles  ont,  dans  ces  efpèces,  plulicurs  mues 
par  an  , comme  les  mâles , mais  elles  ne  changent 

{>as  de  couleur  ; 6c  il  n’y  a que  les  mâles  dont 
e plumage  eft  différent  a chacune  des  deux  ou 
trois  mues  qu’ils  fubiflent  : les  oifeaux , en  qui  ces 
changemens  ont  lieu , appartiennent  tous  aux 
régions  les  plus  chaudes  de  l'ancien  ou  du  nouveau 
continent , 6c  l’hiftoire  des  oifeaux  ne  préfente 
rien  de  femblable  par  raport  à ceux  qui  vivent 
dans  les  pays  tempérés  ou  les  pays  froids  ; il 
paroit  que  les  mues  multipliées  font  un  effet  de 
la  fur  abondance  des  fuç$  nourriciers , qui  font  eux  - 
mêmes  le  produit  d’une  nourriture  plus  fucculente 
ôc  plus  commune  dans  les  pays  chauds. 

30.  On  a obfervé  quelques  efpèces  dans  lefquelles 
les  femelles  prennent  en  vieillifiant  le  plumage 
des  mâles:  le  nombre  de  ces  efpèces  eft  fort  limité. 

6°.  La  domcfticité  n’altère  pas  moins  que  l’in- 
fluence des  climats  les  couleurs  ordinaires  du  plu- 
mage , Ôc  elle  paroit  agir  en  railon  des  alimens,  6c 
far-tout  du  mélange  des  races.  Si  on  les  tient  Ré- 
parées 6c  qu’on  les  empêche  de  fe  confondre  , elles 
confervcnt  leur  plumage  dans  toute  fa  pureté  ; m«is 
U s'altère  â proportion  que  les  races  fe  mêlent 
davantage. 

• Hijhirc  Naturelle,  Tome  //, 
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7°.  Le  blanc  eft  la  couleur  dans  laquelle  les 
différentes  nuances  du  plumage  lé  changent  le 
plus  communément , foit  par  l’influence  des  climats , 
Toit  par  les  autres  caulet  qui  peuvent  l’altérer , 
Ôc  c'eft  toujours  le  changement  que  produit  U 
rigueur  d’un  froid  long  ôc  violent  ; après  le  blanc  . 
le  noir  eft  la  couleur  la  plus  ordinaire  à laquelle 
paffe  le  plumage  des  oifeaux. 

8°.  Les  oifeaux  de  proie  diurnes  font  ceux  dont 
le  plumage  eft  le  plus  différent , dans  les  mêmes 
efpèces  , félon  l'âge  des  individus  ôc  les  lieux  où 
ils  vivent , êt  ce  font  ces  très-gundes  différences 
dans  le  plumage  des  mêmes  elpéces  qui  rendent 
les  oifeaux  de  proie  en  général  plus  difficiles  que 
les  autres  oifeaux  à diftinguer , à jeconnoitre  ÔC 
à raporter  finement  à leur  efpèce.  Ces  mêmes 
oifeaux  ont  en  général  un  plumage  fombre  dans 
tous  les  climats , 6t  leurs  couleurs  les  plus  ordi- 
naires font  les  nuances  du  brun  & du  gris , même 
dans  les  pays  où  Ton  trouve  les  autres  elpèces  d'eh- 
feaux  les  plus  remarquables  par  l'éclat  ôc  les  cou- 
leurs brillantes  des  plumes  dont  ils  font  revêtus. 

9°.  Les  oifeaux  de  nuit  ont , dans  les  différentes 
contrées , un  plumage ; encore  plus  analogue  entre  eux 
que  celui  des  oifeaux  de  proie  diurnes  qui  vivent  dans 
les  diverfes  régions.  Plufieurs  efpèces  de  ces  oi- 
feaux ont  abfoluroent  le  même  plumage  fous  les 
trois  zone* , ce  qui  paroit  dépendre  de  ce  que 
par  leur  manière  de  vivre  , ils  jouiffent  du  même 
degré  de  température  , quoique  dans  des  lieux  où 
fa  différence  eft  exceflirc  pour  les  autres  animaux. 

Le  plumage  fournis  à l’influence  de  tant  de  caufes 
différentes , & fi  fujtt  à varier , eft  donc  un  indice 
peu  fTir  Ôc  fouvent  trompeur  de  l’identité  ou  de 
la  différence  des  efpèces:  il  a induit  les  premiers 
ornithologiftes  dans  beaucoup  d’erreurs  inévi- 
tables , & nous  ne  fçaurions  nous  dater  qu'il 
ne  nous  en  faflè  pas  commettre  un  grand  nombre 
à nous-mêmes , (ufqu'à  ce  que  des  obfervations  , 
plus  (lires  que  les  raports  ou  les  différences  du  plu- 
mage , nous  mettent , avec  k temps , à portée  de 
juger  de  l’idcntitc  ou  de  la  différence  des  efpèces. 
PLUME. 

Les  plumes  fervent  de  vêtement  aux  oifeaux  ôc 
elles  font  en  même  temps  un  des  principaux  uif- 
trumens  du  vol  ; elles  (ont  composées  du  tuyau 
ôc  des  tartes . Le  tuyau  s'étend  d'une  extrémité 
de  la  plume  à l’autre  ; il  eft  arrondi,  creux  ÔC  lifte 
à fa  bafe  par  laquelle  il  tient  à U peau  ; fon  ex- 
trémité eft  fermée  par  une  pellicule  qui  lui  fert 
de  couvercle  ; l'intérieur  du  tuyau  eft  rempli  par 
des  pellicules  ou  membranes  qui  forment  des  cel- 
lules , lefquelles  communiquent  les  unes  avec  les 
autres, reçoivent  & tranfmcttent  les  fuesquifetvent 
à la  nourriture  de  la  plume , ôc  fe  rempliffent 
ou  fe  vident  d’air  fui vant  les  circonftances  ; le  tuyau 
devient  convexe  en-deflùs,  au-deflùs  de  la  partie 
crcule  ; applati  St  creufé  par  un  fillon  longitudinal 
en  dcflbu» , il  «A  rempli  d’une  fubft.mce  fpongieule . 


Digitized  by  Google 


fcmblahle  à ce  qu’on  nomme  la  moelle  dans  les  vé- 
gétaux , ôc  cette  moelle  eft  encore  un  amas  de 
cellules  propres  à fe  remplir  & à fe  vuidcr  d’air  ; 
les  parois  du  tuyau  l'ont  formés  d’une  fubftance 
mince  , élaftique  , très  - folide  , ôc  qui  réunit  la 
force  à la  légèreté  ; c e 11  une  matière  analogue  à 
celle  qu’on  connoit  fous  le  rom  de  baleine . 

Les  barbes  font  les  filets  qui  tiennent  au  tuyau  ; 
elles  ne  prennent  naiftance  qu'au-deflus  de  la  partie 
qui  eft  arrondie , Ôc  elles  accompagnent  enfuite 
le  tuyau  julqu’à  l'on  extrémité  ; elles  font  rangées 
fur  deux  couches , une  intérieure  Ôc  l’autre  exté- 
rieure ; les  barbes  de  la  première  couche  font 
moins  longues , & celles  de  la  fécondé  ou  de  la  j 
couche  extérieure  le  font  davantage  ; les  barbes 
vont  en  croiftant  depuis  leur  origine  jufques  vers 
le  milieu  de  la  longueur  de  la  plume , fit  enfuite 
en  décroilïant  juicju’à  fon  extrémité  ; clics  font  hé- 
riiîces  de  filets  qui  forment  des  volutes  & d'autres 
filets  qui  font  tous  droits  ; ces  filets  s'engrainent 
les  uns  dans  les  autres , 6c  les  barbes  demeurent 
liftes  & jointes  enlcmble  par  l’union  6c  l'cngrainure 
4e  ces  filets. 

Les  barbes  paroiftent  naître  de  l'cxpanfion  des 
lames  qui  compofent  le  tuyau  , comme  la  branche 
naît  de  lexpanfion  des  fibres  réunies  dans  le  tronc 
des  arbres  ; l’air  pafte , de  la  partie  arrondie  du 
tuyau , dans  les  différentes  cellules  qui  le  rempliftent 
dans  fa  longueur  , 6c  jufques  dans  les  barbes  qui 
y font  attachées. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  au  long  dans 
cet  endroit  fur  la  ftruûure  des  plumej , que  nous 
avons  développée  autant  qu’il  nous  a été  poftible 
dans  les  difeours  préliminaires  ; mais  nous  parle- 
rons des  différentes  efpcccs  de  plumes . 

Au-deffous  des  plumes  apparentes , fur  la  furfacc 
immédiate  du  corps , font  placées  de  petites  plumes 
à tuyau  très-foiblc  6c  à barbes  longues  Ôt  fans 
adhérence  les  unes  avec  les  autres  ; ces  plumes , 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  duvet , font  des- 
tinées fpécialcment  à*conferver  la  chaleur;  tous 
les  oifeaux  n’ont  pas  une  égale  quantité  de  duvet  ; 
les  oifeaux  d’eau  6c  ceux  qui , par  leur  manière  de 
vivre,  font  expofés  à une  violente  aftion  du  froid, 
en  font  beaucoup  mieux  fournis  que  les  autres  ; 
le  duvet  poufte  lur  le  corps  des  jeunes  oifeaux 
avant  les  plumes , 6c  il  y en  a de  deux  fortes , un 
plus  léger , qui  tient  au  bout  des  plumes  6c  tombe 
à meluro  quelles  pouffent , un  autre  plus  épais , 
qui  tient  immédiatement  à la  peau. 

Par  plumes , fans  addition  d’épithète , on  entend 
ordinairement  celles  qui  couvrent  la  tête  , le  cou 
& tout  le  corps  ; les  plumes  des  autres  parties  ont 
4es  noms  particuliers. 

Celles  qui  revétiftent  le  haut  de  l'aile , qui 
naiffènt  de  fon  bord  fupérieur , foit  en  - deftus  , 
foit  en-deffous  , font  défignees  par  le  nom  de 
couvertures  des  ailes , ôc  on  diftingue  les  couver- 
tes J uperieut es  ou  celles  du  dejfus , ÔC  {^.inférieures 


ou  celles  du  dejfous  ; les  fupèrieures  fe  divifentetr  _ 
petites  , moyennes  6t  grandes  , en  celles  qui  font 
les  plus  proches  du  corps , celles  qui  en  font  les  plus 
éloignées  , ÔC  celles  qui  font  intermédiaires  entre  ces 
deux  extrêmes.  Ces  divifions  fervent  à rendre  les 
deferiptions  plus  exaûes  , plus  faciles  à faire  6c 
à luivre. 

Les  plumes  fcapulaires , ou  fimplement  les  fea- 
pulaires , font  les  plumes  qui  naiffènt  vers  le  haut 
de  l’aile , près  de  fa  jonénon  avec  le  corps , qui 
s’étendent  le  long  du  dos  de  chaque  coté  fuivant  la 
direction  longitudinale  du  corps  6c  qui  quand  les 
ailes  font  déployées  confervent  encore  cette  meme 
direélion. 

Les  fcapulaires  font  Ôc  plus  nombreufes  6c  beau- 
coup plus  amples  dans  certains  oifeaux  que  dans- 
d’autres. 

On  donne  aufft  le  nom  de  couvertures  aux  plumes 
qui , du  croupion  6c  du  bas-ventre  , s’étendent  fur 
1 origine  de  la  queue , ôc  on  les  divil'e  en  fupèrieures , 
ou  du  dejfus , 6c  en  inférieures  , ou  du  dejfous . 

Penne  eft  un  mot  confacré  pour  dcfigner  lcs- 
grandes  plumes  des  ailes  ôc  celles  de  la  queue  ; 
on  divife  les  pennes  des  ailes  en  grandes  ôc  en. 
moyennes  ; les  grandes  font  les  plus  extérieures  ,Sc 
celles  qui  naiffènt  de  la  dernière  portion  de  l'aile. 

On  diftingue  les  pennes  de  la  queue  en  inter- 
médiaires ou  celles  du  milieu  , ÔC  en  latérales. 

On  doit  ajouter  à ces  différentes  cfpèces  de 
plumes  , d’autres  plumes  placées  fur  une  ligne  tranf- 
verfale , de  chaque  côté  du  corps , au-deftous  de» 
ailes  Ôc  un  peu  plus  bas  que  leur  infeTtion  avec 
le  corps  ; ccs  plumes  font  longues , larges  Ôc  ont. 
leurs  barbes  de  longueur  égale  des  deqx  côtes  p 
lorfque  les  ailes  font  pliées  , ces  plumes  font  cou- 
chées le  long  du  corps  , mais  pendant  le  vol 
elles  font  attirées  vers  l’aile  par  l expanfion  de  la 
peau,  ÔC  elles  forment  une  voile  qui  prend  le 
vent  arrière  ; car  quand  les  oifeaux  volent  contre 
le  vent,  ces  plumes  cèdent  ÔC  fe  couchent  ailément. 
fans  faire  obftacle  ; au  lieu  que  quand  le  vent 
fouffle  arrière  , elles  font  tellement  attachées 
quelles  réffftent;  ainfi  elles  fervent  beaucoup  dans 
une  circonftance,  fans  nuire  dans  la  circonftance. 
oppofée.  Je  ne  leur  connois  pas  de  nom  particu- 
lier. 

Les  pennes  des  ailes  ont  été  comparées  à des 
rames  , ôc  on  les  a nommées  en  latin  rémiges  ; on  a 
appellé  celles  de  la  queue  rettrices  , parce  qu'elles 
font  l’office  de  gouvernail.  Les  couvertures,  foit 
des  ailes , foit  de  la  queue  , ont  été  appéliées  tec- 
trices j ÔC  fuivant  leur  pofition  inferiores  ou  fupe- 
riorts . Scapulares  font  les  plumes  fcapulaires . 

Nous  remarquerons  qu’on’  trouve  les  mêmes 
efpèces  de  plumes  dans  tous  les  oifeaux , excepté 
dans  ceux  qui  font  privés  de  la  faculté  de  voler 
Ôc  qui  n’ont  point  de  pennes  ou  n’en  ont  que 
d'imparfaites  ; quelques-uns  de  ceux  qui  volent , 
mais  peu  6c  mal , n’ont  point  de  pennes  à la 
queue;  tous  les  autres  oifeaux  ont  les  mêmes* 
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espèces  tle  plumes , & ceux  qui  femblent  eu  pof- 
léder  qui  manquent  aux  autres  , qui  leur  com- 
polenr  des  ornemens  & leur  forment  une  parure , 
ont  feulement  ces  plumes  plus  amples , plus  longues , 
plus  nombreuses  quelles  ne  font  dans  les  autres 
oifeaux.  On  peut  confulter  à ce  l'ujet  les  difeours 
généraux. 

• La  couleur  des  plumes  eft  fort  fujete  à varier, 
^yq  à cet  égard  ce  qui  vient  d’être  dit  dans  l’ar- 
ticle précédent. 

PLUMET  BLANC  , 


Marukup  de  Cayenne.  PL  cnl.  707  , fit.  1. 

C’eft  un  oifeau  de  la  Guiane  du  genre  LVI*  ou 
de  celui  des  manakins.  Cependant  il  eft  plus  grand 
qu'aucun  de  ces  oifeaux  ; il  a près  de  ux  pouces 
de  long  ,&  les  autres  manakins , les  plus  grands,  n’en 
ont  que  quatre  ; il  eft  prefque  aufli  gros  que  la* 
Juuvette  à utc  noire  ; le  front , le  deflus  de  la  tête 
& la  gorge  font  couverts  de  plumes  blanches  , 
longues  de  étroites  ; celles  qui  revcttlTcnt  le  devant 
de  Ta  tête  vont  en  augmentant  de  longueur  de  la 
bafe  du  bec  en  arrière  de  les-  plus  grandes  ont  juf- 
qu’a  un  pouce  de  longueur  ; les  plumes  de  la  gorge 
font  également  étagées  ; l’oifeau  peut  les  relever 
toutes  à volonté , & fa  tête  eft  alors  ornée  en- 
delTus  d une  huppe  fort  longue  , tandis  qu’il  paroit 
avoir  fous  le  bec  comme  une  forte  de  barbe  ; le 
derrière  de  la  tête  , le  dos , les  couvertures  & les 
pennes  des  ailes  font  d’un  brun-noirâtre  ; le  refte 
du  plumage,  y compris  les  pennes  de  la  queue, 
eft  d’un  fauve  roufleâtre  ; le  bec  cft  noir  ; les  pieds 
font  grifàtres. 

PLUS  PETIT  COLYBRY.  Edw.  Voyt, { 

Oiseau-mouche  (le  plus  petit). 

PLUS  PETITE  DES  PERRUCHES  VERTE 
& BLEUE.  Eùw.  glun.  pag.  <1  . pi.  23t.  L'oyez 
Été  (J  ). 

PLUVIAN. 


Pluvian  du  Sénégal.  PL  enl.  9 1 8. 

Je  n’ai  point  vu  cet  oifeau.  M.  le  comte  de 
Buflon , qui  l’a  tait  connoitre  le  premier , en  donne 
la  description  Suivante. 

Le  pluvian  Se  raporte  au  pluvier , en  ce  qu’il  n’a  que 
troi»  doigta  ; il  n’eft  guère  plus  grand  que  Je  petit 
pluviei  à collier , fi  ce  n’eft  que  Son  cou  cil  plus  long 
& Son  bec  plus  Sort;  il  a le  deflus  de  la  tête,  du 
cou  & du  dos  noirs  ; un  trait  de  cette  couleur  fur 
les  yeux  6c  quelques  ondes  noires  fur  la  poitrine  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  mêlées  d«  noir 
& de  blanc  : les  autres  parties  de  l’aile , pennes 
moyennes  6c  couvertures  font  d’uu  joli  gris  ; le  de- 
vant du  cou  eft  d’un  blanc-roufleâtre  6c  le  ventre 
blanc  ; mais  le  bec  eft  plus  gros  & plus  épais  que 
celui  du  pluvier , le  renflement  y eft  moins  mar- 
qué ; ces  différences  , qui  Semblent  faire  une 
nuance  de  genre  plutôt  que  d’efpèce  , ont  engagé 
à lui  donner  un  nom  particulier , Si  qui  en  meme- 
temps  eût  raport  1 celui  des  pluviers. 

_ La  planche  enluminée  repréfente  le  bec  noi- 
râtre ,1a  partie  nue  des  jambes  8e  les  pieds  vu- 
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ditres  ; les  ongles  noirs.  Je  n’entreprendrai  pas  de 
déterminer  précifément  le  genre  de  cet  oifeau  , 
que  M.  le  comte  de  Buffon  a regardé  comme  indé- 
cis Si  devant  Seulement  être  placé  à la  Suite  de 
celui  du  pluvier • 

PLUVIER. 

■ Les  pluviers  font  des  oifeaux  de  p a (Toge  ; on  les 
connoit  fuivant  l’ordre  méthodique  aux  caracScrcs 
fuivans  : 

Ils  ont  trois  doigts  devant , dénués  de  mem- 
branes , Si  point  de  doigt  de  derrière  ; la  partie 
intérieure  des  jambes  dégarnie  de  plumes  : 

Le  bec  droit,  court  & renflé  vers£  bout. 

Ils  compofent  le  LXIX*  genre  de  la  méthode 
de  M.  Brillon. 

C’eft  en  automne  dans  la  faifon  des  pluies  qu’on 
voit  arriver  les  pluviers  ; c’cft  même  d’où  eu  dé- 
rivé le  nom  qu  on  leur  a donfltë  ; ils  volent  en 
troupes  tres-nombreufes  6c  lorfqu’ils  font  en  l’air  ils 
s'arrangent  fur  une  meme  ligne  parallèle , quel- 
quefois fur  plufieurs  fuivant  le  nombre  d’indivi- 
dus j mais  ccs  lignes  ont  toujours  un  front  tres- 
étendu. 

Ils  s’abattent  fur  les  terreins  bas  , humides  Si 
marécageux  ; ils  y vivent  de  vers  de  terre  que 
l’humidité  Si  la  pluie  engagent  â Sortir  ; les  plu- 
viers les  y déterminent  encore  par  leur  trépigne- 
ment Sc  leurs  courfes  Sur  1a  terre  humide  ou  Sur 
la  vafe  , Si  les  faiüflent  à la  Sortie  de  leur  trou  ; 
tant  que  les  pluies  douces  continuent , ces  oifeauc 
trouvent  une  nourriture  abondante  , font  gras  6c 
ne  s'éloignent  pas  ; ils  paffent  feulement  d'un  champ 
à un  autre  , parce  que  par  leur  grand  nombre  , iis 
ont  bientôt  épuifé  les  vivres  qui  peuvent  fe  trouver 
en  un  meme  lieu  : lorfqu’ils  Sont  occupés  à en 
chercher,  il  «n  refte  toujours  quelqu’un  qui  fjùt 
le  guet , Si  qui  au  befoin  donne  par  un  cri  aigu 
l’allarme  â toute  1a  troupe  , ils  fe  tiennent  alors 
fort  près  les  uns  des  autres  ; mais  le  foir  ils  fe 
féparent  Si  s’iiblent  à de  petits  intervales  pour 
palier  féparément  la  nuit  à quelque  diftunce  les 
uns  des  autres  ; le  lendemain  matin  celui  de  la 
troupe  qui  eft  le  premier  éveillé  donne  le  Signal 
aux  autres  par  un  cri  de  rappel  auquel  ils  fe  ren- 
dent près  de  lui. 

Cependant  lorfqu’aux  pluies  de  l'automne  fuc- 
cèdent  les  gelées  de  l'hiver  Si  que  1a  terre  com- 
mence â être  couverte  de  neige  , les  pluviers 
quittent  nos  provinces  pour  pafler  en  des  comice* 
plus  méridionales  ; tous  ne  s’en  vont  pas  ; il  en 
refte  toujours  quelques-unj-qut  font  alors  maigres 
Si  décharnés. 

On  voit  les  pluviers  repafler  au  printemps  dans 
les  mois  de  mars  Si  d'avril  ; ib  fe  retirent  vers 
les  parties  Septentrionales  de  l'Europe  pour  y pafler 
l’été  6c  y faire  leur  ponte.  y 

Non-ieulement  le  genre  de  ces  oifeaux  appaW 
tient  aux  deux  contincns  , mais  on  trouve  dans 
l'un  6c  dans  l’autre  plufieurs  efpèces  qui  font  les 
mêmes  6c  qpi  y fout  aufli  de  paflage  , chacuns 
C C C ij 
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dans  le  continent  où  elles  font  nées,  comme  je 
l’expoferai  dans  les  détails. 

La  chair  des  pluviers  eft  eftimée  comme  un 
très-bon  gibier  ; cependant  elle  n’eft  pas  d’un  goût 
abfolument  général , parce  que  Ion  fumet  a un 
montant  aflez  fort  6c  d’une  faveur  particulière. 
Quoi  qu’il  en  foit,  on  leijr  fait  la  chaiTe  comme 
à un  gibier  de  valeur  6c  de  differentes  manières. 

On  les  chalTc  au  blet  & au  fufil  : l'un  6c  l’autre 
moyen  exigent  qu’on  fe  fervent  d'appellans  , de 
entes  8t  de  fijflet  ou  d'appeau  ; lesappellans  font  des 
vdrt/iMtt*vivansqn’on  attache  à des  ficelles  & qu’on 
fait  voler  (ffeend  il  eft  nécefTaire.  On  fe  fert  de  ces 
oileaux  parce  qu’il»  font  plus  faciles  à nourrir  6c  à 
conferver  que  ne  le  font  les  pluviers  , 6c  qu’ils  fe 
mêlent  volontiers  enfemble. 

Les  entes  font  des  peaux  de  pluviers  bourrées  de 
paille  , qu'on  fait  tenir  fur  terre  par  le  moyen  d’un 
piquet. 

L'appeau  ou  fifflet  imite  le  cri  des  pluviers  ou 
celui  des  vanneaux.  Pour  contrefaire  le  premier 
cri  on  fe  fert  d’un  appeau  fait  avec  l’os  de  la 
cuiiTe  d’une  chèvre  , long  de  trois  ponces , coupé 
tran  J ver  fa  le  ment  par  les  deux  bouts  : on  bouche 
une  des  extrémités  avec  de  la  cire;  on  fait  trois 
trous  dans  la  longueur  de  l’os , un  près  de  l’ex- 
trémité remplie  de  cire  6c  par  lequel  on  foqpe  ; 
un  fécond  perpendiculaire  à ce  premier , rond  Ôc 
dans  lequel  on  introduit  une  plume  â écrire  , & 
un  troifième  à l’extrémité  oppofée  , plus  grand 
que  les  deux  autres  6c  fitué  fur  le  côté  de  l’os. 

L’appeau  pour  imiter  le  cri  des  vanneaux , efl 
fimplement  un  bâton  de  trois  pouces  de  long , un 
peu  moins  gros  que  le  petit  doigt , fendu  jufqu’à 
ton  milieu  , 6c  entre  les  parois  duquel  on  a intro- 
duit un  morceau  de  feuille  de  lierre  ou  de  laurier. 

Les  filets  dônt  on  fe  fert  pour  la  châtie  des  plu- 
viers font  des  retz  faillans  ; on  les  tend  dans  les 
prairies , fur  les  pièces  de  blé  , dans  les  plaines  , 
ôc  en  général  dans  des  lieux  éloignés  des  bois  , 
arbres  Ôc  buifTons.  C’cil  aulfi  dans  les  mêmes  en- 
droits qu'on  charte  aux  pluviers  avec  le  fùfil  ; pour 
que  cette  charte  foit  abondante  , il  faut  être  plu- 
sieurs chafTeurs  ôc  fe  fervir , comme  quand  on  charte 
au  filet , des  appellans  , des  entes  ÔC  de  Y appeau. 
On  fe  couvre  de  quelques  branches  qu’on  pique 
en  terre  & qu’on  peut,  fans  trop  de  peine,  trans- 
porter avec  foi  d'un  lieu  à un  autre.  Après  avoir 
pofé  les  appellans  St  les  entes , çn  fe  retire  fous 
les  branches.  On  y attend  qu’on  découvre  quelque 
bande  de  pluviers  qui  vole  aux  environs;  auflitôt 
on  lattire  par  le  fon  du  appeau  ÔC  par  les  mou- 
vemens  qu on  donne  aux  appellans  ÔC  aux  entes 
par  le  moyen  de  ficelles  qui  leur  font  attachées. 
A ce  fon  ôc  à ces  mouvemens  les  pluviers  s’abat- 
tent; un  ou  deux  chafleurs  fartent  du  côté  cppofé 
de  dertbus  les  branches  , contournent  les  pluviers 
ôc  marchant  courbés  à pas  lents,  iis  s’en  appro- 
chent par  derrière  à portée  du  coup  ; à l’inttant 
qu'ils  tirent,  les  autres  chafleyrs portent  de  la 
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loge  6c  tirent  fur  la  bande  au  moment  qu’elle 
s’élève.  De  cette  façon  on  tue  de  ces  oifeaux  un 
nombre  proportionné  à celui  des  tireurs , ôc  tou- 
jours afTez  confidérable  parce  que  les  bandes  lont 
nombreuses  , Ôc  qu’elles  ont  coutume  de  le  terrer 
quand  elles  font  pofées.  * 

Les  premiers  coups  tirés  , on  change  de  place , 
ôc  portant  avec  loi  les  branches  6c  les  différées 
objets  nccelfaires,  on  en  va  faire  ufage  à quelque 
di  (tance. 

On  peut  aurti  tirer  la  nuit  des  pluviers  , il  faut 
marcher  plufieurs  enlemble  ôc  porter  du  leu  ; aufli- 
tôt  que  les  pluviers  l’apperçoivem , ils  fe  prelTent 
les  uns  contre  les  autres  ; on  les  approche  à portée 
G on  obferve  de  ne  pas  taire  de  bruit , & lâchant 
tous  enfemble  fon  coup  on  en  tue  beaucoup.  On 
en  prend  aurti  la  nuit  au  traîneau  à la  faveur  du 
feu.  Voyez  Traîneau. 

La  chaflfc  des  pluviers  dure  depuis  la  fin  de 
feptembre  jufqu’au  mois  de  mars  ; mais  elle  efl 
plus  abondante  à leur  arrivée  à la  fin  de  feptembre 
6c  à leur  départ  au  mois  de  mars.  Les  froids  longs 
Ôt  rigoureux  y font  contraires , 6c  le  temps  doux 
Ôc  pluvieux  y eft  très-favorable  ; un  froid  modéré 
n’y  nuit  pas. 

On  a fans  fondement  attribué  des  propriétés 
médicinales  à la  chair  du  pluvier  qui  n’a  de  mérite 
que  fa  délicaterte  6c  fa  faveur. 

Pluvier  ( grand  ) , vulgairement  Courlis  de 
terre. 

PI.  enl.  919. 

B R 1 s s.  tom.  V y pag.  76  , pl.  Vil , fig.  1 , 
genre  LXIX. 

OJlardeau.  Bel.  Hifl.  nat.  des  oif.  pag.  139  , 
fig.  ibid. 

Idem  p idem.  Port,  d'oif.  pag.  57. 

Charadrïus  en  Latin  par  beaucoup  d’auteurs  ; 

Coru{  en  Italien  ; 

Triel  en  Allemand  ; 

Stom  curlew  en  Anglois  ; 

Arpenteur  dans  quelques-unes  de  nos  provinces. 

Le  grand  pluvier  eu  l’oifeau  qu’on  entend  le 
foir  à la  campagne  dans  l’été  6c  au  commencement 
de  l’automne , qui  femble  répéter  inceflammcnt  le 
mot  courlis  ou  plutôt  tarlui  ; il  commence  à le 
faire  entendre  au  coucher  du  foleil  ôc  ne  difeon- 
tinue  guère  de  toute  1a  nuit  ; il  n'eft  perfonne  qui 
ait  demeuré  quelque  temps  à la  campagne  fans 
remarquer  ce  cri  qui  a valu  le  nom  de  courlis  à 
l’oifeau  qui  le  fait  entendre , quoiqu’il  n’ait  point 
d’autre  raport  avec  les  courlis  6c  qu  il  foit  du  genre 
des  pluviers. 

Il  eft  de  la  grorteur  d’un  poulet  parvenu  à la 
moitié  de  fa  crue  ; il  a quinze  pouces  neuf  lignes 
du  bout  du  tec  à celui  de  la  queue , 6c  feize  pou- 
ces deux  lignes  jufqu’à  l'extrémité  des  pieds  ; vingt- 
fix  pouces  fix  lignes  de  vol , 6c  fes  ailes  pliées 
s’étendent  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la 
queue  ; la  tête  , le  dcrtùs  du  cou  , le  dos  ôc  le 
croupion  font  variés  de  brun , de  gris-fauve  6c  de 
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fauve  pur  ; le  brun  occupe  le  milieu  des  plumes 
dans  le  fens  de  leur  tige  6c  il  ert  bordé  par  les 
deux  autres  nuances  ; les  plumes  fcapulaires  6c  les 
couvertures  du  deflus  de  1a  queue  l'ont  colorées 
comme  le  dos  ; il  y a de  chaque  côté  de  la  tête 
deux  traits  d’un  blanc-fauve , l’un  au-deflus , l’autre 
au-deflous  de  l’ccil;  la  gorge  cft  d'un  blanc  nue 
d’une  légère  teinte  de  fauve  ; le  devant  du  cou  6c 
la  poitrine  font  variés  de  brun  fur  le  milieu  des  i 
plumes  6c  de  fauve  fur  les  côtes  ; le  bas  de  la  poi- 
trine s le  haut  des  jambes  6c  le  ventre  font  blancs  ; 
les  couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  fauves  ; 
les  pennes  des  ailes  font  noirâtres , plus  ou 
moins  variées  de  blanc  , détails  dans  lelquçlles 
je  ne  puis  entrer , 6c  que  le  lecteur  pourra  fuivre 
plume  à plume  dans  l’ouvrage  de  M.  Brillon  ; 1 lile 
pliée  paroit , à l’exception  des  grandes  pennes , 
variée  des  mêmes  couleurs  que  le  deüus  du  corps , 
6c  elle  eft  de  plus  traverfée  par  une  bande  étroite 
d’uq  blanc  tirant  fur  le  fauve  ; les  pennes  de  la 
queue  font  aulli  variées  de  gris  6t  de  brun  , de 
façon  qu’il  faudroit  pour  chaque  paire  de  plumes 
une  defetiption  quon  trouvera  egalement  dans 
l’ouvrage  de  M.  Brillon  ; les  yeux  lônt  très-gros 
6c  taillans  ; l'iris  6c  la  paupière  font  jaunes  ; au- 
delTous  de  chaque  ce  il  eft  un  efpace  nud  d’un  jaune- 
verdâtie;  le  bec  cil  de  cette  dernière  couleur 
dans  les  deux  tiers  de  la  longueur , 8c  noir  dans 
le  relie  ; la  partie  nue  des  jambes  6c  les  pieds  font 
d’un  jaune  verdâtre  ÔC  les  ongles  noirs.  Un  carac- 
tère propre  à cet  oifeau  cfl  d’avoir  le  bas  de  l'os 
de  la  jambe  6c  le  haut  de  l’os  Ju  pied  très-gros, 
en  forte  que  ccs  parties  paroiiTent  comme  engor- 
gées quoiqu’elles  ne  fuient  pas  malades. 

Les  grands  pluviers  ou  courlis  de  terre  font  des 
oileaux  de  pailage  ; ils  arrivent  de  bonne  heure 
au  printemps;  ils  le  fixent  fur  les  terreins  fecs  , 
remplis  de  pierres , parmi  les  friches  6c  les  chaumes  ; 
ils  préfèrent  les  collines  6c  les  champs  en  pente  ; 
ils  vivent  de  fauterelles,  de  grillons  6c  de  différons 
inlcâcs  ; pendant  le  jour  ils  le  tiennent  cachés  6c 
tapis  contre  terre  ; mais  au  coucher  du  foleil  ils  fe 
mettent  en  mouvement , 6c  c’eil  l’inflant  oit  on 
les  entend  fe  rappeller  6c  commencer  leurs  cris 
qu’ils  ne  ceffem  guère  de  faire  entendre  pendant 
les  belles  nuits  d’été  ; lorfqu’ils  font  luepris  , ils 
courent  avec  une  extrême  vitefie  ; leur  vol  efl 
bas  6c  n’cfl  pas  bien  long;  ce  font  des  oifeaux 
très  - fauvages  6c  qu’on  a beaucoup  de  peine  à 
joindre  ; ils  font  leur  ponte  au  milieu  des  rocailles 
dans  quelque  enfoncement  du  terrein  ou  quelque 
creux  qu’ils  ont  formé  en  gratant  ; la  femelle  ne 
pond  que  deux  ou  trois  oeufs  au  plus  ;.un  obser- 
vateur qui  a fuivi  l’hifloire  de  ces  oileaux  à M*he  , 
prétend  qu'ils  y font  deux  pontes  6c  que  1 incuba- 
tion cil  de  trente  jours  ; la  crue  des  petits  cil 
très- lente,  ou  ^plutôt  c’efl  le  développement  de 
leurs  plumes,  qui  eJl  tardif  ; ils  ont  déjà  acquis 
à-peu-près  toute  leur  greffe ur  qu'ils  ne  peuvent 
encore  voler , parce  que  les  pennes  des  ailes  ne 
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font  pas  pouffees  ; mais  ils  courent  dans  cet  état 
avec  une  grande  légèreté  ; tel  étoit  au  commen- 
cement de  feptembre  un  jeune  pluvier  qui  avoit 
été  pris  aux  environs  de  Paris  6c  qu’on  m’apporta  ; 
je  le  confervai  quelques  jours  6c  il  m’a  paru  aufîi 
{hipide  que  craintif.  C’etl  dans  le  mois  de  no- 
vembre que  ces  oifeaux  le  retirent  pour  pafler 
dans  des  climats  plus  chauds  ; mais  en  été  même 
ils  ne  paroiiTent  pas  s’avancer  beaucoup  vers  le 
nord;  M.  Linné  6c  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  oifeaux  des  contrées  du  Nord  , ne  les  ont 
as  compris  au  nombre  des  oifeaux  qui  les  ha- 
itent. 

Le  grand  pluvier  n’efl  que  très  - médiocrement 
cflimc  comme  gibier. 

Pluvier  (petit).  Vdyei  Guignard. 
Pluvier  a aigrette. 

Pluvier  armé  du  Sénégal.  PL  enl.  Soi. 

B ri  ss.  tom.  P,  pag.  §6,  pL  Vlly  fig.  2,  genre 

LXIX. 

Il  efl  à - peu  - près  de  la  grofTcur  du  pluvier 
doré , mais  il  efl  plus  haut  fur  jambes  ; la  lon- 
gueur du  bout  du  bec  à celui  des  pieds  efl  de 
douze  pouces  deux  lignes , 6c  jufqu  au  bout  de 
la  queue  d’onze  lignes  de  moins  ; il  a deux  pieds 
de  vol , 6c  les  ailes  pliées  dépaflent  la  queue  de 
quatre  lignes  ; le  deüus  de  la  tête , la  gorge  6c  le 
haut  du  devant  du  cou  font  d’un  très-beau  noir 
les  plumes  de  l’occiput  font  étroites , alongécs  6c 
forment  une  huppe  qui  a un  pouce  neuf  lignes  de 
long  ; elle  reflemblc  à la  huppe  du  vanneau  ; le 
derrière  du  cou  , le  dos  6c  le  croupion  font  gris  , 
ainfi  que  les  plumes  fcapulaires  ; les.  joues  , à 
prendre  au-defîous  des  yeux , les  côtés  6c  le  de- 
vant du  cou  , la  poitrine  6c  tout  le  deffous  du 
corps  font  d’un  blanc-fauve  ; il  y a fur  le  milieu 
du  ventre  une  tache  noire  en  forme  de  croiffant  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  , les 
moyennes  font  d’un  blanc-fauve  à leur  origine  6c 
noires  à leur  extrémité  ; les  quatre  ptus  proches 
du  corps  foutgrifes  ; la  queue  ell  d’un  blanc-fauve  ». 
terminée  de  noir  ; le  bec,  la  partie  nue  des  jambes, 
les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

Il  y a vers  le  pli  de  l'aile  un  éperon  de  fubf- 
tance  cornee  , noir , fort  6c  long  de  fix  lignes. 

Ce  pluvier  fe  trouve  non-feulement  au  Sénégal , 
mais  à A!ep  6c  fur  prefque  toute  !a  côte  d’Afrique 
d'où  M.  Hollande  la  rapporté. 
m PtUVIER  A COLLIER. 

Il  n’efl  point  d’oifeau  plus  généralement -répan- 
du que  le  pluvier  à- collier  ; on  le  trouve  non- 
feulement  dans  les  deux  continent,  mais  dans  les 
différentes  régions  de  l’un  6c  de  l’autre  , fous  la 
zone  torride , dans  les  pays  tempérés  6c  dans  les 
climats  expolés  aux  froids  les.  plus  rigoureux.  Ce 
n'efl  pas  que  ce  genre  d’oifeau  fubfiflc  en  même- 
temps  dans  des  régions  aufli  oppolécs  ; mais  il  y 
pafle  alternativement  fui  ant  l'ordre  des  faifons  , 

■ eo  voyageant  dans  le  même  continent , du  nord 
I au  midi  6c  du  midi  au  notd. 
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Tous  les  ornithologiftes  s’accordent  à recon- 
noitrc  un  grand  & un  |>etit  pluvier  à collier.  M.  le 
comte  de  iiuffon  admet  dans  ce  genre  une  grande 
& une  petite  race  ; la  taille  tait  la  principale 
différence  , il  y en  a peu  dans  le  plumage  ; malgré 
le  penchant  que  j’ai  à regarder  ce  grand  6c  ce 
peut  pluvier  J collier  comme  n’étant  qu'une  variété 
de  la  même  clpèce , due  à l’influence  des  climats 
où  l'ont  nés  les  individus  d’un  genre  répandu  dans 
toutes  les  parties  du  globe  , )e  me  conformerai 
à l’ufage  reçu , & je  donnerai  la  description  des 
* deux  pluviers  à collier. 

PlutiER  (grand)  * COLLIER.  Pl.cnl.  910. 

Pluvier  a collier.  Briss.  tom.  l'.pug.to, 
fl.  P,  fig.  t , genre  LX1X. 

11  cil  un  peu  plus  gros  que  le  mauvis  ; fa  lon- 
gueur eft  de  fept  pouces  trois  lignes,  fon  vol  de 
quatorze  pouces  ftx  lignes,  & fe*  ailes  pliées  font 
de  la  même  longueur  que  fa  queue  : il  a le  front 
d’un  blanc-laie  ; le  deffus  & le  derrière  de  la  tête , le 
dos  , le  croupion  , les  plumes  lcapulaires  6c  les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  d’un  gris-brun  ; 
les  joues  de  cette  dernière  couleur  ; lagorge  blanche  ; 
vr.  collier  de  la  même  couleur  au  tour  de  la  partie 
Supérieure  du  cou  6c  un  autre  collier  noir  6c  plus 
Lr  'C  au-deffous , 6c  qui  defcend  fur  le  haut  de  la 
. ÿc  du  dos  ; la  poitrine  6c  le  deffous  du 

corps  blanc»  ; les  grandes  pennes  des  ailes  d'un 
brun-noiràtre  ; les  moyennes  blanches,  terminées 
de  brun-noirâtre  ; les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  d abord  d’un  gris-brun,  enfuite  noirâtres 
& terminées  de  blanc-laie  ; les  deux  plus  exté- 
rieures de  chaque  côté  blanches  6c  lesintermédiaircs 
d'un  gris-brun  terminées  de  blanc  ; le  bec  6c  les 
orgies  noirs  ; la  partie  nue  des  jambes  Scies  pieds 


rouges.  . 

Pluvier  (petit)  a collier.  PI.  enl.  911. 

Idem.  Briss.  tom.  f',pug.  63  ,vl.  P,fig.  *- 

11  cil  plus  peut  que  le  précédent  ; la  longueur 
totale  eft  de  lix  pouces  quatre  lignes  ; fon  vol  de 
quatorze  pouces  : il  a fur  le  devant  du  front  un 
bandeau  noit  fort  étroit . qui  s’étend  de  chaque 
côté  de  la  tête , des  angles  du  bec  aux  oreilles , en 
paffant  fur  les  yeux  6c  iorme  derrière  la  tete  une 
bande  noire  ttanfverfale  i le  relie  de  la  tête  eft  d un 
Eris-brun  ; la  gorge  6c  le  haut  du  cou  font  d un  blanc 
qui  forme  un  collier  au-deffous  duquel  d y ena  un 
fécond  plus  large  6c  qui  eft  noir  ; le  dos , le  croîs, 
pion  , les  plumes  fcapulairt»  & les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  d'un  ghs-brun  ; la  poitrine  , 
le  ventre  , le  haut  des  jambes , les  côtes  6c  les 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  iont  d’un  beau 
blanc  • les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  ; 
les  moyennes  font  blanches  à leur  origine  6c  dans 
une  grande  parue  de  leur  côté  "intérieur  ; le  relie 
eft  dlm  gris-blanc  bordé  de  brun  ; les  cinq  plus 
proches  du  corps  font  de  la  même  couleur  que 
le  dos  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  d’un  gris-brun  i les  Bois  fuyante*  font  de 
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cette  même  couleur , terminées  de  blanc  ; la  plus 
extérieure  de  chaque  côté  eft entièrement  blanche, 
excepté  une  tache  noirâtre  placée  fur  le  côté  , vers 
les  deux  tiers  de  fa  longueur  ; le  bec  eft  orangé  , ÔC 
fon  bout  eft  noir  ; la  partie  nue  des  jambes  6c  les 
pieds  font  aufli  orangés  ; les  ongles  font  noirs. 

Quelque  foin  qu'on  apporte  à décrire  le  grand 
& le  petit  pluvier  à collier , il  arrivera  fouvent  qu’en 
comparant  à la  defeription  des  oifeaux  des  deux 
memes  efpèces , on  trouvera  des  différences  ; cela 
vient  de  ce  que  le  plumage  de  ces  oifeaux  eft  très- 
fujet  à varier  , foit  pour  la  largeur , foit  pour  la 
diipofition  meme  des  taches  ; fi  l'on  ne  peut  donc 
donner  une  idée  fixe  6c  ftriéfement  précife  de  nos 
deux  pluviers  *i  collier , il  feroit  fupcrtlu  de  décrire 
les  dépouillés  de  ceux  qu’on  a pu  apporter  de 
différons  climats,  6c  il  luffit  d’avoir  dit  que  ces 
oifeaux  fe  font  trouvés  dans  toutes  les  régions 
connues. 

Les  pluviers  à collier  vivent  au  bord  des  eaux  ,. 
principalement  fur  les  rivages  de  la  mer  : ils  courent 
très-vite  fur  la  grève  , & de  temps  en  temps  ils 
s'élancent  par  petites  volées  ; ils  font  très-communs 
pendant  lété  en  Angleterre  6c  encore  plus  en 
Suède , en  Lapponic , &c.  On  en  voit  aufli  en 
France  fur  les  côtes  de  Normandie  6c  de  Picardie  : 
ils  paflent  pour  ne  pas  faire  de  nid  ; la  femelle 
fait  fa  ponte  fur  le  iablc , dans  quelque  cavité , 
à l’abri  d’une  avance  de  rocher  ; les  œuts  font  ver- 
dâtres , tachetés  de  brun.  Ces  pluviers  fe  retirent 
de  nos  contrées  en  hiver,  6c  partent  fans  doute 
dans  des  régions  plus  tempérées. 

Les  pluviers  d collier  font  louvent  partie  des  en- 
vois do  peaux  d’oilèaux  qui  viennent  de  la  Guiane  J 
j’en  ai  reçu  un  affei  grand  nombre  de  Sibérie 
M.  Sonnera:  en  a rapporté  de  différentes  parties 
des  Indes  & du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; M.  Hol- 
lande d’Egypte  & des  côtes  d;  Afrique  ; & ces 
mêmes  oileaux  paroiflent  en  deux  laifons , au 
printemps  & à l'aûtomne  fur  les  côtes  de  la  Pi- 
cardie 6c  de  la  Normandie.  Des  individus  envoyés 
de  ces  différentes  contrées  , & placés  dans  ma 
colleélion  à côté  les  uns  des  autres , prouvent  , 
par  leur  parfaite  refîemblance  , que  ces  oifeaux 
font  de  la  même  efpèce  dans  toutes  les  régions 
dont  j’ai  rapporté  les  noms. 

Pluvier  (grand)  a collier.  Voyc^ Pluvier. 

A COLLIER. 

Pluvier  (petit)  a collier.  Voye i Pluvier 
a collier. 

Pluvier  a collier  de  Saint  - Dominguc.  PU 
enl,  286s  Briss.  tom,  V,pag.  70.  Voyc{  KildiR. 

Pluvier  a collier  de  Virginie.  Briss.  tom » 
Vf  pag.  68.  Voye ç KildiR. 

Pluvier  a lambeaux. 

Pluvier  de  la  côte  de  Malabar.  PL  enl.  880. 

Il  eft  à-peu-pres  de  la  groffeur  du  pluvier  doré  ; 
mais  plus  haut  fur  jambes  i une  membrane  jaunâtre 
s’élève  fur  la  baie  du  demi-bec  fupérieur , couvre 
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le  devant  du  front  & fe  prolonge  en  pointe  fur  les 
côtés , en  fc  rabattant  fous  le  demi  bec  inférieur  ; le 
fommet  de  la  tête  cil  noir,  entouré  d’un  trait  blanc 
étroit  ; le  cou  & tout  le  manteau  , y compris 
les  couvertures  du  deflus  des  , ailes  font  d’un 
gris-brun,  pfos  clair  fur  le  devant  du  cou  ; la  poi- 
trine Si  le  dellous  du  corps  font  blancs  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires  ; il  y a fur  le  milieu  de 
l’aile  une  bande  tranfverf.de  blanche  ; la  queue  efl 
en -deflus  d'un  gris-brun  dans  les  deux  tiers  de  fa 
longueur  , traveriée  enfuite  par  une.  large  bande 
noire  Si  terminée  d’un  trait  de  blanc  fort  étroit  ; 
le  bec,  la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds  font 
jaunes  ; le  bout  du  bec  & les  ongles  font  noirs. 
Genre  LXIX. 

Pluvier  armé  de  Cayenne. 

PI.  enl . 053. 

Il  efl  à-peu-près  de  la  taille  du  pluvier  dore  : le 
devant  de  la  tête  6c  les  joues  font  noirs  ; cette 
couleur  s’étend  en  arrière  & couvre  tout  le  deflus 
du  cou  ; elle  le  replie  cn-devant  fur  le  bas  du  cou  , 
où  elle  forme  un  large  demi-collier  ; le  derrière  de 
la  tête  efl  couvert  d une  calotte  crife  parée,  par 
une  bande  circulaire  & blanche  , du  noir  qui  entoure 
le  relie  de  la  tête  ; le  dos  6c  les  couvertures  du 
defTus  des  ailes  font  gris;  les  plumes fcapulaires  St 
les  grades  pennes  des  ailes  font  noires  ; les 
moyennes  pennes  font  grifes  ; le  croupion,  la 
gorge  , le  devant  du  cou , la  poitrine  St  le  deffous 
du  corps  font  blancs  : la  queue  efl  blanche  dans  fa 
première  moitié,  noire  dans  la  l'econde  ; le  pli  de 
l’aile  cil  armé  d’un  éperon  ; le  bec  etl  noirâtre  ; la 
partie  nue  des  jambes  St  les  pieds  font  jaunâtres; 
les  ongles  font  noirs.  Genre  LX1X. 

Pluvier  armé  du  Sénégal.  PL  enl.  801. 

Briss.  tom.  Vy  pag.  86.  Voye^  Pluvier  a 
AIGRETTE. 

Pluvier  coiffé. 

Pluvier  du  Sénégal.  PI.  enl.  834. 

Il  n’efl  pas  fi  grand  que  le  pluvier  doré  y St  c’eft 
une  efpèce  nouvelle  envoyée  du  Sénégal.  Une 
membrane  d’un  jaune  pâle,  perpendiculaire  au 
bec , couvre  le  devant  au  front  6c  jette  de  chaque 
«ôté  un  prolongement  étroit  devant  les  yeux  ; le 
fommet  de  la  tête,  la  gorge,  les  joues  & le  haut 
des  côtés  du  cou  font  noirs  : les  plumes  du  fommet 
de  la  tête  font  alongées , étroites  St  pendent  en 
forme  de  huppe  rabattue  ; le  derrière  de  la  tête  efl 
blanc  ; le  deflus  du  cou  St  tout  le  corps  efl  d’un 
gris-roufleâtre  ; le  devant  du  cou , la  poitrine  St 
tout  le  deffous  du  corps  font  blancs  ; il  y a fur  le 
milieu  du  cou  en-devant,  quelques  mouchetures 
noires,  étroites  St  ublongues;  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires  ; les  moyenne*  font  d’un  gris- 
rouficâtre  ;la  queue  efl  de  cette  dernière  couleur 
dans  les  deux  tiers  de  fa  longueur  St  terminée  de 
noir  ; le  bec  efl  jaunâtre  ; fon  bout  efl  noir;  la 
partie  nue  des  jambes  Si  les  pieds  font  couleur  de 
chair  : les  ongle^oin.  Genre  LXIX .. 

Pluvier  couronné.- 
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Pluvier  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Planch. 
enlum.  800. 

Ce  pluvier , qui  fe  trouve  au  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance  , efl  un  des  plus  grands  de  fon  genre  ; 
il  a un  pied  de  longueur  & les  jambes  plus  longues 
que  le  pluvier  doré  ; elles  font  couleur  de  rouille  ; il 
a la  tete  cocffée  de  noir,  & dans  ce  noir  on  voit 
une  bande  blanche  en  diadème,  qui  fait  le  tour 
entier  de  la  tête  & forme  une  forte  de  couronne  ; 
le  devant  du  cou  efl  gris  ; le  ventre  efl  blanc  ; la 

rue  blanche  dans  fa  première  moitié , ainli  qu'à 
extrémité , porte  une  bande  noire  qui  traverfe 
le  blanc  ; les  pennes  de  l’aile  font  noires  & les 
grandes  couvertures  font  blanches  ; tout  le  man- 
uau  efl  brun  , luflré  de  verdâtre  & ce  pourpre. 

La  defeription  qu’on  vient  de  lire  cft  copiée  de 
l’ouvrage  de  M.  le  comte  de  Buffon , qui  a fait 
connoitre  cette  efpèce  de  pluvier.  Genre  LXIX . 

Pluvier  criard.  Catesb.  tom.  J,  pag.  71  , 
pt.  71 , Voyc\  Kildir. 

Pluvier  (grand)  de  Bengale.  Briss.  tom.  V> 
Pove^  Churge. 

Pluvier  de  la  côte  de  Malabar.  PI.  enl . 880. 
Pbycç  Pluvier  a lambeaux. 

Pluvier  des  Indes  a gorge  noire.  Edwv 
corn.  1 y pag.  XLVU , pl.  47.  V.  Pluvier  huppé. 
Pluvier  doré. 

Briss  tom.  Vy pag.  43  ,pl.  IV,  Jig.  1 , genre  LXIX . 
Bel.  hifl.  nat . desoij.  pag.  260. 

Piviero  en  Italien  ; 

Pulvier , pulver  , pulrofo  , fee  laube  r 6*c.  en  A1-- 
lemand  ; 

Aokerhoeng  en  Suédois  ; 

Green  plover  en  Angiois.  • 

Le  pluvier  doré  eil  à-peu-près  de  la  grofTeur 
d’une  tourterelle : fa  longueur,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue , efl  de  dix  pouces  trois  lignes  r 
fon  vol  d'un  pied  fix  pouces  huit  lignes , Si  fes- 
ailes  pliées  atteignent  l’extrémité  de  la  queue  ; le 
defTus  de  la  tête , le  derrière  du  cou  6c  le  deflus 
du  corps  font  plus  ou  moins  parfemés  fur  le  bord* 
des  plumes  de  taches  rondes , couleur  d’or,  fur  un- 
fond  gris-brun;  le  tour  des  yeux  efl  blanc;  les- 
joues  Si  les  côtés  du  cou  font  variés  de  brun  6c 
de  jaunâtre  falc  ; la  gorge  efl  blanchâtre , variée 
de  petites  taches  d’un  gris-brun  ; le  devant 
du  cou  efl  d’un  gris  - brun  , éclairci  fur  le 
bord  des  plumes  Si  varié  de  petites  taches  d*un 
jaunâtre  terni  ; la  poitrine  efl  nuée  des  memes 
couleurs  avec  un  peu  plus  de  jaunâtre , fur-tout 
fur  les  côtés  ; le  ventre  Si  le  haut  des  jambes  font- 
blancs;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  en-deffous 
d'un  cendre-clair  St  cn-dcfïùsd’un  brun  brillant,  Sc 
leur  tige  efl  blanche  vcis  l’extrémité;  les  moyennes- 
font  de  plus  bordées  de  blanc  vecs  le  bout , St  les 
plus  proches  du  corps  font  noirâtres,  rachetées 
de  jaunâtre  ;la  queue  efl  noirâtre,  ray  ce  débandés 
tranfverfales , obliques,  d’un  blanc-jaunâtre  : l’iris 
efl  d’un  rouge  obfcur  ; le  bec , la  partie  nue  de*- 
jambe» , les  pieds  6c  les  ongles  font  noirâtre». 
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Il  y a des  pluviers  dont  le  plumage  eff  parfemc 
de  taches  6c  beaucoup  plus  nombreuses,  6c  d’un 
jaune -doré  beaucoup  plus  vif  les  uns  que  les 
autres  ; enforte  qu'en  comparaifon  de  ceux-ci  les 
derniers  paroiffem  tout  gris;  il  y en  a d’autres  qui 
ont  fur  le  ventre  des  plumes  d’un  noir  plus  ou 
moins  foncé  : il  cft  très-difficile  de  décider  eu  qui 
donne  lieu  à ces  variétés, dont  l’âge  inc  paroit  être 
J j taule  la  plus  probable. 

M.  Brillon , Schwcncfel  Sc  Rzaczynski  parlent , 
ifapics  Gelner  , d’une  variété  dans  l'elpèce  du 
pluvier ; M.  Brillon  qui  la  regarde  comme  une 
elpècc  diftinéle,  lui  donne  le  nom  de  petit  pluvier 
doré  , tom.  Vy  pag.  47.  » 

Il  diffère  du  'pluvier  doré  en  ce  qu’il  eff  un  peu 
moins  grand  ; en  ce  que  la  gorge , le  devant  du  cou 
6c  tout  le  deffous  du  corps  lont  blancs  ; que  les 
grandes  pennes  des  ailes  lont  mi-parties , luivant 
leur  longueur , de  noir  & de  blanc , tandis  que  les 
moyennes  font  tout -à -fait  brunes;  le  bas  des 
jambes  6c  les  pieds  font  d'un  jaunâtre  obfcur.  Ce 
pluvier  y peu  connu,  forme-t-il  une  efpèce,  ou 
neff-ce  qu’une  variété  ? Le  dernier  fentiment 

f>aroît  d’autant  plus  fondé , que  Gel'ncr  eit  peut-être 
c feul  qui  ait  vu  ce  pluvier . 

11  n’en  eff  pas  de  même  du  pluvier  qu’on  trouve 
à la  Guiane  ; il  a tant  de  rapport  avec  le  nôtre  6t 
les  différences  dans  le  plumage  qui  les  diftinguent, 
l'ont  fi  légères,  qu’on  ne  peut  regarder  ce  pluvier 
6c  le  nôtre , que  comme  de  fimples  variétés  pro- 
duites par  le  climat.  Je  crois  qu’on  doit  raporter 
à ce  pluvier  de  la  Guiane  celui  de  Saint-Domingue 
de  M.  Brillon  , tom.  y, pag.  48,  pl.  Vlyfig.l . Si 
ron^ccrivoit  avec  autant  a exaâitudc  6c  de  détails 
trois  pluviers  de  notre  pays , pris  au  hafard , on 
trouveroit  entr'eux  d'aulï»  grandes  différences 

Î (u  entre  notre  pluvier  & les  deux  qui  ont  été  ob- 
ervés  à la  Guiane  ÔC  à Saint-Domingue  ; mais  ce 
n'cft  pas  feulement  dans  ce  nouveau  continent 
qu'on  trouve  notre  pluvier,  je  l'ai  nuffï  reçu  de  la 
Chine,  6c  M.  Sonnerat  l’a  raporté  des  Indes.  Ainfi 
le  genre  de  cet  oifeau  cft  étendu  fur  toute  la  fur- 
face  du  globe.  11  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'il 
la  parcourt  chaque  année  : les  pluviers  fe  portent 
en  Europe  du  nord  au  midi,  fans  s’avancer  fort 
avant  ; ils  en  font  autant  en  Afie  6c  en  Amérique , 
6c  dans  chacune  de  ces  parties  du  monde , ils  re- 
paffent  des  pays  méridionaux  dans  les  régions  du 
nord  pendant  l’été  , ne  s’avançant  plus  ou  moins  au 
midi  que  fejon  la  rigueur  des  hivers. 

Pluvier  doré  ( petit).  Briss.  tom.  V , pag. 
47.  Voyc{  Pluvier  doré. 

Pluvier  doré  a gorge  noire. 

Pluvier  doré  de  la  Baie  d’Hudlon.  B R iss.  tom.  V , 
pag.  5 1 , genre  LXlX. 

Il  eff  a-peu-p  r^s  de  la  groflimr  du  notre  ; il  n’en 
diffère  pas  non  plus  quant  au  plumage  qui  couvre 
les  parties  fupérieures;  mais  if  a la  gorge , le  de- 
V int  du  cou,  la  poitrine  6c  tout  le  deffous  du 
£orp5  noirs  \ une  ligne  blanche  qui  paiTc  fur  le 
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front  & fur  les  yeux , defeend  le  long  du  cou  de 
chaque  côté , l’entoure  à la  partie  intérieure  6c  y 
forme  une  forte  de  collier  : les  grandes  pennes 
des  ailes  font  d’un  noir  fontbre  6c  les  moyennes 
font  rayées  tranlverlalement  de  brun  ôc  de  noir , 
ainfi  que  les  pennes  de  la  queue.  Cette  efpèce , 
envoyée  de  la  Baie  d’Hudlon  à M.  Edwars , eff 
commune  dans  le  nord  de  l'Europe.  Al.  Linné  la 
compte  au  nombre  des  oifeaux  qui  fe  trouvent  dans 
la  Suède.  Ce  pluvier  fréquente  , dans  les  pays  du 
nord  ,les  mêmes  endroits  que  le pluv'ur  doré , mais 
fans  fe  mêler  avec  ce  dernier. 

Pluvier  doré  de  la  Baie  d’Hudfon.  Br. iss. 
tom.  V,  pag.  51.  Voyt{  Pluvier  doré  a gorge 

NOIRE. 

Pluvier  doré  de  Saint-Domingue.  Briss. 
tom.  F,  pag.  48.  Voye{  Pluvier  doré. 

Pluvier  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Pl.  enl. 
800.  yoyc{  Pluvier  couronne. 

Pluvier  du  Sénégal.  PL  enl.  834.  Voye^  Plu- 
vier coiffé.  * • 

Pluvier  gris.  Bel.  Voye^  Vanneau-plu- 
vier. 

Pluvier  huppé. 

Pluvier  kuppè  de  Perfe.  Briss.  tom.  y y pag.  34. 
genre  LXlX. 

Pluvier  des  Indes  À gorge  noire.  Edw.  gom.  1 , 

r-  & pi-  47- 

1 eff  plus  gros  que  le  vanneau  ; fa  longueur  eff 
de  dix  pouces  ; il  a le  deffus  de  la  tête  couvert  de 
plumes  d'un  noir  mêlé  d’un  luffre  de  verd  , 6c  dont 
plufieurs , qui  ont  jufqu’à  un  pouce  de  long,  lui 
forment  une  huppe  ; les  joues  & les  côtés  du  cou 
font  blancs; le  derrière  du  cou  6c  tout  le  deffus  du 
corps  font  d’un  marron-rembruni  ; la  gorge  6c  le 
devant  du  cou  font  noirs  ; la  poitrine  eff  d’un  noir- 
violet  ; le  haut  du  ventre  eit  noir  6c  Je  reffe  du 
deffous  du  corps  eff  blanc;  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires  6c  les  moyennes  d’un  mar- 
ron-rembruni ; la  queue  eff  blanche  dans  les  deux 
premiers  tiers  de  fa  longueur  8c  noire  dans  le 
dernier  ; le  bcc  eff  noir  ; la  partie  nue  des  jambes  , 
les  pieds  6c  les  ongles  font  d’un  brun  foncé  : il  y a 
au  pli  de  l’aile  un  eperon.  La  femelle  a le  cou  en- 
tièrement blanc  6c  le  plumage  far.s  aucun  reflet. 

Pluvier  huppé  de  Perle.  Briss.  tom . V.  P‘g- 
84.  PWç  Pluvier  huppe. 

POfÏHE,  Poyez  Spatule. 

PODOB£  du  Sénégal. 

Merle  du  Sénégal , appelle  podebé.  Planch. 
enlum.  354. 

A juger  de  pe  merle  par  Ja  planche  qui  le  repré- 
fente, il  eff  à-peu-près  de  la  groffeur  du  nôtre  : la 
tête,  le  cou  6c  tout  le  corps  font  couverts  de 
plumes  noires;  les  ailes  font  d'un  brun-rouffeâtre  : 
ta  queue  eff  fort  longue,  étagée,  noire,  terminée 
de  blanc,  qui  remonte  d’autant  plus  haut,  que 
les  pennes  font  plus  extérieures  ; les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  font  juffi  tachées  de 
blanc  à leur  extrémité:  le  bcc* cm  noir;  les  pieds 

•font 
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font  rouffeâtres.  Ceft  une  cfpècc  nouvelle  apportée 
du  Sénégal  par  M.  Adamlon.  Genre  XXII. 

P O IV  R E R Yoifeau.  ( fauc . ) Ceft  laver  un 
o'ifeau  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a me  le  du 
poivre  ; ce  qui  pafle  pour  un  remède  contre  la  Ter- 
mine 6c  la  gale.  Cette  opération  eft  aulTi  du 
nombre  de  celles  qu'on  pratique  pour  affaiter  ou 
drefler  les  oifeaux  de  proie. 

POLOCHION  (le). 

C’eft  une  cfpèce nouvelle  indiquée  parfeu  M.  Com- 
merfon , 8c  oui  avoit  été  apportée  de  1 ile  de  Bouro , 
l’une  des  Moluques.  M.  de  Montbeillard  place  le po- 
lochion  entre  les  promèrops  6t  les  guêpiers , « parce 
» qu'il  lui  trouve,  dit-il  , le  bec  de  ceux-ci  6c  les 
» pieds  de  ceux-là  ».  Je  n’ai  point  vu  cet  oifeau,  6c 
je  n’entreprendrai  pas  d’en  déterminer  le  genre. 
Le  polochion  sert  nommé  lui -même;  car  ce  mot 
exprime  fon  cri , qu’il  ne  cefle  de  répéter , étant 
perché  fur  les  plus  hautes  branches  des  arbres  ; une 
anecdote  allez  fingulière  , c’eft  que  ce  meme  mot, 
% ulité  dans  la  langue  des  Moluques , fignitie  donner 
des  b ai  fers. 

«Tout  le  plumage  eft  gris,  mais  d’un  gris 
» plus  toncé  fur  les  parties  fupérieures , Ô£  plus 
» clair  fur  les  inférieures  ; les  joues  font  noires  ; 
» le  bec  eft  noirâtre  ; les  yeux  font  environnés 
n d une  peau  nue  ; le  derrière  de  la  tète  eft  varié 
» de  blanc  ; les  plumes  du  toupet  font  fur  le 
w front  un  angle  rentrant,  6t  les  plumes  de  la 
n naiflance  de  la  gorge , fe  terminent  par  une 
» ejpèce  de  foie  ; ïa  longueur  totale  de  l’oifeau 
» eft  de  quatorze  pouces  ; fon  bec  eft  très-pointu , 
n long  de  deux  pouces  , échancré  près  de  la 
« pointe  ; le  doigt  du  milieu  eft  uni  par  fa  bafe 
m avec  le  doigt  extérieur  ; la  queue  eft  longue  de 
w c*nfl  pouces  huit  lignes , compofée  de  douze 
n pennes  égales,  à cela  près  que  la  paire  exté- 
« rieure  eft  un  peu  plus  courte  que  les  autres  ». 
PONTE. 

On  entend  par  ce  mot , tantôt  le  nombre  des 
crufs  d’une  couvée,  tantôt  la  faifon  même  des  cou- 
vées. On  dit  la  ponte  e/l  de  quatre  , de  fix  aufs , 6»c. 
U temps  , la  faifon  de  la  ponte. 

Les  petits  oifeaux  font  en  général  plufieurs pontes , 
le  plus  fouvent  trois , quelquefois  quatre.  Les  oi- 
feaux de  moyenne  taille  en  font  deux  , 8c  les  grandi 
n'en  font  qu’une  ; quelques-uns  de  taille  moyenne 
ne  font  qu’une  ponte , mais  elle  eft  d’un  grand 
nombre  d'œufs , 6c  ceux  en  général  qpi  font  plu- 
fieurs pontes y ne  produifent  pas  autant  d'œufs  à 
chacune  que  ceux  qui  n’en  font  qu’une  feule,  ex- 
cepté cependant  les  très-grands  oifeaux  qui  ne  font 
qu’une  ponte  qui  ne  produifent  cependant  qu’un 
petit  nombre  d’œufs  j mais  il  y a à cet  égard  tant 
d’exceptions  qu’on  ne  peut  rien  établir  de  gé- 
néral. 

Lorfque  les  oifeaux  ont  été  troublés  dans  leur 
ponte , ccux-mcmes  qui  n’en  font  qu’une  ordinaire- 
ment , en  recommencent  une  autre  ; enforte  que 
lts  petits  oileaux  qui  n'auroient  fait  que  trois 
Hifoire  Naturelle.  Tome  If 
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pontet  y en  feront  jufqu’à  cinq  6c  fix , fi  on  les 
trouble  conlccutivement  dans  leurs  différente» 
opérations  ; 6c  ceux  qui  n'auroient  fait  qu’une 
ponte  y en  feront  deux  ou  trois  ; mais  les  œuts  font 
en  moindre  nombre  à chacune  de  ces  pontes  con* 
fécutives. 

PORPHYRION.  Voyt7  Poule  sultane. 

PORZANE. 

Grande  poule  d/cau.  B R iss.  tom.  W,  pag.  9, 
genre  LXXXVUI. 

Elle  eft  beaucoup  plus  erofle  que  les  deux  poules 
d'eau  que  nous  connoillons  en  France  ; fa  lon- 
gueur , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue,  eft 
d’environ  dix-huit  pouces  ; elle  a la  tête , la  gorge 
6c  le  cou  noirâtres  ; tout  le  deffus  du  corps  d’une 
couleur  marron  ; la  poitrine , le  haut  du  ventre  6c 
les  côtés  d’un  cendré-obfcur , chaque  plume  étant 
bordée  de  blanc  par  le  bout  ; le  bas -ventre,  U 
partie  inférieure  des  côtés , les  couvertures  du 
defl‘ou$  de  la  queue  font  blancs  ; les  ailes  font  de 
la  même  couleur  que  le  deiTus  du  corps  , ainfi 
que  les  dix  pcnnes%intçrmcdiaires  de  la  queue  ; 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  blanche; 
une  membrane  jaunâtre  couvre  le  front  ; le  demi- 
bec  fupérieur  eft  jaunâtre  à fon  origine  6c  noir 
dans  le  refte  de  fa  longueur  ; le  demi  ■ bec  infé- 
rieur eft  jaunâtre  dans  fa  totalité;  la  partie  nue 
des  jambes , les  pieds  , les  doigts , leurs  mem- 
branes font  verds,  6c  les  ongles  font  d’un  brun- 
verdâtre. 

La  femclla  ne  diffère  du  mâle,  qu’en  cc  que 
fes  couleurs  font  plus  foiblcs. 

On  trouve  la  porrane  en  Italie , aux  environs 
de  Bologne  , où  clic  eft  connue  fous  le  nom 
de  porrana. 

POUACRE  ou  BUTOR  TACHETÉ. 

Idem.  Briss.  tgpi.  V,  pag.  462 , genre  LXXX1. 

Le  pouacre  «ft  du  meme  genre  que  le  héron  , 6c 
n’cft  pas  plus  gros  qu’une  corneille  ; fa  longueur, 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , eft  de  dix- 
huit  pouces  trois  lignes  ; fon  vol  de  deux  pieds 
quatre  pouces , Ôt  les  ailes  pliées  s'étendent  juf- 

3u’au  bout  de  la  queue  ; il  a li  tête , le  deiTus 
u cou,  le  haut  du  dos  , les  plumes  fcapulaires 
6c  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  d’un  brun- 
foncé  , parfemé  de  petites  taches  blanches , pla- 
cées à l’extrémité  des  plumes  ; la  partie  inférieure 
du  dos,  le  croupion  6c  les  couvertures  du  deiTus 
de  la  queue  d’un  brun-foncé  fans  taches  ; la  gorge, 
le  devant  du  cou  6c  tout  le  défions  du  corps  a un 
brun-clair  ; une  peau  verdâtre  entre  l'œil  8c  le 
bec  ; les  pennes  des  ailes  d’un  brun-foncé  , 6c  ter- 
minées chacune  par  une  tache  blanche  ; la  queue 
brune  ; le  demi  - bec  fupérieur  brun  ; l'inferieur 
d’un  jaune  verdâtre;  U partie  nue  des  jambes  8c 
les  pieds  d’un  brun-verdâtre  ; les  ongles  bruns. 

On#ouve  le  pouacre  , comme  les  autres  hérons  , 
au  bord  des  eaux  ; mais  il  fréquente  moins  les 
rivages  de  celies  qui  font  courantes  6c  décou- 
vertes, qu’il  ne  fe  tient  près  des  eaux  ftagnantes, 
D d d 
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dans  les  marécages  & les  ro féaux.  L’efpèce  n’en 
cil  pas  bien  commune  & elle  eft  erratique  , comme 
tous  les  hérons  ; c’etl-à-dire  que  les  individus  patient 
liiccetlivement  d’un  lieu  à un  autre , fans  fuivre  de 
fnarche  réglée  ni  l’ordre  des  faitons. 

L’oi'eau  re/réîet.iê,  pt.  er.l.  939,  foirs  le  nom 
de pouacre  de  Cayenne  f ne  diflèie  du  précédent, 
qu'en  ce  que  le  brun  du  deflus  du  corps  eft  plus 
foncé  , que  les  couvertures  du  dellous  de  la  queue 
& lu  gorge  font  blanches  ; que  le  dellous  du  coips 
ell  tacheté  comme  le  deflus,  mais  de  brun  fur  tond 
blanchâtre.  Cette  variété  , qui  ne  paroit  que  le 
produit  du  climat , fe  trouve  à la  Guiane , 6i 
encore  plus  communément  à la  Louifiane. 

P o u a c Ri  de  Cayenne.  PL  cnl.  939.  Voycg 
Pouacre. 

POUCHARI.  Poye{  Pie-grièche  grise. 
TOtlLLOT  ou  CHANTRE. 

PL  enl.  651,  fi  g-  1. 

B R iss.  tom.  ///,  pag.  479  , genre  XL. 

Chantre  ou  chanteur.  Bel.  hijt.  nat.  des  oif. , pag. 
344  , fig.  ibid.  & port,  d'oif. , pag.  86. 

Tutt , fuit , d'après  ion  chant  dajis  plufieurs  de 
nos  provinces. 

Fénèrotct , en  Bourgogne  ; fretïllet  , en  Cham- 
pagne ; fifi  , en  Provence. 

Le  pouillot  eft  un  des  plus  petits  oifeaux  qui  fe 
trouvent  en  Europe  ; cependant  il  y habite  dans 
la  plupart  des  contrées  & du  côté  du  nord  jufqu’en 
Suède,  il  cil  de  pafïage  : il  arrive  au  printemps,  6l 
le  retire  en  automne , probablement  dans  les  con- 
trées méridionales;  car  il  le  nouriit  d’infeéfes  & 
de  moucherons;  en  été  il  fe  tient  dans  les  bois  & en 
automne  il  fréquente  les  vergers  & les  jardins  , 
où  il  trouve  plus  tard  de  quoi  vivre.  Il  eft  con- 
tinuellement en  mouvement , & même  pofé  il  a 
une  forte  de ‘frétillement  dans  la*queue  : c’eft  de 
ce-,  habitudes  qu’il  a reçu  différentes  de  ics  déno- 
minations , comme  d'autres  expriment  ou  le  fon 
ou  la  continuité  de  fon  chant  ; ce  n’eft  en  au- 
tomne que  la  répétition  de  ces  Ions  tutt  , fuit , 
qu’il  ne  cefle  de  taire  entendre  ; mais  il  a en  été 
un  ramage  cadencé  & filé  , aftez  agréable  , qui  lui 
a valu  le  nom  de  chantre , plutôt  cependant  parce 
qu’il  chante  Couvent  que  parce  qu’on  l’a  regardé 
comme  le  chantre  par  excellence  entre  les  oildatrt. 
Il  tait  fon  nid  avec  beaucoup  de  foin  ; il  le  place 
dans  le  plus  épais  des  buttions  ou  dans  une  touffe 
d’herbes  ; il  le  conftruit  de  moufle  en-dehors  , &c 
en-dedans  il  Je  garnit  de  laine  61  de  crin  , il  lui 
donne  la  forme  d une  boule  , enforte  que  n’y  ayant 
d ouverture  que  celle  que  la  femelle  recouvre  , la 
* chaleur  fe  trouve  concentrée  de  tomes  parts  ; la 
pot. te  n’eft  que  de  quatre  ou  cinq  ccuts,  ce  qui 
cil  peu  pour  un  autii  petit  oifeau  ; ils  font  d’un 
blanc-terne , piquetés  de  rougeâtre  ; les  petits  ne 
eu  itient  le  nid  que  quand  ils  lont  en  état  tfc  voler 
aifcinent  ; ce  qui  peut  faire  croire  que  les  pontes 
ne  font  pas  beaucoup  répétées  : cette  raifon  & le 
petit  nombre  des  ctuts , lont  caufe  que  les  ituli- 
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vidus  de  cette  efpèce  ne  font  pas  très-nombreux  , 
& beaucoup  moins  à proportion  que  parmi  les 
autres  cfpèces  d’une  taille  aufli  petite. 

Le  pouiUot  n’eft  pas  plus  gros  que  le  roitelet  ; 
mais  il  eft  plus  fwelt  & d’une’  torme  plus  dégagée  ; 
le  deflos  ce  la  u te  , le  derrière  du  cou  èv  umt  le 
deilus  du  corps  lont  U une  couleur  à o ive-Jaire  ; 
la  gorge  , le  devant  du  cou  & tout  le  uellous  du 
coips  lont  jaunâtres  ; il  y a de  chaque  côté  de  la 
tête  un  trait  tranfverlal  de  cette  même  couleur  qui 
pâlie  au-dcllus  des  yeux  ; les  pences  des  ailes  ÔL 
celles  de  la  queue  lont  d’un  cendré- brun  , bordées 
extérieurement  de  couleur  d’olive-clairc  ; la  queue 
eft  un  peu  fourchue  ; le  bec  &.  les  ongles  lont 
bruns  ; les  pieds  jaunâtres. 

La  icmelle  eft  cn-deflus  du  corps  d’une  couleur 
d’olive  plus  rembrunie  que  le  mâle  ; elle  a le  bas- 
ventre  blanc  & les  pieds  noirâtres. 

Pouillot  ( grand  ). 

C’ell  une  eipecc  nouvelle  , décrite  par  M.  le 
comte  deBufton  , qui  l'a  reçue  de  Lorraine,  lied 
du  nu  me  genre  que  le  pouillot  proprement  dit,  6c 
d’un  tiers  plus  grand  ; if  a la  gorge  blanche,  un  trait 
tr.nfverialde  cette  meme  couleur  de  chaque  cote  de 
la  tête  au-riellus  de  oeil  ; «une  teinte  rouS.eatre, 
n fur  un  lond  blanchâtre,  couvre  la  poitrine  & le 
1»  ventre;  la  mèn  e teinte  tonne  une  large  irange 
» fur  les  couvertures  & les  pennes  de  l'aile  j dont 
»»  le  fond  efl  de  couleur  noirâtre . un  mélange  de 
n ces  deux  couleu.s  (e  montre  fur  le 'dos  &.  la 
» tête  : du  relie , ce  pouiUot  eft  de  ia  même  forme 
n que  le  petit  pouillot  commun.  >» 

M.  Brillons  U îlhugby  parlent  d’un  autre  pouiUot 
pariaitement  Semblable  au  pouillot  proprement  dit , 
A ce  n’eft  qu’il  eft  du  double  plus  grand  llr.e 
différence  autii  conlidcrable  dans  la  radie  permet- 
elle  de  le  regarder  comme  une  iimple  variété  , ou 
feroit-ce  une  race  plus  gt-ndc  dans  l’efpèce  du 
pouillot  ? \1.  le  comte  rie  Buflon  croit  que  Wil- 
hugby  , qui  a indiqué  ce  pouillot  , pourroit  l’avoir 
contonilu  avec  la  fauvette  ae  rojeaux  ; mais  \1  i]4 
hugby  eft  un  auteur  f»  exaét , qu’il  eft  ditkule  de 
le  toupçonnerde  méprilo  , d'autant  plus  qu’il  cci  - 
noitloit  la  fauvette  dt  rojeaux  , qu’il  en  parle  fous 
le  nom  de  faltcaria  gefneri.  Orntth. , pag.  158,  &. 
dù  "grand  pouillot  , tous  le  nom  de  regulus  non 
eriflatus  major  , pag.  164  ; enfin  il  appelle  le  petit 
pouillot  , ajilus  htllonii. 

POÜL.  Voytg  ROITELET. 

Poul  de  Pcnfylvanie.  Voye\  roitelet. 

POULE  A CINQ  DOIGTS.  t oyeK  Coq. 

Poule  a duvet  du  Japon.  l\ye\  Coq. 

Poule  d’Afrique.  Vvyc[  I eintade. 

Poule  de  Cambcx»e.  %q  Coq. 

Poule  d’eau. 

PL  en L 877. 

B R 1 s s.  tom.  VI , pag.  3 , pi.  1 , fig.  1 le  mâle  , 
fi  g.  a la  femelle,  genre  LXXXFlil. 

GalitnuU  chloropus , en  Latin  , par  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs  ; 
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Common  v/ater-hen  , en  Anglois  ; 

Kokofska  , en  Polonois. 

Les  poules  d'eau , ainft  nommées  du  raport  gé- 
néral cependant  très  * éloigné  de  leur  lot  me 
avec  1 * poule  proprement  dite  , composent  un  genre 
d'oitèaux  aquatiques , qu’on  reconnoit  aux  carac- 
tères fui  vans  : 

Les  poules  d eau  ont  quatre  doigts , trois  devant, 
un  derrière,  garnis  dans  toute  leur  longueur  de 
tnomb  anes  iendues  & limples  : 

Le  bec  droit  ftc  pointu  : 

Le  bas  de  la  jambe  dégarni  de  plumes  : 

Le  Iront  nud  fie  couvert  feulement  d une  mem- 
brane é paille. 

LlJcs  ont  de  plus  le  corps  compridU  par  les 
côtes,  & elles  reiremblent  à cet  égard  aux  râles , 
avec  lefquels  elles  ont  en  general  beaucoup  de 
râpons  , mais  dont  elles  différent , fur-tout  en  ce 
que  les  rates  ont  le  bec  plus  long  , moins  épais  & 
qu’ils  n’ont  pjs  le  front  dégarni  de  plumes.  Elles 
vivent  au  bord  des  eaux , Te  long  des  rivières  6c 
près  des  étangs  ; elles  nagent  très-bien , 6c  cependant 
elles  ne  fe  mettent  pas  à l’eau  fort  fouvent  ; mais 
clics  ne  font  point  de  difficulté  de  s’y  jetter  pour 
traverser  d’une  rive  à l’autre  , & quelquefois 
pour  chercher  de  la  nourriture.  Elles  vivent  de 
poilTons,  d’infcéfas  6c  de  plantes  aquatiques  ; leur 
vol  n'eft  ni  élevé  ni  rapide  , ni  foutenu , 6c  elles 
volent  les  jambes  pendantes  : leur  fureté  contifte 
dans  leur  loin  6c  leur  adreffe  à fe  cacher  parmi 
les  joncs  6c  les  rofeaux  ; elles  y patient  la  plus 

fjrande  partie  de  la  journée , & ce  n’eft  guère  que 
efair  6:  {tendant  la  nuit  qu’elles  fe  ha'ardent  fur 
la  lut  face  des  eaux  où  elles  feroient  trop  expofecs 
à la  vue  pendant  le  jour.  Cette  vie  retirée  6c  ce 
foin  de  le  cacher  étoient  nécelïaires  à un  oileau 
pelant , fans  défenfe  6c  fans  moyen  de  fe  fouf- 
trairc  à la  pourluite  de  l’homme  ôc  des  oifeaux 
de  proie  : la  retraite  6c  l’obfcurité  font  les  ref- 
fourccs  ôc  la  fauve-garde  du  foible.  Les  poules 
d'eau  placent  leur  nid  fur  te  rivage,  très-près  de 
l’eau  ; elles  le  composent  d’une  grande  quantité  de 
joncs  fecs , groflièr^ment  amoncelés  : les  petits 
fuivent  leur  mère  fort  peu  de  temps  après  être  nés, 
& apprennent  bientôt  a fe  pallier  de  les  foins  ; 
c’cft  par  cette  railon  que  ces  oifeaux  font  jufqu’i 
t'ois  pontes  par  an.  On  prétend  que  pendant  (in- 
cubation la  lemelle  quitte  très-peu  Ion  nid  dans 
le  jour , 6c  que  lorsqu’elle  le  lève  le  loir , pour 
chercher  de  la  nourriture  , elle  couvre  avec  du 
jonc  ou  des  rofeaux  fecs  les  œufs  quelle  confie 
piftjr  quelques  tems  aux  foins  fle  la  nature  : elle 
ufe , dit-on  , de  cette  précaution  toutes  les  lois 
qu’ci  e quitte  fon  nid. 

Non -feulement  le  genre  de  la  poule  d'eau  fe 
trouve  dans  les  deux  continents,  mais  plu  fieu  rs  des 
mcir.es  efpèces  fe  rencontrent  dans  tous  les  deux. 
Ces  oifeaux  font  généralement  connus  dans  toute 
l’Europe  , ôc  la  po  ,fc  d'eau  proprement  dite  , qui 
fe  trouve  en  E rance  , m’a  été  apportée  de  U 
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Loutiiane  par  M.  Lebeau.  M.  Lepage  du  Pratz 
avoit  déjà  compté  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux 
qui  vivent  à la  Louifiane.  Si  l’on  en  croit  les 
voyageurs  , nos  poules  d'eau  habitent  pre  que 
tous  les  climats  ; mais  on  doit  l’entendre  du  genre 
6c  non  des  efpèces,  julqu’à  ce  que  les  voyageurs 
aient  décrit  les  poules  d'eau  qu’ils  peuvent  oblerver 
dans  les  différens  pays. 

Nous  connoilTons  en  France  deux  efpèccs  de 
poules  d’eau  ; on  les  trouve  également  en  été  fur 
le  bord  des  eaux  qui  a^ofent  les  plaines  ôc  fur 
les  rivages  des  lacs  6c.  des  ruilfeaux  qui  font  fur  les 
montagnes  ; mais  en  hiver  elles  defeendent  géné- 
ralement dans  les  plaines , ôc.  elles  cherchent  les 
eaux  qui  gèlent  plus  tard , ou  les  fources  qui  ne 
gèlent  pas  : ainli , fan*  être  oifeaux  de  paflàge  , elles 
lont  fujetres  à de  courtes  émigrations  réglées  par 
les  laifon5. 

La  poule  d eau  proprement  dite , eft  de  la  groticur 
d’un  poulet  de  fix  mois  ; fa  longueur  , du  bout  du 
bec  à celui  des  pieds  , eft  de  quatorze  pouces  fix 
lignes  ; fon  vol  d’un  pied  fept  pouces  , 6c  les  ailes 
pHces  s’étendent  jufqu’aux  deux  tiers  de  la  longueur 
de  fa  queue  ; la  tête , la  gorge , le  cou  & la  poi- 
trine font  noirâtres  ; le  ventre,  le  haut  des  jambes 
6c  les  côtés  font  d'un  cendré  très -foncé,  avec 
quelques  nuances  de  blanc  à l’extrémité  des  plumes , 
lur-tout  vers  le  bas-ventre  ; quelques  unes  des 
plumes  des  côtés  font  de  plus  marquées  dune 
large  6c  longue  tache  blanche  dans  la  direction 
du  tuyau;  touf  le  deflùs  du  corps  cft  d’un  brun- 
olivâtre;  les  couvertures  intermediaires  du  detious 
de  laqueue  font  noires  6c  les  latérales  font  blanches; 
le  bord  de  l’aile  eft  de  cette  dernière  couleur , 6c 
les  pennes  dont  elle  eft  compoiée  font  en- detious 
d’un  cendré-brun  , ôc  d’un  brun  brillant  en-deffus  ; 
la  plus  extérieure  cft  bordée  de  blanc  ; la  queue 
eft  d’un  brun  oblcur  ; la  membrane  qui  couvre  le 
front  eft  d’un  rouge  très -foncé  ; le  bec  eft  de  cette 
meme  couleur , mais  fa  pointe  eft  d’un  verd-jau- 
nàtrc  ; un  cercle  rouge  6c  étroit  entoure  le  haut 
de  la  portion  de  la  jambe  , qui  cft  dénuée  de 
plumes  ; les  ongles  font  verdâtres. 

La  femelle,  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  , a 
des  couleurs  plus  faibles , plus  de  blanc  fur  les 
côtés  6c  la  gorge  entièrement  blanche. 

Les  poules  d'eau  lont  un  manger  médiocre  6c 
peu  recherché. 

11  ne  fera  pas  inutile  d’obrerver  en  généra! , que 
nous  avons  indiqué  pour  un  cara&èrcs  dos 
poules  d'eau  d’avoir  les  doigts  garnis  de  membranes 
fendues  6c  Amples.  Ces  cxpieftions,  empruntées 
de  M.  Brillon  , défignent  des  membranes  qui  ne 
s’étendent  pas  d’un  doigt  à un  autre  , comme  celles 
du  canard , par  exemple , & qui  ne  font  pas  fef- 
tonnées  dans  leur  longueur , comme  celles  de  la 
foulque  ou  morelle  , 6c  c’eft  en  effet  principalement 
par  ce  car aélère  des  membranes , que  les pcules  d'eau 
diflèrent  des  foulques . 
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i’oULF  d’eau  ( grande  ).  Briss  , tom.  î’1  ^pag. 
<j.  Voyc{  Porzane. 

Poule  d’eau  ( petite  ).  Briss.  tom.VJtpag.  C. 
f'ow  Poulette  d’eau. 

Poule  d’eau  de  Cayenne  ( grande  ). 

PL  en/ . 351.  * ' 

Elle  a dix-huit  pouces  de  longueur  ; la  tête  & 
le  cou  font  d’un  gris-brun  ; tout  le  deffus  du  corps 
eff  d’un  olivâtre  l'ombre  ; le  haut  des  jambes , les 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  6c  les  pennes 
font  d’un  brun-noirâtre  ; Ja  poitrine , le  ventre  , les 
côtés  & les  pennes  des  ailes  (ont  d’un  roux  ardent 
& rougeâtre  ; le  bec  eff  d’un  jaune-verdâtre  ; la 
partie  nue  des  jambes , les  pieds  & les  doigts  font 
rouges  ; les  ongles  noirâtres  : il  n’y  a point  de  mem- 
brane fur  le  iront  6t  les  plumes  commencent  à 
l'origine  du  bec  , caractère  par  lequel  cette  poule 
d eau  diffère  des  oifeaux  du  même  genre  auxquels 
elle  te  rapporte  par  la  conformation  du  bec  6c  des 
pieds.  C’eff  une  efpèce  fort  commune  à Cayenne , 
6c  qui  vient  chercher  fa  pâture  j niques  dans  les 
foffés  de  la  ville.  Genre  LXXXVll. 

Poulf.  d’eau  aux  ailes  éperonnéfs.  Edw. 
tom.  I , pag.  XLVlll  , pi.  48.  Voyt[  Jacana 
VARIÉ. 

POULE  de  Guinée.  Voye { Peiktade.  - 

Poule  de  Sanfevare.  Voye^  Coq. 

Poule  du  Port-Egmonr.  Voyage  de  Cook. Voye^ 
Goéland  brun. 

Poule  naine  de  Java.  Vcyeç  Coq.  • 

Poule  sultane  ou  Porphi&ion. 

Taleve  de  Madagascar.  PL  enl.  810. 

Poule  Jultane.  Briss.  tom.  V , pag.  5 21 9pl.  XLlly 
fig.  t , genre  LXXXVll. 

Idem.  Hifi.  de  l'Acad.  tom.  ltl , pag.  33  , fig. 
pL  84. 

Porpftyrio , an  Latin. 

Les  poules  fultanes  font  des  oifeaux  de  rivage  , 
qui  ont  beaucoup  de  rapoit  avec  les  poules  d'eau , 
6c  qui  en  diffèrent  cependant  aflez  pour  former  un 
genre  à part.  Elles  ont  pour  caractères  : 

Quatre  doigts  , dénués  de  membranes  : trois 
devant , un  derrière  ; 

La  partie  inférieure  des  jambes  , dégarnie  de 
plumes  ; 

Le  bec  en  cône  , applati  par  les  côtés  ; 

Le  front  chauve. 

Elles  diffèrent  des  poules  d'eau , fur-tout  en  ce 
quelles  ont  les  doigts  beaucoup  plus  longs  & dé- 
nués de  membranes. 

Nous  ne  coMïoiffbns  de  poules  fultanes  en 
Europe  que  danFles  parties  les  plus  méridionales. 
Celle  qui  porte  proprement  ce  nom  , 6c  dont 
cet  article  contiendra  la  defeription  , fe  trouve 
aulfi  fur  les  côtes  d’Afrique , à Madagafcar  & dans 
plufieurs  endroits  de  l’Afie.  En  général  les  poules 
ulranes  habitent  les  climats  les  plus  chauds  de 
'ancien  6c  du  nouveau  continent. 

La  poule  fuhane  cft  è-peu-près  de  la  grofleur 
d’une  poule  commune  ; elle  a près  de  deux  pieds  , 
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du  bout  du  bec  à celui  des  ongles  ; fon  vol  eff  de 
deux  pieds  quatre  pouces  fix  lignes  ; fes  ailes  pliées 
font  égales  à la  longueur  de  la  queue  ; le  front 
eff  nud  jufqu’au  milieu  du  Commet  de  la  tête  , 6c 
couvert  d’une  membrane  épaiffe  d’un  rouge-foncé  ; 
le  refte  de  la  tête  ôc  le  derrière  du  cou  font  d’un 
violet  brillant  ; le  dos , le  croupion  , les  plumes 
fcapulaires  fit  les  couvertures  du  delTus  de  la  queue 
font  d’un  verd-foncé  & brûlant  ; les  joues  , la 
gorge  & le  devant  du  cou  font  d’un  bleu-violet  ; 
la  poitrine  , le  ventre  , le  haut  des  jambes  Ôt  les 
côtés  tont  d’un  violet  éclatant  ; les  couvertures  du 
deiïus  de  la  queue  font  blanches  , celles  du  deffus 
des  ailes  font  d’un  violet  brillant  ; les  pennes  des 
ailes  fon#  d’un  violet  éclatant  du  côté  extérieur  , 
& d’un  brun-noirâtre  du  côté  intérieur  ; les  plus 
proches  du  corps  font  cependant  d’un  verd-fombre  ; 
ia  queue  eff  de  cette  dernière  couleur,  très-foncée  ; 
l’iris  cil  fauve  ; le  bec  eff  d’un  rouge- foncé  ; la 
partie  nue  des  jambes  , les  pieds  6c  les  ongles 
font  fuuges. 

Cette  poule  fultane  étoit  connue  des  anciens  ; 
ils  lui  avoient  donné  le  nom  de  porphyrio  ; les 
Romain:»  la  tiroient  d'Afrique  &.  la  nouiriiloient  à 
caule  de  fa  beauté. 

On  a vu  une  poule  fultane  vivante  à Paris  , chex 
M.  le  marquis  de  Neile.  C’ctoit  , fuivant  les  obier- 
vations  de  M.  le  comte  de  Buffon , un  oifeau  très- 
doux  , très-innocent  6c  en  meme  temps  tres-timide , 
fugitif,  aimant  6c  cherchant  la  folitude  & les  lieux 
écartés  ; lorfqu’on  l’approche  il  pouffe  un  cri  d’effroi , 
d’une  voix  d’abord  ailes  foible  , enfuite  plus  aigu  , 
6c  qui  fe  termine  par  deux  ou  trois  coups  d’un  ion 
fourd  6c  intérieur.  Il  paroit  préférer  les  fruits  6c 
les  racines,  particulièrement  celles  de  chicorée  , 
à tout  autre  aliment , quoiqu’il  puiffe  vis  re  auflt 
de  grains;  mais  lui  ayant  fait  prêlenter  du  poiffon  , 
il  en  a mangé  avec  avidité  ; il  trempe  fouvent  fes 
aliniens  , à plufieurs  reprîtes  dans  l’eau  ; pour  peu 
que  le  morceau  foit  gros , il  ne  manque  pas  de  le 
prendre  à fa  patte  6c  de  l’affujettir  entre  fes  longs 
doigts,  en  ramenant  contre  les  antérieurs  celui  de 
derrière  & tenant  le  pied  à «lemi-élevé  , il  mange 
en  morcelant. 

M.  le  marquis  de  Neffe  avoit  rapporté  de  Sicile 
une  poule  fultane  mâle  & une  femelle  ; il  n’y  a 
de  différence  qu’en  ce  que  la  femelle  eff  un  peu 
plus  petite  : ce  couple  a niché  à Paris  au  prin- 
temps de  1778.  Le  mâle  & la  femelle  travaillèrent 
de  concert  à conffruire  le  nid  ; ils  le  pofèrent  h 
quelque  diitance  de  terre  fur  une  avance  de  mur  , 
à le  conffruiffrent  avec  des  bûchettes  & de  la 
paille  en  quantité  ; la  ponte  fut  de  fix  oeufs  blancs  * 
exactement  ronds  6c  de  la  groffeur  d’une  demi-bille 
de  billard  ; la  femelle  ne  fut  point  aflidue  à couver  ; 
on  donna  fes  œuts  à une  poule  , mais  ce  fut  fans 
fuccès  : on  pourroit , fans  doute  , efpérer  une  autre 
ponte  plus  heureufe , 6c  cet  exemple  fuffit  pour  faire 
croire  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  d’accoutumer  la 
poule  Jultane  à l’état  de  doœeûicitc,  de  l’y  voir 
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multiplier , & de  nous  enrichir  de  cette  belle  ef- 
pèce, egalement  digne  d'être  recherchée  pour  la 
nobleffe  de  ion  port , la  beauté  de  Ton  plumage 
6c  la  douceur  de  Ton  naturel. 

Poule  sultane  (petite). 

Briss.  tom.  V,  pag.  526  , pl.  XLll , Jfg.i» 
genre  LXXXV1L 

Elle  eft  un  peu  plus  grotte  qui  le  raie  d'eau  ; 
fa  longueur  eft  de  quatorze  pouces  onze  lignes  ; 
elle  eft  ft  femblable  à la  poule  fultanc , pour  les 
couleurs  du  plumage  > que  je  renverrai  le  le&eur 
à U deicription  de  cet  oifeau,  6c  que  ce  que  je 
dirois  de  la  petite  poule  fultane  ne  feroit  qu’une  ré- 
pétition ; mais  celle-ci  n’a  qifc  les  deux  premiers 
tiers  du  bec  rouge  6c.  le  refte  e(l  jaune  ; c’eft  la 
feule  différence.  On  la  trouve  à la  Guiane,  & 
fuivant  M.  Briffon  , dans  les  Indes  orientales.  Il  eft 
très-poffible  que  des  oifeaux  de  rivage  foient  en 
effet  les  memes  dans  les  contrées  des  deux  continents 
qui  fe  corrcfpondent  par  la  température,  6c  !es  oi- 
feaux d’eau  fourniffentun  grand  nombre  d’exemples 
d’identité  entre  des  cfpèccs  qui  habitent  des  con- 
trées correfpondantes  fur  les  deux  hémifphères , 
fans  te  trouver  dans  les  pays  intermédiaires. 

Poule  sultane  a tête  noire.  Briss,  tom. 
V , pag.  ^2.6.  Voye{  Ac  INTEL*. 

Poule  sultane  brune. 

Poule  fultane  de  la  Chine.  PI.  enl.  89 6. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle , indiquée  par  M.  le 
comte  de  Buffon.  Cette  poule  fultane  a environ 
feize  pouces  de  longueur , tout  le  deffus  du  corps 
d’un  cendre-noirâtre , le  ventre  roux  ; la  gorge , 
le  devant  du  cou  , la  poitrine  6c  le  tour  des  yeux 
blancs  ; la  plaque  frontale  petite  6c  d’un  rouge affez 
vif;  le  bec , la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds 
6c  les  ongles  jaunâtres.  Genre  LXXXVli . 

Poule  sultane  brune.  Briss.  tom.  Vy  pag. 
531.  Voye^  G LO  ut. 

Poule  sultane  de  la  Chine.  Pl.  enl . 896. 

’ Poule  sultane  bmine. 

Poule  sultane  de  Madraft.  Briss.  tom . V , 
543-  Angoli. 

Poule  sultane  rousse.  Briss.  rom.  Vfpag. 
534.  Voyt{  Smirring. 

Poule  sultane  tachetée.  Briss.  tom . V, 
pag.  538.  Voye\  Grinltte. 

"Poule  sultane  verte. 

Briss.  tom.  P , pag.  529  , genre  LXXXVIJ. 

Elle  n’cft  pas  fi  grofft  que  U petite  poule  fultane  ; 
fa  longueur , du  bout  du  bec  à celui  des  pieds  , 
eft  de  quatorze  pouces  neuf  lignes  ; la  membrane 
qui  couvre  le  front  eft  d’un  verd-jaunâtre  ; le  refte 
de  la  tête  , le  derrière  du  cou  6c  tout  le  deffus  du 
corps  font  d’un  verd-fombre  ; les  joues , la  gorge  , 
le  devant  du  cou  6c  tout  le  deffous  du  corps  fort 
blancs  ; les  pennes  des  ailes  font  du  même  verd 
que  le  deffus  du  corps , du  côté  extérieur  , 6c  d’un 
cendré  brun  du  côté  intérieur  ; les  plus  proches  du 
corps  font  vertes  des  deux  côtés  ; la  queue  eft 
|Tun  verd-fombre  ; le  bec  o un  vcrd-jaunâtre  ; la 
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partie  nue  des  jambes  6c  les  pieds  d’un  gris-jau- 
nâtre ; les  ongles  gris. 

M.  Briffon  , qui  l’a  fait  connoitre  , dit  qu’on  la 
trouve  aux  Indes  orientales. 

POULETTE  D’EAU. 

Petite  poule  a' eau.  ËRiSS.  tom.  VJ  , pag.  6 , 
genre  LX XX  VI II. 

Poulette  d’eau.  Bel*  Hiÿ.  nat.  des  oif. pag.  2X1, 
fig.  pag.  ii2. 

Poulette  ou  bien  raie  grand.  Bel.  port,  d'oif. 
pag.  48. 

Malgré  le  nom  de  petite  qu’on  donne  à cette 
poule  d‘ eau , elle  n’cft  que  de  fort  peu  moins  grande 
que  la  poule  d'eau  commune  ; la  tere , le  derrière 
du  cou  6c  tout  le  deffus  du  corps  font  d’un  brun- 
olivâtre  ; la  gorge  6c  le  devant  du  cou  font  d’un 
cendre-foncé  , teint  d’une  nuance  olivâtre  ; la  poi- 
trine 6c  le  relie  du  deffous  du  corps  font  cendres, 
chaque  plume  étant  bordée  de  blanc  vers  le  bout  ; 
les  couvertures  dh  deffous  de  la  queue  lont  noires  ; 
le  bord  de  l ailc  cil  blanc  ; les  pennes , dont  elle 
eft  compoféc  , font  noirâtres  en-deffus  6c  d’ua 
cendré-brun  en-deffous  ; la  première  eft  bordée 
de  blanc  ; les  dix  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
font  d’un  brun-olivâtre,  6c  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  eft  blanche  ; l’iris  eft  rouge  ; la  pau- 
pière eft  blanche  ; la  membrane  qui  couvre  le  front 
eft  d’un  jaune-olivâtre  ; le  bec  , la  partie  nue  des 
jambes,  les  doigts,  leurs  membranes  lont  d’un  verd- 
d’olive;  les  ongles  font  d’un  verd-brunâtre. 

Quoique  la  petite  poule  d'eau  foit  très-lemblablc» 
à la  grande  , qu’elles  vivent  dans  les  mêmes  en- 
droits 6c  quelles  aient  les  mêmes  habitudes , ces 
deux  efpèces  fe  tien^nt  conftamir.em  féparé^ôt 
ne  fe  mêlent  pas. 

PRÊLE.  Poyei  I^OYER. 

PREMIÈRE  , efpèce  de  mi  fange.  Bel.  loyer 
Mésange  (greffe).  V 

PRENDRE  le  haut  vent  ( fauc.  ) , fc  dit  en  fau- 
connerie, quand  l’oifeau  très-éleve  vole  au-deffus 
du  vent  inférieur  qui  fouffte  au-deffus  de  la  fur- 
face  de  la  terre. 

PREN.EUR  DE  MOUCHES  , HUPPÉ. 
Catesb.  tom.  1 1 pag.  6c  pl.  52.  Voye^  Mouche- 
ROlle  de  Virginie  a huppe  verte.  9 

Preneur  d Huîtres.  Voye{  Hvitrier. 

Preneur  de  mouches,  aux  yeux  rouges. 
Catesb.  tom.  1 , pag.  & pl.  54.  Voyer  Gobf- 
Mouche  olive  de  la  Caroline  6c  de  la  Ja- 
maïque. 

Preneur  de  mouches  brun  (petit).  Cates. 
tom.  I , pag.  6*  pl.  54.  Voye^  Gobi-mouche 
brun  de  la  Caroline. 

Preneur  de  mouches  noirâtre.  Catesb. 
tom.  J y pag.  & pl.  ^ 3.  Voyei  Gobe-  mouche  noi- 
râtre de  la  Caroline, 

Preneur  de  Mouches,  rouge. 

Idem.  Ca7ESB.  tom.  I y pag.  & pl.  56. 

Gote  - mouche  dfc  la  .Caroline.  Briss.  tom.  IV , 
pag.  432  , genre  XXI V. 
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J)  eft  un  peu  plus  gros  qu’un  moineau- franc  ; 
tout  fon  corps  eft  couvert  de  plumes  d’un  rouge 
éclatant  ; les  pennes  des  ailes  font  d’un  cendre- 
rougeâtre  en-deilous , en-deftus  elles  font  brunes 
du  coté  intérieur , & rouges  du  côté  extérieur  ; 
leur  bout  eft  d’un  rouge-oblcur  ; la  queue  eft  cen- 
drée cn-deftous  & rougeâtre  en-deiTus  ; le  bec 
eft  jaunâtre  ; les  piedsÆc  les  ongles  font  d’un  brun- 
fombre. 

La  femelle  eft  d'un  brun  mêlé  d’une  légère 
teinte  jaunâtre. 

Catesby  dit  que  ces  oifeaux  font  de  partage  6c. 
qu’ils  quittent  la  Virginie  & la  Caroline  en  hyver; 
il  ajoute  qu’ils  ont  le  bec  épais,  & d’après  la  figure, 
ils  paroitfent  avoir  celui  des  granivores  , ainli 
qu’Edwars  l’a  remarqué  ; mais  le  bec  peut  être 
épais  de  avoir  cependant  la  forme  de  celui  des 
gobes  - mouches  , 6c.  l’on  doit  moins  compter  fur 
une  figure  qui  peut  être  fautive,  que  fur  le  fen- 
timent  même  de  Catesby,  qui  a dallé  en  quelque 
forte  ces  oifeaux  , en  leur  donnant  le  nom  de  pr .- 
Heurs  de  mouches. 

Preneur  de  mulots.  K»yrçCRFSSERtLLE. 

Preneur  de  Passes  , ou  Basse  rets.  Voye^ 
Émeri llon  des  fauconniers. 

FRÉSAIE.  Voyer  Éffraie. 

T‘REY!  R.  Bel.  Voye^  PROYFR. 
PROCUREUR  DU  MEUNIER.  Voye^  Pic- 
ver  d. 

i KOMÉROrS. 

Les  promèrop * font  des  oifeaux  de  l'ancien  con- 
tinent ; il  ne  paroit  pas  qu’on  en  ait  uouve  dans 
le  nouveau  juiqu’à  préfent  ; leurs  caractères  font 
d’fpuir  : 0 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trois  de- 
vant , un  derrière  , tous  fcparés  environ  jufqu’à 
leur  origine  : 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  : 

Le  bec  mcr.u  & un  peu  courbe  en  arc  : 

La  tète  finiple  ( c’cft-à-dire  fans  huppe,  ) & ce 
dernier  caractère  eft  celui  qui , dans  l’ordre  métho- 
dique de  M.  Briiîon,  diftinguc  le  genre  du  promc- 
rops  de  celui  de  la  huppe.  Mais  on  peut,  & il  eft 
m^ne , je  crois,  néccilaire  d’ajouter  que  les  pro- 
merops  ont  le  bec  beaucoup  plus  long,  plus  grêle 
& plus  arqué  que  ne  l'eft  celui  de  la  huppe  ; qu’ils 
ont  U queue  fort  longue  & qu  ils  font  en  général 
d’une  forme  alongéc  , grêle  & effclée  , qui  les 
d.ftingue,  non  - feulement  de  la  huppe , mais  même 
de  tous  les  autres  oifeaux  , fur-tout  en  ajoutant  au 
coup-vi’œil , les  car.éUres  détaillés  que  M.  Brif- 
La  U ur  a alVignés.  11  en  compofe  fon  XXVlll* 
genre,  dans  lequel  il  comprend  trois  efpèces  qui 
appartiennent  au  nouveau  (omirent,  ce  qui  con- 
tra, ic  ce  que  j’ai  avancé  fur  le  lieu  originaire  des 
promet ops ; mais  de  ccs  trois  clpèces , deux  font 
indiquées  p^r  Séba  , la  troifièmc  l’eft  à la  ve- 
rge* p^.r  Fernandez.  Nous  fommes  accoutumés  à 
ne  r.ous  pas  arrêter  fur  cc.que  le  premier  avance 
des  pays  où  Ion  trouve  les  oifeaux  dont  il  parle , 
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& la  defcription  que  donne  le  fécond  eft  trop 
abrégée  pour  qu’on  ^uific  rapporter  luiemem  au 
genre  du  promèrops  I oifeau  dont  il  parie  ; ..rnlî 
rien  ne  détruit  encore  ce  que  j’ai  dit  fur  le 
pays  originaire  de  cesoifèaux. 

Promèrops.  Br  ISS.  tom.  II , pag.  461.  Voye{ 
Promèrops  brun  a ventre  tacheté.  ’ 

PnOMÉRO^Î  A AILES  BLEUES. 

Promèrops  du  Mexique,  Briss.  tom.  II,pag.  363, 
genre  XXVlll. 

• Ceft  d’après  Séba  que  M.  Bridou  & Klein  ont 
parlé  de  cet  oifeau.  11  eft  à-peu-pres  de  la  grofleur 
du  mauvis  ; fa  longn§ur  totale  eft  d'un  peu  plus  d'un 
pied  ôc  demi  ; il  a U tête , la  gorge  , le  cou  , la  poi- 
trine , le  dos , le  croupion  , les  pjumes  fcapul*ires , 
les  couvertures  du  dctlus  des  ailes  Cx  celles  du  defius 
de  la  queue  d’un  gris  oblcur , changeant  en  veid 
de  mer  & en  rouge-pourpré  ; le  ventre,  les  cotés, 
les  jambes  & les  couvertures  du  deiious  de  la  queue 
d’un  jaune-clair  ; une  tache  de  cette  dernière  cou- 
leur au-delius  de  chacun  des  yeux;  les  grandes 
pennes  des  ailes  d'un  bleu  - clair  ; les  moyennes 
de  la  même  couleur  que  le  dos  ; la  queue  d’un  gris 
tirant  fur  le  noir , mêlé  en  quelques  endroits  de 
verd-foncé&  de  pourpre; les  quatre  pennes  inter- 
médiaires font  beaucoup  plus  longues  que  les  laté- 
rales ; le  bec  eft  noirâtre,  d'un  jaunc-ciair  à fon 
extrémité.  On  le  trouve  au  Mexique  , fui  vaut 
Séba. 

Promèrops  (grand)  a paremens  frisés. 

Grand  promèrops  de  la  nouvelle  üuinée.  Voyage 
à la  nouvelle  Gumce  ,pag.  166. 

Idem.  PI.  cul.  639. 

M.  Sonnerat  qui  a fait  connoitre  cct  oifeau, 
l’un  des  plus  beaux  & des  plus  linguliers  qui  exif- 
tent , le  déciit  dans  les  termes  fui  vans  : 

« Il  a quatre  pieds  de  long  de  l’extrémité  du  bec 
n à celle  de  la  queue  ; fon  corps  eft  mince,  eftilé  , 
>»  6c  quoique  d'une  forme  alongéc  , il  paroit  court 
n en  comparaifoa  de  la  queue. . . . L.t  tète , le  cou 
» 6c  le  ventre  loni  d’un  verd  brillant  ; les  pluir.es 
« qui  les  recouvrent  ont  TécUt  6 i le  moelleux  du 
n velours  ; le  dos  eft  d’un  violet  changeant . les 
n ailes  font  de  la  même  couleur  & parodient,  fui- 
« vam  les  afpe&s,  bleues,  violettes  ou  d’un  noir 
» foncé  ; la  queue  eft  compoléc  de  tiouze  pfuir.es, 
n dont  les  deux  du  m lieu  font  les  plus  longues , 
n & les  latérales  vont  en  diminuant  ; elle  eft  noire 
» en-dertous,  en-deiTus  elle  eft  d’un  violet  chan- 
i*  géant  en  bleu  ; les  plumes  qui  la  compofent 
» font  très-larges  & ont  l’éclat  d’un  métal  poli  ; 
»»  les  plumes  lcapulaires  loni  fort  longues  6c  imgu- 
« îtèrement  conformées  ; leurs  barbes  font  courtes 
» d’un  coté  & longues  de  l’autre  ; ces  plumes 
» font  ci’une  couleur  d’acier  poli , changeant  en 
r>  bleu . terminées  par  une  1.  rge  bande  tranfver- 
» f;« le  d’un  verd  éclatant  ; elles  font  rafiemblées 
» en  une  tourte  à L'origine  des  ailes , de  dertous 
w lesquelles  s’élèvent  de  longues  plumes  arquées  * 
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v noires  du  côté  intérieur,  &.  d’un  verd  brillant 
» du  côté  extérieur  ».  -, 

Ces  plumes,  qui  patient  par -deffous  la  touffe 
formée  par  les  plumes  Icapulaircs , compilent  ce 
que  M.  de  Montbeillard  a nomme  des  paremens. 

Le  bec  61  les  pie<ls  lont  noi.s.  Genre  2\Ll  jII* 
pROMLROPS  ii  K UN  A VENUE  KAY  É» 
Promercps  de  ia  nouvelle  Guinée.  /'/.  ml.  6}S* 
Promercps  brun  de  la  nouvelle  Guinée.  Voyage 
à la  nouvelle  Guinct , pag.  164  , pi.  100. 

C’etiuneelpcce  nouvelle  rapportée  parM.  Son- 
nerat,  qui  eu  tait  la  dcicripuon  lui  vante:  • 

Ce  promcrcps  a vingndcux  pouces  du  bout  du 
bec  à celui  île  & queue  ; ton  bec  ell  noir  &. 
fort  ai  que  , long  de  deux  pouces  fix  lignes;  la 
queue  cil  compilée  ce  douze  penne*,  dont  les 
deux  du  yntluu  recouvrent  les  latérales  & les 
dcpùllent  ; elles  lont  toutes  étagées , la  plus 
- extérieure  de  chaque  côte  n’a  que  quatre  pouces 
de  long , ian*  is  que  les  deux  du  milieu  en  ont 
treize  ; le  maie  a le  V-nmiet  6t  les  côtés  de  la 
tête , le  cou  6c  la  gorge  dun  beau  noir,  avec 
des  relie»  briilans  lur  la  tête  , tels  qu’en  jette 
L’acier  poil  ; ces  memes  parties  font  brunes  dans 
la  1 cm  elle , qui  rclicmble  parfaitement  au  mâle  à 
tous  autres  égards  ; le  deilus  du  cou,  le  dos,  les 
ailes  lont  d un  verd  brun  ; U queue  ell  d’un  brun- 
® clair  ; le  ventre  cil  rayé  liants erlalement  de  noir 
àc  de  blanc  , ôx  chaque  piume  ell  alternativement 
coupée  par  deux  raies  noires  & deux  raies  blanches  ; 
les  pieds  lont  noirs.  Genre  XXV lll. 

i'ROMÉBOPS  BRUN  A VENTRE  TACHETÉ. 
Promoops . bR  iss.  tom.  II, pag.  461  , p l.  XLlll , 
fi  g.  l , genre  XXVII. 

Promervps  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  PI.  enl . 
637.  • 

11  eti  un  peu  plus  gros  que  l 'alouette.  Sa  longueur 
totale  cil  de  dix  huit  pouces  , fa  queue  , coaipoféc 
de  douze  pennes,  dont  les  lix  imei médianes  lont 
beaucoup  plus  longues  que  les  Lur«les  , départe 
les  ailes  de  treize  pouces  : la  gorge  ett  d'un  blanc- 
fale  ; une  ligne  brune  pallc  de  chaque  côté  fous 
l^ucil  éx  dclccnd  lur  le  cou  ; le  devant  du  cou  & la 
poitrine  lont  rouflcàtre*  ; le  ventre  eft  tacheté  de 
brun  , luisant  le  le  ns  des  plumes , lur  un  lond  blanc- 
laie  , les  couvertures  du  dellous  de  la  queue  font 
jaunes  ; le  iront  cil  couvert  de  plumes  longues , 
étroites,  brunes  dans  leur  milieu,  d’un  gris  roul- 
ieàtre  lur  leurs  bords  ; le  relie  de  la  tête , le  der- 
rière du  cou  6c  le  deilus  du  corps,  ainfi  que  les 
plumes  Icapulaiies  6c  les  couvertures  du  deilus 
des  ailes  lont  d’un  brun  terne  ; le  croupion  6c  les 
couvertures  du  deflus  de  ia  queue  lont  d’un  verd 
d’olive  lombre  ; les  ailes  & la  queue  font  d’un 
brun-obicur  : le  bec,  les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirs. 

Ceft  un  des  oileaux  qu’on  rapporte  le  plus 
communément  du  Cap  de  lionne- Lfpérance  , ce 
qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n’y  loit  corn- 
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nuin  ; cependant  on  ne  nous  a rien  appris  de  fes 
habitude” 

Il  y a allez  fouvent  quelques  différences  dans  les 
nuances  du  plumage  plus  ou  moins  tonce  ; ces  dit- 
t.rences  indiquent-elles  le  lexe  ou  lage  i 

Bromekofs  de  la  nouvelle  Guinée.  Pt.  enl. 

63b. 

Idem,  Voyage  à lj  nouvelle  Guinée , pag.  164. 
f ’oye;  Phumi.kovs  bkcn  a ventre  rayé. 

Bkomekops  (grand)  de  la  nouvelle  Guinée. 

PL  enl.  639. 

Idem.  Voyage  à la  nouvelle  Guinée,  pag.  166. 
Heyr;  Promlkops  (grand)  a Paremens  frisés. 

PkomÉkofs  Ues  Barbades.  Bit  iss.  tom.  Il , 
pag.  466.  Haye;  pRuMUtuPS  orangé. 

é roméRüps  du  Cap  de  lionne  - Efpérance. 
Pf.rn/.637.  éq)e;pROMrRUPs  brun  a ventre 
TACHETÉ. 

Iromérops  du  Mexique.  Br  iss.  10m.  U,  pag. 

463.  Haye;  Promérops  a ailes  bleues. 

Fromékofs  huppe  des  Indes,  llkiss.  tan.  IV, 

pag.  464.  Hqyr; PltOMÉRui’E.  . 

Promérops  jAt'Nt  du  Mexique.  Eriss. 
tom.  II,  pag.  467  y génie  XXVIII. 

Il  ell  à-peu-près  de  la  grolleur  d'un  fanfonet  ; 
la  tête,  la  gorge,  le  cou  fié  les  ailes  ior.t  variés 
conlulement  de  noir  & de  cendié  ;le  refie  du  corps 
t ell  jaune  , fié  ceue  couleur  s'étend  (ur  kApennes 
1 de  la. queue;  l’iris  ell  d'un  jaune -pâle  ; le  bec 
& les  ongles  font  noirs , les  pieds  cendres. 

On  ne  peut  douter  que  cet  oit'eau,  décrit  par 
Fernandei , ne  le  trouve  au  Mexique  ; mais  une 
dclcription  aufli  abrégée  ne  lufiit  pas  pour  en  dé- 
terminer le  genre , au  moins  avec  certitude. 

Bromerüps  orangé. 

Promérops  des  Barbades.  Eriss.  tom.  U, pag.  ^65, 
genre  XXVIII.  • 

Ce  proméropi,  indiqué  par  Séba,  ell  à-peu-près 
de  la  grolleur  d'un  étourneau  ; la  longueur  approche 
! de  neuf  à dix  pouces.  Il  a la  tête  & le  cou  d'un 
jaune  d'or  ; la  bafe  du  bec  entourée  de  quelques 
plumes  rouges  ; tout  le  relie  du  corps  d'un  jaune 
orangé  ; les  ailes  de  la  même  couleur  avec  une 
teinte  rougeâtre  lur  les  grandes  pennes  ; celles  de 
la  queue  lont  colorées  comme  les  grandes  pennes 
des  ailes  ; le  bec  ell  couleur  d'or  6c  les  pieds  lont 
jaunes. 

1ROMERUPE  ( le). 

Promer 01  huppé  des  Indes.  Briss.  10m.  II , pag. 

464 , genre  XXVIII. 

C’ell  Scba  qui  a le  premier  fait  connôitrc  cet 
oiieau  t la  grolleur  ell  à - peu  - près  la  même  que 
celle  de  Y étourneau;  fa  longueur  ell  de  près  d'un 
pied  & demi , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  j 
i!  a la  tête  , la  gorge  & le  cou  d’un  fort  beau  noir  ; 
fur  le  fommet  de  la  téie  de  longues  plumes , dont 
quelques  - unes  ont  julqu'à  deux  pouces , qu’il 
relève  & dont  il  fe  forme  une  huppe  ; le  relie  du 
deilus  du  corps  eft  d'un  rouge  -bai -clair  , & le 
deifuus  eft  d'un  cendré  peu  foncé  ; les  ailes  Sc  la 
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queue  font  de  la  meme  couleur  que  le^eitus  du 
corps  -,  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  dc> 
pailcnt  de  beaucoup  les  latérales  ; le  bec , les 
pieds  6c  les  ôngles  font  d'une  couleur  plombée. 
On  le  trouve , luivant  Séba,  aux  Indes  orientale**. 
M.  de  Montbeillard  lui  a donné  le  nom  de  prome- 
rupe  , comme  appartenant  aux  promérops  par  le 
plus  grand  nombre  des  caraélères  6c  fe  rapprochant 
de  la  huppe  par  les  plumes  longues  qu'il  a fur  la 
tête  ; mais  ce  raport  eft  bien  toible  , car  il  ne 
paroit  pas  que  ces  plumes  aient  ni  la  longueur  , 
ni  la  difpofttion  de  celles  qui  couronnent  la  huppe  ; 
d’un  autre  côté , c epramérops  auroit  dû  fuftire  pour 
empêcher  M.  Briflon  d’alfigner  comme  un  des 
caractères  de  ces  oifeaux  , de  n'avoir  point  de 
huppe  , à moins  qu’on  ne  réponde  qu’il  l'umt  qu’on 
trouve  dans  une  efpèce  le  plus  grand  nombre  des 
caraélères  du  genre  , fans  quelle  les  réunifie  tous  , 
lur-tout  ceux  qui  ne  font  qu’accefloires , comme 
d’être  ou  de  n’êire  pas  huppé. 

PROYER. 

Pl.enU  23 

11r iss.  tom.  III,  pag.  291,  genre  XXXV, 

Proyer  , preyer  ou pruyer . Bil.  Hijl.  nat . des  oif. 

. 2 66 , pg-  ibid. 

dem.  idem. port,  d'oif.  pag.  32. 

. Tirits  ou  teri{  en  differentes  provinces  de  France, 
d’après  Ibn  cri  ; 

Chic-perdrix  en  Provence  ; tchi-perdrix  à Monte- 
limar  ; eritri  en  Brie  ; tride  à Arles  ; prêle  à Lyon  ; 
verdier  des  prés  en  Lorraine. 

Le  proyer  a , comme  tous  les  oifeaux  du  genre 
du  bruant,  le  bec  en  cône  racourci.  Les  deux  man- 
dibules droites  ôc  entières  , leurs  bords  rentratis 
en-dedans , 6c  un  tubercule  ofleux  à la  voûte  in- 
terne du  demi -bec  fupérieur;  il  eft  un  peu  plus 
gros  qu’une  alouette  ; fa  longueur  eft  de  fept 
pouces  Ôc  demi  ; il  a onze  pouces  quatre  lignes 
de  vol  ; fes  ailes  pliées  s’étendent  juiqu’à  la  moi- 
tié de  la  longueur  de  fa  queue  ; U tête  , le  cou  , 
le  dos , le  croupion  font  variés  de  brun-loncé  qui 
occupe  le  milieu  des  plumes, & de  roufteâtre  qui 
les  borde:  la  gorge  & le  tour  des  yeux  font  d’un 
roux-clair  : la  poitrine,  les  côtés  Ôc  les  jambes 
font  d’un  blanc  - roufteâtre  , avec  un  tratt  brun 
longitudinal  fur  le  milieu  de  chaque  plume;  le 
ventre  6c  les  couvertures  du  deftous  de  la  queue 
font  de  la  même  couleur , mais  fans  tache  ; les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  d’un  brun- 
foncé  & bordées,  les  petites  de  gris- roufteâtre  , 
les  grandes  de  roufteâtre  - clair  ; les  pennes  des 
ailes  6c  celles  de  la  queue  font  brunes , bordées 
de  roufteàtre-cîair  ; la  queue  eft  un  peu  étagée  ; 
le  bec , les  pieds  & les  ongles  font  d’un  gris-brun. 

La  femelle  a le  croupion  d’un  gris  - roux  fans 
taches  , &c  fes  couleurs  font  en  général  plus  claires. 

Le  proyer  eft  un  oifeau  de  paftage  ; il  arrive  au 
printemps , un  peu  après  les  hirondelles  ,*  il  s’établit 
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dans  lès  prairies  , les  luzernes  6c  les  pièces 
d’avoine  ; il  y confluât  fon  nid  fur  les  touffes 
d’herbe  à trois  ou  quatre  pouces  de  terre.  La  ponte 
eft  de  quatre  ou  cinq  oeufs  ; les  petits  quittent 
le  nid  ÔC  courent  dans  les  herbes  long -temps 
avant  d’être  en  état  de  voler  ; le  père  6c  la 
mère  en  ont  beacoup  de  foin  , 6c  fouvent  ils 
les  décèlent  en  voltigeant  au-deftus  de  l’endroit 
où  les  jeunes  font  cachés  dans  l’herbe. 

La  femelle  a,  dans  cette  efpèce,  un  chant  à- 
peu  - près  femblable  à celui  du  mâle  , 6c  tous 
deux  en  ont  un  fort  défagréable , qui  confifte 
dans  la  répétition  du  fon  tri  tri  alongé  fur 
la  fin  du  chant  dans  la  confonance  tïrit[.  Mais 
il  y a cette  différence  que  la  fémelle  ne  chante 
guère  que  dans  le  milieu  du  jour,  au  lieu  que 
le  mâle  recommence  à tout  inftant  dans  la  journée 
fon  cri  importun  ; quelquefois  meme  il  le  fait 
entendre  pendant  des  heures  entières  fans  relâche, 

6 1 fa  monotonie  a quelque  chofe  de  trifte  6c  d’en- 
nuyeux. Ces  oifeaux  voltigent  par  façades  6c  ne 
fe  perchent  que  fur  des  arouftes . des  buiflons  ou 
des  épines  ifolées , à l’extrémité  des  plus  faibles 
branches  où  ils  demeurent  comme  en  équilibre  ; 
ils  quittent  nos  climats  à l'automne  ; il  eft  pro- 
bable qu’ils  palTent  avec  les  ortolans , qui  font 
du  même  genre,  dans  les  climats  méridionaux. 
Cette  conjeéfure  eft  confirmée  par  l’aflertion  ^ 
d’Oliaa,  qui  prétend  qu’ils  font  plus  abondant 
dans  la  campagne  de  Rome  que  par-tout  ailleurs  ; 
fi  c’eft  le  lieu  de  leur  retraite,  ils  s’en  écartent 
au  printemps  pour  palier  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Europe  6c  y féjourner  pendant  l’été. 

PRUYER.  Bel.  Payer  Proyer. 

PUFF1N.  PL  enl.  962. 

B R iss.  tom.  IV,  paz.  131.  Voy.  Pétrel-puffin. 

Puffi  N CENDRE.  S R iss.  tom.  VI, pag,  1 34.  Voyt\ 
PÉTREL-PUFFIN. 

Pufein  du  Bréfil.  Briss.  tom . VI,  pag.  138, 
genre  XCIX. 

11  eft  prefquc  aflfti  gros  qu’une  oie  ; tout  fon  plu- 
mage eft  d’un  brun  noirâtre , excepté  le  devant  du 
cou  qui  eft  jaune.  Pilon  , qui  a indiqué  cet  oifeau  , 
n’apprend  pas  quelle  eft  la  couleur  du  bec  Sc  des 
pieds.  On  le  trouve  au  Bréfil , près  de  la  mer,  à 
l’embouchure  des  rivières. 

Puffjn  du  Cap  de  Bonne- Efpérance.  Briss. 
tom . VJ,  pag.  13 7.  Voyez  Pétrel-puffin  brun. 

PULVÉRATEUR. 

C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  oifeaux  qui  ont 
l'habitude  de  fe  rouler  Sc  de  fe  fecouer  fur  le  table  6c 
la  pouftière,  en  fe  donnant  les  mêmes  mouvements 
qu’un  oileau  qui  fc  baigne.  M.  le  comte  de  Buffon 
emploie  fouvent  le  mot  pulvérateur  comme  indi- 
quant un  caraÛèrc  propre  à diftinguer  les  genres 
6c  les  familles. 

PUPUT.  Voye^  Huppe. 

Putput.  Voyc^  Huppe. 
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Quadricolor. 

Gros-bec  de  Java.  PJ.  en!.  loi  ,fg.  ir 

Briss.  tom.  111 , pag.  137 , genre  XX XIV. 

Il  eft  un  peu  plus  petit  que  le  friquet  ; la  tète  , 
le  cou , le  milieu  du  ventre , les  couvertures  du 
delTous  de  la  queue  font  d'un  beau  noir  ; la  poitrine  , 
les  côtés  font  blancs  ; le  dos  , le  croupion  , les 
plumes  fcapulaires  & les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  d'un  marron-clair  ; celles  du  deflus  de  la 
queue  font  d’un  marron  - pourpré  ; les  pennes  des 
ailes  font  de  ta  même  couleur  que  le  dos , du  côté 
extérieur  8c  brunes  du  côté  intérieur  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un  marron- 
pourpré  ; les  latérales  font  de  cette  même  couleur 
du  côté  extérieur  8c  brunes  du  côté  intérieur  ; le 
bec  eft  d'un  cendré  - bleu  ; les  pieds  6c  les  ongles 
font  bruns.  On  le  trouve  dans  l’ile  de  Java. 
QUAPACTOL  ( le  ). 

Coucou  du  Mexique.  Briss.  tom.  IV, pag.  1 19 , 
genre  L. 

Ce  coucou  du  Mexique , que  les  habitans  nomment 
dans  leur  langue  quapachtototl , eft  à-peu-près  de 
la  grandeur  du  coucou  d'Europe  : il  a tout  le  deflus 
du  corps , les  ailes  8t  la  queue  d’un  fauve  uniforme, 
plus  foncé  fur  la  queue  ; la  gorge,  le  devant  du 
cou  & la  poitrine  cendrés  ; le  relie  du  deflous  du 
corps  noir  ; l'iris  efl  blanche  ; le  bec  eft  d'un  noir 
bleuâtre.  Le  cri  de  ce  coucou  reflemble  à un  éclat  de 
rire  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d'oifeau  rieur. 

QUAU.  Foyer  MaUyis. 

QUEBR  ANTAHUESSOS.  Voye^  Pétrel  ( le 
très-grand  ). 

QUERCERELLE.  Bel.  porir.  Soif.  pag.  10. 

Voye j CRESSERELLE. 

QUEREIVA. 

Cotinga  de  Cayenne.  PI.  e ni.  614. 

Briss.  tom.  11 , pag.  344,  pl.  XXXlV.fig.  3 , 
genre  XXlll. 

Le querciva,  du  nom  que  lui  donnent  les  fauvages 
de  la  Guiane , eft  un  oitcau  du  genfe  du  cotinga  ; 
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il  eft  à-pen-près  de  la  grofleur  du  mauvir  ; tout  fo« 
corps  eft  couvert  de  plumes  noires  à leur  origine , 
6c  terminées  de  bleu  d aigue-marine  , mais  de  façon 
que  cette  dernière  couleur  eft  la  feule  qui  paroifle 
lorfque  les  plumes  font  couchées  ; cependant  le 
gorge  8t  le  devant  du  cou  font  d’un  pourpre-violet 
très  - éclatant  ; les  pennes  des  ailes  font  noires  , 6c 
les  grandes  font  bordées , du  côté  extérieur , d’un 
limbe  étroit , couleur  d'aigue-marine  ; celles  de 
la  queue  font  noires , & les  deux  du  milieu  font 
bordées  de  bleu  des  deux  côtés  ; les  autres  ne  le  font 
que  du  côté  extérieur , & la  plus  externe  eft  noire 
& fans  bordure  ; le  bec , les  pieds  , les  ongles  font 
noires. 

On  trouve  le  querciva  au  Bréfil  Ôt  à la  Guiane.' 
QUEUE  EN  ÉVENTAIL. 

Queue  en  éventail  de  Virginie.  Pl.  enlum.  380  J 
le  mâle , fig.  fuper.  la  femelle , fig.  in-fer. 

Cetoifeau,  appellé  queue  en  éventail , de  l’habi- 
tude qu'il  a d'épanouir  fa  queue  , eft  du  genre  du 
gros  - bec  ou  du  XXXIV*  genre  de  la  méthode  de 
M.  Briffon  : tout  fon  plumage  eft  d'on  brun  uni- 
forme , plus  foncé  fur  le  demis  du  corps  , éclairci 
& animé  d'une  foible  teinte  rougeâtre  en-deffous  , 
tirant  au  noirâtre  fur  les  grandes  pennes  des  ailes 
& fur  celles  de  la  queue  ; le  bec  eft  gris-blanc  6c  les 
pieds  font  noirâtres. 

La  femelle  a les  couleurs  plus  foibles  que  le  mâle 
6c  le  ventre  blanchâtre.  J’ai  vu  ces  deux  oifeaux 
vivant  à Paris  ; ils  n’avoient  point  de  chant  6c  ils 
n’étoient  remarquables  que  par  l’habitude  de  tenir 
leur  queue  épanouie , mais  (ans  la  relever.  Ils  vé- 
curent fort  peu  de  temps  : ils  pafloient  pour  avoir 
été  apportes  de  la  Virginie. 

QUINÇON.  Voyeq  Pinson. 

Quinçon  de  montagne.  Voye {;  Pinson 
d'Ardenne. 

QUINTEUX  (/hue.  ).  Epithète  qui  déftgne  le 
vice  d’un  oifeau  de  proie  fujet  à s’écarter. 

QUIOUQUIOU.  Voye^  Troglodyte. 

QUOIMEAU.  Voye[  Butor  roux. 


Hifioire  Naturelle.  Tome  II, 


Eté 
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R.ABAILLET.  Voyt\  Cresserelle. 

RABIROLLE.  Voyt\  Hirondelle  aCrou- 
pion  BLANC. 

RACE. 

On  donne  le  nom  de  races  à des  oifeaux  qui , 
évidemment  d’une  efpcce  déterminée  par  leur  en- 
femb!c,par  le  plus  grand  nombre  des  raports, 
en  diffèrent  par  quelques  caraétères  particuliers, 
comme  une  taille  plus  ou  moins  grande,  des  cou- 
leurs differentes  de  celles  qui  font  ordinaires  à l’ef- 
pèce , ou  quelques  dimenfions,  6c  enfin  quelques 
ornemens  particuliers  dans  quelques-unes  de  leurs 
parties.  Ainfi,  les  plus  grands  6c  les  plus  petits 
coqs,  les  plus  grands  & les  plus  petits  pigeons  com- 
posent deux  races  dans  l’cfpèce  de  ces  oifeaux  ; les 
coqs  ou  les  pigeons  , patut  , huppés  en  condiment 
«leux  autres,  6c c.  Les  coqs  argentés , les  pigeons 
foupc-cn-vin  forment  chacun  une  race  relativement 
à la  couleur  du  plumage. 

Les  races  font  originairement  le  produit  de  quel- 
qu’accident  individuel , celui  de  l'influence  du  cli- 
mat, d'une  nourriture  plus  abondante  ou  d’une 
nourriture  trop  rcifreinte  ; elles  font  encore  celui 
d’alimens  d’une  nature  differente,  comme  ralrai- 
chilïans  ou  cchauffans  ; elles  peuvent  encore  dé- 
pendre d une  copulation  précoce  6c  qui  ait  eu  lieu 
par  raport  aux  pères  6c  mères  avant  l‘.fgc  où  les 
individus  de  l’elpèce  ont  coutume  de  s’unir. 

Ainfi,  un  animal  naît,  par  quelque  caufe  par- 
ticulière , revêtu  d’un  poil  ou  d’un  plumage  qui  n’a 
pas  coutume  d’être  celui  de  l’efpècc,  on  1 élève 
avec  foin,  on  le  garde  à part,  6c  on  cherche, 
pour  l'accoupler,  un  autre  animal  dont  la  robe 
l'oit  pareille , ou  aulÜ  fcmblable  à la  fienne  qu’il  eft 
poflible.  Ces  deux  animaux  accouplés  ensemble, 
ji 'ayant  point  de  communication  avec  d’autres , 
produifent  ordinairement  des  petits  qui  leur  re£ 
semblent  6c  qui  forment  une  race  confiante  tant 
qu’on  a foin  de  n'accoupler  que  des  jeunes,  qui 
{oient  pareils,  & de  les  empêcher  de  fe  mêler  avec 
d'autres  animaux  de  leur  efpèce. 

Nous  ne  fçavons  pas  allez  quelle  eft  l’influence 
des  diflerens  climats  , pour  déterminer  comment 
elle  produit  les  races  ; mais  nous  voyons  en  géné- 
ral qu’il  y en  a de  plus  grandes  ou  de  plus  petites, 
de  plus  vigoureufes , ou  de  plus  foiblcs,  couvertes 
conftamment  d’une  telle  ou  telle  robe  dans  les" 
différons  climats. 

C’cft  en  Europe,  dans  les  Pays-Bas  6c  en  Hol- 
lande , qu’on  trouve  les  plus  grandes  races  de  iaufs 
& de  moutons  ; 6c  celles  des  plus  grands  coqs  font 
originaires  de  quelques  cantons  de  la  Flandre  ou 
de  la  Normandie  ; les  plus  gran  Jes  races  de  pigeons , 
au  contraire,  no  us  viennent  des  contrées  meiidio- 


RAC 


nales.  Ainfi,  la  chaleur  produit  les  grandes  races 
dans  certaines  efpeecs , 6c  dans  d’autres  elles  font 
dues  a des  circonfiances  différentes. 

il  eft  évident  que  la  nourriture  fournie  abon- 
damment dans  la  jeunefie , une  nourriture  fuccu- 
lente  6c  qui  rafraichifie  plutôt  que  d’échauffer , font 
des  moyens  de  fortifier  les  individus , de  prolon- 
ger leur  accroificment  6c  de  leur  procurer , quand 
us  font  d’ailleurs  bien  conllitués,  une  très-grande 
taille  j une  éducation  contraire  produit  nécefiaire- 
ment  les  effets  oppofés. 

De  même , des  animaux  qu’on  n’accouple  que 
quand  ils  font  parvenus  à un  développement  indi- 
viduel complet,  qu’au  moment  où  ils  jouifient  de 
toute  la  force  qu’ils  peuvent  acquérir , engendrent 
■écefiairement  un  produit  vigoureux  , 6c  ceux , au 
contraire , auxquels  on  permet  de  s’unir  trop  tôt , 
avant  qu’ils  foient  entièrement  formés,  qu’on  fti- 
mule  à un  accouplement  précoce  , ou  que  des 
circonfiances  quelconques  y déterminent , n’en- 
gendrent qu’une  race  reftreinte  dans  fes  dimen- 
fions, chétive  6c  foible,  6c  qui,  traitée  comme 
fes  pères,  fournira  un  produit  encore  au-defious. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  reporter,  fuf- 
fifent  pour  donner  une  idée  des  caufes  qui  pro- 
duifent  les  races  6c  des  moyens  de  les  taire  naître 
en  partie  à notre  volonté.  Elles  fe  confervent  pures 
tant  qu’on  empêche  les  individus  de  fe  mêler,  6c 
c’eft  , au  contraire  , en  croifant  les  races  qu’on  en 
obtient  de  nouvelles,  qui  participent  de  celles 
qu’on  a rapprochées  ; mais  fi  on  faille  les  indi- 
vidus fe  réunir  , peu  - à - peu  , de  générations  en 
générations,  les  races  perdent  de  leurs  attributs  6c 
elles  Hniffent  par  un  produit  qui  rentre  dans 
l’efpèce  dont  elles  étoient  forties.  Ce  retour  à 1* 
fouche  primitive,  prouve  que  les  différences  qui 
conftituent  les  races,  ne  font  que  fupcrficielles , 
quelles  ne  font  point  le  produit  d’une  combinaifon 
nouvelle  dans  les  parties  cflentiellcs  , ni  l’effet 
d’une  altération  dans  l’organifation  primordiale. 
Cependant  ce.nc  font  que  les  races  accidentelles 
ou  factices,  c’eft-à-dire  celles  à la  production  des- 


quelles nous  avons  contribué,  qui  retournent,  par 
le  mélange  des  individus,  a la  louche  primitive  ; 
il  y a dans  la  nature  des  races  confiantes,  6c  qui 
qu’elles  font  le  produit  d’une 
fonde  dans  l’organifation  6c 
î caufes  toujours  les  mêmes  6c 
toujours  fùbfifiantes  ; au  lieu  que  les  races  acciden- 


te perpétuent  parce 
alteration  plus  pr< 
qu’elles  font  l'effet  cl 


telles  ou  faéfives  font  produites  par  des  caufes  qui 
ont  moins  dation  6c  qui  font  variables.  Les  trou- 
piales  , appellés  à la  Ciuiane,  les  uns  cul-jaune , 
les  autres  cul-rouge , fou  ni.  fient  chacun  un  exemple 
de  deux  races  confiantes  dont  l’une  eft  grande  6c 
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l’autre  petite  ; il  paroît  de  meme  y avoir,  parmi 
no>  cailles  , une  grande  6c  une  petite  race  conf- 
iantes. Les  individus  de  ces  oifeaux  Je  mêlent  dans 
les  mêmes  troupes  , mais  ils  ne  s'accouplent 
qu’avec  leurs  femblables;  c’eff  fans  doute  ce  qui 
perpétue  ces  races  ; mais  en  même-temps  l’attrait 
que  les  individus  ont  réciproquement  les  uns  pour 
les  autres,  fans  en  éprouver  pour  ceux  de  leur 
même  efpèce , mais  d’une  race  différente  , prouve 
que  les  deux  races  font  féparées  par  une  différence 
profonde, qui  a une  forte  aftion  fur l’organifation  6c 
qui  modifie  fpécialement  toutes  les  fenfations  qui 
lervent  an  raprocliement  6c  à l’union  des  fexes. 
RACKLAN. 

Coq  de  bruyère  piqueté.  Blliss.  tom.  ï , pag.  191» 
genre  V. 

, C’eft  un  tétras  indiqué  par  M.  Linné  6c  qui  fe 
trouve  en  Suède  ; il  reffemble  au  petit  tétras , dont 
il  diffère  en  ce  que  le  mâle  a le  cou,  la  poitrine , 
les  ailes  6c  les  jambes  femés  de  petits  points  rou- 
geâtres , 6c  que  la  femelle  eft  d’un  gris  varié  de 
taches  noires  : ils  ont  tous  deux  quelques  taches 
blanches  fur  le  deffous  du  corps.  On  les  trouve 
en  Suède  : M.  IîrilTon  ne  les  regarde  que  comme 
une  variété  du  petit  tétras  ; mais  M.  Linné  &c 
M.  le  comte  de  Buffon  en  font  deux  efpèces  dif- 
tinéles. 
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Les  raies  ont  quatre  doigts , dénuées  de  mem- 
branes ; trois  devant , un  derrière  : 

La  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie  de 
plumes  : 

Le  bec  droit  6c  comprimé  par  les  côtés  : 

Le  corps  applati  dans  Ùl  longueur  : 

La  queue  tort  courte. 

M.  Briffon  en  a compofc  le  LXXIV*  genre  de 
(a  méthode. 

Ce  font  des  oifeaux  de  rivage  ; ils  fe  Tiennent  le 
long  des  eaux  dans  les  marécages , les  joncs  6t  les 
glaieuls  ; ils  vivent  de  vers,  d'mleâes  6t  de  menus 
grains  ; Us  ne  parcourent  point  les  rives  fablo- 
fleufes , à la  manière  de  la  plupart  des  autres  oi- 
feaux de  rivage  ; ils  ne  fréquentent  que  les  terres 
Vafeufesâc  les  marais;  cependant  on  en  connoic 
une  efpèce  qui  ne  s’approche  pas  des  eaux  6c  qui 
fe  ticnr  dans  les  prairies  ; c’eft  ce  qui  la  fait  nom- 
mer râle  de  terre  ; ÔC  c’eft  du  cri  ou  râlement  de 
cette  efpèce  que  le  genre  entier  a reçu  fon  nom. 

Les  râles  font  de  paffaee  6c  nous  quittent  en 
hiver  : le  genre  eft  répandu  dans  les  deux  conti- 
nens,  6c  il  y a dans  l’un  6c  l’autre  des  efpèces 
qui  ont  irop  de  raports  pour  ne  pas  paroître  les 
memes  , comme  il  fera  ex  pôle  dans  les  détails. 

Les  râles  ont  le  vol  court,  les  ailes  fort  con- 
caves , ils  portent  les  jambes  pendantes  en  volant  ; 
ils  ont  en  général  plufieurs  traits  de  reilemblance 
avec  les  poules  d'eau . 

Râle  ( grand).  Bel,  Port,  d'oif.  pag.  48.  Voye £ 
Poulette  d’eau» 
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R ali  A collier  des  Philippines.  Briss.  tom . 

V t P*g'  170.  Voye{  Tikhn  RAYÉ. 

Râle  a long  bec. 

Râle  à long  bec  de  Cayenne.  PL  enl,  849. 

Ce  râle  a beaucoup  de  raport  avec  notre  râle 
d'eau ; mêmes  dimenfions,  ou  peu  s’en  faut , meme 
plumage  en  général , avec  quelques  légères  diffé- 
rences; tout  me  femble  inviter  à penfer  que  c’eft 
la  même  efpèce  un  peu  changée  par  l’influence  du 
climat  ; 6c  pourquoi  le  râle,  qui  dans  nos  contrées 
paffe  du  nord  au  midi , ne  leroit  - il  pas  fujet  aux 
mêmes  émigrations  en  Amérique  ; pourquoi  vivant 
au  bord  des  eaux  oü  1a  température  eft  plus  égale 
dam  tous  les  climats , ne  s'y  reffembleroit-il  pas 
6t  les  mêmes  efpèces  ne  fe  trouveroient-elles  pas 
aux  diftanccs  les  plus  éloignées  ? Aufli  les  râles 
de  tous  les  pays , ont-ils , outre  les  caraÉUres  géné- 
riques , des  reffemblances  dans  le  plumage  qui  les 
rapprochent  6c  qui  fuffifent  pour  porter  à croire 
que  ce  ne  font  que  les  mêmes  efpèces  variées  par 
les  circonftances  ; on  trouve  en  quelque  forre  les 
repréfentans  de  nos  différens  râles  dans  toutes  les 
contrées  , comtne  on  peut  s’en  convaincre  par  le 
détail  des  efpèces. 

Le  râle  à long  bec  a toutes  les  parties  fupérieures 
variées  de  gns-nrun  6c  de  noir  qui  occupe  le  mi- 
lieu des  plumes  ; la  gorge  6c  le  devant  du  cou 
gris-blancs  ; la  poitrine  6c  le  haut  du  ventre  gris- 
cendré  ; le  bas  ventre  gris-blanc  , les  côtés  de 
cette  dernière  couleur  6c  largement  rayés  en  tra- 
vers de  bandes  noires  ; les  ailes  6c  la  queue  bru- 
nâtres : le  bec  rougeâtre , noirâtre  à fon  extrémité; 
la  partie  nue  des  jambes , les  pieds  , les  doigts 
verdâtres.  Genre  LXXIV. 

Râle  a long  bec  de  Cayenne.  Pl.  enl . 849. 
Voye^  Râle  a long  bec. 

Râle  a ventre  roue  de  Cayenne.  PL  enl, 
753.  Voye{  Kiolo. 

Râle  bidi-bidi. 

Râle  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom.  IV,  fuppl.pag. 

1 4O  , genre  LXXVl. 

BiJi-bidi  eft  le  nom  qu'on  donne  à ce  râle  à la 
Jamaïque  d’après  fon  cri  ; il  n’eft  pas  fi  gros  que 
la  marouette ; la  tête  6c  la  gorge  font  noires;  le 
derrière  du  cou  eft  d’un  brun-marron  ; le  dos,  le 
croupion,  les  plumes  fcapulaires  6c  les  couver- 
tures du  deffus  de  la  queue  font  d’un  brun-rouf- 
feàtre  , varié  de  bandes  tranfvcrfalcs  noires  ; le 
devant  du  cou  6c  la  poitrine  font  d’un  cendré- 
bleuâtrc  ; le  ventre  , le  haut  des  jambes  6c  les  côtés 
font  d'un  brun-obfcur , raye  tranfverfalement  de 
gris-blanc  ; les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
iont  blanches  ; le  bord  de  l’aile  eft  aufli  blanc  ; 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  pointillées 
de  blanc  fur  fond  brun-rouffeâtre  ; les  pennes  des 
ailes  6c  celles  de  la  queue  font  de  cette  dernière 
couleur  , ondées  de  bandes  tranfverfales  noirâtres  : 
le  bec  eft  noir  , teint  de  rougeâtre  à fa  bafe  en- 
deffous  ; la  partie  nue  des  jambes  , les  pieds  6c  les 
ongles  font  oruns, 
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Râle  bruit  de»  Philippines.  Pl.  ent.  773." 
Bris». irai.  V,  pag.  173.  Pbyt^TuiLiH  bru». 
Râle  d'eau. 

PI.  ni.  749. 

Bris»,  tam.  V,  pag.  1 51  , pl.  XII,  fig.  1, genre 
LXX1V. 

Râle  noir.  Bel.  Hifl.  net.  des  oif.  pag.  11 1 , fig. 
g.  113. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  d'une  caille  ; fa 
longueur  eft  de  neuf  pouces  trois  lignes , fon  vol 
d’un  pied  8c  fes  ailes  pliées  atteignent  à la  moitié 
de  la  longueur  de  fa  queue  -,  le  deflus  de  la  tête 
St  du  cou  , le  dos  Si  le  croupion  font  couverts  de 
plumes  noirâtres  dans  leur  milieu  St  d'un  roux- 
olivâtre  fur  leurs  bords  ; les  plumes  fcapulaires  8c 
les  couvertures  du  delTus  de  la  queue  (ont  teintes 
des  deux  mêmes  couleurs  que  les  parties  précé- 
dentes ; les  joues , la  gorge,  le  devant  du  cou  , la 
poitrine  8c  le  haut  au  ventre  font  cendrés  ; les 
côtés  font  noirâtres  , rayés  tranfverfalemem  de 
blanc , le  bas  ventre  8c  le  haut  des  jambes  font 
couverts  de  plumes  cendrées  , terminées  de  fauve- 
clair  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  , 
les  moyennes  le  font  auffi , mais  elles  font  bordées 
extérieurement  de  roux-olivâtre  ; les  pennes  de  la 
, queue  font  noires  bordées  de  brun -roux  Sc  oli- 
vâtre ; la  bafe  du  demf-bec  fupérieur  eft  rouge , 
fa  pointe  eft  noire  ',  le  demi-bec  inférieur  eft  rou- 
geâtre dans  toute  fa  longueur  -,  le  bec  a un  pouce 
cinq  lignes  de  long  ; la  partie  nue  des  jambes  , 
les  pieds  8c  les  ongles  font  d’un  brun-verdâtre. 

Le  râle  d'eau  vit  dans  tes  marécages  au  bord 
des  eaux  j il  court  parmi  les  joncs  8c  les  plantes 
aquatiques  , comme  le  râle  de  terre  entre  les 
plantes  des  prairies  ; il  pâlie  fouvent  l’eau  â la 
nage  8c  quelquefois  il  fe  foutient  fur  les  plantes 
aquatiques , telles  que  les  feuilles  de  nénuphar , 
tréfilé  d'eau  , 8cc.  ; il  fe  tapit  quand  il  eft  pour- 
fuivi  par  les  chiens  avec  la  même  ténacité  que  le 
eâle  de  terre  ; il  eft  beaucoup  moins  eftimé  des 
chafteurs  8c  il  ne  paffe  pas  pour  un  fort  bon  gibier. 

Quoique  le  râle  d’eau  ait  des  migrations  mar- 
quées, comme  le  râle  de  terre,  if  en  demeure 
toujours  quelqu’un»  l’hiver  ; on  en  voit  par  les 
plus  fortes  gelées  8c  ils  cherchent  alors  les  fources 
chaudes. 

Râle  d’eau  (petit).  Roy»;  Marouetti. 

Râle  d’eau  d’Amérique  (petit).  Edw.  glan. 
part.  II,  pag.  144  , pl.  179.  Poye^  R A LE  DI 
Pensïlvanie. 

Râle  de  Cayenne  ( petit). 

Pl.  e ni.  847. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  8c  la  plus  petite  qu’on 
tonncilTe  encore  parmi  les  oifeaux  de  ce  genre  ; 
le  deflus  de  la  tête  6t  du  cou  font  brunâtres  ; le 
dos , le  croupion , les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  variés  de  noir  , de  rouffeâtre  8c  de  blanc  ; 
if  ”k”r  occuPe  le  milieu  de  la  plupart  des  plumes, 

blanc  forme  fur  quelqu'une»  un  trait  longitu- 
•“*1  ïa  tnilie»  du  noir  ûc  le  rouffeitre  le»  borde; 
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la  gorge , le  devant  du  cou  8c  ta  poitrine  font 
d’un  gris-blanc  , teint  de  roufleâtre  ; les  côtés  , le 
ventre  8c  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
font  rayés  tranfverfalemem  de  noir  fur  fond  gris- 
blanc  roufleâtre  ; les  pennes  des  ailes  8c  celles 
de  la  queue  font  brunâtres  lavées  d'une  teinte 
roufleâtre  ; le  bec  eft  d’un  brun-noirâtre  ; 1a  partie 
nue  des  jambes , les  pieds  8c  les  ongles  paroif- 
fent , dans  l'oifeau  dcfléché  , avoir  été  jaunâtres. 

Ce  râle  n’eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette  ; il 
a été  envoyé  de  Cayenne  ; il  eft  fort  tare.  Genre 

lxxik 

Râle  de  génet.  yoyet  Râle  de  terre. 
Râle  de  la  Jamaïque.  Brus,  fuppL  pag.  140! 
Voy rj  Raie  bidi-bioi. 

Râle  de  l'Amérique.  Cat.  ton.  J,  pag.  70, 
pl.  70.  yoyet  Râle  de  Virginie. 

Râle  de  Penfdvanie.  Briss .fuppl.  pag.  138» 
genre  LXXiy. 

Râle  d'eau  d’Amérique  (petit).  Edw.  glatü. 
pan.  II , pag.  144  , pl.  Ï79. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  de  notre  râle  d'eau  ; 
il  a le  deflus  de  la  tête  noirâtre , les  joues  cen- 
drées , traverfées  d'une  raie  blanche  au-deflus  de» 
yeux  ; le  derrière  du  cou  8c  le  deflus  du  corps 
noirâtre  varié  de  roufleâtre  qui  borde  les  plumes  ; 
le  haut  de  la  gorge  blanc  ; fa  partie  inferieure  , 
le  devant  du  cou , la  poitrine  8c  le  haut  du  ventre 
d’un  fauve  - obfcur  ; le  bas  ventre  , les  côtés , le 
haut  des  jambes  d’un  brun-foncé , rayé  traniver- 
filemcnt  de  blanc;  le  bord  de  l’aile  de  cette  der- 
nière couleur  ; les  grandes  pennes  des  ailes  noi- 
râtres en-deflus  , les  moyennes  roufleâtres,  8c  les 
unes  8c  les  autres  cendrées  en-deflous  ; une  tache 
de  couleur  marron  formée  fur  chaque  aile  par  les. 
petites  couvertures  fupérieures  ; la  queue  noirâtre  , 
terminée  de  roufleâtre  ; le  bec  brun  , rougeâtre  à. 
la  bafe  de  la  mandibule  inférieure  ; le  bas  de» 
jambes  Sc  les  pieds  d’une  couleur  de  chair  foncée.. 

Râle  de  terre  ou  de  6Ênet  , vulgairement 
roi  des  cailles. 

Pl.  tnl.  730. 

Briss.  rom.  y,  pag.  J59,  pl.  X1U , fig. 
genre  LXX1V, 

Râle  rouge  ou  de  genêt.  Bel.  Hifl.  non  des  oif, 
pag.  114 , fig.  ibid. 

Idem  , port,  d’oif.  pag.  49. 

Ortygometra  en  Latin  ; 

Re  de  quaglic  en  Italien  ; 

Sckryck,  wachtel  kre  nig,  &c.  en  Allemand  y, 
Korn  knarren  en  Suédois  ; 

Daker-htn , Und  rail  en  Anglois  ; 

Mère  des  cailles  dans  quelques  - unes  de  no»- 
Provinces. 

Le  râle  de  terre  eft  plus  grand  qu'une  caille  fans, 
être  plus  gros  , fa  longueur  eft  de  neuf  pouces  8t 
demi , fon  vol  de  foiie  pouces  8c  fes  ailes  pliées 
s'étendent  jufqu’au  bouc  de  fa  queue  , le  deflus  de 
la  tête  r le  derrière  du  cou  , lé  dos , le  croupion 
fout  couverts  de  plumes  noirâtres  dans  leur  miiiea 
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& d'un  gris-rouflèâtre  fur  leurs  bords  ; les  couver- 
tures du  deflus  de  U queue  & les  plumes  fcapu- 
laires  font  couvertes  de  ces  mêmes  teintes  ; la 
gorge  eft  d’un  blanc-roulTeâtre  ; les  joues  , le  de- 
vant du  cou  , la  poitrine  font  d’un  cendré  - clair  ; 
le  ventre  eft  d’un  blanc  mêlé  d’une  très-foible 
nuance  de  rouffeâtre  ; les  côtés  font  roux , rayés 
tranfvcrfalement  de  blanc  ; les  jambes  font  rouf- 
feâtres  ; les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
font  rouftës  dans  leur  milieu  , marquées  d’une 
large  bordure  blanche  ; le  bord  de  l’aile  eft  d’un 
blanc  lavé  de  roufleâtre  ; les  premières  pennes 
des  ailes  font  fauves  du  côté  extérieur  , d’un  gris- 
brun  du  côté  intérieur  ; les  autres  font  fauves  ; 
les  pennes  de  la  queue  , noires  dans  leur  milieu , 
font  d’un  gris-roufleâtre  fur  leurs  bords  ; le  demi- 
bec  Supérieur  eft  gris  - brun  , l'inférieur  eft  de  la 
dernière  de  ces  deux  couleurs;  la  partie  nue  des 
jambes  & les  pieds  font  bruns  , les  ongles  gris- 
bruns 

Le  râle  de  terre  arrive  avec  les  cailles  au  com- 
mencement de  mai  ; il  part  avec  elles  en  feptembre , 
ôt  c’eft  ce  qui  l'a  fait  nommer  roi  des  cailles  ; il 
habite  les  prairies  humides  ; il  y vit  feul  ou  par 
couple  ; comme  il  vole  peu , on  le  voit  rarement; 
mais  il  fe  décèle  par  fon  cri  qu’il  ne  celle  guère 
de  répéter  pendant  la  journée , 6c  qui  reflemble  au 
Cfoalïement  d’un  reptile  ; G l’on  s’approche  de  cette 
voix  elle  s'éloigne  fans  difeontinuer  ; le  raie  fuit , 
non  en  prenant  fon  eflor,  mais  en  courant  fort 
vite  à travers  les  herbes  ; il  place  fon  nid  au  milieu 
des  prairies,  dans  quelque  petite  foffe;  il  eft  com- 
pofé  d’un  peu  de  moufle  &,  d’herbe  sèche  amalTées 
lans  beaucoup  d’art  ; la  femelle  pond  huit  à dix 
œufs  6t  non  pas  dix-huit  à vingt , comme  beaucoup 
d’auteurs  l’ont  avancé  : les  œufs  font  tachetés  de 
rougeâtre  ; les  petits  fuivent  la  mère  prefque  aufli- 
tôt  qu’ils  font  nés  ; lorfqu’on  fauche  les  prairies  ces 
eifeaux  fe  réfugient  dans  les  avoines , dans  les 
pièces  de  blé , &L  fur-tout  dans  les  friches  couvertes 
de  genêt , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  râles 
de  genêt  ; il  iveft  point  de  gibier  que  le  chien  pour- 
fuive  avec  plus  a ardeur  ô c qui  tienne  plus  conf- 
tamment,  en  for  te  éjue  quelquefois  on  le  prend  à la 
main , & quelquefois  aufli  le  chien  s’emporte  & 
pafle  par  deflus  ; l'oifeau  ne  part  qu’à  la  dernière 
extrémité  ; fon  vol  eft  pefant  6c  court  ; en  s’abat- 
tant, il  fc  fauve  en  courant  à travers  les  plantes  , 
& il  faut  en  trouver  la  voie  de  nouveau  : le  râle 
voyage  la  nuit  au  temps  du  départ , il  fe  retire 
d abord  dans  nos  provinces  méridionales , 6c  fécondé 

Far  un  vent  favorable  , il  pafle  b mediterranée  ; 
efpèce  à fon  arrivée  au  printemps  fe  répand  en 
Europe  jufque  dans  les  parties  les  plus  feptentrio- 
nales  ; cet  oifeau  eft  fi  connu  au  Kamtfchatka  juf- 
qu’où.  il  pénètre  , que  le  mob  de  mai  y eft  apgellé 
en  langue  du  pays  »mois  des  râles,. 

Le  râle  fe  nourrit  de  diffêrens  grains  9 principa- 
lement de  graines  de  genêt , mais  il  vit  aufli  d’in- 
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fefte* , de  vermiffeaux  , &c.  : il  pafle  pt>ur  un 
cellent  gibier , & c’eft  un  mets  tres-eftimé. 

Raie  de  Virginie. 

Briss.  rom.  y , pag.  175  , genre  LXXIV. 

Râle  Je  l'Amérique.  Cat.  ton.  1 ,pag.  6e  pl.  70» 
11  eft  un  peu  plu*  petit  que  notre  raie  S eau  } 
le  deftiis  de  U tète  & du  cou , le  do*  & le  crou- 
pion font  brun* , ainfi  que  les  plumes  fcapulaires 
Sc  les  couverture*  du  deftus  des  ailes  & de  la 

3ueue  ; la  gorge , le  devant  du  cou  6c  tout  le 
cflbus  du  corps  font  d'un  brun-roufteâtre  ; le» 
ailes  & la  queue  font  brunes  ; la  partie  nue  des 
jambes  , les  pied*  6t  les  ongles  font  de  cette  der- 
nière couleur. 

Ce  râle  devient  fi  gras  en  automne  que  le» 
fauvages  en  prennent  une  grande  quantité  à la 
cour  fe  ; c’eft , lui  van  t Catesby  , un  'excellent  gibier  ( 
6c  auffi  délicat  que  notre  ortolan  ; on  le  trouve 
non-feulement  à la  Caroline , mais , en  diverfe» 
faifons , dans  toutes  les  partie*  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  , 6c  jufqu’à  la  Baie  d’Hudfon. 

Râles  de*  Philippine*.  Peyrj  Tiklin. 

Râle  noir.  Bel.  kijt.  Jet  oif.  pag.  111,  1 . 
aij.  Pbytf  RALE  d’eau: 
ale  R a y £ des  Philippines.  Bris*.  10m.  V ,■ 
pag.  167.  Voyei  TlKLlN  KAYÉ. 

Râle  rouge.  Bel.  Voyeq  Râle  de  tebre. 
Râle  tacheté  de  Cayenne. 

Pl.  enl.  775. 

11  eft  un  peu  plus  grand  que  notre  râle  d'eau  ÿ 
la  tète , ie  cou  6c  tout  le  deftiis  du  corps  font 
variés  de  blanc  6c  de  noir , la  dernière  de  ces  deux 
couleurs  occupant  le  milieu  des  plumes  ; la  gorge 
eft  blanche  ; 1a  poitrine  6c  tout  le  deftous  du  corp»- 
font,  comme  les  parties  fupérieutes,  variés  de 
noir  8c  de  blanc  ; mais  le  noir  termine  6c  coupe 
tranfverfalement  le  bout  des  plumes  qui  font 
blanches  ; les  couvertures  du  demis  des  ailes  font 
variée*  de  brun-roufteâtre , de  noir  6c  de  quelques- 
traits  blancs  ; le*  pennes  de*  ailes  font  noirâtres  ; 
celles  de  la  queue  font  noires  , touchées  de  filets 
blancs  fur  leur*  bords  : le  bec  eft  fort  long  , jau- 
nâtre, avec  une  nuance  de  rouge  à la  nafe  du 
demi-bec  inférieur:  la  partie  nue  des  jambes , les 
pieds  & les  ongles  font  jaunâtres. 

Cette  efpèce  , qui  fe  trouve  â la  Guiane , n’en- 
a été  envoyée  encore  que  rarement , & paroib 
n'y  être  pas  abondante.  Genre  LXXIV. 
RALLO-MAROUET. 


C’eft  une  nouvelle  efpèce  de  râle  obfervée  par 
M.  ie  baron  de  la  Peyrouze , qui  en  parle  dans  les- 
termes  fuivans  : 

Le  raüo-marouît  eft  un  oifeau  mi-parti , un  com- 
pofé  du  râle  d'eau  6c  de  1a  marovétte  ; on  peut  le 
regarder  comme  le  chaînon  intermédiaire  qui  unie 
ce*  deux  oifeaux  : fa  longueur  rdu  bout  du  bec  à> 
celui  de  la  queue,  eft  de  fept  pouce*  lix  lignes;- 
le*  aile*  étendues  ont  environ  un  pied  ; ie  bec 
les  jambes  8c  les  pieds  font  ponr  les  dimenfions , U 
forme  6c  les  couleurs , le*  mêmes  que  ceux  de  U 
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marouêtte  ; îa  gorge , les  joues , la  poitrine  & le 
ventre  font  d'un  gris -bleuâtre,  de  même  que  fur 
Je  rdle  d’eau  ; le  deffus  du  corps  eft  brun , mêlé 
d’olivâtre',  ainfi  que  dans  la  marouette  ; le  deffous 
de  la  queue  eft  brun,  tacheté  de  blanc,  comme 
dans  le  râle  d’eau  , mais  non  pas  rayé  aufti  régu- 
lièrement ; cet  oifeait  a dix-huit  pennes  à l'aile, 
douze  à la  queue  ; elles  font  brunes  ; la  queue  eft 
longue  de  douze  pouces. 

Le  rallo-mjtouét  a été  obfçrvé  fur  les  Pyrennées, 
au  printemps.  Genre  LXXIV. 

RAMEREAU.  Petit  du  ramier.  Voye\  Ramier. 

RAFLE.  ( Ch  a (Je.)  Manière  de  prendre  les  oi-; 
féaux  à la  rafle.  Voyc^  Oiseau. 

RAMEURS,  rayer  Oiseaux  de  haut  vol. 

RAMIER. 

PL  enl . 3C<f. 

Br  iss.  tom.  I ,pag.  89,  genre  /. 

Bel.  Hijl.  nat.des  oif. pag.  307  yfig.  b pag.  308. 

Ramier y manfart , <oulon  ou  pigeon  ramier . BEL. 
port,  d’oif.  pag.  76. 

Palumbus  en  Latin  ; 

Paloma  torcat{  en  Efpagnol  ; 

Torquato  , columbo  butaraceo  en  Italien  ; 

Ringcl-tub  y 6-c.  en  Allemand  ; 

Ring- dufwa  en  Suédois  ; 

Ring-dov  en  Anglois  ; 

Mar. [eau , pharUr , palombe  dans  quelques-unes 
de  nos  provinces. 

Le  ramier  approche  de  la  groffeur  du  pigeon 
romain  ; il  a,  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , 
dix-fept  pouces  &.  demi,  vingt -neuf  pouces  de 
vol  ; les  ailes  pliées  s’étendent  à deux  pouces  de 
l’extrémité  de  fa  queue  ; la  tête  eft  d’un  cendre 
foncé  ; le  derrière  &.  les  côtés  du  cou  font  d’un 
verd-doré  changeant  en  bleu  ou  en  couleur  de 
cuivre  de  rofette  , fuivant  les  effets  de  la  lumière  ; 
au  milieu  de  cette  couleur  brillante  eft  une  bande 
blanche , oblique  , & qui  forme  comme  un  demi- 
collier  ; le  haut  du  dos , les  couvertures  du  deffus 
des  ailes  font  d’un  cendré  - brun  ; le  bas  du  clos,  le 
croupion  & les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
font  d’un  cendré-clair  ; le  haut  du  devant  du  cou 
eft  cendré , le  bas  & la  poitrine  font  d une  couleur 
vineufe  ; le  ventre,  les  côtés,  les  jambes  & les 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  gris- 
blancs  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes, 
bordées  de  blanc  du  côté  extérieur  ; les  moyennes 
font  de  couleur  gris-brun.  Le  bord  extérieur  de 
i’ailc  eft  blanc  ; la  queue  eft  en  - deffus  d’un 
cendré -foncé , terminée  de  noirâtre;  l’iris  eft 
d’un  jaune-pâle  ; le  bec  eft  jaunâtre,  la  mem- 
brane qui  couvre  les  narines  eft  rouge  , cou- 
verte d’une  pouftière  farineufe  &.  blanchâtre  ; 
les  pieds  font  rouges , garnis  de  plumes  prefque 
jufqu’à  l’origine  des  doigts,  qui  font  aufli  rouges; 
Jes  ongles  font  noirs. 

Quoiqu’on  voie  en  tout  temps  des  ramiers  dans 
nos  provinces  , ils  font  cependant  en  général 
ciftatu  de  partage  , & beaucoup  plus  nombreux 
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en  cté  qu’en  hiver  ; ils  arrivent  nu  commence- 
ment du  printemps  ; ils  le  jettent  dans  les  bois  où 
ils  vivent  , fuivant  la  faifon  , de  glands  y de 
faines , de  fraifes , dont  ils  font  fort  avides , de 
differentes  graines , Si  môme  des  pouffes  de  di- 
verfes  plantes , ce;s  que  le  bled  ; ils  fe  jettent 
avec  âpreté  fur  les  inoiffons  que  les  mauvais 
temps  ont  vcrlées  , Si  ils  y tauient  beau- 
coup de  dégât.  Peu  après  qu’ils  font  arrives  , 
ils  s'apparient  , & le  mâle  Si  la  femelle  le  de- 
meurent fidèles  pendant  la  belle  fâil'on  , peut- 
être  même  le  font-ils  toute  l’année  & toute  leur 
vie.  Ils  conftruilent  leur  nid  fur  les  arbres  de 
haute  tiitaye , ils  le  comportent  de  bûchettes , lui 
donnent  une  forme  plane , & le  font  affez  grand 
pour  contenir  le  male  & la  femelle  ; la  ponte 
eft  ordinairement  de  deux  oeufs , quelquefois  de 
trois;  l’incubation  eft  de  quatorze  jours.  Il  y a 
une  fécondé  ponte  en  juin  ; au  commencement 
de  l’automne  les  ramiers  quittent  notre  climat  pour 
paffer  dans  des  régions  plus  méridionales  ; mais 
il  nous  en  refte  toujours  un  affez  grand  nombre  ; 
en  général  ils  préfèrent  le  midi  de  l’Europe  aux 
tories  feptentrionalcs , & ils  font  plus  nombreux 
dans  les  premières  contrées  que  dans  les  der- 
nières ; il  en  pâlie  cependant  Quelques- uns  dans  le 
nord  de  l’Europe , puifque  M.  Linné  comprend 
les  ramiers  dans  le  dénombrement  des  oifeaux  de 
la  Suède. 

Ce  qui  prouve  que  les  ramiers  fe  retirent  en 
hiver  vers  le  midi  & qu’ils  en  viennent  au  prin- 
temps , c’eft  que  leur  partage  eft  connu  deux  fois 
en  l’année  dans  nos  provinces  méridionales,  & 
particulièrement  dans  les  Pyrennées;  on  y fait  des 
chartes  de  ccs  oifeaux  , dans  lefquellcs  on  en  prend 
un  grand  nombre  de  la  manière  fuivante  : On 
attache  un  très -grand  filet  à des  perches,  les  plus 
longues  qu’on  peut  tiouVcr;  on  les  enfonce  en 
terre  pour  les  foutenir  ; le  filet  eft  difpofé  tk  re- 
tenu de  façon  qu’en  lâchant  une  corde  , il  s'abat 
aurti-tôt. 

Les  chofes  ainfi  difpoféçs,  un  chaffeur  s’artied 
en  face  du  filet,  à une  certaine  diftance,  fous  une 
ramée  ; un  autre  chaffeur  dans  un  point  oppofé , Sx. 
caché  de  meme , tient  l'extrémité  de  la  corde  qui 
fulpcnd  le  filet. 

A l'inftant  où  il  parte  des  ramiers , le  premier 
chaffeur  décoche,  par  le  moyen  d’un  arc,  une 
flèche  empennée  avec  des  plumes  de  la  queue 
d’un  oit’eau  de  proie  ; aurti-tôt  les  ramiers  effrayés 
s’abaiffent&  vont  donner  dans  le  filet  que  le  fécond 
chaffeur  lâche  à l’inftant.  C’eft  de  cette  manière 
qu’on  prend  en  un  meme  jour  des  centaines  de 
pigeons  ramiers  dans  le  temps  de  leur  paffage  dans 
nos  provinces  méridionales , fuivant  l’auteur  du 
Diflion.  (Econ.  tom.  Jllypag.  33.  Il  paroît  que  les 
ramiers  fe  retrouvent  dans  le  nouveau  continent. 
J’ai  reçu  de  ta  Guadeloupe  deux  de  ces  oifeaux 
vivons  y vin  mâle  & une  femelle  ; ils  reffembloient 
parfaitement  à notre  ramie/ , iis  en  avoient  le 
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demi-collier  blanc , le  naturel  dur  & fauvage  ; je  le* 
ai  gardés  pendant  un  an  dans  un  cabinet  qui  leur  1er- 
voit  de  volière  ; ils  n’y  ont  pas  multiplié  , & c’eft 
encore  un  trait  de  reltemblance  avec  nos  ramiers , 
qui  ne  produifent  pas  en  domerticité  , meme  quand 
ils  ont  été  pris  dans  le  nid&  élevés,  jeunes  ; on 
ne  peut  guère  douter  cependant  que  les  anciens 
n’euffent  l'art  de  faire  multiplier  ces  memes  oifeaux 
rivés  de  la  liberté,  mais  c'cR  une  connoiffance 
conomique  qui  nous  manque  aujourd’hui  & qu’on 
doit  regretter,  car  ces  oifeaux  font  un  excellent 
gibier  , & les  jeunes  partent  pour  un  des  meilleurs 
mers  ; d’ailleurs , fi  les  ramiers  s’accouploient  avec 
nos  pigeons  , & ft  le  produit  en  étoit  fécond , ce 
feroit  un  moyen  de  relever  nos  races  de  pigeons 
domertiques  ; cependant  s’il  eft  vrai  que  les  anciens 
aient  eu  cet  art  que  nous  ne  connoirtons  plus,  il 
ert  polîible  que  les  ramiers  foient  la  Touche  de 
nos  plus  gradés  races  de  pigeons  domertiques  ; 
mais  c’eft  fur  quoi  l’on  ne  peut  aujourd'hui  fonder 
que  des  conjectures  par  raport  auxquelles  on  pour- 
roit  aifément  trouver  des  argumens  pour  ôc  contre, 
mais  tous  également  dénués  de  preuves  & de 
l'autorité  de  l'expérience.  Cependant  la  grefleur 
de  ces  pigeons , la  bonté  de  leur  chair,  ta  portibi- 
litc  qu  >ls  ferviflént  à remonter  les  races  de  nos 
pigeons  domertiques , & la  curiofité  de  fçavoir  s’ils 
ne  feroient  pas  la  louche  des  plus  grortes , font 
autant  de  motifs  qui  devraient  engager  à recher- 
cher un  art  que  les  anciens  ont  portedé.  Il  ert  pro- 
bable qu'on  y parviendroit  en  donnant  d’abord 
aux  ramiers  pris  dans  le  nid  & élevés  en  domefti- 
cité  , plus  de  liberté  qu'on  n’a  coutume  d en  ac- 
coider  à ces  oifeaux  ; en  les  plaçant  d'abord- dans 
des  taillis  enfermai  fous  des  filets , 6c  rerterrant 
par  degrés  les  entraves  des  générations  qui  fe  fuc- 
céderoicot  ; l’acquifiaon  de  cette  efpcce  rendue 
domertique  feroit  déjà  avantageufe  en  ellc  mémë, 
& , comme  nous  l avons  iminué  , elle  pourrait 
fervir  à relever  les  plus  fortes  races  de  nos  pigeons 
de  volière  , en  même  temps  que  par  le  produit 
des  ramiers  devenus  domertiques , 6c  leur  mélangé 
avec  les  différentes  variétés  de  nos  pigeons , on 
pourrait  à-la-lois  en  obtenir  de  nouvelles,  & reçoit- 
noitre  fi  les  ramiers  ne  font  pas  la  fouche  primi- 
tive de  pî u fieurs  races. 

Ramier  peintade.  f oyer  Ramiret. 

RAMIRET. 

Pigeon  ramier  de  Cayenne.  PI.  enl.  213. 

Ramier  peintade  par  les  colons  de  Cayenne. 

Il  ert  à-peu-près  de  la  gro fleur  da  bijet  ; la  tète  , 
le  haut  du  cou , tout  le  ccffus  du  corps,  les  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  & de  la  queue  font 
d’un  brun-marron  & foncé  ; la  gorge,  le  cou  & la 
poitrine  font  d’un  violet  pourpré,  changeant,  à 
reflets  rougeâtres , avec  , fur  les  cètés  du  cou  , une 
tache  blanche  au  milieu  de  chaque  plume  , & une 
pareille  tache  fur  le  milieu  de  telles  du  derrière  & 
du  devant  du  cou  & de  la  poitrine  ; cette  tache  eft 
Ihuvc  dans  quelques  individus , d’un  gris-blanc  dans 
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d’autres  ; le  ventre , les  jambes  6c  les  couver- 
tures du  deffous  de  1a  queue  font  d’un  blanc 
teint  d une  nuance  brune , 6c  les  plumes  font 
ondées  fur  les  bords  d’une  teinte  un  peu  plus 
foncée  ; les  grandes  pennes  des  ailes  (ont  d’un 
brun  -noirâtre  ; les  moyennes  font  brunes;  la 
queue  ert  noirâtre  ; le  bec  , que  je  n'ai  jamais 
vu  fur  un  individu  frais,  m’a  paru , autant  qu’on 
peut  juger,  d’après  un  oifeau  defleché  , rouge- 
dans  lés  deux  premiers  tiers , 8c  jaunâtre  dans  le 
dernier  ; les  pieds  8c  les  doigts  font  rouges. 

Il  y a de  ces  pigeons  beaucoup  plus  grands  8c 
mieux  colorés  les  uns  que  les  autres  ; ce  font  fan* 
doute  des  mâles  ; c'eft  en  général  une  très-belle 
elpèee , 8c  comme  les  pigeons  lé  font  communé- 
ment fans  peine  à.  la  domerticité,  c’ert  un  des  pre- 
premiers  oifeaux  que  l’on  devrait  tenter  de  tranf- 
porter  en  Europe.  Genre  1. 

RATJE.  I'oye{  Oiseau  de  tempête. 

RAT1ER.  loyei  Cressekelle. 

RATILLON.  loyer  Troglodyte. 

RAZER  L’AIR  (/.uictto.)  fe  dit  de  l’oifeau 
qui  plane  d’un  mouvement  doux  , facile , fans 
remuer  les  ailes  que  très-peu  ou  d’une  manière  1 
infenfible. 

R H A AD  ou  petite  OUTARDE  HUPPÉE 
d’Afrique. 

Rhaad  ert  le  nom  arabe  d’une  outarde  à-peu-près 
de  la  grofléur  de  la  petite  outarde  d'Europe  , dont 
elle  dirtère  eu  ce  qu’elle  ert  huppée,  8c  du  houbaara 
autre  outarde  d’Afrique , en  ce  quelle  n’a  point  de 
frait'e  , comme  ce  dernier.  Le  rhaad  a la  tête  noire  ; 
la  huppe  d'un  bleu-toncc  ; le  deftus  du  corps  6c 
des  ailes  jaune  tacheté  de  brun  ; la  queue  d’un  brun 
plus  clair , ray  étranfverfalement  de  noir  ; le  ventre 
blanc. 

I!  y a un  fécond  rhaad , qui  diffère  du  premier  , 
en  ce  qu’il  n’a  pas  de  huppe  St  qu’il  n’ert  que  de 
la  grofléur  d'un  poulet.  Serait- ce  la  femelle  du  pré- 
cédent r Je  crois  que  c’crt  un  des  oifeaux  que  M. 
Hollande  a rapporté  de  fon  voyage  au  Levant  ; & 
à la  grofléur  près , cette  outarde  qui  ert  aujourd  hui 
dans  le  cabinet  de  M.  Poiflonier , reffemble  tel- 
lement à la  femelle  de  notre  petite  outarde  , qu’on 
y trouve  d’autre  différence  que  d'être  un  peu  moins 
éraflé,  mais  non  pas  au  point  de  n'êtTe  que  de 
la  taille  d’un  poulet , comme  les  auteurs  le  difent 
du  fécond  rhaad.  Genre  LXFL 

REEÊTRE.  loyei  Troglodyte. 

RÉCLAMER:  \fauc.  ) c’ert  rap^cller  un  oifeau , 
en  lui  montrant  le  leurre. 

REJET  {chaffi  ).  Sorte  de  piège  auquel  on  at- 
tache un  collet  ou  lacet  de  crin , fait  d’une  baguette 
pliante  , contrainte  , & qui  venant  à fc  redreflér  , 
élève  & ferre  le  collet  ou  le  lacet , 8c  dont  on  fait 
nrt.ge  pour  prendre  des  grives  , merles  &i  autres 
oifeaux.  Foyer  Grive  , Merle. 

RELIGIEUSE,  foyc j Hirondelle  au  crou- 
pion blanc. 
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Religieuse  (W).  J’uyrç  Sarcelle  blakche 

ET  NOIRE. 

Religieuse  d’Abyffinie.  Voyer  Moloxita. 
REM1Z. 

PI.  titl.  618 , fig.  3. 

Méfange  de  Pologne  ou  rmi{.  Briss.  tom.  111, 
pog.  ç6ç  , pl.  XXIX  fig.  1 , genre  XL1. 

C’crft  mxf-à- propos  que  le  ;rm/j  eft  defigné  fous 
le  nom  de  méfange  de  Pologne  , puifque  cet  oifeau 
le  trouve  dans  beaucoup  d'autres  endroits  de  l'Eu- 
rope , en  différons  cantons  de  l' Allemagne  & même 
en  Italie  dans  les  pays  voifins  de  Venife , dans 
la  Tofcané  & le  Bolonois. 

Le  remi^ , du  nom  qu'on  lui  donne  en  Pologne , 
eft  à-peu-près  de  la  grofléur  de  1a  méfange  bleue  ; 
il  a le  fommet  de  la  tête  blanchâtre  ; le  derrière 
de  la  tête  & du  cou  cendrés  ; le  haut  du  dos , les 
plumes  fcapulaires , d’un  gris  mêlé  d’une  teinte  rouf' 
l’eâtre  ; le  bas  du  dos  & le  croupion  gris  ; le  front 
noir  ; une  bande  de  la  même  couleur  fur  chaque 
aile  ; le  bec  entouré  de  petites  plumes  noires  ; la 
gorge  , le  devant  du  cou  & la  poitrine  d’un  blanc- 
cendré  ; le  relie  du  deffous  du  corps  d’un  blanc- 
rouffeâtre  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  brunes , 
bordées  de  blanc  ; le  bec  cendré  ; les  pieds  d'un 
rouge-cendré  ; les  ongles  noirâtres. 

Le  remiç , peu  apparent  par  les  couleurs  de  fon 
plumage , eft  célèbre  par  l’art  qu'il  emploie  dans 
la  conftruélion  de  fon  nid.  11  le  compofe  du  duvet 
des  fleurs  du  foule  , du  peuplier , du  juncago  ; il 
entrelaffe  ce  duvet  avec  des  brins  de  racine  , qui 
le  fortifient , & il  en  forme  une  forte  de  feutre  , 
qui  a prefque  la  folidiié  du  carton  ; il  garnit  l’in- 
térieur d’une  couche  du  même  duvet  plus  fin  ; 
il  fufpend  fon  ouvrage  à l'extrémité  de  quelques 
branches  pendantes  au-deffus  de  l'eau  ; il  l'attache 
avec  des  orties  St  des  feuilles  sèches , capables  ce- 
pendant de  le  foutenir  & de  fupporter  les  balotemens 

Î|u’occafionnent  les  vents.  11  donne  â fon  nid  la 
orme  d’une  kourfe,  d'un/âc  ou  d'une  eornemufe  ; il  le 
ferme  de  toutes  parts  St  ne  laide  pour  entrée  qu'une 
ouverture  fur  le  côté  , ordinairement  vers  la  partie 
qui  regarde  l’eau  dont  il  eft  voifin.  La  femelle  pond 

3uatre  ou  cinq  oeufs  ; ils  font  d’un  blanc  de  neige  ; 

y a deux  pontes  par  an.  On  conçoit  que  le  nid 
du  rrmiç  réunit  tous  les  avantages  : la  chaleur  , 
l'abri  contre  la  pluie , la  molefle  , la  fureté  contre 
les  ennemis  de  tout  genre.  Cet  oifeau  paffe  pour 
ne  pas  borner  fon  intelligence  â la  conftruélion  de 
fon  nid  ; mais  on  prétend  qu'il  eft  'allez  rufé  pour 
connoitre  tous  les  pièges  St  ne  donner  dans  aucun. 
On  en  dit  autant  de  tous  les  oifeaux  qui , comme 
le  rrmiç  , fufpendent  leur  nid  , St  ce  rapproche- 
ment de  Tinftinâ , d'un  objet  à un  autre  , feroit 
une  obfcrvation  curieufe  à confirmer. 

REMONTER  (Joue.  ) Ce  mot  a trois  accep- 
tions en  fauconnerie.  L'oifeau  qui  fe  porte  de  bas 
en  haut , remonte.  Lorfque  le  fauconnier  jette  ou 
lâche  l’oifeau  du  haut  dun  lieu  élevé  , on  dit  qu’il 
le  remonte , & l’on  s'exprime  de  même  lorfqu'il 
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s'applique  â refaire  8c  engraiffer  un  oifeau  trop 
maigre  5t  affoibli. 

RÉPUCE,  (ehaff. ) Sorte  de  piège  pour  prendre 
des  oifeaux  , & le  même  que  le  rejet.  V.  Rejet, 
RÉVEIL  - MATIN  ou  CAILLE  de  Java. 
Caille  de  Java. Br  1 ss.  tom.  1 , pag.  i;i,  genre  VI, 
Le  réveil-matin  eft  un  peu  plus  gros  que  notre 
caille  ; il  lui  rcflemble  parfaitement  par  les  cou- 
leurs ; il  en  diffère  en  ce  qu'il  a le  bec  un  peu 
plus  long  ; en  ce  que  fon  cri  ou  fa  voix  reflemble 
au  cri  du  butor  ; (es  habitudes  font  aufli  différentes 
de  celles  de  la  caille  commune , & lui  font  par» 
ticulières.  Le  réveil-matin  habite  les  bois  , il  vit 
en  bande  ; U ne  fait  entendre  fa  voix  que  tant  que 
le  foleil  eft  fur  l’horifon  : auilitôt  qu’il  n’échauffe 
plus  l’atmofphèrc  , le  réveil  •mat'tn  fe  tapit  dans 
quelaue  trou  ou  il  s’enveloppe  de  fes  ailes , & il 
lemble  tomber  dans  une  forte  de  l’éthargie  , d’ou 
il  fort  au  lever  du  foleil  : en  général  il  craint  beau- 
coup  le  froid  ; il  eft  d'un  naturel  doux  & on  l’apri- 
voife  aifément;  mais  dans  le  climat  même  qu’il 
habite  , fi  l’on  n’a  foin  de  couvrir  le  foir  fa  cage  * 
d’étendre  une  couche  de  linge  fur  du  fable  , pour 

2u’en  s’y  couchant  il  conferve  fa  chaleur , il  languit 
t périt  bientôt. 

RICHARD.  Voyez  Geai. 

RICHE-PRIEUR.  Voy<{  Pinson. 

RIDÊNNE.  Voyei  Ch  1 peau. 

ROCHER  AIE.  Voyez  Biset. 

ROCHIER. 

Faucon  de  roche  ou  rochier , Briss.  tom,  I , pag, 
349  » gtnre  VH1» 

Le  rochier  eft  à-peu-près  de  la  grofléur  de  la 
cr cccr tilt . Sa  longueur  eft  cj’unjïiea  trois  lignes  j 
fes  ailes  pliées  s’étendent  environ  aux  trois  quarts 
de  la  queue  j il  a le  deflus  de  la  tête  cendré  , 
avec  une  ligne  noirâtre  longitudinale  fur  le  milieu 
des  plumes  ; le  dos , le  croupion  , les  couvertures 
du  deflut  des  ailes  & celles  du  deflus  de  la  queue 
cendrées  , & la  tige  des  plumes  noirâtre;  la  gorge» 
le  devant  du  cou  couverts  de  plumes  blanches  » 
avec  un  trait  longitudinal  brunâtre  fur  le  milieu 
de  chaque  plume  ; le  derrière  du  cou  , la  poitrine  , 
le  ventre  , fes  côtés , les  jambes  , les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  noirâtres  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  brunes , rayées  tranfverfalement  de  blanc 
du  côté  intérieur  ; les  moyennes  cendrées  , & leur 
côté  intérieur  aufli  rayé  de  blanc  ; toutes  les  pennes 
de  l’aile  échancrées  , ce  qui  réduit  le  rochier 
à la  clafle  des  oifeaux  de  bas  vol  ; la  queue  cendrée  » 
noirâtre  par  le  bout  & terminée  de  blanc  ; l’iris  , la 
peau  nue  qui  couvra  le  bec  & les  pieds , jaunes. 

Le  rochier  fait  fon  nid  dans  les  trous  des  rochers» 
& c’eft  ce  qui  l'a  fait  appellcr  faucon  de  roche  ou 
rochier, 

M.  le  Comte  de  Buffon  rapporte  au  rochier 
le  faucon  de  montagne  cendré  de  M.  Briflon , tom.  J , 
pag . 355,  qui  eft  le  falconis  montant  fecundum  genus 
d’Aldrovande  , & que  M.  Briflon  regarde  comme 
une  variété  du  faucon  de  montagne , 11  eft  plus  grand 

que 
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que  le  rochter  ; la  tcte  , la  gorge , le  cou  , le  | i 
croupipn , les  couvertures  du  demis  des  ailes  fie  i i 
tle  la  queue  font  dun  cendré* bleuâtre  ; h poi-  i 
trine,  le  ventre,  les  cotés  fie  les  couvertures  du  . 
cdlous  de  lu  queue  font  d'un  blanc  éclatant , les 
fi*  premières  pennes  de  l’aile  font  noires  ; toutes 
les  autres  (ont  cendrées  & terminées  de  noir  ; 
les  huit  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font  * 
d un  cendrc-r'aft,  & les  deux  extérieures  de  chaque  1 
Coté  font  blanches  ; le  bec  eft  noir  , Rs  pieds  j 
font  jaunes , ics  orgies  noirs. 

Il  eft  bien  difficile  de  déterminer  furcment  les  ! 
raports  que  ces  oiseaux  , fie  tous  ceux  de  proie  : 
en  général  , qui  fe  reffemblent  , peuvent  avoir  | 
entr  eux  ; l’inlpeéHon  St  la  comparuifun  des  lujcts  * 
font  des  moye  $ infufitfans  pour  le  déterminer 
par  raport  à des  oifeaux  aufti  Sujets  à varier  fuivant 
l’âge , le  fexe  , les  lieux  ; il  n’y  a que  l'obier  va- 
fion  fuivie  des  habitudes , des  changemens  que 
fub'ffent  ces  oiîèaux  , de  leur  mélmge  enfembie , 
ou  de  leur  exillance  féparée  , enfin  l’hiftoire  de 
leur  vie  comparée  qui  put  mettre  à portée  de 
prononcer  lurement  lur  leurs  reports  , leur  iden- 
tité, leurs  différences,  fie  de  diilinguer les  efpêces  , 
les  races , les  variétés. 

ROl-LEDELET.  Voyc^  Troglodyte. 
Roi-bertaud.  Voye^  Troglodyte. 
Roi-bouti.  Voye^  Troglodyte. 

Roi  de  froidurl.  Voy*{  Troglodyte. 

Roi  des  Cailles.  Voye ç Râle  de  terre. 

Roi  des  Corbeaux  de  Tournefort.  Voyage 
au  Levant , tom.  U , pag. 

Cet  oifeau  eft  trop  peu  connu  pour  pouvoir  en 
prendre  une  idée  bien  jufte  ; il  me  femblc  qu’il  ne 
s’enfuit  pas  du  nom  que  M.  de  Tournefort  lui  a 
donné  , que  cet  habile  naturalise  , ait  été  lui- 
même  convaincu  que  ce  loit  un  corbeau . Un  peut 
donc  le  regarder  avec  M.  de  Montbeiilard , qui 
en  juge  d'après  un  delTcin  de  la  bibliothèque  du 
Roi , dans  lequel  il  cil  repréienté,  comme  apparte- 
nant, par  la  richeffe  de  les  couleurs  , par  la  belle 
aigrette , par  la  brièveté  de  fe$  ailes  , par  la  forme 
de  Ion  bec  , au  genre  du  paon , plutôt  qu’à  celui 
du  corbeau  \ St  ce  l'entiment  eft  d ailleurs  confirmé 
par  la  dénomination  écrite  au  bas  du  deffein  , dans 
les  termes  (divans  : avis  perjtca  pavons  congencr. 
Roi  des  Fourmiliers. 

PL  enlum.  701. 

C eft  une  efpèce  nouvelle , que  M.  le  comte  de  ! 
ButTon  range  parmi  cette  le&ion  d’oile.iux  auxquels 
il  a donne  le  nom  de  fourmiliers . Voye^  Four- 
milier. Cependant  celui-ci  diffère  de  tous  les 
oifeaux <le  cette  fection , non  feulement  en  ce  qu’il 
eft  beaucoup  plus  grand  , mais  encore  en  ce  qu'il 
a le  bec  plus  épais  St  convexe  des  deux  côtés . il 
a de  plus  les  pieds  beaucoup  plus  longs  fie  la  partie 
intérieure  des  jambes  dégarnie  de  plumes , à lu  vé- 
rité dans  l'étendue  d’une  zone  fort  étroite.  Ces 
carrières  luffifcnt  pour  en  faire  un  genre  à part , 
fuivant  l’ordre  méthodique,  «c  11  ne  feroit  guère 
Jiiihire  Naturelle,  Tome  II, 
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» poftibîe  , dît  M.  le  comte  de  B'iffon  , de  recon- 

» no.tre  vet  oifeau  à la  (impie  in  pecf.on , pour  un 
v jGitmUicr , car  il  a le  bec  d’u.v*  g ofléur  fie  d une 
n lonne  différente  de  celle  du  bec  de  tous  les  autres 
« fourmiliers. 

>»  On  ne  le  voit  prefquc  jamais  en  troupe  St  très- 
« rarement  par  paires,  fie  cumin?  il  ell  presque 
»»  toujours  (eul  parmi  lesaut  es  oi  'eaux  du  même 
» genre  qui  font  en  nombre  ,fie  qu’il  eft  plus  g*  and 
n qu'eux,  on  lui  a donné  le  nom  de  rai  des  four- 
« mtliers.  n Ce  nom  ne  lui  convient  donc  qif autant 
qu’on  le  confidère  relativement  « fes  habitudes  , fie 
il  eft  non-feulement  d’une  efpèce,  mais  encore  d’un 
genre  ifolé  dans  l’ordre  méthodique. 

Mefuré  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , le  roi 
des  fourmiliers  a fept  pouces  fie  demi  de  long  ; fon 
bec  eft  long  de  quatorze  lignes  , épais  de  cinq  à fa 
bafe , il  eft  un  peu  crochu  a l’extrémité  de  la  portion 
lupéricure  ; les  deux  mandibules  font  légèrement 
comprimées  fur  les  côtés , & au  contraire  un  peu 
convexes  en-deflus  & en-deffous  ; le  bec  eft  biun  , 
les  pieds  le  font  aulît  & ils  ont  deux  pouce»  de 
long  ; les  ailes  pliées  font  de  U longueur  de  U 
queue  qui  n’a  que  quatorze  lignes  de  long. 

La  tête  , le  derrière  du  cou , le  deffus  du  corps , 
les  ailes  fie  la  queue  (ont  d un  roux-brun  , varié  de 
nuances  noirâtres  6c  de  nuances  d’un  brun-clair  ; 
la  gorge  fit  le  devant  du  cou  (ont  d’un  brun-fombre  , 
travcrlé  par  deux  bandes  d’un  brun-clair  fit  blan- 
châtre qui  defeendent  des  coins  du  bec  ; U poitrine 
eft  variée  de  brun-rouffeàtie  , de  noirâtre  6c  de 
blanc  ; le  refte  du  deffous  du  corps  eft.  d’un  blan- 
châtre teint  d’une  nuance  rouiTeàire  ; mais  on  ne 
doit  pass’en  tenir  trop  fti  iétement  à cette  dclcription  , 
parce  que  les  individus  font  lujcts  dans  cette  c pèce 
a varier  , tant  pour  la  grandeur  que  pour  les  cou- 
leur» du  plumage. 

Suivant  les  observations  de  M.  de  Manoncourt , 
le  roi  des  fourmiliers  fe  tient  prefquc  toujours  à 
terre  ; il  eft  moins  vi.  que  les  autres  oifeaux  de  la 
même  feéhon  ; il  fe  nourrit , comme  eux  , d’in- 
fectes fie  fur-tout  de  fourmis  ; fa  femelle  eft , comme 
dans  toutes  les  autres  elpèces  de  fourmiliers  , plus 
groffe  que  le  mâle. 

Le  genre  de  cet  oifeau  , dans  les  principes  de  la 
méthode  que  nous  fui  vons,  me  paroitroitdevoit  être 
entre  le  LXXli*.  genre  fie  le  LXXIÜ%  car  il  ap- 
proche beaucoup  , par  les  caraélèrçs , do  la  perdrix 
de  mer , fie  il  en  diffère  en  ce  qu’il  a le  c>co  moins 
convexe  cn-dciTus , fie  qu  il  l a aulli  convexe  en- 
dettons. 

On  le  trouve  à la  Guiane  ou  il  n’cft  pas  bien 
commun. 

Roi  des  Gobes-Mouches. 

Tyran  huppé  de  Cayenne.  PI.  enl.  589. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle,  très-rare  , qui  n’a 
encore  été  envoyée  de  Cayenne  qu’une  feule  fois, 
• fie  dont  pcrlonne  n'avoit  parle  avant  M.  le  comte 
! de  Bullvii. 

F i f 
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Ce  qui  diftingûe  particulièrement  cepjéf-moi/cAf, 
c’eft  une  huppe  verticale  aflez  haute  ôc  fort  large 
qu':l  porte  en  trav  ers  du  bec  fur  le  devant  du  front  ; 
elle  eft  compose  de  plusieurs  rangs  gradués  de 
petites  plumes  d’égale  largeur  des  deux  cotés  , 
arrondies  par  le  bout,  étalées  en  évanui) , toutes 
«l’un  rouge-bai  très-vif,  terminées  par  une  barre 
d’un  noir  brillant , ebukur  d’acier  poli  ; la  gref- 
ieur  totale  de  l oileau  ell  un  peu  au  - delïus  de  celle 
du  gobe-mcuche  d'Europe  ; il  a le  bec  à proportion 
beaucoup  plus  fort  ; un  trait  blanchâtre  traverfe 
chaque  côté  de  l*.tcte  au-deùus  de  l'a* il  ; le  relie 
de  la  tète , le  derrière  du  cou  6c  le  deffus  du  cotps 
font  d’un  brun-lombre  ; la  gorge  eft  jaunâtie  , 
entourée  d’une  bordure  noirâtre  ; le  devant  du  tou 
& la  poitrine  font  d’un  bai-clair  ; *le  ventre  d’un 
blanchâtre  fale , onde  de  noir  ; le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  font  brunâtres.  Genre  XXI P. 

Roi  des  Oiseaux  de  Paradis.  Voye^  Ma- 
hucode. 

Roi  des  Vautours. 

PI.  enl.  4*8. 

Br  iss.  tom.  1 , pag.  470,  pî.  XXXVI , genre  X. 

Je  ne  faurois  donner  une  idée  plus  exaéle  de  ce 
vautour , qu’en  copiant  ht  defeription  qu’en  a faite 
M.  le  comte  de  Buffon  , qui  s'exprime  dans  les 
termes  fuivans  : 

» C’eft  certainement  un  vautour  , . . . mais  il  n’cft 
yy  pas  des  plus  grands , n’ayant  que  deux  pieds  deux 
» ou  trois  pouces  de  longueur  , depuis  le  bout  du 
« bec  jufqu'à  celui  des  pieds  ou  de  la  queue,  n’étant 
» pas  plus  gros  au’un  dindon  femelle  , & n’ayant 
yy  pas  les  ailes  , à proportion  , fi  grandes  que  les 
yy  autres  vautours , quoiqu’elles  s'étendent , lorl- 
« qu’elles  font  pliées  , jufqu’à  l'extrémité  de  la 
« queue,  qui  n’a  pas  huit  pouces  de  longueur  ; le 
y*  bec  qui  eft  aile*  fort  & épais , eft  d’abord  droit 
yy  6c  direéf  , ôc  ne  devient  crochu  qu’au  Bout  ; 
yy  dans  quelques-uns  il  eft  entièrement  rouge  ôc 
» dans  d autres  il  ne  l’cft  qu’à  l’on  extrémité  & 
yy  noir  dans  fon  milieu  ; la  bafe  du  bec  eft  envi- 
yy  ronnée  6c  couverte  d'une  peau  de  couleur  oran- 
yy  géc , large  ôc  s’élevant  de  chaque  côté  jufqu'au 
» haut  de  la  tête,  6c  c’eft  dans  cette  peau  que  (ont 
yy  placées  les  narines  de  forme  oblongue , & entre 
yy  Icfquelles  cette  peau  s’élève  comme  une  crête 
yy  dentelée  6c  mobile , ôc  qui  tombe  indifféremment 
yy  d’un  côté  ou  de  l’autre , félon  le  mouvement  de 
yy  tête  que  fait  l’oifeau  ; les  y^px  font  entourés  d’une 
yy  peau  rouge  écarlatte , Ôc  I iris  a la  couleur  & 
yy  l’éclat  des  perles  ; la  tête  ôc  le  cou  font  dénués 
» de  plumes  , & couverts  d’une  peau  de  couleur 
yy  de  chair  fur  le  haut  de  la  tête , 6c  d'un  rouge 
yy  p us  vif  fur  le  derrière  ôc  plus  terre  fur  le  devant  : 
» au-defleus  du  derrière  de  la  tête  s’élève  une 
» petite  touffe  de  duvet  noir , de  laquelle  fort 
yy  6 i s’étend  de  chaque  côté  fous  la  gorge , une 
J»  peau  ridée,  de  couleur  brunâtre  , mêlée  de  bleu 
*>  6c  de  reuge  dans  fa  partie  poftéricure  ; cette 
yy  peau  eft  tayée  de  petites  lignes  de  duvet  noir  ; 
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» les  joues  ou  côtés  de  la  tête  font  couvertes  <f  un 
yy  duvet  noir , Ôc  entre  le  bec  6c  les  yeux  , derrière 
yy  les  coins  du  bec  il  y a de  chaque  côté  une 
yy  tache  d’un  pourpre  brun;  à la  partie  fupérieure 
yy  du  haut  du  cou  tl  y a de  chaque  côté  une 
yy  petite  ligne  longitudinale  de  duvet  noir , &c  l’ef- 
yy  puce  contenue  entre  ces  deux  lignes  eft  d’un 
» jaune-terne  ; les  côtés  du  haut  du  cou  font  d'une 
yy  couicur  rouge  qui  le  change,  en  delcendam  par 
yy  nuances,  en  jaune  ; audehous  de  la  partie  nue 
» du  cou  eft  une  elpèce  de  collier  ou  âc  traite , lor- 
» mée  par  des  plumes  douces  affez  longues  6c  d’un 
» cendré- fonce.  Ce  collier  qui  entoure  le  cou  entier 
» & deicend  fur  la  poitrine , eft  allé*.  ample  pour 
yy  que  Tuileau  puille , en  le  reflerrant , y cacher 
» ion  cou  6c  partie  de  fa  tête , comme  dans  un 
» capuclion ...  les  plumes  de  la  poitrine,  du  ventre, 
» des  cuiilcs  , des  jambes  6c  celles  du  dc'.iems  de 
yy  la  queue  font  blanches  6c  teintes  d’un  peu  d'au- 
yy  rore  ; celles  du  croupion  6c  du  demis  ce  U queue 
n varient,  étant  noires  dans  quelques  m«Uvtd.t$  ôc 
yy  blanches  dans  d'autres;  les  autres  plumes  de  la 
yy  queue  lont  toujours  noires  , a alfi  bien  que  les 
yy  grandes  plumes  des  ailes,  lw  {quelles  lont  of  oi- 
» nairement  bordées  de  gris  ; la  couleur  des  pieds 
à 6c  des  ongles  n eft  pas  la  nu  me  dans  tous  ccs 
» oi féaux  ; les  uns  ont  les  pieds  d'un  blanc-laie  ou 
»»  jaunâtre  6c  les  ongles  noirâtres;  usures  ont  les 
yy  pieds  6c  les  ongles  rougeâtres  ; les  ongles  lont 
n fort  courts  6c  peu  crochus.  » 

J’ai  vu  quelques  roi  des  vautours  qui  ètoient 
entièrement  d’un  brun-noirâtre  : j’ai  penlé  que 
c’éroient  des  jeunes. 

Ce  vautour  appartient  aux  contrées  méridionales 
du  nouveau  continent.  On  le  tiouve  au  Méxique  , 
au  Pérou  , à la  Guiane  ; il  vit  comme  les  auties 
vautours  de  proie  morte , 6c  il  n’attaque , parmi 
les  animaux  vivans,  que  les  tèfards  Ôt  quelques 
reptiles  : il  palïe  même  pour  dévorer  les  excré- 
mens  des  autres  animaux  ; mais  il  n’cft  pas  beloin 
de  recourir  à cette  fale  nourriture , dont  Tu  âge 
qu’on  prétend  qu’il  en  fait  eft  peu  probable  , pour 
rendre  railon  de  la  mauvaise  odeur  qu’il  exhale  ; 
elle  eft  la  même  que  celle  qui  eft  propre  à tous 
lïs  vautours  , auxquels  on  n’attribue  point  un  goût 
aufli  balîcment  dcpiavé:  c’eft  un  mélange  de  l'odeur 
du  mufe , mcléc  à celle  de  la  chair  corrompue , 6c  l’oit 
que  ce  foit  l'effet  de  la  nourriture  dont  vivent  les 
vautours , foit  que  ce  foit  un  produit  particulier  de 
leurs  humeurs,  cette  odeur  elt  fi  tenace  par  raport 
au  roi  des  vautours  ôc  à tous  les  oifeaux  de  ce  genre  , 
quelle  ne  le  perd  pas , même  au  bout  de  plus  de 
vingt  ans  que  les  peaux  font  dcflechées. 
ROITELET. 

P oui  ou  fouei  , PL  enl.  651  , fig-  3. 

P oui  ou  fouci  , vulgairement  roitelet  huppé. 
Br  iss.  tom.  Ill , pag.  579  , genre  XLI. 

SouUie  ou  pcul.  Bel.  l.ijl.  nul.  des  oif.  pag.  87  , 
fig.  Ibid. 

Peul,  foucit , four  c ici  e.  Bel  .port,  d'oif  pag.  87. 
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Revalus  criflatus  , parut  fylvaticus  en  Latin , par 
la  p'ut  grande  partie  des  auteurs  ; 

Rullo  , rcgillo , Oc.  , en  Italien  ; 

Ochfen-englc , h&ltçmeiçc , Oc.  en  Allemand; 

Ker.gs-fogel  en  Suédois; 

Crejltd -wren , copped-%  ren  en  Anglois. 

L'ufage  a prévalu  d’appliquer  le  nom  de  roitelet 
au  troglodyte  qui  neft  pus  l'oi.eau  dont  il  s’agit 
dans  cet  article,  fcc  de  nommer  celui-ci  poul  ou 
fouci  , 6t  plus  ordinairement  encore  roitelet  huppé. 
Il  eft  donc  important  de  commencer  par  les 
dirtinguer  : le  troglo  iyte , qu'on  appelle  ordinaire- 
ment roitelet  i eft  j lu>  grand  Ûc  plus  commun  dans 
nos  campagnes  ; le  brun  eft  la  couleur  dominante 
de  fon  plumage  ; le  roitelet  de  cet  article  ou  le 
roitelet  huppé , le  poul  ou  fouet , eft  plus  petit, 
fa  couleur  dominante  eft  un  vcrd-olivàrre  , Si  il 
eft  remarquable  par  une  huppe  d’une  belle  couleur 
aurore. 

C’eft  le  plus  petit  de  tous  les  oifeaiix  qui  vivent 
en  Europe  ; il  échappe  à travers  les  mailles  de 
tous  tes  filets;  il  patte  à travers  les  barreaux  des 
cages;  il  n’a  que  trois  pouces  lix  lignes , du  bout 
du  bec  à celui  Te  la  queue  , lix  pouces  de  vol, 
& les  ailes  pliées  s'étend,  nt  aux  deux  tiers  de  fa 
queue  : les  plumes  qui  couvrent  le  Commet  de  la 
tète  font  longues  , un  peu  effilées  Ôç  d’un  bel 
orangé  ; c’Ics  font  accompagnées  de  chaque  côté 
d’une  petite  touffe  de  plumes  noires  ; l'oifeau 
re  î relie  à vol  nté  ccs  plumes  qui  lui  forment 
une  huppe  très-  éclatante  ; le  derrière  de  la  tète  & 
du  cou , le  dos , le  croupion  , les  plumes  feapu- 
làirea  S'  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  lont 
d'un  olivâtre  teint  d’une  foible  nuance  jaunâtre  : 
les  plumes  <pii  entourent  la  bafe  du  bec  , les  joues, 
le  devant  du  cou  & le  deflbus  du  corps  font  d’un 
gris  rouffeâtre , teint  d’olivâtre  fur  les  côtés;  il  y 
a iur  chaque  aile  deux  bandes  tranfverfales  blan- 
châtres , formées  par  l'extrémité  de  leurs  couver- 
tures ; leurs  pennes  font  d’un  gris-brun , bordées 
de  blanchâtre  intérieurement  & d'olivâtre  du  côté 
extérieur  ; les  pennes  de  la  queue  lont  d'un  gris- 
brun  bordées  des  memes  couleurs  que  les  pennes 
des  xilei  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  & les  ongles 
font  jaunâtres. 

La  h tppe  de  la  femelle  eft  de  couleur  de  citron  , 
au  lieu  que  celle  du  mâle  eft  orangée  & elle  n’a 
point  de  teinte  jaune  fur  le  dos. 

Quelque  foible  que  paroifié  l'efpèce  du  roitelet , 
elle  eft  cependant  répandue  dans  toute  l Europe, 
6c  même  dans  les  pâmes  les  plus  l’epteu  trio  na  les  ; 
ce  petit  oifeau  femble  même  être  plus  commun  dans 
nos  campagnes  en  hiver  qu'en  été,  fuît  que  dans 
cette  dermere  taifon  les  feuilles  qui  le  cachent,  le 
dérobent  à notre  vue,  foit  , comme  il  eft  plus 
probable , qu’il  quitte  en  hiver  les  régions  du 
nord  , pour  s’approcher  des  contrées  moins  fcp- 
tcntrioiules  ; cette  conjecture  eft  confimie  par 
une  obfervation  qui  m’a  été  communiquée  par  leu 
%1.  Bequœur  , apothicaire  à Metz  ; on  voit  en 
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Lorraine  une  variété  du  roitelet , qui  n'en  diffère 
que  parce  que  les  couleurs  de  U huppe  & de  tout 
le  plumage  en  géi.cral  tout  moins  vives  , & par 
un  trait  tranlVcrtal , gris -blanc  , pl-ué  au  - deffus 
de  l’œil  ; ce  roitelet  ne  vient  qq  uU  :ort  de  l’hiver  , 
&difparoic  avec  les  grands  tioids.  M.  Beq  or  ir , 
qui  m’avoit  donné  un  mâle  & une  femelle  de  cette 
cipèce, penfoit que  cette  variété  senoit  des  pays 
•du  nord  quand  le  froid  exceffu  l'obligeoit  de  s en 
éloigner. 

Les  roitelets  fe  tiennent  dans  les  bois  ; ils  fré- 
quentent auffi  les  parcs  6c  quelquefois  les  haies 
dans  les  champs  , & les  charmilles  dns  les  rardins  ; 
ils  voltigent  de  place  en  place  « i's  grimpent  le 
long  des  branches,  s’y  fufpendent  en  t<  .-t  ferrs , 
& cherchent  en  hiver  les  œufs  & les  ctirylai  des 
entre  les  gerlures  des  écorces  ; ils  fouillent  aulh 
le  terreau  amaffé  dans  les  arbres  creux , pour  y cher* 
cher  les  vers  & les  chryl’alides  ; en  été  ils  fe  nom*- 
riiTcnt  de  moucherons  & de  petits  inleétes  ; ils 
aiment  à fe  percher  au  fommet  des  arbres  les 
plus  élevés  , & principalement  des  chênes  ; ils 
nichent  dans  les  forêts,  quelquefois  dans  les  ifs 
&.  les  charmilles  ; leur  nid  eft  tiiïu  Solidement  en- 
dehors  de  moufle  & de  toile  d’araignée  , & garni 
en-dedans  du  duvet  le  plus  doux  ; il  eft  fphè- 
rique  ôt  n’a  d’ouverture  que  par  le  côté  ; la 
femelle  pond  fix  à fept  œufs.  On  prend  les  roi- 
telets  à la  pipée  & au  trcbuchet  ; ils  font  gras 
en  automne  St  ils  paffent  pour  un  mets  délicat  ; 
ils  mangent  alors  , outre  des  infectes , de  differente* 
fortes  de  bayes  ; on  peut  les  nourrir  en  cage  en 
leur  donnant  le  meme  aliment  qu’au  ro/Jîgnot  : ils 
plailent  par  leur  petitefle , leur  vivacité  & l’éclat 
de  leur  huppe  , car  ils  n’ont  pour  voix  qu'un 
petit  cri  & point  de  chant  , quoique  pluncurs 
perlonncs  leur  en  attribuent  par  méprife  avec 
le  troglodyte. 

Ce  n’eft  pas  feulement  en  Europe  qu’on  trouve 
le  roitelet  y mais  encore  dans  la  plupart  des  con- 
trées de  l’Amérique  feptentrio’nale  ; celui  que 
M.  Briftbn  appelle  poul  ou  fouci  Je  Penflvame , 
tom.  111  y p.tg.  58 f.  M.  Edw.  roitelet  couronné  de 
rubis  y Sl  que  Catesby  compte  aufli  au  nombre 
des  oifeaux  de  la  Caroline,  eft  trop  femblable  au 
nôtre  pour  l’cn  féparer  ; ce  petit  oifeau , qui  fe 
trouve  auffi  à la  Loui franc,  d’oh  M.  le  Beau  me 
l’avoit  apporté,  ne  diffère  de  notre  roitelet  qu’en 
ce  que  les  plumes  de  fa  huppe  font  d'un  orangé- 
rouge  fort  vif,  au  lieu  que  la  huppe  du  nôtre  eft  d un 
rouge-orangé*,  plus  jaune  que  rouge  ; les  couleurs 
du  refte  du  plumage  font  auffi  plus  foncées  ; mais 
en  mettant  notre  roitelet , celui  de  Lorraine  & ce- 
lui d'Amérique  à côté  les  uns  des  autres,  comme 
je  l’ai  fait  dans  ma  colle&ion , on  eft  convaincu 
que  ce  font  trois  variétés  de  la  meme  efpèce  pro- 
duites par  l'influence  des  climats. 

Roitelet.  Voye\  Troglodyte. 

Roitelet  couronné  de  rubis.  Voyt\  Roi- 
telet. 

• Fffij 
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Roitelet  de  Lorraine.  Vovi{  Roitelet. 
Roitelet  huppe.  Vcyt[  Hun  elet. 

Roitelet  jaune.  Edw.  glati.  part.  II , p.ig. 
lY)  » pl'  277*  FlGUIfcK  BRUN  ET  JAUNE. 

Koitelet-Mesange. 

Mcfange  huppée  de  Cayenne.  PI.  cnl.  10S , fig.  i . j 

Ce  petit  oiicau  Ce  trouve  à Cayenne  ; il  a 
quelques  plumes  d’un  jonquille  pâle  lur  le  Commet  t 
de  la  te  te  i le  relie  de  la  même  parce  d’un  brun- 
verdâtre  ; le  delius  du  corps  de  cette  dernière  cou-  j 
leur  i les  couvertures  6c  les  pennes  moyennes  des 
ailes  brunes  , bordées  de  verdâtre  , les  grandes 
pennes  des  ailes  brunes  lans  bordure  i la  gorge  , le 
devant  du  cou  d’un  cendre-clair;  la  poitrine,  le 
haut  du  ventre  verdâtre  ; le  bas  - ventre  6c  les 
couvertures  du  defious  de  la  queue  d'un  jaunâtre 
éteint  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
verdâtres  ; les  latérales  brunâtres  , lavées  d^in  peu 
de  verd  ; le  bec  6c  les  pieds  d'un  brun-clair. 

Le  roitelet^mèjange , par  la  taille , par  les  plumes 
jaunes  du  Commet  de  la  tête  , a du  raport  avec  le 
roitelet  ; mars  il  en  a davantage  encore  avec  les 
méfanges  par  Ion  bec  moins  clnlé , plus  court  6c 
en  forme  de  coin  d’une  façon  plus  décidée  que  ne 
ïclk  le  bec  du  roitelet.  Sa  longueur  n'cit  guetc  que 
de  trois  pouces.  Genre  XL1. 

ROLLE  de  Cayenne.  Voyc^  Gri-verd. 

Rolle  de  la  Chine. 

Rallier  de  la  Chine.  PL  cnL  6l0. 

Br  iss.  totn.  Il , pag.  77  , genre  XI 'III. 

Il  n’efl  pas  tout-à-iait  A gros  que  notre  geai , quoi- 
que d’une  iorme  plus  alongée  ; il  a doute  pouces  iix 
lignes , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queuê , quinze 
pouces  de  vol , 6c  Ces  ailes  pliées  s’étendent  un 
peu  au  - delà  du  tiers  de  la  longueur  do  la  queue  ; la 
tête , le  derrière  du  cou,  le  dos , le  croupion  , les  . 
couvertures  du  delTus  de  la  queue  font  d’un  verd-  j 
clair  6c  gai  ; les  plumes  qui  couvrent  le  Commet  ; 
de  la  tête  Cont  prolongées , 6c  elles  forment  une 
hup\)C  rabattue  en-arrvèie  ; une  bande  noire  tra- 
verle  les  joues  de  l’origine  du  bec  à l’occiput  en 
palTant  par  l ecil  ; la  gorge  , le  devant  du  cou , la  . 
poitrine  ,1e  ventre , les  côtés  6c  les  couvertures  du 
dciTous  de  la  queue  font  d’un  blanc  - jaunâtre, 
mêlé  d’une  teinte  de  verd  ; les  jambes  lon|  grifes: 
l'aile  eil  compofée  de  dix-huit  plumes  ; les  cinq 
premières  font  d’un  brun  - olivâtre  ; les  crois  sui- 
vantes font  de  la  même  couleur  avec  une  teinte  I 
marron  du  côté  extérieur  ; les  autres  pennes  font  j 
d’un  biun  mêlé  d’une  teinte  marron  ou  olivâtre,  ( 
6c  les  trois  dernières  font  terminées  de  blanc , i 
mêlé  d’une  légère  teinte  verdâtre  ; la  queue  efî  j 
coinpufée  de  douze  pennes  , dont  les  deux  du 
milieu  font  du  même  verd  q>  e le  dos,  ôc  les  ^ 
latérales  font  vertes  du  côté  extérieur , dun  gris-  , 
verdâtre  du  côté  interne  , depuis  leur  origine  i 
jufque  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur  ; en- 
. fuite  elles  font  noirâtres  6c  terminées  de  gris-  j 
blanc  tirant  fur  le  verd  ; la  queue  ell  étagée  ; I ins  j 


5c  le  bec  font  d’un  beau  rouge  ; les  pieds  6c  le» 

orgies  d’un  rduge-pàle. 

Kl.  de  Mombeitturd  Cépare  le  rolle  de  la  Chine 
des  roüiers , 6c  le  place  entre  ces  oi féaux  & les 
geais , parce  que  quoiqu'il  ait  les  caraélcres  des 
premiers  , il  fe  rapporte  au  fécond  parla  huppe, 
par  fa  queue  étagée,  par  les  ailes  plus  courtes, 
6c  par  le  nombre  des  plumes  dont  elles  font 
cotnpolces  ; nous  ferions  de  l’avis  de  M.  de 
Montbeiilard  par  raport  à une  méthode  dont  les 
caraèleres  lèroicnt  tirés  des  parties  qu’il  confidère, 
mais  en  en  luivant  une  qui  emprunte  fes  carac- 
tères de  la  forme  du  bec  6c  des  pieds  , nous 
penfous  que  le  rolle  de  la  Chine  doit  être  placé, 
comme  l’a  cru  aulfi  M.  Brillon,  parmi  les  ral- 
liers , en  notant , dans  la  delcription , ce  qui  lui 
ell  particulier  , 6c  nous  fo rames  d’autant  plus 
fondés  à adhérer  à ce  Cetitiment  qu’une  méthode  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  bien  des  lois  , eft  un 
moyon  facile  de  reconnoitre  un  oifeau  ou  un  animal 
quelconque  , de  le  trouver  dans  les  catalogues  ciui 
ont  été  d reliés,  6c  non  pas  un  tableau  de  la  marche 
que  fuit  la  nature  6c  que  nous  ignorons. 

ROLLIER.  * 

Les  r ailiers  ont  beaucoup  de  raports  avec  les 
geais,  ils  en  diffèrent  par  la  forme  du  bec  6c  la  dil- 
poluion  des  plumes  qui  couvrent  les  narines  ; 
M.  Bnilon , qui  en  compofe  Ion  XVill*  genre, 
leur  aiîigne  pour  caractères  d’avoir  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trois  de- 
vant, un  derrière,  tous  féparés  environ  jufquà 
leur  origine  : 

Les  jambe»  couvertes  de  plumes  jufquau  talon  : 

Le  bec  en  cône  a longé,  droit,  6c  fon  bout  un 
peu  tourné  vers  le  bas  : 

Les  plumes  de  la  bafe  du  bec  tournées  en- 
arricie  6c  laiiïant  les  narines  à découvert. 

Beaucoup  d’auteurs  nomment  le  rallier  en  Latin 
garrulus  , d’autres  cornix  , 6c  M.  Billion  lui  alligne 
Te  nom  de  galguius . % 

Nous  ne  connoifTons  en  Europe  qu’une  efpèce 
de  rollicr , aller  nombreuie  en  été  dans  les  con- 
trées du  midi,  6c  dont  quelques  individus,  comme 
échappés  6c  perdus , s’avancent  jufqu’à  l’entrée  des 
régions  feptentrionales  ; ces  oi  féaux  appartiennent 
en  général  aux  climats  chauds  de  l’ancien  conti- 
nent, 6c  les  efpèces  en  parodient  beaucoup  moins 
multipliées  en  Amérique. 

M.  de  Montbeillard  tait  plufrcurs  rédu&iori* 
dans  le  dénombrement  des  rolliers  compris  îôus 
le  même  genre  par  M.  Brillon,  oc  il  a;oute  des 
efpèces  que  ce  Içavant  n’avoit  pas  connues  ; on 
trouvera  l’indication  de  ces  changemens  à chaque 
aificle  en  particulier. 

Rollieb.  Briss.  tom.  II , pag.  64.  Voye\  Rol- 
lilr  d’Europe. 

Rollier  d’Abylbnic. 

PL  er,l.  6i6. 

11  ell  de  la  même  grandeur  que  le  rollier  d’Eu- 
rope ; ii  lut  retïemblc  par  les  couleras  du  plumage 
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& par  la  manière  dont  elles  font  distribuées, 
mais  les  nuances  en  font  plus  vives  6c  plus  écla- 
tantes ; il  diffère  encore  en  ce  qu’il  elt  facé  de 
plumes  blanchâtres , c’eft  - à - dire  que  le  bec  cil 
entouré  de  petites  plumes  de  cette  couleur  ; mais 
le  trait  le  plus  diftm&if  confifte  en  ce  que  les  deux 
pennes  externes  de  la  queue  fe  prolongent , une  de 
chaque  côté , en  un  filet  à barbes  courtes  & qu’elles 
départent  les  autres  plumes  de  cinq  pouces  ; enfin 
le  bec  e(t  plus  long  6c.  fa  partie  lupérieitre  eft 
plus  crochue. 

Le  rollitr  repréfenté , pl.  ml.  316,  fous  le  nom 
de  rollitr  du  Sénégal  1 ne  paroit  être  qu*une  variété 
du  précédent;  la  principale  différence  confifte  en 
ce  que  dans  le  rollitr  du  Sénégal  la  couleur  du 
dos  remonte  fur  le  derrière  du  cou  julqu’à  l’occi- 
put, ce  qui  n apas  lieu  dans  celui  d’Abyflinie  ; 
mais  cette  différence  entre  deux  oi féaux  , qui  ha- 
bitent a-peu-près  le  meme  climat,  cil  trop  légère, 
pont  conftituer  deux  elpcces , 6c  établir  entr’eux 
-d’autre  divifion  que  celle  d'une  fimple  variété. 
Genre  XI7 III. 

Rolier  d’Angola. 

M.  de  Montbeiilard  regarde  le  rollitr  d’Angola 
comme  ne  fartant  qu’une  feule  & meme  elpèce 
avec  le  rollitr  de  Mindanao  ou  le  Cuit  ; il  penlë 
.que  l’un  peut  être  le  mâle  6c  1 aurre  la  femelle , ou 
l'un  le  |eune  & 1 autre  le  vieux  ; dans  les  planches 
enluminées  ces  deux  rollicrs  l'ont  reprélëntcs  comme 
deux  elpèccs  üirtiiKtes , l’un  pl.  88,  fous  le  nom  de 
joli ter  d'Angola  , 6c  l'autre  pl.  185  , fous  celui  de 
rollitr  de  Mindanao  ; ces  deux  planches  me  parod- 
ient préienter , en  effet,  d'afiez  grandes  différences 
pour  qu’on  regarde  ces  oileaux  comme  n'étant  pas 
de  même  efpêce  ; le  premier  a les  deux  longues 
plumes  latérales  de  la  queue  , comme  le  rollitr 
d' Abyjjinu  , & l’autre  a les  pennes  égales;  l’un  eft 
à-peu-près  coloré  comme  le  rollitr  et  Europe  , 6c 
l'autre  a pour  couleur  dominante  un  verd- foncé 
avec  des  nuances  liir  les  ailes , & la  queue  d’un 
violet  6c  d’un  bleu  beaucoup  plus  vit  que  l’autre  ; 
ces  différences  jointes  à la  diftance  des  climats  n’em- 
pêcheroient  de  iuivre  l’opinion. de  M.  de  Mont- 
beillard  ; je  conviens  cependant  qu’il  peut  avoir 
rahun,  parce  que  les  différences  entre  les  deux 
rolhtrs  portent  fur  des  parties  li  mobiles,  que  la 
diveriite  des  climats , celle  de  l’âge  ou  du  lêxe 
fultilènt  pour  les  produire  ; mais  ce  font  des  con- 
jeélures  excellentes  à former  Ôt  à pi  ope  1er  comme 
des  doutes  lur  les  oileaux  en  général  qui  ont  cer- 
tain nombre  de  tapons  entre  eux,  (ans  qu'on  puilTe, 
ce  me  fcmble , appliquer  ccs  doutes  ou  ces  conjec- 
tures à des  efpèces  particulières  d’une  manière 
affirmative  6c  pofitive , à moins  qu'on  y foit  au- 
torifé  par  l’oblervation  6c  des  faits  particuliers; 
quelque  vrailemblable  que  foit  donc  l’opinion  de 
M.  de  Mombeilîard  géiKr.ueinent  parlant,  je  ne 
la  crois  pas  démontrée  en  patticuiici  pour  les  deux 
toihtrs  , 6c.  comme  l’un  6c  l’autre  font  décrits  fepa- 
rément  par  M.  Brillon,  dont  on  connoit  l’exuiti- 
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tude , ces  oileaux  n’étant  pas  dans  ma  collection  , 
je  les  décrirai  d’après  cet  auteur  ; le  leiteur  cm- 
bralïera  enfuite  l'opinion  qui  lui  paroitra  la  mieux 
fondée. 

Huilier  d’Angol J.  Briss.  lom.  Il , pjg.  71 , pi, 
VU , fie.  J , genre  XVI II, 

Il  elt  à-peu-près  de  la  grolTeur  d'un  geji ; les 
parties  fupérieutes  de  la  tête  Ûi  du  cou  font  vertes; 
la  partie  fupérieure  du  dos  & les  plumes  Icapu- 
laires  font  d'un  fauve  changeant  en  verd-d'olivc , 
I fuivant  les  etfets  de  la  lumière  ; le  bas  du  dos , le 
! croupion  & les  petites  couvertures  du  deffus  des 
j aile»  font  d'un  beau  bleu;  les  couvertures  du  dcfiiis 
de  la  queue  l'ont  variées  de  bleu  St  d’aigue-marine , 
la  gorge , le  devant  du  cou  & la  poitrine  l'ont 
d'un  beau  violet,  avec  une  ligne  blanche  au  milieu 
' de  chaque  plume  & dans  ton  fens  fur  la  gorge  & 
le  cou  ; le  ventre  , les  côtés , les  jambes  , les  cou- 
vertures du  deffous  de  la  queue  font  d'un  bleu 
d'aiguc-marine  ; les  grandes  couvertures  du  delfus 
des  ailes  font  varices  de  bleu  , d'aigue-marine  St 
de  verd  ; les  pennes  de  l'aile  font  d'un  bleu  d'aigue- 
marine  depuis  leur  origine  jufque  vers  la  moitié 
de  leur  longueur  ; le  rede  elt  en  delfus  d'un  bleu 
très  foncé  du  côte  extérieur  6t  noir  du  côté  inté- 
rieur ; la  queue  eft  compolee  de  doute  pennes  ; 
les  deux  du  milieu  font  d'un  verd  - iombre  , les 
latérales  lont  d’un  bleu  d’aigue-marine , excepte 
| ia  plus  extérieure  de  chaque  côté , dont  la  partie 
| qui  excede  la  longueur  des  autres , eft  noire.  Le 
bec  & les  ongles  tout  noirâtres  & les  pieds  gris. 
On  le  trouve  au  royaume  d'Angola. 

| Rallier  de  Mindanao.  Briss.  rom.  //,  P 4e.  60 
; fl-  M.  fif-  > , genre  XVIII. 

J1  cil  à - peu  - près  de  la  grofleur  du  geai  ; la 
part  e fupérieure  de  la  tête  ctl  verte  ; cette  cou- 
leur tire  Iur  l'aigue-marine  au-deftiis  des  yeux  ; 
la  partie  fupérieure  du  cou  eft  d'un  fauve  tirant 
! fur  le  violet  ; le  haut  du  dos,  & les  plumes  fea- 
pulaires  font  d’un  fauve  changeant  en  verd-d'olive  ; 
le  bas  du  dos  & le  croupion  font  variés  de  b'eu 
I & de  verd  ; la  gorge  cil  d’un  blanc  - roulicûtre  ; 

; les  joues  & le  devant  du  cou  font  couvertes  de 
plumes  violettes  qui  chacune  ont  dans  leur  milieu 
, de  dans  le  fei  s du  tuyau  une  raie  d'un  blanc  tuant 
Iur  le  violet  ; la  poitrine  eft  d'un  roux-violet  ; le 
ventre  , les  côtés , les  jambes  , les  couvertures  du 
deflotis  de  la  queue  font  d'un  bleu  d'aigue-marine  ; 
les  petites  couvertures  du  delfus  de  l'aile  St  c biles 
du  dcllus  de  la  queue  font  d'un  très  - beau  bieu- 
loncé , les  grandes  du  dellus  de  1 aile  , les  plus 
éloignées  du  corps  font  d'un  bleu  d'aigue-marine, 
celles  qm  occupent  le  milieu  font  variées  de  bleu 
0.  de  verd , oc  les  plus  proches  du  corps  font 
vertes  ; les  tinq  premières  pennes  de  l'aile  font 
en-dcOus  depuis  leur  origine  jufque  vers  les  deux 
tic: » de  leur  longueur  d'un  bleu-foncé,  le  relie 
elt  d'un  bleu  uV.guc-marins  ; les  quatre  fuivames 
font  d’un  bleu  d’;  igue-marine  dans  leur  prem;è-e 
| moitié  & d'un  bleu-foncé  dans  la  féconde  ; les  ux 
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en  fui  ce  font  teintes  Si  variées  de  même,  excepté 
le  bleu  d'aigue-marine  qui  eft  plus  foncé  &.  nué 
tic  verd  : entm  , les  plus  proches  du  corps  font  de 
la  même  couleur  que  les  plumes  fcapulaires  ; la 
queue  cft  compoféc  de  douze  pennes  ; les  deux  du 
milieu  lont  d'un  verd-fombre  , varié  d’un  peu  de 
bleu  le  long  de  la  tige  ; les  latérales  font  d'un 
bleu-foncé  depuis  leur  origine  ju  fente  vers  la  moitié 
de  leur  longueur,  & dans  le  relie  d'un  bleu  d’aigue- 
marine  , terminé  de  bleu-foncé.  Le  bec  ôc  les 
ongles  font  noirâtres , les  pieds  gris.  On  le  trouve 
au  Bengale  & dans  l'ile  de  Mindanao. 


ftoLLiEft  d’Europe. 

Rjlher.  PL  enl.  4b  6. 

B» iss.  mm.  11 1 pag.  64,  pl.  V y fig. 


2 , genre 


Corneille  lieue.  Edw.  tom.  111 , pag.  & pl.  109. 


Geai  de  Strasbourg , vulgairement  Si  très  - im- 


proprement. 


Le  rallier  d'Europe  cft  à-peu-près  de  la  grofleur 
du  geai  ; fa  longueur  eft  de  douze  pouces  hx  lignes 
du  bout  du  bec  à celui  de  l.’queue  , l'on  vol  de  deux 
pieds  St  les  ailes  pliées  s étendent  aux  deux  tiers 
de  la  longueur  de  la  queue,  la  tête  & le  derrière  du 
cou  font  d’un  bleu  d’aigue  - marine  changeant 
en  verd-fombre  ; le  dos  Cx  tes  plumes  fcapulaires 
font  d’un  fauve-clair  ; le  croup. on  ix  les  petites 
couvertures  du  de. fus  de  la  queue  font  variés 
de  verd  & de  bleu -violet  ; les  grandes  font  d'un 
verd-obfcur,  la  gorge  Sc  le  devant  du  cou  lont 
d’un  bleu  d’aiguc  - marine  , varie  de  lignes  plus 
claires  qui  s étendent  ielcn  la  longueur  des 
plumes;  1a  poitrine  , le  ventre,  les  cotes,  les 
jambes,  les  couvertures  du  delTous  de  la  queue 
font  d’un  bleu  d'aigue  - marine  clair  ; les  pentes 
couvertures  du  dellus  de  l’aile  font  d'un  bleu- 


violet  éclatant  ; les  grandes , les  plus  proches  du 
corps , font  d’un  bleu  d’aigue-marine  tirant  fur*re 
vcrd-tbmbrc  ; les  grandes  , au  contraire  , les  plus 
éloignées  du  corps,  font  d’un  bleu  d’aigue-marine 
très-clair  6c  terminées  de  bleu-violet  ; leur  tige  cft 
noire  ; l’aile  eft  compoféc  de  vingt-trois  pennes , 
dont  les  trois  premières  font  noires  en-demis  avec 
un  peu  de  verd-obfcur  du  côté  extérieur  ; les  fui* 
vantes  , de  la  quatrième  à la  dix-neuvième,  font 
à leur  origine  d’un  bleu  d’aigue-marine  clair  Si 
noires  dans  le  refte  de  leur  longueur  ; les  trois 
plus  proches  du  corps  font  d'un  fauve  - clair  du 
côté  extérieur,  Si  d'un  gris-brun  mêlé  d’un  peu  de 
verd  du  côté  intérieur  ; la  queue  cft  compoféc  de 
douze  pennes  dont  les  deux  du  milieu  font  en- 
deftotis  d’un  verd  d'aigue-marine,  & en -dellus 
d’un  gris  - brun  mêlé  d une  teinte  verdâtre  ; les 
quatre  lu  vantes  de  chaque  côté  font  d’un  verd- 
obicur  cn-deflus,  d’un  lieu  d’a:guc- marine  en- 
deîous  Si  terminées  en-  ceflus  &.  cil- déficits  de  1 


fur  le  jaune  ; les  pieds  font  d’un  jaunâtre  - fale  l 
les  ongles  noirâtres. 

M.  Brillon  dit  que  le  rollier  fe  nourrit  d’infeâes 
& principalement  de  lcar.ibis  ; f»  c’eit  là  , €ài  effet , 
fa  nourriture , il  eft  probable  que  les  oifeaux  du 
meme  genre  en  vivent  aulii  ; cependant  à juger 
de  leur  bec  par  fa  iorce  , on  le  croirait  propie  à 
entamer  différons  fruits,  à détacher  cLs  baies  Si. 
méme  à cafter  du  grain  ou  au  moins  à l'avaler. 
Si.  cette  conjeélure  cft  connrfnce  par  l'obiervation 
de  différens  naturaliltes  qui  al’turent  que  le  rallier 
vit  de  baies,  aulli-bien  que  d’inlcites  , qu'il  s’abat 
fur  les  terres  nouvellement  eniemencccs*,  «x  qu’il 
y r «malle  Si  avale  les  grains , &.c. 

Le  rallier  ne  paroit  que  très-rarement  dans  les  pro- 
vinces icptentrionales  de  la  France  , & en  particulier 
aux  environs  de  Strasbourg , quoiqu’on  l’ait  nommé 
geai  de  Strasbourg , d'apics  Gelner  qui  reçut  un 
rallier  tué  aux  environs  de  cette  ville  , il  eit,  au 
contraire  , plus  commun  dans  les  provinces  méri- 
dionales , Ci.  il  cft  connu  pour  palier  deux  lois 
par  an  à Malte , au  printemps  & à l’automne  ; 
il  fe  retire  fur  les  côtes  d’Airique,  où  i)  en  ie- 
vient,  fuivant  la  fail'on  de  Ion  partage.  M‘ étant 
trouvé  à Home  au  mois  d'avril,  je  vis  un  c‘fex 
giand  nombre  de  rallier  s au  marché  de  cette  ville; 
mais  je  n’ui  pas  fçu  li  ils  demeurent  tout  l’été 
dans  les  campagnes  aux  environs  , où  ii  ils  ne 
font  qu’y  palier  ; cependant  il  paroit  qu’un  aller 
grand  nombre  de  ces  oiieaux  le  porte  vers  le 
nord  de  l’Europe  , fans  le  fixer  dans  les  pays 
tempérés  intermédiaires  , & ceux  qu  on  y voit 
ne  lont  que  des  oilèaux , ou  (urpris  dans  le  mo- 
ment du  paflàge  , ou  des  individus  tetenus  par 

3uelque  circoniuncc  particulière.  On  prétend  que 
ans  le  Nord  les  rolliers  nichent  fur  les  bc.iieaux 
de  préférence  à tout  autre  arbic,  & qu  i Malte, 
où  les  arbres  leur  manquent , ils  font  leur  r.iddans 
des  trous  à terre  ; ainli  les  circonftances  detetmi- 
neroient  leur  inftind  , ce  qui  n’eft  pas  hors  de 
probabilité. 

Rollier  de  ja  Chine.  Pl.  enl.  62 o. 

Buis£  tom.  Il  , pag.  77.  Poye[  Rolle  de  ki 
Chine. 

Rollier  de  Madagafcar. 

PL  enl.  501. 

Il  cft  un  peu  plus  gros  que  le  rollier  d'Europe  ; 
il  a le  bec  plus  court,  plus  épais  6c  plus  large,  dt 
à cet  égard  il  diffère  de  tous  les  autres  rolliers  ; 
tout  fon  plumage  cft  d’un  pourpre  changeant  à 
reflets  bleus  ou  violets  fuivant  les  afpeéls  ; le  bas 
ventre  eft  d’un  violet-bleuâtre  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires  Si  touchées  vers  leur  extré- 
mité de  nuances  d’un  violet  foncé  , chargeant  en 
bleu  aufti  très-foncé  ; la  queue  eft  d’un  bleu-clair  , 
terminée  pantois  bandes  tranlverlules,  la  première 


bleu  d'aigue-marine  très  clair;  la  plus  extérieure  pourpre,  la  fécondé  d’un  bleu- clair,  & la  troilième 

de  chaque  côté  cft  à-peu-près  variée  des  mêmes  d’un  bleu  fi  fonce  qu’il  paroit  prefque  noir;  le 

couleurs  ; le  bec  eit  noirâtre  6c  fa  bafe  tire  un  peu  | bec  , autant  qu’on  peut  juger  d’après  un  individu 
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defféché  , tire  furie  couleur  de  chair,  & les  pieds  ! en*defTus  d’un  bleu  très -foncé  6c  prefque  noir, 
font  bruns.  Genre  XVlll.  , avec  une  large  bande  tranlverlale  de  couleur 

Koilur  de  Mindanao.  PL  enl.  18$.  j d'aigue-marine  claire  iur  leur  nuieu  ; la  queue  elt 

Briss.  tom . il  3 pag.  69.  Voyc{  Rollier  d’un  verd- clair  a Ion  origine,  qui  le  fonce 
d’Angola.  devient  noirâtre  vers  l'extrémité  ; le  bec  les 

Rollier  de  Paradis.  pieds  font  jaunâtres,  les  ongies  noirâtres.  On  ne 

L’oileau  dont  il  s'agit  a été  indiqué  par  M.  Ed-  nous  apprend  point  à quelle  contrée  ce  l'Inde 
Wars  ; cet  habile  arcrîte  l'a  regardé  comme  un  appartient  ce  rollier. 
oifeau  de  paradis  Ôc  l a nommé  oifeau  de  paradis  Rollier  du  Mexique. 
couleur  d'or , ion:.  111 , pag.  6c  pi.  112;  les  natu-  Briss.  tom.  11 , pag.  83,  genre  XVIII . 

raliites  qui  en  ont  parie  oc  puis  6:  qui  en  ont  j-  gé  Cet  oiieati  n'elt  connu  que  par  beba  ; 11  approche 

d'apres  la  deUnption  6c  la  figure  que  M.  Edwars  de  la  grolieur  du  geai  ; tout  le  deilus  eu  cvr,/.  eft 

en  a donne-js  l'ont  regardé  , M.  Linné  comme  un  d'un  gris-oblcur  tuant  fur  le  roux,  6c  le  dctious, 

coracias , M.  1-rdfon  comme  un  troupiale  , 6c  c'eft  ainft  que  les  ailes  , elt  d’un  gris -clair  Varie  ce 

fous  ce  nom  qu’il  en  lait  mention  , 10m.  VI  ^juppl.  couleur  de  feu.  C'eft  un  mole  luivanc  Seba,  il 

pag.  37,  troupiale  des  Indes ; enfin,  il  a paru  à laudroit  quelque  choie  de  plus  pclitit  que  ta  h jure 

M.  de  Montbt illard  intermediaire  entre  les  oiieaux  qu’il  a donnée.  Vol.  1,  pag.  101  , tab.  LXtV  , 

fa  paradis  6c  les  rollier  s ; je  n’embralferai  l’opinion  fig-  5 * pour  -décider  iurement  fi  c’eil  un  tuilier  , 

d’aucun  de  ces  auteurs,  periuade  qu'une  figure  comme  M.  Brillon  l’a  penfé. 

n offre  pas  des  caractères  allez  fur»  pour  de  terminer  R o l l 1 t R du  Sénégal.  PL  enl.  326.  Voye j 
le  genre  u'uti  oifeau  • 6c  fçaehant  d’ailleurs  que  Rollier  d’Abyftinie. 

M.  Edwars  qui  ne  s’eft  point  alïujéti  à une  mé-  ROSErGORGE. 

thoùe  , nauru  pas  pris  la  peine  de  s attacher  à une  Gros-bec  de  la  Louiliane.  pl.  enl.  15^  yfg.  2. 

delcription  allez  exaûe  des  parties  caraétcriftiques  Briss.  tom.  111  3pag.  247  , pl.  Xil  ,jig.  2,  genre 

pour  donner  une  jufte  idée  du  genre  ; mais , comme  XXXIV. 

il  asoit  au  moins  vu  les  dépouilles  de  1 oifeau  en  C c gros-bec  de  la  Louiftane  auquel  M.  le  comte 
nature  , 6c  que  fans  méthode  il  jugeoit  cependant  de  Buffon  a donné  le  nom  de  rjje-goige  , d’après 
bien  par  ce  tact  naturel  qui  eft  une  forte  de  mé-  f»  couleur  , elt  à-peu-prcs  de  la  grolieur  du  ptnjon 
thode  réiultante  de  l’habitude  de  comparer  les  d'Ardennc;  U tète,  le  cou  fit  le  dos  lont  noirs; 
objets,  fi  il  me  falloir  embraller  un  fenti ment  fur  il  y a apparemment  variété  dans  cette  clpècc 
le  genre  du  rollier  de  paradis  , je  fuivrois  le  lien.  Par  raport  à la  couleur  de  la  gorge  , car  M.  Brillon 
Cet  oileau,  dont  je  crois  pouvoir  dire  que  nous  dit  qu’elle  eft  noire  , la  planche  enluminée  la 

ignorons  à quel  genre  il  appartient , crt  beaucoup  repréfente  d'un  rofe  fort  vif,  6c  c’eft  de  cette 

plus  petit  que  notre  merle  ; il  a la  tête  , le  derrière  du  couleur  qu’eft  tirée  la  dénomination  ; la  poitrine 

cou  Cv  tout  le  deilus  du  corps  d’un  bel  orangé;  les  *ft  du  même  rofe  que  la  gorge  ; le  ventre  , le» 
petites  plumes  qui  entourent  la  bafe  du  bec  6c  la  côtés,  les  jambes,  le  croupion  6t  les  couvertuies 

gorge  lont  d’un  noir  de  velours;  le  bas  du  devant  du  du  deilus  6c  du  deflôus  de  la  queue  font  d'un 

cou  6t  tout  le  deftous  du  corps  font  d'un  beau  jaune  ; beau  blanc  , varié  fur  !•  ventre  de  quelques  taches 
les  grandes  pennes  des  ailes  avoient  été  arrachées  pourpres  ; les  couvertures  du  deilus  des  ailes  lont 
à 1 individu  décrit  par  M.  Edwars  ; les  moyennes  noires  variées  de  blanc,  excepté  les  plus  petite» 
lont  jaunes  ; la  queue  cft  compolée  de  douze  qui  font  toutes  noires  ; les  pennes  des  ailes  font 
pennes  d’un  noir-foncé  en-defius,  terni  en-dclîous  également  variées  de  noir  6c  de  blanc;  la  queue 

& bordé  de  jaune;  le  bec  eft  d'un  brun-roulTeâtre , w noire  ; le  bec,  les  pieds  6c  les  ongles  font  d’un 

noir  à fon  extrémité  ; les  pieds  avoient  également  gris-brun. 

été  arrachés,  6c  ce  dernier  article  ne  fulHt-i!  pas  Ce  gros-lec  le  trouve  à la  Louifiane  , mais  il 
pour  qu'il  foit  impoilible  de  rien  ftatuer  fur  le  y cft  apparemment  fort  rare , car  je  ne  l’ai  point 

genre  tic  cet  oifeau  ; il  avoit  été  apporté  des  Indes  trouvé  parmi  un  très-grand  nombre  d oifeau*  ap- 

orientales.  portés  de  cette  partie  de  l’Amérique  , 6c  entre 

Rollier  des  Antilles.  Briss.  tont.  Il , pag.  autre  dans  un  envoi  dont  la  f&éturc  annonçoit  neuf 
80.  Voye\  Pie  des  Antilles.  mille  peaux. 

Rollier  des  Indes.  ROSELLE.  loyer  Maüvis. 

PL  enl.  619.  ROSSIGNOL. 

Briss.  tom.  II , pag.  , pL  Vil* fie.  2 .genre  PL  enl.  615  , fig.  2. 

XVlll.  D R 1 ss.  ram.  111 , pag.  397  , genre  XL. 

4 II  eft  à-peu-près  de  la  groficur  du  rollier  d' Eu-  Bel.  hifi.nat  des  otj.  pag.  335  *fig- pag.  33^* 

rope  , mais  il  a le  bec  plus  large  6c  plus  gros  ; la  Rojftgnol , roujjignol , Bel.  port . d oij.pag.  S 4. 

tête  6c  le  derrière  du  cou  font  bruns  ; tout  le  deilus  Lujania  en  Latin  ; 

du  corps  eft  dun  verd- f ombre  ; la  gorge  cft  d’un  Ruijfennor , en  Espagnol  ; 

bleu  d cma  l ; le  devant  du  cou  6c  le  deftous  du  Rujjîgnuole,  rojjignolo , lufcïgnole^  6c  c.  en  Italien  ; 

corps  font  d’un  verd  d'aigue-marine  ; les  ailes  font  A dchigall , nachtigall , 6cc,  en  Allemand  ; 
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Nacktergahl  en  Suédois  ; 

NigthigaU  y en  Anglois  ; 

Suivant  Salcrne , rojjignol  ou  roujjigneau  en  Pro- 
vence ; rojfignoUtu  la  femelle  ; rojjigrwlct  le  jeune. 

Le  rojjignol  eft  un  peu  plus  gros  que  la  fauve/te  ; 
fa  longueur  eft  de  ûx  pouces  deux  lignes  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  : il  a neuf  pouces  quatre 
lignes  de  vol,  & les  ailes  pliées  s'étendent  environ 
à la  moitié  de  la  longueur  de  la  queue  ; le  deifus 
de  la  tête , le  derrière  du  cou , le  dos  le  crou- 
pion , ks  plumes  kapulaircs  6c  les  couvertures  du 
îleilus  des  ailes  font  d'un  gris  - brun  ti  ant  fur  le 
roux  ; les  couvertures  du  deflùs  de  la  queue  font 
d’un  brun-roux;  la  gorge,  le  devant  du  cou,  la 
poitrine  , le  ventre  (ont  d’un  gris-blanc  ; les  cotés 
l’ont  gris,  ainft  que  les  jambes;  les  couvertures 
du  denous  de  <a  qi  eue  font  d'un  blanc-rouftcétre  ; 
les  pennes  des  ailes  lont , du  côté  extérieur , d'un 
gris-brun  tirant  fur  le  roux,  du  côté  intérieur, 
c un  cendré- brun  bordé  de  roulTeàtre  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  lont  d’un  brun- 
roux  ; les  cinq  latérales,  de  chaque  côté  , font  de 
ccttc  meme  couleur  du  côté  extérieur  , mais  du  côté 
intérieur,  elles  font  d’un  rouge-bai  ; le  demi-bec 
firpéneur  eft  d un  brun-fonte  , l’inférieur  eft  d'un 
gris  brun  & la  ba«e  tire  fur  le  couleur  de  chair  ; 
les  pieds  & les  ongles  font  de  cette  dernière 
couleur. 

Le  rojjignol  eft  le  plus  renommé  de  tous  les 
oileaux  pour  la  beauté  de  fon  chant , qui  plait,  fur- 
tout  , par  la  variété  , par  fes  indexions , par  fon 
étendue.  Les  autres  oileaux  n'ont , pour  ainli  dire , 
qu'une  game  qu'ils  répètent  à chaque  reprife  ; le 
rojfigr.ct  varie  à chaque  in  liant  fes  airs , le  plus 
fouvent  très-différens  les  uns  des  autres;  ceux  qui 
fe  retTembîent  le  plus  offrent  des  variétés  ; il  pa- 
roit  ne  pas  chanter  de  mémoire , mais  par  un  art 
toujours  nouveau  qui  fe  développe  & qui  crée  à 
chaque  inftant.  LaiiTons  aux  muliciens  à apprécier 
l'harmonie  , les  grâces  6c  tous  les  genres  de  mérite 
du  chant  du  rojjignol  : il  faut,  pour  lesbien  fentir 
& en  parler , poiféder  l’art  qui  eft  en  lui  un  don 
de  la  nature  ; le  lecteur  curieux  du  développement 
de  cet  objet  le  trouvera  dans  l’hiftoire  du  rojjignol 
par  M.  de  Mombcillard  au  commencement  de 
l’article  qui  concerne  cet  oifeau. 

La  force  de  la  voix  du  rojjignol  n’eft  pas  moins 
étonnante  que  fa  variété  : M.  Barrington  s’eft  af» 
furé  que  la  fphère  que  remplit  la  voix  d’un  rcjji- 
girol  n’a  pas  moins  d’un  mille  de  diamètre,  ce 
qui  égale  U portée  de  la  voix  humaine,  &,  fui- 
vant  M.  Hunter , les  mufcles  du  larynx  font  plus 
forts,  à proportion  dans  cet  oiseau  que  dans  tout 
autre , 6c  même  plus  forts  dans  le  mâle  que  dans 
la  femelle  , qui  n'a  pas  de  chant. 

Les  rojjignols  chantent  la  nuit  autTi-bien  que  le 
jour , & même  avec  encore  plus  d’ardeur  6c  plus 
fréquemment  ; ou  peut-être  leur  chant  paroit-i! 
plus  animé  au  milieu  du  câline  6c  du  lilencc  ; per- 
sonne n’ignore  qu’ils  n**  chantent  qu'au  printemps , 
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depuis  les  premiers  jours  d’avril  jufque  ver*  la 
fin  du  mois  de  mai  ; on  dît  communément , 6t 
c’eft  un  adage  populaiic  , qu'ils  ne  chantent  plus 
quand  leurs  petits  lont  ec.os  ; il  eft  vrai  que,  du- 
traits  par  les  foins  de  leur  chercher  de  la  nourri- 
ture 6c  de  leur  en  apporter,  ils  chantent  moins 
fréquemment , mais  us  ciwntent  encore,  au  lieu 
qu  ils  ne  chantent  plus  apres  Ja  lecondc  ponte  9 
ou  plutôt  il»  n’ont  plus  ce  rainage  qui  les  mcttoit 
au-uelius  de  tous  les  autres  chantres  des  bois  6c 
qui  nous  charmoit  ; à ces  chants  ù variés  , li  mé- 
lodieux, luccède  une  voix  rauque , monotone  6c. 
qui  eft  moins  un  chant  qu’une  lortc  de  croafle- 
ment  ; car  il  n’eft  point  vrai  qae  les  rojfignots 
collent  de  chanter  pendant  le  cours  de  l'éte , mais 
c’eft  parce  que  leur  voix  changée  n’eft  plus  recon- 
noilLble  , qu’on  a cru  qu’ils  ne  chantoient  plus  ; 
ce  n’eft  qu'en  voyant  les  rojjignols  poufter  de  leur 
golier  une  voix  rauque  qu’on  peut  être  convaincu 
qu’elle  part  du  même  organe  d’où  fortoient  ces  Ions 
butes  &li  mélodieux  qui  cclcbroientlc  printemps.  11 
n’en  eft  pas  de  même  des  rojjignols  qu'on  nourrit 
en  cage  , ceux-ci  con fervent  leur  voix  dans  toute* 
la  fraîcheur  neuf  à dix  mois  de  l’annce  , 6c  leur 
chant  ne  change  pas. 

N’eft-il  pas  trcs-probable  que  la  beauté  du  chant 
du  rojjignol  dépend  au  commencement  du  prin- 
temps de  l’état  où  fe  trouvent  alors  les  parties  de 
la  génération  6c  du  raport  qu’il  y a entre  ces  par- 
ties 6c  les  organes  de  la  voix  ? N’eft-ce  pas  parce 
que  ces  parties  lont  épuifées  après  la  îcconde  ponte  t 
qu’elles  ne  communiquent  plus  à tout  l'individu 
cette  force  6c  cette  activité  qui  l’animoient , 6c 
en  particulier  aux  organes  de  la  voix , cette  len- 
ftbilité , cette  irritabilité,  ce  ton  peut-être  qui  les 
rendoient  li  vibra tilcs  6c  ii  flexibles  ? N’eft-ce  pas 
par  ces  raifons  que  la  voix  du  rojjignol  perd  les 
grâces  , fa  foupleilc , fa  mélodie  6c  le  change  en 
un  Ion  rauque  monotone  ? C’eft  parce  que  ceux 
qui  vivent  en  captivité  ne  font  pas  les  mêmes  pertes 
qu’ils  conferveni  la  beauté  de  leur  voix  , 6c  c’eft 
(ans  doute  la  même  caufe  pour  laquelle  c’eft  au 
commencement  du  printemps  que  tous  les  oileaux 
chantent  6c  plus  louvent , 6c  qu'ils  ont  un  chant 
plus  agréable , Sc  qu’épuifés  par  les  foins  de  la 
reproduction  , la  plupart  cefient  de  chanter  , ou 
chantent  beaucoup  moins  fouvent  6c  d’un  ton 
moins  fort , moins  agréable , apres  la  laifon  de  la 
ponte  6c  des  différentes  couvées. 

Le  rojjignol  paroit  être  lenfiblc  aux  charmes  de 
l’harmonie,  ptiùque.Ie  fon  des  inftrumcns  6c  celui 
de  la  voix  humaine  l’attirent , au  lieu  que  les 
autres  oileaux  ne  s’approchent  qu’au  bruit  d’une 
voix  iemblabie  à la  leur  ; le  rojjignol  écoute  des 
fons  diflerens  des  Tiens  ; il  y eft  attentif  ; il  pré- 
lude 6c  prend  le  ton  qu'on  lui  donne  , mais  il 
fcmblc  vouloir  dominer  6c  fe  faire  entendre  au- 
deflus  des  voix  ou  des  inftrumcns  ; on  prétend 
en  avoir  vus  dans  ce  cas  périr  de  l’excès  de  leurs 
efforts. 

Cependant 
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Cependant  tous  les  rojjïgnols  né  chantent  pas 
également  bien , & , félon  les  curieux  en  ce  genre , 
non-feulement  il  y a des  individus  fupérieurs  «ux 
autres  ; mais  tous  les  rojjïgnols  de  certains  cantons 
ont  dans  la  voix  une  IbuplefTe  & des  agrémens 
oui  manquent  aux  rojjïgnols  qui  fe  trouvent  en 
d'autres  endroits. 

Le  rojjîgnol  s’accoutume  à l’état  de  domcfticité  , 
& l’on  jouit  du  plaifir  de  l’y  entendre  chanter  ; 
mais  il  faut  acheter  cet  agrément  par  les  loins 
qu’on  prend  de  foileau  qui  le  procure  ; fa  cage 
doit  être  couverte  d’une  toile  pour  qu'il  ne  fe 
JblefTe  pas  ; les  cotés  en  doivent  être  garnis  pour 
qu’il  ne  reçoive  qu’un  jour  foible-  8c  qu’il  ne  foit 
pas  diftrait  ; il  clt  bon  que  le  fond  foit  couvert 
de  fable  8c  d’étendre  deflus  une  couche  de  moufle  ; 
on  ne  laifle  de  découvert  que  le  devant  de  la 
cage  qui  fournit  allez  de  jour  ; la  nourriture  eft 
du  pain  de  pavot  râpé  8c  du  cœur  de  bœuf  haché 
très-menu  , mêlés  cnlemble  dans  la  proportion  de 
moitié  de  l’un  6c  de  l’autre  à-pcu-près  ; on  ajoute 
à cette  nourriture , de  temps  en  temps,  quelqu’un» 
de  ces  vers  qu'on  trouve  dans  la  farine  ; avec  ces 
précautions  on  peut  conferver  aflez  long* temps , 
lbit  de  vieux  rojjïgnols  pris  au  filet , foit  des  jeunes 
qu’on  a élevés  en  leur  donnant  pour  pâtée  le  pain 
de  pavot  râpé  8c  le  cœur  de  bœuf  haché.  Les 
premiers  ne  chantent  guère  que  dans  deux  lai- 
ions  , au  printemps  8c  au  mois  de  décembre  ; mais 
£ on  en  a un  certain  nombre  , que  fucceflivement 
on  les  fafle  palTer  dans  des  pièces  plus  échauffées , on 
peut  , en  leur  faifant  éprouver  artificiellement  la’ 
température  du  printemps  , en  avoir  qui  chantent 
prefque  tous  les  mois  de  l’année  ; tes  jeunes  qu’on 
a élevés  chantent  à l’automne  fuivant,  8c  , fi  on 
les  tient  dans  une  température  douce,  fl  on  ne 
leur  procure  pas  trop  de  jour,  ils  ne  celfent  guère 
de  chanter  que  dans  le  temps  de  U mue. 

Le  rojjîgnol  > indépendamment  de  fa  voix,  *a  le 
talent  d’apprendre  à parler , à imiter  le  chant  des 
autres  oifeaux  8c  le  fon  de  plufleurs  inftrumens; 
mais  ces  agrémens  acquis  ne  valent  pas  ceux 

Î[ui  lui  font  naturels , auxquels  on  a coutume  de 
e borner  8c  pour  lefquels  on  le  recherche. 

Les  rojfignolt  font  des  oifeaux  de  partage  : ils 
arrivent  en  avril  8t  ils  s’en  retournent  en  fep- 
tembre;  ils  voyagent  feuls  & vivent  également 
ifolés  dans  les  lieux  où  ils  fe  fixent  , ou  ils  fe 
tiennent  au  moins  à quelque  dirtance  les  uns  des 
autres  ; ils  fe  nourrifient  d’infeâes  & fe  cachent 
dans  les  taillis  les  plus  fourés  ; ce  font  des  oifeaux 
fauvages  & timides  ; ils  s’apparient  à leur  arrivée 
& chique  couple  travaille  à 1a  conftruélion  du 
nid  vers  la  fin  d'avril.  Il  cft  conrtruit  de  bourre 
ou  de  poils  en-dedans , de  fibres  de  plantes  sèches  , 
de  joncs  , de  petites  racines  en  - dehors  ; il  cil 
placé  fort  bas  ou  lur  une  touffe  d’herbe , ou  fur 
les  plus  baffes  branches  de  quelqu’arbufte , tourné 
au  levant  & communément  placé  près  de  quelque 
courant  ou  de  quelque  pièce  d’eau  ; la  pyntt  q il 
Hijloirt  A ’otu/cUt.  Tons  II, 
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de  quatre,  fouvent  de  cinq  œufs  d’un  brun-ver- 
dâtre ; l’incubation  eft  de  dix-huit  à dix-neuf  jours  ; 
la  femelle  ne  quitte  guère  fon  nid  qu'une  fois  par 
jour , fur  le  foir , pour'  chercher  de  la  nourriture  ; 
il  nait  beaucoup  plus  de  mâles  dans  cette  efpcce 
que  de  femelles , 8c  quelques  observateurs  pré- 
I tendent  que  cela  va  au  double  ; la  femelle  6c  le 
mâle  prennent  un  égal  foin  des  petits  6c  les  nour* 
riflent  en  leur  dégorgeant  les  aümens  ; les  petits 
n’ont  guère  befoin  que  de  trois  femaines  pour  être 
en  état  de  fe  fuffir  , 8c  c’cft  par  cette  ration  qu’il 
y a toujours  deux  pontes  6c  quelquefois  trois. 

On  ne  trouve  plus  de  rojjïgnols  en  hiver  dans 
aucune  partie  de  l'Europe,  pas  même  dans  les 
contrées  les  plus  méridionales , 8c  comme  on  ne  * 
les  a point  rencontrés  en  Afrique,  on  a préfumé 
Qu’ils  le  retiroient  en  Aile.  Ce  fentiment  a paru 
d’autant  plus  fondé  que  les  voyageurs  nous  par- 
lent de  rojjïgnols  qui  fe  trouvent  en  Perle  , a U 
Chine  , &c.  ; mais  ces  rojjlgnolf  font-ils  les  mêmes 
que  les  nôtres  ? Ne  faut-il  pas  mieux  avouer  que 
nous  ignorons  où  les  rojjïgnols  fe  retirent  en  au- 
tomne 8c  d’où  ils  arrivent  au  printemps  ; ils  fe 
répandent  dans  cette  faifon  jufques  dans  les  con- 
trées les  plus  reculées  du  nord  de  l’Europe;  on 
les  connoit  en  Sibérie  ; mais  il  y a des  provinces 
qui  ne  leur  conviennent  pas , 8c  où  ils  ne  fe  fixent 
jamais  dans  les  pays  intermédiaires , telle  eft  une 
partie  du  Bugcy  en  France  ; telles  font  certaines 
provinces  de  la  Hollande  , celles  du  nord  de 
î’Ancleterre  ; on  n’en  a pas  encore  trouvé  en 
Amérique,  car  les  oifeaux  auquel»  on  y donne 
le  nom  de  rojjïgnols , font  très-differens  du  nôtre  6c 
même  de  genres  tout-à-fait  diflerens. 

On  prend  aifément  les  rojjïgnols  8c  prefqu’avec 
toutes  les  efpèces’de  pièges , à la  nappe , à la  pipée  , 
aux  gluaux , au  trébuchet , 8cc.  liur  chair  pafle 
pour  être  très-bonne,  8c  pour  être  aufli  délicate 
que  celle  des  ortolans. 

On  diftingue  deux  variétés  dans  l’efpèce  dit 
rojjîgnol  ; le  grand  rojjîgnol.  B R I S S.  tom.  111  , 
pag.  400  *,  le  rojjîgnol  blanc,’  B R I S S.  tom,  111 
pag.  40t. 

Le  premier  diffère  de  l’ordinaire  en  ce  qu’il  eft  . 
plus  grand  8t  que  fon  plumage  eft  cendré  , marqué 
d’un  peu  de  roux  ; il  pafle  pour  exceller  du  côté  du 
chant;  il  n’habite  que  les» plaines  : nous  ne  le  con- 
noilTons  pas  : ilfe  trouve  en  Siléfle. 

Le  rojjîgnol  blanc  eft  une  de  ces  variété*  indivi- 
duelles dont  on  voit  des  exemples  dans  toutes  les 
efpèccs  : cette  variété  eft  très-rare. 

Nous  avons  remarqué  au  commencement  de 
cet  article  que  les  rojjgnols  ne  ceflent  pas  de  chanter 
après  la  naiflance  de  leurs  petits , mais  que  leur 
voix  n’eft  plus  ce  chant  varié  8c  fluté  qui  nous 
chartnoit,  qu’à  cette  voix  fl  agréable  fuccède  un 
cri  ou  chant  rauque  femblable  au  croaflement  de* 
reptiles, 8c  qui  continue  jufqu'à  l’automne. 

Rossignol  (gr*nd  ).  Voyc\  Rossignol,  Fi% 

4c  (unifie, 

G g s 


Digitized  by  Google 


4 1 S R O S 

Rossignol  blanc.  Voyt\  Rossignol.  Fin 
4e  l' article. 

Rossignol  d’hiver,  Voye^  Corneille 

M ANTELÊE.  « 

Rossignol  de  l’Amérique.  Ebw.  rem.  III, 
png.  CXX1 , pi.  m.  yoyc^  Figuier  (le grand) 
de  la  Jamaïque. 

Rossignol  de  muraille. 

PI.  cnl.  35')  fig-  i le  mâle  ; a la  fomellfc. 

Hriss.  rom.  III , psg.  403,  genre  XL. 

Bel.  Hijl.  nnt.  da  01/.  pag.  347 , fig.  ibid. 

Rojjignol  Je  muraille  ou  rouge  tjueue.  Bel.  Port, 
iotf.  page  87. 

Cet  oifeau  a du  raport  au  rojjignol  par  Ton 
chant , qui  eft  moins  étendu  , moins  foutenu  & 
moins  varié  ; il  lui  reflemble  aufli  par  les  caraélèrcs 
génériques  , mais  il  en  diffère  par  la  taille  , par  le 
plumage  & par  les  habitudes  : il  eft  beaucoup 
moins  gros  ; fa  longueur  eft  de  cinq  pouces  trois 
lignes  , fon  vol  de  huit  pouces , & fes  ailes  pliées 
départent  un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de 
fa  queue  i il  a le  deflus  de  la  tête  St  du  cou , le 
dos , les  plumes  fcapulaires  & les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  d'un  cendré  • clair  ; la  bafe  du 
bec  entourée  de  plumes  noires;  les  joues , la  gorge 
& le  devant  du  cou  suffi  noirs;  le  front  blanc  ; 
le  croupion , les  couvertures  du  deflus  de  la  queue , 
ta  poitrine, le  ventre  , les  jambes  & les  côtés  roux  ; 
les  couvertures  du  deftous  de  la  queue  d'un  blanc- 
xoufleâtre  ; les  pennes  de  l'aite  d'un  gris-brun  ; les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  de  cette  der- 
nière couleur  & les  latérales  roufles  ; les  coins  de 
la  bouche  ou  b commiflure  du  bec  jaune;  le 
bec  , les  pieds  St  les  ongles  noirs. 

La  femelle  a b tête  , 1a  gorge’,  le  cou  & le  dos 

r's;  le  croupion  St  les  couvertures  du  deflus  de 
queue  roux  ; le  deflous  du  corps  d'un  roux  plus 
clair  que  le  mâle  ; ou  peu  , ou  point  de  bbnc  au 
Iront  ; d'ailleurs  elle  reflemble  au  mâle , même 
four  les  dimenftons. 

• Le  rojjignol  Je  muraille  eft  de  partage  ; il  arrive 
au  printemps  , comme  b plupart  des  oifeaux  du 
meme  genre  ; il  s’établit  fur  le  faite  des  vieux 
bâtimens  , c’eft  de-là  qu'il  fait  entendre  fon  chant  ; 
en  en  trouve  cependantauffi  dans  les  forets  mais 
feulement  dans  le  plus  épais  ; il  adopte  alors  quelque 
arbre  fort  vieux  , & il  niche  dans  les  trous  qu’il  y 
trouve,  mais  plus  communément  c’eft  dans  les  trous 
devancions  édifices  ; il  préfère  les  pays  de  montagnes 
aux  plaines  ; fon  vol  eft  très-léger  Sc  il  ne  manque 
pas  toutes  les  fois  qu’il  fe  pôle  d’agiter  fa  queue 
koxifontalemcnt  de  droit  à gauche , en  lui  com- 
muniquant un  certain  tTcmourtement , St  pourtant 
•n  meme  temps  un  petit  cri  qu’il  ne  fait  entendre 
/que  dans  cette  circonftance. 

La  ponte  eft  de  cinq  ou  fîx  œufs  bleuâtres;  tant 
que  l’incubation  dure  le  mâle  a coutume  de  fe  tenir 
au  faite  de  quelque  bâtiment  très- élevé  , qui  do- 
mine le  nid  r & c’efl  de  cette  ftatioa  qu’il  fait 
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entendre  fon.  chant  , principalement  îc  matin  U 
le  foir. 

t’eft  un  oifeau  fauvage  Ôt  farouche  ; pour  peu 
qu'on  s'approche  de  fa  couvée , on  prétend  qu’il 
1 abandonne  ; pris  adulte  , il  refufe  toute  efpècç 
de  nourriture  ; mais  élévé  jeune  ôt  nourri  comme 
le  rojjignol , il  s'habitue  à la  captivité  ôc  chante 
prefque  fans  celle  aufli-bien  la  nuit  comme  le  jour  ; 
il  nous  quitte  vers  le  mois  d’oétobre , mais  on  le 
voit  encore  en  novembre  en  Italie  ; on  ne  fçait 
pas  mieux  où  il  foptire,  qu’on  n’en  eft  inftruit 
par  raport  au  rojjignol. 

Cette  efpèce  eft  fujette  à pluficurs  variétés  dans 
le  plumage , ta  plus  marquée  eft  celle  que  Mr*  de 
Montbeiliard  6c  BriiTon  nomment  rojjignol  de  mu- 
raille cendre  ; il  a le  dos  d’un  cendré-toncé , point 
de  blanc  au  bas  ventre  , 8c  ftmplement  une  ligne 
blanche  fur  le  front. 

Une  autre  variété  dont  parlent  les  memes  au— 
tcurs  , eft  le  rojjignol  de  muraille  de  Gibraltar  v 
que  M.  BriiTon  regarde  cependant  comme  une 
efpèce  féparéc , tom . IU , pag.  407  : Içs  dimen- 
ftons  font  les  memes  ; le  deflus  de  la  tête , le- 
derrière  du  cou  , le  dos  , les  plumes  fcapulaires  r 
les  couvertures  du  deflus  des  ailes  , la  poitrine  6c 
le  haut  du  ventre  font  cendrés  ; les  joues  , la  gorge  r 
le  devant  du  cou , les  plumes  qui  entourent  Ta  bafe 
du  bec  font  noires;  le  front  eft  blanc,  6c  cette 
couleur  defeend  de  chaque  côté  jufqu’au-deflùs  de 
l’œil  ; le  croupion  eft  roux  ; le  bas  ventre  blanc 
les  jambes  le  font  aufli  ; les  pennes  des  biles  font 
d’vm  gris-brun,  mais  les  moyennes  font  bordées* 
de  blanc , ce  qui  forme  une  raie  de  cette  couleur 
fur  l’aiic  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  brunes;  les  latérales  font  roufles,  terminées 
de  brun,  excepté  la  plus  extérieure  qui  eft  rouf— 
feâtre  : le  bec  6c  les  ongles  font  bruns.  N’eft-ce 
en  effet  qu’une  variété,  ou,  comme  M.  Briflort 
le  penfe  , une  efpèce  diftin&e  ? 

Cate&by  parle,  tom . /,  pag . 67  , d’un  rojjignol 
de  muraille  d’jimérique , qui  le  trouve  en  Virgi- 
nie, qui  a la  plupart  des  mêmes  habitudes  que  le- 
nôtre  ; qui  fe  tient  dans  les  bois  les  plus  fombres  , 
qu’on  ne  voit  qu’en  été  ; mais  il  n’a  pas  le  même 
plumage  ; la  tête  , le  cou  , le  dos  6c  les  ailes  font* 
noirs  ; il  y a cependant  une  tache  de  roux  vif  fur- 
ies ailes;  le  roux  de  la  poitrine  eft  coupé  par  le 
prolongement  du  gris  qui  remonte  du  ventre  ; la' 
pointe  do  la  queue  eft  noire.  Eft  - ce  une  variété - 
produite  par  le  climat  ou  une  efpèce  différente  ? 

Enfin  , M.  de  Montbeiliard  jugeant  comparati- 
vement do  quelques  oifeau^  dont  on  lui  avoit' 
envoyé  la  description  du  Bugey  6c  de  la  Pro- 
vence , penfe  que  ces  oifeaux  font  notre  rojjignol i 
de  muraille  , qui  , par  cor.féquent  eft  nommé  char- 
bonnier dans  le  Bugey  , cul  - roujfet  far  non , four — 
neiron  6c  fourneiron  de  cheminée  en  Provence 
car , c’eft  fous  ces  noms  que  ces  oifeaux  avoient* 
été  défignés  par  les  perfonnes  qui  les  ont  indiqués*- 
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ROSSIftjfOl.  DE  MUR  Al  ILE  CENDRÉ. 
f'eyti  Rossignol  de  muraille. 

Rossignol  de  muraille  d'Amérique.  Voye[ 
Rossignol  de  muraille. 

Rossignol  de  muraille  de  Gibraltar, 
f'éyef  Rossignol  de  muraille. 

Rossignol  de  muraille  des  Indes.  Voyage 
aux  Indes  & à la  Chine  , tom.  Il , pag.  108. 

• Sa  groffeur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
de  nôtre  hec-figuc  ; il  a le  Commet  de  14  tête , le 
derrière  du  cou , le  dos  , les  ailes  & la  queue  d’un 
bleu  d'indigo-clair  ; une  bande  tranfverfale  blanche 
fur  chaque  joue  , au  - deffus  de  l'œil  ôt  au  - defTous 
une  autre  bande  tranfverfale  noire  jlagorge  blanche; 
le  devant  du  cou  & le  delîous  du  corps  roux  ; le  bec 
noir  ; l'iris  & le»  pieds  d’un  jaune-roux.  Genre  XL. 

Rossignol  de  rivière.  Voyee  Rousse- 

JtOLLE. 

RoèéigNOL  des  Indes.  Voyage  aux  Indes  O à 
la  Chine.  Voye ç Gobe-mouche  de  Pondichéry. 

Rossignol-monet.  Voyee  Bouvreuil. 

ROSS1GNOLET  : c'eft,  liiivant  Salerne  , le 
jeune  rojfignol  en  langue  Provençale.  Voyez  Ros- 
signol. 


ROSSIGNOLETTE  : c’eft,  fuivant  Salerne, 
Ja  femelle  du  rojfignol  en  langue  Provençale.  Voyez 
Rossignol. 

ROSSOLAN.  Voyez  Ortolan  de  neige. 

ROUCHEROLLE.  Voyez  Rousserolle. 

ROUGE  (le).  Voyt{  Souchet. 

Rouge-bovsse.  Voy*£  Rouge-gorge. 

Rouge-cap. 

Cardinal  d'Amérique.  Br  iss.  tom.  VJ  , jfurp. 
P*g-  67,  pl.  IV,  fa.  4,  genre  XXXI. 

Tan  go  r a brun  (f  Amérique , pl.  enl.  i ç j ,fa.  1. 

Le  rouge-cap  eft  un  oileau  du  genre  des  tangaras  ; 
il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d’un  pin/on  ; fa 
longueur  eft  de  fix  pouces  trois  lignes , du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; ftyi  vol  de  neuf  pouces 
toois  lignes  , St  fes  ailes  pliées  s'étendent  environ 
à la  moitié  de  la  queue  ; la  tête  & la  portion  lu- 
périeure  de  la  gorge  font  d’un  rouge  très-vif  ; le 
bas  de  la  gorge  eft  d’un  pourpre-obfcur  ; le  der- 
rière de  la  tête  ôc  du  cou , le  dos , le  croupion , 
les  plumes  fcapulaires  ôc  les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  font  d’un  noir  brillant  ; les  cotés  ôt 
le  devant  du  cou , tout  le  deffous  du  corps  fo§t 
c un  très-beau  blanc  ; les  pennes  de  l’aile  font 
noirâtres , ainfi  que  celles  de  la  queue  ; le  demi- 
bec  fupérieur  eft  brun  ; l'inférieur  eft  blanchâtre , 
cc  fon  extrémité  eft  brune ; les  pieds  ôt  les  ongles 
gm. 

% e i angora  fe  trouve  à la  Guiane  ;•  pendant 
long-tems  on  ne  nous  en  a envoyé  des  peaux  que 
rarement  ; mais  depuis  quelques  années  on  en  a 
reçu  en  beaucoup  plus  grand  nombre  ; ce  qui  vient 
peut-ctre  de  ce  que  ce  tangara  ne  fc  montre 
pns  également  tous  les  ans  à la  Guiane , ôt  qu’il 
n y vient  en  grand  nombre  que  dans  certaines 
Ronces  ôt  certaines  circonftances. 
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Rouge-gorge. 

Pl.  enl.  361 , fa-  1. 

Briss.  tom.  III , pag.  41 S , genre  XL, 

Gorge-rouge  ou  mbeline . Bel.  kifl.  nat . des  otf, 
P*g'  348  PH-  349-  

Rubeline , gorge-rouge  , gadrille , roupie  , berce  g 
rouge-bourje.  Bel.  port . d'oij.  pag.  88. 

Rubeculo  en  Latin; 

Petù-rojfo  en  Italien; 

Pitiroxo  en  Portugais; 

Roetele , rot-bou(lh , (/c. , en  Allemand  ; 

Rot-gell  en  Suédois  ; 

Ru d dock  en  Anglois  ; 

Bofcote  en  Bourgogne  ; rubiette  en  Anjou  ; ru* 
bleane  dans  le  Maine  ; jaunar  en  Auvergne  ; ruffe 
en  Saintonge  ; berce  en  Sologne  ; niche  en  Poitou  ; 
frilleufe  en  Picardie  ; le  tout  fuivant  M.  Salerne. 

Le  rouge-gorge  eft  à-peu-près  de  U groffeur  du 
rojfignol  ; les  parties  lupérieures  de  la  tête , le 
derrière  du  cou  ôc  tout  le  deffus  du  corps  font 
d’un  gris-brun  ; le  devant  du  front , le  tour  des 
yeux  , la  gorge , le  devant  du  cou  font  d’un  roux- 
jaunàtre  ou  orangé  qui  s’étend  fur  le  haut  de  la 
poitrine  ; le  bas  de  la  poitrine  eft  cendré  fur  les 
côtés  , blanc  dans  fon  milieu  ; le  ventrê  eft  blanc  ; 
les  côtés  font  d’nn  brun-olivàtre-terne  ; les  pennes 
des  ailes  font  d'un  gris-brun  Ôc  olivâtre  au  côté 
extérieur  ; les  moyennes  font  de  plus  terminée» 
par  une  petite  tache  rouffe  ; les  pennes  de  la 
queue  font  d'un  gris-bfun  Ôc  les  deux  du  milieu 
ont  une  teinte  olivâtre  ; le  bec  eft  noirâtre  ; la» 
pieds  Ôc  les  ongles  font  bruns. 

Le  rouge-gorge  eft  un  oifeau  de  paffage  ; il 
vient  au  printemps  ôc  fe  retire  vers  le  mois  d’oo» 
tobre  ; à fon  arrivée  , il  le  jeue  dans  les  bois  * 

f>rctere  ceux  qui  ont  le  plus  d’étendue , y cherche 
es  lieux  frais , voifins  des  eaux  ÔC  s’y  fixe  pqpr 
paffer  l’cté  Ôc  y faire  fa  ponte  ; comme  il  eft 
folitaire  ôc  qu’il  n’arrive  pas  en  troupes  , les 
rouges-gorges  font  peu  remarqués  à leur  arrivée; 
mais  à leur  départ  f avant  de  nous  quitter  , 
ils  fc  répandent  dans  les  jardins,  dans  les  vergers, 
Ôc  ils  s'approchent  très-près  des  habitations  ; c’eft 
alors  qu’ils  font  fenfation  ôc  qu’on  les  remarque  j 
ils  fe  nourriffent,  dans  les  bois,  d’infeéles  Ôc  de 
vermiffesftix  ; en  automne , ils  font  friands  de  raifin  , 
de  différentes  baies  Ôc  de  figues  , dont  ils  mangent 

>artent  feuîs , comme  ils  font  arrivés  ; 
mais  il  en  relie  toujours  quelques-uns , ôc  même 
en  affez  grand  nombre , pendant  l'hiver  ; ils  ne 
ccffent  pas  alors  de  fréquenter  les  jardins  Ôc  les 
potagers  , Ôc  de  roder  autour  des  habitations  ; 
lorfque  le  froid  devient  rude  Ôc  que  la  terre  eft 
couverte  de  neige  , les  rouges-gorges  entrent  dans 
les  maifons , y ramaffent  les  mies  de  pain  , de 
petits  morceaux  de  viande  Ôc  meme  des  grains  ; 
ceux  qui  font  alors  dans  le  bois  fuivent  les  bû- 
cherons ôc  ramaffent , perfque  entre  leurs  jambes  , 
les  miettes  qui  tombent  pendant  qu’ils  p^cnncn| 
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leurs  repas  ; ce  font  des  oifeaux  on  ne  peut  plus  la  Louifiane  d*où  on  en  a beaucoup  envoyé.  H 

aifes  à app/ivoifer  ; mais  peut-être  aufli  faut-il  fait  fon  nid  dans  des  trous  d’arbres  : fon  vol  eft. 

attribuer  au  befoin  une  grande  partie  de  la  pro-  très-rapide,  ôc  il  fe  trouve,  fuivant  Catesby , dans 
■pcnlion  qu’ils  paroi  fient  avoir  à s’aprochcr  de  toute  l'Amérique  feptentrionale. 
l'homme,  auprès  duquel  ils  trouvent  des  refiburccs;  Rouge-gorge  bleue  de  la  Caroline.  B R iss. 
*r»  quelque  temps  qu’on  les  prive  de  la  liberté,  ïoyc{  Rouge-gorge  bleu. 
ils  en  Importent  la  perte  fans  témoigner  beaucoup  Rouge-gorge  de  la  Caroline.  Catesb.  Voyc^ 
de  regrets,  ôc  j’en  ai  entendu  chanter  dès  le  jour  Rouge-gorge  bleu. 

mcine  de  leur  détention  ; on  peut  les  conferver  Rouge -noir.  fVycç  Gros -bec  de  Coror 

long-temps  en  leur  donnant  la  même  nourriture  mandcl.  * 

qu'au  rojpgnol ; mais  à fon  defaut  les  rouget-gorges  RoUGE-QUEUE. 

vivent  de  mie  de  pain  émictée  , de  chenevi  écratc  , Rouge-queue  à coûter,  Br  iss.  tom,  IIItpag.  411, 
& même  de  quelques  petits  grains  qu’ils  avalent  genre  XL. 

dans  les  voiiètes  ; ce  genre  de  nourriture  les  fou-  Cet  oifeau  eft  du  même  genre  que  le  roffignol , 
tient  moins  Ôc  ne  leur  procure  pas  une  vie  aufli  /a  fauvette , Oc.;  & il  ne  taut  pas  le  confondre 

longue.  Ils  n’ont  en  hiver  qu’un  chant  fort  bas  6c  avec  un  oifeau  d'un  genre  très-différent , auquel 
qu’on  n’entend  que  de  très-près  ; ils  en  ont  un  plus  on  a donne  le  même  nom,  ôc  qui  eft  une  pic- 
vif  6c  plus  fort  dans  la  failon  de  la  ponte  ; l’un  ôc  grièche  de  Bengale. 

l’antre  font  corn  pôles  de  fc  ns  doux  & agréables;  ces  L € rouge-queue  dont  il  s’agit  eft  à-peu-près  de 
oifeaux  placent  leur  nid  près  de  terre  , fur  les  la  grofleur  du  rojfignol  de  muraille  ; il  a le  deflus 
herbes  capables  de  le  foutenir,  ou  au  pied  des  delà  tete , le  derrière  du  cou,  le  dos  bruns,  ainfi  ‘ 
jeunes  arbres  ; ils  le  conftruifent  de  moufle  entre-  que  les  plumes  fcapulaires  Ôc  les  couvertures  du 
mêlée  de  crin  Ôc  de  feuilles  de  chcne , Ôc  le  gar-  deflus  des  ailes  ; le  croupion  ôc  les  couvertures 
sifflent  de  jplumes  en  dedans  ; la  ponte  eft  depuis  du  defibus  de  la  queue  roux  ; les  joues  , la  gorge , 
cinq  jufqua  fept  œufs,  de  couleur  brune;  ce  n’eft  le  devant  du  cou  , le  delTous  du  corps  d’unmanc- 
qu’au  mois  de  leptembre  que  les  jeunes  commencent  fale  , varié  de  taches  brunes  au  bas  des  joues,  fur 
à prendre  la  couleur  orangée  qui  couvre  le  devant  la  poitrine  Ôc  les  côtes  ; une  tache  brune  aflez 
du  corps.  étendue , en  forme  de  fer  à cheval  , lui  forme 

Les  rouges-gorges  pafient  pour  un  mets  fort  délicat  une  cfpèce  de  collier  ; les  pennes  de  l’aile  font 
en  automne  ; ce  mets  eft  peu  connu  à Paris,  mais  brunes;  les  deux  du  milieu  de  la  queue  font  de 
il  eft  fort  eftiroé  en  Allemagne , en  Lorraine  , en  cette  même  couleur  , les  latérales  font  roulTes  dans 
Aliace  , où  les  rouges-gorges  font  en  bien  plus  les  deux  premiers  tiers  de  leur  longueur  ôc  brunes 
grand  nombre  que  dans  nos  provinces  ; c’eft  un  le  refte  ; le  bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  ôc  les 

des  oifeaux  les  plus  faciles  à prendre , ÔC  qu’une  dHes  font  bruns. 

certaine  curiofitc  qui  lui  eft  naturelle  fait  donner  Al.  BrilTon  décrit , même  tome , pag.  409 , un 
dans  tous  les  pièges  ; il  eft  le  premier  à ac-  autre  rouge-queue  qu’il  regarde  comme  une  efpèce 

courir  à la  pipée  ; c’eft  aufli , foit  dans  les  bois,  différente  ôc  qu’il  nomme  Amplement  rouge-queue. 

foit  dans  la  volière,  le  premier  oifeau  en  mou-  Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  précédent;  U 

vement , celui  qui  chante  le  matin  avant  tous  les  partie  fupérieure  dû  la  tête , le  deflus  du  cou  ôc 

autres , le  dernier  qui  fe  fafle  entendre  le  foir  , le  dos  font  gris  ; la  même  couleur  s’étend  fur  les 

qui  cefle  de  voltiger.  petites  couvertures  des  ailes  ôc  fur  les  plumes  fea- 

Rouge-gorge  bleu.  pulaires  ; le  croupion  eft  roux  ainfi  que  les  couver- 

Rouge-gorge  bleu  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  III , tures  du-  deflus  de  la  queue  ; la  gorge  , le  devant 
Jpag-  423  , genre  XL.  du  cou  ôc  le  deflous  du  corps  font  d’un  gris-blanc  , 

Rouge-gorge  de  la  -Caroline.  Catesb.  tom.  /,  mêlé  de  roux;  les  côtés  Ôc  les  couvertures  du 
pag.  O pt.  24.  # ’ defibus  de  la  queue  font  roufleâtres , les  grandes 

Ce  rouge-gorge  eft  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre  ; Ouvertures  du  deflus  des  ailes  font  d’un  gris-brun , 
il  n’a  pas  à proportion  les  pieds  fi  longs , ÔC  fa  bordées  de  gris-roufleâtre  ; les  pennes  des  ailes 
queue  eft  aufli  plus  courte  ; le  deflus  de  la  tête , font  teintes  de  la  même  couleur  avec  la  même 
le  derrière  du  cou  Ôc  tout  le  deflus  du  corps  bordure  ; la  queue  eft  roufle  ; le  bec , les  pieds , 
font  d’un  fort  beau  bleu  ; la  gorge , le  devant  ôc  les  ongles  font  noirâtres, 
du  cou  Ôc  tout  le  deflous  du  corps  font  roux  , M.  de  Montbeillard  aflure,  d’après  des  chaflêyp 
excepté  le  ventre  qui  eft  blanc  ; la  gorge  eft  ta-  expérimentés , que  le  premier  de  ces  deux  oifeaux 
chetée  d’un  peu  de  bleu  ; les  pennes  acs  ailes  font  eft  le  mâle  Ôc  le  fécond  la  femelle  ; c’eft  une 
de  la  même  couleur  que  le  deflus  du  corps  ôc  leur  obfervation  que  je  n’ai  pas  été  à même  de  fuivre; 
extrémité  eft  brune  ; la  queue  eft  bleue  ; le  bec  ainfi  je  ne  peux  avoir  d'opinion  fur  cet  objet  d’a^ 
eft  noirâtre  ; les  pieds  O les  ongles  font  bruns  : près  mon  expérience.  La  taille  un  peu  plus  forte 

la  femelle  diffère  au  mâle  en  ce  quelle  a dos  cou-  du  côté  de  la  femelle  n’cft  pas  une  railon  de  ne 
leurs  beaucoup  plus  claires.  pas  admettre  le  fentiment  de  M.  de  Montbeillard  , • 

Le  rouge-gorge  bleu  le  trouve  à la  Caroline  & aufli  à fur-tout  par  rapport  à des  oifeaux  infectivores  ; 
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mais  c’cft  un  fait  qui  a , je  crois , encore  befoin 
d’être  examiné. 

Les  rouges-queue  font  des  oifeaux  de  paflage  ; 
ils  arrivent  le  printemps  étant  déjà  aflcx  avancé , 6c 
s’en  rétournent  à l’automne  ; ils  le  fixent  fur  les 
pays  de  montagnes  6c  rarement  en  plaine  ; ils 
nichent  fur  les  buiffons  fort  bas  , & compofeot 
leur  nid  de  moufle  en  dehors  > de  laine  & de  plumes 
en  dedans , la  ponte  eft  de  cinq  k fix  œufs  blancs  , 
variés  de  gris. 

Ces  oifeaux  fe  tiennent  dans  l'épais  du  bois  pen- 
dant la  chaleur , en.  fortent  le  matin  & fe  loir  pour 
chercher  des  vers  6c  des  infettes  dans  les  champs 
voilins  ; ils  n’ont  point  de  chant , 6c  qu’un  petit 
cri  tlûté  ; ils  font  en  général  filencieux  6c  peu 
remuans  ; ils  fe  pofent  de  préférence  lur  les  branches 
ifolées  Sc  en  s’y  abattant  ils  donnent  à leur  queue 
un  mouvement  de  trémouircment  horifontal  ; ils 
viennent  k la  pipée  ; on  les  prend  k la  fin  de  l’été, 
temps  où  ils  lont  fort  gras  6c  eltimés  comme  un 
mets  délicat.  * 

Rouge-queue. 

Pie-grièche  brune  de  Bengale.  B JUS  s.  tom.  II , 
pae.  genre  XX/. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  la  pie-grièche 
grije  d’Europe  ; le  dclTus  6c  le  derrière  de  la  tête 
lont  noirs  ; le  delTus  du  cou , le  dos , 6c  tout  le 
delfus  du  corps,  les  couvertures  du  deflus  des  ailes 
6c  de  la  queue  , les  plumes  fcapulaires  font  de 
couleur  brune  : il  y a de  chaque  côté  de  la  tête 
au-dcftbus  de  1 œil  une  tache  d’un  rouge  vif,  en- 
tourée de  blanc , 6c  lur  les  côtés  du  cou  quatre 
taches  noires  difpofées  en  arc  de  cercle  ; la  gorge , 
le  devant  du. cou  , la  poitrine,  le  haut  du  ventre 
6c  les  côtés  font  blancs  ; le  bas-ventre  6c  les  cou- 
vertures du  delTous  de  la  queue  font  rouges:  les 
ailes  6.  fa  queue  font  brunes  ; le  bec  eft  diin  cen- 
dré foncé  ; les  pieds  ÔC  les  ongles  font  noirs. 

Rouge-queue  a collier.  Voye { Rouge- 
queue. 

Rouge-queue  de  Belon.  Voye ç Rossignol  j 
de  muraille. 

Rouge-queue  de  Cayenne.  PL  enl . 686. 
V*Y*ï  Rouge-queue  de  la  Guianc. 

Rouge-queue  de  la  Guiane. 

Rouge-queue  de  Cayenne . PI.  enl.  686  , fîg.  1. 

Il  eft-à-peu-près  de  la  groficur  d'une  jauvette  ; 
le  deflus  de  la  tctc , le  derrière  du  cou  6c  tout  le 
tîefliis  du  corps  font  gris  ; les  ailes  6c  la  queue 
font  d’un  roux  très-vif  ; la  gorge , \g  devant  du 
cou  6c  tout  le  dt^bus  du  corps  font  blanchâtres  ; 
le  bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  font  gris-brun , les 
ongles  noirs.  Genre  XL . 

Rouge-queue  noir  (petit).  Cat.  tom.  I , 
pag.  & pl.  68.  Voyc[  Bouvreuil  ou  bec  rond 
noir  6c  blanc. 

ROULOUL  de  Malaca.  Voyage  aux  Indes  & à 
la  Chine  , tom.  //,  pag.  174  ypl.  ICO. 

M.  Sonnerat  compare  cet  oifeau , pour  la  grof- 
feur , au  pigeon  ramier  ; il  le  regarde  comme  ayânt, 1 
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par  les  caraftères,  du  raport  avec  le  fai/an , mais 
il  penfe  qu  i!  n’appartient  k aucun  des  genres  con- 
nus , 6c  qu’il  en  tonne  un  nouveau. 

Il  a les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au 
talon  ; quatre  doigts,  trois  devant,  un  en-arrière, 
tous  féparés;  le  bec  en  cône  courbé;  la  queue 
courte  6c  horifontalc  ; le  doigt  de  derrière  n’clt 
qu’un  moignon  St  n’a  point  d'ongle. 

Ce  dernier  caractère  * s’il  eft  confiant,  diffé- 
rencie en  effet  cet  oifeau  de  tous  les  autres , 6c 
fuffit  pour  qu’on  doive  le  placer  dans  un  genre  k 
part  ; mais  l’individu  oblervé  par  M.  Sonnerat 
n’auroit-il  pas  été  mutilé  ? Quoi  qu’il  en  foit,  l'ob- 
fer nation  de  cet  auteur  nous  paroit  jufte  6c  le  rou - 
loul  nous  ferrtble  devoir  être  placé  à la  fuite  des 
fai/ans  , en  attendant  qu’on  fçache  plus  furement 
ft  l’efpèce  a le  doigt  de  derrière,  conftamment*  con- 
formé comme  l'avott l’individu  obfervé  parM. Son- 
nerat. 

Sur  le  devant  du  front  s'élèvent  fix  crins  noirs , 
ou  poils  durs  6c  roides  qui  forment  une  forte  de 
huppe;  à l’occiput  eft  placée  une  touffe  de  plumes 
aulh  roides,  k barbes  rares,  courtes  6c  défunies ; 
ces  plumes  font  d’un  rouge  - mordoré  , inclinées  cn- 
arrière , 6c  il  ne  paroit  pas  que  l’oifeau  puiffe  beau- 
coup les  relever  ; l’efpace  entre  les  deux  huppes , 
ou  le  deflus  de  la  tête  eft  blanc  ; les  joues  6c  le 
cou  font  noirs  ; la  paupière  eft  bordée  de  petites 
plumes  dures , roides  6c  blanches  ; la  poitrine  6c  le 
ventre  font  d’un  violet  foncé;  les  petites  couver- 
tures des  ailes  font  brunes  ; les  moyennes  font 
d’un  blanc -roufleâtre  , coupées  par  des  lignes 
noires  tranfverfales  ; les  pennes  font  d’un  jaune- 
roulTeâtre,  tr^verfées  par  des  lignes  noires  ; le 
dos  , le  croupion  6c  la  queue  font  d’un  verd 
fombre  ; le  demi-bec  fupéricur  eft  noir  ; l'inférieur 
eft  jaune  k fa  bafe  6c  enfuite  il  eft  noir  ; l'iris  6c 
les  pieds  font  jaunes. 

Rouloul  eft  apparemment  le  nom  de  cet  oieau 
dans  le  pays  où  on  le  trouve  ; c’eft  ce  que  M.  Son- 
nerat ne  nous  dit  pas. 

ROUPEAU.  Bel.  Hifl.  nat.  des  oif.  pag.  197. 
Voyez  Bihoreau. 

ROUPIE.  Voyez  Rouge-gorge. 

ROUSSE  UNE  ou  ALOUETTE  DE  MA- 
RAIS. 

Pl.  enl.  66 1 , fi  g.  1. 

Dans  le  pays  MelTin  grande  finfignotte  ; 

Ailleurs, dit  M.  de  Montbeillard,  alouette  <T eau , 
grande  farloufc  des  près. 

Cette  alouette , que  je  ne  connois  que  par  la 
planche  enluminée  , 6c  par  ce  qu'en  dit  M.  de 
Montbeillard  , fe  trouve  , luivant  ce  fçavanr  orni- 
thologifte  , en  Alface  ; elle  eft  d’une  grofleur 
moyenne  entre  l 'alouette  commune  6c  la  fourloufe  ; 
le  nom  de  rouJJ'clinc  répond  k la  couleur  domi- 
nante de  fon  plumage  ; elle  a le  deffus  de  la  tête 
6c  du  corps  varié  de  roux  fur  fond  brun;  les 
côtés  de  la  tête  rouflçâtres  , rayés  de  trois  raies 
brunes  prefque  parallèles  , dont  la  plûs  haute 
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pafle  fur  Parti;  la  gorge  d’un  roox  tris-clair;  1a 
poitrine  d'un  roux  un  peu  plus  foncé  & l'emé  de 

Î'Ctites  taches  brunes  fort  étroites  ; le  ventre  & 
es  couvertures  inférieures  de  1a  queue  d'un  roux- 
<lair  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  noi- 
râtres , bordées  de  roux-clair  ; le  bec  & les  pieds 
jaunâtres. 

Cette  alouette  a un  chant  fort  agréable  , félon 
Racrynki , qui  la  compte  au  nombic  des  oifeaux 
qui  le  trouvent  en  Pologne  : elle  fréquente  les 
lieux  voiftns  dos  eaux  ; on  la  voit  fouvent  fur  la 
grève  ; quelquefois  elle  niche  fur  les  bords  de  la 
mofette,  dans  les  environs  de  Metz,  oh  elle 
paroit  tous  les  ans  en  oflobre , & où  on  en  prend 
alors  quelques-unes.  Genre  XXXIX. 
RÜUSSEROLLE. 

PI.  enl.  5 ij. 

RouJJcrolle  ou  touche  toile.  Br  I SS.  Ion.  11 , per. 
*1 9tpl-  XXII , fig.  1 1 genre  XXII. 

RouJJcrolle  ou  halcyon  vocal.  B£L.  Hifl.  nat.  des 
pag.  an  ,fig.  6- pag.  m. 

RouJJcrolle  , toucher  elle , halcion  vocal,  nommé 
par  quelquej»uus  rojjgnol  de  rivière.  Bel.  port, 
d'oifpag.  5t. 

Rojlgnol  de  rivière,  tire-arracha  dans  plufieurs 
provinces  de  France  : cracra  , telle  de  nuit  & 
rouffette  dans  d'autres. 

La  roujjerolle  eft  du  même  genre  que  la  grive  ; 
elle  n'eft  guère  plus  greffe  qu’une  alouette ; fa 
longueur , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue, 
eft  de  fept  pouces  , fon  vol  de  dix  pouces 
huit  lignes,  & fes  ailes  pliées  s'étendent  à la 
moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ; toutes  les 
parties  fupérieures  font  d'un  brun  - rourteâtre , & 
tout  le  deffous  du  corps  eft  d’un  blanc -fale  ; les 
pennes  de  l'aile  font  brunes , bordées  de  brun- 
rourteàtre  ; la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur  ; 
le  demi -bec  fupérieur  eft  brun , l'inférieur  eft 
blanchâtre  ; les  pieds  & les  ongles  font  gris. 

La  roufferolle  habite  les  lieux  bas  & marécageux, 
le  bord  des  étangs , des  fortes  remplis  d'eau  & 
des  ruiffeaux;  elle  grimpe  le  long  des  joncs,  des 
roleaux  & des  faulcs  peu  élevés  ; elle  fe  nourrit 
de  mouches  5c  d'infeéles  ; le  mâle  a un  chant 
«ffez  étendu  , mais  peu  agréable  ; il  le  fait  en- 
tendre 1a  nuit  aulTi  bien  que  le  jour  , ce  qui  a 
fait  donner  â l'efpèce  le  nom  de  rojjgnol , 6c  les 
lieux  quelle  fréquente  , celui  de  rojjignol  de 
rivière.  Ces  oifeaux  font  leur  nid  à terre , fur 
les  rives  en  pente  & dans  les  endroits  bien 
garnis  de  moufte  ; ils  font  fort  communs  dans 
Jcs  marais  qui  entourent  la  ville  de  Péronne  , & 
partant  en  été  dans  cette  ville , logé  â une  des 
extrémités , j'y  ai  été  fort  importuné  pendant  la 
nuit  du  chant  des  roujferollcs  , qui  eft  une  forte  de 
croaftement  affex  bien  exprimé  par  le  nom  de  cra- 
fra  qu’on  donne  â cet  oifeau  dans  plufieurs  pro- 
vinces. Il  paroit  qu’il  y a dans  le  nord  une  variété 
ou  race  plus  groffe  , puifque  M.  Klein  en  com- 
pare la  grofleur  à celle  de  la  grève  ,•  M,  do  Mont- 
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beillard  nous  apprend  que  M.  Sonnerat  a raj£ 
perte  des  Philippines  une  rouJJ'erolle  parfaitement 
femblable  à la  notre.  Ainfi  cet  oifeau  le  trouve  eu 
Alie  aulîi  bien  qu’en  Europe. 

ROUSSETTE,  V oye ç Bruant.  • 

Roussettf.  Voyc{  Rousserolle. 

ROUSS1GNEAÜ.  Vdy<i  Rossignol. 

ROUSS1GNOL.  Bel.  port*  d’oif.  Voye^  Ros- 
signol. 

ROUVERD1N. 

Tangora  du  Pérou.  PI.  enl.  133  , fig.  1. 

Tangora  verd  du  Pérou.  Briss.  tom.  III, pag.  23^ 
pl.  IV,  fig.  l , genre  XXXI. 

Verdier  à la  tête  rouge . Edw.  tom . 1 , pag,  b 
pl.  23. 

11  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  qu’une  linotte  ; fa 
longueur  eft  de  quatre  pouces  quatre  lignes  ; fon 
vol  de  huit  pouces  trois  lignes  ; fes  ailes  pliées  ne 
départent  que  d*un  pouce  l’origine  de  la  queue; 
il  a la  te  te  d'un  roux-marTon  , bordé  par  une 
bande  jaune  étroite  ; tout  le  corps  d’un  verd  » 
éclatant,  mclc  de  bleu  fur  le  devant  du  cou , la 
poitrine  & le  Ventre  ; les  jambes  d’un  fauve-clair  ; 
une  tache  jaune  fur  le  haut  des  ailes  ; les  pennes 
des  ailes  d'un  verd  obfcur , celles  de  la  queue 
également  d'un  verd  fombre  ; le  bec , les  pieds 
Ôt  les  ongles  d’un  brun-clair. 

Le  rouverdin  fe  trouve  au  Pérou  , à Surinam , 

& on  l’a  quelquefois  envoyé  aufti  de  la  Guiane  > 
où  il  ne  paroit  pas  être  commun. 

RUBEL1NE.  Voyt[  Rouge-gorge. 

RUB1ENNE.  Voyei  Rouge-gorce. 

RUB1ETTE.  Voyez  Rouge-gorge. 

RUBIN  ou  GOBE- MOUCHE  HUPPÉ  de 
la  rivière  des  Amazones. 

Pl.  enl.  675  ,fig.  1. 

. Jt  copie  de  l’ouvrage  de  M.  le  comte  de  Buf- 
fon  , ce  qui  concerne  cette  cfpèce  nouvelle  9 dont 
il  a le  premier  donné  la  defeription. 

« Une  huppe  de  petites  plumes  effilées  d’un 
» beau  rouge  - cramoift , fe  hériffe  &.  s’étale  en 
» raions  fur  fa  tête  ; le  meme  rouge  reprend 
>»  fous  le  bec  , couvre  la  gorge  , la  poitrine  , 

1»  le  ventre , & va  s’étendre  aux  couvertures  de 
» la  queue  ; un  cendré-brun , coupé  de  quelques 
n ondes  blanchâtres  au  bord  des  couvertures  , 6c 
n même  des  pennes,  couvre  tout  le  deffous  du 
» corps  & les  ailes  ; la  queue  dépaffe  les  aile» 

» de  dix  lignes , & la  longueur  totale  de  l'oifeau 
n eft  de  cinq  pouces  & demi  ». 

La  femelhs  n’a  point  de  hu^pe  , 8c  par- tout 
où  le  mile  eft  rouge  , elle  n'a  que  quelaues 
traits  affoiblis  de  cette  couleur  fur  un  fond  blan* 
châtre.  Genre  XXIV, 

RUBIS  (le). 

Oifeau  - mouche  à gorge  rouge  de  la  Caroline. 
Briss.  tom.  III  t paZ'  7*6,  pl.  XXXVI  , fig.  $ 
le  mâle  ,51»  femelle , genre  XLV. 

Colibri.  Catesb.  tom.  I , pag.  & pl.  6 5. 

Colibri  à gorge  rouge . Ed  Y.  wm.  1 , pag.  bpl . 3^* 
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1}  eft  un  peu  plus  gros  que  Toifeau  - mouche 
proprement  dit.  M.  le  comte  de  Buffon  donne 
une  idée  très-exaâe  de  fes  couleurs  dans  les 
termes  lui  vans  : 

a Sa  gorge’  & le  devant  du  cou  ont  le  bril- 
» lant  ÜL  le  feu  d’un  rubis  ; vu  de  côté  il  s’y 
>1  mêle  une  couleur  d’or , & en-deflous  ce  n’eft 
n plus  qu’un  grenat  fombre  ; tout  le  deflus  du 
» corps  eft  d’un  verd-dorc  changeant  en  couleur 
» de  cuivre  de  rofette  ; la  poitrine  & le  devant 
t t du  corps  font  mclcs  de  gris-blanc  St  de  noirâtre  ; 
» les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  de 
» la  couleur  du  dos  , St  les  pennes  latérales  font 
n d'un  brun-pourpré  ; l’aile  eft  d'un  brun-violet  ; 
» le  bec , les  pieds  & les  ongles  font  noirs  ». 

La  femelle  n’a  point  la  plaque  rubis  qui  dis- 
tingue le  mâle;  fa  gorge,  le  devant  du  cou  St 
tout  le  deflous  du  corps  font  d’un  blanc-fale. 

Le  rubis  fc  trouve  en  etc  à la  Caroline  , St  il  y 
fait  fon  nid  ; il  eft  aufïi  fort  commun  à la  Loui- 
fiane  d’où  M.  le  Beau  en  avoit  apporté  un  allez 
grand  nombre  d’individus  mâles  St  femelles  ; c’eft 
Felpèce  qui  s’avance  le  plus  verd  le  Nord , St  l’on 
croit  qu’elle  fe  retire  dans  la  Floride  en  hiver. 

Rubis-Émér*ude  (le). 

Oijcau- mouche  à gorge  rouge  du  Bréfil.  Briss, 
rom.  III , pi.  XX XV II , fig.  4 , genre  XLV. 

PL  enl.  276  , fig,  a. 

Cet  o'ifeau-mouche  , fort  grand  dans  fon  genre  , a 
quatre  pouces  quatre  lignes  de  long  : la  tête , le  cou  , 
la  poitrine , le  ♦entre  , les  côtés  St  les  jambes  font 
d’un  yerd-doré  brillant  ; le  dos  , le  croupion , les 
plumes  fcapulaires  font  du  meme  verd , mais  il 
eft  de  plus  changeant , St  il  jette  des  reflets  cou- 
leur de  cuivre  de  rofette  ; les  ailes  font  d’un  brun- 
violet;  la  queue  eft  roufleâtre  ; mais  ce  qui  dif- 
tingue  tet  oifeau , c’eft  la  couleur  de  fa  gorge 
femblable  à un  rubis  éclatant  : le  bec  , les  pieds 
St  les  ongles  fout  noirs.  On  le  trouve  au  Bréfil. 
Il  eft  mfînimfcn:  rare  dans  nos  collections,  St  je 
ne  l’ai  vu  que  dan*  celle  du  cabinet  du  roi. 

Rubis-toVase  (le). 

Olftau-mouchc  à gorge  dorée  du  Bréfil.  PU  enl . 
227 , fig.  2. 

Oifeau.mouche  à gorge  topaze  du  Bréfil.  Briss. 
tvm.  1H , pag.  699 , pi.  XXX VU , fig . 1 , genre  XLV. 

Le  rubis-topaze , de  grandeur  moyenne  parmi 
les  oifeaux  de  Ion  genre  , a trois  pouces  quatre 
lignes  de  long  ; il  n’a  de  brillant  que  la  tête  St 
le  devant  du  cou  ; mais  ces  parties  font  ft  écla- 
tantes que  c’eft  peut-être  le  plus  richement  paré 
de  tous  les  oifeaux-mouches  ; le  deffus  de  la  tête 
St  le  haut  du  cou^B  - arrière  font  d’un  rouge 
changeant , fuivajit  Weffets  de  la  lumière  , tantôt 
en  rubis , dont  ces  parties  ont  l’éclat , tantôt  en 
pourpre  brillant  St  foncé  ; la  gorge , le  devant  du  cou 
jufques  fur  Je  haut  de  la  poitrine , vus’de  face , ont 
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l'éclat  8c  la  couleur  de  la  topaze , de  côté  8c  en- 
deffouj  c'eft  de  l'or  mat , St  vus  de  plus  ba* 
encore  , il  s'y  mêle  des  reflets  verdâtres  ; le  dédits 
du  corps , les  plumes  fcapulaires  , les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  font  d’un  brun-mclé  d’une  ircs- 
légère  teinte  de  verd-doré  ; le  deflous  du  corps  eft 
brun  avec  un  peu  de  blanc  fur  les  côtés  du  bas- 
ventre  ; les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
font  ruuiTcs  ; les  ailes  font  d'un  brun -violet;  la 
queue  eft  d'un  roux-pourpré  St  terminée  de  violet 
tirant  fur  le  noir  ; le  bec  , les  pieds , les  ongles- 
font  noirâtres  ; la  femelle  n’a  fur  le  devant  du  cou- 
qu’une  ligne  longitudinale  , ermite",  couleur  de 
topaze , peu  brillante  , 5c  d'ailleurs  elle  retîcmble 
au  mâle. 

Ce  bel  oifcau-mouchc  paroit  n’etre  pas  bien  rare' 
a la  Guianc  d’où  on  l’envoie  fouvent  ; mais  il  y 
a beaucoup  de  choix  entre  les  peaux  ; indépen- 
damment quelles  varient  pour  la  grandeur,  il  y 
en  a dont  la  tête  8c  la  gorge  ont  des  nuances  a fiez 
différentes  St  beaucoup  plus  d'éclat  les  unes  que 
les  autres.  Il  ne  me  paroit  pas  douteux  que  c'eft 
une  de  ces  variétés  que.M.  Brillon  a décrite  tout. 
11! , pog.  697 , lous  le  nom  d'oifeju-rr.ouche  à gorge 
topaze  d' Anurique , St  qui  ne  diffère  du  précédent 
que  par  un  éclat  moins  vif;  je  crois  de  même 
que  l’oifeau  repréfenté , pi.  enl.  640  , fig.  1 , fous- 
le  nom  d'oijeju  - mouche  huppé  J gorge  topaze  de 
Cayenne  , n’eft  qu’une  de  ces  variétés  , dont  les 
plumes  fe  font  trouvées  hcriffées  fur  le  fommet 
de  la  tête  dans  le  fujet  qui  a fervi  dfl  modèle. 
Enfin  je  conferve  une  variété  de  cotte  efpèce  que 
j'ai  trouvé  dans  un  envoi  fait  d«  Cayenne,  8c  qui- 
diffère  en  ce  que  la  tête  8c  le  devant  du  cou  font 
d'un  rouge  confiant,  fans  couleur  de  topare  6c 
fans  varier  aux  différens  afpcéls  de  la  lumière, 

RUCHE.  Foyer  Rouge-gorge. 

RUFALBIN  (le). 

Coucou  du  Sénégal.  PI.  enl.  531. 

Briss.  mm.  IV , pag.  îao,  pl.  VIH , fig.  1 ;. 
genre  L. 

Ce  coucou  eft  â-peu-prèt.de  In  grofïeur  du  nôtre  ;• 
fa  longueur  eft  d'un  peu  plus  de  quinze  pouces  ;• 
fon  vol  d'un  pied  fept  pouces , 8t  fes  ailes  pliées 
ne  s'étendent  pas  tout-â-fait  à la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  fa  queu^;  le  deffus  de. la  tête  Sc  le  der-- 
rière  du  cou  font  noirâtres  ; les  joues , la  gorge  ,• 
les  côtés  6c  le  devant  du  cou  font  d'un  blanc- 
fale;  le  dos  Sc  les  plumes  fcapulaires  font  d'un' 
roux  rembruni  ;le  croupion  Sc  les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  rayés  tranfverfâlement  cl<r" 
brun  fur  brun  plus  foncé;  la  poitrine,  le  ventre,- 
les  côtés , les  jambes  font  d'un  blanc  - fale  ; les 
pennes  des  ailes  font  rouffes  ; la  queue  eft  noirâtre  ;■> 
le  bec  eft  noir  ; les  pieds  8c  les  ongles  fout  d’iw- 
gris  brun.  On  le  trouve  au  Sénégal. 

RUSSE.  Voyci  Rouge-gorge. 
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S ACRE. 

Br  iss.  toit.  /,  pag.  337,  genre  Vîll, 

M.  Briffon  regarde  le  [acte  comme  une  variété 
ilu  faucon  ; il  le  décrit  a-peupris  dans  Us  termes 
fuivans  : il  tient  le  milieu  entre  les  faucons  ordi- 
naires 6c  le  gerfaut  ; le  dos , la  poitrine , 6t  les 
couvertures  du  dertus  des  ailes  font  variés  de  taches 
brunes,  la  queue*  eft  varice -tic  taches  en  demi- 
cercle,  le  dos  eft  noirâtre  fur  certains  individus 
6c  roufleâtre  fur  d’autres  ; les  yeux  font  noirs  ; Je 
bec  & les  pieds  font  bleus:  M.  le  comte  deBuffon 
d’après  le  dernier  de  ccs  deux  caraétères , penfe 
que  le  facre  cil  différent  des  faucons  , qui  ont  les 
pieds  jaunes , St  il  effime  qu'il  appartient  plutôt 
au  lanier ; il  trouve  encore  de  la  rcllemblance  entre 
ces  oileaux , en  ce  que  tous  deux  font  de  partage  , 
que  tous  deux  paroiffent  avoir  été  autrefois  com- 
muns en  France  dans  le  tenlpsde  l'émigration,  félon 
le  témoignage  de  Uelon , au  lieu  qu’ils  y font  fi  rares 
aujourd’hui , qu’ils  n’y  font  pretquc  plus  connus  : 
Bd  on  , d’après  lequel  les  auteurs  ont  pailé  du 
f acre , nous  dit  que  ce  nom  eft  celui  de  la  fe- 
melle 6c  qu’on  nomme  le  mâle  furet  ; il  paroit 
penfer  que  le  tanin , dont  on  ne  parle  guère  aulli 
que  d’après  lui , ert  différent  du  Jure;  il  qualifie 
ce  dernier  ue  Yoifeau  de  fauconnerie  au  plut  laid  pen- 
nage ; il  dit  « qu’il  eft  court  cmpiJtéy  qu’il  elt  de 
a»  hardi  courage  , qu’il  eft  de  ptffage  ; que  quelques 
j»  fauconniers  font  d’opinion  qu'il  vient  de  Tartane 
« 6c  Ruffie , 6 1 qu’il  eft  pris  en  chemin  , allant  vers 
» le  midi  , aux  îles  de  Rhodes , Chypre  , 6tc.  ; 
»»  que  toutefois  qu’on  fade  de  hauts  vols  avec  le 
» fane  pour  le  Milan , on  le  peut  aulli  dreficr 
a?  pour  le  gibier  ôc  pour  la  campagne , à prendre 
» oyes  fauvages  ,*  outardes  , faifans  , ôc  à toute 
» autre  manière  de  gibier  », 

Sacre  d’Egypte. 

Vautour  d’Egypte.  B R 1 S s.  tom.  /,  pag.  457  , 
genre  X. 

Sacre  Egyptien.  Bel.  Hifl.  at.  des  vif.  pag . 
?io,  fig.  pag.  nf. 

Sacre  d'Egypte . Bel.  Port,  à'oif  pag.  17. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  *du  milan  royal  : 
tout  fon  plumage  eft  d’un  blanc- fale,  varié  de 
quelques  taches  brunes;  il  a beaucoup  de  raports 
avec  le  petit  vautour  ou  le  vautour  de  Norvège , 
pl.  enl.  449 , 5c  comme  celui-ci  fe  trouve  depuis 
le  nord  de  l’Europe  jufqu’en  Egypte  , je  ne  doute 
pas  que  ce  ne  foit  la  meme  cfpèce , 6c  qu'il  ne 
faille  effacer  du  catalogue  le  facre  d'Egypte  , en 
le  raportant  au  petit  vautour.  Je  n’avanteroi*  pas 
cette  aller  don , fi  M.  Hollande  n’avoit  raporté 
le  facre  de  fon  voyage  d’Egypte  , ôc  m’er\ 
ayan t donné  une  peau  , je  n’avois  été  à même 
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de  la  comparer  au  petit  vautour  qui  fait  partie  de 
la  colleét.on  du  cabinet  du  roi.  Voilà  fur  quel 
fondement  je  regarde  ces  deux  oifeaux  comme  une 
feule  Sc  mente  cfpèce. 

Uelon  qui  a obl’ervé  le  facre  en  Egypte , nou. 
dit  qu'il  a les  habitudes  des  vautours  en  général. 
Cet  oife.ni  étoit  facré  comme  l’ibis  chci  les  an- 
ciens Egyptiens  , &.  il  n’eft  pas  probable  que  ce 
lut,  comme  le  dit  Uelon  , parce  qu'il  fait  la  guerre 
aux  reptiles  , mais  parce  qu'il  fe  nourrit  des  ani- 
maux morts  , & qu'il  rend  lérvicc  en  confommant 
les  ch,, rrogr.es  qui  infeéteroient  l'air  ; c’efl  encore 
par  ccttc  r^ifon,  que  même  aujourd'hui , fuivant  le 
doélcur  Shaw  , les  [acres  font  fous  la  proteftion 
du  bacha  , & qu'il  donne  tous  les  jours  deux  bœufs 
pour  les  nourrir , ce  qui  eft  précifément  contraire 
au  but  pour  lequel  on  doit  veiller  à leur  conler- 
vation  , mais  fans  leur  fournir  d’alimcns  qui  les^ 
mettent  en  état  de  fc  palier  des  igimondices  dont 
on  a intérêt  qu’ils  diminuent  la  quantité. 

SACRET.  Voyer  Sacre. 

SALANGANE  (la). 

Hirondelle  de  rivage  de  la  Cochinchine.  Briss. 
tom.  11  y pag,  510,  pl.  XLV1 , fig.  1 1 A , genre 
XXX  , vulgairement  Alcyon.  • 

Salangane  eft  le  nom  qu’on  donne  aux  Philip- 
pines à une  hirondelle  célèbre  par  lutage  qu'on 
tait  de  fon  nid  6c  par  ce  qu’on  en  a écrit. 

Elle  n’eft  pas  fi  grofle  que  le  roitelet  : toutes  les 
parties  fupérieurcs  font  noirâtres  ; la  gorge  , le 
devant  du  cou  ôc  le  deffous  du  corps  font  blan- 
châtres ; les  pennes  'des  ailes  6c  celles  de  la  queue 
font  noirâtres;  les  dernières  font  de  plus  terminées 
de  blanc  ; l’iris  eft  jaune  ; le  bec  eft  noir  ; les 
pieds  6c  les  ongles  font  bruns. 

Le  nid  de  la  falangane  eft  connu*  des  natura- 
liftes  fous  le  nom  de  nid  d' alcyon  , par  une  tafufie 
cornu  irai  fon  avec  ces  productions  maritimes  aux- 
quelles les  anciens  attribuoient  1a  même  dénomi- 
nation , qui  ne  font  point  des  nids  d’oifeaux , mais 
de  véritables  polypiers  ou  des  loges  de  polypes  » 
&.  qu’on  connott  aujourd’hui  fous  le  nom  géné- 
rique d’alcyoniutn. 

Les  auteurs  d’accord  fur  le  cas  que  les  Chinois 
& quelques  autres  peuples  de  TAlie  font  du  nid 
de  la  falangane  , comme  alTaifonnemcnt  délicat 
dans  les  mets , fur  le  grand  mix  qu’ils  y attachent 
6c  la  valeur  qu’ils  lui  aonnetflPf  ne  conviennent  ni 
de  la  fubftance  dont  ce  nid  eft  formé  , ni  de  fa 
forme , ni  des  lieux  ou  le  conftruit  l'oifeau  qui  le 
compote. 

Suivant  les  uns , les  falanganes  attachent  leur 
nid  aux  rochers  , à-peu-près  à Heur  d’eau  ; d’autres 
prétendent  qu’elles  le  cachent  dans  les  creux  de» 

rochers , 
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rochers , Se  il  y en  a qui  afiurent  qu’elles  les  cunf- 
tniiiem  dans  des  trousen  terre. 

Ces  raports  ne  peuvent-ils  pas  être  tous  vrais , 
Ôc  luivant  les  circonftances  les  falangancs  ne  pla- 
ceront-elles pas  leur  nid  dans  le  lieu  qui  leur  fera  le 
plus  commode  K ax  ce  l'ont  les  circonftances  6c  les 
avantages  du  moment  qui  déterminent  en  partie 
les  actions  des  animaux  de  meme  que  les  nôtres. 

Ces  nids  l'ont , dit-on  , hcmifphcriques,  d'autres 
les  représentent  comme  une  vj/vrou  un  des  côtés 
d’une  coquille  à deux  pièces.  11  me  femble  que  le 
lieu  fur  lequel  le  nid  eit  appliqué  doit  déterminer 
fa  forme  ou  au  moins  la  modtner  , 6c  qu’ainft  ces 
différences  dans  ta  figure  méritent  peu  d’etre  re- 
marquée!-. 

Quant  à la  fubft ance  du  nid , c’eft , prétendent 
les  uns , un  lue  recueilli  fur  l’arbre  appellé  calam • 
bouc , c'eft  fuivant  d’autres  une  écume  de  mer , 
du  frai  de  poiilon  , une  humeur  vifqueufe  que 
les  falangancs  rendent  par  le  bec  dans  le  temps 
quelles  s’accouplent  ; enfin , ce  font  des  débris 
d’hûloturîes  ou  d’animaux  mois , de  polypes . 

Ces  mêmes  nids  ont , fuivant  certains  voya- 
geurs , un  goût  aromatique  , ils  font  infipides  félon 
d’autres. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  ceux  qu’on 
nous  apporte  font  d'un  blanc-gris,  à demi-tranf- 
parantt  ; qu'ils  reilemblent  à de  la  colle  de  poifion  ; 

2u’ils  ont  une  forme  hcmifphèrique  tccs-irrégulière  , 
l qui  paroit  avoit  été  déterminée  par  la  baie  k 
laquelle  ils  adhéroicnc. 

Si  Ton  en  croit  Kempfer  , les  nids  de  falangane 
n’exiftent  pas  réclle^pnt  6t  ces  nids  , tels  que 
nous  les  connoillons , font  une  préparation  faite 
par  les  matelots  chinois  avec  la  iubitance  de  dif- 
térens  polypes , 

Mais  écoutons  ce  qu’un  obfervateur  moderne 
très-éclairé , M.  Poivre  , mandoit  à M.  de  Mont- 
beillard  fur  les  nids  d 'alcyon  ou  de  falangane. 

Ce  voyageur  philofophe  étant  entré  dans  une 
caverne  d’un  îlot  près  de  Java  ; en  trouva  les 
parois  tapidés  de  petits  nids  en  forme  de  bénitiers , 
très  • adhérens  au  rocher.  Ces  nids  tranfportés  à 
bord  du  vaiffeju  furent  reconnus  par  des  perfonnes 
qui  avoient  fait  plu  fleurs  voyages  à la  Chine  , 
our  les  mêmes  qu’on  recherche  6c  qu’on  met  à îi 
aut  prix  dans  cet  empire  ; les  oifeaux  qui  les 
avoient  condruits  font  comparés  par  M.  Poivre  . 
aux  colibris  pour  la  grofleur.  Il  ajoute  que  dans 
les  mois  de  mars  6t  d’avril  , les  mers  qui  s'éten- 
dent depuis  Java  jufqu’en  Cochinchine  au  nord , 
& depuis  la  pointe  de  Sumatra  à l’oueft , jufqu’à 
la  nouvelle  Guinée,  font  couvertes  de  rogue  ou 
frai  de  pjidon  qui  forme  fur  l’-eau  comme  une 
colle  - forte  k demi- délayée.  J’ai  appris,  ajoute 
l’obfervateur , des  peuples  qui  bordent  les  côtes 
de  ces  mers  , que  la  falangane  fait  fon  nid  avec  ce 
frai  de  poiilon,  tous  s'accordent  fur  ce  point;  de 
plus,  M.  Poivre  ayant  ramifie  de  ce  frai  6c  l’ayant 
Hijloue  Naturelle,  Tome  II, 
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fait  fecher,  l’a  trouvé  femblable  k la  matière  du 
nid  des  falangancs. 

C’eft  à la  tin  de  juillet  6c  au  commencement 
d’août  que  les  Cochinchinois  font  la  récolte  des 
nids , 6c  comme  c’eft  en  mars  6c  avril  que  la  fa - 
langane  multiplie  , l’efpèce  n’en  louffre  pas  ; on  ne 
la  trouve  que  dans  cet  archipel  immenle  qui  borne 
J’extrêmite  de  l’Afie. 

M.  Poivre  aflure  que  les  nids  de  la  falangane 
ne  font  eftimés  des  Chinois  que  comme  une  lubf- 
tance  très-nourrlftante , &.  que  lui-même  n’a  jamais 
rien  mangé  de  fi  reftaurant  qu’un  potage  de  bonne 
viande  garni  de  ces  nids , qui  d’ailleurs  font  inû- 
pides. 

La  matière  dont  ils  font  condruits  démontre  lâ 
vérité  de  l'afiertion  de  M.  Poivre,  6c  ce  feroit  une 
de  ces  fubffances  dont  on  pourroit  effayer  l’effet , 
comme  remède  alimentaire  , pour  les  perfonnes 
épuifées  6c  dont  l’efiomac  fatigué  fait  mal  fes  fonc- 
tions ; il  n’eft  pas  hors  de  probabilité  que  cette 
marchandée  pourroit  être  beaucoup  plus  prccieuf* 

tiar  fon  utilité  que  les  porcelaines  de  la  Chine  ôc 
es  toiles  de  l’Inde. 

SANDERLING. 

Petite  maubcche  grife.  Briss.  tom.  psg.  137,' 
pl.  XX  ,fig.  1 , genre  LXXV, 

Le  fanderling , du  nom  qu’on  lui  donne  fur 
les  côtes  d’Angleterre  , eft  la  plus  petite  des 
maubéches  connues  : elle  n’a  que  fept  pouces  trois 
lignes  de  longueur  ; le  defius  de  la  tête  6c  du  cou 
font  couver»  de  plumes  d’un  gris  varié  par  de 
petites  taches  noires  ; le  dos  eft  gris  ; les  f capil- 
laires le  font  aufii , 6c  de  plus  elles  font  bordées 
de  blanc;  le  croupion  eft  d’un  gris-clair;  le  front , 
les  joues  au-defius  des  yeux , la  goige  le  devant 
du  cou  & tout  le  dcfi'ous  du  corps  font  d'un  beau 
blanc  : il  y a de  chaque  côté  entre  l’œil  6c  le  bec 
une  petite  bande  grife  ; le  bord  de  l’aile  , un  peu 
au-defius  du  pli , eft  varié  de  noir  & de  blanc  ; 
les  plus  petites  couvertures  du  defius  des  ailes  font 
noirâtres , les  moyennes  6c  les  grandes  font  aufii 
noirâtres  dans  leur  milieu  6c  bordées  de  blanc  ; 
les  pennes  de  l’aile  font  plus  ou  moins  variées  de 
noirâtre  6c  de  blanc  , mais  les  trois  plus  proches 
du  corps  font  brunes  bordées  de  blanc  ; celles  de 
la  queue  font  toutes  bordées  de  blanchâtre,  les 
deux  intermédiaires  étant  brunes  dans  leur  milieu 
6c  les  latérales  (ont  grifes  : le  bec  , le  bas  de  lt 
jambe , les  pieds  6c  Tes  ongles  lont  noirs. 

Dans  la  femelle  les  petites  couvertures  du  defius 
des  ailes  6c  les  pennes  font  brunes , au  lieu  que 
dans  le  mâle  elles  font  noirâtres.  * 

SAN-HIA  (le)  de  la  Chine. 

Coucou  bleu  de  la  Chine . Briss.  tom.  IV  ^ psg, 
M7,  P1-  XIV , A , fig.  1 , genre  L. 

M.  Brillon  , qui  a fait  connoitre  cet  oifeau  9 
nous  avertit  qu’il  l’a  décrit  d’après  un  defiin  fait 
à*  la  Chine  par  M.  Poivre,  6c  que  fan-hta  eft  le 
nom  qu’on  lui  donne  dans  cette  partie  de  l’Afie. 
Ce  coucou  eft  à-  peu  - près  de  la  grofleur  d’u q 
H h li 
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merle  : il  a treize  pouces  environ  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue  ; le  Commet  de  la  tête  eft 
d'un  beau  blanc  varié  de  petites  taches  bleues  ; 
tout  le  refte  de  la  tête  Ôc  la  gorge  font  noirâtres  ; 
cette  couleur  defeend  en  pointe  fur  la  poitrine  ; 
il  y a derrière  l'oeil  de  chaque  côte  une  tache 
blanche  ; le  derrière  du  cou  6c  le  deflus  du  corps 
font  d’un  bleu  éclatant  ; les  grandes  couvertures 
du  deflus  des  ailes  font  blanches  ; il  y a fur  chaque 
couverture  du  deflus  de  la  queue  une  large  tache 
blanche  ovale  ;le  devant , les  côtés  du  cou  6c  tout  le 
deflous  du  corps  font  d’un  blanc  de  neige  ; les 
moyennes  pennes  des  ailes  font  d'un  bleu-foncé  ; 
les  grandes  font  de  la  même  nuance  de  leur  pointe 
vers  la  moitié  de  leur  longueur  6f  d’un  bleu-clair 
en  remontant  ; la  queue  eft  compofée  de  dix 
plumes  du  bleu  le  plus  brillant , & marquées  cha- 
cune à leur  bout  d’une  large  tache  blancne  ovale  ; 
les  deux  du  milieu  dépaftem  celles  qui  les  fuivent 
de  trois  pouces  trois  lignes , & les  latérales  vont 
aufti  toutes  en  diminuant  ; l’iris , le  bec , les  pieds 
& les  ongles  font  rouges. 

SANi-JALA  ou  MERLE  DORÉ  de  Mada- 
gascar. 

PI.  enl.  539  , J%.  i. 

B Kl  ss.  tom . 11  , pag.  247,  pi.  XXIV , fiÿ.  a, 
genre  XXll. 

Le  jani-jaja , du  nom  que  les  habitans  de  Ma- 
dagalcar  donnent  à cette  efpèce  de  merle  , n’eft 
pas  plus  gros  qu'une  alouette  ; les  côtés  de  la  tête 
6c  la  gorge  font  d'un  noir  de  velouis;  le  deflus 
de  la  tête,  le  cou,  le  dos,  le  croupion,  la  poi- 
trine , le  ventre  , les  côtés  Ôc  les  jambes  , les 
coyvertures  du  deflus  Ôc  du  deflous  de  la  queue 
font  noirs  avec  un  trait  jaune  qui  borde  chaque 
plume  ; les  ailes  ôc  ta  queue , le  bec , les  pieds 
6c  les  ongles  fort  noirs. 

SANSONNET.  Voyez  Étourneau. 

SAPHIR  (le). 

C’eft  un  oij eau-mouche  d’une  taille  au-deflus  de 
la  moyenne  dans  ce  genre  : il  a le  front , le  devant 
du  cou  6c  la  poitrine  d’un  bleu  de  faphir  , chan- 
geant en  reflets  violets;  la  gorge  d'un  roux-marron  ; 
le  deflus  6c  le  de  flous  du  corps  d’un  verd-doré 
fombre  ; les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
roufles  ; les  pennes  de  la  queue  d’un  roux-ooré  , 
bordé  de  brun  ; les  ailes  d’un  brun-violet  ; le  bec 
fort  long , blanc  , & noir  à fa  pointe. 

Saphir  émeraude. 

Je  joins  cet  oifeau-mouche  au  précédent  à caufe 
du  raport  de  leurs  couleurs , 6c  parce  qu'ils  pa- 
coiflent  n’être  qu’une  variété  due  au  climat  ; celui- 
ci  cft  plus  petit  que  le  précédent  : il  a la  tête , 
la  gorge.  Je  devant  du  cou , d'un  bleu  de  faphir  ; 
le  refte  de  fon  corps  eft  couvert  de  plumes  bril- 
lantes, glacées  d’un  verd  ri’éméraude  ; les  pennes 
des  ailes  font  brimes , celles  de  la  queue  font  d'un 
verd-doré  fombre  ; le  bec  Ôc  les  pieds  font  noire. 
Cet  oifeau-mouche  & trouve  à la  Guiane  6c  dans 
les  Antilles  ; fes  couleurs  font  plus  ou  moins 
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vives,  & la  couleur  de  faphir  fur -tout  eft  plu» 
ou  moins  étendue  ; le  premier  m’a  été  donné 
comme  venant  de  la  Guadeloupe.  Genre  XLV„ 
Saphir-émeraude  (le).  Voyez  Saphir. 
SARCECLLE. 

Les  farcellcs  font  du  meme  genre  que  les  canards  , 
elles  n’en  diffèrent  qu’en  ce  qu’elles  font  plus  petites  ; 
elles  leur  reffemblent  d’ailleurs  par  la  conformation, 

f»ar  les  habitudes , par  la  différence  du  plumage  entre 
•s  mâles  & les  femelles  ; il  cft  par  conféquent  très- 
difficile  de  déterminer  où  finit  la  fcltion  des  canards , 
6c  commence  celle  des  farceiles , qu’on  diftingue  par 
habitude  & par  convention , fans  qu'aucun  cara&ère 
sûr  6c  fixe  les  lépare  des  canards . Les  Romains 
connoifioicnt  fart  d’élever  les  farceiles  en  domefti- 
cité  : nous  ne  le  pratiquons  plus  , 8t  nous  v avons 
perdu  un  comeftible  iain  61  agréable  ; il  (croit  fa- 
cile cie  remettre  cette  pratique  en  vigueur.  Le 
moyen  le  plus  certain  6c  le  plus  prompt  feroit  de 
ramafler  des  oeufs  de  farceiles , ( cir  il  en  refte 
quelques-uns  pendant  l'été , ) de  les  faire  couver 
par  des  poulet , 6c  d’élever  les  petits  qui  en  pro- 
viendroient.  Il  eft  très-probable  que  cette  première 
génération  , fi  on  avoit  foin  , à la  mue  , de  lui 
couper  les  pennes  des  ailes  , ou  plus  furement 
encore  le  fouet  de  l'aile  , s accoutumeroit  à l’état 
de  domeilicité , ôc  qu’en  la  retenant  d’abord  dans 
une  enceinte  convenable , elle  produirait  l’année 
fuivante.  Cote  tentative , peut-être  difficile  dans 
nos  provinces , feroit  ailce  dans  celles  du  nord 
vers  lefquelles  les  farceiles  fe  retirent.  Les  géné- 
rations , accoutumées  en  peu  de  temps  à la  do- 
mefticité  , pourroient  être  facilement  tranfportécs. 
Si  les  Romains  réulhiloiei^dans  l’éducation  des 
farceiles  , ne  fcroit-ce  pas  parce  qu’ils  traitoient 
cet  ob;et  en  grand,  comme  tout  ce  dont  ils  s’oc- 
cuppoient  ? Je  veux  dire  qu’ils  enfermoient  ces  oi- 
feaux  dans  des  enclos  fufhfanuncm  étendus. 
Sarcelle  (petite). 

PI.  enl . 947. 

Br  iss.  tom.  VI  j pag.  436  , pi.  XL  , fig.  1. 

Elle  n’eft  pas  touc-à-fait  fi  grofie  que  la  farcclht 
commune  ; fa  longueur  eft  de  quatorze  pouces,  fou 
vol  d'un  pied  dix  pouces;  les  plumes  du  fommet 
de  la  tête  font  d’un  marron-brun , bordées  de  rouf- 
feâtre;  la  même  teinte  s’étend  lur  la  moitié  du  der- 
rière du  cou , 6c  y forme  une  bande  continuée  par 
un  trait  d'un  noir  de  velours,  de  chaque  côté  de 
la  tête  eft  une  bande  étroite  d’un  blanc-rouffeâtre  , 

* qui  part  de  l'ouverture  du  bec,  remonte  vers  le 
front , paffe  fur  les  yeux  6c  s’étend  jufqu’au  der- 
rière de  la  tête;  au-acfloi  s de  cette  barde  brille 
une  large  tache  d’un  verd-doré  ; elle  eft  placée 
derrière  l’œil  6c  die  fe  propage  tout  le  long  du 
cou  de  chaque  côté.  On  trouve  encore  au-deflous 
de  la  meme  tache  une  petite  bande  blanche  qui 
paffe  fous  l'œil  oc  s’étend  vers  le  derrière  de  la 
tête  ; les  joues  6c  le  devant  du  cou  font  de  cou- 
1 leur  de  marron  ; la  gorge  eft  brime  ; le  haut  du 
dos  eft  rayé  tranfverfalcment  6t  en  zigzags  de  lignes 
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noirâtres  & de  lignes  blanchâtres  ; la  plupart  des 
(capillaires  font  colorées  de  meme,  quelques-unes 
ont  cependant  le  côté  extérieur  blanc , bordé  de 
noir  de  velours  ; le  bas  du  dos  & le  croupion 
font  d’un  brun  varié  de  quelques  lignes  traniver- 
fales  , blanchâtres  ; les  couvertures  du  deffus  de 
la  queue  font  d’un  noirâtre,  changeant  en  verd- 
doré  , bordées  de  rouffeâtre  ; le  bas  du  devant  du 
cou  6c  le  haut  de  la  poitrine  font  variés  de  blanc 
& de  roufleâtre  , féparés  par  une  tache  noire  ; le 
bas  de  la  poitrine  6c  le  ventre  font  blancs  ; les 
côtés  font  rayés  tranfverfalement  ôc  en  zigzags  de 
blanchâtre  Ôc  de  noirâtre  ; les  petites , les  moyennes 
couvertures  du  deiïus  des  ailes , 6c.  les  grandes , les 
plus  éloignées  du  corps  font  d’un  cendré-brun  ; les 
grandes; , les  plus  proches  du  corps  font  de  cette 
même  couleur , bordées  de  blanchâtre  ; les  grandes 
intermédiaires  font  d’un  cendré-brun  , terminées 
de  fauve-clair , qui  forme  une  petite  bande  tranf- 
verfale  ; les  dix  premières  pennes  de  l’aile  font  d’un 
cendré-brun  ; les  onze  fui  vantes  font  aufli  de  cette 
meme  couleur  du  côté  intérieur  , mais  quatre  , 
fçavoir , de  la  onzième  à la  quatorzième  font  noi- 
râtres , bordées  de  blanc  au  bout  ; les  quatre  en- 
fuite  : fçavoir  , de  la  quinzième  à la  dix-huitième  , 
font  d’un  verd-doré , bordées  de  noir  de  velours 
dans  leur  longueur , Ôc  de  blanc  à leur  extrémité  ; 
les  quatre  plus  proches  du  corps  font  d'un  cendré- 
brun  , variées  de  blanchâtre  du  côté  extérieur  ; les 
pennes  de  la  qüeue  font  brunes , bordées  de  blan- 
châtre ; le  bec  eft  noir  ; la  partie  nue  des  jambes , 
les  pieds  , les  doigts  , leurs  membranes  (ont  d’un 
gris-cendré  , les  ongles  noirs. 

Les  couleurs  dominantes  fur  le  plumage  de  la 
femelle  font  le  brun  ôc  le  roufleâtre,  les  ailes  font 
cependant  colorées  comme  celles  du  mâle  ; le  demi- 
bec  fupérieur  eft  d’un  olivâtre-obfcur  , parlé mé  de 
petites  taches  noires  , ôc  l’inférieur  cft  de  cette  der- 
nière couleur;  NI  pieds  6c  les  ongles  font  d’un 
gris-brun. 

La  petite  farcelle  paffe  l’année  entière  dans  nos 
campagnes  ; elle  fait  fon  nid  parmi  les  joncs  les 
plus  hauts  ; elle  l’en  compote  6c  le  garnit  en- 
dedans  de  beaucoup  de  plumes  ; il  eft  conflruit 
de  manière  que  , pofé  fur  l’eau  , il  s’élève  ou  il 
baille,  félon  qu’elle  augmente  ou  qu’elle  décroît;  ' 
1^  ponte  a lieu  au  mois  d’ Avril , elle  efl  de  dix  à 
douze  œufs  d’un  blanc-fale  , avec  de  petites  taches 
couleur  de  noifette  ; les  mâles  fe  féparent  des  fe- 
melles pendant  la  couvée  6c  fe  réuni  lient  ehtr’eux  ; 
mais  à l'automne  ils  fe  rejoignent  aux  femelles  6c 
à leurs  petits  ; ces  farcelles  vont  par  bandes  de 
dix  à douze  : dans  le  fort  de  l’hyver  elles  quittent 
les  étangs  pour  paffer  fur  les  rivières  6c  les  fon- 
taines chaudes  ; elles  y vivent  de  creffon  Sc  de 
cerfeuil  fauvage , 6c  pendant  le  refte*de  l’année 
elles  fe  nourriffent  ao  graines  de  plantes  aqua- 
tiques 6c  de  petits  poiffons.  Il  femble  que  1c  furnom 
de  commune  conviendroit  mieux  à cette  efpèce  qu'à 
celle  à laquelle  il  a été  donné  ; celle-ci  cit  en  effet 
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bien  plus  nombreufe  ec  individus  dans  nos  pro- 
vinces 6c  elle  ne  les  quitte  pas , au  lieu  que  l’autre 
cft  allez  rare , 6c  ne  nous  arrive  qu’en  automne  f 
pour  fe  retirer  à la  fin  de  l’hiver. 

La  petite  farcelle  , ainii  que  la  commune  , appar- 
tient également  aux  deux  continents  ; elle  a été 
apportée  de  la  Louifiane. 

Sarcelle  a queue  épineuse. 

PI.  enl.  907. 

Elle  n’a  guère  qu’onze  pouces  de  longueur  ; le 
deffus  de  la  tête  eft  d’un  brun-noirâtre  ; les  joue» 
font  coupées  par  quatre  raies  tranfverfates  , deux 
blanches  6c  deux  noires  ; la  gorge  eft  blanchâtre  : 
il  y a une  tache  blanche  vers  le  pli  de  l’aile , dont 
les  pennes  font  noirâtres , elles  ne  s'étendent  qu’à 
l’origine  de  celles  de  la  queue  ; le  deffus  du  cou 
6c  de  tout  le  corps  eft  d’un  brun-noirâtre  , varié 
de  roufleâtre  qui  borde  chaque  plume  ; les  mêmes 
couleurs  régnent  fur  le  devant  du  cou  Ôc  le  defTous 
du  corps , mais  elles  font  beaucoup  moins  foncées; 
les  pennes  de  la  queue  font  fort  longues  , très- 
larges  & roides  ; elles  font  brunes  ; leur  tiee  dure 
6c  tort  groffe , fe  prolonge  en  pointe  au-delà  des 
barbes , 6c  forme  une  épine  d’environ  une  ligne  de 
long  ; le  bec  eft  noirâtre , court  6c  fort  large  ; les 
pieds  font  d’un  jaunâtre  - pâle  ; les  ongles  noirs. 
Cette  efpèce  n’a  été  apportée  de  la  Guiane  que 
rarement , 6c  fes  couleurs  fombres  peuvent  faire 
croire  qu’on  ne  connoit  encore  que  la  femelle. 
Genre  CVll. 

Sarcelle  blanche  et  noire  ou  la  Re- 
ligieuse. 

Sarcelle  de  la  Louifiane  , dite  la  Religieufe.  PI, 
enl.  948. 

Br  iss.  tom . VI  , pag.  461  , pi.  XU  , fig.  1 , 
genre  C Vil. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  notre  far- 
celle  commune  ; la  tête  , la  gorge  6c  le  haut  du  coa 
font  d’un  noir  brillant  , changeant  en  violet  écla- 
tant ; la  partie  inférieure  du  cou  ôc  tout  le  deflous 
du  corps  font  d’un  très-beau  blanc  ; le  dos  eft  d’un 
noir  de  velours  ; le  croupion  6c  les  ^ouvertures 
du  deiTus  de  la  queue  lbnt  d'un  gris-blanc  ; les 
plumes  fcapulaires  font  du  même  noir  que  le  dos  , 
excepté  les  plus  extérieures  qui  font  blanches  ; les 
couvertures  moyennes  des  ailes  font  blanches  ; les 
petites  font  noirâtres , bordées  de  blanc , 6c  les 
grandes , les  plus  éloignées  du  corps  font  noirâtres  ; 
les  dix  premières  pennes  de  l’aile  font  noirâtres; 
la  couleur  dominante  des  fuivantes  eft  grisâtre  , & 
elles  font  différemment  varices  de  brun  , de  cen- 
dré , de  blanc  ; mais  ces  couleurs  ne  paroi flent 
guère,  l’aile  étant  pliée  ; la  queue  eft  cendrée  ; 
le  demi-bec  fupérieur  eft  noirâtrç  , fon  bout  ÔC. 
le  demi-bec  inferieur  font  verdâtres  ; la  partie  nue 
des  jambes  ; les  pieds , les  doigts  , leurs  membranes 
font  orangés. 

Sarcelle  brune  et  blanche. 

Sarcelle  de  la  Baye  d'Huffon.  Briss.  tom.  VI  » 
pag.  469  , genre  CVIL 
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Elle  eft  i-peu-prij  de  la  gtoHenr  de  ls  farecllt 
commun «;  la  tête  , le  deiiière  du  mil  & le  tics  lont 
d'un  brun-fomtic  ; de  petites  plumes  blanches 
cntouient  la  baie  du  demi- bec  lupeneur  ; il  y a 
a u (Il  une  tache  blanche  de  chaque  côté  dernèie 
l'œil  ; la  gorge  bt  le  devant  du  ccu  font  d'un 
brun-clair  ;le  haut  de  la  pomme,  le  croupion  & 
les  couvertures  du  bel. us  de  la  queue  lont  d'un 
hrun-rouQeàire  ; le  bas  de  la  pointue  6c  le  haut  du 
ventre  font  rayés  trunlterlakmcnt  de  ruuLeâtie- 
clairl'ur  tond  blanc  \ le  bat  vu  ne  te  le  haut  de- 
jambes  (ontautli  rayés , mais  de  brun-roulîeâtie  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  lont  nonaties  , les 
moyennes  d’un  brun-ictifleâtie,  ainlt  que  la  queue  ; 
le  bec  eli  noir  ; la  partie  nue  des  jambes  , les 
pieds , les  doigts  font  d'un  rougeàtre-obfcur  ; les 
membranes  & les  ongles  font  noirâtres. 

Sarcelle  commune. 

fl.  cnl.  946. 

Briss.  rom.  VI , pag.  417  ,pl.  XXXIX , fg.  1 , 
le  mâle  ; a , la  femelle.  Genre  CVU. 

Sarcelle.  Bel.  hijl.  nat.  det  oif.  pag.  175  , fig. 
pag.  17  6. 

Sarcelle , ccrcctlc  , cercerell c , alebrande , garfoue  , 
halibrar.d.  bll.  port,  d'otj.  pag.  37. 

l a fanellt  comMUXtrittt  pas  plusgrofTe  qu'une  per- 
drix umge‘,(ti  longueur  elt  ce  quinte  pouces , ion  vol 
d'un  pied  un  pouce; le  iommci  6c  le  dertière  de 
la  tête  font  d'un  brun-noirâtre  ; au-deifous  de  cette 
couleur  lont  deux  bandes  blanches,  une  de  chaque 
côté  ; elles  paflent  delius  les  yeux  8c  vont  fe  réunir 
au-defious  de  l'occiput  ; les  joues , la  gorge  ôc  le 
haut  du  cou  font  variés  de  lignes  longitudinales 
blanches  fur  fond  brun-roufleàue  ; le  devant  du 
cou  Si  la  poitrine  font  varies  de  lignes  brunes  fur 
fond  rouheâtre  ; les  couvertures  du  deilus  de  1a 
queue  lont  brunes , bordées  de  blanchâtre  ; le  haut 
du  ventre  ell  blanc  ; les  côtes  lont  de  cette  meme 
couleur , rayés  tranlverfalcmenr  de  noirâtre  ; Te 
bas-\  entre  ôi  les  couvertures  dudeifous  de  la  queue 
font  tachetés  de  brun  fur  blanchâtre  ; les  plumes 
fcapulmres  intérieures  font  noirâtres  8i  marquées 
d’une  ligne  blanche  , fuivant  la  longueur  de  leur 
tige  ; les  extérieures  font  cendrées  , bordées  de 
blanc  en-dehors  ; les  petites  6i  les  moyennes  cou- 
vertures des  ailes  lont  cendrées  ; les  grandes , les 
plus  proches  du  corps  font  de  la  même  couleur , 
& tetminées  de  blanc  , qui  forme  une  bande  tranf- 
verfale  ; les  grandes  , les  plus  éloignées  du  corps 
font  d’un  cendré-brun  , bordées  de  blanc  extérieu- 
rement ; l’aile  eft  compolee  de  vingt-cinq  pennes  ; 
les  onie  premières  font  d'un  gris-brun , bordées  de 
blanc  en  dehors;  les  neuffuivantes  font  de  la  même 
couleur  en-dedans , mais  du  côrc  extérieur  clics 
font  d'un  verd-doré  brillant , borde  obliquement 
«le  blanc  , ce  qui  forme  deux  bandes  tranfverlales , 
l'une  dorée  6t  l'autre  blanche  ; les  pennes  les  plus 
proches  du  corps  font  d'un  gris-brun  , nuancées  de  j 
verd-obfcur  6t  bordées  extérieurement  de  blanc  ; 
la  queue  eft  d’un  gris-brun  , & fes  pennes  font 
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bordées  de  blanchâtre  ; le  bec  eft  noirâtre  ; k part»* 
nue  des  jambes  , les  pieds,  les  doigts  & leurs  mem- 
branes tirent  fur  la  couleur  de  plomb  j les  ongles 
font  noirs. 

La  femelle  , plus  petite  que  le  mâle,  a des  cou- 
leurs bien  moins  huilantes,  dont  le  gus  6t  le  brun 
font  les  dominantes  ; elle  a cependant  fur  l'aile  U 
bande  d'un  verd-doré,  mais  moins  éclatante. 

La  Jarctllc  commune  nous  arrive  en  automne  , 
comme  les  canards  faux  âges  ; elle  repatte  , comme 
eux , vers  le  nord  au  printemps , mais  ce  n’eft 
guère  qu’à  la  fin  de  mais  ; quelques-unes , en  petit 
nombre,  nous  i client  & nichent  dans  les  prairies 
marée  ageuics.  La  JarctlU  plonge  peu  &.  le  nourrit 
principalement  de  graines  de  plantes  aquatiques. 
M.  hrich  nous  apprend  qu’il  en  a nourri  de  millet 
qu  elles  portoiem  dans  l'eau  & quelles  y iailcient 
tremper.  Cette  obfervation  peut  donner  une  indi- 
cation fur  un  dfs  moyens  cttentiels,  pour  amener 
les  jarce,les , qui  font  un  excellent  manger,  à l’état 
de  domefiieité  , comme  elles  y vivoient  chez  les 
romains.  Cette  efpèce  fe  retrouve  en  Amérique  , 
6c  a été  envoyée  de  la  Louifiane. 

Sarcelle  de  Coromandel. 

. PL  cnl.  949  le  mâle  ; 950  la  femelle. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  , d'un  tiers  moins 
grotte  que  notre  petite  farcellt  \ le  mâle  a la  bafe 
du  bec  en-defius  entourée  de  petites  plumes 
blanches  ; les  joues  , le  devant  du  cou  6c  tout  le 
dettous  du  corps  d’un  beau  blanc  9 ie  deilus  de  la 
tête  d’un  noirâtre  , légèrement  teint  de  verdâtre  ; 
le  derrière  du  cou  tacheté  de  plaques  de  cette 
même  couleur  fur  un  fond  blanc-laie  : le  dettus  du 
corps  d’un  brun-noirâtre , teint  d’une  foible  nuance 
de  verdâtre  ; les  fcapulaires  & les  couvertures  du 
dettus  des  ailes  d’un  verdâtre  l'ombre  Ôc  foncé  \ 
les  pennes  des  ailes  noirâtres  , blanches  à leur 
extrémité  6c  terminées  de  noirâtre  ; la  queue  de 
cette  dernière  couleur  ; le  bec  nqp , les  pieds  noi- 
râtres 6 L le  dettus  des  doigts  d’un  jaunâtre  fombre. 

La  femelle  a d'un  brun-noirâtre  , fans  mélange 
de  teinte  verte  , tout  ce  qui  en  eft  égayé  dans  le 
mâle  : fa  poitrine  eft  rayée  tranfverialement  de 
noirâtre  & de  roulTeâtre*;  les  côtés , vers  la  queue 
font  rouffeâtres.  Genre  CPU, 

Sarcelle  d'Egypte. 

PL  cnl.  1000. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  , & M.  le  comte  cTe 
Bufton  qui  en  a parlé  le  premier  en  fait  la  def- 
cripticn  fuivante. 

n Cette  f arc  elle  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de 
» notre  farcelle  commune  ; mais  elle  a le  bec  un 
» peu  plus  grand  6c  plus  large  la  tête  , le  cou 
» 6c  la  poitrine  font  d'un  brun-roux  , ardent  6c 
n foncé  : tout  le  manteau  eft  noir  ; il  y a un  trait 
de  blanc  dans  l’aile  ; l'eftomac  eft  blanc  , 6c  le 
» ventre  cl?  du  même  brun-roux  que  la  poitrine. 

» La  femelle  , dans  cette  efpèce  , poite  à-peu- 
« près  les  mêmes  couleurs  que  le  mâle  , leule- 
» ment  elles  font  moins  fortes  & moins  nettement 
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^tranchées  ; le  blanc  de  l’eftomac  eft  brouillé  i 
n d’ondes  brunes  , 6c  les  couleurs  de  la  tête  6c 
» de  1a  poitrine  lont  plutôt  brunes  que  roufles.  j 
» On  nous  a alluré,  ajoute  M.  de  Bufion  , que 

* cette  farcclU  fe  trouve  en  Egypte  ».  Genre  CV1L 
Sarcelle  d'été. 

Bkiss.  tom.  VI,  pag.  445  , genre  CVJI. 

C’eft  la  plus  petite  des  trois  elpèces  de  farcellej 
qui  fréquentent  nos  contrées  ; elle  o'a  guère  que 
treize  pouces  de  long  ôc  vingt-un  pouces  de  vol  ; 
le  deflus  de  la  tête  6c  du  cou,  le  dos  6c  le  crou- 
pion lont  couverts  de  plumes  d'un  cendré  - brun  ; 
de  chaque  côté  de  la  tête  cft  une  bande  blanche 
qui  pâlie  deflus  l’oeil  6c  s’étend  vers  l’occiput  ; les 
joues  & la  gorge  font  d'un  beau  marron  ; le  devant 
du  cou  ôc  la  poitrine  lont  revêtus  de  plumes  roul- 
feàties,  bordées  de  brun;  le  \ entre  6c  le  refte  du 
detlous  du  corps  font  d’un  blanc  - roulïcàt/e  ; le 
bas  ventre  eft  tacheté  de  gris  ; les  petites  6c  les 
moyennes  couvertures  du  deuils  des  ailes  lont 
cendrées  ; quelques-unes  des  grandes  font  termi- 
nées de  blanc  qui  forme  une  bande  tramverlale  ; 
les  duc  premières  pennes  des  ailes  font  brunes , 
bordées  eAtcneureinent  de  blanc  ; les  luivantes 
font  aufli  brutes  en-dedans,  mais  en-dehors  elles 
font  d’un  verd  - doré  brillant,  bordé  de  noir  de 
velours  ôc  terminées  de  blanc  ; la  queue  eft  d’un 
cend.-é-brun  ; le  bec  eft  noirâtre  ; la  partie  nue 
des  jambes , les  pieds  ôc  les  doigts , font  d’un 
cendr é-bleuàtre  qui  s’étend  furies  membranes  en 
devenant  plus  loncé  ; les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  a le  deflus  du  corps  varié  de  cendré- 
brun  6c  de  roufleâtre,  Ôc  les  parties  inférieures 
d’un  blanc  -roufleâtre  ; les  ailes  font  comme  dans 
le  mâle. 

Cette  efpèce  eft  connue  à Montreuil  - fur  - mer 
fous  le  nom  de  criquard  ou  de  criquet  ; elle 
arrive,  fuivant  les  ooiervations  de  M.  Bâillon, 
vers  les  premiers  jours  de  mars;  ces  farcelles  ne 
fe  tiennent  pas  attroupées , mais  elles  s’apparient 
peu  après  leur  arrivée  ; elles  font  leur  nid  au 
mois  d’avril  , ôc  elles  le  placent  au  milieu  de 
quelque  touffe  de  jonc  dans  les  endroits  des  marais 
les  plus  fangeux  ôc  les  moins  accellibles  ; elles  y pra- 
tiquent, à torce  defoulerle  terrCin,un  emplacement 
de  quatre  à cinq  pouces  de  diamètre  dont  elles 
garniflent  le  fond  d’herbes  sèches;  la  femelle  dépofe 
de  dix  à quatorze  ocuts  d’un  blanc-fale  ; l’incuba- 
tion cft  de  vingt  à vingt- trois  jours  ; le  père  ÔC 
la  mère  conduilent  à l’eau , dam  les  premiers  jours, 

* les  petits  qui  cherchent  les  vers  dans  l'herbe  Ôc 
fous  la  vafe  ; le  premier  plumage  des  jeunes  mâles 
rclTemble  à celui  des  femelles  ; les  mâles  adultes 
prennent  aulli  ce  même  plumage  après  la  couvée  , 
Ôc  ne  le  conlervent  qu’environ  pendant  un  mois  ; 
ces  farcelles,  ne  pallent  point,  comme  les  autres 
canards , dans  les  régions  feptentrionales , elles 
ciaignent  au  contraire  le  froid  ; on  les  apprivoife 
ai ieir.cn t ; ce  font  des  animaux  fort  doux  entre 
eux  Ôc  avec  les  autres  oifeaux  ; mais  fort  délicats 
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ôc  que  l'exercice  violent  caufé  par  la  pourluite 
d'un  chien , fuffit  pour  taire  périr  ; on  peut  les 
nourrir  en  leur  donnant  du  pain  , du  blé  , de  l’orge 
ôc  du  fon  ; elles  prennent  aufli  des  vers  , des  li- 
maçons 6c  les  divers  inlèües  quelles  peuvent 
attrapper. 

Sarcelle  de  Java. 

Pl.  enl.  930. 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  la  far  celle  com- 
mune : le  deiïus  de  la  tête  , les  joues , le  derrière 
de  la  tête  Ôfclc  haut  du  cou  en-arrière  , font  d'Un 
verd-doré  à reflets  couleur  de  cuivre  de  rolette  ; 
la  gorge  eft  blanche  ; le  cou , la  poitrine  Ôc  tout 
le  defloUi  du  corps,  font  variés  de  noir  & de  gris- 
blanc  pci  lé  ; chaque  plume  cft  bordée  de  noir 
Ôc  en  cft  marquée  dans  fon  milieu  ; le  deftus 
d j corps  eft  brunâtre , Ôc  chaque  plume  eft  bordée 
d’une  teinte  plus  claire  ; les  ailes  & la  queue  font 
aufli  variées  de  ces  memes  teintes  ; le  bec  cft 
noir  ; les  pieds  font  rougeâtres.  Genre  CVIII . 

Sarcelle  de  la  Baie  d’Hud.'on.DnisE.  tom.  Vf, 
pag.  469  Voye{ Sarcelle  brune  et  blanche. 

Sarcelle  de  la  Caroline. 

Bn ISS.  tom.  VI , pag.  464  , genre  CPU. 

Elle  n’cft  pas  tout-à-fait  aulîi  grotte  que  nôtre 
petite  farcclU . Le  mâle  eft  varié  de  noir  ôc  de 
1 blanc  lur  tout  fon  plumage  ; la  femelle  a la  tête  ôc 
tout  le  deflus  du  corps  d'un  brun-foncé  ; la  gorge,  le 
i devant  du  cou  ôc  tout  le  deflous  du  corps  lont  d’un 
gris-clair  ; les  pennes  des  ailes  font  brunes  Ôc  les 
moyennes  bordées  de  blanc  qui  (orme  une  bande 
de  cette  couleur  fur  l’aile  ; la  queue  eft  d’un  brun- 
foncé  ; le  bec  ôc  les  pieds  font  noirs  ; il  y a de 
chaque  côté  de  la  tête  , derrière  l’œil  une  tache 
blanche  ovale. 

Cette  farcelle  fe  trouve  â la  Caroline  à l’em- 
bouchure des  rivières  où  l’eau  commence  à être 
falée. 

Sarcelle  de  la  Chine. 

Pl.  enl.  805  ; le  mâle , 806  la  femelle. 

B R iss.  tom.  Vf  pag.  450  , genre  CVII+ 

Elle  cft  un  peu  plus  grofle  que  nôtre  farcelle 
commune  ; le  front  eft  d’un  verd-foncé  qui  s’étend 
fur  le  milieu  du  deflus  de  la  tête  ; le  haut  des  joues 
eft  blanc  , Ôc  le  bas  d’un  roux-clair  ôc  blanchâtre  ; 
de  longues  plumes  étroites  , les  unes  blanches , les 
autres  purpurines  , Ôc  enfin  de  vertes  , naiiient  du 
derrière  de  la  tête  Ôc  {lu  haut  du  cou  en-arrière  ; 
elles  pendent  en  feftons  fur  lo  haut  du  dos  ; les 
côtés  du  cou  font  revêtus  de  plumes  ctrdites  , 
longues  , mais  moins  que  celles  de  la  huppe  , 
dirigées  en-arrière  & d’un  roux  tirant  fur  le  marron  ; 
le  devant  du  cou  ôc  le  haut  de  la  poitrine  font  d’un 
[ marron-pourpré  ; le  refte  du  dciTous  du  corps  eft 
d’un  beau  blanc  ; cependant  fur  les  côtés  ôc  au  bas 
de  la  poitrine  , il  y a quatre  raies  tranfverfales  qui 
font  alternativement  d’un  noir  de  velours  Ôc  d’un 
blanc  de  neige;  les  côtés  font  d'un  gris  de  noifette, 
onde  de  raie»  tranfverfales  très-fines  ôc  noirâtres; 

I l'extrémité  des  plumes  qui  reviennent  des  côtés 
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en  recouvrement  fur  les  ailes  fermées  , eft  ter-  ont  befoin  ; mais  ils  peuvent  à la  rigueur  être 
minée  par  une  raie  blanche  fuivie  d’une  raie  tranf-  bornés  à l'eau  néceilaire  comme  boiflon.  Payer  à 
verfale  noire  ; le  dos  eft  d'un  marron-pourpré  ; les  ce  fujet  l’exemple  .que  j’ai  cité  du  beau  canard  dt 
grandes  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  blan-  la  Louifiane.  On  trouvera  au  même  article  les 
ches  en  - dehors  , terminées  obliquement  de  noir  précautiens  & les  moyens  qu’il  conviendrait  de 
de  velours  , ce  qui  forme  deux  bandes  tranfver-  prendre  pour  nous  apporter  la  farcelle  de  la  Chine. 
£ales  de  ces  mêmes  couleurs  fur  le  milieu  de  l’aile  ; Poye[  aufli  fur  le  meme  objet  le  quatrième  difeours 
les  pennes  font  d un  gris-brun , bordées  de  blan-  général  t mais  en  invitant  les  voyageurs  à faire  à 
châtre  à leur  extrémité  St  en-dehors;  mais  ce  qui  l’Europe  un  prêtent  aufli  brillant  en  ion  genre  que 
eft  fur-tout  remarquable  dans  cette  belle  farcelle  , celui  de  la  farcelle  de  U Chiné , je  dois  les  pré- 

ce  font  deux  pennes , la  plus  prochc'du  corps  de  venir  de  ne  fe  pas  borner  à une  feule  couple  8t 

chaque  côté  , lefquelles  font  en-dehors  couleur  fur-tout  d’apporter  un  plus  grand  nombre  de  fe- 
d’acier  bruni,  & qui  en -dedans  font  d’un  beau  melles  que  de  mâles , puifque  dans  les  cfpècesdu 
marron  , terminées  à leur  partie  inférieure  de  noir , canard  en  général , un  feul  mile  fuffit  à plufieurs 
& de  brun -clair  à leur  partie  fupérieure  ; leurs  femelles. 

barbes  internes  font  très  - longues , St  ces  pennes  Le  prix  de  la  farcelle  de  la  Chine  ne  fera  point 
coupées  quarrément  à leur  bout  ont  la  forme  d’un  un  objet  qui  arrête  les  perfonnes  aifées  & jaloufes 
triangle;  elles  reviennent  chacune  en  recous re-  de  procurer  à leur  patrie  l’acquifition  du  plus  bel 
ment  fur  le  croupion  , St  s'appliquent  l'une  contre  oii'eau  qui  puiffe  orner  les  baflins  St  les  pièces 

l’autre  par  un  des  angles  du  triangle  ; la  queue  eft  d’eau , éc  les  voyageurs  auxquels  leur  fortune  ne 

brunâtre  ;'le  bec  eft  d'une  couleur  de  chair  vive  , permettroit  pas  ce  facrifice  , trouveroitnt  proba- 
bordé  d’une  couleur  plus  pâle  qui  s'étend  fur  l'on-  blement  du  bénéfice  i leur  arrivée  par  le  prix 
glet  ; les  pieds  font  couleur  de  chair.  qu'on  attacherait  en  Europe  i ce  bel  oifeau. 

La  femelle  a toutes  les  parties  fupérieures  Sarcelle  de  Féroé, 
brunes;  un  trait  blanc  derrière  l’œil;  un  pareil  Briss.  tom.  H,  par.  466.  fl.  XL , fir.  i , penre 
trait  tranfverfal  de  haut  en  bas  fur  le  devant  des  CV11. 

joues  ; la  gorge , le  ventre  St  les  couvertures  du  Elle  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  notre  far- 
defl'ous  de  la  queue  d'un  beau  blanc  ; la  poitrine  celle  commune  ; tout  le  plumage  eft  d’un  gris- 

St  les  côtés  tachetés  de  larges  plaques  ovales  d'un  blanc  uniforme  fur  le  devant  du  corps  , du  cou  St 

roux-clair  fur  un  fond  brun  ; les  plumet  du  derrière  de  la  tête , légèrement  tacheté  de  noirâtre  derrière 
de  la  tête  un  peu  prolongées  St  les  ailes  brunâtres , les  yeux , fur  la  gorge  St  aux  côtés  de  la  poiuine  ; 
fans  cette  plume  qui  diftinguc  le  mâle.  le  derrière  du  cou  St  le  deflus  du  corps  font  d’un 

Cette  belle  farcelle  eft  très-eftiméc  Sc  très-  noir  mat;  le  deflous  du  corps  eft  blanc;  les  cou- 
recherchée  à la  Chine  oh  on  la  repréfente  fouvent  vertures  du  deflus  des  ailes  font  d'un  brun  foncé  ; 

fur  les  papiers  peints  8t  aufli  en  porcelaine  ; les  pennes  des  ailes  font  brunes , Sc  celles  de  la 

M"  Poivre  St  Sonnerat  m’ont  allure  qu’elle  fe  queue  tirent  fur  le  gris  ; le  bec  eft  noirâtre  ; la 

vendoit  un  prix  très-conftdérable  à la  Chine  ; on  partie  nue  des  jambes , les  pieds,  les  doigts  , leurs 
la  trouve  dans  la  province  de  Nanquin  d’où  on  membranes  font  brunâtres , les  ongles  roufleâtres. 
la  tranfporte  dans  les  autres  parties  de  l'empire  ; Sarcelle  de  la  Guadeloupe.  PI.  enlum.  968. 
c'eft  oe  qui  fa  fai;  nommer  par  quelques  Euro-  Pbytç  Sarcelle  rousse  a longue  queue. 
pcer.s  canard  de  Nanquin  ; indépendamment  du  Sarcelle  de  la  Louifiane.  PI.  en/.  948. 

goût  que  les  Chinois  ont  pour  les  oifeaux,  ce  qui  Briss.  tom.  VI . pag.  461.  Poye { Sarcelle 

ajoute  encore  du  prix  à cette  faretUc , c’eft  qu’elle  blanche  et  noire.  • 

pafle  pour  le  fymbole  de  1a  fidélité  conjugale  St  Sarcelle  de  Madagafcar. 

que  la  veille  du  mariage  d’une  demoifelle , il  eft  PI.  enl.  770. 

o'ul’age  que  fes  amies  lui  portent  en  prêtent  une  Elle  eft  â-peu-près  de  la  groffeur  de  notre  petite 

paire  de  farcelles  ornée  St  parée  de  rubans  ; beau-  farcelle  ; le  devant  de  la  tête  , les  joues , la  gorge 

coup  de  Chinois  font  dans  l'habitude  de  nourrir  & le  haut  du  devant  du  cou  font  d’un  b’eau  blanc , 

de  ces  oifeaux  dans  les  cours  ou  jardins  qui  par-  qui  fe  prolonge  fur  les  côtés  du  cou  en  une  bande 
tagent  leur  habitation.  étroite  St  qui  l'entoure  en  - arriére  vers  le  mi-  , 

J'ai  vu  une  de  ces  farcelles  mâles  qui  avoir  été  lieu  de  fa  longueur  ; de  chaque  côté  du  cou  eft 
apportée  vivante  â M.  le  prince  de  Soubife;il  ne  une  large  plaque  ou  bande  oblongue  , d’un  verd- 

paroit  pas  qu’elle  ait  multiplié;  ce  ferait,  comme  pâle,  encadrée  de  noir;  cette  dernière  couleur 

objet  agréable , un  des  plus  beaux  oifeaux  que  les  couvre  le  derrière  de  la  tête,  s'étend  en  une 

voyageurs  puflent  nous  procurer  , St  ils  nous  ligne  étroite  le  long  du  milieu  du  cou,  cn-arrière 

feraient  dans  ce  genre  un  aufti  beau  prêtent  que  St  fur  fes  côtés , le  long  de  la  plaque  verts  qui 

ceux  qui  nous  ont  apporté  le  faifan  doré.  les  couvre  ; le  refte  du  cou  , la  poitrine  & les  . 

Les  oifeaux  d'eau  ne  font  pas  en  général  diffi-  côtés  font  d'un  roufleâtre  plus  foncé  fur  la  poi- 

ciles  à tr.nfporter , comme  on  fe  le  perfuade  à trine,  & barré  fur  la  même  partie  de  quelques 

«aufc  de  la  quantité  d'eau  dont  on  imagine  qu’ils  lignes  tranfverl'aks  noirâtres  ; le  refte  du  deflous 
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du  corps  eft  blanc , excepté  les  couvertures  du 
de  flous  de  la  queue  qui  font  noires  ; tout  le  deflus 
du  corps,  les  plumes  Icapulaires  fit  les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  font  d'un  verd  - l'ombre  ; les 
grandes  couvertures  les  plus  éloignées  du  corps 
lont  cependant  blanches  du  coté  extérieur  , ce  qui 
forme  une  barre  tranfverfale  de  cette  couleur  lur 
l’aile , dont  les  pennes  font  noirâtres  ; la  queue  eft 
de  cette  dernière  couleur  avec  un  léger  reflet 
verdâtre  ; le  bec  eft  blanc , fon  onglet  6t  le  bout 
du  demi-bec  inférieur  font  noirs  ; je  n’ai  pu  Ra- 
voir quelle  eft  la  couleur  des  pieds  , n’ayant  jamais 
vu  cçt  oifeau  que  defleché. 

La  femelle  a le  deflus  du  corps  varié  de  gris  fit  de 
brun , fit  le  deflous  d’un  gris  - blanc  fale  ; elle  n’a  ni 
les  plaques  vertes  fur  le  cou  , ni  les  lignes  noires 
qui  entourent  ces  plaques  dans  le  mâle.  Genre  CV1J. 

Sarcelle  de  fiaint-Domingue.  Br  iss.  tom.  / Y, 
pag.  172.  foyer  Sarcelle  a longue  queue. 

Sarcelle  de  Virginie.  Briss.  tom.  VI  y pag. 
457 *foyt{  Sarcelle  soucrourette. 
Sarcelle  du  Mexique. 

Briss.  ton.  VIypag  458  , genre  CVJI. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  notre  far- 
celle  commune  ; clic  a la  tête  d’un  fauve  varie  de 
noirâirè  fit  de  verd- bleu  très-btillant  ,une  tache 
blanche  de  chaque  côte  entre  l'œil  fit  le  bec  ; 1a 
gorge  , le  cou  fit  tout  le  corps  tachetés  de  points 
noiré  fur  fond  blanc, les  couvertures  du  deflous 
de  la  queue,  les  petites  du  deflus  des  ailes,  les 
moyennes  fit  les  grandes  les  plus  proches  du  corps 
font  bleues  ; les  grandes  qui  ctf  font  le  plus  éloi- 
gnées font  noirâtres  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noires  ; les  fuivantes  font  vertes  du  côté 
extérieur,  & terminées  de  fauve  : les  plus  proches 
du  corps  font  blanches  , tachetées  de  points  noirs  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  noirâtres , bordées  de 
blanc  en  - dehors  ; la  mandibule  fupérieurc  eft 
bleue  , l’inférieure  eft  noire  ; les  pieds  font  d'un 
rouge-pâle. 

La  femelle  a la  tête  fit  le  deftuv  du  corps 
couverts  de  plumes  noires,  bordées  de  blanc  ou 
de  fauve  ; le  deflous  du  corps  varié  de  noir  fit 
de  blanc  ; les  grandes  pennes  des  ailes  fit  celles 
% qui  font  les  plus  proches  du  corps  noires,  bor- 
dées de  blanc  , les  moyennes  comme  dans  le 
ir.âle  ; la  queue  aufli  de  même  ; le  bec  eft  noir 
& les  pieds  font  cendres. 

Sarcelle  rousse  a longue  queue. 

Sarcelle  de  la  Guadeloupe.  PI.  enl.  968. 

Sarcelle  de  Saint  - Domingue.  Briss.  tom.  VI , 
pag.  17a  .pi.  ALI  ,fg.  2 , genre  CVJI. 

Elle  eft  un  peu  plus  grolie  que  la [arcclle  à queue 
ipineufe  à laquelle  elle  reflcmble  par  fes  ailes 
courtes , par  fa  longue  queue , compoféc  de  pennes 
larges  , roides , terminées  en  pointe  & épi  ne  mes, 
par  fon  bec  court  fit  large.  La  tête  eft  noire  ; le  bec 
d’un  brun -roux  ; tout  le  deflus  du  corps  eft  cou- 
vert de  plumes  brunes  bordées  de  roux  ; tout  le 
deflous  d’un  gris  - blanc  roufleâtre , pointillé  de 
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brun-noirâtre  ; les  pennes  des  ailes  St  celles  de  la 
queue  font  d’un  brun-noirâtre  ; il  y a fur  le  bas  fit 
vers  le  milieu  de  l’aile  une  plaque  blanche  ; le  bec 
eft  noir  fit  les  pieds  font  bruns.  Il  eft  très-  probable 
que  cette  farcelle  , un  peu  plus  groftje  que  la  farcelle 
à queue  ipineufe  , qui  a le  plumage  plus  fortement 
coloré  que  celle-ci,  fit  qui  d’ailleurs  a les  mêmes 
caractères,  jufqu’à  préfent  uniques  dans  ce  genre  , 
eft  le  mâle , fit  que  toutes  deux  font  de  même  elpèce. 
Voye^  Sarcelle  a queue  épineuse. 

Sarcelle  soucrourette. 

Sarcelle  de  Cayenne.  PI.  enl.  403 . 

Sarcelle  de  Virginie.  Briss.  tom.  VI  y pag.  455  , 
genre  CVII. 

Elle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  foucrourou  ; la 
tête  , le  cou , la  poitrine  fit  tout  le  deflus  du  corps 
font  d’un  brun-noirâtre,  chaque  plume  étant  bordée 
de  gris -blanc  ; le  deflous  du  corps  eft  coloré  de 
même,  excepte  que  le  milieu  du  ventre  eft  blan- 
châtre ; les  pennes  des  ailes  font  brunes  fit  le  haut 
de  l’aile  eft  couvert  d’une  plaque  bleue  , terminée 
par  une  raie  tranfverfale  blanche  fort  étroite,  après 
quoi  il  y a une  fécondé  plaque  d’un  verd -doté, 
t . rminée  par  une  très-petite  ligne  blanche  ; les  pennes 
de  la’Oucue  font  brunâtres,  bordées  d’un  peu  de 
blanc  ; le  bec  eft  noirâtre  , touché  de  rougeâtre  fur 
le  milieu  ou  l'arrctc  du  demi-bec  fuperieur  fit  autour 
des  narines  ; les  pieds  font  jaunes.  Ne  ieroit-ce 
pas  un  foucrourou  mâle  en  mue , ou  un  jeune  ? 

La  farcelle  de  Virginie  a le  bec  noir  fit  les  pieds 
bruns  ; d’ailleurs  elle  reflemble  prefqu’en  tout  à 
la  foucrourstte. 

Sarcelle  soucrourou. 

Sarcelle  mâle  de  Cayenne.  PL  enl.  966. 

Sarcelle  d'Amérique.  Briss.  tom.  VI y pag . 452  , 
genre  CVJI. 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  la  farcelle  com- 
mune ; elle  a le  fommet  de  U tète  noir  fit  ta  bafe 
du  bec  entourée  de  plumes  de  cette  meme  cou- 
leur ; une  bande  tranfverfale  blanche  de  chaque 
côté  entre  l’œil  fit  le  bec  ; le  refte  de  la  tète  fit  le 
haut  du  cou  d’un  violet  changeant  en  verd  brillant  ; 
lç  haut  du  dos  fit  les  fcapulaircs  rayés  de  lignes 
grifes  tranlVeifalcs  en  zigrag»  ; le  bas  du  dos  fit  le 
croupion  d’un  brun-clair  ; les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  brunes , fit  le  bas  du  devant  du  cou  fit 
le  deflous  du  corps  tachetés  de  brun  fur  fond  rouf- 
feâtre  ; les  petites,  les  moyennes  couvertures  du 
deflus  des  ailes  fit  les  grandes  les  plus  proches  du 
corps  d'uo  bleu  brillant  : les  grandes  qui  fuivent  ces 
dernières , fçavoir  celles  qui  occupent  le  milieu  , 
font  de  la  même  couleur,  fit  de  plus,  terminées 
de  blanc , ce  qui  forme  fur  chaque  aile  une  petite 
bande  tranfveifale  blanche;  ennp  les  grandes  Je9 
plus  éloignées  du  corps  font  brunes.  Les  grandes 
pennes  des  ailes  font  d un  brun-foncé , les  fuivantes 
font  vertes  du  côté  extérieur  fit  brunes  en-dedans  , 
fit  les  plus  proches  du  corps  font  de  cetie  dernière 
couleur:  la  queue  eft  brune;  le  bec  eft  noir  ; la 
partie  nue  des  jambes , les  pieds,  les  doigts  , leurs 
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membranes  font  jaunes , les  ongles  font  noirâtres. 
La  femelle  eft  entièrement  brune. 

Cette  efpèce  eft  de  paflage  en  Amérique , 6c 
voyage  des  pays  du  nord  à ceux  du  midi. 
SAbSESB6(le). 

Perroquet  à gorge  rouge  de  la  Jamaïque.  Briss. 
tcm.  jr,pae.  24»  » &err*  L1IL 
Sajjesbc  eft  dérivé  du  nom  indien  de  ce  perro- 
quet xaxobes.  Les  auteurs  qui  l'ont  oblervé  n’en 
ont  donné  qu’une  très-courte  defcnption. 

Il  eft  de  la  leétion  des  papegais.  ( Voye ç Pape- 
gai.  ) Sa  groffeur  eft  à-  peu  - près  celle  du  jaco  : 
tout  ion  plumage  eft  verd  , excepté  la  gorge  Ôc 
le  devant  du  cou  qui  l'ont  d’un  rouge  tort  vif  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  noirâtres  du 
côté  intérieur  , vertes  du  côté  extérieur;  les 
moyennes  font  entièrement  vertes , 6c  celles  de 
la  queue  le  font  aufti.  On  le  trouve  à lajamaique. 
SAULET.  Voyez  FRIQUET. 

SAVACOU. 

Cutllere  ( la  ).  Briss.  tom . V,  pag.  jo6  , genre 
LXXXllI. 

Le  favacou  habite  la  partie  méridionale  de  l’Amé- 
rique ; il  vit  au  bord  des  eaux  ; il  a , par  fes  habi- 
tudes , par  fa  forme,  beaucoup  de  raports  avec  le 
héron  , mais  il  en  diffère  totalement  par  la  con- 
formation de  l’on  bec , qui  fuftit  pour  le  diftinguer 
de  tous  les  autres  oifeaux , 6c  conftitucr  un  genre 
A part.  Ses  caraèrtres  font  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , trois  de- 
vant , un  derrière  : 

La  partie  inférieure  des  jambes  dénuée  de  plumes: 
Le  bec  gros  Sc  court  : 

La  mandibule  fupérieurc  en  forme  de  cuiller, 
6c  onguiculée  à fon  bout. 

On  ne  peut  donner  de  ce  bec  fingulier  une  idée 
plus  jufte  que  celle  que  préiente  la  defcnption  fui- 
vante  copiée  de  l’ouvrage  de  M.  le  comte  de  Buffon. 

« Ce  lotit  deux  cuillers  appliquées  l’une  contre 
» l’autre  par  le  côté  concave; la  partie  fupérieure 
» porte  fur  fa  convexité  deux  rainures  profondes 
» qui  partent  des  narines  , 6c  le  prolongent  de 
» manière  que  le  milieu  forme  une  arrête  élevée  , 
v qui  fc  termine  par  une  petite  pointe  crochue  ; la 
» moitié  intérieure  de  ce  bec  , lur  laquelle  la  fupé- 
j>  ricure  s’emboite,  n’eft  , pour-ainu-dire  , qu  un 
» cadre  lur  lequel  eft  tendue  la  peau  prolongée 
» de  la  gorge  : l'une  6c  l’autre  mandibule  font 
» tranchantes  par  les  bords  6c  d’une  corne  folide  ; 

» ce  bec  a quatre  pouces  des  angles  à la  pointe, 

» 6cvingtligr.es  dans  la  plus  grande  largeur». 

M.  Brillon  diftingue  , d’après  Barrere  , trois 
favacous  qu’il  nomme. 

La  cuillère.  On  l’a  représenté , pl.  enl.  38  , fous 
le  nom  de  favacou  de  Cayenne. 

l.e  favacou  ou  la  cuillère  tachetée  , dont 
M.  Üriffbn  fait  une  variété  du  précédent. 

3°.  La  cuillère  brune  dont  on  a donné  la  figure, 
pl.  enl.  869 , fous  le  nom  de  favacou  huppé  de 
Cayenne. 
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e Ce  ne  font  que  trois  variétés  d’âge  du  même 
oifeau  , ou  peut-être  d'âge  6l  de  fexc.  Mais  la 
preuve  que  ccs  trois  variétés  appartiennent  à la 
meme  efpèce,  c’eft  que  parmi  les  peaux  de fava- 
couz  qu’on  envoie  très-  Iréquem  ment  de  U Gu  une, 
il  y en  a de  mi-parties  des  deux  couleurs  qui  ont 
paru  fuftifantes  pour  les  diftmguer,  quand  on  a 
vu  que  des  peaux  d’une  de  ccs  couleurs.  Il  luftit 
donc  de  décrire  le  favacou  gris , qui  paroit  être  le 
mâle  adulte. 

Il  eft  à - peu  - près  de  la  groftieur  d’une  poule 
de  médiocre  taille  ; la  longueur  eft  d’un  pied  cinq 
pouces  ; ion  vol  de  près  de  trois  pieds  ; le  deiTus 
de  la  tête  eft  noir  ; cette  couleur  le  propage  plu* 
ou  moins  fur  le  derrière  du  cou  ; les  plumes  de 
l’occiput  font  toujours  un  peu  alongées , 6c  for- 
ment une  huppe  allez  grande  dans  certains  indi- 
vidas,  fort  petite  dans  d autres:  cette  huppe  eft 
tombante  Sc  flotte  en  - arrière  lur  le  cou,  car  le* 
plumes  en  font  molles  6c  fans  conliftance , large* 
6c  plus  ou  moins  femblables  â un  ruban. 

Le  bas  du  cou  en-arricre,  le  bas  ou  dos  6c  tout 
le  refte  du  deilus  du  corps  font  d un  gris  pk.s  ou 
moins  clair,  car  à cet  égard  les  variétés  font 
très-fréquentes;  le  front,  les  joues , le  devant  ôc 
les  côtés  du  cou  font  blancs  ; le  haut  du  dos  eft 
tantôt  dun  cendré  foncé,  tantôt  il  eft  d'un  beau 
noir  ; la  poitrine  Ôc  le  deileus  du  corps  font  blancs , 
avec  une  plaque  d un  beau  noir  de  chaque  côté 
de  la  poitrine  ; le  bord  de  l’aile  eft  blanc  ; le* 
pennes  l'ont  d'un  gris-blanc  , ainlï  que  celles  de  la 
queue  ; le  demi-bec  lupérieur  eft  noirâtre , l’infé- 
rieur eft  blanchâtre  ;le  bas  des  jambes  6c  les  pied» 
font  d'un  verd-jaunâtre  ; les  ongles  font  gris.  • 

La  defeription  qu’on  vient  de  lire  a été  faite 
fur  des  peaux  envoyées  de  la  Guiane  ; d’autre* 
peaux  apportées  du  même  climat  font  couverte* 
de  plumes  d’un  bnm-roufleàtre  , il  y en  a dont  le 
brun  eft  varié  de  blanchâtre  fur  le  deflous  du  corps, 
6c  il  eft  très-ordinaire  d’en  voir  de  mi-parties  de 
brun  ôc  de  gris-cendré.  Les  peaux  du  favacou 
gris  font  en  général  un  peu  plus  grandes  , 6c  c’eft 
une  raifon  de  croire  quelles  appartiennent  au 
mâle  adulte  ; les  brunes  varices  d'un  peu  de  blan- 
châtre fous  le  corps  pourvoient  bien  appartenir 
aux  femelles , 6c  celles  qui  font  mi  - parties  font 
évidemment  des  peaux  de  jeunes  favaeous. 

Ces  oifeaux  le  tiennent  dans  les  lavanes  noyées  , 
le  long  des  rivières , à l’intérieur  des  terres , loin 
de  la  mer  ; perchés  fur  les  arbres  au  bord  des 
eaux  , ils  tombent , en  plongeant , lur  le  poilîon 
qu’ils  apperçoivent  ; ils  lont  lauvages  ; ils  évitent 
lapproche  des  lieux  habités;  ils  ont  la  marche  6c 
la  contenance  des  hérons , portant  de  même  le 
cou  replié  & le  clos  relevé  : ils  paroift'ent  être 
très-communs  à la  Guiane  6c  au  Bréfil. 

Savacou  de  Cayenne.  Pl.  enl . 38 • Voyeç  Sa- 
va  cou. 

Savacou  huppé  de  Cayenne.  Pl.  enl.  869, 
Voye^  Savacou. 

. Savana, 
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SAVANA. 

Tyran  à queue  fourchue  de  Cayenne. 

PI.  enl.  571 , fa.  1. 

Tyran  à queue  fourchue.  B R ISS.  tom.  Il,  pag. 
395  , pl.  XXXIX,  fa.  3 , genre  XX IV. 

C’cit  un  des  gobes-mouches  de  la  lotion  de  ceux 
<jue  M.  Je  comte  de  Buffon  nomme  moucherolles  ; 
il  donne  à celui-ci  le  nom  de  / avaria  d’après 
l’habitude  qu'il  a de  le  tenir  dans  les  lavanes 
noyces. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  erofleur  du  moineau  ; fa 
longueur  eft  de  quatorze  pouces,  dont  la  queue 
feule  en  emporte  neuf  & quelques  lignes  ; il  a 
le  defliis  6c  les  côtés  de  la  tète  noirs  ; cependant 
les  plumes  du  fommet  de  la  tête  font  d’un  beau 
» jaune  à l’origine  , mais  terminées  de  brun  - noi- 

râtre , en  lotte  que  le  jaune  ne  paroit  que  lorfque 
l'oilcau  hériiTe  ou  relève  les  plumes  ; le  derrière 
du  cou  6c .le  deffus  du  corps  lont  cendrés  ; les 
couvertures  du  delTus  de  la  queue  lont  noires  ; 
la  gorge  , le  devant  du  cou  , 6c  tout  le  deffous  du 
corps  lont  couverts  de  plumes  blanches  ; les  pennes 
des  ailes  l’ont  brunes  , bordées  -de  blanchâtre  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  fort  larges  & noires  , 
excepté  la  plus  extérieure  de  chaque  côté , dont 
le  bord  extérieur  eft  blanc  dans  la  première  moitié 
de  fa  longueur  ; la  queue  eft  très-fourchue  , toutes 
les  plumes  diminuant  des  extérieures  aux  inté- 
rieures ; le  bec  , les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirs. 

Les  habitans  de  Cayenne  donnent  au  favana 
le  nom  de  veuve.  On  le  trouve  allez  communé- 
ment à la  Guiane  ; j’en  conferve  un  dont  tout  le 
delTus  du  corps  eft  giis  , ainft  que  la  tête  , fur 
laquelle  il  n’y  a point  de  tache  jaune  ; il  eft  plus 
petit  que  le  favana  ordinaire , 6c  fa  queue  eft  Sur- 
tout beaucoup  plus  courte  : feroit-ce  une  femelle 
ou  un  jeune  ? 

SCARLATTE. 

Tangara  du  Mexique  appellé  le  cardinal.  PL 
enl.  127  , fig.  I. 

Cardinal.  Briss.  tom.  III , pag.  41 , pl.  1 1 1 , 
fa.  1 , genre  XXXI. 

fl  eft  plus  gros  & plus  grand  que  notre  pinfon  : 
tout  Ion  plumage  eft  d’un  rouge  éclatant,  excepté 
i es  jambes  , les  couvertures  du  delTus , du  deffous 
de  la  queue  & des  ailes  , 6c  les  pennes  des  ailes 
6c  de  la  queue  qui  font  noires  ; il  faut  remarquer 
de  plus  que  les  plumes  qui  couvrent  le  corps  ne 
font  rouges  qu'à  leur  extrémité  6c  qu’elles  font 
noires  à leur  origine;  mats  lot fqu’elles  font  cou- 
chées , cette  dernière  couleur  ne  paroit  pas  ; le 
demi-bec  fupérieur  eft  noir  , l’inférieur  l’eft  aufli 
à fa  pointe , mats  il  eft  blanc  à fa  bafe  ; les  au- 
teurs ft’ont  pas  remarqué  que  les  bords  de  la  man- 
dibule inferieure  font  fort  larges  à la  bafe  , 6c  qu’ils 
recouvrent  en  partie  1a  mandibule  fupérieure  , 
comme  dans  le  tangara  de  Cayenne  qu’on  nomme 
dans  cette  colonie  bec  d'argent  : le  fcarlatte  a les 
pieds  6c  les  ongles  noirâtres  : on  le  trouve  au 
Hijloire  Naturelle . Tome  11, 
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Bréfil  6c  au  Mexique  ; je  ne  l'ai  jamais  vu  parmi 
les  oifeaux  envoyés  de  la  Guiane. 

Aldrovande  a connu  le  fcarlatte  6c  ayant  ob- 
fervé  deux  individus , dont  l’un  étoit  entier  & 
l’autre  fans  queue,  il  en  a fait  deux  efpàces , en 
quoi  beaucoup  d’omuhologirtes  font  copié. 

M.  de  Buffon  rapporte  au  Jcarlat.e  les  trois 
oifeaux  fuivans. 

i°.  Le  cardinal  tacheté.  Briss.  tom.  III , pag. 
44.  Il  ne  diffère  du  précédent  qu’en  ce  qu’il  eft 
d’un  rouge  un  peu  plus  foncé  , que  la  poitrine  6c 
le  haut  du  dos  font  variés  de  quelques  taches 
vertes.  • 

J’ai  eu  occafion  de  voir  plufteurs  fcarlattes  , il 
y en  avoit  d’entièrement  rouges  6c  d’une  nuance 
plus  f^pée  les  uns  que  les  autres,  d’autres  avoient 
des  tacn. s verdâtres  ou  plutôt  d’un  noir  verdâtre, 
non-feulement  à la  poitrine  6c  fur  le  dos , mais 
en  différentes  parties  du  corps  ; ces  taches  étoient 
iriégulières  6c  je  les  ai  toujours  prifes  pour  l'effet 
du  dérangement  ou  du  manque  des  plumes  qui 
laiffoient  appercevoir  une  partie  de  leQr  fond  ; 
ainfi  je  fuis  convaincu  avec  M.  le  comte  de  Buffon 
que  c’eft  le  même  oifeau  que  le  fcarlatte  , 6c  je 
oc  penfe  pas  même  que  ce  fdit  une  variété. 

a*.  Le  cardinal  à collier.  Briss.  tom.  III 
pag.  45.  Celui-ci  a plus  de  rouge  que  le  fcarlatte  , 
puifque  tes  couvertures  du  dellus  6t  du  délions  de 
la  queue  font  de  cette  couleur;  les  petites  plumes  * 
des  ailes  font  bleues , ainfi  que  le  bord  de  l’aile  ; 
c’eft  cet  oileau  qu’Aldrovande  a décrit  comme 
n’ayant  pas  de  queue  ; de  chaque  côté  ou  cou 
font  deux  taches  bleues  qui  forment  un  demi- 
collier.  Quoique  cet  oifeau  fe  trouve , comme  le 
fcarlatte  au  Bréfil , quoique  fa  defeription  ne  foit 
pas  complette  , 6c  qu’il  ait  un  raport  intime  avec 
le  fcarlatte  dans  les  parties  qui  n’ont  pas  été 
nommées,  les  différences  femblent  trop  grandes 
entre  ces  deux  oifeaux  pour  ne  pas  conftituer 
deux  efpèces  ; ainft  Aldrovande  avoit  une  raifon 
de  les  diftinguer  bien  meilleure  que  celle  du  dé- 
faut do  la  queue  dans  l’un  des  deux  individus. 

30  Le  cardinal  du  Mexique.  Briss.  tom.  III , 
pag.  46.  Celui-ci  a la  tête  couleur  d’améthyfte  ; le 
deffus  du  cou  verd  ; les  plumes  fcapulaircs  jau- 
nâtres ; les  couvertures  du  deffus  des  ailes  de  la 
même  couleur  que  la  tète  ; les  pennes  des  ailes 
6c  celles  de  la  queue  aufli  couleur  d’améthyfte 
avec  un  trait  verdâtre , longitudinal  au  milieu  tant 
de  ces  pennes  que  de  leurs  couvertures;  le  refte 
du  plumage  eft  d’un  beau  rouge  ; le  bec  eft  cendré, 
les  pieds  font  de  la  même  couleur,  mais  tirant 
fur  le  violet;  on  le  trouve  au  Mexique.  Il  me 
ferable  difficile  de  ne  pas  le  croire  une  efpèce 
différente  de  celle  du  fcarlatte , ou  il  faudroit  avoir 
des  preuves  que  ce  n’en  eft  qu’une  variété. 

SCHET-BE. 

Pie-grièche  roujfe  de  Madagafcar.  Briss.  tom • 
//.  pag.  178,  pl.  XVI II , fa.  4,  genre  XXL 

Schet-bè  eft  le  nom  que  les  Malgaches  donnent 
1 i i 
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à une  pie-grièche  à- peu -pris  de  la  grofleur  de 
notre  pie - griéche  cendrée  : la  tète  , la  gorge  ÔC  le 
cou  lont  d’un  noir  changeant  en  verd  ; le  dos , 
)$  croupion  , les  couvertures  du  deflus  des  ailes  6c 
de  la  queue  , les  plumes  fcapulaires  font  d’une  cou- 
leur roufleàtre  ; la  poitrine  , le  ventre , les  côtés  6c 
les  couvertures  du  deflous  de  la  queue  font  d’un 
blanc -gris  ; les  pennes  des  ailes  lont  brunes  en- 
dedans,  6c  du  côté  extérieur  elles  font  confufcment 
mêlées  de  brun  6c  de  roux;  la  queue  efl  de  cette 
dernière  couleur  ; le  bec  , les  pieds  6c  les  ongles* 
lont  de  couleur  de  plomb. 

La  femelle  a des  couleurs  moins  vives , 6c  de 
plus  elle  a la  gorge  6c  le  devant  du  cou  d'un  blanc- 
gris  , 6c  elle  n'a  point  de  brun  Sur  les  pennes  des 
ailes,  dont  les  barbes  extérieures  font  tugfra-iàit 
rouîtes. 

Schet  de  Madagafcar. 

Gobc-mouche  à longue  queue  de  Madagafcar.  PL 
. t"l.  148  ,Jig.  1. 

Gohc-muuche  varié  J longue  queue  Je  Madagafcar. 
BRISS.  tom.  U,  pag.  430  , pl.  XC,  f-g.  3 , genre 
XXIV. 

Gobe-mouche  à longue  queue  6*  verure  blanc  de 
Madagafcar  , pl.  ent.  248  , fi  g.  1. 

Gobe  - mouche  à longue  queue  de  Madagafcar. 
Briss.  ton.  Il , pag.  424  y pi  XL,  fig.  1. 

Enfin,  gobe -mouche  à longue  queue  blanche  de 
• Madagafcar.  Briss.  tom.  Il >p.  427,  pl.  XL,  fig.  2. 

Ces  trois  oifeaux  appelles  à Madagafcar , le  pre- 
mier Jchet , le  fécond  Jchct-ali , le  troifième  fehet - 
vouloulou  , font  tous  trois  le  meme  oifeau  dans 
un  âge  , dans  une  faifon  ou  d’un  fexe  ditTérens. 

L u jchet , car  je  n’en  compte  qu’un,  efl  à-peu- 
près  de  1a  groüeur  du  rojjignol  ; il  a environ  fui 
pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue, [6c  du 
m «ne  point  à l’extrémité  de  deu  x longues  plumes  qui 
cicpai.ent  la  queue  , il  a près  d’un  pied  dans  fon  état 
aie  confiftance  ; le  nuii  ou  le  marron  font  fa  couleur 
dominante  , 6c  dans  le  premier  âge  ou  dans  une 
faifon  de  l’année,  fon  plumage  efl  varié  de  ces 
deux  memes  couleurs  ; il  a en  tout  temps  la  tête 
d’un  noir  changeant  en  verd- canard  ; tt  tantôt  le 
cou,  le  deflus  du  corps,  les  plumes  fcapulaires, 
les  grandes  pennes  des  ailes,  celles  de  la  queue 
noires  ; la  poitrine  ôc  le  deflous  du  corps  blancs , 
ainfi  que  les  pennes  moyennes  des  ailes,  de  meme 
que  les  deux  longues  plumes  placées  au  milieu  de 
!a  queue  &:  qui  la  dépaÜent  fourvent  de  plus  d’un 
demi -pied;  tantôt  i)  a le  cou,  le  demis  6 ( le 
deflous  du  corps  , les  plumes  fcapulaires , la  queue 
& les  deux  longues  plumes  qui  l’excèdent , d'un 
f marron  un  peu  pourpré  ; Jes  grandes  pennes  des 
ailes  noires  6c  les  moyennes  blanches. 

On  en  voit  qui  font  variés  de  blanc  mêlé  ou  au 
noir  ou  au  marron , qui  ont  coutume  d’être  les 
couleurs  dominantes.  11  feroit  inutile  de  décrire 
leur  plumage  qui  efl  différent  fui  van  t les  individus  ; 
enfin  , il  y a de  ces  oifeaux  dont  le  plumage  varié 
de  noir  6c  de  blanc,  çonlervç  fur  les  pqêmc» 
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plumes  des  taches  du  marron  qui  a été  leur  prin- 
cipale couleur  ; tel  en  efl  un  qui  m’a  été  donné 
par  M.  Sonnerat.  Ce  mélange  des  trois  couleurs 
fur  le  même  individu  , prouve  que  les  trois  variétés 
fur  lefquelles  elles  font  diflinétes  en  certains  temps 
ou  certaines  circonflances  font  le  même  oifeau  ; 
il  me  paroit  très-probable  que  celui  dont  le  noir 
efl  la  couleur  dominante  efl  le  mâle,l’oifcau  marron 
la  femelle , que  celui  qui  participe  des  deux 
cft  un  jeune  mâle  en  mue  ; car  , la  plupart  des 
jeunes  mâles  commencent  par  avoir  le  plumage 
de  leur  mère,  6c  c’etPiur  cette  oblervation  que 
je  fonde  mon  opinion  , que  'je  donne  pour  ce 
qu’elle  vaut. 

J’ai  oublié  de  dire  que  les  plumes  du  fommet 
de  la  tête  font  un  peu  prolongées  dans  les  trois 
Jchets  Ôc  forment  une  huppe.  Ils  ont  tous  trois  le 
bec  6c  les  pieds  noirs  ; leur  longue  queue  leur 
donne  beaucoup  de  grâce  $C  les  rend  Jejort  beaux 
oifeaux  ; on  les  trouve  à Madagafcar  , à Ceylan  , 
6c  dans  d’autres  contrées  des  Indes  a#  de  l'Afrique. 
Quelques  observateurs  penfent  par  cette  raifon 
qu’ils  font  «tiflkens  , *6c  ils  fondent  encore  .leur 
opinion  fur  cc  qu’il  y en  a de  beaucoup  plus 
rands  les  uns  que  les  autres  : mais  l’influence 
es  climats  ne  futfit  - elle  pas  pour  produire 
cette  différence  , 6c  des  oifeaux  fi  femblables , 
entre  eux  , par  ce  caractère  de  deux  plumes  cx- 
ceflivement  longue1»  à la  queue  , par  le  raport  des 
couleurs,  ôc  fi  diflerens , d’ailleurs,  des  autres 
oifeaux  du  meme  genre,  peuvent -ils  conftituer 
des  efpèccs  féparées ? Car,  il  y a d'autres  gobes - 
mouches  à lÔngue  queue  dans  les  mêmes  climats , 
mais  ces  gobes  - mouches  n’ont  pas  à proportion  la 
queue  aufli  longue  , il  s’en  faut  beaucoup  ; le* 
deux  plumes  qui  la  dépaflent  font  étroites , 6c  les 
deux  longues  plumes  de  la  queue,  des  trois  fehets 
font  très-larges  , femblables  en  quelque  forte  à un 
ruban  ; ce  qui  leur  donne  une  lorte  de  caraélère 
particulier  , Ôc  concourt  à identifier  l’efpèce  de  ces 
troi*  oifeaux. 

SCOPS  ou  PETIT  DUC.* 

Pl.  tnl»  436. 

Petit  duc.  Briss.  tom.  J,pag.  495  , pL  XXXVII , 
fig.  1 , genre  Xl. 

Huctte  ou  hulotte.  Bel.  Hifi.  nat.  des  oif.  pag . 

h1  'fie-  fas-  m*. 

Huctte,  hulotte  , chouette , Romroee  par  aucun», 

Fetit  duc.  Bel.  Fort.  tCoif.  pjg.  17, 

Stops  en  Latin  ; 

Zivetta  , guetta  en  Italien  ; 

Stock  Eule  , 6rc.  en  Allemand  ; 

Little  horn-owl  en  Anglois. 

Le  petit  duc  n’eft  pas  fi  grand  que  la  petite 
chouette  , il  n'eft  guère  plus  gros  qu'une  caille  : 
fa  forme  eft  courte  8t  ramifiée  ; tout  fon  plumage 
cft  varié  de  gris , de  roux,  de  brun  U de  noirâtre  ; 
le  brun  domine  fur  le  deflus  du  corps  & le  gris 
lur  le  deflous;  les  pieds  font  couverts  jufqu'à 
l'origine  des  doigts  de  plumes  , femblables  à du 
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duvït , d’un  grb-roufleâtre  mêié  de  taches  troncs  ; 
l'iris  eft  jaune;  le  bec  eft  noir  ; les  doigts  3c  les 
ongles  font  bruns;  on  confond  fouvem  le  focps 
avec  la  c kcvîcht  ou  pttite  chaume  ; cependant 
celle  -ci  eft  plus  greffe  ; fa  tête  plus  carrée  » plus 
forte  à proportion  ; fon  plumage  n'eft  pas  égale- 
ment mêlé , St  il  eft  femé  de  taches  blanchâtres 
çci  ne  fe  voient  pas  fur  celui  du  feops  ; mais  un 
trait  encore  plus  décifif  5c  d’après  lequel  on  ne 
peut  fe  méprendre  , avec  un  peu  d’attention  , c’eft 
ue  le  feops , de  1a  famille  des  hibous , eft  le  troi- 
ème  des  oifeaux  de  nuit  dans  nos  contrées  , qui 
ait  de  chatoie  côté  de  la  tête  une  aigrette  de 
plumes  en  forme  d’oreille  ; à la  vérité  , le  feops 
n*a  que  des  aigrettes  fort  courtes  , St  qui  n’ont 
guère  que  fix  lignes  de  long , enlorte  que  ce  ca- 
raéfère,  fi  diftin&if,  fi  facile  à faiilr,  échappe  fi 
on  ne  cherche  pas  à s’en  affurer. 

Le  feops  vit  de  mulots  principalement , fie  fou- 
vent  il  en  délivre  des  cantons  où  ces  dangereux 
animaux  faifoient  beaucoup  de  torts  ; c'eft  donc 
bien  mal -à-propos  qu’on  lui  déclare  la  guerre  , 
ainll  qu’aux  autres  oiicuux  de  nuit , qui  , en  dé- 
truifant  les  mulots  , les  taupes  , les  rats , dé- 
# dommagent  au  centuple  de  quelques  lapreaux  , 
fie  de  quelques  perdreaux  qui  peuvent  être  rare- 
ment leur  proie  ; fie  loin  de  tourmenter  ces  oifeaux 
miles , les  cultivateurs  fie  les  poffeffeurs  des  terres , 
ui  connoîtroient  leurs  vrais  interets  , les  pren- 
aient fous  leur  fauve-garde.  Le  calcul  eft  aile  ; 
fçavoir , fi  l’on  préfère  quelques  pièces  de  gibier 
à beaucoup  de  gerbes  de  blé  ? 

Le  feops  fait  «fautant  plus  de  bien  qu'il  fe  réunit 
en  bandes  très-nombreufes , fouvent  de  pluficurs 
centaines  , fur-tout  quand  il  voyage  au  printemps 
fie  à l’automne  , enlorte  qu’alors  le  paflâge  de  ces 
oifeaux  délivre  un  pays  aun  des  fléaux  les  plus 
fâcheux  ; on  fent  d’après  cet  énoncé  que  le  feops 
eft  oifeau  de  paffage , c’eft  en  été  que  nous  le 
voyons  ; les  lieux  de  fa  retraite  en  hiver  ne  font 
pas  connus  ; fie  il  eft  incertain  fi  il  ne  refte  pas  1 
quelques  individus  dans  cette  faifon  : en  été  le 
feops  ne  fe  trouve  que  difficilement,  parce  que 
fort  petit , caché  pendant  le  jour  dans  des  trous , 
dans  des  creux  d’arbies,  enfoncé  dans  les  bois, 
il  ne  fort  que  la  nuit  : il  niche  dans  les  arbres 
creux  ; fon  efpèce  fe  trouve  non-feulement  dans 
la  plupart  des  pays  de  l’Europe,  mais  elle  appar- 
tient encore  au  nouveau  continent  ; le  petit  duc 
de  la  Guiane  placé  dans  ma  colle&ion  à côté  de 
celui  d’Europe  , ne  diffère  que  par  quelques  nuances 
plus  foncées , fie  il  n’eft  pas  d’ailleurs  poftible  de 
ne  pas  reconnoitre  la  même  efpèce  dans  les  deux 
individus. 

Il  y a un  peu  plus  de  différence  entre  notre 
feops  fie  le  petit  duc  de  la  Caroline . ÜRlss.  /o/n. 

/ * png.  497-  Celui-ci  eft  plus  gros  ; le  deffus  du 
corps  n’eu  varié  que  de  brun  & de  roux  ; il  y a 
cinq  taches  blanches  lur  les  plumes  fcapulaircs  ; le 
dellous  du  corps  eft  d’un  blanc  - fale  , varié  de 
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rooffeâtre  ; mais  c’eft  d’après  la  figpre  publiée  par 
Catcsby,  qui  écrit  au  bas  petit  hibou  , tom.  I , 
pag,  fie  pi.  7 , que  les  auteurs  ont  décrit  cet  oi- 
feau fans  l'avoir  vu  ; on  fçait  combien  ces  défi» 
criptions  font  fujettes  à n’être  p*s  exaltes  ; celle- 
ci  le  fut-elle  , ne  feroit-on  pas  encore  bien  fondé 
à regarder  le  petit  duc  de  la  Caroline  comme  une 
variété  du  fcàps  , fit  l’individu  que  j’ai  reçu  en 
nature  de  la  Guiane , ne  prouve-t-il  pas  que  cct 
oil'eau  fe  trouve  en  Amérique  ; n’eft -ce  tus  une 
prél'omption  que  la  figure  donnée  par  Catesby. 
n’eft  pli  correde  , fie  que  le  petit  duc  de  la  Caro- 
line , voyageur  en  Amérique  comme  en  Europe* 
eft  le  même  que  celui  de  la  Guiane , fit  par  con-> 
fcquent  que  le  nôtre  ? 

SECRETAIRE  (le)  eu  LE  MESSAGER. 

PL  enl.  7 V- 

Voyage  à la  nouv.  Gu  in,  pag.  87  , pL  50. 

C’eft  un  oifeau,  non-feulcn;ent  d’une  efpèce* 
mais  même  d’un  genre  nouveau  ôt  en  quelque 
forte  ifolé.  Plus  grand  qu’une  cigogne , il  a le  bcc 
plus  fort  fit  plus  arqué  que  les  gallinacés  ; il  l’a 
prefque  femblable  à celui  des  oifeaux  de  proie  ; il 
a auïïi  comme  eux  la  tête  très-groffe  ; mais  s’éloi- 
gnant d’un  autre  côté  fit  des  gallinacés  fit  des  oifeau » 
de  proie , il  a le  bas  des  jambes  dégarni  de  plumes  ; 
le  pied  à proportion  plus  long  qu’aucun  autre 
oifeau  ; quatre  doigts , trois  en  avant,  un  en  arrière^ 
fit  tous  trois  fort  courts  ; deux  autres  caraCtères 
achèvent  de  le  rendre  fingulier.  *Le  premier  eft  un 
véritable  fourcil  compofé  de  poils  longs , durs  fie 
roides  j placé  au-deffusde  l’orbite  ; le  fécond  confifte 
en  une  double  file  de  plumes  roides  , étroites  à 
leur  origine  , s’élargiffant  fit  s’arrondiffant  vers  leur 
pointe , qui  prennent  leur  naitîance  au  bas  de  la 
tête  en-arrière , fit  defeendent  deux  à deux  , à 
diftances  inégales  jufqu’aux  trois  quarts  de  la  lon- 
gueur du  c*u  , ces  plumes  étant  d’autant  plus 
longues  qu’elles  font  placées  plus  bas. 

En  comparant,  relaiivetngnt  à l’ordre  métho- 
dique , le  fecretaire  aux  aut^  oifeaux,  il  n’en  effi 
aucun  au  genre  duquel  on  puiffe  le  rapporter  ; 
niais  fi  on  a égard  a U contormation  des  parties 
dont  font  empruntés  les  caraCtères  dans  la  méthode 
que  nous  fuivons  • on  trouvera  que  la  place  du 
fecretaire  , formant  un  genre  nouveau , eft  entre 
l'outarde  St  f cchajft.  Il  a , comme  le  premier , le 
bec  en  cône  courbé  ; comme  le  fécond  , fon  pied 
eft  d’une  exceffive  longueur.  Ses  caraCtères  feront 
donc  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , trois 
devant , un  en-arrière  ; 

La  partie  inferieure  des  jambes,  dénuée  de’ 
plumes  ; 

Le  bec  en  cône  courbé. 

Nous  ajouterons  à ces  caractères  principaux  * 
le  pied  très-long,  les  doigts  tort  courts,  un  véri- 
table fourcil  au-deffus  de  l’orbite  , une  double 
rangée  de  plumes  longues  , dures,  étroites  à leur 
origine  , allant  en  s’arrondiffant  fit  s’élargi  fiant  * 
I î i ij 
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placées  au  bas  «le  la  tète  en- arrière  , Jeux  à deux  , 
a diftances  inégales,  ju (qu'aux  deux  tiers  du  cou  ; 
enfin  , la  taille  à-peu-près  d'une  cigogne,  Dès  lors, 
çet  oifeau  ainfi  de  ligne  , d’après  les  caractères 
méthodiques , eft  très-facile  à rcconnoitre , 6i  on 
peut  , en  tort  peu  de  temps,  (Ravoir  dans  quelle 

Ïjartie  du  catoiogue  ou  de  la  méthode  on  peut 
e chercher. 

Le  [tertiaire  a plus  de  trois  pieds  de  longueur  ; 
nous  avons  compaté  fa  groiteur  à celle  de  la 
cigogne.  M.  Sonnerai  qui  l a vu  vivant  dans  Ton 
pays  natal , nous  en  lait  à-peu-près  la  peinture 
lui  vante  : 

Le  deftus  du  corps , le  cou  , le  ventre  , les 
petites  plumes  des  ailes  font  d'un  gris-bleuâtre  , 
plus  clair  cn-defibus  qu’en-deftus  ; les  grandes 
plumes  des  ailes  8c  le  haut  de  la  jambe  font  noirs  ; 
la  queue  eft  de  U même  couleur  que  le  defius  du 
corps  , elle  déborde  peu  les  ailes  ; mais  la  plume 
la  plus  externe  de  chaque  côté  eft  très- longue  6c 

fireîquc  autant  que  le  corps  entier  : du  fommet  de 
a tête  en-arrière  , jufque  prefquc  au  - bas  du  cou , 
naiffcnt  de  diftance  endiltance,  à intervalie%,iné- 

Î;aux  , deux  plumes  paralelles , qui  deviennent  plus 
ongues  , à mefure  qu  elles  prennent  leur  origine 
plus,  bas  ; ces  plumes  font  noires  , leur  tige,  eft 
terme , applatic , élafiiqfte , courbée  dans  l'on  milieu 
en-delTus  ; les  barbes  en  font  étroites  , égales  des 
deux  côtés  & frifées  : l’oifeau  les  lève  6c  les  baille 
à volonté  ; l'oeil  et!  entouré  d’une  peau  nue  d’un 
rouge  fonce  & ombragé  par  des  poils  qui  forment 
un  véritable  fourcil  ; l'iris  eft  grilc,  ainû  que  le 
bec  6c  les  pieds. 

On  le  trouve  aux  Philippines  Sc  dam  les  terres 
à huit  ou  dix  lieues  de  diftancç  du  Cap  de  fionne- 
Efpérance.  , 

M.  Sonnerat  8c  quelques  autres  voyageurs  s’ac- 
cordent à nous  repréfer.tcr  le  jecret,lfre  comme  un 
oifeau  facile  à a ppri  voiler.  M.  Sonncrat , qui  ne 
paroit  l'avoir  oLierJÉ  qu’en  domefticitc,  dit  qu’il 
le  nourrit  de  chai*8c  qu’il  donne  la  chatïe  aux 
rats.  Le  même  fait  m’a  été  alluré  par  un  chirurgien, 
à bord  d’un  vailïeau  fur  lequel  on  avoit  embarqué 
un  [ternaire , qui  avoit  délivré  en  partie  le  navire , 
des  rats  qui  s'y  trouvoient.  M.  le  vicomte  de 
Querhoént  nous  apprend  qu'auftitôt  que  le  [ternaire 
découvre  un  ferpent  , Il  l’attaque  à coups  d’ailes 
pour  le  fatiguer  ; qu'il  l’enlève  enluite  en  l’air  à* 
une  grande  nautcur,  le  tenant  par  la  queue  ; qu'il 
le  taille  tomber  , le  reprend  6c  continue  jufqu'à 
la  mort  du  ferpent.  Le  même  obfcrvàteur  nous 
inftruit  aufti  que  le  [ternaire  niche  dans  les  buiflons, 
à quelques  pieds  de  terre  ; qu'il  pond  deux  œufs 
blancs , tachetés  de  roux  ; que  c’eft  un  oifeau  doux , 
qui  vit  au  milieu  d’une  balTe-cour  fans  y faire  aucun 
tort  ; qu’on  le  nourrit  de  viande  , 6t  lur  tout  d’in- 
t eft  ins  qu’il  aiTujettit  fous  fes  pieds,  pour  s’en  re- 
paître, de  même  que  les  ferpens  qu'il  a tués. 

J’ai  fuivi  la  defci  iption  de  M.  Sonnerat , parce  qu’il 
a vu  le  [ternaire  vivant , 6c  que  les  deux  leuls  indi-  i 
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vidus  qui  foient  à Paris,  celui  de  M.  Poiftbnnier 
6c  le  mien , y ont  été  apportés  préparés , 8c  qu’ainfi 
ils  peuvent  être  altérés. 

Le  [teretairt  , comme  donnant  la  chiffe  aux 
rats , aux  fouris  , aux  reptiles  , pourroit  être  mis  au 
rang  des  oiieaux  qu’il  teroit  utile  de  tranlporter  5c 
de  rendre  domeftiques.  Ce  feroit  un  avantage  d’au- 
tant plus  grand , que , fuivant  le  récit  de  M.  de  Quer- 
hoent , cet  oifeau , quoique  très-fort , vit  en  paix 
avec  les  oifeaux  des  balle-cours  dans  lefquels  les 
rats  cautent  iouvent  de  fi  grands  dommages.  11 
feroit  encore  très-propre  à figurer  dans  les  jardins, 
& il  eft  probable  qu'il  y donneront  la  chafte  aux 
taupes  , aux  mulots  , aux  loir  es , ainft  qu’il  pourluit 
les  rats  ; mais  nous  ignorons  s'il  endommageroit 
les  fruits  8c  les  plantes.  Ce  ne  peuvent  êtte  que 
! les  voyageurs  qui  apprécient , d’après  les  habitudes , 
l'utilité  qu’on  en  pourront  retirer. 

SEMEUR,  l'oyez  Lavandière. 

SÉNÉGAL!. 

Pl.tnl.  ij7,/r.  i. 

Senégali  rouge.  Br  iss.  tom . III ypag.  20 8 ,p/.  X% 
fig.  a , genre  XXXIII, 

Le  [enegali  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  qu’un 
tarin  : le  deftus  de  la  tête  , la  eorge,  les  côtés  , le 
devant  du  cou  , la  poitrine , Te  haut  du  ventre , 
les  lianes  , le  croupion  , les  couvertures  du  deftus 
de  la  queue  font  d’un  rouge-vineux  ; le  bas-ventre, 
les  jambes  , les  couvertures  du  deftous  de  la  queue 
font  d’un  brup-verdàtre  ; le  derrière  de  la  tête  6c 
du  cou  ; le  dos , les  plumes  fcapulaires  , les  cou- 
vertures du  deftus  des  ailes  font  aulîî  d’un  brun- 
verdâtre  , mêlé  d’une  foible  nuance  de  rouge- 
vineux  ; les  ailes  font  brunes  ; la  queue  eft  noire  ; 
le  bec  eft  rougeâtre  , teint  de  brun  fur  les  bords 
des  deux  mandibules  ; les  pieds  &.  les  ongles  font 
gris- blancs.  M.  de  Montbeillard  parle  d’un [enègali 
qui  avoit  été  tué  dans  une  favme  à Cayenne  , 8c 
qu’on  lui  dit  être  le  feul  qui  eût  été  apperçu  dan* 
cette  contrée.  Il  eft  probable  , ajoute  M.  de  Mont- 
beiltard,  qu’il  y avoit  été  porté  par  quelque  curieux, 
8c  qu’il  s’étoit  échappé  de  la  cage  ; il  différoit  cq 
quelques  points  du  Jenègali.  Les  couvertures  des 
ailes  étoient  légèrement  bordées  de  rouge  ; le  bec 
étoit  entièrement  de  cette  couleur  ; les  pieds  étoient 
rougeâtres  ; la  poitrine  8c  les  côtés  étoient  femés 
de  quelques  petits  pcintsblancs.  À cette  defeription 
je  reconnois  unoiieau  que  j’ai  reçu  de  Cayenne  &L 
que  je  conferve  ; c’eîk  par  conléquent  un  fécond 
individu  delà  même  ei’pèce  , trouvé  dans  le  même 
pays.  J’ajoute  qu’il  me  paroit  plus  petit  que  le 
[enegali  ; que  là  couleur  dominante  eft  uA  rouge 
foible  8c  vineux  , iàns  mélange  de  brun-verdâtre 
fur  aucune  partie.  Ces  différences  , jointes  à celles 
dont  parle  M.  de  Montbeillard  , & la  rencontre 
de  cet  oifeau  une  fécondé  fois  à Cayenne  , me 
font  croirçque  c’eft  une  efpèce  différente  du  j enegali , 
propre  au  climat  de  la  Guiane  , & qui  a feulement  , 
comme  M.  de  Montbeillard  l’oblerve,  beaucoup 
i de  raports  avec  le  Jentgali  8c  avec  le  bengali.  Je 
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crois  donc  que  c’eft  une  efpèce  â ajouter  an  cata- 
logue , 5c  je  la  nommer  ois fiéncgali  rouge  de  laGuiane. 

Sénegali  rayé. 

13  R iss.  tom.  III  > pas.  210,  pl.  X.fiz.  C y genre 
XXXIII . 

Pt-  enl.  M7 

Le  fine  g ali  raye  n’eft  pas  aufli  gros  que  le*  tarin  ; 
tout  fon  plumage  eft  jayé  tranfverfalement  de  gris 
& de  brun-clair  ; mais  ce  qui  donne  de  l'éclat  à ce 
petit  oifeau , c’cft  que  le  delfous  du  corps  a une 
teinte  rougeâtre  & un  trait  longitudinal  d'un  rouge 
très-vif  au  milieu  du  ventre  , plus  ou  moins  étendu 
dans  les  difiérens  individus  ; il  a aufii  de  chaque 
coté  de  la  tête  un  trait  d’un  rouge  éclatant , au 
milieu  duquel  l’ccil  cil  placé  ; le  bec  eft  d’un  rouge 
de  corail  ; les  pieds  6i  les  ongles  font  bruns. 

Ce  joli  petit  oifeau  eft  originaire  d’Afrique  ; on 
nous  l’apporte  louvent  vivant.  Je  crois  qu’il  y a 
variétés  dans  l’efpèce  , fuivant  les  cantons  d’où 
l’on  tranlporte  le  Jenegali  , car  j’en  ai  vu  de  plus 
gros  d’un  tiers  les  uns  que  les  autres  ; ceux-ci  iont 
d’un  ton  de  couleur  plus  foncé  , 6 c leur  rayure 
eft  plus  fortement  exprimée  ; la  couleur  des  plus 
petits  eft  plus  uniforme.  Le  Jcntgait  eft  un  oiieau 
très-joli  par  fa  vivacité  , la  propreté  de  fon  plu- 
mage , foigné  & peigné  ; il  e»  continuellement  en 
mouvement  ; il  a un  chant  très-fort  pour  un  aufli 
petit  oifcju  : ce  chant  eft  un  peu  glapiflant , mais 
les  tons  en  font  vifs  &.  gais.  Le  finégali  le  fait  en- 
tendre fur-tout  le  matin.  Je  conlcrve  un  de  ces 
oifeaux  vivant , depuis  quatre  ans  ; je  ne  le  nourris 
que  de  millet  & de  mouron  qu’il  aime  beaucoup  ; 
il  fe  baigne  tous  les  jours , fouvent  plufieurs  (ois 
dans  la  matinée.  Ce  (croit  un  des  oifeaux  étrangers, 
dont  l'acquiùtion  (croit  la  plus  agréable  & la  plus 
facile.  On  en  a vu  s’accoupler  6c  pondre  en  Eu- 
rope : il  eft  très-probable  qu’avec  un  peu  de  foin  , 
On  parviendroir  à faire  multiplier  cette  jolie  ef- 
pèce  dans  notre  climat. 

Sénégal!  rouge.  Br  iss.  tom.  III , pag.  208. 
Voyez  Senégalj. 

S EN  IC  LE.  lîrL.  Voyez  Serein. 
SEPTICOLOR. 

Tangara  du  Bréfil.  Pl.  enl.  127  , fig.  2. 

Tangara  Pl.  enl.  7,  fig.  1. 

M.  le  comte  de  Bufton  nous  avertit  que  l’oifeau 
de  la  planche  7 a cté  coloré  d'après  un  individu 
auquel  on  avoit  ajouté  une  queue  faâice  , & que 
d'ailleurs  c’eft  le  meme  oifeau  que  celui  de  la 
planche  127,  fig.  2. 

Tangara.  B K iss.  tom.  III , pag.  y y pl.  I , fig.  I , 
genre  XXXI. 

Cet  oifeau  eft  connu  dans  les  collerions  â Paris , 
fous  le  nom  de  pavert.  Celui  de  fiepticolor  indique 
que  fon  plumage  eft  compofè  de  (ept  nuances  ; 
elles  font  diftinétes , reparues  par  mafles  , tranchent 
agréablement,  5c  le  fiepticolor  eft  peut  éireiç  -pbs 
brillant  de  tous  les  petits  oifeaux  : il  eitSSb  la 
Erolleur  d’un Jerein  ; fa  longueur  eft  de  cinq  pouces 
dix  lignes  ; fon  vol  de  ncut  pouces  ; fes  ailes  pliées 
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atteignent  vers  le  milieu  de  fa  queue  ; le  front  &. 
les  côtés  de  la  tète  font  d’un  verd  un  peu  oli- 
vâtre ; le  derrière  de  la  tête  5c  du  cou , le  dos  5c 
les  plumes  fcapulaires  font  d’un  noir  de  velours  ; 
le  bas  du  dos , le  croupion  & les  couvescures  du 
dtlTus  de  la  queue  font  d’un  rouge  éclatant  : ces 
memes  parties  ne  font  qu’orangées  dans  les  femelles 
ôc  dans  les  jeunes  ; la  gorge  5c  le  devant  du  cou 
font  d’un  bleu  changeant  en  violet;  la  poitrine, 
le  ventre , les  côtés  6c  les  couvertures  du  defïous 
de  la  queue  font  couleur  d'aigue-marine  ; les 
jambes  tontd’un  vcrd-oblcur , les  plus  petites  cou- 
vertures des  ailes  font  d’un  verd-  doré  ; les  moyennes 
d’un  bleu  éclatant , 5c  les  grandes  d’un  bleu-violet  : 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  de  cette  dernière’ 
couleur  du  côté  extérieur  & noires  du  côté  inté- 
rieur ; les  moyennes  font  d’un  noir  de  velours 
des  deux  côtés  ; la  queue  eft  de  cette  meme  cou- 
leur ; les  pieds  5c  les  ongles  (ont  noirs. 

Ce  bel  oifeau  fe  trouve  au  Bréfil  & à la  Guyane  \ 
il  vole  en  troupes  très-nombreules,  5c  il  ic  nourrit, 
fuivant  un  oblervateur , des  fruits  d’un  grand  arbre 
dont  on  n’a  fçu  dire  le  nom  : il  eft  ae  p a liage  , 
5c  il  n’arrive  que  dans  le  temps  de  là  floraifon  de 
l’arbre  dont  les  fruits  lui  fervent  de  nourriture  ; 
il  ne  demeure  à la  Guyane  qu’environ  fix  femaines, 
Ôc  le  mois  de  feptembre  eft  le  temps  de  fon  arrivée. 

Suivant  Marcgrave  on  nourrit  de  ccs  oifeaux 
en  cage  au  Brélil , en  leur  donnant  de  la  farine 
& du  pain  : ils  n’ont  point  de  ramage  ; mais  ils 
font  fi  beaux  , qu’après  les  oifeaux  utiles , ce  feroit 
le  premier  que  les  voyageurs  devroicm  tenter  de 
nous  procurer.  La  choie  ne  paroit  pas  difiicile , 
d'après  l'observation  de  Marcgravc , qui  confirme 
ce  que  j’ai  dit  ailleurs  fur  la  pofiibiiité  de  nourrir 
la  plupart  des  oiieaux  avec  de  la  mie  de  pain. 

Cet  oifeau  fe  trouve  fi  fréquemment  5c  en  fi 
grand  ifombre  dans  les  envois  qu’on  nous  fait  de 
la  Guyane  , que  je  ne  puis  me  défendre  de  quelques 
doutes  que  cet  oifeau  n’habite  cette  contrée  que 
pendant  lix  femaines , comme  je  l’ai  rapporté  d’après 
le  récit  d’un  voyageur  : il  dit  de  plus  , que  le 
fiepticolor  arrive  au  moment  de  Ja  (loraifon  d’un 
arbre  dont  les  fruits  lui  fervent  de  *nourriture  ; 
mais  certainement  il  fait  ufage  d’un  autre  aliment 
que  l’obfervateur  n’a  pas  connu  , puifqu’au  mo- 
ment de  la  (loraifon  il  ne  trouve  pas  encore  les 
bayes  qui  font  de  fon  goût. 

SERENE.  Voyez  Guepier. 

SEREVAN. 

Moineau  du  Sénégal.  PI.  enl.  130  ,fig.  3. 

Cet  oifeau  , d’après  ce  que  M.  de  ôlontbeil- 
lard  nous  en  apprend , 5c  d’après  la  figure  qui  le 
repréfente  , paroit  appartenir  à la  famille  des  ben- 
galis, dont  il  n’eft  peut-être  qu’une  variété.  Il  eft 
de  la  grofleur  de  ces  derniers  oifeaux  ; il  a le  defius 
du  corps  ou  gris-clair,  ou  fauve-clair,  avec  une 
teinte  rougeâtre  ; le  croupion  & le  bec  rouge  ; 
les  pieds  rougeâtres  ; quelquefois  la  bafe  du  bec  , 
bordés  de  noir  , 5c  le  croupion , ainli  que  les 
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couvertures  des  ailes , tachetés  de  points  blancs. 
On  le  trouve  en  Afrique,  de  même  que  le»  bene  ali  s. 

SERRE-MONTAGNARDE.  Voyet  Litorne. 

SERRES  (/tac.  ) 

On  appelle  ferrts , les  pieds  des  oifcauxde  proie. 
Les  ferres  fervent  à arrêter , à faifir  , à retenir , 
à comprimer  Ôc  à enlever  la  proie  ; & lorfquc  le» 
oifeaux  dépècent  leur  viéfime  , ils  la  maintiennent, 
la  changent  de  pofttion  ôc  la  manient , en  quelque 
forte  , à la  faveur  de  leurs  ferres  :c'cft  pour  eux 
tout-à-la-fois  une  main  Ôc  une  arme  ; un  inftrument 
offenfif  6c  de  la  plus  grande  utilité. 

Selon  que  les  ferres  font  plus  fouples  , plus 
agile» , les  oifeaux  de  proie  attaquent  ÔC  faififtènt 
avec  plus  d’avantage  : les  mieux  armés  font  ceux 
dont  les  ferres  font  plus  longues  ôc  plus  grêles  : 
ceux  Cjui  ont  les  doigts  courts  Ôc  gros  ont  moins 
de  facilité  pour  atteindre  f faifir  ÔC  arrêter. 

La  conformation  des  ferres  eft  un  des  caractères 
extérieurs  , par  le  moyen  defquels  on  juge  des 
facultés  des  oilcaux  : ceux -que  la  nature  a le  mieux 
traités  à cet  égard  , font  aufli , à une  efpèce  près  , 
plus  favorablement  conformés  relativement  au  vol , 
& tous  de  fa  clafle  des  oifeaux  nobles  de  de  haut 
vol.  Voyez  l’article  fauconnerie . 

SERIN. 

PL  enl . toi , fig.  x. 

Serin  des  Canaries.  Briss.  tom.  III , pag.  184, 
genre  XXXI IL 

Le  ferin  des  Canaries  cft  à-peu-près  de  la  grof- 
feur  du  friquet ; far  longcur , du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue , eft  de  cinq  pouces  trois  lignes  ; il  afept 
pouces  dix  lignes  de  vol  ; fes  ailes  pliées  dcpalTenr 
un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  : tout  fon 
corps  eft  couvert  de  plumes  blanches  à leur  ori- 
gine,ôcd’une  belle  couleur  de  citron  à leur  extrémité, 
en  forte  qu'il,  n’y  a que  cette  couleur  oui  paroi t 
lorfque  les  plumes  font  couchées  ; les  pennes  des 
ailes  de  celles  de  1a  queue  font  d’un  jaune  de  citron 
du  côté  extérieur , Ôc  elles  Tant  blanches  du  côté 
intérieur  ; la  queue  eft  un  peu  fourchue  , le  bec  eft 
✓ blanc  ; les  pieds  & les  ongles  font  d’un  blanc  animé 
par  une  légère  .teinte  couleur  de  chair. 

La  femelle  eft  d’un  ton  de  couleur  plus  foible  que 
le  mile.  , 

Tel  eft,  dans  l’état  de  domefticité  ôc  dans  nos 
climats  feptentrionaux , le  ferin  , originaire  des 
Canaries , ôc  qu’on  regarde  comme  la  louche  pri-  ! 
mitive  de  cette  efpèce  d’oifeau  la  plus  aimable  que 
nous  àyons  adoptée  ôt  que  nourririons  pojur  notre 
nmufement  ; mais  dans  fon  pays  natal , le  ferin 
reflemble  beaucoup  à la  linotte.  « J'ai  remarqué  , 
n dit  M.  A dam  fon  , Voyage  au  Sénégal , pag.  13  , 
n que  le  ferin  des  Canaries  , qui  devient  tout  blanc 
» en  France  , eft  à Ténériffc  d’un  gris  prefqu’aulli* 
9 foncé  que  la  linotte».  11  n’eft  cependant  pas 
probable  que  ce  fait  la  domefticité  feule , la  diffé- 
rence des  climats  , celle  de  la  nourriture  , qui 
aient  produit  dans  l’cfpèce  du  ferin  les  nombreufes 
Tarifés  qu’elle  contient:  on  eft  très-fondé  à croire 
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qu’elles  font  dues  aufli  en  partie  au  croifement  de  la 
race  du  ferin  des  Canaries  avec  deux  autres  races  qui 
fe  trouvent  au  midi  de  l'Europe  ; ces  trois  races  ont 
tant  de  raports , que  contraintes  ôc  réduites  en  capti- 
vité , non  - feulement  elles  s’accouplent  & pro* 
duifenc , mais  que  leur  produit  eft  fécond,  preuve 
non  équivoque  de  l'identité  de  leur  efpèce,  ôc 
que  les  différences  qui  les  diflinguent  ne  lont  dues 
qu’aux  climats  ; il  cft  donc  très-important  de  con- 
noitre  ces  deux  races  , comme  nous  connoiffons 
déjà  le  ferin  des  Canaries  , puifque  c’eft  du  croifo- 
ment  de  ces  trois  races , dans  divers  climats  , que 
font  émanées  toutes  les  variétés  que  nous  préfente 
l’efpèce  du  ferin  ; 6c  fuivant  que  ces  variétés  ap- 
prochent plus  ou  moins  d’une  des  trois  races  pri- 
mitives , il  cft  facile  d’en  déduire  de  quelle  Touche 
elles  descendent  plus  direélement.  Nous  pouvons 
déjà  inférer  de  ce  qui  précède  que  le  ferin  gris 
defeend  plus  direâemcnt  de  celui  des  Canaries  , 
6c  qu’il  a été  moins  altéré. 

La  première  race  qu’il  bous  importe  de  con- 
noître  après  le  ferin  des  Canaries , eft  le  ferin 
d'Italie . Briss.  tom.  11! , pag.  i$i.*Tirin.  6 EL. 
Hif.  nat.  des  oif.  pag.  355  1 on  le  trouve  aufli 
dans  nos  provinces  méridionales  , ei>  Grèce,  en 
Turquie,  en  Catalogne  , 6cc.  On  le  nomme  ve/i» 
turon  en  Provence,  pi.  enl.  6^8 , fig.  a. 

11  eft  plus  petit  que  le  ferin  des  Canaries  ; la 
tête  , le  derrière  du  cou , le  dos  , les  plumes  fea- 
putaires  , font  variés  de  brun  &c  de  verd-jaunâtre  ; 
le  brun  occupe  le  milieu  des  plumes;  la  gorge, 
le  devant  du  cou  , la  poitrine  , le  haut  du  ventre 
6c  les  côtés , font  d’un  verd-jaunâtre  ; le  croupion 
6c  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  , font  de 
cette  même  couleur  , mais  plus  claire  ; le  baa 
ventre,  les  jambes  6c  les  couvertures  du  deiïous 
de  la  queue  tirent  fur  le  blanchâtre  ; les  petites 
couvertures  des  ailes  font  vertes  ; les  grandes  font 
noirâtres  , bordées  de  verd  ; les  pennes  des  ailes 
6c  celles  de  la  queue  font  noirâtres,  bordées  de 
verdâtre  du  côté  extérieur;  la  queue  eft  un  peu 
fourchue  ; le  bec  eft  brun  ; les  pieds  font  d’une 
couleur  de  chair-pâle  ; les  ongles  font  noirâtres  : 
ce  ferin  a on  chant  agréable  , varié  ôc  qui  approche 
de  celui  du  ferin  des  Canaries . 

Le  cini  , ferin  verd  de  Provence , pl.  enl.  658  , 
fig.  1 ; ferin  de  Provence.  Briss.  tom.  III , pag. 
179 , eft  la  troifxème  .race  qu’on  peut  regarder 
comme  la  fouche  primitive  de  nos  ferins  aomejlj - 
que  s.  Bel.  le  nomme  ferin.  Hif.  nat.  des  oif. 
PJS-  354  , fie-  FJS;  335  >.  Si.  fort,  d'oif  ferin , fe- 
nie  te  , c enfin  , cenit , cedrin . 

11  eft  plus  grand  que  le  venturon  ou  ferin  d Italie  : 
il  a le  deflus  de  la  tête  d’un  jaune-verd , varié  de 
taches  longitudinales  brunes;  le  derrière  de  la  tete 
d’un  jaune  plus  foncé  ; le  deflus  du  cou  ôc  le  dos 
vriéf  de  brun  fur  le  milieu  des  plumes,  6c  de 
vero-  jaunâtre  fur  leurs  bords  ; le  croupion , les 
couvertures  du  deflus  de  la  queue , la  gorge , le 
devant  du  cou,  la  poitrine  6c  le  haut  au  ventre. 
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d’un  jaune  tirant  fur  le  verd  ; les  côtés  d’un  jaune- 
ale  • variés  de  taches  longitudinales  brunes  ; le 
as  ventre  , les  jambes,  les  couvertures  du  defïous 
de  la  queue  d’un  blanc  lavé  de  jaunâtre  ; les 
moyennes  couvertures  du  defius  des  ailes  brimes , 
& terminées  de  verd-jaunitre  qui  forme  une  bande 
tranfveif.de  fur  chaque  aile  ; les  pennes  des  ailes 
& celles  de  la  queue  font  brunes , berdées  du  côté 
extérieur  de  gris-verdâtre  , Si  terminées  par  une 
petite  bordure  blanchâtre  ; la  queue  eft  un  peu 
fourchue  ; le  demi  - bec  fupérieur  eft  d’un  gris- 
brun  j 1 inférieur  blanchâtre  ; les  pieds  font  bruns  ; 
les  ongles  noirâtres. 

On  le  trouve  non*  feulement  en  Provence , mais 
encore  dans  le  Lyonnois  , en  Dauphiné  , dans  le 
Bugey  6c  jufqu’en  Bourgogne  *,  il  habite  auflî  en 
Suiffle , aux  environs  de  Gencve  , en  Italie  , en 
Efpagne  & en  Allemagne,  , 

Le  /crin  des  Canaries  , celui  d'Italie  , le  cini , 
pouvant  fe  mêler  & produifant  une  race  qui  cft 
féconde  ; il  eft  bien  probable  , comme  nous  l’avons 
obfervé , que  c’eft  du  mélange  de  ces  tTois  races 
qu’on  a réunies  lorfque  l’on  a commencé  à élever 
dtsferins  domc/liques  , qu’ont  rcfultc  les  différentes 
variétés  que  nous  avons  pour  ainfi  dire  formées. 
Je  n’entrerai  pas  dans  leur  énumération  détaillée , 
je  me  bornerai  à indiquer  les  principales. 

Le  fer  in  gris  i qui  paroît  le  moins  éloigné  de  fa 
Touche  ou  du  ferin  des  Canaries. 

Le  fenn  i/abelle  , qui  n’eft  qu’un  ferin  gris  dont 
le  plumage  eft  éclairci. 

L’ ifabelle  furdorê , qui  eft  un  mélange  de  gris 
& de  jonquille. 

Le  ferin  blanc  Si  le  ferin  jonquille  , qui  plus 
éloignés  que  les  autres  de  leur  origine,  peuvent 
émaner  du  ferin  gris  , 6t  des  deux  autres  races 
qui  leur  ont  communiqué  leur  teinte  jaune. 

Le  ferin  verd , qui  paroit  encore  tenir  de  près 
au  cini  ou  ferin  verd  de  Provence  , Si  en  defeendre 
comme  de  fa  fouche  primitive. 

Enfin  , les  [crins  diversement  panachés  , Si  qui 
par  les  croifemens  multipliés , tiennent  plus  ou 
moins  des  différentes  races. 

Je  place  au  dernier  rang  le  ferin  huppé , qu’on 
ne  connoit  que  depuis  quelques  années , qui  paroit 
plus  loin  de  fon  origine  qu  aucun  autre , qui  cft  le 
plus  communément  tout  blanc  ou  tout  jonquille, 
rarement  & peu  panaché.  Si  dont  la  huppe  n’eft 
qu’un  défordre , un  vice  de  conformation  des 
plumes  qui  couvrent  le  deflus  de  la  tête  ; en  effet, 
ces  plumes  font  courtes  , contournées  ôc  hériflees , 
Si  lemblent  beaucoup  moins  un  ornement  qu’une 
roonftruofité. 

Les  curieux  qui  defircront  de  plus  grands  détails 
fur  les  variétés  du  ferin , peuvent  confulter  l’ar- 
ticle de  cet  oifeau.par  M.  le  comte  de  Hiifton , 
dans  l’hiftoire  naturelle-  des  oifeaux  , & k traité 
des  [crins  de  Canarit  , par  M.  Hervieux.  Pans 
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nous  nourrirons  communément  en  cage  pour  notre 
amufement , le  [crin  eft  le  plus  élégant  par  fa 
forme  , le  chantre  le  plus  agréable  Si  l’individu 
le  plus  aimable  par  l'es  habitudes  douces  6c  fo- 
etales ; on  fçait  de  même  qu'il  s'apprivoife  aifé- 
ment  ; qu’il  eft  carclTant  ; qu’il  apprend  à fiffier 
des  airs  de  ferinette  6c  à parler. 

Ce  n’eft  pas  feulement  avec  le  [crin  d'Italie , 
avec  le  cini  6c  le  ferin  des  Canaries  , qu'on  peut 
accoupler  nos  [crins  domc/liques  \ ils  produifent 
encore  avec  des  oifeaux  dont  les  eipèces  paroiflent 
bien  plus  éloignées  de  la  leur,  dont  pluficurs  même 
font  d’un  genre  différent  ; tels  font  le  chardonneret 
6t  le  tarin  , les  linottes  , les  pinfons , les  verdicts , 
6c  même , à ce  que  quelques  personnes  prétendent, 
le  moineau-franc  ; c’eft  avec  les  deux  premiers  de 
ces  oifeaux , 6c  avec  la  linotte  qu’il  eft  plus  facile 
d’accoupler  le  ferin  Si  d’en  obtenir  un  prodmt. 
Cette  tentative  eft  mffins  difficile  lorlqu’on  apparie 
la  ferinc  avec  un  mâle  étranger,  que  quand  on 
donne  une  femelle  étrangère  au  ferin . Mais  dans 
le  premier  cas , les  mulets  ou  métis  qui  provien- 
nent de  cet  accouplement , tiennent  beaucoup  plus 
de  l'efpèce  étrangère  ou  de  celle  de  leur  pète  , 
que  de  l’efpèce  du  ferin  ; 6?  au  contraire,  lorlqu’on 
apparie  un  ferin  mâle  avec  une  femelle  d’une  autre 
efpèce , le  produit  participe  beaucoup  plus  de  celle 
du  ferin  ; mais  ce  genre  d’accouplement  réuffit  plus 
rarement  ; c'eft  par  ce  moyen  qu’on  obtient  en 
particulier  les  plus  beaux  métis  de  chardonneret  6 C 
de  ferin  ; ces  métis  varient  fuivant  l’accouplement , 
ainïi  que  fuivant  les  couleurs  du  ferin  ou  de  la  ferinc 
qu’on  apparie  ; il  y a parmi  les  petits  des  mâles  6c  des 
femelles  ; en  général  les  mâles  ont  un  chant  plus  fort, 
plus  foutenu  que  les  mâles  des  efpèces  dont  ils  font 
ifTus,  Sc  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  les  recherche  ; 

, on  les  eftime  auffi  à proportion  de  la  régularité  6c  de 
la  beauté  de  leur  plumage  ; enforte  que  j’ai  vu  chex 
! les  oifeliers  de  ces  métis  de / crin  Si  de  chardonneret , 
I dont  la  valeur  varioit  depuis  fix  francs  jufqu’à  deux 
louis  \ les  métis  provenus  de  l’efpèce  «'u  ferin  avec 
' une  autre  efpèce  que  le  chardonneret , font  en  général 
I des  oifeaux  peu  eftimés  ; leur  chant  eft  inférieur 
i 6c  le  gris  ou  le  brun  dominent  dans  leur  plumage 
! qui  n’a  rien  de  bien  agréable.  Mais  quelqu’efpèce 
qu’on  ait  appariée  avec  le  ferin  , il  eft  encore  dou- 
teux que  le  produit  foit  fécond  ; à la  vérité  les 
fexeslont  diftingués  ; ils  s’annoncent  par  une  taille 
plus  forte , par  des  couleurs  plus  vives , par  le 
chant  dont  les  femelles  font  privées , 6c  qui  n’ont 
qu’un  gazouillement  ; ces  mâles  6c  ces  femelles 
enfermées  cnfcmblc  s’accouplent  dans  la  faifon 
des  amours  , ils  font  leur  nid  6c  la  femelle  pond  ; 
mais  cette  opération  eft  toujours  très-pénible  pour 
elle  ; elle  eft  accompagnée  d’un  état  de  maladie 
plus  ou  moins  forte , bien  des  femelles  y périflent  ; 
il  cft  douteux  que  celles  qui  y furvivent  couvent 
régulièrement  leurs  oeufs , Si  ceux  qu’on  leur  lue 
qu  on  fait  couver  par  des  [crins  font  communé- 
ment clairs.  Je  fçai  qu’on  cite  quelques  exemples 
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du  contraire  , mais  ccs  exemples  ne  font  ni  afl*ez 
avérés,  ni  allez  nombreux  pour  qu’on  puifle  croire 
que  les  métis  du  finit  St  des  oilcaux  avec  leiquels 
on  l’accouple  , (oient  cap  .Mes  de  fonder  une  race 
qui  le  (puticme  ou  n.me  qui  retourne  à l'une 
des  deux  elpcces  dont  elle  cil  ilTuc.  La  técondité 
ou  ftérilité  des  métis  parmi  les  oifeaux , eft  un 

f>oint  de  leur  hiiioire  qui  n’eft  pas  éclairci , dans 
equel  on  peut  rallcmbler  beaucoup  de  faits  pour 
la  fterilité , fit  un  petit  nombre  en  faveur  de  la 
fécondité.  11  faut  de  nouvelles  expériences  pour 
décider  la  queftion. 

La  nourriture  ordinaire  des  firins  efl  du  millet, 
de  la  navette  qu'on  leur  mêle  également  ; on  luf- 
pend  aufli  dans  leur  cage  une  forte  de  pàthrerie 
qu'on  appelle  colifichet. 

On  les  apparie  au  printemps  vers  le  mois  de 
mars  ; il  faut  leur  choiiir  ùno#cxpofition  au  levant 
ou  au  midi  ; on  garnit  de  lablc  le  fond  de  la  cage; 
on  donne  pour  matériaux  du  nid  de  la  moufle , 
qui  fert  à en  conduire  l’extérieur,  de  l’herbe  fine 
fie  léchée  qu'on  appelle  paît  foin  , St  du  poil  de 
cerf  ou  boure , que  les  firins  placent  au  centre. 

Pour  nourriture  on  ajoute  du  fineçon  , fit  lorique 
le  nid  étant  commencé,  on  s’apperçoit  de  la  proxi- 
mité de  la  ponte  , on  donne  au x firins  du  jaune 
d'œuf  durci  ; pendant  l'incubation  , au  lieu  du 
leneçon  on  leur  fournit  du  mouron , & on  ajoute 
à leurs  autres  alimens  de  U navette  qu’on  a fait 
bouillir , du  colifichet  qui  a trempé  dans  l'eau  fit. 
qu’on  a prefié  dans  un  linge.  Ces  alimens  plus 
nourrilTans,  plus  faciles  à prendre , mettent  le  mâle 
dans  le  cas  de  nourrir  fa  temelle  plus  largement , 
lui  font  perdre  à elle- même  moins  de  temps  quand 
clic  le  lève  de  deftiis  fes  oeufs,  fit  leur  foum’mcn:  à 
l’un  fit  à l’autre  une  pâture  plus  nourriftantc  pour  les 
petits. 

Si  on  laifle  aux  firme  le  foin  d’élever  Us  jeunes  , 
ils  ne  font  guère  que  deux  pontes  au  plus  9 mais 
fi  on  fe  charge  de  nourrir  les  petits , les  pères  fit 
mères  font  jufqu’à  quatre  pontes,  ordinairement 
de  quatre  oeufs  chacune  j l'incubation  eft  de  qua- 
torze jours  à-peu-près. 

C’cit  à huit  ou  neuf  jours  qu’il  convient  de 
retirer  les  petits  qu'on  veut  élever  à la  brochatc  ; 
on  les  Lifte  dans  le  nid  , conftruit  ordinairement 
dans  un  panier  rond  d’ofier , ou  dans  un  intlru- 
ment  de  nois  creufé  fit  aufli  arrondi  qu’on  nomme 
falot  ; on  les  tient  chaudement  en  les  couvrant  de 
coto»  cardé  , coufu  entre  deux  morceaux  de  foie  ; 
on  les  nourrit  d'une  pâtée  , faite  avec  de  la  graine 
de  navette  bouillie , écrafée , léchée  enfuite  fit 
purgée  des  enveloppes  de  la  graine  ; on  triture  la 
navette  dans  un  pilon  , en  ajoutant  un  tiers  à- 
p eu* près  de  colifichet  trempé  , fit  un  peu  moins 
de  jaune  d’œuf  durci  ; on  numcâe  peu  à peu  ces 
trÿs  fubftances  avec  de  l’çau , en  les  broyant  -St 
lçs  mêlant  le  plus  intimement  qu’on  peut  ; il  cft 
bon  dans  les  commencemens  que  la  pâtée  foit 
liquide , fit  à mesure  que  les  petits  avancent  en 
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ige  on  la  leur  donne  plus  épaifle  : on  les  alimente 
toutes  les  trois  heures. 

Au  bout  de  trois  femaines  de  naiflance  à-peu- 
près  ,/il  efl  temps  de  mettre  les  petits  dans  une 
cage  gai  nie  de  moufle  fit  d’un  ou  deux  bâtons  ; 
ils  commencent  à fortir  du  nid , à fe  percher  , fit 
pour  les  accoutumera  manger  fculs,  on  leur  donne 
du  mouron , de  la  navette  bouillie  , du  jaune  d’œuf 
durci  , fit  du  colifichet  trempé  \ à iix  femaines 
à-peu-près  ils  commencent  à fe  lufiue  à eux- 
memes. 

Cependant  il  convient  de  Lifter  repofer  cinq  à 
fix  jours  les  pères  fit  mères  auxquels  on  a ôté  leurs 
petits  ; on  leur  donne  à baigner  fit  du  mouron  qui 
les  rafraîchit  j on  les  traite  enfuite  comme  au  com- 
mencement de  la  première  ponte. 

Je  ne  pouiïerai  pas  plus  loin  les  détails  fur  l’his- 
toire du  firin  , ou  plutôt  fur  celle  de  fa  captivité  ; 
ceux  qui  feront  curieux  de  connoitre  les  précau- 
tions néceftaires  pour  croifer  les  races,  pour  les 
embellir  j pour  apprendre  aux  mâles  à finîer  ou  à 
parler  ; de  connoitre  les  maladies  auxquelles  la 
captivité  rend  ces  oifeaux  fujets , fit  les  pratiques 
ufitces  pour  y remedier , trouveront  ces  objets 
dans  l’article  du  firin , par  M.  le  comte  de  Bufton, 
fit  dans  le  traité  de  M.  Hervieux,  déjà  cité. 

J’obferverai  feulement  que  pour  apprendre  aux 
firins  à fiffler  un  air  de  fermette  ou  à parler  , il 
faut  choilir  un  mâle  fort  jeune  ; commencer  ion 
éducation  auflitôt  qu’il  eft  en  état  de  manger  feul  ; 
ne  le  point  enfermer  avec  d’autres  firins  ou  d’autres 
oileaux  dans  une  même  cage  , mais  le  nourrir  à 

fiart  dans  celle  qui  lui  eft  deftinée  , la  placer  , pour 
e mieux , dans  une  chambre  où  le  jeune  firin 
n’entende  ni  le  chant  des  oifeaux  de  fon  efpèce , 
ni  celui  d’aucun  autre  oifeau  \ tenir  la  cage  dans 
une  expofition  qui,  fans  éite  obfcure,  ne  reçoive 
pas  une  lumière  fort  vive  ; la  couvrir  toutes  les 
lois  qu’on  veut  donner  une  leçon  à l’élève , enforte 
qu’il  ne  voie  j)as  aflez  clair  pour  prendre  du  mou- 
vement , mais  que  reliant  dans  Tinaélion , il  prête 
plus  d'attention  aux  fons  qu’il  entend. 

Le  temps  de  donner  les  leçons  cft  le  matin  , 
à midi  fit  le  loir  au  coucher  du  foleil  ; ce  font 
meme  ces  dernières  qui  paflent  pour  être  plus 
profitables , fit  dont  la  durée  pour  chaque  leçon 
doit  être  plus  longue. 

En  prenant  les  précautions  qui  viennent  d’etre 
indiquées,  le  jeune  firin  qui  n’avoit  point  encore 
entendu  le  chant  de  les  femblables , ni  celui  d’aucun 
oifeau  , ne  retiendra  que  les  Ions  de  L firinette  qui 
feuls  auront  frappé  fon  oreille , ou  tes  paroles 
q\i’on  lui  aura  répétées  : mais  fi  , pour  avoir  déjà 
entendu  ou  le  chant  de  fes  pères,  ou  celui  de 
qitclqu’amre  oifeau,  il  a commencé,  par  limita— 
ticm  à ea  former  le  lien  , il  mêlera  fouvent  ce  chant 
primitif  à l'air  de  firinette  qu’on  lui  aura  appris  ; il 
préludera  ou  finira  pur  ce  chant , fit  ne  répétera 
l’air  qu’imparfaitement. 

Quelque»  fondée»  que  parodient  les  obferva- 

tions 
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rions  qu'on  vient  de  lire , elles  laifTent  un  doute 
qu'il  fcroit  curieux  d'éclaircir.  Elles  fuppofent  que 
le  ftrin  , 6c  les  autres  oifeaux  qui  ont  une  voix 
tnélodieufe  , n’apprennent  à chanter  que  par  imi- 
tation , comme  c'eft  de  la  même  manière  que 
l'homme  apprend  à parler.  Mais  il  y aune  grande 
différence  entre  le  chant  fit  la  parole , dont  l’un 
eft  l’expreflion  d'un  lentiment  individuel  & l’autre 
la  répétition  d'un  Ion  de  convention.  Cependant 
il  eft  avéré  que  tous  les  jeunes  oifeaux  imitent 

f»lus  ou  moins  le  chant  des  efpèce*  étrangères  à 
a leur  qu'ils  font  à portée  d’entendre , oc  c'eft 
ce  fait  qui  eft  le  plus  fort  argument  en  faveur 
de  l’opinion  qu’ils  apprennent  à chanter  par  imi- 
tation. Mais  le  chant  paroiflant  être  l’expreftion 
d'un  fentiment  propre  a chaque  individu  orgamfé 
de  manière  à former  des  fons  mélodieux,  il  paroit 
ne  dépendre  que  de  rindûûdu , Ôc  être  une  faculté 
qu’il  peut  6c  doit  exercer  de  lui-même  , fuivant 
Ion  méchanifme  ôc  indépendamment  de  l'imitation. 
U ferait  donc  curieux  d’ifolcr  parfaitement  de 
jeunes  ferins  ou  d'autres  jeunes  oileaux  males  d’ef- 
pèces  douées  de  la  faculté  de  chanter , de  les 
élever  dans  un  lieu  où  l’oq  fcroit  afïùré  qu’ils 
n’entendroient  jamais  ni  le  chant  de  leurs  lem- 
blables , ni  celui  d'aucun  autre  oifeau , 6c  d’ob- 
ferver  fi  ces  oifeaux  devenus  adultes  6c  parvenus 
à l’âge  où  ceux  de  leur  efpèce  ont  un  chant , n’en 
auroient  pas.  La  même  épreuve  fourniroit  l'occa- 
fion  d'une  autre  observation  non  moins  intéreiTame. 
Ce  feroit  de  remarquer  6c  de  bien  diftinguer  le 
cri  ou  la  voix  des  oifeaux  élevés  avec  ceux  de 
leur  efpèce  , les  inflexions  » les  variétés  de  ce  cri  , 
6c  de  remarquer  ii  ceux  qui  auroient  été  ifolés , 
qui  n’auroient  jamais  entendu  leurs  femblables  , 
leroient  ou  fans  voix  , ou  s’ils  en  auroient  une  dif- 
férente de  celle  des  oifeaux  de  leur. efpèce  ; dans 
l’un  ou  l'autre  cas , le  cri  ou  la  voix  des  oifeaux 
feroit  un  véritable  langage  , 6c  l’on  concevroit 
plus  facilement  comment  les  différentes  inflexions 
lercient  fignificatives , étant  en  quelque  forte  des 
fignes  convenus  ou  dont  la  fignification  feroit 
connue  par  habitude. 

Serin.  Briss.  tom,  III , pag,  179,  6c  Bel. 
Voy*{  Serin. 

Serin  de  la  Jamaïque. 

Briss.  tom . III , pag.  189  , genre  XXXIIl, 

Sa  Jongueur  eft  de  huit  pouces  : il  a U tête 
grife , le  devant  du  cou , la  poitrine , le  ventre  , 
les  côtés  6c  les  jambes  jaunes  ; les  couvertures  du 
delTous  de  la  queue  blanches  ; les  ailes  Ôc  la  queue 
d’un  brun-obfcur  rayé  de  petites  lignes  blanches; 
le  demi-bec  fupérieur  d'un  bleu-rembruni  , l’in- 
férieur d'une  nuance  plus  claire  ; les  pieds  bleuâtres 
6c  les  ongles  bruns. 

On  ne  lent  pas  quelle  raifon  a déterminé  les 
auteurs  à donner  le  nom  de  ftrin  à cet  oifeau , 
à moins  que  ce  ne  foit  cette  habitude  , cet  exté- 
rieur total  de  l’individu , qu’on  fent  6c  qu’on  ne 
f^auroic  exprimer  par  la  description.  Audi  Sloane  , 
HtJIo  ire  Naturelle,  Tome  II,  9 


d’après  lequel  on  en  a parlé  , ne  le  nomme-t-il 
que  ftrino  ajjinis  avis. 

Serin  de  Mozambique. 

PL  enl,  364 , n°.  1 , le  mâle  ; 1 , la  femelle: 

u Le  jaune , w dit  M.  de  Montbeillard  , d'après 
lequel  je  pa*!e  de  cet  oifeau , » eft  la  couleur  do- 
» minante  de  la  partie  inférieure  , 6c  le  brun  celle 
» de  la  partie  fupérieure  , excepté  que  le  crou- 
» pion  6c  les  couvertures  du  deftùs  de  la  queue 
» font  jaunes  : ces  couvertures , ainfi  que  celles 
» des  ailes  6c  leurs  pennes  font  bordées  de  blan- 
n châtre  : le  même  jaune  6c  le  même  brun  fe 
» trouvent  fur  la  tête  , diftribués  par  bandes  alter- 
w natives.  Ce  ferin  eft  un  peu  plus  petit  que  celui 
» des  Canaries  : la  femelle  diffère  très-peu  du 
» mâle.  » Genre  XXXIIl,  n 

Serin  des  Canaries.  Briss.  tom . III , pag , 
184.  Voye^  Serin. 

Serin  d’Italie.  Briss.  tom . III , pag.  179: 
roye{  Serin. 

Serin  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Il  n’eft  connu  que  par  ce  que  nous  en  apprend 
M.  de  Montbeillard.  Ce  fçavant  a cm  reconnoitre 
trois  mâles , une  femelle  6c  un  jeune  parmi  cinq 
peaux  d’oifeaux  de  cette  elpèce.  Les  mâles  ap- 
prochent beaucoup  de  la  femelle  du  ferin  verd  de 
Provence  ; ils  font  un  peu  plus  grands  ; leur  bec 
eft  un  peu  plus  gros  ; leurs  ailes  font  mieux  pa- 
nachées ; les  pennes  de  la  queue  font  bordées  d’un 
jaune  décidé  ; ils  n'ont  point  de  jaune  fur  le  crou- 
pion. Les  Semelles  ont  des  couleurs  moins  vives 
que  les  mâles , 6c  les  jeunes  ont  des  couleürs  encore 
plus  foibles  que  les  femelles  : tous  ces  [crins  font 
panachés.  Sont-ce  des  races  qui  , avec  le  ferin 
de  Provence  6c  d'Italie  , émanent  de  même  fouche  , 
altérée  par  les  climats  , ou  une  efpèce  diflin&e  ? 

Serin  verd  de  Provence.  Voyc{,  Serin. 

SERRURIER.  Voyc{  Mésange. 

SERVANT.  Bel.  Voyez  Bruant. 

SIFILET  'ou  MANUCODE  A SIX  FILETS. 

PL  enl,  633. 

Oifeau  de  Paradis  , à gorge  J or,  Voyage  à la 
nouv.  Guinée , pag,  158  , pi,  97. 

Le  [filet  fcft  du  genre  ae  I oifeau  de  paradis.  M. 
Sonnerat  l’a  rapporté  de  la  nouvelle  Guinée  : c’eft 
un  des  plus  beaux  6c  des  plus  rares  oifeaux  de 
fon  genre  ; le  front  eft  couvert  en-devant  de  plume» 
fines  , roides , droites  6c  noires  ; en  avançant  au- 
deflùs  des  yeux  , ces  plumes , qui  confervent  la 
meme  forme , deviennent  un  peu  plus  longues , ÔC 
font  mi-parties  de  noir  6c  de  blanc , d'où  il  re- 
faite un  gris-perlé  très-brillant  : ces  plumes  forment 
une  huppe  peu  élevée , terminée  en  pointe  ; le 
refte  de  la  tête  eft  d'un  noir  de  velours  : au  bas 
de  la  tête  , en-arrièrc  , brille  un  demi  - collier  , 
compofé  d’un  double  rang  de  plumes  larges , lnTes , 
difpofées  en  écailles,  comme  celles  qui  couvrent 
la  gorge  des  colibris  : ces  plumes  lotit  couleur 
d’acier  poli , 6c  fuivant  l’effet  de  U lumière  , le 
collier  change  en  violet  à reflets  rouges , en  verd$ 
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•’émeraude  fit  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  : 
tout  le  deffus  du  corps  , les  couvertures  du  deflùs 
des  ailes  , leurs  pennes  fit  celles  de  la  queue  font 
d'un  noir  de  velours  , 6t  au  toucher  les  plumes  en 
ont  la  douceur  fit  le  moelleux  ; la  gorge  , tout  le 
devant  du  cou  , le  haut  de  la  poitrineéont  couverts 
de  plumes  courtes , arrangées  comme  des  écailles  ; 
elles  forment  une  plaque  qui , vue  en  face  , eft 
d'un  or  pur , de  côté  , d’un  er  verd  - d’émeraude  : 
trois  longs  brins  , dégarnis  de  barbes , noirs  , fem- 
blables  à des  crins  , terminés  par  un  petit  épanouit 
fement  de  barbes  noires , naiftent  derrière  les  yeux , 
de  r avant  du  méat  auditif,  fit  s'étendent  aux  trois- 
quarts  de  1a  longueur  du  corps  : de  deftbus  les 
ailes  forcent  des  plumes  fort  longues  , à demi- 
déco  mpofees  St  noires  ; elles  forment  de  chaque 
côté  une  touffe  , dont  une  partie  couvre  le  ventre 
& l'autre  le  bas  du  dos , le  croupion  fit  le  com- 
mencement de  la  queue  ; le  bec  eft  noir.  J’ignore 
la  couleur  des  pieds  ; toutes  les  peaux  qu'on  a 
apportées  jufqu  a prêtent  , étant  mutilées  à cet 
égard  ; mais  quant  aux  ailes, qu'on  n’avoit  pas  vues , 
je  les  ai  décrites  d'après  un  individu  auquel  elles 
avoient  été  confervécs , fit  qui  eft  placé  dans  ma 
collégien.  Le  fifilet  ne  paroît  pas  être  plus  gros 
qu’un  merle  ; mais  le  luxe  de  les  plumes  lui  donne 
une  grofleur  apparente  d’un  tiers  au  moins  plus 
eonfidcrable. 

11  y avoit  deux  fifiltês  dans  la  bocte  où  étoit 
renfermé  celui  qui  tait  partie  de  ma  colleâion  : 
ces  oifeaux  avoient  été  donnés  par  un  pilote  Hol- 
laadois  à* un  patron  de  barque  Génois.  Suivant 
un  écrit  contenu  dans  la  boëte  où  les  deux  fifilets 
étoient  renfermés  , Tun  étoit  mâle  & l’autre  fe- 
melle. Il  y en  avoit  un  en  effet  plus  petit , fie 
qui  n’avoit  point  de  filets  aux  deux  côtés  de  la 
tête  ; mais  d’ailleurs  les  deux  peaux  étoient  par- 
faitement femblables.  Si  la  note  étoit  exafte  , ft 
l’une  des  deux  peaux  ne  manquoit  pas  de  filets , 
parce  qu’ils  avoient  été  arrachés  , la  femelle  eft 
plus  petite  dans  cette  efpèce  que  le  mâle , fie  elle 
n’a  poinr  les  filets  qui  diftinguent  celui-ci  ; mais 
•e  qui  me  feroit  regarder  cette  note  comme  apo- 
cryphe , c’eft  ou’elle  étoit  écrite  en  françois  ,qui  n'eft 
la  langue  ni  de  l’un  ni  de  Vautre  patron  qui  avoient 
eu  les  peaux  en  leur  pofieftion.  Le  premier  pouvoit , 
il  eft  vrai  , les  avoir  reçues  d'un  François.  Une 
•utre  raifon  de  former  encore  des  doutes  fur  le 
contenu  de  la  note , c’eft  qu’elle  portoir  que  ces 
oifeaux  font  très-eftîmés  dans  VInae , qu'ils  y ont 
un  prix  très-confidérable  , dû  à la  propriété  qu’on 
leur  attribue , de  garantir  de  la  foudre.  Or , ces 
|peaux  font  très-rares  6 t peu  connues  dans  l’Inde  ; 
al  n’y  a aue  les  voyageurs  qui  fréquentent  la 
nouvelle  Guinée  ou  les  Moluques , qui  en  rap- 

rrtent  , fie  jufqu’à  préfent  ils  n’ont  pas  parlé  de 
prétendue  propriété , attribuée  dans  l’Inde  , aux 
peaux  fifilets , fuivant  la  note  qui  y étoit  jointe. 

^ Le*  trois  filets  faillam  de  chaque  côté  de  la 
***  * tout  trois  des  pj urnes  qui  couvrent  le  méat 
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auditif,  prolongées  exceflîvement , fie  bien  plus 
longues  quelles  n’ont  coutume  de  l’être. 

SIFLASSON.  Voyez  Bécasseau. 

SIFLEUR. 

Baltimore  vend.  Briss.  tom.  II,pag.  1 13  , pi.  X , 
fig-  a , genre  XIX. 

Sifieur  eft  le  nom  oue  les  Habitans  de  Saint- 
Domingue  donnent  à un  oifeau  du  genre  du 
troupiale  , St  de  la  groffeur  du  pinfon . Ce  nom 
défigne  aller,  que  fon  chant  ou  fon  cri  eft  une 
forte  de  fixement  : la  tête  , la  gorge , le  cou  fit  le 
haut  du  dos  font  d’un  brun-olivatre  ; U même 
couleur  s’étend  fur  la  poitrine  fie.  s’y  confond  avec 
une  teinte  de  roux  ; le  bas  du  dos  ; le  ventre  , les 
côtés  font  d’un  verd-d’olive  ; le  bord  de  l’aile  eft 
jaune  ; fes  grandes  couvertures  en-deflùs  font 
brunes  , bordées  de  jaunâtre  ; les  pennes  des  ailes 
font  brunes  , bordées  d|ftivâtre  dû  côté  extérieur  , 
fit  de  blanchâtre  du  côté  intérieur;  la  queue  eft 
d’une couleurolivâtre,  rembrunie  en-defiùs  ; le  bec 
eft  couleur  de  corne  ; les  pieds  fit  les  ongles  font  gris. 

Siffleur.  Voyei  Bouvreuil. 

SILLER.  (fauc.  ) C’eft  joindre  les  paupières 
d’un  oifeau  de  proie  , par  le  moyen  d’un  fil  qu’on 
pafte  de  l’une  a Vautre  , pour  Vempêcher  de  voir 
fit  de  s’agiter.  Cette  opération  fe  pratique  quelque- 
fois par  raport  à certains  oifeaux  de  proie  hasards  , 
nouvellement  pris  , dont  le  caractère  eft  dur  , 
ombrageux  fit  fauvage.  Voye{  Fauconnerie,, 
MANIERE  DE  PRENDRE  LES  OlSEAUX. 


SINC1ALO  (le). 

< Perruche . PL  ert.  55O. 

Briss.  tom.  IV  % pag.  319  , genre  L1I1 . 

Perroquet  verd  à la  longue  queue.  Bel.  hifi.  nati 
des  oif.  pag.  2 y 8. 

Perroquet  verd  , ou  â la  longue  queue.  Bel, 
port,  d'oif.  pag.  73  , fig.  ihid. 

Sincialo  eft  le  nom  qu'on  donne  â Saint-Do- 
mingue à l’oifeau  que  nous  connoiftons  fous  celui 
de  perruche.  Le  fincialo  eft  de  la  famille  ou  feéhon 
des  perroquets  du  nouveau  continent,  que  M.  le 
comte  de  Buffon  appelle  perrichea  à queue  longue. 
& inégalement  étagée . 

11  n’eft  pas  tout-à-fait  aufli  gros  qu'un  merle . 
Sa  longueur  eft  d'un  peu  plus  d’un  pied  , du  bout 
du  bec  a celui  de  la  qüeue;fon  vol  ae  feize  pouces 
8c  demi , fit  fes  ailes  pliées  s’étendent  au  tiers  de 
la  longueur  de  la  queue j tout  fon  plumage  eft 
d’un  verd-clair,  tirant  un  peu  iur  le  jaune  ; les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  dépaftent  les 
latérales  les  plus  proches  , de  près  de  deux 
pouces,  fit  elles  font  à leur  extrémité  d'un  verd- 
bleu  , qui  tire  d’autant  plus  fur  cette  dernière  cou- 
leur qu’on  approche  davantage  de  leur  bout  ; une 
peau  nue , couleur  de  chair , entoure  les  yeux  ; l’iris 
eft  d’un  bel  orangé  ; le  demi-bec  fupérieur  eft  rouge 
â fon  origine,  fit  fa  courbure  eft  noire;  le  demi  bec 
inférieur  eft  tour  entier  de  cette  dernière  couleur;; 
Jcs  pieds  fit  les  ongles  font  de  couleur  de  chair-pâle.. 
Les  JmcùltH  fc  trouvent  aux  Antilles  fit  <U ou 


Google 


44) 


S I N 

le»  différente»  contrée»  de  l'Amérique  » oîi  il* 
éprouvent  un  degré  de  chaleur  fuffil’ant  ; ils  volent 
en  bandes  nombre ufes , le  perchent  fur  les  arbres 
tes  plus  élevés  6c  les  plus  touffus  ; iis  y font  grand 
bruit , car  ce  font  des  oifeaux  très-criards  ; ils 
font  fur-tout  attirés  par  la  maturité  des  graines  du 
hou  d'Inde,  Cet  aliment-leur  fait  prendre  beaucoup 
de  graiffe  , 6c  paffe  pour  communiquer  à leur 
chair  un  bon  goût  : ces  oifeaux  font*  alors  très- 
bons  à manger. 

Le  fincïalo  s’apprivoife  aifément  ; il  apprend  bien 
à parler  ; il  contrefait  facilement  la  voix  ou  le  cri 
des  animaux  qu’iKeft  à portée  d’entendre  ; mais  il 
a autant  qu’aucune  autre  efpèce  de  perroquet , le 
defaut  d’etre  criard  6c  deftruéleur. 

La  perruche  ou  perrique  de  la  Guadeloupe , in- 
diquée par  Labat , tom.  II , pag.  218  , voyage  aux 
îles  Je  l’Amérique  , eft  une  variété  du  fincïalo , qui 
ne  diffère  que  par  quelque»  petites  plumes  rouges 
répandues  fur  la  tête , 6c  parce  qu’elle  a le  bec 
blanc  ; cependant  M.  Brillon  , tom.  IV,  pag.  330  , 
la  décrivant  fous  le  nom  de  perruche  de  la  Guade- 
loupe , la  compare , pour  la  groffeur  , à un  poulet 
de  moyenne  taille  ; mais  il  n’a  point  vu  cette 
perruche  , & il  l’a  confondue  avec  V aiuru  catinga  de 
Marcgravc  qui  eft  un  cric*.  Cette  remarque  eft  de 
M.  le  comte  de  Buffon. 

SINS1GNOTTE.  Voye { Alouette-pipi. 

Sinsignotte  (grande).  Voye{  Rousseljne. 

S1RLI  du  Cap  de  Bonne- Efpérance. 

PI.  enl.  712. 

C’eft  à M.  de  Montbeillard  qu’on  doit  la  con- 
noi  fiance  de  cet  oifeau  : «S’il  Icmble  , dit-il, 
» s’éloigner  du  genre  des  alouettes  par  la  couleur 
» de  fou  bec  , il  s’en  rapproche  beaucoup  par 
1»  la  longueur  de  fon  éperon,  c’eft -à- dire,  de 
»»  fon  ongle  poftérieur. 

» Sa  longueur  totale  eft  de  huit  pouces  ; il  a 
» toute  la  partie  fupérieure  variée  de  brun  plus 
n ou  moins  foncé  , de  roux  plus  ou  moins  clair , 
» 6c  de  blanc  ; les  couvertures  des  ailes  , leurs 
» pennes  6c  celles  de  la  queue  brunes , bordées 
» de  blanchâtre  , quelques  - unes  ayant  une 
» double  bordure  , l’une  blanchâtre  6c  l’autre 
» rdliffeâtre  ; toute  la  partie  inférieure  du  corps 
» blanchâtre , femée  de  taches  noirâtres  ; le  bec 
» eft  noir  6c  les  pieds  font  bruns  n. 

Le firli  n’a  que  l’extrémité  du  bec  un  peu  courbée, 
fui vant  la  planche  qui  le  repréfente , 6c  cet  oifeau 
me  paroit  évidemment  une  alouette , ainfique  M.  de 
Montbeillard  en  a jugé.  Genre  XXXIX. 

SISERRE.  Bel. port,A’oif  pag.  82.  V.  Draine. 

SISELLE.  Voyez  Grive.  - 

S1TTELLE  ou  TORCHEPOT. 

Torchepot . Briss.  tom . III, pag.  588  ,pl.  XXIX, 

fi-  3 » Senre  XLI1- 

PI.  enl . 623  , fig.  1. 

Torchepot. Bel.  tdifl.  nat.  des  oif. p.  304,  fig.  ibid. 

Grimpereau , torchepot.  Bel.  port,  d‘ oif.  pag.  75. 

Sut  a en  Latin; 
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Vtcco  , ylcchia  en  Italien  : 

Megt-Jpecht , nujj\-haer, ôcc.  en  Allemand; 
Noet-wa ecka  , noet-weeka , noet-packa  en  Suédois  3 
Nut-hatch , nut-jobber  en  Anglois  ; 

Maçon  , pie -maçon  en  Lorraine  : 

Perce  •pot  en  Normandie  : 

Grimpard  en  Picardie  : 

Planot  en  Dauphiné. 

M.  de  Montbeillard  donne  le  nom  de  fittellt  atnit 
oifeaux  vulgairement  connus  lous  celui  de  torche* 
pot  ; cette  denominarion  nouvelle , dérivée  de  celte 
que  ces  oifeaux  ont  en  Grec  6c  en  Latin  , rappelle 
leur  ancien  nom  , 6c  M.  de  Montbeillard  bannie 
une  expreffion  en  quelque  forte  barbare. 

Les  fit  elles  compofent  le  XLIl*  genre  de  la  mé* 
thode  que  nous  fuirons  \ leur»  caractères  font  : 
Quatre  doigts  dénués  de  membranes , trois  de»' 
vant , un  derrière , les  deux  doigts  internes  féparéa 
environ  jufqu'à  leur  origine , 6c  le  doigt  txtérieuf 
uni  avec  celui  du  milieu  depuis  fon  origine  jufqu’à 
la  première  articulation  ; les  jambes  couvertes  de 
plumes  julqu’au  talon  : 

Le  bec  en  forme  de  coin. 

Les  futelles  reffemblent  aux  pics  par  la  forme 
du  bec  , mais  elles  en  diffèrent  par  celle  des  pieds  , 
6c  celle  de  la  queue  conformés  de  même  que  lea 
pieds  6c  la  queue  de  la  plupart  des  oifeaux. 

Elles  ont  cependant  l’habitude  de  grimper  le  long 
des  arbres  6c  d’en  frapper  le  tronc  6c  les  branche» 
à coups  de  bec , ce  qui  établit  encore  un  raport 
entre  elle  6c  les  pics  ; elles  reffemblent  aufli  aux 
méfanges , en  ce  quelles  percent  les  noix , les  noi- 
fettes,  6cc.  pour  en  tirer  l'amande,  6c  enfin  aux 
grimpereaux  Ôc  aux  pics,  6c  par  l'habitude  de  gra- 
vir le  long  des  arbres , 6c  parce  ou’elles  y cher- 
chent des  mfeâes  6c  des  vers  qui  leur  fervent  de 
nourriture. 

Les  oifeaux  de  ce  genre  fe  trouvent  dans  l an- 
cien  6c  le  nouveau  continent , ils  y font  meme  fi 
femblables , qu’ils  ne  paroiffent  avoir  été  que  très- 
peu  altérés  par  la  diverfité  des  climats , enforte 
qu’on  pourroit  imaginer  qu’il  n’y  a qu'une  efpèce 
de  fittellt . C'eft  pourquoi  nous  nous  conforme- 
rons à la  méthode  qu’a  fume  M.  de  Montbeillard, 
6c  après  avoir  fait  connoître  la  Jittelle  qui  fe  trouve 
en  France  ,nous  parlerons  des  étrangères,  en  obfer- 
vant  feulement  les  différences  qui  les  diftinguent. 

Notre  fittellt  eft  à - peu  - près  de  la  groiïeur  de 
V alouette  ; fa  longueur  eft  de  près  de  ux  pouces  ; 
fon  vol  de  neuf,  6t  fes  ailes  pliées  paffent  un  peu 
les  trois  quarts  de  la  longueur  de  fa  queue.  Le  det 
fus  de  la  tête  6c du  cou,  le  dos,  le  croupion  , les 
plumes  fcapulaires,  les  couvertures  du  deffus  de 
la  queue  & les  petites  du  deffus  des  ailes  font  cen- 
drées i la  gorge  6c  les  joues  font  blanchâtres  ; le 
devant  du  cou , la  poitrine  , le  ventre , les  côtés 
6c  les  jambes  font  d’un  roux-clair;  les  couvertures 
du  deltous  de  la  aueue  font-marron , terminées  de 
blanchâtre  ; une  tande  noire  paffe  fur  les  joues, 
dans  U ligne  où  l'ceil  eft  placé  , 6c  va  jotadre  dq 
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Eetites  plumes  aufli  noires  & roides  cpifr  couvrent 
is  narines  : les  grandes  couvertures  des  ailes  font 
brunes , bordées  de  cendré  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  brunes  , & la  fécondé  , la  troifiéme 
& la  quatrième  font  bordées  du  côté  extérieur  de 
gris  - blanc  dans  la  première  moitié  de  leur  lon- 
gueur ; les  moyennes  pennes  font  cendrées  en- 
dehors  , brunes  en  - dedans , & bordées  de  blan- 
châtre de  te  même  côté  r la  queue  eft  compofée 
de  douze  pennes,  dont  les  deux  du  milieu  font 
cendrées  ; les  latérales  font  noires  à leur  origine  , 
& enfuite  , à prendre  plus  haut  ou  plus  bas,  e.les 
font  mi-parties  de  blanc  & de  cendré»  ou  elles 
en  font  variées  fur  l’un  ou  l’autre  côté  ; le  bec 
cfl  cendré  ; les  pieds  & les  ongles  font  gris. 

La  fut  elle  ne  vit  que  dans  les  bois  où  elle  fe  tient 
feule  fans  fe  mêler  avec  d’autres  oifeaux , ni  même 
avec  ceux  de  fon  efpèce  ; cependant  enfermée 
dans  une  volière , elle  ne  cherche  point  à nuire 
aux  autres  oifeaux.  On  a remarqué  qu’alors  elle 
aime  à fe  retirer  dans  des  trous , fi  elle  en  peut 
trouver,  & qu'à  leur  défaut  elle  fe  tapit  dans 
l’auge  à la  graine  pour  y pafler  la  nuit  ; habitude 
d’où  l’on  peut  inférer  quelle  ne  dort  pas  fur  les 
arbres , mais  qu’elle  fe  retire  la  nuit  dans  des  trous  ; 
lorfqu’etle  eft  obligée  de  fe  percher  en  volière , 
elle  fe  fufpend  fouvent  par  les  pieds  , ou  elle  fe 
pofe  de  coté  ,&  jamais  à la  manière  ordinaire  des 
autres  volatils.  . 

Le  mâle  n’a  point  de  chant , mais  un  cri  de  rap- 
pel pour  inviter  fa  femelle  ; on  prétend  qu'elle  eft 
lente  à s'y  rendre  : une  fois  réunis , ils  établirent 
leur  nid  dans  un  trou  d'arbre  tout  fait , ou  ils  en 
creufent  un  eux-mêmes  : fi  le  trou  qui  fe  préfente 
eft  trop  grand , ils  le  rétréciflent  avec  de  la  terre 
détrempée , ce  qui  a fait  nommer  cet  oifeau  tore  ht  pot. 

La  ponte  eft  de  cinq  à fept  oeufs  d’un  blanc- 
fale  , pointillés  de  roufleâtre  : le  fond  du  nid  eft 
garni  de  moufle  & de  bois  vermoulu. 

La  femelle  eft , dit-on , fi  attachée  à couver , 
qu’elle  ne  fe  lève  pas  pour  aller  chercher  de  la 
nourriture , & qu’elle  ne  vit  que  de  ce  que  lui 
apporte  le'  mâle  attentif  à remplir  ce  devoir  : ce 
qui  fuppofe  qu’elle  n’a  pas  befoin  de  boire  , contre 
ce  qui  eft  ordinaire  aux  oifeaux  qui  couvent , que 
cet  aéte  rend  très  - altérés  , puif qu'on  les  voit 
boire  avec  avidité  : on  veut  aufli  qu’elle  fe  laifle 
prendre  & maltraiter  de  toute  manière  fur  les 
oeufs  , plutôt  que  de  les  quitter  ; ces  faits  n'ont-ils 
pas  beloin  d’être  confirmés  ? Cependant  après  ce 
grand  attachement , aufli  - tôt  que  les  petits  peu- 
vent fe  fuftirc,  chaque  membre  de  la  i’amilie  fe 
fépare  pour  vivre  ifolé. 

Les  JittclUs  que  les  auteurs  ont  regardées  comme 
autant  d’efpèces  dift incte*  & que  nous  ne  confidé- 
rons  que  comme  des  variétés  de  l'efpccc  que  nous 
venons  de  décrire  font  : 
i°.  La  petite  Jitt elle  : 

Petit  torckepot.  B R i $ s.  tom.  JH,  pag.  59e. 

.Cette  variété  ne  diffère  que  parce  qu’elle  eft 
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plus  petite  ; d'ailleurs , c’eft  exactement  le  même 
oifeau  que  le  précédent  : on  ne  connoit  cette  petite 
fittelle  que  par  la  defeription  de  Belon , qui  l’ap- 
pelle fécondé  efpèce  de  torckepot , Hijl.  nat . des  oifi 

PH-  3°5*  . 

a°.  Sittelle  de  Canada. 

Torchepot  de  Canada.  PI.  cnL  613  , fig.  2. 

Br  iss.  tom.  ÏH  , pag.  902  ,pl.  XXIX,  fig.  4. 

Elle  ne  diffère  de  notre  fittelle , qu’en  ce  que  lie 
eft  beaucoup  plus  petite  ; que  la  bande  tranlver- 
fale  qui  pane  au-deflùs  de  l’oeil  fur  chaque  joue 
eft  blanche , & par  quelques  foibles  nuances  dans 
le  plumage.  Cette  fittelle  fe  trouve  aufli  à la  Loui- 
fiane , & il  fuflù  de  la  mettre  à côté  de  la  nôtre 
pour  être  convaincu  que  ce  n’eft  qu’une  variété. 

3#.  Sittelle  à huppe  noire. 

Torchepot  de  la  Jamaïque.  B R iss.  tom.  111  y 
PH-  594- 

Celle-ci  eftà-peu-prcs  de  la  grandeur  de  la 
nôtre  ; elle  a le  fommet  de  la  tête  noir  fans  bande 
tranfverfale  au-deflùs  des  yeux  , & les  plumes  de 
la  queue  font  coupées  vers  leur  bout  par  des  lignes 
tranfverfaks  blanches  ; le  deflous  du  corps  eft 
blanchâtre , mais  le  deflùs  eft  coloré  comme  dans 
notre  fittelle , & la  manière  de  vivre  eft  la  même. 
Celle-ci  cependant  eft  fi  peu  méfiante  qu'elle  fe 
laifle  approcher  jufqu’à  pouvoir  la  tuer  à coups 
de  bâtons , ce  qui  l’a  fait  nommer  par  les  Anglou» 
de  la  Jamaïque  , oifeau  fou . 

4°,  Petite  fittelle  à huppe  noire . 

Petit  torchepot  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom.  111  > 

uïle  autre  différence  entre  celle-ci  & la  précé- 
dente , qu’en  ce  que  la  première  eft  beaucoup  plus 
grofle  : & comme  Belon  a obfervé  la  même  va- 
riété dans  la  taille,  relativement  à notre  fittelle  * 
c’eft  une  preuve  de  plus  que  celle  de  la  Jamaïque 
eft  la  même  que  la  nôtre. 

3®.  La  fittelle  J tête  noire. 

torchepot  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  111 , p.  596. 

Un  peu  plus  petite  que  notre  fittelle  , celle-ci  a. 
le  deflùs  de  la  tête  & du  cou  noirs , le  deflous  du 
corps  blanchâtre,  les  pennes  iatéralesde  la  queue 
variées  de  noir  fit  de  blanc , & le  deflùs  du  corps 
cendré.  N’eft-il  pas  évident  que  c’eft  une  légère 
variété  de  la  fittelle  de  Canada , St  que  toutes 
deux  en  font  une  de  la  nôtre  ? 

6°.  Petite  fittelle  à tête  brune . 

Petit  torchepot  de  la  Caroline.  Briss.  rom.  111  > 
pag.  (85. 

Cette  fittelle  n'a  que  quatre  pouces  de  long  ; le 
deflùs  de  la  tête  & du  cou  font  bruns  ; il  y a fur 
1#  derrière  de  la  tête  une*ache  blanche  ; le  deflùs 
du  corps  eft  cendré  ; le  deflous  eft  d’un  blanc- 
fale  ; les  couvertures  du  delfiis  des  ailes  font 
brunes,  ainfi  que  les  pennes  ; celles  de  U queue 
font  noires  St  les  deux  du  milieu  font  cendrées. 

Quoique  cette  fittelle  ait  plus  de  traits  qui  lui  font 
particuliers  que  n’en  ont  les  précédentes , nous  n’en 
penfor.s  pas  moins  quelle  n’eft  qu’une  variété , & 
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comme  on  U trouve  à la  Caroline,  ainfi  que  celle 
dont  la  defcription  précède,  c'eft  une  choie  à 
remarquer,  que  par-tout  où  on  a obfervé  la  fittellc, 
on  en  a trouvé  une  grande  6c  une  petite  race  , ce 
qui  eft  une  forte  induâion  que  l'efpece  cft  la 
même  fous  tous  les  climats. 

Sittelle  (petite),  Voye^  Sittelle  , n®  i. 

Sittelle  (grande)  a bec  crochu. 

Cette  fittelle  diffère  de  toutes  les  autres  par  fa 
taille  qui  eft  plus  grande  ; par  fon  bec,  qui  eft 
plus  crochu  à l’extrémité  ; par  un  trait  orangé  qui 
borde  les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  ; elle  a 
environ  fept  pouces  de  lpng  : on  la  trouve  â la 
Jamaïque.  Eft -ce  une  efpèce  ou  une  variété  ? 
Genre  XLU. 

Sittelle  a huppe  noire. Voytr  Sittelle, 

«i°.  3. 

Sittelle  (petite)  a huppe  noire.  Voye j 
Sittelle  , n°.  4. 

Sittelle  a tète  noire.  Voyez  Sittelle, 

n°.  5. 

Sittelle  (petite)  a tête  brune.  Voyei  Sit- 
telle , n°.  6. 

Sittelle  du  Canada.  Voye j Sittelle  , n°.  a. 

Sittelle  grivelêe.  * 

Celle-ci  paroit  corsftituer  une  efjèce  à part. 
Sa  longueur  eft  d’environ  lu  pouces.  « Elle  a le 
» deffùs  de  la  tête  6c  du  corps  d'un  cendré-obfcur  ; 
» les  couvertures  fupérieures  des  ailes  de  cette 
» même  couleur , mais  terminées  de  blanc  ; la 
» gorge  blanche  ; la  poitrine  6c  tout  ledeffous  du 
» corps  d’un  cendré  moins  foncé  que  le  deffùs  , 
» avec  des  traits  blancs  fur  la  poitrine  6c  les 
» côtés,  ce  qui  forme  une  efpèce  de  grivelure  ; 
» le  bec  6c  les  pieds  bruns  ». 

Onia  trouve  dans  la  Guiane  Hollandoife. 

La  defcription  eft  cppiée  de  M.  de  Mont- 
beillard.  Genre  XLU . 

SIZERIN. 

Petite  linotte  Je  vigna.  PI.  ail.  1 3 1 , fig.  I, 

Ü R l s s.  tom.  1/1,  pjg.  1 38 , genre  XXX 111. 

M.  Brillon  regarde  cet  oiléau  comme  ayant  plus 
de  raport  avec  Ta  linotte  qu’avec  aucune  autre  ef- 
pèce : Gefner  , M.  de  Montbeillard  6c  le  doâeur 
Lottinger,  très-bon  obfervateur , lui  en  trouvent 
davantage  avec  le  tarin  ; Aldrovande  le  rapporte 
au  chardonneret.  Au  milieu  de  ces  différentes  opi- 
nions je  n'en  embralTe  aucune  , ne  connoilTant  le 
fi\erin  que  par  les  deferiptions  qu'on  en  a faites  ; 
mais  quels  que  fuient  les  divers  fentimens  à fon 
égard  , cela  ne  change  rien  à fes  caractères  ef-, 
femiels  6c  génériques  ; c’ait  un  oifeau  qui  a les 
reports  principaux  qui  conviennent  au  moineau  ; 
qui  eft  du  même  genre  , 6 4 qui  par  une  confor- 
mation particulière  du  bec  8t  de  l’enlèmble  de  tout 
le  corps  reffemble  plus  à la  linotte , au  tarin  ou 
au  chardonneret , qu'aux  autres  petits  oifeaux  ; il  cft 
ordinaire  dans  ces  raports  indécis  que  les  avis 
varient,  parce  que  tout  le  monde  ne  voit  pas  les 
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objets  de  1a  même  manière , 8t  que  chacun  les 
envifage  à fa  façon  , les  uns  les  comparant  fous 
un  point  de  vue  , les  autres  fous  un  autre. 

Le  ftgerin  eft  un  peu  plus  petit  que  la  linotte  : il 
a le  lommct  de  la  tête  d’un  beau  rouge  -,  le  refte 
de  la  tête  , le  deffùs  du  cou  , le  dos , le  croupion , 
les  couvertures  du  deffùs  de  la  queue  , les  plumes 
fcapulaires  6c  les  côtés , variés  de  gris-rouffeatre 
6c,  de  brun  ; de  chaque  côté  de  la  tête  entre  l'œil 
6c  le  bec  une  tache  brune  ; une  autre  tache  de  la 
même  couleur  6c  plus  large  fous  la  gorge  ; la  poi- 
trine , le  haut  du  ventre  rouges  ; le  devant  du  cou  , 
le  bas  ventre  , les  jambes  , les  couvertures  du 
deffous  de  la  queue  d’un  blanc  rouffeâtre  ; les 
couvertures  du  deffùs  des  ailes  brunes , bordées 
de  roux-clair  ; les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue 
brunes , bordées  de  gris  - blanc  ; le  bec  jadhâire  , 
brun  à fa  pointe  ; las  pieds  de  cette  dernière  cou- 
leur 6c  les  ongles  noirâtres. 

La  femelle  n'a  point  de  rouge  à la  poitrine  ni  au 
ventre , 6c  celui  du  fommet  de  Ta  tête  eft  moins  vif. 

Le  florin  eft  de  partage , mais  fes  émigrations 
n’ont  pas  lieu  tous  les  ans , elles  ne  font  pas  régu- 
lières pon  ne  le  voit  en  France  que  tous  Tes  cinq  , 
fix  , quelquefois  fept  ans  ; ü le  plaît , fuivant 
M.  Linné , dans  les-lieux  humides  plantés  d’aulnes  -r 
il  pouffe  fes  excurfions  fort  avant  vers  le  Nord  -r 
il  arrive  dans  nos  provinces  en  grandes  (roupes  , 
fe  répand  dans  les  bois , fe  tient  fouvent  fur  les 
chênes , y grimpe  comme  les  mifangu , 6c  comme 
eHes  il  fe  balance  à l'extrémité  des  petites  bran . 
ches.  M.  Frifch  affure  qu’il  parte  en  Allemagne 
en  oélobre  6c  novembre  , 6c  qu'il  reparte  en  fé- 
vrier ; cette  marche  régulière  indique  une  émigra- 
tion annuelle  dont  le;  termes  nous  font  inconnus, 
6c  c'eft  fans  doute  quand  quelque  caufe  en  inter- 
rompt le  cours,  que  les Jiger'uu  arrivent  dans  les 
lieux  où  on  ne  les  toit  que  par  intervalles  ^tels  peu- 
vent être  un  froid  extraordinaire  , une  dilette 
inattendue  dans  les  lieux  qu’ils  ont  coutume  de 
fréquenter  ; tel  auffî  peut  être  un  vent  qui  les- 
contrarie  conftamment , avec  force  6c  tenue  dans 
leurs  voyages  , car  les  oifeaux  peuvent  être  com- 
parés à des  vaiffeaux,  leurs  troupes  au  moment 
du  partage  , à une  floue  à la  voile  , que  les  vent» 
forcent  de  relâcher  à des  endroits  qui  n'étoient  pas 
le  lieu  de  fa  deftination. 

SM1RRING. 

Poule-fultane  rouiïe.  BrisJ.  tom.  V , pan.  nj, 
genre  LXXXVlh 

Smirring  ou  fehmirring  , eft  le  nom  Allemand 
d un  oifeau  d'eau  , décrit  d’abord  par  Gefner  6c 
depuis  par  un  grand  nombre  d’auteurs.  Son  front 
eft  couvert  d une  membrane  nue , épairte  , d'un 
jaune-pâle;  le  refte  du  deffùs  de  la  tête,  le  cou 
6c  le  dertus  du  corps,  font  d'un  roux  varié  de 
taches  noitâtres  ; les  joues  , la  gorge  8c  le  deffous 
du  corps  font  blancs  ; les  couvertures  du  deffus- 
des  ailes  font  rouffes,  tachetées  de  noirâtre  6c  de 
cendré  - brun  , 6c  bordées  au  haut  d'un  rouge  de. 
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brique  ; les  pins  proches  du  corps  font  blanches  ; 
les  pennes  des  ailes  font  noires  ; celles  de  la  queue 
font  rouîles  , tachetées  de  noirâtre;  les  paupières 
font  jaunes  ; le  bec  eft  jaunâtre  , noir  à la  pointe  ; 
le  bas  des  jambes  & les  pieds  font  d'un  jaune- 
pâle  ; les  ongles  font  noirâtres.  Le  fmining  le 
trouve  en  Allemagne. 

SOCO  (le). 

Héron  huppé  de  Cayenne . B R iss.  tom.  V , pag. 
400 , genre  LXXXL 

Soco  eft  le  nom  générique  des  hérons  au  Bréiil, 
& M.  le  comte  de  Buffon  l’applique  en  particulier 
à cette  efpèce  qui  cit  une  des  plus  grandes. 

Le  foco  eft  plus  gros  que  notre  héron  : fa  lon- 
gueur eft  d’un  peu  plus  de  trois  pieds , fon  vol 
de  cinq  pieds , 6t  les  ailes  pliées  s’étendent  jus- 
qu'au bout  de  fa  queue  : il  a le  defliis  de  la  tête 
cendré,  les  côtés  noirs;  une  huppe  derrière  la 
te  te , compofée  de  plumes  longues  & étroites , de 
couleur  cendrée  ; une  peau  nue  de  la  même  teinte 
couvre  lelpace  qui  elt  entre  le  bec  Ôc  l'oeil  ; les 
joues , la  gorge  , le  cou , font  d’un  beau  blanc  ; H 
y a fur  le  bas  6c  le  devant  du  cou  de  chaque  côté 
des  mouchetures  noirâtres  ; de  longues  6c  flexibles 
plumes  blanches  pendent  du  bas  du  cou  fur  le  haut 
de  la  poitrine  ; le  dos  , le  croupion , ôc  le  deflous 
du  corps  font  d’un  cendré-clair  ; les  pennes  des 
ailes  font  cendrées , ôc  celles  de  la  queue  font  de 
la  meme  couleur  , mais  plus  claire  ; le  bec  eft  d’un 
jaune- verdâtre  ; le  bas  des  jambes  6c  les  pieds  font 
cendrés  ; les  ongles  bruns. 

J’ai  vu  un  allez  grand  nombre  de  peaux  de  ces 
hérons  qui  avoient  été  envoyées  de  la  Guiane  ; il 
y avoit  d’atlez  grandes  différences  dans  les  dimen- 
lions  ; il  ne  me  paroit  pas  que  M.  Bri(Ton,  dont 
j'ai  fuivi  les  melures,  les  ait  prifes  fur  une  des 
plus  grandes  peaux  ; cependant  en  les  mettant  à 
côté  de  notre  héron  huppée  je  ifai  pas  trouvé  de 
différences  aiïez  marquées  pour  croire  que  ce  foit 
une  efpèce  diftinâe  ; c’eft  , ce  me  femble  , la 
meme  , un  peu  changée  par  le  climat , aggrandie 
par  une  nourriture  plus  abondante  dans  un  pays 
couvert  de  lacs , d’eaux  ftagnante*  6i  de  larges 
fleuves. 

SOI J1  AIRE  (le). 

Ccr  oifeau  eft  fort  peu  connu  ; M.  le  comte 
de  Buffon  , duquel  j’emprunte  ce  que  l’on  en  peut 
dire  , après  avoir  comparé  les  relations  des  voya- 
geurs, lui  trouve  beaucoup  de  raports  avec  le 
drontey  6c  ne  décide  pas  cependant  u c’eft  le  même 
©ifeau  ou  une  efpèce  differente. 

Les  faits  principaux  fe  réduifent  aux  fuivans. 

Le  folitaire  fe  trouve  à l’ile  Rodrigue  : c’eft  un 
très-gros  oifeau  ; il  y a des  mâles  qui  pefent  jufqu’à 
quarante  - cinq  livres;  leur  plumage  eft  mêlé  de 
gris  6c  de  brun , 6c  celui  dos  femelles  de  brun  & 
de  jaune  ; celles-ci  ont  au-deffus  du  bec  une  forte 
de  bandeau , 6 c les  plumes  des  côtés  de  la  poi- 
trine fe  rendent  en  deux  touffes  blanches,  qui  ont 
»j>e  rclTerablftnçe  éloignée  avec  le  fçin  d’une  femme. 
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Le  folitaire  a les  ailes  trop  courtes  ponr  roîer  ; 
mais  elles  fe  terminent  en  une  efpèce  de  bouton 
caché  fous  les  plumes , dont  il  le  Icrt  pour  fa  dc- 
fenl'e , 6c  qui  rendent  les  coups  d'aile  plus  dange- 
reux ; quand  il  agite  les  ailes  , ce  bouton  produit 
dans  l’air  un  fixement  qui  lui  tient  lieu  de  tri  de 
rappel  vis-à-vis  de  fa  femelle,  6c  qui  s'entend 
de  deux  cens  pas. 

Ces  oueaux  te  tiennent  ordinaire  ment  feuls  ; ils  fe 
retirent  dans  les  lieux  défer ts  pour  faire  leur  ponte  ; 
ils  conftruifent  leur  nid  de  feuilles  de  palmier  ac- 
cumulées ; la  femelle  ne  pond  qu'un  œuf , 6c  le 
mâle  couve  alternativement  avec  elle  ; l’incuba- 
tion dure  fept  lemaines  ; pendant  quelle  a lieu  5c. 
durant  l'éducation  du  petit , le  père  6c  la  mère  ne 
fouirent  ( approche  d’aucun  oifeau  de  leur  efpèce  ; 
après  «'éducation  du  jeune,  le  mâle  6c  la  femelle 
continuent  de  demeurer  attachés  l'un  à l'autre  ; on 
prend  diilicilement  ces  oifeaux  dans  les  bois , où 
ils  peuvent  fe  cacher , mais  on  les  attrape  aifément 
en  plaine  ; ils  répandent , dit-on  , des  larmes  en  1e 
voyant  pris  , ôc  ils  refuient  toite  nourriture. 

11  femble  , apres  les  détails  qu’on  vient  de 
lire  , qu’on  ne  puiffe  pas  douter  de  l’cxiftcnce  de 
cet  oifeau.  Mais  ces  details  font  dus  â des  voya- 
geurs ; comment  fe  fait  • il  que  depuis  que  des 
obfcrvatcurs  parcourent  les  mêmes  pays  & qu’ils 
y font  des  collerions  , aucun  n’ait  trouve  un 
oifeau  qu'on  puiftè  raporter  au  folitaire  ? L’efpèce 
a été  , dit-on , détruite  ; dans  une  île  bornée  6c 
entièrement  défrichée , à 1a  bonne  heure  ; mais  llle 
Rodrigue  Ôc  celle  de  Bourbon , où  l’on  prétend 
aufti  que  fe  trouve  le  folitaire , font-elles  défrichées 
en  entier , n’y  a-t  il  plus  de  bois  où  ces  oifeaux 
aient  rencontré  une  retraite  ? Que  de  raifons  de 
douter  de  leur  exiftence  l Dronte. 

Solitaire.  Briss.  tom . Il,  pag.  *68.  Voye^ 
Merle  solitaire. 

Solitaire  de  Manille.  Briss,  tom . 77,  pag . 
270.  Voyc^  Merle  solitaire  de  Manille. 

Solitaire  des  Philippines.  Briss.  tom.  //, 
pag.  172.  Voye\  Merle  Solitaire  des  PHi- 
ines. 

ONNEUR.  Voytg  Coracias  huppé. 

SORS  ( fauc . ).  C’eft  le  nom  qu’on  donne  en 
fauconnerie  à un  jeune  oifeau  , qui  n’a  pas  encore 
mué  6c  qui  porte  fon  premier  pennage  ou  plumage • 
Ce  terme  ne  s’emploie  qu’à  l’égard  des  oifeaux  que 
l'on  prend  à leur  paffage  ; on  ne  s’en  fert  pas  pour 
les  niais  ou  ceux  qu’on  prend  dans  le  nid , ni  pour 
les  brar.chicrs  ou  ceux  qu’on  a pris  quand  ils  com- 
«nençoient  à quitter  le  nid  6c  à voler  de  branches 
en  branches. 

SOSORÉ  (le). 

Petite  perruche  de  Cayenne.  PI.  enl.  56,  fig.  1; 

Soforé  eft  le  nom  gahbt  d’une  efpèce  de  perruche 
commune  à la  Guiane  ; elle  eft  de  la  feétion  des 
touis  ou  perriches  à queue  courte  : elle  eft  à-peu- 
près  de  la  grandeur  de  notre  gros-bec  ; tout  fon 
plumage  eft  d’un  beau  verd  ; les  couvertures  du 


Digitized  by  Google 


sou 

«îeflus  de  îa  queue  font  dun  jaune-foncé  ; if  y a 
lur  le  bord  & vers  le  bas  de  l'aile  une  tache  de 
la  même  couleur  ; le  bec  eft  couleur  de  chair  ; 
l’œil  eft  entouré  d'une  peaa  nue , blanchâtre  ; les 
pieds  6l  les  ongles  font  blancs. 

Les  foforès  font  fur-tout  communs  vers  l’Oyapoc 
& vers  l’Amazone  ; ils  apprennent  facilement  à 
parler.  6t  leur  voix  a quelque  chofe  de  fembiable 
a celle  d’un  polichinelle  ; ils  ne  ceflent  de  caufer 
quand  ils  font  inftruits.  Genre  LUI . 

SOUBUSE. 

PL  enl.  443  , m^c  » 4^° 

Faucon  i collier.  B R 1 s S.  tom.  J,  pag.  345  , 
genre  Vlll. 

Sa  longueur  eft  d'un  pied  fept  pouces , fon  vol 
de  trois  pieds  & demi , & tes  ailes  s'étendent  aux 
trois  quarts  de  la  longueur  de  fa  queue  : ces  di- 
meniions  font  celles  de  la  femelle  qui  eft  d’un 
tiers  à - peu  - près  plus  grande  que  le  mâle  : 
tous  deux  diffèrent  dans  cette  cfpèce  par  le  plu- 
mage : la  femelle  a la  tete  , le  derrière  du  cou  , 
le  dos  & le  croupion  d'un  brun  oblcur  ; une 
tache  blanchâtre  fous  chaque  oeil  ; la  tête  eft 
entourée  d’une  efpèce  de  cojlier  ou  plutôt  de 
ceinture  compofée  de  plumes  hériftees  , brunes 
dans  leur  milieu , d'un  roux  blanchâtre  fur  les 
bords  ; ces  plumes  font  étroites  , obiongues  & 
contournées  comme  les  plumes  qui  entourent  les 
yeux  dans  les  oifeaux  Je  nuit  ; la  gorge  eft  bru- 
nâtre , le  devant  du  cou  ,1a  poitrine  & le  ventre, 
font  d'un  blanc  rouffeâtre  , varie  de  longs  traits 
bruns  dans  le  fens  du  tuyau  des  plumes  ; les  pennes 
des  ailes  font  d’un  brun-obfcur  du  côté  extérieur, 
& variées  du  côté  intérieur  alternativement  de 
bandes  noirâtres  & de  bandes  d’un  blanc  rouf- 
feâtre ; la  queue  eft  compofée  de  douze  pennes , 
dont  les  deux  du  milieu  font  de  la  couleur  du 
dos,  rayées  tranfverfalement  d’une  couleur  plus 
claire , & les  latérales  font  variées  alternativement 
de  bandes  tranfverfales  roufles  6c  de  bandes  not- 
tres;  l'iris  eft  jaune;  le  bec  eft  noir  ; les  pieds 
nt  d’un  jaune-foncé  & le»  ongles  font  noirs. 

Les  auteurs  s’accordent  à donner  à la  foubufe , 
un  mâle  beaucoup  plus  petit  qu’elle  , mais  iis  ne 
conviennent  pas  des  couleurs  de  fon  plumage  ; 
fuivant  le  plus  grand  nombre  , le  mâle  de  la  fou - 
bufe  eft  l’oifeau  que  nous  avons  décrit  fous  le  nom 
d 'oifeau  faim  Martin , 6c  fuivant  M.  le  comte  de 
fiunon , cet  oifeau  faim  Martin  eft  une  efpèce  à 
part , 6c  la  foubufe  a pour  mâle  un  oifeau  dont  elle 
diffère  , outre  qu’il  eft  beaucoup  plus  petit , en  ce 
qu’il  n'a  pas  cette  efpèce  d’anneau  ou  de  collier 
autour  de  la  tête , que  les  couleurs  du  plumage 
for  le  deffous  du  corps  font  beaucoup  plus  claires , 
6c  que  les  traits  oblongs  qui  couvrent  le  milieu 
des  plumes  font  d’un  roux  plus  décidé.  L’affertion 
de  M.  fiuffon  eft  fondée  fur  le  témoignage  des  plus 
tebiles  fauconniers  qu’il  a interrogés , 6c  ce  n’eft , 
éut-il , <4  qu’après  mille  8c  mille  comparaifons  que 
» nous  avons  cru  pouvoir  nous  déterminer  »*- 
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La  foubufe  e A un  oifeau  ignoble  : eÜe  vole  bas , 
donne  la  chiffe  aux  mulots , aux  petits  oifeaux , 
aux  pigeons  St  aux  poules  ; elle  s'introduit  dans 
les  colombiers , & fait  beaucoup  de  dégâts  dans 
les  baffe-cours. 

Cette  efpèce  femïle  être  fort  répandue  , St  l’on 
nous  a-envoyc  de  Cayenne  8t  de  la  Louiftane , 
plufieurs  oifeaux  qui  ne  paroiffent  eue  que  des 
variétés  de  la  foubufe. 

SOMMÉES  (Joue.  ).  C’eft  une  épithete  par 
laquelle  on  défigne  en  fauconnerie  que  les  plumes 
d'un  oifeau  ont  pris  leur  accroifVeraent.  On  dit 
alors  , fes  pennes  ou  plumes  font  fommées . 

SOUCHET  (le)  ou  le  ROUGE. 

PI.  enl.  971,  le  mâle  ; 97a  la  femelle. 

15 R iss.  tom.  VI,  pag.  315  ,pl.  XXXU , fig.  il 

Canard  d'Amérique  au  grand  bec.  Cat.  tom.  1 , 
pag.  6-  pl.  96. 

Le  foucket  eft  du  genre  du  canard.  Il  n'cft  pas 
fi  gros  que  le  canard  domcJUque  : fa  longueur  eti 
d'un  pied  fept  pouces  , fon  vol  de  deux  pieds  ftx 
pouces  ; il  a la  tête  St  la  plus  grande  partie  du 
cou  d’un  v;rd-doré  ■,  le  bas  du  cou  6c  le  haut  de 
la  poitrine,  tantôt  d’un  blanc- pur , tantôt  tachette 
de  noirâtre  ; le  dos , le  croupion  St  les  couver- 
tures du  deffus  de  1a  quene  d’un  noir  changeant 
en  verd  ; les  plumes  fcapulaires  variées  de  blanc 
de  noirâtre , de  cendré-blcu  St  de  verd-dorc  ; le 
bas  de  la  poitrine  St  le  refte  du  deffous  du  corps , 
le  plus  fouvent  d'une  couleur  de  marron  - foncé  , 
quelquefois  blanc , varié  de  taches  marron  ; les 
couvertures  du  deffus  des  ailes  d'un  cendré  tirant 
beaucoup  fur  le  bleu  , quelques-unes  terminées  de 
blanc  qui  forme  une  bande  tranfverfale  fur  l'aile  ; 
les  dix  premières  pennes  des  ailes  lont  brunes,, 
les  onze  fuivantes  font  de  cette  même  couleur  du 
côté  intérieur , St  leur  côté  extérieur  eft  d’un 
verd-doré  brillant  ; les  trois  lubléquentes  font  d'un 
verd  - doré  tente , 6c  barrées  de  blanchâtre  ; le» 
pennes  de  la  queue  font  brunes , bordées  de  blan- 
châtre ; elles  le  terminent  en  pointe  ; le  bec  eflr 
noir,  St  fon  élargiffement  vers  l'extrémité  eft  un 
caraflère  qui  fufht  pour  diftinguer  le  foucket  ; les 
bords  de  l’une  St  l’autre  mandibule  font  garnis 
de  longues  épines,  ou  dents  femblables  à celles 
d'un  peigne  ; la  partie  nue  des  jambes , les  pieds  ,, 
les  doigts , leurs  membranes  , font  d'un  bel  orange  ; 
les  ongles  gris. 

La  femelle  a la  tête  , le  derrière  du  cou , le  dos 
St  le  croupion  couverts  de  plumes  brunes , bordées 
de  rouffeâtre  ; le  devant  du  cou  St  le  deffous  du' 
corps  d’un  fauve  tacheté  de  brun  ; elle  tctfemble 
allez  d’ailleurs  au  mâle , avec  cette  différence  ce- 
pendant quelle  n’a  que  des  couleurs  beaucoup 
moins  vives. 

Les  fouchets , tant  les  mâles  que  les  femelles  ,. 
varient  foutant  dans  leur  plumage  , ce  qui  dépend 
de  l'âge  St  de  la  faifon  oit  on  les  obferve  ; les  jeunes- 
mâles  n’ont  pas  d'auffi  brillantes  couleurs  que  les 
. adultes  3 les  vieux  après  la  ponte  ,■  changent  de 
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plumage  & perdent  leurs  belles  couleurs  en  partie, 
excepté  celles  de  la  tête  & du  cou  qui  ne  changent 
pas  ; les  jeunes  femelles  font  toutes  grifes  la  pre- 
mière année  ; & ce  font  ces  différens  plumages 
qui  font  caufe  du  peu  de  reilemblance  entre  les 
jouchcu  , lui  van  t leur  âge  & la  faifon.  Ils  fe  nour- 
rirent de  vers , d’inlcdes  & de  menus  coquillages 
qu’ils  trouvent  dans  la  vafe  ; les  dentelures  du  bec 
laillent  écouler  l'eau  6c  arrêtent  les  corps  lolides  ; 
ils  s’accoutument  difficilement  à la  domefticité , 
&.  ne  fc  font  point  à d'autre  nourriture  qu’à  celle 
ù laquelle  ils  font  habitués. 

Je  trouve  dans  les  notes  communiquées  par 
AI.  Bâillon  à M.  le  comte  de  Buffon  , que  les 
fouchcts  n’arrivent  en  Picardie  qu’au  mois  de  fé- 
vrier , que  quelques-uns  nichent  dans  la  province  , 
que  les  autres  patient  plus  avant  au  midi , ÔC  qu’il 
eft  très-rare  d’en  voir  pendant  l’hiver. 

L’exaditude  de  M.  Bâillon  eft  trop  bien  re- 
connue, pour  qu’on  puilTe  douter  de  ces  obfer- 
vations  par  raport  à la  Picardie  i mais  il  n’en  eft 
pas  de  même  dans  toutes  nos  provinces  ; le  fouchet 
eft  un  gibier  fort  eftime  ; on  ne  le  voit  à Paris  que 
du  mois  de  novembre  à celui  d’avril , 6c  il  nous 
eft  aporté  particulièrement  des  côtes  de  Nor- 
mandie. 

M.  Bâillon  nous  apprend  que  les  fouchcts  placent 
leur  nid  au  milieu  de  grottes  touffes  de  joncs  ; que 
la  femelle  pond  dix  à douze  oeufs , d’un  roux  un 
peu  pâle  ; que  l'incubation  eft  de  vingt-quatre  à 
vingt-cinq  jours  ; que  la  première  robe  des  jeunes 
eft  grile  ; qu’ils  prennent  leurs  belles  couleurs  à 
la  mue  , mais  quelles  n’ont  tout  leur  éclat  que  U 
fécondé  année. 

Le  fouchet  eft  , comme  gibier  , le  canard  dont 
on  fait  le  plus  de  cas  ; malheureufement  il  ne 
paroit  pas  que  ce  foit  une  efpcce  au’on  puilTe 
rendre  domeftitjue  i ou  au  moins  elle  préfente 
plus  d<e  difficultés  à cet  égard  que  la  plupart  des 
autres  canards. 

Le  fouchet  du  Mexique  do  M.  B R iss.  tom.  VI , 
pag.  337  > nie  paroit  être  le  même  oifeau  que  le 
nôtre  , 6c  je  crois  cette  opinion  d’autant  plus 
fondée  , que  j’ai  reçu  de  la  Louifiane  un  grand 
nombre  de  peaux  du  fouchet , parmi  lefquplies 
j’ai  remarqué  lies  mêmes  variétés  qu’on  obferve 
entre  les  fouchcts  dans  nos  contrées. 

Souchet  du  Mexique.  Briss.  tom.  V/9  pag. 
337.  Voye[  5oUC!»£T. 

SOUCI.  Voyt\  Roitelet. 

Souci  de  Peniilvanie.  Voyez  Roitelet, 

SOUL 

Souï  ou  petit  tinamou  de  Cayenne.  PI.  cnf.  829. 
Perdrix  cul-rond  à Cayenne, 

C’eft  un  des  oifeaux  d’Amérique  , qu’on  a tres- 
m al-à-propos  nommé  perdrix  , que  les  iauvages 
de  la  Guyane  appellent  ùnamous , fy.  auxquels  M. 
le  conue  de  Buflon  a çpnfervé  ce  nom.  Voye^  Ti- 
namou. 

Le  foui  a’eû  guère  plus  gros  quç  nptrp  çaillf  j 
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il  a le  defTus  Ôc  le  derrière  de  la  tere  noir  ; la 
gorge  blanche  ; le  derrière  du  cou  ôc  tout  le  defTus 
du  corps  d’un  brun  ondé  d’un  peu  de  noir  ; le 
devant  du  cou  , le  defTous  du  corps  6c  la  queue 
d’un  brun-roullcàtt£  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
d’un  brun-noirâtre , les  moyennes  6c  leurs  cou- 
vertures brunes , bordées  de  roulTeàtre  ; le  bec  6c 
les  pieds  gris-bruns. 

Le  foui  niche  fur  les  branches  les  plus  balles  des 
arbrifleaux  ; la  femelle  pond  cinq  a fix  oeufs  , ils 
font  tout  blancs.  Les  fouis  quittent  quelquefois  les 
bois , d’où  les  autres  tinamous  ne  lortent  jamais  ; 
ils  fréquentent  les  halliers  ou  les  champs  ancien- 
nement détrichés  , 6c  même  ils  -s’approchent  des 
lieux  habités.  Ils  pafTent , comme  les  autres  oi- 
feaux de  leur  genre  , pour  un  très-bon  gibier.  On 
les  trouve  à la  Guyane. 

Soui-MANGA. 

C’eft  le  nom  que  les  habitons  de  Madagafcar 
donnent  à une  très-belle  efpèce  de  grimpereau.  M. 
de  Montkeillard  a généralité  cette  dénomination 
6c  Ta  appliquée  aux  grimpereaux  de  l’ancien  con- 
tinent , en  biffant  cependant  le  nom  de  grimpereau 
aux  deux  efpèces  qui  fe  trouvent  en  Europe , 6c 
qui  font  le  grimpereau  proprement  dit , 6c  le  grim- 
pereau de  muraille.  Ce  genre  étant  très- charge  , U 
divifion  qu’en  fait  M.  de  Montbeillard  faciliteront 
l’étude , s’il  nous  avoit  indiqué  des  cara&ères  fen- 
fibles  auxquels  on  reconnut  les  fouis-mangas  , on 
les  diftinguât  des  grimpereaux  d’Europe  6c  des 
guits-guits  , qui  font  , fuivant  (a  nomenclature  , 
les  grimpereaux  du  nouveau  continent.  Les  fou'u - 
mangas  font  dans  l’ordre  méthodique , du  même 
genre  que  les  grimpereaux , ou  du  XLIIl*  gctire. 
Voye{  par  report  aux  caraélères  lç  mot  Grim- 
pereau. 

Soui-manga. 

Grimpereau  violet  de  Madagafcar.  Briss. rom.  ///, 
pag.  638  ,/>/.  XXXll , fig.x  , le  mâle  ; 3 , la  fe- 
melle. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  roitelet  ; fa 
longueur  pft  d’environ  quatre  pouces  ; il  a la  tête, 
la  gorge , le  cou , le  haut  du  dos , les  plumes  fea- 
pulaires  6c  les  petites  couvertures  du  defTus  des 
ailes  d’un  verd-brillant,  changeant  en  violet,  félon 
la  proje&ion  de  la  lumière  ; le  bas  du  dos , le  crou- 
pion , les  couvertures  du  defTus  de  la  queue  font 
d’un  UVun-olivâtrc  ; la  poitrine  eft  brune , 6c  il  y 
a à fa  partie  fupérieure  deux  bandes  tranfvcrfalcs 
qui  la  féparent  d’avec  le  cou  ; la  première  eft  d’un 
brun-violet  6c  l'inférieure  eft  marron  ; le  ventre 
6c  les  couvertures  du  deftous  de  la  queue  font  d'un 
jaune-pâle  ; il  y a fur  chaque  côté  au-deftbus  du 
pli  de  l’aile  une  tache  jaune  ; les  côtés  6c  les  jambes 
font  olivâtres  \ les  grandes  couvertures  du  defTus 
des  ailes  font  brunes,  bordées  d’olivâtre  ; les  pennes 
des  ailes  font  colorées  Sc  bordées  de  même  ; celles 
de  la  queue  font  noires  , bordées  de  verd  ; le 
bec  , les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle,  un  peu  plus  petite  que  le  fhâle  , a 
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tout  le  deffus  du  corps  d’un  brun-olivâtre  , & le  râtres , bordées  de  gris-brun  ; le  bec  , les  pieds 
de;  fous  d'un  jaune  mêlé  d'olivâtre.  Ou  le  trouve  & les  ongles  Idnt  noirâtres.  M.  B ri  (Ton  , qui  a le 

à Madagascar.  premier  décrit  ce  grimpereau , le  regarde  lui-même 

M.  de  Montbeillard  rapporte  à l’efpèce  précé-  comme  une  femelie  dont  le  male  lui  cil  inconnu* 
dente,  comme JOaricté  , un  Joui-manga  de  lile  de  L'autre  femelle  eft  un  peu  plus  groffe  que  la 

Luçon  , dont  le  deliùs  du  corps  eft  d'un  verd-  précédente  ; toutes  les  parties  fupérieures  font  d’un 

fonuê  avec  des  reflets  bleus  & violets  ; le  defl'ous  gris-brun  tirant  fur  le  verdàtte  ; tout  le  defleus  du. 
gris-olivatrc  ; le  cou  & la  poitrine  couleur  d'acier  corps  eft  d’un  blanc  lavé  d'une  faible  teinte  de 

poli , changeant  en  verd , bieu  & violet;  les  pennes  jaune  ; les  pennes  des  ailes  font  bçunes  , celles  de 

édes  ailes  ôc  de  la  queue  tont  brunes  : des  bandes  la  queue  lont  noirâtres,  terminées  de  blanc  , ex- 
tranlVerlales , étroites , lui  forment  comme  quatre  cepté  les  deux  du  milieu  qui  font  noires  , bordées 
coiliers  ; l'inférieur  , violet-noirâtre  ; le  luivant  , d’un  filet  verd-doré-oblcur  ; le  bec , les  pieds  Ôc 

marron  ; le  troiiième  brun,  ôc  le  dernier,  jaune,  les  ongles  font  noirs. 

Soui-Manga  a collier.  Il  elt,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  , tres- 

Grimpereau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Pl.  tnt.  probable  que  ces  Jouis-mangas  à plumage  terne  , 

*46  , jig.  j.  font  des  temellcs  ; on  peut  aufli  loupçonner  que 

Grimpereau  à collier  du  Cap  de  Bonnc-F.fpé-  ce  font  des  jeunes  males  , fur-tout  loriqu’on  ap- 

rance.  Briss.  tom.  III , pag.  643  , pl.  XXXll , fig.  perçoit  quelque  trait  brillant  fur  leur  plumage  y 

1 , genre  XLIII.  mais  d'écrire  6c  attendre  , comme  M.  de  Moat- 

II  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  roitelet  ; la  beillard  le  propolc  , que  le  temps  6c  l’obfervation 

tète , le  cou , te  deffus  du  corps  font  d'un  verd  nous  inftruifent , cil  le  parti  le  plus  prudent, 

qui  jette  des  reflets  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; Soui-manga  a longue  queue  et  a ca- 
)a  poitrine  eft  d’un  beau  rouge  : entre  cette  couleur  puchon  violet. 

&.  celle  qui  brille  lur  le  cou,  eft  interpolée  une  Petit  grimpereau  à longue  queue  du  Cap  de  Bonne- 

bande  tranfverfale  ou  un  collier  d’un  bleu  d’acier  Efpèrancc.  Briss tom.  /// , pag.  649  ,pl.  XXXÎll  ; 

poli , changeant  en  verd;  le  ventre  , les  jambes,  fig.  6,  genre  XLIII . 
les  côtés  lont  gris  ; les  pennes  des  ailes  font  d’un  PL  eut.  670  ,fig.  1. 

gris-brun  ; les  dix  pennes  intermédiaires  de  la  queue  I M.  de  Montbeillard  fait  une  feclion  à part 
lont  d’un  noir  brillant , terminées  d*  gris , & bordées,  | de  trois  fouis-mangas , qui  ont  deux  longues  plumes 
du  côté  extérieur,  de  verd-doré  ; la  plus  extérieure  à la  queue. 

de  chaque  côté , eft  grife  du  côté  extérieur , noire  Celui  de  cet  article  eft  à-peu-près  de  la  grof- 
du  côté  intérieur  6c  terminée  de  gris  ; le  bec  eft  leur  de  notre  grimpereau  ; le  nom  de  petit  r.e  lut 

noirâtre  ; les  pieds  &.  les  ongles  lont  noirs.  convient  que  parce  qu’il  a les  deux  pennes  de  la 

M.  de  Montbeillard  propole , mais  comme  une  queue  plus  courtes  que  les  deux  autres  oifeaux 

ebofe , dont  il  doute  lui-même  , & qu’il  laiffe  au  ae  la  même  feétion  : la  tête  , la  gorge  , le  cou  , 
temps  & à l’obfervation  à décider  , de  regarder  le  haut  du  dos  , les  ulumes  fcaputaircs , les  petites 

le  grimpereau  , décrit  par  M.  BrilTon  , tom.  Il  J , couvertures  du  delltis  des  ailes  font  d’un  violet 

pag.  618,  fous  le  nom  de  grimpereau  du  Cap  de  brillant  ; le  bas  du  dos,  le  croupion  & les  cou- 

Bonne-Ejpirar.ct y comme  la  femelle  âufeui-manga  vertures  du  deffus  de  la  queue  font  d’un  brun- 

à collier  ; 6c  il  propofe  , avec  la  même  circonf-  o ivâtre  ; les  côtés  font  <le  cette  dernière  couleur, 

pe&ion  , de  regarder  comme  la  femelle  de  quelque  mêlée  d’orangé;  les  grandes  couvertures  du  dclTus 

variété  du  Jout-mar.ga  à collier  y le  grimpereau  décrit  des  ailes  , leurs  pennes  6t  celles  de  la  queue  font 

parle  meme  auteur,  torp.  111  jp.  613  , fous  le  nom  brunes,  bordées  en  dehors  d'olivâtre  ; les  deux 

de  grimpereau  des  Philippines  , représenté  ,/?/.  enl.  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  étroites  6c  dé- 

376 , pg.  1.  * paffent  les  latérales  d’un  pouce  ; le  bec,  les  p.eds 

Il  me  p.iroît  , comme  à M.  de  Montbeillard,  Ôt  les  ongles  font  noirâtres, 
bien  probable  que  ces  oifeaux  à plumage  terne , Soui-manga  de  l'ale  de  Bourbon, 

dans  un  genre  où  les  mâles  font  h riches  en  cou-  Grimpereau  défile  de  Bourbon, pl.  enl.  681,  fig.  1. 

leurs  , ne  font  que  des  femelles  ; 8c  en  les  de-  11  eit  a-peu-près  de  la  groffeur  du  foui-mang a 

crivam  en  cet  endroit  , pour  nous  conformer  à violet  à poitrine  rouge  : le  aeflus  de  la  tête  & du 

la  nomenclature  que  nous  avons  fuivie  jufqu’à  corps  lont  d’un  brun-verdàtre  ; le  croupion  cft 
prélent,  nous  nous  ferons  un  devoir  d'imiter  les  d’un  jaune-olivâtre  ; la  gorge  5c  tout  le  defl’ous 
doutes  de  M.  de  Montlyillard,  relativement  aux  du  corps  font  d’un  gris-brouillé,  qui  prend  une 

efpèces  auxquelles  ces  femelles  peuvent  appartenir,  teinte  jaunâtre  près  de  la  queue;  les  flancs  font 

La  première  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  roux  ; les  pennes  des  ailes  6c  '•eiles  de  la  queue 

roitelet  ; fa  tête,  le  derrière  du  cou  , le  deffus  du  font  noiràtics,6£  les  dernières  font  de  plus  bordées 

corps  font  d’un  gris-brun  ; cette  même  nuance , d’une  teinte  plus  claire  ; le  bec  6c  les  pieds  font 

mais  fort  éclaircie  , s’étend  fur  toutes  les  par-  noirs.  Ce  n’cft  probablement  qu’une  femelle , ainfi 

ties  intérieures  ; les  pennes  des  ailes  font  brunes  , que  le  penfe  M.  de  Montbeillard  , de  qui  cette 

bordées  de  gris  ; celles  de  la  queue  font  noi-  defeription  eft  emprunté!.  Genre  XLIII , 

Hifiotre  Aïüturelle t Tome  IL  L 1 i 
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Sovi-manga  de  l'i le  de  Luçon.  Voyei  Soui- 

MANGA. 

Soul-MANGA  DE  TOUTES  COULEURS. 

Ce  n’crt  que  par  Séba  qu'on  connoit  cet  oifeau  , 
qui  le  trouve  à Ceyhn  , luivant  cet  auteur.  Il 
paroît  avoir  lept  à huit  pouces  de  longueur , à juger 
d'après  la  figure  qui  le  repréfente  ; ton  plumage 
eft  d'un  verd  nuancé  des  couleurs  les  plus  écla- 
tantes , parmi  *lefque!!cs  le  jaune  brillant  de  l'or 
paroit  dominer.  M.  UrilTon  ne  l'a  pas  thftinguc  de 
Yartgala^dian , qui  cil  fon  grimpereau  verd  de  Mu- 
dagalcar.  Genre  XLIII, 

Soui-manga  du  royaume  de  Juida. 

C’eft  une  el'pèce  nouvelle  epie  j'ai  reçue  des 
côtes  d’Afrique , & qu’on  m'a  dit  venir  du  royaume 
de  Juida  ; je  ne  le  garantis  pas  : la  tctc  & le  cou 
font  d'un  violet  changeant  en  verd  & très-bril- 
lant ; le  defius  du  corps  , les  couvertures  du  defius 
des  ailes  & de  la  queue  font  d'un  verd-doré  écla- 
tant ; la  poitrine  eil  rouge;  le  ventre  , les  côtés  , 
les  jambes  & les  couvertures  du  defious  de  la 
ue.ic  font  noirâtres  ; les  pennes  des  ailes  & celles 
e là  queue  font  d'un  noir  foncé  8;  luflré;  le  bec  , 
les  pieds  & les  ongles  lont  noirs.  L’oifeau  eft  à- 
peu -près  de  la  grollcur  de  notre  grimpereau  , & 
c’ell  une  des  plus  brillantes  efpèccs  de  ce  genre 
ou  du  XLIII*. 

S O Ut  - MA  K GA  MARRON  - POURPRÉ  A POI- 
TRINE ROUGE. 

Grimpereau  pourpré  des  Philippines.  Briss. 
rom.  111, pag.  6çç  . pi.  XXI,fiç.  i , le  mâle;  3, 
la  femelle  , genre  XLIII. 

Grimpereau  des  Philippines.  PI.  enl.  146  ,fig. 
i , le  mâle  ; i , la  femelle. 

1!  n'ell  pas  tout  à-fait  fi  groi  que  le  grimpereau 
.d'Europe  : fa  longueur  eft  de  quatre  pouces  ; Ion 
vol  de  fix , & fes  ailes  pliées*hboutiffent  aux  trois- 
quarts  de  la  longueur  de  fa  queue  : il  a la  tête , la 
gorge , le  devant  du  cou  d'un  violet  éclatant  ; le 
deflus  du  cou  , le  haut  du  dos  , les  plumes  fcapu- 
laires  d’un  marron-pourpré  ; le  bas  du  dos  , le 
croupion  & les  couvertures  du  defius  de  la  queue 
d’un  violet  changeant  en  verd-doré  ; la  poitrine  & 
le  haut  du  ventre  d'un  beau  rouge  ; le  refie  du 
defious  du  corps  d'un  olive-jaunâtre  ; les  petites 
couvertures  du  defius  des  ailes  d’un  verd-doré  ; 
les  moyennes  brunes , terminées  de  marron-pourpré  ; 
les  plus  grandes  & les  pennes  des  ailes  brunes , 
bordées  de  roux  du  côté  extérieur  ; la  aueue  eft 
compofcfe  de  doute  pennes  d'un  noirâtre  changeant 
en  couleur  d’acier  poli,  & bordées  extérieurement 
de  violet  changeant  en  verd-doré  ; le  bec  eft  noir  ; 
la  bafe  du  demi-bec  inférieur  eft  blanchâtre  ; les 
pieds  & les  ongles  font  bruns. 

ta  femelle  a toutes  les  paities  fupéricurcs  d’un 
verd-olivitre , & le  defious  du  corps  d’un  jaune 
aufii  tirant  fur  l’olivàue  ; les  pennes  des  ailes  font 
brunes , bordées  en  - dehors  de  roux  ; celles  de 
la  queue  font  noirâtres , & les  quatre  plus  exté- 
rieures de  chaque  côté  font  terminées  de  gris. 


SOU 

Ce  beau  foui-manga  a été  apporté  des  Philippines. 
M.  Brillon  décrit  , tom.  Il  J , pag.  62 1 , lous  le 
nom  de  grimpereau  des  Indes , un  foui-manga  dont 
il  lait  le  portrait  luivant  : tout  le  deflus  du  corps 
efl  d’un  brun  changeant  en  coule U£  de  cuivre  de 
rofeite  6c  le  deilous  efl  blanc  ; il  y a de  chaque 
côté  de  la  tête  deux  bandes  trunfverfales  , une  au-» 
deflus  de  l’œil , & qui  efl  blanche  ; l’autre  plus  bas , 
6c  qui  efl  d'un  brun-obfcur  ; les  pennes  des  ailes 
font  brunes  , bordées  de  la  couleur  changeante  , 
qui  teint  le  deflus  du  coips;  celles  de  la  queue 
lont  noires  , & la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft 
terminée  de  blanc  ; le  bec  eft  d’un  brun-obfcur  ; 
les  pieds  6c  les  ongles  font  bruns.  M.  Briflon  ne 
nous  dit  pas  dans  quelle  partie  des  Indes  on  trouve 
ce  foui-manga  , que  j’ai  vu  dans  quelques  cabinets 
à Paris. 

M.  Sonnerat , dans  le  voyage  à la  nouvelle 
Guinée,  pag.  6 3 , pl . 30,  fait  la  defeription  d’un 
trentième  foui-manga , qui  a , dit-il  , u les  plumes 
h de  la  tête  d’un  verd-pàle  ; la  gorge  d’un  violet 
» luflré  ; la  poitrine  rouge , les  petites  plumes  des 
w ailes  de  cette  même  couleur , les  grandes  noires; 
>»  le  croupion  6c  la  queue  couleur  d’acier  poli , tirant 
» fur  le  verdâtre  ; les  couvertures  de  la  queue 
w d’un  verd-terne.  » 

M.  de  Montbeillard  regarde  ces  deux  fouis - 
mangas  comme  des  variétés  du  foui-manga  marron- 
pourpré.  Il  fe  fonde  fur-tout  fur  ce  qu’iU  font  ori- 
ginaires des  merles  îles  , 6c  fur  ce  que  leur  plu- 
mage efl  changeant  6c  brille  de  reflets  édatans  ; 
mais  la  plupart  de  ces  petits  oifeaux  ont  un  plu- 
mage changeant  6c  qui  jette  des  reflets  : on  lçait 
d’ailleurs , que  plus  les  efpèces  lont  petites  t plus 
la  nature  les  multiplie  , même  dans  le  même 
climat , fans  que  nous  foyoos  aflurés  fi  elle  fépare 
en  eflet  les  efpèces  , ou  fl  elle  ne  fait  que  les 
varier  ; fi  ce  (ont , pour  m’exprimer  autrement , 
des  efpèces  ou  des  races.  Je  voudrois  donc  de 
nouvelles  preuves  6c  des  preuves  plus  démonf» 
tratives  de  l’identité  d’efpèces  entre  les  trois  fouis - 
mangas , avant  de  me  ranger  à l’opinion  de  M. 
de  Montbeillard  , à qui  je  ne  fais  cependant  que 
préfenter  mes  doutes , fans  contefter  fon  fentiment. 

SOUI-MANGA  OLIVE  A GORGE  POURPRE. 

Grimpereau  olive  des  Philippines.  Briss.  tonu 
III , pag.  623  , pl.  XX XI F,  fig.  4 , genre  XLIII , 
pl.  enl.  57 6 , fig.  4» 

Il  eft  à-peu-près  de  U grofleur  du  roitelet  ; la 
tête  , le  derrière  du  cou  , le  deflus  du  corps  font 
d’une  couleur  olive-rembrunie;  la  gorge , le  devant 
du  cou  6c  la  poitrine  font  d’un  violet-foncé  6c  très- 
éclatant  ; le  refte  du  deflous  du  corps  efl  jaune  ; 
les  pennes  des  ailes  Ôc  Üurs  grandes  couvertures 
font  brunes,  bordées  de  couleur  olive -obfcure  ; 
les  couleurs  de  la  queue  font  les  mêmes  que  celles 
des  ailes  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  6c  les  ongles 
font  d’un  ccndré-foncé.  On  le  trouve  aux  Phi- 
ines. 

1,  de  Montbeillard  rapporte  à ce  foui-manga  , 
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comme  variétés,  les  deux  autres  oifeaux  fuirans  : 
i °.  Le  grimpereau  olive  de  Madagafcar. 

B r iss.  tom.  III,  pag . 62.5  ,pl.  XXXIII , fig.  i. 
PL  enl.  575  , fig-  i. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  précédent  ; 
la  tête  , le  derrière  du  cou  , le  deffus  du  corps 
font  d’un  verd  - d’olive-fombrc  ; la  gorge  , le  devant 
du  cou  fit  le  dcllous  du  corps  font  d’un  gris-brun  ; 
les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  font  brunes, 
bordées  de  verd-d  olive-rembruni  ; le  bec  eft  noi- 
râtre ; les  pieds  & les  ongles  lont  bruns. 

N’eftce  pas  une  femelle  i Scs  couleurs  l'ombres 
ne  Tindiquent-ellcs  pas  i Mais  , à quel  mâle  la 
rapofter  ? Appartient-elle  en  effet  à une  efpèce 
obler^e  aux  Philippines  , tandis  qu'on  l'a  trouvée 
elle  - même  à Madagascar  ? La  chofe  peut  être  , 
mais  ce  n’eft  qu’une  conjecture. 

a*.  Grimpereau  gris  des  Philippines . Briss. 
tom.  III , pag.  615  , pi.  XXX,  fi  g 3. 

PI.  enl.  576  ,fig.  a. 

Il  eft  à - peu-près  de  la  groffeuf  du  roitelet  ; 
toutes  les  parties  fupérieures  iont  d'un  joli  gris- 
brun  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  6c  le  deuous 
du  corps  ont  une  teinte  jaunâtre  plus  foncée  lur 
la  poitrine  ; il  y a fur  le  devant  du  cou  une  bande 
longitudinale  d'un  violet  -foncé  ; les  couvertures 
du  deffus  des  ailes  font  d’un  violet  d’acier  poli  ; 
les  pennes  des  ailes  font  brunes,  celles  de  la  queue 
font  noires  , bordées  en  dehors  d'un  violet-d  acier 

Î>oli  ; les  latérales  font  terminées  de  blanc  ; le  bec  , 
es  pieds  &i  les  ongles  lont  noirs.  On  le  trouve 
aux  Philippines.  Il  eft  pollible  que  ce  loit  une 
variété  du  foui-manga  olive  à gorge  pourpre  , qui 
eft  du  meme  climat  ; mais  il  faut  en  attendre  les 

Preuves  du  temps  & de  l’oblervation  ; (ans  quoi 
on  poiffroit , lur  de  (impies  conjeêiurcs  , 1 ap- 
procher la  plupart  des  etpèces  , & louvent  on 
le  tromperoit , comme  on  auroit  aulli  rencontré 
la  vérité  fans  en  être  certain. 

Sou  I- MA  N GA  ROUGE  , NOIR  ET  BLANC. 
Grimpereau  de  Bengale.  Briss.  tom . III , pag . 
66)  , genre  XL! IL  ■ 

il  cit  i-peu-pres  de  la  groffeur  du  roitelet  : les 
parties  fupérieures  lont  d'un  noir-bleuâtre,  varié 
de  trois  grandes  taches  d’un  beau  rouge  , placées  , 
l’une  lur  le  fommet  de  la  tête  , la  leconde  fur  le 
milieu  du  cou  en-arrière  , la  tioilième  fur  le  milieu 
du  dos  ; les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
font  du  même  rouge  que  ces  trois  taches  ; la  gorge , 
le  devant  du  cou,  la  poitrine,  & le  relie  du  def- 
fous  du  corps  font  blancs;  les  pennes  des  ailes  6c 
celles  de  la  queue  font  d'un  noir-blcuâtrc  ; le  bec , 
les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve  au 
Bengale. 

SOUI-MANGA  VERD  A GORGE  ROUGE. 

Il  eft  fort  petit  6c  il  n’a  guère  que  quatre  pouces 
quelques  lignes  de  longueur  ; la  tête , le  cou  , la 
partie  antérieure  des  ailes  , lont  d'un  verd-doré  ; 
le  croupion  eft  bleu-célefte  ; les  ailes  6c  la  queue 
font  d’un  brun- mordoré  ; la  gorge  eft  d'un  rouge 
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de  carmin  ; le  bec  & les  pieds  font  noirs  : on  le 
trouve  au  Cap  de  iionne-Efpérance  ; il  a un  chant 
qu’on  compare  à celui  de  notre  rofilgnol,  fur  le- 
quel on  lui  donne  la  préférence.  Cette  obfcrvatson 
eft  d’autant  plus  remarquable  que  les  fovi-mangas 
ou  grimpereaux  ont  peu  de  voix  en  général , ÔC 
que  cette  même  observation  eft  une  exception  à 
la  loi  qu’on  a généralifée , que  les  oifeaux  à plu- 
mage brillant , n’ont  point  de  chant  ou  qu’ils  n’en 
ont  qu’uif  déiagréable.  Genre  XLIII. 

Soui-manga  (grand)  verd  a longue 
QUEUE. 

Grimpereau  â longue  queue  du  Cap  de  Bonne - 
Efpérance  ; pl.  enl.  83  , fig.  1. 

Briss.  tom.  III , wr.  647  , pl.  XXXIV , fig.  1 , 
genre  XLIII. 

il  n'eft  guère  moins  gros  que  le  bec-figue  : il  a 
neuf  pouces  de  longueur  ; tout  fon  corps  eft  cou- 
vert tic  plumes  d’un  verd-doré  ; cependant , il  n’y 
a que  le  bout  des  plumes  de  cette  belle  couleur  , 6c 
leur  portion  fupérieurc  eft  noire  ; une  petite  tache 
d’un  noir  de  velours , s’étend  de  chaque  côté  de  la 
tête  entre  l'oeil  & le  bec  ; il  y a auffide  chaque  côté 
une  tache  d’un  beau  jaune  fous  le  pli  de  Tailc  ; 
les  pennes  des  ailes  font  noirâtres,  bordées  en- 
dehors  de  verd  - obfcnr  ; celles  de  la  queue  font 
d’un  noir  brillant;  les  deux  du  milieu  font  bordée» 
de  chaque  côté  de  verd-doré,  & elles  dépaffene 
les  latérales  de  deux  pouces  &demi;  lofcec,  les 
pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  a des  couleurs  beaucoup  moins  vive» 
ue  le  mâle , une  nuance  brune  éteint  le  verd 
e fon  plumage  fur  les  parties  fupérieures,  excepté 
fur  le  croupion  ; le  dcilus  du  corps  eft  en-devanc 
d’un  verd  mêlé  de  gris  , &.  depuis  le  haut  du 
ventre  à la  queue  il  eft  entièrement  gris  brun. 

Cette  ofpècc  eft  du  Cap  de  Bonne-El’pérance  ,* 
& probablement  plus  abondante  que  les  autres 
foui-mangas  qu’on  y trouve  aufti  , puifqu’on  nous 
l’apporte  beaucoup  plus  louvent. 

Soui-manga  verd-doré  changeant  K 

LONGUE  QUEUE. 

Grimpereau  à longue  queue  du  Sénégal.  Pl.  enl.  ' 

670 , fig.  1. 

Briss.  tom.  III , pag.  645 , pl.  XXXlVffig.  t ,• 
genre  XLIII. 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  le  roitelet  : la  tête  i 
la  gorge  , le  cou , le  dos  , le  croupion , le  ventre , 
les  cotés  , les  plumes  fcapulaire»  , les  couvertures 
du  deffus  Sl  du  deffous  de  la  queue  6c  les  petites 
du  deffus  des  ailes , font  d’un  verd-doré  à reflet» 
couleur  de  cuivre  de  rorctte  ; la  poitrine  eft  rouge  ; 
il  y a un  peu  de  blanc  fur  le  bas  ventre;  les 
jambes  , les  pennes  des  ailes  , 6c  leurs  grandes  cou- 
vertures font  brunes  ; la  queue  eft  noirâtre  ; fes 
pennes  font  bordées  extérieurement  de  verd-doré  , 
& les  *deux  du  milieu  dépaffent  les  latérales  de 
près  de  trois  pouces  ; le  bec , les  pieds  6c  les  ongles  , 
font  d’un  noir  plus  foncé  fur  le  bec. 

On  le  trouve  au  Sénégal.  » 

L1  1 ij 
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Soui-MANGA  VIOLET  A,  POITRINE  ROUGE. 

Grimpereau  violet  du  Sénégal.  B K iss.  tom.  HJ, 
pu g.  660  , pi.  XXXI P 9 fig.  2 , genre  XLlll. 

il  cil  à-peu-près  de  la  grofleur  du  roitelet  : le 
fommet  de  U tête  & la  gorge , font  d'un  verd- 
doré  changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; 
le  derrière  de  la  tcic , les  joues,  le  deflus  du  cou  , 
le  dos , le  croupion  , le  ventre  , les  côtés , les 
plumes  fcapulaires,  les  couvertures  du  dellus  6c 
du  dciTbus  de  la  queue,  & les  petites  4u  dellus 
des  ailes  font  d'un  noir- violet;  le  devant  du  cou 
6c  la  poitrine  font  d'un  rouge-éclatant  ; cette  cou- 
leur cil  la  feule  qui  paroilTe  quand  les  plumes  font 
couchées  ; mais  li  on  les  relève , on  k’apperçoit 
que  noires  à leur  origine  , coupc  es  enfuite  par  une 
bande  en  arc  d’un  beau  vcrd-dorc , elles  ne  font 
que  terminées  de  rouge  ; les  jambes  font  d'un  brun- 
viulet  ; les  grandes  couvertures  du  deiTus  des  ailes , 
6c  les  pennes  font  brunes , ainfi  que  1a  queue  ; 
le  bec  eft  noir  ; les  pieds  & les  ongles  font  noi- 
râtres : on  le  tiouve  au  Sénégal. 

SOULC1E* 

Moineau  de  bo  'u.  B R ISS.  tom.  III  , pag.  88  , 
pî.  lr , fig.  1 , genre  XXXI fl. 

Moineau  à la  foulcie  ou  au  collier  jaune . Bel. 
Uijl.  nat.  des  oif.  pag.  362  , fig.  pag . 363. 

Moineau  à la  foulcie.  Bel.  Port,  d’otf  pag.  93. 

Il  rellemblc  beaucoup  au  moineau-franc  par  la 
forme  towle  6c  l'habitude  du  corps  en  général  ; il 
el!  un  peu  plus  gros  : fon  plumage  eil  fur  les  parties 
lupcricures  d'un  gris-clair,  varie  de  taches  brunes 
longitudinales  qui  occupent  le  milieu  des  plumes, 
&,  lur  les  parties  inférieures  d’un  blanc-ialc  varié 
de  gris  ; une  tache  jaune  placée  fur  le  haut  & le 
devant  du  cou  , dont  la  nuance  tire  fur  le  citron, 
relève  les  couleurs  un  peu  fombresde  la  foulcie  ; 
les  plumes  fea  pu  I aires  & les  couvertures  du  deiTus 
des  ailes,  font  la  plupart  terminées  de  taches  blan- 
châtres qui  égayent  aufli  le  plumage  ; les  pennes 
des  ailes  6c  celles  de  b queue  font  brunes,  bordées 
de  gris  du  côté  extérieur  ; les  deux  pennes  les  plus 
exter. cures  de  la  queue,  une  de  chaque  côté,  ont 
leur  bord  extérieur  blanchâtre , 6c  toutes  ont  une 
grande  tache  blanche  du  côté  intérieur  vers  leur 
extrémité;  le  bec  eft  gris -blanc,  brunâtte  à fa 
pointe  , les  pieds  (bntdun  grisàtre-clair,  les  ongles 
noirs.  En  total  la  foulcie  cil  un  aflex  bel  oileau. 
Ce  moineau  ne  s’approche  jamais  des  habitations  ; 
il  fc  tient  conilammcnt  dans  les  bois  ; il  y niche 
dons  les  arbres  creux  ôc  ne  fait  qu’une  ponte  ; l’ef- 
pèce  n’eft  pas  très-nombreule , 6c  il  ne  p&ioit  pas 
qu’on  la  trouve  au  notd  de  l'Europe  ; lorlque  nos 
hivers  font  rigoureux , les  foulcies  ont  de  b peine 
à les  fupporter  , 6c  l’on  en  trouve  fouvent  de 
mortes  dans  les  arbres  creux  ; elles  vivent  en  bandes 
pendant  l’automne  6c  l’hiver  ; e les  fe  nourrirent  de 
giains  6c  donnent  en  été  la  chafle  aux  rtifeéles , 
comme  tous  les  moineaux.  J’ai  examiné  l’année 
dernière  une  douzaine  de  ces  oifcatix  qui  avoient 
été  pris  au  blet , ç'etoit  beaucoup , car  ils  font  iules 
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& méfians  , & ne  donnent  guère  dans  les  pièges  , 
mais  cétoic  au  mois  d’oâobrc,  6c  il  y a apparence 
que  c’étoient  des  jeunes;  je  les  ai  trouvés  tou*, 
lembbbles,  ce  qui  m’a  paru  une  induéiion  que  la 
femelle  ne  diffère  pas  du  mâle  ; la  faifon  de  b mue 
étoitpaiTée  6c  les  différences  auroient  etc  marquées  , 
fi  il  y en  avoit. 

SOULC1ET. 

Moineau  de  Canada.  PL  cnl.  113  , fig.  2. 

Briss.  tom.  III , pag.  102  , genre  XXX III. 

Il  eft  à-peu-près  de  Fa  grolîeur  du  moineau-franc  : 
il  a le  deflus  de  la  tète  d’un  beau  marron  , varie  de 
gris-brun  fur  le  fomir.et  ; une  tache  roufleàtre  au- 
dellus  de  l'origine  du  bec  ; 6c  au-deiTus  de  chaque 
narine  une  très-petite  tache  noire;  les  joues,  le 
derrière  du  cou,  le  bas  du  dos,  le  croujflbn  6c 
les  couvertures  du  deflus  de  b queue  d’un  gris- 
brun  ; le  haut  du  dos , les  plumes  lcapuiuires  variés 
de  gris-brun  6c  de  marron  - foncé;  la  gorge,  le 
devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut  du  ventre 6c 
les  jambes  d un  gris-clair  ; les  côtés  , le  bas  ventre 
6c  les  couvertures  du  dellous  de  la  queue  rouf- 
feàtrcs  ; les  couvettures  du  deflus  des  ailes  brunes , 
bordées  de  roux  en-dehors  6c  terminées  oblique- 
ment de  blanchâtre , ce  qui  forme  fur  chaque  aiîe 
une  double  bande  de  cette  couleur  ; les  pennes 
des  ailes  brunes  , bordées , les  grandes  de  gris- 
brun  , les  moyennes  de  roux;  les  pennes  de  la 
queue  brunes  , bordées  de  gris  brun  ; la  queue  un 
peu  fourchue  ; le  bec  rougeâtre  à fon  bout  ; les 
pieds  6c  les  ongles  d’un  gns-brun. 

SOURDE*  foyer  Bécassine  (petite). 
SFATULE. 

PL  enl.  405. 

Briss.  tom.  V , pag.  yci. 

Pale , poche  , c cuiller.  Bel.  Hifi.  nat m des  oif. 
pag.  194  , fig.  ibid. 

Paît , poche , ceuiller > trahie.  Bel.  Port . d'oif. p.  43. 

Platea  en  Latin  ; 

Uccijujroveglta  en  Italien  ; 

Loejfier  en  Allemand; 

Pciekan  en  Suédois  » 

P éllicanc. fpoon-bil ,mir-Jruenbel,&C.  en  Anglois* 

La  fpatule  eil  un  oileau  d’un  genre  ilote  6c  fa- 
cile à reconnoitre  par  la  forme  de  fon  bec.  Ses 
caractères  font  : 

Quatre  doigts , dénués  de  membranes , trois 

devant , un  derrière  : 

La  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie  de  plumes: 
Le  bec  droit , plat  horizontalement , 6c  dont  le 
bout  s'élargit  6c  s'arrondit  en  forme  de  fpatule  : 

Il  faut  ajouter  que  le  bec  eft  autTi  large  à fabafe 
quj  la  tête  même. 

Le  genre  de  la  fpatult  eft  le  LXXIX*. 

Elle  eft  à-peu  près  de  la  grofleur  du  héron  : fa 
longueur  eft  de  deux  pieds  nuit  pouces  ; fon  bec 
efl  long  de  l'ix  pouces  cinq  lignes , large  de  fept 
lignes  vers  fon  milieu  , & d’un  pouce  lept  lignes 
à ion  extrémité  ; elle  a quatre  pieds  quatre  pouces 
de  vol  ; la  gorge  6c  le  tour  des  yeux  font  dénués 
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de  plumes  5c  couverts  d’une  peau  noire  : tout  le 
plumage  eft  blanc,  excepté  l'extrémité  des  grandes 
pennes  des  ailes  qui  eft  noire  dans  quelques  indi- 
vidus ; les  plumes  qui  couvrent  le  haut  de  la  tête 
en-arrière  lont  étroites , longues  d’environ  quatre 
pouces,  6c  forment  une  huppe  bien  fournie  qui  re- 
tombe fur  le  haut  du  cou  ; le  bec  eft  gris-brun  ; il 
eft  noir  dans  quelques  individus  6c  jaunâtre  à fon 
extrémité  ; le  bout  de  la  mandibule  iiipcrieure  eft 
un  peu  crochue  ; la  partie  nue  des  jambes , les 
pieds  5c  les  doigts  font  plus  fouvent  noirs  ôc  quel- 
quefois gris  - bruns  ; les  légères  différences  que 
présentent  cet  oileau  feroient  - elles  dues  au  fexe 
ou  à l’âge  ? 

La  fpatulc  habite  les  bords  de  la  mer  ; elle  fe 
nourrit  de  vers,  d’infeétes  aquatiques  , de  coquil- 
lages , 6c  peut-être  autli  de  poiffons  ; elle  cherche 
les  plages  marécageufes  ; elle  feit  fon  nid  fur  les 
plus  grands  arbres  voifms  des  cotes  ; elle  le  cons- 
truit de  bûchettes , 6c  la  ponte  eft  de  trois  œuts. 

Les  fpatules  s’avancent  tort  avant  vers  le  Nord 
en  été  ; on  en  voit  jufqu’en  Laponie  : d’un  autre 
coté  on  retrouve  les  fpatules , mais  en  bien  plus 
grand  nombre  , fur  les  cô.«  d’Afrique , en  Egypte , 
6:  félon  Kolbe  jufqu’au  Cap  de  Eonne-Efpcrance  : 
M.  Coin  mer  fon  en  a vues  à Madagafcar  : M.  Son- 
nfcrat  a trouvé  la  fpatulc  aux  Philippines  : il  en 
diftir.gue  deux  efpèces , une  femblablc  à la  notre 
en  ce  quelle  a de  même  une  huppe , l’autre  dif- 
férente en  ce  qu’elle  n’en  a pas  . la  première  a le 
bec  d’un  gris -roux,  les  pieds  d’un  rouge- terne  ; 
la  fécondé  a le  bec  d'un  brun-rougeâtre  , les  pieds 
d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge;  il  nomme  l’une  la 
fpatulc  huppée  de  Vile  de  Luçon  ; l’autre  , la  fpatulc 
blanche  de  Pile  Je  Luçon  : Voyage  à h nouvelle 
Guinée , pag.  89  : il  paroit  donc  que  l’clptce  de 
la  fpatulc  eft  répandue  dans  l’ancien  continent  du 
nord  au  midi , car  les*  différences  qui  e;;iftent  entre 
notre  fpaiule , & celles  des  Philippines  font  trop 
peu  confidcrables  pour  en  attribuer  la  caufe  â un 
autre  principe  que  l'influence  des  climats  ; d'ail- 
leurs un  excellent  obfervateur  , M.  Bâillon , a 
anurc  â M.  le  comte  de  Buffon  qu’il  pâlie  tous 
les  ans  deux  efpèces  de  fpatules  fur  les  côtes  de 
Picardie,  l’une  huppée  &.  faut;  e fans  huppe;  la  meme 
différence  ayant  lieu  aux  Philippines  , c'ejJ  une 
preuve  île  plus  que  les  fpatules  originaires  de  ccs 
îles  ont  une  louche  commune  avec  les  nôtres. 

On  retrouve  les  fpatules  dans  le  nouveau  conti- 
nent ;mai$  elles  font  plus  petites , elles  diffèrent  par 
les  couleurs , elles  n ont  point  de  huppe  ; eniorte 
qu’il  paroit  qu’il  n y a que  refpèce  non  huppée  quife 
trouve  en  Amérique  : ces  oiieaux  ayant  d’ailleurs 
la  meme  conformation  , les  couleurs  ne  lont  pas 
fuftifantes  pour  en  faire  des  efpèces  différentes  ; 
il  ne  paroit  pas  non  plus  que  les  /patulcs  le  por- 
tent autant  vers  le  nord  en  Aménqite  que  dans 
l'ancien  continent.  G11  les  trouve  depuis  les  côtes 
de  la  Floride  jufqu’i  U Guianc.  Celies  qui  habi- 
tent lu  Guiane  font  d’un  rçfe-pâlc  ; les  jpc.ii.lcs  ùc 
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la  Louifiane  font  d’un  rouge  beaucoup  plus  vit. 
On  a donné  aux  premières  le  nom  de  fpatulc 
couleur  de  tofe . Briss.  tom . V , pag.  356  >pl.  XXX . 

PI.  enl.  165. 

Aux  fécondés  , celui  de  fpatulc  rouge . Briss. 
tom.  V t pag.  359. 

La  longueur  de  la  fpatulc  couleur  de  rofe  eft  de 
deux  pieds  trois  pouces  ; la  rouge  eft  un  peu  plus 
grande  : l’une  & l’autre  ont  la  partie  antérieure 
de  la  tète  nue  & couverte  de  plumes  d’une  peau 
blanchâtre  ; le  haut  du  cou  revêtu  de  plumes 
courtes  , lunugineufes  6c  foiblement  teintes  de 
rouge;  le  refte  du  plumage  eft  d’un  rofe -pâle 
dans  la  fpatulç  couleur  de  rofe , feulement  un  peu 
plus  ammé  fur  le  croupion , 6c  les  couvertures 
des  ailes  6c  plus  ou  moins  coloré  dans  différens 
individus  ; la  fpatulc  rouge  a le  plumage  d’un  rofe 
très-vif;  les  couvertures  du  deflus  des  ailes,  celles 
du  deftus  & du  deftous  de  la  queue  d’un  ponceau 
brillant  «Sc  luftré  ; toutes  deux  ont  au  bas  du  cou, 
une  touffe  de  plumes  étroites,  longues  6c  molles, 
un  peu  effilées  , d’un  rouge  plus  vit  que  celui  qui 
couvre  le  refte  du  corps  ; l’une  6c  l’autre  ont  le 
bec  gris -blanc;  la  partie  nue  des  jambes  6c  les 
pied»  gris  ; les  ongles  noirâtres. 

Parmi  un  grand  nombre  de  fpatules  envoyées 
de  la  Guiane , je  n’en  ai  vues  que  de  couleur  de 
rofe , 6c  au  contraire  , parmi  celles  qui  venoient 
de  la  Louifiane  , dans  un  envoi , entre  autres,  qui 
en  contenoit  trois  cens  peaux  , je  n’ai  trouvé  que 
des  fpatules  rouges. 

Spatule  blanche  défilé  de  Luçon.  Voyage 
à la  nouvelle  Guinée , pag.  89.  Voye{  Spatule. 

Spatule  couleur  de  rose  de  Cayenne. 
PL  enl.  165.  Voyei  Spatule. 

Spatule  huppée  de  File  de  Luçon.  Voyage 
à la  nouvelle  Guinée  , pag.  89.  Voyez  Spatule. 

SPICIFÈRE. 

Paon  du  Japon.  BRtss.  tom.  /,  pag.  189 , 
genre  Vil. 

Le  fpicifère  , auquel  M.  le  comte  de  Buffoa 
attribue  cette  dénomination  comme  propre  à 
donner  une  idée  de  l’aigrette  qu  il  porte  fur  la 
tête,  eft  un  oifeau  du  genre  du  paon , à-peu-pres 
de  la  grofteur  du  nôtre  ; il  a été  décrit  par  Aldro* 
vundc  d’après  un  deftin  qui  faifoit  partie  de  ceux 
ui  furent  préfentés  au  pape , 6c  dont  nous  avons 
éjà  eu  occafion  de  parler  plusieurs  fois. 

L'aigrette  qui  s’élève  en  fe  me  d’épi  fur  la  tête, 
eft  haute  de  quatre  pouces émaillée  de  verd  6c 
de  bleu  ; le  tour  des  yeux  eft  rouge  comme  dans 
le  faij'an  ; les  couleurs  font  diftribuees  fur  le  corps 
par  plaques  , bleues  fur  la  parti  e des  ailes  la  plus 
proche  du  dos;  bleues,  vertes  6c  dorées  iur  la 
poitrine;  bleues  6c  vertes  fur  le  dos;  les  pennes 
île  la  queue  ou  plutôt  fes  couver  turcs,  font  en 
moins  grand  nombre  que  dans  notre  paon , le  fond 
en  eft  plus  rembmni  6c  les  miroirs  plus  grands  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  vertes  dans  U 
moitié  de  leur  longueur , cm  une  jaunâtres  & 
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noirci  à leur  extrémité  ; U tête  & le  cou  font 
tachetés  de  bieu  6t  de  blanc  lur  fond  verdâtre  ; 
l'iris  ell  jaune } le  bec  eft  cendré , les  pieds  le  font 
auili. 

La  femelle  , plus  petite  que  le  mâle , a le  def- 
fous  du  corps  noir  ; & les  couvertures  du  detlus 
de  la  queue  , plus  courtes  que  les  pennes,  portent 
quatre  ou  cinq  miroirs  aller  larges. 

SPIPOLET  TE. 

Aloutiu  Je  champ.  Briss.  tom.  1U,  pag.  349» 
genre  JC XXIX. 

La  fpipoteue-  eft  un  peu  plus  greffe  que  la  f al- 
louée : la  tête  , le  deffus  du  cou  , le  dos  , le  crou- 
pion , les  plumes  fcepulaires  6t.  les  couvertures  du 
délit»  de  la  queue  font  d'un  gris-brun  mêle  d'une 
teinte  olivâtre  ; la  gorge , le  ventre , les  cotés 
& les  couvertures  du  délions  de  la  queue  font  d un 
blanc-fale  6c  teint  de  jaunâtre  ; le  devant  du  cou 
& la  poitrine  font  de  cette  meme  teinte , 6c  de 
plus  marqués  de  taches  longitudinales  brunes  ; 
une  petite  bande  longitudinale  , d’un  blanc  - jau- 
nâtre traverfe  chaque  joue  au-dellus  de  l'a: il  ; 
les  pennes  des  ailes  font  brunes , bordées  de  brun- 
jaunâtre  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  d'un  gris-brun,  les  latérales  font  noirâtres, 
excepté  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  qui  eft 
blanche  du  côté  extérieur  ; le  demi-bec  fupérieur 
eft  noirâtre  6c  l'inférieur  eft  couleur  de  chair  tics 
pieds  6c  les  ongles  font  bruns. 

La  fpipolette  fe  plait  dans  les  brqyères  , les 
friches  Si  dans  les  chaumes  d’avotne  ; elle  1e 
perche  ; elle  eft  de  paffage  & arrive  au  printemps  ; 
on  la  trouve  dans  la  plupart  des  contrées  de 
l’Europe. 

ST  EK  COR  Al  RE.  Voye^  l'Abbe. 
Stercoraire  a longue  queue.  Briss. 
tom.  W,  pag.  133. 

Pl.  enl.  76a.  !oye{  l'A  bbe  a longue 
queue. 

Stercoraire  rayé.  Briss.  tom.  17,  pag. 
151.  fov't  e’Abbe  a longue  queue. 
STOUKNE.  K Étourneau  de  la  Louiliane. 
SUCRIER  (le). 

Le  fucrier  eft  un  très-petit  oifeau  du  genre  du 
grimpereau  ou  du  X L1  i 1e  genre  : M.  Briffon  en 
dilhnguc  deux  efpèces  ; le  grimpereau  Je  la  Mar-  I 
liniaue  ou  le  fucrier , tom.  Ili  , pag.  61 1 , pl. 

xxxir,  fg.  5. 

Le  grimpereau  OU  fucrier  de  la  Jamaiijue , tom. 
Pl  . fuppl.  pag.  117. 

Et  enfin  il  décrit , tom.  III , pag.  620  , fous  le 
nom  de  grimpereau  de  Bahama  , un  oifeau  qui 
paroit  n'etre  qu'une  variété  du  fucrier. 

Cet  oifeau  tire  fon  nom  de  l'habitude  qu’il  a 
de  gravir  le  long  des  cannes  à fucre , d'enfoncer 
fon  bec  dans  les  çerfures  de  la  tige  & de  fucer 
la  sève  luciée  quelle  contient  ; telle  eft  au  moins 
l’opinion  qu’on  a fur  la  manière  dont  fc  nourrit 
le  fucrier  ; mais  cet  oifeau  , n*a  pas  la  langue 
propre  à pomper , tomme  l’eft  celle  des  oifeuux- 
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mouches  & des  colibris.  Ce  n’eft  pas  de  même 
une  trompe  , or  l’on  ne  voit  pas  comment  il  pour- 
roit  pomper  allez  du  lue  des  cannes  pour  sali** 
monter  ; c’eft  donc  un  fait  à vérifier , 6c  peut-être 
en  oblcrvam  plus  exactement  trouvera-t-on  que  ce 
font  des  infectes  attires  par  l’epanuiement  «ic  la 
liqueur  lucree  qui  tom  la  nourriture  des  fucrurs 
6c  non  la  liqueur  elle* meme. 

Quant  aux  différences  qui  fe  trouvent  entre  les 
fucrurs  , elles  conliiicnt  'en  une  taille  un  peu  plus 
ou  moins  grande  , des  couleurs  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  foncées  ; mais  le  fond  du  plu- 
mage eft  le  même  dans  tous  ceux  qu’on  a obfervés  , 
c’ett  lur  les  partie»  luperieures  un  brun  tirant  ou 
fur  le  noir  , ou  lur  le  gris-cendre  \ le  croupion  ôc 
le  dellous  du  corps  font  d'un  jaune  pius  ou  moins 
foncé  ; le  bord  des  ailes  eft  jaune;  leurs  pennes 
5c  celles  de  la  queue  font  d'un  brun  plus  ou  moins 
clair  6c  bordées  de  gris-cendré  : il  y a de  chaque 
coté  de  la  tête  , au-dellus  de  l œil , un  trait  tranl- 
vcrlal  blanchâtre  ; la  gorge  eft  d’un  gris-cendré  ; 
le  bec  eft  noir  6c  les  picus  tirent  fur  le  bleuâtre. 
Lîi  grofleur  moyenne  des  Jucrters  eft  un  peu  au* 
dellous  de  cell»de  notr**  grimpereau  , dans  d’autres 
individus  elle  eft  un  peu  au-dellus. 

On  trouve  le  jucrur  à baint  - Domingue  , à la 
Jamaïque  , à la  Ouiane  , à la  Martinique,  6tc.  Il 
paroit  donc  appartenir  au  nouveau  continent , & 
leulemcnt  aux  contrées  où  l’on  cultive  la  canne 
à lucre  ; la  conformité  de  les  habitudes , la  reflera- 
blance  de  Ion  plumage , le  raport  dans  la  lorme 
font  autant  de  raiions  de  penler  qu’il  n’y  a qu’une 
efpèce  de  Jucrier  ; on  lent  ailement  qu’il  peut 
varier  en  grandeur  6c  en  nuances  du  plumage  dans 
les  différent  climats  ; la  canne  autour  de  laquelle 
il  fe  nourrit , eft  certainement  la  meme  dans 
toutes  Jes  contrées  où  on  le.trouve  ; elle  eft  ce- 
pendant plus  vigoureufe , plus  haute , plus  abon- 
dante en  lues  üaiis  les  unes  que  dans  les  autres  ; 
pourquoi  le  climat  6c  la  canne  elle  - même  n’in- 
tiueroient-i!s  pas  fur  l’extérieur  de  l'oifcau  auquel 
elle  fournit  l'aliment  dont  il  fe  npurrit,  foit  qutf* 
ce  ioit  le  lue  de  ia  canne  même  , foit  des  infeites 
qui  en  vivent. 

SYACOU. 

M*  Bi  llion  , tom.  III , pag.  18  6*  19 , a décrit 
deux  tangares  ^ l’un  lotis  le  nom  de  tengara  varie 
du  Brèjily  l’autre  fous  celui  de  tangsra  verd  pi- 
queté des  Indes.  Il  a fait  reprclenter  le  fécond  0 
pl.  W,  fg.  z. 

On  a aufli  repréfenté  les  deux  mêmes  tengaret 
dans  les  planches  enluminées,  6c  l’on  a nommé 
le  j>r entier,  pl.  301  , Jig.  1 , tangara  de  Cayenne  ; 
le  fécond  , pl.  enl.  133»  fg.  1 , tangara  tachete  des 
Indes. 

M.  le  comte  de  Buffon  a réuni  ccs  deux  ran- 
geras fous  la  dénomination  de  fyacou  , dérivée 
par  contraéhon  du  mot  hrafilien  J'ayacou  , qui  eft 
dans  la  langue  du  Bréfil  le  nom  du  premier  de 
, ces  deux  tangara*  ; ils  font  tous  deux  des  plus 
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petites  cfpéces  dans  leur  genre  ; l'un  a tout  le 
ptumage  verd  , me  lé  de  bleuâtre  fur  le  dos , fur 
les  plumes  fcapulaires,  les  couvertures  du  deflus 
des  ailes  & leurs  pennes  ; ion  bec  &.  fe$  pieds 
font  brunâtres.  L’autre  eft  également  d’un  plu- 
mage verd  mais  plus  gai , & de  plus  il  eft  en-defius 
tacheté  de  brun  qui  occupe  le  milieu  des  plumes, 
excepté  le  croupion  qui  eft  verd  fans  tache  ; 1a 
gorge  & le  devant  du  cou  font  variés  de  brun 
placé  au  centre  des  plumes  &.  de  blanc  qui  les 
borde  ; la  poitrine  eft  teinte  de  même , avec  de 
plus  une  nuance  d’un  verd  - jaunâtre  ; le  ventre 
eft  d’un  blanc  lavé  de  jaune  fit  de  verd  ; les 
pennes  des  ailes  & celles  de  la  queue  font  bruiîes , 
bordées  de  verd  ; le  bec  , les  pieds^  les  ongles 
font  bruns. 


SYS  4TÎ 

Je  n’ai  jamais  vu  le  premier  de  ces  deux  tan - 
Çaraj  ; à en  juger  parla  defeription  & la  figure, 
il  eft  fort  probable  qu’il  n’eft  qu’une  variété  du 
fécond,  c’eft  le  fentiment  de  M.  de  Buffon  & 
ce  qui  confirme  cette  opinion  , c’eft  que  ce  fçavant 
dit  que  ce  tangara  a été  envoyé  de  Cayenne  où 
le  trouve  très-certainement  le  lecond,  &.  non  pas 
aux  Indes , comme  M.  Briftbn  l’a  cru  fur  le  récit 
des  voyageurs  qui  apportent  & foumillent  des 
oi féaux  aux  curieux , & qui  fouvent  fe  trompent 
fur  les  lieux  d’où  ils  les  ont  eu.  Le  premier  des 
deux  tanga r a. t pourroit  être  la  femelle  du  fécond. 
Us  ne  font  pas  tout-à-fait  fi  gros  que  la  linotte . 
Genre  XXXf, 

SYSTÈME.  On  emploie  quelquefois  ce  mot 
comme  lÿüonime  de  mctfioJe.  Va y<ç  Méthode. 
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T ACCO  (le). 

Coucou  à long  bec  de  la  Jamaïque.  Bp  iss. 
tom.  IV , pa g.  1 16,  pl.  XVII  tfig,  a,  genre  L. 

PL  enl  772. 

C'eft  un  coucou  que  M.  de  Montbeillard  nomme 
tacco,  d'après  fon  cri  ; il  n’ell  pas  tout- à-lait  U 
gros  que  notre  coucou  ; in  longueur  eft  de  quinze 
pouces  neuf  lignes  ; Ion  vol  de  quatorze  pouces  ; 
les  ailes  pliées  lont  depaffées  des  deux  tiers  de 
U queue  ; il  a le  dclfus  de  la  tête  ôc  du  cou , 
le  dos , le  croupion  , les  plumes  fcaptlaires , les 
couvertures  du  deffus  des  ailes  & du  detkis  de 
la  queue  d’un  cendre  brillant  ûc  tirant  fur  l'oli- 
vâtre ; les  joues  au-delToos  des  yeux  & la  gorge 
d'un  fauve-clair y ainli  que  le  devant  du  cou  & 
la  poitrine  ; le  relie  du  delïous  du  corps  roux  ; 
les  pennes  des  ailes  d’un  brun-^Jfarron  , terminées 
de  cendré  - Olivâtre  ; les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  d’un  cendre  brûlant , tirant  lur 
l’olive  6c  terminées  de  noir  ; les  latérales  cen- 
drées à leur  origine  , noires  d?ns  leur  milieu, 
terminées  de  bjunc  ; les  paupières  garnies  de 
mamelons  d’un  rouge  fort  vif  ; le  Lee  &.  les 
oncles  de  couleur  de  corne  , les  pieds  gris. 

Le  tacco  prend  des  inlééles  , mais  il  le  nourrit 
aufli  de  petits  reptiles  ; il*  avale,  dit -on,  les 
couleuvre»  par  la  tête , 6c  à mefure  que  la  partie 
avalée  fe  digère , il  afpsre  la  partie  qui  reAe  pen- 
dante au-denors.  On  a fait  U même  obier  va- 
tion  par  raport  aux  très-grands  reptiles  ; c’elf  la 
maniéré  dont  ces  couleuvres  énormes  qu’on 
voit  au  Sénégal  digèrent  graduellement  de  grands 
quadrupèdes  , qu’elles  ne  fçauroienf  engloutir 
tout- à-la-fois  ; mais  ce  fait  eA  ires- nouveau  dans 
l’hiAoire  des  oifeaux. 

Le  tacco , dans  le  temps  de  la  ponte  , fe  retire 
dans  U profondeur  des  forets , & s'y  cache  fi  bien/ 
qu’on  n’a  jamais  trouvé  fon  nid;  feroit-cc  parce 
que,  comme  !e  coucou  J 'Europe , il  n'en  conftniit 
point  & qu’il  ^ond  dans  le  nid  de  quelques  autres  . 
oifeaux  ? Ces  laits  fur  1 hiAoire  du  tacco  ont  été  • 
communiqués  à M.  de  Montbeillard  par  M.  le 
chevalier  Deshayes. 

TADORNE. 

PI.  enl  53. 

Br  iss.  tom.  VI , pjg.  344  » pL  XX XI II,  f.g.  2 , 
genre  CVII . 

Bel.  Hijl.  nat.  des  oif.pag.  17 &•  pag.  17 3. 

Idem.  Port,  d'o'tf.  pag.  36. 

La  tadorne  eA  un  peu  plus  greffe  que  le  canard 
domefliqtte  ; fa  longueur  eA  de  deux  pieds , fon 
vol  de  trois  pieds  trois  pouces  ; elle  a la  tête,  la 
gorge , le  haut  du  cou  d’un  noir  changeant  en  verd 
I ombre  ; le  relie  du  cou,  le  dos,  le  croupion , les 
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couvertures  du  deffus  de  la  queue  d’un  beau  blanc  ; 
une  large  lone  ü’un  rouge -fauve  s’étend  fur  le 
dos  , delcend  fur  les  côtes  6c  embrarte  la  poitrine  ; 
le  relie  du  deilous  du  corps  eft  blanc , quelque- 
fois varié  de  noir;  les  fcapulaircs  fupérieures  tout 
d un  beau  noir  ; les  inférieures  font  blanches  ; les 
petites,  les  moyennes  couvertures  des  ailes  6c  les 
grandes  les  plus  près  du  corps  font  blanches  ; celles 
qui  en  iont  le  plus  éloignées  font  d’un  noir  bril- 
lant ; cette  même  couleur  s’étend  lur  les  dix  pre- 
mières pennes  des  ailes;  les  douze  fui  vantes  font , 
du  coté  extérieur , d’un  vefd-doré,  à reflets  cou- 
leur de  cuivre  de  rolette;du  côte  intérieur  elles 
iont  blanches  à leur  origine  & noirâtres  à leur 
extrémité;  la  vingt -troilàme  eft  de  couleur  de 
marion  du  coté  extérieur  ; la  vingt-’quatrième  eA 
Liant he  ; l’avant-dernière  eA  de  la  meme  couleur, 
bordée  de  noir , 6c  1a  vingt  - ftxième  eA  blanche  : 
les  pennes  de  la  queue  luiit  blanches , terminées 
de  noir , excepté  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  qui  eft  entièrement  blanche  ; le  bec  eft  d uo 
rouge  pâle  ; l'onglet  ôc  le  tour  des  narines  font 
noirs  : il  y a fur  l’origine  du  bec  un  très-petit  tu- 
bercule rougeâtre  ; la  partie  nue  des  jambes  , les 
pieds  , les  doigts  , leurs  membranes  , les  ongles 
font  couleur  de  chair» 

La  femelle  , beaucoup  plus  petite  que  le  mâle  , 
a des  couleurs  moins  b.illantes  ; le  mâle  eft  un  des 
plus  beaux  oifeaux  de  fon  genre  ; les  couleurs  appli- 
quées par  larges  tendes,  nettes  6c  bien  tranchées, 
font  un  três-Lel  effet. 

Les  tadornes  ne  fréquentent  guère  que  les  bords 
de  la  mer  ; j’en  ai  vu  en  affez  grand  nombre  dans 
les  marchés  de  Paris  lorfque  le  troid  eft  très-rigou- 
reux , 6c  Quelques-unes  tous  les  ans  conftamment 
au  partage  du  printemps. 

On  Içavoît  déjà  que  ces  oifeaux  nichent  dans 
des  trous  de  lapin  , mais  cette  Angularité  eft  con- 
fitmée  parles  obfervations  de  M.  Bâillon,  com- 
muniquées à M.  le  comte  de  Buffon. 

Le  printemps,  dit  M.  Bâillon,  nous  amène  les 
tadornes  , mais  toujours  en  petit  nombre. 

Aufti-tôt  que  ces  canards  font  arrivés  ils  fe 
répandent  dans  les  plaines  de  fable  , près  des 
rives  de  la  mer;  chaque  couple  vifite  les  garennes 
qui  y font  répandues , 6c  fe  fixe  aux  terriers  qui 
ont  au  plus  une  toife  6c  demie  de  profondeur , Sc 
dont  l’entrée  eA  expofée  au  midi  ; les  lapins  les 
abandonnent  à l’approche  des  tadornes ; la  femelle 
pond  fes  oeufs  à nud , 6t  à la  An  de  la  ponte , qui 
eft  de  dix  à quatorze  œufs , elle  les  enveloppe 
d’un  duvet  blanc  6c  fort  épais  , dont  elle  le  dé- 
pouille. 

L’incubation  eft  de  trente  jours,  pendant  lef- 

queU 
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eï»  le  male  refte  fur  U dune  vo»û«e  du  terrier  , 
ne  s’en  écarte  que  pour  aller  chercher  à vivre  à 
la  mer  deux  à trois  lois  en  un  jour;  la  femelle  en 
fait  autant  le  matin  &i  le  foir , & pendant  Ton  ab- 
sence le  male  le  tient  dans  le  terrier. 

Dès  le  lendemain  que  les  petits  font  nés  , le 
père  & la  mère  les  conduisent  à la  mer , en  pre- 
nant le  moment  qu'elle  eft  dans  Ton  plein , ce 
qui  leur  abrège  le  chemin , 6c  ils  ne  reviennent 
plus  à terre. 

Si  la  couvée  eft  rencontrée  dans  la  marche , la 
mère  tâche  de  détourner  l’ennemi  en  contrefeifam 4 
la  blelTée , 6c  les  petits  demeurent  immobiles  au 
point  qu’on  les  prend  l’un  après  l’autre  , fans  qu'ils 
tentent  de  fe  fauver. 

Les  tadornes  fe  nourri  (lient  d’infeûes  marins  » de 
moyens  coquillages,  de  frai  de  poiiTon.  Elles  ne  le 
réunilTcnt  point  en  bandes  & vont  feulement  par 
couples  : on  les  accoutume  facilement  à la  domef- 
ticité , les  grains  font  alors  leur  aliment.  On  en  voit 
aflïex  fou  vent  fur  les  canaux  & les  pièces  d’eau , 
dans  les  parcs  6c  les  jardins;  mais  ces  oifeaux, 
ainli  tranfportés  , ne  multiplient  pas  ordinaire- 
ment ; cependant  j’ai  nourri  à Paris  dans  une 
cour  une  tadorne  mâle  pendant  deux  ans  ; je  lui  ai 
donne  une  femelle  de  canard  domeftique  ; la 
tadorne  l’a  adoptée  ; il  en  eft  provenu  des  œufs 
qui  ont  été  féconds  ; les  métis  étoient  fort  laids  6c 
tenoienc  plus  de  la  cane  que  de  la  tadorne  , mais 
leur  chair  a été  trouvée  meilleure  que  celle  du 
canard  commun  ; n'ayant  pas  été  à portée  de  les 
garder , ie  n’ai  pu  fçavoir  s’ils  auroient  été  fé- 
conds. Cet  exemple  donne  lieu  de  croire  qu’on 
pourroit , en  prenant  de  bons  moyens,  engagei  les 
tadornes  â multiplier  en  domefticité  ; on  tirerbit 
au  moins  partie  des  mâles  qui  féconderoient  les 
canes  domejliques  , rendroient  le  produit  plus  gros 
6c  d’un  goût  plus. délicat  ; car  Les  métis  dont  j’ai 
parlé  ont  été  trouvés  , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
d’un  goût  plus  délicat  que  les  canetons  communs. 
t TAISE  (Chaffe.)  Manière  de  chaflcr  les  érc- 
figues  ufitée  dans  les  provinces  méridionales. 
y*yç\  Bec-figue.  * 

TAIT-SOU  (le).  . . s. 

Coucou  bleu  de  Madagafcar.  Briss.  tom,  jy, 

P“i r-  »56  'P1- XI,t -fis-  ' ’ s,nre 

PI.  toi.  19 ufig.i. 

Le  tait- fou  j du  nom  que  lui  donnent  les  habi- 
tans  de  Madagafcar , eft  un  des  plus  beaux  oiiciuxi 
du  genre  du  coucou  ; il  eft  un  peu  plus  gros  que 
le  nûtre  6c  bien  plus  grand  ; la  longueur  eft  duor 
pied  cinq  pouces  , du  bout^du  bec  â celui  de 
la  queue  ; ion  vol  d’un  pied  près  de  huit  pouces  , 
6t  les  ailes  pliées  s’étendent  au  tiers  de  la  lon- 
gueur de  fa  queue.  Tout  fon  plumage  eft  d’un 
gros  bleu  foncé.  Les  pennes  des  ailes  ont  des 
reflets  verds  6c  violets , 6c  celles  de-  la  queue 
des  reflets  violets  très-édatans  ; le  bec  , * leq 
pieds  & les  ongles  font  noirs  ; les  yeux  font  «îh 
coures  d'une  peau,  nue , dont  j’ignore  la  couleur'. 

H i (loire  Naturelle,  Tome  fl. 


T A M 457 

Il  y a dans  celte  belle  efpèce  variété  de  gran- 
deur ; je  ne  fçai  fi  c’ett  une  différence  de  fcit  ou 
s’il  y a deux  races  de  un- fous , une  grande  St 
une  petite  i mais  parmi  un  affex  grand  nombre 
de  peaux  de  ces  oifeaux  , j’en  ai  conflanunent 
obfervé  d'un  quart  à-peu-près  plus  grandes  les 
unes  que  les  autres. 

TALÈVE  de  Madagafcar.  PL  cul.  810.  PT>yt{ 
.Poule  sultane. 

TALAPIO.  PL  crd.  605.  Poye^  Pics  Grim- 
pereaux. 

TAMAT1A  (le). 

Les  auteurs  tnéthodiftes  n'ont  pas  diffingué  les 
tamatias  des  barbus  ; ce  font , Clivant  ces  auteurs, 
des  oifeaux  du  même  genre.  Voyt\  Barbu. 
M.  le  comte  de  Buffon  laifTe  le  nom  de  barbus 
aux  oifeaux  de  ce  genre  qui  font  de  l’ancien 
continent  , St  il  donne  celui  de  tamatias  aux 
oifeaux  aufü  du  meme  genre  , mais  qui  fe  trou- 
vent en  Amérique  ; les  barbas  , fuivant  l’obfcr- 
vation  de  M.  de  Buffon  , u ont  le  bec  beaucoup 
» plus  épais,  plus  raccourci  St  plus  convexe  en- 
i»  délions  u. 

Le  tamatia  a été  repiéfènté  dans  lés  planches 
enluminées  n°.  746,  fig.  1,  fous  le  nom  de  barbu 
à ventre  tacheté  de  Cayenne ; .il  a fix  pouces  & 
demi  de  longueur  ; lé  deflus  de  la  tête  & le 
front  rouffeirres  i fur  le  cou  un  demi -collier 
varié  de  noir  St  de  roux , tout  le  relie  du  plu- 
mage en-defTus  brun  , nuancé  de  roux  ; derrière 
l'œil , de  chaque  côté , une  affex  grande  tache 
noire  ; la  gorge  orangée  6c  le  refte  du  deflbus  du 
corps  acheté  de  noir  fur  fond  blanc  - roulTeâtre  ; 
le  bec  & les  pieds  noirs. 

Le  tamatia  , & tous  les  oifeaux  de  la  même 
fcûion , n'habitent  que  les  endroits  les  plus  fou  rés 
des  forêts  ; ils  ont  le  vol  court  & pefant  ; il* 
ne  fe  pofent  que  fur  les  branches  les  plus  baffes  ; 
ils  y demeurent  long-temps , la  tête  retirée  entre 
les  épaules , fit  l'air  foœbre  St  morofe  ; on  peut 
les  approcher  6î  tirer  placeurs  conps  de  fufil  fans 
qu'ik  prennent  leur  efior  ;ib  vivent  d'infcÔe»,  & 
particulièrement  de  feurahés  ; ils  font  fdencicux  , 
lolitaires  fit  mal  faits  : leur  chair  eff  un  manger 
paduble. 

M.  Briffon  1 rapporté  le  tamatia  au  mauvis  de 
la  Caroline  ; ce  ne  peut  être  que  par  méphft 
car , quoique  ces  deux  oifeaux  le  reffembfent  par 
les  couleurs-,  ifs  diffèrent  par  des  caraôères  aux-' 
quels  M.  Briüorv  n'auroit  pu  fe  tromper  i la  mc- 
i'  prife  confifte  donc  à avoir  rapporté  le  tamatia  i 
La petite; prrv tie  Catesby , nommée  par  M.  Briffon 
mauves  de  bd  Caroline.  1 

Va,  barbus  proprement  dits  , ou  ceux  de  l'ancien 
continent , ont’  le  plus  ordinairement  des  couleurs 
affex  brillâmes . & les  eamat-os  , au  contra  h»  , on 
ha  barbus  de  l'Amérique,  tdni  la  plupait,  St  ex- 
cepté quelques  «fpikes  , d'un  plumage  ibmbrc  , 
dont  les  nuances  , du  brun 'ou  du  gris  font  le* 
couleurs  dominâmes.  Quoique  ces  oiieatn  paffciui 
M m m 


Digitized  by  Google 


458  TA  M 

pour  ne  vivre  que  d’infeâes , St  en  particulier 
de  Je  arabes , la  force  de  leur  bec , qui  n’étoit  pas 
néceffaire  pour  ce  genre  d’aliment , me  porteroit 
à croire  qu’ils  ont  encore  une  autre  manière  de 
le  nourrir  , St  je  foupçonne  que  , comme  les 
pus  - grûéches  , avec  lelquelles  les  barbas  St  les 
tamatias  ont  quelque  raport  par  la  conformation 
du  bec,  ccs  oifeaux  , quoique  le  nourriffant  le 
plu*  ordinairement  d’inleclcs  , donnent  aufli  la 
chaffe  à de  petits  oifeaux , fuivant  Les  occafions  ; 
les  barbus  fit  les  tamatias  parodient  meme  , à cet 
égard  plus  avantageusement  pourvus  que  le^  pies- 
griéches.  C’eft  aux  voyageurs  à vérifier  ou  à dé- 
truire , par  l'obier vation , cette  opinion  , fondée 
fur  la  conformation  du  bec. 

Tamatja  (le  beau).  i 

Barbu  des  Maynas.  Briss . tom.  ÏV,  pag.  ici  , 
pi.  VU , fig.  3 , genre  XLIX. 

PL  inl . 330. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  moine ju  franc  ; 
le  fommet  de  la  tete  fit  la  gorge  font  d'un  rouge 
éclatant , terminé  par  une  bande  tranfverlale  d’un 
bleu  clair  : cette  couleur  s’étend  de  chaque  côté 
fur  le  bas  dè  la  joué  ; le  derrière  de  ia  tète  & du 
cou  , le  dos.,  les  plumes  «Scapulaires  , les  couver- 
tures du  deftus  des  ailes  & d.  la  queue  font  d'un 
verd-brillaot  ; le  devant  du  cou  fit  la  poitrine  font 
jaunes  : une  large  tache  rouge  lepare  la  poitrine 
d'avec  le  ventre  ; il  eft , ainii  que  les  jambes  St 
les  couvertures  du  delTous  de  la  queue  , d un  blanc- 
jaunâtre  , varié  de  rachcs  longitudinales  vertes  ; 
les  deux  premières  pennes  des  ailes  font  brunes 
très-courtes  ; les  autres  font  vertes  du  côté 
extérieur  , brunes  , bordées  de  blanc- jaunâtre  du 
côté  intérieur  ; la  queue  eft  verte  ; le  bec  cft 
cendré  , d'un  blanc-jaunâtre  à fa  pointe  ; les  pieds 
& les  ongles  font  cendrés.  On  trouve  ce  tamatia 
en  Amérique  , dans  le  pays  des  Maynas.  11  eft  très- 
rare  dans  nos  collerions  , & je  ne  crois  pas  qu’il 
ioit  à Paris  ailleurs  que  dans  le  cabinet  du  Roi. 
Tamatia  a collier. 

Barbu  à collier  de  Cayenne.  PL  enl.  393. 

Barbu.  B ri  s$.  tom . IV  , pag.  91  , pL  y J , fig. 
a f genre  XLIX. 

fi  eft-à-peu-près  de  la  groffeur  de  la  pie-puche 
Touffe  ; le  deftus  de  la  tête  fit  du  cou , le  dos  & 
le  croupion  font  rayés  tranfverfalement  de  bandes 
noires  & étroites  for  un  fond  roux  ; les  couver- 
tures du  deftus  des  ailes , celles  du  deftiis  de  la 
queue  fit  les  plumes  fcapulaires font  ccjorées  comme 
lé  dos  ; cependant  les  grandes  couvertures  des  ailes , 
les  plus  éloignées  du  corps , font  brunes  ; fur  le 
haut  du  dos  eft  une  bande  tranfverfale  fauve, qui 
delcend  de  chaque  côté  jufqu’â  la  poitrine;  fit  plus 
bas  il  y a une  fécondé  bande  qui  cft  noire  6t 
beaucoup  plus  étroite  ; les  joues  font  rouftes  ; la 

rrge  £<  le  devant  du  cou  font  d’un  blanc-laie; 

refte  du  deftus • du .corp» eft  d’un  xouffeâtre  qui 
detieot  plus  foncé  en  approchant  de  la  queue; 
for  le.  haut  de  la  poitrine  ( une  bande  .tranfverfale 
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noire  forme  une  forte  de  collier  aftez  large  ; le* 
pennes  des  ailes  font  brunes  ; les  moyennes  font 
bordées  de  roux  du  côté  extérieur , & les  plifc 
proches  du  corps  font  variées  comme  le  dos  ; la 
queue  eft  roufte  , rayée  de  bandes  noires , ttanf- 
verfales  fit  étroites  ; le  demi-bec  fupérieur  eft  noi-» 
râtre  en-dcftu5  , & d’une  couleur  de  corne-claire 
fur  les  côtés  : cette  dernière  couleur  eft  celle  dir 
demi-bec  inférieur  ; Jes  pieds  ôc  les  ongles  font 
cendrés.  On  trouve  ce  tamatia  à 1a  Guyane. 

Tamatia  a tête  fit  gorge  rouges. 

* Ce  tamatia  , ainfi  que  M.  de  Buffon  le  re- 
marque , a été  indiqué  dans  les  planches  enlumi- 
nées , fous  le  nom  de  barbu  de  Cayenne  , pi.  106  , 
fig.  l ; fie  fig.  0. , fous  celui  de  barbu  de  Saint-Do- 
mingue. M.  LSriffon  a aufli  diftingué  ces  deux  barbus  , 
fié  il  a décrit  le  premier , fous  le  nom  de  barbu 
de  Cayenne  , tom.  IV,  pag.  95  , pi.  Vil , fig.  1 ; fie  le 
fécond,  fous  celui  de  barbu  tacheté  de  .Cayenne  , 
meme  voL  , pag.  97 , pL  Vif  fig.  4 , genre  XLIX  ; 
mais  il  y a trop  de  râpons  entre  ces  deux  oifeaux  , 
ils  fe  reftemblent  trop  pour  qu’on  puifte  les  regarder 
autrement  que  comme  une  variété.  Je  ferois  fort 
porté  à croire  que  l’un  eft  le  mâle  fit  l’autre  U 
femelle  : tous  deux  fe  trouvent  à la  Guyane  fié  k 
Saint-Domingue  , où  ils  paroiffent  être  aufli  com- 
muns l’un  que  l’autre  ; ils  font  chacun  un  peu  plus 
gros  que  l’alouette  ; ils  ont  environ  fept  pouces  de 
longueur  ; l'un  fit  l’autre  ont  le  front  fit  la  gorge 
rouges  ; le  fommet  de  la  tête  varié  de  noir  fit  de 
gris-jaunâtre  ; le  premier  a les  côtés  de  1a  tête 
noirs  , fit  le  fécond  les  a de  la  même  couleur  , 
variée  de  blanchâtre  ; les  joues  du  premier  font 
traverfées  au-deftous  de  l'œil , par  une  bande  blan- 
châtre que  le  fécond  n’a  pas. 

Le  barbu  de  Cayenne  a le  deftus  du  cou  , le  dos 
fit  le  croupion  couverts  de  plumes  noires , bordées 
de  gris-jaunâtre  ; le  devant  du  cou  , la  poitrine  fie 
le  ventre  d’un  blanc- jaunâtre  ; les  côtés  font  ta- 
chetés longitudinalement  de  blanc-jaunâtre  fit  de 
cendré-olivâtre  avec  une  tache  noire  iur  le  bout 
de  quelques-unes  des  plumes  ; les  jambes  font 
olivâtres  fit  les  couvertures*  du  deffous  de  la  queue 
font  rayées  tranfverfalement  de  cendré  fit  de  blanc  ; 
les  couvertures  du  deftns  des  ailes  fit  les  plumes 
fcapulaires  font  d’un  noir  plus  foncé  fur  les, petites 
couvertures  ; les  pennes  des  ailes  font  noirâtres , 
bordées  en-dehors  d’olivâtre  , de  blanchâtre  en- 
dedans  ; .la  queue  eft  en-deffus  d’un  brun-olivâtre  , 
cn-deftous  elle  cft  cendrée  ; le  bec  eft  d’un  cendré- 
noirâtre  ; les  pieds  fit  les  ongles  font  cendrés. 

Le  barbu  tacheté  a Jes  plumes  du  dos  fit  du  crou- 
pion noirâtres , bordées  de  gris  ; le  devant  du  cou  , 
fa  poitrine  fit  les  côtés  d’un  blanc-jaunâtre  , varié 
de  larges  taches  noires , fit  c’eft  principalement  en 
quoi  il  diffère  du  premier;  le  ventre  fit  les  cou- 
vertures du  deffous  de  la  queue  font  d un  blanc- 
jaunâtre  fans  tache;  lerefte  du  plumage  diffère  à 
peine  par  quelques  nuances  de  celui  du  premier 
tamatia  ; les  couleurs  du  bec  fit  des  pieds  fout 
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les  mêmes  dans  les  deux  oifeaux.  On  fe  convaincra 
donc  , en  les  comparant, que  c’eft  la  même  el'pèce, 

6c  probablement  mâle  & femelle. 

TAM  ATIAS  (les)  NOIRS  ET  BLANCS. 

Barbu  à gros  bec  de  Cayenne.  PI.  cal.  689* 
Barbu  à poitrine  noire  de  Cayenne.  PI.  enl.  688  , 

fs-  *• 

Ce  font  deux  efpèces  nouvelles , qui  toutes 
deuxfe  trouvent  à la  Guyane,qui  n’ont  que  deux 
couleurs  dans  leur  plumage  , du  blanc  &.  du  noir,  *| 
dont  le  boc  eft  à proportion  plus  long  St  plus  gros 
eue  celui  des  autres  tamatias  , dont  la  mandibule 
nipcrieure  eft  plus  crochue  & biturquée  à fon  ex- 
tremité  par  une  feiffure.  11  n’y  a guère  de  diffé- 
rence entre  ces  deux  tamatias  que  dans  la  groffeur , 
qui  eft  dans  le  premier  à peu-près  le  double  de 
ce  qu’elle  eft  dans  le  fécond. 

Le  grand  tamatia  n’a  guère  que  fept  pouces  de 
;long,  mais  il  eft  à proportion  très-gros  , ôt  à-peu- 
près  autant  que  la  pie-eriéche  cendrée . Le&plumes 
qui  couvrent  la  bafe  du  bec  en-deffus  font  blanches  ; 
une  calotte  noire  couvre  le  deffus  de  la  tête  ; la 
gorge  6c  le  devant  du  cou  font  d’un  blanc  qui 
remonte  derrière  Je  bas  de  la  tête  Si  y forme  un 
demi-collier  ; une  large  bande  tranfverfale  noire 
couvre  ia  poitrine  •,  le  refte  du  deffous  du  corps 
eft  blanc  , l’extrémité  des  plumes  fur  les  côtes 
étant  terminée  de  noir  ; tout  le  deffus  du  corps , 
les  fcapulaires  , les  couvertures  du  deffus  Si  les 
pennes,  tant  des  ailes  que  de  la  queue,  font  noires  ; 
mai*  les  grandes  couvertures  6c  les  pennes  de 
l’aile , les  plus  proches  du  corps font  terminées 
par  un  filet  blanc,  ainf»  que  les  pennes  de  la  queue  ; 
le  bec  eft  noir  & les  pieds  font  noirâtres. 

Le  petit  tamatia  a cinq  pouces  de  long  & n’cft 
g'tèrc  plus  gros  que  notre  moineau  ; le  front  eft 
piqueté  de  blanc  fur  noir  ; le  refte  de  la  tête , le 
derrière  du  cou , tout  le  deffus«du  corps , lcsjcou- 
verturcs  & les  pennes  des  ailes  & tic  la  queue  font 
noires  ; les  pennes  de  la  queue  ont  une  tache 
blanche  à leur  extrémité  ; une  ligne  de  la  même 
couleur  s’étend  de  l’oeil  à l'occiput  ; fous  cetje 
ligne  blanche  en  eft  une  noire  plus  large  , qui 
a’etend  de  l’angle  du  bec  derrière  la  tet^,  en  paffant 
fous  l’cril  ; la  gorge  &.  le  haut  du  devant  du  cou 
font  blancs  ; le  bas  du  devant  du  cou  & la  poitrine 
font  couverts  d’un  plaftron  noir;  le  refte  du  deffous 
du  corps  eft  blanc  , excepté  les  côtés  qui  font  noirs , 
rayés  tranfvcrfalement  de  blanc  à l'extrémité  des 
plumes  ; le  bec  6c  les  pieds  font  noirâtres.  Genre 
XLIX. 

TANAOMBÉ  ou  MERLE  de  Madagafcar. 

Merle  de  Madagafcar.  Briss.  tom.  IJ  , pag.  274  , 
pl  XXV , fig.  1 , genre  XXll. 

ri.  tnl.  557  , fis.  I. 

Il  n’eft  pas  tout  à fait  fi  gros  que  le  mauvis  J 
la  tête , la  gorge , le  cou , le  dos , le  croupion  , 
les  plumes  Icapulaires  font  de  couleur  Hune  ; la 
poitrine  & les  côtés  font  d’un  brun-rouffeâtre  ; le 
ventre  eft  blanc  , ainü  que  les  couvertures  du 
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deffous  de  la  queue  ; les  couvertures  du  deffus 
des  ailes  & de  la  queue  font  d’un  brun  mêlé  d’une 
teinte  verdâtre  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
varices  de  noir  , de  violet  6c  de  blanc  ; les  moyennes 
font  en-dehors  d’un  violet  changeant  en  verd , Si 
noires  du  côté  intérieur  : cinq  de  ces  plumes  ont 
fur  leur  bord  extérieur  une  bande  d’un  roux-doré  , 
ce  qui  forme  fur  l’aile  une  plaque  oblongue  de 
cette  couleur  ; la  queue  eft  un  peu  fourchue  ; les 
deux  pennes  du  milieu  font  d’un  verd-doré  : cette 
couleur  s'étend  fur  le  côté  extérieur  des  pennes 
latérales  qui  font  noires  du  côté  intérieur  ; le  bec  , 
les  pieds  & les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve 
à Madagafcar , ou  les  habitans  l’appellent  tanaombé . 

TANAS. 

Tanas  ou  faucon-pécheur  da  Sénégal.  Pl.  enl.  478. 
Tanas  eft  le  nom  que  les  nègres  du  Sénégal 
donnent  à un  faucon  remis  au  cabinet  du  Roi , 
par  M.  Adamfon  , fous  la  dénomination  de  faucon- 
pécheur.  M.  le  comte  de  Buffon  en  fait  la  defeription 
fuivante  ; u 11  reffemble  prefque  en  tout  à notre 
» faucon  , par  les  couleurs  du  plumage  ; il  eft 
» néanmoins  un  peu  plus  petit , 6c  il  a fur  la  tête 
» de  longues  plumes  éminentes  qui  fe  rabattent 
n en-arrière , fit  qui  forment  une  el'pèce  de  huppe...  ; 

» il  a le  bec  jaune  , moins  recourbé  6c  plus  gr$s 
» que  le  faucon  ; il  en  diftère  encore  en  ce  que 
» les  deux  mandibules  ont  des  dentelures  très- 
» fenfibles  , & (on  narurel  eft  auffi  très-différent  , 

» car  il  pèche  plutôt  qu’il  ne  chaffe.  Genre  VI il,  *> 
TANGARA. 

Les  plus  grands  tangaras  ne  le  font  guère  plus 
que  notre  gros-bec , 6:  les  plus  petits  (ont  à-peu- 
près  de  la  groffeur  du  cabaret.  Ce  font  des  oifeaux 
du  nouveau  continent  ; quelques  ornithologiftes 
décrivent  ccpenAnt  des  tangaras  comme  ayant 
été  apportes  des  grandes  fades.  Mais  comme  parmi 
les  oileaux  de  l’ancien  continent , qui  ent  été  bien 
obfcrvcs , & par  raport  auxquels  on  eft  affuré  de  leur 
pays  originaire  , il  ne  s’eft  point  encore  trouvé 
de  tangara  : que  d’un  autre  côté  l’opin\on  à l’égard 
de  ceux  qu’on  donne  comme  originaires  des  Indes 
orientales , n’eft  fondée  que  fur  le  récit  de  quelques 
voyageurs  qui  en  ont  apporté  les  dépouilles  , té- 
moignage qui  induit  fi  fouvent  en  erreur  , on  peut 
regarder  jufqu’à  préfent  les  tangjras  comme  ap- 
partenans  exclufivemcnt  au  nouveau  continent; 
Us  compotent  le  XXXI*  genre  de  la  méthode  de 
M.  Brillon,  & ce  genre  renferme  un  grand  nombre 
d’cfpèccs  ; elles  font  plus  abondantes  Sc  plus  va- 
riées dans  les  contrées  du  midi  que  dans  les  régions 
du  nord. 

Les  tangaras  ont  pour  çara&ères  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , trois 
devant  , un  derrière  , tous  féparés  environ  juf- 
qu’à  leur  origine  : 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jusqu’au  talon  : 

Le  bec  en  cône  raccourci  ; 

Les  deux  mandibules  droites  : 

M m m ;j 
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Les  bords  de  le  mandibule  fupcrieare  échtncrés 
▼ers  le  bout. 

On  voit  par  l’énumératioif  des  caractères , que 
les  tangaras  ne  diffèrent  des  moineaux  que  par 
l'échancrure  de  la  mandibule  fupérieure  ; cependant 
ils  ne  fe  nourriflent  que  de  petits  fruits  ou  de  baies 
d’infeftcs  ; ils  n*ont  point  de  chant  6c  qu’une  forte 
de  cri  comme  les  moineaux  ; comme  eux  ils  s'ap- 
prochent volontiers  des  lieux  habités,  mais  fans  s'y 
fixer  , fans  quitter  les  bois  ou  les  plantations  , 
ils  préfèrent  les  terreins  fecs , on  en  voit  rarement 
dans  ceux  qui  font  humides  ; un  grand  nombre  d’ef- 
pcces  a le  plumage  brillant  6c  paré  des  plus  belles 
couleurs. 

M.  le  comte  de  Buffon  divife  la  famille  des 
tangaras , à raifon  de  la  grandeur  , eu  tangaras  de 
grande  , de  moyenne  6c  de  petite  efpèce. 

Ce  feroient  des  oifeaux  fort  inter eilants , au  moins 
la  plupart , à nous  procurer  vivans  à caufe  de  la 
beauté  de  leur  plumage  : pluûeurs  efpèces  de  tan - 
garas , 6c  en  particulier  le  tangara  que  M.  le  comte 
de  Buffon  a nommé  fepticolor  , furpaffent  à cet  égard 
la  plupart  des  aunes  oifeaux  de  taille  à-peu-près 
la  même.  Mais , s'il  eft  vrai  que  les  tangaras  ne 
fe  nourriflent  que  d'infeÔes , de  fruits  6c  de  bayes , 
ü eft  moins  ailé  de  les  apporter  vivans  v que  les 
oifeaux  granivores.  La  chofe  n’efl  cependant  pas 
imposable  , en  fubftituant  aux  fruits  la  mie  de  pain 
humeüee  y aux  infeiles  la  viande  crue  hachée  très- 
menue  , feule  ou  mêlée  de  pain  de  pavot , J ai 
rapporté  l'exempte  d‘un  troupiale  , qui  vit  depuis 
plulieurs  années  de  ces  deux  leulsalimens , quoique 
ion  efpèce  fe  nourrtffe  dans  l'état  de  liberté  des 
mêmes  vivres  que  les  tangaras.  Ceux-ci  mérite- 
raient bien  qu'on  fit  à leur  égard  la  même  tenta- 
tive ; leur  raport  dans  la  taille  ^ans  l’cnfemble  de 
tout  le  corps  , cvec  les  oifeaux  du  genre  du  moineau , 
font  des  n\otifs  de  croire  qu’ils  pourroient , comme 
plulieurs  efpèces  de  ce  genre , multiplier  en  do- 
meflicité  ; 6c  les  tangaras  acclimatés  % devenus 
dotnefliques , feroient  line  acquifition  très-agréable. 
V wq  au  I\  e.  dikour.*-  général , la  manière  de  fup- 
plcer  aux  aiimens  des  oileaux  qui  vivent  de  fruits  , 
de  bayes  6c  d’infeé.'es  ,6c  voye { aufli  le  mot  TROU- 
PIALE. 

A juger  des  tangaras  , par  la  force  6c  la  forme  de 
leur  bec  , il  nç  paroit  pas  impofliblc  qu’ils  puffent 
vivre  de  grains  ; 6c  l'exemple  d’un  oifeau  décrit  par 
Fernandez , qui  fe  trouve  au  Mexique  , que  cet 
qu’on  y nourrit  en  cage,  qui  a paru 
a M.  Briflon  un  tangara  y appuie  cette  probabilité  , 
«ont  on  pourroit  eftayer  de  vérifier  la  réalité.  lroy*{ 
Tanga *a  bleu  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Tangara  (le  grand  ). 

Tangara  des  grands  bois  de  Cayenne.  FL  enl,  20 5. 

*1  eft  un  peu  moins  gros  que  le  mauvis  ; fes 
ailes  ne  dépailent  que  de  peu  l’origine  de  la  queue; 
la  tête  , le  derrière  du  cou  , tout  le  deffus  du 
corps , Jes  aile#  6c  la  queue  font  d’un  verd-oli- 
latte-fomhre  : il  y a de  chaque  côté,  entre  l’ail 
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6c  le  bec,  un  trait  blanc,  6c  au-defTotis  on  autre 
trait  noir  ; le  haut  de  la  gorge  eft  blanchâtre , le 
bas  tire  fur  le  jaune , 6c  il  y a de  chaque  côté  un 
trait  noir  ; le  devant  du  cou  Ôc  le  deffous  du 
corps  font  d’un  jaune-rouffeâtre  ; les  couverture# 
du  deffous  de  la  queue  font  rouffes  ; le  bec  ÔC 
les  pieds  font  noirâtres.  Ce  tangara  n’habite  pas 
feulement  les  grands  bois , fuivant  M.  de  Sonini  ^ 
mais  il  en  fort  pour  venir  dans  les  plantations  ^ 
6c  fuivant  le  meme  voyageur , le  mâle  6c  1a  fe- 
melle , qui  diffèrent  très-peu  , vont  de  compagnie». 
Genre  XXXI, 

Tangara.  Briss.  tom.  III  , pag,  3. 
Septicolor. 

Tangara.  PI,  enl.  7 , fig.  1.  Voye\  Septi* 
color. 

Tangara  a coiffe  noire  de  Cayenne» 
PL  enl.  720 , fig.  1.  Voye^  Coiffe  noise. 

Tangara  a cravatte  noire  de  Cayenne»* 
PL  ent.  714  , fig.  1.  Voye\  Camail  ( le  ). 

Tangara  a gorge  noire. 

Tangara  olive  à gorge  noire  de  Cayenne.  PL- 
enl.  720  9 fig.  1. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle , que  je  ne  connoî*'- 
que  par  la  defeription  fui  vante  , qu’en  fait  M.  le 
comte  de  Buffon. 

» 11  a la  tête  & tout  le  deffu*  du  corps  d’un 
» verd-d’olive , la  gorge  noire  , U poitrine  oran- 
» gee , les  côtés  du  cou  6c  tout  le  deffous  du  corps* 
>»  d'un  beau  jaune  , les  couvertures  fupérieures 
» des  ailes , leg  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue 
n brunes  6c  bordées  d’olivâtre,  la  mandibule  fu- 
n périeure  du  bec  noire , l’inférieure  grife  6c  le# 
n pieds  noirâtres.  » Genre  XXXI. 

Tangara  a tète  blanche  du  Bréfil. 

Briss.  tom.  III , pag,  35  , genre  XXXI.  • 

C’eft  un  tangara  delà  feétion  des  petites  efpèce#». 
de  ce  genre  ; n a le  front  blanc  ; le  derrière  du  • 
cou  6c  tout  le  deffus  du  corps  d’un  brun-noirâtre  ; 
la  gorge  6c  le  devant  du  cou  d’un  rouge-clair  ; 
la  poitrine  d’un  rouge-pourpré  éclatant  , le  refte- 
du  deffous  du  corps  d’un  jaune-clair  ; les  couver- 
tures 6c  les  pennes  des  ailes  d'un  rouge-foncé 
tirant  fur  lf  pourpre  ; la  queue  d’un  brun-noirâtre  ; . 
le  bec  6c  les  pieds  jaunes.  Gn  le  trouve  au  Bréfil, 
fuivant  Séba,  d’après  lequel  les  auteurs  en  ont  parlé.  * 

Tangara  a tête  bleue  de  Cayenne.  PL. 
enl.  33.  Voye^  Tri co lo R. 

Tangara  a tète  rousse  de  Cayenne.  PL 
enl.  290  , fig.  1.  Foyetg  Passe-verd.  • 

Tangara  a tête  verte  de  Cayenne.  Briss* 
4.  pag.  39.  Voyet^  Tricolor. 

Tangara  bleu. 

Tangara  bleu  de  Cavenne.  PL  enl.  1 5Ç  >/£•  T. 
Tangara  bleu  des  Ôarbades.  Briss.  tom . UT y 
g.  8 , genre  XXXI. 

il  eft  à-peu-près  de  la  grandetir  du  moineau  franc  ; 
le  front , les  joues , le  devant  & les  côtés  du  cou 
le  croupion  & les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
font  d’un  beau  bleu  ; les  couvertures  des  ailes  font 
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noires,  bordées  de  bleu  ; le  derrière  du  cou , le  dos , 
b queue  & les  pennes  des  ailes  font  noires  ; la  poi- 
trine & le  delTous  du  corps  font  d’un  beau  blanc  ; 
la  queue  eft  étagée , les-  pennes  latérales  allant  un 
peu  en  diminuant  de  longueur  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  bordées  de  Diane  extérieurement  ; le 
bec  Sc  les  pieds  font  noirs.  M.  BrifTon  dit , d'après 
Séba , qu'on  le  trouve  aux  il^Barbades ; il  eft 
indiqué  dans  la  planche  enlumiwle  comme  venant 
de  Cayenne , où  il  eft  apparemment  fort  rare , car 
jamais  je  ne  l'ai  trouvé  parmi  le  grand  nombre 
d'oifeaux  apportés  de  cette  colonie , que  j’ai  eu 
•ccafion  de  voir. 

Tangara  bleu  d’Amboine. 

Briss.  tom.  111 , pag.  i a , genre  XXXI. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  qu'une  alouette  ; le  deffus 
de  la  tête  etl  noirâtre  8c  orné  <Tuiie  huppe  ; le  der. 
cière  du  cou  , le  dos , les  plumes  fcapulaires  font 
variés  de  noir  6c  de  bleu  ; le  croupion  6 1 tes  cou- 
vertures du  deffus  de  la  queue  font  d'un  bleu-clair , 
mêlé  de  verd  ; les  joues,  le  devant  du  cou,  la 
poitrine  font  bleus  ; le  ventre  , les  côtés , les  cou- 
vertures du  deffous  de  la  queue  font  d’un  blanc 
éclatant  ; les  couvertures  des  ailes  font  bleues , 
quelques-unes  font  cependant  pourpres  , ce  qui 
forme  une  tache  de  cette  couleur  ; les  pennes  des 
ailes  font  variées  de  verd  , de  bleu  toncé  6t  de 
noir  ; la  queue  eft  d’un  brun  foncé , terminée 
de  roux-clait  6c  de  grisâtre. 

Cet  oifeau  fe  trouve  à l'ile  d’Amboine,  furvant 
Séba  ; mais  t°.  on  fçait  combien  ces  indications  fur 
le  pays  des  oifeaux  font  fouvent  fautives  en  géné- 
ral 6c  en  particulier  de  la  part  de  Séba , a",  fui- 
vint  le  même  auteur , l’oiftau  qu’il  a décrit  a un 
chant  très-agréable  ; c’eft  une  raifort  de  douter  que 
ce  foit  un  tangara , 6c  M.  Briffon  n’a  pu* en  juger 
fur e ment  d'après  ia  figure  ; ainfi  rien  ne  conflue 
l’origine  ni  le  genre  de  cette  efpèce,  8c  elle  ne 
fournit  aucunfe  preuve  contre  l’afiertion  que  les 
tangaras  appartiennent  exdufivement  à l’ancien 
continent.  • 

■Tangara  bleu  de  Cayenne.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  Cl.  Poye^  Diable-enrhumé. 

Tangara  bleu  de  la  Caroline.  Briss. 
tom.  111,  pag.  ij.  Voyt{  Ministre. 

Tangara  bleu  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Briss.  tom.  ///,  pag.  t j , genre  XXXI. 

Ce  tangara,  décrit  par  Fernandez  , eft  un  peu 
‘plus  grand  que  le  moineau-franc  g il  a la  tête  , la 
gorge  , le  cou , le  dos , le  croupion  , tout  le  def- 
ius  St  le  deftbus  du  corps  d'un  bleu  varié  de 
quelques  taches  fauves  ; les  ailes  cendrées  en— 
delîus  , la  queue  noire  terminée  de  blanc  ; le 
bec  d’un  blanc-faic  8c  rembruni  ; les  pieds  gris  : 
on  -le  trouve  au  Mexique.  Fernandez  dit  qu’on 
le  nourrit  en  cage  , 6c  que  fon  ramage  n’eft  pas 
défagréable. 

L hiftoire  de  cet  oifeau  , toute  abrégé  qu’elle 
eft , fournit  matière  à plufieurs  réflexions. 

s®.  Un  plumage  bleu  varié  de  quelques  taches 
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fauves , femble  indiquer  un  oifeau  jeune , £c  dans 
’ le  pifl'age  de  la  première  à la  fécondé  mue. 

1°.  On  nourrit  ce  tangara  en  cage , 6c  il  a un 
ramage  ; raifon  de  douter  que  ce  foit  en  effet 
un  tangara,  puifque  ces  oifeaux  n'ont  point  or- 
dinairement de  chant  ,6c  qu'ils  ne  vivent  que  de 
baies  6c  d’infeéles  ; ou  fi  l'oileau  dont  il  s’agit  eft  un 
tangara , ces  oifeaux  peuvent  fe  nourrir  de  grain  , 
ce  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  invraifemblablc  , à juger 
d'après  la  force  6c  la  forme  de  leur  bec. 

Tangara  bleu  des  Barbades.  Briss.  tom.  111, 
pag.  8.  Tvyrj  Tangara  bleu. 

Tangara  bleu  du  Bréfil.  PI,  cnl.  vj<),fig.  i. 
Poyc  j Turquin. 

Tangara  bleu  du  Mexique. 

Briss.  tom,  111,  pag.  16,  genre  XXXI, 

11  eft  à - peu  - près  de  la  groffeur  du  moineau- 
franc  i tout  fon  corps  eft  couvert  de  plumes  d'un 
bleu-pourpré  ; le  tour  des  yeux  8c  la  gorge  font? 
noirs  ; les  couvertures  du  delîus  de  la  queue  font 
d’un  cendré -clair  tirant  fur  le  jaune;  les  pennes 
des  ailes  font  noires , variées  de  quelques  tache»- 
d’un  rouge  de  vermillon , 6c  celles  de  la  queue 
font  d'un  bleu-pourpré.  On  le  trouve  au  Mexique. 
Cet  oifeau , indique  par  Séba  , eft  - il  en  effet  un 
tangara  ? peut-on  le  décider  d’après  la  planche  de 
cet  auteur  l * 

Tangara  brun  d’Amérique.  PI.  cnl.  ijj. 
fig.  a.  Voyt{  Rouge-cap. 

Tangara  CENDRi  du  Bréfil.  Briss.  tom.  111,. 
pag.  vj.  Voyc^  Coiffe  noire. 

Tangara  de  Cayenne.  PI.  ml.  114 , fig.  I. 
f'byrf  Teité. 

Tangara  de  Cayenne.  PI.  cnl.  114 , fig.  3. 
Voye^  Tangara  nègre. 

Tangara  de  Cayenne.  PI.  utl,  30 1 , fig.  !.. 
f'oyjç  Syacou. 

Tangara  de  la  Guiane.  PI.  enl.  741. 

Tangara  de  Saint-Domingue.  Pt.  cnl.  156  ,. 
fig-  i- 

Briss.  tom.  111 , pag.  37.  Voyc\  Esclave  (!’). 

Tangara  des  grands  bois  de  Cayenne.  PI, 
tnL  205.  Voyt{  Tangara  (le grand). 

Tangara  diable-enrhumé 

Tangara  tacheté  de  Cayenne.  PI.  cnl.  290  y fig. 

Tangara  bleu  de  Cayenne.  Briss.  tom.  III , 
fa  g.  6,pl.  l y fig.  3 y genre  XXXI. 

11  n’eft  guère  plus  gros  qu’un  ferln  ; la  partie 
fupéricure  &.  les  côtés  de  la  tête,  la  gorge , le  de- 
vant & les  côtés  du  cou  , la  poitrine.,  la  partie 
intérieure  du  dos  & le  croupion  font  d’un  beau 
bleu  , tacheté  de  noir  produit  par  cette  couleur 
qui  teint  Jes  plumes  à leur  origine,  & dont  l’ex- 
trémité feule  eft  bleue,  enforte  que  quand  les- 
plumes  font  liftes  &.  couchées , il  ne  parole  guère 
d’autre  couleur  que  le  bleu,  & à proportion  qu  elles 
font  plus  foulevces  ou  plus  écartées  , le  plumage 
paroit  plus  tacheté  ; le  derrière  de  la  té  te , le  haut* 
du  cou  & du  dos,  les  plumes  fcapulaires  font 
d’un  noix  de  velours;  les  couvertures  du  delîus* 


Digitized  by  Google 


46z  TAN 

de  b queue  font  noires  , terminées  de  bleu  ; le 
ventre  6c  les  couvertures  du  deflous  de  U queue 
font  d’un  blanc  teint  d'une  légère  nuance  jaunâtre  ; 
les  plumes  des  côtés  font  de  la  même  couleur , 
mais  elles  ont,  à leur  extrémité,  une  tache  noire 
& ronde , & c!l:s  font  de  plus  terminées  de  bleu  ; 
les  petites  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  de 
couleur  d'aigue  - marine  ; les  grandes  font  noires, 
bordées  de  bleu  *,  les  pennes  ces  ailes  font  noires  , 
6c  depuis  la  féconde  à la  ftxième  inclufivement 
elles  font  botdées  de  verd  du  côté  extérieur  ; les 
moyennes  font  noiî  es , bordées  de  blanc  en-dedans  ; 
la  queue  eft  entièrement  noire  ; le  bec  , les  pieds 
6c  les  ongles  font  de  cette  dernière  couleur. 

Ce  tangara  eft  fort  commun  à Cayenne  où  on 
lui  donne  le  nom  de  tangara  diakUr  enrhumé , ap- 
paremment à caufe  du  mélange  de  les  couleurs. 

Tangara  du  Bréftl.  HL  enl.  127  9fig.  2.  Voyc ç 
Septicolor. 

Tangara  du  Bréftl.  PL  enl.  114,  fig.  2.  Foyer 
Teité. 

• Tangara  du  Canada. 

PL  enl.  156,  fig.  1, 

Cardinal  de  Canada.  B R iss.  tom.  111 , pi.  11, 
fig-  5,  genre  XXXI. 

Il  elt  de  la  groflèur  du  moineau  - franc  ; tout  Ion 
plumage  cft  d’un  rouge-cUir  , excepté  les  couver- 
tures des  ailes  6c  les  deux  pennes  les  plus  proches 
du  corps  qui  font  noires  ; toutes  les  autres  pennes  de 
l'aile  font  brunes  , celles  de  la  queue  font  noires  , 
terminées  par  un  trait  blanc  tort  étroit  ; le  bec 
eft  de  couleur  de  corne  ; les  pieds  6c  les  ongies 
font  noirâtres. 

Tangara  du  Mexique  , appelle  le  cardinal. 
PL  enl.  156,/îg.  I.  Voyc^  Scau latte: 

Tangara  du  Mifliflipi. 

PL  enl.  741. 

C’cft  une  efpèce  nouvelle  décrite  par  M.  le 
comte  de  Buffon. 

Le  tjngara  du  Mifliflipi  eft  à-peu-près  de  la 
grandeur  du  fcarlattc  ; tout  fon  plumage  , en  y 
comprenant  les  ailes  6c  la  queue  , cft  d un  rouge 
qui  approche  de  la  couleur  de  la  brique  : ce 
tangara  a le  bec  très-grand  & très-gros  , & les 
deux  mandibules  font  convexes  & renflées , 
toutes  deux  d'un  brun-clair  6c  lavé  ; les  pieds 
font  brunâtres.  Il  fe  trouve  à la  Lonifiane.  Sui- 
vant le  Page  Duprat,  cet  oifeau  amatfe  des 
grains  pour  l’hiver,  6c  il  fort  fort  peu  alors  de  fa 
retraite.  « On  a trouve  , dit-il , du  grain  de  mais 
1 » amaflfé  dans  fon  magafin  jufqu’à  1»  quantité 
n d'un  boiffeau  de  Paris  ; ce  grain  eft  d'abord 
n nrtiftcmenc  couvert  de  feuilles,  puis  de  petites 
>»  branches  oif  bûchettes  , & il  n'y  a qu’une 
» feule  ouverture  par  où  l’oifeau  puifle  entrer 
v dans  fon  magafin  1».  Ce  tangara  n’cft  pas  le 
feul  oifeau  auquel  on  ait  accordé  de  prévenir 
les  befoins  pour  la  mauvaise  faifon  6c  la  prudence 
d’amafler  des  pro vidons , mais  jufqu'à  préfent 
ces  fait»  n’ont  pas  été  bien  vérifiés,  6c  je  crois 
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qu’il  faut  en  particulier  attendre  de  nouveaux 
témoignages  » l'égard  du  tangara  du  Mifliflipi. 
M.  le  Beau  ravoir  apporté  de  la  Louiftane  , un 
antre  habitant  l’a  envoyé  , 6c  ni  l’un  ni  l’autre 
n’ont  parlé  de  fon  magafin  ; fait  trop  remar- 
quable pour  qu'il  ne  frappe  pas  6c  qu’on  n’en 
iafTe  pas  mention. 

T a n g a R a jdu  Pérou.  PL  enl.  133,  fig - 
P'oyei  RouverWin. 

Tangara  huppé  de  Cayenne.  PL  enl.  7» 
fig.  2.  Foyeç  Houpette. 

Tangara  huppé  de  la  Guiane.  PL  enl.  301, 
fig.  2.  Foyti  Houppette. 

Tangara  jaune  a tête  noire  de  Cayenne. 

PL  enl.  809 , fig.  2.  fbyrç  Mordoré. 

Tangara  jaune  du  Bréfil. 

Tangara  jaune  du  Bréfil.  B R I S S.  tom . 111 9 
pag.  19  , genre  XXXI. 

Il  eft  aufli  grand  qu’une  alouette  ; les  parties 
fuperieures  de  la  tête  6c  du  cou  6c  tout  le  deflus  du 
corps  font  de  la  couleur  de  la  cire  jaune  ; la  gorge  , 
le  devant  du  cou  6c  la  poitrine  font  noirs  ; le 
ventre  6c  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
font  d’un  jipine-obfcur , varié  de  quelques  taches 
noires  ; les  couvertures  des  ailes  font  d’un  brun- 
noirâtre  ; les  pennes  font  de  cette  même  couleur  , 
ainfi  que  les  pennes  de  la  queue , dont  quelques- 
unes  font  bordées  de  verd  de  mer  du  côté  exté- 
rieur ; le  bec  6c  les  ongles  font  noirâtres  ; les  pieds 
font  d’un  cendré  obfcur.  On  le  trouve  au  Bréiil. 

M.  Brillon  décrit  cet  oifeau  fans  l’avoir  vu, 
d’après  l'indication  de  Marc  grave  infuffilante  pour 
décider  avec  certitude  fi  c’cft  un  tangara  ou  un 
oifeau  d’un  autre  genre  ; fa  grandeur  paroit  une 
rai  fon  capable  de  fortifier  ce  doute. 

Tangara  nègre. 

Tangara  de  Cayenne.  Pl.  enl.  il 4,  fig-  3* 

Tangara  noir  de  Cayenne.  B 11 1 s S.  tom.  111 , 
pag . 29  # pl.  n,  fig.  1 , genre  XXXI. 

il  cil  fait  mention  de  ce  tangara  à l’article  du 
teité  dontél  paroit  être  une  variété.  Voye\  Teité. 

Tangara  noir. 

Tangara  noir  d’Amérique.  PL  enl.  179  , fig • 

11  elt  de  la  ecoiTeur  du  fcarlatte  ; tout  fon  plu- 
mage cft  d’un  beau  noir  , excepté  les  petites  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  qui  font  blanches . & 
ui  forment  une  tache  de  cette  couleur  au  haut 
e lYde  : le  bec  6c  les  pieds  font  noirs. 

On  a représenté , pl.  enl.  71 1 , fous  le  nom  de 
tangarou , un  oifeau  du  même  genre , 6c  à-peu-près 
de  la  même  taille  ; tout  fon  plumage  eft  d’un  roux 
plus  foncé  fur  les  parties  fupéneurcs  6c  plus  clair 
fur  le  deflous  du  corps  ; le  bec  6c  les  pieds  lont 
d’un  brunàtre-clair. 

Suivant  M.  de  Sonini , ces  deux  tangaras . qui 
fe  trouvent  à la  Guiane , font  , celui  qui  cft  noir  le 
mâle  , 6c  celui  qui  eft  roux , la  femelle  : j’ai  quelque 
peine  Yembrafier  cette  opinion;  i°.  parce  qu'on 
nous  envoyé  beaucoup  plus  fouvent  le  tangara 
roux  que  le  noir , cc  qui'fcmble  indiquer  une  etpcce 
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^lus  commune  ; î®.  parce  qu’il  y a quelque  chofe 
de  particulier  dans  la  forme  du  bec  du  tangara 
roux , qui  e if  plus  alongé  qu’il  n'a  coutume  d’être 
dans  les  tangaras , Sc  que  les  bords  en  font"  un  peu 
rentrans  dans  toute  fa  longueur , conformation  qui 
n’a  bas  lieu  dans  le  bec  du  tangara  noir.  Genre  XXXI. 

Tangara  noir  de  Cayenne.  Briss.  ton.  111, 
pag.ig.Voyei  Tangara  nègre. 

Tangara  nosr  huppé  de  Cayenne. 

Briss.  Suptém.  tom.  VI,  pag.  65 . Voye[  Hou- 

PETTe. 

Tangara  noir  du  Bréfil.  Briss.  tom.  LU, 
pog.  18.  Voye[  JacaRini. 

Tangara  noir  et  ; aune  de  Cayeane.  Briss. 
tom.  111 , p ag.  34.  Voye { Teité. 

Tangara  noir  et  jaune  du  Bréfil.  Briss. 
tom.  111  y pag.  je.  Voye j Teité. 

Tangara  olive  a gorge  noire  de 
Cayenne.  PI.  enl.  710,  fig.  t.  Voye^  Tangara 
A GORGE  NOIRE.  * 

Tangara  olive  de  la  Louifiane.  PI.  enl. 714, 
fig.  t.  Voye{  Gris-olive. 

Tangara  pourpré.  PI.  enl.  1 28.  Voyei’  bec- 
d'argent. 

Tangara  Rbux.  Voyez  Tangara  noir. 

Tangara  tacheté  de  Cayenne.  Pt.  enl.  190, 
fig.  a.  Voye{  Tangara  diable-enrhumé. 

’ Tangara  tacheté  des  Indes.  Pi.  enl.  133, 
fig.  1.  Vayc{  Syacou. 

Tangara  varié  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Briss.  tom.  111, pag.  17  , genre  XXXI. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  moineau-franc  ; 
le  fommet  de  la  tête  eft  bleu  ; le  relie  de  la  tête  , le 
derrière  du  cou  , le  dos  êc  le  croupion  font  variés 
de  verd  & de  noir , ainfi  que  les  plumes  fcapulaires 
& les  couvertures  du  deHus  de  la  queue  ; la  gorge, 
le  devant  du  cou  & tout  le  dcifous  du  corps  font 
d’un  jaune  varié  de  quelques  taches  blanchâtres  ; 
les  couvertures  & les  pennes  des  ailes , la  queue 
font  d'un  verd  foncé  , acheté  d’un  verd  jÿus 
clair  : le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font  bruns.  On  le 
trouve  au  Mexique  : Hermandca,  d’après  lequel  les 
auteurs  en  ont  parlé  , dit  qu’il  a le  bec  crochu  , 
raifon  de  croire , avec  M.  le  comte  de  Buffon , 
que  c’eft  plutôt  une  pie-gri'eehe  qu’un  tangara. 

Tangara  varié  du  Bréfil.  Briss.  tom.  111, 
pag.  1 8.  Voyt[  Syacou 

* Tangara  verd  de  Cayenne.  BRiss.rem.  111, 
pag.  2).  Voyei  Passe-vero. 

Tangara  verd  du  Bréfil. 

Briss.  tom.  111 , pag.  13  , genre  XXXI. 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  le  moineau  - franc  ; la 
tête , le  derrière  du  cou , le  dos  & le  croupion 
font  verds , ainft  que  les  plumes  fcapulaires  & les 
couvertures  du  dcftus  de  la  queue . il  y a de  chaque 
côté , entre  le  bec  & l’oeil , une  tache  noire , 8c 
plus  bas  une  bande  d’un  bleu-foncé  ; la  gorge  eft 
noire;  le  devant  du  cou  eft  jaune;  la  poutine  , 
le  ventre  , les  côîés  , les  jambes  , les  couver- 
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jaunâtre  ; les  plus  petites  couvertures  du  dcftus 
des  ailes  font  d'un  verd  d’aigue  - marine  fort 
brillant  ; les  moyennes  & les  glandes  font  Am- 
plement vertes  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
cendrées  en-deflous,  font  en  - deflus  d’un  verd- 
bleu  du  côté  extérieur  , & noirâtres  du  côté 
oppofé  ; les  moyennes  font  vertes  de  meme 
en-dehors,  noirâtres  en  - dedans  ; &.  vertes  à 
leur  bout  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  font  vertes  ; les  latérales  font  d’un  vesti- 
bleuâtre  ; le  bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  & les 
ongles  font  bruns.  On  le  trouve  au  Mexique  , au 
Pérou  & au  Bréfil. 

Tangara  verd  du  Pérou.  Briss.  /«m.  ///, 
paç.  23.  Voyt{  Rouverdin. 

Tangara  verd  piqueté  des  Indes.  Briss. 
tom.  III  y pue.  xo.  Voyez  Syacou. 

TANGAKOU.  PL  enl.  71  x.  Voye 1 Tangara 
noir. 

TANGA  VIO. 

PL  enl.  710. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  qui  s'eft  trouvée  parmi 
les  objets  qu’a  voit  rapiaiTés  M.  Commerfon , 6c. 
qui  a été  indiquée  par  M.  le  comte  de  Buifon. 

Le  tangavio  a huit  pouces  de  longueur  du  bout 
du  bec  2 celui  de  la  queue , qui  ne  depafte  les  ailes 
que  de  dix-huit  lignes  ; il  eft  d’un  violet-foncé , 
avec  quelques  reflets  verdâtres  fur  les  ailes  6c  la 
queue  : le  nom  de  tangavio  cxptjme  par  contrac- 
tion la  périplirafc  tangara  violet. 

La  femelle  a la  tête  d’un  noir  luifant  comme  de 
l’acier  poli; tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  d’un 
brun  uniforme,  avpc  quelques  teintes  de  noir  lui- 
fant  fur  le  deflus  du  corps  & fur  le  croupion. 

M.  Commerfon  avoit  trouve  le  tangavio  à 
Buenos- Ayres.  Genre  XXXI. 


turcs  dp  deffoirs  de  la  queue  font  d’un  verd- 


TAPARARA  (le). 

Martin-pécheur  de  Cayenne.  Briss.  tom.  IV,  pae. 
492,  genre  LVlll. 

Taparara  eft  le  nom  générique  du  martin-pêcheur 
en  langue  Garipane  : M.  de  Bufton  l’applique  à 
cette  efpèce. 

Le  taparara  eft  à-peu-près  de  la  gro fleur  d’un 
étourneau  ; il  a lp  deflus  de  la  tète,  le  dos,  fc  haut 
des  ailes  d’un  beau  bleu  ; le  croupion  d’un  bleu 
d’aigue-marine  ; tout  le  deflous  du  corps  blanc  ; 
les  pennes  des  ailes  bleues  du  côté  extérieur  ; les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  entièrement 
bleues  & les  latérales  colorées  comme  celles  des 
ailes  : il  eft  remarquable  par  une  bande  tranfver- 
fale  noire  finiée  derrière  la  tête  ; le  demi-bec  fupé- 
ricur  eft  noir  ; l'inférieur  eft  rouge  ; les  pieds  font 
aufli  rouges  6c  les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve 
à Cayenne,  mais  il  y eft  rare. 

TAPERE  (Te). 

Hirondelle  d’Amérique.  Briss.  tom.  II , pae . 
J02 , genre  XXX. 

Tapera  eft  le  nom  braftlien  de  cette  efpèce  d'é/- 
rondelle  ; elle  eft  à-peu-près  de  Jâ  groffeur  de  notre 
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hirondelle  de  cheminée  ; le  deflus  de  la  tête  & du 
cou , le  dos , le  croupion  6c  les  couvertures  des 
ailes  font  d’un  brun  foncé  ; la  gorge , le  devant  du 
cou , la  poitrine,  les  côtés  Ôt  les  jambes  font  d*un 
er:s-brun  ; le  ventre  eft  blanc  fit  les  couvertures 
du  detïous  de  la  queue  font  de  cette  dernière  cou- 
leur : les  pennes  des  ailes  font  d’un  brun  qui , fur 
les  grandes  , tire  au  noirâtre  ; cette  dernière 
couleur  eft  celle  de  la  queue , qui  n’eft  que  très- 
peu  fourchue  : le  bec  eft  noir  ; les  pieds  ôt  les 
ongles  font  bruns. 

On  le  trouve  à k Jamaïque , à la  Guiane  , au 
Bréiil. 

TAÎTABÉ  (le)  ou  AMAZONE  A TÊTE 
ROUGE. 

Perroquet  à tête  rouge  du  Bréftl.  Briss.  tom.  IV  , 
pag.  240  , genre  LUI. 

Le  tarabc  eft  de  la  feâion  des  perroquets  ama- 
zones ; il  a la  tête , la  poitTine,  le  fouet  6c  le  haut 
des  ailes  rouges  ; tout  le  refte  de  fon  plumage  eft 
verd  : le  bec  6c  les  pieds  font  d’un  cendré-oblcur  : 
les  ongles  noirs.  On  le  trouve  au  Bréfil , où  les 
habitant  le  nomment  tarabc . 

TAR1ER. 

PI.  enl.  678. 

Grand  troquet  ou  tarier.  Briss.  tom , ///,  pag. 
432  tpl.  XX IF,  fig.  I , genre  XL. 

Tarier.  Bel.  hifl.  nat.  des  oif. pag.  36 1. 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  le  traquet  ; le  deflus 
de  la  tête  6c  du  cou,  les  plumes  Scapulaires,  le 
dos  6c  le  croupion  font  variés  de  noirârre , qui 
occupe  le  milieu  des  plumes,  6c  de  roufleàtre  , 
dont  elles  font  bordées  : les  couvertures  du  delTiis 
de  la  queue  font  roufles  , pointillécs  de  taches 
noires  à leur  extrémité  ; une  bande  blanche  traverfe 
la  joue  de  chaque  côté  au-deflias  de  rœil  ; la  gorge 
eft  blanche  ; le  devant  du  cou , La  poitrine , les 
côtés  6c  les  couvertures  du  deftous  de  la  queue  font 
roulTeâtres  ; le  ventre  6c  les  jambes  font  d’un  blanc 
teint  de  cette  même  couleur  : il  y a fur  chaque  aile 
deux  taches  blanches , les  pennes  font  brunes  bordées 
en-dehors;  les  grandes  de  gris,  les  moyennes  de 
roufleâtre  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  Brimes , bordées  de  gris  ; les  latérales  font 
blanches  dans  les  deux  premiers  tiers  de  leur  lon- 
gueur , noirâtres  dans  le  refte  6c  terminées  de  gris  ; 
Ta  plus  extérieure , de  chaque  côté , eft  blanche  en- 
dehors  ; le  bec , les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  fes 
couleurs  font  plus  foibles  ôc  les  deux  taches  des  ailes 
moins  apparentes. 

Le  tarier  fe  perche  rarement , 6c  il  fc  tient  le 
plus  fouvent  à terre  fur  les  taupinières , ou  amas  de 
terre  foulevés  par  les  taupes  ; il  aime  les  terres  en 
friches , voifmes  des  bois:  il  fait  fon  nid  comme  le 
traquet , arrive  & part  avec  lui  : fes  œufs  font  d’un 
blanc-falc , piqueté  de  noir  ; il  fe  plaît  fur  les  col- 
lines, ôc  dans  es  lieux  en  pente  6c  montueux. 
fWç  Traquet. 

TARIN. 
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PI.  enl.  485  9 fig.  3.  * * 

Briss.  tom . /// , pag.  63 , genre  XXXII. 

Lugaro , lugarino , legorin  en  Italien  ; 

Zyfetè  , zinfsle  , ^yj'chen , grunc-han/Kng  en  Al- 
lemand ; 

Siska , groen-fiska  en  Suédois  ; 

Sukin , abadavine  en  Anglois. 

Le  tarin  a beaucoup  de  raport , par  la  conforma- 
tion de  fon  bec,  avec  le  chardonneret  : il  eft  du 
même  genre,  mais  il  eft  plus  petit  : fa  grofieur 
n’égale  pas  celle  de  la  linotte , 6c  eft  un  peu  au- 
deftus  de  celle  du  cabaret  ; la  longueur  eft  de 
quatre  pouces  neuf  lignes;  fon  vol  de  fept  pou- 
ces huit  lignes  ; fes  ailes  pliées  s’étendent  aux 
deux  tiers  de  fa  queue  ; il  a le  foramet  de  U 
tête  noir  ; l’occiput,  le  derrière  du  cou,  le  dos,  les 
plumes  fcapulaires  d’une  couleur  d’olive-jaunâtre  ; 
le  croupion  de  cette  même  couleur,  mais  un  peu 
plus  décidée  : les  petites  couvertures  du  deffus  de 
la  queue  jaunes  ; les  grtmdes  d’un  verd-d’olive  ter- 
miné de  cendré;  U gorge  brune;  les  joues,  le  de- 
vant du  cou , la  poitrine  d’un  jaune  - citron  ; le 
ventre  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  ; les  plumes  des 
côtés  de  cette  dernière  couleur,  ajnfi  que  les  cou- 
vertures du  mis  de  la  queue,  mais  le  milieu  des 
plumes  eft  oc. cm,  par  un  trait  noirâtre  longitudi- 
nal ; les  jambe*  iont  d’un  blanc-fale  ; les  petites 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  d’un  verd- 
d’olive  ; les  moyennes  en  font  terminées  ôt  leur 
plus'  grande  portion  eft  noire  ; les  grandes  font 
colorées  6c  terminées  de  même  ; ce  qui  forme  , fur 
chaque  aile , deux  bandes  d’un  verd-olivâtre  ; les 
pennes  des  ailes  font  en  plus  grande  partie  noi- 
râtres 6c  bordées  en-dehors  d’olivâtre  : les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noirâtres , bor- 
dées d’olivâtre  du  côté  extérieur,  de  gris  du  côté 
intérieur  6c  â leur  extrémité  ; les  latérales  font 
jaunes , terminées  de  noirâtre  , bordé  de  gris  ; 
la  queue  eft  un  peu  fourchue  ; le  bec  eft  blanc  , 
noirâtre  à fa  pointe  ; les  pieds  ic  les  ongles  font  gris. 

La  femelle  a la  gorge  blanche  8c  les  plumes 
noires  qfii  couvrent  le  Sommet  de  fa  tête  font  bor- 
dées de  gris. 

Le  tarin  eft  de  paffage  ; il  arrive  au  mois  d’oc- 
tobre ôc  s’en  retourne  au  printemps  ; il  n’en  refte 
pas  dans  nos  campagnes  : il  n’en  eft  pas  de  même 
en  Suiffe , en  Franche-Comté , en  Hongrie  où  il 
niche  ; fon  nid  pafle  pour  être  très-difficile  â trou-’ 
ver , Ôc  c’eft  par  cette  raifon  fans  doute  qu’on  ne 
nous  en  a pas  donné  de  description.  11  parott  que 
le  tarin  nous  vient  du  nord  de  l’Europe , où  il  re- 
tourne en  été  pour  y foire  fes  petits  : il  y a e« 
Provence  une  race  de  tarins  plus  grands  que  celui 
que  nous  connoifîons  6c  d’un  jaune  plus  décidé  ; Us 
fe  retirent  l’été  fur  les  montagnes,  6c  defeendent 
pafle  r l’hiver  dans  les  plaines. 

Le  tarin , quoique  pris  au  filet , s’apprivoife  en 
peu  de  temps , au  poim  de  venir  prendre  à la  main  la 
graine  de  chenevis,  dont  il  eft  fort  friand  6c  dont 
on  peut  le  nourrir;  mais  il  eft  meilleur  de  l’habi- 
tuer 
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mer  à vivre  de  millet  & de  graine  de  navette  : Ton 
chant  eft  peu  de  choie  ; mai*  le  tarin  tait  bien  en 
volière  ; par  la  forme  élégante  & par  fa  vivacité  ; 
il  lembie  animer  les  autres  01  féaux  6c  les  mettre 
en  aétion  ; c’eft  un  elclave  gai  , 4c.  dont  les  mœurs 
font  très-douces  f il  ne  cherche  querelle  à aucun 
de  les  compagnons  , 6c  cède  allez  promptement 
quand  on  lui  en  intente  ; il  a l'habitude  lin  eu  hère 
de  dégorger  la  nourriture  qu’il  a pnfe  6t  de  la 
donner  aux  autres  oileaux.  On  prétend  qu’il  la 
préfente  de  prétérence  à quelque  compagnon  de 
captivité , pour  lequel  il  a une  affedion  particu- 
lière. On  peut  l'accoupler  avec  la  femelle  du 
Jtrin  6c  celle  du  chardonneret.  11  nait  de  cette  union 
des  métis  , qui  varient  luivant  l’efpèce  de  la  mère  : 
on  prétend  que  ces  métis  font  féconds,  comme 
on  l'allure  de  toutes  ces  efpèces  d'animaux , fur 
des  preuves  qui  ont  befoin  d’être  confirmées. 

On  a oblervé  dans  l’elpcce  du  tarin  une  variété 
qui  avoit  le  fommet  de  la  tete  jaunâtre  , 6c  le 
#refte  da  plumage  noir- 

Les  tarins  ont  allez  fouvent  l’habitude  fingu- 
Iière  d’écorcer  une  grande  quantité  de  graines  ; 
c’eft  en  quelque  forte  une  efpèce  d’amulement 
pour  eux  ; c’ell  le  feui  délabrement  qu’ils  caulent 
dans  les  volières. 

Tarin  de  la  Chine.  Voyage  aux  Indes  & à la 
Chine,  tom.  //,  pag.  102. 

Il  eft  un  peu  plus  petit  qu'un  moineau  franc  ; U 
tête  eft  noire  ; le  derrière  du  cou  6c.  le  dos  font 
d’un  verd-d'olive  ; le  devant  du  cou  6c.  le  delTous 
du  corps  font  jaunes  ; le  haut  de  l'aile  eft  de  cette 
dernière  couleur  coupée  pur  deux  bandes  tranf- 
verfales  noires  ; les  pennes  de  l’aile  les  plus  proches 
du  corps  font  jaunes , terminées  de  noir  ; les  Vi- 
vantes (ont  entièrement  noires,  6c  les  plus  grandes 
font  mi-partie  de  jaune  6c  de  noir  , atnfi  que  les 
pennes  de  la  queue  ; le  bec  6c  les  pieds  font  noirs. 
Genre  XXXII. 

Tarin  de  b oouvclle  Yorck.  PI.  enl.  zyx, 
fg.  i , le  mâle  i i , la  femelle. 

Ce  tarin  ne  paroit  être  , comme  le  penfe  M. 
de  Montbeillard  , qu'une  variété  du  nôtre  : c’eft 
de  cet  auteur  que  j en  emprunte  la  description. 
u 11  eft  un  peu  plus  gros  6c  il  a le  bec  un  peu  plus 
» court  que  notre  tarin  ; il  a la  calotte  noire  ; le 
n jaune  de  la  gorge  6c  de  la  poitrine  remontent 
*»  derrière  le  cou  oc  forment  une  efpèce  de  collier  : 
» ces  mêmes  couleurs  bordent  la  plupart  des  plumes 
» du  haut  du  dos , 6c  reparoiflènt  encore  au  bas  du 
n dos  Ôi  fur  le  croupion  : les  couvertures  fupé- 
**  Heures  de  la  queue  font  blanches  ; les  pennes 
*»  des  ailes  6c  de  la  queue  font  d’un  beau  noir, 
m bordées  6c  terminées  de  blanc  ; tout  le  defTous 
» du  corp*  eft  d’un  blanc- (ale.  n 

La  femelle  diftere  du  mâle  en  ce  qu'elle  a des 
couleurs  plus  foibles.  Genre  XXXII. 

Tarin  du  Mexique.  Briss.  tom.  III , pag.  70. 
Fbveç  Acatêchsli.  • 

Tarin  noir.  Voyt{  Tarin. 

Hi foire  Naturelle.  Tome  II • 
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Tarin  noir  du  Mexique.  Briss.  tom.  IU% 
pag.  71,  y°y€\  Catotol. 

TARTAKIN.  Voyc{  Martin-Pêcheur. 

TATERLAS.  Voyez  Barge. 

TAUREAU  D’ÉTANG.  Voyez  Butor. 

TA  VOUA  (le). 

Perroquet-tahua  de  Cayenne.  PI.  enl.  840. 

Le  tavoua  , du  nom  que  lui  donnent  les  fauvages 
de  la  Guyane , eft  un  perroquet  de  la  lettion  des 
pape  gais.  11  eft  un  peu  moins  gros  que  le  jacco  \ 
le  front  eft  marqué  d'un  peu  de  rouge , le  refte 
du  deftus  de  1a  tête  eft  d’un  bleu-clair  , la  partie 
inférieure  du  dos  6c  le  croupion  font  d’un  rouge 
très-vif  ; le  refte  du  plumage  eft  d’un  verd  foncé 
fur  le  deftus  du  corps  6c  plus  clair  fur  le  delTous  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  d’un  noir  chan- 
geant 6c  à reflets  d’un  bleu-foncé  ; celles  de  U 
queue  font  vertes  ; le  bec  eft  couleur  de  corne  , 
marqué  de  noirâtre  fur  le  milieu  de  la  mandibule 
fupérieure  ; ies  pieds  font  d’un  gris-brun. 

Le  tavoua  le  trouve  à la  Guyane , où  cependant 
il  eft  aftez  rare  y on  en  tait  grand  cas  . parce  qu’il 
apprend  très-aiiément  à parler , qu’il  retient  beau- 
coup 6c  qu’il  a la  voix  très-franche.  On  nous 
l’apporte  quelquefois  vivant,  6c  nos  oifeliers  l’ef- 
timenc  au-delTus  de  tous  les  autres  perroquets , pour 
les  ralens  que  ce  genre  d’oilèau  eft  fulceptible 
d’acquérir  ; il  eft  plus  vif  , plus  agile  & plus  re- 
muant que  les  perroquets  n’ont  coutume  de  l’être  ; 
mais  ccs  qualités  bnllantes  font  aflez  fouvent  ba- 
lancées par  un  naturel  traître  Ôc  méchant , qui  le 
porte  à mordre  cruellement  lorsqu'il  paroit  bien 
intentionné  & difpofé  â carefler.  Lotupfon  ren- 
contre un  individu  doux  6c  sûr , comme  il  y en 
a quelques-uns  dans  cette  efpèce  , c’cft  le  plus 
accompli  des  perroquets . Genre  LUI. 

TCHA-CHERT. 

Pie-pruche  de  Madagafcar.  PI.  enl.  31 , fg.  1. 

Petite  pie-griéche  verte  de  Madagafcar.  Briss. 
tom.  U , pag.  iy<  , pl.  XV , fg.  3 , genre  XXI. 

Tcka-ckert  eft  le  nom  que  les  habitons  de  Ma- 
dagafcar donnent  à une  pie-griéche  de  la  gro fleur 
d’un  moineau  franc  ; elle  a Ja  tête  , le  derrière  du 
cou  6c  tout  le  deftus  du  corps  d’un  veid-fombre  ; 
la  gorge  , le  devant  du  cou  6c  toutes  les  parties 
inteneures  blanches  ; les  pennes  des  ailes  noirâtres, 
terminées  6c  bordées  extérieurement  de  verd- 
fombre  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
du  même  verd  que  le  deftus  du  corps  , & les  la- 
térales noirâtres  , bordées  de  verd-ohfcur  , du 
côté  extérieur  ; le  bec  eft  d’une  couleur  de  plomb- 
foncé  , 6c  fon  bout  eft  blanchâtre  ; les  pieds  6c 
les  ongles  font  noirs  ; les  ailes  pliées  font  prctque 
a u (H  longues  que  la  queue. 

TCHA-CHERT-BÊ. 

Grande  pie-griéche  verdâtre  de  Madagafcar. 
Briss.  tom.  //,  pag.  193  , pl.  XlX%fig.  2 , genre 
XXL 

Pl.  enl.  374. 

Le  icha-chert-te , du  nom  que  lui  donnent  les 
N n n 
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babitans  de  Madagafear , eft  à- peu- près  de  la  grof- 
feur  du  merle  , fit  du  genre  de  la  pie-grièche,  La 
«été,  la  gorge , le  cou  de  le  délions  du  corps  (ont 
d’un  beau  blanc  ; le  derrière  du  cou  6c  toutes  les 
parties  fupeneures  (ont  d’un  noir  changeant  en 
verd  ; les  pennes  des  ailes  (ont  noires  & bordées 
en  dehors  de  noir-verdâtre  ; celles  de  la  queue 
font  de  cette  dernière  couleur  cn-dctlus  , «fie  entiè- 
rement noires  en-delfous  ; le  bec,  les  pieds  6c  les 
ongles  l'ont  couleur  de  plomb. 

iCHl-PARDRIZ.  f'oyeÿ  Proyer. 

TCKOULT.  Loyer  bRiQUET. 

TE1TÉ. 

Taugaru  du  Br  C fil.  PL  enl.  114,  fig.  t. 

Tang.-ra  noir  6*  jaune  du  Brélil.  Briss. /om.  ///, 
‘ fdge  3 1 , pi,  Il  , ftp.  2 , genre  XXXI, 

Petit  louu  par  les  habitans  de  Cayenne. 

* Le  teité , du  mot  teitei , qui  eft  Ton  nom  en 
langue  braf.Iicnc  , cil  un  tangara  des  plus  petits  ; 
il  n’a  que  trois  pouces  neuf  lignes  de  longueur  ; 
le  iront , la  gorge , le  devant  du  cou  , la  poitrine, 
le  ventre  , les  cotés  , le*  jambes  6c  les  couver- 
tures du  deiidus  de  la  queue  font  d’un  beau  jaune  ; 
tout  le  relie  du  plunuee  cft  d’un  noir  brillant, 
couleur  d’acier  poli  ; le  bec  , les  pieds  6e  les 
ongles  font  noirs. 

La  femelle  a toutes  les  parties  lupérieures  d’un 
vcrd-d'olive  , la  gorge  candide  & le  deffous  du 
coips  d’un  jtftinc  tirant  lur  l’olivâtre.  Ce  tangara 
cil  tort  commun  â Cayenne.  On  en  trouve  un 
autre,  reprélenté , pi.  enl.  114 % fg.  1 , fous  la 
dénomination  de  langera  de  Cayenne , 6c  décrit  par 
M.  Britlbn,  tom.  lll , pjg.  34  , /►/.  Il  ,fc.  ) , ginrt 
XXX J y fous  le  non»  de  tangara  noir  & jaune  de 
Cayenne.  11  ne  diffère  du  précédent  , qu’en  ce 
qu’il  eft  plus  petit  ; qu'il  a plus  de  jaune  fur  le 
deilus  de  la  tête  ; que  fa  gorge  6c  (ont  cou  font 
noirs;  il  reffetnble  en  tout , d’ailleurs , au  pr écedcnt , 
6<  parent  n erre  qu’une  race  plus  petite  dans  la 
meme  efpèce.  Une  autre  variété  représentée  , 
même  planche  , fg.  3 , fous  le  nom  tic  tangara 
de  Cayenne,  eil  oe  la groffeur  du  premier  de  ces 
trois  onèaux;  (on  plunuge  eff  en  entier  d’un  noir 
d’acier  poli  ; mais  il  y a une  tache  jaune , demi- 
circulaire  ou  en  tonne  de  croiflunt  , de  chaque 
•côte  au-de.Tous  du  pli  du  bord  de  l’aile  , qui  en 
cache  une  grande  partie.  Cette  variété  paroît  être 
rare  à Cayenne  , où  les  deux  autres  races  ou 
etpèces  font  communes. 

1 EN  EL  R , {fane.  ) Nom  que  les  fauconniers 
donnent  au  troiftétne  oiieau,  qui  attaque  le  héron. 

TENIR  A MONT  , ( fauc .)  fe dit,  en  faucon- 
nerie, de  l’oifeau  qui  plane  & qui  cherche  à dé- 
couvrir une  proie  au-dclious  de  lui. 

Tek  ifc  **  h me  , (ftuc.  ) C’clt  donner  peu  de 
nourriture  à un  oifeau  de  proie  que  l’on  dreile. 

Tenir  1 e mec  au  vint,  (fauc.  ) Terme  de  fau- 
connerie , qui  a la  me  me  lignification  que  CHE- 
VAUCHEE le  vent.  Voy<i  ce  mot. 
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TERA-BOULAN  ou  MERLE  des  Inde*. 

Merle  des  Indes.  PL  enl.  273  , fg. 

Bkjss.  tom.  IJ  , pag.  284,  pi.  XXXI,  fig.  3* 
genre  XXL 

Cemcr/c,  que  les  Indiens  appellent  terat’boulan  , 
n’eil  guère  plus  gros  qu’une  alouette  ; il  a inc 
pouces  6c  demi  de  longueur , dix  pouces  fix  lignes 
de  vol  ; le  deilus  de  la  tète  6c  du  cou , le  haut  du 
dos  font  noirs  ; la  partie  inferieure  cm  dos,  le 
croupion  6c  les  couvertures  du  de  (lus  de  la  queue 
font  cendres  ; les  joues  , la  gorge , le  devant  6c  les 
cotés  du  cou , ia  poitrine , fit  tout  le  deiTous^  du 
corps  font  blancs;  une  bande  tranfvetlalc  noire 
coupe  les  joues  au -deilus  de  l'œil  » les  jambes 
lont  gi  îles  , les  couvertures  du  deilus  ces  ailes  font 
de  couleur  marron  & les  grandes  font  bordées  de 
blanc  ; les  pennes  de  l’aile  font  noires , les  glandes 
bordées  en  partie  de  blanc  du  côté  intérieur , 8t 
les  moyennes  en  entier  du  côté  extérieur  ; celles  de 
la  queue  lont  aufli  noires,  & le  bout  des  trois  plus 
extérieures  de  chaque  côtécli  blanc  ; le  bec  e(l  r.oi  rj 
les  pieds  6c  les  ongles  r.e  lont  que  noitâtres. 
M.  Üriiion  , qui  a indique  ce  merle  , ne  dit  pas 
dans  quelle  partie  des  Indos  on  le  trouve. 

TEllCOU.  Loyer  Torcol. 

TERI’I  S ou  TLIuZ.  l oy<{  Broyer. 

TERN  1ER*  P.  Grimpereau  de  muraille. 
TER  SI  NE. 

C’elt  un  oiieau  du  genre  du  cotinga  indiqué 
par  M.  Linné  e dans  la  treizième  édition  du  byfi. 
pag.  298.  An.pehs  nilida  e (truie  a , dorjo  nigro , ai  do- 
mine aüro-favtfccntc  ; terfa. 

La  ttte,  le  haut  du  dos,  les  pennes  des  ailes  6c 
celles  de  la  queue  font  noirs  ; la  goree  , la  poitiine, 
le  bas  du  dos , le  bord  extérieur  des  pennes  des 
ailes  lont  d’un  brun-clair:  cette  meme  couleur, 
qui  termine  les  couvertures  du  ccflus  des  ailes,  y 
lorme  une  bande  trantvtrlale  ; le  ventre  elt  d'un 
blanc-jaunâtre.  M.  Linné  ne  nous  apprend  pas  où 
l’on  nous  e ce  cotinga.  Genre  XXI JJ» 

TÊTÉMA. 

PL  enl.  821. 

C’etl  un  des  oifeaux  que  M.  le  comte  de  Buffon 
a appelle jour  milliers.  Vuyt\  i* ou r millier.  Ce- 
lui-ci  cil  un  peu  plus  grand  qu'une  alouette . Tout 
fon  plumage  eft  d un  brun-noirâtre,  excepte  l’occi- 
put, le  derrière  du  cou  ix  le  fouet  de  l'aile  qui 
(ont  d’un  lyrun-rouffeatre.  Le  bec  cft  noir, les  pieds 
font  gns-blancs , les  ongles  noirs.  O»  le  trouve  à 
la  Gu  une. 

TEi  IvCHtVRE  ou  CRAPAUD  VOLANT. 

Briss.  tom.  JI,  pag.  470.  Voye^  Engoulev  ent. 

Tete-chÈVR£  de  U Caroline.  ÛRiss.  tom.  II  , 
P*fr  47 S* 

Catesb.  tom.  J , pag.  & pi.  8.  Poye{  Ekgoule- 
VENT  de  ia  Caroline. 

Tete-chevrl  delà  Jamaïque.  Briss.  tom»  JP, 
480.  Voye\  Engoulevent  a lunettes, 
ete -chèvre  de  Y iiginie.  Briss.  tom.  U9 
pag.  477.  Poyei  Whif-POURE-wILL, 
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Tete-chèvre  du  Bréfil.* Crisî.  tom.  II,  p.tg. 

481.  y jyvçGuiR  A-QUEREA. 

Tete- chèvre  tacheté  du  Br  éfil.Bmss. 
tùm.  II.  pjg.  483. 1'oyc[  Ibh  au. 

Tete- chèvre  (grand)  tacheté  du  Brcfil. 
Briss.  tom.  ll.pag.  485.  Keyrj  Ibi/au. 

TÉte  ROUGE  AU  CORPS  JAUNE.  EoW.  ghn. 
p*g-  99-  Voy* t Figuier  a tête  rouge. 

TETRAS  ou  GRAND  COQ  DE  BRUYÈRE. 

. PC  73  O 74  le  mâle  & ta  femelle. 

. Coq  de  Bruyère.  Briss.  font . 7,  pag.  182, 
genre  V. 

Coq  de  bois  ou  faifa/i  bruyant.  Bel.  Hïjl.  nat.  des 
*‘J-  P“g-  1-49  , fiS-  P“g-  *J0. 

Idem.  Idem.  port,  d oij.pag.  60. 

Urogallus  & tetrao  en  Latin  ; 

Gatio  atpejlre , fejan  negro  en  Italien  ; 

Or- han , pirch- hcm9 grojj’cr  berg-jafan  en  Alle- 
mand ; 

Jjacder  en  Suédois  ; 

Coek  of  t/ie  uood  en  Anglois. 

Le  tétras,  vulgairement  connu  fous  le  nom  de 
coq  de  bruyire , eit  du  même  genre  que  la  geiinotc. 

M.  Brifibn  le  compare  au  paon  pour  la  grofleur  ; 
cette  comparaifon  me  paroit  allez  jufte  par  ra- 
port  aux  coqs  de  bruyère  quon  nous  envoyé  de 
l’Alface,  des  Vofges  & de  la  Lorraine  ; mais 
ces  oilèaux  font  d’une  taille  différente  fuivant  les 
lieux  qu'ils  habitent  ; je  n’en  ai  point  vu  qui 
euffent  été  apportés  des  Alpes  ; mais  il  y en 
•voit  un  aflez  grand  nombre  dans  un  envoi 
d1 oileaux  de  Sibérie , 6c  ceux  - là  n’etoient  pas 
aufli  gros  que  ceux  que  l’on  trouve  dans  quelques 
provinces  de  France.  La  longueur  du  coq  de 
bruyyc  , d’après  M.  Brilfon,  eft  de  deux  pieds 
neui  pouces  , ion  vol  de  trois  pieds  dix  pou- 
ces , &.  les  ailes  pliées  ne  partent  guère  l'ori- 
gine de  la  queue  : la  tête  8c  le  cou , excepté  à 
la  partie  antérieure  & inférieure  du  cou,  font 
d’un  cendré  varié  de  très- petites  raies  tranfver- 
fales  noirâtres  ; la  gorge  eft  noire,  les  fcapulaites 
& les  couvertures  des  ailes  font  rayées  tr.mfver- 
falcment  & en  zigzags  de  brun  8c  de  roufleûtre; 
le  dos j le  croupion  , 8c  les  petites  couvertures 
du  ddîùs  de  la  queue  Tont  rayées  tranfverfale- 
ment  de  cendré  8c  de  noirâtre  ; les  grandes  cou- 
vernires  du  deifus  de  la  même  partie  font  d’un 
cendré  noirâtre,  terminé  de  blanc  : le  bas  du 
cou  en-devant  eft  d’un  verd  de  canard.  La  poi- 
trine , le  ventre  8c  les  c&tés  font  d’un  brun- 
noirâtre,  varié  de  quelques  taches  blanches;  les 
couvertures  du  deflous  de  la  queue  font  tache- 
tées de  noir  8c  de  blanc  ; les  jambes  font  brunes  , 
variées  d’un  peu  de  blanc,  8c  les  pieds  font  cou- 
verts de  plumes  jufqu’à  l’origine  des  doigts , 
mais  dans  la  partie  antérieure  feulement  : les 
plumes  qui  recouvrent  les  pieds  & les  doigts 
iont  décompolées  6c  femblables  à du  duvet  ; les 
pennes  des  ailes  font  brunes  ; une  partie  des 
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moyertnes  font  variées  de  brun  & de  roulfeàtre 
vers  leur  extrémité  ; celles  de  la  queue  font  rtbires , 
<Sc  quelques-unes  font  irrégulièrement  tachces  d un 
pen  de  bfanc  : une  forte  de  lourcil  ou  de  membrane 
papillaire  ert  placée  au  - deil’us  de  l’oeil  ; l'iris  eft 
d’un  gris-brun  ; le  bec  eft  d'une  couleur  de  corne 
blancnàtrc  ; les  doigts  font  bruns , 6c  ils  font  garn:s 
de  chaque  coté  d'une  rangée  d’appendices  écail- 
leux ; les  ongles  font  noirs. 

La  femelle,  beaucoup  plus  petite  que  fc  mâle, 
6c  meme  dans  une  proportion  peu  ordinaire  parmi 
les  oifeaux , ne  lui  rellcinble  en  rien  par  le  plu- 
mage : le  dertus  du  corps  eft  varié,  a:n!i  que  la 
tête  6c  le  cou , de  roux , de  noir  6c  de  cendré  ; la 
gorge  eft  roufle  ; la  poitrine  eft  rayée  de  noir  fur 
tond  d’un  roux-pâle , 6c  chaque  plume  eft  terminée 
de  blanc  ; le  ventre  eft  cendré  ; les  pennes  des  ailes 
ne  diffèrent  pas  de  ce  quelles  l'ont  dans  le  mâle  ; 
celles  de  la  queue  font  roufies , rayées  iranfvcrùw 
lement  de  noir  : le  bec  6c  les  pieds  l'ont  lémblab.'c* 
à ceux  du  mâle. 

Le  tétras  ne  fe  trouve  que  dans  les  pays  froids  v 
c’eft  un  oifeau  très-fauvage  ; il  n’habite  que  les 
grandes  forets  ; il  le  tient  dans  celleî  qui  font  en 
plaines  dans  les  pays  feptentrionaux  ;mais  ce  n’eft 
que  dans  les  bois  des  montagnes  élevées  qu’on  le 
trouve  dans  les  régions  tempérées  : il  fe  nourrit  de 
feuilles  ou  de  fommités  de  Japin  , de  genex’rier , de 
bouleau , de  coudrier  t de  mïrtillc , des  fleurs  6c  de% 
feuilles  du  blé-farafin  , de  la  geJJ~e\  du  piffenlit , &c. 

Un  feul  terras  mâle  fuffit  à plufteurs  femelles  ; 
c'cft  un  animal  très-ardent  ; il  commence  à entrer 
en  chaleur  dès  les  premiers  jours  de  février;  fes  de- 
lirs  font  dans  toute  leur  force  vers  la  lin  de  mars , 
8c  ils  continuent  encore  quelque  temps  : perdant 
qu’ils  durent , le  tétras  adopte  quelque  gros  arbre  , 
lur  les  principales  branches  duquel  il  ne  cefTe  de 
s'agiter  6c  de  palier  de  l’un  à l'autre , fa  queue 
épanouie  6 C relevée  comme  celle  du  dindon , les 
plumes  qui  couvrent  fa  tête  hériffécsôc  lui  formant 
une  forte  de  huppe  , car  elles  font  longues  6c 
étroites , le  cou  porté  en  arrière  ; le  tétras  jette  en 
même  - temps  un  cri  perçant  6c  très-fort , fem- 
blable  au  bruit  d une  faulx  qu’on  aigirifc  ; c'cft  le 
cri  d’appel  auquel  les  femelles  fe  rendent  : elles 
fe  tiennent  au-deflous  de  l’arbre  d’oü  ce  bruit  eft 
parti  6c  d’où  le  mâ'.e  dclcend  fréquemment  pour 
latisfairc  leurs  befoins  6c  les  liens.  Cet  oileau  fa- 
rouche , qu’on  ne  peut  prefquc  approcher  dans  un 
autre  temps , eft  li  fort  affetté  de  la  (enfation  qu'ii 
éprouve  , qu’elîe  fembîe  le  rendre  infenflble  à 
toutes  autres.  Ni  la  vue  des  hommes , ni  1 exploiion 
même  des  armes  à feu  ne  l'épouvantent  ; c’eft 
aufli  la  faifon  8c  Huilant  qu’on  préfère  pour 
lui  donner  la  challe  ; mais  cette  cfpece  d’ivrefle, 
produite  par  le  plus  impérieux  des  fenttmens , ne 
le  fait  Ternir  qu’au  lever  de  l’aurore  6c  aux  pre- 
miers rayons  du  jour  : c’eft  fans  doute  parce 
que  le  principe  en  eft  en  partie  épuifé  vers  le 
milieu  de  U matinée,  au  moins  pour  un  temps, 
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qu’alors  les  tétras  commencent  â reconnoitre  le 
«fange»  qui  a pu  les  menacer,  «St  qu’ils  s’y  foul- 
îraient  par  la  fuite  ; une  lois  qu’ils  Te  l’ont  envoles, 
il  n'eft  plus  pottible  de  les  approcher  que  le  lende- 
main matin.  Comme  un  feul  mâle  luflit  à plufieurs 
femelles,  on  s’attache,  dans  les  chattes  , à ne  dé- 
détruire que  les  mâles. 

La  femelle  pond  de  cinq  à huit  o\i  neuf  œufs  ; 
ils  font  blancs,  tachetés  de  jaune  ; elle  les  de  pu  le 
fpr  la  moufle  , en  un  lieu  tec,  & les  recouvre  de 
feuilles  quand  elle  le  lève  pour  aller  chercher  de 
U nourriture  ; le  mâle  ne  prend  aucun  foin  de  la 
couvée  ; les  petits  fuirent  leur  mère  autti-tôt  qu’ils 
font  nés  ; elle  les  conduit  avec  beaucoup  de  foins, 
6c  les  cryfalides  des  fourmis  font  leur  première 
nourriture  : les  jeunes  demeurent  en  bande  avec 
kur  mère  jufqu’au  printemps  fuivant. 

On  trouve  les  tétras  fur  toutes  les  hautes  mon- 
tagnes d’Europe,  dans  les  plaines  de  la  Sibérie, 
Ôc  jufques  fur  celles  de  la  baie  d’Hud'on.  Leur 
chair  eft  très-noire  ; elle  a un  fumet  bien  fort,  ÔC 
elle  patte  pour  un  mets  exquis.  Cependant  fon 
goût  dépend  fouvent  des  fubitances  dont  le  tétras 
»’eft  nourri  ; fcs  baies  de  genièvre  lui  donnent  un 
goût  désagréable.  Ayant  reçu  un  coq  Je  bruyère  , 
dont  je  trouvai  le  geüer  ou  ellomac  & la  poche 
remplis  de  fommués  de  picta , j’en  fis  prêtent  à 
une  perfonne  qui  le  ht  fervir  fur  fa  table  ; le 
goût  de  la  réfine  du  picea  perçoit  à travers  la 
laveur  propre  à la  chair  du  taras ; cependant 
une  partie  des  convives  le  trouvèrent  un  bon 
mets,  ôc  le  goût  de  réfrne  en  dégoûta  les  autres  ; 
cette  odeur  eft  Ii  propre  aux  tétras , qu’il  fufht  de 
manier  quelque  temps  leurs  plumes , comme  font 
ceux  qui  préparent  ces  oifeaux , pour  que  les 
mains  contraétent  cette  meme  odeur.  Cet  oifeau 
leroit  fans  doute  un  de  ceux  qu’il  feroit  impor- 
tant de  rendre  domettiques  ; la  taille  , la  bonté 
de  fa  chair , le  nombre  des  petits  qu’il  produit , 
les  climats  qu’il  habite,  font  autant  de  raifons 
d’inviter  à en  tenter  l’entreprile  , contre  laquelle 
ii  n’y  a que  fon  naturel  fauvage,  mais  qu’on 
pourroit  cfpérer  de  vaincre  , en  enlevant  des  œufs 
qu’on  feroit  couver  par  des  poules  , & en  élevant 
les  petits  à la  manière  des  faijans  ; ces  derniers 
oifeaux  ne  font  peut-être  pas  naturellement  moins 
fauvages  que  les  tétras , Ôc  cependant  on  les  a 
rendus  domettiques,  comme  il  cft  probable  qu’on 
y parviendroit  en  s’y  prenant  bien  à l’égard  des 
tétras.. 

La  chatte  de  ces  oifeaux  eft  pénible  , elle 
exige  qu’on  les  relance  en  quelque  forte  comme 
le»  grands  quadrupèdes  : les  leigneurs  Allemands, 
fur  les  terres  defqueis  les  grands  tétras , fans 
être  irès- communs , font  moins  rares  cependant 
que  dans  la  plupart  des  contrées  de  l’Europe 
moins  fcptentrionales  , s’en  réfervent  la  chatte. 
La  veille  qu’il*  en  veulent  prendre  ramufe- 
ment  , Us  envoyent  le  foir  , vers  l’heure  où 
le  foleil  fe  couche  , un  piqueur  reconnoitre 
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dans  la  foret , les  cantons  6c  les  arbres  fur  lef- 
quels  des  tétras  viennent  s’abattre  pour  y palier  la 
nuit  ; le  lendemain  matin  , les  chaileurs  le  mettent 
en  marche  avant  ie  lever  de  1 aurore  , 6c  ils  p.rtent, 
fuivant  la  dittance  des  lieux  , de  façon  , que  con- 
duits par  le  piqueur , ils  arrivent  aux  premiers  trait» 
du  crépufcule  , près  des  lieux  où  les  taras  ont 
patte  la  nuit  : ces  oifeaux  s'agitent  alors , trappent 
des  ailes,  pondent  le  cri  d apptl  auquel  les  femeilcs 
fe  rendent , fautent  de  branches  en  branches , det- 
cendcnt  de  l’arbre  fur  lequel  ils  fe  font  repolés  , y 
remontent , en  redescendent  : il  eft  ail'c  de  les  ap- 
procher de  près  pendant  ces  mouvemens  6c  de  le» 
tirer  ; ils  ne  font  aucune  attention  à ce  qui  les 
environne , 6c  fi  on  les  a manqués  une  première 
fois , ils  donnent  le  temps  de  préparer  une  fécondé 
décharge  ; mais  aux  rayons  du  foleil  qui  paroit  fur 
l’horizon  , ils  fortent  de  leur  ivrette  , ils  recon- 
noiifent  le  danger  , ils  le  fuient,  6c  il  n’eft  plu» 
pottible  de  les  joindie. 

Tétras  (petit)  ou  Coq  de  bruyères  a 

QUEUE  FOURCHUE. 

PI.  enl.  171 , le  mâle  ; 173  , la  femelle. 

Coq  de  bruyères  à queue  fourchue.  Briss.  tom.  I , 
pag.  1 86 , genre  V. 

Faifan  de  montagne , coq  de  bouleau. 

Tetrao  ou  Urogallus  mmor  en  Latin  ; 

G allô  alpejlre  en  Italien  ; 

Brom-han  , birg-fafan , 6 'c.  , en  Allemand  ; 

Orre  en  Suédois  ; 

Heath-cock  en  Anglois. 

Le  petit  tétras  a les  mêmes  cara&ères  que  le 
grand  iuivant  l'ordre  méthodique , ôc  il  eft  du  incine 
genre,  ou  de  celui  de  la  gelinotte. ; il  eft  un  peu 
plus  gros  que  le  faifan  ; la  tête  , le  cou  , le  bas  du 
dos , le  croupion  font  d’un  noir-violet  ; le  haut 
du  dos  6c  la  poitrine  font  noirs , Ôc  les  plumes  qui 
lescouvrent  font  bordées  de  noir-violet  ; le  ventre, 
les  côtés , les  couvertures  du  deftùs  de  la  queue 
6c  celles  des  ailes  font  noirâtres , excepté  vers 
l’épaule , où  il  y en  a quelqu’unes  de  blanches  ; les 
jambes  font  variées  de  brun  Ôl  de  blanc  , ôc  le» 
pieds  font  couverts  julqu'à  l’origine  des  doigts  de 
plumes  variées  de  ces  mêmes  couîeut  s , décompofées 
6c  l'emblables  à du  duvet  ; les  grandes  pennes  des  * 
ailes  font  brunes  6c  leur  Tige  cft  blanchâtre  les  ' 
moy’ennes  au  contraire  font  blanches  Ôc  leur  tige 
eft  brune  ; les  pennes  de  la  queue  lont  d’un  noir- 
violet;  les  huit  intermédiaires  font  plus  courtes  de 
quatre  pouces  que  les  quatre  extérieures  de  chaque 
côté  ; celles-ci  lont  fléchies  6c  contournées  en  de- 
hors par  le  bout , ce  qui  rend  la  queue  très-four- 
chue ; l’oeil  cft  ombragé  par  une  membrane  ca- 
pillaire en  forme  de  croittant  d’un  rouge  fort 
vif  ; le  bec  cft  noir  ; les  doigts  font  bruns  6c 
garnis  de  chaque  côté  d’appendices  écailleux  ; les 
ongles  font  noirâtres. 

La  femelle  plus  petite  que  le  mâle , mais  dans 
une  difproportion  moindre  qu'entre  le  grand  tétras 
Ôc  fa  femelle , a tout  le  plumage  varié  de  petite» 
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raies  noires  tranfverfales  fur  un  fond  rouffeâtre  ; il 
y a fur  la  poitrine  -Si  le  ventre  une  teinte  grilàtre  ; 
la  gorge  cil  blanchâtre  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  .ont  brunes  ; les  moyennes  lont  blanches,  ter- 
minées de  brun  rayé  tranfverfalement  de  noir  6c 
bordé  de  blanc  à l'extrémité  ; celles  de  la  queue  font 
ronfles , rayées  tranlverlalement  de  noir  ; e lieront 
difpofcexcotntne  dans  'e  mâle,  mais  plus  courtes; 
le  refle  de  la  deùription  eft  femblabie  à celle  du 
tnàJe. 

On  a obfervé  que  les  jeunes  mâles  ont  d'abord  le 
plumage  de  leur  mère;  qu'ils  prennent  à lapremière 
mue  les  nuances  qui  leur  font  propres,  qu’elles  fe 
foncent  â mefure  qu'ils  avancent  en  âge  ; que  ce  n’eft 
qu  u trois  ans  qu’üs  prennent  du  blanc  â la  gorge , 6c 
que  lorfqu'ils  font  très-vieux  il  paroit  une  tache 
noii  îtie  tous  la  queue. 

Le  petit  tétras  nhabite , comme  le  grand  , que 
les  pays  loids  & les  montagnes  dans  les  régions 
tempérées;  ii  eft  très -commun  dans  le  nord 
de  l’Europe,  ôc  fur-tout  en  Pologne  ; on  le  trouve 
fur  les  Alpes,  fur  les  montagnes  du  Bugey , oh 
on  le  nomme  griatiol , Ôcc.  Il  !e  nourrit  de  bou- 
tons 6c  de  feuilles  de  bouleau  , de  baies  de  bruyère  , 
de  chatons  de  coudrier  ; il  mange  aufli  du  grain  ; 
il  fe  rabat  l’hiver  fur  les  baies  de  genièvre , fur  celles 
de  canneberge  qu’il  cherche  fous  Ta  neige.  Dans  les 
pays  très-froids , comme  la  Norvège  , les  Auteurs 
aflurent  qu'il  parte  les  deux  ou  trois  mois  les  plus 
rigoureux  de  l’hiver  engourdi  fous  la  neige,  fans 
prendre  de  nourriture;  plusieurs  de  ces  oifeaux, 
ue  j’ai  reçus  des  Alpes  aux  mois  de  décembre  6c 
e janvier , avoient  dans  le  jabot  ou  l’eftomac  des 
fommités  de  fapin. 

Les  petits  tétras  volent  en  troupes  & habitent  dans 
les  bois  ; ils  entrent  en  airour  fur  la  fin  de  l’hiver. 
Quelques  observateurs  ont  écrit , qu’alors  les  mâles 
le  railemblent  tous  les  matins  , en  grand  nombre 
fur  quelque  lieu  élevé , tranquille  , environné  de 
marais.  La,  dit-on , ils  fe  livrent  de  rudes  combats , 
qui  (initient  par  la  fuite  des  plusfoibles  ; les  vain- 
queurs le  dilperfent  fur  les  greffes  branches  des 
arbres  , 6c  l’œil  en  feu  , tout  le  corps  agité  , ils 
roulient  un  cri  de  rappel  , qui  s’entend  de  très- 
loin  , auquel  les  femelles  répondent , Ôc  auquel 
elles  fe  rendent  au  pied  des  arbres , d’où  les  mâles 
les  ont  appellées  ; chaque  mâle  fe  choifit  trois  ou 
quatre  femelles  ; ôc  l’on  veut  que  ces  combats,  ces 
appels  fe  renouvellent  tous  les  jours  dans  le  même 
endroit  qui  a été  choili  pour  lieu  du  rendez-vous* 
Il  eft  difficile  de  ne  pas  croire  qu’il  y a quelque 
chofe  d'exagéré  dans  ce  récit , qui  le  réduit  pro- 
bablement à ce  que  les  tétras  mâles , qui  fe  ren- 
contrent dans  la  laiton  de  l'amour,  le  battent  avec 
acharnement , comme  le  font  beaucoup  d'autres 
oifeaux  dans  le  même  temps  , & qu’après  ces 
combat  les  plus  forts  jouiflert  des  femelles.  Mais 
ces  rerdez-vous  réguliers , ces  e pèces  de  défis 
journaliers  ont  quelque  chofe  de  romanefqu© , qui 
ne  convient  guère  à des  animaux. 
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Les  femelles  fécondées  fe  féparent  & fc  retirent 
chacune  en  particulier  dans  le  plus  épais  des  taillis, 
pour  y faire  leur  ponte  ; elle  n'eft  que  de  fix  ou 
lept  œufs;  fuivant  quelques  auteurs,  de  dix  ou 
douze,  6c  meme  de  vingt , fuivant  d'autres.  Les 
jeunes  tétras  prennent  un  accroiffemem  allez  ra- 
pide : dès  l’âge  de  cinq  à fix  femaines  ils  font 
déjà  en  état  de  prendre  leur  ellor  & de  fe  pet  cher 
furies  arbres  avec  leur  mère  : on  imite  alors  leu» 
cri  par  le  moyen  d’un  appeau  , 6c  la  mère  trom- 
pée, qui  croit  entendre  un  de  les  petits  égaré , va 
a ce  cri , menant  avec  elle  fa  couvée  quelle  livra 
aux  chafleurs,  foit  qu’ils  la  prennent  au  filet  ou 
la  détruifent  à coups  de  fuiil. 

En  hiver  , les  vieux  mâles  ont  coutume  de 
raffembler  le  matin,  quarulle  ciel  cft  lcrein  , tous 
les  oifeaux  de  leur  elpèce,  par  un  cri  de  rappel 
auquel  ils  fe  rendent  ; puis  iis  fe  portent  tous  en- 
fcmble  fur  les  endroits  qu’on  a découverts  de  neige  , 
fur-tout  fur  les  pièces  de  terres  qui  ont  cté  en- 
femencées  l’été  précédent.  On  les  chaffe  alors 
dans  les  plaines  du  nord  avec  les  oifeaux  de  proie. 

Un»  autre  manière  de  prendre  les  tétras,  ufitée 
en  Pologne , eft  de  préparer  une  peau  de  ces 
oifeaux  , qu’on  bourre  ;on  l’attache  lur  un  bouleau  : 
cette  chafle  n’a  lieu  que  dans  la  faifon  des  amours. 
A la  vue  de  cette  peau , qu'on  place  dans  le  lieu 
oh  les  tétras  ont  cootume  de  s’allcmblcr  , ils  s’a- 
niment , s’engagent  dans  des  combats  où  ils  font 
fi  acharnes , qu’il  eft  facile  de  les  a fl  om  mer  ou 
même  de  les  prendre  vivans.  Ces  oifeaux  s’ap- 
priveifent  facilement , &.  ceux  qu'on  a conlervés 
fervent  d'appeau  pour  les  années  fuivantes. 

Lorfque  la  faifon  des  amours  eft  paflée , on  fe 
fert  encore  , mais  avec  moins  d’avantage  , de  la 
peau  fourrée  d’un  tétras  qu’on  nomme  balvane.  On 
1 a place  lur  un  arbre  à diftance  convenable  d’une 
hutte  où  un  tireur  fe  tient  caché  : des  chaffeurs 
à cheval  le  difpcrfent  , 6c  failant  une  enceinte  v 
ils  pouffent  , en  faifant  claquer  leur  fouet  , les 
tétras  d arbres  en  arbres  : ceux-ci  attirés  par  1a 
balvane  , le  portent  vers  le  lieu  oh  ils  l'apper- 
çoivent , & fe  perchent  fur  les  arbres  d’alentour  ; 
mais  comme  ils  font  alors  très-foupçonneux  , le 
tireur  ne  doit  pas  fe  preffer , il  doit  bien  prendre 
fon  temps  , 6c  attendre  que  les  tétras  fe  croyant 
en  fureté  , fe  fuient  mis  à bequeter  les  boutons 
des  arbies.  Cette  chaffe  peut  lé  faire  depuis  le 
lever  du  foleil  jufqu’à  dix  heures  du  matin  , 6c 
d’une  heure  après-midi  à quatre  ; dans  le  refte  de 
la  journée  les  tétras  font  trop  difpcrfés  , fi  ce 
n’eft  en  automne  , par  un  temps  calme  ôc  couvert  ; 
car  alors  ils  fe  féparent  peu,  6c  la  chaffe  peu# 
avoir  lieu  toute  la  journée. 

La  chair  des  petits  tétras  n’eft  eftimée  que  comme 
un  affez  bon  aliment  ; mais  on  n’entait  pas  le  même 
cas  que  de  celle  du  grand  tetra j,  6c  elle  n'eft  pas 
comptée  au  nombre  des  gibiers  recherchés  6c  qui 
paffent  pour  exquis  ; cependant  ces  oifeaux  font 
d'une  grande  reflource  dans  les  pays  de  montagne  ; 
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il»  (croient  pour  nous-mcincsuneacquifitiot  utile, 
li  nous  rendions  l'elpècc  rlotneft.que  ; ce  qui  ne 
paroit  pas  duhcile  d'apres  l'exemple  des  baUar.es  ; 
Ce  ce  qui  en  mime  temps  ajoute  de  l.t  probabilité 
à la  potiibilite  de  rendre  aulii  domelliquc  l’efpèce 
du  gr and  tétras , dont  l'acq'.iiition  prèle  me  de  plus 
grands  avantages. 

Le  lait  fingulier  dans  l'hiftoirc  du  petit  tétras  , 
qu’il  demeure  engourdi  ious  la  neige  pendant  plu- 
lieurs  mois , dans  les  pays  très- froids  ( mériteroit 
d'être  avéré  &.  conllaté  plus  certainement  qu’il  ne 
paroit  l’être. 

Tétras  (petit)  a plumage  variable. 

Ce  tétras  a été  indiqué  par  Ruczynfchi,  Klein 
& Wcigaudt  ; il  le  trouve  en  Courtandc  ; en  été 
fon  plumage  cil  d’un  brun-rougeâtre  , lelon  Wei- 
gaudt  ; d'un  gris  - bleuâtre , félon  Rxacxynfchi , St 
tl  devient  blanc  en  hiver.  Ce  tetr  is  ne  le  perche 
point , CSC  il  le  plaît  dans  les  taillis  épais  St  les 
bruyères. 

Tétras  (petit)  a queue  pleine. 

C’eft  le  coj  de  bois  d'Ecoflc  de  Gefner.  Le 
mâle  eft  prelquc  tout  noir  St  la  femelle  ell  à-peu- 
près  de  la  même  couleur  que  la  perdrix  grife  ; l'un 
& l'autre  ont  la  queue  pleine  ; mais  cette  diflé- 
rence  n’empéche  pas  qu’on  ne  doive  les  regarder 
comme  des  tétras  , dont  ils  ont  d'ailleurs  les  ca- 
ractères. A la  vérité  le  co)  de  bois  d'EcolTe  a des 
petites  taches  rouges  fur  la  poitrine;  mais  il  ell 
probable  que  ces  taches  routfeitres  font  un  relie 
de  la  livrée  du  premier  âge.  Cette  opinion  cil  un 
extrait  de  ce  que  M.  le  comte  de  dindon  a écrit 
fur  le  petit  tétras  à queue  pleine.  Genre  V. 

THÉRÈSE  IaUNE.  Voyei  Bruant  du 
Mexique. 

THOUAROU.  Voyei  Noddi. 

TIC-TIC  ou  TOD1ER  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Tcdter  de  Cayenne.  PI.  enl.  185  ,j‘g-  V 

Todicr  tendre.  Briss.  Juppl.  tant.  l'I , pag.  1 34 , 

* Tic-tic,  d'après  fon  cri , par  les  créoles  de  la  Guiane. 

Le  tic-tic  ell  du  genre  du  todicr , St  à - peu- 
près  de  la  groflcur  du  troglodyte  ; il  a les  partir  s 
lupérieures  d'un  cendré -foncé  , mélé  d'une  teinte 
de  bleu  auffi  très-foncée  ; la  gorge  , le  devant  du 
cou  6t  tout  le  deffous  du  corps  jaunes  ; les  pennes 
des  ailes  d'un  brun-noirâtre  , bordées  de  jaune 
extérieurement , 8t  intérieurement  de  blanchâtre  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  noirâtres  ; 
les  latérales  brunes , terminées  de  blanc  ; la  queue 
étauce  du  centre  fur  les  côtés  ; le  bec  rougeâtre 
& ion  extrémité  noirâtre  ; les  pieds  d'une  cou.eur 
de  chair  foncée.  On  le  trouve  à la  Guyane  ; il 
habile  les  lieux  découverts  , de  prcletence  aux 
grands  bois , & fc  tient  volontiers  lur  les  halliers 

St  les  buiffons.  , 

TIERS.  Bel.  hsfi.  nat.  des  otf. , pag.  103.  V oye\ 
Harle  a manteau  noir. 
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TIJÉ  ou  GRAND  MANAK1N. 

Mmakin  noir  huppé  de  Cayenne.  PI.  enl,  687  , 

fis-  a- 

A lanakin  verd  à huppe  rouge.  PI.  enl.  103  , fig.  X. 

A tanakin  noir  huppe.  Bit  iss.  sont.  IP , pag.  459, 
pi.  XXXI’ , fig.  I , genre  LIT. 

Cjrf  un  des  plu»  glands  manakins  ; fa  longueur 
e fl  de  quatre  pouces  fix  lignes  , du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue  , St  ae  quatre  pouces  neuf 
lignes  à l'extrémité  des  ongles;  fon  vol  de  huit 
pouces  fix  lignes  ; il  a la  tête  , la  gorge  , le  cou  , 
la  partie  in.cricure  du  dos,  le  croupion,  la  poi- 
trine , le  ventre  , les  côtés,  les  jambes  , les  cou- 
vertures du  delTus  St  du  deilous  de  la  queue  d’un 
noir  de  velours  ; fur  le  fommet  de  la  tète  une 
huppe  tranl’verfale , compoiee  de  plumes  longues 
St  étroite»  d’un  rouge  crnmoili  très-vif  ; la  parrie 
fupérieurc  du  do»  , les  plumes  {capillaires  8t  les 
plus  petites  couvertures  du  delfus  des  ailes  d'un 
bieu-rlair  dans  les  jeunes  , St  plus  foncé  dans 
les  vieux  ; les  moyennes  St  les  grandes  couver- 
tures des  ailes  d'un  noir  velouté  ; le»  grandes 
pennes  des  ailes  noirâtre»  , le»  moyennes  d'un 
noir  de  velours  ; les  pennes  de  la  queue  de  cette 
dernière  couleur  ; l'iris  d'un  bleu  de  faphir  ; le  bec 
noir;  les  pieds  St  les  ongles  rouges.  On  envoyé 
aile/,  louvent  ce  beau  manakin  de  la  Guyane  ; il 
fe  trouve  auili  au  Bréfil  où  les  habirans  le  nomme 
ttje-guac eu.  Lorfqu'il  ell  jeune  St  n'a  pas  encore 
mué  , tout  ce  qui  eft  noir  ou  bleu  dans  l'adulte , 
ell  d'un  veid-fombre  ; les  pennes  des  ailes  8t  ceiles 
de  la  queue  en  font  bordées  ; & l’on  trouve  de 
ces  manakins  dont  le  plumage  , qui  ch.mgeoit , eft 
varie  de  verd,  de  noir  8t  de  bleu.  L’individu  , 
repréler.té , pl.  enl.  303  , eft  un  jeune , qui  n’avoit 
pas  mué. 

T1KL1N  ou  RALE  des  Philippines. 

Pl.  enl.  774. 

Briss.  tom.  V , pag.  163  , pl.  XI P,  fig.  1 , 
genre  LXXIV. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  qu’une  caille  : le  delTus 
de  la  têse  St  du  cou  , le  dos  St  le  croupion  Ions 
couverts  de  plumes  noirâtres  dans  leur  milieu  , 
bordées  de  gris  - roufleâtre  ; les  mêmes  couleurs 
s’étendent  fur  les  plumes  IcapuUîres  & lur  les 
couvertures  du  deflus  de  la  queue  ; quelques-unes 
des  dernières  (ont  tachetées  de  blanc  à leur  extré- 
mité ; une  bande  blanchâtre  traverl'e  les  joues  au- 
dclTus  des  yeux  ; il  y en  a au-delluus  une  autre 
plus  large  8c  d'un  marron-rembruni  ; la  gorge  eft 
d'un  bianc-falc  ; le  devant  du  cou  eft  rayé  de  gris- 
brun  peu  apparent  fur  fond  gris  - rouffeâtre  ; la 
poitrine , le  ventre  , les  côtés  font  rayés  tranf- 
verfalemert  de  brun  & de  gris;  les  couvertures 
du  dcflbu»  de  la  queue  font  noirâtres , rayés  tranl- 
verlâlement  de  blanc-roufl'eâtre  ; les  petites  cou- 
vertures du  delTus  des  ailes  font'  d'un  gris  rouf- 
feâtre ; les  moyennes  & les  grandes  les  plus  proches 
du  corps  font  brunes  à leur  origine  , terminées  de 
gtis-rouücâtre  & marquées  dans  leur  longueur , le» 
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unes  de  rouge-bai , les  autres  de  blanc  \ les  pennes 
des  ailes  font  brunes , rayées  tr..nlveru!c nient  cio 
rouge-bai  ; les  fix  plus  proches  du  corps  font  noi- 
râtres, bordées  de  gns-rouiTcàtre  , tachetées  s ers 
leur  origine  de  rouge  - bai  6c  de  blar.c  à leur 
extrémité  ; les  pennes  de  la  queue  font  noirâtres, 
bordées  dc-gns-roufleâtre  ; le  bec  , la  partie  nue 
des  ja  jil.-ri, , les  pieds  6c  les  ongles  font  gris. 

'ftkitn  cil  ie  rom  quon  donne  aux  I hilippin.es 
à ce  râle , 6t  à quelques  autres  oi'eaux  du  meme 
genre. 

TlKLIN  A COLLIER. 

Râle  â collier  des  Philippines.  Br  iss.  tom.  V, 
F*g-  »70,  pi.  AF,  /g.  1 , pnre  LXXIV. 

11  eft  un  peu  puis  gros  que  le  râle  de  çcnét  ; 
les  parties  Itipéricures  font  cl  un  brun  olivâtre- 
fotnlre  le  s joues  & la  gorge  de  couleur  de 
fuie  i une  bandé  blanche  , qui  travcrle  les  joués 
au-dcilous  dvs  yeux  , vient  le  réunir  de  chaque 
côté  fur  le  desant  du  coti  6:  forme  une  forte  de 
collier  ; le  dcv«iu  du  cou  & le  deiTous  du  corps 
lom  de  couleur  de  luie , rayés  de  bandes  tranfver- 
. faits,  blanches  fort  éti  cites ; il  y a au  bas  de  la 
poitrine  une  bande  tranfverfale  marron , large 
d environ  huit  ligues  ; les  pennes  des  ;,i!os  font  d'un 
brun  qui  sechircit  fur  leur  côté  extérieur  ; les 
trois  premières  lont  ray  ées  tratifv'fcrfaiement  de 
blanc  du  côte  intérieur,  6c  les  fix  luisantes  le  font 
du  même  côté  ce  niarrou-roufleâtre  \ les  penne»  de 
la  queue  font  brimes , bordées  d'olivâtre  Ibmbre  ; 
le  bée , la  pa:  tic  nue  des  jambes , les  pi«.ds  font  d'un 
gris-brun  éc  les  ongles  gris. 

TlKLIN  BRUN. 

Râle  brun  des  Philippines.  PI.  enl.  77t. 

Briss.  tcm.  F,  pjg.  173,  pi,  XV,  Jig.  2 , genre 
LXXIV. 

li  eft  un  peu  plus  petit  que  la  marouette  : tout 
fon  plumage  eft  d’un  br^n,  la\c  d'une  teinte  de 
rouge  vineux  fur  le  devant  de  la  ttte , tes  joues  , ta 
gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut  du 
ventre  ûc  les  côtés  ; les  couvertures  de  la  queue 
, font  cependant  noues;  le  Lee  eft  brun  ; la  partie 
nue  des  jambes , les  pieds  Ôc  les  ongles  font 
jaunes. 

I 1KLIN  RA\  é. 

Râle  ray  é des  Philippines.  Br  iss.  tom.  F,  pag. 
167 1 fl.  À/Vyjig.  1,  genre  LXXIV. 

II  n’eft  pas  auJii  gros  qu'une  caille  : il  a !c  défiés 
de  la  tête  varié  de  marron  & de  noirâtre  ; le  haut 
du  cou  enainère  d'un  marron  fans  mélange  d'autre 
couleur , le  bas  du  cou,  le  dos,  les  plumes  lcjpu- 
laires  d’un  brun  - nui  âtre , tacheté  tranlveriale- 
ment  de  points  blanchâtres  ; le  croupion  & les 
couvertures  du  ciefius  oe  U queue  egalement  ta- 
chetés de  blanchit! ea,  mais  fur  fond  brun  plus, 
clair  *,  L gorge  d’un  blunc-roufieâtre  ; les  joues  ,1e, 
devant  du  cou,  la  poitrine  6c  le  haut  du  ventre] 
d un  cendrw-olivaire  ; le  bas-ventre , les  couver-! 
turcs  du  dellous  cl*  la  queue  & les  côtes  r,«yé»i 
trou  Iver  Paie  ment  de  blanchâtre  fur  tond  brun-i 
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I noirâtre  ; les  petiiei  couvertures  du  deflus  des 
[ ailes  d'un  brun-fauve , tachettes  de  blanchâtre  ; les 
grandes  les  plus  éloignées  du  corps  d'un  brun- 
1 lauve  fans  autre  nuance  , & les  grandes  les  plus 
proches  ducorps  rayées  tranveriaic  ment  de  blanchi. 

| tte  fur  fond  noirâtre  ; les  pennes  des  ailes  d'un  brun 
j qui  le  fonce  â proportion  que  les  pennes  font  plus 
I proi  hes  du  corps&toutes  tachetées  tranfverfalement 
; de  blanc-roullcâtre  ; les  pennes  de  la  queue  rayées 
en  travers  de  blanchâtre  fur  fond  brun-noirâtre  ; le 
bec  de  couleur  de  corne  claire  ; la  partie  nue 
des  jambes 5c.  les  pieds  d'un  gris-brun;  les  ongles 
gris. 

1 1LLY  ou  GRIVE  CENDRÉE  d'Amérique. 

Merle  cendre  d'Amérique.  Briss.  lom.  11 . rai, 
if  8 , genre  XXII. 

PL  cnlum.  560  , fig.  1. 

Grive  aux j brutes  rouges.  CaTISB.  lom.  I,  pag. 
& y/.  jo. 

.1  ell  à-peu  près  de  la  grofTeur  du  mauvis  ; la 
tiiê , le  derrière  du  cou  , le  dos  , le  croupion  , 
lo  plumes  fcapuiaires  & les  couve,  unes  du  deflus 
de  la  queue  lont  d'un  cendré  foncé  ) une  tache 
noire  eft  placée  de  chaque  côté  entre  l'œil  & 
le  bec  ; ta  gorge  eft  blanche  , varice  de  taches 
I longitudinales  noires , qui  Occupent  le  milieu  des 
plumes;  le  devait  du  cou  & le  deffous  du  corps 
font  cl  un  cendre  qui  s'éclaircit  en  approchant  du 
bas-ventre  , lequel  eft  blanc  , ainfi  que  les  cou- 
vertures du  dellous  de  la  queue;  les  grandes  cou- 
veiturcs  du  deflus  des  ailes  font  noirâtres,  bordées 
de  cendre  à leur  extrémité  ; les  pennes  des  ailes 
font  no'trâtics  , bordées  de  cendré  du  côté  exté- 
rieur ; les  quatre  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  noirâtres  , les  latérales  le  font  aufli  , irais 
leur  extrémité  efl  blanche  ; la  queue  eft  étagée  ; 
le  tour  des  yeux  & l’tris  font  rouges  ; le  bc-c  fie 
les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur  ; quelques 
individus  ont  le  bec  noir. 

On  le  trouve  dans  différentes  parties  de  l’Amé- 
rique, & en  particulier  i Saint-Domingue.  Tilli 
eft  le  nom  que  les  Anglois  lui  donnent  dans  leurs 
colonies , feion  Fouillée. 

TINAMOU. 

Les  tin  amour  font  des  oifeaux  qu'on  ne  trouve 
que  dans  les  climats  chauds  du  nouveau  continent  : 
ils  ont,  au  premier  afpcél , quelques  raports  avec 
les  perdrix  ; ces  raports  confident  dans  la  forme 
totale  5c  l’habitude  du  corps  cou.  t fie  ramaffé,  dans 
la  btievetédes  ailes  Si-dc  la  queue,  St  la  manière 
de  porter  les  ailes , enlorte  que  les  couvertures 
du  deflus  de  la  queue  en  cachent  l'extrémité. 

C es  traits  de  reflemblance  , qui  fe  préfentent 
au  limple  coup-d'œil , ont  été  canlcque  les  Créoles 
ont  donné  à ces  oifeaux  le  nom  (le  perdrix , 8c  le 
goût  de  leur  chair,  qui  eft  un  gibier  eftmé,  a 
encore  été  un  motil  qui  a confirme  cette  dénomi- 
nar on’,  quelques  ornithologiftes  l'ont  adoptée, 
mais  fans  un  examen  ftiffifant.  En  effet,  les  t)na- 
mousoai  le  bec  fi  clffcieut  de  celui  des  perdrix. 
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que  ces  oiieaux  ne  peuvent  être  compris  dans  le 
urème  genre  , ÔC.  les  tinamous  en  composent  un  à 
part.  Us  ont 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trois  de- 
vant, un  derrière  , tous  léparés  environ  julqu'â  leur 
origine  ; les  jambes  couverte*  de  plumes  jufqu'au 
talon  ,1e  bec  cylindrique,  a fie/  long,  mouise  à fa 
jointe,  un  peu  applati  liir  les  côtes  Ôc  très-légere- 
tnent  courbé  â l'extrémité  de  U mandibule  lupc- 
rieure. 

On  peut  ajouter  à ces  caraftères  efTemids  que 
les  pieds  lont  couverts  d'ccailles  rudes  ôc  qui  les 
rendent  femblables  â une  lime  ; que  les  doigts  font 
gros  & courts  ; les  atles  6c  la  queue  courtes  ; que 
Tes  couvertures  de  la  queue  lont  larges  6c  tres- 
fournies  ; que  le  cou  eft  court  6c  gros,  6c  le  corps 
en  général  plein  6c  ramaffé. 

On  pourroit,  ayant  égard  aux  traits  de  reffem- 
blance  qui  rapprochent  les  tinamous  des  perdrix  , 
en  former  un  genre  qui  feroit  à la  fuite , mais  qui 
en  feroit  féparé.  • 

Tinamou  eft  le  nom  de  ces  oifeaux  dans  la  ’angne 
des  fauvages  ; ils  fe  perchent,  mais  fut  les  brandies 
les  moins  élevées  ; ils  fe  nourrirent  principalement 
des  fruits  du  balifier  , de  cenjes  fauvages>  6cc.  Ils 
font  leur  nid  à terre  ; ils  ne  le  composent  que 
d’une  couche  d'herbes  sèches  , ils  font  deux  pontes 
par  an  6c  toutes  deux  très- nombreuses  : leur  vol 
eft  court  & pefant,  mais  ils  font  très- légers  â la 
courfe  i ils  vont  en  petites  bandes  6c  rarement  Seuls 
ou  par  paires  : les  femelles  font  plus  grottes  que  les 
males , ce  dont  il  y a peu  d’exemples  dans  d'autres 
genres , fi  ce  n’eft  parmi  les  oiieaux  de  proie. 

Ces  faits  hiftoriaues,  au  fujet  des  tinamous  , ont 
été  communiqués  à M.  le  comte  de  BufFon  par 
M.  de  Sonini. 

Ce  font  des  efpèces  du  genre  des  tinamous , qui 
produifent  ces  œufs , les  uns  d’un  beau  bleu , les 
autres  d’une  couleur  verte  fort  belle , qu'on  nous 
envoie  de  la  Guiane.  Ces  oeufs  ne  lont  guère 
moins  gros  que  ceux  de  poule  ; ils  n’ont  pour  nous 
d’autre  avantage  que  d’être  un  objet  de  curiofité  : 
mais  les  oiieaux  qui  les  produifent  6c  dont  la 
chair  eft  en  général  ti  eftimée  des  Créoles  dans  les 
différentes  colonies , font  du  nombre  des  volatils , 
qu'il  feroit  avantageux  de  rendre  domeftiques  , de 
tranfporter  en  Europe  Ôc  de  chercher  les  moyens 
d’accoutumer  au  climat  : comme  ils  ne  vivent  que 
de  fruits , luivant  les  observations  qu’on  a faites  juf- 
qu’i  préfent  à leur  égard , cette  entreprife  paroitra 
peut-être  difficile  ; mais  nous  fçavons  les  moyens 
de  fuppléer  aux  fruits  par  une  nourriture  qui  peut 
les  remplacer,  6c  il  n’eft  pas  fans  vrailembiance 
qu’on  pourroit  accoutumer  les  tinamous  à vivre  de 
grains. 

Tinamou  cendré. 

Perdrix  cendrée  par  les  Habitans  de  Cayenne. 

Il  n’eft  pas  fi  grand  que  1a  magoua  ou  grand  tina- 
mou ; l’a  grofleur  eft  à-peu-près  celle  d’un  fort 
poulet  ; tout  fou  plvunage  eft  d’un  brun-cendré  , 
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excepté  la  tête  Scie  derrière  du  cou  qui  font  rouf- 
feàtres  6c  »es  grandes  pennes  des  ailes  qui  font  noi- 
râtres ; le  demi-bec  fupérieur  eft  noirâtre,  l’intérieur 
blanchâtre  : les  pieds  font  gris- blancs. 

Tinamou  de  Cayenne.  PL  enl . <176.  Voyt\ 
Maüoua. 

Tinamou  varié. 

Perdrix  peint  a Je  p«r  les  Créoles  de  Cayenne. 

11  n’eft  pas  tout-â  Uit  li  gros  que  la  perdrix  grifei 
fa  longueur  eft  d’onze  pouces  ; il  a la  gorge  St  le 
milieu  du  ventre  blancs  ; le  cou  , la  poitrine  6c  le 
haut  du  veutie  roux  ; les  jambes  6c  les  côtés  rayés 
obliquement  de  blanc,  de  brun  6c  de  roux  ; le 
detlus  de  la  tête  6c  du  haut  du  cou  noirs  ; tout  le 
deffus  du  corps,  les  couvertures  fupérieures  de  1a 
queue  6c  des  ailes,  6c  les  pennes  moyennes  des 
ailes  rayées  tranfverfalement  de  noir  6c  de  brun- 
olivâtre  plus  foncé  lur  le  dos  6c  plus  clair  liir  le 
croupion  ôc  les  côtés  ; les  grandes  pennes  des  aiies 
brunes , fans  tache  ; les  pieds  noirâtres.  Cette  def- 
cripijon  très-exacte , eft  copiée  de  l'ouvrage  de 
M.  le  comte  de  Buffon  , depuis  l’énoncé  des  dimen- 
fions  quelle  comprend  : ce  tinamou  produit  à chaque 
ponte  dix  ou  douze  œufs,  remarquables  par  leur 
belle  couleur  de  lilas. 

TIQUE.  Vivyet  Farlouz. 

TIRASSE.  ( enaff.  ) Filet  dont  on  fe  fert  pour 
prendre  plulteuis  etpèces  d’oifeaux  , particulière- 
ment des  cailles.  Foyer  Caille. 

TIRE-ARACHE.  Foyt[  Rousserolle. 

TIRE  LANGUE.  Foyer  Torcol. 

TIRICA  (le). 

Petite  perruche  du  Bréfil.  B R ISS.  toteu  lFt  pag. 
382  /genre  LUI. 

Elle  eft  d’une  taille  un  peu  plus  forte  que  le  gros* 
bec:  tout  fon  plumage,  y compris  les  ailes,  la 
queue  ôc  leurs  couvertures  , eft  d’un  verd  plus 
foncé  fur  le  deflus  ôc  plus  clair  fur  le  deffous  du 
corps  ; les  yeux  font  noirs;  le  bec  eft  couleur  de 
chair  & les  pieds  font  d’un  gris- bleuâtre.  Son  non* 
brafilien  eft  tui-tirica. 

La  perriche  représentée , pl.  enl.  837  ♦ fous  le  nom 
de  petite  jujeuje , ne  diffère  en  rien  du  tirica  , 6c 
paroitêtie  le  meme  oileau  ; le  nom  qu’on  lui  a 
donné  indique  quelle  a la  faculté  d’apprendre  à 
parler.  J’ai  eu  cette  perriche  vivante  ; elle  ne  répé- 
toit  que  quelques  mots  ; elle  ne  les  articuloit  jamais 
que  quand  el  i ne  voyoit  perlonne  : m;iis  alors  elle 
ne  ceffoit  prefque  p^s  de  babiller.  Dans  les  tom- 
mcncemens  que  je  l eus  en  ma  pofleffion , c étoit 
un  oifeau  annulant  par  les  carefles  & fa  vivacité  ; 
mais,  quelque  temps  après,  cette  même  perriche  % 
peut-être  parce  que  je  l’avois  négligée  , devint 
mauilade,crieuie  6c  méchante. 

La  fécondé  efpcce  de  perruche  de  Plie  de  Luçon , 
dont  parle  M.  Sonnent , voyag.  à ta  nouv.  Guinée , 
pag.  76,  ne  diffère  du  tirica  quen  ce  qu’elle  a 
l’iris  d’un  jaune-  clair  ; le  bec  6t  les  pieds  gris,  au 
lieu  que  le  tirica  a lés  y eux  noirs  , le  bec  rouge, 
les  pieds  bleuâtres. 

r TIRIN. 
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TïR IN.  Bel.  Voye^  Serin. 

TIROIR.  ( faucon . ) On  donne  6n  fauconnerie 

, nom  a unapâtdont  on  fe  fert  pour  rappeller  les 
oifeaux  de proie  & les  faire  revenir  fur  le  poing  : le 
tiroir  eft  communément  une  aile  de  dindon  ou  de 
coq.  Ce  mot  vient  apparemment  de  tirer  > attirer , 
ou  de  ce  que  lapât  étant  tendineux  6c  membra- 
neux, Yoifeau  ne  parvient,  qu’à  force  d’efforts  & 
de  tiraillemens,  à en  détacher  quelques  portions. 
TJTIRI  ou  pipiri. 

Tyrarf.  Pl.  enl.  537. 

Br  ISS.  ton.  11 , pag.  391  , genre  XXIV. 

Titiri  eft  le  nom  qu'on  donne  à Cayenne  à 
e!pèce  de  gobe-mouche , ôc  pipiri  celui  qu'on 
lui  donne  à Saint-Domingue  : lune  5c  l’autre  déno- 
mination eft  dérivée  6c  imitative  de  fon  cri.  II  n’eft 
P**5  jout-a-fait  fi  gros  que  le  rnauvu  ; fa  longueur 
eit  de  fept  pouces  dix  lignes  ; fon  vol  de  treize 
pouces  : il  a' le  deffus  de  la  tête  noirâtre  ; fur  1^ 
iommet,  des  plumes  jaunes  à leur  origine  5c  noi- 
râtres à.  leur  extrémité  ; ce  qui  forme  une  tache 
quon  napperçoit  guère  qu’autant  que  les  plumes 
iont  écartées  ou  hcriffées  ; le  derrière  du  cou , le 
dos,  les  plumes  fcapulaircs,  le  croupion  d’un  gris- 
brun  ; les  couvertures  du  defius  des  ailes  6c  celles 
du  deffus  de  la  queue  de  la  même  couleur  que  le 
dos , mais  bordées  de  roux  ; la  gorge  , le  devant 
^ ^ poitrine  d'un  grjfc-blanc  ; le  relie  du 
deffous  du  corps  blanc,  exA^té  les  jambes  qui 
«ont  d un  gris-blanc  : les  pennes  des  ailes  6c  celles 
de  la  queue  brunes , bordées  de  rougeâtre,  les  pre- 
mières feulement  du  coté  extérieur  6c  les  fécondés 
des  deux  côtés  ; le  bec , les  pieds  6c  les  ongles  d’un 
brun-noirâtre.  On  le  trouve  à la  Guiane,  à Saint- 
Domingue,  à la  Caroline  6c  à la  Louiûane.  Il  fait 
ion  nid,  ou  dans  des  trous  d’arbres,  ou  fur  les 
bifurcations  des  branches  les  plus  touffues  : le  mâle 
oc  la  femelle  font  renommés  pour  lüntrépidité  6c 
1 audace  avec  lefquelles  ils  défendent,  ou  contre 
les  autres  oileaux,  ou  contre  les  chaffeurs  même , 
le  mâle,  fa  lemelle  pendant  qu'elle  couve,  6c  le 
male  6c  la  femelle,  leurs  petits,  durant  tout  le 
temps  qu'ils  en  prennent  foin. 

On  diftingue  deux  pipiris  à Saint-Domingue  , 
on  grand  & un  petit  ; le  premier  efl  l'oifcau  dont 
on  vient  de  lire  la  defeription  ; le  fécond , qu’on 
«ppclle  pipiri  à tête  jaune , tandis  qu’on  nomme  le 
plus  grand  pipiri  à tête  noire , a les  plumes  du  deffus 
du  corps  d’un  gris  bordé  de  blanc;  il  reffemble 
d ailleurs  au  grand  pipiri.  Cependant  celui-ci  vit 
leul  ou  par  paires  6c  fe  tient  dans  les  bois,  au 
beu  que  les  petits  pipiris  vole  en  "bandes  6c  s’appro- 
chent louvent  des  lieux  habités. 

M.  Briffon  a décrit,  tom . //,  pag.  394,  fous  le 
nom  de  tyran  de  Saint-Domingue , refpçce  qu’on 
nomme  dans  cette  île  grand  pipiri.  C’eft  un  double 
emploi  de  Kefpèce  décrite  par  le  même  auteur  fous 
le  nom  de  tyran. 

T0BA<)UE.  Edst.  tom,  111,  pag.  6»  pi.  126. 
royei  Vengoline. 

Hijloire  Naturelle.  Tom*  ZZ, 


r TOCK  (le). 

Calao  â bec  rouge  du  Sénégal.  PI.  enl.  2 60. 

Briss.  tom . IV,  pag.  375,  pL  XLVl , fig,  2, 
genre  LXl. 

11  eft  à-pcu-près  de  la  groffeur  d’une  pie  ; fa 
longueur  eft  d’un  pied  huit  pouces  ; celle  de  fon 
bec  de  trois  pouces  cinq  lignes  ; il  a la  tête  6c  la 
gorge  couvertes  de  plumes  d’un  blanc-fale , avec  U 
tige  noire  ; fur  le  fommet  de  la  tçte  une  bande  lon- 
gitudinale noirâtre;  le  cou  6c  tout  le  deffous  du 
corps  d’un  blanc-fale;  le  dos,  les  plumes  feapu- 
laires , le  croupion,  les  couvertures  du  deffus  de  la 
queue  d’un  gris-laie  ; les  couvertures  du  deffus  des 
ailes  d’un  blanc  - fale  tacheté  de  noirâtre  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  noirâtres  ; les  moyennes 
d’un  gris-fi^';  les  deux  pennes  du  mîlietf  de  la 
queue  de  cette  dernière  couleur  ; les  latérales 
noirâtres  , terminées  de  blanc  ; le  bec  6c  les  piecl* 
rouges  ; les  ongles  noirâtres.  # 

M.  Briffon  décrit  6c  il  a fait  repréfenter , tom.  IV, 
pag.  373  , pl.  XLVl  ifig.  /,  un  autre  calao  du  Séné- 
gal, qu’il  nomme  calao  a bec  noir  ou  Sénégal , Ôc 
qu’on  a aufii  représenté,/»/.  enl.  260. 

il  eff  de  la  grandeur  du  précédent;  la  tête,  le 
cou  6c  le  deffus  du  corps  font  d’un  gris- fale , chaque* 
plume  étant  bordée  de  blanchâtre  ; il  y a de  chaque 
côté  de  la  tête  une  bande  tranfverfale  d’un  blanc- 
fale  ; tout  le  deffous  du  corps  eff  de  cette  meme 
couleur  ; les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  , bor- 
dées de  gris-laie  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  font  aufiî  d'un  gris-laie  ; les  latérales  font 
blanches  dans  1a  première  moitié  de  leur  longueur  , 
puis  noirâtres  6c  terminées  de  blanc  ; le  bec  eff 
noir , excepté  une  tache  longitudinale  jaune  de 
chaque  coté  du  demi-bec  fupericur  : les  pieds  6c  les 
ongles  font  noirs. 

Ces  calaos  fe  trouvent  tous  deux  au  Sénégal  ; ils 
font  de  même  grandeur  6c  ne  diffèrent  que  par  les 
nuances  du  plumage.  Seroit-ce  une  feule  efpcce  , 
l'un  le  mâle  6c  l'autre  la  lemelle,  ou  un  adulte  ôc  » 

un  mâle  ? 

TOGO  (le). 

Toucan  de  Cayenne  appelle  toco , pl.  enl . 82. 

C’eff  le  plus  grand  des  toucans  connus  : il  a 
dix-huit  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  j 
mais  le  bec  feu!  a près  de  huit  pouces  de  longueur  ; 

Toifeau  eff  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la  corneille 
mantelèe  ; tout  fon  plumage  eff  d’un  beau  noir , 
excepté  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  qui 
font  blanches  , celta  du  deffous  qui  font  rouges , 

6c  la  gorge  , ainfi  que  le  devant  du  cou  qui  lont* 
d'an  blanc  mêlé  vers  le  bas  du  cou  d’une  légère 
teinte  "jaunâtre  ; une  ligne  étroite  d’un  rouge  peu 
vit  lépare  le  blanc  du  cou  du  noir  qui  couvre  la  poi- 
trine ; les  yeux  font  entourés  d’une  peau  nue  dont 
j’ignore  la  couleur;  le  bec  eff  fort-  beau  6c  c’eft  le 
principal  ornement  du  roco  : la  bafe  des  deux  man- 
dibules eff  noire  ; le  reffe  de  l’inférieure  eff  d’un 
jaunâtre  relevé  par  une  teinte  rougeâtre;  la  fupé- 
rieureeft  de  cette  même  couleur  environ  jufqu’au* 
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deux  tiers  de  fa  longueur  ; une  tache  d’un  beau 
noir  6c  de  forme  arrondie  du  côté  de  la  baie 
couvre  tout  le  relie  du  bec , dont  l’arête  ou  la 
partie  la  plus  élevée  efl  d’un  rouge  plus  vif  quq 
les  côtés  ; les  pieds  font  noirs.  On  trouve.ee 
toucan  à la  Guiane  , mais  il  ne  paroit  pas  y 
être  commun  puifquon  l’envoie  bien  plus  rare- 
ment que  les  autres  cipeçcs  du  meme  genre  ; il 
ne  vient  pas  fur  cinquante  toucans  au  plus  un 
toco.  " • 

TOCOCO.  Voyez  Phênicopjére. 

TOCOLIN. 

Troupiale  gris  de  la  nouvelle  Efpagne.  Briss. 
tom.  Il  y pag.  96  , genre  XIX . 

Fernande!  qui  a indiqué  cet  oifeau  le  compare 
à YêtoÈrneau  pour  la  groliéur  ; le  dos , le  ventre 
& les  jambes  font  cendrés,  tout  le  relie  du  plu- 
mage efl  varié  de  noir  6c  de  jaune.  M.  Briiïon  a 
penle  reconnoitfc  dans  la  delcripuon  donnée  par 
Fernandez  un  oifeau  du  genre  du  troupiale. 
TOCRO  ou  PERDRIX  de  la  Guiane. 

M.  le  comte  de  Buffon  décrit  cet  oifeau  dans 
les  termes  fuivans  : 

« Le  tocro  ell  un  peu  plus  gros  que  notre  per - 
•Si  Jrix  grife,  & Ion  plumage  ell  d'un  brun  plus 
w fonte  ; du  relie  il  lui  rellemblc  en  entier  , tant 
» par  la  figure  6c  la  proportion  du  corps  que  par 
» la  brièveté  de  la  queue  , 1a  forme  du  bec  6c 
» des  pieds  ; les  naturels  de  la  Guiane  l’appellent 
» tocro  , mot  qui  exprime  allez  bien  Ion  cri. 

w Ces  perdrix  du  nouveau  continent  , ont  à- 
» peu-prés  les  mêmes  habitudes  que  nos  perdrix 
n d’Europe  ; feulement  elles  ont  confervé  l'habi- 

» tude  de  fe  finir  dans  les  bois 6c  elles  fc 

» perchent  fur  les  plus  balles  branches  des  arbrif- 
» lèaux  ; elles  produisent  douze  ou  quinze  œufs 
» qui  font  tout  blancs  ; la  chair  des  jeunes  ell  ex- 
»»  cellente.  On  mange  aulli  les  vieilles  perdfix 
s»  dont  la  chair  efl  même  plus  délicate  que  celle 
ai  des  nôtres  ». 

J’obfervcrai  à l’égard  du  tocro  que  M.  le  comte 
de  Buffon  place  à U fuite  des  tinamous , & qu’il 
en  dîftinguc  cependant  , que  cet  oileau  le  rap- 
proche de  notre  perdrix  grife  par  des  caraéUres 
ii  marqués  qu’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  du 
même  genre  , 6c  qu’il  paroit  probable  que  ce  n’en 
ell  qu’une  variété  dont  la  chaleur  du  climat  a 
rendu  les  couleurs  plus  foncées  ; la  conformité  des 
habitudes  confirme  encore  cette  opinion  ; car  la 
différence  de  le  percher  tient  à la  néceffité  im- 
pofee-  par  le  climat , où  l’on  fçait  que  plufieurs 
oifeaux  d’eau  , même  palmipèdes , o.u  là  même 
birude  dont  ils  ne  conlervent  aucune  trace  dans 
nos  contrées  : ainfi  d’après  1 identité  d'efpècc  du 
tocro  6c  de  notre  perdrix  grife , identité  dont  on 
eft  convaincu  par  l’infpeaion  feule  , & la  com- 
paraifon  de  ces  deux  oileaux  foit  détaillée  partie 
par  partie  , foit  dans  leur  enfemble , l’efpèce  ce  la 
perdrix  grife  fe  trouve  également  dans  l’ancien  6c 
je  nouveau  continent  1 


TOD1ER. 

Les  todiers  font  de  petits  oifeaux  qui  appartien- 
nent aux  climats  chauds  de  l’Amérique  ; ils  com- 
posent le  LlXe  genre  de  la  méthode  de  M.  BrilTon 
6c  ils  ont  pour  caratlcres  ; 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  ; trois 
devant,  un  derrière  ; celui  du  milieu  des  trois  an- 
térieurs étroitement  uni  au  doigt  extérieur  jufqu’è 
la  troificme  articulation  , 6c  au  doigt  intérieur 
julqu  a la  première  ; les  jambes  couvertes  de 
plumes  jufqu’au  talon:  le  bec  dioit,  allez  long, 
applati  horifomalement  6c  obtus. 

Les  todiers  ont  du  raport  aux  martins-pêcheurs 
par  la  conformation  des  pieds , mais  ils  en  diffè- 
rent par  celle  du  bec  qui  leur  efl  particulière  ; car 
il  n'y  a pas  d’autres  oifeaux  qui  aient  le  bec  ap- 
plati en-deflus  6c  en-dt*flous  6c  obtus  à fon  extré- 
mité ; on  peut  juger  d'après  cette  conformation 
que  les  todiers  vivent  d'infeéles.  Browne  qui  a le 
"premier  parlé  de  ces  oifeaux  leur  a donné  en  latin 
le  nom  de  todus , d’où  on  les  a appelles  todiers 
en  françois. 

Todier.  Br  iss.  tom.  IV,  pag.  528.  Voye{ 
Ton ier  de  l’Amérique  feptentrionale. 

Todier  bleu  a ventre  orangé. 

Todier  de  Juida.  PL  enl.  783,  fig.  I. 

C’eil  le  plus  petit  des  todiers  : la  longueur  n’cft 
que  de  trois  pouces  6c  demi;  M.  le  comte  de 
Buffon  , qui  a le  Rentier  indiqué  cette  cfpèce  , 
en  fait  la  description  luivante  : « il  a le  defTus 
» de  la  tête , du  cou  6c  tout  le  dos  d’un  beau  bleu- 
» fonce  ; la  queue  6c  la  pointe  des  couvertures  des 
» ailes  lont  de  cette  même  couleur  : tout  le  def- 
» fous  du  corps  , ainfi  que  les  côtés  de  la  tête  Sc 
» du  cou , font  d’un  bel  orangé  ; le  deiTous  de  la 
» gorge  ell  blanchâtre  ; il  y a près  des  yeux  de 
» petits  pinceaux  d’un  pourpre-violet  ». 

Les  pennes  des  ailes  font  brunes  ; le  bec  6c  les 
pieds  font  rougeâtres  ; l’indication  lur  le  lieu  ou 
fe  trouve  et  todier,  donnée  dans  la  planche  enlu- 
minée , d’après  celle  que  porte  l’étiquette  de  cct 
oifeau,  dans  la  colleélion  dont  il  fait  partie,  con- 
traire ce  que  nous  avons  dit  que  les  todiers  ap- 
partiennent au  nouveau  continent  ; rçui*  nous 
croyons  que  cette  indication  qui  peut  être  fautive 
6c  qui  jufqu'à  prefent  efl  unique  , ne  luffu  pas 
pour  détruire  ce  que  nous  avons  avancé. 

Todier  cendré.  Briss.  fuppl.  pug.  134. 
Voyei  Tic-tic. 

Todier  de  Cayenne.  PL  enl . 585  , fig.  3, 
Voye^  Tic-tic. 

Todier  de  Juida.  PL  enl.  783, /g.  i.  Voye ^ 
Todier  a ventre  orangé. 

Todier  de  l’Amérique' méridionale,  Voye ç 
Tic-tic. 

Todier  de  l’Amérique  feptentrionalè. 

Todier  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  585,  fig.  1 , 
le  mâle  ; 2 , la  femelle. 

Todier.  Briss.  tom.  IV,  pag.  528  ,pL  XLl, 
fiS'  * ; gwrc  LIX. 
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Il  eft  tin  peu  plus  gros  que  le  troglodyte  : fa 
longueur  eft  de  quatre  pouces  ; fon  vol  de  quatre 
pouces  6 i demi  , & les  ailes  pliées  atteignent 
à la  moitié  de  la  longueur  de  U queue  ; le  dellus 
de  la  te  te  & le  derrière  du  cou  , tout  le  dellus 
du  corps  font  d’un  verd- bleuâtre  dans  le  male  , 
d'un  verd  de  pré  dans  la  femelle;  l’un  & 
l’autre  ont  la  gorge  d’une  couleur  de  rôle  fort  vif; 
le  devant  du  cou  , la  poitrine , le  ventre  > les 
jambes  d’un  blanc  teint  de  jaunâtre,  mêlé  d’une 
nuance  de  couleur  de  rôle  ; les  couvertures  du 
defïous  de  1a  queue  d’un  jaune  - clair  ; les  eûtes 
d’un  rouge  de  couleur  de  rofe  très-vif;  les  pennes 
des  ailes  font' cendrées  du  côte  intérieur  & vertes 
du  côté  extérieur  ; celles  de  la  queue  lont  égale- 
ment vertes  en -dehors  , cendrées  en -dedans  ; le 
demi-bec  lupèrieur  eft  d’un  brun- rouge  ure  , l'in- 
férieur eft  rouge  : les  pieds  6c  les  ongles  font  gris. 
On  trouve  ce  joli  petit  oiieau  dans  toute  l'Amé- 
rique leptentrionale  ; à Saint  - Oomingue , à la 
Martinique , 6cc.  On  le  nomme  communément 
perroquet  de  terre. 

Le  mâle  a un  ramage  a (Te  a agréable  quand  il 
eft  en  amour  ; la  temelic  fait  ton  nid  dans  quelque 
petit  trou  ou  crevafle  , d'une  terre  sèche  , 6c 
préférablement  dans  le  tuf  tendre  ; elle  creufe  avec 
le  bec  6c  les  pieds  un  trou  rond , évafé  dans  le 
fond  ; elle  le  garnit  de  paille  , de  moufle  , de  coton 
& de  plumes , artift'ement  arrangés  ; la  ponte  eft 
de  quatre  à cinq  œufs  gris  tachetés  de  jaune- 
foncé. 

Todier  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  585, 
fig»  1 , le  mâle  ; fig.  a , U femelle.  Paye^  Todier 
de  l'Amérique  leptentrionale. 

Todier  varié. 

Briss.  tom.  IP , pag.  jçi  , genre  LJ X. 

Ce  todier  décrit  par  Aldrovande , eft  à-peu-près 
de  la  groffeur  du  troglodyte  : il  a la  tête  , la  gorge 
6c.  le  cou  d’un  bleu-noirâtre  ; le  dos , le  croupion , 
les  plumes  fcapulaires  , la  poitrine  , le  ventre  , les 
jambes  , les  couvertures  du  deftus  6c  du  dellous 
de  la  queue  , les  côtés  variés  de  blep  , de  noir 
6c  de  verd  ; les  couvertures  du  dellus  des  ailes 
vertes  ; les  pennes  des  ailes  de  cette  même  cou- 
leur 6c  celles  de  la  queue  noires  , bordées  de  verd 
par  le  bout  ; le  bec , les  pieds  6c  les  ongles  noirs. 
On  le  trouve  dans  les  Indes  au  raport  d'Aldro- 
vande  qui  ne  fpécifte  pas  dans  quelle  partie , 6c  il 
• .a  probablement  entendu  parler  des  Indes  occiden- 
tales ou  de  l'Amérique , puifqu'il  n’y  a pas  vrai- 
semblablement de  todiers  dans  l'ancien  continent, 
ou  qu’au  moins  jufqu’à  préfent  les  voyageurs  ne 
nous  en  ont  point  apportés  , 6c  qu'aucun  ne  dit 
avoir  oblervé  aux  Indes  orientales  un  feul  oileau 
qu’on  puifle  regarder  comme  appartenant  au  meme 
genre  que  les  todiers. 

TOLCANA. 

Étourneau  de  la  nouvelle  Efpagne.  Briss.  ttm. 
U y F‘*g’  448  » genre  XX  PI. 

Cet  oiitau , connu  par  une  trè^courte  notice 
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que  Fernandez  en  donne , n’eft  pas  tout-l-fait  <i 
gros  que  notre  (tourne  ju  : l'a  rite  «il  brune  ; tout 
le  relie  delbn  corps  eft  couvert  de  plumes  noires; 
les  ailes  Ibm  de  cette  dernière  couleur , ainli  que 
fa  queue  : il  le  plait  parmi  les  joncs  dans  les  lieux 
aquatiques  : il  n'a  point  de  chant. 

TONELLE  (ckaff.).  Filet  dont  on  fe  fert  pour 
prendre  différentes  elpcces  doileaux  , fur-tout  des 
perdra,  loyer  Perdrix. 

TONELLE  R ( chajj.  ).  C’eft  chafler  les  perdrix 
à la  tonelle.  Payer  Tonelle  fit  Perdrix. 

TORCHEPOT.  Poye{  Sittelee. 

Torchepot  (peiit).  Briss.  tom.  111 , pag. 
Î9*- 

Torchepot  ( fécondé  efpèce  de  ).  Bel.  hift.  /ut. 
Jet  otf.  pag.  305.  Poyef  Sittïlle  , n°  1. 

Torchepot  de  Canada.  PI.  ehl.  fie  Briss. 
Poye^  SlTTELLE,  n°  2. 

Torchepot  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  III, 
pag.  ^6.  Poye{  SiTTE  LLE n°  <. 

Torchepot  (petit)  de  la  Caroline.  Briss. 
tom.  III , pag.  598.  Poyeç  Sittelle  . n"  6. 

Torcherot  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom.  111, 
pag.  , 96.  Pcye[  Sittelle,  n°  3. 

Torchepot  (petit)  de  la  Jamaïque.  Briss. 
tom.  111,  par.  pjh.  l oyer  SITTELLE  , n°  a. 

TORCOL  ( le  ). 

PI.  enl.  698.  * 

Briss.  tom.  IP,  pag.  4 , pl.  /,  fg.  1 genre 
XLP1.  ■ 

Tercou , torcou,  ferrer,  tercot.  Bel.  Hifl.  nat.  des 
ot J.  pag.  306  , fig.  ibid. 

Turcot,  tercot,  rorcot.  Bel.  port.  d’eif.pag.j6. 

J)  nx  fie  torquilia  en  Latin  ; 

Torxicullo  en  Espagnol  ; 

Tortotollo  en  Italien  ; 

H'tnd-holfg,  naier.quang , 6>c.  en  Allemand; 

Ljoek-tyta,  giaek-tida  en  Suédois; 

If  ryocck  en  Anclois.  v 

Languard , tire-langue  en  Provence;  courouitle 
en  Dauphiné  ; torticolis  en  Lorraine  ; trouve. col , 
longue-langue  er.  différent  endre  its. 

Le  torçol  eft  jufqu'à  pitlent  unique  dans  fois 
genre  : il  eft  très  facile  à reconnoitre  par  fes  carac- 
tère» , par  fon  plumage  fie  par  fes  habitudes  : con- 
fédéré fuivant  l'ordre  méthodique  , 

Il  a quatre  doigts , dénués  de  membranes,  deux 
devant  8c  deux  derrière  ; tous  fépatés  environ 
jufqtt'à  leur  origine  : 

Le-,  j^,,,  couvertA  de  plumes  jufqu'au  talon  : 

Le  l’éW’r..  t & pointu  : 

• La  langue  très-  longue  8c  relfemblante  à un  ver 
de  terre  : 

Les  plumes  de  la  queue  flexibles. 

Le  toreol  n’eft  guère  plus  gros  qu’une  alouette  r 
fa  longueur  eft  de  ftx  pouces  fie  demi  ; fon  vol 
de  neuf  pouces  fix  lignes  ; fes  ailes  pliées  s'éten- 
dent au  tiers  de  la  longueur  de  la  queue  ; il  a le 
dellus  de  la  tête  £c  du  cou  , le  des  , le  crou- 
pion , les  couvertures  du  dellus  de  la  queue , 
O o o ij 
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variés  tranfverfalemcnt  6c  en  7Îg7ags  , de  gris , de  dont  tout  le  deflus  du  corps  eft  tacheté  tranfver* 

brun  6c  de  noirâtre  ; les  plumes  (capillaires  & les  falement  de  jaune  fur  fond  roufleâtre,  ôc  dont  le 

couvertures  du  deflus  des  ailes  varices  de  ces  defl'ous  du  corps  eft  rayé  longitudinalement  de 

mêmes  couleurs,  & de  plus  mêlées  d’un  peu  de  jaune  fur  tond  blanc  : le*  pieds  font  jaunes  & les 

roufleâtre  ÔC  tachetées  de  blanc- roufleâtre  ; le  bas  ongles  noifs.  M.  BrifTbn  donne  à cette  variété  le 

des  joues  , la  gorge  , le  devant  du  cou,  la  poitrine  nom  de  torcol  rayé  , tom.  ll\ pag.  7. 

& les  côtés,  font  rayés  tranfverfalement  de  noi-  Torcol  noir.  Voyt{  Merle  a piastrom 
râtre  fur  fond  roufleâtre  ; le  ventre  ôc  les  jambes  blanc. 

font  d’un  blanc-fale,  mêlé  d'un  peu  de  roufleâtre  Torcol  rayé.  Pbyrç  Torcol. 
ék  varié  de  quelques  petites  taches  noirâtres  ; les  TORCOT.  Voyt{  Torcol. 

pennes  desailes  iont  brunes,  marquées  fur  le  côté  TORCOU.  Voyc^  Torcol. 

extérieur  de  taches  quarrées  d’un  roux-clair  ; celles  TORTICOLIS.  Voyt\  Torcol, 
de  la  queue  font  d’un  gris- clair  varié  de  bandes  TOUCAN. 

tranfvcrfales  noirâtres  , de  petites  lignes  en  zigzags  Les  toucans  appartiennent  cxclufivcmcnt  an 

ék  de  taches  de  la  même  couleur  ; l’iris  eft  jau-  nouveau  continent , ôc  ils  n’en  habitent  que  to* 

nâtre  , le  bec .eft  d’une  couleur  de  plomb  - clair;  régions  méridionales;  ce  font  des  oifeaux  remar- 
ies pieds  & les  ongles  font  grilatres.  quables  par  la  longueur  6c  la  grofleur  de  leur  bec , 

La  femelle  a tout  le  plumage  d’un  ton  dç  cou-  énormément  difproportionné  aux  dimenfions  du 

leurs  plus  foibles  que  le  mâle.  relie  du  corps:  les /enra/w  compolént  le  L1  Ve genre 

Le  torcol  ell  de  pafîage  : il  arrive  en  mai  6c  part  de  la  méthode  de  M.  Brillon  : ils  ont  pour  carac- 

en  feptembre  : il  voyage  6c  vit  feul  : il  ne  con-  tères: 

tra&c  de  fociété  qu’avec  fa  femelle , ôc  feulement  Quatre  doigts  dénués  de  membranes,  deux 

pendant  la  faifon  de  la  ponte.  Quoique  conformé  devant  6c  deux  derrière  , tous  féparés  environ  juf- 

à-peu-près  comme  les  pics , il  ne  grimpe  pas  comme  qu’à  leur  origine  : 

«ux  : il  ne  fe  perche  même  que  rarement  6c  pour  Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon; 

• dormir  : mais  le  plus  fouvent  il  ell  â terre  : il  fe  le  bec  long , de  la  grofleur  de  la  tctc , dentelé 

nourrit  de  fourmis  qu’il  pr^nd  en  dardant  fa  langue  comme  une  feie.  % 

dans  les  fourmilières,  6c  en  la  retirant  chargée  Le  bout  des  deux  mandibules  courbé  en  en-bas; 
des  fourmis  qui  fe  font  prifes  à l’humeur  vifqucufe  la  langue  reflembUm  à une  plume, 

dont  clic  eft  enduite:  il  a pour  cri  un  fixement  Le  oec  des  toucans , cette  partie  qui  les  diflingue 

at£u  6c  prolongé  : la  femelle  pond  dans  des  trous  & les  caraélérife  particuliérement,  eft  arrondi  en 
* d'arbfes  tons  conflruire  de  nid  , ôc  fur  la  pouflière  deflus  6 C en  deflous,  applati  fur  les  côtés,  den- 

• de  boîs  vermoulu  : la  ponte  cil  de  huit  ou  dix  télé  fur  les  bords  des  deux  mandibules  6c  l'extrémité 

oeufs  d’un  blanc  d’ivoire.  de  la  fupérieurc  eft  beaucoup  plus  crochue  que  celle 

Le  torcol  eft  remarquable  par  l'habitude  dont  il  de  l'intérieure  ; cet  énorme  bec  , aufli  long  que 

a pris  fon  nom  , celle  de  tourner  le  cou  , d’un  le  corps  entier  dans  quelques  clpèces , eft  aufli 

mouvement  lent,  ondulant,  femblablc  à celui  d’un  léger  qu’il  eft  grand  ; ce  n’cft  qu’un  corps  caver- 
ferpent,  en  renvefiânt  la  tête  au  point  de  relever  neux , rempli  cto  cellules  vuides , leparées  par  des 
le  bec  du  côté  du  dos  , 6c  en  fermant  en  meme  cloifons  d’une  fubftance  offeufe , aum  mince  qu’une 

temps  les  yeux  : lorsqu'il  eft  pris  6c  qu'on  le  tient , feuille  de  papier , 6c  le  tout  eft  couvert  par  une 

il  ne  celle  pas  de  le  donner  ce  mouvement  : mais  expanfion  de  fubftance  cornée^  fi  mince  qu’elle  ne 

il  l’exécute  aufli  très -fouvent  en  liberté,  6c  les  fçauroit  réfiller,  & qu’elle  plie  fous  le  doigt  oui  la 

petits  ont  déjà  la  même  habitude  dans  le  nid  : un  prefle-avec  un  effort  léger  : ce  même  bec  eft  or- 

torcol  renfermé  dans  une  cage  , 1 or  (qu’on  s’en  ap-  dinairement  peint  de  couleurs  éclatantes.  La  langue 

proche  , hcrifle  Ôc  relève  les  plumes  de  fa  tête  , des  toucans  n’eft  pas  moins  extraordinaire  que  leur 

étalé  celles  de  la  queue  6c  les  relève  : s’avance  bec  : elle  eft  aufli  longue  que  la  mandibule  inté- 

en-avant,  puis  fe  retire  en-arrière , en  frappant  du  Heure  ou  peu  s’en  faut  ; elle  eft  applatie , un  peu 

bot  le  fond  de  fa  cage  : ce  manège  ou  ccttc  me-  concave  dans  fon  milieu  , fuivant  la  longueur  , 6c 

nace  dure  tout  le  temps  quÿn  fè  tient  j^prcfcncc  chargée  des  deux  côtés  6c  à l'extrémité  de  papilles  • 

de  l’oifeau  captif.  ||jK  qui  la  font  rciïemblcr  à une  plume  garnie  de 

On  trouve  le  torcol  dans  toute  l’Emope,  de-  barbes  égales  des  deux  côtés, 

puis  fa  partie  la  plus  feptentrionale  jufqu’à  la  plus  Ce  bec  Sc  cette  langue  extraordinaires  n’ont  point 

méridionale:  il  croit  fameux  chez  les  anciens  par  l'ufage  qu.on  attendroit  de  leur  forme  Ôc  de  leurs 

l’ufage  qu’on  en  faifoit  pour  les  filtres , 6c  pafloit  dimenfions.  Le  toucan  faifit  du  bout  du  bec  ce 

pour  un  des  i v.rédiens  des  plus  puiflfans  cnchan-  qu’il  veut  avaler  , le  jette  en  l’air , le  reçoit  dans 

temens  : les  cluifeurs  modernes  ne  le  connoiffent  (on  large  bec  , 6c  l’engloutit  en  happant  : il  ne 

que  par  la  borté  de  fa  chair  qui  eft  regardée  comme  fçauroit  rien  écrafer , rien  triturer  , ni  même  rien 

exquife  , lorfqu’à  la  fin  de  l'été  le  torcol  a pris  entamer  ; fon  bec  eft  aufli  foible  qu’il  eft  étontunt 

beaucoup  de  grailîe.  par  fa  grofleur. 

Alcrovande  décrit  d’après  un  deflin  une  variété  Les  toucans  fe  nourriilupt  de  fruits  6c  fur-tout 
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3e  ceux  de  palmiers  ; ils  vont  par  petites  troupes  ; 
kur  vol  eft  lourd  ; cependant  ils  s’élèvent  a la 
cime  des  plus  grands  arbies , fur  lefquels  ils  ont  cou- 
tume de  le  percher  ; ils  profitent  des  trous  aban- 
donnés par  les  pics  pour  y taire  leur  ponte  qui 
rfeft  que  de  deux  œufs  ; on  les  aprivoife  ailément 
en  les  devant  jeunes ,6c  ils  font  très-ailés  à nourrir, 
«accommodant  de  tout  ce  qu’on  leur  donne  ; le 
pain  eft  la  nourriture  qui  leur  convient  le  mieux  ; 
mais  ils  craignent  le  froid , 6c  ce  ne  (croit  qu'en 
les  en  garantiiTant  qu’on  pourroit  nous  procurer 
ces  oiièaux  vivans.  Quelques  voyageurs  leur  ont 
donné  le  nom  Üoifeaux  tout  foc  ; les  François  de 
la  Guiane  les  appellent  gros-bec  y & on  les  a aulli 
nommes  oifeaux  prédicateurs  , d'après  une  forte  de 
fixement  qu’ils  répètent  fouvent  Sc  allez  long-semps. 

M.  le  comte  de  Bufton  divil'e  le  genre  des  toucans 
en  toucans  proprement  dits  & en  aracaris.  Les 
toucans  fort  beaucoup  plus  grands;  ils  ont  le  bec 
plus  long  à proportion  6c  iormé  d’une  fubftance 
moins  folide  ; leur  queue  eft  proporrionnément 
plus  longue  , elle  eft  égale  6c  arrondie,  au  heu  que 
celle  des  aracaris  eft  étagée  ; leur  bec  eft  propor- 
tionnément  moins  long , moins  ample  6c  plus  tort , 
ou  plutôt  moins  foible. 

Les  toucans  ne  feroient  curieux  à tranfporter 
Vivans  qu’à  caufe  de  la  fmgularité  de  leur  confor- 
mation 6c  de  la  beauté  de  leur  plumage  ; mais 
l'etitreprife  n’eft  pas  difficile  : ces  oifeaux  vivent 
fort  bien  de  mie  de  pain  6c  de  nos  truits  de  toute 
efpèce , fi  l’on  a foin  de  les  leur  donner  coupés 
en  morceaux  aflez,  menus  pour  qu’ils  puiffent  les 
avaler.  J’ai  vu  des  toucans  vivans  à la  Haie  dans 
la  ménagerie  du  Sthatoudcr , Ôc  on  en  aporta  auffi 
un  vivant  à Paris  il  y a quelques  années  ; il  y a 

Feu  d’oi féaux  qu’il  fût  plus  facile  de  nous  procurer. 
1 eft  étonnant  qu’on  ne  l entrcprennc  pas , d’au- 
tant plus  que  U beauté  6c  la  fmgularité  de  ces 
oifeaux  procureront  à ceux  qui  les  auroient  aportes 
par  motif  d’intérêt  un  dédommagement  alluré  de 
la  peine  qu’ils  auroient  prile. 

On  nous  en  voie  quelquetois  des  gorges  de  toucans 
en  grand  nombre  pour  l’ulage  de  la  pelleterie  ; 
on  en  a fait  des  garnitures  de  robes  6c  'des  man- 
chons ; ces  ornemens  ont’  un  grand  éclat , du  à 
la  vivacité. de  leurs  couleurs;  mais  ils  ont  quelque 
chofe  de  dur  6c  de  roide  qui  probablement  fera 
caufe  qu’on  n’en  fera  pas  un  ulage  fréquent. 

Toucan.  Bris  s.  tom.  IP , pag.  408. 
yoyeç  Toucan  a ventre  rouge. 

Toucan  a collier  de  Cayenne.  PL  enl.  577. 
Briss.  tom . IP,  pag . 419.  Voyt^  Koulin. 
Toucan  a collier  du  Mexique.  Briss. 
tom.  lVy  pa$.  421.  Voyt\  Cochic at  (le). 

Toucan  a gorge  blanche  de  Cayenne. 
Pl.  thl,  aoi. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  416.  Voye^  Toucan  a 
.GORGE  JAUNE. 

Toucan  a gorge  blanche  du  Bréfil.  Briss. 
tom.  iy,pag.  41 3.  Voy.  Toucan  a gorge  jaune. 
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Toucan  a gorge  jaune. 

M.  Briflon  diftmgue  deux  toucans  à gorge  jaune  ; 
l’un  de  Cayenne  , qu’il  décrit,  tom.  IV , pag.  411, 
pl.  XX  Xi  , fg.  1 ; l’autre  du  Bréfil  , pag.  419.  Le 
même  auteur  décrit  deux  toucans  à gorge  blanche  , 
qu’il  diftingue  également  par  les  lieux  où  on  les 
trouve  ; fçavoir  , le  toucan  à gwg<  blanche  du 
Bu/U , tom.  iy  , pag.  413,  ÔC  le  toucan  à gorge 
blanche  de  Cayenne  , tom.  jy,  pag.  416,  pl.  XXXI , 
fig.  1.  Ces  quatre  oifeaux  font  du  LIV*  genre. 

On  a de  meme  représenté , dans  les  planches  en- 
luminées, n°.  269  , un  toucan  à gorge  jaune  de 
Cayenne  , 6c  pl.  307  , un  toucan  a gorge  jaune  du 
Bréfil . 

Mais  ces  oifeaux  , regardés  comme  différens , 
font  cepeiftidnt  les  mêmes;  ils  ne  conftituent  qu’une 
efpèce , djpnt  les  males  ont  la  gorge  jaune  6c  les 
femelles  lont  blanche,  dont  ceux  du  Brélil  ont 
des  couleurs  plus  vives , parce  que  peut-être  ils 
habitent  un  teirein  plus  élevé  6c  qu’ils  vivent  dans 
un  air  plus  pur  6c  moins  humide;  c’eft  ainfi  que 
des  oifeaux  envoyés  du  Pérou,  6c  évidemment  des 
memes  efpcccs  qui  fc  trouvent  à la  Guiane , avoicnc 
des  couleurs  beaucoup  plus  vives  que  ceux-ci.  Il 
fuftira  donc  de  décrire  un  feul  toucan  à gorge  jaune 
6c  la  temelle  ; je  choifis  celui  de  Cayenne  : le  lec- 
teur obfervera  feulement  que  dans  les  mêmes 
oifeaux  les  couleurs  font  plus  vives  au  Brélil. 

Le  toucan  à gorge  jaune  de  Cayenne  eft  à-peu- 
près  de  la  groiteur  d’une  pie  ; fa  longueur  cft  d’uis 
pied  cinq  pouces  du  bout  du  bec  a celui  de  la 
queue  ; Ion  bec  a trois  pouces  deux  ligne*  de 
long  ; un  pouce  6c  demi  d’épaifleur  à ion  ori- 
gine ; les  joues  6t  la  gorge  font  d’un  jaune  de 
louire  ; le  devant  du  cou  eft  d’une  belle  couleur 
orangée , bordée  d’une  couleur  de  foufre  ; la  poi- 
trine , le  haut  du  ventre  6c  les  couvertures  du 
deffus  6c  du  delTous  de  la  queue  font  d’un  rouge 
très-yif;  le  refte  du  plumage  cft  d’un  noir  plus 
foncé  fur  les  parties  fupérieures,  avec  quelques 
reflets  verdâtres  fur  ces  mêmes  parties,  ainfi  que 
fur  les  grandes  pennes  des  ailes  6c  fur  les  jambes  ; 
le  bec  eft  noir  à fa  baie  ; le  refte'’  eft  d’un  verd- 
olivâtre , bordé  de  chaque  côté  de  rouge  fur  les 
bords  des  deux  mandibules  : les  pieds  6c  les  ongles 
font  noirs. 

La  temelle  , ou  le  toucan  à gorge  blanche , a les 
joues,  la  gorge  6c  le  devant  du  cou  d’un  beau 
blanc , féparé  d’avec  le  noir  de  la  poitrine  par  une 
large  bande  d’un  rouge  très-vif  ; les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  font  de  ce  même  rouge , 6c 
celles  du  deff  us  font  d’un  jaune  foufre  ; le  refte  du 
plumage  eft  noir  avec  quelques  reflets  verdâtres 
comme  dans  le  mâle  ; une  peau  nue  6c  bleuâtre 
entoure  les  yeux  du  mâle  6c  ceux  de  la  femelle  ; 
celle-ci  a le  bec  noir  à fa  bafe  , enluite  ceint  de  jau- 
nâtre, puis  de  noir  6c  une  bande  jaunâtre  s’étend 
fur  le  deffus  du  demi-bec  fupérieur  , dont  le  refte, 
ainfi  que  celui  de  la  mandibule  inférieure , eft 
rouge  6c  terminé  de  jaunâtre  à la  pointe  des  deux 
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mandibule».  Celte  femelle  a été  repréfentée , pl. 
enl.  toi , l'ous  le  nom  de  toucan  à gorge  blanche  de 
Cayenne. 

Toucan  a gorge  jaune  de  Cayenne./1/. 
enl.  169. 

B ni  si.  ton.  IV,  p.tg.  41t.  Voyc^  Toucan  a 
GORGE  JAUNE. 

Toucan  a gorge  jaune  du  Bréfil.  Pl. 
enl.  307. 

B K iss.  tom.  IV,  pag.  419.  Voyt{  Toucan  A 
GORGE  JAUNE. 

Toucan  a ventre  gris  de  Cayenne../’/. 
enlum.  719.  Ceft  1a  lémelle  du  koulik.  Voye j 
Koulik. 

Toucan  a ventre  rouge. 

Toucan,  il  K iss.  tom.  IV,  pag.  40S  , genre  LIV. 

11  etl  à-peu  près  de  U grotTeur  dune  pie;  la 
poitrine  eu  o.augcc  ; te  ventre,  les  côtés,  les 
jambes  & les  couvertures  du  deiToi  s de  la  queue* 
iont  d'un  rouge  très-vif  ; le  relie  du  plumage  elt 
d'un  noir  à reflets  verdâttes,  excepté  tur  le  dos  6c 
le  croupion  qui  tirent  lut  le  cendré  j le  bec  eft 
d'un  jaunâtre  nuancé  de  verd-obfcur  & fon  bout  eft 
rougeâtre  , les  pieds  6c  les  ongles  Iont  noirs.  On  le 
trouve  au  Biciil  6c  .îulfi  à la  Gujane  , fuis  unt 
M.  Brillon  ; mois  je  ne  l'ai  jamais  vu  parmi  les 
©beaux  qu’on  en  a envoyés  : cependant  Barrère  le 
compte  aulli  au  nombre  des  oifeaux  de  cette  partie 
de  l'Amérique. 

Toucan  beeu.  Briss.  tom.  IV,  pag.  433. 
Vayc{  Akacari  bleu. 

Toucan  de  Cayenne,  appelle  Toco.  Pl. 
enl.  81.  Voye  J Toco. 

Toucan  jaune.  Briss.  tom.  IV,  pag.  431. 
Voye\  Aracari  noir. 

•Toucan  vero  de  Cayenne./*/,  enl.  717. 

Briss.  tom.  IV, pag.  413.  Voyeç  Grigri. 

Toucan  verd  du  Brelil.  Pl.  enl.  166. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  416.  Voyeç  Grigri. 

Toucan  verd  du  Mexique.  Briss»  tom.  IV , 
pag.  411.  Voyez  HochicaT  A'  ). 

TOUCNAM-COURV I. 

Grot-bec  des  Philippines.  Planch.  enlum.  133  , 

h-  »• 

B k iss.  tom . III,  pag.  z^itpl.  XII , fig.  J , 
genre  XXXIV, 

Le  touenam  - courvi , du  nom  qu’on  lui  donne 
aux  Philippines , eft.  un  oiieau  du  genre  du  gros- 
bec  , un  peu  moins  grand  que  le  moineau  franc  ; il  a 
le  deffus  de  la  tête  jaune  ; le  derrière  du  epu  & le 
haut  du  dos  varié  de  brun  , qui  occupe  le  milieu 
des  plumes,  & de  jaune  dont  elles  font  bordées; 
les  plumes  fcapulaires  varices  de  ces  deux  mêmes 
couleurs;  le, croupion  & la  partie  intérieure  du 
dos  couverts  de  plumes  brunes  bordées  de  blan- 
châtre ; les  joues  &.  la  gorge  brunes  ; le  devant  du 
cou  6c  la  poitrine  jaunes , lé  refte  du  deltous  du 
corps  d'un  blanc-iale  6e  lavé  de  jaunâtre  ; les  cou- 
vertures du  delTus  des  ailcsaSt  du  deflus  de  la  queue 
variées  de  brun  6c  de  blanchâtre,  comme  le  crou- 


pion ; les  pennes  des  ailes  brunes  ; les  grandes  bor- 
dées en-dehors  de  roulfeâtre-clajr  ; les  moyenne* 
de  blanchâtre  ; la  queue  eft  brune , les  pennes 
étant  bordées  extéiieurement  de  roulTeâtre-déco- 
loré  ; le  bec  cil  brun  ; les  pieds  Iont  jaunâtres  ; les 
oncles  gris. 

La  temclle  a la  tête , le  derrière  du  cou,  le  dos 
couverts  de  plumes  brunes  bordées  de  roulTeâtre  ; 
le  croupion  de  cette  dernière  couleur  ; la  gorge  , lô 
devant  du  cou  & le  delTous  du  corps  d'un  rouüeâcr* 
très-clair. 

Le  toucnam-courvi  eft  un  des  oifeaux  qui  luf- 
pendent  leur  nid  à l’extrémité  des  branches  ; il 
compofe  le  lien  de  feuilles  6c  de  libres  entrelaflees  ; 
il  lui  donne  la  forme  d'un  cylindre,  rende  en  une 
forte  de  boule  dans  Ion  milieu  ; il  pratique  l’ouver- 
ture cn-delTous,  de  façon  quelle  ne  paroit  pas. 
M.  Brillon  a fait  reprcienter  le  nid  du  toucnam- 
courvi  , tom.  111 1 pl.  XVI IL 

TOU1S. 

Les  louis  font  dans  l’ordre  de  divihon  admis  par 
M.  le  comte  de  Buffbn  à l'égard  des  perroquets , les 
mêmes  otièaux  que  les  pemehes  à queue  courte  du 
.nouveau  inonde,  u Ce  font  les  plus  petits  des 
w perroquets  6 c meme  des  pemehes  du  nouveau 
» continent  ; ils  ont  tous  la  quei  e courte  6c  ne  iont 
» pas  plus  gros  que  le  moineau  »».  . . . 

M.  de  BufTon  remarque  qu’il  paroit  qu’il  fe 
trouve  des  touis  actuellement  dans  les  deux  conti- 
nens,  « non  pas  abfolumem  de  la  meme  efpcce^ 
>»  mais  en  efpèces- analogues  & voilines,  prol  a- 
>»  blcment , parce  qu’elles  ont  été  tranfportées  d’un 
» continent  dans  l’autre  ». 

L'opinion  de  ce  lavant  eft  que  tous  les  touit  font 
originaires  du  Bréfil  & des  autres  parties  méridi c- 
nales  de  l' A mcrique.C’eft  donc  un  fait  d’ornithologie 
qu’il  fera  de  plus  en  plus  difficile  d'éclaircir , de 
içavoir  fi  les  touis  appartiennent  originairement 
au  nouveau  continent,  6t  li  on  ne  trouve  dans  le» 
pays  chauds  de  l’ancien  des  efpèces  analogues 
que  parce  quelles  ont  été  tranfportées  ; mais  il 
lemble  que  ces  efpèces  font  trop  nombreuies  en 
individus,  trop  multipliées,  trop  variées  pour 
qu’on  puilTe  croire  qu  elles  émanent  des  touis  tranf- 
portés  de  l’Amérique  : il  eft  plus  probable  que  ce* 
efpèces  analogues  font  nées  originairement  dans  les 
deux  continens,  6c  que  les  mêmes,  à la  diftance 
q«i  les  icpare , elles  ne  diffèrent  que  par  quelque» 
légers  acctJens  produits  de  la  différence  des  cli- 
mats. 

Tout  A GORGE  JAUNE. 

Petite  perruche  à gorge  jaune.  Briss.  tom.  IV a 
pag.  yjùypi.  XXX , fig.  y genre  LUI. 

Pl.  enl.  190. 

Ce  tout  eft  à - peu  - près  de  la  grofleur  d’un 
moineau-franc  ; il  a le  delTus  de  la  tète  verd  ; le 
derrière  du  cou  d’un  verd  légèrement  teint  de 
jaunâtre  ; tout  le  deffus  du  corps  6c  les  plume* 
fcapulaires  d’un  verd  gai  ; le  devant  du  cou  6c 
U poitrine  d’un  verd  - jaunâtre  ; une  petite  tache 
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ofangée  fous  la  gorge  ; le  ventre , les  côtés , lés 
couvertures  du  deiious  de  la  queue  d'un  verd- 
clair  6c  tetnt  d'une  nuance  jaunâtre  ; le  bord  de 
l'aile , vers  le  pl» , d'un  verd  tirant  lur  le  jaune  ; 
lés  moyennes  couvertures  du  deftus  des  ailes 
d’un  marron- verdâtre  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  d'un  beau  verd  , & les  moyennes  d’un  verd- 
jaunàtv  ; les  pennes  de  1a  queue  vertes  ; le  bec 
d'un  gris  - clair  ; les  pieds  & les  ongks  gris.  On 
ignore  où  le  trouve  ce  tout. 

Tout  A TÊTE  d’or. 

Petite perruche  de  l'ile  de  Saint-Thomas. 

Pl.  en/.  456. 

Petite  perruche  .1  tête  jaune  du  Brcfil.  Br  iss.  tom. 
n,pig.  398. 

M.  Brillon  , qui  n’a  pas  vu  cette  peniche , la  dit 
de  la  grandeur  d’un  étourneau  ; il  fe  trompe  de 
beaucoup  ; eile  n’eft  guère  plus  grolTe  qu'un 
moineau-franc  ; tout  fon  plumage  elt  d’un  verd 
gai  lur  les  parties  fupérieures  , ôt  d'un  verd  tirant 
un  peu  lur  le  jaune  fur  le  deftous  du  corps  ; la 
partie  antérieure  de  la  tête , 6c  la  tête  entière  dans 
quelques  individus  font  d'un  beau  jaune  ; le  bec 
eft  noirâtre  6c  les  pieds  font  gris.  J'ai  trouve  deux 
ou  trois  fois  cette  perriche  parmi  des  01 ‘.eaux  en- 
voyés de  la  Guiane  ; elle  n’avoit  que  le  front  jaune. 

Toui-étê.  Voyez  Été  (1’). 

TOUPET  BLEU. 

Verdier  de  Java.  Briss.  tom,  III , pag.  ï$8, 
pl.  VJIffig.  4,  genre  XXXI II. 

Cet  oileau  , du  genre  du  moineau , n’eft  pas 
tout-à-fait  fi  grand  que  le  friquet  ; le  deftus  de 
ia  te  le  6c  du  cou , le  haut  du  dos  font  verds  ; 
les  plumes  fcapulaires  6c  les  couvertures  du  deftus 
des  ailes  font  de  cette  meme  couleur  ; le  milieu 
du  ventre  eft  rouge  ; les  côtés  , la  poitrine , les 
jambes,  les  couvertures  du  dctïous  de  la  queue, 
la  partie  inférieure  du  dos  6 1 le  croupion  font 
d’un  roux  brillant  ; les  couvertures  du  deftus  de 
la  queue  font  d'un  beau  rouge  ; le  Iront , les 
joues  6c  la  gorge  font  bleus  ; les  pennes  des 
ailes  font  brunes , bordées  de  verd  du  côté  ex- 
térieur ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  verres , bordées  de  rouge  du  côté  extérieur  ; 
toutes  les  latérales  font  de  cette  dcinicrc  cou- 
leur en-dehors,  6c  brunes  du  côté  intérieur  ; le 
• bec  eft  couleur  de  plomb  : les  pieds  6c  les 
ongles  font  gris.  M.  Brillon  , à qui  Ton  doit  la 
de  uiption  de  cet  oileau,  dit  qu'il  le  trouve  à l’ile 
de  Java. 

TOUR  A CO  (le); 

Touraco  de  Guinée.  Pl.  enl . 60 1. 

Coucou  huppe  de  Guinée.  Briss.  tom.  IV, 
pag.  1 $ 2 , genre  L. 

Edw.  tom.  1 , pag.  & pl.  7.  y 

Le  touraco  cft*à-peu-près  de  la  grofleur  du  geai  ; 
fa  queue  eft  fort  longue  , 6c  les  ailes  en  dépaftént 
1 origine  de  très-peu  ; la  tête,  le  cou  , le  haut  du 
dos  , la  poitrine  , le  haut  du  ventre  font  d'un  verd 
de  pré  ; une  bgpe  blanche  traverfe  la  .joue  de 
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chaque  côté  au  - defTous  de  l’ail  ; une  autre  ligne 
aulU  blanche  , coupant  la  première  à angle  droit 
à fa  pointe  du  côte  du  bec , le  rgeourbe  au  - deftus 
de  l’ocil , 6c  ne  s'étend  pas  au-delà  de  la  moitié  de 
l'orbite  : dans  l'angle  que  forment  ces  deux  lignes 
eft  une  tache  d’un  beau  noir  ; une  membrane  rouge 
6c  couverte  de  papilles  entoure  les  yeux  ; les  pau- 
pières font  aulli  bordées  de  rouge  6c  les  yeux  eux- 
memes  font  de  cette  couleur  ; des  plumes  courtes 
6c  efiilces  reviennent  en-avant  fur  U bafe  du  bec 
qui  eft  court  , ÔC  le  couvrent  prelque  en  entier  ; 
celles  qui  revêtiftent  la  tête  vont  ef»  1e  prolongeant 
de  devant  en-arrière  ; elles  forft  inclinées  dans  le 
même  fens  , très  - longues , un  peu  eftilées  , fort 
douces  au  toucher  &c  terminées  de  blanc  ; elles 
forment  une  huppe  très -élégante  , 6c  qui , par  fa 
difpdfmon  a quelques  raports  à celle  du  cm  de 
roche  ; c'eli-â-dire  , qu’elle  eft  compoléc  de  meme 
de  deux  plans  latéraux,  mais  elle  eft  moins  régu- 
lière : les  plumes  fcapulaires , les  grandes  couver- 
tures des  ailes  6c  le  bas  du  dos  font  d’un  verd  foncé, 
brillant , à reflets  d'un  violet  très -foncé  , 6c  jettant 
quelques  autres  rellets  légèrement  dorés  ; le  crou- 
pion eft  d’un  verd-noirâtre  -,  les  couvertures  du  def- 
lus  de  la  queue  font  d’un  verd-foinbre  6c  foncé  ; le 
bas-ventre , les  couvertures  du  deftous  de  la  queue 
6c  les  jambes  font  noirâtres,  6c  les  plumes  font 
cthlces  6c  femblables  à du  duvet  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  font  cn-deflous  d’un  rouge  - foncé 
6c  chatoyant  j en-deftus  elles  font  d'un  rouge  écla- 
tant du  côté  intérieur , d'un  Vun-noirâtre  du  côté 
extérieur  ; les  moyennes  font  rouges  des  deux 
côtés,  6c  fiinplement  bordées  de  brun  en-dehors** 
cette  couleur  occupe  d’autant  moins  de  place  que 
les  pennes  font  plus  près  du  corps  , enforte  que 
celles-ci  font  prefque  toutes  rouges  ; cependant 
celles  qui  en  font  le  plus  près  lont  d’un  verd- 
foncé  6c  noirâtre  ; toutes  les  pennes  rouges  des 
ailes  ont  leur  bout  terminé  de  brun  ; la  queue 
eft  en-deftous  d’un  vertinoirâtre  6c  en-deftus  d’un 
verd-foncé  qui  va  en  s’obicurciftaDt  vers  le  bout 
des  pennes  ; elles  font  très-larges , ur.  peu  étagées  f 
plus  longues  au  milieu  , 6c  allant  en  diminuant  de 
longueur  lur  les  côtés , ce  qui  rend  la  queue  un 
peu  arondie  ; le  kee  eft  blanchâtre  6c  paroit  plus  , 
court  qu’il  ne  l’cft  en  effet , à caufe  des  plumes 
qui  en  couvrent  la  baie  cn-tleftus  6c  parce  que  les 
plumes  de  la  gorge  reviennent  aulli  en-devant, 
ôc  emb raflent  la  bafe  de  hi.mandfrbule  intérieure; 
les  pieds  loM  noirâtres  ; les  ongles  noirs.  Le  tou - 
raco  que  î^den*.,  de  décrire  avoit  été  "apporté 
du  Cap  de  Bonne  - Efpêran  ce.  Celui  d’Abydinie, 
décrit  par  M.le  comte  de  Buffon  , diffère  du  tou- 
raco du  Cap  de  Bonne-  Efpcrance , en  ce  que  fa 
huppe  eft  noirâtre  , ramulrce , & rabattue  en- 
arricre  6c  en  flocons;  la  poitrine  6ç  fe  haut  du 
dos  font  d’un  verd-d’oîive  , qui  vieot  fe  tondre 
dans  un  brun  pourpré , relevé  d'un  reflet  verd  ; 
cette  même  couleur  teint  ie  dos,  les  couve - 
tares  des  ailes , leurs  pennes  les  plus  proches  du 
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C*cft  une  tourterelle  à-peu-près  de  la  grofleur  ' 
-du  merle  ; la  tête  , le  cou,  le  haut  de  la  poitrine  , j 
tout  le  deflus  du  corps , les  ailes  &.  la  queue  font 
d'un  brun-roux  tirant  fur  le  vineux  ; le  bas  de  la 
poitrine  & le  refie  du  deflous  du  corps  font  d’un 
brun- noirâtre  ; la  queue  efi  très- longue  ; les  pennes 
vont  en  dccroilfant  du  centre  fur  les  côtés , Ôc 
font  toutes  bordées  de  blanc  à leur  extrémité  ; le 
bec  & les  pieds  font  rouges.  Cette  efpèce  efi 
nouvelle  : on  la  trouve  au  Sénégal.  M.  le  comte 
de  Buffon  , qui  l'a  fait  connoître  le  premier , nous 
.apprend  qu'elle  relève  St  qu’elle  épanouit  fa  queue 
à la  manière  des  hoccos , St  le  nom  compofé  que 
ce  fç avant  lui  a donné  , efi  en  mérae-temps  indi- 
catif de  l'habitude  St  du  genre  de  cet  oifeau. 

TOURTE. 

M.  le  comte  de  Buffon  donne  le  nom  de  tourte , 
d'après  les  voyageurs , à la  tourterelle  de  la  Caro- 
line de  Catesby,  tom.  lt  pjg.  6*  pl . 24  , déflgnée 
fous  le  dernier  nom,  pl.  enl.  175,  & omit  h.  de 
BrilTon  , tom.  lypag.  III 3pl.  VIII , fig.  /,  genre  J. 

Elle  n'efi  pas  tout- à-fait  aufii  grolfe  que  notre 
tourterelle  ; le  front,  le  devant  du  cou  St  la  poi- 
trine font  d'un  rougeâtre  qui , dans  le  mâle , fe 
change  en  violet  doré  vers  la  poitrine , fuivant  les 
effets  de  la  lumière  ; le  derrière  de  la  tête  St  du  cou 
font  d’un  cendré  - rembruni  ; le  dos  efi  de  cette 
même  couleur  , mêlée  confùfémem  de  roufieltre , 
& cette  nuance  s'étend  fur  le  croupion , les  couver- 
tures du  defius  de  la  queue  & celles  des  ailes  les  plus 
proches  du  corps  ; les  autres  couvertures  des  ailes 
font  d’un  cendré-rembruni , fans  mélange  de  rouf- 
feàtre  ; le  ventre , les  côtés , les  jambes  oc  les  cou- 
vertures du  defious  de  la  queue  font  rouffeâtres  ; il 
y a quelques  taches  noires  fur  chaque  aile  ; leurs 
pennes  font  d’un  cendré  noirâtre  & les  plus 
grandes  font  bordées  de  blanchâtre  du  côté  exté- 
rieur ; les  pennes  de  la  queue  font  étagées  du 
centre  fur  les  côtés  , où  font  placées  les  plus 
courtes  ; les  deux  du  milieu  font  d'un  cendré-brun 
& les  latérales  font  variées,  fuivant  leur  longueur, 
de  noir  &.  de  cendré  ; une  peau  bleue  entoure  les 
yeux  ; l'iris  efi  noir  ; le  bec  efi  noirâtre  ; les  pieds 
font  rouges;  les  ongles  bruns.  On  la  trouve  au 
IJréfil , à baint-Domingue , à la  Caroline. 

Tourte.  Bel.  Voyez  Tourterelle. 

TOURTELETTE. 

Tourterelle  du  Cap  de  Bonne-Efpérancc.  B R iss. 
tom.  l^pug.  1 10  ,p/.  IX y fie.  1 , genre  /. 

Tourterelle  du  fcap  de  Bonne-Efpérance  à cra- 
vatte  noire.  Pl.  enl.  140. 

Elle  efi  un  peu  plus  grofle  qu’une  alouette. 
M.  Briflbn  me  paroit  en  avoir  trop  diminué 
les  dimenfions , & le  dellinateur  des  plan- 
ches enluminées  les  avoir  un  peu  augmentées. 
J'en  juge  d’après  un  individu  qui  a vécu  à Paris 
& que  j’ai  eu  frais.  La  tête,  le  cou,  la  poi- 
trine, le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  des 
ailes  & du  defius  de  la  queue  font  d’un  gris-brun  ; j 
le  ventre,  les  côtés  , les  jambes  & les  couver-: 
Hïfioïre  Naturelle . Tome  //, 
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tures  du  defious  de  la  queue  font  d*un  blanc  terne 
ou  laie;  il  y a fur  chaque  aile  une  tache  couleur  _ 
d’acier  poli  : cependant  le  mâle  a la  gorge  & le  de- 
vant du  cou  d’un  beau  noir  ; les  pennes  des  ailes  font 
brunes  à leur  bout  du  côte  extérieur  ; elles 
font  rouffes  du  côté  oppolé  ; celles  de  la  queue 
font  noires  en-defious  ;en-deffù$  les  deux  du  mi- 
lieu font  d’un  brun-noirâtre  & les  latérales  font 
d’un  gris-brun , terminées  de  noirâtre  ; elles  vont 
toutes  en  diminuant  du  centre  fur  les  côtés  ; mais 
les  deux  du  milieu  font  de  beaucoup  plus  longues 
& elles  dépafient  celle  qui  la  fuit  de  chaque  côté 
de  beaucoup  plus  que  celle-ci  n’excède  celle  qui 
efi  à côté  : le  bec  5c  les  pieds  font  rouges  ; les  ongles 
bruns.  On  la  trouve  au  Sénégal.  J’ignore  fi  la  fe- 
melle de  cette  efpèce  qui  a vécu  à Paris  & qu’on 
me  donna,  y avoit  eu  un  mâle  & fi  elle  y a voit 
multiplié  ; mais  j’ai  vu  cette  même  efpèce  en 
Hollande  dans  la  volière  d’un  particulier  chez 
lequel  elle  avoit  produit. 

TOURTERELLE. 

PL  enl.  394. 

Br  ISS.  tom.  /,  pag.  92,  genre  7. 

Tourterelle.  Bel.  h'ifi.  nat . des  oif.  pag.  jof* 

fg-P‘g-  3»°- 

Tourte,  turterelle , torlorelle  , turtrelle , Bel.  port, 
tfoif.  pag.  77 . 

Turtur  en  Latin  ; 

Tortora , tortore , turtura  en  Italien  ; 

Tortola  en  Efpagnol  ; 

Turtel  en  Allemand  ; 

Turtur-dufwa  en  Suédois  ; 

Turtelly  turtle  en  Anglois. 

Les  tourterelles  ont  les  mêmes  cara&ères  géné- 
riques que  les  pigeons  ; elles  ont  aufii  en  général  les 
memes  habitudes,  6t  on  ne  les  diftingue  guère 
qu’en  ce  qu’elles  font  plus  petites.  Ainfi , à propre- 
ment parler,  les  tourterelles  font  les  plus  petites 
efpèces  de  pigeons  ; elles  font  répandues  dans  lés 
deux  continens  & dans  1a  plupart  des  contrées  de 
chaque  hémifphère  ; mais  quoique  ce  foient  des 
oifeaux  du  même  genre,  il  y en  a beaucoup  d’afiez 
différens  dans  les  divers  climats,  pour  être  évi- 
demment des  efpèces  difiin&es , & d’autres  ^ 
l’égard  defquels  il  n’efi  pas  aifé  de  décider  fi  ce 
font  des  variétés  ou  des  elpèces  particulières.  Nous 
n’avons  en  France  qu’une  feule  efpèce  de  tourte- 
relle fauvagcy  connue  vulgairement  fous  le  nom  de 
tourterelle  de  bois . 

Elle  a onze  pouces  du  bout  du  bec  à la  queue  ; 
un  pied  huit  pouces  de  vol , tit  (es  ailes  pliées 
s’étendent  aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  f* 
queue  ; le  defius  de  la  tête  & le  haut  au  cou  en- 
arrière  font  cendrés  ; le  bas  du  derrière  du  cou , 
le  dos,  le  croupion  & les  couvertures  du  defius  de 
la  cjueue  font  bruns  ; les  couvertures  des  ailes  font 
variées  de  brun  foncé  & de  roux  ; le  devant  du  cou 
& le  haut  de  la  poitrine  font  d'une  couleur  vineufo  ; 
le  bas  de  la  poitrine  & les  côtés  font  gris-bruns  ; le 
ventre , les  jambes  6c  les  couvertures  du  defious 
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de  la  queue  font  blancs  ; de  chaque  côté  du  cou  il 
y aune  large  tache  d’un  beau  noir,  coupée  obli- 
quement de  devant  en -arrière  par  des  rates 
planches  ; ces  taches  forment  une  forte  de  demi- 
collier  : les  pennes  des  ailes  font  brunes,  bordées 
de  blanchâtre  du  côté  extérieur  ; celles  de  la  queue 
font  noirâtres  endeffous,  d’un  gris-brun  en-deffus, 
& terminées  de  blanc , excepté  les  deux  du  mi- 
lieu -,  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  aulTi 
bordée  de  blanc  extérieurement , ou  plutôt  fes 
barbes  extérieures  font  blanches  ; une  peau  nue  Si 
rougeâtre  entoure  les  yeux  ; l’iris  eft  jaunâtre  ; le 
bec  eft  d’un  brun-bleuâtre  ; les  pieds  font  rouges  ; 
les  ongles  noirs. 

La  tourterelle  eft  de  paffage  ; elle  n’arrive  dans 
nos  climats  que  le  printemps  étant  déjà  avancé,  & 
elle  nous  quitte  à la  fin  de  l'été  ; elle  s’établit  dans 
les  Bois;  elle  fe  plaît  dans  le  plus  fouré  , Ôc  elle  y 
fait  fon  nid  au  fommet  des  arbres  les  plus  élevés  ; 
elle  ne  pond  que  deux  œufs , que  le  mâle  & la 
femelle  couvent  alternativement,  ainfi  que  tous 
les  oifeaux  du  même  genre,  & de  même  aufli  le 
mâle  & la  femelle  qui  fe  font  unis  fe  demeurent 
réciproquement  fidèles.  Il  n'y  a rien  de  particulier  à 
cet  égard  dans  l hiftoire  de  la  tourterelle  , & cepen- 
dant c’eft  elle  qu’on  a fpécialemem  offerte  comme 
le  modèle  de  la  fidélité  conjugale;  on  a même  cou- 
tume de  dire  que  l’attachement  réciproque  des  deux 
époux  eft  fi  tendre  St  fi  profond , que  la  perte  de 
l’un  caufe  celle  de  l’autre , par  l'ennui  St  le  chagrin 
qu’il  en  reffent  ; mais  ce  fait,  fi  fouvent  contrarié 
par  l’expérience  , ne  devroit  plus  être  cité. 

En  même-temps  que  les  tourterelles  ont  paru  le 
modèle  de  la  fidélité  conjugale,  on  tes  a auffi  pré- 
sentées comme  offrant  l’emblème  de  la  volupté  St  ne 
vivant  pour  ainfi  dire  que  de  careffes , St  les  poètes 
les  ont  chargées  de  faire  voler  le  char  de  Vénus , 
qu’elles  conduisent  en  fe  careftant.  Ces  emblèmes 
font  fans  doute  fondés  fur  ce  que  ce  font  en  meme- 
temps  des  animaux  très-ardens  St  dont  tous  les 
geftes,  les  mouvemens , la  contenance  femblent 
annoncer  le  fentiment  de  la  volupté.  Il  eft  peu  de 
perfonnes  qui  n’aient  été  témoins  des  paffes , des 
courbettes  du  mâle  en  prcfence  de  fa  femelle , de 
leurs  careffes  réciproques,  qui  ont  quelques  ra- 
ports  extérieurs  avec  des  baifers,&  c’eft  peut-être 
par  cette  dernière  raifon  que  les  tourterelles  nous 
ont  paru  les  plus  voluptueux  de  tous  les  ani- 
maux : cependant  ni  les  geftes  du  mâle  en  préfence 
de  fa  femelle, ni  leurs  careffes  mutuelles,  ni  leur 
invitation  à s’occuper  de  la  conftruftion  du  nid,  à 
y jouir,  par  anticipation , en  s’y  réunifiant  tous 
deux,  n’offrent  rien  que  ne  préfente  également 
rhiftoire  des  pigeons.  Foyer  Pigeon. 

Les  tourterelles  fe  réunifient  en  troupes  au  temps 
du  départ , & partant  en  bandes  nombreuTcs , con- 
duifent  avec  elles  leurs  petits.  Il  n’en  refte  aucune 
dans  nos  ptovinces,  ni  même  en  Italie.  Ariftote 
avoir  obfervé  qu'il  en  demeure  quelques  - unes  en 
Grèce  ; il  ne  paroit  pas  que  les  lieux  où  clics  fe 
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retirent  foient  encore  connus , & l’on  peut  renie- 
ment inférer  des  faits  précédens  qu’elles  fe  réfu- 
gient dans  des  climats  uès  chauds. 

La  tourterelle , quoique  d’un  naturel  fauvage , 
prffc  dans  le  nid  ôt  élevée  jeune  ,s’apprivoife  6t 
devient  meme  très  familière.  M.  le  comte  de  Cuffon 
cite  un  exemple  qui  prouve  qu'elle  peut  s’accou- 
pler & produire  avec  certaines  races  de  pigeons 
elle  peut  également  produire,  foit  en  l’accouplant  , 
comme  Scnwencfeld  l'a  fait,  avec  la  tourterelle  à 
collier, (a it  avec  la  tourterelle  Manche,  comme  je 
l’ai  pratiqué  ; mais  loin  que  la  tentative  que  j'ai 
faite  tende  à prouver  que  les  métis  provenus  de 
ces  accouplcmcns  foient  féconds , ils  fourniffent , 
non  pas  des  preuves , mais  des  inductions  du  con- 
traire. 

Ayant  enfermé  une  tourterelle  de  boisy  mâle, 
avec  une  tourterelle  blanche  , dans  la  même  volière, 
ces  deux  oifeaux  ne  tardèrent  pas  à s'accoupler  ; la 
femelle  pondit  ; fes  œufs  furent  féconds;  les  petits 
tinrent  beaucoup  plus  du  père  que  de  U femelle  ; 
le  plumage  de  celle-ci  n'avoit  qu’éclairci  celui  du  . 
mâle  6t  n’avoit  pas  détruit  l’empreinte  du  demi- 
collier  que  le  père  porte  de  chaque  côté  du  cou» 
les  métis  étoient  d’un  gris-blanc  dont  la  nuance 
étoit  très-agréable  ; il  y eut  plufieurs  couvées  du 
père  & de  la  mère , qui  toutes  réufiirent  ; tous  les 
petits  furent  élevés;  on  jugea  que  les  uns  étoient 
des  mâles  & les  autres  des  femelles , parce  qu’il  y en 
avoit  qui  avoient  un  roucoulement  beaucoup  plus  fort 
les  uns  que  les  autres  ; mais  ce  qui  prouva  évidem- 
ment qu’il  y avoit  des  femelles , c’eft  que  quelques- 
unes  pondirent;  je  les  mis  à part,  & je  m'affurai , 
par  un  temps  affci  long , que  ceux  que  je  regardois 
comme  des  mâles , ne  pondoient  pas  : j’ai  tenu  un 
mâle  5c  une  femelle  enfermés  pendant  plus  d’un 
an , fans  qu’ils  fe  foient  recherches , & cependant  la 
femelle  a fait  deux  nontes  de  deux  œufs  chacune  ; 
mais  fans  avoir  conftruit  de  nid , fans  prendre  aucun 
foin  de  fes  œufs , qu’elle  laiffoit  échapper  à la  place 
où  elle  fentoit  le  befoin  de  les  dépofer.  J’ai  rem- 
fermé  cette  même  femelle  avec  le  mâle  dont  elle 
étoit  r.ée  6t  qui  étoit  très-ardent  ; ils  ont  paffé  un 
été  enfemble  dans  la  même  volière  ; le'  mâle  ne 
ceffoit  de  provoquer  la  femelle , qui  n’a  jamais 
répondu  à les  defirs , à aucune  de  fes  careffes , qui 
y paroiffoit  absolument  infenfible , 6c  cependant 
elle  a pondu  plufieurs  fois , comme  lorfqu’elle  avoit 
été  enfermée  avec  un  «ré/ir  mâle , ôc  toujours  fans 
prendre  aucun  foin  de  fes  œufs,  que  j’ai  trouvés 
plufieurs  fois  dans  le  vafe  qui  fervoit  à contenir 
l’eau  pour  la  boiffon  du  couple  que  je  tenois  captif. 

J’ai  changé  la  première  femelle  & j’en  ai  donné 
une  également  métis  au  même  mâle  : la  fuite  de 
l’expérience  a été  la  même.  Ni  ces  métis  entr’eux  , 
ni  les  femelles  avec  le  mâle  dont  elles  étoient 
nées , n’ont  donc  été  féconds  ; mais  il  faudroit 
avoir  répété  la  tentative  fur  un  plus  grand  nombre 
d’individus , pour  pouvoir  prononcer. 
Tourterelle  a collier. 
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PL  enl . 244. 

Br  iss.  tom.  I , pag.  95  , genre  1. 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  la  tourterelle  de 
bois  , ou  tourterelle  proprement  dite  : toutes  les 
parties  lupéricures  font  a un  blanc  teint  de  rouf- 
teâtre,  ou  d’un  ifabcllc-clair;  le  devant  du  cou  & 
la  poitrine  ont  une  légère  teinte  vineufe  fur  fond 
blanc;  le  ventre,  les  côtés,  les  jambes  & les  couver- 
tures du  defl'ous  de  laqueue  font  blancs  ; les  pennes 
de^  l’aile  font  d’un  gris-brun  , bordées  de  blan- 
châtre ; celles  de  la  queue  font  cendrées  en-deflus 
& terminées  de  blanc,  excepté  les  deux  du  mi- 
beu;  un  collier  noir  d’environ  deux  lignes  de  lar- 

feur,  entoure  le  haut  du  cou;  l’iris  cil  rouge  ; le 
ec  eib  noirâtre  à fa  pointe  6c  gris-blanc  à fon 
origine  ; les  pieds  font  rouges  ; les  ongles  d'un  brun- 
jaunâtre. 

Cette  tourterelle  efl  très-commune  dans  l'état  de 
domelliciré  : c’ell  Fefpèce  qu’on  élève  le  plus  vo- 
lontiers en  volière.  Il  paroit , d’après  les  noms  que 
les  auteurs  lui  ont  donnes,  quelle  tire  fon  origine 
des  climats  de  l’Inde  : turtur  indicus.  Aldrov. 
Witug.  tourterelle  des  Indes.  Alb.  Oc. 

Tourterelle  a collier  du  Sénégal.  PL 
enl.  161. 

Briss.  tom.  1 , pag.  114 .Pbyet  Tourterelle 
du  Sénégal. 

Tourterelle  a gorge  pourprée  d’Am- 
boine.  PL  enl.  142.  Voyt^  Turvert. 

Tourterelle  a large  queue  du  Sénégal. 
PI.  enl.  329.  Foyei  T OUROCCO. 

Tourterelle  blanche. 

C’efl  une  variété  alTer  commune  chez  nos  oife- 
liers.  J'ignore  fon  origine  : elle  efl  un  peu  plus 
petite  que  la  tourterelle  de  bois  ; tout  fon  plumage 
ell  d’un  beau  blanc,  fans  aucune  empreinte  du 
collier  propre  aux  deux  autres  cfpèces  de  tourte- 
relles qui  vivent  dans  nos  climats,  foit  celle  de 
bois,  foit  la  tourterelle  à collier. 

Tourterelle  blanche  ensanglantée. 
M.  Sonnerat  dans  fon  voyage  à la  nouvelle 
Guinée  , décrit  p.tg.  5 1 & fuiv.  trois  tourterelles  , 
qui  fc  trouvent  à l’ilc  de  Luçon  : il  les  nomme 
tourterelle  blanche  enfanglantce  , pi.  20. 

Tourterelle  grife  enfanglantce , pl.  21. 

Tourterelle  cendrée  , pl.  22. 

La  première  ell  à-peu-près  aufli  grofTe  que  la 
tourterelle  blanche  que  nous  avons  en  Europe  , les 
deux  autres  le  font  un  peu  moins  ; la  plus  grande 
des  trois  a tout  le  plumage  d’un  blanc-éclatant , 
excepté  une  tache  d’un  rouge  couleur  de  fang , 
placée  au  bas  du  cou  6c  au  haut  de  la  poitrine. 
La  fécondé  a le  deflus  de  la  tête  d'un  gris-blanc  , 
le  derrière  du  cou  d’un  violet- verdâtre , le  de- 
vant du  cou  blanc  ; une  tache  rouge,  comme  la 
première,  fur  le  haut  de  1a  poitrine;  le  ventre 
<fun  gris  teint  de  rougeâtre  ; le  dos , les  grandes 
pennes  des  ailes  noires  ; il  y a fur  les  ailes  cinq 
bandes  qui  les  coupent  tranfverfalement  , trois 
giifts  6c  deux  noires  ; la  queue  efl  griliire  , ex- 
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cepté  le  bout  qui  ell  noir  ; l'iris  ell  couleur  de 
rouille  ; le  bec  ell  noir  ; les  pieds  font  d’un  violet 
rougeâtre. 

La  tourterelle  grife  a la  tête  6c  le  cou  d’un  gris- 
cendré-clair  ; cinq  ou  ftx  des  plumes  qui  couvrent 
le  cou  de  chaque  côté  font  terminées  par  une 
bande  noire  ; la  poitrine  cft  d’un  gris-vineux  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  noires , les  moyennes 
6c  les  petites  le  font  aufli , mais  elles  font  termi- 
nées de  brun  - jaunâtre  ; les  pennes  di»  milieu  de 
la  queue  font  noires  & les  latérales  font  blanches; 
l’iris  6c  le  bec  font  d'un  beau  rouge  ; les  pieds 
font  d’un  rouge-vineux. 

Les  deux  premières  de  ces  trois  tourterelles  ne 
parodient  être  qu’une  variété  l’une  de  l’autre  ; 
mais  la  troifième  en  diffère  trop  pour  ne  la  pas 
regarder  comme  une  efpèce  à part.  Genre  I. 

Tourterelle  brune  de  la  Chine,  rayage 
aux  Indes  6f  à la  Chine , tom.  Il , pag.  177. 

Sa  grofleur  cft  un  peu  au-deflous  de  celle  de 
la  tourterelle  J collier  : elle  a la  tête , le  cou , le 
dos , la  poitrine  d’un  gris-brunâtre  ; la  gorge  de 
cette  même  couleur,  mais  plus  claire  ; de  chaque 
côté  du  cou  quelques  plumes  noires  terminées  de 
gris-cendré  ; les  petites  couvertures  du  deflus  des 
ailes  brunes,  terminées  par  une  bande  d’un  jaune 
d’orpin  ; les  grandes  couvertures  brunes  ainfi  que  les 
pennes  ; le  croupion  & la  queue  d’un  gris-cendré- 
clair  ; l'iris , le  bec  & les  pieds  rouges.  Genre  I. 

Tourterelle  (petite),  brune  d’Amérique. 
Briss.  tom.  1 , pag.  116,  pl.  PIIl , fig.  1.  l'oy  C£ 
Cocotzin. 

Tourterelle  cendrée  de  l’iledeLuçon.  Voy. 
à U nouv.  Guin.  Voyei  Tourterelle  BLANCHE 
ENSANGLANTÉE. 

Tourterelle  d’Amboinc. 

Briss.  tom.  1 , pag.  1 17,  pl.  IX  , fig.  5 , genre  1. 

Elle  efl  à-peu-près  de  la  grofleur  de  notre 
tourterelle  : la  tête , le  cou , la  poitrine , le  ventre , 
les  côtés , les  jambes  6c  les  couvertures  du  defl'ous 
de  la  queue  font  d’une  couleur  rouffe  ; le  derrière 
du  cou  Sc  les  couvertures  des  ailes  font  d’utr 
brun-foncé , chaque  plume  étant  bordée  de  roux; 
le  bas  du  dos,  le  croupion  8c  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  font  roux  ; les  pennes  des  ailes 
font  brunes;  celles  de  la  queue  font  d'un  brun- 
roux  ; les  deux  du  mil.eu  font  les  plus  longues  6c 
toutes  vont  en  diminuant  du  centre  dur  les  côtés  : 
le  bec  6c  les  pieds  font  rouges. 

Tourterelle  ( petite  ) d’Amérique.  Briss. 
tom.  I , pag.  1 1 5 , pl.  IX  ,fig.  1.  loye\  CocOTZtN. 

Tourterelle  de  Batavia./1/,  enl.  214.  l'oytç 
Turvert. 

Tourterelle  de  bois.  Voyt^  Tourte- 
relle. 

Tourterelle  de  Canada. 

Pl.  enl.  176. 

Briss.  tom.  1,  pag.  it8,  genre  1. 

EU*  cft  un  peu  plus  grofle  que  notre  tourterelle  : 
elle  a le  deffus  de  la  tète  , du  cou  6c  du  dos  , 6c 
P p p ij 
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les  couvertures  des  ailes  cTun  gris  brun  ;Ie  crou- 
pion & les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
cendrés  ; la  gorge , le  devant  du  cou  & la  poi- 
trine d’un  gris  - brun  tirant  fur  le  jaunâtre  ; les 
côtés  gris  - blancs  ; le  ventre  & les  jambes  d’un 
Jblanc-fale  ; les  couvertures  du  deflus  des  ailes  ta- 
chetées de  brun  , celles  du  deiTous  de  la  queue 
blanches  i les  pennes  des  ailes  brunes  ; celles  de 
la  queue  cendrées  , marquées  de  deux  taches , l’une 
roufle,  l’autre  noirâtre  ; ces  taches  n’exiftent  pas 
fur  les  deux  pennes  du  milieu  & la  plus  extérieure 
de  chaque  coté  eil  blanche  : le  bec  eft  noirâtre  , 
les  pieds  font  rouges  ; les  ongles  noirs. 

La  femelle  a toutes  les  plumes  de  1?  tête  , du 
cou  , de  la  poitîine  6c  du  haut  du  dos , ainfi  que 
les  couvertures  des  ailes  terminées  de  blanc- 
jaunâtre.  Cette  tourterelle  a été  envoyée  du 
Canada. 

Tourterelle  d’Amérique.  Br  iss.  tom.  1 , 

pag.  IOT  , genre  /. 

Pigeon  à longue  queue.  Edw.  tout,  /,  pag.  & 
pi.  15. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  notre  tour- 
terelle : le  front  & la  gorge  font  d’un  brun-rouf- 
feâtre  ; le  derrière  de  la  tête  eft  d’un  cendré- 
bleu  ; il  y a de  chaque  côté  de  la  tête  une  tache 
noire  ; le  derrière  du  cou  , le  haut  du  dos  , les 
icapulaires  6c  tes  couvertures  des  ailes  font  d’un 
brun-obfcur  ; la  partie  inférieure  du  dos  , le  crou- 
pion & les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
tirent  fur  le  cendré  ; le  devant  du  cou  , 6c  la  poi- 
trine font  d’une  couleur  rofée  qui  s’affoiblit  en 
allant  du  côté  du  ventre  ; il  eft , ainfi  que  les 
jambes  & les  couvertures  du  defTous  de  la  queue, 
d'un  brun  mêlé  d'un  peu  de  cendré  ; le  tour  des 
yeux  eft  blanc  ; une  ligne  de  la  même  couleur 
s'étend  entre  le  bec  & l’ac il  de  chaque  côté  ; tes 
pennes  des  ailes  font  d’un  brun  - foncé  , bordées 
de  roufleâtre  en-dehors  ; celles  de  la  queue  font 
étagées  du  centre  fur  les  côtés  où  font*placées 
les  plus  courtes  ; celles  du  milieu , qui  font  de 
beaucoup  tes  plus  longues , font  noirâtres  ; les  la- 
térales font  cendrées,  terminées  de  blanc,  & ces 
deux  couleurs  font  coupées  par  une  bande  tranl- 
verfale  noire  ; l’iris  efl  d’un  roux-obfcur  ; le  bec 
«ft  brunâtre  ; les  pieds  font  rouges  & les  ongles 
font  noirs. 

Tourterelle  de  Java.  PI.  enl.  177.  Voyeç 
Tu  R VERT. 

Tourterelle  de  la  Chine  ( grande).  Voyage 
aux  Indes  & à la  Chine , tom.  Il , pag.  1 78. 

Sa  grofleur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
du  pigeon-ramier  : elle  a la  tête  grife  ; le  devant 
du  couple  ventre  & les  jambes  d’un  gris-vineux 
clair  ; le  derrière  du  cou  & le  dos  d’un  pourpre 
foncé  ; les  côtés  du  cou  noirs  traverfés  de  bandes 
d’un  gris-vineux;  le  croupion  d’un  gris-lilas  ; le 
haut  des  ailes  d’un  mordoré-foncé  & les  grandes 
pennes  noirâtres;  les  pennes  intermédiaires  de  la 
V-eue  de  cette  deuüèie  couleur 6c  les  latérale* 
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d’un  gris -noir,  terminées  de  blanc;  le  bec  jau- 
nâtre ; l’iris  rouge  ; les  pieds  bruns.  Genre  I. 

Tourterelle  de  la  Côte  Malabar.  Voyage  aux 
Indes  O à ht  Chine  , tom.  II , pag.  1 80. 

Elle  efl  de  la  grofleur  de  la  tourterelle  à collier  : 
la  tête  eft  d’un  gris  - cendré  clair  ; le  cou  & la 
poitrine  font  d’un  gris-vineux  ; le  dos  & les  ailes 
font  du  même  gris  que  la  tête  ; il  y a quelques 
* taches  noires  fur  les  couvertures  du  demis  des 
! ailes  ; les  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  grifes , 
les  latérales  font  noires  jufqu’aux  deux  tiers  de  leur 
longueur , 6c  blanches  dans  le  relie  ; le  ventre 
eft  nlanc  ; l’iris  * le  bec  4c  les  pieds  font  rouges. 
Genre  I. 

Tourterelle  de  la  Caroline.  PI.  enl^  175. 

B ri  ss.  tom.  1 1 pag.  11  a. 

Cat.  tom.  I , pag.  6c  pl.  24.  Voye^  Tourte- 

Tourterelle  de  la  Jamaïque.  Pl.  enl.  174. 

Br  iss.  tom . I x pag.  13^  , pl.  XIII , fig.  1 , 

: s:nre  £ 

Elle  eft  plus  grofle  que  notre  tourterelle  , 6c 
prefque  autant  que  le  bifet  : le  deflus  de  la  tête 
6c  la  gorge  font  bleus  ; cette  couleur  le  propage 
un  peu  fur  le  devant  du  cou  , 6c  elle  eft  terminée 
par  des  plumes  noires  dont  quelques-unes  lont 
rayées  tranfverfaleinent  de  blanc  ; une  bande 
( blanche  s’étend  de  chaque  côté  fous  l'œil  ; le  der- 
rière du  cou,  le  dos,  le  croupion  , les  couver- 
tures des  ailes  6c  celles  du  deflus  de  la  queue 
font  d’un  brun-vineux  ; le  devant  du  cou  6c  la 
poitrine  font  d’une  couleur  vineufe  ; le  ventre , le  s.- 
côtés  , les  jambes , les  couvertures  du  deflous  de 
la  queue  font  d’une  couleur  vineufe  teinte  de 
roux;  les  pennes  des  ailes  font  brunes,  bordées, 
de  roufleâtre  ; celles  de  la  queue  font  d’un  cendré- 
noirâtre  ; le  bec  eft  rouge  à fa  bafe  , cendré  à 
fon  bout  ; les  pieds  & les  ongles  font  rouges. 

Tourterelle  ( petite)  de  la  Martinique.  PL. 
enl.  243  , /£.  2.  Voy«i  Cocotzin. 

Tourterelle  de  Portugal. 

Briss.  tom.  /,  pag . 98  , genre  U 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  notre  tourterelle 
la  tête  , la  gorge  , le  cou  , le  deflus  6c  le  deflous 
du  corps  font  d’un  brun -foncé;  il  y a de  chaque 
côté  du  cou,  vers  fon  milieu  , deux  ou  trois* 
plumes  d’un  noir  brillant , terminées  de  blanc  ; les 
plus  petites  couvertures  des  ailes  font  noires , bor- 
dées de  jaune  ; les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  ,, 
touchées  de  jaune  fur  leur  bord  extérieur  ; les 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  font  dun  cendrc- 
toncé , terminées  de  blanc  ; les  latérales  font  blanches 
en  - dehors  fit  au  bout  , d'un  cendré -foncé  du 
côté  intérieur  ; l’iris  eft  couleur  de  fafran  ; le  bec 
6c  les  ongles  font  noirs  ; les  pieds  rouges. 

Tourterelle  de  Qucda  ( petite).  Voyage 
aux  Indes  & à la  Chine , tom.  J J , pag.  177. 

Elle  n’eft  guère  plus  grofle  qu’un  moineau-franc  : le* 
front  & la  gorge  font  d’un  cendré-clâir  ; Yocciput  d'un 
gris-foncé  qui  s’étend  fur  le  derrière  du  cou  ,traverfé 
par  des  ligne*  noires;  le  dos , le  croupion  &- 
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couvertures  du  dettus  des  ailes  font  d’un  cendré- 
clair  ; les  couvertures  des  ailes  font  terminées  par 
une  bande  noire  ; les  côtés  du  cou  tont  blancs , 
coupés  tranlverfalement  par  des  lignes  noires 
très  > rapprochées  ; la  poitrine  & le  ventre  font 
rayés  de  noir  tranlverfalement  ; les  pennes  de 
l’aile  font  brunes  ; les  pennes  latérales  de  la  queue 
font  brunes  dans  les  trois  quarts  de  leur  longueur  , 
blanches  dans  le  refte , & les  pennes  du  milieu 
l'ont  entièrement  brunes;  les  couvertures  du  dettous 
de  la  queue  font  blanches  le  bec  eft  noir , lavé 
de  iaune  à fa  bafe  6t  à l'a  pointe  ; l’iris  6t  les 
pieds  font  jaunes. 

Cette  tourterelle  a été  tranfportée  à file  de 
France  ; clic  y a beaucoup  multiplié  ; fa  chair  eft 
fort  délicate.  Ceft  une  efpèce  très  jolie  : elle  mé- 
riteroit  bien  qu’on  nous  l’apportât  vivante  : le 
préfent*  qu’on  nous  en  fcroit  pourroit  devenir  à- 
1 a -foi s utile  6c  agréable , puilqiie  cet  oifeau  eft 
d’une  forme  élégante  , d’un  joli  plumage  6c  que 
fa  chair  eft  délicate.  Il  y a beaucoup  de  tourte- 
relles en  qui  l'on  trouveroit  ces  qualités  réunies  ; 
quelques-unes  qui  ont  un  très-beau  plumage  , 6c 
il  eft  étonnant  qu’on  n’en  apporte  pas  plus  fou- 
vent  de  vivantes,  puifque  ce  font  à -la -lois  des 
oifeaux  agréable*  par  leur  forme , par  leur  plu- 
mage , par  leur  naturel , très  - faciles  à tranf- 
porter  , ceux  peut-être  qui,  excepté  un  petit 
nombre  d’efpèces , s’accoutument  le  plus  aifément 
à la  domefticité  , qui  s'habituent  avec  le  moins 
de  difficulté  aux  diftérens  climats , Ôt  qu’on  verroit 
le  plus  fou  vent  fe  perpétuer  fous  un  ciel  étranger. 

Tourterelle  (petite)  de  Saint-Domingue. 
PL  enl.  *43  » fig>  I.  Voye ç CocOTZIN. 

Tourterelle  de  Surate.  Voyage  aux  Indes 
& la  Chine  y tom.  II 3 pag.  179. 

Elle  n’eft  pas  tout-à-iait  fi  grotte  que  la  tourre- 
relle  à collier  : la  tête  6c  le  devant  du  cou  font 
d’un  gris-vineux  ; on  retrouve  la  même  couleur , 
mais  plus  claire  * fur  la  poitrine , le  ventre  6c  les 
jambes  ; le  haut  du  cou  en-arrière  eft  noir , coupé 
tranlverfalement  de  raies  blanches,  6c  la  partie 
inférieure  du  cou  eft  rayée  de  roux  fur  fond  noir  ; 
le  haut  de  l’aile  eft  d’un  gris-cendré  clair  ; il  y a 
fur  chaque  plume , dans  fon  milieu , une  ligne  lon- 
gitudinale noire;  les  pennes  font  noires; le  dos, 
le  croupion  6c  la  queue  font  d’un  gris  fombre  6c 
foncé  ; les  couvertures  du  dettous  de  la  queue 
font  blanches  ; le  bec  eft  noir  ; l’iris  6c  les  pieds 
font  rouges.  Genre  1. 

Tourterelle  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Voyage  aux  Indes  & à la  Chine  , tom.  IJ,pag.  179. 

Elle  eft  de  la  grotteur  du  pigeon-ramier  ; la  tête 
eft  d’  un  gris  > cendré  clair  ; l'œil  eft  entouré  d’une 
eau  rouge  , nue  6c  circonfcrite  par  un  cercle 
lanc  ; les  plumesdu  cou  font  longues  , étroites , 
molles,  d’un  gris- vineux  ; le  haut  des  ailes  eft  de 
cetrc  dernière  couleur,  6:  il  y a une  tache  blanche 
longitudinale  fur  chaque  plume  ; le  refte  des  ailes 
6c  la  queue  l’ont  noirs;  le  ventre,  les  jambes  6c 
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les  couvertures  du  dettous  de  la  queue  font  d’un 
gris-cendré  clair  ; le  bec  eft  noir  ; l’iris  Ôc  les  pieds 
lont  rouges  : cette  tourterelle  6c  la  grande  tourte- 
relle de  la  Chine  , paroitroient  d’apres  leur  taille  , 
mieux  placées  parmi  les  pigeons  qu’au  rang  des 
tourterelles . Genre  /. 

Tourterelle  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance» 
B R iss.  tortulypag.  110.  Voyez  Tourtelette. 

Tourterelle  du  Cap  ae  Bonne-Elpérance  à 
cravattc  noire  , pL  enl.  140.  Voye^  Tourte^ 
lette. 

Tourterelle  du  Sénégal. 

PL  enl.  160. 

M.  Brillon  a décrit  trois  tourterelles  du  Sénégal  y 
dont  les  auteurs  n’avoient  pas  parlé  avant  lui. 

1°.  La  tourterelle  du  Sénégal  y tom.  I ,p*g.  1 22  , 
genre  l.  PL  X,  fi  g.  1. 

20.  La  tourterelle  à collier  du  Sénégal , tom.  /, 
pag.  t%4,  pi.  XI  s fig.  u 

PL  enl.  16  s. 

30.  La  tourterelle  à gorge  tachetée  du  Sénégal . 

PL  VIII  y fig.  3. 

Toutes  trois  font  de  la  même  grotteur  6c  à-peu-* 
près  de  celle  de  notre  merle . 

La  première  a le  dettus  de  la  tête  cendré  ; le 
derrière  du  cou , & le  dettus  du  corps  d’un  griv- 
brun  ; la  gorge  blanchâtre  ; le  devant  du  cou  & 
la  poitrine  d’une  couleur  vineufe  très -claire;  le 
refte  des  parties  inférieures  d’un  blanc  - fale  ; les* 

f>ennes  des  ailes  brunes  du  côté  extérieur  , 6c  à 
eur  bout,  routtes  du  côté  intérieur  ; il  y a furies' 
ailes  quelques  taches  d’un  violet  changeant;  les 
pennes  de  la  queue  font  noirâtres  en-dettous , en- 
dettas les  deux  du  milieu  font  d’un  brun-noirâtre , 
les  latérales  font  d’un  gris-brun  & noirâtres  à leur 
bout  ; le  bec  6c  les  pieds  font  rouges. 

La  tourterelle  à collier  a 1a  tête , le  cou  , la  poi- 
trine d’une  couleur  vineufe  ; le  dettus  du  corps 
ris-brun;  le  ventre,  les  côtés,  les  couvertures 
u dettous  de  la  queue  d’un  blanc-fale  ; les  pennes 
des  ailes  brunâtres , bordées  de  blanc  - fale  ; les 
deux  du  milieu  de  la  queue  font  d’un  gris-brun  , 
les  latérales  font  noires  dans  les  deux  premiers 
tiers  de  leur  longueur  6t  griies  dans  le  refte  ; le 
haut  du  cou  eft  entouré  d’un  collier  noir  d'environ 
trois  lignes  de  largeur  ; le  bec  eft  noirâtre  ; les 
pieds  lont  rouges  ; les  ongles  bruns. 

Enfin  , la  tourterelle  à gorge  tachetée  diffère  des 
deux  autres  , en  ce  que  le  devant  du  cou  eft  ta- 
cheté de  noir  ; elle  en  diffère  aufti  par  quelques- 
nuances  du  plumage,  mais  elle  a avec  les  deux 
premières  tourterelles , fur-tout  avec  la  fécondé  ,, 
plus  de  raports,  qu'il  n’exifte  de  différences  entre 
elles. 

Ces  trois  oifeaux  du  même  climat , de  h même 
grandeur  , vêtus  d'un  plumage  qui  ne  diffère  que 
par  quelques  nuances  6c  dont  le  fond  eft  le  même  , 
ne  font -ils  pas  probablement  trois  races  de  U 
meme  efpèce  î Cette  conjecture  ne  fen-t  elle  pa* 
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au  moins  fondée  jufqu’à  ce  que  l'expérience  en  ait 
déterminé  la  valeur. 

Tourterelle  du  Sénégal  à gorge  tachetée. 
Br  iss  .tom.  1 , pag.  1*4 .Voye^  Tourterelle  du 
Sénégal. 

Tourterelle  grise  de  la  Chine.  Voyag.  aux 
Indes  b à la  Chine  , rom . Il , pag.  176  , pl.  101. 

Elle  eft  un  peu  moins  groiie  que  la  tourterelle 
à collier  ; le  deilus  de  la  tète  eft  gris,  mêle  d’une 
teinte  vineulé  lur  l’occiput  ; de  petites  plumes 
blanches  entourent  la  paupière  ; le  devant  du  cou  , 
la  poitrine  6c  le  ventre  lont  d'un  gris-rougeâtre 
fort-clair  ; les  plumes  du  derrière  du  cou  font 
noires,  avec  une  tache  ronde , blanche , fur  chaque 
côté , 6t  ces  plumes  on:  la  forme  d'un  cœur  ren- 
verfé  ; le  clos , le  croupion  6c  les  petites  plumes 
des  ailes  font  d'un  brun-fombre  ; les  grandes  pennes 
de  l'aile  font  noires  ; le  bec  eft  noir  ; l’iris  eft 
rouge  ; les  pieds  font  jaunes.  f**nrt  1. 

Tourterelle  grise  de  Surate.  Voyag.  aux 
Indes  & à la  Chine  , tort.  Il  , pag.  180. 

Elle  eft  à-peu-près  de  U grotieur  de  1a  tour- 
terelle à collier  ; la  tête  cft  d’un  gris-rouffeâtre  ; 
le  devant  du  cou  paroît  de  cette  dernière  teinte, 
quoique  les  plumes  foient  noires  à leur  origine  ; 
le  derrière  du  cou  & le  dos  font  d’un  gris-fombre  ; 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  d’un  gris- 
cendré  ; les  pennes  font  noires  ; le  ventre  , les 
jambes  ôc  les  couvertures  du  dciTous  de  la  queue 
lont  blancs  ; les  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
font  d’un  gris  - tombre  , les  latérales  font  noires 
dans  leur  première  moitié  , d’un  gris-blanc  dans 
la  leconcle  ; le  bec  eft  noir  ; l’iris  6c  les  pieds 
lont  rouges.  Genre  1. 

Tourterelle  grise  ensanglantée.  Voy. 
à la  nouv . Guir.ce,  Voy e{  Tourterelle 

BLANÇHE  ENSANGLANTÉE. 

Tourterelle  rayée  de  la  Chine. 

B R ISS.  tom.  I , pag.  10  J » genre  /. 

Elle  cib  à-peu-près  de  la  grofleur  de  la  tour- 
terelle à collier  ; le  fommet  de  la  tête  eft  cendré  ; 
les  joues  6c  les  côtes  du  cou  font  jaunes,  6c  les 
plumes  font  terminées  de  rouge  fur  les  côtés  du 
cou  ; une  bande  bleue  s’étend  de  chaque  côté  en 
travers  du  bas  des  joues  ; le  derrière  de  la  tête 
6c  du  cou  , le  dos , le.  croupion  6c  les  couvertures 
du  deffus  de  la  queue  font  d'un  brun , rayé  tranf- 
verfalcment  de  petites  bandes  noires  , formant 
chacune  un  arc  de  cercle  : la  poutine  , le  ventre  , 
les  côtés  & les  jambes  font  d’une  couleur  de  rofe- 
pâle  ; les  petites  couvertwes  du  deilus  des  ailes 
lont  d’un  nrun-clair  , 6t  elles  font  rayées  tranC- 
vcrfalement  à leur  extrémité  de  blanc  6c  de  noir  ; 
les  couvertures  mitoyennes  iôiu  blanches  6c  les 
grandes  font  noires  , bordées  extérieurement  de 
Blanc  ; les  pennes  des  ailes  font  noires  , boidées 
de  blanc  du  côté  extérieur;  1a  queue  oit  d’un  brun- 
clair  ; le  bec  ell  d’un  cendré  - bleu  ; les  pieds  font 
jouges;  les  ongles  blancs. 

Tourterelle  rayée  dos  Indes. 
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B r iss.  tom.  /,  pag.  iop  , genre  /. 

Elle  n’eft  pas  tout-à-fait  îi  groife  que  notre  tour- 
terelle ; le  front  , les  joues  6c  la  gorge  font  d’un 
bleu-clair  ; le  deffus  6c  le  derrière  de  la  tête  font 
rouffeâtres  ; le  derrière  du  cou  , le  dos  6c  les 
couvertures  des  ailes  font  d’un  cendré-brun  rayé 
tranfvcrfalemcnt  de  petites  bandes  noires  en  arc 
de  cercle  ; le  croupion  6c  les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  font  du  même  brnn-ccndré  , mais 
fans  rayure  ; les  côtés  du  cou  8c  du  corps  font 
bleuâtres , rayés  de  bleu-noirâtre  ; le  devant  du 
cou  , la  poitrine  , le  ventre  & les  jambes  font  cou- 
leur de  rôle  ; les  couvertures  du  deffous  de  la 
queue  font  blanches  ; une  bande  de  la  meme  couleur 
s’étend  des  narines  aux  yeux , qui  font  aufli  en- 
tourés de  blanc  ; les  pennes  des  ailes  6c  les  deux 
du  milieu  de  la  queue  font  d’un  cendre-brun  plus 
foncé  que  celui  qui  colore  le  dos  ; les  pennfcs  laté- 
rales de  la  queue  font  de  la  même  teinte  que  les 
deux  du  milieu  , 6c  terminées  de  blanc  ; l’iris  ell 
d'un  gris-bleu  ; le  bec  d’une  couleur  de  corne  claire  ; 
les  pieds  d’un  rouge-pâle;  les  ongles  bruns.  On  ne 
nous  apprend  pas  dans  quelle  partie  des  Indes  orien- 
tales on  trouve  cette  belle  cfpcce  de  tourterelle . 

Tourterelle  ( petite) tacheté.  Cat.  tom. 
J 9 pag.  & pl.  16.  Voye{  Cocotzin. 

Tourterelle  verte  d’Amboine.  Briss. 

tomj  I I51*  t'°ycl  Tu  R VERT. 

Briss.  tom.  V , pag . 8 , genre  LX1I1. 

C’eft  le  nhanduguacu  de  Marcgrave  , hijl.  nat . 
hrafil. , pag.  190.  Cet  oifeau,  peu  connu  , a été 
confondu  par  Barrère  , avec  )e  rouyouyou  des 
habitansde  la  Guyane,  qui  cft  très-différent.  Des 
voyageurs,  qui  ont  cherché  le  touyou  à la  Guyane, 
6c  qui  ont  trouvé  que  cet  oileau  y étoit  bien  connu , 
mais  très-différent  du  touyou,  tel  que  M.  le  comte 
de  Buffon  6c  M.  Briffon  l’on  décrit  d’après  beau- 
coup d’auteurs,  ont  imaginé  qu’il  n’exiftoit  pas.  Il 
paroît  qu’en  effet  on  ne  le  trouve  pas  à la  Guyane  , 
qu’il  ne  doit  pas  conferver  le  nom  de  touyou  que 
Barrère  a mal-à-propos  appliqué  au  jabiru  , qui 
eft  le  touyouyou  des  fauvages  de  la  Guyane.  Voyt% 
ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet , au  mot  Jabiru. 
Mais  parce  que  le  nhanduguacu  des  brafiliens  ne 
fc  trouve  pas  à la  Guyane  , on  n’eft  nullement 
fondé  à nier  fon  cxiftcnce  atteftée  par  Marcgrave , 
6c  par  nombre  de  voyageurs-obl’ervateurs,  oc  d’au- 
teurs qui  en  ont  parlé  après  eux. 

Le  nhanduguacu , qui  eft  le  touyou  de  Mr\  de 
Butfon  6c  Briffon  , cft  un  oifeau  très-grand , un 
peu  moins  gros  que  Y autruche  ; il  a trois  doigts 
devant , dénués  de  membranes,  6c  point  de  doigt 
de  derrière  ; 

La  partie  inférieure  des  jambes  , dégai  nie  de 
plumes  ; 

Le  bec  droit , applati  horifontalement  ; fou  bout 
arrondi  ; 

Les  ailes  petites  6c  trop  foibles  pour  qu’il  puiffe 
voler  ; 


TOU 

Tout  Ton  corps  eft  couvert  de  plumes  grifés;  1 
il  n’a  point  de  queue . mais  à fa  place  les  plumes 
du  croupion  font  longues  & retombent  en-bas  ; 
fes  doigts  font  armes  d’ongles  çros , obtus  6c  noirs  : 
ô la  place  du  doigt  de  derrière  ü a une  callofité 
épaiiie  & arondie. 

Quelques  voyageurs  ayant  trouvé  à cet  oifeau 
des  raports  avec  i autruche , lui  ont  donne  le  nom 
d 'autruche  d'occident. 

Le  nhanduguacu  étoit autrefois  très-commun  dans 
le  Paraguai  ; depuis  que  ce  pays  a etc  peuplé  ôc 
cultivé  , l’efpèce  y eft  devenue  rare.  Il  n’eft  pas 
facile  de  déterminer  préciicment  où  elle  fe  lera 
retirée  ; car  un  oifeau  très  grand  6t  hors  d’état  de 
voler  , eft  néceffairement  forcé  de  s'éloigner  à me- 
fure  que  l'homme  policé  sctablit  dans  un  pays. 
Tout  ce  qu’on  peut  dire  , d’après  les  premiers 
obfervateurt , c’eft  que  le  nhanduguacu  eft  un  oi- 
feau de  l’Amérique  méridionale.  Suivant  Marc- 

frave  il  vit  de  chair  ôt  de  fruits  : ceîa  peut-être 
ans  l’état*  de  doinefticité  ; mais  il  ne  paroit  pas 
armé  de  façon  à pouvoir  arrêter  d’autres  animaux, 
& à en  faire  fa  proie  dans  l'état  de  liberté. 

On  a raconte  fur  les  habitudes  de  cet  oifeau, 
entr'putres  fur  fa  manière  de  couver , des  faits  trop 
peu  vraisemblables  pour  les  recueillir. 

TOUYOUYOU.  Mémoire  pour  fervir  à l’hif- 
toire  de  Cayenne , 6tc. , par  M.  Bajon  , tom . Il , 
fAg.  263  & Juiv.  pi.  f,  Voyei  Jabiru. 

TRAIN  9(fauc.  ) , fe  dit  en  fauconnerie  d’un 
oifeau  bien  dreffé , qu’on  lâche  en  même  temps 
que  celui  qui  eft  moins  inftruit,  6c  auquel  le  pre- 
mier fert  de  guide. 

TRAINEAU  (yâttc.),pcau  de  lièvre  préparée 
pour  leurrer  certains  oileaux  de  proie.  Voyeç  Fau- 
connerie , fin  de  l’article  Affaitage  du  Ger- 
faut de  Norvège. 

Traîneau  ( chajf.  ) 

C’eft  un  filet  traverfê  par  un  bâton  à chacune 
de  fes  extrémités.  On  attache  à un  des  cotés  , 
dans  fa  longueur  , de  diftance  en  tliûance  , de 
menues  branches , des  épines  ,_6*c.  On  porte  ce 
filet  la  nuit,  tendu  , à deux,  levé  à environ  trois 
pieds  , fur  les  terres  labourées , les  chaumes , les 
pièces  enfemencées  & couvertes  de  blés  encore 
bas , fur  les  prairies  l’hiver  : aufiirôt  qu’on  apper- 
çoit  des  oifeau x defibus , on  le  lâche  6c  on  les  en 
couvre.  On  prend  avec  le  traîneau  des  cailles , 
des  perdrix , des  pluviers , des  vanneaux  6c  même 
des  oies  & canards  fauvages  r &c.  C’eft  une  ma- 
nière de  chaffer  très-deftruélive. 

TRAÎNE-BUISSON.  Voye^  Fauvette 
d'hiver. 

Traîne- charrue.  Voyez  Motteux. 

traquet. 

PI.  enl.  678  , fi g.  t. 

Briss.  tom.  lll , pag.  428  , pl.  XXlll  ><fig.  1 , 
genre  XL. 

Traquet  ou  gtoulord . Bel.  fiifî.  nat,  des  vif.  pjg. 
360 , fig.  ibid.  ù , ... 
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Troquet , groulard , carter  , thyou.  B EL.  port,  d'o'f. 
pag.  9a. 

Le  troquet  eft  du  même  genre  que  le  bec-figue  ; c’eft 
un  oifeau  commun  dans  nos  campagnes , remar- 
quable par  l’habitude  de  fe  percher  lur  l’extrémité 
des  branches  les  plus  élancées  des  haies  6c  des 
bui fions  ou  fur  le  lommet  des  échalas  les  plus 
hauts.  Il  ne  tient  pas  long  - temps  en  place  , 
il  voltige  d’un  lieu  à un  autre  , 6c  pendant  le 
temps  même  qu’il  eft  pofé  , il  ne  celle  d’agiter 
6c  de  remuer  les  ailes  & la  queue , comme  pour 
prendre  fon  eflor  ï c’eft  , fui  vaut  Belon  , de  ce 
mouvement  continuel  , comparé  au  troquet  d’un 
moulin  , que  l’oileau  troques  a reçu  fon  nom.  11 
fe  plaît  (ur  les  terreins  fecs  & en  pente , dans 
les  bruyères  6c  les  prés  en  coline. 

Il  eu  à-peu-près  de  la  groffeur  d’une  linotte  , 
un  peu  plus  petit  ; fa  longueur  eft  de  quatre  pouces 
dix  lignes  ; Ion  vol  de  près  de  huit  pouces  ; il  a 
le  demis  de  la  tête  6c  du  cou,  le  dos  6c  le  crou- 
pion variés  de  noirâtre  , qui  occupe  le  milieu  des 
plumes , Ôc  de  roufieâtre , dont  elles  font  bordées  ; 
les  couvertures  du  defius  de  la  queue  blanches  , 
terminées  de  roux,  pointillées  de  noirâtre  ; les  joues 
&la  gorge  couvertes  de  plumes  noires,  terminées 
de  roufieâtre  ; une  bande  blanchâtre  , étroite  fur 
le  devant  du  cou  ; une  tache  noire  de  chaque 
côté,  entre  l'œil  6c  le  bec;  le  devant  du  cou,  la 
poitrine  , le  ventre , les  côtés , les  jambes  6c  les 
couvertures  du  défions  de  la  queue  d’un  roux  qui 
s’éclaircit  lurle  ventre , 6c  les  couvertures  du  defious 
de  la  queue  ; les  couvertures  du  defius  des  ailes 
noires , bordées  de  roufieâtre , 6c  quelques-unes 
des  grandes  blanches  ; les  pennes  des  ailes  noi- 
râtres , bordées  du  côté  extérieur , les  grandes  , 
de  gris , les  moyennes , de  roufieâtre  ; la  première 
penne  eft  très-courte  ; la  quatrième  eft  la  plus  longue; 
celles  de  la  queue  lent  noirâtres  , bordées  de 
blanc-rouficàtrc  par  le  bout  : la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  eft  bordée  en-dehors  de  blanc-roui- 
feàtre  ; le  bec  , les  pieds  &.  les  ongles  font  noirs. 

La  gorge  de  la  femelle  eft  d’un  rouficâtre-cUr  ; 
fes  joues  font  de  la  même  couleur  que  le  refte  de 
la  tête  ; les  couvertures  du  defius  dé  la  queue  font 
touffes  , 6c  les  pennes  font  bordées  de  blanc- 
roufieâtre.  * 

Le  traquet  niche  dans  les  landes , an  pied  des 
buiffons , ou  fous  l’avance  d’une  pierre  ou  d’une 
racine  ; il  cache  fi  bien  fon  nid  , 6t  il  y entre 
avec  tant  de  précaution  , qu’il  eft  fort  difficile  à 
découvrir  ; il  le  confirait  dès  la  fin  de  mars  ; la 
ponte  eft  de  cinq  à fix  œufs  d’un  verd-bleuâtre , 
légèrement  tacheté  de  roufieâtre  ; le  père  6c  la  mère 
nourriflent  les  petits  tl'infe&es  , dont  iis  vivent 
eux-mêmes  pendant  toute  l’année  ; c’eft  par  cette 
raifon  que  ces  oifeaux  «ttfparoiffent  à l'automne  , 
quand  les  infeéles  viennent  à leur  manquer.  Le 
traquet  vit  leul , hors  le  temps  des1  couvées  ; on 
le  prend  facilement  aux  gluaux  , en  les  plaçant 
lar  des  p iquets ilolé$  où  le  traquet  ne  marque  pas 
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de  le  percher;  il  prend  beaucoup  de  graille,  & 
il  n'cft  pas  moins  eftimé  que  le  bec-figue  ; les  chaf- 
feurs  le  connoiftent  Tous  le  nom  de  pieds-noirs  ; 
il  n'a  point  de  chant  , Ôc  Amplement  un  cri  aftei 
aigu,  qu’il  répète inceftamment  :aulîi  ne  le  nourrit- 
on  guère  en  volière , 6c  il  eft  très-difficile  de  l'y 
faire  vivre. 

TraQUET  ( grand  ). 

M.  le  comte  de  buflfon  décrit  ce  traquet  d’après 
une  notice  de  M.  Commerfon , dans  laquelle  ce 
voyageur  n’apprend  pas  oh  il  avoit  trouve  cet 
oiieau  ; fa  longueur  eft  de  fept  pouces  6c  demi , 
du  bout  du  bec  à celui  des  ongles  ; le  brun  do- 
mine fur  tout  Ion  plumage  ; la  tête  eft  varice  de 
deux  teintes  brunes  ; un  brun -clair  couvre  le 
delTus  du  cou  5c  du  corps  ; la  gorge  eft  mêlée 
de  brun  & de  blanchâtre  ; la  poitrine  eft  brune  : 
cette  couleur  eft  celle  des  couvertures  de  l’aile  6c 
du  bord  extérieur  des  pennes  ; leur  intérieur  eft 
nu-partie  de  roux  6c  de  brun  ; cette  nuance , qui 
le  retrouve  à l’extrémité  des  pennes  de  la  queue, 
couvre  1a  moitié  de  celles  du  milieu,  dont  le  refteeft 
roux , 6c  le  dehors  des  deux  pennes  extérieures 
eft  blanc  ; le  deftous  du  corps  eft  roufteâtre.  Genre 
XL. 

Traquet  (grand).  Voyt{  Tarier. 

Traquet  a lunette  ou  Clignot. 

Cette  cfpcce  nouvelle  6c  remarquable  , par  un 
carailère  qui  n’appartient  jufqu’à  préfent  qu’à  elle 
feule  , a cté  trouvée  par  feu  M.  Commerfon , 
près  de  Montevideo  fur  la  rivière  de  1a  Plata.  Le 
clignot  eft  un  peu  plus  grand  que  le  chardonneret  \ 
tout  fon  plumage  eft  d'un  beau  noir  , excepté  une 
tache  blanche  fur  chacune  des  ailes  ; quelques 
individus  ont  aufii  du  blanc  aux  couvertures  du 
delTous  de  la  queue  ; elle  eft  compofée  de  huit 
pennes  égales  ; le  bec  eft  droit , effilé  , jaunâtre 
a la  bafe  de  la  partie  fupérieure , noir  à la  pointe 
6c  fur  toute  la  partie  du  deftous  ; les  pieds  font 
noirs  ; une  membrane  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  , 
qui  paroit  n'étre  que  l’expenfion  du  bôi*d  , des 
paupières  , forme  autour  de  l'œil  un  cercle  aftez 
large  , ridé , ôt  que  M.  Commerfon  compare  , 
pour  fon  afpcéï , à un  lichen.  Ce  cercle  eft  com- 
posé de  deux  pièces  , qui  ne  fe  réunifient  qu’au  tant 
que  l'oifeau  ferme  les  paupières  aux  mouvemens 
defquelles  il  eft  fubordonné.  On  doit  de  plus  remar- 
quer dans  l’œil  du  clignot , la  membrane  cligno- 
tante, qui  part  de  l’angle  intérieur.  Genre  XL, 
Traquet  d’Angleterre. 

Br  iss.  tom.  Il I , pag.  43  6 , genre  XL, 

11  eft  à-peu-pres  de  la  grofteur  de  notre  traquet. 

11  a la  bafe  du  bec  entourée  de  petites  plumes 
noires , au*deffus  defquelles  eft  placée  fur  le  front 
une  tache  blanche  ; la  partie  fuperieure  de  la  tête , 
le  derrière  du  cou  6c  le  dos  font  noirs  , ainfi  que 
les  plumes  fcapulaires  ; les  couvertures  du  demis 
de  la  queue  font  variées  de  noir  6c  de  blanc  ; la 
gorge , le  devant  du  cou  & le  deftous  du  corps 
font  blancs  ; les  petites  couvertures,  du  deftus  des 
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«îles  6c  les  grandes , les  plus  éloignées  du  corps 
font  brunes  ; les  grandes , les  plus  près  du  corps 
font  blanches  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
brunes  ; les  moyennes  brunes  du  côté  intérieur  , 
6c  blanches  du  côté  extérieur  ; ce  qui , avec  une 
partie  des  couvertures  , forme  fur  l’aile  une  plaque 
blanche  ; les  pennes  de  la  queue  font  noires , 6c 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  blanche  en- 
dehors  ; le  bec  , les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 
La  femelle  a le  deftus  de  la  téte-ÔC  du  cou  , 6c 
toutes  les  parties  fupérieurcs  d’un  brun-verdâtre, 
décoloré  ; les  moyennes  pennes  des  ailes,  bordées 
en-dehors  de  blanc-jaunâtre  ; d’ailleurs  elle  ref* 
femblc  au  mâle. 

Ce  traquet  fe  trouve  dans  la  province  de  Der- 
byshire  en  Angleterre. 

TRAQUET  de  rifle  de  Luçon. 

PI.  enl . 135  , fi  g,  1 , le  mâle;  1,  ia  femelle. 

B R iss.  tom.  II f9  pag.  442  , pl.  XXIV , fi g.  a , 
le  mâle  ; 3 , la  femelle , genre  XL. 

Il  eft  un  peu  plus  petit  que  notre  traquet  ; tout  fon 
plumage  eft  d’un  brun-noirâtre , excepte  les  cou- 
vertures fupérieures  6c  inférieures  de  la  queue 
qui  font  blanches  ; les  grandes  du  deftus  de  l’aile 
font  au fii  blanches , 6c  forment  une  tache  de  cette 
couleur  : le  bec  , les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  a le  croupion  6c  les  couvertures  du 
deftus  de  la  queue  d'un  roux-clair  ; le  refte  du 
plumage  brun  , fur  le  deftus  du  corps,  6c  le  deflbus 
d’un  brun-rouffeâtre. 

Traquet  de  Madagafcar  ou  Fitert. 

Briss.  tom.  III 9 pag.  439  , pl.  XXlV , fig.  4 
genre  XL, 

Il  eft  un  plus  gros  que  notre  traquet  ; la  tête , le 
derrière  du  cou , le  dos  6c  le  croupion  font  noirs, 
ainfi  que  les  plumes  fcapulaires  6c  les  petites  cou- 
vertures du  deftus  des  ailes  ; le  devant  du  cou  , 
le  ventre  , les  jambes  , les  couvertures  du  deftus  Ôc. 
du  defious  de  1a  queue , les  côtés  font  blancs  ; la 
poitrine  eft  rouffe  ; les  grandes  couvertures  du 
deftus  des  ailes  , les  plus  éloignées  du  corps  , 
font  noires,  6c  celles  qui  en  font  les  plus  proches 
font  blanches  ; les  pennes  de  l’aile  font  noirâtres  ; 
celles  de  la  queue  font  noires  ; le  bec , les  pieds 
6c  les  ongles  font  de  cette  dernière  couleur.  Fitert 
eft  le  nom  que  les  infulaircs  de  Madagafcar  donnent 
à ce  traquet. 

Traquet  (petit)  des  Indes.  Voyage  aux  Indes 
& à la  Chine  , tom.  Il , pag.  207. 

La  tête  , le  cou , le  aos , la  poitrine  6c  le  haut 
des  ailes  font  noirs , tachetés  de  points  jaunes  ; 
les  moyennes  pennes  des  ailes  font  noires,  bordées 
de  jaunâtre  ; les  grandes  8c  celles  de  la  queue  font 
noires;  il  y a fur  le  milieu  de  chaque  aile  une 
tache  blanche  ; le  croupion  eft  d’un  roux-clair  ; 
le  ventre  eft  rayé  de  noir  fur  fond  roux  ; l’iris  eft 
de  cette  dernière  couleur;  le  bec  6c  les  pieds  font 
noirs. 

On  le  trouve  à la  côte  de  Coromandel.  Genre  XL . 
Traquet  des  Philippines.  * 

Bris*. 
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Br  iss.  tom.  XIII , pag.  444 , pi.  XXIII , fg.  2. 

PI.  enl.  185  ,fig.  I y genre  XL. 

11  eft  à-pcu-près  de  la  grofleur  de  la  fauvette  ; 
la  tête  * la  gorge  , le  cou  6c  le  deflous  du  corps 
font  d’un  noir  changeant  en  violet  , avec  un 
peu  de  couleur  de  marron  fur  le  bas-ventre  ; le 
dos  6c  le  croupion  font  couverts  de  ÿumcs  noi- 
râtres , bordées  de  noir  changeant  en  violet  ; les 
couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  nuées  de 
ces  deux  dernières  couleurs , 6c  celles  du  deflous 
font  d’un  marron-clair  ; les  jambes  font  noirâtres  ; 
les  petites  couvertures  les  plus  proches  du  corps 
font  blanches , celles  qui  en  iont  plus  éloignées 
font  noirâtres , bordées  de  noir  changeant  en 
violet  ; les  grandes  # les  plus  loin  du  corps , lont 
entièrement  noirâtres;  les  autres  font  de  cette 
dernière  couleur  à leur  bout,  5c  blanches  à leur 
origine  ; les  pennes  des  ailes  font  brunes , & les 
moyennes  font  de  plus  bordées , du  côté  extérieur  , 
de  noir  changeant  en  violet;  la  queue  eft  d’un 
noirâtre  brillant  ; le  bec  , les  pieds  5c  les  ongles 
font  aufli  noirâtres. 

Traquet  des  Philippines  (grand). 

PL  enl.  184 , fg.  1. 

Br  iss.  tom.  III , pag.  446  , pi.  XXII , fg.  3 , 
gei\re  XL. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  qu’une  fauvette  ; la  tête  , 
la  .gorge  6c  le  derrière  du  cou  font  d’un  blanc 
fale  6c  roufleâtre  ; le  devant  6c  les  côtés  du  cou 
font  d’un  marron-clair  ; le  dos , le  croupion , les 
plumes  fcapulaires , les  couvertures  du  defl'us  de 
la  queue  lont  d’un  noir  changeant  en  violet  ; !a 
poitrine  6c  les  côtés  font  d'un  cendré-brun  ; le 
ventre , les  jambes  6c  les  couvertures  du  deflous 
de  la  queue  font  d’un  blanc-roufleâtre  ; les  petites 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  d’un  noir- 
violet  ; les  moyennes , d’un  blanc-fale , 6c  les 
grandes,  d’un  noir- verdâtre  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noirâtres  , bordées  extérieurement  de 
blanc-roufleâtre  ; les  moyennes  font  d’un  noir- 
verdâtre  ; les  deux  pennes  intermédiaires  dç  la 
queue  font  d’un  noir  changeant  en  verd  ; les  quatre 
îuivantcs  font  de  cette  meme  couleur,  du  côté  exté- 
rieur , 6c  noires  du  côté  intérieur  ; la  dernière  de 
chaque,  côté  eft  extérieurement  d’un  blanc-rouf- 
feâtre  ; le  bec  eft  d’un  jaunâtre  terne  ; les  pieds 
£c  les  ongles  font  noirs. 

Traquet  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

C’èft  une  efaèce  nouvelle,  indiquée  par  M.  le 
comte  de  Bufton  : « la  longueur  de  ce  traquet  eft 
« de  fix  pouces  ; tout  le  defl'us  du-  corps , y 
» compris  le  haut  du  cou  6c  de  la  tête  , eft  d’un 
» verd  très-brun  ; tout  le  deflous  du  corps  eft  gris., 
» avec  quelques  teintes  de  roux;  îe  croupion  eft 
» de  cette  dernière  couleur;  les  pennes  6c  les 
yt  couvertures  de  l’aile  font  brunes  avec  un  bord 
» plus  clair  dans  la  même  couleur  ; la  queue  a 
» vingt-deux  lignes  de  longueur  , les  ailes  pliées 
» la  recouvrent  jusqu'au  milieu,  elle  eft  un  peu 
v fourchue  ; les  deux  pennes  du  milieu  font  noi- 
flijloirc  Naturelle , Tome  ÏU 
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n râtres  ; les  latérales  font  marquées  obliquement 
» de  brun , fur  un  fond  jaune , ôc  d’autant  plu» 
» qu’elles  font  plus  extérieures. 

» Un  autre  individu  , également  du  Cap  de 
11  Bonnc-Efpérance  , n’eft  peut-être  que  la  temîllo 
11  du  précédent  : il  a tout  le  deflus  du  corps  bran- 
m noirâtre  ; la  gorge  blanchâtre  , 6c  la  pomme 
m roufle  ».  Genre  XL. 

Traquet  ou  Ta  ri  er  du  Sénégal. 

Traquet  du  Sénégal , pl.  enl.  583  , fg.  I. 

Br  iss.  tom.  lll  , pag.  441  , pl.  XX,  fg.  3 
genre  XL. 

il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  tarier  ; tout 
fon  corps  eft  couvert  de  plumes  d’un  brun-lonté  ; 
les  pennes  des  ailes  font  de  cette  même  couleur 
du  côté  extérieur , 6c  au  bout , 6c  roufles  du  côté 
intérieur  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  noires  ; les  latérales  le  font  aufli  ; mais  elles 
font  de  plus  terminées  de  blanc  ; le  bec , les  pieds  ^ 
6c  les  ongles  font  bruns. 

TRASLE.  Bel.  Paper  Mauvxs. 

TR  A VA  I L.  (Jauc.  ).  C’cft  en  fauconnerie  laélion 
de  l'oifeau  de  proie  qui  chufle  : Toi/eau  d’un  grand 
travail , eft  celui  qui  eft  patient,  qui  vole  long- 
rems  fans  le  rebuter. 

TRÉBUCHET.  (c/m/).  Sorte  de  cage,  dont 
le  deflus  eft  à bafcule , 6c  qui  fert  pour  prendre 
de  petits  oifeaux.  Voyet^  au  mot  oifeau  la  deferip» 
tion  du  trèbuchet  ôcla  manière  d’y  prendre  les  petits 
oifeaux. 

TREFLIER.  Voy<\  Chardonneret. 

TREMBLEUR.  Paye t Hullotte. 
TRICOLOR. 


Tangara  à tête  bleue  de  Cayenne • 

Pl.  enl.  3 3 , fg.  2. 

Briss.  tom.  VI  ,[uppl.  pag.  Ci  9 pi • IV  » fg* 1 » 
genre  XXXI. 

Tangara  à tête  verte  de  Cayenne. 

PL  enl.  33  >/'£•*• 

Briss.  tom.  PI , fuppl.  pag.  $9,  pl.  IP ,fg.  1 » 
Genre  XXXI . 

Ces  deux  tangaras  , qui  fc  trouvent  dans  la 
même  contrée  , ont  d’ailleurs  tant  de  reflemblance  « 
qu’il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  les  regarder  comme 
une  feule  efpèce,  peut-être  mâle  6c  femelle,  ou 
comme  une  Ample  variété  ; ils  font  tous  deux 
à-peu-près  de  la  grofleur  du  moineau  franc  ; 1 un  a 
la  tête  6c  la  gorge  bleues,  les  joues  6c le  derrière 
du  cou  rouges,  le  dos  6c  les  petites  couvertures 
des  ailes  noires , une  bande  tranfverfale  étroite  , 
d’un  jaune  foible  lur  le  milieu  de  l’aile  ; le  crou- 
pion, les  ailes  6c  la  queue  d’un  beau  verd,  ex- 
cepté les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  qui 
font  noires , 6c  l'extrémité  de  * pennes  des  aiies 
qui  font  terminées  de  noirâtre  ; le  bas  du  cou  en 
devant , 6c  tout  le  deflous  du  corps , font  du  meme 
•verd  que  le  croupion. 

L'autre  tangara  a la  gorge  noire  ; le  dos , les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  6c  l’extrémité 
des  pennes  des  ailes  de  cette  même  couleur  ; les 
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couvertures  des  aile»  font  bleues , & le  relie  du 
plumage  cil  d'un  verd-dair  : tous  deux  ont  le 
bec  noir  ; les  pieds  font  noirâtres. 

Ces  deux  t.tngaras  ont  été  décrits  d'après  des 
individus  qui  faiîoient  partie  du  cabinet  d'un  par- 
ticulier ; il  eft  au  moins  douteux  qu'on  les  trouve 
à Cayetlne  ; ils  font  très-rares  dans  les  collerions; 
je  ne  les  ai  vus  dans  aucune  que  dans  celle  d’où 
M.  BritTon  les  cite , 6c  jamais  ;e  ne  les  ai  trouvés 
parmi  les  oifeaux  envoyés  de  Cayenne. 

T mcOLOR  huppé  dc'la  Chine,  Foyej  Faisan 
doré. 

TRIE.  l'oyt[  Draine. 

TRIDE.  Foyer  Proyer. 

TRINGA  AUX  PIEDS  DE  FOULQUE. 
Edw.  tom.  1,  psg.  fe pl.  46.  Fbyej  Phalarope 

CENDRÉ. 

Tringa  gris-de-fer  , au  pied  de  poule 
D'eau.  Ed*.  glati.  tom.  11,  pag.  io6,  pl.  308. 
Voyt[  Phalarope  a festons  dentelés. 

Tringa  male  aux  pattes  de  la  foulque 
d’eau.  Edw.  rom.  111 , pag.ff  pl.  143.  l'oye^  Pha- 
larope cendré. 

Tringa  rouge  aux  pattes  de  la 
foulque  d’eau.  Edw.  tom.  111 , pag.  frpl.  14a. 

Phalarope  rouge. 

T R ING  A tacheté.  Edw.  glan.  part.  11 , 
pag.  139*  pl.  *77  ■ F oye{  Grive  d'eau. 

TRIS.  royc{  Mauvis. 

TR1TR1.  Foyer  Proyer. 

TROGLODVtE, vulgairement  & impropre- 
ment roitelet. 

Roitelet.  Pt.  en/.  6 51,  fig.  1. 

Br. iss.  rom.  ni.  pag.  415  , genre  XL. 

Bel.  Hijl.  tut.  les  oif.pag.  34a  ,fig.  f/pag.  343. 

Roitelet , bauj  de  Dieu  , bertchot , roi  Renaud. 

Bel.  port,  d‘üj/1  pag.  86. 

Troglodytes  en  Latin  ; 

Reàtino , reillo , regillo  en  Italien  ; 

Zun  -fchlifjjle  en  Allemand; 

Tumling  en  Suédois. 

trrc’n  ên  Anglois  ; 

' En  Provence  vaque-petonè  ; roi-bedcltl , roi-bouti 
en  Saintongc  ; quioutjLtou  en  Poitou  , arrepit  en 
Guienne  ; rebare  en  Normandie  ; ratillon  clans 
ÎO. Ic.nois  ; fjurbijjbn,  roi  de  froidure  en  Bour- 
gogne. Le  tom , fuivantSaletne. 

Le  troglodyte  eft , après  le  roittlet , dont  on  hiî 
donne  v Igairement  & improprement  le  nom,  le 
plus  petit  des  oifeaux  de  nos  climats;  fa  longueur, 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , eft  de  trois 
pcucîs  neuf  lignes  ; Ion  vol  de  cinq  pouces  huit 
lignes  , 6c  (es  ailes  pliées  s'étendent  à la  moitié  de 
la  longueur  de  fa  queue.  11  a le  deflus  de  la  tète  6c 
du  cou  , le  dos , les  plumes  fcapulaires  6c  le  crou- 
pion d'un  brun  tirant  un  peu  fur  le  roux  ; les  cou- 
vertures du  deffus  de  la  queue  d'un  brun  plus  roux* 
6c  rayées  prefque  infenllblemem  de  brun  pur  ; les 
joues  tachetées  de  blanc  - rouileâtre  ; une  tache 
de  cette  ir.éme  nuance  .de  chaque  côté  au  - dell'us 
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de  Tocil  ; la  goree , le  devant  du  cou  8c  la  poitrine 
d’un  blanc  fait  de  roufleâtre  ; le  ventre  , les  côtés 
& les  jambes  d'un  brun-roufleâtre , rayé  trafver- 
falemcnt  de  brun  pur  ; un  peu  de  blanchâtre  à la 
pointe  des  plumes  du  ventre  6c  des  couvertures 
du  dedous  de  U queue  ; les  couvertures  du  dedus 
des  ailes  d*la  meme  couleur  que  le  dos  8c  rayées 
tranfverfalcment  de  brun , avec,  une  petite  tache 
ronde , blanchâtre  à l'extrémité  des  moyennes  ; les 
pennes  des  ailes  cendrées  en-dedous,  brunes  du 
côté  intérieur  en  - dedus  , d’un  brun  - roux  rayé 
tranlvcrfalemcni  de  b(un  - pur  du  côté  extérieur  ; 
les  pennes  de  la  queue  aufli  d’un  brun-roux  rayé 
de  petites  lignés  tranfverfales  brunes  ; le  demi-bec 
Aipérieur  noirâtre , l’inférieur  brun  ; les  pieds  6c 
les  ongles  d’un  gris-brun. 

Le  troglodyte  vit  de  vermideaux,  de  mouche- 
rons , d’inlectes , de  leurs  cryfalides  St  de  leurs 
œufs  : l’été  on  le  voit  peu , parce  qu’il  fe  tient  dans 
les  bois,  où  les  feuilles  le  dérobent  à notre  vue  ; 
il  y condruit  fon  nid  près  de  tene  , ou  à tene 
meme  ; il  le  compofc  de  beaucoup  de  moufle  à 
l’extérieur  , Si  il  en  garnit  le  dedans  de  plumes  ; il  . 
et!  rond  8c  proprement  fait  à l’intérieur , mais  au- 
dehors  il  ne  paroît  qu’un  amas  de  fnoulTe  accu- 
mulée au  hafurd,  ce  qui  ed  caufe  qu’on  le  voit 
fotivent  fans  le  rcconnoître  : il  n’y  a qu’une  en- 
trée, étroite,  pratiquée  fur  le  côté:  la  ponte  eft 
de  neuf  â dix  œufs  d’un  blanc-terne  , avec  une 
xone  de  points  rougeâtres  au  gros  bout  ; les  petits 
dénichent  de  bonne  heure,  & on  les  voit  courir 
fur  la  mou  (Te  & les  buidons  avant  d’être  en  état 
de  voler.  A l’approche  de  l’hiver,  le  troglodyte 
quitte  les  bois  ; il  fréquente  alors  les  jardins , les 
vergers , les  haies  ; il  voltige  de  branches  en 
branches  à de  petites  didances  ; pofé  , il  porte  la 
queue  relevée , & il  ne  cctTe  d’agiter  l’es  ailes 
d’un  trémouflement  rapide  ; il  égaye  les  mou» 
vemens  par  un  petit  cri  qu’il  répète  inceffam- 
ment , 6c  même  par  un  petit  chant  , qui  ed 
d'autant  plus  agréable  , que  c’ed  au  fort  de 
l’hiver,  le  feul  ramage  qu’on  entende  dans  cette 
tride  faifon  : lorfque  la  terre  ed  couverte  de 
neige,  ou  le  froid  rigoureux,  le  troglodyte  cherche 
de  l’abri  près  des  lieux  habites  : on  !e  voit  alors 
autour  des  mailons  & des  chaumières  ; il  entre  in- 
ceflammqjit  dans  les  fentes  des  murs  , fous  les 
avances  des  toits , fous  celles  des  chaumes , 6c  il 
en  fort  pour  y rentrer  précipitamment,  quelque- 
fois même  il  pénètre  à l’intérieur  des  menons, 
de  meme  que  les  rouges  - gorges , â !a  compagnie 
defquelies  it  pareil  fe  plaire  ; il  vit  alors  des  cryfa- 
lides , des  fragmens  d’inleéles  qu’il  trouve  entic  les 
erfures  des  écor(e$>dans  les  trous  6c  les  fentes 
es  bàtimcns. 

On  a remarqué  que  le  troglodyte  ed  un  des  pre- 
miers oifeaux  â venir  à la  pipée,  & que,  plus 
aflif,  plus  imprudent,  ou  fi  l’on  veut , plus  curieux 
que  tous  les  autres  oifeaux,  il  entre  quelquefois 
dans  la  loge  du  pipeur  -,  mais  loit  parce  qu’on  le 


Digitized  by  Google 


T R O 

pour  fait  rarement,  foit  parce  qu'il  ne  connoit  pas  le 
danger, la  vue  de  l’homme  ne  paroit  pas  l’effrayer; 
il  le  laiffe  approcher  de  très-près , 6c  fouvent  il 
voltige  long  - temps  le  long  des  baies , à quelques 
pas  devant  les  voyageurs,  qu’on  dirait  qu’il  fe  plaît 
à précéder. 

J’ai  élevé  des  troglodytes , 6c  je  les  ai  nourris  en 
leur  donnant  la  même  pâtée  qu'au  rojfignol  ; cet 
oiieau  cil  très-joli  par  la  vivacité  6c  la  gentilleffe 
de  les  mou  veine  ns  ; il  eff  à propos  de  lui  fournir 
quelque  réduit  dans  fa  cage  où  il  puiffe  l"e  retirer  6c 
le  cacher. 

L’elpèce  du  troglodyte  ne  paraît  pas  s’ètre  étendue 
au  nord  de  l'Europe  , il  cil  peu  commun  dès  la 
Suède  ; mais  ce  même  petit  oilëau  fe  retrouve  en 
Amérique , Sc  le  troglodyte  de  Buénos  * Ayres , pl. 
enl.  7}o  ijîg.  z , celui  de  la  Louiùane  , même  pL 
fig.  i . ne  paroiffent  être  que  des  variétés  du  notre  : 
le  premier  fur-touf  en  diffère  très-peu  : le  fécond, 
d'un  tiers  à-peu-près  plus  grand,  a la  poitrine  ôc  Je 
ventre  d’un  fauve-jaunâtre  ; le  relie  du  plumage 
eil  femblable  à celui  de  notre  troglodyte  : une  troi- 
lième  variété  fe  trouve  à Cayenne  ; celle  - ci  ell 
de  la  taille  du  troglodyte  de  la  Louifiune , 6c  n‘en 
dillère  que  par  des  couleurs  un  peu  plus  claires. 
Ainii  le  troglodyte  & le  roitelet  appartiennent  à 
l'ancien  6c  au  nouveau  continent.  V.  Roitelet. 

Tuoglodyte  de  Buénos-Ayres.  Pl.  enl.  730  , 
fig.  2.  Voyet^  Troglodyte. 

Troglodyte  de  la  Louifiane.  Pl.  enl.  730, 
fig.  i.  lover  Troglodyte. 

“TROMPETTE  DE  BRAC,  OISEAU 
TROMPETTE.  Labat  , Relut,  de  l'slfr.  occid. 
in- 1 z , tom.  IV y pug.  1 60.  Voyez  Br  a c ( le  ). 
TROTTE-CHEMIN.  Voyez  Motte uft. 
TROUP1ALE. 

Les  troupiules  ont , pour  caraâère,  quatre  doigts, 
dénués  de  membranes  , trois  devant , un  derrière, 
tous  féparés  environ  jufqu’à  leur  origine  ; les  jambes 
couvertes  de  plumes  julqu’au  talon  , le  bec  en  cône 
alongé,  droit  6c  très-pointu  ; les  plumes  de  la  bafe 
du  bec  tournées  en  arrière  , 6c  laiffmt  les  narines 
ii  découvert.  Us  compofent  le,  XIX*  genre  de  la 
méthode  de  M.  Brillon  : ce  genre  contient  un 
grand  nombre  d’efpèjes , qui  , quoiqu’elles  aient 
toutes , à ftriâement  parler  , les  mêmes  caractères 
génériques  , offrent  cependant  des  différences 
affea  fenûbtes  pour  qu'on  les  ait  regardés  comme 
autant  de  familles  dillinêles  6c  qu’on  leur  ait  donné 
des  noms  particuliers  : ce  font  les  c.rfjîifues  , les 
baltimcrts  6c  les  curouges . Les  caffiques  ne  font  pas 
feylemcnt  les  plus  gros  oi  féaux  de  ce  genre , mais 
ils  ont  encore  un  trait  particulier  qui  les  diftingue  ; 
la  baie  ou  racine  du  bec  cil  apphtie  6c  implantée 
fort  avant  fur  le  front  ; les  troupiules  font , en  gé- 
néral, d'une  taille  moyenne;  ils  ont  le  bec  pre- 
portionnément  plus  long  ; les  curouges  font  , en 
général  , plus  petits  que  les  c uniques  6c  les  trou - 
piales  , 6c  ils  ont  ie  bec  très-pointu  ,*6c  cependant 
a proportion  beaucoup  plus  court.  Quant  aux  bal- 
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timorés , il  me  paroit  difficile  de  lîur  affigner  des 
caractères  particuliers  6c  de  les  faire  connaître  au- 
trement que  par  une  defeription  détaillée. 

Ces  quatre  familles  d’oilcaux  fort  donc  du  même 
genre  , mais  avec  des  caractères  auxquels  on  peut 
dillinguer  les  individus  des  trois  premières. 

11  mefemble  très-probable,  comme  c’eft  Te  fen- 
timent  de  M.  de  Montbeillard , que  tous  les  oifeaur 
du  genre  du  troupiule  appartiennent  au  nouveau 
continent  ; 6c  je  crois , avec  le  lavant  que  je  viens 
de  nommer , qu’on  a été  mal  informé  fur  le  pays  de 
ceu«  qu’on  a regardés  comme  ayant  été  apportés  de 
quelque  partie  de  l’ancien  continent.  Je  me  fonde 
ur  ce  que , parmi  lesoifeaux  de  l’ancien  continent, 
par  raport  auxquels  il  ne  peut  pas  y avoir  de  doute 
lur  le  lieu  de  leur  origine , il  ne  s’en  cil  encore 
trouve  aucun  du  genre  du  troupiule  : i°.  fur  ce  qu’il 
n’y  a point  , dans  l’ancien  continent  , d'oifeaux 
auxquels  on  puiffe  exa élément  6c  llriélcment  com- 
parer les  troupiules  pour  les  caractères  génériques  ; 
car  les  étourneaux  auxquels  ils  reffemblent  îc  plus, 
en  font  trop  différens  pour  qu’on  puiffe  les  con- 
fondre cnfemble  ; 6c  fi  quelques  voyageurs  , li  des 
habitans  de  nos  colonies  font  tombes  dans  cette 
méprife , c’elt  d’après  une  rcffcmbîance  éloignée , 

6c  qui  ne  peut  en  impolër  à l'obiervateur  qui  com- 
pare les  objets  6c  qui  prononce  fur  leur  identité  ou 
leur  différence , d après  des  caractères  conllans  6c 
qui  indiquent  la  parité  ou  la  diffemblunce  qui  exilte 
dans  la  contlitution  générale. 

Tkoupiale. 

Pl.enl.  53  2. 

B R ISS.  /.  Il  y p^>6  ,pl.  VJU  y fig.  1 y ÇWïBf  XIX. 

Pie  jaune  & notre.  C AT  ES  B.  append.  pug.  6c 
pi.  5. 

Lier u s en  Latin  fais  ant  M.  Brillon. 

Le  troupiule  n’elt  pas  tout-à-fait  fi  gros  que  notre 
merle  : fa  longueur  cil  de  neuf  pouces  (ix  lignes  ; 
fon  vol  de  quatorze  pouces , 6c  les  ailes  pliées 
atteignent  à peine  au  tiers  de  fa  queue  ; la  tête , 
la  gorge  , le  devant  du  cou  6c  le  dos , font  d'un 
beau  noir  ; les  plumes  de  la  gorge  & du  devant 
du  cou  font  longues  6c  étroites  , 6c  s'avancent  en 
poînte  fur  le  devant  de  la  poitrine  ; le  derrière  6c 
les  côtés  ^iu  cou , le  croupion  , ki  poitrinft , le 
ventre,  les  côtés , les  jambes,  les  couvertures  du 
deffus  6c  du  deffous  de  la  queue  font  d’un  jaune- 
orange;  les  grandes  couvertures  du  deffus  des  ailes 
les  plus  éloignées  <Ju  corps  font  noires,  6c  les 
plus  proches  au  contraire  font  blanches  ; les 
moyennes  font  noires  du  côté  extérieur , blanches 
du  côté  intérieur , 6c  les  petites  font  d’un  jaune- 
orangé  ; les  grandes  rennes  des  ailes  6c  toutes  celles 
de  la  queue  font  noires  ; les  'pennes  moyennes  des 
ailes  font  auffi  noires , tnais  bordées  de  blanc  du 
côté  extérieur  ; l’iris  eff  d’un  jaune-clair  ; le  bec 
ell  gris  - blanc  dans  quelques  individus , 6c  plus 
fouvent  il  efl  noir  , excepté  la  bafe  du  dcmi-bcc 
intérieur  qui  ell  blanchâtre  : les  pieds  6c  les  ongles 
(ont  de  couleur  de  plomb. 

Q q q n 
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On  trouve  le  troupiale  â la  Jamaïque,  à la  Mar- 
tinique , au  Ërcitl  , à la  Caroline , M.  BrilVon 
ajoute  à Cayenne  : je  ne  l’ai  jamais  vu  parmi  les 
o i féaux  envoyés  de  cette  colonie. 

Les  troupiales  volent  en  bandes  nombreufes  : ils 
fe  nourriflent  de  baies  6c  d'infeâes  : ils  n’évitent 
point  les  lieux  habités,  & ils  femblent  au  contraire 
les  rechercher  : ils  fufpendent  à l’extrémité  des 
branches  leur  nid , auquel  ils  donnent  une  forme 
cylindrique.  Souvent  un  feul  arbre  eft  chargé  d’un 
grand  nombre  de  ces  nids  , fans  qu’il  y ait  aucune 
xnêfintclligence  entre  les  familles. 

Catesby  nous  apprend  que  ces  oifeaux  s’appri- 
voifent  aiiément , 6c  qu’on  les  met  volontiers  en 
cage  àcaufe  de  leurs  ger.tillejfes  ; qu’ils  aiment  de 
preiérence  les  fruits  d’un  arbre  qu’on  nomme 
benana  , ce  qui  leur  en  a fait  à eux-memes  ap- 
pliquer le  nom. 

Un  (roupille  q'.:e  je  nourris  depuis  cinq  ans,  me 
met  en  état  de  confirmer  l’afTcrtion  de  Catesby. 
Cet  oifeau  eft  aufli  familier  qu’intelligent  : il  con- 
noit  la  voix  de  ceux  qui  le  l'oignent  ou  qui  le 
raréfient  fouvent  , 6c  il  y répond  ou  en  y accou- 
rant , ou  par  un  petit  fifflement  : il  delcend  d’un 
fécond  étage  à la  voix  d'une  femme  qui  a coutume 
de  lui  donner  à manger  : il  la  fuit  dans  un  jardin 
fans  paroitre  tenté  de  prendre  Ion  vol , 6c  s’étant 
échappé  fur  le  toit  de  la  maifon , il  vola  dans  le  j 
jardin  vers  cette  meme  femme  aulBtôt  qu’elle 
lappeila  : il  a des  geftes  mimes  6c  des  poftures 
très-lïrgulières:  il  s’incline  , & il  bailTe  la  tête  , 
comme  f»  on  lui  eût  appris  à faluér , puis  il  fe 
redrelle  & héri fiant  les  Jongue^plumes  de  fa  gorge , 
il  fait  entendre  une  forte  de  lifllement  : al  pro- 
voque toutes  les  personnes,  auprès  defquellcs  il 
peut  atteindre  , il  les  agace  par  des  coups  de  bec  : 
on  peut  le  manier  de  toutes  les  façons , 6c  jouer 
avec  lui  de  la  même  manière  qu’on  a coutume 
de  le  faire  avec  un  petit  chien  : il  ne  fe  rebute 
de  rien , & l’on  eft  toujours  obügc  de  le  renfermer 
pour  mettre  fin  à fes  jeux  : renverfé  fur  le  dos , il 
le  défend, en  jouant  du  bec  & des  pieds, comme 
3c  chien  qui  mord  doucement  fon  maître , 6c  re- 
poufie  fa  maii}.ivec  fes  pattes.  Nous  n’avons  aucun 
oifeau  qui  devienne  aufii  familier  , & le  perroquet 
ui  l’eft  le  plus,  ne  l’cft  pas  autant  : je  le  nourris 
e mie  de  pain  trempée  dans  du  Tait,  de  foupe, 

6c  en  générjl  il  s'accommode  de  tout  : il  eft  très- 
friand  de  lucre  : fa  voix  eft  haute  , glapilTante  6c 
défagréable  : il  y a lieu  de  croire  qu’il  eut  ap- 
pris a parler  : il  répète  le  mot  de  coco  du  nom 
que  lui  a donné  la  perfonne  qui  le  foigne. 

Un  oifeau  de  la  meme  efpèce  que  j’ai  vu  chez 
feu  M.  le  marquis  de  Montmireil , étoit  aufii  fa- 
milier que  le  troupiale  d’après  lequel  je  donne  ces 
notes  : il  agaçoit  de  même  les  pcrlonncs  qui  l’ap- 

Iirochoient , 6c  il  exccutoit  les  memes  geftes  ou 
es  mêmes  jeux.  Cette  familiarité  Ôc  ce  caraflère 
lont  donc  d’après  ce  que  nous  apprend  Ca- 
tesby des  facultés  pioprcs  à l’efpècc,  & le  treu - 
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piale  ne  les  perd  point  étant  tranfporté  en  Europe  , 
comme  le  prouvent  les  deux  exemples  que  j’ai 
cités  : cet  oifeau  eft  d’ailleurs  très-facile  à trans- 
porter, puilqu’il  eft  naturellement*  fort  familier, 
6c  très  - aifé  à nourrir  Ce  feroit  donc  un  des 
oifeaux  que  , d’après  ces  raifons  , 6t  fes  ha- 
bitudes aimables  , les  voyageurs  devroient  nous 
apporter  de  preiérence.  Il  elt  fort  probable  que  les 
autres  oifeaux  du  même  genre  participent  plus  ou 
moins  des  qualités  du  troupialc  , qu’on  pourrait  les 
nourrir  aufti  aifé  ment,  6c,  comme  ils  font  en  gé- 
néral d’un  beau  plumage  , ce  font  autant  de  rai- 
fons à leur  égard  d’en  tenter  le  tranfport  en 
Europe. 

Troupiale  a ailes  rouges.  Briss.  tom. 
Il tPag.  97.  f'oye{  Commandeur. 

Troupi ale  a ailes  rouges  de  la  Lodïfune. 
Pl.  en  1.  401.  Voyt\  Commandeur. 

TrOUPIALE  A CALOTTl  NOIRE. 

' Troupi  ale  jaune  J calotte  notre  de  Cayenne, 
pl.  tnt.  533. 

11  eft  a-peu-près  de  la  grandeur  de  notre  merle  : 
le  fommet  de  la  tête  eft  noir  ; le  refte  de  la  tête  , 
le  cou  , 6c  tout  le  dcftbus  du  corps  font  d’un  beau 
jaune  ; le  dos , le  croupion , les  couvertures  du 
defiiis  de  la  queue  font  noirs  ; les  couvertures  6c 
les  pennes  des  ailes  le  font  aufii  , mais  les  plus 
petites  couvertures  5c  les  plus  grandes  font  bordées 
I d’un  peu  de. blanc- jaunâtre  à leur  extrémité  ; il  y 
a au  lit  un  léger  trait  de  la  même  couleur  , au  bout 
des  pennes  moyennes  des  ailes  6c  de  quelques- 
unes  des  grandes  ; la  queue  eft  entièrement  noire; 
le  bec  6c  les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur; 
l’œil  eft  entouré  d’une  peau  nue  dont  j'ignore  hi 
nuance  ; il  y a également  à l’angle  du  demi  - bec 
inférieur , de  chaque  côté , une  ligne  oblongue , 
dégarnie  de  plumes,  qui  fe  propage  en  defeendant 
environ  dans  la  longueur  d’un  pouce  fur  une  ligne 
de  largeur. 

M.  de  Montbeillard  raporte  à cette  efpèce  le 
troupiale  brun  de  la  nouvelle  E/pogne , de  M.  BrifToiî , 
tom.  Il , pag.  îoç.  Les  ditncnfions  font  à peu-près 
les  mêmes , 6c  il  y a du  raport  dans  les  couleurs  : 
celui-ci  a le  fommet  de  la  tête , le  dos , le  crou- 
pion, d’un  brun  - noirâtre^  le  refte  du  plumage 
jaune  , excepté  les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  la 
queue  qui  font  noirâtres , S:  les  grandes  couver- 
tures tics  ailei  qui  font  aufli  noirâtres  , bordées  de 
gris- jaunâtre  ; le  bec,  les  pieds  6c  les  ongles  font 
jaunâtres. 

Le  premier  de  ces  deux  oifeaux  nous  eft  quel- 
quefois envoyé  de  Cayenne  , 6c  le  fécond  que 
M.  Briflon  a décrit , l’avoit  été  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Il  eft  très-probable  que  c’eft  une  fimple 
variété  ou  peut  - être  la  femelle  du  premier  : ce 
dernier  fentiment  eft  le  plus  vraifemblable.  Genre 
XIX. 

Troupiale  a queue  annelée.  Briss, 
tom.  H , pag.  8y.  Voyt^  Arc-in-queue. 

Troupiale  lrvn  de  la  nouvelle  Efpagne 
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Briss.  tom.  II , pag.  105.  Voyt\  Troupiale  a 

CALOTTE  NOIRE. 

Troupiale  de  Cayenne.  Pl.  enl.  236.  Voye^ 
Troupiale  de  la  Guiane. 

Troupiale  de  la  Caroline.  PL  cnl.  606  , 
n°  2.  Voyt{  Troupiale  noir  (petit). 

Troupiale  de  la  Guiane. 

PL  cnl.  536. 

Briss.  tom.  11,  pag.  107,  pi.  XI,  fig . 1 , j 
genre  XIX. 

Il  approche  , dit  M.  Brillon  , de  la  groffeur  du 
mauvis  : les  plumes  qui  couvrent  la  tête , le  der- 
rière , & les  côtés  du  cou  & tout  le  deflùs  du 
corps  , le  ventre  , les  côtés , les  jambes  , ainfi  que 
les  plumes  fcapulaires  l'ont  noirâtres , bordées  de 
gris  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  & la  poitrine 
lont  rouges  , variés  de  traits  blanchâtres  , dont 
chaque  plume  cil  bordée  *,  le  moignon  de  l’aile  eft  f 
rouge  ; les  couvertures  lont  noirâtres  , bordées  de  j 
gris  j lesgrandes  pennes  lont  noirâtres , les  moyennes 
lont  de  cette  dernière  couleur  , bordées  de  gri-  | 
faire  ; la  queue  ell  noire  , variée  de  quelques  raies  1 
tranfverfales  gri  lies  vers  l'on  extrémité  ; le  bec,  les 
pieds , les  ongles  font  bruns. 

Le  troupiale  Je  Cayenne , pi.  enl . 236  , ne  diffère 
du  précédent  qu'en  ce  qu’il  a des  couleurs  plus 
vives  ; que  le  noir  n’ell  point  varié  de  gris  , ni  les 
plumes  rouges  bordées  de  blanchâtre.  On  nous 
envoie  ces  deux  oifcaux  de  la  Guiane , mais  le 
fécond  beaucoup  plus  fouvent  que  le  premier  ; je 
crois  que  celui-ci  efl  un  jeune  ôc  peut-être  une 
femelle  , Ôc  le  fécond  le  mâle  adulte  ; mais  je  ne 
peux  penfer  avec  un  auteur  célèbre  que  ce  trou - - 
piale  ne  (oit  qu’une  variété  du  commandeur  qu’on  j 
ne  trouve  pas  à Cayenne  ; la  différence  des  climats  ; 
la  disproportion  de  la  taille  ; le  bec  plus  gros  & 
moins  pointu  du  troupiale  Je  la  Guiane  , me  le  font 
regarder  comme  une  efpccc  absolument  différente 
du  commandeur.  l'oyez  Commandeur. 

Troupiale  de  la  nouvelle  Efpagnc.  Briss. 
tom.  Il,  pag.y^.  t'oye ç CosTOTOL. 

Troupiale  des  Indes.  Briss.  fuppl.  tom.  VI, 
37.  Voyci  Rollier  de  paradw, 
roupi  a le  du  Bréfil.  Briss.  tofh.  Il,  pag.  93. 
Voyci  Japacani. 

Troupiale  du  Mexique.  BRissr  tom.  II, pag. 
$8.  Voyc^  A cote  h 1 de  Seba. 

Troupiale  cris  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Briss.  tom.  U,  pag.  96.  Voye 1 Tocolin. 

Troupiale  jaune  a calotte  noire  de 
Cayenne.  PL  enl.  533.  Voye ç Troupiale  a j 
CALOTTE  NOIRE. 

Troupiale  noir. 

Briss.  tom.  Il,  pag.  103»  pL  X , fig.  1 , genre 

Troupiale  noir  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  534! 

Il  elt  un  peu  plus  grand  qu’un  merle  : tout  ion 
plumage  efl  d’un  noir  changeant,  à reflets  ver- 
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pieds  & les  ongles  font  auffi  noirs.  On  le  trouve 
à Saint-Domingue  , à la  Jamaïque  , à la  Guiane  ; 
il  paroît  être  très-commun  à la  Louifiane  : il  y 4 
des  individu»  plus  grands  les  uns  que  les  autres, 
& ceux-ci  ont  un  plumage  plus  ondoyant  ; il  ell 
probable  que  ce  font  les  mâles. 

L’oifeau  reprefenté , pi.  enl.  646 , fous  le  nom 
de  caffique  de  là  Louifiane , ôc  que  j’ai  reçu  de  cette 
colonie  , ne  me  paroit  être  qu’une  variété  du  trou - 
piale  noir  ; il  ell  de  la  meme  grandeur  : tout  fou 
plumage  ell  blar.c , varié  de  noir  à reflets  ver- 
dâtres ôc  violets.  P oyeç  Ca  ss  iqIie  de  la  Louifiane. 

Troupiale  noir  (petit). 

Le  petit  troupiale  noir  n’ell  pas  plus  grand  que 
notre  gros -bec  : tout  fon  plumage  «fl  d’un  noir 
éclarant , changeant  en  violet  fuivant  les  effets  de 
la  lumière  : le  bec  & les  pieds  font  noirs.  C’ell 
une  efpèce  allez  commune  à Cayenne  d’où  on 
l’envoie  fouvent. 

On  a reprefenté  ,pl.  enl.  606 , n°  2 , fous  le  nom 
de  troupiale  de  la  Caroline  , un  autre  oifeau  du 
même  genre  *,  il  ell  à-peu-près  de  la  taille  du  pré- 
I cèdent  ; il  en  diffère  en  ce  qu’il  a la  tête  & le  cou 
d'un  olivâtre  lombre  & rembruni  ; le  relie  du  plu- 
! mçge  ell  noir  ; il  jette  quelques  reflets  violets , 

I mais  moins  éclatans  & moins  nombreux  que  ceux 
qui  brillent  fur  le  plumage  du  petit  troupiale  noir  , 
ce  fécond  troupiale  a été  envoyé  de  la  Louifiane  , 

| ôc  il  ctoit  autli  parmi  des  oileaux  de  la  Caroline 
qui  avoient  été  apportés  de  Londres  à Paris.  Je 
crois  d’après  les  différences  du  plumage  6t  plus 
encore  d’après  celle  des  lieux  où  ces  deux  trou - 
piales  fe  trouvent , que  ce  font  deux  elpèces  dif- 
férentes : M.  de  Montbeillard  n’ell  pas  du  meme 
fentiment  & regarde  le  fécond  comme  la  femelle 
du  premier.  Genre  XIX.  • 

Troupiale  noir  de  Saint  - Domingue.  PL 
enl.  534.  Poyei  Troupiale  noir. 

Troupiale  olive  de  Cayenne. 

PL  enl.  606  , fig.  2.  / 

Je  ne  conçois  cet  oifeau  que  par  la  description 
que  M.  de  Mombeillard  en  a donnée  , ôc  la 
planche  colorée  qui  le  repréfente. 

« Il  n’a  que  lix  à fept  pouces  de  longueur  ; Ta 
» tête,  la  gorge,  le  devant  du  cou  Ôc  la  poitrine 
» font  d’un  brun- mordoré  plus  foncé  fous  la  gorge 
» ÔC  tirant  à l orar.gé  lur  la  poitrine , où  le  mor- 
» doré  lé  fond  avec  la  couleur  olivâtre  du  délions 
« du  corps  ; cette  dernière  couleur  règne  aufli  fur 
» la  pirtie  pollérieure  du  cou , fur  le  dos , les  cou- 
n .vertures  des  ailes  Ô:  la  queue. 

” Le  bec  6c  les  pieds  font  noirs  ; les  pennes  de 
w l’aile,  & quelques-unes  de  fes  grandes  couver- 
» turcs  font  c!e  la  même  couleur  , mais  bordées  de 
>»  blanc  »>.  Genre  XIX. 

Troupiale  tacheté  de  Cayenne. 

PI  enl.  448  , fig.  1 , le  mâle  ; 2 , la  femelle. 

Ces  oileaux  , que  je  ne  connois  que  par  ce  que 


dames  Ôc  violets , excepte  fur  ia  poitrine  -,  le  ventre 
& les  côtés  qui  lont  d’un  noir  mat;  le  bec  , les 


M.  de  Montbeillard  nous  en  apprend  , ôc  par  les 
flguics  auxquelles  il  renvoie  pour  juger  des  dune  a- 
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lion» , ne  font  pas  lout- à-fait  aufli  gros  qu’une 
alouette  : le  mâle  a tout  le  plumage  noirâtre , varié 
de  roufleàtre  ; le  noir  occupant  le  milieu  des 
plumes  qui  font  bordées  de  roulTeâire  ; la  gorge 
eil  blanche  , une  ligne  de  la  même  couleur  palfe  I 
*au-deflus  des  yeux.  ,• 

La  femelle  a la  tête , le  cou , les  petites  couver-  I 
tur^s  du  deflus  des  ailes  variés  de  roux- jaunâtre 
& de  blanc-rouileâtre , la  première  des  deux  cou- 
leurs occupant  le  milieu  des  plumes  ; l’un  & l'autre 
ont  le  bec  grifàtrc  , Jcs  pieds  rougeâtres. 

Ce  Iraupiale , très-rare  dans  nos  cabindls , que  je 
n'ai  jamais  vu  parmi  les  oifeaux  qu'on  nous  apporte 
de  Cayenne  , a de  grands  r.iports,  comme  le  re- 
marque .NU  de  Mombeillard  , avec  le  carouge  ta- 
cheté. Je  foupçonne  que  c'efl  le  même  oifeau  , Si 
que  le  troupialt  tacheté  de  Cayenne  fait  un  double 
emploi.  I Vyf{  Carouge  tacheté. 

T koupiai.e  tacheté  de  Madrafl.  Briss. 
tom.  IJ , ru-.  91.  l'oycç  Loriot  de  la  Citftie. 
TROUSSE-COL.  I ’oyn  Torcol. 

TRU1ÎLE.  Yoyt{  Spatule. 

TUiTE. 

Pinfon  varié  de  la  nouvelle  Efpagr.e.  Briss.  tom. 
111,  pag.  178,  genre  XXXJU. 

Cet  oifeau  a etc  indiqué  par  Seba  fous  le  rom 
d'avis  laite , Oc.  11  eil  à-peu-près  de  la  greiieur 
de  notre  pinfon  : tout  fon  plumage  cil  varié  £c 
chamaré  de  rouge,  de  jaune,  de  bleu  & de  blanc; 

U faut  excepter  la  tête,  qui  eil  d'un  rouge-clair , 
mêlé  de  pourpre  , la  poitrine , qui  cil  d'un  jaune 
pâle , nuè  d'un  jaune  plus  foncé  ; le  bec  ci!  jaune  ; 
les  pieds  &.  les  ongles  font  rouge*. 

TUT,  TU1T.  Koyrj  PouillOT, 

T LRCOT.  Payer  Torcol. 

TüRLU.  Pim  Courlis. 

TURLUI.  l'oyez  Courlis. 

TURLUT.  Voyez  Cujelier. 

TURNIX. 

Caille  de  Madagafcar.  PI.  enl.  171. 

Briss.  tant.  J,  pag.  1^1,  pi.  XXIV,  fig.  î, 
genre  l'I. 

Elle  eil  un  peu  plus  petite  que  notre  caille  ; le 
deflus  de  la  tête , les  joues  & les  côtés  du  cou  font 
variés  de  noir , de  blanc  & de  roux  ; le  derrière 
du  cou,  le  dos,  le  croupion  , les  couvertures  du 
defliis  de  la  queue  font  rayés  tranfverlatemcnt  de 
cendré,  de  noir  6c  de  roux;  les  couvertures  du 
cleP.'us  des  ailes  font  pointillées  de  taches  blanches 
rondes  6l  d'autres  taches  noires  en  demi-cercles , 
fur  un  fond  confufément  mêlé  de  cendré  &.  de 
roux  ; la  gorge  & le  devant  du  cou  font  noirs  ; 
le  milieu  de  la  poitrine,  le  ventre , les  lianes,  les 
jambes  font  cendrées  ; les  cinés  de  la  poitrine  font 
roux  : les  pennes  des  ailes  font  brunes  & les  trois 
ou  quatre  plus  grandes  font  bondées  de  blanc  du 
côté  extérieur;  la  queue. cil  rayée  des  mêmes 
couleurs  que  le  deflus  du  corps  ; le  bec , les  pieds  & 
les  ongles  font  cendrés. 

Cette  carflc. ni  que  trois  doigts  & point  de 
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doigt  de  derrière  ; ce  qui  lui  cil  commun  avec 
quelques  autres  Cipèccs  de  cailles.  M.  Briflbn  ne 
parle  pas  de  cette  particularité  , qui  eil  cependant 
obi’ervéc  dans  la  heure  qu’il  a* lait  graver. 

TURQU1N. 

Tangara  bleu  des  Ba;bades.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  8 , genre  XXXI. 

Tangara  bleu  du  Bréfil.  PI.  enl.  179 , fig.  1. 

Il  eil  à-peu-pres  <ie  la  çrofleur  du  moine.su- 
franc  : la  t.'fe , la  gorge,  l/devant  du  cou  6t  îa 
poitrine  font  bleus  ; le  deflus  du  cou  Je  dos,  les 
plumes  fcapulaires  & le  croupion  font  d’un  beau 
noir  ; l«s  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font 
d un  vcrd-foncé  ; le  ventre  , ks  côtés,  les  jambe* 
6:  les  couvertures  du,  deflbus  de  la  queue  font 
d'un  beau  blanc  ; celles  du  delTus  des  ailes  font  d’un 
noir  brillant,  bordées  de  pourpre-clair  ; les  pennes 
des  ailes  & celles  de  la  queue  lont  noires  # bordées 
du  côté  extérieur  de  pourpre  peu  ionca  ; le  bec  8t 
les  pieds  font  noirs.  On  le  trouve  aux  îles  Barbades 
& au  Bréfil. 

TURVERT. 

Touttcrcllc  à gorge  pourprée  d’Amboine.  Plane  A, 
enlum.  141. 

Tourterelle  verte  d’Amboine.  Briss.  tom.  It  pag. 
151  ,pl.  XF,  fig.  2 , genre  1. 

Le  tunert  elt  une  tourterelle  un  peu  plus  petite 
que  la  nôtre  : il  a le  front  &.  la  gorge  cendrés  ; le 
derrière  de  la  tête  6c  du  cou,  le  dos,  le  çroupion  , 
les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  &.  des  ailes , 
le  ventre, les  côtés,  les  jambes  >d’un  vcrd-dorc  à 
reflets  couleur  de  cuivre  de  roiette  ; le  devant  du 
cou  d*un  violet-pourpre  ; les  pennes  des  ailes  noi- 
râtres du  côté  intérieur,  &.  du  côté  extérieur  du 
même  verd-doré  qui  brille  fur  U plus  grande 
partie  du  plumage  ; celles  de  la  queue  (ont  de 
cette  dernière  couleur, terminées  de  ]auue-pâ!e  ; le 
bec  & les  pieds  font  rouges  : on  le  trouve  à Amboine. 

On  a repréfenté  dans  la  fuite  des  planches  enlu- 
minées, deux  tourterelles  qui  ont  du  raport  avec 
la  précédente. 

i°.  La  tourterelle  de  Batavia,/*/,  enl.  114:  elle 
efl  un  pe«  plus  petite  que  la  précédente  ; le  de- 
vant de  la  tfcc  , les  joues,  les  côtés  & le  bas  du 
cou*,  tant  en-arrière  quen-devant  font  gris-cen- 
dré ; le  derrière  de  la  tête  & le  haut  du  cou , aufli 
en-arrière,  font  noirs;  la  gorgp  &.  le  bas-ventre 
font  d’un  beau  jaune  ; les  plus  grandes  couver- 
tures du  deflbus  de  la  queue  font  rouges  ; tout  le 
relie  du  plumage  efl  d’un  vcrd-brillar.t  ; le  bec  6c 
les  pieds  font  rouges. 

20.  La  tourterelle  de  Java,/»/,  enl.  uj  ; elle  eft 
la  plus  grande  des  trois  : les  petites  plumes  qui 
couvrent  en-deflus  la  bafe  du  bec , font  blanches  ; 
le  refle  de  la  tête  , le  cou  , la  poitrine  font  d’un 
•violet-fombre  &.  tirant  lur  le  pourpre  ; le  ventre 
& les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font 
d’un  gris-blanc  ; les  couvertures  6c  les  moyennes 
pennes  des  ailes  font  vertes  ; les  grandes  pennes 
font  brunâtres  ; le  bec  &.  les  pieds  font  rouges. 
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M.  le  comte  de  Buffon  comprend  les  trois 
oifeaux  dont  on  vient  de  lire  U defcription , fous 
le  nom  de  turvtrt ; fondé  fur  leurs  râpons  6c  la 
proximité  des  climats  ou  iis  le  trouvent,  motifs  qui 
les  lui  ont  lait  regarder  comme  de  Amples  variétés. 

i’oblerverai,  à l’égard  de  ces  trois  tourterelles  à 
plumage  éclatant  , qu’elles  font  toutes  trois  des 
grandes  Indes  ; que  c ell  dans  ces  belles  régions 
en  général  qu’on  trouve  les  tourterelles  6c  les  pi- 
geons. remarquables  par  la  beauté  de  leur  plumage  , 
tandis  que  les  mêmes  oil'eaux  répandus  quant  au  gen- 
re, lous  tous  les  climats,  n’ont  guère  ailleursque  des 
couleurs  fombres ,*même  dans  les  pays  méridio- 
naux du  nouveau  continent.  Comme  les  tourte- 
relles 6c  les  pigeons  font  en  général  des  oifeaux 
Taules  à transporter,  qui  s’habituent  ai fé ment  à 
la  domefticité,  qui  fc  font  moins  difficilement  que 
beaucoup  d’autres  efpices  aux  différens  climats  Ôc 
qui  s’y  propagent  le  plus  ailément,  que  ces  mêmes 
oifeaux  ont  la  plupart  un  très-beau  plnmage  dans 
les  grandes  Indes,  les  voyageurs  qui  fréquentent 
ces  belles  contrées  devraient  s'attacher  à en  ap- 
porter tes  pigeons  6c  les  tourterelles  qui  y font  A 
richement  vêtus. 

TYON.  Voyez  Traquet. 

TYRAN. 

L'ufage  avoit  prévalu  de  donner  le  ftom  de 
tyrans  à quelques  cfpèccs  du  genre  des  gobes- 
mouches  y lans  qu’on  eût  allègue  de  raifons  de 
cette  dénomination.  M.  1e  comte  de  Buffon  l'a 
appliqué  auxefpèces  de  gobes-mouchcs  du  nouveau 
continent,  qui  diffèrent  des  autres  oifeaux  du 
même  genre  par  une  taille  plus  grande , un  bec 
plus  fort  6c  plus  crochu , 6t  des  habitudes  plus  fau- 
v.iges,  un  naturel  plus  dur  ôc  plus  audacieux  ; 
trilles  6c  ordinaires  effets  d’une  puifiànce  plus 
grande  dans  toute  la  natute. 

Tyran.  PI.  enl . 537. 

Briss.  tom.  Il  %pag.  391.  Voye{  Titiri. 

Tyran  a queue  fourchue  de  Cayenne.  PL 

tnt.  57 

Briss.  tou.  XI y pag.  395 , Voye { Savana. 

Tyran  de  Cayenne. 
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Petit  tyran  de  Cayenrie.  PI.  enl.  571  ,fg.  1. 

Briss.  tom.  Il . pag.  400 y genre  XXIV. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grade  ur  d’une  alouette  : 
la  tête,  te  derrière  du  cou,  te  dos,  le  croupion  , 
tes  couvertures  du  dellus  de  la  queue  6c  les  plumes 
fcapulaires  font  d’une  couleur  brune , la  gorge  * 
te  devant  du  cou  ,1a  poitrine  font  cendrés  ; le  relie 
du  defTous  du  corps  eftd’un  jaune  de  foufire-pâle  ; 
les  pennes  des  ailes  font  brunes , bordées  de  rouf- 
feâtre  du  côté  extérieur  ; celles  de  la  que  je  l'ont 
aufli  brunes,  mais  bordées  de  rouffeâtre  du  côté 
intérieur  ; le  bec , les  pieds  6c  tes  ongles  font  noi- 
râtres : en  écartant  les  plumes  du  fommet  de  la 
tète , on  apperçoit  une  tache  jaune  produite  ptr 
l’origine  des. plumes,  qui  font  de  cette  couleur  à 
leur  naiflance. 

Tyran  (petit)  de  Cayenne.  PL  enl.  571» fig»  r. 

Briss.  /.  ll,v.  400.  ^>y^TYRAN  de  Cayenne. 

Tyran  de  la  Carolinl. 

Gobe-mouche  de  la  Caroline.  Pl.  enl.  676. 

M.  Brillon  ne  paraît  pas  avoir  diffingué  cet 
oifeau  du  tyran  proprement  dit  y puifquc  c’eft  à 
celui-ci  qu’il  raporte  le  tyran  décrit  par  Catcsby, 
tom.  I y pas.  &pl.  55  ; cependant  il  eft  un  peu  plus 
petit,  6c  il  diffère  du  tyran  en  ce  que  la  tache  qui 
eft  furie  fommet  de  la  tête  cft  d’un  jaune-orangé, 
au  lieu  qu’élle  n’eff  que  jaune  dans  le  tyran  cfu 
pipiri . Catcsbv  dit  que  cet  oifeau  arrive  à la  Caro- 
line Sc  à la  Virginie  au  mois  d’avril , qu’il  y lait 
fes  petits  & qu’il  s’en  retourne  au  commencement 
de  l’hiver  : ce*  même  oifeau  a été  apporté  de  la 
Louifunc  par  feu  M.lc  Beau,  6c  te  gobe-mouche 
décrit  fous  1e  nom  de  tyran  de  la  l.ouifiane , me 
parait  trop  reffemblant  à celui  de  ia  Caroline  pour 
l’en  diffingucr.  Genre  XXIV. 

Tyran  de  la  Louifiane.  Voye^  Tyran  de  la 
Caroline* 

Tyran  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.  //, 
pue.  394.  l^oyeçTrnRt. 

Ty  R AN  du  BréAt.  PL  enl.  2 X 2. 

Briss.  tom.  II y pag.  402.  Voye ç Bentaveo. 

Tyran  huppé  de  Cayenne.  PL  enl.  289.  Voye{ 
Roi  des  oobes-mouches. 
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UrUDITINGA.  Marco.  Efpèce  D’AIGLE. 
Voye^  Aigle  du  Bréfil. 

URUBU. 

Vautour  du  Bréfil.  PI.  enl.  187. 

Briss.  rom.  /,  pag.  468  , genre  X. 

B u Je  à figure  de  paon.  Cates.  tom . I , pag.  O 

fl.  6.  • 

Urubu  eft  le  nom  brafiüen  d’un  vautour  qui  fe 
trouve  dans  différentes  régions  de  l’Amérique  , 
que  les  fauvages  de  U Guyane  appellent  ouroua  , 
que  les  créoles  fit  les  voyageurs  ont  appelle 
marchand  , qu’on  trouve;  autli  dans  F Afrique  , & 
que  Kolbc  appelle  aigle  du  Cap. 

11  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  d’un  dindon  fe- 
melle ; la  tête  & les  deux  tiers  du  cou  font  cou- 
verts d’une  peau  nue  , variée  de  bleuâtre  , de 
roux  & de  blanchâtre  i elle  eft  revêtue  de  quelques 
poils  noirs  en  petit  nombre; tout  le  plumage  eft 
d’un  noir  changeant  en  pourpre  fit  en  verd-fombre 
fit  peu  éclatant  ; l’iris  eft  rougeâtre  ; les  paupières 
font  d’un  jaune  de  fafran  ; le  bec  eft  blanc  ; la  peau 
qui  en  couvre  la  bafe  eft  bleuâtre  ; les  pieds  tirent 
lur  la  couleur  de  chair  , & les  ongles  font  noirs. 

L'urubu  eft  fort  commun  à Cayenne  ; je  l’en  ai 
reçu  plufieurs  fois  fous  le  nom  de  couroumou  ; il 
faifoit  aufti  partie  des  peaux  d’oifeaux  envoyés  de* 
la  Louifiane.  Un  chirurgien , qui  avoit  long-temps 
demeuré  au  Pérou  , m’a  afluré  que  ce  vautour  y 
étoit  fort  commun  ; que  tous  les  matins  , au  lever 
du  folcil , il  s’abattoit  dans  les  rues  des  villes  , 
avant  que.  le  peuple  fortit  des  mations  , fit  qu’il 

Îr  chercnoit  les  immondices.  Defmarchais  dit  que 
es  urubus  font  fort  utiles , en  ce  qu'ils  Auvent  les 
chafleurs  qui  abandonnent  les  reftes  des  animaux 
après  en  avoir  enlevé  la  peau  , & dont  les  chairs 
infelteroient  l’air  fi  les  urubus  ne  les  confommoient 
pas.  Us  volent  en  grandes  troupes , fit  ils  éventent 
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ou  ils  découvrent  leur  pâture  de  très-loin.  Acofta 
leur  attribue  , avec  d’autres  auteurs  , l’utilité  dont 
nous  avons  déjà  parlé  , de  purger  les  lieux  habités 
des  reftes  des  différens  animaux  morts.  Kolbe 
confirme  ces  différens  récits  ; mais  il  ajoute  que. 
les  urubus  fondent  lhr  les  beeufs  ou  vaches  qu’ils 
trouvent  couchés  dans  la  campagne  , fans  gardien. 
Ce  fait  eft  peu  croyable  » fit  contraire  aux  habitudes 
des  vautours  \ il  n’eft  d’ailleurs  confirmé  par  aucun 
autre  obfei  valeur.  Catesby  dit  qu’ils  ont  le  vol 
très-léger,  qu’ils  fondent  en  grand  nombre  fur  la 
meme  charogne , fit  qu’ils  (ç  livrent  de  fréquens 
combats  en  h dévorant  ; que  fouvent  un  aigle 
les  prévient  , fit  qu’ils  n’approchent  pas  pendant 
qu’il  eft  prélent;  il  ajoute  que  les  lerpens  leur 
fervent  auffi  de  pâture  ; qu'il»  ont  coutume  de  fa 
percher  plufieurs  enfemble  fur  de  vieux  pins  & 
des  cyprès  où  ils  reftent  le  matin  pendant  plu- 
fieurs heures,  les  ailes  déployées  ; qu’lis  fe  laiflent 
approcher  de  très-près  , fit  ne  craignent  pas  le 
danger  * fur-tout  lorsqu'ils  mangent. 

Ces  oifeaux  font  très-hideux  ; ilsexhalent , comme 
la  plupart  des  vautours , une  odeur  infeûe  , qui  eft 
un  tnclange  de  mufe  St  d’odeur  de  chair  corrompue  ; 
leur  peau  fit  leurs  plumes  en  conservent  l’odeur  , 
qui  le  communique  à tpus  les  objets  par  le 
contait  ; elle  ne  fe  perd  jamais  , fit  dure  autant 
que  les  dernier*  reftes  de  ces  oifeaux.  Cependant 
ils  paroiflent  être  très-utiles,  & c’eft  une  obser- 
vation qu’on  ne  doit  pas  négliger  , qu'ils  habitent 
les  lieux  où  les  autres  animaux  (ont 'plus  abondons  , 
fit  où  leurs  corps  morts  feroient  plus  dangereux 
par  la  chaleur  du  climat , fit  louvent  par  l’hunÿdiré  , 
jointe  à la  chaleur. 

U R U TA  R l - CUQUICHU  - CAR1RIRI. 
Marc. pag,  203.  Voyez  Aigle  huppé  du  Bréfil. 

URÜTAURANA.  Marco,  pag.  203.  Voye^ 
Aigle  huppé  du  Brciil. 
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VAN 

V^ANELLE.  Payer  Vanneau. 

VàNGA  ou  BÉCARDE  a ventre  blanc. 

Ecorcheur  de  Madagafcar.  Pl.  enl . 228. 

B R iss.  torru  II  , pag.  191  , pl.  XIX  , fig.  1 , 
genre  XXL 

C’eft  une  pie-grièche  de  la  fcOion  des  oifeaux 
de  ce  genre  , que  M.  le  comte  de  ButYon  a nommé 
bècardes  ; les  habitant  de  Madagascar  rappellent 
vanga  ; il  eft  à-peu-près  de*!a  grofléur  d*un  merle  ; 
le  derrière  de  la  tête  eft  d’un  noir  verdâtre  ; le 
refte  de  la  tête , la  gorge , le  cou  , la  poitrine  , le 
ventre  . les  côtés  , les  jambes , les  couvertures 
du  dcitbus  de  U queue  font  d’un  beau  blanc  ; le 
dos , le  croupion , les  plumes  l'capulaires,  les  cou- 
vertures du  delTus  de  la  queue  fit  les  petites  du 
defl'us  des  ailes  font  noires  , chaque  plume  étant 
bordée  de  noir-vcrdâtrc  ; les  grandes  couvertures 
du  delTus  des  ailes  font  noires  , terminées  de  blanc 
du  côté  extérieur,  ce  qui  forme  fur  l’aile  une  bande 
tranfverf.de  de  cette  même  couleur  ; les  pennes 
des  ailes  font  noires , bordées  de  blanc  du  côté 
intérieur , fit  les  cinq  premières  des  grandes  ont 
une  petite  tache  blanche  fur  le  côté  extérieur  , 
vers  1a  moitié  de  leur  longueur  ; U queue  eft 
étagée  du  centre  fur  les  côtés  ; les  pennes  font 
cendrées  dans  la  première  moitié  de  leur  longueur , 
puis  noires  Si  termméesde  blanc  ;le  bec  eft  noir,  fit 
le  bout  de  la  mandibule  inférieure  eft  auflî  crochu 
que  celui  de  la  mandibule  fupéricure  ; les  pieds 
font  couleur  de  plomb  ; les  ongles  noirâtres. 

VANNEAU. 

Pl,  enl.  242. 

Br  iss.  iom.  V , pag.  94 , pl.  VIII , fi  g.  1 f genre 

Bel.  hifl.  nat.  des  oif.pag . 109  y fig.  pag.  210. 

Vanneau  nommé  par  aucuns,  dixhuu , fit  par 
d’autres  , papechieu.  Bel.  part,  d'oif.  pag.  47. 

Vanellui  fit  capella  , en  Latin  ; 

Paonello , en  Italien  ; 

Gyvtu , gybit[  , kynutr , bc.  en  Allemand  ; 

fripa  y kowipa  y en  Suédois  ; 

Lap-wingy  bajiard-plover , en  Arglois. 

Overgnt , en  Picardie  ; Vanille  , en  Sologne; 

Paon  cèlejle , petit  paon  fauvage  , en  vieux  lan- 
gage : le  tout  , lelon  M.  de  Salerne. 

Les  caractères  génériques  du  vanneau  font  d’avoir  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  9 trois 
devant , un  derrière  : 

La  partie  inférieure  des  jambes  , dénuée  de 
plumes  : 

Le  bec  droit  fit  renflé  vers  le  bout  : 

Lrt  ongles  très-courts. 

Si  l’on  compare  ces  cara&ères  a ceux  du  pluvier  , 
♦n  trouvera  que  ce  dernier  oifeau  fit  le  vanneau 
ffifioire  Naturelle,  Tome  IL 
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ont  beaucoup  de  raports  ; on  leur  en  trouver  oit 
aulli  dans  plulicurs  habitudes  fit  dans  la  forme 
générale  du  corps  ; mais  les  pluviers  n’ont  que 
trois  doigts  en  avant  fit  point  de  doigt  de  derrière  , 
au  heu  que  les  vanneaux  ont  quatre  doigts , fit  ce 
caractère  fuflri  pour  diitinguer  facilement  ccs  deux 
genres  d’oifeaux. 

On  trouve  des  vanneaux  dans  l’ancien  fit  le 
nouveau  continent  ; ils  fréquentent  les  terreins  hu- 
mides , St  lé  nourriflènt  de  vers  fit  d'infetfes. 

Le  vanneau  proprement  dit  , celui  qui  eft  le 
fujet  de  cet  article  , fit.  qu’on  trouve  en  Europe  , 
eft  i-peu-pres  de  la  grofleur  d’un  pigeon  ; fa  lon- 
gueur, du  bout  du  bec  celui  de  la  queue  eft 
d’un  pied  fix  lignes  ; fon  vol  de  deux  pieds  quatre 
pouces  , fit  fes  ailes  pliées  s’étendent  jufqu’au  bout 
de  la  queue  ; il  a le  deftus  de  la  tête  d'un  ooir 
luftre  de  verdâtre  ; l’occiput  orné  de  plumes 
longues  , étroites  , un  peu  recourbées  en  avant , 
dont  les  plus  longues  ont  un  peu  plus  de  trois 
pouces  , fit  forment  une  huppe  en  aigrette  ; les 
joues  roufléàtres , variées  au-deflus  des  yeux  de 
petites  lignes  longitudinales  noirâtres  ; fur  chaque 
joue  une  grande  tache  noirâtre , qui  fe  propage 
en  une  ligne  de  même  couleur  , qui  pâlie  fous 
les  yeux  , fit  fe  termine  derrière  la  tête  ; le  der- 
rière du  cou  eft  d'un  cendré  à reflets  verdâtres  ; 
le  dos  fit  le  croupion  font  d’un  verd  doré  ; les 
plumes  fcapulaires  font  de  cette  même  couleur, 
mais  l'extrémité  de  la  plupart  des  petites  eft  de 
couleur  de  cuivre  de  rofette , fit  les  grandes  font 
bordées  de  blanchâtre  par  le  bout  ; la  gorge  eft 
blanche  ; le  devant  du  cou  eft  d'un  noir  lultré  de 
verdâtre  ; la  poitrine  & tout  !c  deflous  du  corps  # 
les  jambes  font  d’un  beau  blanc  ; les  couvertures 
du  delTus  de  la  queue  font  d'un  rouge-bai  ; les 
petites  fit  les  moyennes  couvertuies  du  delTus  des 
ailes  font  d'un  noir-verd  , changeant  en  violet- 
fombre  ; les  grandes , les  plus  près  du  corps  font 
d’un  verd-doré  , fit  les  grandes , les  plus  éloignées 
du  corps  font  noires  ; I aile  eft  compofée  de  vingt* 
fept  pennes  ; les  quatre  premières  font  noires  , 
terminées  de  gris-blanc  ; les  flx  fuivantes  ne  font 
noires  que  du  côté  extérieur  ; les  douze  qui  fui  vent, 
font  blanches  à leur  origine  fit  noires  dans  le 
refte  de  leur  longueur;  les  cinq  plus  près  du  corps 
ont  un  peu  de  blanc  à leur  nailfance , fit  font  en- 
deflus  d’un  verd-doré  dans  le  refte  de  leur  lor- 
ueur;  les  dix  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
lanches  de  leur  origine  , à la  moitié  de  levr 
longueur  ; le  refte  eft  d’un  noir  brillant  bord  é de 
blanchâtre  par  le  bout  ; la  penne  la  plus  exté- 
rieure de  chaque  côté  eft  blanche  dans  toute 
fa  longueur , excepté  une  grande  tache  noire  fur 
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le  côté  intérieur  vers  l'extrémité  ; le  bec  & les 
ongles  Tant  noirs  ; la  partie  nue  des  jambes  & 
les  pieds  font  d'un  brun  - rougeâtre. 

La  femelle  cil  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ; 
elle  a des  couleurs  moins  vives  6i  fa  huppe  n’eft 
pas  fi  longue. 

Les  vanneaux  font  en  général  des  oi féaux  de  paf- 
fage  ; ils  arrivent  dans  nos  régions  en  grandes 
troupes  dès  la  lin  de  février , 6c  ne  partent  que 
quand  les  premiers  froids  de  l'hiver  les  y forcent  t 
en  durcillant  la  terre  & en  empêchant  le . vers , dont 
les  vanneaux  fc  nourrrflent , d’en  for  tir;  cependant 
il  en  relie  toujours  6c  même  un  allez  grand  nombre 
dans  toutes  les  fai  Tons.  On  voit  des  vanneaux , 
meme  pendant  les  rfoids  les  plus  rigoureux , mais 
iis  paroillent  alors  fouftrir  &L  iis  font  fort  maigres  ; 
il  ny  a point  do  ii  eaux  qui  aient  le  vol  plus  facile 
& plus  léger  ; iis  fe  jouent  dans  l'air  de  mille  ma- 
nières ditlërcntes  ; ils  ont  le  vol  haut  , long  & 
foutenu  quand  ils  voyagent  ; mais  lorsqu'ils  ont 
adopté  un  terrein  , ils  ne  s’enlèvent  qu’à  de  petites 
hauteurs  , & ils  changent  de  place  par  de  petites 
volées  bulles;  ils  courent  auili  avec  beaucoup  de 
légère  té  ; ils  ont  un  ir.ftinét  ou  une  adreile  ftn- 
gulière  pour  prendre  les  vers  ; ils  écartent  avec 
K hcc  les  amas  de  terre  q:e  ces  animaux  ont  formés 
en  l’e  préfentant  à la  ’uiîace  du  terrein , puis  ils 
fr  ippent  du  pied  à coté  , &.  ce  léger  ébranlement 
ft.îfit  pour  taire  lortir  hors  de  terre  les  vers  qui 
font  auffitôt  enlevés  ; le  fuir  éc  une  patrie  de  la 
nuit  les  vanneaux  parcourent  les  prairies  humides, 
&:  (entant  fous  leurs  pieds  les  vers  qui  rampent 
à la  furface  de  la  terre  , ils  s'en  faiiilfent  : apres 
‘l’un  &.  l’autre  ce  ccs  exercices , ces  ciléaux  vont 
le  laver  le  bec  6c  les  pieds  dans  quelques  mares 
ou  quelques  ruiffcaux  voitins.  A leur  arrivée,  ils 
fc  tiennent  en  troupes  très-nombreutes  ; mais  aux 
premières  chaleurs  du  printemps  , dans  le  com- 
fnciiccmcnt*  d'avril , ils  fe  féparent  pour  travailler 
chacun  lé  parement  à la  propagation  de  l’efpèce  ; 
les  mâles  débutent  par  de  vifs  combats  entr’eux  , 
iufqu’à  ce  que  les  panades  foient  formées  : alors 
la  femelle  , peur  faire  fa  ponte  , fc  contente  d'é- 
tendre , à fleur  de  terre  , dans  les  prairies  hu- 
mides , fur  quelque  tertre  peu  élevé , une  toufte 
d’herbes  , qu'e’Ie  aftaifle  encore  par  l'incubation  ; 
elle  dépofe  dans  ce  nid , fait  lans  art , trois  ou  quatre 
œufs  d'un  verd-fombre , tachetés  de  noir  ; l’in- 
cubation eft  de  vingt  jours.  Lorfqu’on  découvre  le 
nid  , & que  Iherbe  eft  encore  iraiche  , c’eft  un 
flgne  que  les  œufs  font  pendus  depuis  peu  ; ils 
font  bons  alors  à manger,  & dans  quelques  pro- 
vinces on  les  ramafle  pour  les  porter  au  marché. 
Les  petits  vanneaux , au  bout  de  deux  à trois  jouis , 
fuivent  à la  courfe  leurs  père  & mère  ; ils  font 
couverts  d un  duvet  noirâtre  , chargé  de  longs 
poils  blancs;  mais  dès  le  mois  de  juillet  les  jeunes 
prennent  le  plumage  de  leur  efpèce  ; alors  tous 
les  vanneaux  jeunes  & vieux  fe  réuniffent , & les 
nembreufes  bandes  de  ces  oilcaux  commencent  à 
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fe  reformer  ; ils  paflent  pour  inconftans  , parce 
qu’ils  ne  demeurent  pas  long-temps  fur  le  même 
terrein  ; mais  cette  légèreté  apparente  eft  iondée 
fur  le  beioiu  réel  de  changer  de  lieu,  quand  celui 
lur  lequel  ces  otieaux  ont  vécu  1e  trouve  cpuiic 
de  pâture.  C’eft  vers  le  commencement  de  l'au- 
tomne que  les  vanneaux  ont  le  plus  de  graille  , 
parce  que  la  terre  étant  alors  plus  humide  , 6c 
l’étant  plus  habituellement , les  vers  en  lortent  plus 
combinaient  , & que  les  vanneaux  font  mieux 
nourris.  Leur  chair  n’eft  regardée  que  comme  un 
gibier  médiocre  ; cependant  on  prend  un  grand 
nombre  de  ces  oifcaux,qui  font  difficiles  à ap- 
procher , & l’on  en  fait  de  très-grandes  chattes  de 
la  mvmemahière  que  ùe9 pluviers.  foyq  Pluvier. 

11  eft  ailé  de  nourrir  des  vanneaux  " dans  des 
vergers  6:  des  jardins  ; il  futfit  de  leur  amputer 
le  fouet  de  l'aile  & de  leur  donner  la  liberté.  Ces 
oifeaux,  qui  font  d’une  forme  dégante  , qui  ont 
l’allure  vive  6c  un  port  aflez  noble , font  un  très- 
bon  effet  ; ils  dctjuilent  en  outre  beaucoup  de 
veis  & meme  des  limaces , en  quoi  ils  font  utiles, 
& ce  genre  de  nourriture  leur  fuiiit,  tans  qu’on 
foit  obligé  d’en  prendre  aucun  foin , fur-tout  dans 
les  terreins  bas  , un  peu  humides , aiTcz  fpacieux  , 
& fi  l’on  n’a  pas  trop  multiplié  les  individus  , 
pour  quils  trouvent  lutfifamment  de  quoi  vivre. 

Vanneau  armé  de  Cayenne. 

PI.  er.l.  836. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  qui  a beaucoup  de 
raport  avec  notre  vanneau  ; elle  lui  reffembie  par  le 
ton  général  des  couleurs,  qui  l'ont  cependant  moi rs 
vives  dans  le  vanneau  de  Cayenne , &.  par  une 
aigrette  de  plumes  longues  effilées  &.  étroites 
qu  il  potte  fur  le  derrière  de  la  tête; il  eft  un  peu 
plus  grand  que  notre  vanneau  ; & il  eft  beaucoup 
plus  haut  monté;  le  front  eft  noir; un  trait  étroit 
de  la  meme  couleur  s’étend  fur  la  gorge  6c  le  de- 
vant du  cou,  jufqu’aux  deux  tiers  de  la  longueur; 
le  refte  du  cou  ôt  la  tête  font  d’un  gris-verdâtre  ; 
une  plaque  noire  couvre  la  poitrine  ; le  refte  da 
deftbus  du  corps  eft  blanc  ; les  couvertures  des 
ailes  font  noires  ; tout  le  dcilus  du  corps  eft  du 
meme  verd  luftré  qui  brille  lur  le  dos  de  notre 
vanneau  ; mais  cette  couleur  eft  beaucoup  moins 
vive  dans  celui  de  Cayenne  : la  queue  eft  blanche 
dans  les  deux  premiers  tiers  de  fa  longueur , noire 
dans  le  dernier,  terminée  de  blanc-fale;  le  bec  eft 
blanchâtre,  noir  à Ion  bout  ;la  partie  nue  des  jambes 
& les  pieds  font  rouges;  les  ongles  noirs.Je  ne  trouve 
point  à un  individu  de  cette  e.pèce  que  je  conicrve, 
de  marque  qu’il  ait  eu  de  calque  membraneux 
entre  le  bec  & l’oeil , comme  les  autres  vanneaux 
armés  : la  planche  enluminée  n’en  représente  pas  ; 
M.  le  comte  de  Buflfon  n’en  parle  point  dans  U 
description  ; ce  qui  fuffit  pour  penfér  que  ce  van- 
neau n’en  a pas,  & qu’il  lait  à cet  égard  exception 
avec  les  autres  vanneaux  armés:  l'ergot  du  jfli  de 
Tuile  eft  blanchâtre  & très-pointu.  Genre LXX. 
Vanneau  armé  de  la  Lcuifiane. 
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PI.  tnt.  835. 

B R iss.  tom.  V%  pag . 1 1 5 , pL  Vlllt  fig.  1, 
genre  LXX . 

ii  eft  à-peii-prcs  de  la  grotieur  du  vanneau  armé 
du  S:ncgjl ; lu  membrane  qui  adhère  à ia  tète, 
entre  !e  bec  8c  l'œil,  comme  dans  tous  les  van- 
neaux armés , eft  d'un  jaune-orangé,  longue  de 
quatre  lignes  fur  onze  de  large  ; une  partie  le  pro- 
page uu-ddïus  des  yeux,  l'autre  pend  en  en-bjs 
Ôc  fiflit  en  pointe  ; le  detius  de  la  tete  eft  noir  ; 
le  derrière  du  cou  8t  le  detius  du  corps  font 
d’un  gris-brun  ; ia  gorge,  le  devant  du  cou  & tout 
le  detious  du  corps  font  d’un  blanc  touché  d’une 
teinte  de  fauve;  l'aile  eft  composée  de  vingt-fix 
pennes,  dont  les  trois  premières  font  noires,  ter- 
minées de  gris-brun  ; les  lept  luisantes  font  entiè- 
rement noires;  les  onze  en  fuite  fon  grifes  à leur 
origine,  terminées  de  noir,  qui  remonte  d’autant 
plus  haut,  que  les  pennes  font  plus  éloignées  du 
corps  ; les  cinq  qui  en  font  les  plus  proches  font  de 
la  meme  couleur  que  le  dos  ; les  pennes  de  la 
queue  font  d’un  blanc  très  - légèrement  teint  de 
lauvejleur  bout  eft  noir,  bordé  à fon  extrémité 
de  blanc-fauve  : l’ergot  qui  le  voit  au  pli  de  l’aile 
eft  long  de  quatre  lignes  & demie,  & fe  termine  en 
une  pointe  très-aigue  ; le  bec  eft  orangé  ; la  partie 
nue  des  jambes  & les  pieds  font  d'un  rouge-foncé  ; 
les  ongles  noirâtres. 

Vanneau  armé  de  Saint-Domingue. 

Briss.  tom.  V y pag.  118,  genre  LXX . 

Sa  grotieur  eft  à-peu-près  la  meme  que  celle 
de  notre  vanneau  ; il  a la  tete  k le  derrière  du  cou 
& le  détins  du  corps  d’un  fauve-clair  ; la  gorge , le 
devant  du  cou  & le  detious  du  corps  lent  d'un 
fauve  encore  plus  clair  que  celui  qui  colore  les 
parties  fupérieurcs  : les  grandes  pennes  des  ailes 
font  d’un  fauve-rembruni  ; les  moyennes  du  même 
fauve  que  le  dos  ; les  pennes  de  la  queue  font 
aufii  d'un  fauve-clair  : l’ergot  qui  arme  le  pli  de 
l’aile , eft  long  de  trois  lignes  6t  demie  6c  très- 
aigu  à fa  pointe  ; le  cafque  membraneux  qui  eti 
fur  le  devant  de  la  tête,  ainfi  que  dans  les  autres 
vanneaux  armés  y eft  d’un  beau  jaune  ; le  bec  eft  de 
cette  même  couleur , mais  moins  brillante , ainfi 
que  la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds  8c  les 
oncles. 

Vanneau  armé  des  Indes. 

Vanneau  armé  de  Goa.  PL  enl.  807. 

Cette  nouvelle  efpècc  n'a  encore  été  décrite  que 
par  M.  le  comte  de  Bution. 

« Ce  vanneau  des  Indes  fft  de  la  grandeur  de 
» celui  d'Europe;  mais  il  a le  corps  plus  mince  Ôc 
» plus  haut  monté  ; il  porte  un  petit  ergot  au  pii 
» de  chaque  aile , 8c  dans  fon  plumage  on  recon- 
>»  noit  U livrée  commune  des  vanneaux  ; les 
» grandes  pennes  de  l’aile  font  noires  ; ia  queue 
ji  mi-partie  de  blanc  Ôc  de  noir  eft  rouficâtre  à fa 
» pointe  ; une  teinte  pourprée  couvre  les  épaules  ; 
» le  deffous  du  corps  eft  blanc  ; la  gorge  6c  le  dc- 
w vant  du  cou  font  noirs  ; le  fommet  de  la  tète  6c  le 
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n de  (Tus  du  cou  font  noirs  autTi , avec  une  ligne  blan-  * 
»>  chi  fur  les  côtés  du  cou  ; le  dos  eft  brun  ; l’œil  pa- 
» roit  entouré  d’une  portion  de  cette  membrane 
n excroilfante  qu'on  remarque  plus  ou  moins 
» dans  la  plupart  des  vanneaux  Ôc  des  pluviers 
n armés , comme  fi  ces  deux  excroiilances  de  l’er- 
» got  5c  du  cafque  membraneux , avoient  dans 
» leur  production  quelque  raport  lccret  ôt  quelque 
« caufe  fimultanée  ».  Genre  LXX . 

Vanneau  armé  du  Sénégal. 

PL  enl.  402. 

Briss.  tom.  111 , p.  111 , pl.X  , fig.  1 , genre  LXX • 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groiîeur  de  notre  van- 
neau  ; il  a de  chaque  côté  de  la  tête,  entre  le  bec  Ôc 
l’œil , une  membrane  mince  d’un  beau  jaune  ; elle 
n’eft  attachée  à la  tete  que  par  un  de  fes  côtés  ; elle 
pend  en  en-bas  ÔC  finit  en  pointe  : elle  a environ 
onze  lignes  fur  auatre  : le  front  eft  blanc  ; la  gorge 
eft  noire;  1a  tete,  le  derrière  du  cou,  le  dos, 
le  croupion  , les  plumes  l'capul aires  & les  pe- 
tites couvertures  du  detius  des  ailes  font  d’un  gris- 
brun  ; le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut  dit 
ventre,  les  côtés  font  aufii  a un  gris-brun,  mais 
plus  clair  ; le  bas-ventre,  les  couvertures  du  detius 
6c  du  défions  de  la  queue,  les  grandes  du  detius 
des  ailes  les  plus  proches  du  corps  font  d’un  blanc- 
fale,  les  grandes,  qui  font  les  plus  éloignées  du 
corps  , font  noires  . l'aile  eft  compofce  dç.  vingt- 
huit  pennes , dont  les  vingt  premières  font  blan- 
châtres à leur  origine  8c  noires  enfuite  » le  blanc 
s’étendant  d'autant  plus  quelles  font  plus  proches 
du  Qorps  ; les  aunes  lont  d’un  gris-brun  ; les 
pennes  de  la  queue  font  d’un  blanc-fale  de  leur 
origine  à 1a  moitié  de  leur  longueur  ; le  relie  ell 
noir , terminé  de  blanc-fale  6c  rouifcàtre  : fur  le 
pli  de  l’aile , qui  répond  à celui  du  poignet , eft  une 
forte  d’éperon,  long  de  deux  lignes  ôc  demie, 
d'une  fiibftance  de  corne , d'un  beau  noir  8c  ter- 
miné en  pointe  aiguë  : le  bec  eft  jaunâtre  6c 
fon  bout  ea  noirâtre  ; U partie  nue  des  jambes  , 
les  pieds  font  d'un  verd  - jaunâtre  ; les  ongles 
noirâtres. 

Vanneau  (grand)  de  Bologne.  Briss.  tom.  V% 
pag.  1 1 o , genre  LXX. 

Ce  vanneau  n’eft  connu  que  par  une  courte 
notice  qu’AUrovande  en  a donnée  ; il  eft  beaucoup 
plus  grand  que  notre  vanneau  ; U tétc  ôc  le  ddius 
du  corps  font  de  couleur  de  marron  ; le  dos  6c  le 
croupion  font  noirs , ainfi  que  les  plumes  feapu- 
laires,  les  couvertures  du  detius  des  ailes  6c  celles 
du  délias  de  la  queue  ; la  gorge  , le  devant  du  cou 
8c  1a  poitrine  font  blanchâtres,  variées  de  taches 
ferrugineufes  ; le  refte  du  detious  du  corps  eft 
blanchâtre,  fans  tache  ; les  pennes  des  ailes  6c  de 
la  queue  font  noires  ; te  bec,  noirâtre  à fon  bout , 
eft  jaune  à fon  origine  ; la  partie  nue  des  jambes 
6c  les  pieds  font  d'un  jèiinc  d'ocre  ; les  ongles 
noirs. 

Vanneau  de  Goa.  PI.  enl.  807.  Voye{  Van- 
neau des  Indes. 
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Vanneau  gris.  PL  enl.  834. 

Briss.  tom . V,  pag.  100.  Voycr  Y JOME AU- 
PLUVIER. 

Vanneau-pluvier. 

Vanneau  gru.  PI.  enL  854. 

Briss.  tom.  V,  pag.  100,  »/.  IX,  fig.  i, 
genre  LXX. 

Pluvier  gris.  Bel.  hïjl.  nat . des  oif. pag.  262,  fig. 
pag.  263. 

idem,  idem.  Port . </* o/y!  pag.  63. 

% vanneau  a ie  doigt  de  derrière  très-court  ; il 
na  point  d'aigrette;  les  couleurs  font  fombres  ; il 
le  rapproche,  par  ces  traits,  des  pluviers , qui 
n cm  point  du  tout  de  doigt  de  derrière  : ce- 
pendant , quoique  ce  doigt  loit  très-court  dans 
le  vanneau-pluvier  1 c’eft  un  caractère  lu  filant  pour 
le  distinguer  ; le  nom  de  vanneau-pluvier , que  lui 
donne  M.  le  comte  de  Bufion,  eft  fonde  lur  les 
raports  de  cet  oileau  avec  les  vanneaux  6c  avec 
les  pluviers . 

ii  eft  lu  peu  plus  gros  que  le  pluvier  ; fa  longueur 
cft  de  ai*  pouces  OC  demi  ; Ion  vol  d'un  pied  dix 
pouces  ; les  «nies  pliées  départent  la  queue  de 
quaye  lignes  : la  tete,  ic  derrière  du  couÔc  toutes 
les  parties  iupeneures , lont  d'un  gris-brun , chaque 
plume  étant  oordee  de  blanchâtre  : la  gorge  eft 
blanche;  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut 
du  ventre  lont  variés  de  blanc  6c  de  brun  noi- 
râtre , le  bas-ventre  eft  blanc  ; les  pennes  des  ailes 
font  d'un  brun  - noirâtre , marquées  d’une  tache 
bianchcsplacée  aup.èsde  leur  tige  vers  les  deux  tiers 
de  leur  longueur;  les  trois  plus  proches  du  corps  font 
d'un  gris-brun  : les  pennes  de  la  queue  font  blanches, 
rayées  do  brun  en  travers  ; le  bec  , la  partie  nue  des 
jambes,  les  pieds  6i  les  ongles  font  noirâtres.  Le 
vanneau-pluvier  fe  trouve  dans  toutes  les  diffé- 
rentes parties  de  l’Europe. 

Vanneau  Suifte. 

Vanneau  de  Suifte.  PL  enL  853. 

Briss.  /.  V,  p.  ic6 , fl.  X,  fig.  1 , genre  LXX . 

11  eft  à-peu-près  de  la  grotlciir  du  vanneau 
ordinaire;  il  a tout  le  délais  du  corps  varié  tranf- 
vcrlalement  de  raies  blanches  6c.  de  raies  d’un 
brun  noirâtre  ; le  fomrr.ct  de  la  tète  blanchâtre  ; les 
côtés  de  la  tctc  au- de  il  us  des  yeux  , la  gorge,  les 
côtés  6c  le  devant  du  cou  , la  poitrine , le  haut  du 
ventre  & les  côtes,  tantôt  noirâtres,  tantôt  d’un 
beau  noir  : le  bas-ventre  & lés  jambes  d'un  allez 
beau  blanc  ; les  pennes  des  ailes  variées  de  brun- 
noirâtre  & de  blanc  : la  queue  eft  compofée  de 
douze  pennes  blanches,  dont  les  deux  du  milieu 
font  rayées  craulvcrlalement de  brun-noirâtre;  les 
latérales  font  aufti  rayées  de  la  meme  couleur  , 
mais  feulement  du  coté  extérieur,  6c-  elles  ne  le 
font  du  côté  intérieur  qu  à leur  extrémité  : le  bec  , 
la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds  Cÿ  les  ongles 
font  noirs. 

L’ufage  a prévalu  de  nommer  cet  oifeau  vanneau 
ut  (fe  , ou  vanneau  de  Snijje , loit  que  la  première 
dénomination  fuit  relative  à la  biganire  de  fou 
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plumage,  foit  que  la  féconde  indique  le  lieu  où  on 
le  trouve  : cependant  il  n’elt  pas  plus  particulier 
à la  Suifte  Qu’aux  autres  cantons  de  l'Europe  , 3c 
peut-être  meme  y eft-il  plus  rare  ; car  il  fréquente 
de  prétcrence  le  bord  des  eaux , îe  rivage  des 
lacs , 6c  en  particulier  celui  de  la  mer.  On  le  voit 
fur  nos  côtes  au  printemps  6c  à l'automne , 6c  rare- 
ment dans  l'intérieur  des  terres. 

Vanneau  varié.  Briss.  tom.  V,  pag.  103, 
pi.  IX , fig.  2,  genre  LXX. 

Il  eft  un  peu  pius  gros  que  le  vanneau pluvier  ;la 
tète  6c  toutes  les  parties  du  detlus  du  corps  font  d’un 
brim  varié  de  blanchâtre;  la  gorge  eft  blanche  ; les 
plumes  du  devant  du  cou  font  d’un  gris-brun  dans 
leur  milieu  6c  blanchâtres  lur  leurs  bords  ; le  refte 
du  deifous  du  corps  eft  blanc  ; les  pennes  des  ailes 
(ont  noirâtres  ; les  fix  plus  proches  du  corps  font 
brunes  6c  variées  fur  leurs  bords  de  taches  blan- 
châtres : les  dix  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
rayées  tranfveifakmcnt  de  brun  fur  fond  blanc  ; la 
plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  blanche  6c  mar- 
quée d'une  tache  longitudinale  brune  fur  fon  côté 
extérieur  ; le  bec , la  partie  nue  des  jambes,  les 
pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

Ce  vanneau  ne  feroit-il  qu’une  variété  du  van - 
neau'pluvier  ? Voyt[  VaNNeau-PLUVIER. 

VANNEREAU  Vcyt^  Vanneau. 

VAN  ET.  V<ye{  Vanneau. 

VAQUE-PEIONÉ.  Terme  Provençal.  Voye^ 
Troglodyte, 

VARDlOLE* 

Pie  de  l’ile  Paftoe.  Briss.  tom.  II,  pag.  43, 
genre  XV. 

Les  habitans  de  Pile  Papce  donnent  à cette 
pie  le  nom  de  wardiae , d’où  M.  de  MontbcilUrd 
a tiré  celui  de  vardiole . 

Elle  n’eft  guère  que  de  la  grofteur  d’un  merle  ; 
la  tête , la  gorge  &.  le  cou  font  d’un  noir-pourpré 
brillant;  tout  le  refte  du  plumage  eft  blanc , ex- 
cepté les  barbes  des  pennes  des  ailes  qui  font 
noires  ; les  deux  du  milieu  de  la  queue  fout  beau- 
coup plus  longues  que  les  latérales , 6c  elles  font 
noires  le  long  de  la  tige  dans  la  première  moitié 
de  leur  longueur:  les  paupières  font  blanches  ; le 
bec  l'eft  aulft,  6c  il  eft  garni  à fa  baie  de  poils 
noirs  qui  reviennent  en-ayant:  les  pieds  font  d’un 
rouge-clair  6:  les  ongles  blancs. 

VARIÉTÉ. 

Les  variétés  font  des  différences  individuelle» 
entre  des  oifeaux  de  meme  efpèce  6c  qui  ne  partent 
point  des  pères  au^petits  ; elles  dépendent  ordi- 
nairement de  quelque  circonilance  particulière, 
& elles  confident  dans  les  couleurs  du  plumage. 
Lorsqu'un  oifeau  relTemble,  par  tous  les  raports, 
à une  efpèce  connue , 6c  qu’il  n’en  diffère  que  par 
la  couleur  totale  ou  partielle  de  fon  plumage , il 
forme  une  variété  dans  cette  etpèce  ; tels  lont, 
dans  la  leur , le  moineau , le  chardoneret , ou  blancs  » 
ou  noirs,  ou  plus  ou  moins  valus  de  1 une  de  ces 
deux  couleurs. 
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Le  plumage  blanc  eft  la  variété  la  plus  ordi- 
naire dan*  lès  différentes  efpèces  d'oiicaux  ; elle 
inilue  communément  fur  les  couleurs  du  bec  qui 
cil  blanchâtre  dans  les  variétés  à plumage  blanc  ôc 
Iur  la  cour  de  1 iris,  qui  efl  Couvent  rouge.  C’eft  un 
fait  ..ffex  confiant  que  les  animaux  h robe  blanche  , 
parmi  les  efpèces  dont  ce  n’eft  pas  la  livrée  ordinaire, 
aient  les  yeux  rouges , comme  fi  une  caufe  fimul- 
tanéc  changeoic  les  couleurs  de  la  robe  en  blanc-, 
& celles  de  l a il  en  rouge.  Cette  même  livrée 
blanche  cil  conftammcnt  le  produit  (Hun  grand 
froid , 6c  plus  foavent , que  toute  autre  cou- 
leur , celui  des  differentes  circonftanccs  de  la 
vie  ; apres  le  blanc  le  noir  cft  la  couleur  dans  la- 
quelle les  autres  nuances  fe  changent  le  plus  Cou- 
vent. La  domcfficité  paroit , après  le  froid , la  caufe 
la  plus  ordinaire  des  variétés  : cependant  la  nature 
en  produit  auili  parmi  les  oiieaux  libres  ,mais  beau- 
coup plus  rarement. 

Quelles  queioient  les  cauies  des  variétés,  elles  ne 
font  que  fuperficiellcs  6c  ne  changent  pas  le  fond 
de  l’organifation  , puiiqu’apr ès  les  individus  qui  les 
ont  lubies  , les  générations  qui  en  proviennent 
repaient  ai  fé  ment  à la  livrée  de  leur  elpcce,  par  le 
mélange,  avec  des  individus  qui  la  portent  ; mais 
fi  on  t.ent  les  variétés  fé parées  6c  qu‘on  ne  les 
accouple  q-.f  cntr’clles , d es  engendrent  un  pro- 
duit qui  leur  reîlemble  ; il  eft  meme  probable  que 
quelques  circonftances  pins  aélives  qu’elles  n’ont 
coutume  d’ctie  , produitent  quelquefois  dans  les  ani- 
maux libres  des  variétés  confiantes  de  générations 
en  générations , Ôc  ces  variétés  forment  alors  ce 
qu’on  appelle  races.  Voye^  et  mot. 

VARIOLE. 

Alouette  de  Buenos- A y res.  Planch.  enlum.  738, 
/$•  <• 

C’eft  une  efpèce  nouvelle , du  genre  de  Y alouette, 
rapportée  des  bords  de  la  rivière  de  la  Plata  par  feu 
M.  Commerfon,  & nommée,  par  M.  de  Mont- 
hciüard  variole , à caufe  de  la  vaiiété  de  fon 

plumage. 

a L.i  variole  a cinq  pouces  trois  lignes  de  long; 

» le  deffus  de  la  tête  Sc  du  corps  noirâtre,  joïi- 
» ment  varié  de  différentes  teintes  de  roux  ; le 
w devant  du  cou  émaillé  de  même  ; la  gorge  6c 
» tout  le  deffous  du  corps  blanchâtre  ; les  pennes 
v de  la  queue  brunes , bordées , les  huit  intermé- 
» diaircs  de  ioux- clair,  6c  les  deux  paires  exté- 
» Heures  de  blanc  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
» grifes  6c  les  moyennes  brunes , toutes  bordées 
» de  ronffeâtre  ; le  bec  brun,  cchr.ncré  près  de  la 
w pointe  ; les  pieds  jaunâtres  ».  Genre  XXXIX.  *! 

Cet  oifeau  a paru  â M.  de  Montbeillard  fe  rapor-  ' 
ter  au  genre  de  Y alouette  ; il  fembie  cependant  en 
différer  par  l'échancrure  du  bec  ; mais  cette  diffé- 
rence doit  erre  remarquée , fans  exclure  la  variole 
d’un  genre  dont  elle  porte  les  autres  caractères, 
<&.  fpecialemcnt  le  long  ergot  au  doigt  de  der- 
rière. 
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VASA  ( !c)  ou  PERROQUET  NOIR. 

Perroquet  noir  de  Madjgalcar.  B ris  s.  ton . 1V‘$ 
P*£-  3l7*  8cnr<  Li//. 

PL  er.l.  500. 

Eow.  tout.  /,  pag.  b pi.  5. 

C’eft  un  perroquet  de  la  feélion  de  ceux  qui 
appartiennent  â l’ancien  continent  : il  n’eft  pas  fi 
gros  que  1 ejaeco  ; fa  longueur  cft  de  treize  pouces 
6c  demi  ; fon  vol  de  deux  pieds  deux  pouces  fix 
lignes;  fes  ailes  pliées  ne  s’étendent  pas  tout-à-fait 
aux  deux  tiers  de  la  queue  ; la  tête,  le  cou  6c  tout 
le  corps,  en  deffus  6c  en-deffous,  font  revêtus  de 
plumes  noires  lavées  d’une  légère  teinte  bleuâtre  : 
les  grandes  couvertures  des  ailes  font  d’un  ccndrc- 
J>run , tirant  fur  le  verd  ;les  pennes  font  de  la  même 
couleur  du  côté  extérieur  ; mais  du  côté  intérieur 
6c  en-deffous  elles  font  d’un  ccndré-brun  : la  queue 
cft  cn-dcffus  d’un  noir  tirant  un  peu  fur  le  bleu  , 
6c  d’un  noir  pur  en-deffous  ; une  peau  blanchâtre 
entoure  les  yeux  ; le  bec  6c  une  peau  nue  qui  en 
couvre  la  bafe,  font  d’un  blanc  animé  par  une 
légère  teinte  de  couleur  de  chair  ; les  pieds  font 
d'un  rougeâtre  terne;  les  ongles  noirs.  Un  va  fa, 
qu’on  confcrvoit  vivant  à Paris  dans  une  maifon  où 
je  l’ai  vu , paffoit  pour  avoir  quatre-vingt  ans  ; il 
avoit,  me  dit -on,  appartenu  au  bifaîeul  de  la 
perfonne  qui  le  poffédoit  alors.  Je  ne  garantis  pas 
le  hic. 

VAUTOUR. 

Les  vautours  font  avec  les  aigles  les  plus  grand* 
des  oifeaux  de  proie  : ccs  deux  genres  d’oifeaux  fe 
reiiembîcnt  à .cet  egard  , mais  ils  diffèrent  par  la 
conformation  de  leurs  différentes  parties  6c  encore 
‘plus,  ou  autant , par  les  habitudes. 

Nous  avons  obi'ervc  au  mot  aigle  quels  font  les 
caractères  génériques  de  cet  oifeau  de  proie  le  plus 
pui ffant  de  tous  , 6c  nous  avons  parlé  de  fes  habi- 
tudes au  meme  met. 

Les  vautours  compofent  le  X*  genre  de  la  mé- 
thode de  M.  Griffon  ; ils  ont  pour  cr.ra&cres  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , trois 
devant  un  derrière , tous  féparés  environ  jufqu’à 
leur  origine. 

Le  bec  court  8c  crochu , dont  la  bafe  eft  cou- 
verte d’une  peau  nue  , 6c  dont  ta  courbure  com- 
mence à quelque  diltance  de  fon  origine. 

La  tete  nue  ou  couverte  feulement  de  duvet. 

Les  vautours  n'attaquent  de  proie  vivante  crue 
quand  ils  n’en  trouvent  point  de  morte , 6c  alors 
ifs  fe  réunifient  j lufieurs  pour  chaifcr  6c  fondre 
lur  leur  proie  enfemblc  ; ordinairement  ils  vivent 
de  la  chair  des  animaux  qu’ils  trouvent  morts  , 6c 
des  charognes  de  toute  espèce;  ils  en  comr.,éh*nt 
tir.e  odeur  infeéle,  ce  qu'ils  partagent  avec  quel- 
ques corneilles  qui.  vivent  également  de  chairs 
corrompues. 

Le  genre  des  vautours  appartient  également  à 
l’ancien  6c  au  nouveau  continent  ; ils  habitent  les 
i régions  tempérées  Ce  en  plus  grand  nombie  , tant 
I des  individus  que  des  eipèces  , les  pays  meridio- 
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naux.  Cependant  il  ne  paroit  pas  qu’ils  redoutent 
le  froid  & qu’ils  cherchent  la  chaleur , puifque  le 
plus  grand  nombre  vit  fur  les  hautes  montagnes  où 
la  température  eft  toujours  froide,  qu'ils  n en  def- 
cendent  que  rarement,  6c  qu’ils  fréquentent  peu 
les  pays  de  plaine.  Cependant  dans  les  climats 
très -chauds,  tels  que  l’Egypte  dans  l’ancien  con- 
tinent ,1e  Pérou  ôc  la  Guiane  dans  le  nouveau  , les 
vautours  , très  - multipliés  fcc  fort  nombreux  ^non- 
feulement  descendent  Souvent  des  montagnes,  mais 
ils  habitent  les  plaines  , ils  s'approchent  même  des 
lieux  habites,  & ils  le  répandent  de  grand  matin 
dans  les  rues  des  villes  6c  des  villages , 6c  autour 
des  habitations  où  ils  enlèvent  les  itnmodiccs  qu’on 
y a jettées  6c  dont  iis  fe  nourrilTent  : ne  potirroi*- 
on  pas  penfer  que  ces  oifeaux  d’une  forme  def- 
agréahle  , qui  exhalent  une  odeur  infeéle , qui  pa- 
rodient Uencs  , fcc  qui  ne  vivent  que  de  proie 
morte  parce  qu'ils  font  mal  armés,  ont  été  mul- 
tipliés dans  les  pays  très-chauds , fcc  qu'ils  y fré- 
quentent les  plaines  pour  nétoycr  la  lurfacc  de  la 
terre  des  immondices  6c  des  débris  d’animaux 
morts  , qui  en  s’y  corrompant  infeéleroiont  l'at- 
mosphère. Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  les 
habitudes  des  vautours  en  général:  M.  de  la  Pé- 
louie  qui  a oMervé  ceux  d'Europe  fur  les  Alpes 
fcc  les  ryrennées , nous  en  fait  la  peinture  lui— 
vante. 

( Article  de  M.  de  la  Pérouse  ). 

Le  vulgaire  frappé  par  la  grandeur  des  vau- 
tours  y la  forme  de  leur  hcc  6c  de  leurs  ferres  les 
confond  avec  les  aigles  ; mais  pour  peu  qu’on  ob- 
ier ve  les  uns  fcc  les  aunes,  on  apperçoit  bientôt 
des  différences  nombreuses  fcc  ctiemiellcs  qui  les 
dillingucnt.  En  effet , les  vautours  ont  la  tête  fcc 
le  cou  nnds  en  tout  ou  en  partie , ou  couverts 
feulement  d’un  duvet  rai  ou  de  quelques  filets 
épais  : la  partie  droite  du  bec  eft  plus  allongée 
depuis  fa  naiffance  jufques  à fa  courbure  que  dans 
les  autres  oifeaux  'de  proie  : les  vautours  ont  les 
yeux  à fleur  de  tête  ; pluileurs  ont  les  oreiiles 
à découvert  : ils  ont  tous  au  bas  de  l’œlophage  ou 
un  enfoncement  corftdérable  , ou  une  greffe  proé- 
minence ; leurs  oncles  font  courts  fcc  peu  crochus  ; 
le  plus  grand  nombre  a les  jambes  nues. 

Les  vautours  diffèrent  encore  des  aigles  fcc  des 
autres  oifeaux  de  proie  par  l’organiiation  inté- 
rieure ; leur  orfophage  fe  dilate  vers  le  bas  fcc  ferme 
une  protubérance , prefque  fembî.ffle  au  jabot  des 
gallinacés  ; l’effomac  eft  très-pais  dans  fon  fond  fcc 
peut  être  regardé  comme  une  forte  de  gésier  t en- 
forte  que  les  vautours  font  conformés  pour  être' 
omnivores. 

Ce  font  des  oifeaux  lâches , infcfh  fcc  dégou- 
tans  ; ils  n’ont  que  l inflinéb  dé  la  baffe  gourrr.andile 
fcc  de  la  voracité  ; l odctir  de  la  ch  ;ir  corrompue 
les  attire  de  très-loin  ; ils  y volent  en  troupes  dans 
lcfq  ielles  toutes  les  efpèces  de  cette  ignoble  fa- 
mille font  admîtes,  fcc  où  l'on  voit  quelquefois 
jufques  à trente  individus.  Si  ils  font  preffrs  par  la 
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faim  , ils  defeendent  près  des  habitions  folitaires  ; 
ils  fondent  fur  les  oifeaux  de  batTecour  qui  leur 
prcfer.tem  une  proie  auflî  facile  qu'allurée  : ils  ont 
l’odorat  extrêmement  fin  , ce  qui  doit  être  attribué 
à la  grande  amplitude  des  parties  extérieures  de 
cet  organe  , puifque  leurs  nerfs  olfaétiis  font 
petits. 

Les  vautours  ne  produisent  qu’en  petit  nombre 
fcc  une  feule  fois  l’année  ; AriÜote  dit  qu’ils  ne 
pondent  qu’un  ou  deux  oeuf»  : Belot»  nous  apprend 
qu’ils  bâtilfent  leur  nid  contre  des  rochers  eicarpés 
fcc  dans  des  lieux  inacccdibles  -,  nous  devons  ajouter 
qu’il  eff  fort  probable  qu’ils  font  leur  ponte  dans 
les  pays  chauds  i car  , malgré  les  plus  exaltes  re- 
cherches fur  les  Pyrénées  , nous  n’avons  jamais 
pu  nous  procurer  des  petits  de  vautours  que  de 
ceux  du  perenoptère. 

Les  vautours  le  tiennent  communément  pofés 
à terre  , le  corps  prefque  horifontal , les  ailes  pen- 
dantes fcc  la  queue  traînante  ; aulft  le  bout  des 
plumes  de  ces  parties  eft  - il  prefque  toujours 
ufé. 

Ces  oiseaux  font  généralement  répandus  fur  les 
hautes  montagnes  du  globe  : mais  toutes  les  efpèces 
n’appartiennent  pasinuiffinâcment  à tous  les  climats. 
L’Amérique  a fes  efpèces  particulières  de  vautours 
qu’on  ne  retrouve  point  dans  l'ancien  continent  : 

1 Europe  a au.ü  les  Tiennes  ; mais  il  y a tout  lieu 
de  croire  qu’elles  lui  font  communes  avec  l’Afie  6c 
P A fri  que. 

C'clt  fur  les  montagnes  défertes  fcc  les  plus  élévées 
que  les  vautours  habitent  durant  la  belle  faifon  : 
en  hiver  ils  fuient  les  glaces  6c  les  neiges,  6c  ils 
vont  chercher  un  ciel  plus  doux  ; auffi  en  a-t-on 
pris  quelquefois  dans  leur  paffage  au  printemps  dans 
les  plaines  du  Languedoc. 

Tous  les  vautours  ne  font  point  égaux  en  taille 
fcc  en  force  ; ccs  deux  puiffans  attributs  divîfcnt 
naturellement  cette  famille  en  grands  fcc  petits 
vautours. 

On  voit  fort  fouvent  de  ces  oifeaux  dans  les 
ménageries  6c  dans  les  endroits  où  l’on  montre  au 
public  des  animaux  vivans  ; on  y trouve  cepen- 
dant le  perenoptère  plus  fréquemment  qu’aucune 
autre  efpècc  parmi  les  vautours  de  notre  continent , 
fcc  le  roi  des  vautours  parmi  ceux  de  l'Amérique. 
Le  premier  eft  impofant  par  fa  taille , le  fécond  eft 
remarquable  par  la  beauté  de  les  couleurs  , fcc  les 
Véiutours  font  en  général  par  la  ftngulière  confor- 
mation de  leur  cou , des  animaux  propres  à ex- 
citer la  curiofitc  de  ceux  qui  ne  les  connoillent 
pas. 

Vautour.  PL  enl.  415. 

Bkiss.  tom.  /,  pag.  453.  Foyei  Vautour 
(le  grand ). 

Vautour  ou  le  grand  Vautour. 

l'jutotr.  B R iss.  rom . I , pag.  45?.  genre  X . 

Grand  vautour  cendré.  Bel.  Hijl.  nat.  des  oif. 
pag.  83  , fig.  pag.  84. 

Grand  vautour.  Bel.  Part.  <T oif.  pag.  9. 
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Avoltoio  en  Italien  ; 

Bruyetre  en  Efpagnol; 

Gyr  en  Allemand; 

Sep  en  Potonois  ; 

Gc/r,  vuhure , a*h-cclour<d  en  Anglois. 

M.  de  la  Férouze  dans  le  mémoire  qu’il  m’a 
envoyé  lur  les  vautours , donne  à celui-ci  le  nom 
de  vautour  moine , 6c  il  le  décrit  dans  les  termes 
fuivans  : c’eft  l’oifeau  que  pluileurs  auteurs  ont 
nommé  vautour  noir  , vautour  cendré , quoiqu’il  ne 
foit  d’aucune  de  ces  couleurs  ; d’autres  l'ont  ftm- 
pietnent  appelle  vautour , grand  vautour  ; M.  Linné 
lui  a donne  le  furnom  de  moine , qu'il  a emprunté 
de  l’elpèce  de  capuchon  que  lui  lorme  le  long 
duvet  dans  lequel  la  tète  paroit  comme  enfoncée  : 
ce  vautour  a beaucoup  de  reftcmbiance  avec  l'ar- 
rian  ; ( voyez  arriaî.  ) mais  le  long  duvet  brun 
qui  couvre  la  tète  6c  Ion  cou  , une  clpi.ce  de  cra- 
vatte  blanche,  qui  part  des  joues  & qui  borde  de 
chaque  côté  le  duvet  brun  &.  rai  qui  recouvre  la 
parue  anterieure  du  cou  , l’es  doigts  jaunes  , tous 
ces  caraétères  réunis  le  diitinguent , non-feulement 
de  Yarrian  , mais  encore  de  toutes  les  autres  ef- 
pèces  de  vautours  ; celui-ci  a trois  pieds  fix  pouces 
de  longueur  du  bout  du  bec  jufqu  a celui  de  la 
queuc^  : l'on  bec  a quatre  pouces  de  long , & la 
queue  un  pied  : les  ailes  déployées  ont  fept  pieds 
dix  pouces  d étendue  : tout  Ion  plumage  cft  d’un 
brun-fombre  : les  pied4,  font  couverts  juiqu'à  l’ori- 
gine des  doigts  par  des  plumes  brunes  : les  doigts 
ionr  jaunes.  * 

Le  vautour  moine  habite  les  hautes  montagnes 
d’Europe  ; il  eft  probable  qu’il  l'c  trouve  aulh  en 
Grèce  &.  en  Egypte. 

Ce  vautour  paroit  être  le  même  que  M.  B ri  (Ton 
a nommé  vautour  noir , & dont  ilr.e  donne  qu’une 
très -courte  delcription;  tom.  /,  pag.  457:  c’eft 
au  in  le  meme  oileauque  cet  auteur  a funplement 
nomme  le  vautour  ; il  y a un  double  emploi  à cet 
égard  , & le  vautour  noir  de  M.  Brillon  doit  être 
euacé  du  catalogue  & réuni  au  vautour  proprement 
dit. 

Vautour  (grand)  d’Àriftote.rbyr^GpiFi-ON. 

Vautour  (petit). 

Vautour  à üte  blanche.  Briss.  tom.  /,  pjg,  4 C6  , 
genre  X. 

Vautour  de  Norvège, pl.  enl.  429. 

Alimocke  dans  le  haut  Commingcs. 

( Article  de  St . de  la  Pérouse  ). 

Alimochc  cft  ic  nom  d’un  vautour  de  petite  ef- 
pèce  : M.  Brillon  6c  d’autres  ornitholog.ftcs  l'ont 
décrit  lotis  la  dénomination  de  vautour  à tête 
blanche  qui  ne  lui  convient  en  aucune  manière  : 
M.  de  Bufton  l'a  nommé  petit  vautour , mais  cette 
efpècc  ne  possède  pas  cxclufivementce  caractère  : * 
nous  avons  cru  qu’il  feroit  utile  pour  ôter  toute 
équivoque,  de  laiifer  à ccioiléau  le  nom  vulgaire 
fous  lequel  il  cft  connu  dans  le  h^ut  Commingcs. 

Nota.  Ç’.iuroit  été  le  nom  fous  lequel  il  auroit  1 
été  indique  dans  le  dictionnaire , fi  les  mémoires  , 
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de  M.  de  la  Pérouze  ne  nous  étoient  parvenus 
qu'a  près  l'impreflion  de  la  lettre  a. 

L alimoche  a deux  pieds  deux  pouces  de 
longueur , depuis  le  bout  du  bec  juiqu'à  l'extrê- 
mité  de  ia  queue  ; cinq  pieds  d’envergure  : U 
couleur  de  Ion  plumage  eit  un  blanc -laie  mêlé 
de  brun  ; les  grandes  pennes  de  l’aile  font  noires , 
les  autres  font  «couleur  de  fuie  ; la  tête  eft  nue  , 
parfemee  d’un  duvet  blanc  fort  peu  épais  ; le  bec  , 
long  de  deux  pouces  & demi  , cft  de  couleur  de 
corne. , Lorfque  l’eftomac  cft  plein  il  lorme  une 
protubérance  nue  de  couleur  de  latran  ; cette  cou- 
leur eft  aulli  celle  de  la  membrane  qui  couvre  U 
baie  du  bec  Ôt  de  la  partie  nue  de  la  tète;  les 
piyds  font  nttds  &.  de  couleur  de  cendre  ; les  jambes 
lont  déliées  6c  plus  longues  que  dans  les  autres 
efpècc»  de  vautours  ; celui-ci  paroit  s’accommoder 
de  toute  elpèce  de  nourriture  ; il  fait  la  guerre 
aux  lapins,  aux  rats,  aux  petits  oiieaux  & même 
à- la  volaille  ; il  vit  en  lociété  avec  les  autres  ef* 
pcces  de  vautours;  comme  eux  il  le  nourrit  de 
charogne  , 6c  il  fenible  même  renchérir  en  quelque 
lorte  lur  les  congénères  : car,  il  a une  prédilection 
marquée  pour  les  excrémens  de  l’homme. 

L alimoche^  habite  le  fommet  des  hautes  mon- 
tagnes de  1 Europe , les  Alpes  , les  Pyrences  , 
au  moins  durant  l'été  ; on  le  prend  quelquefois  à 
Ion  partage  au  printemps  dans  le»  plaines  de  nos 
provinces  méridionales. 

Vautour  a aigrettes. 

l'autour  aux  lièvres  delà  plupart  des  ornitho- 
logifics  , & en  Latin  vultur  leporarius. 

Vautour  huppé . Briss.  tom . 1 , par.  460  , 
genre  X. 

( Article  de  Sf.  de  la  Pérouse  ). 

Les  Allemands  6c  quelques  Auteurs  le  nomment 
vautour  aux  lièvres  ; Gefner  eft  le  feul  des  natu- 
raiiftes  qui  l’ait  vu  ; il  dit  qu’il  a le  corps  grand  Sc 
fort  ; la  queue  droite  & longue  ; le  plumage  d’un 
roux-noirâtre  ; les  pieds  jaunes , 6c  près  de  rtx 
pieds  de  vol. 

Lorfquil  cft  en  repos  à terre  ou  perché  , il 
redrefic  les  plumes  de  fa  tête  qui  lui  font  «lois 
comme  deux  cornes  qu'on  n’apperçoit  plus  quand 
il  vole. 

Ce  vautour  marche  bien  , il  fait  des  pas  de  près 
de  quinze  pouces  d’étendue;  il  eft  moins  lâche  que 
tes  congénères,  car  il  charte  6c  pourluit  des  ci- 
feaux  de  toute  efpèce;  il  donne  aufli  U charte 
aux  lièvres  , aux  jeunes  renards  &.  aux  petits  faons  , 
& n’éparg:  •;  pas  meme  le  poijjon  : il  niche  lur 
les  arbres  les  plus  élevés  dans  les  forêts  ép.âlTss 
& déferas.  î uns  ces  laits  atteftés  par  Gefner  , 
pourroient  faire  douter  que  cct  oifé.-u  lut  un  vé- 
ritable vautour  ; tout  au  moins  faut -il  attendre 
encore  de  nouvelles  obfcrvations  pour  pou.  tir 
décider  ftirement  fan  genre  : les  deux  individus 
que  Gefner  avoit  vus  avoient  été  piis  en  Al  face 
où  même  on  trouva  leur  nid. 

Vautour  aux  lièvres,  de  U plupart  des 
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ornichologiftes , ou  vultur  leporarius.  Voye{  Vau- 
tour A AIGRETTE*. 

Vautour  a tête  blanche.  Briss.  tom.  1 , 
pag.  466.  Voyt{  Vautour  ( petit). 

Vautour  barbu. 

Ce  Véiutour  eft  connu  lie  la  plupart  des  tynitho- 
logiMcs , Tous  le  nom  de  vautour  dore.  M.  le  comte 
«de  BuiTon  le  regarde  comme  le  tnêmcV autour  auquel 
il  a donné,  avec  Mr*.  «le  l’Académie  des  l'ciences  , 
le  nom  de  griffon  , 6c  il  penfe  que  l’efpcce  de  ce 
vautour  e(i  composée  de  deux  variétés  , qui  font 
le  vautour  fauve  , décrit  par  M.  Brillon  , tom.  I , 
pag.  461 , de  le  vautour  doré , décrit  par  le  nu  .ne 
auteur,  meme  tome  , pag.  458  ; mais  M.  de  la 
Pérouze  , qui  a très -bien  6c  un  çrand  nombre 
de  fois  oblervé  ce  vautour , qui  m en  a procuré 
une  très-belle  peau , qui  fait  partie  de  ma  collection , 
dilfipe  , dans  le  mémoire  qu’il  m’a  adrelfé , les 
incertitudes  6c  la  confufson  qui  regnoient  fur  l'hif- 
toire  de  cct  oifciu  , à l'égard  duquel  il  s’explique 
dans  les  termes  fuhrans  : 

C’eft  de  tous  les  vautours  celui  qui  a le  plus 
de  raport  avec  les  aigles  , il  fait  véritablement  la 
nuance  entre  ces  deux  races; il  n’a  point  le  carac- 
tère eflentiel  à tous  les  vautours  ; je  veux  dire  la 
nudité  de  la  tête  ou  du  cou  ; fes  pieds  font  couverts 
de  plumes  jufqu’aux  talons , comme  ceux  de  Y aigle  ; 
fon  nort  cil  noble  & lier  ; il  diffère  cependant  de 
Y aigle  , par  fa  taille,  par  la  forme  de  fon  bec , par 
fes  veux  faillans , par  le  creux  qu’il  a au-bas  de 
l’celophage  , & bien  plus  encore  , par  fon  organi- 
fation  intérieure  ; enfin  , par  fes  habitudes. 

Ce  bel  oifeau  n’a  été  indiqué  par  les  ornitholo- 
giftes  , que  fur  la  foi  de  Gelner  , qui  lui-même 
n'en  avoit  vu  qu’une  peau.  On  ne  doit  donc  pas 
être  furpris  de  la  confuiion  qui  règne  dans  les 
livres  d’ornithologie , fur  cette  elpèce  connue  du 
plus  grand  nombre,  fous  le  nom  de  vautour  doré, 
& que  M.  de  Buffon  regarde  comme  le  griffon. 
Nous  avons  obfervé  quatre  individus  de  cette 
efpècc  ; les  mâles  f d’après  Ici  quels  nous  avons 
fait  notre  defeription  , diffèrent  des  femelles  , par 
les  dimcnfions  plus  fortes  dans  celles-ci. 

Le  vautour  barbu  pèle  environ  dix  livres  ; fa 
longueur  , du  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue  eft  de  trois  pieds  dix  ponces  ; Tenver- 
gure  eft  de  huit  pieds  6c  demi  ; le  bec  a quatre 
pouces  de  long  ; il  eft  recouvert  depuis  la  baie 
jufque  vers  le  milieu  , par  des  poils  noits  , longs, 
roides  & nombreux , dirigés  en-avanc  ; le  demi- 
bec  inférieur  eft  de  plus  chargé  en-deffbns  d’une 
grofie  touffe  de  ce  même  poil , qui  forme  comme 
une  vraie  barbe.  C’eft  de  ce  cara&ère  unique  dans 
les  vautours , ôc  conftant  dans  cette  efpèce , que 
nous  avons  tiré  la  dénomination  que  nous  lui 
avons  donnée  ; les  poils  qui  forment  la  barbe  au- 
deflbus  du  bec,  ont  un  pouce  6c  demi  de  lon- 
gueur ; il  y a encore  de  ces  poils  épars  aux  coins 
2u  bec  Sl  fur  la  gorge , aux  paupières  6c  aux  fourcils. 
La  tête  eft  entièrement  couverte  d’un  duvet 
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blanc , raz  & épais  ; il*y  a fur  l’occiput  une  grande 
tache  noire  ; les  yeux  font  à fieur  de  tête  ; l’iris 
eft  d'un  rouge  vif;  la  couleur  du  cou  eft  un  blanc 
mêlé  d'orangé  , beaucoup  plus  foncé  fur  la  gorge 
6c  fur  la  poitrine  ; elle  eft  plus  foible  fur  le  ventre, 
les  ctriUcs  6c  les  jambes  ; 

L’intérieur  des  ailes  eft  gris  ; la  queue , les  cou- 
vertures des  ailes  & le  cioupion  (ont  d’un  gris- 
clair  encadré  de  noir  ; tout  le  refte  du  plumnge 
eft  d’un  btun  très-foncé  ; la  tige  des  plumes  eft 
blanche  ; le  bout  des  couvertures  des  ailes  eft  mou- 
cheté d’orange;  la  queue  eft  arrondie;  elle  eft 
compoke  de  douze  pennes  de  trois  pouces  de 
largeur  6c  de  feize  pouces  de  long  ; les  pennes 
des  ailes  font  au  nombre  de  trente-deux. 

Il  y a un  enfoncement  profond  au-deflbus  des 
clavicules  ; il  eft  tapille  d’un  duvet  long  , épais 
6c  foieux  , dirigé  en  avant  ; les  pieds  (ont  garnis 
de  plumes  jufqu’au  bas  du  tarie  ; les  doigts  font 
gris  ; les  ongles  font  courts  6c  obtus.  On  voit 
quelquefois  des  individus  , fur-tout  des  femelles  , 
qui  n'ent  prefque  pas  d’orargé  fur  leur  plumage  , 
qui  eft  alors  d'un  blanc-rouileâtre. 

Le  vautour  barbu  ne  paroit  pas  être  fort  commun  ; 
il  vit  avec  les  autres  elpèccs  de  fa  famille.  On  le 
trouve  en  Afrique  & fur  les  Alpes  6c  les  Pyré- 
nées. Genre  X. 

Vautour  brun.  Briss.  tcm.  I , pag.  455. 
Voye^  Vautour  de  Malte. 

v autour  cendré  de  la  plupart  des  ornitho- 
logiftes.  Voyt[  Vautour  ( le  grand  ). 

Vautour  cendré  ( grand  ).  Bel.  hijl.  nat . 
des  o if. , paÿ.  83  , pi.  84  ; Dort,  d'oif.  , pag.  9. 
Voy*{  Vautour  Mc  grand  ). 

Vautour  de  wingi.  Voyage  aux  Indes  & à 
la  Chine  , ton.  Il , pag.  184. 

11  eft  de  la  taille  du  dindon  ; une  peau  nue  , 
rougeâtre , couvre  le  front , les  joues  6c  la  gorge  ; 
des  plumes  blanches  , longues,  étroites  flottent  fur 
le  derrière  de  la  tète  6c  du  cou  ; tout  le  deffus 
du  corps  eft  blanc  ; la  même  couleur  fe  retrouve 
lur  le  deflous  du  corps,  6c  les  moyennes  pennes 
des  ailes,  dont-  les  grandes  font  noires;  l'iris  eft 
rouge  ; le  bec  6c  les  pieds  font  grilàtres. 

Ce  vautour  eft  évidemment  le  même  que  nous 
avons  décrit  fous  le  nom  de  petit  vautour  , 6c  qui 
fe  trouve  en  Arabie  , en  Egypte , en  Grèce,  en 
Allemagne  6c  vers  le  nord  jutqu'e»  Norvège.  Ainfi, 
cette  elpèce  ne  doit  pas  être  comptée  , mais  rap- 
petlée  a celle  du  petit  vautour. 

Vautour  d’Egypte.  Briss.  tom.  1 y pag.  457, 
Fovq  Sacre  d’Ézypte. 

VaVtour  de  Malte. 

. P autour  brun.  Briss.  tom.  1 , pag.  453  J 
genre  X. 

PL  enl.  417. 

11  eft  un  peu  plus  gros  qu’un  faifan  ; fa  lon- 
gueur eft  de  deux  pieds  ; les  ailes  plices  s’étendent 
aux  trois-quarts  de  la  queue  ; il  a le  deffus  de  U 
tête  couvert  d’un  duvet  brun,  6c  le  cou  eft  revêtu 

de 
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de  plumes  étroites,  d’un  brun-noirâtre;  le  relie 
du  plumage  eft  d’un  brun  plus  foncé  fur  les  cou- 
vertures des  ailes , qui  font  en  même  temps  variées 
de  quelques  taches  blanches;  l'extrémité  des  trois 
ou  quatre  premières  grandes  pennes  des  ailes  eft 
blanche  maculée  de  Brun  ; le  bec  eft  noir  , les 
pieds  jaunâtres  8c  les  ongles  noirâtres.  Ce  vue tour 
le  trouve  à Malte  6c  dans  les  parties  de  l'Afrique 
voifines  de  la  Méditerranée. 

M.  de  la  Pey rouie , dans  Tes  mémoires  fur  les 
vautours  , fait  mention  de  celui-ci , fous  le  nom 
de  vilain  ; il  nous  apprend  qu’j  a été  obfervc  fur 
les  Pyrénées  : il  ajoute  qu'il  le  trouve  auffi  dans 
les  iles  de  l’Archipel , & qu'on  le  voit  palier  quel- 
quefois â Malte. 

Vautour  de  Nonrège.  PI.  tnl.  419.  Foyt[ 
Vautour  ( petit  ). 

Vautour  d'iilantle.  Anders.  Foyeq  Harle. 

Vautour  doré.  Briss.  rom.  / , pag.  458. 
y°yt\.  Vautour  bas^i. 

Vautour  des  Indes  ( grand).  Voyait  aux 
Indu  & à la  Chine,  tom.  11  , pag.  183  , pl.  103. 

Il  eft  à - peu  - près  de  la  grolfeur  d’une  oit  ; 
une  peau  nue  roufleâtte  couvre  la  tête , le  cou  , 
la  poitrine  ; il  y a fur  le  deftus  de  la  tête  un 
duvet  follet  Semblable  à du-  poil , St  de  diftance 
en  diftance  lur  le  cou  de  petits  pinceaux  de  plumes 
tr es- fines  ; le  bas  de  fc  poitrine  eft  couvert  de 
plumes  courtes , rudes , lemblables  à du  poil  rat  ; 
il  y a derrière  le  cou'  une  cravatte  de  plumes 
longues  , étroites  , pointues  , d'un  roux-mordoré  ; 
le  haut  des  ailes  & ie  deftus  du  corps  font  couleur 
de  terre  - d'ombre  , terminés  par  une  bande  d’un 
brun-clair  ; les  grandes  p'ennes  des  ailes , la  qqpue, 
le  bec  & les  pieds  font  noirs  ; l'iris  eft  roqge. 

Ces  oifeaux  fe  tiennent , pendant  le  jour , fur 
le  bord  de  la  mer  , pour  profiter  des  poilfons 
morts  , que  le  flot  poufte  au  rivage.  Genre  X. 

Vautour  du  Bréfil.  Pl.  tnl.  187.  l^Riss. 
tom.  I,  pag.  168.  Payer  Urubu. 

Vautour  fauve.  Briss.  tom.  I,  pag.  46a. 
Voyt[  Griffon. 

» “Vautour  huppé.  Briss.  tom.  1,  pag.  460. 

Poye{  .V AUTOUR  A AIGRETTES. 

Vautour  Moine.  Foyer  Vautour  f le 
grand  ). 

Vautour  royal  de  Pondichéry.  Voyage  aux 
Indes  & à la  Chine  , tom.  11 , pag.  181 , pl.  104. 

• 11  eft  de  la  taille  d'une  très-grofle  oie  ; la  tête 

8c  le  cou  font  dégarnis  de  plumes  & la  peau  eft 
couleur  Je  chair  ; l’occiput  & l'efpace  entre  le 
bec  8t  *œil  font  revêtus  d’un  duvet  rougeâtre  ; 
le  devant  du  cou  & la  poitrine  font  couverts  de 
diftance  en  diftance  de  pinceaux  de  petites  plumes 
couleur  de  chair  ; tout  le  plumage  eft  noir  ; l'iris 
eft  rouges  le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font  jaunes. 
Genre  X. 

VEILLER,  ( fat te.  ).  Ceft  , en  terme  de  fau- 
connerie , tenir  éveillé  l'oi*au  qu'on  veut  drefter. 

Htjloirt  Naturelle,  Touu  IL 
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VENDANGETTE.  Foyer  Grive. 
VENGOLINE. 

Linotteed Angola.  Briss.  tom.  FI ,fupp. pag.  81  , 
genre  XXX11I.  . 

M".  BrifTon  St  Edwars  penfent  que  le  mâle  de 
cet  oifeaueft  celui  qui  eft  appellé  pat  M.  Edwars, 
ntgral  ou  lobaque  , & dont  la  femelle  nommée 
vengoline,  par  M.  de  Montbeillard  , d'après  M. 
Barington , eft  appellée  bengutlinha , par  M.  Edwars. 
Ce  qui  rend  cette  opinion  moins  vraifemblable  , 
c’cft  que  l‘un  & l’autre  oifeau  ont  à-peu-près  le 
même  chant  , & tous  deux  un  chant  agréable  , 
ce  qui  paroit  indiquer  que  ce  font  deux  mâles. 
L’un  & l’autre  le  trouvent  au  royaume  d’Angola 
en  Afrique , 6c  tous  deux  font  a-peu-près  de  la 

S rôdeur  de  notre  linotte.  La  vengoline  a le  deflits 
e la  tête  , le  cou  6c  tout  le  deftus  du  corp* 
variés  de  brun-foncé  6c  de  brun  plus  clair  ; le 
croupion  jaune  ; les  pennes  des  ailes  , leurs  cou- 
vertures , 8c  les  pennes  de  la  queue  brunes  , bor- 
dées tü  terminées  de  gris-clair  ; les  joues  font 
d’un  roux-clair , & il  y a un  trait  brun  de  chaque 
côté  au-deftus  de  l’œil  g le  deflous  du  corps  eft 
tacheté  de  brun  foncé  fur  brun  plus  clair  ; les  pieds 
6c  les  ongles  font  de  cette  dernière  couleur. 

_Le  nigral  a la  gorge , le  front  6c  le  trait  qui 
pafte  fur  les  yeux , noirs  ; les  joues  blanches  ; la 
poitriA  6t  le  deflfous  du  corps  orangés. 

VENT  , (/me.  ) Ce  mot  a plufteurs  accep- 
tions en  fauconnerie.  Aller  contre  le  vent: 
ce  terme  s'emploie  lorfqu’un  oifeau  vole  , le  bec 
tourné  à l’oppofé  du  vent.  Aller  vau  le  vent  : 
c’eft  voler  dans  le  même  fens  dont  le  vent  fouffle. 
Chevaucher  le  vent;  Tenir  le  bec  au 
vent:  c’eft  réfifter  à fa  violence.  Prendre  l* 
haut  vent  : x’eft  voler  au-deftus  du  vent  qui 
fouffle  à une  certaine  hauteur  fur  la  furface  de 
la  terre.  Vent1  léger  , vent  clair  : ce  font 
les  vents  doux  , frais , les  plus  favorables  au  vol , 
8c  tels  qu’il  en  fait  lorfque  le  ciel  eft  ferein. 

VENTOLIER  , (/me.)  Ce  terme  exprime 
en  fauconnerie  , l’abandon  d'un  oifeau  qui  fe  1 aille 
emporter  au  vent , & qui  fuit  fon  cours. 
VENTURON.  Foyei  Serin. 

VERDANGE.  Payer  Cochevis. 

Verdange.  ê'bycrJBRUANT. 

VERDAT.  Foye^  BRUANT. 

VERDELAT*  Foyer  Bruant. 

VERDERE.  Bel.  Foyeq  Verdier! 
VERDEREULE.  Bel.  Foyer  Verdier. 
VERDERIN.  |f 

Verdier  de  Saint-Domingue.  Pl.  enl.  341 , fie.  îj 
C’eft  une  efpèce  nouvelle  ,6c  que  M.  de  Mont- 
beiilard  a fait  connoitre  par  la  description  fui- 
vante:  «Il  a le  tour  des  yeux  d’un  blanc -ver- 
» dâye  ; tomes  les  plumes  du  deflus  du  corps  , 

» compris  les  pennes  moyennes  des  ailes,  leurs 
» couvertures  èc  les  pennes  de  la  queue  d’un  verd- 
» brun  , bordées  d'une  couleur  plus  claire  ; les 
» grandes  pennes  des  ailes  noires  ; la  gorge  6c  tout 
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n le  deflom  du  corps,  jufqu’aux  jambes ÿ d'un 
» roux-fombre  moucheté  de  brun  ; le  bas  - rentre 
» ôc  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d’un 
*>  blanc  aflex  pur  : cet  oifeau  fe  trouve  à Saint-, 
a»  Domingue  ».  Genre  XXXIII.  * 

VERDEROUX. 

C’efl  une  nouvelle  cfpèce  de  tangara , dont  on 
doit  la  defcription  à M.  le  comte  de  Buffon. 

« Le  verderoux  a cinq  pouces  quatre  lignes  de 
» long  ; la  queue  n’efl  pas  étagée  , & les  ailes 
» pliees  ne  s'étendent  pas  tout-à-fait  jufqu’à  la 
» moitié  de  fa  longueur.  Le  nom  de  verJeroux  lui 
>»  eil  donné,  parce  que  cet  oifeau  a tout  le  plu- 
» mage  d’nn  verd  plus  ou  moins  foncé  , à fex- 
» ception  du  front  qui  eû  roux  des  deux  côtes 
s»  dp  la  tête  , fur  lefquels  s’étendent  deux  bandes 
» de  cette  couleur , depuis  le  front  jufqu'à  la 
» naiflance  du  cou  en-arrière  de  la  tète  ; le  relie 
» de  k tête  efl  gris-cendré.  On  le  trouve  à la 
» Guiane , mais  il  y efl  fort  rare  ».  Genre  XXXI, 
VERDIER. 

PL  enl.  267 , fig.  2. 

Briss.  tom.  111 , par.  i^o,  genre  XXXIII. 

Bruant,  Bel.  Hijt.  nat . des  oif.  pag.  3 66 , 
fig.  ibid.  • 

Bruyant,  bruant,  Verdun , verdier  , ver  de  renie  , 
verd  en.  Bel.  port,  d'oif.  pag.  94. 

Chions  en  Latin  ; • 

Verdone , ver  don  , verdero  en  Italien  ; 

Greun-jîng , grun-fehwantç , Oc.  en  Allemand  ; 

Su.  er.sKa  , Jwaenska  en  Suédois. 

Gren-finch , ncighing-bidd  en  Anglois. 

Le  verdier  efl  cet  oifeau  très -commun  que  les 
eifeleurs  appellent  bruant . Il  faut  prendre  garde 
de  les  confondre  : le  bruant  efl  du  genre  de 
l'ortolan , ôt  le  verdier  de  celui  du  moineau  ; il 
eil  à-peu-près  de  la  groiTeur  fafiihoineau  -franc  : 
fa  longueur  efl  de  cinq  pouces  &4cmi  ; fon  vol 
de  neuf  pouces  ; la  tête,  le  derrière  &.  les  côtés 
du  cou , le  dos , les  plumes  fcapulaires , les  côtés , 
font  d’un  verd  d’olive  mêlé  d’une  légère  teinte  de 
cendré:  il  y a de  chaque  côté,  entre  l’œil  ôt  le 
bec  une  tache  d’un  cendré-foncé  ; le  croupion , 
lès  couvertures  du  deflus  de  la  queue , 1a  gorge  , le 
devant  du  cou  & la  poitrine  font  d’un  vcrd-d’olrve 
relevé  par  une  teinte  d’un  beau  jaune;  le  haut  du 
ventre  & les  jambes  font  de  cette  dernière  cou- 
leur ; le  bas-vertre  efl  d’un  blanc-jaunâtre;  les  cou- 
vertures du  deflous  de  la  aueue  font  raclées  de 
jaune  & de  cendré  ; le  bord  de  l’œil  efl  jaune  ; fes 
«Apuvertures  en  - deflus  font  d’un  verd  d’olive  mêlé 
o un  peu  de  cendré*  les  neuf  premières  pennes  font 
punes  du  côté  extérieur,  noirâtres  du  côté  intérieur 
& à leur  bout  ; les  autres  font  cendrées  en-dehors , 
noirâtres  en-dedihs  & à leur  extrémité  : les  quatre 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noirâtres  , bordées 
de  verd  - d’olive  du  côté  extérieur  & cendrées  à leur, 
bout  : les  trois  plus  extérieures  font  iaunes  à leur 
origine  , terminées  de  noirâtre  & bordées  de  cen- 
«fcé  par  le  bout  ; la  queue  efl  un  peu  fourchue  ; le 
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demi-bec  fupérieur  efl  brun,  l'inférieur  blanchâtre  } 
les  pieds  font  couleur  de  chair , les  ongles  bruns* 
La  femelle  a en  général  les  couleurs  plus  faibles  é 
le  cendré  dominé  fur  toutes  les  parues  qui  n’en 
font  touchées  que  fuperficicllement  dans  le  mâle  p 
& ce  qui  efl  jaune  dans  celui-ci , n’efl  qu'olivâtre 
dans  la  femelle  ; elle  a le  bec  d’un  gris-brun  3 &C 
les  pieds  &.  les  ongles  gris. 

Le  verdier  habite  toute  l’année  nos  campagnes  ; 
il  vit  dans  les  bois , dans  les  jardins  & les  vergers  ; 
il  fait  fan  nid  fur  les  arbres  , à une  hauteur  mé- 
diocre , ou  fur  les  buiffons  ; il  efl  compofé  de 
moufle  & d’hetbe%éche  en-dehors  ; de  crin,  de 
plumes  & de  laine  en-dedans  : la  ponte  efl  de  cinq 
ou  fix  œufs  tachetés  de  rouge-brun  fur  fond  blanc- 
verdâtre  : la  femelle  couve  avec  tant  d’attache- 
ment , quelle  fe  laifle  quelquefois  prendre  fur  1* 
nid  plutôt  que  de  s’envoler  : le  tnâle  ne  témoigne 
pas  moins  d'intérêt  pour  la  couvée;  il  fe  tient 
ordinairement  autour  dg  nid  , il  montre  beau- 
coup d’agitation , & il  poulTe  un  cri  aigu  lorfqu’il 
apperçoit  quelque  danger  ; il  voltige  alors  avec 
beaucoup  d'hardiefle  autour  de  la  perfonne  ou  de 
l’objet  qui  caufe  fan  inquiétude.  Il  s’exerce  fou- 
vent  à voltiger  & à décrire  des  cercles  au -deflus 
& autour  du  nid  ,fur  lequel  il  s’abaifle  pour  remon- 
ter enfui  te , pouffant  à chaque  fais  un  cri  qui  parole 
être  une  expreflion  de  gaiti 

Les  verdiers  font  très-faciles  à élever  ; il  n’ont 
point  de  chant,  mais  ils  apprennent  à. prononcer 
quelques  mots  , & ils  s’habituent'  plus  aifément 
qu’aucun  autre  oifeau  à 4a  manœuvre  de  la  galcre  ^ 
ils  deviennent  aufli  très-familiers. 

Verdier  a la  tête  rouge.  Edw.  tom.  I K 
pag.%epl.  13.  Voye^  ROUVERDIN. 

Ve%dier-bui*sonnier.  Voye\  Bruant.  . 
Verdier  de  la  Chine.  Voyage  aux  Ind.  O â lx 
Chine , tcm.  Il , pag.  201. 

Il  a quelques  raports  avec  notre  verdier  ; I2 
tête  & le  cou  font  d’un  gris -verdâtre  ; le  dos  & 
le  haut  des  ailes  font  d’un  brun-clair  ; au- deflous* 
de  cette  couleur  il  y a une  bande  tranfverfale  noi- 
râtre ; les  moyennes  pennes  des  ailes  font  noues  «£r 
côté  intérieur , &.  d’un  gris-roux  du  côté  extérieur  f 
les  grandes  font  jaunes  dans  leur  première  moi- 
tié , noires  dans  le  relie  de  leur  longueur  , &. 
terminées  par  une  bande  grife  demi  - circulaire  y 
le  ventre  efl  roufleâtre  ; la  queue  efl  noire  & ter- 
minée de  blanc  , & fes  couvertures  en- deflous- 
font  jaunes  ; le  bec  & les  pieds  font  d’un  jaune- 
verdâtre.  Genre  XXXIII. 

Verdier  de  haie.  Bel.  Hift.  nat.  jlts  oif* 
pag.  263.  Voyc{  Bruant-  de  haie. 

Verdier  de  Java.  Briss.  tom.  111 , pag.  198* 
Voyc{  Toupet  bleu. 

Vejid-ier  de  la  Louifiane.  B riss*  tom.  III  j,, 
pag.  1 59.  Voyt{  Pape.  • 

Verdier  de  Saint-Domingue.  PL  enl  341», 
fig.  2.  Voyc{  Verderin.  » 

Verdier  des  Indcfc  Bwss.rcm.  Ul,  pag.  195J- 
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lio^r.  tom.  11,  pag.  £ pl.  84.  Voyt\  Vert- 

ÜRUNET. 

Verdier  des  Indes  (petit).  6 ri  s s.  tom.  111 , 
PJS\  l97»  Poyc{  Parement  bleu. 

Verdier  des oifeleurs.  Poye^  Bruant. 

Verdier  des  prés.  Voyc { Proyer. 

Verdier  du  Cap  de  Bonae-Ëfpérance. 

Pl.  enl.  167  ,/£.  2.  Voyc{  Vert-brunet. 

Verdier  sans  verd. 

Ce  verdier  , apporté  du  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance , a plus  de  raport  avec  notre  verdier , (aivant 
M.  de  M onthei 11 ard,  qu'avec  tout  autre  oifeau,  & 
il  lui  en  conferve  le  nom  par  cette  raifon , qaoique 
le  verd  entre  pour  tort  peu  dans  les  couleurs  de 
fon  plumage. 

* Sa  longueur  totale,  eft  de  fix  pouces  quatre 
» lignes  ; fa  queue  dépaiTe  de  feiie  lignes  les  ailes 
» puces. 

” il  la  gorge  blanche  , le  de  (Tou  s du  corps  de 
» la  meme  couleur  ; la  poitrine  variée  de  brun  ; 
*>  le  detliis  de  la  tête  & du  corps , mêlé  de  gris  & 
**  de  brun  - verdâtre  ; une  teinte  de  roux  au  bas 
» du  dos  & fur  les  couvertures  fupérieures  de  la 
» queue  ; les  couvertures  fupérieures  des  ailes 
» d’un  rouge  ÿcidé  ; les  pennes  moyennes  bor- 
» dées  extérieurement  de  cette  couleur  ; les  grandes 
» pennes  St  les  grandes  couvertures , bordées  de 
» blanc  rouffeâtre  ,.ainfi  que  lès  pennes  latérales 
» de  la  queue  ; enfin , la  plus  extérieure  de  ces 
» dernières  eft  terminée  par  une  tache  de  ce  même 
» blanc , St  elle  eft  plus  courte  que  les  autres  : 
s»  parmi  les  pennes  de  l’aile  , la  fécondé  & la  troi- 
» fième  font  les  plus  longues  de  toutes».  Genre 
XXX111. 


Verdier  sonette.  Voyez  Bruant-fou. 

VERDIN  de  la  Cochinchine, 

Pl.  enl.  643  , fig.  3. 

Ceft  un  tort  petit  oifeau  du  même  genre  que  le 
merle  ; il  n’e.ft  pas  plus  gros  que  le  moineau-  front  ; 
la  gorge  eft  noire , avec  deux  petites  taches  bleues, 
une  de  chaque  côté  de  la  bafe  du  bec  r il  y a de 
chaque  côté , entre  l'œil  8c  le  bec  , un  point  noir  ; 
le  bas  de  ia  gorge  eft  entouré  dune  couleur  jau- 
nâtre qui  couvre  le  devant  du  cou  & la  poitrine; 
le  refte  du  plumage  eft  verd , mêlé  d’une  teinte 
de  bleu  fur  la  queue , fur  le  bord  extérieur  des 
grandes  pennes  des  ailes  St  fur  leurs  petites  cou- 
vertures les  plus  proches  du  dos  ; le  bec  eft  noir  St 
les  pieds  font  noirâtres.  Un  individu  de  cette 
cfpèce  a été  apporté  de  la  Cochinchine  , St 
parmi  les  oiftaux  que  M.  Sonnerat  a recueil!»  dans 
différentes  parties  des  Indes  , il  y en  avoit  qui 
ne  paroiffoient  pas  différer  du  verdin.  Genre  XXII. 

VERDI  N ERE. 

Verdier  ie  Bahama-  Briss.  tom.  III , pat.  îoî, 
genre  XXXlll. 

Moineau  de  Bahama.  Catesb.  tom.  I,  pag.  &• 
Pl-}7- 

11  eft  à-peu-près  de  la  grolTeur  d’un  fertn  ; la 
âête , la  gorge , le  cou  6t  la  poitrine  lont  d’un 
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beau  noir;  le  dos,  le  croupion,  le  ventre  , les 
côtés , les  jambes , les  couvertures  du  dellus  & du 
deffoH5  de  la  queue  8c  des  ailes,  les  plumes  feapu- 
laires  font  d’un  verd-fale  : cette  même  teinte  co- 
lore les  pennes  des  ailes  St  de  la  niueue  ; le  bec 
eft  noir  : cette  efpèce  eft  très-abondante  dans  les 
bois  de  l’ile  de  Bahama  , où  on  l'entend  chanter 
perché  à l’extrémité  des  hautes"  branches  , St 
toujours  répéter  les  memes  fons. 

VERD-MONTANT.  Voyez  Bruant.. 

VERDOIE.  Voyez  Bruant.  a 

VERDULE  Voyez  Bruant. 

VERDUN.  Bel.  Voyez  Virdier.' 

VERQUETE.  Voyez  Draine. 
VERT-BRUNET. 

Verdier  du  Cap  de  Bonne  - Elpérince.  J’iancht 
enium.  341  , fit.  1. 

Verdier  des  Indes.  Briss.  tom.  III,  pat.  ijj 
genre  XXXlll. 

Edw.  tom.  U , pag.  S-  pl.  84. 

Il  eft  à-peu-prea  de  la  grofleur  d’une  linotte; 
fa  longueur  eft  d’environ  quatre  pouces  St  demi  ; 
il  a le  dédits  de  la  tète  St  du  cou  , le  dos  , le 
croupion , les  plumes  fcapulaircs  , les  couvertures 
du  d.ffus  des  ailes  St  de  la  queue  d’un  verd- 
d’olive  ; de  chaque  côté  de  la  tète , au-dedus  de 
l’œil , une  raie  ttanfv£rfale  jaune  ; plus  bas  6c 
dans  la  ligne  où  l’œil  eft  placé  , une  autre  t/te 
olivâtre  ; enfin , au-dedous , une  rroifième  raie 
qui  eft  noire  ; la  gorge , le  devant  du  cou  St  le 
dedous  du  corps  loht  jaunes  ; les  côtés  font  d’un 
jaune  - verdâtre  ; les  pennes  des  ailes  font  d’un 
verd  d’olive  ; les  grandes  font  bordées  de  blanc 
du  côté  extérieur  ; la.queue  eft  d’un  jaune-clair 
St  un  peu  fourchue;  le  demi -bec  fupérieur  eft 
noirâtre , l’inférieur  d'une  nuance  moins-foncée  ; 
les  pieds  St  les  ongles  font  d’un  cendré -brun. 
Edwars  qui  a fait  connoître  ce  verdier,  ne  dit 
pas  dans  quelle  partie  des  Indes  on  le  trouve. 

VERE  OORÈ(le)  OtSE AU-MOUCHE. 

Oifeau -mouche  de  Cayenne.  Briss.  tom.  III , 
pag.  704 , pl.  XXXVI  ,fig.  1 , genre  XIV. 

Pl.  enl.  178  , fig.  3. 

Sa  longueur  eft  de  deux  pouces  dix  lignes  ; tout 
le  plumage  eft  d’un  verd-doré  changeant  en  cou- 
leur de  cuivre  de  rofette  : il  faut  excepter  les 
jambes  qui  font  d’un  gris  - brun  , les  couver- 
tures du  dcftbus  de  la  queue  qui  font  de  la 
même  couleur , mais  plus  claire , St  les  plumes 
qui  couvrent  l’anus  qui  font  blanches  ; Us  pennes 
des  ailes  font  d'un  brun  - violet , St  celles  de  la 


queue  d'un  noir  d’acier  poli  , U bec  eft  noir; 
Us  pieds  noirâtres. 

M.  Briftbn  foupçonne  que  cet  oifeau-mcuche  eft 
U mâle  d’un  oifeau  du  même  genre  qu'il  a décrit , 
tom.  lit , peg.  701 , & fait  graver,  pl.  XXX  VI, 
fig.  8 , fous  U nom  d 'oifeau  - mouche  de  Saint- 
Domirfiue , St  qu’on  a repréfemé,  pl.  enl.  176 , 
fig.  3.  M.  le  comte  de  Buffon  eft  pleinement  de 
cet  avis , auquel  je  me  conforme  , d’après  ces  deux 
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maîtres,  en  attendant  que  robfervation  en  ait 
décidé. 

Le  fécond  oifeau-mouche  eft  un  peu  plus  petit 
que  le  premier  ; ce  qui  dans  l'oifeau , Uippoié  le 
mâle  , eft  d’un  irerd-doré , en -deftus  du  corps , eft 
dans  la  femelle  d’un  brun  aufti  doré  , & changeant 
de  même  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; mais 
le  deftous  du  corps  eft  d’un  gris-brun.  Le  refte 
de  la  defeription  au  premier  oifeau  convient  au 
fécond  également  ; fa  taille  plus  petite , fes  cou- 
pleurs moins  vives , avec  de  grands  raports  d’ail- 
leurs, font  de  fortes  raifons  de  le  regarder  comme 
la  femelle  du  premier.  On  les  trouve  l’un  & 
l’autre  â Saint-Domingue  & à la  Guiane. 

Vert-doré  (efpèce  de  merle), 

Merle  à longue  queue  du  Sénégal.  PI.  enJ.  210. 

Briss.  tom.  IJ , pag.  313  , /g. pi.  XXXI,  fig.  1 , 
genre  XXXII. 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  merle  : fa  lon- 
gueur totale  eft  de  dix-huit  pouces,  & fa  queue 
feule  a onze  pouces  de  long  ; le  deftus  Sc  les 
cotés  de  la  tête  font  d'un  noirâtre-dorc  ; tout  le 
refte  du  plumage  eft  d'un  verd  de  canard , chan- 
geant en  violet  fur  le  croupion  , 8c  jettant  des 
reflets  dorés  fur  le  ventre  8c  les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue , qui  font  plus  longues  que  les 
latérales  ; celles-ci  vont  aafti  tqutes  en  diminuant 
par  paires  ; le  bec  , les  pieds  & les  ongles  font 
Doits. 

Vert-perlé.  • 

Colibry . de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.  III M 
pag.  672  , pl.  XXXV , fig.  4 , genre  XLIV. 

C’eft  une  des  plus  perites  efpèces  de  colibris  : 
toutes  les  parties  fupcrieurçs  font  d’un  verd-doré 
changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; la 
gorge  , le  devant  du  cou  & le  deftous  du  corps 
font  d’un  gris-blanc  ; les  grandes  couvertures  5c 
les  pennes  des  ailes  font  d’un  brun-violet  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d’un  noirâtre 
changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; les 
latérales  font  à leur  origine  8c  à leur  bout  d’un 
hoir  changeant  en  couleur  d’acier  poli , leur  milieu 
eft  d’un  marron  - pourpré  Ôc  leur  extrémité  eft 
blanche  ; le  bec  , les  pieds  8c  les  ongles  font 
bruns  : on  le  trouve  à Saint-Domingue. 

VEUVE 

hes  veuves  font , fuivant  l’ordre  méthodique , des 
©ifeaux  du  genre  du  moineau  ; mais  elles  en  dif- 
férent & elles  font  faciles  à reconnoitre  par  les 
longues  plumes  qui  accompagnent  la  queue  & qui 
prennent  naiffance , foit  au  - deftus  , foit  à côté , 
des  véritables  plumes  de  la  queue  : les  veuves 
appartiennent  à l’ancien  continent  , 5c  elles  fe 
trouvent  fur-tout  en  Afrique  ; il  y en  a aufti  quel- 
ques efpèces  en  A lie.  La  plupart  de  ces  oifeaux 
& peut-être  tous  , font  fujets  a deux  mues  par  an. 
La  première  a lieu  en  avril  ou  en  mai , 6c  la  fé- 
condé en  novembre  ou  décembre  ; le  mâlt  feul  a 
la  queue  chargée  des  longues  plumes  quidiftinguent 
ies  veuves  ; c'eft  à la  mue  du  printemps  que  ces 


'V  E U 

plumes  pouffent  *,  le  mâle  prend  aufti  alors  des 
couleurs  plus  brillantes  que  celles  qu’il  a eues 
pendant  l'hiver  6c  il  devient , en  quelque  forte 
différent  de  lui  - meme  , par  ces  divers  change- 
mens  ; à la  mue  de  l’automne , il  perd  tous  fes 
ornemens , les  longues  plumes  de  U queue  6c  le 
plumage  brillant  qu’il  avoit  revêtu  au  printemps; 
il  en  prend  un  femblable  à celui  de  fa  femelle  donc 
il  n’eft  pas  alors  aifé  de  le  diftingucr  au  fimple 
coup  d’œil  ; celle-ci  fubit  aufti  deux  mues , mais 
dans  jelquellcs  elle  ne  change  pas  de  couleur  ÔC 
qui  ne  confident  que  dans  le  renouvellement  des 
lûmes.  Dans  le  meme  temps  que  les  veuves  muent, 
impreftion  des  changemens  qui  arrivent  en  elles  , 
agit  non  - feulement  ftir  le  plumage  , mais  fur  le 
bec  5c  les  pieds  mêmes  , dont  la  couleur  pâlit  à 
la  mue  de  l’automne  5c  fe  fonce  à celle  du  pria- 
temps. 

J’ai  nourri  pendant  plufteurs  années  l’cfpèce  de 
veuve  quon  nous  apporte  le  plus  communément  9 
la  veuve  «i  collier  S or  de  M.  de  Montbeillard  , que 
M.  Briftbn  nomme  Amplement  la  veuve.  J’avois 
un  mâle  Ôc  une  femelle  : ces  oifeaux  m'ont  fourni 
les  obfervations  fui  vantes  , qui  peuvent  n’avoir  pas 
lieu  pour  les  autres  efpèces. 

Dans  les  premières  années  le  nftle  6c  la  femelle 
fe  relfembloicnt  parfaitement  pendant  qu’ils  por- 
toient  leur  plumage  d’hiver  î à me furc  que  la  fe- 
melle,.qui  a vécu  neuf  à dix  ans,  avançoit  en 
âge  elle  devenoiftnoins  femblable  à fon  maie  dans 
fon  plumage  d’hiver  , 5c  fe  rapprochoit  davantage 
de  lui  dans  fon  plumage  d’été , en  forte  que  dans 
les  dernières  années  cette  femelle  paroiiToit  en  tout 
temps  un  mâle  , dans  fon  plumage  d’été  , mais 
cependant  un  mâle  moins  beau  6c  d’ailleurs  elle 
n’a  point  eu  de  longues  plumes  â la  queue.  C’eft 
parmi  les  petits  oifeaux  l'exemple  d’une  efpèce  où 
la  femelle  en  veilliflant  devient  femblable  au  mâle  ; 
fait  qui  n’avoit  été  remarqué  encore  que  par  raport 
aux  /ai fans. 

La  même  femelle  xîont  je  viens  de  parler  ; 
quoiqu’elle  ne  fe  foit  jamais  accouplée  avec  fon 
mâle,  a pondu  trois  années  de  fuite  , 6c  chaque 
année  à la  An  de  novembre  , dans  le  même  remps 
où  le  mâle  perdoit  lies  orneinens  fuperftus  ; ce 
qui  m’a  fait  conjefturer  que  c’étoit  dans  ce  même 
temps  que  les  veuves  produifoient  en  Afrique , 6c 
que  la  nature  qui  deftinc  alors  la  furabondance  de 
la  nourriture  â la  reprodu&ion  , renonçoit  à l’en- 
tretien d’ornemens  inutiles. 

Ces  oifeaux  croient  très -vifs  ; «ils  aimoient 
beaucoup  à fe  baigner , 6c  le  mâle  avoit  un  ra- 
mage allez  agréable  qu’il  faifoit  entendre  toute 
l’année  ; le  millet  5c  la  graine  d’alpifte  étoient  leur 
aliment  ; on  leur  donnoit  du  mauron  6c  l’hiver 
un  peu  de  chicorée. 

Suivant  les  voyageurs  , le  nid  des  veuves  eft 
compofé  de  coton;  il  a deux  étages,  celui  d’en- 
luut  eft  deftiné  pour  le  mâle  5c  c’eft  à J 'étage  d' en- 
bas  que  la  femelle  couve. 
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Nom  avons  déjà  obfcrvé  que  le  mâle  des  veuves 
eft  remarquable  dans  Ton  plumage  d’été  par  la 
longueur  de  (a  fauffe  queue.  Elle  mérite  ce  nom, 
parce  que  ce  n'eft  pas  en  effet  la  véritable  queue  , 
qui  n’exifte  pas  moins,  qui  fert  de  fuport  à la 
fauffe  Ôc  que  celle-ci  cache  en  totalité  ou  en  partie  : 
elle  eft  formée  par  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
des  couvertures  de  la  véritable  queue  fuivant  les 
efpèces  , ôc.  ces  plumes  forment  la  fauffe  queue  , 
en  prenant  un  développement  beaucoup  plus  grand 
en  longueur  ôt  en  largeur , qu’elles  n’en  ont  dans  les 
autres  oifeaux , dans  Tes  femelles  des  veuves  en  tout 
temps , & dans  les  males  meme  revêtus  de  leur 
plumage  d'hiver.  Dans  la  veuve  J collier  {for  ou 
la  veuve  fimplemcnt  dite,  la  fauffe  queue  e ft  com- 
pofée  de  quatre  longues  plumes  ; deux  font  placées 
fur  les  côtés  ; elles  font  larges , leurs  barbes  font 
égales  de  chaque  côté , 5c  ces  plumes  , un  peu 
arquées  , font  flottantes  en  en  • bas  ; deux  autres 
plumes  plus  comtes , mais  plus  larges  , fe  terminant 
en  pointe  5c  ftniffant  par  un  long  filet , relevées 
en-deffus , accolées  par  leur  face  interne  l’une  à 
l’autre  , s'élèvent  au  - deftus  de  l’origine  de  1a 
queue. 

Dans  la  veuve  J épaulettes  la  fauffe  queue  con- 
fiée en  fix  longues  plumes  flottantes  , arquées  6c 
réfléchies  en  en-bas  ; dans  celle  qu'on  a nommée 
dominicaine  , il  n’y  a que  deux  plumes  qui  com- 
pofent  la  fauffe  queue  6c  elles  lont  droites , plus 
étroites  6c  moins  longues  que  dans  la  plupart  des 
autres  oifeaux  de  la  meme  famille , ôcc.  Ainfiéa 
fauffe  queue  varie  dans  les  differentes  efpèces  par 
fa  toft^,c  ,^ar  le  nombre  des  plumes  dont  elle 
eft  compc^R  , par  leur  ftrutture  ôc  leur  difpo- 
ftrion. 

Veuve.  Bit  iss.  tom.  III , pag.  îxo.  Voye £ 
Veuve  au  collier  d’or. 

Veuve  (grande). 

Briss.  tom.  111 , pag.  117,  genre  XXXIII. 

Elle  eft  de  la  grotte ur  du  moineau-franc  : la  tête 
eft  d’un  noir  changeant  en  verd  6c  en  bleu  ; Je 
derrière  du  cou , le  dos , le  croupion  , les  plumes 
fcapulaires  , les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
6c  les  petites  du  deffus  des  ailes  font  du  meme 
noir  que  la  tête  ; la  gorge , le  devant  du  cou  6c 
le  dettous  du  corps  lont  blanchies  ; les  couver- 
tures moyennes  du  delais  des  ailes  font  noires  , 
terminées  de  blanc;  les  grandes  font  auffi  noires 
6c  terminée*  de  jaunâtre  ; ce  qui  forme  fur  l’aile 
deux  bandes  tra%fverfales , l’une  blanche  Ôc  l’autre 
jaunâtre  ; les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  ; les 
quatre  longues  plumes  de  la  queue , placées  au 
milieu  6c  au-deffus  des  autres , ou  ft  l’on  veut , 
la  fauffe  queue  eft  d’un  noir -foncé;  les  plumes 
qui  la  compofent  font  longues  de  neuf  pouces  ; les 
latérales  ou  inférieures , celles  qui  compofent  la 
vraie  queue  font  blanchâtres  ; le  bec  eft  d’un 
rouge  très-vif;  les  pieds  font  variés  de  blanc  6c  de 
noir , 6c  les  ongles  font  de  cette  dernière  couleur. 

Aldrovande  , d’après  lequel  les  auteurs  ont  parlé 
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de  cette  veuve,  ne  dit  pas  dans  quelle  contrée 
elle  habite. 

Veuve  (petite).  Briss.  tom . III , pag . 1x4. 
Voytg  Veuve  dominicaine. 

Veuve  a ailes  rouges  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Pl.enl.6 35.  Voye ç Veuve  a épau- 
lettes. 

Veuve  a épaulettes.  • 

Veuve  à ailes  rouges  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  PI.  enl.  63 y 

Cette  cfpèce  eft  nouvelle  & plus  groffe  que 
toutes  celles  qu'on  connoiffoit  jufqu'à  préfent  ; fa 
longueur  totale  eft  d’environ  vingt-un  pouces  ; fâ 
grotteur  approche  de  celle  du  gros -bec  : tout  le 
plumage  eit  d’un  noir  velouté , excepté  les  petites 
couvertures  du  deffus  des  ailes  qui  font  d’un  beau 
rouge  , 6c  les  moyennes  qui  font  blanches  ; la 
vraie  queue  eft  compofée  de  douze  pennes , au- 
deffus  desquelles  s’élèvent  verticqét ment  ftx  longues 
plumes  qui  fe  courbent  ôc  s’inclinent  en-arrière  ; 
le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font  d’un  biun  rougeâtre  ; 
on  la  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Genre 
XXXIII. 

Veuve  a poitrine  rouge.  PI.  tnl . 647. 
Vovc^  Veuve  en  peu. 

Veuve  a quatre  brins. 

Veuve  de  la  Côte  d’Afrique.  Briss.  tom.  III  t 
pag.  1x9  , pl.  IX*,  fig.  1 , genre  XXXIII. 

PI.  enl.  8 , fig.  1,  # 

Veuve  â queue  en  foie  par  nos  oifeliers.  ^ 

Elle  eft  beaucoup  plus  petite  *qu’un  fer  in T le 
deffus  de  la  tête , le  dos  6c  le  croupion  font  d’un 
beau  noir , ainfi  que  les  plumes  fcapulaires  6c  les 
couvertures  du  deffus  des  ailes  6c  de  la  queue  ; le 
derrière  de  la  tête  , les  joues  , la  gorge  , le  cou  , 
la  poitrine , le  ventre  6c  les  côtés  lont  d’un  brun 
tirant  fur  te  roux  ; les  couvertures  du  deffous  de 
la  queue  font  noires  ; les  pennes  des  ailes  font 
noirâtres  ; U queue  eft  compofée  de  douze  plumes 
dont  les  quatre  plus  extérieures  de  chaque  côté 
•l’ont  qu’un  pouce  fept  lignes  de  longueur;  au- 
deffus  de  celles-là  font  quatre  plumes  qui  ont  près 
de  dix  pouces  de  long  , 6c  dont  les  tiges  font 
dénuées  de  barbes  jufqu’à  deux  pouces  6c  quelques 
lignes  de  l’extrêmitc  qui  *en  eft  garnie  ; les  pre- 
mières 6c  les  dernières  barbes  du  bout  de  ccs  plumes 
font  fort  courtes , Ôt  les  plus  longues  font  placées 
au  milieu  ; le  bec  , les  pieds  (ont  d’un  rouge 
très-vif. 

Au  mois  de  novembre  cette  jolie  veuve  perd 
fes  longs  brins  de  la  queue  , 6c  fon  plumage 
devient  varié  de  gris  6c  de  brun.  M.  Briffon  dit 
que  deux  des  longs  brins  le  font  plus  que  les  deux 
autres  ; mais  une  veuve  de  cette  efpèce  que  j’ai 
eue  vivante  plufieurs  années , avoit  eu  les  quatre 
brins  d’égale  longueur  à diverfes*  mues , 6c  je  lui  en 
ai  vu  tantôt  un , tantôt  deux  de  plus  courts  que  les 
autres , 6c  inégaux  entre  eux  dans  certaines  années  ; 
ce  fout  des  variations  purement  accidentelles  $c 
qui  prouvent  bien  qu’on  ne  doit  pas  plus  compter 


510  V Ê U 

fur  les  mefures  ftriéles  des  plumes  que  fur  leurs 
couleurs. 

Lu  veuve  à quatre  brins  » un  chant  fort  joli  ; 
c'eft  un  oifeau  gai  6c.  très-vif  ;clle  plaît  par  l'élé- 
gance de  fa  forme  , par  la  légèreté,  par  la  propreté 
dans  laquelle  elle  s’entretient  ; elle  fe  baigne 
fouvent  ; tous  fes  mouvemens  ont  de  la  foupleiïe 
& de  la  grâce  fSi  fon  vol , dans  une  cage  a fier 
grande  , reffemble  à celui  d'un  papillon  tant  11  efl 
léger  ; c'eft  un  des  plus  jobs  oifeaux  qu'on  puilfe 
nourrir  en  cage. 

Il  cil  bien  probable  que  cette  veuve  6c  tous  les 
oifeaux  de  la  même  famille  entretenus  dans  une 
volière  aflez  fpacicufe  , à une  température  conve- 
nable, par  le  moyen  de  tuyaux  de  chaleur , s'ac- 
coupleraient 6c  multiplieraient  dans  nos  climats. 
Ce  ferait  au  commencement  de  l'automne  qu’il 
faudrait  redoubler  de  foin  , parce  que  d'après  fob- 
fervation  raporù;  au  mot  veuve , il  parait  que 
cefl  dans  cette  uifon  que  les  veuves  multiplient 
dans  les  pays  dont  elles  font  originaires.  Les  généra- 
tions nées  en  Europe,  pourraient  peut-être  s’ac- 
coutumer par  la  fuite  à fon  climat , ou  s’y  faire 
.du  moins  autant  que  le  ferin.  Si  les  oifeaux, 
comme  objet  d'amufement  , méritent  qu’on  en 
prenne  les  (oins  que  je  propofe  pour  les  veuves,  ce 
ferait  une  tentative  que  devraient  eflayer  à l’égard 
de  celles-ci  les  perfonnes  riches  6t  qui  ont  du  loifir. 
Veuve  a queue  envoie.  Voyn  Veuve  a 

QUATRE  BRINS. 

VEUVE  AU  «OLLIER  D*OR. 

Grande  veuve  d'Angola.  PI.  enl.  194. 

Veuve.  Briss.  tom.  lit , pag.  I ao  , pl.  VUl , 
fg.  1 , genre  XXXI 11. 

Elis  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  grade  que  le  moineau- 
franc  ; la  tête,  la  gorge,  le  devant  du  cou,  le 
croupion , les  plumes  fcapulaires , les  couvertures 
du  deftus  des  ailes  6c  de  la  queue  font  d’un  noir 
de  velours  ; la  partie  fupérieure  du  cou  eft  ceinte 
en  forme  de  demi  - collier  d’un  brun  tirant  fur  le 
roux  ; la  poitrine  eft  d’un  marron - brillant  ; Ij, 
ventre  6c?  les  côtés  font. blancs  ; les  jambes  font 
couvertes  de  plumes  noires  , terminées  d*  roNf- 
feâtre  ; les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font 
noires,  terminées  de  bhne  ; les  pennes  des  ailes 
font  noires  Ôc  les  plus  proches  du  corps  font  d’uri 
noir  de  velours;  la  queue  eft  compofée  de  douze 
plumes  noires  ; quatre  font  placées  au-dedus  6c  au 
milieu  de  la  queue' proprement  dite  ; deux  de  ces 
quatre  plumes  ont  une  pbfition  verticale  ; elles 
font  oppofées  l’nne  à l'autre  par  leur  furfacc  in- 
férieure ou  intérieure  d'après  leur  pofttion  ; elles 
font  d’un  noir  de  velours  a la  furface  extérieure  6c 
comme  canellées  ; elles  ont  près  do  quatre  pouces 
de  longueur  ; elles  font  très-larges  6c  finident  tout- 
à-coup  par  une  pointe  qui  fe  termine  en  un  long 
filet  ; a côté  de  chacune  de  ces  plunjes  en  naît  une 
autre  qui  a onze  pouces  huit  lignes  de  long , qui 
gft  aum  relevée  à fon  origine  , 6c  enfuite  recourbée 
Çt  inclinée  en  - arrière  ; des  barbes  de  ces  deux 
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longues  plumes  naident  fur  les  didérens  individus; 
dans  les  diverfes  mues , des  filets  très-déliés , fort 
longs  6c  plus  ou  moins  nombreux  ; le  bec  tire  fur  le 
noirâtre , 6c  les  pieds  fur  le  couleur  de  chaif. 

Le  plumage  qui  vient  d'être  décrit  eft  celui  du 
mâle  de  ta  veuve  pendant  l’été  ; mais  au  mois  de 
novembre , elle  perd  fes  quatre  longues  plumes  de 
la  queue  qui  ordinairement  tombent  toutes  quatre 
le  même  jour;  bientôt  le  rcftfplu  plumage  change 
totalement  6c  il  devient  varR  de  grisâtre  6c  de 
brun  ; le  ventre  6c  les  côtés  demeurent  blancs  ; 
les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue  l’ont  noirâties, 
bordées  de  brun  ; le  bec  6c  les  pieds  pâliflènt.  La 
veuve  qui  a fubi  cette  fécondé  mue  ne  diffère  pas 
exceflivcmcnt  pour  les  couleurs  d'une  linotte , 6c 
ce  plumage  cil  celui  de  la  femelle  aux  deux  mues 
tant  qu'elle  eft  jeune  ;cat  en  vieilli (l’ant,  à compter 
de  fa  troifième  année,  fes  couleurs  fe  foncent  ; elle 
prend  plus  de  noir  6c  elle  commence  à reffembler 
au  mâle  dans  Ion  plumage  d'été  , à l’exception 
des  longues  plumes.  Voycç  ce  qui  a été  dit  à ce 
fujet  6c  fur  quelques  autres  obfervations  au  mot 
Veuve. 

Veuve  (grande)  d’Angola.  Pl.  enl.  194.  fîiyrç 
Veuve  au  collier  d'or. 

Veuve  de  la  côte  d'Afrique.  Pl.  enl.  8 , fig.  1. 

Briss.  tomt  III , pag.  119.  Voye[  Veuve  k 
QUATRE  BRINS. 

. Veuve  de  l’ile  Panay.  Voyag.  à la  nouv.  Gain, 

1 17, pl.  75.  Voye[  Veuve  en  feu. 

EUVE  DOMINICAINE. 

Pl.  enl.  8 , fg.  2.  • 

Petite  veuve.  Briss.  tom.  111 , p ^ A4,  pl. 
VUl , fig*  a , genre  XXXI 11. 

Elle  eft  à-peu-prcs  de  la  grofleiu  d‘un  ferin  ; le 
deftus  de  U tête  eft  noir  ; au-deftou$  de  l'occiput 
eft  une  large  bande  tranlverfale  d’un  blanc-rouf- 
feâtre  , qui  détend  fur  les  côtés  du  cou  &.  qui 
forme  une  forte  de  collier  ;le  bas  du  dos  & le  crou- 
pion font  mêlés  confufément  de  gris-fale  & de 
noirâtre  ; la  gorge,  le  devant  du  cou  &.  le  deiïous 
du  corps  font  d'un  blanc  mêlé  d’une  légère  teinte 
de  rouffeâtre  : le  bord  de  l’aile  eft  blanc  ; les 
pennes  des  ailes  font  noires  & les  moyennes  font 
bordées  de  roux^iu  côté  extérieur  & à leur  bout  ; 
la  queue  eft  conq>ofée  4e  douze  plumes  noires  , 
dont  les  deux  du  milieu  font  très-pointues  & plus 
longues  que  les  latérales  de  deux  pouces  6c  quelques 
lignes  ; le  bec  eft  d’un  beau  rougp  ; les  pieds  oc  les 
ongles  font  gris. 

C’eft  une  efpèce  très-rare  &#cbez  nos  oifeliers 
& dans  les  cabinets.  J’ai  vu  une  feule  fois  cette 
veuve  chez  Chateau  père,  oifelier  ; mais  je  n’ai  pu 
fuivre  le* changement  qu’elle  fubit  à la  mue,  6c  cet 
oifelier  n’avoit  qu’un  mâle. 

Veuve  en  feu. 

Veuve  à poitrine  rouge.  Pl.  enl.  647» 

Veuve  de  file  de  Paaay.  Voyag . à la  nouv . Gui/ïj 
lPag.n7,fl.7y 
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Cette  veuve , que  M.  Sonnerat  a fait  connoître , 
qu'il  a trouvée  à file  Panay , l’une  des  Philippines) 
qu’on  trouve  aulR  au  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , 
eft  à-peu-près  de  lagrofleur  d’une  linotte  ; tout  Ton 
plumage  eft  d’un  noir  velouté  » excepté  une  large 
plaque  d’un  rôuge  très-vif  fur  la  poitrine  ; les 
uatre  longues  plumes  de  la  fauffe-queoe  vont  en 
iminuant  de  largeur  à leur  extrémité  ôc  Unifient 
en  pointe  ; le  bec  & les  pieds  font  noirs.  Genre 
XXXU1.  . 

Veuve  éteinte. 

Linotte  à longue  queue  du  Brélil.  B Rl SS.  tom. 
III,  pag.  147,  genre  XX XI II. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  eroffeurdu pinfon ; tout 
fon  plumage  eft  d’un  cendré  tirant  Air  le  gris- 
obfcur , excepté  la  bafe  du  bec  qui  eft  entourée  de 
petites  plumes  d’un  rouge-clair , 6c  les  ailes  qui 
font  variées  de  ce  même  rouge  & de  jaune  ; les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  beaucoup 
plus  longues  que  les  latérales , 8c  terminées  de 
rouge-bai.  On  la  trouva  au  BréfiL 

La  place  de  cet  oifeau  indiqué  par  Séba  , 
dont  on  ne  peut  juger  que  d’après  la  defcription 
qu’il  en  fait  ,6c  la  ligure  qu’il  y a jointe , eft  fort 
incertaine.  Suivant  le  meme  auteur,  c’eft un  pin- 
fon , un  ortolan , fuivant  M.  Linné,  une  linotte , 
félon  M.  Brillon  , 6c  M.  de  Montbcillard  en  fait 
une  .veuve.  Cependant  la  plupart  des  veuves  ont  au 
moins  quatre  longues  plumes  à la  queue  ces 
plumes  ont  une  poûtion  verticale  ; elles  forment 
une  faulle-queue , ou  , fi  on  les  compte  au  nombre  j 
des  pennes  de  la  vraie  queue,  elles  diffèrent  encore 
en  ce  qu’elles  font  pofées  au-deffus  des  pennes 
ktérales  ; mais  cet  oifeau  n’a  que  deux*  longues 
plumes  à la  queue  ; il  ne  paroît  pas  que  leur  pofi- 
tion  foit  verticale  ; elles  femblent  faire  décidem- 
ment  partie  de  la  vraie  queue  ; elles  ne  font  point 
fituées  au-deffus  des  autres  pennes  : la  longueur 
excédente  de  quelques  plumes  de  la  queue, fans 
la  pofftion  verticale  6c  fupérieure  aux  autres 
pennes , ne  peut  fuffire  pour  conffituer  le  caraélèro 
des  veuves  : de  plus , l’oifeau  dont  il  s’agit  eft  de 
l’Amérique  i,  6c  les  veuves  appartiennent  en  général 
à l’ancien  continent.  Sans  prétendre  donc  rappro- 
cher cet  oifeau  de  fa-vraie  famille  , je  ne  le  crois 
pas  de  celle  des  veuves,  • 

Veuve  mouchetée. 

• Veuve  d’Angola.  Briss.  tom.  VI ,fuppl.  pag.  80  , 
genre  XXXIII,  • 

Elle  eft  à-jteu-près  de  la  grofleur  d’un  ferin; 
toutes  les  parties  fupérieures  lont  mouchetées  de 
noir  fur  un  fond  orangé  ; les  grandes  couvertures 
Sc  les  pennes  des  ailes  font  noires,  bordées  d’o- 
rangé ; la  poitrine  eft  de  cette  demièrç  couleur  , 
mais  plus  claire  6t  fans  taches  ; les  petites  couver- 
tures des  ailes  font  blanches  6c  forment  une  bande 
tranvcrfale  ; les  parties  inférieures  font  blanches  ; 
Jes  peiyies  de  la  véritable  queue  font  d’un^brun- 
oblcur  ; les  quatre  longues  plumes  de  la  faufi'e- 
queue  font  d’un  beau  noir  ; elles  tombent  à la 
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mue  de  l’hiver  ; mais  elles  repouflent  plutôt  que 
les  pareilles  plumes  ne  rcpoullem  ordinairement 
dans  les  autres  efpices  de  la  même  famille  : le  bec 
eft  d’un  rouge  vif  ; les  pieds  font  couleur  de 
chair. 

VIDECOCQ.  Bel.  Poy^  Bécasse. 

VIEILLARD  (le petit).  roy‘{  Coucou  die 

le  V 1E1LLARD. 

Vieillard  a ailes  rousses.  Voyc^  Cov-j 
cou  dit  le  Vieillard. 

VILAIN,  Poyt{  Vautour  de  Malte. 

VINETTE  Poyc{  Bj*:-ïigue.  . 

VINCEON.  f'oycr  Canard  sifflEUR. 
VINTSI  (le). 

fiait  murûn-péchtur  huppé  des  Philippines.  PI.  ail . 
756,  fig.  I. 

Brks.  tom.  IV,  pag.  483 , pi,  XXXVII,  fig.  4 * 
genre  LVlîl, 

Le  vint  fi,  du  nom  qu’on  lui  donne  aux  Philip* 

. pines , eft  un  très-petit  oifeau  du  genre  du  martini 
pêcheur  ; il  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  ferin;  le 
deffus  de  la  tête  6c  le  derrière  du  cou  fory  d’un 
verd-bleuâtre , rqyé  de  noir  tranfverfalement  ; lei 
plumes  du  fommet  de  la  tete  font  alongées  6c  elle* 
forment  une  jolie  huppe  ; une  bande  longitudi-' 
nale  d’un  bleu -violet  traverfe  chaque  joue  6e 
s’étend  fur  les  côtés  du  cou  ; le  dos  , le  croit* 
pion  6c  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
font  d’un  bleu  brillant  ; les  plumes  fcapulaircs  d’un* 
bleu-violet  ; les  joues  font  rouffes  ; la  gorge  eft 
d’un  blanc  rouffeàtre  ; le  devant  du  cou  oc  le  def* 
fous  du  corps  font  d’un  roux-clâir;  les  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  font  d’un  brun- violet,  ter- 
minées par  un  point  bleu  ; les  grandes  pennes  de* 
ailes  font  brunes  ; les  moyennes  font  d’un  brun- 
violet  du  côté  extérieur,  brunes  en-dedans  ; les 
pennes  de  la  queue  font  violettes  du  côté  exté- 
rieur, brunes  du  côté  intérieur  & les  deux  dis 
milieu  font  violettes  des  deux  côtés  : le  bec  eft 
noir  ; les  pieds  & les  ongles  font  rougeâtres.  On  • 
le  trouve  à l’ile  d’Amboine  & aux  Philippines. 

Le  martin-pêcheur  huppé  des  Indes  de  M.  Brillon  , 
tom.  IV, pag.  50 6,  a beaucoup  de  raport  au  précé- 
dent, 6c  n’en  eft  peut-être  qu’une  variété.  Il  l’a  dé- 
crit d’après  Séba , qui  ne  dit  pas  dans  quelle  partie 
de  rinoe  on  le  trouve  : les  principales  différence»' 
confident  en  ce  que  le  deffus  de  la  tête  6c  du  cou  , 
le  croupion  font  d’un  bleu-violet,  que  le  deffbu* 
du  corps  eft  d’un  jaune-foncé  6c  que  le  bec  eft 
rouge. 

VIRA-OMBÉ  de  Madagafcar.  Voyag.  aux  ln<U- 
& à la  Ch.  tom.  Il , pag.  198. 

M.  Sonnerat  croit  que  cet  oifeau  eft  le  mém* 
que  le  grand  figuier  de  Madagafcardt  M.  BrilTon  , 
tom.  111 , pag.  481 , pi.  XXIV , fig.  5 ; 6c  en  effet , 
ces  oifeaux  le  raportent  non-feulement  par  les  cou- 
leurs, mais  par  la  grandeur  totale  6c  par  la  forma 
du  bec.  M.  Sonnerat  çe  trouve  pas  au  vira-omhé 
les  caraûères  qui  conviennent  aux  figuiers , 6c  il 
croit , d’apf  es  U forme  du  bec  fort  long,  crochu  & 


j u VIT 

échancré  à l’extrémité  de  la  mandibule  fupérietire , 
que  cet  oifeau  doit  être  regardé  comme  un  genre 
nouveau.  Son  obfervation  qu'il  nous  a commu- 
niquée en  nous  montrant  une  peau  de  vira-ombi , 
nous  a parue  très-juffe,  Si  en  regardant  avec  lui  cet 
oifeau  comme  le  grlnd  figuier  de  Mudagjfcar  de 
M.  Brillon,  nous  croyons  qu’on  doit  le  leparer  de 
ce  genre  & le  placer  à la  fuite  de  celui  des  eobet- 
mouches , dont  il  fe  rapproche  par  des  plumes 
longues , étroites , femblables  à des  poiU  qui  re- 
viennent en-avant  de  la  bafe  du  bec. 

Le  virf-ombè  a la  tête , 1*  derrière  du  cou , tout 
le  defliis  du  corps  d'un  verd- d'olive  foncé;  la 
gorge  jaune  ; le  devant  du  cou  8t  le  delfous  du 
corps  d'un  verd -d’olive  tris- clair;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  brunes  du  côté  intérieur  & 
du  côté  extérieur  elles  font,  ainfi  que  les  pennes 
de  la  queue  dans  leur  totalité , du  même  verd  que 
le  dos  : l’iris  eft  jaune  ; les  pieds  font  rouf- 
feâtres. 

VITREC.  Foyer  Motteux. 

ViyE-  VENT.  Nom  que  les  mariniers  de  la 
Loire  donnent  au  martin-pêcheur.  .Voyc[  Martin- 
jêcHÎUR. 

VOILIERS.  ( frite.  ) Les  mêmes  oifeaux  de 
proie  que  ceux  de  but-vol.  Voye^  Oiseaux  de 
BAS-VOL.  * 

VOL. 

C'eft  l'aélion  par  laquelle  les  oifeaux  s’élèvent , 
fe  foutiennent,  fe  meuvent  Si  fe  dirigent  dans 
l’air. 

Les  agent  du  vol  font  les  ailes  qui  font  office 
de  rames  & de  voiles,  & la  queue  qui  faif  la 
fonélion  de  gouvernail  ; enforte  que  , félon  leurs* 
mouvement,  les  oifeaux  s’élèvent  ou  s'abaifTent  & 
fe  portent  d'un  côté  ou  de  l'autre. 

La  vitelTe , la  hauteur , la  durée , la  force  du  vol 
dépendent  de  la  forme  des  deux  agent  qui  y 
fervent. 

Lesvifeaux  qui  ont  les  ailes  plus  longues , plus 
entières , la  queue  plus  ample  que  les  autres , 
s'élèvent  plus  haut,  fe  foutiennent  mieux  contre 
le  vent,  volent  avec  plus  de  force , de  légèreté  Si 
de  vitelTe , & ont  un  vol  plus  foutenu  : ceux  qui 
ont  les  ailes  plus  courtes,  les  pennes  des  ailes  échan- 
crées,  la  queue  moins  ample,  s'élèvent,  fe  fou- 
tiennent Si  Ce  dirigent  plus  difficilement  en  l’air  ; 
leur  vol  eft  plus  bas , moins  foutenu , plus  pénible 
& plus  incertain  ; ils  font  plus  aifément  emportés 
par  le  vent  & moins  maîtres  de  régler  leurs  mou- 
vement 

On  pourroit  donc  déterminer,  d'après  l’examen 
des  ailes  St  de  la  queue , dans  un  oifeau  mort  quelle 
étoit  fa  façon  de  voler  lorfqu’il  étoit  vivant  ; car  les 
différentes  manières  de  voler,  où  les  différens 
vols  des  oifeaux  dépendent  de  la  conformation 
différente  des  ailes  St  de  la  queue , St  des  degrés  de 
perfeâion  de  ces  parties  depuis  celles  qui  lont  le 
plus  avantageufement  conformées  j ujqu'à  celles 
qui  le  font  le  moins  favorablement. 
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Pendant  que  les  oifeaux  volent,  ils  fe  pénètrent 
& fe  gonflent  d’air  qui  s’infinue  dans  toutes  les  par- 
ties de  leurs  corps,  jufques  dans  les  plumes,  qui 
augmente  leur  volume  ût  étend  leur  (urface  ; en- 
forte  que  les  parties  dont  les  oifeaux  font  organifés 
étant  d'ailleurs  très- légères , ils* (ont,  à peu  de 
chofe  près , en  équilibre  avec  l’air. 

Le  vol  n’eîf  pas  ft  eflenttel  aux  oifeaux,  qu’il  n’y 
en  ait  quelques-uns  qui  en  font  privés  & d'autres 
oui  volent  mal.  Nous  nous  bornerons*  à ce  peu 
d'articles  fur  le  vol , dont  nous  avons  tâché  d'ex- 
pliquer le  méchanifme  dans  les  difeours  généraux , 
Ôc  au  mot  fauccnnerie.  On  diftingue  dans  cet  art 
le  vol  des  oifeaux  en  haut-vol  & bas-vol.  L’un  fe 
dit  des  oifeaux  qui  s’élèvent  très-haut,  l'autre  de 
ceux  qui  ne  montent  qu’à  une  hauttfùr  médiocre. 
Le  mot  vol  eft  encore  pris  en  fauconnerie  pour 
renfemble  de  tout  ce  qui  fert  à cet  art,  6c  même 
pour  la  réunion  des  ofticiers  8c  des  différens  agens 
de  la  fauconnerie  ; il  eft  alors  fynonyme  du  mot 
fauconnerie  meme. 

VOLER,  (faut.)  Ce  mot  eft  pris  en  plufteurt 
fens  différens. 

Voler  en  général,  c’eft  chafler  avec  les  oifeau»  de 
proie.  . 

Voler  la  perdrix,  le  héron , c’eft  chafler  à ces 
oifeaux. 

Voler  d'amour , c’eft  laifler  voler  les  oifeaux  à 
leur  gré. 

Voler  en  long , c’eft  fuîvre  une  ligne  droite. 

Voler  en  pointe , exprime  l’aétion  d’un  oifeau  qui 
s’élève  ou  qui  defeené  rapidement  en  volant. 

Voler  à reprifes , fe  dit  d'un  oifeau  iftégal  dans  la 
vivacité  6c  le  court  de  fon  vol. 

Voler  en  rond , c’eft  tourner  autour  de  la  proie. 

Voler  comme  un  trait , c’eft  foutenir  un  vol  égal 
Ôc  rapide. 

Voler  en  troupe,  fe  dit  de  plufieurs  oifeaux  jettés 
en  même-temps. 

Voler  pour  bon.  ( faut . ) c’eft  retirer  la 
filière  à un  oifeau  de  proie  qu’on  a drefle  6c  le 
laifler  voler  en  liberté.  Voye i Fauconnerie, 
art.  Affaitage. 

VOLERIE.  ( feue .)  Ce  mot  a,  pasmi  les  fau- 
conniers, la  meme  ftenifiçation  que  vol.  On  dif- 
tingue 1a  haute  & baffe  volerie,  le  haut  ôc  bas- 
vol.  • 

La  haute-volerie  eft  celle  du  faucon  contre  le 
héron , les  grues , les  canards  ; celle  du  gerfaut 
contre  le  milan  & le  facre. 

La  bajfe’volerie  eft  celle  dam  .laquelle  on  emploie 
le  lanier , le  tiercelet  de  faucon  contre  la  caille,  le 
faifan,  les  perdrix,  &c,  # 

VOLIÈRE. 

C’eft  un  lieu , ou  une  rafle  cage  préparée  pour 
y enfermer  & y nourrir  des  oifeaux  qu’on  entretient 
pour  fon  amufement.  On  ne  met  ordinairement  en 
volière  que  des  oifeaux  qui  ont  un  chant  agréable 
ôc  qui  fe  nourriflent  de  grain  ; les  autres , ou  n’ont 

rien 
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lien  qui  les  fafle  rechercher  , ou  il«  roflt  trop  Jifli- 
ciles  à nourrir. 

Les  oifeaux  qui  réuffîiïent  le  mieux  en  volière 
dans  nos  climats  font,  le  tarin  $ le  ch  ordonne  'et , le 
pinfon  , le  bouvreuil , les  linottes , le  cabaret , le 
verdier , le  bruant  & les  alouettes „ 

Si  la  volière  cft  fermée  & garantie  du  froid 
extérieur  les  ferins  y réuniront  très-bien  ; mais  fi 
elle  cil  ouverte  ils  ne  réfifteroient  pas  aux  froids 
de  Phi  ver. 

II  faut  éviter  de  mettre  dans  les  volières  des 
oifeaux  turbuiens , comme  le  moineau-franc , ou 
oui  aient  du  goût  pour  la  chair,  comme  les  mé- 
langes. Une  feule  de  ces  dernières  fuffit  pour  dé- 
valuer une  volière , tuer  ou  blelTer  un  grand  nombre 
d’oifeaux  en  une  feule  matinée. 

Une  volière  pour  ctre  bien  confiante  , doit  être 
valle  , aérée  , tournée  au  levant , enforte  que  les 
oifeaux  profitent  le  matin  des  premiers  rayons  du 
foleil  ; il  faut  que  le  fond  en  foit  fablé  ; qu’on  l’en- 
tretienne propre  ; qu’on  ait  foin  de  la  pourvoir  des 
grains  qui  conviennent  aux  différens  oifeaux  qui  y 
lont  renfermés , & qu’elle  foit  à l’abri  du  nord  ‘t 
que  la  couverture  foit  allez  valle  pour  garantir  les 
oifeaux  des  pluies  qui  tombent  avec  abondance , 
ou  pendant  les  orages , ou  par  des  vents  violens. 

Les  volières  ne  font  guère  propres  que  pour  y 
entretenir  des  oifeaux  qu'on  prend  plailtr  à y voir 
voltiger  6c  à entendre  chanter  ; mais  elles  ne  con- 
viennent pas  pour  propager  les  «fpcces  qui  fe 
nuifent  les  unes  aux  autres , à moins  que  la  volière 
ne  foit  très-fpacieufc. 

VOUDROU-DRIOU. 

Grand  coucou  mâle  de  Madagafcar , pl.  enL  s3t  , 
le  mâle;  588,  1a  femelle. 

Grand  coucou  de  Madagafcar.  Briss.  tom.  IV  , 
pog.  1 60 , pl,  XV , le  mâle , fig.  1 ; la  femelle  fig.  2 , 
genre  L. 

C’cll  un  oifeau  du  genre  du  coucou  dont  les 
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habitans  de  Madagafcar  nommentle  mile  voudroug - 
driou  y & la  femelle  cromb.  Cette  différence  de  nom 
cft  fondée  fur  celle  du  plumage  8c  celle  de  la 
grandeur , car  la  femelle  a dix-fept  pouces  Sc  demi 
de  longueur  totale  8c  le  mâle  n’en  a que  quinze  ; 
les  diverfes  parties  font  entre  eux  dans  la  mémo 
proportion , 8c  l’un  & l’autre  ont  douze  penne» 
a la  queue  au  lieu  de  dix  qui  e(l  le  nombre  ordi- 
naire pour  les  coucous. 

Le  voudrou'driou  ou  le  mile  a le  fommet  de 
la  tête  noirâtre  avec  des  reflets  verds,  & couleur 
de  cuivre  de  rofette;  un  trait  noir  pofé  oblique* 
ment  entre  l’œil  8c  le  bec;  le  refte  de  la  tête,  U 

forge  6c  le  cou  cendrés  ; la  poitrine  & le  refte  du 
efîous  du  corps  d'un  gris-blanc;  les  parties  fupé- 
ricures  d’un  verd  changeant  en  couleur  de  cuivre 
de  rofette  ; les  pennes  moyennes  de  l'aile  colorées 
comme  le  dcfTus  du  corps;  les  grandes  pennes  d’un 
noir-verdâtre  ; le  bec  aun  brun-foncé  8c  les  pieds 
rougeâtres. 

Le  cromb  ou  la  femelle  a la  tête , la  gorge  &:  le 
deflus  du  cou  rayés  tranfverfalcment  de  brun  Si  de 
roux  ; le  dos,  le  croupion  6c  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  d’un  brun-uniforme  ; les  petites 
couvertures  des  ailes  brunes  terminées  de  roux  ; les 
grandes  d’un  verd-obfcur , bordées  & terminées  de 
roux;  les  pennes  des  ailes  comme  dans  le  mâle, 
excepté  que  les  moyennes  font  bordées  de  roux  ; 
le  devant  du  cou  , 6c  tout  le  deffous  du  corps  d'un 
roux-clair  varié  de  noirâtre  ; les  pennes  de  la  queue 
d’un  brun-luftré  , terminées  de  roux  ; le  bec  6c  les 
pieds  comme  le  mâle. 

Quoique  les  auteurs  nous  donnent  ces  deux  oi- 
feaux pour  mâles  6c  femelles  , la  différence  de  leur 
taille  laitTe  cependant  quelque  doute  à cet  égard  , 
6c  c’eft  une  observation  qui  a befoin  d’être  con- 
firmée. 

VUIDER  (fauc.  ).  Se  dit  en  deux  fens  : vuider 
les  oifeaux  de  proie  , c’eft  les  purger. 

Vuider  le  gibier  : c’eft  le  faire  partir. 


\V  A U 


A C E R O N E.  Terme  Provençal.  Voye^ 
Lavandière. 

WHIP-POUR-WILL  (le). 

Tette-chèvre  de  Virginie.  Briss.  tom.  JJIypae . 
477  * gtnre  XXIX. 

Cet  oifeau , dont  le  nom  dans  la  langue  des 
fauvages  de  1a  Virginie  eft  whip-poor-will , eft  du 
nombre  des  tettes-ctièvres , que  M.  de  Moutbeillard 
a appelles  engoulevents  : il  eft  d’un  tiers  plus  petit 
que  l’oifeau  du  meme  genre  que  nous  voyons  en 
France  ; le  dcfTus  de  la  tête  3c  du  cou  , le  dos*  le 
croupion  , les  plumes  fcapulaircs  6c  les  couvertures 
du  deflus  de  la  queue  font  d’un  brun  - obfçur  rayé 
traofverfalement  6c  piqueté  debruts-roufleâtre,  avec 
Ht  foire  Naturelle,  Tome  II, 
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un  mélange,  fort  irrégulier,  de  cendré  : il  y a de 
chaque  coté  de  l’œil  oc  fur  le  cou  quelques  taches 
orangées  ; les  joues  font  d’un  brun-clair  ; fur  la  gorge 
cft  une,  tache  blanche  en  forme  de  croiflant  ; le 
devant  du  cou  6c  le  deffous  du  corps  font  d'nn 
blanc  lavé  d’une  teinte  d’ornngé,  6c  rayé  tranfver- 
falement  de  noirâtre  ; les  grandes  pennes  des  piles 
font  noirâtres  ; les  cinq  premières  font  traverfées 
vers  leur  milieu  par  une  large  bande  blanche  ; les 
moyennes  font  variées  des  mêmes  couleurs  que  le 
dos  ; ainfi  que  les  pennes  de  la  queue  dont  les  deux 
plus  cxténcures  de  chaque  coté  font  marquées 
d’une  tache  blanche  vers  le  bout  ; le  bec  eft  noir  j 
les  pieds  6c  les  ongles  font  couleur  de  chair. 


& 
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Cctîc  efpèce  à'cngouiex-tnt  arrive  en  % îrgirne  an 
milieu  d'Avril . elle  pretère  les  montagnes  & les 
lieux  efearpés  ; malgré  fa  petiteffe  , elle  a un  cri  11 
aigu  Sc  fi  perçant , qu’il  eft  très-incommode  ; elle 
commence  i le  faire  entendre  au  coucher  du  foleil , 

6 ne  difeonrinue  pas  de  toute  la  nuit. 

La  femelle  dépote  fes  oeufs  fort  négligemment  a 
terre  , au  milieu  d’un  fentier  battu  , tans  rallembler 
aucune  fubftance  pour  compoler  un  nid , 6c  cepen- 
dant elle  couve  avec  attachement  ; car  alots  on  la 
peut  approchci  de  fort  près  fans  qu’elle  s'envole  ; 
fa  ponte  n’eft  que  de  deux  œufs  d un  verd-oblcur  , 
variés  de  petites  taches  ôc  de  traits  noirâtres. 

UORABÉE. 

C’cfl  une  cfpèce  nouvelle  qui  fc  trouve  en  Ahyl- 
finie  & que  M.  le  comte  de  Buffon  raporte  au/rrin. 


I 


W O R 

* Le  fVorabée  a Jes  côtés  de  la  tête,  jufqu’au- 
» deflùs  des  yeux , la  gorge,  le  devant  du  cou , la 
» poitrine  Ôc  le  haut  du  ventre,  jufqu'aux  jambes, 

» noirs  ; le  deflùs  de  la  tête  & de  tout  le  corps , fie 
» Je  bas*ventre , jaunes , à l’exception  d’une  ef- 
w pèce  de  collier  noir , qui  embralTe  le  cou  par 
» derrière , & qui  tranche  avec  le  jaune  ; les  cou- 
rt vertures  & les  pennes  des  ailes  font  noires  , bor- 
» dées  d’une  couleur  plus  claire  ; les  pennes  de  la  1 
i»  queue  font  pareillement  noires,  niais  bordées 
n d’un  jaune-verdâtre  i le  bec  c ft  encore  noir  5c 
ii  les  pieds  d’un  brun  - noir.  Cet  oileau  va  par 
w troupes  ; il  a un  gofu  de  préférence  pour  la 
n graine  de  panis  , & il  ne  s’éloigne  jamais  bcau- 
n coup  de  la  plante  qui  la  produit  : il  eft  à - peu- 
n près  de  1a  grofleur  duferin.  Genre  XXXlll. 


Z A N OÉ. 

Petite  pu  du  Mexique.  Brise.  uni.  U , pog.  44 , 
genre  XV. 

Tçanakoei  eft  le  nom  Mextquain  de  cette  pic 
qui  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  de  la  nôtre: 
tait  fon  plumage  eft  noir,  excepté  la  tête  Ôc  le 
cou  qui  tirent  lur  le  tauve  ; le  bcc , les  pieds  ôc  le» 
ongles  font  noirs  : la  queue  eft  très-longue. 

Z1LATAT. 

Héron  blanc  du  Mexique.  Briss.  tom.  V , pag. 

4j7*  gtnre  LA XXL  , 

Le  zilatat , par  abbréviation  du  nom  Mexiquam 
hoit\iU\tatl , eft  un  crabier  de  la  grofleur  au  plus 
d’un  pigeon  : fon  plumage  eft  tout  blanc  ; l elpace 
entre  l’œil  & le  bec  eft  couvert  d’une  peau  jaune  ; 
le  bcc  eft  pourpte  ; la  partie  nue  des  jambes  & les 
piecs  font  de  cette  même  couleur , mais  plus  pale  ; 
les  ongles  font  bruns. 

ZITZIL  ou  COLIBRI  PIQUETÉ. 

t\!:hi  piqueté.  ÜRISS.  tom.  III  , pog.  669 , 
genre  XLtV. 

S i longueur  eft  d’environ  cinq  pouces  ôc  demi  ; 
tou  le  plumage  eft  d’ui  verd  changeant  en  couleur 
de  cuivre  de  rofette  ; b»  , le  devant  du  cou 

fin  de  C Hi foire  Naturelle  des  oi féaux. 


ôc  les  couverturesalu  deflùs  des  ailes  font  de  cette 
même  couleur , brillante  Ôc  de  plus  parfemés  de 
petites  taches  blanches  ; les  pennes  des  ailes  font 
d’un  brun-violet  ; celles  de  la  queue  font  d'un  brun- 
changeant  en  verd  ôc  terminées  de  blanc  ; le  bcc  , 
les  pieds  Ô(  les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve  au 
Mexique  , où  fon  nom  , dans  la  langue  du  pays  , 
eit  hoitçitfdtototl. 

Z1ZI.  foyer  Bruant  de  haie. 
ZONÉCOLIN. 

Caille  huppe e du  Mexique.  PL  enlf  116  yftg.  i . 

Briss.  tom.  I , d.  i6o  , pi.  XXV y fig.  i y genre  VJ. 

Le  ipnecolin  eit  du  même  genre  que  la  caille , il 
n’ert  pas  tout-à-fait  fi  gros  que  la  nôtre  : la  partie 
lupéueure  de  la  tête  , une  huppe  dont  elle  eft 
ornée  , ÔC  U gorge  font  fauves  ; les  joues  , le  cou  , 
le  dos , le  croupion , la  poitrine , le  ventre  , les 
côtés  , les  jambes , les  couvertures  des  ailes  Ôc  celles 
de  la  queue  lont  tachetés  de  roux , de  brun  , de 
noir  ôc  de  blanc-jaunatre;  les  pennes  des  ailes  font 
brunes;  celles  de  la  queue  font  varices  de  brun  & 
de  gris  ; le  bec  , les  pieds  Ôc  les  ongles  font  bruns. 
On  trouve  le  - onccohn  à la  Guiane  ÔC  au  Mexique. 
ZOUCET.  Bel.  Voye^  Castagnlux. 


X 0 c 

X O C 

XoCHITOL. 

Trou  piale  de  la  nouvelle  Efpagne.  Briss.  tom. 

U 1 95  1 ttnrt  X1X‘ 

Cet  oifeau  d’Amérique  indiqué  par  Une  courte 
notice  de  Fernandez  , eft  tort  peu  connu  : il  a le 

dos,  le  cou  Ôc  le  croupion  noirs;  la  poitrine,  le 
ventre  &.  le  deftous  du  corps  d'un  jaune  de  fafran 
mêlé  d'un  peu  de  noir  ; les  ailes  font  variées  de 
noir  ôc  de  blanc  ; la  queue  eft  de  la  même  couleur 
que  le  delious  du  corps.  Son  nom  en  langue  Mexi- 
quaine  eft  xochitototl . 

Y A C 

Y s Q 

YaCOU.  royn  Ma  R AIL. 

YAtOU.  r»ye[  CassiQI'I  jaune  du  Breiil.  | 

1 YSQUAUTHLl.  Fernand.  Efpèce  d'aigle 
1 Voye{  Aigle  huppé  du  Brélil. 

Z A N 

Z 0 N 
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ORDRE  dans  lequel  on  doit  lire  les  articles  contenus  au 
Diclionnaire  d Ornithologie. 

L— BWJ l^-J» 


On  doit  commencer  par  lire  les  quatre 
Difcours imprimés  en  têtedu  Dictionnaire , 
& les  Cuivre  fuivant  l’ordre  dans  lequel  ils 
font  placés. 

Le  premier  offre  un  tableau  des  oifeaux 
confidérés  en  général  , tant  à l’extérieur 
qu’à  l’intérieur  , un  précis  de  leur  forme 
& de  leur  organifation. 

On  s’eft  attaché  dans  le  fécond  à faire 
connoître  leurs  fenfations , leurs  facultés  & 
leurs  habitudes,  qui  font  les  fuites  des  im- 
preflions  reçues  & des  moyens  d’exécuter, 
dont  les  individus  font  pourvus. 

Après  avoir  examiné  la  forme  & l’orga- 
nifation  des  oifeaux  , on  s’elt  occupé  des 
moyens  de  les  diftinguer  & d’en  reconnoître 
les  différentes  efpèces.  On  a prouvé  la  né- 
ceffité  &t  les  avantages  des  méthodes  par  ra- 
port  aux  oifeaux , & on  a fini  par  un  précis 
des  ouvrages  des  auteurs , foit  qu’ils  ayent 
traité  des  oifeaux  méthodiquement ,( bit  qu’ils 
les  ayent  envifagés  fous  un  autre  point  de 
vue. 

Dans  le  troifième  Difcours , on  a com- 
paré les  oifeaux  qui  vivent  fous  les  parallèles 
correfpondans  dans  les  deux  continens  & 
dans  1 ancien  , à de  grandes  diftances  , & 
cependant  dans  des  lieux  qui  fe  corref- 
pondent  par  la  température. 

Les  objets  contenus  dans  ce  Difcours  ont 
conduit  à traiter  des  émigrations  ou  du pajfagt 
régulier  & annuel  des  oifeaux  d’un  pays 
dans  un  autre , & l’on  a propofé  à ce  fujet 
une  opinion  qui , en  bornant  les  émigrations, 
en  rend  la  pofiibilité  de  la  part  des  oifeaux  , 
l’intelligence  de  notre  part , beaucoup  plus 
faciles.  On  a rapporté  dans  ce  même  Dif- 
cours, par  quels  moyens  les  oifeaux  de  paf- 
fage  peuvent  fe  tranfportcr  d’un  pays  en 
un  autre  , quoiqu’en  traverfant  des  espaces 
couverts  par  des  bras  de  mer. 


A la  tête  du  quatrième  Difcours , on  a 
traité  de  la  durée  de  la  vie  des  oifeaux  &c 
de  leurs  maladies  : cette  partie  eû  très- 
courte  , parce  que  les  connoiffances  font 
en  général  fort  bornées  4 ce  double  égard, 
que  les  Natuniiftes  s’en  font  peu  occupés  , 
' & qu’ils  ont  fort  peu  écrit  (ur  l’un  &.  fur 
l’autre  fujet. 

On  a enfuite  parlé  des  moyens  de  trans- 
porter les  oifeaux  vivans  d’un  pays  dans  un 
autre  ; de  les  accoutumer  à tui  climat  nou- 
veau pour  eux  ; de  les  y engager  à y pro- 
pager , & des  moyens  d’y  perpétuer  ces 
efpèces  nouvelles. 

Après  les  généralités  fur  les  oifeaux 
vivans , on  s’eft  occupé  de  la  manière  de 
préparer,  de  monter  & de  confervcr  leurs 
dépouilles  , foit  qu’on  n’eût  en  vue  que  les 
oifeaux  du  pays  qu’on  habite  , foit  qu’on 
voulût  former  une  colleéùon  d’oifeaux  de 
tous  les  climats. 

Ce  dernier  article  a nécefîitc  à parler  de 
la  manière  de  préparer  les  peaux  des  oifeaux 
en  pays  étranger  ; des  précautions  conve- 
nables pour  conferver  ces  peaux  dans  le 
tranfport;  des  moyens  de  les  monter  après 
leur  arrivée  ; de  ceux  de  remédier  aux  dé- 
fordres  qu’elles  ont  pu  fouffrir  dans  la  pre- 
mière préparation  en  pays  étranger  ou  uans 
le  tranfport , pendant  la  route. 

Les  précautions  néct  flaires  pour  confer- 
ver les  collections  d’oifeaux,  foit  du  pays  , 
foit  étranger,  étant  les  mêmes  , & ces  col- 
lections étant  expofées  au  ravage  des  mêmes 
infeCtes , fan  a fini  par  faire  connoître  ces 
infeâes , par  indiquer  les  dégâts  qu’ils 
caufcnt  , les  moyens  de  reconnoître  ces 
dégâts  à temps  , & la  manière  de  les  arrê- 
ter ou  de  les  prévenir  , en  faifant  périr  les 
infeCtes  qui  les  caufcnt. 

Les  quatre  Difcours,  dont  on  vient  de 
T t t ij 
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don  v r un  précis  , pour  que  les  lefteurs 
foie  it  à portée  de  voir  dans  lequel  ils 
doivent  chercher  les  objets  dont  iis  vou- 
droient  s’occuper  dans  un  temps  déterminé , 
traitant  à-peu-près  de  toutes  les  généra- 
lités relatives  aux  oifeaux , il  s’enfuit  qu’on 
doit  commencer  par  la  leélure  de  ces  Dif- 
cours  , & les  fuivre  dans  le  même  ordre  oii 
ils  l'ont  préfer.tés  , parce  qu’il  procède  du 
plus  limplc  au  plus  compliqué, & de  l’ordre 
naturel  aux  objets  de  l’art  par  raport  aux 
oifeaux. 

Depuis  la  rédaftion  des  quatre  Difcours 
généraux,  il  s’eft  préfenté  un  fait  relatif  aux 
maladies  des  oifeaux,  qui  mérite  d’être  noté. 

Un  poulet  a été  fervi  en  ragoût  : il  avoit 
aru  au  domeftique  qui  l’avoit  préparé  très- 
on  8c  bien  en  chair  ; le  ragoût  étoit  bon  ; 
la  viande  du  poulet  étoit  blanche  8c  tendre; 
elle  avoit  le  goût  ordinaire  à cette  forte 
d’alimer.t  ; mais  tous  lps  os , tant  ceux  des 
extrémités  que  ceux  du  tronc  étoient  tous 
gonflés  & difformes , très-volumineux , très- 
lourds  & très-compacts.  Ceux  des  extré- 
mités étoient  les  plus  gonflés  : ils  l’étoient 
fur-tout  dans  leur  milieu , & cependant  ils 
l’étoient  encore  aux  extrémités,  à un  point 
tel  que  les  faces  articulaires  étoient  effacées, 
& qu’on  avoit  peine  à les  reconnoître.  Ce 
fait  a eu  lieu  chez  moi.  J’ai  recueilli  tous  les 
os  avec  foin  : je  les  ai  fait  voir  à MM.  Dau- 
banton  & Viq-Daayr.  Le  dernier  les  exa- 
minera en  détail , en  ouvrira  quelques-uns, 
& donnera  fes  obfervations  dans  le  Dic- 
tionnaire d’ Anatomie  comparée.  M.  Dau- 
banton , qui  a gardé  les  os  |>our  les  dépofer 
dans  la  collection  dont  la  garde  lui  eft  con- 
fiée , m’a  dit  qu’il  ajouteroit  ces  pièces  à 
quelques  autres  de  même  genre  , qui  pro- 
venoient  d’individus  de  la  même  efpèce  , 
& qui  font  déjà  au  cabinet  du  Roi:  que 
ce  gonflement  des  os  paroiftoit  être  une 
maladie  particulière  au  genre  des  gallinacés , 
& qu’il  ne  lembie  prs  que  les  individus  qui 
en  (ont  affeéfés  fc  portent  moins  bien  d’ail- 
leurs. L’état  dans  lequel  s’elt  trouvé  le 
poulet , fujet  de  cette  obfervation  , paraît 
comirmer  , en  effet,  que  cette  fingulière 
maladie  n’altère  point  les  différentes  fonc- 
tions , & n’agit  que  fur  les  os. 


Après  les  quatre  Difcours  qui  font  en 
tête  du  Dictionnaire , on  doit  lire  les  ar- 
ticles relatifs  aux  généralités  , & qui  con- 
tiennent , les  uns  un  précis  de  ce  qui  eft 
énoncé  dans  les  Difcours  généraux  , les 
autres  des  détails  qui  auraient  interrompu 
l’ordre  8c  la  fuite  de  ces  Difcours. 

Ces  mêmes  articles  pourront  paroître  en 
partie  une  répétition;  mais  ils  étoient  indif- 
penlablcs  en  faveur  des  lefteurs  qui  ne  vou- 
draient fe  fervir  de  l’Encyclopédie  que 
comme  d’un  Diéfionnaire , 8c  y chercher  un 
article  ifolé  dans  un  temps  déterminé.  Les 
Difcours  généraux , au  contraire,  font  une 
introduction  néceflaire  pour  les  perfonnes 
qui  voudront  lire  lè  Dictionnaire  comme 
un  traité  & une  hiftoire  des  oifeaux. 

Pour  ne  pas  porter  trop  loin  les  détails 
fur  la  manière  dont  on  doit  lire  l’ouvrage  , 
je  ne  citerai  que  les  articles  relatifs  aux 
généralités  , les  plus  importans.  Tels  font 
les  mots  o'ifeau  au  flngulier  &C  oifeaux  au 
pluriel. 

Le  premier  contient  un  précis  fur  la 
forme  , fur  la  ftruflure  des  oiicaux  , fur 
les  divifions  que  les  auteurs  en  ont  faites  , 
fuivant  les  lieux  qu’ils  habitent , leurs  habi- 
tudes, ou  le  genre  d’aliment  dont  ils  fe 
nourriflent  ; leur  divifion  méthodique , d’a- 
près la  forme  du  bec  8c  des  pieds , eft  énoncés 
dans  le  fécond  Difcours  général  , 8c  cet 
objet  n’étoit  pas  fufceptible  d’être  donné  en 
abrégé.. 

Le  même  article. oi/eau  contient  un  pré- 
ci  s fur  les  moyens  qui  ont  été  imaginés 
pour  prendre  les  oifeaux , ôc  en  particulier 
les  plus  petits. 

Le  mot  oifeaux  préfente  un  abrégé  de 
l’hiftoire  des  oifeaux  terrtflres,  des  oifeaux 
d'eau , dos  oifeaux  de  proie , 8c  des  differentes 
façons  de  les  envifager;  des  oifeaux  de  nuit , 
de  ceux  qui  font  fcdcntaircs  , de  puf  âge  , 
erratiques. 

On  trouve  à la  fuite  du  mot  oifeaux  une 
lifte  de  ceux  qu’il  feroit  utile  ou  agréable 
de  tranfporter  des  pays  étrangers  en  Eu- 
rope ; une  notice  fur  chacun  de  ces  oifeaux  , 
un  précis  fur  les  précautions  à prendre  dans 
le  tranfpiort , & cette  lifte  eft  précédée  de 
celle  des  oifeaux  d’Europe , qu’on  n’a  pas 
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encore  accoutumés  à la  domesticité , -qu'il 
eft  probable  qu’on  pourroit  y habituer  , qui 
deviendraient  utiles  dans  cet  état  : cct 
article  offre  des  vues  fur  les  moyens  de 
réuffir  dans  les  entreprifes  en  ce  genre  qu’on 
voudroit  tenter. 

Après  les  mots  oifeau  6c  oifeaux , il  eft 
important  de  lire  les  mots  : 

Plume. 

Vol.  1 ■ 

Mue. 

Chant. 

Mm. 

(Kl  F. 

Incubation. 

Le  mot  plume  contient  un  énoncé  de  leurs 
différentes  el’pèccr.  , 6c  un  précis  île  leur 
ftruchire , do  it  on  trouve  une  iilée  plus 
développée  clans  ic  premier  des  Difcours 
généraux. 

Le  mot  vol  contient  un  extrait  de  ce  qui 
a été  dit  dans  les  Difcours  généreux  (tir 
le  mécanitine  du  vol , éc  de  la  divifion  qui 
a été  faite  en  fauconnerie  des  oifeaux  de 
proie,  relativement  à leur  manière  de  voler. 

Les  mots  mue  & chant  prefentent  l’opi- 
nion qui  a paru  Sa  plus  vraiiimblable  fur  la 
caufe  peu  connue  de  1a  mut  &.  du  chant. 

La  première,  qui  a toujours  lieu  après 
la  ponte  6c  l'éducation  des  petits,  paroît 
être  u.iefvite  de  l’épuifement  produit  par 
ces  deux  tondions  pénibles:  il  détermine 
la  chute  des  plumes  : le  repos,  l’abondance 
de  la  nourriture  à l’automne  , la  ce  fiât  ion 
de  dépenle  de  fubftance , fent  les  cailles 
de  la  reproduction  des  j>lumes. 

Le  chant  eft  phyfiquement  fubordonnné 
à la  fympathie  ou  réciprocité  qui  exillc  dans 
tous  les  animaux  , entre  le  hirinx  ou  les 
organes  de  la  voix  & ceux  delà  génération. 
Ces  derniers  fout  pleins  de  vigueur  su  prin- 
temps , 6c  ceux  de  la  voix  s’en  reffentent 
par  fympathie;  après  la  ponte , en  automne  , 
les  organes  de  la  génération  font  dans  tut 
épuitement  dont  U r.aelion  agit  fur  ceux 
de  la  voix. 

Li  s oifeaux  drantent  donc  au  printemps 
& en  été  , parce  que  les  organes  de  la 
voix  fout  alors  dans  toute  leur  fouce  , pur 


leur  raport  avec  ceux  de  la  génération  qui 
y font  également;  les  cattfes  oppofées  pro- 
duifent  1 effet  contraire  en  automne  6c  dans 
le  commencement  de  l’hiver. 

Le  chant,  coniidéré  moralement , eft  l’ex- 
preflion  du  bien-être , d’un  individu  qui  n’é- 
prouve pas  d’autre  fcniàtion  ; il  (uppofe 
tous  les  besoins  fàtisfaits  6c  du  lolfir  : par 
cette  raifon  , les  oifeaux  chantants  ne  font 
entendre  leur  voix  que  dans  U belle  fàifon, 
dans  les  beaux  jours,  parce  que  c’eft  alors 
que  tou  - les  bd  oins  lont  remplis  6c  que 
les  fendillons  individuelles  font  Ceilus  du 
bien-être.  . . t,  çr  , • 

C’est  en  gênerai  parmi  les  oifeaux  qui 
vivent  ou  de  grains , ou  d’infefles  , qu’on  en 
trouve  plus  d’efpèces  qui  chantent,  parce 
que  le  grain  6c  les  inicQes  fourniflent  une 
nourriture  plus  fucculente  , plus  tacite  à 
rama  (1er , & dont  la  recherche  laiffe  du  lolfir. 

L 'oifeau  de  rapine , l' oifeau  d'eau , occupés 
épier  ou  à pourfuivre  leur  proie,  en  man- 
quant fouvent , n’éprouvent  ni  la  fatisfac- 
tion  néceffaire  pour  chanter,  ni  n’en  ont 
■ le  loifir.  Le  coq  , largement  nourri , 6c  tou- 
jours dans  un  état  de  vigueur  du  côté  des 
organes  de  la  génération , chante  en  tout 
temps. 

I.rs  oifeaux  de  volière  bien  nourris , à 
l’abri  des  intempéries  des  laitons,  fouvent 
privés  de  la  faculté  de  s’accoupler,  peuvent 
pourvoir  avec  bien  moins  de  fatigue  aux 
beloins  de  leurs  petits , chantent  plus  fou- 
vent  dans  la  belle  laiton,  plutôt  6c  plus 
tard  dans  la  ir.auvaife  , que  les  individu* 
libres  tics  mêmes  efpèces , privés  des  avan- 
tages dont  ceux-ci  jouiffent. 

On  a tâché  de  donner  au  mot  nid  une 
idée  de  la  forme  , de  la  conftniôion  du  nid 
des  différens  oifeaux. 

Au  mot  auj\  ou  s’eft  occupé  de  la  for- 
mation de  l’at/ij  , de  fa  jubfar.ee  ou  parties 
tant  fluides  que  foliées,  dont  il  eft  compo- 
te, du  méclvanifme  par  lequel  il  eft  expulfé 
au-dehors. 

On  a parlé  enfuite  de  la  formation  , du 
développement , de  la  l'ortie  du  petit. 

Après  avoir  confitléré  l’oeuf  jufqu’au 
moment  où  le  pc  it  en  fort , on  s’eft  occupé 
des  œufs,  non  plus  comme  Servant  à pro- 
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paper  l’efpèce,  mais  comme  commeftibles , 
& l’on  a parlé  des  différons  moyens  de  les 
confervcr  frais  ou  meilleurs  qu’ils  ne  font 
quand  on  ne  prend  point  de  précaution  à 
cet  égard. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  lalifîe 
des  mots  relatifs  à des  généralités  : ceux 
que  nous  venons  de  nommer  contiennent 
les  objets  effentiels  ; les  autres  mots , dont 
le  l'ens  eft  développé  dans  les  Difcours  gé- 
néraux , n’ont  été  inférés  qu’en  faveur  de 
la  nature  de  l’ouvrage  , confidéré  comme 
Diélionnaire. 

Après  s’être  occupé  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  généralités,  l’ordre  naturel  des 
connoiffances  eft  d’apprendre  A diftinguer 
les  genres , les  efpèces , les  raies  &l  les  variétés  ; 
mais  il  c-ft  eft'entiel  de  fe  former  une  jufte 
idée  du  fens  attaché  à ces  quatre  mots. 


C’eft  pourquoi  on  doit  en  chercher  l’exJ 
plication  aux  mots  genre , efpèce , race,  va- 
riété. On  ftiivra  enfuite  les  articles  félon 
l’ordre  fyftématique  de  M.  Briffbn , qui  eft 
celui  qui  a été  adopté  dans  la  rédaction  de 
l’ouvrage. 

On  lira  d’abord  tout  ce  qui  concerne  le 
genre , & enfuite  ce  qui  eft  relatif  aux  efpèces 
qui  y font  fubordonnées.  Le  premier  objet 
fe  trouvera  rempli  par  la  lecture  du  mot 
générique  , & le  fécond  par  celle  des  noms 
des  différentes  efpèces  : ainfi , par  rapport 
aux  pigeons,  par  exemple,  on  lira  d’abord 
le  mot  pigeon  , & enfuite  les  noms  des 
différentes  efpèces  de  pigeons.  Nous  allons 
en  conféquence  rappeller  les  genres  fuivant 
l’ordre  fyftématique  de  M.  Briffbn , & au- 
deffous  de  chaque  genre  , citer  les  noms 
des  efpèces  qui  y iont  foumifes. 


O R dre  des  genres  & des  ejpèces  tju  ils  renferment . 


N^ous  ne  fuivrons  pas  l’ordre  alphabé- 
tique, qui  ne  feroit  pas  d’accord  avec  celui 
des  genres , fuivant  la  méthode  que  nous 
avons  adoptée. 

En  s’occupant  de  la  connoiflance  des 
genres , on  confii'tera  le  fixième  volume 
de  planche  ; on  y trouvera  pour  chaque 
genre  deux  figures  : l’une  indique  les  carac- 
tères tirés  de  la  forme  du  bec;  l’autre  ceux 
que  fournit  la  forme  du  pied. 

GENRE  Ier.  Celui  du  Pigeon. 


Pigeon. 


Bifet. 

Pigeon  de  roche  ouRoche- 
raye. 

Pigeon  de  montagne. 
Pigeons  groffes-gorges. 

I Mondain. 

Paon. 

Cravate. 

Nonain. 

Cavalier. 

Coquille  - Hollar.dois. 
Culbutant. 

Meflàger. 


Pigeon, 


Pigeon 

Ramier. 


r Polonois. 

Pattu. 

Romain. 

Suiffe. 

Tambour. 

Tournant. 

Turc. 

De  Norvège. 

De  Guinée. 

1 De  la  Jamaïque. 

< De  la  Martinique. 

De  l*île  de  Banda. 

De  partage  de  l’Amérique. 
De  roche  de  la  Jamaïque. 
Des  îles  Nincombar. 

Des  Indes  orientales. 

Brun  de  la  Nouv.  Efpagne. 
Vcrd  de  l’île  de  S.  Thomas. 
Verd  des  Philippines. 

I Violet  A tête  rouge. 

V.  D’Antigue. 

Ramier. 

Founingo. 

S De  Cayenne. 

Des  Moluques. 
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Ramiret. 

Tourterelle. 

Tourterelle  à collier. 

T ourterelle  blanche. 
Tourterelle  de  Portugal. 
Tourocco. 

Turvert. 

Tourterelle  brune  de  la 
Chine. 

Cocotzin 

ID’Amboine. 

De  Canada. 

D’Amérique. 

De  la  Chine  ( grande  ). 

De  la  Jamaïque, 

De  Quéda( petite). 

De  Surate. 

£ju  çap  B0nne. Efpé- 

I rance. 

I Du  Sénégal. 

I Grilè  de  la  Chine, 
f Grife  de  Surate. 

I Blanche  enfanglantée, 

I Rayée  de  la  Chine. 

(,  Rayée  des  Indes. 

Tourte. 

Tourtelette. 

GENRE  II.  Celui  du  Dindon. 
Dindon  ( le  ). 

GENRE  III.  Celui  du  Coq. 

Coq  (le). 

Coq  commun. 

Coq  huppé. 

Coq  nain. 

Coq  d'Angleterre. 

Coq  de  T urquie. 

Coq  de  Hambourg. 

Coq  frifé. 

Coq  6c  poule  à duvet. 
d Coa  & poule  nègre. 

Poule  Angloife. 

Coq  ic  poule  pattus. 

Coq  & poule  ianscroupion. 
Coq  de  Caux. 

Coq  & poule  des  Gates. 

GENRE  IV.  Celui  de  la  peint ade. 

Peintade, 


GENRE  V.  Celui  de  la  Gelinotte. 

Gelinotte. 

Gelinotte  d’Ecofle. 

Ganga. 

Attagas. 

Lagopède. 

. • . Lagopède  de  la  Baie-d’Hud» 

ion. 

Tétras. 

Tétras  (petit). 

Tétras  ( petit  ) à queue 
pleine. 

Gelinotte  du  Canada. 

Coq  de  gruyère  à fraife. 

GENRE  VI.  Celui  de  la  Perdrix. 

Perdrix. 

Perdrix  grife. 

Perdrix  grife-blanche. 
Perdrix  grife  ( petite  ). 
Perdrix  de  montagne. 
Bartavelle. 

Perdrix  rouge  d’Europe, 
Perdrix  rouge-blanche. 
Perdrix  rouge  de  Mada- 
gafear. 

Francolin. 

Francolin  de  llle  de  France. 
Bifergot. 

Gorge  nue. 

Perdrix  rouge  de  Barbarie. 
Perdrix  de  roche. 

Perdrix  perlée  de  la  Chine, 
Perdrix  de  la  nouvelle  An- 
gleterre. 

Tocco. 

Caille. 

Chrokiel  ou  grande  caille. 
Caille  blanche. 

Caille  des  îles  Malouines, 
Fraife  (la). 

Tumix. 

Rcveil-matin. 

Colin. 

Zontcolin. 

Colin  ( grand), 

Cacolin. 

Coyolcos. 

Colenicui. 
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Occolin.  * 

Tinamou. 

Magoua. 

Tinamou  cendré. 

Tinamou  varié. 

Souï. 

GENRE  VII.  Celui  du  Faisan. 


Dictionnaire. 


Autour  gris  h ventre  rayé 
de  Madagafcar. 

Gerfaut. 

Lanier.  1 
Sacre. 

Milan. 

Milan  noir. 

Mi'an  de  la  Caroline. 


Faifan.  ' 

Faifan  blanc. 

Failân  varié. 

Cocquar. 

Faifan  bâtard. 

Faifan  commun  de  la  Chine. 
Faifan  doré  ouleTricolor 
huppé  de  la  Chine. 

Faifan  noir  6c  blanc  de  la 
Chine. 

Paon. 

Paon  blanc. 

Chinquis. 

" Spicitere. 

Eperonnier. 

Hocco. 

Hocco  proprement  dit. 
Hocco  du  Bréfil. 

Hocco  de  Curaffovr. 

Hocco  du  Pérou. 

Pauxi  ( le  ). 

Hoaiin  (le). 

Yacou  fie). 

Marail  ( le  ). 

Caracara. 

Chacamçl. 

Parraka. 

Hoitlallot. 

GENRE  VIII.  Celui  de  l’Epervier. 
Epervier. 

Epervier  à gros  bec  de 
Cayenne. 

Epervier  à ventre  roux  de 
Cayenne. 

Epervier  (petit)  de  Cayenn. 
Epervier  des  pigeons. 
Epervier-ramage. 

Epervier  royal. 

Autour.' 

Autour  (petit)  de  Cayenne. 


Bufe. 

Bufe  cendrée. 

Bufe  criarde  (petite). 
Bondrée. 

Oifeau  Saint-Martin. 
Soubufe. 
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Billard  (gros). 

Bufard  varie. 

Bufard  roux  de  Cayenne. 

Caracara 

Faucon. 

Faucon  pattu. 

Faucon  blanc. 

Faucon  d’Iflande. 

Faucon  gentil. 

Faucon  paflager. 

Faucon  de  Barbarie. 

Faucon  de  Tartarie. 

Faucon  à collier  des  Indes. 
Faucon  noir. 

Tanas. 

Hobreau. 

Creflerelle. 

Rochier. 

Emérillon  des  Naturalises. 
Emérillon  des  Fauconniers. 
Emérillon  des  Antilles. 
Emérillon  de  Cayenne. 
Emérillon  de  la  Caroline. 
Emérillon  de  S.  Dcmingue. 


GENRE  IX.  Celui  de  l’Alglev 


Aigle. 

Aigle  blanc. 

Aiçle  commun. 
Aigle  ( le  grand). 
Aigle  (le  petit  ). 
Aigle  noir. 
Pygargue. 
Balbuzard. 


Orfraio» 
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Orfraie. 

• Jean-le-blanc. 

Aigle  ( petit)  d’Américrue. 
Aigle  ( grand  ) de  la  Guiane. 
Aigle  f moyen  ) de  la  Guiane. 
Aigle  f périt  ) de  la  Guiane. 
Aigle  tie  Pondicheri. 

Aigle  du  B-efil. 

Aigle  huppé  du  Brefil. 

GENRE  X.  Celui  du  Vautour. 

Vautour. 

Percnoptére. 

Griffom 

Vautour  ou  grand^'autour. 
Vautour  à aigrettes.. 

Vautour  ( petit  ). 

. Vautour  barbu.  # 

Arrian. 

Vautourde  Malte. 

Sacre  d’Egypte.  « 

Roi  des  Vautours, 

Urubu. 

Condor. 

GENRE  XI.  Cÿui  du  Hibou. 

Grand-Duc. 

Hibou  ou  moyen  Duc. 

Scops  ou  petit  Duc. 

Caboure.  * 

Hibou  de  la  Chine. 

. Hibou  ( petit  ) de  la  côte  de 
Coromandel. 

GENRE  XII.  Celui  du  Chat-huant. 

Chat-huant. 

Hulotte.  , 

Effraie. 

Chouette. 

Chevêche. 

Capararoch. 

Harfang. 

Chat-huant  de  Cayenne. 
Chouette  à longue  queue  de 
Sibérie. 

Choüette  ou  grande  Chevêche 
• de  Canada. 

Chouette  de  Cayenne. 

Chouette  ou  grande  Chevêche 
de  Saint-Domingue. 

Hijloirt  Naturelle.  Tom.  II. 


GENRE  XIII.  Celui  du  C oracias. 

/ Crave  ou  Coracias.  1 

Cotacias  huppé. 

GENRE  XIV.  Celui  du  Corbeau. 

Corbeau.  * • 

Corbinc. 

Freux. 

Corneil'e  martelée. 

Corneille  du  Sénégal. 
•Corneille  de  L Jamaïque. 
Choucas. 

Chouc. 

Choquard. 

Choucas-Mouftache. 

Choucas  chauve. 

•Choucas  delà  Nouvelle-Guinée. 

• Col  nud  de  Cayenne. 

Balicaffe  des  Philippines. 
Choucari  de  la  Nouvelle-Gui- 
née. 

GfeNRE  XV.  Celui  de  la  Pie. 

. Pie. 

Pie  du  Sénégal. 

Pie  de  la  Jamaïque. 

Pie  des  Antilles. 

Hocifana. 

Vardiole. 

Zanoé. 

Pie  de. Macao. 

GENRE  XVI.  Celui  du  Geai. 

. Geai. 

Geai  de  la  Chine  à bec  rouge. 
Geai  du  Pérou. 

Geai  brun  de  Canada. 

Geai  de  Sibérie. 

Blanche-coiffe. 

Garlu. 

Geai  bleu  de  l’Amérique  fepte»- 
trionalc. 

Geai  de  lji  Chine  ( petit  ). 
GENRE  XVII.  Celui  du  Casse-noix. 
Caffe-  noix. 

GENRE  XVIII.  Celui  du  Rollier. 

Rollier. 

y v v 
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Rollc  de  la  Chine. 

Grivert. 

RoUier  d’Europe, 

Rollier  d'Abyifinie. 

Rollier  d’Angola. 

Cuit. 

. Rollier  des  Indes. 

Rollier  de  Madagascar. 

Rollier  du  Mexique. 

Rollier  de  Paradis. 

GENRE  XIX.  Celui  du  Troupiale. 

• 

Troupiale. 

Troupiale  ( le  ). 

Acolchi  de  Sëba. 
Arc-en-queue. 

Japacani. 

Xochitol. 

■Coftotol. 

Tocolin. 

Commandeur. 

Troupiale  noir.  * 

Troupiale  noir  ( petit). 
Troupiale  à calotte  noire v 
Troupiale  tacheté  de  Cayenne. 
Troupiale  olive  de  Cayenne. 
Cap-more. 

Siflleur. 

Baltimore. 

Baltimore  bâtard. 

Callique  jaune  ou  Yapou. 
Callique  verd  de  Cayenne. 
Callique  huppé  de  Cayenne. 
Callique  de  la  Louisiane. 
Carouge.  < 

Cul-jaune  ( petit  ) de  Cayenne. 
Coiffes  jaunes. 

Carouge  olive  de  la  Louiliane. 
Kink. 

GENRE  XX.  Celui  de  l’oifeaudePARADis. 

Oifeau  de  Paradis. 

Manucode. 

Magnifique  de  la  Nouv.  Guinée. 
Manucode  noir  de  la  Nouvelle 
Guinée , dit  le  ùipcrbc. 
Sifilet. 

Calybé  de  la  Nouvelle-Guinée. 


GENRE  XXI.  Celui  de  la  Pie-GriÊche. 

Pie-griêche. 

Pie-griêche  grife.  * 

Pie-griêche  roufle. 

Ecorcheur. 

Fingah. 

Rouge-queue. 

Langraien. 

Tcha-chert. 

Bécarde. 

Bécarde  à ventre  jaune. 

Vanga. 

Schet-bé.  * 

*Tcha-chert-bé. 

Gonolek. 

Cali-Calic. 

Bruia. 

Pie-griêche  huppée. 

■ Pie  - griêche  bkue  de  Mada-  4 

» gai  car. 

Pie-griëche  de  la  Lotiilinne. 

• Pie-grièche  du  Cap  de  Bonnc- 

Elpérance. 

Pie-griêche  grife  du  Sénégal. 
Pie-griêche  rayée  de  Cayenne. 

GENRE  XXII.  Celui  de  la  Grive. 

Grive. 

• Grive  ( la  ). 

Grive  de  la  Guiane. 

Grivette  d’Amérique. 

RouRerolle. 

Draine, 
titome.  * 

Litorne  de  Cayenne. 

Litorne  de  Canada. 

Mauvis. 

Grive  baffette  de  Barbarie. 

Tilly. 

Grive  ( petite) des  Philippines. 
Hoamy  de  la  Chine. 

Grivelette  de  Saint-Domingue. 
Merle  ( petit  ) huppé  de  la 
Chine. 

Moqueur. 

Moqueur  ( le  ). 

Moqueur  François. 

Merle. 

Merle  à plaftron  blanc. 
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Merle  de  montagne. 

. Merle  couleur  de  rofe. 

Merle  de  roche. 

Merle  bleu.  , 

Merle  folitaire. 

Merle  folitaire  des  Philippines. 
Jaun#ir.  » 

Merle  huppé  de  la  Chine. 

Podé  du  Sénégal.  , 

"Merle  de  la  Chine. 

Verd-doré  ou  Merle  à longue 
queue  du  Sénégal. 
Fer-;\-cheval. 

Merle  verd  d’Angola.  • 

Merle  violet  du  royaume  de 
Juida. 

Plaflron  noir  de  Ceylan. 
Oranvert. 

Merle  brun  du  Cap  de  Bonne- 
Efpc  rance. 

Baniahbou  de  Bengale.  . 
Ourovang. 

Merle  des  colombiers. 

Merle  olive  du  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance, 

Merle  à gorge  noire  de  Saint- 
Domingue. 

Merle  de  Canada. 

Merle  olive  des  Indes.  • 
Merle  brun  du  Sénégal. 
Tanaombé. 

Merle  de  Mindanao. 

Merle  verd  de  l’ile  de  France. 
Calque  noir. 

Brunet.  • 

Merle  brun  de  la  Jamaïque. 

Merle  à cravatte  de  Cayenne. 
Merle  huppé  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Merle  d’Amboine. 

Merle  de  Pile  de  Bourbon. 

Merle  Dominiquain  des  Philip- 
pines. 

Merle  verd  de  1a  Caroline. 
Tcrat-boulan. 

Sani-Jala. 

Merle  de  Surinam. 

Palmifle. 

Merle  violet  à ventre  blanc  de 
Juida, 


V4: 

Merle  roux.de  C.aÿ%nne. 

Merle  ( petit  ) brun  à gorge 
roufie  de  Cayenne. 

Merle  olive  de  Saint-Domingue. 
Merle  olivâtre  de’  Barbarie. 
Moloxita.  _ 

Merle  noir  & blanc  d’Abyflinie.  ’ 
Merle  brun  d’Abyflinie. 

Grifin  de  Cayenne. 

Verdin  de  la  Cochinchine. 
Azurin. 

Breve. 

Brève  de  Bengale. 

Breve  de  Bengale  à gorge  blan- 
che. 

Breve  de  Ceylan. 

Breve  de  Madngafcar. 

Breve  de  Malaca. 

Breve  des  Philippines. 
Fourmilier.  ✓ 

Fourmilier  à oreilles  blanches. 
Fourmilier  huppé. 

Roi  îles  fourmiliers; 

Befroi  ( grand  ). 

Bcfroi  ( petit  J. 

Palikour. 

Colma.  r - J 

Tetcma. 

. Carillonneur.  i 

Bambla, 

Arada.  ■ 

Fourmilier-roflignol. 

Coray  a. 

Alapi.  ) 

. Mainates  des  Indes  orientales, 

. Goulin.  . *: 

Martin. 

Jafetir.  * 

Loriot. 

Loriot  de  la  Chine, 

Loriot  des  Indes. 

Loriot  rayé. 

Coulavan.  .■ 

GENRE  XXIII.  Celui  du  Cotingà. 

• Cotinga. 

Cordon  bleu. 

Quéreiva. 

Terfine. 

Cotinga  à plumes  foyeufes, 
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Picapac.  . . 

Ouette. 

Guira-panga. 

Averano.  • * 

Gûirarou. 

GENRE  XXIV.  Celui  du  Go^-Mouche. 

Gobe-mouche. 

Gobe-mouche  ( le  ). 

Gobe-mouche  noir  à collier. 

Gobe-mouche  de  l’ile  de  France. 

Gobe-mouche  à bandeau  blanc 
du  Sénégal. 

Gobe  - mouche  huppé  du  Sé- 
négal. 

Gobe-mouche  à gorge  bmne 
dit  Sénégal. 

Azur  ( petit  ). 

Barbichon  de  Cayenne. 

Gobe-mouche  brun  de  Cayenne. 

. Gobe-mouche  roux  à poitrine 

orangée  de  Cayenne. 

Gobe-moucho citrin  de  la  Loui- 
(ianne. 

Gobe-mouche  olive  de  la  Ca- 
roline & de  la  Jamaïque. 

Gobe-mouche  huppé  de  la  Mar- 
tinique. 

Gobe-mouche  noirâtre  de  la 
Caroline. 

Gillit. 

Gobe-mouche  brun  de  la  Ca- 
roline. 

Gobe-moucheolivedeCayenne. 

Gobe-mouche  tacheté  de  Cay." 

Noir-aurore  ( petit  ). 

Rubin. 

Gobe-mouche  roux  de  Cayenne. 

Gobe-mouche  à ventre  jaune. 

Roi  des  Gobes-mouches. 

Gobe  moucherons. 

Moucherolle. 

Savana. 

Moucherolle  huppée  à tête  cou- 
leur d’acier  poli. 

Moucherolle  de  Virginie. 

Moucherolle-brun  de  la  Marti- 
nique. 

Moucherolle  à queue  fourchue 
du  Mexique, 


Moucherolle  des  Philippines. 
Moucherolle  de  Virginie  à hup- 
pe verte. 

Schet  de  Madagafcar. 


Tyran  de  la  Caroline. 
,Bentaveo. 

Çuiriri. 

Tyran  de  Cayenne.  • 

Caudec. 

Tyran  de  la  Louifianne. 
Kinki-manou'. 

Preneur  de  mouches  rouge. 
Drongo. 

Piauhau. 

GENRE  XXV.  Celui  du  Pique-bœuf. 
Pique-boeuf. 

GENRE  XXVI.  Celui  de  l’Étourneau. 
Etourneau. 

Etourneau  du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

Etourneau  de  la  Louifianne. 
Tolcana. 

CacafloL 

Pimalot. 

• Etourneau  des  terres  Magella- 

niques,  ou  Blanche-raye. 
Etourneau  noir  & blanc  des 
Indes. 

GENRE  XXVn.  Celui  de  la  Huppe. 
Huppe  ( la  ). 

Huppe  noire  &t  blanche  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

GENRE  XXVIII.  Celui  du  Pomerops. 

Promeruppe. 

Promerops  à ailes  bleues. 
Promerops  bmn  à ventre  ta- 
cheté. 

Promerops  brun  à ventre  rayé. 
Promerops  ( grand  ) à paremens 
frifés. 

PromerOps  orangé, 

Fournier. 

• Polochion. 

s 
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GENRE  XXIX.  Celui  du  Tète-chevre, 
Engoulevent. 

Engoulevent  de  la  Caroline. 
Whip-pour-will. 

Guira-querea. 

Ibijau. 

Engoulevent  à lunettes. 
Engoulevent  varié  de  Cayenne. 
Engoulevent  acutipenne  de  la 
Guiane. 

Engoulevent  gris. 

Montvoyau  de  la  Guiane. 
Engoulevent  roux  de  Cayenne. 

GENRE  XXX.  Celui  de  l’Hirondelle. 

Hirondelle. 

Hirondelle  de  cheminée. 
Hirondelle  ( grande  ) à ventre 
roux  du  Sénégal. 

Hirondelle  à ceinture  blanche. 
HiVondelle  ambrée. 

Hirondelle  à croupion  blanc. 
Hirondelle  de  rivage. 
Hirondelle  grife  des  rochers. 

• Martinet  noir. 

Martinet  (grand)  à ventre  blanc. 
Martinet  noir  (petit). 

Martinet  noir  ( grand  ) à ventre 
blanc. 

Martinet  noir  & blanc  à cein- 
» ture  grife. 

Martinet  à collier  blanc. 
Hirondelle  ( petite  ) noire  à 
ventre  cendré. 

Hirondellebleue  de  laLouifiann. 
Tapere. 

Hirondelle  brune  & blanche  à 
ceinture  brune. 

Hirondelle  à ventre  blanc  de 
Cayenne. 

Salangane. 

Hirondelle  ( grande  ) brune  à 
veritre  tacheté! 

Hirondelle  ( petite)  noire  à 
croupion  gris. 

Hirondelle  à croupion  roux  & 
queue  quarrée.  . 
Hirondelle  brune  acutipenne  de 
la  Louifianne. 


. Hirondelle  noire  acutipenne  de 
la  Martinique. 

GENRE  XXXI.  Celui  du  Tangara. 
Tangara. 

Tangara  ( le  grand  ). 

Houpette. 

Tangavio, 

Scarlatte. 

Tangara  du  Canada. 

Tangara  du  Mifliflipi. 

Camail. 

Mordoré.  • 

Onglet. 

Tangara  noir. 

Tangara  roux. 

Turquin.  v 
Bec-d’argent. 

• Efclave. 

Bluet. 

Rouge-cap. 

Tangara  verd  du  Bréfil. 

Olivet. 

T anearaMiable-enrhu  mé. 
Verderoux. 

Paffe-vert. 

Tricolor. 

Gris-olive. 

Septicolor. 

Tangara  bleti. 

Tangara  à gorge  noire. 

Coiffe  noire. 

Rouverdin. 

Cyarou. 

Organifte. 

Jacarini. 

Teité. 

Tangara  ncgre. 

Tangara  bleu  de  la  Nouvelle- 
Ei'pagnc. 

Tangara  bleu  d*Amboine. 

• Tangara  bleu  du  Mexique. 
Tangara  jaune  du  Breftl. 
Tangara  varié  de  la  Nouvelle- 
Elpagne. 

Oifeau  ülencieux. 

GENRE  XXXII. 

Celui  du  Chardonneret.  , 
Chardonneret. 
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Chardonneret  à quatre  raies. 
Chardonneret  verd. 
Chardonneret  jaune. 

Tarin. 

Catotol. 

Acatéchili. 

Tarin  de  la  Chine. 

Tarin  de  la  NouveHe-Yorc. 

GENRE  XXXIII.  Celui  du  Moineau. 

Moineau. 

Moineau  ( le  ).  • 

Moineatfdu  Sénégal. 

Moincuuà  bec  rouge  duSénégai. 
Pcrc-noir. 

Moineau  de  Java. 

Moineau  de  l’ile  de  France. 
Moineau  de  Macao. 

Moineau  du  Brefil. 

Moineau  du  Sénégal  ( petit  ). 
Dattier. 

Friquet. 

Pafiereau  fauvage. 

Pade-vert,* 

Pafle-blcu. 

Foudi. 

Friquet  huppé. 

Bcau-marquet. 

Soulcie. 

Soulciet. 

' Paroare. 

Croi  fiant. 

Serin. 

Serin  d’Italie. 

Cini. 

Serin  de  Mozambique. 

Serin  de  la  Jamaïque. 

Serin  du  Cap  de  Bonne-Elpé- 
rance. 

Worabée. 

Oufre-mer. 

Hatbefch  de  Syrie.* 

Linotte. 

Gyntel  de  Strasbourg. 

Linotta  de  montagne. 

Linotte  brune. 

Linotte  à tête  jaune. 

Linotte  aux  pieds  noirs. 

0 Cabaret. 

Ycogoline. 


Linotte  gris-de-fer.  u 

Minillre. 

Bengali. 

Bengali  brun. 

Bengali  piqueté. 

Séncgali. 

Sénégali  rayé. 

Serevan. 

Moineau  (petit)  du  Sénégal. 
Maïa. 

Maian. 

Pinfon. 

Pinlon  d’Ardenne. 
Grand-montain. 

Pinfon  de  neige. 

Bninor. 

Brunet. 

. Bonana. 

Pinfon  à tète  noire  & blanche. 
Pinfon  noir  aux  yeux  rouges. 
Pinfon  noir&  jaune. 

Pinfon  à long  bec. 

Olivette. 

Pinfon  jaune  & rouge, 

Touite. 

Pinfon  frifé.  • 

Pinfon  à double  collier. 
Noir-fouci. 

Veuve. 

Veuve  ati  collier  d’or. 

Veuve  à quatre  brins. 

Veuve  dominiquame. 

Veuye  (grande ). 

Veuve  à épaulettes. 

Veuve  mouchetée. 

Veuve  en  feu. 

Veuve  éteinte. 

Grenadin. 

Verdier. 

-Pape. 

Toupet  bleu. 

Parement  bleu. 

Vert-brunet. 

Verdinere.  • 

Verderin. 

Verdier  fans  vard. 

GENRE  XXXIV.  Celui  du  Gros-bec. 
Gros-bec. 

Gros-bec  de  Coromandel. 
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Gros-bec  bleu  d’Amérique.  I 
Dur-bec. 

' Cardinal  huppe. 

Rofe-gorge. 

Grivelin.  * 

Rouge-noir. 

Flavert. 

Queue  en  évantail. 

Padda. 

Toucnam  courvi. 

Orchtf. 

Gros-bec  nonette.  , 

Grilalbin.  . 

Quadricolor. 

Jacobin. 

Domino. 

Baglafecht. 

Gros-bec  d’Abyflinie. 
Guiflo-balito. 

Gros  - bec  tacheté  du  Cap  de 
Bonnc-Efpérance. 

Grivelin  à cravatte. 

GENRE  XXXV.  Celui  du  Bruant. 

Bruant. 

Bruant  de  France. 

Zizi  ou  Bruant  de  haie. 

Bruant  fou. 

Proyer. 

Guirenegat.  ^ 

Thérele  jaune. 

Flavéole. 

Olive. 

Amazone. 

Emberile  à cinq  couleurs. 
'Mordoré. 

Gonambouch. 

Bruant  familier.  * 

Cul-rouffec. 

Azuroux. 

B o nj  our-commandc  ur. 

Cal  fat.  ’ * 

Ortolan. 

Ortolan  de  rofeaux. 
Coqueluche. 

Gavoué  de  Provence. 

Mitilêne  de  Provence. 

Ortolan  de  Lorraine. 

Ortolan  de  la  Louifiane. 
Ortolan  à ventre  jaune  du  Cap 
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de  Bonne-Efpérance. 

Ortolan  du  Cap  de  Bonne-Efp. 
Ortolan  de  neige. 

• Agripenne. 

GENRE  XXXVI.  Celui  du  Coliou. 
Coliou. 

Coliou  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

Coliou  huppé  du  Sénégal. 
Coliou  rayé. 

Coliou  de  l’île  Panay. 

GENRE  XXXVII.  Celui  du  Bouvreuil. 
Bouvreuil. 

Bouveret. 

Bouvreuil  à bec  blanc. 
Bonveron. 

Bec-rond  à ventre  roux. 

Bcc  - rond  ou  Bouvreuil  bleu 
d’Amérique.  . 

Bouvreuil  ou  Bec-rond  noir  &c 
blanc. 

Bouvreuil  ou  bec-rond  violet 
• de  la  Caroline. 

Bouvreuil  ou  bec  - rond  violet 
• à gorges  & fourcils  rouges. 
Huppé  noir.. 

Hambouvreux. 

GENRE  XXXVIII.  Celui  du  Bec-croisé. 

Bec-croifé.  . 

GENRE  XXXIX.  Celui  de  l’Alouette. 
Alouette, 

Alouette  noire  à dos  fauve. 

. ' Cujelier. 

Farloufe. 

Farloufanne. 

> • Alouette  pipi. 

Locuftelle. 

• Spipolette. 

Girole. 

Calandre. 

Cravatte  jaune. 

Hauflë-col  noir. 

Alouette  aux  joues  brunes  de 
Penfylvanie. 

Alouette  de  Sibérie. 

Alouette  ( petite  ) de  Gingi. 

. Rouflfeline. 

Variole. 
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CcndriUe. 

Sirli. 

Cochevis. 

Lnlu. 

Coquillade. 

Grifette  ou  Cochevis  du  Sé- 
négal. 

Alouette  huppée  de  la  côte  Ma- 
labar. 

GENRE  XL.  Celui  du  Bec-figue. 

Bec-figue. 

Rofiignol. 

Foudi-Jala. 

Fauvette. 

Paflferinctte. 

Fauvette  à tête  noire. 

Grilette. 

Fauvette  babillarde. 

. Rouflctte. 

Fauvette  de  rofeaux. 

Fauvette  ronfle  ( petite). 
Fauvette  tachetée. 
Traine-buiflon.  • 

Fauvette  des  Alpes. 

• , Pitchou. 

Fauvette  tachetée  du  Cap  de 
Bonne-El'pérance. 

Fauvette  tachetée  (petite)  du 
Cap  de  Bonne-Elpérahce. 
Fauvette  tachetée  de  la  Loui- 
f.anc. 

Fauvette  â poitrine  jaune  de  la 
Louifiane. 

Fauvette  verdâtre  de  la  Loui- 
fianne. 

Fauvette  de  Cayenne. 

Fauvette  de  Cayenne  à gtJtge* 
brune  & ventre  jaune. 
Fauvette  bleuâtre  de  SainP-Do- 
mingue. 

Cou-jai  ne. 

Roflignol  de  muraille. 
Roflignol  de  muraille  de  la 
Chine. 

Rouge-queue. 

Rouge-queue  de  la  Guiane, 

Fift  de  Provence. 

Pivote  ortolane. 

Rouge-gorge. 


Rouge-gorge  bleue. 

Gdrge-bleue. 

Traquet. 

Tarier. 

Tracjuet  ou  Tarier  du  Sénégal. 

Traquet  de  l’î'e  de  Luçon. 

Traquet  des  Philippines. 

Traquet  ( grand  ) des  Philip-* 

pines.  * 

Fit.  rt. 

Traquet  ( grard  ). 

T raauet  du  Cap  de  Bonne-Efné» 
rance. 

C'ig  ot. 

Mon.  ux. 

Motteux  ( grand  ) ou  cul-blatjc 
du  Cap  de  Bonnc-Etpénu  .ce. 

Motteux  ou  cul  - blanc  brun- 
verdâtre. 

Motteux  du  Sénégal. 

Lavandière. 

Bergcronette  grife. 

Bergeronette  de  printemps. 
Bergeronette  jaune.  • 

Ecrgeronttte  du  Cap  de  Bonne- 
Elpérance. 

Bergeronette  de  Hle  de  Timor. 
Bergeronette  de  Madn.ft. 

Bergeronette  (petite)  du  Cap 
£ Bonne-Elp*  rarce. 

Bergeronette  à collier  de  File 
de  Luçon. ' 

Bergeronette  grife  des  Indes. 

Figuier. 

Figuier  verd  8i  jaune. 

Chérie. 

Petit  Simon. 

F guier  bleu. 

Figuier  du  Sénégal. 

Figuier  tacheté. 

Figuier  à tête  rouge. 

Figuier  ù gorge  blanche. 

Figuier  à gorge  jaune. 

Figuier  verd  & blanc. 

Figuier  à gorge  orar.gce. 

Figuier  à tête  cendrée. 

Figuier  brun. 

Figuier  aux  joues  noires. 

Figuier  tacheté  da  jaune. 

Figuier  brun  & jaune. 

Figuier 
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Figuier  des  fapins. 

Figuier  à cravate  noire. 
Figuier  à tâte  jaune. 

Figuier  cendré  à gorge  jaune. 
Figuier  cendré  à collier. 

— Figuier  à ceinture. 

Figuier  bleu. 

Figuier  varié. 

Figuier  à tête  ronfle. 

Figuier  à poitrine  rouge. 
Figuier  gris-de-fer. 

Figuier  aux  ailes  dorées. 
Figuier  couronné  d’or. 

Figuier  orangé. 

Figuier  huppé. 

Figuier  noir. 

Figuier  olive. 
Figuier-protonotaire. 

Figuier  a demi-collier. 

Figuier  A gorge  jaune. 

Figuier  brun-olive. 

Figuier  grafl'et. 

Figuier  cendré  A gorge  cendree. 
Figuier  (grand)  de  la  Jamaïque. 
Demi-fin  mangeur  de  vers. 
Demi-fin  noir  Ce  bleu. 
Demi-fin  noir  &C  roux. 

Bimblé. 

Bananirte. 

Demi  - fin  à huppe  Si  gorge 
blanches. 

Habit  uni. 

Pitpit. 

Pitpit  verd. 

Pitpit  bleu. 

Pitpit  varié. 

Pitpit  à coiffe  bleue. 
Guira-beraba.  . 

Pouillot. 

Pouillot  ( grand  ). 

Troglodyte. 

GENRE  XLl.  Celui  de  la  Mésange. 
Méfange. 

Mélange  ( groffe  ). 
Charbonnière  ( petite  ). 

• Méfange  bleue. 

Méfange  à longue  queue. 
Méfange  huppée, 

Mouftachc  ( la  ). 

Hijloirt  iïaiurcllc.  Tom.  II. 


Remiz. 

Méfange  à collier. 

Penduline. 

Méfange  à croupion  jaune. 
Méfange  de  la  côte  de  Malabar. 
Méfange  de  Nanquin. 

Méfange  ( petite  ) du  Cap  de 
Bonne-Èfpérance. 

Méfange  grile  A gorge  jaune. 
Méfange  nuppce  de  la  Caroline. 
Petit  deuil. 

Méfange  à ceinture  blanche. 
Méfange  bleue  ( groffe  ). 
Méfange  amoureufe. 

Roitelet. 

Roitelet-méfange. 

GENRE  XLII.  Celui  du  Torchepotï 

Sittelle  fia  ). 

Sittelle  ( petite  ). 

Sittelle  de  Canada. 

Sittelle  à huppe  noire. 

Sittelle  à huppe  noire  (petite). 
Sittelle  à tête  noire. 

Sittelle  (petite)  à tête  brune. 
Sittelle  (grande)  à bec  crochue. 
Sittelle  grivtlée. 

G E N R E VIII.  Celui  du  Grimpereau. 

Grimpereau. 

Grimpereau  de  muraille. 
Soui-manga. 

Soui-manga  marron-pourpré  à 
poitrine  rouge. 

Soui-manga  violet  A poitrine 
rouge. 

Soui-manga  pourpre. 
Soui-manga  A collier. 

Soui  - manga  olive  A gorge 
pourpre. 

Angala-dian. 

Soui-manga  de  toutes  couleurs. 
Soui-manga  verd  A gorge  rouge. 
Soui  - manga  rouge  , noir  Ce 
blanc. 

* Soui-manga  de  Pile  de  Bour- 
bon. , 

Soui-manga  A longue  queue  Ce 
à capuchon  violet. 

X x x 
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Soui-mangn  verd -doré  chan- 
geant A longue  queue. 
Soui-manga  ( grand  ) vcrd  A 
longue  queue. 

Oifeatt  rouge  A bec  de  grimpe- 
reau. 

Ôifeau  brun  A bec  de  Grimpe- 
reau. 

Oifeau  pourpre  A bec  de  grim- 
pereau. 

Guit-guit. 

Guit-guir  noir  8c  bleu. 

Guit-guit  verd  & bleu  A tête 
noire. 

Guit-guit  verd  A tête  noire. 
Guit-guit  verd  & bleu  A gorge 
blanche. 

Guit-guit  tout  verd. 

Guit-guit  verd  tacheté. 
Guit-guit  varié. 

Guit-guit  noir  & violet. 

Sucrier. 

GENRE  XLIV.  Celui  du  Colibri. 

Colibri. 

Colibri-topaze. 

Grenat. 

Brin  blanc. 

Zitzil. 

Brin-bleu. 

Colibri  verd  & noir. 

Colibri  huppé. 

Colibri  A queue  violette. 
Colibri  A cravatte  verte. 
Colibri  A gorge  carmin. 

Colibri  violet. 

Hau  (Te-col  verd. 

Collier  rouge. 

Plaftron  noir. 

Plailron  blanc. 

Colibri  bleu. 

Vert-perlé. 

Colibri  A ventre  roufleûtre. 
Colibri  ( petit  ). 

GENRE  XLV . Celui  3e  l’oiseau-mouche. 

Oifeau-mouehe. 
Oifeau-mouehe  ( le  plus  petit). 
Rubis. 

Améthifte. 


Orvert. 

Hupecol. 

Rubis-topaze. 

Oifeau-mouehe  huppé. 
Oileau-mouche  à raquettes. 
Oifeau-mouehe  pourpré. 
Cravatte  dorée. 

Saphir. 

Saphir  émeraude. 

Emeraude- Améthifte. 

Efcar  boucle. 

Vert-doré. 

Oifeau-mouehe  A gorge  tache- 
tée. 

Rubis-émeraude. 
Oileau-mouche  A oreilles. 
Oifeau-mouehe  A collier. 
Oifeau-mouehe  A larges  tuyaux. 
Oifeau-mouehe  A longue  queue 
couleur  d’acier  bruni. 
Oifeau-mouehe  violet  A queue 
fourchue. 

Oifeau-mouehe  A longue  queue, 
or , Verd  &c  bleu. 
Oifeau-mouc’ne  à longue  queue 
noire. 

GENRE  XLVI.  Celui  du  Torcol. 
Torcol. 

GENRE  XLVI1.  Celui  du  Pic. 

Pic. 

Pic-vert. 

Palalaca. 

Palalaca  ( autre  ). 

Pic-vert  de  Goa. 

Pic-vert  de  Bengale. 

Goertan. 

Pic  ( petit  ) rayé  du  Sénégal'. 
Pic  à tête-grife  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Pic  rayé  de  Saint-Domingue. 
Pic  ( petit  ) olive  de  Saint-Do- 
mingue. 

Pic  ( grand  ) rayé  de  Cayenne. 
Pic  ( petit  ) rayé  de  Cayenne. 
Pic  jaune  de  Cayenne. 

Pic  mordoré. 

. ' Tic  A cravatte  noire. 

Pic  roux. 
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Pic  ( petit  ) à gorge  jaune. 

Pic  ( très-petit  ) de  Cayenne. 

Pic  aux  ailes  dorées. 

Pic  noir. 

Pic  noir  ( grand  ) à bec  blanc. 

Pic  noir  a huppe  rouge. 

Ouantou. 

Pic  à cou  rouge. 

Pic  ( petit  ) noir. 

Pic  noir  à domino  rouge. 

Epeiche. 

Epeiche  (petit). 

Epeiche  de  Nubie. 

Pic  varié  ( grand)  de  l’île  de 
Luçon. 

Epeiche  ( petit  ) brun  des  Mo- 
luques. 

Epeiche  du  Canada. 

Epeiche  du  Mexique. 

Epeige  ou  Pic  varié  de  la  Ja- 
maïque. 

Epeiche  ou  Pic  rayé  de  la  Loui- 
fiane. 

Epeiche  ou  Pic  varié  de  la  Ence- 
nada. 

Epeiche  ou  Pic  chevelu  de  la 
Virginie. 

Epeiche  ou  Pic  varié  de  la  Ca- 
roline. 

Epeithe  ou  Pic  varié  ondé. 

Pic  grimpereau. 

Pieu  cule. 

Talapio. 

GENRE  XLVIII.  Celui  du  Jacamar. 
Jacamar% 

Jacamar  proprement  dit. 

Jacamar  à longue  queue. 

GENRE  XLIX.  Celui  du  Barbu. 

Barbu. 

Tamatia. 

•Tamatia  à tête  & gorge  rouges. 
Tamatia  à collier. 

Tamatia  ( le  beau). 

Tamatia  noir  & blanc. 

Barbu  de  Mahé. 

Barbu  de  l’île  de  Luçon. 

Barbu  du  Cap  de  Bonne  - Espé- 
rance. 

Barbu  ( grand  ) de  la  Chine. 


de  ce  Dictionnaire . yjl 

Barbu  du  Sénégal.  - 
Barbu  verd. 

Barbu  à gorge  jaune. 

Barbu  à gorge  noire. 

Barbu  à plaftron  noir, 

■Barbu  ( petit  ). 

Barbu  ( grand  ). 

GENRE  L.  Celui  du  Coucou. 
Coucou. 

Coucou  tacheté  ( grand  ). 
Coucou  huppé  noirfic  blanc. 
Coucou  verdâtre  de  Madagas- 
car. 

Coua. 

Houhou  d’Egypte. 

Rufalbin. 

Boutfallick. 

Coucou  varié  de  Mindanao. 
Cuil. 

Coucou  brun  varié  de  noir. 
Coucou  brun  piqueté  de  roux. 
Coucou  tacheté  de  la  Chine. 
Coucou  brun  & jaune  à ventre 
rayé. 

Jacobin  huppé  de  Coromandel. 
Coucou  (petit  ) à tête  grifeôc 
ventre  jaune. 

Coukel. 

Coucou  verd-doré  & blanc. 
Coucou  à longs  brins. 

Coucou  huppé  à collier. 
San-hia  de  la  Chine. 

Tait-fou. 

Coucou  indicateur. 
Voudrou-driou. 

Coucou , dit  le  vieillard. 
Tacco. 

Cuira-cantara. 

C aprciol. 

Coucou  cornu. 

Coucou  brun  varié  de  roux. 
Ctndrillard. 

Coucou  piaye. 

Coucou  noir  de  Cayenne. 
Coucou  (petit,'  noircie  Cayenne. 
Couroucoucou. 

GENRE  Ll.  Celui  du  Couroucou. 

' Couroucou  ;\  chaperon  violet. 
Couroucou  à ventre  jaune. 

X x x ij 
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Couroucou  à ventre  rouge. 
Couroucou  du  Mexique. 

GENRE  LH.  Celui  du  Bout  de  Petun. 

. Ani. 

Ani  des  Palétuviers. 

Ani  des  Savanes. 

GENRE  LIII.  Celui  du  Perroquet. 
Perroquet, 

Perroquet  proprement  dit. 
Kakatoès. 

Kakatoès  à huppe  blanche. 
Kakatoès  à huppe  jaune. 
Kakatoès  à huppe  rouge. 
Kakatoès  ( petit  ). 

Kakatoès  noir. 

Jacco  ( le  ). 

. . Perroquet  verd. 

Perroquet  varié. 

Vaza  (le). 

Mafcarin  ( le  ). 

Perroquet  à bec  couleurde  fang. 
Perroquet  verd  à tête  bleue. 
Perroquet  à tête  grife. 
Perroquet  verd  (grand)  de  la 
Nouvelle-Guinée. 

Lori. 

Lori-noira. 

Lori  à collier. 

Lori-tricolor. 

Lori  cramoifi. 

Lcri  rouge. 

Lori  rouge  & violet, 

Lori  ( le  grand  ). 

Lori-perruche. 

Lorri-pcrruche  rouge. 
Lori-perruche  violet  & rouge. 
Lori-perruche-tricolor. 
Perruche. 

Perruche  ( la  grande  ) à collier 
d’un  rouge  vif. 

Perruche  à double  collier. 
Perruche  à tête  rouge. 

Perruche  à tête  bleue. 
Perruche-lori. 

Perruche  jaune. 

Perruche  à tête  d'azur. 
Perruche-fouris. 

Perruche  à mouftaches. 


Perruche  aux  ailes  chamarées. 
Perruche  à queue  longue  &C 
inégale  de  l’ancien  continent. 
Perruche  à collier  couleur  de 
rofe. 

Perruche  ( petite  ) à tête  cou- 
leur de  rofe. 

Perruche  ( grande)  :\  longs  brins. 
Perruche  ( grande  ) à ailes  rou- 
geâtres. 

Perruche  à gorge  jaune. 
Perruche  (grande)  à bandeau 
noir. 

Perruche  verte  & rouge. 
Perruche  huppée. 

Perruche  à courte  queue  de 
l’ancien  continent. 

Coulacidi. 

Perruche  aux  ailes  d’or. 
Perruche  à tête  grife. 

Perruche  aux  ailes  variées. 
Perruche  aux  ailes  bleues. 
Perruche  à collier. 

Perruche  à ailes  noires. 
Arimanon  ( 1’  ). 

Perroquets  du  nouveau  conti- 
nent. 

Ara. 

Ara  rouge. 

Ara  bleu. 

Ara  verd. 

Ara  noir. 

Amazone. 

Amazone  à tête  jaune. 

Tarabé. 

Amazone  à tête  blanche, 
Amazone  jaune. 
Aourou-couraou. 

Crik. 

Crik  à tête  & gorge  jaunes. 
Meunier  ( le  ). 

Crik  rouge  & bleu. 

Crik  à face  bleue. 

Crik  (le). 

Crik  à tête  bleue. 

Crik  â tête  violette.  ' 

Papcgai. 

Papegai  de  Paradis. 

Papegai  maillé. 

Tavoua, 
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Papegai  à bandeau  rouge. 
Papegai  à ventre  pourpre. 
Papegai  ;t  tète  & gorge  bleues 
Papegai  violet. 

Saffebé. 

Papegai  brun. 

Papegai  à tête  aurore. 

Paragua. 

Pernche. 

Maipouri. 

Caïca. 

Perriche-pavouane. 

Perriche  à gorge  brune. 
Perriche  à gorge  variée. 
Perriche  à ailes  variées. 

Anaca. 

Jendaya. 

Perriche-émeraude. 

Sincialo. 

Perriche  à front  rouge. 
Aputc-juba. 

Perriche  couronnée  d’or. 
Gouarouba. 

Perriche  a tête  jaune. 
Perriche-ara. 

Toui. 

Toui  A gorge  jaune. 

Sofové. 

Tirica. 

Eté  ou  Toui-été. 

Toui  A tête  d’or. 

GENRE  LTV.  Celui  du  Toucan. 

Toucan. 

Tocco. 

Toucan  à gorge  jaune. 

Toucan  à ventre  rouge. 
Cochicat. 

Hochicaf. 

Aracari. 

Grigri. 

Koulik. 

Aracari  à bec  noir. 

Aracari  bleu. 

Barbican. 

Ca  Alcan. 

GENRE  LV.  Celui  du  Coq  de  roche. 

Coq  de  roche. 

Coq  de  roche  du  Pérou, 
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GENRE  LVI.  Celui  du  Mànakin. 

Manakin.  __ 

• Tijé. 

CafTe-noifette. 

Manakin  rouge. 

Manakin  orangé. 

Manakin  à tête  d'or.  - 
Manakin  à,  tête  rouge. 
Manakin  à tête  blanche. 
Manakin  à gorge  blanche. 
Manakin  varié. 

Manakin  à collier. 

Plumet  blanc. 

Oifeau  cendré  de  la  Guiane. 
Manikor. 

GENRE  LVII.  Celui  du  Momot. 
Houtou  ou  le'  Momot. 
GENRE  LVIII. Celui  du  Martin-pêcheur. 

Martin-pêcheur. 
Martin-pêcheur  (le  plus  grand). 
Martin-pêcheur  bleu  & roux. 
Martin-pêcheur  crabier. 
Martin-pêcheur  à gros  bec. 
Martir.-pêcheur  pie. 

- Martin-pêcheur  huppé. 

Martin-pêcheur  à coiffe  noire. 
Martin-pêcheur  à tête  verte. 
Martin-pêcheur  à tête  & cou 
couleur  de  paille. 
Martin-pêcheur  à collier  blanc. 
Baboucard. 

Martin-pêcheur  bleu  & noir  du 
Sénégal.. 

Martin-pêcheur  à tête  grife. 
Martin-pêcheur  A front  jaune. 
Martin-pêcheur  à longs  brins. 
Martin-pêcheur  A tête  bleue. 
Martin-pêcheur  rojix. 
Martin-pêcheur  pourpré. 
Martin-pêcheur  A bec  blanc. 
Martin-pêcheur  de  Bengale. 
Martin-pêcheur  A trois  doiets. 
Vintfi.  6 

Martin-pêcheur  (grand)  de  l’île 
de  Luçon. 

Martin-pêcheur  yioletdes  Indes. 

Tapara, 
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Alatli. 

Jaguacati. 

Matuitui. 

Martin-pêcheur  verd  & roux. 

Martin-pêcheur  verd  &c  blanc. 

Gig-gip. 

Martin-pêcheur  verd  & orangé. 

GENRE  L1X.  Celui  du  Todier. 


Calao  des  Philippines. 

Calao  à clique  rond. 
Calao-rhihocéros. 

Corbeau  des  Indes  de  Bontius. 


Todier. 

Todier  de  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

Tic-tic  ou  Todier  de  l’Améri- 
que méridionale. 

Todier  bleu  à ventre  orangé. 

GENRE  LX.  Celui  du  Guêpier. 

Guêpier. 

Mérops  rouge  & bleu. 

Guêpier  à tête  jaune  & blanche. 
Guêpier  à tête  grif'e. 

Guêpier  gris  d'Ethiopie. 
Guêpier  marron  & bleu. 
Patirich. 

Guêpier  verd  à gorge  bleue. 
Guêpier  ( grand  ) verd  6 1 bleu 
à gorge  jaune. 

Guêpier  ( petit)  verd  & bleu  à 
qxieue  étagée. 

Guêpier  verd  à queue  d’azur. 
Guêpier  rouge  à tête  bleue. 
Guêpier  rouge  & verd  du  Sé- 
négal. 

Guêpier  à tête  rouge. 

Guêpier  à ailes  Si  queue  touffes. 
Iftérocéphale. 

Guêpier  du  Brefil. 

Guêpier  d’Egypte. 

Guêpier  jaune  de  la  côte  Co 
romandel. 

GENRE  LXI.  Celui  du  Calao. 

Calao. 

Tock. 

Calao  de  Manille. 

Calao  de  Pile  Panay. 

Calao  des  Moluques. 

Calao  de  Malabar. 

Brac. 

Calao  d’Abyffinie. 


GENRE  LXII.  Celui  de  l’Autruche. 
Autruche  (1*). 

GENRE  LXIII.  Celui  du  Tovou. 
Toyou  (le ). 

GENRE  LX1V.  Celui  du  Casoar. 
Cafoar  ( le  ). 

GENRE  LXV.  Celui  du  Dronte. 

Dronte  ( le  ). 

Oifcau  de  Nazare. 

Solitaire  ( le  ). 

GENRE  LXVI.  Celui  de  l’Outarde. 
Outarde. 

Outarde  ( petite  ). 

Lohong. 

Outarde  ^'Afrique. 

Churge. 

Houbara. 

Rhaad. 

Secrétaire. 

GENRE  LXVIL  Celui  de  l’Echasse. 
EchaiTe. 

GENRE  LXVIII.  Celui  de  l’Huitrier. 

Huitrier,  vulgairement  Pie  de 
• mer. 

GENRE  LX1X.  Celui  du  Pluvier. 

Pluvier. 

Pluvier  doré. 

Pluvier  doré  à gorge  noire. 
Guignard. 

Pluvier  à collier. 

Kildir. 

Pluvier  huppé. 

Pluvier  à aigrette. 

Pluvier  coiffé. 

Pluvier  couronné. 

Pluvier  à lambeaux. 

Pluvier  armé  de  Cayenne. 
Pluvian. 
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Pluvier  (grand). 

GENRE  LXX.  Celui  du  Vanneau. 

• Vanneau. 

Vanneau  Suide. 

Vanneau  du  Sénégal. 

Vanneau  armé  des  Indes. 
Vanneau  arme  de  la  Louifianne. 
Vanneau  armé  de  Cayenne. 
Vanncau-plu  vier. 

GENRE  LXXI.  Celui  du  Jacana. 

Jacana. 

Jacana  noir. 

Jacana  verd. 

Jacana-peca. 

Jacana  varié. 

GENRE  LXX11. Celui  du  Coulon-chaud. 
Tourne-pierre. 

GENRE  LXXIII.  Celui  de  la  Perdrix 
de  MER. 

Perdrix  de  mer. 

Perdrix  de  mer  grife. 

• Perdrix  de  mer  Drune. 

Giarole. 

Perdrix  de  mer  à collier. 
Coure-vîte. 

GENRE  LXXrV.  felui  du  Râle. 
Râle. 

Râle  de  terre  ou  de  genêt. 

Râle  d’eau. 

Marouctte. 

Tiklin. 

Tiklin  brun. 

Tiklin  rayé. 

Tiklin  à collier. 

Râle  à long  bec. 

Kiolo. 

Râle  tacheté  de  Cayenne. 

Râle  de  Virginie. 

Râle  bidi-bidi. 

Râle  ( petit  ) de  Cayenne. 
Caurale  ou  petit  paon  des  rofes. 

G E N L E LXXV.  Celui  du  Bécasseau. 

BécafTeau. 

Guignette. 


Chevalier. 

Chevalier  commun. 

Chevalier  aux  pieds  rouges. 
Chevalier  raye. 

Chevalier  varié. 

Chevalier  blanc. 

Chevalier  verd. 

Combattant. 

Mau  bêche. 

Maubêche  commune. 

Maubêche  tachetée. 

Maubêche  grife. 

Sanderling. 

Alouette  de  mer. 

Cincle. 

Merle  d’eau. 

Grive  d’eau. 

Canut. 

GENRE  LXXVI.  Celui  de  la  Barge. 
Barge. 

Barge  commune 

Barge  roufTe. 

Barge  ( grande  ) roufTe. 

Barge  roufTe  de  la  Baie  d’Hud- 
lon'. 

Barge  brune. 

Barge  blanche. 

GENRE  LXXVII.  Celui  de  la  Bécasse. 
Bécaffe. 

Bécaffe  des  Savanes. 

Bécafîine. 

. Bécafîine  ( petite) , fumommée 

la  fourde. 
runette. 

icaffine  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
péranfe. 

Bécafîine  de  Madagafcar. 
Bécafîine  de  la  Chine. 

GENRE  LXXVIII.  Celui  du  Couru. 

Courlis. 

Corlieu  ou  petit  Courlis. 
Courlis  verd  ou  Courlis  d’Italie, 
Courlis  brun. 

Courlis  tacheté. 

Courlis  ù tête  nue.  ^ 


Barge  aboyeufe 
Barce  variée. 
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Courlis  huppé. 

Courlis  rouge.- 
Courlis  blanc. 

Courlis  brun  à front  rouge. 
Courlis  des  bois. 

Acalot. 

Guarona. 

Matuitui  des  rivages. 

Courlis  ( grand  ) de  Cayenne. 

. Ibis.  . 

Ibis  blanc. 

Ibis  noir. 

Courliri  ou  Courlant. 
GENRE  LXXIX.  Celui  de  la  Spatule. 
Spatule. 

GENRE  LXXX.  Celui  de  la  Cigogne. 

Cigogne  noire. 

Maguari. 

Couricaca. 

Jabiru.  - 
Nandapoa. 

Grue. 

Grue  à collier. 

Grue  blanche. 

Grue  brune. 

Demoifdle  de  Numidie. 

GENRE  LXXXI.  Celui  du  Héron. 

Héron  commun. 

Héron  blanc. 

Héron  noir. 

Héron  pourpré. 

Héron  violet. 

Gar/ate  blanche. 

Aigrette. 

Aigrette  ( grande  ). 

Aigrette  rouffe. 

Demi-aigrette. 

Soco. 

Héron  blanc  à calotte  noire. 
Héron  brun. 

Héron-agami. 

Hofli. 

Hohou. 

Héron  ( grand  ) d’Amérique. 
Héron  de  la  Baie  d'Hudlon. 
Crabier. 

Crabier-caiot. 


Crabier  roux. 

Crabier  marron. 

Guacco. 

Crabier  de  Mahon. 

Crabier  de  Coromandel. 
Crabier  blanc  & brun. 

Crabier  noir, 

Blongios. 

Crabier  bleu. 

Crabier  bleu  à cou  brun. 
Crabier  gris-de-t'er. 

Crabier  blanc  à bec  rouge. 
Crabier  cendré. 

Crabier  pourpré. 

Cracra. 

Crabier-calybé. 

Crabier  verd. 

* Crabier  verd  tacheté. 

Zilatat. 

Crabier  roux  à tête  & queue 
vertes. 

Butor. 

Butor  ( grand  ). 

Butor  ( petit  ). 

Butor  brun  rayé. 

Butor  roux. 

Butor  (petit)  du  Sénégal. 
Pouacre  ou  Butor  tacheté. 
Etoilé  ( P ). 

Butor  jaune  du  Brcfil. 

Butor  ( petit  ) de  Cayenne. 
Butor  de  la  Baie  d’Hudfon. 
Onoré. 

Onoré  rayé. 

Onoré  des  bois. 

Bihoreau. 

Bihoreau  de  Cayenne. 

GENRE  LXXXII.  Celui  de  l’Ombrette. 
Ombrette. 

t 

GENRE  LXXXIII.  Celui  de  la  Cuillère. 
Savacou. 

GENRE  LXXX IV.  Celui  de  l’Oiseau 

ROYAL. 

Oifeau  (1’)  royal. 

GENRE  LXXXV.  Celui  du  Cariama. 
Cariama. 

Agami. 
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Agami. 

GENRE  LXXXVI.  Celui  du  Kamichi. 

KamichL 

GENRE  IXXXVn.  Celui  de  la  Poule- 
sultane  OU  le  PORPHYRION. 

Grinette. 

Smiring. 

Glout. 

Poule-foltane  verte. 
Poule-fultane  brune. 

Angoli. 

Poule-fulune  (petite). 
Favorite. 

Acintli. 

GENRE  LXXXVIIL  Celui  de  la  Poule 
d’eau. 

Poulette  d’eau. 

Porranc  ou  grande  poule  d’eau. 
Pouled’eau  (grande)  deCayen.' 
Mittck. 

• Kingalik. 

GENRE  LXXXIX.  Celui  du  Phalarope. 

Phalarope. 

Phalarope  cendré. 

Phalarope  rouge. 

Phalarope  â lettons  dentelés. 

GENRE  XC.  Celui  de  la  Foulque. 

Foulque  ou  Morel  le. 

Macroule  ou  grande  Foulque. 
Foulque  ( grande  ) h crête. 

GENRE  CXI.  Celui  du  GRiBE. 

Grèbe. 

Grèbe  ( petit), 
f Grèbe  huppé. 

Grèbe  ( petit  ) huppé. 

Grèbe  cornu. 

Grèbe  ( petit  ) cornu. 

Grcbe  duc-kart. 

Grèbe  de  La  Louifïanne. 

Grèbe  à joues  gTifes , ou  jou- 
Çris. 

Grèbe  ( grand  ). 

Caffitgneux. 

Calhignctw  des  Philippines. 
Hijloirt  Naturelle.  Tant.  II. 


Cartagncux  à bec  cerclé. 
Caftagncux  de  Saint-Domingue. 
Grèbe-foulque. 

GENRE  XCII.  Celui  du  Guillemot. 
Guillemot. 

Guillemot  ( petit  ) , impropre- 
ment nommé  colombe  de  Grcê- 
Und. 

GENRE  XCII1.  Celui  du  Macareux. 
Macareux. 

Macareux  de  Kamtchatka. 

GENR  E XCIV.  Celui  du  Pingouin. 

Pingouin  & Manchot. 
Pingouin. 

Pingouin  ( le  grand). 

Pingouin  ( le  petit  ). 

GENRE  XCV.  Celui  du  Manchot. 

Manchot. 

Manchot  (le  grand  ). 

Manchot  ( le  moyen  ). 
Manchot  iauteur. 

GENRE  XCVI.  Celui  du  Gorfow. 

Manchot  à bec  tronqué. 

GENRE  XCVII.  Celui  du  Plongeon. 

Plongeon. 

Plongeon  ( grand  ). 

Plongeon  (petit  ). 

Plongeon  Cat-marin. 

Imbrim  ou  grand  Plongeon  de 
la  mer  du  nord. 

Lamme  ou  petit  Plongeon  de  la 
mer  du  nord. 

GENRE  XCV1II.  Celui  de  l’Albatros. 
Albatros. 

GENRE  XCIX.  Celui  du  Puffin. 

Petrel-Puffin  gris-blanc  de  Pile 
de  Saint-Kilda. 

GENRE  C.  Celui  du  Pet r el. 

Oifeau  de  tempête. 
Petrel-puffin. 

Puffin  du  Brésil. 

Y y y 
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Petrel-puffin  brun. 
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GENRE  CVI.  Celui  de  l’Oie. 


G E N R E CI.  Celui  du  Stercoraire. 

L’abbe  ou  Stercoraire. 

L’abbe  longue  queue. 

GENRE  Cil.  Celui  du  Goéland. 

Goéland. 

Goéland  à manteau  noir. 
Goéland  à manteau  gris. 
Goéland  brun. 

Goéland  varié  ou  le  grifard. 
Goéland  à manteau  gris-brun , 
ou  le  Bourguemtftre. 
Goéland  11  manteau  gris  &c  blanc. 
Mouette  blanche. 

Mouette  tachetée. 

Mouette  cendrée  ( grande  ) ,ou 
• Mouette  à pieds  bleus. 

Mouette  ( pe'ite  ) cendrée. 
Mouette  rieufe. 

Mouette  d’hiver. 


Cygne. 

Eider. 

Bernache.  1 

Cnvant. 

Oie.  ^ 

Oie  armée. 

Oie  d’Egypte.  *- 

Oie  bronzée. 

Oie  à cravatte. 

Oie  des  Efquimaux. 

Oie  des  îles  Malouines  ou  Fal- 
kland. 

Oie  des  terres  Magellaniques. 
Oie  rieufe. 

Oie  fauvage  à tête  grife  de  la 
côte  Coromandel. 

Oie  fauvage  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 


GENRE  CVIi.  Celui  du  Canard. 


GENRE  CIII.  Celui  de  l’Hirondelle 
de  MER. 

Hirondelle  de  mer. 

Pierre-garin  ou  la  grande  hiron- 
delle de  mer  de  nos  côtes. 
Hirondelle  de  mer  ( petite  ). 
Guifette. 

Guifettenoire  ou  l’épouvantail. 
Gachet. 

Hirondelle  de  mer  des  Philip- 
pines. 

Hirondelle  de  mer 
vergure. 

Hirondelle  de  mer 
( grande). 

Noddi.* 

GENRE  CIV.  Celui  du  Bec-en-ciseaux. 
Bec-en-cifeaux. 

GENRE  CV.  Celui  du  H A R L E. 
Harle. 

Harle  huppé. 

Piette  ou  petit  Harle  huppé. 
Harle  à manteau  noir. 

Harle  étoilé. 

Harle  couronné. 


à grande  en- 
de  Cayenne 


Canard. 

Canard  mufqué. 

Chipeau  ou  Ridenne. 

Garot. 

Milouin. 

Milouinan. 

Morillon. 

Morillon  (petit  ). 

Macreufe. 

Macreufe  ( grande  ). 

Macreufe  à bec  rouge. 

■ Souchet  ou  le  Rouge. 

Tadorne. 

Canard  à longue  queue  ouPilet. 
Canard  fiffleur. 

Canard  fiffleur  à bec  noir. 
Canard  fiffleur  à bec  rouge  & 
narines  jaunes. 

Canard  fiffleur  huppé. 

Canard  à collier  de  Terre- 
Neuve. 

Canard  à face  blanche. 

Canard  à grofle  tête  ( petit). 
Canard  à longue  queue  de  T é rrc- 
Neuve. 

Canard  à tête  grife. 

Canard  brun. 
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GENRE  CX.  Celui  du  Fou. 


Canarcl-dominiquain  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Canard  huppé  ( le  beau  ). 
Sarcelle. 

Sarcelle  ( petite  ). 

, Sarcelle  commune. 

Sarcelle  d’étc. 

Sarcelle  de  Coromandel. 
Sarcelle  d’Egypte. 

Sarcelle  de  Java. 

Sarcelle  de  la  Chine. 

Sarcelle  de  Madagafcar.  , 
Sarcelle  à queue  épineufe. 
Sarcelle  blanche  & noire  ou  la 
religieufe. 

Sarcelle  brune  & blanche. 
Sarcelle  de  la  Caroline. 

Sarcelle  de  Féroé. 

Sarcelle  du  Mexique. 

Sarcelle  roulTe  à longue  queue. 
Sarcelle-foucrourou. 

Sarcell  c-foucrourette. 

GENRE  CVIII.  Celui  de  l’Anhinga. 


Fou. 

Fou  commun. 

Fou  blanc. 

...  Fou  ( grand  ). 

,,  Fou?  petit).  i.( 

Fou  ( petit  ) brun. 

Fou  tacheté. 

Foc  de  Bailan. 

. Frégatte. 

GENRE  CXI.  Celui  du  Cormorand. 
Cormorand. 

Cormorand  (petit)  ou  le  ni- 
gaud. 

GENRE  CXIL  Celui  du  Pélican. 

Pélican. 

Pélican  brun. 

Pélican  A bec  dentelé. 

Pélican  de  Cayenne. 

Pélican  des  Philippines. 


Anhinga. 

Anhinga  roux. 

GENRE  C1X.  Celui  du  Paille-en-cul. 

Oifcau  duTropique  ou  le  paille- 
en-queue. 

• Paille-en-queue  ( grand  ). 
Paille-en-queue  ( petit). 
Paille-en-queue  a brins  rouges. 


GENRE  CXIII.  Celui  du  Flamant. 
Flamand  ou  Phénicoptere. 
GENRE  CXIV.  Celui  de  l’Avocette. 
Avocette. 

GENRE  CXV  Celui  du  Coureur. 
Coureur. 
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Le  Diélionnaire  d’Ornithologie  , fuivant 
leProfpeâus  qui  a été  publié,  devant  conte- 
nir les  articles  relatifs  A la  fauconnerie  & A 
la  chaffe  , nous  nous  fommes  attachés  à 
réunir  au  mot  fauconnerit  les  principaux 
objets  dont  cet  art  s’occupe,  enforte  que 
ce  mot  préfente  un  précis  de  l’art  de  la 
fauconnerie  : il  fuffit  donc  de  lire  ce  feul 
mot  pour  fe  former  une  idée  de  cet  art , 
& les  mots  détachés  qui  y font  relatifs , 


ne  font  A confulter  qu'autant  qu’on  defire , 
dans  un  moment  déterminé  , en  connoître 
en  particulier  la  fignification  & la  valeur. 

Quant  aux  termes  de  chaffes  , on  ne 
trouvera  que  ceux  qui  ont  du  raport  aux- 
oifeaux , parce  qu’eux  fetils  font  partie  du 
travail  qui  nous  a été  confié.  Nous  nous 
fommes  appliqués  à rapporter  A chaque 
efpèce  d’oifeau  qu’on  a coutume  de  chafler  , 
les  différents  moyens  qu’on  y emploie  ; 
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c’eft  pourquoi  , c’ef!  à la  fin  des  articles 
de  ces  oifeaux  qu’il  faut  chercher  les  termes 
& la  description  des  différentes  chaffes. 

Ainfi , c’eft  aux  mots  alouette  , fai  fan  , 
perdrix  , caille , outarde  , oie  , canard , plu- 
vier , vanneau  , ramier  , ortolan  , bec-figue  , 
becafje  , blcaffine , merle  , grive , &c.  qu’il 
feut  chercher  la  manière  de  prendre  ces 
différents  oifeaux  , &l  les  termes  relatifs  à 
la  chaffe  qu’on  a coutume  d’en  faire. 

Quant  aux  oifeaux  qu’on  ne  chaffe  ou 
que  par  divertiffement , ou  pour  en  di- 
minuer le  nombre  , on  trouvera  au  mot 
oifeau  les  manières  différentes  de  prendre 


les  petits  oifeaux  en  général  ; aux  mot» 
corbeau  , corneille , geai , &c.  celle  de  chaffer 
à ces  oifeaux  , 6c  au  mot  fauconnerie  , les 
moyens  qu’on  emploie  pour  prendre  les 
oifeaux  dont  on  fe  fert  dans  cet  art. 

Les  termes  de  chafTe  qu’on  peut  encore 
confulter  , de  lignent  ou  les  différentes 
efpèces  de  chaffes  , ou  les  moyens  , inftru- 
ments  & uftcnfiles  qu’on  y emploie. 

Les  premiersfent , pipée  ,pinfonée,toncllc, 
raphle , marchette,  rejet , collet , laça  , &c. 

Les  féconds  font, filet , filet contre-maillé ». 
hallier  , tiraffi  , trainaffe , nappe  , parti  tire  y. 
araignée  y appeau , chanterelle.  Sic. 
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Noms  latins  des  CXV  genres  fous  lefquels  font  ranges  les  O féaux 
décrits  dans  ce  Dictionnaire , pr  fentes  par  ordre  alphabétique. 


C>ETTE  table  ne  contient  que  le  nom  latin  de  chaque  genre  ; quant  aux  efpcces , ellos 
font  chacune  rapportées  dans  la  table  précédente  au  genre  auquel  elles  appartiennent  ; 
ainfi  on  les  trouvera  chacune  fous  leur  genre  dans  cette  table , & en  les  cherchant 
dans  le  Diâionnaire  , fuivant  Tordre  alphabétique , on  lira  les  détails  qui  leur  font 
relatifs  ; on  trouvera  au  fil  à leur  article  le  nom  ou  les  noms  latins  qu’on  leur  a appliqués. 
Cependant  beaucoup  d’çl'pèces  n’ont  point  de  noms  particuliers  en  latin,  & ne  font 
délignées  en  cette  langue  que  par  le  nom  générique  : telles  font  la  plupart  des  efpcces 
nouvelles,  inconnues  des  anciens,  & à l’egard  defquelles  les  modernes  ont  employé 
des  noms  qu’on  chercheroit  en  vain  dans  les  auteurs  latins. 


Accipitek • • *-•  • GENRE 

Alauda GENRE 

Atiairus GENRE  XCV1II 

Alca GENRE  XCIV  • • 


Anhima • • ....  ........  GENRE 

Anas - • GENRE 

Anfcr » GENRE 

Apiafttr • - - - - * • • GENRE 

Aqulla. GENRE 

Ardca GENRE  LXXXl-  • Héron. 

Arcnaria • * GENRE  l.XXH Coulon-chaud. 


VIII.  • ••••■ Epervier. 

XXXIX Alouette. 

Albatros.- 
Pingouin.- 
Kamichy. 
Canard. 
Oie. 

Guêpier. 
Aigle. 


LXXXVI  • 

CVII 

evi 

LX 

IX 


Afio 

GENRE  XI 

Hibou. 

Avocate-  • • « 

GENRE  CXIV 

B 

GENRE  XLIX 

Avocette. 

BvCCO-  

Barbu. 

Suphaÿus  • ••• 

GENRE  XXV  ••  

c 

Pique  - bœuf. 

Caprimvlgus-  ..... 

GENRE  XXIX 

Engoulevent. 

t'arJiu/is  • ----------  . • 

GENRE  XXII 

Chardonneret, 

Cariama ••••••«  ....... 

GENRE  XXXV 

Cariama. 

* Cafuarlus  • ••*•►•••  • • • 

GENRE  LX1V 

Cafoar. 

Cataractes - 

GENRE  XCVI 

Gorfou. 

* Ccnhia • *•  • • • 

GENRE  XJLIII. 

Grimpereau. 

Chôma-  - ...... 

GENRE  LXXX 

Cigogne. 

Cochltaritts 

GENRE  LXXXIIl 

Savacou. 

Coccothrau/lcs-  • ••»■«•«  ••• 
« 

GENRE  XXXIV.- 

Gros-bec. 
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Colins  • 

Columba • • • 
Colymbus  • • 
Coracta • • • • 
Corrira  • ■ • • 
Corvuj .... 

Cotinga  • • • 1 
Crotophagus 
Cucuius ■ • ■ ' 
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GENRE  XXXyi/f  v Coliou. 

.y>— -■  GENRE  I*  • » Pigeon. 

GENRE  XCE  Grèbe. 

....  GENRE  XIII Coracias.  . 

GENRE  CXV-.  Coureur. 

GENRE  XIV* Corbeau. 

GENRE  XXIII Cotinga. 

GENRE  LII Ani. 

. . . GENRE  L • • • Coucou. 


E 

Emberiza GENRE  XXXV Bruant. 

F 

F icedvla • •••  GENRE  XL- Bec-figue. 

Fr.ucrculu GENRE  XCIU •••••••••  • Macareux. 

Fulica. GENRE  XC Foulque. 


G 

GENRE  XLVI1I *••  Jacam'ar. 

GENRE  XVIII Rollier. 

GENRE  Gelinote. 

GENRE  LXXXVIII Poule -d’eau. 

GENRE  II Dindon 

GENRE  III Coq 

GENRE  XVI Geai. 

GENRE  LXXUI Perdrix  de  mer. 

H 

FIimaiîtopus GENRE  LXVII Echafle. 

Hirunio GENRE  XXX Hirondelle. 

Hydrocomx GENRE  LXI* Calao. 

I 

Ictervs GENRE  XIX Troupiale. 

Ifpid* GENRE  LVIII Martin-pêcheur. 

J 

\ 

J acana • • • GENRE  LXXI*  Jacapa. 


Galbvla 

G a! gu  lus 

Gallxna  coryllorum 

Gallinida 

Gallo-pavo 

Gallus 

Garrulus 

Glanola • •••*••• 


L 

Lakiüs-  • GENRE  XXI ?:.*  Pie-ericche. 

darus GENRE  Cil *.  • • ? Goéland. 
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Lcpturus  GENRE  CIX • « • Paille  - en  - queue. 

Limofa >'«••••%■  GENRE  LXXVI Barge. 

Loxicr- GENRE  XXXVIII Bec-croifé. 


J^Af/ACUS 

GENRE 

Manucodiata 

GENRE 

Melcagris « • 

GENRE 

Melüfuga 

GENRE 

Mtrganfcr'  ........ 

GENRE 

Mergiu 

....  GENRE 

Mo  motus 

GENRE 

Mufcicapar ....... 

....  GENRE 

Nvmenivs.  .... 

....  GENRE 

M 


LVI Manakin. 

XX Oifcau  de  Paradis. 

IV.  « Peintade. 

XLV ........  Oifeau-mouche. 

CV Harle. 

XCVII Plongeon. 

LVII Momot. 

XXIV Gobe-mouche. 

N 

LXXVIII Courlis. 


O 

Onocrotalvs GENRE  CXIl Pélican. 

Otis GENRE  LXVI Outarde. 

OJIraltga GENRE  LXVIII-  Huitrier. 


Parus .... 

Patfcr- ...... 

Ptrdlx • • • • . • 
Phallacrocorax 
Phalaropus  •’  • • 
Phajianus  • ■ • ■ 
Phanicopterus- 

Pica 

Picus 

P lat  ta 

Pluvialis • • • • • 
Polytmus .... 
Porphyrion  • • • 
Proccllaria  • ■ ■ ■ 
Promtrops  • • • « 

PJittacut 

Puffùius 

Pyrrhula  • « « « « 


P 


GENRE  XLI Mé-fangc. 

GENRE  XXXIII Moineau. 

GENRE  VI Perdri*. 

GENRE  CXI Cormorand. 

GENRE  LXXXIX Phalarope. 

GENRE  VII Faifan. 

GENRE  CXIII Flamant. 

GENRE  XV Pie. 

GENRE  XLVII Pic. 

GENRE  LXXIX Spatule. 

GENRE  LXIX Pluvier. 

GENRE  XLIV Colibri. 

GENRE  LXXXVII Poule-fultane. 

GENRE  C Petrel. 

GENRE  XXVIII Promerops. 

GENRE  LUI Perroquet. 

GENRE  XCIX Puffin. 

GENRE  XXXVII Bouvreuil. 


R 

Rallus GENRE  LXXIV Ralle. 

Riiphus • GENRE  LXV .....  ...  Dronte.  ■ 
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r/iM.. GENRE  LXIII 

Rupicola GENRE  LV 

Rygchop folia » • 


Touyou. 

Coq  de  roche. 

GENRE  CIV • ••  Bec-en-cifeaux. 


S ITT  A GENRE  XLI1 Sittelle. 

Scolopax GENRE  LXXVII Bécafle. 

Scovus GENRE  LXXXIII Ombrelle. 

Sphtnifcus GENRE  XCV Manchot. 

S tcrcorarius GENRE  CI Stercoraire. 

GENRE  CIII Hirondelle  de  mer, 

Sirix GENRE  XII Chat-huant.  .. 

Struthio GENRE  LXII Autruche. 

Sturrus GENRE  XXVI Etourneau. 

SuJa ....  GENRE  CX Fou. 


T GENRE  XXXI 


Torquilla. 
TringJ  • • • 
Trogort  • • ■ 
Tucano • • 
Turdus  > • ■ 


Tangara. 


GENRE  XLV1 Torcol. 

GENRE  LXXV Bécaffeau. 

GENRE  LI Couroucou. 

GENRE  LIV Toucan. 

GENRE  XXII Grive. 


U 

TJ  Ri  a GENRE  XCII-- 

Upupa GENRE  XXVII- 

y 


T^anellvs GENRE  LXX • 

f'ultur GENRE  X*.. 


Guillemot. 

Huppe. 


Vanneau. 

Vautour. 


y^vit’v 


Fin  de  la  Table  des  noms  latins. 


LES 


ANIMAUX  QUADRUPÈDES 

OVIPARES, 

E T 

LES  SERPENS. 


PAR  M.  DAUBENTON. 
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QUATRIÈME  ORDRE. 

QUADRUPÈDES  OVIPARES, 

QUATRE  PIEDS,  SANS  POIL  (i). 


I N T R O D 

P , 

X armi  les  animaux  qui  ont  quatre  pieds , 
les  uns  font  vivans  lorfqu’ils  fortent  du 
ventre  de  leur  mère  ; les  autres  font  renfer- 
^ans  des  oeufs  ; on  donne  à ceux-ci  la 
dénomination  de  Quadrupèdes  ovipares , pour 
les  diftinguer  des  vivipares.  A neconiidérer 
que  les  quatre  pieds  qu’exprime  la  déno- 
mination de  Quadrupèdes , il  fembleroit 
que  les  ovipares  devraient  fuivre  immé- 
diatement les  vivipares  dans  l’ordre  métho-  < 
dique.  En  effet , s’il  y avoit  un  ordre  direô 
& fuivi  dans  les  produirions  de  la  Nature  , 
on  ne  ferait  pas  obligé  de  placer  les  Oifeaux, 
qiii  font  des  animaux  bipèdes  , entre  les 
Quadrupèdes  vivipares  & les  ovipares. 

En  comparant  la  conformation  du  corps 
entier  des  Oifeaux  avec  celle  des  quadru- 
pèdes , on  voit  clairement  qu’ils  ont  plus 
de  rapports  avec  les  Quadrupèdes  vivi- 
pares qu’avec  les  autres.  Les  Oifeaux  ont 
deux  ventricules  dans  le  coeur,  le  fang  chaud 
& la  refpiration  fréquente  comme  les  Qua- 
drupèdes,  vivipares,  tandis  que  les  ovipares 
n’ont  qu’un  ventricule  dans  le  cœur  ; leur 
lang  eft  prefque  froid  , & ils  mettent 
de  longs  intervales  entre  l’infpiration  & 

1 expiration.  Par  conféquent , quoique  les 
Oifeaux  n’aient  que  deux  pieds , ils  doivent 
fuivre  dans  l’ordre  méthodique  les  Quadru- 
pèdes vivipares  , & précéder  les  ovipares. 

On  a déjà  donné  dans  cette  Encyclopédie 


U C T I O N. 

méthodique  l’hiftoire  des  trois  premiers 
ordres  des  animaux,  qui  comprennent  les 
Quadrupèdes,  les  Cétacés,  & les  Oifeaux. 
Il  s’agit  ici  du  quatri&ne  ordre , qui  ren- 
ferme les  Quadrupèdes  ovipares  : je  les 
diftingue  en  trois  claffes. 

La  première  contient  ceux  qui  ont  le 
corps  couvert  d’une  écaille  : ce  font  les 
Tortues. 

Les  Quadrupèdes  ovipares , qui  ont  le 
corps  nu  & une  queue , font  dans  la  fécondé 
clafïe  ; elle  renferme  les  Lézards. 

La  troifième  daffe  comprend  les  Qua- 
drupèdes ovipares , dont  le  corps  eft  nu  , 
&i  qui  n’ont  point  de  queue  : tels  font  les 
Crapauds , les  Grenouilles  & les  Raines. 

Lorfque  les  Naturaliftes'  nomejiclateurs 
donnent  à un  genre  la  dénomination  de  l’une 
des  efpèces  qu’il  contient , il  en  réfulte  un 
abus  inévitable  dans  l’application  des  noms.' 
Par  exemple  , Linnæus  , dans  fon  Syftème 
de  la  Nature,  (1)  comprend  fous  la  dénomi- 
nation générique  de  Grenouille,  Rana , les 
Grenouilles  & les  Crapauds.  Par  conféquent, 
l’efpèce  de  Crapaud  appellée  Bufo  , de- 
vrait être  dénommée  Grenouille-Crapaud  ; 
ce  qui  eft  aufli  ridicule  que  difficile  à en- 
tendre , parce  que  l’on  répugne  à donner 
à un  Crapaud  le  nom  de  Grenouille.  Les 
Méthodiftes  ne  font  ce  mauvais  emploi  des 
noms  que  pour  abréger  la  nomenclature  ; 


>')  } °ytx  la  I"  Part.  du  Tom.  I de  l'Hift.  Nat.  Imroduôion,  pag.  xvij.‘ 

,»)  Voyez  Lmnai  Sj-jUma  Ntt.  Tom,  I , pag.  354,  édit.  ùi-8°.  Vindobom t J767. 
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ils  ne  veulent  dénommer  les  genres  que 
par  un  feul  mot  : cependant  ce  feroit  là 
le  cas  de  faire  une  nouvelle  dénomination 
différente  de  celles  des  efpèces,  pour  éviter 
toute  équivoque.  Mais  ne  vaut-il  pas  bien 
mieux  indiquer  un  genre  par  fes  propres 
carat! ères,  comme  je  le  fais , en  fubftituant 
a la  dénomination  générique  Rana , les 
mots  fuivans  : Quadrupides  ovipares  donc 
U corps  ejl  nu  , & qui  n'ont  point  de  quetu  ? 
Cette  phrafe  eft  abfolument  néceffaire.  Il 
faut  l’avoir  préfente  à l’efprit  pour  en- 
tendre la  fignification  générique  du  mot 
Rana , ou  de  tout  autre  mot  dont  on  vou- 
droit  faire  la  dénomination  de  ce  genre.  Ce 
laconifme  ne  fimplifie  ni  ne  facilite  la  no- 
menclature ; au  contraire , il  la  charge  d’ex- 
pre fiions  déplacées  & équivoques. 

Linnæus  a raffeiyblé  les  Quadrupèdes 
ovipares,  les  Serpens  & les  Poiffons  carti- 
lagineux dans  une  même  claffe , fous  la  dé- 
nomination d’ amphibies.  La  fignification  de 
ce  mot  eft  très-incertaine.  Qu’eft-ce  qu’un 
amphibie  ? Eft-ce  un  animal  qui  peut  vivre 
dans  l’air  & dans  l’eau  à fon  gré  & aufli  long- 
temps qu’il  le  veut  ? Dans  ce  fens , il  n’y 
a point  d’amphibie , pas  même  parmi  les 
animaux  qui  lubiffent  une  métamorphofe  , 
qui  commencent  par  être  aquatiques  , & 
qui  enfuite  deviennent  terreftres.  Tels  font 
les  infeéles  appellés  Demoifelles  & Coujîns. 

Si  l’on  prend  pour  amphibies  des  animaux 
aquatiques  qui  peuvent  refter  pendant  quel- 
que temps  hors  de  l’eau , ou  des  animaux  ter- 
reftres qui  peuvent  refter  pendant  quelque 
temps  dans  l’eau  , tous  les  animaux  feront 
ampnibies,  même  l'homme,  puifqu’il  peut 
plonger  pendant  une  ou  deux  minutes.  Ce- 
pendant Linnæus  donne  pour  amphibies 
des  Reptiles  qui  ne  font  jamais  dans  l’eau  , 
& des  Poiffons  qui  n’en  fortent  pas.  Il  ne 
pouvoit  manquer  de  trouver  beaucoup 
d’embarras  & des  difficultés  infurmontables 
dans  la  dénomination  d’une  claffe  aufti  mal 
conçue  que  celle  de  fes  amphibies  : aufti 
cette  dénomination  eft-elle  vague,  obfcure 
& fautive. 

Les  genres  que  comprend  la  claffe  des 
amphibies  de  Linnæus  font  trop  mal  affor- 
tis  pour  qu’ils  aient  un  nom  commun  qui 


convienne  à tous.  Mais  en  fuppofant  que 
çelui  d’amphibie  eût  été  bon,  il  n’etoit  pas 
néceffaire  de  changer  la  dénomination  géné- 
ralement reçue  de  Quadrupèdes  ovipares 
pour  les  Tortues , les  Lézards , les  Gre- 
nouilles , & d’y  fubftituer  le  nom  de 
Reptile  , en  l’ôtant  aux  Serpens , auxquels 
il  convient  beaucoup  mieux  ; car  les  Ser- 
pens & les  Vers  font  proprement  les  fculs 
Reptiles,  parce  qu’ils  font  les  feuls  ani- 
maux qui  rampent  fur  le  ventre.  Il  eft  vrai 
que  l’on  a étendu  l’acception  du  mot  Rep- 
tile aux  Tortues,  aux  Lézards  , aux  Gre- 
nouilles , 8cc.  quoiqu’ils  aient  des  jambes  , 
parce  qu’elles  ne  les  relèvent  pas  de  beau- 
coup au-deffus  de  terre.  Mais  on  ne  peut 
donner  à ces  animaux  la  dénomination  col- 
leâive  de  Reptile,  à l’exclufion  des  Serpens, 
lorfqu’on  les  met  tous  dans  une  même  claffe. 

Linnæus  donne  à la  troifième  divifion  de 
la  claffe  de  les  amphibies  la  dénomination 
de  Nageurs , nantes.  Or , la  faculté  de  nager 
ne  peut  être  un  caraélère  diftinétif  entre 
des  animaux  qui  tous  devroient  nager  , 
s’ils  étoient  vraiment  amphibies , puifque 
par  cette  qualité  ils  refteroient  dans  l’eau 
comme  fur  la  terre.  Par  conféquent , les 
trois  divifions  de  la  claffe  des  amphibies 
de  Linnæus  font  mal  dénommées  & ne 
peuvent  être  admifes  dans  une  nomencla- 
ture méthodique. 

Ce  défordre  vient  d’une  erreur  dont  on 
a reconnu  la  caufe.  Linnæus  foupçonna  que 
les  Poiffons  cartilagineux  pouvoient  avoir 
des  poumons , parce  que  leurs  ouies , quoi- 
que femblables  à celles  des  autres  Poiffons  , 
tenoient  à un  vaiffeau  en  forme  de  tuyau 
courbe  ; qu’elles  n’avoient  point  de  rayon 
offeux , & que  ces  ouies  ne  reffembloîent 
à celles  des  Poiffons  que  par  leurs  parties 
intérieures.  Linnæus  fe  confirma  dans  fa 
prévention , en  confidcrant  que  les  Poiffons 
cartilagineux  étoient  conformés  comme  les 
Poitfpns  branchioftegues  ; qu’ils  fubiffcùent 
différentes  métamorphofes  ; que  leurs  foe- 
tus fortoient  de  l’oeuf  avant  de  naître,  & 
qu’ils  n’avoient  point  de  nageoires  fous  le 
ventre.  Pour  éclaircir  fés  doutes,  Linnæus 
écrivit  au  Doâeur  Garder. , qui  réfidoit  en 
Amérique,  & le  pria  de  difféquer  le  Diodon 
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orbis  épineux)  & d’examiner  les  organes 
e la  relpiration,  pour  fçavoir  s’il  avoit 
des  poumons.  M.  Garden  ayant  fait  cette 
diffedion,  affuraque  le  Diodon  avoit  des 
ouies  à l’extérieur  & des  poumons  à l’in- 
térieur, & il  en  fut  très-furpris.  11  fit  la 
delcription  de  ce*  organes  & les  envoya 
en  nature  à Linnxus , qui  en  conclut  que 
le  Diodon  .devoit  être  mis  au  rang  des  am- 
phibies nageurs.  11.  tira  la  même  confié- 
uence  pour  tous  les  Poiffons  qu’il  rangea 
ans  la  troifième  divilïon  de  la  claffe  de  fes 
amphibies  ; tels  font  les  Lamproies  , les 
Raies , les  Chiens  de  mer , les  Baudroies,  &c. 

Mais  cette  nouvelle  dillribution  métho- 
dique a été  contredite  dans  fon  prir.cipei 
M.  de  Vicq  d’Azyr  , de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  , & M.  Broufl'onet , de  la  So- 
ciété Royale  de  Montpellier , n’ont  point 
trouve  de  poumons  dans  pluficurs  Chiens 
de  mer  qu’ils  ont  difféqués.  M.  BroufP'net 
a reconnu  que  la  partie  que  M.  Garden 
avoit  prife  pour  des  poumons  dans  le 
Diodon  , étoit  tut  vifcerc  qui  renfermait 
des  veilles  aériennes , que  le  poiffon  rem- 

£lit  d’air  loriqu’il  veut  le  gonfler  pour  s’é* 
■ver  dans  l’eau  , & qu’il  vuide  pour  dim  - 
nuer  le  volume  de  ion  corps  lorfqu’il  fie 
diijjol'e  à deicendre. 

Tout  ce  que  je  viens  d’expofier  par  rap- 
port à la  claflc  des  amphibies  du  Syfléme 
de  Linnxus, explique  les  motifs  qui  m’ont 
déterminé  à ne  point  admettre  de  claffe 
d’amphibies  dans  l’Encyclopédie  métho- 
dique -,  à ranger  les  Reptiles  de  Linnxus 
dans  le  quatrième  ordre  des  animaux  fous 
la  dénomination  de  Quadrupèdes  ovipares  ; 
les  Serpens  dans  le  cinquième , & les  am- 

Îihibies  nageurs  dans  le  fixième  ordre , avec 
es  autres  poiflons. 

M.  Scopoli  a reconnu  que  la  claffe  des 
amphibies  de  Linnxus  étoit  défeftueufe  ; 
car  il  diftingue  parmi  fes  genres  ceux  qui 
lui  paroiffent  contenir  des  animaux  vrai- 
ment amphibies  , amphibia  légitima;  ce  font 
les  Serpens,  les  Lézards  , les  Tortues  & 
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les  Grenouilles  ; mais  les  amphibies  na- 
geurs de  Linnxus  font  mis  à part  dans  l’in- 
troduâion  à l’Hiftoire  Naturelle  ( 1 ) par 
M.  Scopoli , comme  illégitimes  amphibia 
J'puria. 

M.  Laurenti  a fait , en  1 768 , un  ouvrage 
fur  les  venins  des  Reptiles  de  l’Autriche , 
& il  y a joint  une  nomenclature  métho- 
dique de  tous  les  Reptiles  qu’il  a pu  con- 
noitre  ( x ).  M.  Laurenti  n’a  pas  mis  an 
nombre  de  fes  Reptiles  les  Tortues , comme 
Linnxus , peut-être  parce  qu’elles  ne  font 
pas  venimeufes.  Il  divile  fia  claffe  de  Rep- 
tiles en  trois  ordres,  dont  le  premier  com- 
prend le  Pipa  , les  Crapauds  , les  Gre- 
nouilles & les  Raines,  fous  la  dénomination 
collective  de  fauteurs , Reptilia  falicntia.  Le 
fécond  ordre  renferme  les  Marcheurs , Rtp- 
ti/ia  graAiemia.  Il  eft  compofé  de  treize 
ordres  , fous  les  noms  de  Triton  , Sala- 
mandre , Fouette  - queue , ( Caudiverbera  ) , 
Gekko  , Caméléon,  Iguane , Balilic , Dra- 
gon , Cordile , Crocodile,  Scinque , Stellio 
6c  Seps.  Le  troifième  ordre  contient  le» 
Serpens  fous  la  dénomination  de  Serpentin. 
Cet  ordre  eft  divifé  en  dix-fept  genres  , 
qui  font  les  Chalcides , le  Cœcilia , l’Am- 
phisboene , l’Anguis  , le  Natrix  , le  Ce- 
raftes  , le  Coronella , le  Boa  , le  Dipfias  , 
le  Naja,  le  Sonnc-queue,  ( Caudifona  ) , la' 
Couleuvre,  la  Vipère,  le  Cobra,  l’Afpic, 
le  Conftridor  & le  Large-queue. 

Il  y a dans  cette  dillribution  métho- 
dique deux  cens  quarante  une  efpèces  de 
Reptiles  fous  trente  quatre  genres  , tandis 
que  le  fyftême  de  Linnxus  ne  s’étend  fur 
les  mêmes  objets  qu’à  deux  cens  efpèces  , 
fous  treize  genres.  Si  les  caractères  em- 
ployés dans  la  méthode  de  M.  Laurenti  y 
étoient  moins  nombreux,  & par  conféquent 
mieux  choifis,  elle  feroit  préférable  à celle 
de  Linnxus  , non  - feulement  par  le  plus 
grand  nombre  des  efpèces-,  qui  rend  Ou- 
vrage plus  complet  , mais  encore  par  le 
plus  grand  nombre  de  genres  qui  devroit 
rendre  l’étude  de  cette  méthode  plus  facile. 


il)  Voy.  IntroJuflio  ad  Hijioriim  A 'at.  Prugx.  I vol.  in- 8*.  pag.  4(54. 

1)  Jofcp.  Nie.  Laurenti  Auflriaci  Vunntnfit  jpecinun  mtaieutn  exhibent  fynopfin  reptilium , Sec.  iicr.na 
1768,  1 vol.  m-8°. 
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Au  contraire , dans  la  plupart  des  genres  6c 
des  efpèces , les  caraâères  diftinctifs  font 
difperlés  dans  une  description  , de  manière 
que  l’on  ne  pourroit  les  reconnoître  qu’en 
comparant  toutes  les  descriptions  les  unes 
avec  les  autres,  pour  trouver  dans  chacune 
les  caraâères  propres  à l’animal  qui  en  eft 
le  fujet  , à l'exclusion  de  tout  autre  du 
même  genre  ou  de  la  même  clafle.  Cette 
recherche  feroit  longue  & pénible,  & peut- 
être  n’y  réufliroit-on  pas  tans  voir  les  ani- 
maux en  nature.  Il  eft  vrai  que  la  méthode 
de  Linnaeus  a de  grands  défauts  & des  diffi- 
cultés pour  l’étude  ; mais  au  moins  les  ca- 
ractères diftinâifs  y font  mieux  contraftés  ; 
c’eft  pourquoi  je  l’ai  préférée  pour  l’Ency- 
clopédie méthodique. 

Je  n’en  eftime  pas  moins  l’ouvrage  de 
M.  Laurent!  ; peut-être  a-t-il  employé  les 
meilleurs  moyens  pour  arriver  à fon  but , 
qui  étoit  de  faire  connoître  fans  équivoque 
les  animaux  fur  lefquels  il  avoit  fait  des 
expériences , pour  trouver  des  remèdes 
contre  leur  venin.  En  pareil  cas , une  def- 
cription  eft  peut-être  plus  sure  qu’un  feul 
caraâère  diftinftif.  lime  paroît  que  M.  Lau- 
renti  a fait  plus  d’obfervations  fur  les  Ser- 

?ens  & fur  les  Quadrupèdes  ovipares  , à 
exception  des  Tortues , qu’aucun  autre 
■Jîaturalifte. 


Je  crois  qu’en  changeant , comme  Lin- 
naeus  , la  dénomination  de  Quadrupèdes 
ovipares , il  n’a  pas  été  plus  heureux  dans 
le  choix  des  noms  qu’il  va  fubftitués  ; car  la 
qualité  de  Reptile  ne  s'accorde  guère  avec 
la  propriété  de  marcher  : on  ne  comprend 
pas  ce  que  c’eft  que  des  Reptiles  marcheurs, 
Reptilia  graditntia.  La  dénomination  de  Rep- 
lilia  ferptntia  eft  un  pléonafme,  parce  qu’elle 
ne  peut  fignifier  que  des  Reptiles  rampans. 

M.  Laurenti  a fait  mieux  que  Linn*us , 
en  divifant  l’ordre  de  fes  Reptiles  fauteurs 
en  quatre  genres.  Je  les  ai  admis  dans  l’En- 
cyclopédie méthodique  ; comme  ils  font 
peu  nombreux , j'ai  comparé  les  defcrip- 
tions  que  M.  Laurenti  en  a faites , & j’y 
ai  trouvé  des  caractères  diftinâifs  : il  y a 
auffi  dans  l’Encyclopédie  méthodique  plu- 
fieurs  obfervations  tirées  de  l’ouvrage  de 
M.  Laurenti. 

11  y a de  trop  grandes  différences  entre 
les  animaux  des  trois  claftes  des  Quadru-  " 
pedes  ovipares  , pour  que  l’on  puifle  com- 
parer les  genres  de  ces  trois  claftes  les  uns 
aux  autres , & en  donner  des  notions  gé- 
nérales dans  une  Introduâion  à leur  Hif- 
toire  Naturelle  ; il  faut  traiter  des  génres 
de  chaque  clafle  en  particulier:  on  trouvera 
ce  détail  aux  mots  Tortues  , Lézards  , Cra - 
p amis , Grenouilles , Raines, 
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S E R P E N S , 

DES  ÉCAILLES , SANS  PIEDS  ET  S ANS  NAGEOIRES  (i); 


JL/ ES  Quadrupèdes  vivipares , les  Oifeaux 
8c  les  Quadrupèdes  ovipares  ont  des  pieds , 
8c  par  conféquent  la  faculté  de  marcher  , 
c’eft-à-dire , de  changer  de  place  en  s’ap- 
puyant fucceflïvement  fur  leurs  extrémités. 

LesOifeaux  ont  aufli  la  faculté  de  fe  tranf- 
porter  dans  l’air , 8c  ils  volent  bien  mieux 
qu’ils  ne  marchent.  Leurs  ailes  font  des  bras 

3ui  n’ont  point  de  main  , ou  des  jambes  de 
evant  qui  n’ont  point  de  pied.  Les  pattes 
& les  ailes  donnent  aux  Oifeaux  deux  moyens 
pour  changer  de  place  ; mais  les  ailes  les 
privent  de  toutes  les  commodités  dont 
jouiflënt  les  animaux  qui  ont  des  mains 
ou  des  pieds  de  devant  : car  il  y a beau- 
coup d’Oifeaux  qui  ne  fe  fervent  de  leurs 
pieds  que  pour  marcher  ; ils  n’ont  que  le 
bec  pour  taire  l’office  des  mains. 

Les  animaux  Cétacés,  au  contraire,  n’ont 
point  de  jambes  de  derrière  ; mais  Us  font 
pourvus  de  bras  8c  de  mains  ; cependant 
ces  mains  n’ont  , pour  ainft-dire  , point 
de  doigts  pour  le  îèrvice  de  l’animal.  Ces 
doigts  tiennent  les  uns  aux  autres  par 
une  membrane  qui  transforme  la  main  en 
nageoire.  Ainfi  les  bras  des  Cétacés  n’ont 
ni  pieds  ni  mainS  ; ils  ne  fervent  à ces  ani- 
maux que  pour  fe  mouvoir  dans  l’eau , 8c 
pour  s’embraflèr  l’un  l’autre  durant  leur 
accouplemeht. 

Les  Serpens  font  dépourvus  de  bras  , de 
jambes  , de  mains  8c  de  pieds  ; à les  voir 
en  repos,  on  pourroit  croire  qu’ils  n’au- 
roient  pas  la  faculté  de  fe  tranfporter  d’un 


lieu  à un  autre  ; mais  la  Nature  a bien  des 
reffources.  Quoique  les  Serpens  ne  mar- 
chent pas , ils  changent  aifément  de  place. 
Leur  corps  eft  allongé,  prefque  cylindrique 
8c  très-flexible  ; il  peut  fe  plier  en  diiférens 
fens.  Lorfque  le  Serpent  veut  changer  de 
place  , il  commence  par  appuyer  la  partie 
antérieure  de  fon  corps  fur  la  terre  ; en- 
fuite  il  foulève  la  partie  moyenne  en  avan- 
çant la  partie  pofterieure  du  corps  ; enfin  , 
il  appuie  cette  partie  pofterieure  fur  la  terre, 
8c  il  porte  en  avant  la  partie  antérieure , en 
abaiflant  la  partie  intermédiaire.  Par  tpus 
ces  moyens , il  fait  pour  ainû-dire  un  pas 
fans  avoir  deiambes  ; c’eft  par  ce  mouve- 
ment progrefuf  qu’il  parvient  à ramper  , 
rtptre , ferpert , d’où  viennent  les  dénomi- 
nations de  Reptile  8c  de  Serpent.  Cet  animal 
peut  fe  drefler  fur  la  partie  poftérieure  de 
ion  corps  8c  fe  tenir  pour  ainfi-dire  debout; 
il  peut  s’élancer  à quelque  diftance  ; il  a 
aufli  la  faculté  de  nager  , quoiqu’il  n’ait 
point  de  jambes  ni  de  nageoires. 

A ne  confidérer  que  les-  parties  exté- 
rieures des  Serpens  , on  pourroit  croire 
qu’ils  devroient  être  rangés  dans  les  diftri- 
butions  méthodiques  des  animaux , non- 
feulement  après  les  Quadrupèdes  vivipares 
8c  ovipares  , 8c  les  Oifeaux , mais  encore 
après  les  PoifTons  Sc  même  les  Infeéles  ; 
prefque  tous  ces  animaux  ont  des  jambes, 
des  pieds  ou  des  parties  qui  leur  en  tiennent 
lieu.  Mais  fi  l’on  a égard  aux  parties  inté- 
rieures , on  reconnoîtra  que  les  Serpens 


(i)  Voyei  la  1”  Part,  du  Tom.  I de  l'Hift.  Nat.  Introduaion  , pag.  x.%  ii. 
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doivent  précéder  les  Poiffons  & les  In- 
fectes , parce  que  les  Serpens  ont  des 
poumons , tandis  que  les  Poiffons  n’ont 
que  des  ouies  , & les  Infeétes  des  ftig- 
niates.  C’eft  pourquoi  les  Serpens  font 
placés  dans  le  cinquième  ordre  de  ma 
dillribution  méthodique  des  animaux  ( t ) 
entre  les  Quadrupèdes  ovipares  & les 
Poiffons. 

Dans  le  Syftême  de  la  Nature  , par  Lin- 
riants  , (i)  il  y a une  claffe  pour  les  amphi- 
bies : c’ert  la  rroifième  des  animaux.  Les 
Serpens  s’y  trouvent  compris  avec  les  Rep- 
tiles & les  Nageurs  , nantes.  Les  Reptiles 
font  les  Tortues  , les  Grenouilles  & les 
Lézards.  Les  Nageurs  l’ont  les  Poiffons  carti- 
lagineux. J’ai  difcutc  dans  l’Introduélion  à 
l’Hiiloire  Naturelle  des  Quadrupèdes  ovi- 
ares , (3)  les  raifons  qui  m’ont  déterminé 

ne  pas  fuivre  cette  dillribution  métho- 
dique 

M.  Scopoli  , dans  fon  Introdttâion  à 
l’Hiiloire  Naturelle , (4) a,  comme  Linnceus, 
une  claffe  d’amphibies  qui  comprend  les 
mêmes  animaux  que  dans  le  Sylierae  de  la 
Nature;  mais  il  a fait  quelques  changemens 
dans  leur  dillribution  méthodique.  Les  am- 
phibies de  Linnæus  y font  diltingués  en 
légitimés , légitima , &t  illégitimes ,Jpuria  : les 
Serpens  font  regardés  dans  cette  méthode 
comme  amphibies  légitimes  (3).  La  Loutre, 
le  Caltor , le  Phoque  , le  Mors  , &c.  n’au- 
roient  pas  moins  de  droit  à cette  préroga- 
tive dans  une  claffe  d’animaux  amphibies. 

M.  Laurenti  a fait  une  divijion  métho- 
dique des  Reptiles  en  trois  ordres  , fous 
les  dénominations  colleÜive*  de  Reptiles 
fauteurs  : Reptilia  falientia,  de  Reptiles  mar- 
cheurs , Reptilia  gradientia  , & de  Reptiles 
rampans,  Reptilia  ferpentia  t ceux-ci  font 
les  Serpens  (6).  Les  deux  autres  ordres  de 
M.  Laurenti  comprennent  les  Crapauds  , 


les  Grenouilles  & les  Lézards  , qui  font 
des  Quadrupèdes  ovipares.  Je  n’ai  pu  fuivre 
une  méthode  qui  met  avec  ces  Quadrupè- 
des, dans  une  même  claffe,  les  Serpens,  qui 
n’ont  ni  pieds  ni  jambes  ; mais  je  n’aurois 
pas  manqué  d’admettre  dans  l’Encyclopédie 
méthodique  les  dix-fept  genres  de  Serpens 
que  M.  Laurenti  a établis , s’il  avoit  été 
poffible  de  reconnoître  leurs  caractères 
diltinétifs  , & de  les  contralbr , fans  voir 
tous  les  Serpens  qui  fe  rapportent  à ces 
dix-fept  genres  , comme  je  l’ai  déjà  oblèrvé 
dans  ('Introduction  à l’Hilloire  Naturelle 
des  Quadrupèdes  ovipares.  J’ai  préféré  la 
divifion  méthodique  de  Linnæus , quoiqu’il 
n’y  ait  que  fix  genres,  & que  leurs  caractères 
foient  difficiles  à reconnoître  ; mais  ils  font 
précis  & par  eonféquent  faciles  à entendre. 

Le  premier  genre  des  Serpens  , fuivant 
le  Syftême  de  la  Nature  de  Linnæus,  efl 
fous  le  nom  de  Crotalus  (7).  11  me  paroit 
que  cette  dénomination  vient  de  Crotalia  , 
qui  fignifiok  , fuivant  Pline  , des  pendans 
d’oreilles  coinpofés  de  plufienrs  perles,  qui 
faifoient  un  certain  bruit  en  fe  choquant  les 
unes  les  autres  , lorfqu’on  remuoit  la  tête . 
Ainfi,  le  premier  genre  des  Serpens  de  Lin- 
næus , porte  le  nom  de  Crotalus , parce  que 
les  Serpens  de  ce  genre  ont  au  bout  de  la 
queue  des  anneaux  fecs  & mobiles  ; lorfque 
l’animal  leur  donne  dit  mouvement , ils 
font  , en  heurtant  les  uns  contre  les  autres , 
un  bruit  qui  approche  de  celui  d’un  par- 
chemin fec  que  l’on  froiffe  : ce  bruit  peul 
bien  être  à-peu-près  le  même  que  celui  qui 
vient  du  choc  des  perles  dans  les  pendans 
d’oreilles  dont  Pline  a fait  mention.  On 
donne  le  nom  de  fonnette  à ces  anneaux 
mobiles  & fonores  ; & les  Serpens  qui  les 
portent  font  appellés  Serpens  à fonnette. 
C’eft  pourquoi  j'ai  traduit  en  François  le 
mot  Crotalus  par  celui  de  fonnette , pour 


(1)  Voyez  la  I'*  Part,  du  Tom.  I de  l’Hift.  Nat.  IntroduSion , pag.  xvij. 

Îi)  Voy.  Syjlema  Nat.  Linnai , Tom.  I,  pag.  347. 

3)  Voy.  pag.  548  de  ce  volume. 

4)  Voy.  id.  pag.  549. 

3)  Voy.  id.  pag.  id. 

6Y  Voy.  Ibid.  , ■ • 

{7;  Syfttma  Nat.  Linnai.  Totn.  J , pag.  371. 
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la  dénomination  du  premier  genre  des  Ser- 
pens  de  Linnxus. 

Le  fécond  genre  porte  le  nom  de  Boa. 
Suivant  Pline ,on  nommoit  ainfi  desSerpcns 
qui  étoient  fi  grands  que  l’on  trouva  un  en- 
fant tout  entier  dans  le  corps  d’un  de  ces 
animaux  , que  l’on  avoit  tué  au  Vatican. 
Pline  ajoute  que  le  nom  de  Boa  vcnoit  de  ce 
que  ces  Serpens  fe  nourriffoient  de  lait  de 
vache.  Je  ne  fçais  s’il  y a jamais  eu  d’auffi 
grands  Serpens  en  Italie.  Il  n’eft  pas  vrai- 
lemblable  que  ces  grands  Serpens  fe  nour- 
riffent  de  lait  de  vache  ; mais  il  paroît  que 
le  nom  de  Boa  vient  de  Bos. 

Le  troifième  genre  eft  appelle  Coluber  , 
c’ell-ù^dire  CctiUuvrc.  Il  y a une  efpèce  de 
Serpent  très-commune  qui  porte  ce  nom  ; 
ainfi  il  ne  peut  faire  une  dénomination  gé- 
nérique par  les  raifons  que  j’ai  rapportées 
dans  l'Introduction  à l’Hiftoire  Naturelle 
des  Quadrupèdes  ovipares  (i). 

Le  Quatrième  genre  des  Serpens  de  Lin- 
n sc us  eft  fous  la  dénomination  A'  Anguis.  Il 
paroît  que  ce  nom  a été  donné  par  les  La- 
tins à tous  les  Serpeits,  parce  qu’en  ram- 
pant , ils  fuivent  des  lignes , pour  ainfi-dire , 
anguleufes.  Je  crois  que  Linnxus  n’a  eu  au- 
cune raifon  particulière  pour  mettre  fon 
troifième  genre  de  Serpens  fous  la  dénomi- 
nation d ’Anguis  ; car  tous  les  Serpens  font 
plufieurs  détours  fumeux  en  rampant , 8c 
je  ne  crois  pas  que  les  Ai: gui  s de  Linnxus 
en  faffent  plus  que  les  autres  Serpens. 

Le  cinquième  genre  porte  le  nom  d ’Am- 
phisbane  , qui  lignifie  Double  - marcheur. 
Cette  dénomination  vient  de  ce  que  l’on 
avoit  imaginé  que  les  Serpens,  dont  le  bout 
de  la  queue  eft  prefqu’aufli  gros  que  la  tête , 
avoient  réellement  deux  têtes  , & que  par 
conféquent  ils  portoient  à leur  gré  l’une  ou 
l’autre  en  avant  ou  en  arrière.  Ce  fait  n’ayant 
aucun  fondement , la  dénomination  d am- 
phisbxne , Double-marcheur  , ne  peut  don- 
ner qu’une  faillie  idée , puifqu’elle  n’eft 
venue  que  d’une  erreur. 

Linnxus  a donné  le  nom  de  Ccecilia  aveu- 
gles à fon  fixième  genre  des  Serpens.  Cette 
dénomination  eft  auflï  faufle  que  celle  d’am- 

(0  Voy.  la  pag.  547  de  cc  volume. 


phisbxnes  ; car  il  n’y  a point  de  Serpens 
aveugles  , comme  on  le  croyoit  ancien- 
nement: on  fembleroit  favorifer  cette  erreur 
en  donnant  le  nom  de  Caecdia  à un  genre 
de  Serpens. 

Toutes  ces  conlidérations  m’ont  déter- 
miné à fupprimer  les  noms  des  genres  de 
Linnxus , & à les  dénommer  de  la  manière 
fuivante  , par  les  ca ratières  qu’il  leur  a 
donnés. 

I."  Genre.  Serpens  à fonnette. 

IL*  Genre.  Serpens  qui  ont  des  plaques 
fous  le  corps  Sc  fous  la  queue , fans  avoir 
de  fonnette. 

Les  écailles  des  Serpens  diffèrent  les  unes 
des  autres  fur  différentes  parties  du  corps. 
Pour  diftinguer  ces  écailles  , Linnxus  leur 
donne  les  noms  de  Sqtmma , de  Scuta  & de 
Scucella.  Les  premières  anticipent  les  unes 
fur  lès  autres  ; les  fécondés  font  placées  les 
unes  contre  les  autres , fans  recouvrement. 
Les  plus  grandes  fe  trouvent  fous  le  corps 
de  la  plupart  des  Serpens;  ce  font  les  Scuta  de 
Lipnæus,  que  j’appellerai  grandes  plaques  ; 
les  plus  petites  font  les  fcuiella  de  Linnxus; 
je  les  nommerai  petites  plaques  : elles  font 
fous  laquette,  rangées  deux  à deux.  Linnxus 
regarde  ces  plaques  comme  une  forte  de 
pieds  , parce  que  le  Serpent  s’y  appuie  pour 
faire  des  mouvemens  progrelîits  : il  les  a 
prifes  pour  un  des  caraÜères  diftinélifs  des 
genres  de  fa  méthodq. 

III. ®  Genre.  Serpens  qui  ont  des  plaques 
fous  le  corps  Sc  des  écailles  fous  la  queue. 

IV. ®  Genre.  Serpens  qui  ont  des  écailles 
fous  le  corps  & fous  la  queue. 

V. ®  Genrf.  Serpens  qui  ont  des  anneaux 
fur  le  corps  Sc  fur  la  queue. 

VI. e  Genre.  Serpens  qui  ont  la  peau  des 
côtés  nue  8c  pliffée. 

Linnxus  indique  , pour  les  caraûères 
diftinflifs  des  efpèces  de  Serpens,  leurs  cou- 
leurs, les  teintes  de  chaque  couleur,  fa 
difpofition  par  taches  , par  raies  , par 
bandes , ôcc.  la  forme  de  l’animal  & de 
fes  écailles  , 8c  les  proportions  des  diffé- 
rentes parties  de  fon  corps.  Linnxus  rap- 
porte aufli  le  nombre  des  grandes  ôc  des 
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petites  plaques  des  Serpens,  pour  diftinguer 
les  efpèces  de  chaque  genre.  Non-feulement 
il  donne  le  nombre  ae  toutes  les  plaques , 
grandes  & petites  ; mais  , pour  plus  de 
sûreté , il  donne  auffi  féparément  le  nombre 
des  grandes  plaques  du  corps  & le  nombre 
des  petites  plaques  de  la  queue.  Il  avertit  de 
prendre  garde  fi  le  Serpent  a perdu  une  par- 
tie de  fa  queue  & en  a refait  une  nouvelle  , 
parce  que  ce  changement  caufe  une  diffé- 
rence dans  le  nombre  des  petites  plaques  ; 
quand  le  nombre  total  des  plaques  feroit  le 
meme  dans  deux  efpèces  de  Serpens  de 
même  genre , il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il 
le  trouveroit  une  différence  dans  le  nombre 
des  grandes  plaques  prifes  féparément  des 
petites.  On  fait  des  objeûions  contre  ce 
caraélcre  fpécifique.  t°.  On  dit  qu’il  eft  fau- 
tif, parce  que  le  nombre  de  plaques  ne  fe 
trouve  pas  le  même  dans  tous  les  individus 
de  même  efpèce.  i°.  11  n’efl  pas  poflible 
de  compter  les  plaques  d’un  Serpent  que 
l’on  ne  peut  retourner , ni  retenir  en  place  ; 
ces  objeéfions  font  trop  bien  fondées  pour 
que  le  nombre  des  plaques  des  Serpens  puifTe 
taire  un  bon  caraélère  fpécifique. 

Je  ne  négligerai  aucun  de  ces  caraftères 
diftinélifs  ; on  ne  peut  être  trop  attentif 
dans  le  choix  que  l’on  en  fait , parce  qu’il 
y a toujours  moins  de  différences  que  de 
reffemblances  entre  des  efpèces  d’animaux 
de  même  genre. 

Les  Serpens  ont  le  corps  plus  ou  moins 
allongé  ; à proprement  parler , ils  n’ont 
point  de  cou,  parce  qu’ils  n’ont  point  de 
jambes  , & que  par  conféquent  les  épaules 
leur  manquent  : aufli  dans  la  plupart  des 
Serpens  la  tête  eft  peu  diftinûe  du  corps. 
La  queue  de  ces  animaux  varie  pour  la 
longueur  & pour  la  groffeur  de  fon  extré- 
mité. Ils  ont  tous,  de  chaque  côté  de  la  tête, 
une  petite  ouverture  , qui  eft  l’orifice  de 
l’oreille. 

Parmi  les  diverfes  efpèces  de  Serpens , il 
y a beaucoup  de  différence  pour  la  figure , 
le  nombre  & la  pofition  des  écailles  qui  les 
couvrent.  Il  y a encore  plus  de  variétés 


ENS. 

dans  les  couleurs , par  leurs  teintes , leurs 
nuances , & dans  les  figures  qu’elles  repré- 
fentent  par  leur  difpoütion  : elles  varient 
encore  aux  différens  âges  de  l’animal , & 
chaque  année  dans  les  temps  qui  font  plus 
ou  moins  éloignés  de  la  mue , dont  je  par- 
lerai dans  la  mite. 

Pn  fera  mention  des  principales  de  ces 
variétés  aux  articles  des  différentes  efpèces 
de  Serpens  fous  leurs  dénominations  par- 
ticulières : ce  que  je  puis  dire"  ici , c’eft 
qu’il  y a de  très-beaux  Serpens  , qui  font 
admirables  par  l’éclat , les  nuances  & l’élé- 
gante difpoütion  de  leurs  couleurs. 

Les  Serpens  font  en  horreur , & ce  n’eft  pas 
fans  raifon.  11  y en  a beaucoup  d’efpèces  qui 
font  venimeufes , & dont  le  venin  caufe  des 
fymptômes  très-graves , & feroit  mortel 
u l’on  n’y  apportoit  pas  un  prompt  remède  : 
nous  traiterons  de  ce  venin  & des  organes 
qui  le  produifent , à l’article  de  la  Vipcre. 

Les  Serpens  ne  font  pas  tous  venimeux;, 
de  cent  trente-une  efpèces  que  Linnæus  a 
rapportées  dans  fon  Syftême  de  la  Na- 
ture (i),  il  n’y  en*a  que  vingt-trois  qu’il 
ait  marquées  dun  (igné  qui  indique  le  venin. 
Il  eft  à croire  que  l’on  ne  connoît  pas  tous 
ceux  qui  font  venimeux.  Lorfque  l’on  ren- 
contre les  Serpens  qui  font  le  mieux  con- 
nus , il  ell  difficile  de  les  reconnoître  : il 
faut  donc  fe  défier  de  tous , jufqu’à  ce  que 
l’on  fe  foit  bien  affuré  qu’il  n’y  a rien  à en 
craindre. 

De  cinq  efpèces  de  Serpens  qui  fe  trou- 
vent aux  environs  de  Paris,  il  n’y  a que  la 
Vipère  qui  foit  venimeufe.  On  a fait  des 
expériences  qui  prouvent  que  la  Couleuvre 
commune  , le  Serpent  .à  collier , l’Afpic 
& l’Orvet  n’ont  point  de  venin  ; mais  on 
peut  prendre  l’un  de  cesSe rpenspourl’autre; 
c’eft  ce  que  fit , au  mois  de  Juillet  1747  , 
fur  les  buttes  de  Montmorenci,  un  étudiant 
de  Botanique  qui  herborifoit  avec  M,  Ber- 
nard de  Juffieu , & qui  prétendoit  fçavoir 
diftinguer  la  Vipère  des  autres  Serpens  : 
il  ram  a fia  une  Vipère  , croyant  que  c’é-- 
toit  une  couleuvre  ; il  fut  mordu  , 8c 
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Il  eut  bientôt  les  fymptômes  du  venin  (i). 

Parmi  les  gros  Serpens , ceux  qui  n’ont 
point  de  venin  n’en  font  guère  moins  à 
redouter  ; lorfqu’ils  ont  faifi  un  homme  , 
ils  fe  replient  autour  de  fon  corps  , & ils 
font  allez  forts  pour  l’étouffer  : il  y a aulli 
des  Serpens  dont  la  morfure  eft  à craindre 
quoiqu  elle  n’ait  point  de  venin. 

Mais  toute  horreur  , toute  crainte  de- 
vient ridicule  , lorfqu’il  s’agit  d’un  Serpent 
que  l’on  reconnoît  bien  certainement  pour 
n’étre  ni  venimeux' , ni  redoutable  par  fa 
morfure  ou  par  la  force  de  fon  corps.  11 
y a des  Serpens  fans  venin  , qui  s’appri- 
voifent  aifément  : on  voit  des  gens  qui 
prennent  entre  lettrs  mains  la  Couleuvre 
commune,  qui  la  manient  fans  crainte  comme 
làns  danger , & qui  en  font  une  ceinture  au- 
tour de  leur  corps. 

Il  vient  fouvent  à Paris  des  bateleurs 
qui  ont  des  Serpens  apprivoifés,  ils  les  ap- 
pliquent à nu  fur  leur  corps  & les  y laiffent 
en  toute  liberté  : ils  mettent  la  tête  du  Ser- 
pent dans  leur  bouche  , &c.  On  fait  plus  , 
on  dreffe  à différentes  manoeuvres  des  Ser- 
pens très-venimeux. 

Manière  <£ apprivoi fer  Us  Serpens, 

L’induflrie  des  bateleurs  , excitée  par 
l’appât  du  gain , a fçu  tirer  parti  des  ani- 
maux même  les  plus  dangereux  & les  plus 
redoutés , pour  en  faire  un  objet  de  cu- 
riofité  & d’amufement. 

On  cite,  parmi  les  fpeâacles  les  plus  fin- 
guliers  en  ce  genre,  la  danfe  du  Serpenté 
lunettes , Coluber  naja  , qui  fe  trouve  dans 
les  Indes  orientales  , & dont  la  morfure 

Îiroduit  des  effets  très-funeftes.  Ce  Serpent, 
orfqu’il  eft  agacé , fe  renfle,  ainfi  que  nous 
l’obferverons  dans  la  defcription  de  cet 
animal.  ( f'oycç Serpens  a lunettes).  Eh 
même  - temps  , il  fe  dreffe , s’élance , la 
gueule  ouverte,  avec  une  extrême  rapidité , 
fur  fon  ennemi , & fi  celui-ci  n’a  l’adreffe 
de  fe  dérober  promptement  à fon  attaque  , 


bientôt  le  Serpent  lui  fait  des  morfvtres  qui 
font  fuivies  d une  mort  inévitable , à moins 

3ue-  l’on  n’ait  recours  aux  antidotes  ufités 
ans  le  pays. 

Voici  maintenant , au  rapport  de  Kemp- 
fer  , en  quoi  confille  la  danfe  du  Serpent 
à lunettes.  Le  bateleur  qui  l’a  dreffé,  après 
avoir  attiré  la  foule  autour  de  lui , par 
la  promeffe  d’un  fpeûacle  d’un  genre  tout 
nouveau  , prend  un  morceau  d’une  efpèce 
de  racine , dont  il  a toujours  une  provifion 
fur  lui.  Il  affurc  en  même-temps  les  fpec- 
tateurs  que  par  la  vertu  de  cette  racine , il 
peut  attaquer  impunément  les  Serpens  Sc 
fe  garantir  de  leurs  morfures  empoiionnées. 
Alors  il  fait  fortir  un  Serpent  à lunettes 
du  vafe  où  il  le  tenoit  renfermé  , & l’agace 
en  lui  donnant  un  petit  coup  de  baguette  , 
ou  en  lui  préfentant  le  poing  de  la  main 
droite,  dans  laquelle  il  tient  la  racine  dont 
on  a parlé.  A l’inftant , le  Serpent  fe  tourne 
vers  l’aggreffeur , dreffe  fon  corps , en  le 
foutenant  fur  fa  queue  , fe  renfle  , pouffe 
unrfifflement  en  dardant  fa  langue , & , la 
gueule  béante  , l’oeil  enflammé , fixe  atten- 
tivement le  poing  du  charlatan.  Alors  celui- 
ci  commence  fa  enanfon , & en  même-temps 
agite  fon  poing  en  cadence , en  le  faifant 
palier  fucceflivement  de  droite  à gauche, 
& de  gauche  à droite  , & quelquefois  aufli 
de  haut  en  bas  & de  bas  en  haut.  Le  Serpent , 
toujours  attentif  aux  mouvemens  du  poing 
qu’on  lui  préfente , les  imite  par  ceux  de 
fon  corps , en  forte  que  fa  queue  reftant 
toujours  immobile  par  fon  extrémité , la 
tête  varie  continuellement  fes  pofitions  , 
ce  qui  fait  une  efpèce  de  danfe  affez  plai- 
fante , qui  dure  environ  un  demi  - quart 
d’heure.  Après  cela,  le  bateleur,  qui  pré- 
voit le  moment  où  le  Serpent  fatigué  re- 
tomberoit  lubitement , interrompt  la  chan- 
fon  & les  mouvemens  de  fa  main , & par- 
lé même  , fait  ceffer  la  danfe  du  Serpent , 
qui  s’abaiffe  fur  la  terre  , après  quoi  le 
charlatan  le  fait  rentrer  dans  le  vafe  qui  lui 
fert  de  retraite. 


(i)  M.  Bernard  de  Juffteu  guérit  le  malade  avec  l’allcali  volatil  ; cependant  M.  1 Abbé  Fontan*' 
prétend  que  ce  remède  n'eft  pas  un  fpécifïque  pour  l'homme  contre  le  poifon  de  la  Vipère.  Train, 
fur  le  venin  de  la  Fipire , &C,  Florence , 1781, 
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On  fent  allez , Tans  qu’il  foit  befoin  d’en 
avertir,  que  la  racine  employée  par  le  bate- 
leur dans  cet  exercice  ftngulier , n’a  point , 
comme  il  le  prétend  , la  vertu  de  le  préfer- 
ver  des  morhires  du  Serpent.  Notre  empy- 
rique  n’eft  pas  plus  croyable  lorfqu’il  affure 
que  c’eft  la  mufique  qui  excite  le  Serpent  à 
fe  mettre  en  danfe.  En  quoi  donc  peut  con- 
fifter  fon  art , Sc  comment  parvient  - il  à 
rendre  le  Serpent  docile,  en  quelque  forte , 
aux  différents  gefles  qu’il  lui  fait  ? C’eft  ce 
que  nous  apprend  Kempfer,  qui  avoit  ob- 
lervé  la  manière  dont  un  Brachmane  s’y 
prenoit  pour  dreffer  des  Serpens  qu’il  ven- 
doit  enfuite  tout  apprivoifés  aux  charlatans. 
Il  en  confervoit  vingt-deux  dans  autant  de 
vafes  de  poterie  de  terre  , fermés  par  un 
couvercle , & d’une  capacité  fuffifante  pour 
que  les  Serpens  euffent  la  liberté  de  s’y 
retourner.  Il  choififfoit,  pour  les  exercer, 
le  temps  de  la  journée  où  la  chaleur  du 
foleil  étoit  modérée.  Alors  il  fâifoit  fortir 
les  Serpens  l’un  après  l’autre  de  leurs  vafes , 
& les  exerçoit  plus  ou  moins  long-temps  , 
félon  le  degré  d’habitude  où  ils  étoient 
parvenus  , & les  progrès  qu’ils  avoient 
faits.  Dès  que  le  Serpent  , après  être 
forti  du  vafe  , ccmmençoit  à fuir , le 
maître , à l’aide  d’une  petite  baguette  , 
lui  retournoit  la  tête  de  fon  coté  , & 
à l’inftant  oit  le  Serpent  étoit  prêt  de 
s’élancer  fur  lui , il  lui  préfentoit  le  vafe , 
dont  il  fe  fervoit  comme  d’un  bouclier 
pour  parer  fes  coups , enforte  que  l’animal, 
voyant  tous  fes  efforts  inutiles,  étoit  forcé 
de  reculer.  Cette  efpèce  de  lutte  étoit  conti- 
nuée l’efpace  d’un  quart-d’heure  ou  même 
d’une  demi-heure , & , pendant  ce  temps  , 
le  Serpent , tenant  toujours  fa  peau  ren- 
flée , & montrant  les  dents , fuivoit  tous 
les  mouvemens  du  bouclier  qu’on  lui  op- 
pofoit.  Par  cet  exercice , on  accoutumoit 
peu  A peu  le  Serpent  à fe  dreffer  de  lui- 
même,  dès  qu’on  lui  préfentoit  le  vafe  , 
que  l’on  fupprimoit  dans  la  fuite  , pour 
y fubflituer  la  main  fermée  , & tenir 
l’animal  en  refpeft,  par  la  crainte  de  fe 
choquer  contre  l’oblkcle  qu’il  avoit  fans 


ceffe  devant  les  yeux.  Le  bateleur  qui  avoit 
fait  l’acquifition  du  Serpent,  accompagnoit 
fa  danfe  d’une  chanfon  , pour  completter 
l’illufion  du  fpeélacle. 

Mais  quelqu’adreffe  & quelques  précau- 
tions qu’il  employât  pour  éviter  les  atta- 
ques du  Serpent  danfeur , il  n’éfoit  guère 
poflible  qu’il  n’en  fut  quelquefois  mordu  , 
& il  auroit  pu  lui  en  coûter  la  vie,  s’il  n’a- 
voit  eu  auparavant  l’attention  de  priver 
l’animal  de  fon  venin.  Pour  y réuflir  , il 
lui  préfentoit  un  morceau  d’etoffe , à plu— 
fieurs  reprifes , & l’cxcitoit , en  l’irritant , 
à fe  jetter  diffus.  Le  Serpent,  en  imprimant 
fa  morf'ure  dans  l’étoffe , y faifoit  couler 
fon  venin , qui  s’épuifoit  ainfi  dans  cette 
opération  réitérée.  Le  bateleur  recommen- 
çoit  le  lendemain  , ou  de  deux  jours  l’un  , 
& prenoit  bien  garde  que  le  Serpent  ne 
mangeât  de  l’herbe  fraîche , ce  qui  auroit 
été  capable  de  reproduire  fon  venin  dans 
l’efpace  de  quelques  heures.  Par  cet  artifice, 
l’empyrique  mettoit  fa  vie  en  sûreté , &C 
s’il  arrivoit  qu’il  lut  mordu  par  le  Serpent  , 
foit  lorfqu’il  l’exerçoit  en  particulier , foit 
lorfqu’il  l’expofoit  aux  regards  du  public, 
il  en  étoit  quitte  pour  une  bleffure  a fiez 
légère,  qui  feguénffoit  promptement  (i). 

Les  Serpens  s’allient  par  un  accouple- 
ment ; les  parties  génitales  du  mâle  & de  la 
femelle  font  placées  près  de  l’anus  ; pour 
que  ces  parties  fe  rencontrent , ils  s’entor- 
tillent mutuellement  jufqucs  près  de  la 
tête  : dans  cet  état , les  deux  Serpens  fem- 
blent  n’être  qu’un  Serpent  à deux  têtes. 

L’accroiffement  de  l’embryon  & du  fœtus 
des  Serpens  fe  fait  dans  des  œufs  ; mais  tous 
les  Serpens  ne  pondent  pas  leurs  œufs  avant 
que  le  fœtus  en  foit  forti.  Il  y a plufieurs 
efpèces  de  ces  animaux  dont  les  Serpen- 
teaux éclol'ent  dans  le  ventre  de  la  mère , & 
n&iffent  fans  être  renfermés  dans  un  œuf. 
On  croiroit  que  ces  Serpens  feroient  vivi- 
pares , fi  l’on  ne  fçavoit  que  le  fœtus  étoit 
dans  un  œuf  avant  fa  naiffance. 

Les  Serpens  ne  couvent  pas  leurs  œufs  ; 
ils  les  pondent  dans  des  trous  expofés  au 
midi , ou voifin*  d’un  four,  dans  des  couches 


(i)  Kccaipter  . Amxmui.  Exotic . pag.  56 J 6c  fuiv. 
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de  fumier, Sec.  Ces  œufs  éclofent  lorfqu’ils 
ont  été  échauffés  par  le  foleil.  Ils  n’ont 

foint  de  coque , mais  feulement  une  mem- 
rane  flexible.  ( f'oyfç  COULEUVRE& 
Serpent  a collier). 

Il  paroit  , par  une  obi’crvation  de  5e- 
gerus  , Médecin  du  Roi  de  Pologne  , 
que  les  Serpens  mettent  un  certain  inter- 
valle entre  la  ponte  d’un  œuf  &:  celle  du 
fuivant.  Ce  Médecin  ayant  confcrvc  chez 
lui , pendant  quelque-temps  , un  Serpent 
femelle  de  Pefpèce  de  ceux,  qu’on  nomme 
Serpens  d'Eicu’ape  , s’apperçut  un  jour 
que  cet  animal  fe  rouloit  lur  les  carreaux, 
ce  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire.  Enfin  il 
pondit  un  œuf.  Segerus  prit  aufiï-tôt  le  Ser- 
pent , le  mit  fur  une  table , & en  le  maniant 
doucement , il  lui  facilita  la  ponte  de  treize 
oeufs.  Cette  ponte  dura  environ  une  heure 
&C  demie;  car  après  la  ponte  de  chaque  œuf, 
la  femelle  fe  repofoit  pendant  un  duniquart- 
d’heure,&  lorfqu’on  la  laifl'oit  fans  fecours, 
il  lui  falloit  un  efpace  de  temps  plus  confi- 
dcrable  pour  fe  procurer  la  fortie  d’un 
nouvel  œuf,  ce  qui  fit  préfumer Segerus , 
que  fes  loins  ne  lui  étoient  pas  inutiles  ; 
il  remarqua  de  plus  que  pendant  cette  opé- 
ration , l’animal  ne  cefla  de  lui  frotter  dou- 
cement les  mains  avec  fa  tête , comme  pour 
les  carreffer(i). 

Suivant  le  rapport  de  M.  du  Vemey  , 
fi  l’on  caffe  un  œuf  de  Couleuvre  dans 
le  temps  oii  le  petit  Serpent  eft  prêt  h en 
fortir , on  le  voit  d’abord  roulé  en  fpiralc  , 
roide  & fans  mouvement  ; mais , dès  qu’il 
a ouvert  la  gueule  deux  ou  trois  fois , & 
refpiré  l’air,  il  prend  tout-;\-coup  des  mou- 
vemens  très-vifs , comme  fi  l’aâion  de  l’air 
montoit  les  refforts  défîmes  i mettre  la 
machine  en  jeu  (z). 

Mue  des  Serpens. 

La  mue  des  Serpens  confifle  en  ce  qu’ils 
fc  dépouillent  de  leur  épiderme , & que 
cette  pellicule  lé  renouvelle.  Les  Latins 
appelloient  cette  dépouille , fcneSuits  ex u- 
— — — 

(t)  Coljeô.  Acad.  Tom.  111  , pag.  j. 

(a)  Mem.  de  t Acad,  des  Sciences  1717,  pag. 
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rite  , vr/  fmccla  Scrpenium  ; mais  ces  dé- 
nominations ne  font  pas  exaéles , car  les 
Serpens  n’attendent  pas  la  vieillefle  pour 
muer.  Ariftote  dit  que  quelques  Serpens  , 
tels  que  la  Vipère , changent  de  peau  deux 
fois  l’année  ; fçavoir,  au  printemps  & en 
Automne.  Selon  le  même(auteur,  la  peau 
de  la  tête  tombe  la  première , & toutes  les 
autres  parties  du  corps  fe  dépouillent  fuc- 
ceflivement  jufqu’à  la  queue.  Cette  efpèce 
de  rajeuniflement  s’opère  h peu  près  dans 
l’efpace  d’une  nuit  & d’un  jour  (3). 

Suivant  l’opinion  de  Fabrice  d’Aquapen- 
dente,  les  Serpens  muent  deux-  fois I année *, 
parce  que  leur  peau  , c’eft-à-dire  leur  épi- 
derme , fe  dcfscche  en  hiver  par  le  froid  , 
Sc  en  été  par  ht  chaleur  ; c’efl  pourquoi 
ils  s’en  dépouillent  au  printemps  & en  au- 
tomne. Lc/îque  leur  peau  a perdu  fa  fou- 
plefîe  Si  qu’elle  eft  devenue  épaifie  & dure 
par  le  delscchement , au  lieu  de  fe  prêter 
aux  differentes  courbures  que  prend  fuccef- 
fivemeut  le  corps  de  l'animal , elle  s’en  dé- 
tache , le  Serpent  la  quitte  , & en  peu  de 
temps  une  nouvelle  peau  fe  retrouve  bien 
formée  à la  place  de  l’ancienne.  Si  cette 
opération  étoit  longue,  les  Serpens  le  roient 
expofés  à plufieurs  accidents.  Ils  commen- 
cent à fe  dépouiller  par  la  tête  & les  yeux  , 
non-lèulcment  parce  que  la  peau  eft  plus 
adhérente  fur  ces  parties,  mais  encore  parce 
que  leur  forme  en  rend  la  réparation  plus- 
difficile.  On  a vu  un  Serpent  commencer 
par  fcparer  la  peau  de  fa  tête  en  la  frottant 
contre  une  branche  ; enfuite  il  entra  dans 
la  terre,  & lorfqu’il  en  fortit  il  étoit  en- 
tièrement dépouillé.  Lucrèce  dit  que  les 
Serpens  laiflent  leur  peau  fur  les  huilions. 
Us  fe  dépouillent  auffi  de  la  peau  qui  re- 
couvre la  cornée , car  cette  partie  n'étant 
point  couverte  par  des  paupières,  fe  durcit 
comme  le  refte  du  corps  ôé  fè  defsèche.  On 
voit  très-bien  cette  pellicule  qui  recouvre 
la  cornée  dans  les  dépouilles  des  Serpens  r 
ce  qui  me  fait  croire  , dit  Fabrice  d’Aqua- 
pendente  , que  ce  n’eft  pas  fans  raifon 


(î)  Mem.  de  l'Acad.  des  Sciences  1717,  pag.  33. 
(3)  eirijl.  Htjl.  Min,  iab.  VUE  C.  17. 
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que  les  anciens  ont  dit  que  la  vue  de  ces 
animaux  étoit  confidérablement  affaiblie 
après  leur  changement  de  peau  (1). 

George  Segerus  , que  nous  avons  déjà 
cité  , rapporte  qu’ayant  pris  , en  1656  , 
une  grande  quantité  de  Serpens,  de  l’efpèce 
de  ceux  qu’on  nomme  Serpens  d’Efculape  , 
parce  qu'ils  ne  font  point  dangereux  , il  en 
mit  quelques-uns  dans  un  panier,  & les  fit 
porter  dans  fon  cabinet.  Il  leur  avoit  arra- 
ché la  langue,  croyant  alors,  fuivant  l’o- 
pinion vulgaire , qu’ils  pouvoient  s’en  fer- 
vir  pour  bleffer.  Ces  animaux  relièrent  dans 
le  panier  , qui  étoit  rempli  d’une  terre 
molle  & humide  , pendant  près  de  trois 
jours  , trilles  & fans  mouvement , à moins 
/ju’on  ne  les  agaçât.  Mais  ayant  recouvré 
leur  première  vigueur  , ils  parcoururent 
bientôt , fans  aucune  crainte  , tous  les  re- 
coins du  cabinet  , fe  retirant  tou  joins  fur 
le  loir  dans  le  panier.  Un  jour  Segerus  s’ap- 
perçut  que  l’un  d’eux  failoit  les  plus  grands 
efforts  pour  fe  gliffer  entre  le  panier  & le 
mur  auprès  duquel  ce  panier  étoit  placé  : 
curieux  d’obfcrver  quel  étoit  le  but  de 
cet  animal  ,*il  retira  un  peu  le  panier,  & 
dans  l’irrflant  le  Serpent  fe  mit  en  devoir  de 
fe  dépouiller  de  fa  peau , en  commençant 
près  de  la  tête.  Segerus  s’approcha  alors 
& l’aida  peu  à peu  à fe  débarraffer  de  fa 
dépouille.  Ce  travail  fini , l’animal  regagna 
fa  retraite,  oit  il  relia  pendant  quelques 
jours  , jufqu’à  ce  que  fa  nouvelle  peau 
écailleufe  eût  acquis  une  confillance  con- 
venable (1). 

Les  Serpens  fe  nourriffent  d’infeéles , de 
Grenouilles  , de  Lézards , de  Souris , de 
Taupes  ,&d’autresanimaux  bien  plus  grands 
à proportion  de  la  grandeur  dont  ils  font 
eux-mêmes.  On  dit  que  les  Serpens  aiment 
beaucoup  le  lait  & qu’ils  tètent  des  vaches. 
Voyc\  Serpent  a collier.  Ils  avalent  leur 
proie  fans  la  mâcher.  Ils  font  paffer  dans 
leur  gueule  des  morceaux  affez  gros  pour 
que  l’on  n’eût  pas  cru  qu’ils  puffent  y 
entrer  ; on  voit  au-dehors  de  l’animal  le 
renflement  que  ces  morceaux  caufent  dans 


leur  ellomac  & dans  leur  cefophage  avant 
qu’ils  ne  foient  digérés  : on  prétend  que 
leur  proie  efl  quelquefois  fi  allongée , que 
l’un  dçs  bouts  efl  déjà  en  partie  digéré  dans 
l’eflomac  , tandis  que  l’autre  bout  n’efl  pas 
encore  entré  dans  la  gueule. 

Grandi  Serpens. 

Il  y a beaucoup  de  choix  à faire  parmi  ce 

?|ue  nous  lifons  dans  lesdifférens  Auteurs  , 
ur  la  grandèur.démefurée  de  certains  Ser- 
pens. Il  efl  peu  de  faits  auffi  fufceptibles 
d’exagération  que  ceux  dont  il  s’agit  ici  , 
& où  l’imagination,  vivement  ébranlée  à 
l’afneéi  d’un  objet  effrayant , foit  plus  dif- 
pofée  A enchérir  Air  la  réalité.  Nous  nous 
bornerons  à ce  qui  nous  paroît  être  le  mieux 
conflaté , & s’écarter  le  moins  de  la  vrai- 
femblance. 

Selon  le  rapport  d’André  Cleyerus , on 
trouve  aux  Indes  orientales  un  Serpent  qui 
a plus  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur.  Cet 
Auteur  ajoutequ’il  en  a acheté  plufieursdes 
chaffeprs  du  pays , & qu’il  s’eft  trouvé  dans 
le  corps  de  l’un  d’eux  un  Cerf  de  moyen 
âge  , encore  tout  entier , avec  fa  peau  & 
tous  fes  membres.  On  a trouvé  dans  un 
autre  un  Bouc  fauvage  , avec  fes  grandes 
cornes , & auquel  il  ne  manquoit  de  même 
aucune  des  parties  de  fon  corps  ; & dans 
un  troifième , un  Porc-épic  armé  de  tous 
fes  aiguillons. 

Voici  de  quelle  manière  ces  Serpens 
attaquent  leur  proie.  Lorfque  la  faim  les 
preffe  , ils  fe  mettent  en  embufeade , & 
tâchent  de  furprendre  quelqu’animal  : lorf- 
u’ils  l’ont  faifi,  ils  s’entortillent  autour 
e fon  corps , & le  ferrent  fi  étroitement , 
qu’ils  lui  brifent  les  os.  Si  l’animal  efl  fort 
& robufle  , qu’il  réfifle,  & que  le  Serpent 
ne  puiffe  l’étouffer  par  un  premier  effort  , 
celui-ci  tâche  de  s’accrocher  à quelque  tronc 
d’arbre  , qu’il  enveloppe  de  fa  queue  , &c 
cette  efpèce  de  point  d’appui  lui  donnant  de 
nouvelles  forces  , il  parvient  à fuffoquer  fa 
proie.  Il  la  faifit  d’abord  aux  narines  avec 


1)  Hteronymï  Fabricii  at  Aquaptndentc  opéra  omnia  anaiomica  , &c.  pag.  440. 
ja)  Colleft.  Acad.  Tom.  III,  pag.  1 fit  1. 
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les  dents,  lui  intercepte  la  refpiration,  lui 
fait  en  même-temps , par  fes  morfures , des 
plaies  profondes , d’où  le  fang  coule  en 
abondance  ; enl'orte  que , par  ce  genre  de 
combat , il  vient  à bout  de  tuer  les  plus 
gros  animaux. 

Le  même  Cleyerus  dit  avoir  été  alluré  , 
par  des  perfonnes  dignes  de  foi , qu’on  avoit 
vu  dans  le  Royaume  d’Aracan , fur  les  fron- 
tières de  celui  de  Bengale , un  pareil  combat , 
près  d’un  fleuve  , entre  un  Serpent  de  cette 
efpèce  & un  buffle  , ( animal  pour  le  moins 
aufli  gros  que  le  Boeuf  fauvage)  , qui  fut 
tué  & dévoré  par  le  Serpent , & dont  les  os , 
en  fe  brifantfoits  les  eftorts  de  ce  dangereux 
ennemi , faifoient  un  bruit  que  l’on  enten- 
doit  retentir  au  loin. 

L’Auteur  prévient  l’objeélion  que  l’on 
pourroit  faire  , en  difant  que  les  Serpens 
ayant  le  gofier  étroit  , par  rapport  aux 
autres  dimenfions  de  leur  corps  , on  ne 
conçoit  pas  qu’ils  puifient  avaler  de  fi  gros 
animaux  tout  entiers,  & fans  les  déchirer 
par  pièces  , comme  font  les  Chiens  & les 
Lions  : mais  voici  de  quelle  manière  ils  y 
réu!flflent.  Lorfque  ces  Serpens  , dont  le 
gofier  efl  étroit , à la  vérité  , mais  fufcep- 
tible  cependant  d’une  grande  dilatation  , 
ont  tué  quelqu’animal , & qu’ils  lui  ont 
brifc  les  os  de  la  manière  qui  a été  rappor- 
tée , au  point  qu’il  ne  paroît  plus  qu’une 
malle  informe  , ils  commencent  par  l’é- 
tendre en  long  avec  la  langue  , autant  qu’il 
eft  poflible,  & à le  polir,  en  quelque  façon , 
dans  le  fens  de  leur  poil , à force  de  le  lé- 
cher. Ils  répandent  enfuite  fiir  toute  fa  peau 
une  mucofité  gluante , de  forte  que  l’ani- 
mal , vu  de  loin , paroît  aufli  luifant  que 
fi  on  lui  eût  appliqué  un  vernis.  Après  cette 
préparation,  le  Serpent  le  faifit  par  la  tête, 
& parvient  à l’avaler  tout  entier  par  de 
fortes  fuccions  réitérées  ; mais  il  lui  faut 
quelquefois  deux  jours  , & même  davan- 
tage , félon  la  groffeur  de  l’animal , pour 
en  venir  à bout  ; alors  le  Serpent  a le 
ventre  fi  difiendu  par  la  quantité  de  nour- 
riture dont  il  efl  furchargé , qu’il  eft  hors 
d’état  d’attaquer  ou  de  fe  défendre , même 
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de  changer  de  place.  Les  villageois  & les 
chaffeurs  du  canton , profitant  de  cette  cir- 
conftance , s’approchent  de  l’animal  , lui 
mettent  en  toute  sûreté  une  corde  au  cou  , 
&C  l’étranglent  , ou  même  l’aflomment  à 
coups  de  bâton.  Us  le  coupent  enfuite  par 
morceaux  , après  avoir  féparé  la  tête  , & 
vont  vendre  la  chair  dans  les  villes  voifines, 
où  elle  pafle  pour  un  met  délicat. 

Mentzelius  cite  un  fait  qui  vient  à l’appui 
de  ce  qui  précède , & qu'il  tenoit  d’un  té- 
moin oculaire  , le  Prince  Jean-Maurice  de 
Naflàu  , autrefois  Gouverneur  du  Brefil  , 
au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes  occi- 
dentales de  Hollande.  Ce  Prince  avoit  vu 
une  femme  Hollandoife , qui  étoit  enceinte  , 
engloutie  toute  entière  par  un  de  ces  monf- 
trueux  Serpens , qui  s’entortillent  au  tour 
d’un  tronc  d’arbre , où  ils  fe  tiennent  en 
embufeade,  & de-là  s’élancent  comme  un 
trait  fur  la  première  proie  qui  fe  pré- 
fente (i). 

Nous  ajouterons  ici  un  dernier  fait,  trop 
célèbre  dans  l’hifloire  ancienne  pour  être 
omis , & qui , s’il  eft  vrai , doit  faire  re- 
garder l’animal  dont  on  y fait  mention  , 
comme  une  de  ces  produclions  rares  êc 
monftrueufes , qui  s’écartent  du  cours  ordi- 
naire de  la  Nature.  Il  s’agit  du  Serpent 
que  Régulus  vainquit  à l’aide  de  fes  troupes , 
près  du  fleuve  Begrada,  entre  Utique  8c 
Carthage.  ( Ce  fleuve  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Megrada  ).  Ce  Serpent , qui  étoit' 
d’une  grandeur  énorme  , s’élançoit  fur  les 
foldats  qui  s’approchoient  de  la  rivière  pour 
y puifer  de  l’eau , les  écrafoit  du  poids 
de  fon  corps , ou  les  étouffoit  dans  les 
replis  de  fa  queue  , ou  enfin  les  faifoit  pé- 
rir par  fon  fouille  empoifonné.  Les  dures 
écailles  de  fa  peau  le  rendoient  impéné- 
trable à tous  les  traits  qu’on  lui  lançoit.. 
Il  fallut  drefler  contre  lui  des  machines 
de  guerre , Si  l’attaquer  en  forme  comme 
une  citadelle.  Enfin , après  bien  des  coups 
inutiles, une  pierre, d’une  grofleur  énorme, . 
lancée  avec  une  extrême  rdideur,  lui  brifa: 
l’épine  du  dos , & l’étendit  par  terre.  Om 
eut  bien  de  la  peine  à l’achever,  tant  les- 


0).  Collcô.  Acad  T«m.  III , pag.  533  & fiùv,- 
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foldats  craignoient  d'aborder  un  ennemi 
encore  formidable , meme  aux  approches 
de  la  mort.  Régulus  envoya  à Rome  fa 
peau , qui  étoit  longue  , dit-on  , de  cent 
vingt  pieds  (t).  Elle  fut  fupendue  dans 
un  temple  , oii , félon  Pline  le  Naturalise , 
on  la  voyoit  encore  du  temps  de  la  guerre 
de  Numance  (1). 

Les  faits  étonnans  qu’on  lit  dans  divers 
voyageurs  fur  la  grandeur  extraordinaire  de 
certains  Serpens  , fc  trouvent  en  quelque 
forte  garantis , ou  du  moins  deviennent  vrai- 
femblables,  par  l’expofé  que  fait  M.  Adan- 
fon , dans  fon  voyage  du  Sénégal , de  fes 
propres  obfervations  fur  ime  efpèce  de  Ser- 
pent qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Ser- 
pent géant.  M.  Adanfon  rapporte  qu’au  mois 
de  Mai  17^2. , on  lui  fit  préfent  d’un  jeune 
Serpent  vivant , de  l’efpcce  dont  il  s’agit. 
Il  avoit  un  peu  plus  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur. Le  fond  de  fa  couleur  étoit  un  jaune 
livide,  coupé  par  une  large  bande  noirâtre, 
qui  regnoit  tout  le  long  du  dos , 8c  fur  la- 
quelle étoient  femées  quelques  taches  jau- 
nâtres , allez  irrégulières.  Tout  fon  corps 
étoit  luifant , comme  s’il  eut  été  vernifîé  ; 
il  avoit  la  tête  arrondie  8c  un  peu  allongée. 
M.  Adanfon  ajoute  que  ce  Servent  n’étoit 
qu’une  foible  image  des  gros , dont  il  ne  fe 
Içroit  jamais  formé  une  jufte  idée , fi  , peu 
de  temps  après  , on  ne  lui  en  eût  apporté 
deux  médiocres  , dont  le  plus  grand  avoit 
vingt-deux  pieds  & quelques  pouces  de 
long  , fur  huit  pouces  de  large.  Un  gris 
cendré  , tirant  fur  le  noir , 8c  lavé  de 
quelques  lignes  jaunes , peu  apparentes  , 
étoit  la  couleur  dominante  de  fa  peau  , 
qui , étant  étendue  , avoit  vingt  - cinq  à 
vingt-fix  pouces  de  largeur  : on  la  donna 
toute  entière  à M.  Adanfon , avec  un  tron- 
çon de  la  chair  , dont  le  refie  devoit  faire 
le  repas  du  chaflèur  8c  de  tout  fon  village  , 
pendant  plufieurs  jours.  La  tête  égaloit  en 
grandeur  celle  d’uncrocodille  de  cinq  à fix 
pieds  : les  dents  étoient  longues  de  plus 
d’un  demi  pouce  , fortes  8c  aigiies  : l’ou- 
verture de  la  gueule  aurait  été  plus  que 
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fuffifante  pour  avaler  en  entier  un  lièvre  » 
8c  même  un  chien  affez  gros. 

La  vue  de  ces  deux  Seqjens , qui , de 
l’aveu  des  nègres  6c  de  ceux  qui  avoient 
vu  beaucoup  de  ces  animaux  , n’étoient 
que  d’une  grandeur  médiocre , ne  permit 
plus  à M.  Adanfon  de  douter  de  ce  qu’il 
avoit  entendu  dire  louvent  dans  le  pays 
fur  la  grandeur  extraordinaire  des  Serpens 
de  cette  efpèce.  Les  Nègres,  dont  il  tenoit 
ce\ix  dont  il  s’agit  ici,  l’affurèrent  qu’il  n’é- 
toit pas  rare  d’en  trouver , à quelques  lieues 
vers  l’eff  de  l’ile  du  Sénégal , dont  la  gran- 
deur égaloit  celle  d’un  mât  ordinaire  de 
bateau.  Des  habitans  du  Biflao  difoient  qu’ils 
en  avoient  vu  dans  leur  pays  qui  auraient 
furpafTé  de  beaucoup  ces  pièces  de  bois. 
De  tous  ces  témoignages,  comparés  avec 
l’obfervation  des  Serpens  que  M.  Adanfon 
avoit  alors  fous  les  yeux , il  conclut  que 
la  taille  des  plus  grands  Serpens  de  cette 
efpèce  , évaluée  à fa  julle  mefure,  devoit 
être  de  quarante  à cinquante  pieds  pour 
la  longueur , 8c  d’un  pied  à un  pied  8c 
demi  pour  la  largeur. 

Selon  le  même  Auteur,  la  manière  dont 
cet  animal  fait  fa  chafTe , n’cft  pas  moins 
fingulière  que  fon  énorme  grofîeur.  Il  fe 
tient  dans  les  lieux  humides  6c  voifins  des 
eaux.  Sa  queue , eft  pliée  fur  elle-même  en 
fpirale  , dont  la  plus  grande  circonférence 
a environ  fix  pieds  de  diamètre  ; fa  tête 
s’élève  en  fe  dre  (Tant  avec  une  partie  de 
fon- corps.  Dans  cette  attitude  , 8c  comme 
immobile,  il  porte  fes  regards  autour  de 
lui  , 8c  quand  il  apperçoit  un  animal  à 
fa  portée , il  s’élance  fur  lui  à l’aide  des 
circonvolutions  de  fa  queue  , qui  font 
l’effet  d’un  puiffant  raifort.  Si  l’animal  qu’il 
a faili  entre  fes  dents  eft  trop  gros  pour 
être  avalé  en  entier  , comme  ferait  un 
Bœuf,  une  Gazelle , ou  le  grand  Bélier 
d’Afrique , après  lui  avoir  donné  quelques 
coups  de  dents , il  l’écrafe  8c  lui  brife  les 
os , foit  en  le  ferrant  dans  les  replis  de 
fon  corps,  foit  en  le  preffant  Amplement 
de  fon  poids  , 8c  en  fe  glifsant  défi  iis  avec 
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effort  ; U le  retourne  enfuite  dans  fa  gueule 
pour  le  couvrir  d’une  écume  qui  lui  facilite 
le  moyen  de  l’avaler  fans  le  mâcher. 

M.  Adanlon  obl'erve  , au  refte,  que  cet 
énorme  Serpent  ne  fait  pas  tant  de  ravages 
qu’on  pourroit  fe  l’imaginer.  Son  corps  , 
roulé  fur  lui-même , paroit  de  loin  comme 
la  margelle  d’un  puits  ; & c’eft  un  indice 
fbffifant  qui  le  décèle  aux  yeux  des  voya- 
geurs & des  beftiaux  même , & qui  les  aver- 
tit de  fe  détourner  de  leur  route.  On  n’en- 
tend dire  que  rarement  qu’il  ait  attaqué 
des  hommes.  D’ailleurs, la chaffeaux grands 
animaux , tels  que  le  Cheval , le  Bœuf  , 
le  Cerf  & autres  Quadrupèdes  femblables 
qui  trouvent  letir  falut  dans  la  fuite , paroit 
n’avoir  pas  beaucoup  d’attrait  pour  lut , foit 
parce  qu’elle  eft  trop  pénible  & peu  allurée , 
loit  parce  que  la  chair  de  ces  animaux  eft 
moins  de  fon  goût.  11  mange  plus  volontiers 
d’autres  Serpens  plus  petits  que  lui  , des 
Lézards  , & fur-tout  des  Crapauds  & des 
Sauterelles  , efpèçes  d’animaux  qui  fe  ré- 
pandent comme  par  nuages  dans  tout  ce 
pays.  De  cette  maniéré",  il  purge  les  terres 
où  il  fe  trouve  d’une  multitude  innombra- 
bles de  Reptiles  incommodes  & d’Infeôes 
qui  forceroient  les  habitans  à abandonner 
ce  fol  , malgré  fa  fertilité  ; enforte  que 
ceux-ci , loin  de  regarder  les  Serpens  dont 
il  s’agit  comme  des  ennemis  dangereux  & 
fbneftes,  fe  croyent  intértffés  aies  tailler 
vivre  en  paix  (1). 

Le  PèreGumilla  rapporte , dans  fon  Hif- 
toire  de  l’Orenoque  , & des  principales 
rivières  qui  s’y  jettent,  que  le  Serpent  le 
plus  commun  dans  ces  pays,  eft  appelle 
Buio  , que  les  Indiens  le  nomment  Avicftt , 
& Mère  de  Ciau , parce  qu’il  y relie  ordi- 
nairement. 11  reiTemble  à un  vieux  tronc 
de  pin  abbatu.  Î1  a fur  fon  corps  une  cfpèce 
de  barbe  ou  de  moufle , que  le  P.  Gumilla 
compare  à celle  oui  ell  autour  des  arbres 
fauvages;.  c’eft , dit-il , un  effet  de  la  pouf- 
fière  ou  de  la  boue  qui  s’attache  au  corps 
de  ce  Serpent;  il  rampe  fi  lentement,  que 
l’on  a peine  à croire  qu’il  pût  taire  une 
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demi-lieue  en  un  jour  ; fon  corps  fait  fur 
, la  terre  où  il  paffe  une  traînée  comme  celle 
d’un  mât  ou  a un  gros  arbre.  Il  a neuf  aunes 
de  longueur,  Sc  fa  groffeitr y eft  propor- 
tionnée : lorfqu’il  entend  du  bruit , il  lève 
la  tête,  s’allonge  d’une  ou  deux  aunes, & 
fe  tourne  vers  le  Tigre,  le  Lion,  le  Veau, 
le  gibier  ou  l’homme  qu’il  veut  laifir.  Cet 
animal  n’a  point  de  dents  , dit  le  Père 
Gumilla,  ce  qui  ell  caufe  qu’il  lui  faut  beau- 
coxp  de  temps  , & même  des  jours  entiers 
pour  avaler  fa  proie. 

11  y a dans  le  Royaume  de  Kagor , fur 
la  côte  occidentale  de  l’Afrique  , de  très- 
gros  Serpens , qui , fui  van t le  rapport  des 
voyageurs  , ont  jufqu’à  vingt-cinq  pieds 
de  long,  fur  un  pied  & demi  de  diamètre. 
Ces  Serpens  n’ont  pas  d’ennemis  plus  redou- 
tables que  les  Aigles , dont  le  nombre  eft 
confidérable  dans  ce  pays.  Ils  font  la  guerre 
aux  Serpens,  les  failillent  entre  leurs  lèrres, 
les  mettent  en  pièces  fans  en  recevoir  le 
moindre  mal , & en  portent  les  morceaux 
à leurs  Aiglons  pour  leur  fervir  de  nour- 
riture (z).  ' 

Serpent  monjfrucux, 

L’Hydre  de  Leme  & fe  s fept  têtes  font 
une  fiction  des  Poctes  ; mais  il  paroît  cer- 
tain qu'il  fe  trouve  quelquefois  des  Serpens 
à deux  têtes.  Elien  rapporte  que  de  fon 
temps  on  voyoit  affez  fouvent  de  ces  Ser- 
pens  dans  le  pays  zrrofé  par  le  fleuve  Areas  ; 
qu’ils  étoient  ordinairement  longs  de  quatre 
coudées  , & qu’ils  avoient  tout  le  corps 
noir , à l’exception  des  deux  têtes  qui  ti- 
roient  fur  le  blanc.  Avant  Elien  , Ariftote 
avoit  parlé  d’un  Serpent  à deux  têtes.  On 
en  confervoit  un  embaumé  dans  le  cabinet 
d’Alùrovande,  à Bologne.  Redi , après  avoir 
cité  plufieurs  Vipères  qui  offroient  cette 
Angularité , & que  des  perfonnes  infimités 
l’avoient  afiuré  avoir  vues  à Naples  , à 
Rome  & à Lyon , ajoute  qu’étant  lui-même 
à Pife , il  avoit  eu  occafion  d’y  obferver  un 
petit  Serpent  à deux  têtes , qui  avoit  été 


i)  Hift.  Nat.  du  Sénégal , par  M.  Adanîon  , pag.  i;a  & fuir, 
a)  Hill.  générale  des  Voyages  , Totn.  VII , pag.  461  & 4Üî, 
Hjlouc  Naturelle.  Tome  II. 
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pris  au  mois  de  Janvier,  tandis  qu’il  étoit 
étendu  au  foleil  fur  les  bords  de  i’Arno.  11 
étoit  mâle , & fa  longueur  n’excédoit  guère 
celle  de  deux  palmes , ni  fa  groffeur  celle 
du  petit  doigt.  Sa  couleur  tiroit  fur  celle  de 
la  rouille  claire.  Le  dos  & le  ventre  étoient 
tout  parfemés  de  taches  noires  , avec  cette 
différence  feulement , que  celles  du  dos  8c 
des  flancs  étoient  plus  obfcures , & celles 
du  ventre  plus  claires , 8c  pour  ainfi  - dire 
lavées  à leur  circonférence.  Redi  prit  d’a- 
bord ce  petit  Serpent  pour  une  Vipère  , 
mais  il  fut  détrompé , lorfqu’il  eut  obfervc 
qu’il  n’avoit  point  de  ces  dents  qui  fe 
trouvent  dans  la  gueule  dé  la  Vipère , 8c  qui 
font  enfermées  en  partie  dans  une  efpèce  de 
gaine.  De  plus , il  avoit  autour  de  chacun 
de  fes  deux  cous,  immédiatement  auprès  de 
la  tête , une  bande  en  forme  de  collier  , 
8c  dont  la  couleur  étoit  blanc  de  lait , ce 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  Vipères , 8c 
une  autre  bande  ou  zone  du  même  Diane  qui 
entouroit  l’extrémité  de  la  queue.  Cette 
queue  étoient  parfemée  de  taches  blanches, 
icmblables  à de  très-petites  étoiles. 

Les  deux  têtes  8c  les  deux  cous  étoient 
exaûement  de  même  groffeur  8c  de  même 
longueur  ; chaque  cou  étoit  long  au  plus 
de  deux  travers  de  doigt  ; dans  chaque 
gueule  on  voyoit  une  langue  fourchue  à 
ion  extrémité , comme  l’ont  ordinairement 
les  Serpens  ; chaque  tête  avoit  deux  yeux 
dans  la  fituation  ordinaire  ; en  un  mot , il 
y avoit  entre  les  deux  têtes  une  reffem- 
blance  parfaite. 

Ce  Serpent  mourut  au  commencement 
de  Février;  Redi  préfume  que  fa  mort  a pu 
être  caufée  par  les  efforts  qu’il  lui  fit  faire 
pour  mordre  des  animaux.  Son  deffein  étoit 
d’éprouver  fi  la  morfure  de  ce  Serpent  étoit 
venimeufe  ; mais  elle  ne  produiiit  fur  les 
animaux  qui  furent  fournis  k cette  épreuve 
aucun  effet  fâcheux.  Redi  obferva  que  la 
tête  droite  mourut  fept  heures  avant  la 
gauche  (i). 

Expériences  fur  des  Serpens  dans  le  vuide. 

Redi  ayant  defiré  d’obferver  quels  effets 


produiroit  la  privation  de  l’air  fur  des  Ser- 
, pens , fit  dans  cette  vue  plufieurs  expé- 
riences , dont  voici  quelques  réfultats.  Il 
mit  une  Vipère  fous  un  petit  récipient ,'  8c 
tandis  qu’on  pompoit  l’air , l’animal  enfla 
d’abord  de  plus  en  plus , jufqu’à  ce  qu’en- 
finonle  vit  bâiller  8c  montrer  fes  gencives  ; 
dès  ce  moment  il  défenfla  8c  devint  grcle 
comme  auparavant  , mais  bientôt  après  , 
l’enflure  reparut , 8c  la  Vipère  fe  mit  à 
bâiller  comme  la  première  fois  : elle  refta 
environ  deux  heures  8c  demie  dans  le  vuide, 
avant  qu’on  fût  affuré  de  fa  mort  par  des 
fignes  certains. 

Le  même  Naturaliffe  ayant  mis  une  autre 
Vipère  fous  un  récipient  où  l’on  fit  le  vuide- 
avec  grand  foin , remarqua  d’abord  que  cet 
animal  alloit  de  bas  en  haut  8c  de  haut  en 
bas  , comme  pour  chercher  l’air;  peu  de 
temps  après  , il  rendit  par  la  bouche  un 
peu  d’écume  , qui  s’attacha  aux  parois  du 
verre  ; le  corps  enfla  peu  d’abord , 8c  le 
cou  encore  moins  fenfiblement  ; mais  en- 
fuite  , l’un  8c  l’autre  fe  gonflèrent  exccf- 
fivement , 8c  il  pàrot  fur  le  dos  une  efpèce 
de  veflie.  Une  heure  &t  demie  après  qu’on 
eut  achevé  de  faire  le  vuide , la  Vipère 
donna  encore  des  fignes  de  vie  ; mais  de- 
puis on  n’en  remarqua  plus  aucun.  Au  bout 
de  vingt  - trois  heures , on  liiffa  rentrer 
l’air  fous  le  récipient , 8c  à Pinftant  la  Vi- 
père ferma  la  bouche , dont  les  mâchoires 
étoient  demeurées  confidérablement  écar- 
tées ; mais  bientôt  elle  la  rouvrit , 8c  de- 
meura en  cet  état.  Lorfqu’on  lui  pinçoit 
ou  qu’on  lui  bruloit  la  queue , on  apper- 
cevoit  dans  toute  l’habitude  du  corps  des 
mouvemens  qui  indiquoient  un  relie  de 
vie.. 

Redi  fournit  à la  même  épreuve  un 
Serpent  ordinaire  8c  fans  vînin , qu’il  en- 
ferma dans  un  de  ces  récipiens , qui  font 
difpofés  de  manière  qu’on  peut  les  féparer 
de  la  machine  pneumatique  fans  y laiffer 
rentrçr  l’air.  Il  porta  ce  récipient , purgé 
d’air , dans  un  lieu  retiré  8c  tranquille  ; 
l’appareil  y refia  depuis  dix  ou  onze  heures 
avant  midi  , jufqu’au  lendemain  environ- 


(i)  Colieû.  A«ad.  Toi».  LV , pag.  464  & fuiv^ 
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neuf  heures  du  matin , #C  alors  le  Serpent  revenu  le  voir  que  le  lendemain  après 

parut  mort.  Mais  le  récipient  ayant  été  midi,  il. le.  trouva  fans  vie,  & ne  put  le 

mis  auprès  du  feu  , à une  di  fiance  con-  faire  revenir.  Sa  gueule , qui  étoit  fermée 

venable  , l’animal  donna  des  lignes  de  la  veille,  fe  trouvoit  alors  fort  ouverte, 
vie  ,&  darda  même  fa  langue  fourchue  : comme  ft  les  mâchoires  euffent  été  éear- 

Redi  le  laifia  dans  cet  état  , & n’étant  tées  par  un  effort  violent  (t). 

{ 1 ) Colleâ.  Acad.  Tom.  VI , pag.  14  & fuir. 
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Sur  les  moyens  de  conferver  les  Quadrupèdes  ovipares , & d’autres 
animaux , après  la  mon . 

. . .. 


Pour  conferver  les  animaux  après  la 
mort,  il  faut  les  deflecher,  ou  les  carder 
dans  des  liqueurs.  Par  le  premier  ae  ces 
moyens , ils  fe  racornirent , fe  déforment 
& font  fujets  à etie  dévorés  par  des  In- 
fe£ les  ; on  les  en  préferve  dans  des  liqueurs  :: 
ils  ne  s’y  racorniflent  pas  autant  que  par  les 
tlefléchemens , & par  conféquent , ils  s’y 
déforment  moins  ; mais  , quelque  moyen 
que  l’on  emploie  , il  détruit  les  couleurs 
ou  les  altère  beaucoup. 

Pour  d< flécher  les  animaux,  on  les  met 
dans  un  bain  de  fable  , ou  dans  un  fbur , à 
une  chaleur  douce  : on  ne  peut  faire  cette 
opération  que  fur  de  petits  animaux,  ou 
feulement  fur  la  peau  des  grands  , après 
l’avoir  rembourrée  , pour  lui  faire  re- 
prendre , autant  qu’il  tft  poïï.ble , la  forme 
de  l’animal  vivant. 

Pour  conferver  des  animaux  dans,  une 
liqueur , il  faut  au’elle  ne  foit  pas  fufeep- 
tible  de  la  gelée  & qu’elle'réfifle  à la  pour- 
riture : on  emploie  ordinairement  de  l’eau- 
de-vie  , de  quelque  fubftance  qu’elle  foit 
tirée  ; elle  doit  être  blanche  & claire  , afin 
qu’elle  laifle  voir  diflinéfement  l’objet  qui 
y cft  plongé.  Il  faut  que  cette  liqueur  foit 
foible  ; fi  elle  étoit  trop  forte  , elle  pour- 
roit  altérer  & détruire  la  furface  des  fubf- 
tances  délicates. 

Quoique  l’on  dife  communément  que 
l’on  garde  des  animaux  dans  l’efprit  de  vin  , 
ce  n’eft  pourtant  que  de  l’eau-de-vie  : on 
feroit  mal  d’employer  de  l’efprit  de  vin  à 
cet  ufage , car  il  faudrait  y mêler  de  l’eau 
pour  l’affoiblir,&  même  diftiller  cette  eau , 
pour  empêcher  qu’elle  ne  le  troublât  : ce 
feroit  une  dépenfe  & une  peine  inutiles. 

L’eau-de-vie  feroit  encore  trop  coûteufe 
pour  en  remplir  des  tonneaux  dans  lefquels 
en  voudrait  tranfporter  de  gros  animaux  ; 


il  vaudrait  mieux  y mettre  de  l’èau  chargéî 
d’alun  autant  qu’elle  aurait  pu  endiflbudre. 
On  a obftrvé  que  des  animaux  qui  a voient 
été  envoyés  de  Cayenne  dans  cette  liqueur 
s’y  ctoient  mieux  confêrvés  que  dans  du 
taffia;  mais  cute  eau  gèle  A trois  ou  quatre 
degrés  au-di  flbus  de  la  congélation  au  ther- 
momètre de  Réaumur. 

Lorl'que  l’on  a renfermé  des  animaux  dans 
une  barrique  ou  un  tonneau  , pour  les  con- 
ferver durant  le  tranf  port , au  moyen  d’une 
liqueur,  ils  s’y  corrompraient  s’ils  yétoient 
en  trop  grande  quantité  ; il  faut  que  le  vo- 
lume de  la  liqueur  tbit  plus  grand  que  celui 
des  animaux  ; cependant  on  pourrait  mettre 
une  plus  grande  quantité  de  fubflance  ani- 
male , fi  on  l’avoit  déjà  gardée  pendant 
trois  fèmaines  ou  un  mois , dans  la  liqueur, 
de  même  qualité  que  l’on  aurait  changée  , 
après  qu’elle. fe  feroit  chargée  de  ce  quelle 
aurait  pu  extraire  ou  difloudre  des  animaux. 

Quand  on  veut  tranfporter  dans  des  bar- 
riques ou  dans  de  grands  vafes  des  Quadru- 
pèdes ovipares  ou  des  Serpens , &e.  il-  faut  • 
les  envelopper  dans  du  linge,  chacun  lépa- 
rément , pour  empêcher  queleurpt aune  fe 
gâte , ou  ne  fe  détruife  : ils  fe  frotteraient 
les  uns  contre  les  autres  , ou  contre  les 
parois  du  vaifltau  par  le  mouvement  des 
lecoufies  auxquelles  ils  feraient  expofés. 

La  liqueur  fpirituc-ufe  dans  laquelle  on 
veut  conferver  des  animaux  , s’évaporerait 
bientôt , fi  les  vafes  qui  la  contiennent  n’é-  * 
toient  pas  fermés  avec  grand  foin  ; elle  fe 
corromprait  avec  les  animaux  qui  y fe- 
raient plongés  : on  peut,  à la  vérité,  prévenir 
cet  accident , en  verfant  de  l’jrau-de-vie  fur 
la  liqueur  atfoiblie  ; mais  ce  moyen  eft  dis- 
pendieux, car  on  feroit  louvent  obligé  de 
remplir  les  yaifleaux  ; il  vaut  mieux  prendre 
allez  de  précautions  pour  les  bien  fermer, 
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Lorfque  l’ouverture  des  vaifleaux  n’a 
qu’un  petit  diamètre , comme  celles  de  nos 
bouteilles  ordinaires , un  fimple  bouchon 
de  liège  choifi  fuffit  pour  arrêter  l’évapora- 
tion , lorfqu’il  eft  bien  ferré  & bien  enfoncé 
dans  l’ouverture  de  la  bouteille  : on  garde 
ainfi  l’eau-de-vie  pendant  plufieurs  années , 
fens  qu’il  y ait  une  grande  diminution.  ; 
mais  lorfque  les  vafes  ont  une  large  ouver- 
ture , comme  ceux  que  nous  appelions  des 
bocaux , dont  l’ouverture  a preique  autant 
de  diamètre  que  le  corps  du  vafe  , le  liège 
n’eft  qu’une  loible  reffource  contre  l’éva- 
poration de  la  liqueur  dontils  font  remplis  ; 
cependant  j’ai  éprouvé  que  l’efprit  de  vin, 
mêlé  avec  un  tiers  d’eau , n’a  pas  diminué 
plus  de  la  hauteur  d’un  doigt  en  deux  ou 
trois  ans  dans  de  grands  bocaux  dont  l’ou- 
verture avoit  quatre  pouces  de  diamètre  , 
& n’étoit  fermee  qu’avec  du  liège,  recou- 
vert d’un  parchemin  ; mais  , pour  cela , il 
faut  avoir  du  liège  bien  fain,  & l’adapter 
exactement  aux  bords  du  vaiflèau  : malgré 
ces  précautions , on  ne  feroit  pas  sûr  que 
de  cinquante  vaiflcaux  que  l’on  fermeroit 
ainfi , il  en  réufsît  deux  ; il  faut  donc  em- 
ployer des  moyens  plus  certains. 

Les  Diftillateurs  gardent  leurs  liqueurs 
dans  des  lXniteilles  fermées  avec  du  liège  , 
fur  lequel  ils  mettent  une  couche  de  blanc 
de  Troie, délaye  dans  une  pâte  de  farine  , 
qu’ils  revêtent  u’un  parchemin  : ce  moyen 
m a louvent  alfez  bien  réulfi  fur  des  bocaux 
dont  l’ouverture  étoit  fort  large  -,  j’en  ai 
couvert  d’autres  avec  une  couche  de  plâtre 
gâché  ; j’ai  même  employé  une  pâte  de 
farine  mêlée  d’une  teinture  d’aloès  pour 
ecarter.  les  inleâes  , il  falloir  n’appliquer 

Î[uc  des  couches  fort  minces  & en  mettre 
iiccefîivemcnt  plufieurs  les  unes  fur  les 
autres  à meiiire  qu’ellesjc  féchoient  ; pour 
remplir  les  gerçures  qui  s’y  formoient  par 
le  dcfféchement , on  apgliquoit  par-deffus 
un  parchemin  mouillé  , qu’on  lioit  forte- 
ment autour  du  bocal.  On  ne  doit  pas  efpé- 
rer  d’empêcher  abfolumcnt  l’évaporation 
par  ces  pratiques  ; tout  ce  que  l’on  peut 
faire  par-là  , eft  de  la  retarder  &c  d’en  dimi- 
nuer la  quantité  ; en  deux  ou  trois  années 
la  Kqueui  baille  d’un  doigt  ou  deux  dans 
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les  bocaux  qui  réulfiffent  le  mieux  ; dans 
d’autres  , & c’eft  le  plus  grand  nombre  , la 
diminution  eft  plus  confièérable  : dès  qu’on 
s’apperçoit  que  le  bocal  n’a  pas  été  bien 
fermé , il  faut  recommencer  l’opération  ; 
car,  quoiqu’ils  foient  tous  fermés  avec  le 
même  foin,  & remplis  de  la  même  liqueur, 
l’évaporation  ne  s’y  fait  pas  également , &: 
cette  inégalité  dépend  de  certaines  circonl- 
tances  que  l’on  ne  peut  pas  prévoir  ; il  y 
en  a que  l’on  reconr.oît  par  l’ufage  ; par 
exemple  r fi  l’on  Je  fert  d’un  fil  pour  (tif- 
pendre  au  bouchon  de  liège  les  chofes  qui 
l'ont  dans  l’efprit  de  vin , ce  fil  pompe  peu 
à peu  la  liqueur , & la  fait  remonter  dans 
le  bouchon  ; ainfi  elle  diminue  affez  promp- 
tement, juiqu’à  ce  que  fa  furface  loit  au- 
deflbus  du  fil  i pour  prévenir  cet  inconvé- 
nient , il  faut  fc  fervir  de  crin  au  lieu  de 

fil. 

En  fuivant  ces  procédés,  on  eft  obligé 
de  remplir  les  vaifl  caux  au  bout  de  quelques 
années  ; mais  fi  la  liqueur  n’a  baifié  que 
de  la  hauteur  d’un  doigt  ou  deux , ce  qu’il 
en  coûte  pour  remplir  le  bocal  ne  fait  pas 
une  dépenfe  confidérable  ; d’ailleurs,  quand 
il  n’y  auroit  pas  d’évaporation  , l’on  r.e 
feroit  pas  difpenfé  d’ouvrir  les  bocaux  dans 
Ielquels  l*eau-de-vie  prend  une  teinte  de 
jaune,  & fe  trouble  après  un  certain  temps  ; 
cette  altération  dépend  ordinairement  de  la 
nature  des  chofes  qui  y font  plongées , & 
le  plus  fouvent  de  la  mauvaife  qualité  de 
la  l.queur  dont  elles  ont  été  imbibées  dans 
d’autres  temps.  Les  animaux  que  l’on  en- 
voie d’Amérique  dans  du  taffia  , ceux  qui , 
fans  venir  de  fi  loin,.fe  trouvent  dans  de 
l’eau-de-vie  qui  a une  teinte  de  jaune , don- 
nent bientôt  la  même  couleur  à l’eau-de-vie 
blanche  dans  laquelle  on  les  met,  quoiqu’on 
les  ait  lavés  à plufieurs  fois,,  & qu’on  les 
ait  fait  féjourner  pendant  quelque  temps 
dans  l’eau  ; on  ne  doit  les  y laiffer  qu’à 
proportion  de  leu*  coniiftance  ; car  il  y en 
a que  l’on  altéreroit  en  les  ramoüilfant  à 
un  certain  point.  Lorfque  la  liqueur  dont 
on  les  retire  a une  mauvaife  odeur  , qui 
vient  de  ce  que  fa  quantité  étoit  trop  pe- 
tite &C  celle  des  chairs  trop  grande  , ou 
de  ce  que  les  animaux  étoient  trop  ferrés 
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les  uns  contre  les  autres , c’eft  dans  ce  cas 
qu’il  eft  le  plus  néccffaire  de  les  bien  laver, 
& de  les  garder  dans  l’eau , & même  dans 
une  liqueur  (piritueufe , avant  que  de  les 
mettre  dans  I’eau-de-vie  , encore  .eft  - on 
obligé  de  la  rcnouveller  ou  de  la  diftiller 
plufieurs  fois  dans  des  intervalles  de  temps 
plus  ou  moins  éloignés  , avant  qu’elle  le 
maintienne  claire  & limpide. 

Lorfqu’on  prévoit  que  dans  peu  de  temps 
l’on  fera  obligé  de  renouveller  l’eau-de-vie 
d’un  bocal , il  paroîtroir  fuffifant  de  le  fer- 
mer avec  les  luts  qui  ont  déjà  été  indiqués; 
fi  on  perd  des  parties  fpiritueufes  de  la  li- 
queur, on  efl  dédommagé  de  plufieurs  fa- 
çons : l’appareil  eft  fimple  ; les  matières 
que  l’on  emploie  coûtent  fort  peu  , & les 
vaiffeaux  font  moins  chers  que  ceux  que 
l’on  feroit  faire  exprès,  dans  la  vue  d’em- 
pêcher l’évaporation. 

Feu  M.  du  Hahiel  a imaginé  une  façon 
fort  commode  de  renouveller  cette  liqueur 
fans  déboucher , pour  ainli-dire , le  bocal , 
au  moins  fans  ôter  le  bouchon  en  entier  ; 
on  applique  fur  l’ouverture  du  vafe  une 
lame  de  métal  & on  la  maftique  avec  de 
la  cérufe  délayée  dans  l’huile  grade  de 
Peintres  ; on  recouvre  le  tout  avec  une  t 
veffie  que  l’on  lie  fur  les  bords  du  bocal.  ! 
La  plaque  de  métal  efl pcrcce  de  deux  petits 
trous , fur  lelquels  on  a foudé  deux*tuyaux 
un  peu  coniques , dont  la  plus  grande  ou- 
verture eft  en  haut , & n’a  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  lignes  de  diamètre  ; il  fuffit  de 
fermer  ces  deux  petites  ouvertures  avec 
un  bouchon  de  liège  ; lorfqu’on  veut  chan- 
ger la  liqueur  du  vafe  , ou  remplacer  celle 
qui  fe  feroit  évaporée , on  les  ouvre  toutes 
les  deux  , afin  que  la  liqueur  puiffe  fortir 
ou  entrer  par  ntne  des  ouvertures  avec 
plus  de  facilité  , l’air  entrant  ou  fortant 
dans  le  même  temps  par  l’autre.  M.  du 
Hamel  ne  prétend  pas  que  l’on  puiffe  in- 
tercepter entièrement  1 évaporation  par  ce 
moyen  ; cependant  il  m’a  fait  voir  des  bo- 
caux fermés  de  cette  façon , dans  lefquels 
l’eau-de-vie  n’avoit  pas  diminué  d’une  quan- 


tité bien  fenfible  pendant  plufieurs  années  ; 
cette  pratique  eft  très-commode  lorfqu’on 
eft  obligé  de  renouyeller  fouvent  l’eau-de- 
vie  qui  fe  jaunit  & qui  fe  colore  ; mais 
lorfque  cet  inconvénient  n’eft  plus  à crain- 
dre , il  faut  alors  fe  déterminer  à ne  rien 
épargner  pour  intercepter  abfolument  l’é- 
vaporation. 

Si  l’on  fermoit  les  vaiffeaux  de  verre  avec 
un  bouchon  de  la  même  matière , & fi  l’ou- 
verture du  vaiffeau  & le  bouchon  avoient 
été  exaâement  arrondis  fur  le  tour  , on 
fçait  que  l’on  empêcheroit  l’évaporation 
de  toutes  fortes  de  liqueurs  , même  de 
-l’éther.  Il  n’y  a que  la  dépenfe  qui  puiffe 
faire  renoncer  à un  moyen  fi  sur  & fi  com- 
mode ; mais  je  crois  que  fi  les  ouvriers 
étoient  plus  exercés  à ce  travail  qu’ils  ne 
le  font , ils  en  diminueroient  bien-tôt  le 
prix. 

Les  luts , les  pâtes  , les  cimens  , les  maf- 
tics  que  l’on  a employés  jufqu’ici  n’ont  pas 
été  fuffifans  pour  arrêter  la  vapeur  de  l’eau- 
de-vie  , foit  qu’ils  en  ayent  été  diffous  , 
foit  que  cette  vapeur  , humeélant  conti- 
nuellement les  bords  du  vafe, ait  feulement 
empêché  l’adhéfion  des  gommes , de  la  cire 
& des  graiffes  que  l’on  y a appliquées  ; car 
ayant  fait  ajufter  fur  des  bocaûx  des  cou- 
vercles de  verre , j’ai  tenté  inutilement  de 
fermer  le  joint  avec  la  cire , il  m’a  toujours 
cté  impoflible  d’y  réufîir  ; il  fe  forraoit 
en  peu  de  temps , malgré  toutes  mes  pré- 
cautions , un  nouveau  joint  entre  la  cire 
6c  le  verre , & je  voyois  fuinter  l’eau-de-vie. 

Les  huiles  grades  qui  n’ont  pas  éprouve 
l’aûion  du  feu,  font  indiffolubles  à l’eau- 
de-vie  ; d’ailleurs,  étant  plus  légères  , elles 
furnagent.  On  fçait  que  l’on  a tiré  parti  de 
cette  propriété,  qui  dépend  de  la  pefanteur 
fpécinque  des  différentes  liqueurs  , pour 
conferver. les  vins  d’Italie,  fur-tout  ceux 
de  Syracufe  , qui  nous  arrivent  dans  des 
bouteilles  dont  le  gouleau  eft  plein  d’huile. 
Feu  M.  de  Réaumur,  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  dit , dans  un  Mémoire  (i)  qu’il 
lût  publiquement  en  1746,  qu’il  n’a  trouvé 


(1)  Moyens  d'empêcher  l'évaporation  des  liqueurs  fpiritueufes  dans  lefquelles  on  veut  conferver 
les  productions  de  ta  Nature  de  difiérens  genres. 
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aucune  diminution  fenfible  dans  trois  bo- 
caux remplis  d’efprit  de  vin  affoibli  , & 
fermés  de  la  manière  fuivante.  Il  furnagcoit 
fur  l’efprit  de  vin  une  couche  d’huile  de 
noix  de  la  hauteur  de  cinq  k fix  lignes.  Le 
bouchon  du  bocal  ctoit  de  liège  bien  ajufté 
à l’ouverture  & bien  fec  ; on  avoit  répandu 
du  fuif  fondu  par-defîus  ce  bouchon  & fur 
les  bords  du  vafe , &C  enfin  , le  fuif  étant 
figé  , avoir  été  recouvert  par  un  parche- 
min. M.  de  Réaumur  ne  prétend  pas  que 
l’huile  empêche  entièrement  l’évaporation 
de  l’efprit  de  vin;  il  l’emploie  feulement 
pour  arrêter  les  vapeurs  pendant  le  temps 
que  Ton  applique  le  fuif  fondu,  & il  allure 
que  de  toutes  les  matières  qu’il  a effayees , 
il  n’y  en  a aucune  qui  refifte  mieux  à la  va- 
peur de  l’efprit  de  vin  que  le  fuif  & le  blanc 
de  baleine , car  ayant  employé  en  pareil  cas 
de  la  cire  mêlée  avec  de  la  térébenthine  , il 
avoit  trouvé  une  diminution  confidérable 
dans  la  liqueur  au  bout  d’un  an. 

M.  de  Réaumur  penfe  que  les  huiles 
groffières  ne  font  pas  inaltérables  par  Pcf- 
prit  de  vin , comme  on  l’a  cru  ; ayant  fait 
furnager  de  l’huile  fur-  de  l’efprit  de  vin 
contenu  dans  des  tubes  , il  apperçut , après 
quelques  jours , de  petits  corps  très-fpon- 
gieux,  allez  femblables  à des  flocons  de 
neige  pour  la  couleur  & pour  la  figure  ; ils 
tomboient  peu  à peu  jufqu’au  fond  du  vafe , 
où  il  s’y  en  accumula  de  l’épaiffeur  de  plu- 
fieurs  lignes  dans  l’efpace  de  quelques  mois  ; 
cet  effet  de  l’efprit  de  vin  eft  allez  égal  fur 
l’huile  de  noix  & fur  l’huile  d’olive,  mais 
il  eft  bien  plus  prompt  fur  l’huile  d’amandes 
douces,  car  en  fix  mois  une  couche  de  cette 
huile  de  cinq  à fix  lignes  de  hauteur  difpa- 
roit  en  entier.  Des  Chymiftes  prétendent 
que  les  huiles  graffes  font  indiffolubles  dans 
1 efprit  de  vin , à moins  qu’elles  n’ayent 
éprouvé  l’aélion  du  feu  ; peut-être-  l’ef- 
prit de  vin  n’a-t-il  altéré  l’huile  qui  avoit 
été  employée  dans  les  expériences  précé- 
dentes , que  parce  qu’elle  n’avoit  pas  été 
tirée  à froid. 

L’huile  n’étant  pas  capable  d’intercepter 
l’évaporation  de  l’efprit  de  vin  lorfqu’elle 
le  couvre  , M.  de  Réaumur  a trouvé  le 
moyen  d’arrêter  cette  évaporation  en  la 
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couvrant  elle-même  par  l’efprit  de  vin  ; pour 
cet  effet  , on  verfe  dans  un  bocal  l’huile 
jufqu’à  la  hauteur  d’environ  un  pouce; on 
le  remplit  d’efprit  de  vin  affez  bien  déphleg- 
iné  pour  qu’il  foit  fpécifiquemcnt  moins  pe- 
fant  que  1 huile,  & enfuite  on  ferme  le  vaif- 
feaû  ; alors  on  le  retourne , c’eft-à-dire , on 
le  pofe  fur  fon  couvercle  ; l’huile  tombe 
par  ce  renverft  ment  fur  le  couvercle , qui 
eft  devenu  le  fond  du  vafe , & par  confé- 

3uentl’efprit  de  vin  eftau-deffus  de  l’huile; 
ans  cette  pofition  fes  vapeurs  font  rete- 
nues comme  dans  un  vaiffeau  fcellé  hermé- 
tiquement, puifqu’elles  font  arrêtées  par 
le  fond  du  bocal , qui  fe  trouve  à l’endroit 
où  devoit  être  ion  ouverture  s’il  n’avoit 
pas  été  renverfé  ; ainfi  la  vapeur  ne  peut 
trouver  d’ifTue  , & cette  liqueur  ne  peut- 
s’cchaper  au  travers  de. l’huile,  qui  la  fon- 
dent ; car  M.  de  Réaumur  a éprouvé  qu’il 
n’y  ayoit  eu  aucune  diminution  fenfible 
dans  plufieurs  bocaux  où  il  avoit  gardé- 
l’efprit  de  vin  félon  ce  procédé  pendant 
dix  à onze  mois. 

Par  rapport  à la  façon  de  fermer  ces 
bocaux,  il  ne  s’agit  plus  de  trouver  des- 
matières  qui  réfiftent  à l’efprit  de  vin  : il 
fuffit  d’empêcher  feulement  l’huile  de  fuin— 
ter  ; rien  n’eft  plus  facile  : un  bon  par- 
chemin ,*  bien  ficelé , eft  capable  de  la  re- 
tenir ; pour  le  rendre  plus  fort  & plus 
durable , on  peut  l’enduire  en-dehors  d une 
couche  de  cérufe  broyée  à la  colle , & y 
appliquer  enfuite  une  ou  plufieurs  couches 
de  vernis  compofé  de  gommes,  que  les 
huiles  groffières  ne  peuvent  pas  dmoudre  ; 
lorfqiie  les  bocaux  ont  beaucoup  de  hau- 
teur , il  feroit  à craindre  qu’un  fimple  par- 
chemin ne  fut  pas  affez  fort  pour  foutenir 
le  poids  de  la  liqueur  : dans  ce  cas  il  faut 
mettre  de  plus  un  bouchon  de  liège  , 6c 
avant  que  de  le  recouvrir  avec  un  par- 
chemin , on  l’enduira  d’un  lut  fait  avec 
quelque  matière  convenable  ; plus  l’huile 
fera  epaiffe , plus  il  fera  aife  de  la  retenir. 
M.  de  Réaumur  donne  im  moyen  de  l’é— 
paiffir  en  l’èxpofant  S l’air  dans  des  cu- 
vettes de  plomb  ; il  ne  faut  y en  mettre 

Se  de  l’épaiffeur  de  deux  ou  trois  lignes 
e perdra  prefque  toute  fa  fluidité  en  deux 
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ou  trois  mois  d’été.  Mais  quelque  fluide 
que  puiffe  être  l’huile,  on  n’aura  plus  à 
craindre  qu’elle  paffe  au  travers  du  bou- 
chon , fi  on  met  une  couche  d’eau  entre 
les  deux , ce  qui  eft  très-poflïble , parce 
que  l’eau  eft  ipécifiquement  plus  pelante 
ue  l’huile.  Par  conséquent , fi  on  verfe 
e l’eau  dans  un  bocal , enfuite  de  l’huile , 
6i  enfin  de  l’efprit  de  vin  reftifié , ces  trois 
liquetirs  relieront  les  unes  fur  les  autres 
dans  le  même  ordre , fans  fe  mêler.  Le  bocal 
étant  fermé,  on  doit  prendre  garde  en  le 
renverfant  que  l’efprit  de  vin  & l’eau  ne 
lé  rencontrent , parce  que  ces  deux  liqueurs 
fe  mêleroient  à I’inftant  ; il  faut  donc  mé- 
nagercette  opération  de  façon  que  la  couche 
d’huile  touche  les  parois  du  vaifleau  par 
tous  les  points  de  fa  circonférence  , foit 
qu’elle  s’étende  ou  fe  raçcourcifle , félon 
les  différentes  inclinaifons  que  prend  fon 
plan  pendant  que  l’on  renverfé  le  bocal  ; 
on  peut  y réuflir  ailémerrt  avec  un  peu  d’at- 
tention. Mais  quand  même  il  fe  mêleroit 
quelques  parties  d’efprit  de  vin  avec  l’eau  , 
il  n’y  auroit  pas  un  grand  inconvénient , 
pourvu  que  ce  ne  fut  pas  en  alfez  grande 
quantité  pour  que  l’eau  devînt  plus  légère 
que  l’huile  , ou  pour  qu’elle  pénétrât  au 
travers  du  bouchon , comme  le  pourroit 
taire  l’efprit  de  vin.  M.  de  Réaumur  fe 
contente  de  dire  qu’il  y auroit  des  moyens 
d’introduire  de  l’eau  plus  pure  dans  le  bocal  ; 
mais  il  n’en  rapporte  aucun , parce  qu’il  ne 
croit  pas  qu’il  foit  néceffaire  d’y  avoir  re- 
cours. 

■Par  ce  nouveau  procédé  le  bouchon  du 
bocal  n’aura  que  de  l’eau  à retenir  ; il  eft 
beaucoup  plus  facile  de  l’arrêter  que  l'huile; 
mais  fuppofé  que  l’huile  touchât  immédia- 
tement à unfimple bouchon  de  liège , M.  de 
Réaumur  l’empeche  de  s’écouler  en  pofant 
le  bocal  renverfé  dans  une  cuvette  oii  il 
y a feulement  alfez  d’eau  pour  couvrir  les 
bords  du  vaifleau  ; quand  même  le  bouchon 
viendrait  à fe  pourrir,  l’huile  nes’échapeta 
pas  fi  on  a eu  la  précaution  de  l’enfoncer 
aflez  dans  le  bocal  pour  qu’il  y ait  eu  une 
couche  d’eau  entre  ce  bouchon  & le  fond 
de  la  cuvette  , lorfque  le  vaifleau  aura  été 
renverfé.  J1  faut  renouvel  1er  l’éau  à mefure 
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qu’elle  s’évapore;  on  pourroit  aufli  avoir 
un  vafe  qui  la  fournirait  fans  qu’on  y 
touchât  ; il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  vu 
de  ces  fortes  de  vafesqui  fervent  d’abreuvoir 
dans  les  cages,  & d’autres  dont  on  fait  des 
encriers. 

L’expérience  d’un  an  n’a  pas  été  fuffifante 
pour  faire  croire  à M.  de  Réaumur  que 
l’huile  dût  réfifter  pendant  plufieurs  années 
à l’impreflion  de  refprit  de  vin  ; il  craint 
qu’elle  ne  s’altère  •;  en  effet  , il  a vu  fe 
former  fur  fa  furface , fous  l’efprit  de  vin  , 
des  flocons  fcmblables  à ceux  qui  tombent 
de  l’huile  lorfqu’elle  fumage  , & dont  j’ai 
déjà  fait  mention.  Pour  éviter  tout  incon- 
vénient de  cette  nature,  M.  de  Réaumur 
a employéle  mercure  à la  place  de  l’huile  ; 
on  n’a  plus  à craindre  que  refprit  de  vin  ne 
pénètre  un  fluide  aufli  denfe.  Quelle  aélion 
fon  acide  peut-il  avoir  fur  le  mercure  ? Il 
faudrait  peut-être  plufieurs  fiècles  pour  la 
rendre  fenfible  ; d’ailleurs  , il  n’eft  plus  né- 
ceffaire  , comme  avec  l’huile,  que  l’efprit 
de  vin  foit  bien  déphlegmé  pour  qu’il  fur- 
nage  ; on  peut  y mêler  telle  quantité  d’eau 
que  l’on  croira  néceffaire  pour  empêcher 
que  les  chairs  qui  y feront  plongées  n’en 
I oient  altérées  ; de  plus , rien  n’eft  fi  facile 
que  de  retenir  le  mercure  dans  le  bocal  ; 
on  fçait  que' ce  fluide  ne  mouille  pas  ; ainli 
la  moindre  couverture  fera  fuffifante  , 
pourvu  qu’elle  puiffe  foutenir  le  poids  des 
liquides  contenus  dans  le  vaifleau. 

• Voilà  donc  un  moyen  sûr  d’empêcher 
l’évaporation  de  l’efprit  de  vin  ; mais  il 
feroit  trop  difpendieux  ; car  , quelque  peu 
d’épaiffeur  que  l’on  donnât  à la  couche  de 
mercure,  fur-tout  dans  les  vaiffeaux  qui 
auraient  une  grande  ouverture  , il  en  en* 
treroit  pour  un  prix  aflez  confidcrable  , 
deforte  qu’il  y auroit  plus  à gagner  en 
laiffant  échapper  tous  les  ans  quelques  va- 
peurs de  l’efprit  devin,  qu’en  les  retenant 
à fi-  grands  frais.  M.  de  Réaumur  a bien 
fenti  cet  inconvénient , & il  l’a  prévenu 
en  indiquant  une  façon  d’épargner  le  mer- 
cure. Au  lieu  de  fermer  le  bocal  avec  un 
bouchon  plat , fur  lequel  H faudrait  une 
couche  de  mercure  qui  le  couvrit  en  entier  , 
& qui  touchât  par  ficirconfei  ence  les  parois 
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du  vaiffeau , il  applique  fur  fan  ouverture 
un  couvercle  de  verre  convexe , dont  la 
convexité  entre  dans  le  vaiffeau  ; alors  il 
fuffit  pour  arrêter  l’efprit  de  vin  qu’il  y 
ait  feulement  un  limbe  de  mercure  fur  le 
joint  qui  fe  trouve  entre  le  couvercle  & 
les  bords  du  vaiffeau  ; le  même  joint  doit 
être  recouvert  en-dehors  par  un  maftic 
qui  retienne  le  mercure , & qui  puiffe  auffi 
retenir  l’efprit  de  vin  ; car  fi  on  incline  le 
vaiffeau , le  mercure  coulera  d’un  côté  & 
l’efprit  de  vin  touchera  au  maffic  de  l’autre 
côté,  mais  le  bocal  ne  peut  relier  que  très- 
ptu  de  temps  dans  cet  état  , on  le  re- 
met bientôt  dans  fa  vraie  pofition  ; cepen- 
dant il  arrivera  rarement, quoique dansce^T 
polition,  que  le  limbe  de  mercure  fe  trouve 
parfaitement  de  niveau , foit  que  le  cou- 
vercle ou  les  bords  du  vafe  n’aient  pas 
par-tout  une  égale  épaiffeur , foit  que  la 
planche  qui  les  ftipportera  n’ait  pas  été 
pofée  bien  horifontalement , mais  ce  dé- 
faut de  niveau  ne  produira  aucun  mauvais 
effet,  fi  le  limbe  de  mercure  a affez  d’é- 
paiffeur  pour  n’être  pas  interrompu  par 
ces  petites  inclinaifons. 

M.  le  Cat  , Chirurgien  de  Rouen  , 
Correfpondant  de  l’Académie  royale  des 
Sciences,  ayant  entendu  la  leélure  du  mé- 
moire de  M.  de  Reaumur,  dit  qu’il  avoit 
imaginé , quelques  années  auparavant , une 
façon  d’empêcher  l’évaporation  des  li- 
queurs fpiritueufes  ; il  envoya  de  Rouen 
un  bocal  pour  être  préfenté  a l’Académie, 

& il  écrivit  à feu  M.  Morand  pour  l’inf- 
trwire  de  l’ufage  auquel  il  l’avoit  defliné. 
Les  bords  de  ce  bocal  étoient  creufés  en 
forme  de  gouttière , dans  laquelle  entroient 
ceux  d’un  couvercle  de  verre;  on  devoit 
verfer  de  l’huile  ou  du  mercure  dans  la 
gouttière,  de  forte  que  le  vaiffeau  étant 
fermé,  les  vuides  qui  auroienf  pu  fe  trou- 
ver entre  les  bords  du  couvercle  & le  fond 
de  la  gouttière  creufée  fur  ceux  du  vafe, 
étoient  exactement  remplis  par  l’huile  ou 
par  le  mercure. 

Giauber  fe  fervoit  du  même  moyen 
pour  empêcher  l’évaporation  des  efprits 
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volatils;  on  trouve  dans  fon  livre  fur  les 
nouveaux  fourneaux  philofophiques  (i), 
la  defeription  6i  la  figure  des  vaiffeau* 
qu’il  employoit  à cet  ufage  ; s’ils  diffè- 
rent de  celui  que  M.  le  Cat  a fait  faire , 
c’eft  feulement  en  ce  que  leur  gouttière 
efl  prife  dans  l’intérieur  au  vafe , parce  que 
Giauber  ne  fe  propofoit  que  d’avoir  des 
bouteilles  pour  garder  des  liqueurs;  ainfi 
il  lui  importoit  peu  que  leur  ouverture 
fut  auffi  grande  que  celle  d’un  bocal  ; mais 
il  efl  fouvent  fort  inutile  que  les  bocaux 
des  Cabinets  8’Hiftoire  Naturelle  aient  une 
ouverture  dont  le  diamètre  foit  auffi  grand 
que  celui  du  corps  du  vafe  ; alors  plus  l’ou- 
verture efl  petite , moins  il  faut  de  mer- 
cure pour  remplir  la  gouttière  ; ainfi  les 
vaiffeaux  de  Giauber  font  très-convenables 
à l’ufage  dont  il  efl  queflion. 

On  fait  en  Angleterre  des  flacons  dont 
le  goulot  efl  évafé  en  forme  d’entonnoir; 
le  bouchon  s’adapte  au  fond  de  l’enton- 
noir, & après  l’avoir  appliqué,  on  verlé 
du  mercure  tout  autour;  il  en  faut  peu 
pour  former  un  limbe  qui  environne  le 
bouchon,  & cette  petite  quantité  efl  fuf- 
fifante  pour  arrêter  l’évaporation  dans  ces 
fortes  de  vaiffeaux;  ils  pourroient  auffi 
être  d’ufage  dans  les  Cabinets  d’Hifloire 
Naturelle  : enfin  toutes  ces  pratiques  fe 
rapportent  à celle  de  Giauber;  des  que 
l’on  a fçu  que  le  mercure  pouvoit  inter- 
cepter les  vapeurs  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes &c  volatiles , il  étoit  ailé  de  varier  la 
forme  & la  pofition  des  vaiffeaux,  pour 
les  approprier  aux  differens  ufages  aux- 
quels on  les  deflinoit.  Hijl.  Nat.  gin.  & 
part,  avec  la  defeription  du  Cabinet  du  Roi, 
Edit,  in-40.  Tom.  III. 

De  tous  les  moyens  que  j’ai  rapportés 
pour  empêcher  l’évaporation  des  bocaux 
dans  les  Cabinets  d’Hifloire  Naturelle,  le 
mercure  efl  le  meilleur;  mais  il  ne  faut 
pas  l’employer  fans  préparation.  Je  fais  faire 
un  amalgame  de  mercure  de  plomb  de  la 
manière  luivante. 

On  fait  fondre  du  plomb  dans  une  cuiller 
de  fer  ; il  faut  à-peu-près  trois  cinquièmes 


(i)  lornacum  PhUofophicarum  pars  quint»,  Pag.  IJ  , & jtq. 

Hijloirt  Naturelle,  Tome  II, 
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de  mercure  fur  deux  cinquièmes  de  plomb  : des  bords  du  bocal,  &C  il  fe  fait  entre  deux 

j’avois  d’abord  pris  des  précautions  pour  em-  un  efpace  vuide  à travers  lequel  l’évapo* 
pêcher  que  le  mercure  ne  fautât  au  vifage  ration  aura  lieu  jufqu’à  ce  que  la  ferme- 
de  l’opérateur  qui  verferoit  ce  métal  fluide  tare  du  bocal  ait  été  réparée.  Le  liège  eft 
dans  le  plomb  fondu;  mais  celui-ci  ne  s’eft  trop  fuiet  à fe  renfler;  il  vaut  mieux  fe 
pas  trouvé  affez  chaud  pour  faire  jaillir  le  fervir  d’une  croix  de  bois  à la  place  du 
mercure.  Cependant  il  ne  faut  faire  cette  pe-  bouchon  de  liège , pour  y fufpendre  les 
tite  opération  qu’avec  circonfpeâion,  car  objets  que  l’on  veut  mettre  dans  le  bocal  ; 
il  fe  teroit  une  violente  explofion,  s’il  y cette  croix  doit  être  de  bois  blanc,  parce 
avoit  de  l’humidité  dans  le  mercure , ou  fi  le  qu’il  ne  donne  aucune  teinte  de  couleur 
plomb  fondu  étoit  trop  chaud , fur-tout  au  à l’eau-de-vie. 

point  oii  le  fond  de  la  cuiller  feroit  rouge.  ' Les  bocaux  étant  bien  fermés  par  le 
Lorfque  le  mélange  de  mercure  &c  de  moyen  de  l’amalgame , il  ne  s’y  fait  au- 
plomb  eft  refroidi,  on  a un  lingot  qui  pa-  cune  évaporation  de  l’eau-de-vie  ; j’en  ai 
roît  dur  ; mais  on  le  réduit  aifément  en  ^expérience  fur  des  bocaux  que  j’ai  oh- 
pâte  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre,  üervés  pendant  long-temps  : j’en  ai  une 
Cet  amalgame  eft  d’une  douceur  ex-  autre  preuve  qui  ne  demande  pas  un  fi 
trême;  on  l’étend  aifément  avec  le  doigt  long-temps  pour  être  convaincante, 
fur  le  joint  d’un  rondeau  de  verre  placé  Lorfqu  on  a fermé  un  grand  bocal  avec 
à l’orifice  du  bocal  que  l’on  veut  fermer,  l’amalgame  dont  il  s’agit , fi  l’on  n’a  pas 
L’amalgame  étant  appliqué  fur  le  verre  laifie  un  affez  grand  efpace  vuide  entre  la 
à mefure  qu’on  l’étend,  ne  peut  recevoir  liqueur  & le  couvercle  de  verre,  ce  cou- 
de la  pouflière  à travers  laquelle  la  vapeur  vcrcle  fe  caffe  au  temps  des  chaleurs  de 
de  l’eau -de -vie  puiffe  paffer.  Cet  amal-  l’été.  Tandis  qu’il  eft  retenu  par  l’adhé- 
game  adhère  promptement  au  verre  & avec  rence  de  l’amalcame,  la  raréfaction  de  la 
affez  de  force  pour  ne  s’en  pas  détacher,  liqueur  du  bocal  agit  contre  fa  furface  infé- 
lorfqu’on  retourne  un  petit  bocal,  de  ma-  rieure  & le  fait  fendre,  de  façon  que  les 
nière  que  la  liqueur  qu’il  contient,  porte  bords  fupérieurs  de  la  caflure  font  plus 
Air  le  couvercle  de  verre,  qui  n’eft  retenu  écartés  l’un  de  l’autre  que  les  bords  infé- 
que  par  l’adhérence  de  l’amalgame.  rieurs  ; ce  qui  prouve  que  l’effort  eft  venu 

Lorfqu’on  tranfporte  un  grand  bocal  du  dedans  du  bocal.  Certainement  cet  effort 
plein  d’eau-de-vie  & fermé  par  le  moyen  n’auroit  pas  eu  lieu,  s’il  y avoit  eu  le  moin- 
de  l’amalgame  de  mercure  & de  plomb,  dre  paffage  pour  l’évaporation  de  la  liqueur, 
fi  la  liqueur  eft  fort  agitée  & frappe  contre  L’amalgame  de  mercure  & de  plomb  eft 
le  couvercle , elle  rompt  en  partie  l’adhé-  employé  pour  fermer  les  bocaux  du  Ca- 

rence de  l’amalgame  Ôc  l’on  voit  fuinter  binet  d’Hiftoire  Naturelle  du  Jardin  du 
Teau-de-vie  fur  les  bords  du  bocal.  Mais  Roi  : fi  je  n’avois  pas  trouvé  ce  moyen 
dès  que  l’on  ceffe  d’agiter  la  liqueur,  elle  d’cmpêcher  l’évaporation  de  l’eau-de-vie 
ne  fuinte  plus,  & l’efpace  à travers  le-  qu’ils  contiennent,  il  n’auroit  guère  été 
quel  elle  paffoit , fe  remplit  de  mercure  qui  poffible  d’avoir  un  très-grand  nombre  de 
coule  de  l’amalgame  : alors  il  n’y  a plus  bocaux.  En  ^pipêchant  l’évaporation,  non- 
d’evaporation  à craindre.  feulement  on  conferve  la  liqueur , mais  on 

«Lorfqu’on  a mis  fous  le  couvercle  de  fait  encore  une  autre  épargne , c’eft  que 
verre  un  bouchon  de  liège,  pour  y fuf-  la  même  liqueur  qui  a cte  troublée  <k  colo- 
pendre  les  objets  qui  doivent  être  dans  le  rce  par  les  iubftances  qui  y ont  été  pion- 
bocal,  fi  le  liège  fe  renfle  & foulève  le  fiées,  a encore  allez  de  force  pour  l'eivir 
couvercle  de  verre,  l’amalgame  fe  fépare  de  nouveau  après  qu’elle  a été  dillillée. 
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S U R la  manière  de  préparer  & de  confcrver  des  peaux  dcjjechées 
de  Quadrupèdes  ovipares  & de  Serpens. 


* — i i ■ •>— 

T i f.  S Quadrupèdes  que  l’on  garde  dans 
des  liqueurs  confervatrices  y font  dans 
leur  entier  ; ils  ont  toutes  leurs  parties 
internes  & externes;  tandis  que  par  le  def- 
fechcment  on  ne  peut  conferver  cjue  leur 
peau.  Lorfque  ces  animaux  ont  été  pré- 
parés par  ce  dernier  moyen,  ils  coûtent 
moins  dans  la  fuite  & ils  occupent  moins* 
de  place  que  s’ils  étoient  dans  des  bocaux 
remplis  d’eau-de-vie  : mais  il  faut  avoir 
grand  foin  de  les  préfervcr  de  pluiieurs  ef- 
pèces  d’infecles  qid  ne  cherchent  qu’à  les 
ronger. 

Pour  conferver  les  peaux  des  animaux 
Quadrupèdes  ovipares  6c  des  Serpens , il 
faut  commencer  par  les  vuider  fans  les  fen- 
dre, 6c  par  les  remplir  de  fablon  qui  con- 
ferve  leur  forme  pendant  qu’elles  le  def- 
féchent;  on  les  vuide  enfuite  du  fablon 
u’on  y a introduit,  enforte  que  les  peaux 
e (léchées  confervent  parfaitement  leur 
volume  & leur  forme  fous  un  poids  très- 
léger.  Il  y a au  Cabinet  du  Roi  une  fuite 
de  Poiffons  préparée  de  cette  façon  par  feu 
M.  Lerre , mort  à Cayenne , qui  excelloit 
dans  ce  genre  de  préparation,  dans  lequel 
M.  Boreiii  réufïit  auflî  très-bien  à Paris. 

Cette  méthode  a pluiieurs  avantages  ; le 
premier  eft  d’éviter  la  couture  inaifpen- 
fable  quand  on  fend  les  peaux , 6c  qui  fait 
toujours  un  mauvais  effet;  le  fécond  eft 
de  conferver  beaucoup  mieux  les  dimen- 
’ fions,  6c  la  forme  qu’on  altère  toujours 
plus  ou  moins,  en  rempliflant  les  peaux 
qu’on  a fendues;  enfin  d éviter  l’embarras 
6c  la  dépenfe  de  remplir  les  peaux  8 C l’in- 
commodité qui  réfulte  de  leur  pefantcur, 
quand  elles  font  fort  grandes  ; mais  cette 
même  méthode  exige  de  l’adreffe,  de  l’e- 
xercice dans  ce  genre  de  manipulation  & 
beaucoup  de  patience.  Je  vais  tâcher  de 


donner  la  meilleure  idée  qu’il  me  fera  pof- 
fible  des  inftrumens  qui  y fervent  & de  la 
manière  de  les  employer. 

Les  inftrumens  (ont  : 

i”.  Plufieurs  paires  de  cifeaux  de  diffé- 
rentes formes  & de  différentes  lohgueurs  : 
quelques-uns  doivent  être  faits  exprès, 
avoir  des  branches  très-longues,  comme 
de  fix  à huit  pouces,  & tous  en  généra! 
doivent  avoir  la  pointe  un  peu  moufle  6c 
un  peu  arrondie;  quelques-uns  doivent  être 
courbes. 

i°.  Des  fcalpels  en  forme  de  lancette 
6c  des  fcalpels  à dos. 

3°.  Des  pinces  à difféquer  de  différentes 
grandeurs  6c  dont  quelques-unes  faites  ex- 
près, aient  cinq  à fix  pouces  de  long  & 
(oient  fortes  à proportion. 

4°.  Plufieurs  morceaux  d’un  bois  dur  j 
comme  le  buis , aplatis , allongés , arrondis  à 
une  de  leurs  extrémités,  qui  l'oit  tranchante 
& conformée  comme  celles  des  bois  dont 
on  fe  fert  pour  couper  les  feuillets  d’un 
livre.  Il  faut  avoir  de  ces  morceaux  de 
bois , tranchans  à un  bout  & fur  les  côtés, 
depuis  trois  jufqu’à  huit  ou  dix  pouces 
de  long. 

j°.  Plufieurs  manches  de  bois  de  diffé- 
rentes longueurs,  armés  de  crochets  en 
forme  de  main,  dont  les  doigts  font  à demi 
courbés.  Chaque  manche  doit  être  terminé 
par  deux,  trois  6c  jufqu’à  cinq  crochets 
rangés  fur  une  même  ligne,  écartés  de  fix 
lignes  ou  d’un  pouce  les  uns  des  autres,  Sc 
être  formés  de  fil  de  fer  plus  ou  moins  gros  , 
contournés  à leur  origine  autour  du  man- 
che, pliés  6c  écartés  convenablement  "pour 
que  le  tout  offre  la  repréfentation  ou  plu- 
tôt la  reffemblance  groflicre  d’une  main# 
à demi  fermée.  Les  crochets  à moins  de 
dents  ou  de  doigts  , doivent  avoir  des 
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manches  moins  longs  & être  faits  de  fil  de 
fer  plus  petits. 

6J.  Plufieus»  manches  de  bois , 'aufli  de 
longueur  6c  de  groffeur  différentes,  ter- 
minés par  une  lame  de.  fer  polie , taillée 
à fon  extrémité  en  bifcau , qui  la  rende 
tin  peu  tranchante  6c  légèrement  convexe 
dans  fa  furface,  du  même  côté  où  elle  eft 
taillée  en  bifeau. 

On  conçoit  aifément  qu’un  pareil  ins- 
trument reffcmble  à un  eifeau  de  Menui- 
ficr,  dont  il  diffère  par  la  longueur  du  man- 
che , qui  doit  être  depuis  trois  à quatre 
jufqu’à  douze  & quinze  pouces,  tandis  que 
la  lame* de  métal  doit  avoir  depuis  un  à 
deux  pouces  de  long  fur  deux  a trois  de 
large.  On  comprend  de  même  qu’on  doit 
avoir  un  affortiment  de  ces  inftrumens  de 
différentes  grandeurs , ainfi  que  des  autres 
inflrumens  dont  nous  avons  parlé  aupara- 
vant. 

Miniire  Je  préparer  la  peau  des  Serpens, 

Le  Serpent  qu’on  veut  préparer  eft  ré- 
cemment mort  & frais , oii  il  a été  confervé 
foit  dans  une  liqueur  fpiritueufe  , foit  dans 
l’eau  faturée  d’alun  : dans  l'un  ou  l’autre  de 
ces  deux  derniers  cas , le  Serpent  n’a  point 
éprouvé  de  commencement  de  putréfac- 
tion , 8c  fes  écailles  font  bien  adhérentes 
à fa  peau , ou  il  a fubi  un  commencement 
de  putréfaction , & fes  écailles  tombent  6c 
fe  détachent  facilement  : ces  deux  états 
exigent  une  manière  d’opérer^  différente. 

Si  le  Serpent  eft  frais  , fi  fes  chairs  font 
bien  confervées , & fi  fes  écailles  n’ont  rien 
perdu  de  l’adhérence  qui  les  attachent  à la 
peau  , on  l’étend  fur  une  table , on  lui 
ouvre  la  gueule  autant  qu’elle  en  eft  fuf- 
ceptible , & on  la  retient  dans  cette  pofi- 
tion  , par  le  moyen  d’un  bâton  d’une  lon- 
gueur convenable,  arrondi  à fes  deux  bouts, 
& qu’on  pofe  perpendiculairement , 6c  en 
forçant  un  peu  d’une  mâchoire  à l’autre. 

Bnfuite,  du  bout  des  doigts  de  la  main 
gauche,  on  faifit  6c  on  appuie  le  bas  de  la 
9 tête  6c  le  haut  du  cou  ou  de  la  colonne  ver- 
tébrale du  reptile  ; on  prend  de  la  main 
droite  des  ci  féaux;  on  en  introduit  }a  pointe 


par  l’ouverture  de  la  gueule  ; on  porte  cette 
pointe  qui  eft  moufle  & qu’on  tient  ou- 
verte , à la  jonâion  de  la  tête , avec  le  haut 
de  la  colonne  vertébrale  ; on  enfonce  dou- 
cement la  pointe  des  cifeaux  dans  les  chairs, 
jufqu’à  ce  que , par  le  taft  de  la  main  gauche  ,* 
on  juge  la  pointe  parvenue  à la  furface  in- 
terne de  la  peau  ; alors  en  fermant  les  ci-  * 
féaux , on  incife  la  colonne  vertébrale  qui  a 
été  comprife  entre  leurs  deux  branches;  en- 
fuite,  ou  avec  la  pointe  des  cifeaux , ou  avec 
celle  d’un  fcalpel,  on  incife  circulairement 
& intérieurement  les  chairs  tout  autour  du 
corps , au  bas  de  la  tête  6c  dans  la  ligne  où 
elle  s’unit  avec  la  colonne  vertébrale  : on 
prend  de  la  main  gauche  une  pince  à diffé- 
•quer  ; on  faifit  par  fon  moyen  une  portion 
des  chairs  incitées  circulairement  ; 6c,  de 
la  main  droite , on  introduit  entre  ces  chairs 
& la  peau  l’extrémité  d’un  morceau  de  bois 
applati,  tranchant  6c  arrondi  ; quand  on  eft 
parvenu  à détacher  les  chairs  de  la  peau  tout 
autour  6c  au  bas  de  la  tête  , la  colonne  ver- 
tébrale étant  rompue  par  la  première  in- 
cifion , on  rcnverle  la  tête  du  reptile  en  en 
bas  ; on  faifit  avec  le  bout  des  doigts  de  la 
main  droite  , ou  d’abord  avec  une  pince , 
l’extrémité  de  la  colonne  vertébrale  6c  les 
chairs  incifées  circulairement  ; on  tire  à foi 
ces  fubftances , en  enlevant  6c  tenant  en  l’air 
le  corps  de  l’animal , 6c  refoulant  la  peau  en 
en  bas  avec  la  main  gauche.  Lorfque  de 
cette  manière  on  a une  fois  dégagé  , d’avec 
la  peau  , une  portion  des  chairs , le  refte  de 
l’opération  fe  fait  aifément  6c  de  la  même 
façon , en  quelque  forte,  qu’on  retourne  un 
gand  , ou  plus  exaûement  de  la  même  ma- 
nière qu’on  a coutume  d’écorcher  une  an- 
guille. 

Lorfque  la  peau  étant  prefqu’entièrement 
retournée  6c  le  corps  tiré  dehors , on  fent 
de  la  réfiftance , c’eft  une  marque  qu’on  • 
approche  de  la  queue;  un  effort  peu  violent 
fuffiroit,  ou  pour  déchirer  la  peau , ou  pour 
rompre  les  vertèbres;  il  faut  pofer  l’animal 
fur  une  table,  & continuer  l’opération  en 
détachant  peit-à-peu  6c  circulairement  la 
peau , par  le  moyen  du  fcalpel. 

Enfin  parvenu  fort  près  de  la  queue  or# 
de  l’extrémité  du  corps  , on  Laiffé  à l’inté» 
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rieur  de  la  peau  les  dernières  vertèbres  ; 8c 
les  féparant , avec  les  cifeaux , de  celles 
qu’on  a découvertes  , on  rejette  le  corps. 

Il  ne  relie  à la  peau  préparée , comme  il 
vient  d’être  indiqué , que  la  tête  6c  les  der- 
nières vertèbres  du  côté  de  la  queue  : on 
retourne  la  peau  en  retirant  vers  le  haut  la 
■tête , qui , à la  fin  de  l’opération  , pend  à la 
place  de  la  queue. 

La  peau  étant  retournée , on  l’accroche 
par  l’une  8c  l’autre  mâchoire  , 6c  intérieu- 
, rement  à des  hameçons  moufles  attachés  à 
des  ficelles  ou  cordes  fufpendues  au  plat- 
fond  de  la  pièce  où  l’on  travaille. 

La  peau  doit  pendre  aux  hameçons  libre- 
ment de  toute  la  longueur  : on  verle  , par 
l’ouverture  de  la  gueule,  peu-à-peu,  du  fable 
bien  fin  ou  du  fablon  : fon  poids  le  fait  def- 
cendre  jufqu’à  l’extrémité  de  la  peau  qu’il 
étend , fans  la  gonfler , au-delà  de  fon  vo- 
lume ; on  facilite  la  defeente  du  fable , en 
agitant  doucement  la  peau  6 C en  donnant 
defliis  de  petits  coups  oit  il  eft  bel'oin. 

La  peau  étant  remplie  de  Cible , on  l’en- 
lève de  deflùs  les  hameçons  ; on  la  pofe  fur 
une  table  , en  tenant  la  tête  élevée , en  fer* 
mant  la  gueule  pour  que  le  fable  ne  s’écoule 
pas  ; on  retient  les  mâchoires  fermées  par 
un  fil  ou  ttne  bandelette  circulaire  : on 
donne  à la  peau  tels  contours  qtt’on  juge 
à propos;  e!le  s’y  prête  fans  fe  déformer, 
& on  la  retient  dans  les  finnofités  qu’on  lui 
fait  prendre  , en  l’aflùjcttiflant  entre  des 
pointes  de  fil-de-fer  qu’on  enfonce  dans  la 
table  fur  laquelle  on  la  laifle  fécher.  Lorf- 
qu’elle  a perdu  fon  humidité,  ce  dont  on 
juge  en  ce  qu’elle  a fous  le  doigt  le  tou- 
cher de  parchemin  , on  ôte  les  bandes  qui 
contenoient  les  mâchoires;  elles  font  en- 
core fouples  ordinairement , ou,  fi  elles  ne 
le  font  plus  , on  les  amollit  en  les  envelop- 
pant , pendant  quelques  heures , de  coton 
mouillé  ; on  les  ouvre  ; on  renverfe  la  tête 
du  Reptile  en  en  bas , 8c  l’on  vuide  le  fable 
que  contenoit  la  peau  ; elle  demeure  dis- 
tendue 8c  conferve  les  finnofités  qu’on  lui 
a fait  prendre  ; il  n’y  a plus  qu’à  la  couvrir 
d’une  couche  de  vernis,  pour  la  garantir  de 
l’humidité  8c  pour  aviver  les  couleurs  ; c’efl 


aufli  un  allez  bon  moyen  d’en  écarter  les 
Infeâes  qui  pourroient  la  gâter. 

La  méthode  qui  vient  d’être  décrite  con- 
vient pour  un  Serpent  frais  ou  bien  con- 
fervé  ; mais  celui  qui  a fubi  un  commen- 
cement de  fermentation*,  exige  quelques 
autres  précautions. 

Au  heu  de  renverfer  la  peau  , il  faut 
étendre  l’animal  fur  une  table  ; ayant , 
comme  dans  la  première  opération , ouvert 
les  mâchoires  , incifé  la  colonne  vertébrale 
8c  les  chairs  tout  autour  du  corps , on  tire 
en  dehors , d’abord  avec  une  pince  , puis 
avec  la  main , la  cdlonne  vertébrale  8c  les 
chairs  ; on  les  fépare  d’avec  la  peau  peu-A- 
peu,  en  employant  le  fcalpel  ou  le  mor- 
ceau de  bois  applati  8c  tranchant  ; on  coupe 
avec  les  cifeaux  les  tronçons  du  corps  à 
mefure  qu’on  les  dégage  ; on  prend  garde 
de  froncer  la  peau  8c  de  la  plier  le  moins 
qu’il  eft  poflible  ; on  parvient  de  cette  fa- 
çon A tirer  tout  le  corps  , 8c  le  relie  de  la 
manipulation  eft  le  meme  que  pour  une 
peau  fraîche  8c  intaüc. 

Manière  de  préparer  la  peau  des  Quadrupèdes 
bviparcs. 

La  manière  de  préparer  les  Quadrupèdes 
ovipares  diflere très-peu  de  celle  que  nous 
venons  de  décrire  par  rapport  auxScrpens  ; 
elle  confifte  de  même  A retirer  le  corps  par 
la  gueule  fans  faire  d’incifion  A la  peau  r 
qu’on  remplit  également  de  fable  dont 
on  la  vuide  quand  elle  eft  lèche. 

L’animal  qu’on  veut  préparer  étant  pofé 
fur  le  ventre  deflùs  une  table , on  lui  ouvre 
8c  on  contient  la  gueule  ouverte  par  le 
moyen  d’un  bâton  arrondi  aux  deux  bouts  , 
8c  qui  eft  fixé  perpendiculairement  d’une 
mâchoire  à l’autre  en  forçant  un  peu  leur 
ouverture. 

On  coupe  avec  les  cifeaux  la  colonne  ver- 
tébrale Afon  infertionaveclatête;on  incife 
circulairement  8c  intérieurement  au-dc flous 
de  la  peau , les  chairs  entre  le  bas  de  la  tête 
8c  le  haut  du  corps. 

Au  lieu  de  retourner  la  peau  8c  de  la  tirer 
en  bas,  comme*dans  l’opération  précédente, 
après  avoir  fait  l’incifion  circulaire , on  fé- 
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pare  les  chairs  d’avec  la  peau  , en  introdui- 
sant entre  deux  ou  la  lame  d’un  fcalpel , ou 
le  bout  d’un  morceau  de  bois  plat  & tran- 
chant, 

A mefure  qu’on  dégage  une  portion  des 
chairs  un  peu  confidérable , on  la  fépare  de 
tous  côtés  avec  les  cifeaux  & on  la  rejette. 

Quand  on  eft  parvenu  à la  jondion  des 
pieds  avec  le  corps , on  les  fépare  en  cou- 

Îiant  les  os  immédiatement  au-deffous  de 
'articulation  avec  le  corps  , que  l’on  con- 
tinue de  tirer  en-dehors , de  féparer  de  la 
peau  & d’enlever  par  portions  ; ce  qui  étant 
achevé , on  reprend  chaque  pied  , on  en 
tire  les  os  & les  chairs  en-dehors , en  re- 
pliant & retournant  la  peau  qu’on  tire  en 
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bas  ; on  coupe  les  os  & les  chairs  de  chaque 
pied,  à la  jondion  des  doigts  qui  répond  au 
ppignet  ; on  retire  enfuite  les  doigts  en  bas, 
& on  remonte  la  peau  de  chaque  pied  en  la 
retirant  en  haut  ; on  fufpend  enfuite  la  peau 
aux  hameçons  attachés  au  plancher  ; on  la 
remplit  de  fable  : on  a foin,  en  inclinant  la 
peau , fuivant  le  befoin  , que  le  fable  rem- 
pliflc  le  vuide  qui  s’eft  formé  à chaque  pied 
quand  on  a retiré  les  os  & les  chairs  de 
ces  parties  ; le  relie  de  l’opération  eft  le 
même  que  pour  les  Serpens.  Cet  article , fur 
la  manière  de  préparer  & de  confcrver  des  peaux 
dcjpchccs  de  Quadrupèdes  ovipares  & de  Ser- 
pens ,ejlde  M.  Mauiiuyt , Auteur  du  Diction- 
naire des  Oifeaux. 
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NOTICE* 

Des  différents  Ouvrages  qui  traitent  des  Quadrupèdes  ovipares 

& des  Serpens. 


T /H  i s T O I R E des  Quadrupèdes  ovi- 
pares & des  Serpens  , ell  de  toutes  les 
parties  de  PHiftoire  Naturelle  , celle  qui 
ell  le  plus  remplie  de  fables.  La  qualité  ve- 
nimeul'e  de  quelques-uns  de  ces  animaux  , 
la  difficulté  qu’on  a d’obferver  les  allions 
de  la  plupart  d’entr’eux , ont  empêché  les 
Naturalilles  de  les  étudier  attentivement  ; 
& c’elt  à ce  défaut  d’obfcrvations  qu’il  faut 
fans  doute  attribuer  le  grand  nombre  de 
faits  merveilleux  qu’ils  le  (ont  permis  de 
rapporter. 

Les  anciens  avoient  examiné  un  très- 
petit  nombre  de  ces  animaux , & ne  les  con- 
jioilïbient  que  très-imparfaitement.  On  en 
connoîtpeude  la  Grèce  & de  l’Italie,  & par- 
mi ceux-là  à peine  en  ell- il  deux  ou  trois  de 
dangereux  qui  aient  pu  exciter  l’attention 
des  premiers  Auteurs.  Ils  ont  parlé  cepen- 
dant de  quelques  Reptiles  d’Afrique , mais 
feulement  de  trois  ou  quatre  efpèces  , 
qu’une  forme  particulière  , ou  une  qualité 
des  plus  venimeufes  rendoient  en  quelque 
forte  remarquables.  Nous  trouvons  dans 
leurs  écrits  les  noms  de  Céralle , d’Afpic  , 
de  Crocodile , &c.  avec  des  deferiptions  très- 
incomplettes  de  ces  animaux  , 6c  d’après 
lefquelles  il  ell  prefqtie  impolîiblc  de  dé- 
terminer les  efpèccs  auxquelles  .ces  noms 
doivent  être  rapportés.  Nous  ne  parlerons 
pas  non  plus  de  ces  Auteurs,  q^>n  peut 


d’ailleurs  réduire  à deux  principaux  : Aril- 
tote  parmi  les  Grecs,  & Pline  parmi  les 
Latins. 

A l’époque  du  renouvellement  des  lettres, 
les  Naturalilles  s’occupèrent  plus  à inter- 
préter les  ouvrages  des  Anciens,  qu’à  donner 
de  bonnes  deferiptions  des  objets  qu’ils 
avoient  fous  la  main.  La  découverte  trop  . 
récente  du  Nouveau  Monde  , le  peu  de 
goût  qu’on  avoit  alors  pour  l’Hifloire  Na- 
turelle , étoient  des  obllacles  à ce  qu’ils 
connuffent  le  grand  nombre  d’efpèces  qu’on 
a découvertes  depuis  dans  les  Indes.  N’ofant 
pas  contredire  les  Anciens  , ils  adoptèrent 
fans  examen  toutes  leurs  fables  ; ils  en  ajou- 
terait même  de  nouvelles  ; ils  écrivirent 
l’Hiftoire  des  Serpens  ailés , des  Dragons  , 
des  Hydres  , des  Serpens  marins  monjbueux  ; 
ils  confondirent  les  Murænes  avec  les  Ser- 
pens , & rapportèrent  mille  autres  erreurs 
ue  dans  notre  fiècle  même  , des  Auteurs 
'ailleurs  célèbres  à plus  d’un  titre,  n’ont 
pas  craint  de  répéter  dans  leurs  ouvra- 
ge (Or, 

Parmi  les  Modernes  , un  petit  nombre  a 
été  à portée  d’obferver  vivans  la  plupart 
des  Quadrupèdes  ovipares  ou  deswrpens 
qu’ils  ont  décrits.  Il  en  vient  un  grand 
nombre  des  Indes.  Il  ell  très-difficile  de  les 
bien  figurer  & d’en  faire  de  bonnes  deferip- 
tions , d’après  des  individus  deflêchés  ou 


(1}  On  cft  fans  doute  furpris  de  voir,  dans  le  Voyage  dans  Us  Alpes , de  Scheuchzer,  une  infinité 
d’Hiftoires  de  Dragons  &.  de  Serpens  munitrueux  : on  n’eft  pas  moins  étonné  de  trouver  dans  l'ouvrage 
de  Seb.i  h ligure  dune  Hydre  à fept  fêtes.  C’eft  pourtant  dans  les  ouvrages  des  Naturalises  que  nous 
trouvons  de  pare. Iles  hiiioires.  Combien  n’aurions-nous  pas  plus  de  droit  ae  nous  récrier  en  lilànt  les 
relations  de  Ouinilla , de  Lab.it  6c  quelques  autres  voyageurs  auxquels  l'amour  du  merveilleux  paroit 
avoir  tenu  lieu  de  tome  connoiLmce  > 
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confervés  dans  les  liqueurs , tels  qu’on  les 
voit  dans  les  differens  Cabinets  d'Hiftoire 
Naturelle.  Il  ell  impoflible  , par  aucune  de 
ces  méthodes , de  conferver  leurs  couleurs 
naturelles.  Il  n’eft  ^nc  pas  étonnant  de  ne 
trouver  prefque  rien  de  complet  fur  cette 
partie , dans  les  ouvrages  des  Modernes. 
La  manière  que  la  plupart  d’entr’eux  ont 
employée  pour  les  décrire  , eft  vague 
&'infuflifante  pour  reconnoitre  les  cfpèces 
dont  ils  ont  voulu  parler.  Ils  ont  même 
omis  quelques  efpcces  des  plus  com- 

A 

A ébattus  ( Baldus  Angélus  ). 

De  admirabili  Viperae  Natura , 8cc. 

Urbini  1587,  40.  avec  figures. 

Albrecht  ( Jean  Sébailien  ). 

Sur  un  Serpent  monflrueux  8c  un  Lézard 
trouvés  dans,  le  corps  d’un  Cheval. 

Mifc.  cur.  dcc.  3 ann.  3 , 1695  , 1696. 
obj:  ü8. 

Aldrovandi  ( Uliffe  ). 

De  Quadrupedibus  digitatis  viviparis 
libri  très  , 8c  oviparis  libri  duo. 

Boulogne  J 6 37,  folio  , avec  des  figures  en 
bois. 

De  Serpentibus  Sc  Draconibus  libri  duo. 

Boulogne  1 640 , folio  , avec  des  figures  en 
bois. 

On  trouve  dans  ces  ouvrages  une  compi- 
lation de  ce  qui  avoit  été  écrit  avant.  . Les 
figures  en  font  mauvaifes,  8c  donnent  pref- 
que toujours  une  idée  imparfaite  des  objets. 

Arnàuld  de  Nobleville  Sc  Sà- 

LERNE  ( MM.  ) 

Suitenle  la  Matière  médicale  de  M.  Geof- 
froy , tom-  II,  part.  II  des  Amphibies. 

Paris  1756  , 8°. 

A rendes  ( Chrift.  Louis  ). 

De  Dracone  8c  Ëafilifco. 

Halbcrfladii  1670,  40. 

Recueil  dTiifloires  fabuleufesau  fujet  des 
Dragons  8c  des  Bafilics. 

Asth  uc. 

Mémoires  pour  fervir  à lTIiltoire  Natu- 
relle de  Languedoc. 

Paris  1 740  , 4°. 


U C T I O N. 

rr.Uncs  parmi  lefquelles  il  nous  fuffit  de 
nommer  la  Couleuvre , qui  ne  fe  trouve 
décrite  dans  prefque  aucun  ouvrage  mo- 
derne. 

Nous  avons  tâché  de  raflembler,  fous  le 
même  point  de  vue , la  plupart  des  Auteurs 
ui  ont  parlé  des  Quadrupèdes  ovipares  ëc 
es  Serpcns , foit  en  général , foit  en  par- 
ticulier ; nous  les  avons  rangés  par  ordre 
alphabétique , 6c  nous  nous  femmes  con- 
tentés de  citer  la  première  édition  de  leurs 
ouvrages. 


B 

B aeck  ( Abraham  ). 

De  la  Morfure  des  Serpens. 

Acad,  de  Stockholm , vol.  10.  p.  131. 

Bartram  (Jean). 

Defcription  de  plufieurs  petites  dents 
grouppées  , qu’on  trouve  à la  racine  des 
grandes  dents  venimeufes  du  Serpent  à 
lonnette. 

Tranf.  Philof.  vol.  41.  n.  456. 

Barker  ( David  Erskine  ). 

A donné,  dans  les  Tranfactions  Philofo- 
phiques  , vol.  43  , n.  483  , tak.  I x , fig.  T , 
une  Hifloire  des  Salamandres  aquatiques  , 
qui  fe  dépouillent  de  leur  peau  comme  les 
Serpens. 

Baerius  (Nicolas). 

Palinodia  6c  Crocodilophonia  , 6cc. 

B remet  170X  , 40.  avec  des  figures. 

Bellon  ( Pierre,  né  au  village  de  Foul- 
letcxurte , en  1 490 , mort  à Rome  en  1555). 

Portraits  d’Oifcaux  , animaux  , Serpens , 
Sec.  d’Arabie  8e  d'Egypte , 6ec. 

Paris  1537,  40. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  la  defcrip- 
tion 6c  la.  figure  de  quelques  Reptiles , 6c 
entr’autres  celles  du  Serpent  C.e rafle. 

Bi£Rif|NGUS  ( Gafpar-Théophilc  ). 

Sur  un  Serpent  qui  tettoit  une  Vache. 

Mifc.  cur.  Dec.  I , ann.  x , 1671  , p.  X44. 

Blasius  ( Gérard  ). 

Ohfervat.  Obfervation  anatomique  fur 
l’Homme*  la  Tortue,  le  Serpent , 8cc. 

Lcide  1674,  8°. 

Anatomia.  Anatomie  de  différents  animaux 

ter r dires 
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fcnimaux  terre  fl  res  & aquatiques,  des  Ser- 
pens,  &c. 

Amflcrdam  1681  , 4°.  avec6o  planches. 

Bocconf.  (Paul),  furnommé  dans  la  fuite 
Stlvius. 

Mufeo  di  Fifica,  &c. 

V ’-nife  1 697 , 40.  avec  figures. 

Pag.  107 , il  donne  l’hiftoire  de  la  pierre 
de  Cobra  de  Cabelos , qui  étoit  connue  fous 
le  nom  de  Pi  cira  de  Cobra  de  Cabelos,  ou  de 
Puera  de  Moruba^a.  Sloane  a donné  l’hif- 
toire  de  la  même  pierre , à laquelle  on  a 
attribué , mais  fauflement , de  très-grandes 
vertus , fur-tout  contre  la  morfure  des  Ser- 
pens.  Ve>ye\_  Us  Tranf.  Philo f,  vol..  46  , n. 
49*- 

Bochart  ( Samuel  ). 

Hierozoicon  feu  de  Animalibtts  façræ 
feripturæ,  Sic. 

Londres  1633,  folio , deux  volumes. 

Dans  le  quatrième  Livre  de  la  première 
partie,  on  voit  l’hifloire  des  Quadrupèdes 
ovipares , &c  fur-tout  celle  du  Crocodile. 
Dans  le  Livre  fixième  de  la  fécondé  partie , 
l’Auteur  traite  des  Serpens.  L’hiftoire  du 
Serpent  d’airain  y eft  rapportée.  Cet  ou- 
vrage prouve  plus  d’érudition  que  de  con- 
noifl'ances  en  Hiftoire  Naturelle. 

Bourdelot. 

Recherches  & Obfervations  fur  les 
Vipères. 

Paris  1671,  ll°. 

Le  même  ouvrage  eft  en  Anglois  dans  les 
Tranf.  Philof.  vol.  6 , n.  77, 

Boddaert. 

Defcription  d’une  nouvelle  èfpèce  de 
Grenouille  à deux  couleurs. 

1778  , 40.  avec  des  figures. 

Bose  ( George  Matthias  ). 

Difiertatio  de  Cochenilla,  anatome  Ranx 
in  vacuo  extinctæ , & vivæ. 

Wirtcmberg  1739  , 40. 

Brovne  ( Patrick  ), 

A civil  and  Natural  Hiitory  of  Jamaica,  &c, 

Londres  1756 , folio,  avec  des  figures. 

Quelques  Reptiles  font  décrits  dans  cet 
ouvrage. 

Bruguière  ( M.  ). 

Defcription  d un  nouveau  genre  dç  Ser- 
pent de  Madagafcar.- 

fUJloirc  Naturelle.  Tome.  Il, 


17? 

Journal  de  Phy figue  , 1784  , Février  , 
pianote  Xe. 

Bruckmann  (François  Erneft). 

CenturiaEpiftolarumitinerarium,  cent,  li 

Wolffenbut.  1 749 , 40. 

Dans  la  feizième  lettre,  il  donne  l’hif. 
toire  des  Serpens  & des  Vipères  de  la  Forêt 
d’Hercynie. 

Burgundus  (Vincent). 

Spéculum  Quadruplex  Nafurale , Doâri- 
nale.  Morale,  Hiftoriale,  &c. 

Douay  1614,  folio  , quatre  volumes. 

Dans  le  livre  XX , il  eft  parlé  des  Rep4 
tiles  , des  Serpens  & de  leurs  venins, 

Bustamantinus  ( Jean  ). 

De  Reptilibus  vere  animantibus  facræ 
feripturæ. 

Lugduni  16 10,  8°.  deux  volumes, 

Buffiére  ( Paul  ).  « 

Defcription  anatomique  ducocurdesTor, 
tues  terreftres  d'Amérique. 

Paris  1713  , 11“  avec  figures. 

Le  même  ouvrage  a été  traduit  en  An- 
glois , dans  les  Tranfaüions  Philofophiques  1 
vol.  ij  , n,  318, 

I 

c 

Caldesi  ( Jean  ). 

Olfervationi  Ar.atomiche,  &c-  Obferva- 
tions anatomiques  fur  les  Tortues  de  mer, 
celles  d’eau  douce  Si  celles  de  terre. 

Florence  1687,  40.  avec  figures, 

Camell  ( George-Jofeph  ). 

On  trouve  dans  cet  Auteur  une  hiftoire 
des  animaux  des  îles  Philippines  , dans  les 
Tranf.  Philof  vol.  15  , n.  307  , où  il  parle 
affe/.  brièvement  des  Serpens  Si  des  Vipères 
propres  à ces  îles. 

CATES3Y  ( Marc  ), 

A Natural  Hiitory  of  Carolina  , Sic. 
Hiftoire  Naturelle  de  la  Caroline  , la  Flo- 
ride Si  les  îles  de  Bahama , Sec. 

VoL  1.  Londres  1731  , folio. 

Vol.  x.  Londres  1743 . folio. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  les  figures 
enluminées  d’un  allez  grand  nombre  de  Ser- 
pens Si  dcQuadrupèdes  ovipares.  Les  figures 
font  peu  exaftes , Si  les  deferiptions  trop 
vagues.  Cet  ouvrage  ne  fait  hpnneur  à l'on 
D d d d 
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Auteur,  ni  comme  Naturalise  , ni  comme 
Artifte.  On  en  a imprimé  une  autre  édition 
à Nuremberg,  qui  eu  plus  mal  exécutée  que 
la  première.  11  exifte  une  table , avec  les 
rapports  des  noms  des  objets  qu’il  a dé- 
crits, à ceux  de  Linnxus  ; mais  comme 
Linnæus  a décrit  plulieurs  animaux  , feu- 
lement d’après  cet  Auteur,  il  eft  prefqu’im- 
poflible  de  reconnoître  quelquefois  les 
efpèces  dont  on  a voulu  parler. 

Charas  ( Moyfe  ). 

Nouvelles  expériences  de  la  Vipère  , oii 
l’on  verra  une  defeription  exaûe  de  toutes 
fes  parties , de  la  fource  de  fon  venin  , 6cc. 

Paris  1 671 , 1 1°. 

Suite  des  nouvelles  expériences  fur  la 
Vipère  , &c.  pour  fervir  de  répliqué  à 
M.  François  Rèdi. 

Paris  167»,  8°. 

Thom.  Platt.  a fait  des  obfervations  cri- 
tiques fur  ces  ouvrages  dans  les  Tranfacl. 
Philof  vol.  7 , n.  87. 

Çleyer  ( André  ). 

Defeription  d’un  oeuf  de  Poule  fur  le- 
quel on  voyoit  la  figure  d’un  Serpent. 

Mifc.  au.  aat.  du.  1 , aan.  1 , 1681  , 
/•  î6-  . 

Hiftoire  d’un  grand  Serpent  des  Indes  , 
qui  avale  un  Bœuf  fauvage.  Mifc.  cur.  nat. 
dtc.  1,  ans.  î , 1683  , lab.  1.  A la  fin  de 
ce  Mémoire , on  trouve  des  obfervations 
fur  les  Vipères  d’Italie  , par  Chr.  Menuet. 

Columna  ( Fabius  ). 

Ecphrafis  , &c. 

Rom.  1616, 40.  avec  des  figures . 

C-hap.  16  des  ièpt  efpèces  de  Lézard. 

Crugervs  (Daniel). 

De  la  morfure  des  Vipères.  Mifc.  cur. 
iec.  1 , ann.  4 , 1685  , p.  143. 

Cuba  (Jean). 

Hortus  fanitatis  , feu  libri  IV  de  Anima- 
libus  & Reptilibus , &c.  . 

Strasbourg  1536,  folio  avec  des  planches 
ut  bois » 


D 

Darel  (Jean-André),  difciple  de  Linnæus. 
DifTertatio  de  ligno  colubrino. 

Upfal.  1749,  4U. 


Cette  Differtation,  qui  eft  comnofce  par 
Linnxus , a été  réimprimée  dans  le  fécond 
volume  de  fes  Amanitatts  Académies  ,n.  11. 
On  y voit  l’hiftoire  de  plufteurs  Serpens 
venimeux. 

Demours  (M.  ). 

Hiftoire  du  Crapaud  mâle,  accoucheur 
de  fa  femelle.  Hifl.  'de  l' Acad.  desSc.  1741  , 
pag.  39,6-  Mim.  1 778 , p.  1 3. 

Doleus  ( Jean  ). 

De  lacerta  alata. 

Mifc.  cur.  dec.  1 , ann.  0,10, 1678,  1679* 
Obf.  131. 

Dufay. 

Obfervations  phyfiques  6c  anatomiques 
fur  plufieurs  efpèces  de  Salamandres. 

Hifl.  de  P Acad,  des  Sc . 1719  ,/>.  5 , Mim. 
id.  p.  193  , pl.  1. 

E 

Edwars  ( George  ). 

A Natural  Hiftory  of  Birds  , 6cc. 

Londres  1 743 , 40. 

Dans  le  quatrième  volume  , imprime  et» 
1751  , on  trouve  plufieurs  Lézards  , Tor- 
tues , 8cc.  décrites  & figurées. 

Defeription  du  Crocodile  A bec  allongé» 
Tranf.  Philof.  vol . 49 , p.  639,  tab.  19. 
Elus  ( Jean  ). 

Defeription  du  Serpent  Cerafte , avec  une 
bonne  figure.  Tranf.  Philof.  1766  , p.  187. 
Ettmuller  ( Michel  ). 

Diflertation  fur  la  Morlurc  de  la  Vipère» 
Leipfig.  1 666  , 4". 

F 

F EUILLÉE  ( Louis  ). 

Journal  des  Obfervations  phyfiques  ; 
mathématiques  6c  botaniques  , faites  par 
l’ordre  du  Roi  fur  les  côtes  orientales  de 
l’Amérique  méridionale , 8c  dans  les  Indes 
occidentales,  depuis  l’année  i707,jufques 
en  1 7 1 x. 

Paris  1714 , 4°.  l volumes, 
p.  3 19 , le  Lézard  ou  Salamandre  Fouette- 
queue  ,p.  417 , de  la  morfure  du  Serpent  à 
formelle. 
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FoRSKAL  (Pierre  ) , mort  en  Arabie  , 
oh  il  voyageoit  par  ordre  du  Roi  de  Dan- 
nemarck. 

Fauna  Arabica  , &c.  Defcription  des  ani- 
maux de  l’Arabie , de  l’Egypte  , &c. 

Coptnhag.  1775  » 4° 

On  trouve  dans  cet  ouvrage,  imprimé 
après  la  mort  de  l’Auteur,  & dès-lors  défec- 
tueux à bien  des  égards  , les  defcriptions  de 
quelques  Reptiles , & l’idée  d’un  arrange- 
ment méthotlicjue  de  Lézards. 

Frentzel  ( Simon-Frédéric  ). 

Dift'ertatiode  Serpente,  refpondente  Ar- 
nald.  Bemick. 

Wirttmbtrg  1 6S5 , 40. 

Differtation  pleine  de  faits  apocryphes  , 

de  théories  erronées. 

G 

Cjarm  ann  ( Chriftian-Fréderic  ). 

De  l’antipathie  réciproque  des  Crapauds  ’ 
& des  Serpens.  Mifc.  cur.  dec.  1 , ann  j , 
1670 , p.  169. 

Gauthier  (Jean-Antoine  ). 

Colleâion  de  planches  d’Hiftoire  Natu- 
relle , &c. 

Paris  1757,  40. 

Planche  14,  l’Anatomie  de  l’Iguana  ; pl. 
ao  , 1 1 , ii , 23  , celle  de  la  Vipère  ; pi.  19 , 
30,  31  , du  Crocodile  ; pl.  34,  Obferva- 
tions  anatomiques  fur  la  tête  de  la  Tortue. 

Geoffroy  ( M.  Etienne-François). 

Premier  Mémoire  fur  l’organe  de  l’ouïe 
des  Reptiles  & de  quelques  poiflons  que 
l’on  doit  rapporter  aux  Reptiles.  Dans  les 
Man.  des  Sçavans  étrangers  , vol.  1 , p.  1 64. 

Differtation  fur  l’organe  de  l’ouïe  de 
• l’homme , des  Reptiles , &c. 

Amflerdam  1778  , 8®. 

Gesner  (Conrad),  né  à Zurich,  en 
1516,  mort  dans  fa  patrie  en  156s,  de 
la  perte , un  des  hommes  des  plus  érudits  de 
fon  fiécle. 

Hiftoriæ  animalium  liber  fecundus  qui 
eft  de  Quadrupcdibus  oviparis. 

Figuri  1554,  folio  , avec  des  figures  en 
bois. 

Hiftoriæ  animalium  liber  quintus  qui  eft 
de  Serpentunj  natura. 
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Figuris  1587,  folio , avec  des  figures  en 
bois. 

Ces  ouvrages  ont  été  traduits  & extraits 
en  différentes  langues.  On  y trouve  peu  de 
defcriptions , mats  feulement  tout  ce  qu’on 
a dit  de  ces  animaux  jufqu’au  temps  de 
l’Auteur.  Gefner  a écrit  encore  des  Com- 
mentaires furies  Livres  d’Ælien,  oii  il  eft 
affez  fouvent  parlé  des  Reptiles  , quoique 
d’une  manière  très-obfcure. 

Goeritzius  ( Jean-Adam  ). 

De  Serpentum  veneno. 

Alla  Phyf.  Med.  vol.  3 , p.  1 76. 

Grfst  ( Nehemie  ). 

Mufæum  regalis  focietatis , &c. 

Londres  1687 , folio. 

Il  y a plufieurs  Quadrupèdes  ovipares 
& plufieurs  Serpens  affez  bien  décrits  en 
Anglois , dans  cet  ouvrage  , depuis  la  page 
zi  , jufqu’à  la  page  çz. 

Gronovius  (Laurent-Théodore). 

Mufæum.  Ichthyologicum  , &c.  avec 
Amphibioritm  animalium  hiftoria  , Sic. 

Leide  17 36,  folio. 

Zoophylacii  Gronoviani  fafciculus  prï— 
mus  , &c. 

Leide  1763  , folio. 

Depuis  la  pag.  10 , jufqu’A  lapag.  z6,  on 
trouve  les  Quadrupèdes  ovipares  & les 
Serpens.  Il  a fait  plufieurs  genres  de  Lé- 
zards , comme  Crocodile,  Seine,  Chamae- 
leon  , Salamandre , Iguana , Lézard. 

H 

Haast  (Barthelemi-Rudolphe). 

Amphibia  Gyllenborgiana. 

Upfal.  1745 , 4®. 

Cette  Differtation  a été  compofce  par 
Linnæus , & réimprimée  dans  fes  Arnani- 
tates  Academictt , tom.  1 . On  y trouve  les 
defcriptions  de  plufieurs  Serpens , Lézards 
& Tortues  , qui  étoient  conièrvés  dans  la 
colleftion  du  Comte  de  Gyllcnborg. 

Hannemann  (Jean-Louis). 

De  corona  Serpentum. 

Mifc.  cur.  dec.  1.  ann.  7 , 1688  , p.  119. 

De  Viperæ  Morfu. 

Mifc . cur.  dec.  1.  ann.  8 , 1689  ,/».  zot, 

Ddddij 
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Hardenus  ( Jean-Jacob  ), 

Differtation  fur  la  Morfure  des  Vipères , 
adrefl'ée  à François  Redi.  Mifc.  cur.  dec.  i , 
ann.  4 , 1685  , p.  119. 

Hasselquist  .(  Frédéric  ),  Suédois , dif- 
ciple  de  Linnsus , mort  dans  le  levant , où 
il  avoit  été  envoyé  pour  faire  des  obfer- 
vations  fur  l’Hiftoire  Naturelle. 

lier  Palcjlinum. 

Stockholm  1757  , 8°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  , qui  eft 
prefque  tout  en  Suédois , les  defcriptions 
très-détaillées,  en  latin,  de  plufieurs  Rep- 
tiles d’Egypte.  Le  même  Auteur  a décrit  , 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  d’Upfal  , 
la  Vipère  d’Egypte  , le  Seine  , & deux 
efpèccs  de  Scrpens  cornus  , dont  l’un  eft 
le  Coluhtr  Certifies  , Linn.  ôe  eft  diftingué 
par  une  apophyfe  en  forme  de  corne  fur 
chaque  oeil;  l’autre  a deux  dents  allon- 
gées ; une  de  chaque  côté , qui  ont  l’ap- 
parence de  cornes , c’eft  YAnguis  Cerafies  , 
Linn . 

Hf.ide  ( Antoine  de  ). 

Anatome  Mytuli.  Subjeôa  eft  centuria 
©bfervationum  medicarum. 

Amficrdam  1684 , 8°.  avec  des  figures. 

Pag.  171  des  Obfervations  fur  la  circu- 
lation du  fang  dans  les  Grenouilles  ; page 
196,  Defcription  des  parties  de  la  géné- 
ration des  Grenouilles  femelles.  Le  même 
Auteur  a encore  parlé  de  la  circulation  du 
fang  dans  les  Grenouilles,  dans  les  Expé- 
rimenta circa  fanguinis  mijfioncm  , &c. 

Amflerd.  1 686 , 8°.  avec  des figures.  V.p.  1 . 

Helbigius  ( Jean  Otton  ). 

De  variis  rebus  indicis  , &c.  De  plu- 
fieurs objets  d’Hiftoire  Naturelle  des  Indes , 
parmi  lefquels  on  trouve  le  Lézard  vo- 
lant, &CC.  Mifc.  cur.  dec.  I , ann.  96-10, 
1678,  1679,  *94- 

Hermann  ( Daniel  ). 

Difcurfus  , &c.  fur  une  Grenouille  & 
un  Lézard  trouvés  dans  le  Succin  de  Pruffe. 
Voy.  Craton.  confid.  & epifi.  médic.  lie.  IV. 

HernandÉs  ( François  ). 

Nova  plantanim  , animalium,  minera- 
liumque  mexicanontm  hilloria , &c. 

Rome  1651  , folio , avec  des  figures. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  les  deferip- 
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tions , quoiqu’affez  imparfaites  , de  quel- 
ques Reptiles. 

Hopferus  f Benoit  ). 

Differtatio  oe  Pyraufta  & Salamandra. 
Lipfia  1661, 40. 

Differtatio  de  viilu  æreo,  feu  mirabili 
potius  inedia  Chamæleontis. 

Tubingee  1681  , 40, 

Horsch  ( Fréderic-Guillaume  ). 

De  Pulice  Canariæ  , cum  nonnullis 
circa  Ranas  faélis  obfervationibus.  Mifc, 
Ber.  tom.  VI,p.  1 1 1 , avec  des  figures. 


) 
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ACOBÆUS  (Oliger  ). 

Oblervationeï  de  Ranis  & Lacertis. 

Paris  «676  , 8°.  avec  quatre  planches. 

Sur  la  manière  de  fe  reproduire  des  Gre- 
nouilles. A cl.  Hafn.  vol.  1 , p.  149. 

L’Anatomie  de  la  Salamandre  & de  la 
Taupe-Grillon.  A cl.  Hafn.  voL  4 , p.  5. 

L Anatomie  des  Serpens  & des  Vipères. 
A cl.  Hafn.  vol.  5 , p.  16  6. 

Jonston  ( Jean  ). 

Hiftoriæ  Naturalis  deSerpentibusSc  Dra- 
conibus,  Libri  11.  . 

Francfort  1635,  folio , avec  des  figures. 

Cet  ouvrage  n’eft  autre  chofe  qu’une 
compilation  mal  digérée  des  différens  Au- 
! teurs. 

Josselyn  ( Jean  ). 

New  Englands  rarities , Sec.  Defcription 
des  produirons  les  plus  remarquables  de 
la  Nouvelle-Angleterre , &c. 

Londres  1671,  8°.  avec  figures. 

Il  parle  aufli  des  efpèces  de  Serpens  qu’on 
trouve  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  mais 
en  abrégé.  Voy.  les  Tranf.  Philof.  vol.  7 „ 
n.  8z  , où  il  y a un  extrait  de  cet  ouvrage. 


K 


Ka 


alm  ( Pierre  ) , Difciple  de  Linnæiis. 
Defcription  du  Serpent  à fonnette  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  de  Stoc- 
kholm , 1752  , p.  3 10,  & 175 i,p.  52  & 
p.  189. 

Le  même  Auteur  a parlé  auffi  de  quelques 
elpèces  de  Reptiles  dans  l’hiftoire  de  Ion 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  581 


Voyage  dans  l’Amérique  feptentrionale,  im- 
primée àStockholm,  en  1 75  3 , 8°.enSucdoks. 

Kæmpfer  (Engelbert). 

Amznitatum  exotic.  Faiciculi  quinque. 

Lemnogovia  171 1 , 40.  avec  des  figures. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  la  manière 
dont  les  Jongleurs  de  l’Inde  s’y  prennent 
pour  faire  danfer  les  Serpens  à lunette. 

KtERNANDER  ( Jonas). 

DilTertatio  de  Radice  fenegs. 

Upfalix  1749,  40.  avec  des  figures. 

Cette  diiTertation , qui  eft  faite  par  Lin- 
natus  , a été  réimprimée  dans  les  Amar.i- 
eaies  Académies , tom.  1 1 , n.  11.  On  y trouve 
la  defeription  de  plulieurs  efpèces  de  Ser- 
pens à foiinette. 

Kirchmayer  ( Gcorge-Cafpar  ). 

De  Bafiüfco  , Unicornu,  Phænice , Bche- 
mo'.th  .Leviathan,  Dracone,  Arar.ea. 

Wirtcmbcrg.  1669,  8°. 

Klein  (Jean-Théodore). 

Hcrpetologiæ  tentamen , &c. 

Lads  1755 , 40.  avec  des  figures. 

L’Auteur  parle  des  Serpens , mais  d'une 
■manière  très-fuccinte , 6c  comme  il  a fait 
de  tous  les  autres  animaux. 

Kundmann  ( Jean-Chriftophc  ). 

De  l'antipathie  réciproque  des  Crapauds 
6c  des  Serpens  , en  Allemand , dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  Brcflau , 1 712 , 
fei 7.  2 1 , p.  66. 

L 

Laci’MUND  (Frédéric  ). 

La  Tortue  ne  peut  point  fe  dépouiller 
de  fon  écaille.  Mi  je.  cur.  dcc.  1 , ann.  4,5, 
1673 , 1 674,  p.  240  , avec  une  figure. 

Langhauss  ( Godefroy  ). 

Programma , &C-  fur  une  Grenouille  qui 
avoit  une  queue. 

Landskut  1735  , 40.  En  Allemand. 

Lanzon  ( Jofeph  ). 

Defeription  d’une  Vipère  à deux  têtes. 

Méfie,  cur.  dec.  2 , ann.  9 , 1 690  , p.  3 1 8. 

Lalrenti  ( Jofeph-Nicolas  ). 

Specimen  medicum  exhibens  fynopftn 
JReptilium , Sic. 

Vienne  1768  , 8°. 


Leesfenhoek  ( Antoine  Van  ). 

Ontledigen , &C. 

Leide  1691 , 40.  avec  des  figures. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  l’hiiloire  de 
la  génération  des  Grenouilles. 

Lenttlhjs  ( Rofinus  ). 

De  Scrpentum  coronis  non  penitus  fabu- 
lofis.  Méfie,  cur.  dec.  3 •,  ann.  4 , 1696  , 
p.  48. 

Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  des  couronnes 
des  Serpens.  Entr’autres  Frankenau  a décrit, 
comme  une  couronne  d’un  Serpent  d’Amé- 
rique, une  elpèce  d’Ofcabrion.  Voye^Acl. 
Phyfic.  med.  vol.  I , p.  63  , Olfi.  21  , toi. 
1 >/£•  ï- 

Lecmcenus  (Nicolas  ). 

Optts  de  Serpentibus  fngulare  6c  accura- 
tiflïmum. 

Bonanie  1319,4°. 

Le  même  Auteur  a écrit  des  C ommen- 
taires  fur  ce  qu’Ariftote  avoit  dit  de  la 
marche  6c  du  mouvement  des  animaux.  Il 
a fait  encore  un  autre  livre,  pour  relever 
quelques  erreurs  de  Pline  &c  des  anciens , 
oit  il  parle  beaucoup  des  Serpens  &c  de  la 
Vipère  , mais  toujours  d’une  manière  obf- 
cure  , & telle  qu’on  doit  l’attendre  d"un 
Auteur  du  quatorzième  fiécle. 

Linckiüs  (Jean-Henri  ). 

On  trouve  de  lui  , dans  les  A3,  crud. 
1718,/».  188,  la  defeription  du  fquelette 
d’un  animal  qu’il  croit  être  un  Crocodile  , 
6c  dont  il  avoit  trouvé  l’empreinte  fur  une 
ardoife. 

Linné  ( Charles  Van  ). 

Siilema  N attira:,  five  tria  Régna  Naturæ. 

Leide  1733,  folio  , première  édition. 

Vienne  1767  , 8°.  editio  il°.  reformata  , 
dernière  édition. 

Fauna  fuecica. 

Leid.  8°.  1746. 

Mufæum  S.  R.  M.  Adolphi  Frederici 
Regis , &c.  1734 , folio  , avec  de  tris-bonnes 
figures. 

Defeription  d’une  Couleuvre.  Mem.  de 
P Acad,  de  Seockli.  1749  , p.  246  , L.  6 , 
l’Afpic. 

Linocier  ( Geoffroy  ). 

Hiffoire  des  Animaux  à quatre  pieds,  des 
Oifeaux  , des  Poillons  , des  Serpens,  Sic. 


Digitized  by  Google 


5*t  I N T R O D 

recueillie  Je  Gefnenur  6c  autres  bons  Au- 
teurs. 

Paris  1584,  1 i9.  avec  des  figures  en  bois. 
Ludolph  ( Job  ). 

Hiftoria  Æthiopix , 6cc. 

Franc.  1681  , folio  , avec  des  figures. 

Dans  le  premier  Livre , chap.  1 3 , on 
trouve  l’Hiftoire  des  Serpens  d'Ethiopie  , 
& entr’autres  du  Serpent  Boa , celle  de  la 
Salamandre  , des  Hydres  , êc  de  quelques 
autres  animaux  que  l’Auteur  dit  être  très- 
dangereux.  On  trouve  une  defcription  plus 
détaillée  du  Serpent  Boa , du  Jekko , efpèce 
de  Lézard  très-venimeux  , 6c  des  Scrpens 
d’eau  douce  , dans  le  Commentaire  que  le 
même  Auteur  a donné  de  Ton  Hiftoire  de 
l’Ethiopie,  Franc.  1691  ,fol.  Poye^p.  1 66. 

Ces  ouvrages  ont  eu  plufieurs  éditions  , 
& ont  été  traduits  dans  prefque  toutes  les 
langues. 

Lvidius  (Edvard). 

Lythophylacii  Brittannici  Iconogra- 
phia , 6cc. 

Londres  1699,  8°  avec  53  planches. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  l’hiftoire  des 
Crapauds  trouvés  vivans  dans  des  cavités 
de  rochers. 

Lu  t zen  ( Louis-Henri  ). 

Ophiographia  Phyfico  - chymico  - me- 
dica  , êcc. 

Angfpurgi  1 670  , 8°. 

Ouvrage  traduit  de  l’Allemand,  de  peu 
de  conséquence. 

M 

Mathiole  ( Pierre-André  ). 

Commentarii  in  Libros  VI  Diofcoridis 
de  Materia  medica. 

Vcnitüs  1569,  folio  , avec  des  figures. 
Dans  le  fécond  Livre  , il  eft  traité  des 
Poiflons,  des Serpens , de  s Quadrupèdes,  6cc. 
, Major  ( Jean-Daniel  ). 

Epiflolica  Diflertatio  deCancris  6c  Ser- 
pentibus  petrefâclis , êcc. 

Jer.cc  1664, 8°. 

Programma  ad  Collcgiumanatomicumde 
oculo  humano',  Chamxleontis,  Noâuæ,  6cc. 
Kiliec  1 690 , 40. 

Maupertuis  (Pierre-Louis  Moreau  de  ). 
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Obfervations  6c  expériences  fur  une  ef- 
pèce de  Salamandre.  Mem.  de  l' Acad,  des 
Scienc,  1717,  p.  45- 

Mead  1 Richard  ). 

A Mechanical  account  of  Poifbns  , êcc. 

Londres  1701 , 8J.  avec  des  figures. 

Il  eft  parlé  fur-tout  de  la-  Vipère  ÔC  de 
fa  morfure. 

Meriàn  ( Marie-Sibille  ). 

Diflertatio  de  generatione  6 C metamor- 
phofibus  infeâorum  Surinamenfium , ôcc. 
His  adjungunturBufones  , Lacerti , Serpen- 
tes , êcc.  Appendix  transformationum  Pif- 
ciitm  in  Ranas  6c  Ranantm  in  pifccs. 

Amficrd.  1719  , folio  , avec  des  figures. 

La  Grenouille  dite  Jakie  , eft  décrite 
daas  cet  ouvrage  ; mais  l’Auteur  l’a  prife 
faufltment  pour  un  Poiffon , quand  elle  n’a 
pas  fubi  encore  toutes  fes  métamorphofes. 
On  voit  dans  les  Mifcell.  cur.  nat.  la  defcrip- 
tion d’une  nouvelle  efpèce  de  Poiflon,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  tettfrd  de  la  Gre- 
nouille ordinaire  , ce  qui  eft  une  nouvelle 
preuve  qu’on  peut  aifément  prendre  les 
Grenouilles  , dans  leur  premier  état,  pour 
des  Poiflons. 

N 

Needham  (Théodore). 

Nouvelles  découvertes  faites  avec  le 
microfcope , êcc. 

* Lcide  1747 , 8°.  avec  des  figures. 

A la  pag.  131,  on  voit  la  defcription 
de  la  langue  du  Lézard. 

O 

Offredus  ( Charles  ). 

Hiftoire  d’un  Serpent  monftrueux. 

Mi  fi.  cur.  dec.  l , arm.  1 , 1 68i  ,p.  317. 

Osbeck  ( Pierre  ). 

Iter.  Voyage  dans  les  grandes  Indes , êcc. 

Stockholm  1767 , 8°.  en  Suédois. 

Il  y a plufieurs  Reptiles  décrits  dans  cet 
ouvrage. 

Owen  ( Charles  ). 

An  Eflay,  ôcc.  Eflay  fur  l’Hiftoire  Na- 
turelle des  Serpens , êcc. 

Londres  1741 , 40.  avec  fept  planches. 
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On  trouve  à la  fin  de  l’ouvrage  plusieurs 
Diffcrtations  qui  ont  quelque  rapport 
avec  les  Serpens  , «nais  qui  prouvent  que 
l’Auteur  étoit  moins  occupé  d’Hiftoire  Na- 
turelle que  de  queftions  philologiques,  p.  e, 
iur  le  Serpent  d’airain  des  Ifraélites , &c. 

P 

P allas  ( Simon-Pierre  ). 

Spicilegia  Zoologica,  &c.  fafciculus  fep- 
timus. 

Berlin  176g  , 40. 

On  trouve  décrite  & figurée  dans  cet  ou- 
vrage une  efpèce  de  Grenouille  d’Allema- 
gne , qui  change  de  couleur  dans  certaines 
circonflances.  Le  même  Auteur  a décrit  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  de  Péters- 
bourg,  un  de  ces  Lézards  à forme  de  Ser- 
pent , qui  femblent  faire  la  tranfition  d’un 
genre  à l’autre. 

Paullinus  ( Chriflophe-François  ). 

Bufo.  Defcription  anatomique  du  Cra- 
paud. 

Nuremberg  1686, 8°. 

Valentin  a donné  l’extrait  de  cet  ouvrage 
dans  fon  Hifl.  Liiur.  n.  37. 

Pennant  (Thomas  ). 

La  Tortue  Serpentine , décrite  dans  les 
TranfaBions  Philofophiques.  ■ 

British  Zoology . Hiûoire  des  Animaux  de 
la  Grande-Bretagne. 

Chtjhr  1769  , 8°.  J volumes  avec  des 
figures. 

Dans  le  troifième  volume  , on  trouve  la 
defcription  & la  figure  des  Reptiles  propres 
i la  Grande-Bretagne. 

Perrault. 

Mémoires  pour  fervir  à l’Hifloire  Ana- 
tomique des  Animaux  , &c.  Defcription 
Anatomique  d’un  Camaeléon , & c. 

Paris  1669 , 4°.  avec  des  figures. 

Petit  ( François  ). 

Defcription  anatomique  des  yeux  de  la 
Grenouille  & de  la  Tortue.  Mem.  de  l’A- 
cad.  des  Scient . 1737,/.  «99  > avec  deux 
figures . 

Petiver  ( Jacques  ). 

Gazophylacii  Nalurx  Sc  artis  Déca- 
des, &c. 


Londres  1701 , folio . 

Pterigraphia  Americana , &«. 

On  trouve  dans  ces  deux  ouvrages  les 
figures  de  quelques  efpèces  de  Reptiles. 

Pison  ( Guillaume  ). 

De  Medicina  Brafjienfi , &c.  Dein  ae- 
cedunt  Gcorgii  Marcgravii  Hiftoriæ  rerum 
Naturalium  Brafiliae,  Libri  VIII,  &c. 

Leide  1 648 , avec  des  figures. 

Le  fixième  Livre  traite  des  Serpens.  A 
la  fin  du  même  ouvrage,  impriméen  1658, 
on  trouve  l’ouvrage  de  Bontius  , où  il  y a 
quelques  Reptiles. 


Ray  ( Jean  ) , dont  le  vrai  nom  ctoit 
Wray.- 

Synopfis  Methodica  Quadrupedum  & 
Scrpentium  generis  , &c. 

Lundi  n:  s 1693  , 8“. 

Cet  Auteur,  qu’on  peut  regarder  comme 
un  des  premiers  qui  "ait  écrit  l'Hifloire  des 
Animaux  fans  préjugés , n’a  pas  apporté  la 
même  exactitude  dans  l’hiftoire  des  Rep- 
tiles que  dans  celle  des  Poiffons , p.  e.  ce 
qui  prouve  que  cette  partie  eft  une  des 
plus  reculées  de  l’Hiftoire  Naturelle. 

Redi  ( François  ). 

Obfervationes  de  Vipcris. 

Florence  1664,  40. 

Epiftola  dequibusdamobjeêlionibus,  &cv 
Réponfe  à pluueurs  objeâions  faites  contre- 
le  fentiment  de  l’Auteur,  fur  les  effets  de 
la  morfure  de  la  Vipère.  Mtfc.  cur.  dcc*  1 T 
ann.  1 , 1671  , />.  40$. 

Redi  efl  un  des  premiers  qui  ait  avalé 
une  bonne  quantité  du  poifon  de  la  Vipère  r 
fans  en  être  incommode. 

Rivin  ( Augufte  Quirin  ). 

Oblèrvations  anatomiques  fur  l’accou- 
plement , Patte  de  la  génération  & le  temps 
de  la  geftation  îles  Grenouilles. 

AS.  érudit.  1687  , pag.  184  , tab.  VI. 

Roesel  ( Augufte-Jean  ). 

Hiftoria  Naturalis  Ranarum  noflratium  r 
in  qua  omnes  proprietates , præfertim  quae 
ad  generationem  îpfarum  pertinent , fufius 
enarrantur  , cum  prxfatione  illuûris  viri 

Alberti  voa  Haller, 

» 
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Xurcmberg  1 7 5 G , f.'.v  , arcc  14  planches  qu'on  trouve  l’hiftoire  des  Reptiles;  la  même 
enluminées , 6-  14  planches  au  premier  traie,  efpèce  y cil  fouvent  répétée  plufieurs  lois. 
Rondelet  ( Pierre  ),  Les  deferiptions  font  incomplvttes , Se  les 

Libri  c!a»  Pifeibus  marinis  , fcc.  figures  peu  exafles:  des  individus  defféchés 

Lyon  1^4,  folio.  ou  décolorés  dans  les  liqueurs  ont  fervi 

Trois  cipéces  de  Tortue  & un  Serpent  les  faire.  On  trouve  plufieurs  Murxnes 
d’eau  font  figurés  Si  décrits  dans  cet  ouvrage.  décrites  pour  des  Serpcns. 

SEBIZIUS  ( Melchior  ). 

S Difcurfus  med  ico-phi!  ofophicu  s de  cafit 

Sadolefcentis  , &c.  L’hiftoire  d’un  jeune 
cîieuchzer  ( Jean-Jacob  ).  homme  de  Strasbourg  qu’on  trouva  mort  k 

limera  Alpina , fcc.  Voyages  faitsdans  les  côté  d’un  Serpent. 

Alpes  en  1701,  1703  Sc  1704.  Strasbourg  1618,  4’.  avec  une  planche. 

On  trouve  dans  ect  Ouvrage  un  bon  Cette  Hiltoire , qui  n’avoit  rien  dans  le 
nombre  d’hiftoires  fabuleufcs  d«Serpents  fond  de  bien  remarquable,  a donné  occa- 
monflrueux,  volants  , Sec.  Toutes  ces  hif-  (ion  l’Auteur  de  parier  de  plufieurs  efpèces 
toires  font  rapportées  d'après  des  contes  de  Serpcns  à la  fin  de  fa  Dilfertation. 
qu’on  a faits  à l’Auteur.  Segerus  (George  ). 

Phyfica  facra,  ôcc.  Sur  la  manière  de  chafler  les  Serpcns  ,' 

Augujlee  Vindtlicor.  1735  , fcl.  fur  leurs  oeufs  & leur  anatomie. 

Dans  les  différentes  planches  de  cet  ou-  Mifc.  cur.  dec.  t , ann.  1 , 1670 , p.  ty. 
vrage  , on  trouve  plufieurs  Serpcns  qui  ne  Sloane  ( Hans  ) , Baronnet, 

font  figurés  nulle  autre  part.  La  plupart  A voyage  to  the  ülands  Madcra,&c. 

fervent  de  vignette.  11  cil  très -difficile  de  Tom.  1 , Londres  1707 , folio, 

les  reconr.oître  malgré  une  phrafe  très-  Tom.  1 , Londres  1715  , folio. 

longue  que  l’Auteur  y a ajouté.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  plufieurs 

Fïiftoire  d’un  combat  d’un  homme  avec 
un  grand  Serpent  Porte-crête.  Acl.  Phyf. 
n:ed.  vol.  3 , p.  103. 

ScHLOSSER. 

J)e  Lacerta  amboincnfi , Sec. 

Amjhrdam  1 778 , 40.  avec  figures. 

Sciiultze  ( Godefroy  ). 

De  Ranunculo  viridi  arborer». 

Mifc.  cur.  aa.  1 , ann.  6,  1687  ,p.  310. 

SCHWENKCFELDT  ( Cafpar  ), 

Therio  Tropheium  Silefis  , Scc. 

Lignicii  1603  » 4°- 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  l’hiftoire  des 
Reptiles  de  la  Siléfie,  d’une  manière  a fie/, 
étendue , relativement  au  temps  oit  cet  ou- 
vrage a été  écrit. 

SÉBA  ( Albert  ). 

Locupletiftîmi  remm  naturalium  Thé- 
fauri  accurata  deferiptio , & c. 

Tom.  1 , Amjlcrd.  1734  , grand  fol.  avec 
1 1 1 planches. 

Tom.  x , Amjlcrd.  173  5 , grand  fol.  avec 
I l 4 planches. 

C’eft  dans  les  deux  premiers  volumes 

Topslll 


epnles  décrits  tres-imparfaitement  en  An- 
giois  , Se  figurés  très-incorreücment. 
Sommerus  ( Jean-George  ). 

Sur  les  yeux*  d’Ecrévifles  & la  morfure 
de  la  Vipere. 

Mifc.  cur.  dcc.  3 , ann.  3 , 1695 , 1696  , 
p.  168  & 171. 

Sphner  ^Chriftophe-Maximilien  ). 
Catalogus  Zahlreicher  , Scc.  Catalogue 
du  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  de  l’Auteur, 
Berlin  1718, 8J.  avec  des  figures. 

On  y traite  de  quelques  Serpcns. 
Dilquilitiode  Crocodylo  in  lapide  feiflili 
expreflo , Scc.  Mifc.  Berol,  vol.  1 , p.  99  , 

fi‘S-  *4-3  »• 

Sprengel  ( C.  J.  ). 

Ohfervations  fur  les  Vipères,  Tranfaâ f, 
Philof.  vol.  3 x y n.  376. 

T 

T ILLINGIUS  ( Mathias  ). 

De  Salamandra  & de  Lino  vivo,  Scc, 
Mifc.  cur.  dcc.  x,  ann.  2,  1683 ,p.  143. 
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Topsell  (Edouard). 

The  Hiftorie  of  Serpents  or  the  fécond 
Booke  of  Living  créatures,  &c. 

Londres  1 608  , folio , avec  des  figura. 

Les  deferiptions , pour  la  plupart  fabu- 
leufes , font  extraites  de  différents  Auteurs  ; 
& les  figures  prefque  toutes  copiées  de 
Gefner. 

Tyson  ( Edward  ). 

Il  a donné  une  Defcription  anatomique 
du  Serpent  à fonnette  dans  \esTranf.  Philof. 
vol.  13  , n.  144,  avec  une  figure.  Ce  Mé- 
moire a été  traduit  en  latin  dans  les  A3. 
Erud.  1684,  P-  *38,  toi.  5. 

V 

V alentin  ( Michel-Bernard  ). 

Hiftoria  fimplicium  reformata , &c. 

Francfort  1716,  folio. 

Il  parle  en  abrégé,  & d’une  manière  afTei 
générale , des  Serpens. 

Amphitheatrum  Zootomicum. 

GiJJx  1710 , folio. 

Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  , 
on  trouve  l’anatomie  du  Crocodile,/».  190; 
celle  du  Lézard ,'/».  1 9 1 ; de  la  Salamandre  , 
p.  1 91  ; du  Càmæléon , p.  1 93  ; du  Crapaud , 
p.  107  ; de  la  Grenouille , p.  109  ; & de  la 
Tortue,  />.  114.  Dans  la  fécondé  partie  , 
on  lit  l’Anatomie  du  Serpent , p.  170;  celle 
de  la  Vipère,  p.  173  ; du  Serpent  à fon- 
nette, p.  175. 

Valentin  ( François  ). 

Beschryving,  &c.  Defcription  des  In- 
des , &c. 

Amjicrdam  17113,  1716  , fol.  ç vol.  avec 
des  figures. 

Dans  le  tome  troifième  , depuis  la  page 
161 , jufqu’à  la  page  197  , on  trouve  l’hif- 
toire  des  Quadrupèdes,  des  Serpens,  des 
ïnfeéles  & des  Quadrupèdes  ovipares.  Les_ 
figures  de  ces  animaux  font  pour  la  plupart 
un  peu  forcées  , & les  deferiptions  très- 
infuffifantes. 

Vollnahd  ( Henri  ). 

De  Draconibus  Carpathicis  & Tranfyl- 
vanicis. 

Mifc.  cur.  dtjC.  1 , ann.  4,5,  1673  > 1 <>74  » 
p.  116. 

Hifloiie  Naturelle.  Tome  II, 


U C T 1 O N.  585 

Vallisnieri  ( Antoine  ). 

Opéré  diverfe , &c.  Hiftoire  du  Camae- 
léon  d’Afrique , &c. 

Fenifc  1715 , 40.  avec  des  figures. 

Vandelli. 

Lettre  à Linnsus  fur  l’efpèce  de  Tortue 
appellée  le  Luth. 

Pavie  1761 , 40. 

Veratti  ( Jofeph  ). 

De  Avium  quarumdam  & Ranarum  in 
aere  interclufarum  interitu.  Ai 1.  Bonon, 
vol.  1 , p.  z , pag.  167. 

Vernf.Y  ( Guichard-Jofeph  du  ). 

Defcription  anatomique  de  trois  Croco- 
diles , avec  les  réflexions  de  M.  Duverney. 
Acad,  des  Sc.  1693  ,/».  177 , avec  3 planches. 

Obfervations  fur  la  circulation  du  fang 
dans  les  fœtus , & la  defcription  du  cœur 
de  la  Tortue , &c.  Mem.  de  P Acad,  des  Sc. 
1699,/».  39  & 183  ,&  1703,/;.  415,  Sic. 
ainfi  que  dans  le  fécond  tome  de  fes  Œuvres 
anatomiques.  La  Tortue  & les  autres  Rep- 
tiles ont  le  cœur  compofé  d’un  feul  ventri- 
cule , qui  forme  deux  cavités , qui  com- 
muniquent entr’elles;  une  partie  feulement 
du  fang  qui  efl  rapporté  au  cœur  par  la 
veine  cave , paffe  au  travers  des  poumons. 

Veslingius  ( Jean  ). 

Obfervationes  anatomie*  , &c.  Edits:  à 
Théodore  Bartholino. 

Haga-Com.  1740,  40. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  l’anatomie  de 
la  Vipère  Si  fa  manière  de  fe  reproduire;  des 
obfervations  anatomiques  fur  le  Crocodile 
& fur  les  langues  trifides  de  quelques  Ser- 
pens. 

Voigt  ( M.  Godefroy  ). 

Delici*  phyfic*  de  ftilHcidio  fanguinis  , 
de  lacrymis  Crocodili , &c. 

Roflochiot  1671 , 8°. 

Curiofitates  phyficae  de  rebus  jucundis 
raris  ac  novis,  in  gratiam  naturae  curioforum 
public*  Iuci  expofit*. 

Lipjice  1698,  ii°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  une  differta- 
tion  fur  l’accouplement  des  Vipères,  au  fil- 
jet  duquel  l’Auteur  rapporte  toutes  les  fables 
des  anciens.  Il  agite  ces  queflions  , fçavoir , 
fi  la  femelle  reçoit  la  liqueur  prolifique  par 
E e e e 
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la  gueule,  13  elle  coupe  la  tête  du  mâle , &c. 
Il  parle  enfuite  du  Camæléon , & il  agite 
cette  queftion,  fçavoir , s’il  fe  nourrit  en- 
tièrement d’air  ou  bien  d’odeurs,  ou  meme 
de  rofée  feulement, 

\v 

"Vî^AGVER  (Jean-Jacob). 

De  coronis  Serpentum  vulgo  diths. 

Mifi.  cur.  du.  1 , ann.  <j  , 1686, p.  »n* 

The  "animai  srorld  dilplayed  , &c.  Hif- 
toire  des  Animaux  , compilée  d apres  les 
meilleurs  Auteurs. 

Londrts  1 7<4 , 8°.  avec  figures.  ^ ^ 

1 ! donne  l’hiltoère  des  Serpens  & des  Qua- 
drupèdes ovipares  , extraite  de  differens 
ouvrages.  . 

\V  fis  ( Emanuel  ).  . 

Mémoiredurle  mouvement  progrelfit  de 
quelquesReptiles.  AS.Helvet.  vol.  3 ,p.  373, 
tab.  15. 

WULF. 

Ichthyologia  Boruflica , &c. 

Régi  1761  , 8Ü. 

Les  Reptiles  de  la  Pruffe  y font  rappor- 
tés, mais  très-fuccinélement. 


U C T 1 O N. 

Wurfïbaitîiüs  ( Jean-Paul  ). 

Salamandrologia  hoc  eft  deferiptio  Hifto- 
rico  - Philologyco  -Pbyfico-Medica  Sala- 
I mandræ  , &c. 

Nuremberg  1683 , 40.  avec  quatre  planches . 

Cet  ouvrage  a été  imprimé  dans  les  Mifi, 
cur,  natur. , &ç. 

Z 

Zanardi  { Miehel  ). 

Difputationesdeuniverfoelemcntari,&C 

y cnife  1619,  40., 

Dans  la  troiiîème  partie , l’Auteur  donne 
l’hilloire  abrégée  des  Serpens. 

ZiEGRA  ( Chriftophe-Samuel  ). 

Differtatio  de  Serpentibus  ignitis  populo 
Ifraelitico  in  deferto  divinitus  immiffis. 

Wirtemherg  1684 , 4e. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  plus  de 
quellions  thcologiques  que  de  relatives  à 
rHiftoire  Naturelle. 

Cette  notice  des  differents  Ouvrages  qui 
traitent  des  Quadrupèdes  ovipares  & des  Ser- 
pens,eff  de  M.  Broujjonet , des  Sociétés  Royales 
de  Montpellier  & ac  Londrts.  • 
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A G A 

«A  GAME  ( I*  ) , efpèce  de  Lézard.  • 

Lacerta  Jgama.  L 1 N.  Àmphib.  Rept.  Lacerta.  ! 

Lacer  ta  couda  tereti  longa  * collo  fuprà  Apiteqtsg M 
ftoflicc  aculcato , occiputs  j quamis  rever  fis . Lin.  ibwfflr 
Id.  Am. en.  Acad.  mul.  princ.  n°,  14.  Lacerta  \ 
caudd  longa  , pedibus  pcntadattylis  , dorfo 

anticl  dchuculato  , collo  capùtqut  ponc  aculcato . 

Muf.  Ad.  Fr.  1 , pag.  44, 

Ce  Lézard  a la  tète  d’une  forme  ovale  , garnie 
▼ers  la  partie  antérieure  d’cc.iiile*  difpofée*  en 
recouvrement , &.  près  des  oreilles , vers  l’occiput , 
à écailles  inégales  & aigues , qui  la  font  paroitre 
épineufe.  Le  cou  eft  pareillement  garni  d’écailles 
en  forme  d'épines.  Les  trous  de*  narines  font  relevé* 

& tournes  en  arrière.  Les  paupières  font  finement 
dentées.  On  n'oblcrve  fous  la  gueule  aucune  crête  , 
mais  feulement  une  peau  lâche  en  forme  de  fanon. 
Les  trous  des  oreilles  font  recouvert*  d’une  mem- 
brane. 

Le  tronc  eft  couvert  d'écaillcs  arrondie*  ; celles 
ù garni  lient  le  dclliis  font  relevées  en  carène  , 
terminées  par  une  épine  ; celles  de  la  partie 
inférieure  font  un  peu  obtufes , &.  n’ont  ni  ren- 
flement ni  épine.  La  future  du  dos  eft  garnie  , 
vers  fa  partie  anterieure  , & principalement  fur 
. ?ou  * d'une  crete  compoléc  d écaillés  droites , 
di  Hindi  es  & femblables  à un  fer  de  lance. 

Ees  écailles  qui  couvrent  la  queue  font  plus 
aiguës  & plus  fenfiblement  relevées  en  carène  que 
celles  qui  font  fur  le  corps,  ce  qui  fait  paroitre 
la  queue  un  peu  anguleule. 

Les  pieds  , tant  de  devant  que  de  derrière  , 
pnt  cinq  doigts. 

Le  mâle  diilv*rc  de  U femelle  y en  ce  que  la  prête 


T 


AGI 

tfu’H  porte  fur  le  dot  eft  compofée  d’epines  plut 
grandes  , & qui  s'étendent  jufques  vers  le  milieu 
du  dos , au  lieu  que  la  crête  de  1a  femelle  le.  pro- 
longe à peine  julqu'aux  épaules.  De  plus  , le  cou 
de  la  femelle  n’a  point  d’épines  latérale»;  mais  on 
en  oblervç  de  très-petites  lur  les  côtes  du  tronc  , 
St  celles  qui  recouvrent  les  parties  antérieures  du 
dos  St  toute  la  queue  , font  plus  aigues  que  celle* 
qui  leur  correfpondent  fur  le  male.  (.Lin.  Aman.  ), 

On  trouve  ce  Lézard  en  Amérique. 

AGILE  ( le  Serpent  ). 

Coluber  A plis.  Lin.  Amphib.  Rept.  Colui.  234; 

Ar.guis [cutis  abdommalibus  184,  caudaliiiu  50. 

Id.  Aman.  muf.  princ.  p.  585  , 33, 

Muf.  Ad.  Fr.  1 , p.  27 , 1. 11 , f.  a. 

Ce  Serpent  a la  tête  ovale  , un  peu  aplatie , U 
peine  relevée  en  arrête  par  les  bords  , & d'une 
couleur  blanche , avec  une  bande  tranfverfale  brune, 
qui  va  d’un  œil  à l'autre.  Les  narines  font  grandes 
& tournées  en  arrière. 

Le  front  eft  couveft  d'écaillcs-ovales , un  peu 
obtufes  üc  liftes.  La  longueur  du  corps  eft  d'un  pied, 
& fon  épaifteur  eft  égale  à celle  du  petit  doigt.  Les 
grandes  plaques  de  l'abdomen  font  au  nombre  de 
cent  quatre-vingt-quatre.  La  queue  tft  très-courte  , 
arrondie, & garnie  par-deffous  de  cinquante  paires 
de  petites  plaques. 

La  couleur  eft  diverfifïée  de  blanc  St  de  brun ; 
qui  s'étendent  tout  autour  du  corps,  par  bandes 
annulaires , difpofées  alternativement , oc  dont  les 
blanches  ont  une  fois  moins  de  largeur  que  les 
autres. 

On  trouve  une  figure  très  - bien  faite  de  ce  Ser- 
pent , dans  Seba , Thtf.  \ , p.  20 , 1.  11,/  3. 

Selon  lànnicus,  cette  efpèce  fe  rapproche  beau* 
E e e e ij 
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coup  du  Colubtr  Lemnifcaruj , (IcLcmnifque) , par  les  i 
dimen fions  de  Ton  corps  & par  fa  couleur.  Mais  le 
nombre  des  grandes  plaques  de  l'abdomen  , qui  eft 
de  deux  cent  cinquante  dans  cet  autre  Serpent , 6c 
celui  des  petites  plaques  de  la  queue  , qui  eft  de 
trente-cinq  paires , établit  entre  ces  deux  Reptiles 
une  diftinétion  allez  marquée  pour  en  faire  deux 
«fpèces  féparées.  D’ailleurs , le  Colubtr  Lcmnifcatus  a 
les  yeux  très-petits  , au  lieu  que  celuidont  il  s’agit 
dans  cet  article , les  a grands  6c  proportionnés  au 
volume  de  Ton  corps. 

AGUA  ( 1’  ) , efpèoe  de  Crapaud. 

Bufo  Brafilitnfis , Se  R,  i , 73  , 1 6>  a. 

Laur.  Spec.  med.  p.  26,  id. 

Ce  Crapaud  a le  corps  marqué  de  taches  rouf- 
fàtrcs  fur  un  fond  d’un  gris  cendré.  Laurenti  com- 
pare la  couleur  de  ces  taches  à un  rouge  de  tcu. 
L’animal  eft  couvert  de  petites  éminences , excepté 
le  deflbus  du  corps  , qui  eft  lilTe.  Cette  efpèce 
fe  trouve  au  BrcfiJ. 


AIGLE.  Guerre  qu’il  fait  au  Serpent.  V . l’In- 
TR  O OU  CTI  O N , p. 

ALG1K E ( r ) , efpèce* de  Lézard. 

Lacer  ta  Algïra.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lacerta  , 
«°.  t6. 

Lacerta  eau  J J verticillatâ  longiufculâ  corpore  lincis 
utrirujue  duabus  fiavis . LlN.  ibid. 

Le  corps  de  ce  Lézard  eft  à-peu-près  de  1a  lon- 
gueur d’un  doigt.  Il  eft  d’uoe  couleur  iombre  par- 
dciïus  Sc  jaunâtre  par-deffbus.  Les  écailles  du  dos 
font  aigues  6c  relevées  en  carène.  Le  corps  eft  mar- 
qué de  quatre  lignes  jaunes  , dont  les  deux  pre- 
mières bordent  le  dos , 6c  les  deux  autres  féparent 
l'abdomen  des  flancs.  Ce  Lézard  1e  trouve  dans  la 
Mauritanie.  ( Lin.  S y fl.  nat.  ). 

ALI  DRE  ( 1’  ) , efpèce  de  Serpent. 

Colubtr  Alidras.  Lin.  Amphib.  Scrp.  Cclub.  179. 

Ce  Serpent  eft  d'une  couleur  blanche  fur  toute 
tétendue  de  1a  furface.  Ce  caraétère  le  rapproche 
d’une  autre  efpèce , qui  eft  auiTi  toute  blanche  , 
éSc  que  Linnaeus  a nommée,  ( Colubtr  Albus  le  Ser- 
pent blanc  ).  Mais  dans  celle  dont  il  s'agit  ici  , 
l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  vingt-  une  grandes 
plaques  t ôc  le  de flou s de  la  queue  elt  garni  de  cin- 
quante huit  paires  de  petites  plaques , au  lieu  que 
dans  l’autre  efpèce , on  compte  cent  foixante  6c  dix 
des  premières , 6c  feulement  vingt  des  fécondés. 

Les  deux  efpèces  habitent  d’ailleurs  le  meme 
pays , Ôc  fe  trouvent  dans  les  Indes. 

AME1VA  ( 1’  ) , efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Amena.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lacerta . 

14. 

Lacerta  caudâ  verticillatd  longâ , feuth  abdominis 
iriginta  , collari  fubtus  rugâ  duplici.  Lin.  ibid. 

Lacerta  caudâ  tereti , corpore  duplo  tongiore  , 
pedibuj  pentadaElylts  , crijlâ  nuit  à , fcuiis  abdomina- 
libus  tnginta.  ld.  Amzn.  Acad,  amphib.  Gyllen- 
iorg',  n°.  il. 

v Grou.  muf.  g.  80  , n°.  56.  Lacerta  caudâ  tereti , 
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corvore  triplo  longiore  , fquamis  LcviJJîmis  , abdcmV- 
nahbus  oblongo  quadratu . 

La  tète  de  ce  Lézard  eft  longue  , terminée  en 
pointe  pardevant , légèrement  convexe  par-defliis , 

6c  couverte  d'écailles , les  unes  exagones  Ôc  les 
autres  pentagones. 

L’ouverture  de  la  gueule  eft  grande.  Les  mâ- 
choires font  égales  6c  liftes.  La  langue  eft  parta- 
gée en  deux.  La  peau  qui  avoifine  la  gueule  eft 
très-lâche  6c  forme  des  rides  tranfverfales. 

Les  narines  font  ovales  6c  difpofées  en  longueur 
fur  le  fommet  du  mufeau. 

Les  yeux  font  grands  , un  peu  faillans , tournés 
en  avant , 6c  placés  un  peu  plus  près  des  oreilles  que 
du  mufeau. 

Les  oreilles  font  grandes  , excavées , couvertes 
d’une  écaille  arrondie , 6c  limées  de  part  6c  d’autre 
lur  les  extrémités  de  la  tête. 

Le  dos  6c  les  tlancs  de  l’animal  font  un  peu 
convexes , 6c  couverts  d'une  infinité  de  petites 
écailles,  dîlf'ofces  par  bandes  uanfverfales. 

Le  ventre  eft  convexe  6c  forme  une  avance 
fenfible  ; il  eft  partagé  en  trentc-un  fegmens  fîmes 
traniverfalcment  , ôc  divifés  eux -mêmes  en  huit 
bandes  longitudinales. 

Les  jambes  font  un  peu  arrondies  avec  un  léger 
renflement.  Les  pieds  de  devant  fc  partagent  en 
cinq  doigts  , minces  6c  garnis  d’ongles  un  peu 
recourbés.  Les  pieds  de  derrière  font  beaucoup 
^plus  alîongés,  6c  ont  pareillement  cinq  doigts  , . 
dont  les  ôr.glcs  ont  à peine  une  courbure  lenlible. 

La  queue , dont  la  longueur  eft  triple  de  celle 
du  corps,  fe  termine  infcnfiblcment  en  une  pointe 
très-déliée  ; elle  eft  entourée  d’environ  cent  trente 
bandes  d'écailles  quarrees,  difpofées  par  anneaux. 

Le  deflus  6c  les  cotés  de  la  tête  font  d’une  cou- 
leur brune-blanchâtre  , parfemée  de  taches  noi- 
râtres. Le  corps  eft  traverfé  dans  fa  partie  fupc- 
rieure  par  une  large  bande  qui  s’étend  depuis  la 
tête  julqu’à  l'extrémité  de  la  queue  ; cette  bande 
eft  teinte  d’un  verd  léger , 6c  a deux  bords  très- 
étroits  6c  d’un  bleu  pâle.  Le  long  de  ces  bords 
s'étendent  deux  nouvelles  bandes , qui  fe  terminent 
à la  queue  , 6c  qui  font  d’une  couleur  noirâtre  » 
parfemée  de  points  blanchâtres , avec  deux  bor- 
dures très-étroites  de  cette  même  couleur  blan- 
châtre. Le  refte  des  côtés  eft  chargé  de  taches 
noires  qui  prennent  une  teinte  de  blanc  vers  l'ab- 
domen. 

On  trouve  ce  Lézard  à Surinam.  ( Gron . muf.  ). 

AMMODYTE  (f),  efpèce  de  Serpent. 

Colubtr  Ammodytcs.  Lin.  Amphyb.  Serp.  Co- 
lub,  174. 

Colubtr  feutis  abdominalibur  141 , fquamis  cauda* 
libus  31.  Lin,  Amæn.  p.  517  , n°.  aj. 

Bell.  Itin.  203.  Druinus. 

ÀLDROV.  Serp.  169.  Ammodytes , 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  d'une  figure  prefque 
triangulaire.  Il  a entre  les  yeux,  les  narines  6c  le 
I mufeau  y une  multitude  de  uès-petites  écailles  > 
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et  qui  le  diftingue  de  la  plupart  des  autres  Serpens , ■ 
qui  ont  ces  memes  efpaces  garnis  de  lames  très- 
grandes.  Les  bords  de  fes  lèvres  font  panachés  de 
blanc  Ôc  de  noir.  Chaque  côté  de  la  mâchoire  fapé- 
rieure  efl  armé  de  deux  dents  afîez  grandes,  aiguës 
6c  renfermées  dans  une  vefTie  pleine  de  poilon.  La 
mâchoire  inférieure  efl  garnie  de  plufieurs  autres 
dents  très-petites  6t  incapables  de  nuire. 

Le  mufeau  efl  redrefïe , haut  de  deux  lignes  , 
femblabie  à une  corne  par  fa  figure  , mais  d'une 
fubftance  charnue , mobile  en  arrière  du  côté  de 
la  tete  , 6c  couvert  de  très-petites  écailles.  Entre 
cette  efpèce  de  corne  fie  les  yeux  , on  obfervt  de 
chaque  côté  de  la  tête  une  efpèce  de  tubercule  un 
peu  faillant.  Les  ouvertures  des  narines  font  lituées 
de  part  6c  d'autre  à la  bafe  de  ces  tubercules.  Les 
yeux  font  couverts  d’une  écaille  unique  , qui  fait 
la  fonélion  de  paupière.  On  remarque  aullî  fur 
l'occiput  deux  écailles  un  peu  plus  grandes  que 
les  autres. 

L’abdomen  efl  revêtu  de  cent  quarante  - deux 

frandes  plaques  , & le  defTous  de  la  queue  efl  garni 
e trente-deux  paires  de  petites  plaques.  Celles  qui 
recouvrent  le  corps  font  oblongues  , planes , obtules 
6c  dilpofccs  fur  dix-neuf  rangées. 

La  queue  efl  déliée  & longue*feuIcment  d'un 
ttavets  de  doigt.  La  longueur  au  Serpent  efl  d’en- 
viron un  demi-pied.  Sa  couleur  efl  d’un  verd-pâle  , 
& allez  femblable  à celle  du  fable.  Le  dos  eft  par- 
tagé en  fon  milieu  par  une  ligne  afTex  large , noi- 
râtre , & dentelée  dans  un  ordre  alternatif.  Linnæus 
dit  que  quiconque  a vu  une  Vipère,  connoit  la 
couleur  de  ce  Serpent.  L’individu  décrit  par  ce 
Naturalise , avoit  été  pris  au  moment  où  il  faifoit 
lbn  repas  d’un  Lézard , qu'il  avoit  déjà  avalé  juf- 
qu'aux  pieds  de  devant , quoique  cette  proie  fût 
aufîi  grande  que  le  Serpent  lui-même. 

11  faut  mettre  au  rang  des  fables  ce  que  plu- 
fieurs Auteurs  ont  écrit  au  fujet  de  la  queue  de 
ce  Serpent  , qu’ils  prétendent  avoir  une  dureté 
confiderable.  Lmnæusdit  avoir  obferve  qu’elle étoit 
feulement  un  peu  plus  roide  que  le  corps. 

Matthiole  rapporte  , dans  fes  Commentaires  fur 
Diofcoridcs  , p.  9^0  , que  les  charlatans  qui  débi- 
toient  des  fpécifiques  contre  la  morlure  des  Ser- 
pens , donnoient  à celui-ci  le  nom  à* A/pu  cornu  ; 
qu’en  effet  fon  poifon  nétoit  pas  moins  aûif  que 
celui  de  l’Afpic  , puifque  des  perfonnes  qui  avoient 
été  mordues  par  des  Ammodytes,  étoient  mortes  au 
bout  de  trois  heures.  Selon  Aëtius , ( L.  XI JJ , c.  a<  ), 
ceux  qui  font,  d’un  tempérant  ment  vigoureux,  fur- 
vivent  trois  jours  à cet  accident  quelques-uns 
meme  n expiretit  que  le  feptième  jour, 
ANGULEUX  ( le  Serpent  ). 

Coluber  Anguhtus.  Lin.  Amph.  Serp.  Colub . 187. 
Coluber  [cutis  abdominalibus  1 24  , caudalibus  60. 
Lin.  Amin.  Amphib.  Gillenb.  p.  533 , 7. 
Seb.  Mus.  2 , t.  12,  f.  3. 

r,  t.  73  , f.  r. 

Ce  Serpent  a la  tête  garnie  de  plufieurs  écailles 
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d'inégale  grandeur , dont  deux  font  percées  cha- 
cune d’une  très-petite  ouverture  pour  les  narines. 
On  obferve  enfuite,  fur  la  ligne  intermédiaire  , 
une  autre  écaille  de  figure  triangulaire , puis  deux 
autres , d’une  forme  arrondie  , enfuite  trois  plus 
grandes  , fur  l’efpace  compris  entre  les  yeux  , 
enfin  deux  autres  qui  rcficroblcnt  à des  triangles 
arrondis  par  les  angles. 

La  tête  efl  d'une  couleur  cendrée  & livide.  Le 
tronc  efl  garni  fupérieurement  de  dix-neuf  rangées 
d’ccailles , difpofées  en  longueur  ; toutes  ces  écailles 
font  échancrées,  ovales  & relevées  en  arrêtes  , 
excepté  la  dernière  rangée  de  part  Si  d’autre  , 
où  l'on  n’obfervc  aucune  1 aillie.  La  couleur  du  corps 
cil  blanchâtre  , avec  de  larges  bandes  brunes , 
noirâtres  en  leurs  bords  , anguleuses  , 6c  qui  vont 
en  s’élargiflant  vers  le  dos. 

L’abdomen  efl  revêtu  de  cent  vingt  - quatre 
grandes  plaques , & marqué  de  taches  quadrangu- 
laires , d'une  couleur  ferrugineufe  ,6c  difpofecs  alter- 
nativement d’un  côté  6c  de  l’autre. 

La  queue  efl  très-aiguë  , Sc  garnie  de  foixante 
paires  de  petites  plaques. 

La  longueur  de  ce  Serpent  varie  entre  fix  pouce** 
6c  un  pied.  On  le  trouve  en  Afie. 

ANNELÉ  (le Serpent). 

Coluber  Duh.it us.  Li  n.  Amphib. Rept.  Colub.  208. 

Ce  Serpent  a lo  corps  mince , d’une  couleur 
blanchâtre , marquée  de  bandelettes  noires  ttanl- 
verfales , qui  lailfent  alternativement  des  inter-- 
valles  plus  grands  6c  plus  petits,  de  manière  quelles 
fe  rapprochent  deux  à deux.  Ces  bandelettes  ne 
forment  pas  des  cercles  entiers  autour  du  Serpent  , 
mais  chacune  d’elles  fe  réunit  fur  les  côtés  du  corps,, 
avec  ccîie  dont  elle  efl  le  plus  éloignée , enforte 
qu’il  réf’ulte  de  cette  difpofition  des  anneaux  placés 
en  fens  contraire  de  ceux  qui  fuivroientla  première 
dire&ion  des  bandelettes.  L’abdomen  efl  garni  de 
cent  foixame  6c  quatre  grandes  plaques , 6c  le  defibuv 
de  la  queue  de  quarante-tTois  paires  de  petites  plaqne» 
On  t.  ouve  ce  Serpent  dans  la  Caroline.  (Lin.  ibid,).- 

APRE  ( le  Serpent). 

Coluber  Scaber.  Lin.  Amphib.  Scrp.  Colub.  272. 

Muf.  a<?.  fr.  1 , p.  36  , t.  10 , f.  1. 

La  couleur  de  ce  Serpent  efl  formée  par  des  tache* 
nébuleiues  de  brun  6c  de  noir.  Ses  écailles  font  rele-^ 
vées  en  arrête.  On  obferve  iur  le  fommet  de  fa  tete 
une  t«*the  noire , ‘er.dt:e  en  deux  par  fa  partie  pof- 
térieure.  Son  abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent 
vingt-huit  grandes  plaques , 6c  le  delTous  de  fa  queue 
efl  garni  de  cent  quarante  - quatre  paires  de  petites' 
plaques.  On  trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes. 

ARGUS  ( 1’  ) , efpèce  de  Serpent, 

Coluber  Argus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub. 

Serpent  Arabica  , Brajîltenftbus  Jbiboboca  6*  Foi 
guacu  dicta  , alias  argus.  Seb.  Muf.  2 , t.  103  , f.  1. 

Ce  Serpent  efl  remarquable  par  la  forme  de  fa 
tête,  qui  efl  comme  divifée  en  deux  lobes  vers 
l’occiput.  Il  a les  mâchoires  larges  6c  enflées , gar- 
nies chacune  de  longues  6c  groUcs  dents.  Son  iront 
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eu  couvert  de  grande»  6t  larges  écailles  ; & fur 
le  fommetdela  tête,  on  en  oblcrvc  d'autres  plus 
petites  5c  arrondies.  Tome  la  lurtace  de  Ion  corps 
eit  pareillement  garnie  d écaillés  dilpotces  en  échi- 
quier , 6t  marquées  chacune  d’une  tache  blanche. 
Ce  tond  eft  relevé  par  d’autres  taches  circulaires  , 
Icmblubles  à des  yeux , 6c  difpofécs  avec  beaucoup 
de  ly  me  trie  fur  des  lignes  qui  s’étendent  depuis 
la  tete  julqu’â  l’extrémité  de  la  queue.  Ce  lont 
ces  efpèccs  d'yeux  qui  ont  fait  donner  à ce  Serpent 
le  nom  d 'Argus. 

Ils  font  rouges  en  leur  centre,  8t  entourés  de 
deux  cercles  dont  l’intérieur  cil  blanc,  6c  1 exté- 
rieur d’un  beau  rouge.  Les  grandes  plaques  qui  re- 
couvrent l’abdomen  font  u un  jaune  clair.  On  en 
ignore  le  nombre  , ainli  que  celui  des  petites  pla- 
ques qui  gamiftent-le  dellous  de  la  queue. 

Pilon  , dans  fa  Médecine  du  firetil , ( L.  IP)  , 
& le  Père  Niçremberg,  dans  fon  Hiftoire  de  ia 
Nature  , ( L.  XU>  ch.  43  ) , rapportent  que  cette 
efpèce  de  Serpens  conilruît  , dans  des  lieux 
retirés  , des  loges  , difpofées  avec  beaucoup 
^d’ordre  les  unes  auprès  des  autres , 6c  allez.  1cm- 
blablcs  à des  fours  de  Boulangers  : pour  cet  effet , 
ils  fe  iervent  de  bouc , qu’ils  prennent  avec  leur 
gueule,  6c  qu'ils  appliquent  adroitement , de  ma- 
nière que  l'édifice  a une  confinante  futfifante.  Ils 
fc  retirent  enfuice  dans  ces  loges , 6t  on  dit  que 
celle*  du  milieu  eft  occupée  par  le  plus  brave  6c 
Je  plus  fort  de  la  troupe.  Les  babuans  du  pays 
le  regardent  comme  le  Roi  des  autres  , 6c  lui 
donnent  le  nom  de  Kuikahuilia.  Quelqu’animal 
qu’il  rencontre , il  l’attaque  6c  s’entortille  autour 
de  Ion  cou  avec  tant  de  force  , qu'il  le  fait  périr  en 
le  fuffoquant.  On  ajoute  que  quand  il  voit  un 
homme  s’enfuir  à fon  afpeti  , 6c  monter  fur  un 
arbre  voiiin,  il  m’approche  de  cet  arbre , l’embralle 
6c  le  ferre  li  violemment  qu’il  en  crève.  On  trouve 
ce  Serpent  en  Afrique. 

Al  ROC  E ( le  Serpent  ). 

Colubcr  Atrox.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  263. 

Colubcr  jeutis  abdominahbus  196  , Squamis  cau- 
daltbus  67.  * 

Id.  An  æn.  muf,  princ.  p.  587 , 33. 

Muf.  Ad.  Fr.  1 , p.  35  , t.  22,  f.  a. 

Ses.  Muf.  1 , t.  43  , t.  3. 

La  t<he  de  ce  Serpent  eft  blanchâtre , plane  au- 
deflus  des  yeux  , formant  une  déprellion  lenfible 
de  part  6c  d’autre  , derrière  ces  mêmes  organes , 
6c  très-comprimée  par  les  pnties  latérales.  Elle 
eft  toute  couverte  de  très-petites  écailles  , tans 
aucune  future  ; au-delTus  de  chaque  œil  on  obferve 
une  écaille  particulière  , d’une  forme  éch^ncrée. 
Les  narines  font  très-ouvertes  6c  très-rapprochécs 
des  yeux.  La  mâchoire  liipérieure  eft  armée  de 
deux  grandes  dents  cachées  dans  une  vçlhe,  ce 
ni  ne  laiiVc  aucun  lieu  de  douter  que  U morfurc 
e ce  Serpent  ne  toit  tres-venimculc, 
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Le  tronc  eft  très-étroit,  fur- tout  i fa  naiftance 
â proportion  de  la  tête  ; il  eft  garni  de  très-petite* 
écailles  ovales  , terminées  en  fer  de  lance  , ÔC 
relevées  par  des  arrêtes  qui  fillonnent  la  lurtâce 
du  dos.  L abdomen  eft  couvert  de  cent  quatre-vingt- 
feize  grandes  plaques;  la  queue,  qui  eu  très-étroite’, 
a la  lurtace  intérieure  garnie  de  loixante-lept  paires 
de  petites  plaques.  Celle  d’un  individu  long  d’un 
pied,obfervé  par  Linnæus , n'avoit  que  deux  travei  s 
de  doigts  de  longueur.  Cette  petitelic  dans  les  pro- 
portions de  la  queue , jointe  au  défaut  de  futures 
tur  la  tête , peut  lervir  , félon  le  même  Auteur  , 
à faire  diftinguer  ce  Serpent  des  autres.  Sa  couleur 
eft  cendrée  , ûc  marquée  de  difterentes  taches  blan- 
châtres. On  le  trouve  èn  A lie. 

ATROPOS  ( 1’  ) , efpèce  de  Serpent. 

Colubcr  Atropos.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  133; 
* Mut.  Ad.  hr.  1 , p.  22 , t.  13,  t.  1. 

Ce  Serpent  a le  corps  d’une  couleur  blanchâtre. 
Ses.  yeux  lont  bruns  , avec  des  iris  blanches.  Sa 
morlure  eft  très-dangereuie.  11  a cent  trente  6c  une 
grandes  plaques  lur  l'abdomen,  6c  vingt-deux  paires 
ue  petites  plaques  lur  Ja  partie  intérieure  de  la  queue. 
On  le  trouve  en  Amérique. 

AURORE  fl'  ) , efpèce  de  Serpent. 

Colubcr  Aurora.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  216. 

berpens , A confia  s , ex  novet  Hijpania  ti.juhs  ai 
ventum.  Seb.  Muf.  2,  t,  78  , f.  3. 

Le  nom  d'A^ontiat , donne  â ce  Serpent , eft  tiré 
d’un  mot  grec  qui  lignine  irait  ou  dard , 6c  exprime , 
félon  Scba , la  rapidité  avec  laquelle  il  s’élance 
lur  la  proie.  11  eft  couvert  d’écaiiics  rhomboiaules , 
d'un  jaune  mêlé  de  roux.  Le  dos  eft  marqué  d’une 
bande  jaune  longitudinale  , qui  s’étend  ciepuis  la 
tête  julqu'à  l’exuxmitc  de  la  queue.  Les  jointures 
des  écailles  ont  lur  cette  bande  une  couleur  orangée, 
ce  qui  produit  un  coup  d’œil  agréable.  L’aipeêt  de 
la  tête  eft  relevé  par  les  grandes  écaillés  jaunes  6c 
mouchetées  de  iuuge  dort  elle  eft  couverte.  Les 
grandes  plaques  de  I abdomen  .ont  aufli  d’une  cou- 
leur jaune  , mais  tirant  lur  le  roux.  On  en  compte 
cent  louante  6c  dix-neut  ; le  deiious  de  la  queue 
eft  garni  de  trente-iept  paires  de  petites  plaques, 
d’écailles.  Ce  Serpent  fe  trouve  en  Aile» 

AZURÉ  ( le  Lézard  ). 

Laccrta  A^urca*  Lin.  Amphib.  Rept.  Lacerta  ; 
n°.  12. 

Laccrta  caudâ  vcrticillata  brevi  ; San  amis  mucro -• 
naît  s.  Lin.  ibid. 

Mul.  Ad.  Fr.  f , p.  42.  Laccrta  cadem. 

Seb.  Mu!,  t , t.  97 , f.  4 , id.  2 , f.  62  , f.  6. 

On  peut  regarder  comme  le  caraÛère  difiinfïïf 
de  ce  Lézard  la  couleur  bleue,  qui  eft  diftribuée  de 
manière  à lui  former  une  efpèce  de  manteau.  Sa 
queue  eft  courte  , & les  écailles  dont  il  a le  corps 
garni  fe  relèvent  en  pointes  par  leurs  extrémités, 
On  trouve  ce  Lézard  en  Afrique. 
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BaI-ROUGE(1c  Serpent). 

Colubcr  annulants.  L 1 N.  Amphib.  Serp.  Co- 
lub.  1 86. 

Colubcr  [cutis  abdominalibus  186,  caudalibus  64. 
Id.  Atnæn.  Amphib.  Gyllenb.  p.  534.  9. 

An  gui  s [cutis  abdominalibus  190 , caudalibus  >98. 
Id.  muf.  princ.  p.  f 36.  34. 

Seb.  Muf.  2.  t.  38 , i.  2. 

Ce  Serpent  a fur  le  devant  de  la  tete  deux 
écailles  auer  grandes , 5c  derrière  celles-ci  une 
multitude  d'autres  qui  font'  très-petites.  Sa  tête 
eft  blanchâtre  , & l'on  y obfcrve  de  part  6c  d’autre , 
derrière  les  yeux  , une  tache  brune. 

Le  tronc  cft  garni  fupérieurement  d’écailles 
ovales-oblongues , lifTes  , oc  difpofées  fur  dix-neuf 
rangées  longitudinales  ; ces  écailles  n’ont  aucunes 
ftries , 6c  ne  font  point  relevées  en  arrêtes. 

L’abdomen  cft  d’une  couleur  blanche , 6c  garni  ' 
de  cent  quatre-vingt-fix  grandes  plaques. 

Le  dos  eft  aulîi  d’une  couleur  blanche , mais 
marquée  de  taches  brunes,  arrondies,  fituées  alter- 
nativement fur  le  milieu  du  dos  , 64  quelquefois 
réunies  deux  ou  trois  enfemble , de  manière  à rc 
former  qu’une  feule  tache  d’une  figure  courbe. 
Celle  de  toutes  ces  taches  qui  eft  la  plus  voifine  de 
la  tête,  cft  échancrée  par  fa  partie  antérieure. 

Linnæus  avoit  d’abord  déterminé  à foixante- 
quatre,  le  nombre  des  paires  de  petites  plaques  qui 
garniffent  dans  cette  elpèce  le  delTous  de  ]£  queue  , 
comme  il  paroit  par  la  première  phrafe  citée  de  cet 
auteur.  Mais  ayant  eu  occaficn  d'obferver  un  autre 
individu  qui  lui  a paru  être  de  la  même  efpèce  , 
6c  qui  avoit  la  queue  beaucoup  plus  allongée  , plus 
aigue  , 6c  garnie  de  quatre-vingt-dix-huit  paires 
de  petites  plaques  , il  jugea  que  cette  pai  tic  avoit  été 
mutilée  dans  le  premier  individu , ce  qui  lui  avoit 
fait  croire  qu’elle  ctoit  naturellement  obtufe , comme 
l indiquoit  fa  defeription.  Quant  au  nombre  des 
grandes  plaques  de  l’abdomen  , dans  le  fécond  indi- 
vidu , il  étoit  de  cent-quatre-vingt-dix  , ce  qui  fait 
une  différence  de  quatre  plaques  que  celui-ci  avoit 
de  plus  que  l’autre. 

BALl(le),  efpèce  de  Serpent. 

Colubcr plicatilis.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  177. 

Anguis  feutis  abdominalibus  1 18  , caudalibus  46. 
Lin.  Aman.  muf.  princ.  p.  582.  26. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  23.  ^ 

Seb.  Muf.  1.  t.  57.  f.  3. 

La  tete  de  ce  .Serpent  eft  ovale , lifle  , à peine 
anguleufc.  Il  a les  yeux  petits , les  onverturcs  des 
narines  très-peu  fenfibles  , 6c  fituées  au  fommet 
du  mjfcau  , l’intérieur  de  la  gueule  garni  de  dents 
pgu  confidérables. 

Le  tronc  cft  épaii  , livide  en  deffus , marqué 
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fur  les  cotés  d’une  bande  longitudinale , formée  pit 
des  écailles  brunes , except&a  leur  fommet  où  elles 
font  blanchâtres.  L’abdomen  eft  d’une  couleur  blan- 
che , 6c  on  y obferve  de  part  64  d’autre  vers  les  par- 
ties latérales,  une  rangée  de  petites  taches  jaunâtres  , 
difpofées  fur  les  côtés  des  grandes  plaques  qui  gar- 
niffent  cette  partie , au  nombre  de  cent  vingt-huit. 
On  remarque  aufli  quelques  points  bruns , épars  fur  la 
furface  même  de  l’abdomen,  6c  en  particulier  vers 
le  cou,  6c  fur  les  premières  grandes  plaques , dont 
chacune  eft  marquée  d’un  de  ces  points.  La  queue  cft 
très-courte , & garnie  fur  fa  furface  inférieure  de 
quarante-fix  paires  de  petites  plaques , dont  cha- 
cune une  tache  brune  allez  grande.  Ce  Serpent 
a ait  moins  ur.  pied  de  longueur. 

BANDE  BLANCHE  ( la  ). 

Tcjludo  pufilU.  Lin. 

Te  (lu  do  pedibus  [ubdigitatis  , tejld  hcmifpkaricJ  , 
[cutctlis  corn  cms  trapenis  , margine  flriatis  , di[co 
punflaiis.  Lin.  Amphib.  Rept.  teft.  14. 

Grew.  Muf.  38.  t.  3.  f.  3. 

WoRM.  Muf,  317.  Tcjludo  tcrrcjlris  pufilla  , ex 
India  orient  ali. 


Edw.  av.  t.  204.  Tcjludo  tejfellata  minorAfiicar.a. 

Rai.  quad.  2^9.  Tcjludo  cadcm. 

Worm  rapporte  , page  317  de  fon  mupxum  , 
qu'il  a nourri  long-temsdans  fon  jardin  une  Tortue 
de  cette  efpèce  , qui  lui  avoit  été  apportée  par  des 
marchands , 6c  dont  il  fait  ainfi  la  defeription. 

L’écaille  fupérieurede  cette  Tortue  eft  à peine 
longue  de  quatre  doigts , fur  à-peu-près  autant  de 
largeur.  Elle  eft  compofée  de  trois  rangées  de 
lames  , 6c  d’un  rebord  qui  règne  tout  autour.  Ces 
lames  font  agréablement  panachées  de  diverfes 
couleurs , noire  planche , purpurine , verdâtre  6c 
jaune  ; 6c  lorfqmelles  tombent  en  s’exfoliant , les 
parties  dont  elles  fe  font  détachées  , paroiffent 
d’un  jaune  noirâtre.  L'écaille  inférieure  cft  blan- 
châtre dans  toute  fon  étendue  , avec  différentes 
lignes  qui  imitent  des  dentelures. 

La  tête  , en  y comprenant  le  mufeau , rcffemble 
à celle  d’un  perroquet  avec  fon  bec  ; elle  a fur 
fon  fommet  quelques  protubérances  d’une  couleur 
de  Vermillon  , mélangée  de  jaune.  Le  cou  eft  étroit. 

Les  pieds  de  devant  font  garnis , ainfi  que  les 
cuiffes , de  petites  écailles  qui  reffemblent  à de 
la  corne  ; ils  font  armés  de  quatre  ongles.  Les 
cuiffes  de  derrière  font  plus  allongées  , plus 
minces  , 6c  couvertes  d’une  peau  commune  qui  a 
l’afpeft  d’un  cuir  ; les  pieds  du  même  côté  font 
écailleux  6c  pourvus  de  quatre  ongles  , comme 
ceux  de  devant.  La  queue  eft  effilée  ; terminée  en 
pointe,  6c  à peine  langue  de  la  moitié  d'un  daig U 
( Worm  ). 
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BANDE  NpîRE  (U),  efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Æj'culapii.  Lin.  Amphib.  Serp.  Ce- 
lub.  223. 

Coluber [cutis  abdominalibus  190#  [quamis  cau- 
dalibus  41.  Id.  Amxn.  p.  506.  13. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  29.  t.  11.  f.  2. 

Gron.  Muf.  a.  p.  5ÿ.  n°.  18.  # 

Se  b.  Muf.  a.  t.  18.  4.  4. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  aplatie  , arrondie  Ôc 
plus  courte  que  celle  des  autres  de  ce  genre.  Il  a les 
narines  très-petites  ; une  bande  noire  entre  les 
yeux  ; la  gueule  garnie  intérieurement  de  dents  trop 
petites  pour  faire  des  bieflures  mortelles , 6c  cou- 
verte extérieurement  de  cinq  paites  d'écailles. 

Le  corps  etl  revêtu  d'écailles  ovales  & liftés. 
La  couleur  du  dos  eft  pâle  , & traverfee  par  plus 
de  vingt  bandes  larges  6c  noires , dont  plufteurs 
font  te  tour  du  corps.  Les  écailles  qui  garni  tient 
cette  partie  lônt  dilpofées  fur  quinze  rangées.  Les 
grandes  plaques  de  l’abdomen  font  au  nombre  de  cent 
uatre-vingt-dix.  La  queue  eft  recouverte  par-defl&us 
e quarante-deux  paires  de  petites  plaques  très-dif- 
tinguées  entr’elles.  Sa  longueur  eft  un  ftxième  de  celle 
du  corps;  celle  du  Serpent  dans  fa  totalité  eft  d’en- 
viron un  pied  6c  demi , 6c  fon  épaiftéur  eft  d’un 
doigt.  On  trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes. 

BASILIC  ( le  ) , etpèce  de  Lézard. 

Laccrta  Bajilijcus.  Lin.  Amphib.  Rcpr.  Lacer  ta  , 

jf  if. 

Laccrta  eau  J J tereti  lonzâ , pinnadorfali  radial  J , 
occiplte  criflato.  Lin.  ibid. 

SrB.  Muf.  1.  t.  100.  f.  1. 

JLaur.  Spcc.  med.p.  50.  Bafdifcus  Americanus. 

Ce  Lézard  eft  remarquable  par  une  efpèce  de 
crête  ou  de  membrane  qu’il  porte  fur  l'occiput. 
Cette  crête  eft  couverte  d’écailles  6c  s’élève  en 
forme  de  cône  comprimé.  Le  dos  6c  la  qaeue  font 
ornés  d’une  autre  crête  également  élevée  , par- 
tagée en  plufteurs  fegmens  par  des  efpèccs  de 
rayons  , & couverte  de  petites  ccailics.  Lorfque 
l’animal  eft  tranquille  fur  un  ar^e  , il  replie  6c 
développe  alternativement  cette  crête  comme  un 
éventail.  On  trouve  cc  Lézard  dans  l’Amérique 
méridionale. 

( Laur.  Spcc.  ) 

BEC  A FAUCON.  Pîiyrç  Tortue. 

BLANC  (le  Serpent  ). 

Coluber  ai  bus.  Lin.  Amph.  Serp.  Colub.  190. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  14.  t.  14.  f.  t. 

Le  nom  fpccifiaue  donné  à ce  Serpent , par 
Ltnnæus  , indique  Ion  caraâère,  qui  conftftedans 
fa  couleur  blanche  , fans  aucune  tache  , 6c  fans 
mélange  d’aucune  autre  couleur.  L’abdomen  eft 
recouvçri , dans  cette  efpèce  , par  cent-foixante  6c 
dix  grandes  plaques  , 6c  le  deftous  de  la  queue  eft 
garni  de  vingt  paires  de  petites  plaques.  On  trouve 
ce  Serpent  dans  les  Indes. 

BLANCHATRE  ( le  Serpent  ). 

Coluber  candidus.  Lin.  Amphÿ.  Serp.  Colub*  170. 

Nuf.  A^  Fr.  k,  p.  23.  t.  7.  & 1, 
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Ce  Serpent  eft  d’une  codeur  blanchâtre , mar- 
quée de  bandes  brunes.  Il  a deux  cent  vingt  grandes 
plaques  fur  l’abdomen , Ôc  cinquante  paires  de  petites 
‘plaques  fur  la  partie  inférieure  de  la  queue.  On  le 
trouve  dans  les  Indes. 

BLANCHET  (le  ),  efpèce  de  Serpent. 

Amphïsbxna  alba.  L I N.  Amphib.  Setp.  Am- 
phisb.  239. 

Serpe  ns  biceps , Americana  , rubra . Se  B.  Muf. 
2 , p.  8.  t.  6 , f.  4. 

Serpens  Cacilia  , Americana.  Id.  p.  25.  t.  24.  f.  1. 

Le  caraftère  de  cette  efpèce  , félon  Linnæus  , 
conftfte  dans  fa  couleur,  qui  eft  toute  blanche. 
Mais  , luivant  Seba  , ce  blanc  eft  mêlé  d'incarnat  9 
6c  approche  de  la  couleur  des  fleurs  de  Pommier. 
Les  deux  deferi prions  de  cet  Auteur,  que  Linnacus  a 
réunies,  comme  appartenant  à la  même  efpèce, 
différent  en  plufteurs  points.  D’après  la  première , 
le  Serpent  dont  il  s’agit  paroit  être  fans  yeux  6c 
fans  narines.  Une  petite  ouverture  , dans  laquelle 
on  n’obferve  ni  dents  ni  langue , lui  tient  lieu  de 
gueule.  Sa  queue  eft  obtufe  6c  de  la  gioffeur  de 
la  tête  ; ce  qui  l’a  fait  mettre  par  le  même  Auteur 
au  rang  des  Amphisbènes. 

La  fécondé  delcripiion  rcprérentc  le  Serpent  qui 
en  eft  l’objet,  comme  ayant  la  tête grofle  6c  courte, 
la  gueule  garnie  de  petites  dents  , les  yeux  très- 
petits  6c  recouverts  d’une  membrane  ; les  narines 
grandes  6c  larges  , 6c  l’odorat  très-fubtil.  Le  deffus 
de  fon  corps  eft  couvert  de  petites  écoles , depuis 
la  tête  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  Ces  écailles 
font  divifées  en  parallélogrammes  , par  des  rayes 
ftnes,  longitudinales,  qui  croifent  d’autres  lignes 
annulaires , ôc  qui  font  éloignées  l’une  de  l’autre 
d'une  tlift*nce  égale  à la  grolTctir  d’un  tuyau  de 
bled. 

Suivant  Linnacus  , le  tronc  eft  compofé  de  deux 
cent  vingétrois  anneaux  , 6c  U queue  de  feize. 
Ce  Serpent  fe  nourrit  de  Cloportes  6c  autres  ani- 
maux femblables.  On  le  trouve  en  Amérique. 

BLEUATRE  ( le  Serpent  ). 

Coluber  Cxrulcfccns . Lin.  Amphib.  Serp.  Co- 
lub. 385. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  37. t.  20.  f.  2. 

Le  corps  de  ce  Serpent  eft  d’une  couleur  bleuâ- 
tre dans  toute  fon  étendue.  L’abdomen  eft  re- 
couvert par  deux  cent  quinze  grandes  plaques,  6c 
la  partie  inférieure  de  la  queue  eft  garnie  de  cent 
foixante  ôc  dix  paires  de  petites  plaques.  Cette 
efpèce  fe  trouve  dans  les  Indes. 

B LU ET  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  carulcus.  L 1 N.  Amphib.  Serp.  Co- 
lub. 189.  • 

An  gui  s [cutis  abdominalibus  165,  caudalibus  24. 
Id.  Amæn.  p.  585.  31. 

Seb.  muf.  2.  t.  13.  f.  3. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  d'une  forme  ovale 
allongée.  Les  ouvertures  de  fes  narines  font  k 
peine  fenftbles.  Le  tronc  eft  long,  étroit,  cou- 
vert d’écailles  ovales , dont  un  xôté  eft  marqué 

d’une 
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d’une  tache  blanche  oblongue , ce  que  l’on  obferve  les  lèvres  épaiffes  & pendantes  , les  dents  pointues  « 

plus  particulièrement  fur  le  dos.  L’abdomen  eft  cachées  dans  un  fourreau  qui  s’enfonce  dans  la 

garni  de  cent  foixante-cinq  grandes  plaques  , & la  mâchoire,  & qui  eft  couvert  d’une  enveloppe  mem- 

queue  de  vingt-quatre  paires  de  petites  plaques.  La  brantufe.  Les  lèvres  l'ont  bordées  de  grandes  écailles 

iurtace  fupérieure  de  la  tête  & du  tronc  cft  d’une  relevées  en  bofie  6c  d’un  rouge  pâle.  Les  yeux 

couleur  bleuâtre  ; l’inférieure  eft  blanche.  Laqueue  font  enflammés;  le  deflus  du  corps  eft  orange  , 

eft  mince  , très-déliée  vers  fou  extrémité  , d'une  luifant , parfemé  de  taches  d’un  jaune  clair , avec 

couleur  bleue , plus  foncée  que  celle  du  corps  , une  bordure  d’un  rouge  foncé.  Ces  taches  courent 

& lans  aucune  tache,  en  ferpentant  fur  le  dos , 6c  tout  cet  aflortiment 

On  trouve  ce  Serpent  en  Amérique  : Linnacus  de  couleurs,  diverlement  nuancées,  produit  un 

le  met  au  rang  de  ceux  qui  font  remarquables  par  effet  agréable  à la  vue, 

leur  grandeur.  La  description  que  l’on  vient  de  lire,  a rapport 

BOIGA  ( le  ) , efpèce  de  Serpent.  â la  première  des  deux  phrafes  citées  de  Scbsu 

Colubtr  afuztuÜ*.  Li  N.  Amphib.  Serp.  Colub . 313.  Le  Serpent  déligné  par  la  fécondé  phrafe , reffemble , 

Coluber [cutis abdominalibus iCi^caudjlibus , 150.  fuivant  le  meme  Auteur , au  précédent,  excepté 

Lin.  Amæn.  Amphib.  Gyllenb.  p.  529.  2.  que  le  fonds  de  fa  couleur , cft  le  verd  de  mer, 

Gronov.  Mul.  2.  t.  82.  f.  i.  au  lieu  de  l’orangé.  Les  Portugais  , ajoute  le  meme 

Seb.  Mul.  2.  t.  6 3.  f.  3.  Auteur,  racontent  que  ces  Serpens,  qui  le  trouvent 

Id.  t.  82.  f.  3.  au  Bréfil  6c  dans  d’autres  pays  de  l’Amérique, 

Bradl.  nat.  t,  9.  f.  2.  entrent  quelquefois  dans  les  maifons  , où  ils  ne 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  garnie  de  neuf  écailles  nuifent  â personne  ; mais  fi  on  les  irrite , ils  font 

diipoiées  par  paires,  excepté  qu’entre  les  yeux  des  morfures  dangereufes , non  par  le  venin  qu’ils 

il  y en  a trois.  Celles  de  la  fécondé  6c  de  la  der-  gliffent  dans  la  plaie,  comme  plulieurs  auteurs  l’ont 

nière  paire  font  plus  grandes  que  les  autres.  Les  écrit  fauffement,  mais  en  déchirant  la  partie  mordue, 
narines  font  très-petites  6c  arrondies.  La  mâchoire  avec  leurs  dents  fines  6c  acerces , ce  qui  produit 
fupérieure  eft  blanche  , 6c  le  deftiis  de  la  tête  une  inflammation  qui  eft  lùivie  de  la  mort , li  l’on 

bleuâtre  ; ces  deux  couleurs  font  féparées  par  une  ne  remédie  promptement  au  mal. 

ligne  noire  qui  s’étend  derrière  les  yeux.  Selon  Linnæus , l'abdomen  dans  cette  efpèce  eft 

Le  tronc  cft  plus  long  de  moitié  que  la  queue.  recouvert  par  deux  cents-trois  grandes  plaques  , 6c 
Sa  groffetir  vers  la  tète  , lurpafle  à peine  celle  d’une  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante  6c  dix- 
plume  d’Oie,  6c  elle  eft  égale  à celle  d’une  plume  fept  autres  plaques. 

«le  Cygne,  à l’endroit  de  fa  plus  grande  largeur.  BOIQU1RA  (le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Les  écailles  ont  toutes  leur  Iurtace  lifte , leur  lom-  Crotalufkorridus.  Lin.  Amphib.  Scrp.  Crot.  191. 

met  fans  divifion  ,6c  ne  font  relevées  par  aucune  ar-  Serpens  Crotalophora  , feu  Viper*  caudifon*  , 

rète.  Les  grandes  plaques  qui  recouvrent  l’abdomen  American*. 
font  au  nombre  de  cent  foixante-deux , 6c  forment  Seb.  Muf.  2 , t.  95  , f.  1. 

fur  cette  même  partie  de  légères  faillies  anguleufcs.  Bladl.  Naîur.  t.  9 , f.  1. 

La  couleur  du  dos , principalement  celle  de  la  Ce  Serpent  a , comme  les  autres  de  fon  genre  l 
partie  voifine  de  la  tête,  eft  d’un  verd-bleuâtre,  la  queue  terminée  par  un  affembhige  d’ouelets, 
avec  une  ligne  blanchâtre  , qui  la  traverfe longi-  retentilTans,  emboîtés  les  uns  dans  les  autres,  6c 

tudinalcmcnt.  Le  bord  des  écailles  eft  noir  , fur-  auxquels  on  a donné  le  nom  de  Sonnette . L’in- 

tout vers  leur  fommet.  Toutes  ces  bordures  for-  teneur  de  fa  gueule  eft  garni  d’un  grand  nombre 
ment  une  efpèce  de  réfeau  , dont  l’effet  eft  très-  de  dents  , fur-tout  la  mâchoire  inférieure  , où  l’on 

agréable  , 6c  font  fortir  la  couleur  principale , en  obferve  de  plus  deux  longues  dents , crochues  6t 

forte  que  le  dos  du  Serpent  paraît  moucheté  d’une  aigues,  cachées  dans  une  efpèce  de  fourreau  , 6c 

multitude  de  taches  rhomboidales  verdâtres , dif-  que  l’animal  fait  fortir  lorlqu  il  veut  mordre.  Les 
poféesdansun  ordre  régulier.  L’abdomen  eft  d’une  écaillesdomileftcouvertfonîarticuléesfilibremcnr, 
couleur  blanche.  qu’il  peut  les  drefler  & même  les  taire  bruire  , lorf- 

La  queue  eft  très-déliée;  elle  cft  garnie  par-deffous  qu'il  eft  en  colère.  Son  dos  eft  peint  de  taches 

de  cent  cinquante  paires  <le  petites  plaques.  noires,  difpofées  fur  une  ligne  longitudinale,  Ôc 

On  a oblervé  que  les  reflets  de  la  lumière  du  dont  chacune  eft  bordée  de  blanc.  Les  écailles 

foîeil  fur  la  couleur  de  ce  Serpent , lui  donnoient  qui  garniffent  le  deflùs  du  corps  font  d’une  couleur 

un  éclat  femblable  â celui  de  l’or.  On  trouve  cendréc-jaunâtrc  ; les  grandes  plaques  de  l’abdomen 

ce  Serpent  en  Afie  6c  en  Amérique.  font  d'un  jaune  plus  clair;  on  en  compte  centfoi- 

BOJOBI  (le),  efpèce  de*Serpcnt.  I Xante  5c  fept  fur  cette  même  partie,  6c  vingt-trois 

Boa  canina.  Lin.  Amphib.  Scrp.  Boa.  180.  fur  la  furface  inférieure  de  la  queue. 

Serpens ornatiJJîma^Amboinenfsy Boiguatrara dibta.  Cet  animal  eft  l’un  des  plus  dangereux  qu’il 

Seb.  , Muf.  2 , t.  81  , f.  1.  • y ait;  il  rampe  avec  tant  de  viteffe  fur  les  rochers  , 

Serpens  , Bojobi , Brafdienfis. . Id.  t.  96  , f.  2.  que  les  Mexicains  lui  ont  donné  le  nom  d 'Ecacoatl^ 

Ce  Serpent  , félon  Seba , a le  regard  affreux , 1 qui  fignifie  le  vent . On  ne  le  trouve  pas  feulement 

Hiftoire  Naturelle.  Tome  IL  F f t f 
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en  Amérique  , mais  auffi  dans  les  Indes  orientales. 

BORDÉE  ( la  grenouille  ). 

R. ma  marginal  a.  LlN.  Amphib.  Rept. 

Id.  Lai: R.  Spec.  med.  p.  30.  - 

Rana  lateribus  marginatis  , corport  lavi , pfantis 
fjfts.  Lin.  Ibid. 

Rana  lateribus  marginatis . Muf.  Ad.  Fr.  p.  47* 

Cette  Grenouille  a le  corps  d’une  forme  ovoïde  ; 
le  dos  eft  brun  Si  chargé  d’afperites  , félon  Lau- 
rend  ; ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  la  phrafe  de 
Linnæus , d’après  laquelle  cette  Grenouille  auroit 
le  corps  liffe. 

Le  delTous  eft  d’une  couleur  pâle  , Si  couvert 
de  très-petites  verrues  , contiguës  les  unes  aux 
autres,  l*s  côtés  ont  une  bordure  qui  paroi't  être 
le  principal  caractère  diftinûtf  de  cette  efpèce.  Les 
pieds  de  devant  font  fendus  en  cinq  doigts  féparcs. 
Cette  Grenouille  fe  trouve  dans  les  Indes. 

BOSSU  ( le  Crapaud). 

Rana  gtbbofa.  LlN.  Amph.  Rept. 

Bufo  gibbojus.  Laur.  Spec.  med.  p.  17. 

Rana  corpore  ovato-convcxo  ; vittâ  longitudinali 
cintrea  - dental  J , pedibus  fîffis.  LlN.  Syft.  Nat. 
Amphib.  Rept.  Rana  , n°.  4. 

Aman.  Acad.  Muf.  n°.  10.  Rana  palmU  tetra - 
daflylis  fiffis  , plantis  hcxadattylis  , fubpalmatis  ; j 
pollicè  latiujculo  brevijjitno. 

Ce  Crapaud  a la  tête  très* petite  , obtufe  & 
enfoncée  dans  la  poitrine.  Le  corps  eft  un  peu 
globuleux , très-convexe  , ride , mais  fans  verrues  , 
d’une  couleur  nébuleufe  , remarquable  par  une 
bande  longitudinale , un  peu  pâle , Si  finuée  ou 
dentée  de  part  Si  d’autre. 

Les  pieds  de  Rêvant  ont  quatre  doigts  bien  dis- 
tingués , fans  ongles  , un  peu  tubereux  en-de fions 
vers  les  jointures  ; le  premier  eft  le  plus  court  ; 
le  4e , le  i*  &.  le  3*  vont  en  augmentant  de 
longueur  ; les  pieds  de  derrière  ont  frx  doigts  ; 
celui  qui  tient  lieu  du  pouce  eft  plus  large , plus 
court  que  les  autres , & retiré  en-arrière.  Le  2e  , 
le  6e , le  3e , le  4*  & le  3*  vont  en  croiffant 
graduellement. 

On  trouve  cette  efpèce  dans  les  Indes  orientales. 
On  en  conferve  des  individus  dans  le  cabinet  du 
Rci  de  Suède  , 6t  dans  celui  de  l'Académie 
d’Uplal. 

BOSSUE  (la  Raine). 

Hyla  Ranaformis.  Laur.  Spec.  med.  p.  33. 

Id.  Sfb.  II , tab.  13  , fîg.  2.  1 

Va  R.  B.  Seb.  II  , tab.  70 , fig.  4. 

Cette  Raine  a le  corps  arrondi  & plane , excepté 
fur  le  dos , où  Ion  obferve  une  bofie  bien  formée.  J 
Les  yeux  font  faillans , fie  les  doigts  des  pieds  font  ; 
réunis  par  des  membranes. 

La  variété  B eft  diftinguée  par  des  taches  dont 
elle  a le  dcflùs  du  corps  parfemé. 

On  trouve  cette  Raine  a Le  m no  s & fa  variété 
u Surinam. 

Les  citations  de  M.  Laurcnti  ne  s’accordent  point 
ici  avec  celles  de  Linnæus;  car  ce  dernier  rapporte 
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à l’efpècc  de  la  Raine  verte  (Rana  arborea)  la 
variété  qui  répond  à la  fîg.  4 de  la  70e  planche 
du  fécond  volume  de  Seba , fit  qui  eft  la  même 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
BOURBEUSE  (la  ). 

Tcjludo  Lutaria . L.IN. 

Tcjludo  pedibus  fub  palmatis , caudà  corport  dimi - 
dio  breviore , le  fl  à fubconvexâ  pojlice  tribus  fcutellis 
carinata.  Lin.  Syft.  Nat.  t.  1 , p.  ic8. 

Amin.  Acad.  Amphib.  GyllenboRG.  n°.  23. 
Tcjludo  unguibus  acuminatis  , palmarum  plania- 


rumyue  quatemis . 

Grew.  Muf.  p-  38  , t.  3 , fig.  3.  Tcjludo  Fi r- 
gmica,  - • 

Le  corps  de  cette  Tortue  eft  recouvert  fupe- 
rieurement  d’une  écaille  dont  la  convexité  eft  plus 
fenfible  vers  fa  partie  poftcricure.  Le  bord  eft  formé 
par  vingt-quatre  lames,  dont  la  premièie  eft  plus 
petite  que  les  fuivantes  , qui  font  toutes  dirigées 
à angle  droit  les  unes  fur  les  autres. 

Le  difque  de  cette  écaille  porte  cinq  lames  dans 
fa  pluscrande  longueur,  & quatre  autres  de  chaque 
côté.  Toutes  ces  lames  font  angulcufcs  , & entou- 
rées de  ftries  également  anguleufes.  Leur  difque 
eft  remarquable  par  les  points  dont  il  eft  hériffé. 
Leur  couleur  eft  noirâtre  ou  terrugineufe  vers  les 
bords , & pâle  vers  le  contre. 

L’écaille  inférieure  eft  partagée  en  deux  & obtufe 
dans  la  panic  poftérieure.  Elle  eft  partagée  par  cinq 
futures  tranfvcrfalcs  & une  feule  longitudinale. 

Les  pieds  font  couverts  d’écaillcs  ovales.  Ils  font 
larges , arrondis  & ne  fe  partagent  point  en  forme 
de  doigts.  Ils  ont  tous  quatre  ongles  droits  , aigus 
& preique  égaux. 

On  trouve  cette  Tortue  en  Italie  , dans  les 


Indes  orientales  , dans  la  Virginie , Sic. 

La  Tortue  Bourbcuje  a été  aufl»  appcllée  Tortue 
tf eau-douce . Nous  ajouterons  ici  quelques  détails 
relatifs  à fes  mœurs  Si  à fon  hiftotre.  Cettt  Tortue 


eft  vraiment  amphibie  , quoiqu’elle  refte  plus  vo- 
lontiers dans  l’eau  que  lur  la  terre.  Elle  ne  fçauroit 
même  fe  pafler  absolument  d’eau  ; mais  auiü  elle 
y périroit  , fi  elle  y reftoit  plongée  , fans  aller 
quelquefois  refpirer  à la  lùrface.  Élîe  pouffe  une 
efpèce  de  fifflement  foible  & entrecoupé.  Elle  fe* 
nourrit  d infeâes  aquatiques  , de  limaces  , de  li- 
maçons , de  vers  de  terre  Si  d’herbes.  On  prétend 
qu’elle  vit  long-temps  privée  de  toute  nourriture  , 
Si  même  ayant  la  tête  coupée. 

Comme  cette  Tortue  détruit  les  infeéles , on  la 
met  dans  les  jardins,  en  lui  dormant  une  quantité 
d’eau  fuffifante  pour  qu’elle  puiffe  nager.  S’il  y a 
dans  le  jardin  un  vivier , ou  umplement  un  bafiin  , 
on  met  une  planche  fur  le  bord , pour  faciliter  à 
la  Tortue  les  moyens  de  monter  Si  de  defeendre. 
Elle  fe  cache  fous*  la  terre  pendant  l’hyver  , Si 
y refte  fans  manger  Si  dans  un  état  d’engourdif- 
lement (Matière medic.  continuation  de  Geoffroy ,t.  1 2. 
p.  3°S  ). 

Selon  les  Obfcrvations  de  M.Marcgraf,  U Torlut 
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r eau-douce  fait  beaucoup  de  dégât  dans  les  étangs  , 
où  elle  attaque  les  PoiiTons  en  les  mordant  fous 
le  ventre  ; elle  les  entraîne  enfuite  au  fond  de 
l'eau  , 6c  les  mange  en  entier , à l'exception  des 
arrêtes , de  quelques  parties  cartilagineules  de  la 
tète  6c  de  la  vente.  Souvent  cette  îternière  partie 
s'élève  â fleur  d'eau , 6c  peut  fervir  d'indice  pour 
conjeélurer  qu'il  y a des  Tortues  dans  un  étang, 
BRUN  ( le  Crapaud  ). 

Buft  fufeus.  Rts stt.  t.  18. 

ld.  Laur.  Spec.  mcd.  p.  i8  & ni. 

Ce  Crapcau  a la  peau  liffe  .fans  aucune  verrue  , 
6c  marquée  de  grandes  tacites  brunes  qui  fe  tou- 
chent , fans  garder  aucun  ordre.  Les  plus  larges  6c 
les  plus  chargées  en  couleur  font  fur  le  dos , au 
milieu  duquel  on  obferve  une  bandelette  longitu- 
dinale d’une  teinte  plus  claire.  Les  taches  latérales 
font  moins  foncées  6c  vont  en  diminuant  de  gran- 
deur. Les  yeux  font  d'un  jaune  - pâle.  La  tente 
que  [aille  la  paupière  en  fe  contractant  eft  fttuée 
perpendiculairement , au  lieu  d'être  trait fverfale. 
Les  doigts  des  pieds  de  derrière  font  téunis  par 
une  membrane , dans  prefque  toute  leur  longueur  ; 
on  obfen  e fous  la  plante  des  memes  pieds , une 
efpèce  de  faux  ongle , qui  a la  dureté  de  la  corne  , 
6c  qui  paroîc  lervir  de  talon  à l'animal.  Le  mâle 
eft  diftinguè  de  la  femelle  , par  la  couleur  uniforme 
de  fon  ventre,  qui  eft  d'un  blanc  - jaunâtre  , au 
lieu  que  celui  de  la  femelle  eft  cendré , 6c  marqué 
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de  taches  pareillement  cendrées , mais  d’une  cou- 
leur plus  toncée. 

Ce  Crapaud  vit  dans  les  marais  ; on  le  trouve 
très-rarement  au  milieu  des  terres.  U fe  nourrit 
d’Infeétes  6c  de  Vers.  Lor (qu'il  cfl  en  colère , il 
exhale  une  odeur  fœtide  , qui  tient  de  celle  de 
l’ail  pillé , & qui  fait  pleurer  ; cette  odeur  a auffi 
quelque  chofe  de  celle  de  U poudre  à canon  en- 
flammée. 

Ces  animaux  s’accouplent  au  retour  du  prin- 
temps. Pendant  l’émiflion  des  oeufs , le  mâle  ap- 
plique les  pieds  de  derrière  fur  l’anus  de  la  femelle  » 
qu’il  ferre  fortement , u la  liant  on  quelque  forte  » 
dit  M.  Laurenti , la  fon&ion  d'accoucheur  ». 

Rœfel  foupçonne  cette  efpèce  d’être  venimeufe. 
Aétius  & Gelner  allure  m pofitivement  que  ces 
Crapauds  peuvent  donner  la  mort , par  leur  fouffle 
empoifonné , l'oit  lorfqu’on  les  approche  de  trop 
près  , foit  lorfqu’on  mange  des  herbes  emp;cgnéc« 
de  leur  venin. 

BRUNE  ( la  RaineV 

HyU  Jufca.  Laur.  Ipcc.  med.  p.  34. 

Cette  Raine  a le  corps  d’une  couleur  brune.  On 
oblerve  fous  les  pieds , auprès  des  talons , 6c  à 
chaque  articulation  des  doigts  » des  tubercules  qui 
font  comme  déchiquetés. 

Laurenti  ne  cite  aucun  pays  oh  l’on  trouve  cette 
Raine.  Il  dit  feulement  que  l’on  conferve  des 
individus  de  cette  eipècc  , dans  le  cabinet  de  l’Aca- 
démie d'Upûl , 6c  dans  un  autre  qui  eft  à Vienne* 
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C A L A M 1 T E ( le  ) , cfpèce  de  Crapaud. 

Bufo  Caljmita.  Ras.  Ran.  tab.  14. 

Id.  L*ur.  bpec.  med.  p.  17  & 1 19. 

Ce  Crapaud  a le  corps  un  peu  rétréci  , d'une 
couleur  olivâtre  fur  le  dos,  & parlemé  de  petites 
éminences  ou  de  pullules  brunes,  qui  font  ditpo- 
lees  régulièrement  fur  plufteurs  rangées.  Le  milieu 
du  dos  cil  marqué  d'une  ligne  couleur  de  foutic, 
qui  commence  à l'extrémité  de  la  gueule.  On 
obfervc  aufli  de  chaque  côte  , depuis  l ocil  jufqu’à 
la  jambe , une  bande  d’une  largeur  inégale , tor- 
nunt  diverfes  ondulations  St  dentelée  dans  tes 
bords.  Sa  couleur,  qui  eft  d'un  rouge-clair  mélangé 
de  jaune  , prend  une  teinte  plus  foncée  vers  les 
parties  inférieures , où  elle  cil  chargée  de  plufieurs 
pullules  rouges  a {fez  confidérables , 6c  éparfcsfans 
aucun  ordre.  Au  - deiTous  de  la  bande  dont  on 
vient  de  parler , on  remarque  dis'Crfes  taches  d une 
couleur  olivâtre , qui  diminuent  en  nombre  6c  en 
grandeur  vers  l'abdomen  , 6c  par  une  gradation  de 
teintes  toujours  plus  claires , s’evanouilfem  inlen- 
itblement.  Enfin  l’abdomen,  à fon  extrémité  inté- 
rieure , paffe  de  la  couleur  cendrée  - claire  à une 
teinte  légèrement  mélangée  d’olivâtre.  La  région 
des  oreilles  eft  hérilféc  de  pullules  d’un  rouge- 
pâle.  Vers  les  angles  de  la  gueule  fe  trouvent 
d’autres  pullules  plus  groflîs  , d’une  couleur  de 
chair  éclatante  6c  tellement  grouppées  quelles 
paroifTent  adhérer  les  unes  aux  autres.  Les  quatre 
jambes  font  dans  toute  leur  étendue  d’une  couleur 
ccndrée-claire , mouchetée  de  plufieurs  taches  d’un 
verd  foncé  olivâtre,  dilpofées  tranfverfalement , 
inégales  en  grandeur  & de  diverfes  figures.  On 
cbterve  des  taches  femblables  autour  de  la  gueule. 
L’extrémité  des  doigts  eft  brune  fur  quelques  in- 
dividus, noirâtre  fur  d’autres,  6c  garnie  d’une 
peau  qui  a la  dureté  de  la  corne , & qui  donne  à 
l’animal  la  facilité  de  grimper  où  il  veut.  Les  pieds 
de  devant , ont  à l'endroit  qui  correfpond  à la  paume 
de  la  main  , deux  efpèces  de  faux  ongles  qui  font 
proprement  des  os  réunis  ans  autres  par  des  liga- 
mens.  Les  pieds  de  derrière  font  abfolument  dé- 
pourvus de  cette  membrane  dont  les  autres  Cra- 
pauds s'aident  pour  nager. 

Ceux  de  l’efpèce  dont  il  s’agit  ici  fe  tiennent 
pendant  le  jour  , dans  les  fentes  de  là  terre  8c 
dans  les  cavités  des  murailles.  Ils  montent  jufqu’à 
la  hauteur  de  trois  pieds  , le  long  des  murs 
verticaux  , pour  gagner  leurs  retraites , où  on 
les  trouve  par  troupes  de  dix , fie  quelquefois  de 
vingt  ralfemhlés  dans  la  même  cavité. 

Ce  Crapaud  court  comme  les  Rats  ; il  a attlfi 
jufqu'à  un  certain  point  ta  faculté  de  fauter  ; il 
s'arrête  ordinairement  après  avoir  parcouru  trois 
ou  quatre  pieds.  Lotlqu’on  le  tourmente,  d rend 
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à travers  les  pores  de  la  peau , une  liqueur  qui  a 
une  odeur  femblable  à celle  de  la  poudre  en- 
flammée , nuis  plus  tbrte  & insupportable.  Il  ne 
fait  ufaee  de  cette  liqueur  que  contre  les  ennemis. 
Ces  animaux  s'accouplent  au  mois  de  juin^Ceux 
qui  ont  atteint  l'âge  de  trois  ans,  qui  paroit  être 
l'époque  de  leur  entier  accroiftemcnt  , fe  ral- 
femblcm  alors  fur  les  bords  des  marais  , où  il  y 
a beaucoup  de  jonc,  & jettent  un  cri  tort  & qui 
a quelque  chofe  d'extraordinaire.  (Laur.  ibid.  ) 

Rue  Ici  a préfumé  que  cette  efpèce  étoit  veni- 
meufe  , parce  que  les  Cicognes  qui  font  avides 
de  ces  fortes  d'animaux  évitent  de  dévorer  celui- 
ci.  (Ras.  p.  113.). 

CALEMAR  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Colubcr  Calamarius . Lin.  Amphib.  Scrp.  Colub. 
1 62. 

Muf.  Ad.  Fr.  1 , p.  13  ,t.  6 , f.  3. 

Laur.  Spcc.  mcd.  p.  68  , n°.  1 27.  Anguis 
Calamaria • 

Ce  Serpent  a le  corps  allez  lifle  , d’une  couleur 
livide , parfemé  de  points  qui  font  difpofcs  à la  die, 
& marqué  de  bandes  brunes  & étroites.  Le  deiTous 
du  corps  eft  peint  de  diverfes  taches  pareillement 
brunes , & qui , par  leur  aflortiment  , imitent  un 
ouvrage  de  marqueterie.  On  obferve  fur  la  queue 
une  ligne  longitudinale  d’une  couleur  ferrugi- 
neufe.  L'abdomen  eft  recouvert  par  cent  quarante 
grandes  plaques  , & la  partie  inférieure  de  la  queue 
eft  garnie  de  vingt  - deux  paires  de  petites  plaques. 
On  trouve  cette  efpèce  en  Amérique. 

CAMÉLÉON  ( le),  efpèce  de  Lézard. 

Ldi  a ta  Chamalccn.  Lin.  Amphib.  Rept.  La- 
certa%  n°.  20. 

Laccrta  caudâ  tereti  brevi  incurva  , duobus  tri - 
bufcjue  coadunatis.  Lin.  ibid. 

Âmœn.acad.  muf.  n°.  16 , idem. 

Gron.  Muf.  2,  p.  76,  n°.  50.  Ckamaleon. 

Le  CamcUon  eft  un  animal  connu  très- ancien- 
nement. La  propriété  qu'on  lui  a fuppofée  de 
prendre  la  couleur  des  objets  auprès  defquels  il  fe 
trou  voit , l'a  fait  regarder  comme  un  phénomène 
en  Hiftoire  Naturelle.  La  philofophic  & l’éloquence 
Font  adopté  comme  un  des  lymbotes  les  plus 
propres  à orner  la  morale  par  des  allégories  ingé- 
nieufes.  On  lui  a comparé  les  flatteurs  qui  n’ayant 
point  de  cara&ère  à eux  , font  habiles  à emprunter 
des  apparences  aflbrties  aux  goûts  & aux  inclina- 
tions de  ceux  a qui  ils  cherchent  à plaire.  Tout 
le  monde  connoit  ce  vers  de  la  Fontaine  , où  il 
peint  les  flatteurs  de  U cour  : 

Peuple  Caméléon , peuple  fmge  du  Maître. 

L.  VIII.  FabU  •+ 

L'opinion,  où  l’on  étoit , que  le  Camclccn  ne  vi- 
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T oit  que  d'air  , fai '.oit  appcrcevoir  cîe  nouveaux 
rapports  entre  l'cmblême  fit  l’objet  qu  il  reprélen- 
toit.  Rien  ne  manquoit  a la  jumelle  de  ces  adulions 
que  la  vérité  des  laits  qui  leur  lervoient  de  fonde- 
ment. Mais  enfin  des  obfet  valions  plus  exactes,  que 
nous  exposerons  plus  bas  , ont  rectifié  les  idées 
quon  avoit  eues  julqu  alors  de  cet  animal  ,6c  ont 
tait  voir  en  quoi  ce  qu'il  a de  réellement  fingulier 
diffère  du  met  veiiitux  quon  lui  a prêté. 

Le  Caméléon  a la  tête  comprimée  par  les  côtés  , 
plate  pardcllus  , renflée  tranlverlalement  entre  les 
deux  yeux  , & formant  de  part  6c  d’autre  une 
faillie  qui  s'étend  depuis  le  mu I eau  jufques  fur  les 
orbites  des  yeux.  La  nuque  eft  dillinguêe  du  corps 
par  un  enfoncement  profond , ce  qui  lait  que  l’oc- 
ciput s’élève  en  un  lommet  aigu.  Les  yeux  font 
recouverts  d’une  membrane  épailTe , demi  - fphé- 
rique,  percée  au  milieu  d’une  fente  longitudinale, 
6c  faifant  l'office  des  paupières.  Cette  membrane 
eft  toute  hériflêe  de  points  calleux. 

Les  trous  des  narines  font  petits  6c  tournés  en 
bas.  L'ouverture  de  la  gueule  cfl  très-grande.  L’a- 
nimal n’a  point  de  der.ts.  Sa  langue  eft  longue  6c 
affez  femblable  par  ta  forme  à un  ver  de  terre. 

Le  corps  eft  plat , excepté  à l’endroit  du  dos 
où  il  eft  relevé  en  forme  cîe  carène.  Au  lieu 
d’écaîlles  , il  cft  couvert  de  tubercules  ou  de 
petitesd)ulles,  dont  celles  qui  fe  trouvent  vers  les 
côtés  font  ordinairement  dilpofees  quatre  à quatre. 
L'anus  eft  une  fente  tranlverfale  » arrondie  par 
le  milieu. 

La  queue  eft  un  peu  plus  courte  que  le  corps. 
Elle  cft  épailTe  & légèrement  comprimée. 

Les  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts,  dont  les 
trois  intérieurs  font  tout-à-fait  réunis  ôc  recou- 
verts par  une  membrane  ; il  en  eft  de  même  des 
deux  doigts  extérieurs.  Les  pieds  de  derrière  ont 
pareillement  cinq  doigts , réunis  par  trois  6c  par 
deux,  mais  dans  un  ordre  contraire,  c’eft  à-dire 
que  les  trois  qui  tienr.emenfemble  font  les  extérieurs. 

Le  corps  ne  porte  aucune  crête  , du  moins  qui 
foit  bien  fenfible.  Mais  la  future  qui  s'étend  fur 
le  dos  , depuis  la  tête  jufqu'au  milieu  de  la  queue , 
fie  celle  dont  la  partie  inférieure  eft  marquée 
depuis  le  fomrr.et  du  mufeau  jufqu’â  l’anus , ainfi 
que  les  arrêtes  qui  font  fur  les  côtés  de  la  tête  , font 
garnies  de  lames  coniques,  pointues  6c  très- 
apparentes.  (Lin.  Àman.  acad.  ). 

M.  Perrault  a donné  , dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  , la  delcription  de  trois 
Caméléons  * dont  deux  font  reliés  vivans  pendant 
plufieurs  mois  chez  Mademoifelle  de  Scudery  , 
qui  les  avoit  reçus  d’Egypte.  La  tête  du  plus  grand 
de  ces  Caméléons  avoit  un  pouce  6c  dix  lignes  ; il  y 
avoit  quatre  pouces  St  demi  depuis  la  tête  julqu’à 
U naiflance  de  la  queue , qui  étoit  longue  de  cinq 
pouces. 

Les  pieds  avaient  chacun  deux  pouces  St  demi 
de  longueur.  Les  deux  autres  Caméléons  étoient  plus 
petits  d’un  liées. 
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La  groflfeur  du  corps  étoit  fujette  a varier  ; car 
le  grand  Caméléon  avoit  quelquefois  deux  pouces 
d’épaifteur  , depuis  le  dos  jufqu'au  - dclTous  du 
ventre  ; d’autres  fois  il  n’avoit  guère  plus  d’un 
pouce  , félon  qu’il  s’entloit  ou  lé  rétrécilfoit.  Ces 
mouvemens  alternatifs  de  dilatation  6c  de  con- 
traction ne  le  borncient  pas  au  thorax  fie  au  ventre, 
mais  iis  s’étendoient  julqu’aux  pieds  6c  à la  queue 
de  l’animal.  Ils  ne  relîeinbloicnt  pas  non  plus  à 
ceux  que  Ton  obferve  chez  la  plupait  des  autres 
animaux  , lorfque  pour  refpirer  ils  dilatent  leur 
poitrine  , 6c  la  reûcrrcnt  au  fit*  tôt  par  des  aérions 
iucceilives  6c  compallces.  Mais  ces  mouvemens 
étoient  irréguliers  , tomme  aux  Tôt  rues  , aux 
Lézards  , aux  Grenouilles.  On  a vu  le  Caméléon 
relier  enilé  plus  de  deux  heures , pendant  lefqucllcs 
il  fe  défenfloit  un  peu , puis  fe  reniloit  de  nouveau , 
mais  avec  cette  différence  que  la  dilatation  étoit 
plus  foudaine  6c  plus  vifible , ôc  cela  par  des  in- 
tervalles longs  6c  inégaux.  On  l’a  vu  aufii  demeurer 
défenfîé  pendant  un  temps  conlidérable,  6c  bien 
plus  long-temps  qu’enflé.  En  cet  état , il  parciffoit 
li  décharné  , que  l épine  du  dos  étoit  aiguë  , 6c 
que  la  peau  fembloit  collée  fur  les  npophyles 
épineules  6c  fur  Jes  obliques  , ce  qui  faifoit  pa- 
roitre  trois  éminences.  On  pouvoit  compter  le» 
côtes,  6c  l’on  appercevoit  diéhnclemcnt  les  ten- 
dons des  jambes  de  devant  Sc  de  derrière.  Cette 
maigreur  devenoit  encore  fenfible  quand  l’animal 
le  contournoit  le  corps  j car  on  eut  car  voir  un 
ftc  vuide  que  Ton  tordeit,  ce  qui  a fait  dire  à 
Tcrtullien,  qui,  étant  Africain,  avoit  vu  beaucoup 
de  Caméléons , que  cet  animal  n’étoit  qu'une  peau 
vivante.  (Te rt.  de  Poli 

M.  Perrault  penfe  que  ce  mouvement  alternatif 
par  lequel  le  Caméléon  s'enfle  6c  fe  rétrécit  , ne 
peut  être  attribué  qu’à  l’air  qu’il  refpire  , 6c 

u’il  a la  faculté  de  taire  fortir  de  fes  poumons  v 

où  ce  fluide  le  glifTe  entre  les  mufcles  fie  U peau, 
quoîcfu’il  foit  très-ditficiîe  d’expliquer  la  manière 
dont  fe  fait  ce  paifage. 

La  peau  étoit  très-frolQe  au  toucher  ; fa  furface 
étoit  inégale  6c  relevée  par  de  petites  bollc» 
comme  le  chagrin  ; cependant  elle  étoit  allée 
douce  au  taél , parce  que  ces  petites  éminence» 
étoient  très-lilTes.  Elles  difîcroient  en  grolfeur.  La 
plus  grande  partie , fçavoir  celles  qui  couvrcient 
les  jambes,  le  ventre  6c  la  queue  étoient  comme 
la  tête  dune  médiocre  épingle.  Il  y en  avoir 
d'autres  un  peu  plus  grorfes  fur  les  épaules  6c 
fur  la  tête  ; on  en  voyoitfous  la  gorge  qui  étoient 
plus  élevées  6c  pointues  ; elles  formoient  une  file 
comme  les  grains  d’un  chapelet,  depuis  la  lèvre 
inférieure  juiqu'à  la  poitrine.  Les  grains  qui  étoient 
fur  le  dos  fe  trouvoient  ramaffes  les  uns  contre 
les  autres , par  affemblages  de  deux  , de  trois,  6cc- 
jufqu’à  fept.  Dans  les  inter ftices  de  ces  grouppes, 
il  y avo*t  d’autre:,  petits  grains  prefquc  impercep- 
tibles, fie  qui  étoient  communément  d'un  rou£>î- 
pâle  6c  jaunâtre  , de  me  use  que  le  fond  de  a» 
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qui  paroi  IToit  entre  ces  amas  de  grains.  La  coif-  I 
leur  de  ce  fond  n’a  changé  quapres  la  mort  de 
l'animal , Ôc  elt  devenue  d’un  gris-brun , tandis 
que  les  petits  grains  ont  pris  une  couleur  blan- 
châtre. On  a reconnu  depuis  que  tous  ces  grains , 
tant  les  gros  que  les  petits , étoient  formes  en 
partie  par  la  peau  qui  étoit  creufe  par  deüous 
chaque  grain , en  partie  par  pluiieurs  pellicules 
fort  minces , & appliquées  les  unes  fur  les  autres  , 
qui  augmentoient  l’épailieur  de  chaque  boffette. 

La  couleur  du  Caméléon  , lorfqu’il  étoit  en  repos 
à l’ombre , ÔC  qu’on  l’avoit  lai  lié  long  - temps  (ans 
le  toucher,  étoit  d’un  gris  bleuâtre,  à la  réferve 
du  detïous  des  pattes  qui  étoit  d’un  blanc  un  peu 
jaunâtre  , 6c  des  intervalles  qui  féparoient  les  amas 
de  petits  grains  , fit  qui  étoient  d’un  rouge  - pâle  , 
ainfi  qu'il  a été  dit  plus  haut.  Cette  couleur  grife 
qui  étoit  répandue  fur  prefque  toute  la  peau  du 
Caméléon , expofé  au  grand  jour , changeoit  quand 
il  croit  au  foleil , 8c  tous  les  endroits  de  ion  corps 
qui  étoient  frappés  par  les  rayons  de  cet  aftre  , 
prenoient  un  gris  plus  brun  & tirant  fur  le  mi- 
nime. Le  refte  de  la  peau  qui  n’étoit  point  éclairé 
parie  foteil,fe  peignoit  de  couleurs  plus  éclatantes, 
qui  formoient  des  taches  de  la  grandeur  de  la 
moitié  du  doigt.  Quelques-unes  de  ces  taches 
defcendoient  depuis  la  crête  de  l’cpine  , juiqu’à  la 
moitié  du  dos  ; d’autresparoifloientlur  les  côtés,  fur 
les  jambes  de  devant  & fur  la  queue.  Elles  étoient 
toutes  de  couleur  ifabelle , par  le  mélange  d’un 
jaune-pâle  , dont  les  petites  éminences  étoient 
teintes,  & d’un  rouge-clair,  dont  fe  coloroitle  fond 
de  la  peau  qui  paroiiToit  entre  les  grains. 

Les  interllices  des  taches  , fur  le  reffe  de  cette 
peau  , qui  n’ayant  point  reçu  la  lumière  du  foleil , 
étoit  demeuré  d’un  gris  plus  pâle  qu’à  l’ordinaire  , 
reflembloicnt  aux  draps  mêlés  de  laine  de  plufieurs 
couleurs  ; car  quelques-uns  des  grains  étoient  d’un 
gris  un  peu  verdâtre  ; d’autres  d’un  gris  minime; 
d'autres  du  gris  bleuâtre  qu’ils  avoient  ordinaire- 
ment, les  parties  rougeâtres  qui  étoient  entre  ces 
grains  ayant  confervé  l£ur  couleur  naturelle. 

Lorfque  le  foleil  cefla  de  luire , la  couleur  grife 
revint  peu-à-peu  , & (e  répandit  partout  le  corps, 
à la  rcterve  du  deffous  des  pieds  qui  conferva  fa 
première  couleur,  mais  renforcée  par  une  teinte 
un  peu  plus  brune.  Et  lorfqu’étant  dans  cet  état, 
quelqu’un  de  la  compagnie  le  mania  pour  l’ob- 
ier ver  , il  parut  auili-tôt  lur  les  épaules  & fur  les 
jambes  de  devant , plufieurs  taches  fort  noirâtres 
de  la  grandeur  de  l’ongle , ce  qui  n’arrivoit  point 
lorfqu’il  étoit  manié  par  ceux  qui  le  gouvernoiont. 
Quelquefois  il  devenoit  tout  marqueté  de  taches 
brunes  qui  tiroient  fur  le  verd.  On  l’enveloppa 
enfuite  dans  un  linge , 6c  après  qu’on  l’y  eut  laiflé 
deux  ou  trois  minutes,  on  l’en  retira  blanchâtre. 
Cette  couleur  s’effaça  infenfiblement  &t  fit  place 
à la  couleur  ordinaire. 

Cette  expérience  fit  voir  qu’il  n’étoit  pas  vrai 
que  le  Caméléon  prit  toutes  les  couleurs , excepte 
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le  blanc , comme  l’ont  dit  Plutarque  ( Plut,  de  la 
flatterie  ) Ôt  Sorlin  ; car  celui  dont  il  s’agit  avoit 
tant  de  difpofition  à recevoir  cette  dernière  cou- 
leur , qu’il  devenoit  pâle  toutes  les  nuits  ; 6c  quand 
il  fut  mort  il  avoit  plus  de  blarc  que  de  toute  autre 
couleur.  On  n’a  point  obfervé  non  plus  qu  il  chan- 
geât de  couleur  par  tout  le  corps , comme  l’a  pré- 
tendu Ariftote  ; car  les  couleurs  accidentelles  qu’il 
prenoit  ne  s’etendoient  que  lur  certaines  parties  de 
ton  corps. 

Pour  n’omettre  aucune  expérience  fur  le  chan- 
gement des  couleurs  du  Caméléon  , on  le  plaça  lur 
des  étoffes  de  diverfes  couleurs , 6c  meme  on  l’en 
enveloppa.  Mais  il  ne  prit  point  ces  couleurs  , 
comme  il  avoit  fait  la  blanche , après  qu’on  l’eut 
enveloppé  dans  un  linge  ; Sc  même  cet  effet  n eut 
lieu  que  la  première  fois  qu’on  en  t it  l’expérience; 
on  la  réitéra  depuis  à plulieur.s  reprîtes  6c  en  diffé- 
rens  jours  , mats  fans  aucun  luccès.  11  eft  vrailecn- 
blable  que  la  blancheur  qu'on  oblerva  lur  Ion  corps, 
au  fortir  d’un  linge  froid  où  on  l’avoit  tenu  quelque 
temps  caché  lous  un  mante .iu  , provenoit  en  partie 
de  l’obfcurité  qui  le  tait  ordinairement  pâlir  , ôc 
en  partie  du  froid  qui  fut  ce  jour-là  plus  fcnfible 
que  celui  de  tous  les  autres  jours  pendant  lcfquels 
on  a oblervé  ce  Caméléon . 

Il  paroît  prouve,  par-tout  ce  qui  vient  d’être  dit, 
que  le  Caméléon  ne  prend  point  la  couleur  objets 
dont  on  l’approche  , ainfi  qu'on  l’avoir  cru  , mais 
que  les  changemens  de  couleur  qu’il  lubit  , font 
aux  divers  mouvemens  intérieurs  dont  il  eil 
affeété,  & aux  imprefliom  que  font  fur  lui  le  chaud 
6c  le  froid  , la  prélcncc  ou  l’ablence  de  la  lu- 
mière. 

Pour  revenir  à la  defeription  du  Caméléon  , fa 
tête  étoit  allez  femblable  à celle  d’un  Poiffon.  Elle 
tenoit  à la  poitrine  par  un  cou  fort  court  6c  garni 
fur  les  côtés  de  deux  avances  cartilagineufes , qui 
reffembloient  aux  ouïes  des  Poiffons.  Sur  le  lommet 
étoit  une  crête  droite  6c  élevée , Ôc  au-defius  des 
yeux  il  y en  avoit  deux  autres  qui  étoient  tour- 
nées comme  une  S couchée.  Entre  ces  trois  cretes, 
il  y avoit  deux  cavités  le  long  du  detlus  de  la  tête. 

Le  mufeau  formoit  une  pointe  obtufe , 6c  avoit  » 
ainfi  que  l’oblerveLinnæus,  deux  arrêtes  qui  def- 
cendoient  depuis  les  fourcils  jufqu’à  fon  extrémité  , 
ce  qui  lui  donnoit  de  la  refiemblance  avec  celui 
d’une  grenouille.  Sur  le  bout  du  mufeau,  il  y avoit 
un  trou  de  chaque  côté  pour  les  narines , 6c  commt 
le  Caméléon  n’a  point  d'autres  ouvertures  à la  tête  , 
on  a conjeéluré  qu’elles  lui  tenoient  lieu  d ouïes. 
Il  paroit  aulfi  que  c’eft  uniquement  par  ces  deux 
ouvertures  qu’il  refpire , parce  que  1a  gueule  eft 
pour  l’ordinaire  fermée  fi  exaélement , qu’il  femble 
n’en  point  avoir  , fes  deux  mâchoires  étant  réunies 
par  une  ligne  prefque  imperceptible.  Pline  , Sorlin  , 
6t  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  décrit  le  Caméléon , 
n’avoient  fans  doute  pas  vu  cet  animal  vivant  , 
puifqu’Us  difent  qu’il  a la  gueule  toujours  ouverte  ; 
ce  qui  ne  lui  arrive  que  quand  il  eli  mort. 
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k Les  mâchoires  étoier.t  garnies  de  dents , ou  plu- 
tôt d’un  os  dentelé  dont  il  ne  paroifloit  taire  aucun 
uUge  pour  manger  ; il  avaloit  les  mouches  6c  les 
autres  inléthrs , tans  les  mâcher.  La  gueule  étoit 
fendue  d’une  manière  toute  particulière.  Car  l’ou- 
verture des  lèvres,  qui , dans  les  autres  animaux  , 
cft  plus  petite  que  celle  des  mâchoires , s'étendoit 
au-delà  dans  le  Caméléon,  6c  ce  prolongement  de 
fente  avoit  une  dire&ion  oblique  de  haut  en  bas. 

( N*  Linnaeus , dans  la  defeription  citée  ci-defius , 
dit  que  le  Caméléon  n’a  point  de  dents , apparem- 
ment parce  que  cet  Auteur  ne  regarde  point  comme 
de  vraies  dents  les  parties  Taillantes  de  cet  os  dont 
parle  ici  M.  Perrault  ). 

La  forme  fphérique  des  yeux  étoit  plus  fcnfiblc 
que  dans  les  autres  animaux  ; car  ils  n’etoient  point 
enfoncés  dans  la  tête , comme  Sorlin  les  décrit , 
mais  Taillants  en  dehors  de  toute  la  moitié  de  leur 
globe.  Le  trou  de  la  membrane  qui  tenoit  lieu 
de  paupière , n’avoit  pas  une  ligne  de  largeur  , 
& laifloit  voir  allez  facilement  la  prunelle  , qui 
étoit  brillante , brune  6c  comme  bordée  d’un  périt 
cercle  d’or.  Le  devant  de  l'œil  paroilîoit  attaché 
a la  paupière , laquelle  ne  Te  haulToit  & ne  fe  baiiToit 
pas , comme  celle  des  autres  animaux  , qui  peuvent 
donner  à leur  paupière  un  mouvement  different  de 
celu:  de  l’œil  ; car  la  paupière  du  Caméléon  fuivoit 
exaéfement  tous  les  mouvemens  de  l’œil.  Mais  ce 
qu’il  y a de  plus  extraordinaire  dans  ce  mouve- 
ment , c’eft  de  voir  remuer  un  des  yeux  pendant 
que  l’autre  eft  immobile  ; l’un  fe  tourne  en  avant , 
tandis  que  l’autre  regarde  en  arrière  ; l’un  s’élève 
vers  le  ciel , quand  l’autre  s’abaific  vers  la  terre  ; 6c 
tous  ces  mouvemens  s’étendent  fi  loin  , que  la 
prunelle  fe  porte  jufques  fous  la  crête  qui  forme  le 
fourcil , & s’enfonce  dans  les  coins  de  l'œil , au 
point  que  l’animal  peut  découvrir  les  objets  placés 
derrière  lui,  6c  ceux  qu’il  a directement  en  face, 
fans  que  fa  tête,  qui  eft  lerrée  contre  les  épaules, 
foit  tournée. 

La  langue , que  l’on  a comparée  à un  ver  de 
terre , étoit  longue  de  dix  lignes , ( Nota.  IJ  faut 
remarquer  que  c’eff  le  plus  grand  des  trois  Caméléons 
qui  eft  l’objet  de  cette  defeription.  ) large  de  uois  , 
& un  peu  applatie  vert  fon  extrémité.  11  y a appa- 
rence que  les  anciens , qui  ont  cru  que  le  Caméléon 
ne  vit  que  d’air,  n’avoient  pas  vu  l’iifagc  que  cet 
animal  tait  de  fa  langue*  On  a obfervé  qu’il  fuin- 
roit  continuellement  de  cette  partie  une  glue  natu- 
relle , par  le  moyen  de  laquelle  l’animal  prend 
les  infeétes  qu’on  lui  préfente  ou  qu’il  rencontre , 
& c’elt  une  chofe  furprenante  que  la  viteffe  avec 
laquelle  il  retire  fa  langue  dès  que  fa  proie  y cft 
attachée. 

( Nota . Linné  obferve  que  les  Indiens  laiffcnt  vo- 
lontiers le  Caméléon  s’introduire  chez  eux  , pour 
fe  débaraffer  des  infectes  qui  les  incommodent. 
( AiittcO'  ac.  p.  572  y 

Le  plus  grand  des  trois  Caméléons  dont  on  a 
parlé , fut  le  feul  auquel  on  put  faire  prendre  des 
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infeétes.  Les  deux  autres  ne  mangèrent  prefque 
point  pendant  cinq  ou  fix  mois  qu'ils  vécurent  à 
Paris.  Ils  lucèrent  feulement  quelques  grains  de 
raifin  qu’on  leur  préfenta. 

La  forme  des  pieds  étoit  telle  qu’elle  a été  dé- 
crite plus  haut.  A l’aide  de  ces  pieds,  le  Caméléon 
fai ii (Toit  les  pentes  branches  des  arbres , comme  fait 
le  Perroquet,  qui,  pour  fe  percher  , partage  Tes 
doigts  autrement  que  la  plùpart  des  autres  oiieaux  \ 
car  ceux-ci  en  mettent  toujours  trois  devant  6c 
un  derrière , au  lieu  que  le  Perroquet  en  met  deux 
derrière  comme  devant.  Les  ongles  étoient  un  peu 
crochus  , fort  pointus  6c  d’un  jaune-pâle  ; ils  ne 
fortoient  que  de  la  moitié  hors  de  la  peau  : ils 
avoignt  en  tout  deux  lignes  6c  demie  de  longueur. 

La  marche  du  Caméléon  étoit  plus  lente  que  celle 
d’une  Tortue,  mais  tout-à-fait  bizarre,  en  ce  que 
Tes  jambes  étant  plus  dégagées  6c  plus  longues  que 
celles  de  la  Tortue  ; il  les  portoit  en  avant  avec 
une  gravité  qui  fembloit  afteâée.  Quelques-uns 
croyent  que  cette  démarche  fi  lente  ell  un  effet  de 
la  timidité  de  cet  animal.  Il  paroît  du  moins  agir 
avec  beaucoup  de  circonfpe&ion  ; car  il  femble 
choifir  les  endroits  où  il  doit  pofer  les  pieds , 6c 
l’on  a remarqué  que  quand  il  monte  fur  les  arbres , 
il  ne  fe  fie  point  à Tes  ongles  , quoiqu’ils  foient 
plus  pointus  que  ceux  des  Ecureuils  qui  graviflent 
par-tout  avec  tant  de  légèreté  ; mais  lorfqu’il  ne 
peut  faifir  les  branches  à caufe  de  leur  grofleur  , 
il  cherche  longtemps  les  fentes  de  l’écorce,  pour 
y affermir  Tes  ongles. 

( Nota.  Ceci  ne  paroît  pa?  s’accorder  avec 
ce  que  dit  Linnæus,  que  le  Caméléon  grimpe  aux 
arbres  avec  beaucoup  de  vîteffe.  Voy*\  Aman* 
Acad.  p.  572  ). 

Sa  queue  refit  mbloit  a fiez  bien  à une  Vipère  ^ 
comme  Pline  le  remarque  , ou  à la  queue  d’un 
grand  Rat  , lorsqu'elle  s’arrondifioit  en  s’enflant. 
Car  autrement , elle  étoit  relevée  dans  fa  longueur 
par  trois  éminences  tranfvcrfales.  11  entortilloic 
cette  queue  autour  des  branches , 6c  elle  lui  fervoie 
comme  d’une  cinquième  main.  Quand  il  marchoit, 
il  la  laifioit  rarement  traîner  par  terre  , mais  il  la 
tenoit  dans  une  dire&ion  parallèle  à la  furface  des 
lieux  fur  lefquels  il  s’avançoit. 

Lorfqu’un  des  petits  Caméléons  mourut , l’autre 
parut  en  avoir  une  fi  grande  horreur , qu’il  grimpa 
au  haut  de  la  cage  où  on  les  avoit  enfermes  tous 
les  deux  , 6c  fe  tint  le  plus  éloigné  du  mort  qu’il 
lui  fut  pofiible. 

Les  anciens  ont  attribué  au  Caméléon  des  pro- 
priétés ridicules  qu’il  feroit  inutile  de  rapporter. 
M.  Perrault  a voulu  vérifier  l’opinion  de  Sorlin 
fur  l’antipathie  qu’il  fuppofe  entre  le  Corbeau  Si 
le  Caméléon  , 6c  qu'il  dit  être  fi  grande , que  le 
Corbeau  meurt  aufiitôt  après  avoir  mangé  de  la 
chair  du  Caméléon . La  vérité  eft  qu’an  Corbeau 
donna  quelques  coups  de  bec  à un  Caméléon  mort 
qu’on  lui  préfenta  j mais  on  lui  en  fit  manger 
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plufieur*  parties  , & il  av.ila  le  cœur  mime , fans 
qu'il  en  ait  paru  incommodé. 

On  trouve  le  Caméléon  dans  l’Inde  & dans 
L’Afrique  , où.  Gronovius  dit  qu’il  fe  plaît  dans 
les  lieux  ombrages  6c  un  peu  humides.  (Gron. 
mu),  p.  77  ). 

CÀMUS  ( le  Serpent  ). 

Coluber  jimus . Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  170. 

Ce  Serpent  a la  tète  un  peu  arrondie , relevée 
en  boilc  , 6c  le  mufeau  court  ; ce  qui  lui  a lait  don- 
ner par  Linnæus  l’épithète  Jimus  qui  fignilie  camus. 
L’inteivale  entre  les  yeux  eft  marqué  d'une  ban- 
delette noire  6c  courbée.  On  obier ve  fur  la  tête 
une  croix  blanchâtre  au  milieu  de  laquelle  eft  un 
point  noir.  Le  deiTus  du  corps  cft  panaché  de  noir 
6c  de  blanc  , avec  des  efpèces  de  bandes  de  cette 
dernière  couleur.  Celle  de  la  partie  inférieure  eft 
noire.  On  compte  cent  vingt-quatre  grandes  plaques 
fur  l'abdomen  , Ôc  quntame-iix  paires  de  petites 
plaques  fous  la  queue.  Ce  Serpent  fc  trouve  dans  la 
Caroline.  ( Lin.  ibid.  ) 

CÀOUANNE  ( la  ). 

Cette  Tortue  ne  fl  guère  diftinguée  des  autres 
Tortues  de  mer,  qu’en  ce  qu’elle  a la  tête  un  peu 
plus  grotte.  Son  écaille  n’eft  de  nulle  valeur.  Outre 
qu’elle  eft  très-mince,  6c  d’une  couleur  qui  n’a 
rien  d’agréable  , elle  eft  toujours  chargée  d’une 
efpèce  de  galle  qui  la  gâte  abfolument. 

Sa  chair  n’eft  pas  plus  cttimée  ; clic  cft  maigre  , 
ttlair.enteufe  , coriace  6c  de  mauvais  goût.  On  ne 
laifle  pas  de  la  l'aller  pour  la  nourriture  des  Nègres. 

( Nota.  Nouv«#u  voyage  aux  Iflcs  de  l’Amé- 
rique. Ton.  1.  p.  308  ). 

Selon  le  Pere  du  Tertre  , la  Caouannc  cft  plus 
h craindre  que  la  Terme  tranche , lorfqu’on  veut 
la  tourner.  Elle  le  détend  alors  des  pattes  6c  de 
la  gueule  , 6c  lorfqu’elle  mord , il  n’eft  pas  aile  de 
lui  faire  lâcher  prilé. 

Le  même  Auteur  dit,  que  quand  Iagrande  écaille 
de  la  Caouannc  a été  dépouillée , il  fe  détache , au 
bout  de  quelque  temps  , de  la  partie  fupérieurc  , 
huit  feuilles  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du 
Caret , mais  plus  minces  6c  marbrées  de  blanc  6c 
de  noir.  On  fe  fervoit  autrefois  de  cette  écaille 
pour  garnir  les  grands  miroirs.  ( Hïp.  Nat . des 
Antilles . Traite  des  poi/Tons  , ch.  23.  ) 

CARAPACE. 

On  a donné  quelquefois  ce  nom  à l’enveloppe 
©ffeufe  deftinée  à garantir  le  corps  de  la  Tortue. 
Cette  enveloppe  eft  compofée  de  deux  pièces 
principales,  dont  l’une;  qui  eft  d’une  forme  con- 
vexe , recouvre  le  dos  de  l’animal , 6c  l’autre , qui 
eft  plus  applatie  , garnit  le  ventre.  Cette  efpèce 
de  teft  a,  par  devant  6c  par  derrière  , des  ouver- 
tures, pour  Lutter  pafier  la  tête,  les  pattes  6c  la 
queue  de  la  Tortue,  qui  a la  faculté  de  retirer 
ces  divers  membres  dans  l’intérieur  de  fa  Carapace , 
lorfqu’elie  veut  le  mettre  à l’abri  de  quelque  danger. 
Mais  on  appelle  plus  particulièrement  Carapace , 
)a  partie  fupériture  de  l’enveloppe  ofteule  dont 
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il  s’agit.  La  partie  inférieure  fe  nomme  alors plapron . 

CARÉNÉ  (le  Serpent \ 

Colubercarinatus.  Lin.  Amphib.  Scip.  Colub.  273. 

Muf.  Ad.  Er.  p.  3t. 

Ce  ferpent  a le  dos  relevé  en  arête  , 8c  couvert 
d’écailles  d’une  couleur  livide , dont  les  bords  ont 
une  teinte  plus  pâle.  Le  deftous  du  corps  eft  blanc. 
Les  grandes  plaques  de  l’abdomen  font  au  nombre 
de  deux  cens  cinquantc-fept  , 6c  la  partie  infé- 
rieure de  la  queue  eft  garnie  de  cent  quinze  paires 
de  petites  plaques.  On  trouve  ce  ferpent  dans  les 
Indes. 

CARET  (le). 

Te  (lu  do  Caretto.  LlN. 

TejiuJo  pedibus  pinniformibus  3 ur.guibus  palmarum 
plantarumquc  bints  , tejiâ  ovatâ  acuù  ferrât  à.  Lin. 
Syft.  nat.  p.  197. 

Gron.  MuC  p.  85  , n°.  69.  Tepudo  pedibus  na- 
ta  tort  is  unguibus  acttminaùs  palmarum  phmarumque 
bints.  ♦ 

Cette  Tortue  a la  tête  ovale,  un  peu  convexe 
dans  fa  partie  fupérieurc  , couverte  d’écailles  poly- 
gones 6c  de  différentes  ttgures  : la  partie  antérieure  eft 
obtufo  6c  a très-peu  d’avance  ; les  parties  latérales 
font  convexes. 

Les  yeux  lont  très-grands , faillans  hors  de  la 
tèce,  6c  ont  le  regard  porté  en  avant.  Les  paupières 
font  très-épaittes , ridées  6c  comme  mammellonées. 
Le  mufeau  cil  court , aigu  6c  garni  de  pointes.  Les 
narines  font  dans  un  tubercule  d’une  lùbftance 
molle , qui  s’élève  fur  la  partie  fupérieure  du  mu- 
feau ; elles  font  percées  de  part  6c  d autre  d’un 
feul  trou  large  6c  rond.  La  mâchoire  inférieure  eft 
beaucoup  plus  courte  que  la  fupérieure,  6c  fe  ter- 
mine en  une  pointe  aigue  6c  recourbée.  Le  cou 
eft  épais , couvert  d'une  peau  lâche  , ridée  8t 
garnie  de  diftanec  â autre  d’écailîes  calleufcs. 

Le  corps  eft  ovale  8c  renfermé  dans  une  écaille 
formée  par  treize  lames  les  unes  exagones  6c  les 
autres  pentagones.  Les  bores  de  cette  écaille  font 
minces  6c  dentés  en  forme  de  lcie.  Les  lames  qui 
recouvrent  le  dos  , au  nombre  de  cinq , font 
relevées  en  botte  ; les  autres  font  appîaties. 

Les  quatre  pieds  font  plats  6c  dans  une  fituation 
horizontale , fans  divifion  , faifant  l’ottice  de  na- 
geoires, 6c  couverts  decailles  calleufcs.  Ceux  de 
devant  font  très-grands,  allongés,  garnis  de  deux 
ongles  fur  leur  bord  antérieur  qui  eft  épais.  Le 
bord  poftérieur  eft  très-mince  6c  rcéfiîigne.  Les 
pieds  de  derrière  font  plus  courts  6c  plus  larges 
que  ceux  de  devant  ; leur  forme  eft  oblongue  6t 
arrondie  : ils  ont  aufti  deux  ongles  fur  ieur  bord 
antérieur , qui , comme  dans  les  pieds  de  devant , a 
plus  d’épaiilcur  que  le  bord  poftérieur.  La  queue 
cft  courte. 

On  trouve  cette  Tortue  dans  la  mer  qui  baigne 
la  partie  de  l’Amérique  fituée  fous  la  zone  tor- 
( ride.  Gronov.  Mu).  Brown t.jam.p.  465*). 

CEN  CHRIS  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Boa  Cenchria.  Lin.  Amphib.  Serp. 

Muf. 
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Muf.  Ad.  Fr.  2 , p.  41. 

Ce  Serpent  eft  d’une  couleur  jaunâtre.  Il  a les 
yeux  petits , d’une  couleur  blanche , avec  des  iris 
griles.  Les  grandes  plaques  qui  recouvrent  l’ab- 
domen font  au  nombre  de  deux  cent  foixante  & 
cinq , & on  en  compte  cinquante-lept  fur  la  partie 
inférieure  de  U queue.  On  trouve  cette  efpèce  à 
Surinam. 

CENCO  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Cenchoa.  Lin.  Arnphib.  Serp.  Colub.  344. 

Anguis  Sentis  abdominahbus  120  > fjuamis  eau - 
dalibus , 124.  Id.  Arn.vn.  p.  388  , n°.  37. 

Se  b.  Muf.  2 , t.  16  , f.  2 , 3. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  un  peu  globulcufe , 
à peine  relevée  en  arrête  par  les  bords , 6c  pa- 
nachée de  blanc  6c  de  noir.  11  a de  grands  yeux, 
6c  l’intérieur  de  la  gueule  garni  de  petites  dents. 

Le  tronc  , y compris  la  queue  , eft  long  de 
quatre  pieds , 6c  de  la  grofleur  d'une  plume  d'oie 
ou  de  cygne.  Le  dos  eit  couvert  d’écaiiles  liftes  , 
d’une  ligure  ovale , excepté  à leur  extrémité  qui 
eft  en  pointe  aigue.  Les  grandes  plaques  qui  gar- 
nirent l’abdomen  font  au  nombre  de  deux  cent 
vingt,  & quelquefois  deux  cent  vingt-deux. 

La  queue  qui  eft  effilée  , a une  longueur  égale 
au  tiers  de  celle  du  Serpent  pris  dans  fa  totalité. 
On  y compte  cent  vingt-quatre  paires  de  petites 
plaques. 

La  couleur  de  ce  Serpent  eft  brune , avec  des 
taches  pâles.  On  obfcrve  fur  le  dos  environ  vingt 
Mandes  d’une  blancheur  éclatante , qui  vont  en 
Vélargiflant  vers  la  furface  inférieure  du  corps  oh 
elles  le  réunifient , ce  qui  fait  que  la  pins  grande 
partie  de  l’abdomen  eft  blanc. 

Linnæus  a obfervé  une  variété  de  cette  efpèce  , 
dont  le  fond  étoit  d'une  couleur  blanche  ; on 
comptoit  fur  le  dos  environ  quarante  taches  d'un 
brun  ferrugineux,  avec  deux  points  de  la  meme 
couleur  dilpofés  de  part  6c  d’autre , fous  chacune 
de  ces  taches , fur-tout  vers  la  partie  pofterieure 
du  corps.  La  queue  étoit  très-déliée  & marquée 
pareillement  d'environ  quarante  taches  de  la  même 
teinte  que  les  précédentes , 6c  rangées  à la  file 
depuis  le  dos.  En  général  ce  Serpent  eft  un  des 
plus  minces  que  l'on  connoifte , à proportion  de 
la  longueur. 

CENDRÉ  (le  Serpent \ 

Coluber  C'tner  eus.  Lin.  Amph.  Serp.  Colub . 317. 

Muf.  Ad.  Fr.  1 , p.  37. 

Ce  Serpent  a le  corps  d’une  couleur  cendrée. 
L’abdomen  eft  blanc  6c  d’une  forme  anguleufe.  Il 
eft  recouvert  par  deux  cent  grandes  plaques.  Le  def- 
fous  de  la  queue  eft  garni  de  cent  trente-fept  paires  de 
petites  plaques  , dont  les  bords  font  d’une  couleur 
ierrugineule.  On  trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes. 

CERASTE  ( le  ) , efpèce  ae  Serpent. 

Coluber  Cerahes,  Lin.  Amph.  Serp.  Colub . 173. 

Hasselq.  lier.  315  , n°.  61.  Coluber  cornutus. 

Ce  Serpent  a la  tête  couverte  dé  petites  écailles 
d’une  forme  arrondie.  Il  eft  diftingué  fur-tout  par 
Hifioirt  Naturelle.  Tome  //, 
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uni  efpèce  de  dent  molle  qui  lui  fort  de  la  paupière 
fupérieure. 

Haflelquift  a cru  qu’il  avoit  naturellement  des 
cornes.  Mais  félon  Linnæus,  ( Syjl.  nat.  édit.  1767, 
/.  1 , p.  275),  ce  n’eft  qu’une  fupercherie  des 
Arabes , qui  après  avoir  percé  1a  tète  de  ce  Ser- 
pent avec  les  ergots  d’un  oifeau  , les  y laiüoient 
inférés.  Les  plaques  qui  recouvrent  l’abdomen  dans 
cette  efpèce  font  au  nombre  de  cent  cinquante , 
6c  le  deftous  de  la  queue  eft  garni  de  vingt-cinq 
paires  de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent 
en  Egypte  6c  dans  les  pays  Orientaux. 

CHAINE  (la)  , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Getulus.  Lin.  Arnphib.  Serp.  Colub.  230# 

Anguis  annuljtur.  Catfsb.  Car.  2 , t.  32. 

Ce  Serpent  peut  avoir  environ  deux  pieds  & 
demi  de  longueur  , d'après  la  figure  de  grandeur 
naturelle  que  Catesby  en  a fait  tirer.  Cet  auteur 
l'a  nomme  Serpent  à Chaîne  , à caufc  des  marques 
jaunes  qui  de  diftance  en  diftance  entourent  fou 
corps  , 6c  qui  en  pluiieurs  endroits  ont  quelque 
retlemblance  avec  une  chaîne.  Ces  marques  ne 
s’étendent  continuement  que  jufqu’à  la  moitié  de 
la  groffeur  du  Serpent  ; elles  font  interrompues  fur 
le  ventre  ou  elles  forment  des  taches  femblables 
à des  quarrés  oblongs.  Le  fond  de  la  couleur  eft 
d’un  bleu  foncé.  L'abdomen  eft  recouvert  par  deux 
cent  quinze  grandes  plaques,  6c  le  deftous  de  la 
queue  eft  garni  de  quarante-quatre  paires  de  pe- 
tites plaques.  On  trouve  ce  Serpent  dans  la  Ca- 
roline. 

CH  ALCIDE  (le) , efpèce  de  Lézard. 

Lacena  Ckalçidcs.  Lin.  Arnphib.  Rept.  Lacertal 
n°.  41. 

Lacena  eau  J J terni  longâ , pcdibui'pcntada&y  lis 
brevijjîmis . Lin.  ibid. 

Scincus  pedibus  bre\,ijpmis , pentadaftylis  , ungui- 
culatis  , caudd  truncoque  longijjîmis  cylindraceism 
Gron.  Zooph.  43. 

Seps  feu  Lacer  ta  Chalcidica.  Rai.  Quadr.  272. 

A LD  R.  Quadr.  638.  Lacerta  Chattidica . 

La  tête  de  ce  Lézard  eft  petite , ovale  , un  peu 
aiguë  , plane  en  deftus , 6c  couverte  d’écaiiles  po- 
lygones. 

Le  tronc  eft  d’une  forme  très-allongée  & cylin- 
drique , de  la  même  épaifteur  que  la  tête.  La 
queue  eft  beaucoup  plus  longue  que  le  tronc , 
d’une  figure  pareillement  cylindrique  & de  même 
diamètre,  épaiile  ôc  un  peu  obtufe  à fon  extré- 
mité. 

Les  pieds  font  très-courts  , déliés , très-éloignés 
les  uns  des  autres,  6c  terminés  par  cinq  doigts. 
Ceux  de  devant  font  fitués  près  de  la  tête  , & ceux 
de  derrière  qui  font  un  peu  plus  longs , le  trouvent 
fur  les  côtés  de  l’anus, qui  eft  à peu  près  à la  moitié 
de  la  diftance  entre  la  tête  6c  l’extrémité  de  la 
queue.  Les  uns  6c  lès  autres  font  armés  d’onglet 
aigus , courbés  en  arc  , 6c  à peu  près  égaux  en 
longueur. 

Tout  le  tronc , la  queuç  > les  pieds , les  côtés  &. 
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le  deftous  de  1a  tête  font  garnis  d’écailles  difpofées 
en  recouvrement.  Cet  animal  eft  de  couleur  de 
chair.  On  le  trouve  en  Afrique.  L’individu  obfervé 
par  Gronovius  avoit  fept  pouces  de  longueur.  Selon 
cet  Auteur  , l’clpèce  dont  il  s’agit  eft  intermédiaire 
entre  le  Lézard  &.  le  Serpent.  (Gronov.  ibïd .). 
CHAPELET  ( le),  efpèce  de  Serpent. 

Coluber  gu  lia:  us.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  184. 
An  Anguis  niger , maculis  rubris  & luteis  ele ganter 
varïus  ? Catesb.  ( ar.  2 , p.  6 1 1.  60. 

Ce  Serpent  eft  d’une  couleur  livide  , 6c.  a le  dos 
marqué  de  taches  d’un  beau  rouge  , entre  lesquelles 
font  d’autres  taches  noires.  On  voit  aufii  lur  les 
côtés  des  traces  de  cette  dernière  couleur  , qui  repa- 
roit  encore  lur  l’abdomen  où  elle  forme  des  taches 
quarrées  , ditpofées  alternativement  lur  les  deux 
cent  vingt-lept  grandes  plaques  dont  il  eft  couvert. 
Le  deftous  de  la  queue  eft  garni  de  louante  paires 
de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent  dans  la  j 
Caroline.  Il  elt  vraifetnb labié  que  c'eft  le  même 
que  celui  de  la  phrafe  citée  de  Catesby.  Suivant  cet 
auteur,  ces  Serpens  font  prefque  toujours  enfon- 
cés dans  la  terre  ; on  les  découvre  en  bêchant , 
pour  retirer  la  racine  d’une  efpèce  de  tonvolvulus  , 
appelléc  patate , qui  fert  de  nourriture  à une  partie 
des  Américains.  Le  meme  Auteur  ajoute  que  cette 
«lpèce  de  Serpent  n’efl  point  dangereufe. 

CHAYQUE(le),  efpèce  de  Serpent. 

Coluber  flolatus . Lin.  Amphib. Serp.  Col.  119. 

Serpens  icmmfcstus,  Lufuanis  chayquarona  diélus. 
Seb.  mur.  2 , p.  10.  t.  9,  ftg.  t. 

Ce  Serpent,  dont  la  tête  eft  très-belle  , a fur  la 
partie  fupérieure  de  fon  corps  une  bande  brune , 
qui  s’étend  jufqu’à  l’extrémité  de  fa  queue.  Il  eft 
orné  encore  de  plufteurs  autres  bandes . les  unes 
rouges  , les  autres  blanches  ou  d’un  jaune -clair. 
On  voit  de  chaque  côté  du  cou  neuf  taches 
noirâtres , qui  reflemblent  à des  yeux.  Les  plaques 
qui  recouvrent  l’abdomen  font  d’un  bleu  foible. 
Selon  Linnæus , elles  font  marquées  de  chaque  côté 
d’un  point  noir;  leur  nombre  eft  de  cent quaranre- 
trois,  & le  delTous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante 
&.  feize  paires  de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Ser- 
pent en  Amérique.  Los  Portugais  lui  ont  donne  le 
nom  de  Ckayquarona.  On  prétend  que  fa  motlurc 
tft  venimeule. 

CINQ  DOIGTS  (la Grenouille). 

Rana  pentadaflylâ.  Laur.  Spec.  Med.  p.32. 

Id.  Seb.  1 ,t.  7s  , fig.  I. 

Cette  Grenouille  a le  corps  veiné,  Ôc  marqué 
de  taches  , celles  du  dos  s’étendent  tranfverfale- 
ment,  6c  celles  des  côtés  font  arrondies  &.  imi- 
tent en  quelque  forte  des  yeux.  Les  pieds  de 
devant  6c  de  derrière  ont  cinq  doigts,  avec  un 
tubercule  fous  chacune  des  phalanges. 

On  diftingueune  variété  de  cette  efpèce  , qui  a 
le  corps  brun  , 6c  feulement  quatre  doigts  bien 
formés  aux  pieds  de  devant,  avec  le  rudiment 
d’un  cinquième  doigt , 6c  cinq  doigts  aux  pieds  de 
derrière  > avec  une  naiftance  U un  lixitme  doigt. 
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Cette  Grenouille  fe  trouve  dans  les  Indes. 
COBEL  ( le  ) , efpè  ce  de  Serpent. 

Coluber  Cobella.  Lin.  Amplub.  Serp.  Colub.  104. 
Coluber J cutis  abdomiruxlibus  J 50 , Squamis  cauda- 
libus  50.  Lin.  Aman.  p.  505 , 14.  Id.  p.  531 , 4. 
Id.  p.  583,  28. 

Gronov.  muf.  1,  p.  65 , n°.  31. 

Seb.  muf.  2 , t.  2 , hg.  6. 

Il  eft  facile , félon  Linnæus , de  diftinguer  ce  Ser- 
pent d’avec  les  autres  par  la  couleur  brune  de  fon 
dos  , 6c  par  deux  lignes  blanches  6c  oblongues 
dent  il  eu  marqué  fur  cette  meme  partie.  Les  • 
grandes  piaquesqui  recouvrent  l’abdomen  dans  cette 
efpèce  font  au  nombre  de  cent  cinquante.  A l’égard 
des  petites  plaques  de  la  queue  , Linnæus  en  a * 
compté  cinquante  paires  fur  un  individu,  Ôc  cin- 
quante-quatre fur  deux  autres. 

Suivant  la  description  détaillée  que  le  même 
Auteur  a donnée  de  l’un  de  ces  individus , ce  Ser- 
pent a la  tete  garnie  de  neuf  écailles,  dont  fut 
lont  difpofées  detix-à-deux  , 6c  les  trois  autres  font 
lur  une  même  ligne , dans  l’intervalle  compris 
entre  les  yeux. 

La  gueule  & les  mâchoires  font  blanches,  avec 
des  lignes  brunes  tranlveria  es.  Le  dos  eft  marqué 
aufli  de  bandes  tranfverfolcs  , blanchâtres  , ÔC 
leparées  par  des  taches  brunes  , fur  lesquelles 
on  voit  des  efpèccs  de  caractères  composés  de 
pe:îtes  lignes  longitudinales  qui  divergent , foit 
d-ns  un  lens  , foit  dans  l’autre. 

L’abdomen  eft  blanc  6c  traverfé  par  un  grand 
nombre  de  bandes  noirâtres,  affet  larges,  6c  iné- 
gales entre  elles. 

Linnæus  cite  une  variété  de  cette  efpèce , quia  le 
dos  plutôt  btcuàtre  que  brun  , 6c  marqué  d'un 
très-petit  nombre  de  caractères  blancs  ; on  voit 
derrière  les  yeux  une  tache  blanche  iranfverfale. 
La  couleur  blanchâtre  du  ventre  pafie  au  plus  beau 
blanc  fur  la  furface  inférieure  de  la  queue.  L’abdo- 
men eft  garni  de  cent  trente-huit  grandes  plaques , 
6c  la  queue  de  foixante-deux  paires  de  petites  pla- 
ques , ce  qui  fait  d’un  côté  douze  grandes  plaques  de 
moins  que  dans  la  plupart  des  individus  de  l’eipéce, 
6c  de  l’autre  douze  paires  de  petites  plaques  déplus. 
Ainfi  on  peut  conjecturer  qu’il  n’y  a ici  qu’une  elpèce 
de  déplacement , occafionnc  par  un  jeu  de  la  na- 
ture , dont  nous  avons  d’autres  exemples  dans  U 
clalTe  d’animaux  dont  il  s’agit. 

Ce  Serpent  eft  très  commun  en  Amérique. 
COLLIER  ( le),  efpèce  de  Serpent. 

Coluber  mondes.  LlN.  Amphib.  Serp.  Colub.  146. 
Ce  Serpent  a le  corps  entouré  de  bandes  dif- 
pofées en  forme  d’anneau.  On  obferve  fur  le  dos  , 
à l’endroit  du  cou,  trois  petites  taches  blanches, 
qui  femblent  former  un  collier.  L’abdomen  eft 
recouvert  par  cent  foixante-quatre  grandes  plaques, 
6c.  le  deftous  de  la  queue  eft  garni  de  quatre-vingt- 
deux  paires  de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Ser- 
pent en  Amérique. 

COLLBR1N  (leSerpent.) 
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An  gui  s colubrina.  Lin.  Amphîb.  Serp.  Ang.  198. 

Hasselq.  Itcr  320 , n°.  65. 

Ce  Serpent  a le  corps  moucheté  de  taches  d’une 
couleur  pâle , Sc  de  taches  brunes  , qui  par  leur 
. aUôrtiment  produisent  un effetagrcable.  L’abdomen 
eft  recouvert  par  cent  quatre-vingt  grandes  plaques , 
6c  le  deftous  de  la  queue  eft  garni  de  dix-huit  paires 
d'autres  petites  plaques.  Qn  trouve  cette  efpèce 
en  Egypte. 

COR  ALUN  (le  Serpent.^ 

Coluber  Corail  inus.  Lin.  Amph.  Scrp.  Colub.  175. 

Serpe  ns  Corail  ina  , Amboinenjis . Se  B.  muf.  2 , 

<•‘7,  fig.  1. 

Les  caractères  de  cette  efpèce , félon  Linnseus , font 
d'avoir  les  écailles  écartées  entre  elles , le  deftus  du 
corps  marqué  de  trois  bandes  brunes , 6c  le  delïous 
d’une  couleur  pâle  , parfemée  de  points  blancs. 
Cette  description  lemble  d’abord  n’avoir  aucun 
rapport  avec  celle  de  Seba.  Suivant  ce  dernier  au- 
teur , le  Serpent  dont  il  s’agit  eft  ^né  de  feize 
bandes,  dont  chacune  rellemble  à une  branche  de 
corail.  Ces  bandes  , dit-il , s’étendent  fur  la  peau, 
le  long  du  dos  ; mais  fur  les  côtés  , à une  petite 
diftance  du  ventre  , elles  le  changent  en  écailles  ; 
tout  le  ventre  eft  couvert  de  pareilles  écailles, 
mais  alongées  & ütuées  tranfverfalement.  11  paroit 
que  lesleize  bandes  longitudinales  dont  parle  Seba  , 
(ont  réellement  compolées  d’écaiiles  , mais  fi 
minces  que  cet  auteur  ne  les  a point  diltinguées , 
ce  qui  lui  a fait  dire  que  ces  bandes  fe  changeoient 
en  écailles  vers  les  côtés,  où  elles  font  plus  appa- 
rentes. Par-lâ  les  deux  deferiptions fe  concilient, & 
l’on  retrouve  le  caraâère  diftin&ii  indiqué  par  Lin- 
næus,  6c  qui  confiée  dans  la  féparation  des  écailles 
dont  les  feize  bandes  font  compolées  ; car  celles  ci 
laiUent  entre  elles  des  diftances  fetifibles , comme 
on  peut  en  juger  par  l'infpeéiion  de  la  figure  de 
Seba.  Quant  aux  autres  caractères  indiqués  par  Lin- 
næus,  U paroit  que  Seba  n’y  a tait  aucune  attention. 

La  meme  figure  repréiente  ce  Serpent  faifant 
tous  fes  efforts  pour  avaler  un  Lézard  prefque 
aufli  gros  que  lui  ; fes  mâchoires  fe  font  tellement 
ouvertes  par  cette  aélion,  qu’elle  s paroiffent  dislo- 
quées ; Seba  obferve  que  la  raifon  pour  laquelle 
cet  animal  n’eft  point  fuftoque  , en  avalant  une 
proie  de  cette  grofleur  , eft  qu'il  a la  trachée- 
artère  fituée  dans  l'intérieur  meme  de  la-gueule, 
au-deflùs  de  la  langue,  ce  qui  lailîe  un  paffage 
libre  à l’air , pour  entrer  & pour  fortir. 

Suivant  Linnæus , l’abdomen  dans  cette  efpèce  eft 
recouvert  par  cent  quatre-vingt-treize  grandes  pla- 
ques , 6c  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  quatre- 
vingt-deux  paires  de  petites  plaques.  Le  même 
auteur  met  ce  Serpent  au  rang  de  ceux  dont  la 
morfure  eft  vénimeufe.  On  le  trouve  en  Afie. 

CORDYLE  ( le  ) , efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Cor dy lus.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lacerta  , 

n°*  9*  

Lacerta  caudâ  vcrticillatâ  brevi  • [quamis  demi - 
culatis  , corpore  Iccvigato.  Lin.  ibid. 
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Amen.  Acad.  Amphib.  Gyllinb.  n°.  t8. 
Lac  end  caudâ  vcrticillatâ  fquamis  den/iculatis  • 
pedibus  pentadailylit. 

JJ.  muf.  Princ.  n°.  18. 

Gron.  muf.  p.79,  n°  ff.  Cordylus. 

Laccrtus  Africa  nus , caudâ  fpinosâ  mas  O famines. 

Se  b.  Th'if.  1 ,p.  1 36  , Tab.  $4,  fig.  3 6*  4. 

La  tête  du  Cordyle  eft  marquée  lur  fon  fommet 
de  quatre  futures,  difpofces  en  croix,  autour  d’un 
petit  os  quadrangulaire,  auquel  aboutilTent  d’autres 
fegmens  plus  petits , diftingués  également  par  des 
futures.  Elle  eft  très-ridée  lur  fa  partie  antérieure  ; 
fes  côtés  font  couverts  de  fix  ou  Sept  écailles 
convexes  , larges  6c  obtufes. 

Les  ouvertures  des  oreilles  font  petites  6c  limées 
derrière  la  tête.  Les  trous  des  narines  font  très- 
petits  & arrondis  : la  mâchoire  inférieure  eft  fil- 
ionnee  de  rides , & la  gueule  eft  garnie  d'écailles 
arrangées  en  manière  de  tuiles. 

Le  corps  eft  partagé  à l’endroit  du  dos  en 
vingt-fix  fegmens  , prelque  égaux  , fi  tués  tranfver- 
lalemcnt , 6c  recouverts  en  partie  les  uns  par  les 
autres.  Le  premier  eft  compolé  de  tubercules  d’une 
torme  prelque  quarrée , ôc  terminés  en  un  fommet 
aigv.  Les  trois  fuivans  font  interrompus  par  le 
milieu. 

Le  dos  eft  plat,  6c  les  côtés  lui  (ont  perpendicu- 
laires , ce  qui  donne  à l’abdomen  une  forme  à- 
peu-près  quadrangulaiy?.  Les  côtés  font  divifes 
par  les  mêmes  fegmens  que  le  dos.  Quant  à l'ab- 
domen , on  y compte  vingt  fegmens  qui  le  parta- 
gent tranfverfalement , depuis  Jes  pieds  de  devant 
jufqu’aux  cuiftcs.  Les  écailles  qui  garnillent  le  dos 
6c  l’abdomen  ne  font  point  relevées  en  carène  , ni 
dentées  , comme  celles  qu'on  oblcrve  fur  les 
flancs , qui  paroifient  hérifïes  d'aiguillons.  Elles 
font  d’une  couleur  bleue , rayée  de  châtain. 

La  queue  eft  d’une  forme  arrondie , 6c  d’une 
longueur  égale  à celle  du  corps.  Elle  eft  partagée 
par  vingt  ou  vingt-deux  coupures  difpofces  en 
anneaux.  Les  écailles  oui  font  vers  fon  extrémité, 
forment  une  arrête  l'aillante  ; elles  ont  leur  fommet 
en  forme  d’épine  alongéc  , 6c  font  garnies  de  part 
6c  d’autre  de  deux  très-petites  dents. 

Les  pieds,  tant  ceux  de  devant  que  de  derrière, 
ont  cinq  doigts  garnis  d’ongles.  Les  cuifles  6c  les 
jambes  lont  couvertes  d'écailles  aigues  6c  dil'pofées 
en  recouvrement. 

On  trouve  le  Cordyle  en  Afrique  6c  en  Afie* 
( Lin.  Amæn.). 

Nota.  Seba  a représenté  la  langue  du  Cordyle 
fendue  en  deux,  (rum.  U , PI.  61.).  Cependant 
Gronovius  l’a  trouvée  entière  dans  vois  fujets 
qu’il  a obfervés.  (Gron.  Muf.  p.  79»;. 

CORNU  (le  Crapaud). 

Rana  cornuta.  Lin. 

Rana  palpabris  conicis.  Lin.  Syjl.  nat.  Amphib. 
Rept.  Rana  , n°.  10. 

Seb.  Muf.  1 , t.  72  , fig.  1 , 2.  Bufo  cornutus  feu 
fpinofus  yirginianus. 
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Laur.  Spec.  med.  p.  25.  Bufo  comuius. 

La  tête  de  ce  Crapaud  eft  grotte , arrondie  dans 
fa  partie  antérieure  , 8c  étendue  autour  du  thorax. 
L’ouverture  de  la  gueule  eft  très-large.  Les  pau- 
pières ont  la  forme  d’un  cône  aigu  ; elles  font 
d’une  fubftance  molle  8c  fe  terminent  par  un 
fommet  à trois  divifions.  On  trouve  ce  Crapaud 
en  Virginie  , à Surinam.  Dans  fa  jeunette  il  n’a 
point  le  corps  épineux.  Mais  lorlqu’tl  eft  adulte, 
fon  afpeét  eft  attreux,  & il  a le  dos,  les  cuittes  6c 
l’anus  tout  hcriftés  d'épines.  (Laur.  Spec.  med.). 

Cornu  (le Serpent). 

An  guis  cerajles.  Lin.  Atnphib.  Serp.  An  guis  215. 

Hasselq.  Aft.  UpC  1750  , p.  28. 

Itin.  320,  n°.  66. 

Linnæus  a donné  la  dénomination  fpécifique  de 
Cerajies  à deux  Serpens  différons,  dont  l’un  eft  du 
genre  de  ceux  qu’if  appelle  Coluber  , 6c  l’autre, 

ui  eft  l’objet  de  cet  article  , appartient  au  genre 

es  Anguis.  La  dénomination  dont  il  s’agit  indique 
un  animal  cornu,  6c  les  Serpens  cités  ont  en  efiet 
des  parties  femblables  en  quelque  forte  à des 
cornes  , mais  avec  des  différences  fenttbles  rela- 
tivement à la  potttion  6c  à la  nature  de  ces  mêmes 
parties  confidérées  dans  l’un  6c  l’autie  Serpent. 
-Dans  le  Cerafte , c’eft  la  paupière  fupérieure  qui 
par  fa  forme  conique  imite  celle  d’une  corne, 
( voyez  Ceraste),  au  lieu  que  le  Serpent  cornu  a 
deux  dents  qui  lui  percent  la  lèvre  fupérieure,  6c 
qui  forment  extérieurement  deux  faillies  aiguës , 
que  l’on  a pareillement  comparées  à des  cornes* 
Ce  même  Serpent  a deux  cent  petites  plaques 
difpofées  fur  l’abdomen,  6c  quinze  paires  d'autres 
petites  plaques  qui  lui  garniflent  le  delTous  de  la 
queue.  On  le  trouve , ainfi  que  l’autre,  en  Egypte, 
où  ils  ont  été  tous  les  deux  oblervés  par  Haftelquill. 

COULEUR  DE  FEU  ( le  Crapaud.  ) 

Bufo  igneus.  Lik.  Spec.  med.  p,  29  6c  129. 

Id.  Rais.  Tab.  22. 

Ce  Crapaud  eft , félon  Laurenti , le  plus  petit 
de  tous,  6c  il  ne  prend  point  d’accroi  fie  ment  avec 
l'âge.  I)  a le  corps  un  peu  applati , d’une  couleur 
terreufe,  noirâtre  cn-deffus,  laquelle  fe  change 
en  une  couleur  olivâtre  très-laie  , lorfqu’on  regarde 
obliquement  l’animal  : on  obferve  fui  ce  fonds  des 
taches  d’un  noir  l’ale  , dont  celles  qui  fe  correipon- 
dent  de  part  6c  d’autre  font  à-peu-près  égales. 
Tout  le  deflous  du  coips , ainfi  que  la  gueule  , les 
jambes  6c  les  plantes  des  pieds  , font  ornées  de 
couleurs  dont  le  mélange  61  la  variété  produifent 
un  effet  agréable.  Le  fonds  eft  d’un  blanc  bleuâtre , 
qui  fc  fonce  vers  la  partie  inférieure  du  corps  ; le 
tout  eft  moucheté  de  taches  d’un  beau  vermillon, 
qui  fe  réunifient  à differens  endroits.  De  plus, 
toute  la  furface  du  corps  eft  parfemée  de  petites 
verrues,  dont  celles  du  dos  ont  la  couleur  du 
fonds , celles  du  l’abdomen  font  blanches  ; ces  der- 
nières font  les  plus  faillames  ; celles  de  la  gueule 
font  d’un  blanc  de  lait.  Toutes  ces  verrues,  fur- 
tout  celles  des  parties  inférieures , font  marquées 
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en  leur  centre  d’un  point  noirâtre.  Les  pieds  de 
derrière  font  élargis  dans  toute  l’étendue  des  doigts. 

Quand  l’animai  eft  dans  l’obfcurité  , la  prunelle 
eft  orbiculaire  ; mais  expofé  au  foleil , il  la  con- 
tracte de  manière  qu’elle  prend  une  figure  parfai- 
tement triangulaire , dont  le  contour  eft  doré.  Le 
refte  de  l’œil  eft  d’un  jaune-brun. 

Laurenti  diftingue  une  variété  de  cette  efpèce , 
qui  a le  bas  du  ventre  d’une  couleur  noire,  mar- 
quée de  points  6t  de  taches  d’un  beau  blanc. 

Ce  Crapaud  abonde  dans  les  marais  du  Danube  ; 
il  eft  très  - commun  , pendant  l’automne , fur  le 
chemin  de  Nusdorff.  Lorfqu’on  l’approche,  ÔC 
qu’il  ne  voit  aucun  moyen  de  s’échapper , il  affaitTe 
fon  corps  contre  la  terre  , comme  pour  fe  cacher. 
S’il  eft  près  de  l’eau,  il  s’y  élance  comme  les 
grenouilles.  Des  qu’on  l’a  touché , fa  tête  éprouve 
un  mouvement  de  conttaélion  par  laquelle  elle  fe 
jette  en-arrière  *,  8c  fi  on  continue  de  le  tourmen- 
ter , il  exhale  une  odeur  fœtide , 6c  jette  par  l’inter- 
valle des  jambes  de  derrière  une  écume  fembiable 
à de  l’eau  de  favon.  Son  coacement  eft  un  cri 
fourd,  entrecoupé,  fembiable  à celui  du  pour- 
ceau ; quelquefois  il  fe  prolonge , 6c  alors  il  ref- 
femble  en  quelque  forte  à la  voix  d’une  perl'onne 
qui  rit.  L’animal  , en  coaçant , n’enfte  point  fa 
gueule,  comme  d’autres  efpèces  de  Crapauds. 
Laurenti  obferve  deux  faits  qui  font  particuliers  à 
celui  dont  il  s’agit  ici  ; i°.  qu’il  aime  à fc  tenir  au 
foleil  fur  le  bord  des  eaux  ; i°.  que  la  femelle  pond 
fes  œufs  par  pelotons,  ôc  non  pas  difpofés  à la  file 
les  uns  des  autres. 

Le  meme  Auteur  a fait  plufteurs  expériences 
fur  divers  animaux , pour  découvrir  fi  ce  Crapaud 
étoit  venimeux  ; & il  ne  lui  a reconnu  aucune  qua- 
lité nuilible,  fi  ce  n’eft  qu’il  produit  l’effet  d’un 
narcotique  fur  certains  animaux,  tels  que  ceuxdn 
genre  des  Sept , que  Laurenti  appelle  La  pierre  de 
louche  des  venins. 

COULEUR  DE  LAIT  (la Raine.) 

Hyla  laHea.  Laur.  Spec.  med.  p.  34. 

La  couleur  de  cette  Grenouille  eft  d’un  blant 
de  neige , avec  des  taches  d’un  blanc  moins  écla- 
tant, que  Laurenti  compare  à la  couleur  du  lait. 
Les  cuifies  6c  les  jambes  ont  une  teinte  de  livide. 
On  voit  fur  les  hypocondres  des  bandes  d’une 
couleur  cendrée  - pâle.  L’ouverture  de  la  gueule 
eft  très-grande. 

On  diftingue  une  variété  de  cette  efpèce  qui  a 
la  partie  fupérieure  du  corps  d’une  couleur  bleuâtre 
tirant  fur  la  couleur  plombée. 

Cette  Grenouille  fe  trouve  en  Amérique. 

COULEUVRE  (la ),  Coluber,  Serpent  du 
genre  qui  porte  le  même  nom  dans  le  Syftème  de 
la  Nature  de  Linnæus.  Cet  auteur  ne  connoiffoit 
pas  la  Couleuvre  : elle  n’eft  peut-être  pas  en  Suède 
6c  dans  tout  le  Nord  , ou  elle  y eft  bien  rare  ; au 
contraire  , elle  eft  très-commune  en  France  ; c’eft 
une  des  cinq  efpèces  de  Serpens  qui  font  aux  en- 
virons de  Paris. 
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La  Couleuvre  que  je  vais  décrire  , -avoit  deux 
cent  fut  grandes  plaques  fous  le  corps  , & cent 
fept  rangs  de  petites  plaques  fous  la  queue  ; dix-lept 
petites  plaques  fur  le  bord  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  , & vingt  fur  la  mâchoire  inférieure.  La  lon- 
gueur de  ce  Serpent  éioit  de  trois  pieds  huit  pouces  ; 
il  avoit  deux  pieds  & demi  de  circonférence  à l’en- 
droit le  plus  gros  du  corps  : on  dit  qu’il  y a en- 
core de  plus  grandes  Couleuvres.  La  queue  Uifoit  le 
quart  de  la  longueur  de  l’animal  entier.  Elle  droit 
confenrée  depuis  pluüeurs  années  dans  un  bocal 
d’eau-de-vie.  Le  deflous  du  corps  avoit  une  cou- 
leur jaunâtre  & le  deflus  une  couleur  noire  avec 
des  taches  jaunes  de  différentes  formes  & rangées 
par  files  qui  s’étendoient  tout  le  long  du  corps 
jufqu'au  bout  de  la  queue.  11  y avoit  fur  les  côtés 
de  ce  Serpent  une  file  longitudinale  de  taches 
jaunes, en  forme  de  lofanges,  fur  un  fonds  noir, 
& plus  bas  une  autre  file  compofée  de  points  & 
de  petites  lignes  tranfverfales  noires , placées  alter- 
nativement fur  un  fonds  jaune. 

COURTE  QUEUE  (la). 

Te  (lu  do  Carolina.  Lin. 

Tejludo  pedibus  digitatis  , tejlâ  gibbd  , caudâ 
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nullJ.  Lin.  Àmphib.  Rept.  Tejludo  il. 

Tejludo  pedibus  dtp  ta  lis  callofo  fquamofts  , tejlâ 
ovah  fubconvexâ  , Jcutellis  plants  (Iriatis  , me  dits 
puntfatis.  Gron.  Zooph.  n°.  77. 

Tejludo  tejjelat a minor  Caroliniana.  Edw.  Av* 
205  , t.  205. 

Tejludo  terrejlris  major  Amène arus,  Seb.  muf.  1, 
tom.  80,  fîg.  1. 

Cette  Tortue  a la  tete  un  peu  obtufe  6c  toute 
couverte  d’écailles  qui  forment  comme  des  callo- 
fités.  On  en  voit  de  femblables  fur  les  pieds  ; 
cêux  de  devant  ont  chacun  cinq  ongles, & ceux 
de  derrière  quatre  , qui  font  très-forts  ,6c  aiguifés 
en  forme  d’alène.  La  queue  eft  très-courte. 

L'écaille  qui  recouvre  le  dos  eft  un  peu  con- 
vexe , éihancréc  en  forme  de  croiftant  par  fa  partie 
antérieure, aigue  en  fes  bords,  mais  fans  dente- 
lures. Les  lames  dont  elle  eft  compofée  , font 
larges,  planes,  bordées  de  ftries,  6c  marquées 
d’un  point  en  leur  centre.  L'écaille  inférieure  a 
par-devant  1a  figure  d'un  triangle  tronqué , 6c  eft 
fendue  en  deux  poftérieurement. 

On  trouve  cette  Tortue  en  Amérique.  Gronov. 
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A.  l’afpeû  des  Crapauds,  on  éprouve  com- 
munément quelque  fenfation  d’horreur  & 
de  dégoût;  en  effet,  la  plupart  font  hideux, 
& ils  ont  une  mauvaile  odeur.  On  les  re- 
doute , parce  qu’on  les  çroit  venimeux  ; 
mais  , au  moins , ceux  qui  ont  été  mis  à 
l’épreuve,  n’avoient  au  plus  qu’une  liqueur 
âcre,  qu’ils  lançoient , qui  faifoit  lever  des 
pullules  fur  la  peau  des  chiens  , & qui , 
étant  prife  à l’intérieur  , leur  caufoit  des 
vomiiîements.  Aux  yeux  d’un  obfervateur 
fans  prévention , tous  les  Crapauds  ne  font 
pas  fi  laids  ; il  y en  a qui  ont  de  beljes 
couleurs  : il  eft  vrai  que,  par  leur  figure  , 
ils  paroiflent  n’être  qu’une  maffe  informe; 
la  tête  eft  peu  diftinfïe  du  corps,  qui  femble 
être  toujours  tuméfié  : ce  caractère  peut 
faire  diftinguer  les  Crapauds  des  Grenouil- 
les , parce  qu’elles  ont  le  corps  allongé. 
Celui  des  Crapauds  eft  tuberculeux  & iâle  ; 
les  jambes  font  courtes  ; elles  ne  foutiennent 
que  difficilement  le  corps  au-deffus  de  terre. 
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ÎLlles  fervent  à l’animal  pour  nager  , pour 
fe  traîner  & pour  fauter  à de  petites  dif- 
tances. 

Il  y a des  Crapauds  terreftres  & des  Cra- 
pauds aquatiques  ; les  premiers  habitent 
des  trous  qu’ils  creufent  en  terre  ; ils  fe 
cachent  fous  des  pierres  pour  fe  mettre 
en  sûreté  contre  les  Epervicrs , les  Cigognes 
& d’autres  Oifeaux  qui  en  font  leur  proie. 
Ils  craignent  de  s’expofer  au  foleil  ; ils 
fortent  rarement  de  leurs  retraites  pendant 
le  jour,  excepté  dans  le  temps  d’une  pluie 
chaude  ; alors  on  en  voit  tout-à-coup  dans 
certains  endroits  fur  la  terre  un  grand  nom- 
bre qui  femblent  être  tombés  des  nues  avec 
la  pluie  , mais  qui  ne  iortent  que  des  trous 
où  ils  étoient  cachés.  Ils  fe  nourriftent  d’in- 
fefles  vivans,  tels  que  des  Mouches  & des 
Scarabcs  ; ils  avalent  des  Vers  & des  Li- 
maçons. On  prétend  qu’ils  mangent  aufli 
de  la  fauge  , de  la  ciguë  &t  de  la  camomille 
puante. 
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Crapauds. 

Les  Crapauds  ont  la  vie  dure  ; il  faut 
de  grandes  bleflures  pour  les  faire  mourir 
promptement.  Il  ell  certain  qu’ils  peuvent 
vivre  long-temps  fans  manger. 

Crapaud  commun  apprivoijc. 

Les  perfonnes  qui , au  feul  nom  de  l’ani- 
mal dont  il  s’agit , ne  peuvent  fe  défendre 
d’une  imprefîion  d’horreur , ne  verront  pas , 
fans  beaucoup  de  furprife,  qu’il  ait  pu  de- 
venir pour  quelqu’un  un  objet  d’amufe- 
mcr.t , & fe  foit  montré  fufceptible  d’une 
forte  de  familiarité.  De  pareilles  fcènes  fe- 
ront toujours  très-rares  ; mais  il  n’cft  pas 
inutile  qu’il  y ait  de  temps  en  temps  des 
hommes  qui  s’élèvent  au-deflus  des  répu- 
gnances que  la  plupart  ont  pour  certains 
objets  délagréables , &t  les  détails  que  nous 
allons  citer  relativement  à celui-ci  peuvent 
fervir  û calmer  l’imagination  du  lefleur, 
fur  les  qualités  dangereufes  .qu’on  a fauf- 
fement  attribuées  à un  animal  qui,  mieux 
connu  , ne  fe  trouve  avoir  contre  lui 
que  fa  laideur.  Les  Naturalises  , de  leur 
côté  , trouveront  ici  la  réfutation  de  plu- 
fieurs  faits  avancés  par  Linnæus , dans  le 
peu  que  cet  Auteur  nous  a donné  de  l’his- 
toire du  Crapaud. 

Nous  devons  les  détails  fuivants  à 
M.  Arfcott , Anglois , qui  les  a commu- 
niqués M.  Pennant , pour  être  inférés 
dans  la  Zoologie  de  ce  Naturalifte.  M.  Arfcott 
rapporte  qui  le  Crapaud  qui  eS  l’objet  de 
cet  article , avoit  habité  long-temps  fous 
les  degrés  d’un  efcalier  qui  étoit  devant  la 
porte  du  vefiibule  de  fa  maifon.  Le  père 
de  M.  Arfcott  avoit  été  frappé  de  la  groflèur 
énorme  de  cet  animal , & il  ne  manquoit 
jamais  d’aller  le  foir  lui  rendre  vifite. 
M.  Arfcott  ayant  ftipputé  depuis  combien 
de  temps  fon  père  voyoit  cet  animal , avant 
que  lui-même  eût  fait, dit-il,  connoiffance 
avec  lui , jugea  qu’il  y avoit  environ  trente 
Sx  ans  qu’il  s’étoit  montré  pour  la  première 
fois.  Le  foin  que  l’on  prit  pour  le  nourrir 
le  rendit  familier , au  point  qu’il  revenoit 
tous  les  foirs , au  moment  où  il  apperce- 
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voit  de  la  lumière  dans  la  maifon , & levoit 
les  yeux,  comme  s’il  eût  attendu  qu’on  le 
prît  & qu’on  le  portât  fur  la  table.  Là  , 
il  trouvoit  fon  repas  tout  préparé  ; c’é- 
toient  des  vers  de  l efpèce  de  ceux  qui  pa- 
rodient fur  la  viande  lorlqu’elle  fe  gâte  ; on 
les  lui  gardoit  dans  du  ion  ; le  Crapaud 
les  fuivoit  attentivement  , & lorfqu’un 
de  ces  vers  fe  trouvoit  à fa  portée,  il  le 
fixoit  des  yeux , & demeuroit  immobile 
pendant  quelques  fécondés  ; puis  , tout- 
a-coup  , il  lançoit  de  loin  fa  langue  fur 
le  ver  qui  y demeuroit  attaché , à l’aide 
d’une  humeur  vifqueufe  dont  elle  étoit 
enduite  à fon  extrémité  ; ce  mouvement 
de  la  langue  étoit  fi  rapide  , que  l’œil  du 
lpeélateur  ne  pouvoit  le  fuivre.  De-là  eS 
venu  fans  doute  ce  merveilleux  pouvoir 
que  Linr.æus  fuppol’e  au  Crapaud  d’attirer 
les  infcéles  dans  ta  gueule  par  une  efpèce 
d’enchantement.  ( Infecta  in  fauces  fafeino 
revotât.  Lin.  Amphib.  Rept.  Rana,  n°.  j ). 

On  s’imagine  bien  qu’un  fait  auffi  fingulier 
ne  manqua  pas  d’exciter  la  curiofité  de  tous 
les  amis  de  la  maifon  ; on  vit  même  dus 
dames  furmonterleur  répugnance  naturelle 
our  cet  animal , au  point  de  demander 
voir  le  Crapaud  favori  de  M.  Arfcott. 
Jamais  celui-ci  ne  s’eft  apperçu  que  ni  ce 
Crapaud  , ni  aucun  autre  de  ceux  qit’on 
avoit , dit-il , tourmentés  cruellement  en 
fa  préfence,  ayent  cherché  à fe  défendre 
ou  à fe  venger , en  lançant  une  prétendue 
liqueur  qu’on  a fuppofée  être  contenue 
dans  les  pullules  dont  ces  animaux  ont  le 
corps  tout  couvert.  Seulement  il  arrivoit 
quelquefois  que  quand  on  prenoit  le  Cra- 
paud , cet  animal  jettoit  abondamment  une 
eau  limpide  ; mais  ce  n’étoit  qu’une  éva- 
cuation naturelle  de  fon  urine , qui  fe  fai- 
foit  également  lorfque  le  Crapaud  étoit 
tranquille  fur  les  degrés  de  l’elcalier  qui 
lui  fervoit  de  retraite. 

On  a prétendu  que  le  Crapaud  avoit  une 
averfion  particulière  pour  les  araignées  ; 
celui  dont  il  s’agit  ici  les  avoit  fi  peu  en 
horreur, qu’il  en  mangeoit  ordinairement, 
à chaque  repas  , cinq  ou  fix  qu’on  lui  don- 
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noit  avec  des  cloportes  , & qui  faifoient 
fa  principale  nourriture  , avant  qu’on  fe 
fût  apperçu  qu’il  aimoit  mieux  les  vers  ; 
cette  préférence  paroiffoit  venir  de  ce  que 
ces  inlèâes , par  leur  agitation  continuelle, 
& les  mouvements  qu’ils  failoient  en  fe 
tortillant  , offroient  au  Crapaud  un  appât 
plus  propre  à le  tenter. 

M.  Arfcott  n’a  point  remarque  non  plus 
que  ni  ce  Crapaud  , ni  les  autres  , ayent 
recherché  ou  évité  aucune  plante  particu- 
lière. Cependant  Linnæus  prétend  que  cet 
animal  cft  avide  de  certaines  plantes  d’une 
odeur  factide.  ( Deleclatur  cotuld , aclad  , 
fiachyde  fetidis.  Lin.  ibid.  ).  Mais  cette  opi- 
nion paroît  n’avoir  d’autre  fondement  que 
la  figure  hideufe  du  Crapaud;  on  aura  jugé 
que  tout  en  lui , jufou’à  fes  goûts,  dc-voit 
ctreaflbrti  à fon  extérieur.  C’eft  avec  aufiî 
peu  de  raifon  qu’on  l’a  accufé  d’infcûer 
les  plantes  par  le  contaft  de  fes  vernies  , 
qu’on  croyoit  pleines  d'une  liqueur  mal- 
faifante  , & même  de  les  empoifonner  par 
fon  haleine.  {Vcrrucce  laclcfcentes  yenenatet 
infujo,  taélu,  halilu.  ( LlN.  ibid.  ). 

11  y a apparence  que  ce  Crapaud  auroit 
vécu  beaucoup  plus  long-temps , fans  un 
Corbeau  prive  qui  l’attaqua  un  jour  à 
l’entrée  de  fon  trou.  Les  efforts  que  fit 
M.  Arfcott  pour  enlever  le  Crapaud  à fon 
ennemi , ne  purent  empêcher  que  celui-ci 
ne  lui  crevât  un  œil.  Quoiqu’il  ait  vécu 
encore  depuis  pendant  un  an , il  devint 
trille  & languiffant.  11  avoit  beaucoup  de 
peine  à attraper  fâ  proie  ; la  perte  de  fon 
œil  lui  ôtant  la  faculté  de  la  vifer  avec 
la  même  julleffe.  Avant  cet  accident , dit 
. M.  Arfcott , il  avoit  toute  l'apparence  d'une 
parfaite  fantl. 

M.  Pennant  ajoute  aux  détails  précédcns 
un  expofé  des  tentatives  que  l’on  a faites 
en  Angleterre , pour  guérir  les  cancers  qui 
viennent  au  fein  des  femmes,  en  appliquant 
fucceffivement  plufieurs  Crapauds  uir  le 
mal.  Ces  animaux  fuçoient  avidement  l’hu- 
meur cancercufe , jufqu’à  cequ’ils  enflaffent 
& tombaffent  de  défaillance.  Les  uns  mou- 
roient  auifi-  tôt  après  avoir  été  retirés  du 
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fein  de  la  malade  , d’autres  au  bout  d’un 
quart-d’heure  , & quelques-uns  après  un 
plus  long  efpace  de  temps.  M.  Pennant 
rapporte  que  les  malades  ont  été  fenfible- 
ment  foulagées  par  l’application  des  Cra- 
pauds , quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  que  ce 
traitement  ait  été  fuivi  d’aucune  guérifon 
parfaite.  ( Britjsh.  Zoology.  vol.  III , page 
311  & fuiv.). 

Accouplement  des  Crapauds  terrepres  communs. 

Ces  Crapauds  s’accouplent  au  printemps, 
en  Mars  ou  Avril  ; leur  accouplement  fe 
fait  ordinairement  dans  l’eau.  Le  mâle  faifit 
la  femelle  , fe  place  fur  fon  dos  , & la  ftrre 
fortement  ; il  embraffe  fon  corps  avec  les 
jambes  de  devant , au  defaut  des  épaules  , 
tandis  qu’il  appuie  Içs  jambes  de  derrière 
fur  l’articulation  du  genou.  La  femelle  , 
quoique  furchargée  du  poids  du  mâle  , 
eft  obligée  quelquefois  de  le  porter  à 
des  diftances  affez  confidérables  ; elle  ne 
laiffe  cependant  pas  échapper  un  feul  œuf, 
avant  d avoir  rencontré  l’eau. 

Les  Crapauds  relient  ainfi  accouplés.dans 
l’eau  pendant  huit  ou  dix  jours  , avant  que 
la  femelle  ne  ponde  fes  œufs , ou  que  le 
mâle  ne  répande  fa  liqueur  fécondante  : 
il  ne  fe  délâifit  jamais  de  la  femelle  , 6c 
ils  coacent  tous  les  deux  prefque  conti- 
nuellement. 

Quand  la  femelle  efl  fur  le  point  de 
laiffer  fortir  fes  œufs,  elle  monte  vers  la 
furface  de  l’eau  Sc  redefeend  à plufieurs 
reprifes  : la  fortie  des  œufs  cft  précédée 
d’une  elpèce  de  mouvement  périftaltiaue 
très-fenlible  fur  l’abdomen.  La  femelle  s’at- 
longe  enfin  autant  qu’il  lui  cft  poftible  , en 
étendant  fes  jambes  de  derrière  ; le  mâle 
allonge  aufti  fon  corps  , ôc  rapproche  fes 
jambes  de  derrière  de  la  partie  pofté- 
rieure  du  eprps  de  la  femelle.  La  fortie  des 
œufs  eft  annoncée  par  une  elpccc  de  tre- 
mouffement  des  parties  poftérieures  du 
mâle  ; il  fait  en  même-temps , avec  fes  jam- 
bes , un  mouvement  par  lequel  il  femble 
vouloir  retirer  avec  violence  & promp- 
titude les  œufs  du  corps  de  la  femelle  , 
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il  n’en  retire  cependant  aucun  ; il  les  ra- 
maffe  feulement  à mefure  qu’ils  fortent , 
& il  en  forme  une  maffe  qu’il  féconde  lorf- 
qu’elle  fe  trouve  affez  confidérable.  On 
peut  voir  pour  lors  l’anus  du  mâle  s’ou- 
vrir; il  en  fort  un  peu  de  liqueur  trouble  , 
qui  fe  répand  fur  les  oeufs  ; à mefure  que 
leur  nombre  augmente , ils  s’élèvent  & 
femblent  venir  de  l’anus  du  mâle  : cet  acle 
de  la  génération  ne  dure  pas  plus  que  dans 
le  coq&  la  poule.  Le  mâle , écartant  enfuite 
un  peu  fcs  jambes  , les  œufs  s’échappent 
fur  deux  lignes  , formant  chacune  un  cor- 
doq  environ  de  la  groffeur  d’un  tuyau  de 
plume  ; il  confifte  en  une  liqueur  tranfpa- 
rente  vifqueufe , qui  renferme  les  œufs  , 
dont  la  couleur  eft  noire.  Après  ce  premier 
afle  , les  Crapauds  , toujours  accouplés  , 
montent  à la  furface  de  l’eau  pour  refpirer  , 
& au  bout  d’un  quart-d’heure , ils  répètent 
la  même  opération.  Les  cordons  des  œufs , 
toujours  attachés  à l’anus  de  la  femelle , 
s’allongent  d’environ  deux  pouces  & demi 
de  longueur  à chaque  opération.  Lorfque  ces 
opérations  ont  été  répétées  neuf  ou  dix  fois, 
tous  les  œufs  font  fécondés , ce  qui  dure 
à-peu-près  trois  ou  quatre  heures  : alors 
les  cordons  ont  environ  quatre  ou  cinq 

f lieds  de  long.  L’aéle  de  la  génération  a 
ieu  ordinairement  chez  ces  animaux  pen- 
dant la  nuit , & l'ur-tout  à la  pointe  du 
jour. 

Les  œufs  font  placés  dans  ces  cordons 
fur  deux  files,  & rangés  alternativement  ; 
cette  difpolition  eft  la  plus  propre  à placer 
le  plus  grand  nombre  d’œufs  dans  le  plus 
petit  efpace  poiïible.  On  les  rencontre  dans 
des  baffins , dans  des  foffés  pleins  d’eau  , 
& quelquefois  dans  des  endroits  où  la  pe- 
tite quantité  d’eau  qui  s’y  trouve , venant 
à s’évaporer , les  laiffe  à fec. 

J’ai  vu  quelques  Crapauds  refter  accou- 
plés pendant  plus  d’un  jour  , & répéter 
réciproquement , & à plufieurs  reprife*  -, 
les  mêmes  opérations  qu’ils  avoient  déjà 
faites  , en  rendant  des  œufs , quoique  la 
femelle  ni  le  mâle  ne  laiffaffent  rien  échap- 
per de  leurs  anus  : en  diiféquant  la  femelle  , 


je  n’ai  point  vu  d’œufs  dans  fes  ovaires.' 

Les  cordons  augmentent  de  volume  en 
même-temps , & en  même  proportion  que 
les  œufs  : au  bout  de  dix  ou  douze  jours  , 
ils  ont  le  double  de  groffeur.  Les  œufs  , 
d’abord  entièrement  noirs  , fe  couvrent 
peu  à peu  de  linéaments.  Au  dix-feptième 
ou  dix-huitième  jour , on  apperçoit  déjà 
le  petit  têtard  ; deux  ou  trois  jours  après 
on  le  voit  fortir  & fe  dégager  de  la  matière 
vifqueufe  qui  enveloppoit  les  œufs.  1! 
s’efforce  de  gagner  la  furface  de  l’eau  ; 
mais  il  retombe  bientôt  au  fond  ; il  n’a 
fes  otties  qu’au  bout  de  quelques  jours  : 
il  en  a une  à chaque  côte  du  cou  ; elle 
eft  divifée  en  cinq  ou  fix  appendices  fran- 
gées. 11  femble  ne  le  nourrir  d’abord  que  de 
vafe  & des  ordures  qui  nâgent  dans  l’eau. 
Les  ouies  difparoiffent  tout-à-fait  le  vingt- 
troifième  ou  le  vingt-quatrième  jour.  A 
mefure  que  ces  petits  animaux  deviennent 
plus  gros  , ils  fe  nourriffent  de  plantes 
aquatiques.  Leurs  jambes  de  derrière  fe 
développent  les  premières  , & l’une  après 
l’autre  ; les  jambes  de  devant  paroilfent 
enfuite  ; la  queue  diminue  peu-à-peu,& 
difparoît  entièrement  au  bout  de  deux 
jours.  Les  petits  Crapauds , déjà  bien  for- 
més , quittent  l’eau  & cherchent  les  endroits 
un  peu  humides.  Ils  ne  font  en  état  de  fe 
reproduire  qu’au  bout  de  quatre  ans  : la  vie 
ordinaire  de  ces  animaux  eft  de  quinze  ans. 

( RotSEL.  Hijl,  Nat.  ). 

Multiplication  extraordinaire  des  Grenouilles 

& des  Crapauds , & groffeur  monjirueufe  de 

ces  animaux  en  certains  pays. 

Suivant  le  rapport  d’Ulloa  , les  villes  de 
Carthagêne  & de  Porto -Bello  , près  de 
l’Ifthmede  Panama , font  peut-être  les  lieux 
du  monde  où  les  Crapauds  fe  trouvent  en 
plus  grand  nombre.  Il  y en  a non-feulement 
aux  environs , dans  les  terres  humides  & 
marécageufes  , mais  dans  les  rues , dans 
les  cours  des  maifons  , & généralement 
dans  tous  .les  lieux  découverts.  Ceux  qui 
parodient  après  la  pluie  font  fi  gros  , que 
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les  moindres  ont  fix  pouces  de  long.  Ils 
remplirent  les  rues  & les  places , & leur 
apparition  lubitc  a fait  croire  aux  hrbitnns 
pue  chaque  goûte  de  pluie  étoit  alors  trans- 
formée en  un  Crapaud.  Si  Vert  pendant  la 
nuit  qu’il  pleut , le  nombre  de  ces  animaux 
eft  fi  grand , que , félon  l’cxprelîionde  l’Au- 
teur , ils  forment  comme  un  pavé  , 6c  que 
'perfonne  ne  peut  fortir  fans  les  fouler  aux 
pieds.  Ils  font  des  morfures  d’autant  plus 
dangereufes  , qu’outre  leur  grofleur  ces 
animaux  font  fort  venjmeia'.  (Hijl  gin.  des 
V oyages  , tom.  LUI , }.  33,?.  ). 

Dans  quelques  cantons  de  la  côted’Ôr, 
il  fe  trouve  des  Crapauds  d’une  groffetir 
prodigieule.  Bofman  rapporte  qu’au  village 
d Adja , entre  Mauri  & Cormantin , il  vit 
un  de  ces  animaux  qui  étoit  de  la  largeur 
d un  plat  de  table.  11  le  prit  d’abord  pour 
une  tortue  de  terre , & ne  fut  détrompé 
que  quand  il  le  vit  marcher.  Le  Fréteur 
Anglois  1’aiTura  qu’on  en  voyoit  beaucoup 
de  cette  taille  aux  environs  du  même  lieu.  Ils 
font  ennemis  mortels  des  Scrpens,  6c  l’Au- 
teur a été  quelquefois  témoin  de  leurs 
combats.  On  ajoute  que  dans  certaines 
années , vers  la  fin  du  mois  de  Mai , on 
voit  paroitre  au  Cap-Corfe  un  nombre 
incroyable  de  ces  hideux  animaux , qui 
difparoiflent  peu  de  temps  après.  ( H: fl. 
gin.  des  Voyages  , tom.  XIV , p.  218  ). 

L’obfervation  que  nous  allons  citer  a 
été  faite  en  165  7 , par  Mentzelius,  premier 
Médecin  de  l’Lleâeur  de  Brandebourg,  & 
Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
Nature.  Cet  Auteur  fe  trouvoit  à une  petite 
diilance  d’Aquapendente  , ville  d’Italie  , 
fituée  fur  une  montagne  , à quatre  lieues 
ei’Orviete.  Ayant  entendu  un  petit  bruit 
dans  des  brcffailles , au  milieu  defquelles 
il  s’étoit  arrêté  pour  obferver  les  plantes 
qui  pouvoient  s’y  rencontrer,  il  fixa  les 
yeux  de  ce  côté , 6c  apperçut  à fes  pieds 
un  Crapaud  d’une  taille  fi  extraordinaire , 
que  l’obfervateur  ne  croit  point  exagérer 
en  affurant  qu’il  avoit  plus  d’un  demi-pied 
de  largeur , & qu’il  cxcédoit  en  volume 
la  plus  greffe  tête  humaine.  Mentzelius , 
H ‘poire  Naturelle,  Tome  II. 
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dans  un  premier  moment  de  frayeur , prit 
la  fuite.  Mais  bicn-tôt  il  revint  vers  le 
Crapaud  , armé. d’une  greffe  pierre  qu’il 
laifia  tomber  du  plus  haut  qu’il  pût  fur 
l’animal  ; il  amoncela  enfuite  plufieurs 
autres  pierres  plus  petites  fur  celle  qui  cou- 
vroit  le  Crapaud  , dans  l’efpérance  de  le 
faire  périr , Si  de  pouvoir  enfuite  le  dif- 
fcquer.  Mais  l’animal  ayant  renverfé  ce 
monceau  de  pierres  , en  fortit  fans  bleffure, 
&c  Mentzelius,  renonçant  au  projet  de  le 
tuer  , continua  fa  route.  Il  ajoute  que  l’af- 
peél  de  cet  animal  lui  avoit  fait  une  telle 
révolution,  que  bientôt  il  eut  un  accès 
de  fièvre  , qui  fe  régla  en  tierce , & le 
reprit  pendant  huit  jours.  ( ColLccl.  Acad, 
tom.  III , pag,  _5jz  ), 

Crapauds  trouvés  dans  des  pierres  & dans  des 
troncs  d'arbres. 

En  fendant  des  troncs  d’arbres  & des 
pierres,  on  y a trouvé  des  Crapauds  qui 
y étoier.t  renfermés:  on  a fait  plufieurs 
relations  à ce  fujet  ; il  fitfEra  de  rapporter 
ici  quelques-unes  des  principales , pour 
donner  une  idée  des  autres. 

A mb  roi  le  Paré,  premier  Chirurgien  de 
Henri  III , s’exprime  dans  les  termes  lui- 
vans:«  Liant  dans  une  mienne  vigne, dit-il, 
près  le  village  de  Mtudon,  oii  je  faifois 
rompre  de  Lien  grandes  6c  greffes  pierres 
fol  ides , on  trouva  au  milieu  de  l’une  d’i- 
celles un  gros  Crapaud  vif,  6c  n’y  avoit 
aucune  apparence  d’ouverture,  & m’cfmer- 
vaillai,  comme  cct  animal  avoit  pu  naître, 
croître  Sc  avoir  vie.  Lors  le  Carrier  me  dit 
qu’il  11e  s’en  falloitefmerveiller , parce  que 
plufieurs  fois  il  avoit  trouvé  de  tels  (c  autres 
animaux  au  profond  des  pierres  , fans  ap- 
parence d’aucune  ouverture  ».  ( (Euvrei 
chirurgie.  Liv.  26 , chap.  18  ). 

Il  y a dans  les  Mémoires  de  i’Acadcmie 
Royale  des  Sciences  la  relation  fuivante, 

« Dans  un  pied  d’orme  , de  la  grofleur 
d’un  homme  , trois  ou  guatre  pieds  au- 
deffus  de  la  racine , Sc  precifément  au  mi- 
lieu, on  a trouvé  un  Crapaud  vivant  f 
H h h h 
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de  taille  médiocre , maigre , qui  n’occupoit 
que  fa  petite  place.  Dès  que  le  bois  fut 
fendu , il  fortit  & s’échappa  fort  vite.  Ja- 
mais orme  n’a  été  plus  fain , ni  compofé 
de  parties  plus  ferrées  & plus  liées  , & 
le  Crapaud  n’a  voit  pu  y entrer  par  aucun 
endroit.  L’oeuf  qui  l’avoit  formé  devoit 
s’être  trouvé  dans  l’arbre  naifïant  par 
quelqu’accident  bien  particulier.  L’animal 
avoir  vécu  là  fans  air , ce  qui  eft  encore 
furprenant  , s’étoit  nourri  Je  la  fubflance 
du  bois , & n’avoit  crû  qu’à  mefure  que 
l’arbre  croifîoit.  Le  fait  cft  attcflé  par  M.  Hu- 
bert , ancien  Profeffeur  de  Philofophie  à 
Caen  , qui  l’a  écrit  à M.  Varignon  ». 

On  trouve  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  l’article  fuivant. 

Nous  avons  rapporté  en  1719  le  fait  peu 
vraifcmblable  & bien  attcflé  d’un  Crapaud 
trouvé  vivant  &c  fain  au  milieu  du  tronc 
d’un  allez  gros  orme,  fans  que  l’animal  en 
pût  jamais  fortir , & fans  qu’il  y eût  au- 
cune apparence  qu’il  y fût  jamais  entré. 
M.  Seigne  , de  Nantes,  a écrit  précifément 
le  même  fait  à l’Académie,  à cela  près  , 
qu’au  liefi  d’un  orme  , c’étoit  un  chêne 
plus  gros  que  l’orme  , félon  les  mefures 
qu’il  en  donne , ce  qui  augmente  encore 
la  merveille.  Il  juge  par  le  temps  nécef- 
faire  à l’accroifTement  du  chêne , que  le 
Crapaud  devoit  s’y  être  confervé  depuis 
quatre-vingt  ou  cent  ans  , fans  air  & fans 
aliment  étranger.  M.  Seigne  ne  paroît  pas 
du  tout  avoir  connu  l’autre  fait  de  1719, 
& l’cxtrcme  conformité  du  fien  en  efl  d’au- 
tant plus  frappante. 

Dans  l'éloge  de  M.  HérifTant , ( Hiji.  de 
/’ Acad,  roy.  dis  Scienc.  , ann,  , ) on 
a rapporté  un  fait  de  même  nature , qui  a 
doi  ne  lieu  à quelques  expériences  fur  les 
Cra[  auds. 

« Un  fait  d’Hifloire  Naturelle  très-fingu- 
lier  vint  en  1771  exercer  la  fagaciré  de 
M.  HérifTar.t  : en  démoliflant  un  mur  bâti 
depuis  environ  quarante  ans , dans  un  des 
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châteaux  de  Monfeigncurle  Duc  d’Orléans,' 
on  trouva  un  Crapaud  vivant  enfermé  dans 
l’épaiflcur  de  ce  mur,  & qui  sûrement  étoit 
enfermé  dans  ce  maflif  depuis  fa  conftruc- 
tion , puifqu’«*n  lui  trouva  les  pattes  de. 
derrière  prifes  dans  le  plâtre  : ce  fait  , 
rapporté  à l’Académie , réveilla  le  fouvenir 
de  quelques  obfervations  de  ce  genre , qui 
lui  avoient  été  communiquées,  & on  ré- 
folut  de  fuivre  cette  ouverture.  M.  Hcrif- 
fant  fut  un  de  ceux  qui  s’occupèrent  le  plus 
de  cette  recherche;  il  enferma  , en  pré- 
fence  de  l’Académie , trois  Crapauds  vivans 
dans  trois  boîtes,  qui  furent  fur  le  champ 
enveloppées  d’un  bloc  de  plâtre  alTez  épais , 
& gardées  dans  l’appartement  même  de 
l’Académie  ; ces  boîtes  ne  furent  ouvertes 
qu’au  bout  de  dix-huit  mois,  & deux  de  ces 
animaux  furent  trouvés  vivans.  On  les  ren- 
ferma fur  le  champ , mais  les  boîtes  ayant 
été  ouvertes  après  la  mort  de  M.  Hcrifiant, 
ils  furent  trouvés  morts  , & l’état  de  def- 
fication  où  ils  étoient  , annonçoit  qu’ils 
n’avoient  pas  réfiflé  long  - temps  à cette 
fécondé  épreuve. 

Il  eft  donc  bien  certain  qu’un  Crapaud  a 
vécu  pendant  dix-huit  mois  enfermé  dans 
une  boîte  de  plâtre  qui  ne  lui  laifToit  pas 
beaucoup  d’efpace  libre  : il  auroit  peut-être 
pu  y relier  plus  long-temps  fans  mourir; 
mais  je  ne  crois  pas  qu’un  Crapaud  puifTe 
prendre  fon  accroifllment , ni  même  fub- 
fifler  dans  un  bloc  de  pierre  depuis  le  temps 
de  la  formation  de  cette  pierre , ou  dans  un 
tronc  d’arbre  depuis  le  premier  âge  de  cet 
arbre , fans  communication  au  dehors.  Pour 
trouver  cette  communication , il  faudroit 
fçavoir  d’avance  qu'il  y a un  Crapaud  dans 
le  bloc  de  pierre  ou  dans  le  tror.c  d’arbre  , 
& les  vifitcr  exaélement  avant  de  les  enta- 
mer : on  n’a  jamais  fait  une  telle  recherche  , 
parce  qu’il  ne  s’agit  du  Crapaud  qu’a- 
près  que  le  bloc  de  pierre  ou  le  tronc 
d’arbre  ont  été  fendus  ou  dépecés. 
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TROISIEME  CLASSE 

DU  QUATRIÈME  ORDRE  DES  ANIMAUX. 

Quadrupèdes  ovipares  dont  le  corps  ejl  nu  > & qui  nent  point 

de  queue. 

PREMIER  GENRE. 


CRAPAUDS. 

Le  corps  arrondi  & tuberculeux , Us  jambes  courtes. 

ESPÈCES. 


i Le  Pipa. 

Des  ongles  aux  doigts  des  pieds  de 
derrière.  • 

i Le  Cornu. 

Des  yeux  dans  Us  cornes , des  épines 
fur  le  corps. 

3 L’Agua. 

La  peau  grenue  , avec  des  taches  rouf- 
fat  re  s. 

4 Le  Pustuleux. 


8 Le  Verd. 

Taché  de  verd. 

9 Le  Calamite. 

Une  ligne  jaunâtre  fur  U dos  , une 
bande  orangée  fur  les  côtés. 

10  Le  Brun. 

Taché  de  brun. 

l 

11  Le  Commun. 

Un  tubercule  en  forme  de  rein  au  dejfus 
de  l’oreille. 


Des  épines  fur  les  doigts , des  véficules 

jaunâtres  fur  ja  tête,  le  dos  & les  jambes.  u Le  COULEUR  DeFeu. 


3 Le  Goitreux.  De  petites  taches  de  belle  couleur  rouge 

La  gorge  gonflée.  fur  U ventre. 

6 Le  Bossu.-  * 13  Le  Marbré. 

Six  doigts  aux  pieds  de  derrière.  Le  dos  taché  de  rouge  & de  jaune  , 

7 Le  Rayon-verd.  le  ventre  jaunâtre  & taché  de  noir. 

Des  lignes  vertes  , difpofées  comme  1 ^ Criard. 
des  rayons.  Les  épaules  faillantcs. 


H h h h ij 


Digitized  by  Google 


6 u CRA 

CRAPAUD  COMMUN  ( le  ). 

Rana  Bufo . Lin. 

Rana  coi  pore  ventricofo  vcrrucofo  lurido  fufcoque. 
Faun.  Suec.  275. 

Rana  palmis  tetra  dandys  ftjjîs  , planta  hcxadatfy- 
lis  palmatis  : pollue  brevwre.  Itl.  n°.  253. 

Rubeta  feu  Pkrynum « Gesn.  pifc.  807. 

Bufo  feu  Rubeta.  Raj.  Quaiîr.  152. 

Ceç  animal  a l’afpeél  fi  hideux , qu’il  y a peu 
de  perfonnesqui  neloient  effrayées  à fa  rencontre. 

11  eft  plus  grand  que  la  Grenouille  , Ôc  gros  à 
peu- près  comme  le  poing.  Il  a la  tête  un  peu  plus 
grofic  à proportion  que  le  refte  du  corps  ; les 
yeux  taillants  Ôc  pleins  de  feu  ; la  gueule  aflez 
grande  Ôc  munie  de  gencives  raboteufes  qui  re- 
tiennent fortement  ce  quelles  ont  laif». 

Le  dos  eft  large  6c  plat  ; le  ventre  enflé  6c 
ample , parfemé  de  taches  ; la  gorge  pâle-jaunâtre  ; 
la  peau  épaifle , dure  Ôt  très-difficile  à percer  , 
d’une  couleur  grife  mélangée  de  brun  6c  de  jau- 
nâtre , hériflee  de  \crrucs  ou  de  pullules  noirâtres 
6c  livides. 

Les  pieds  de  devant  font  courts,  terminés  cha- 
cun par  une  main  fendue  en  quatre  doigts  à-peu- 
près  égaux.  Ceux  de  derrière  font  garnis  de  fix 
doigts,  liés  enfemble  par  une  membrane  inter- 
médiaire. Le  premier  6c  le  dernier  font  plus  courts 
que  les  quatre  autres. 

Pour  le  peu  qu’on  touche  le  Crapaud  , il  s’en- 
flamme de  colère,  gonfle  fa  peau  comme  un  ballon, 
6c  rélifte  aux  coups  qu’on  lui  porte.  11  marche  len- 
tement, 6c  faute  île  temps -en- temps , mais  à une 
très-petite  hauteur , parce  qu’il  a le  ventre  gros , 
le  corps  lourd  & les  pattes  courtes  : quand  il  le 
lent  prellé,  il  lance  par  derrière  au  vifage  de  celui 
qui  le  pourfuit,  une  liqueur  limpide  qui  pafle  pour 
venéneufe  , ôc  que  l’on  prend  pour  l’on  urine. 

Selon  le  rapport  des  voyageurs,  les  Crapauds 
des  pays  chauds  font  plus  gros  6c  plus  venimeux 
que  ceux  des  pays  froids.  On  en  trouve  en  Italie  , 
qui  font  gros  comme  la  tête  d'un  homme , 6c  qui 
* portent  quelquefois  leurs  petits  fur  leur  dos. 
Quelques  auteurs  difent  qu'il  tranfpire  de  toutes 
les  parties  du  corps  de  ces  animaux  une  humeur 
iaiteufe , qui , jointe  à la  bave  qu’ils  rendent  par 
la  gueule , infeéle  les  herbes  6c  les  frutts  lur  lef- 
quels  ils  paflent , ce  qui  fait  qu’il  peut  être  dan- 
gereux de  manger  des  légumes,  des  fraifcs>  des 
morilles  ôc  des  champignons , avant  de  les  avoir 
bien  lavés. 

Le  Crapaud  a,  comme  la  Grenouille,  la  vie 
très-dure  i car,  percé  d’outre  - en  - outre  avec  un 
pieu  , il  vit  encore  dans  cette  fituation  pendant 
pluüeurs  jours.  Il  ne  fçauroit  fouffrir  les  rayons 
du  foleil  ; il  habite  pour  l’ordinaire  dans  des  foffês, 
des  antres  ou  des  cavernes  profondes , des  fumiers 
ou  couches  de  jardins , des  décombres  ; dans  les 
haies  fous  des  tas  de  pierre,  aux  lieux  ombrageux  , 
fombres , humides , folitaires  6c  infectes.  11  fe  tient 
renfermé  durant  le  jour  , à jhoîhs  que  la  pluie  ne 
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l'invite  à fortir,  ôt  pendant  l’hiver,  temps  auquel 
ces  animaux  fe  rcitniflent  par  bandes  en  un 
même  trou.  Au  printemps  il  s'annonce  le  foir, 
vers  le  coucher  du  foleil , par Ton  cri  qui  eft  aflex 
doux  , 6c  la  nuit , il  va  de  côté  6c  d’autre  chercher 
fa  vie.  11  fe  nourrit , comme  les  Grenouilles,  d’irv 
feéles  , de  mouches,  de  moucherons  , de  vers, 
de  fcarabces  & de  petits  limaçons.  On  dit  aufli 
qu’il  mange  de  la  uuge  dont  il  aime  beaucoup 
l’ombre,  6c  qu'il  eft  lur-tout  avide  de  ciguë,  ÔC 
c'eft  pour  cette  raifon  que  quelques-uns  ont  appcllé 
la  ciguë  le  perfl  de  Crapaud.  On  fçait  que  le  tabac 
eft  lunefte  à cet  animal , 6c  que  f»  l’on  en  répand 
en  poudre  fur  fon  dos , il  tombe  bientôt  en  con- 
vulüonôc  meurt.  ( Matière  mtdu.  contin.  de  Geof- 
froy , tom.  1 2 , paç.  1 48  £ fuiv . ). 

M.  Demours  a obfervé  un  Crapaud  dont  il  n’a 
donné  aucune  figure  ni  aucune  description. 

M.  Laurenti  en  a fait  une  efpèce  particulière 
fous  le  nom  de  Bufo  çbpreticans  ( Spec.  me  J.  p.  28 
& 228)  , c’eft- à-dire.  Crapaud  accoucheur.  Ce  n’eft 
que  par  conjeâure  que  nous  le  rapportons  au 
Crapaud  commun.  La  dénomination  d "accoucheur 
vient  d une  obfervation  de  M.  Demours  fur  deux 
Crapauds  de  terre  , dont  l’un  , qui  étoit  mâle, 
faitoit  l'oflice  d’accoucheur  à l’égard  de  fa  femelle. 
M.  Laurenti  dit  quelque  chofe  de  femblable  du 
Crapaud  brun.  (Joyrç  cet  article  ).  Mais  celui-ci 
eft  aquatique  6c  s’accouple  dans  l’eau  même  des 
marais.  * 

Sur  le  foir  d’un  long  jour  d’été,  M.  Demours 
étant  dans  le  jardin  du  Roi,  apperçut  deux  Cra- 
pauds accouplés  au  bord  d’un  trou  que  formoit 
en  partie  une  grande  pierre  qui  étoit  au-deflus.  La 
cunoftté  le  fit  approcher , pour  examiner  quelle 
étoit  la  caufe  des  mouvements  qu'ils  fc  donnoiént. 
Deux  faits  également  nouveaux  le  furprirent  ; le 
premier  étoit  l’extrême  difficulté  qu’avoit  la  fe- 
melle à pondre  fes  œufs , de  manière  qu’elle  fem- 
bloit  avoir  befoin  d’un  fecours  étranger  ; le  fécond 
étoit  l’attitude  du  mâle  qui  travaillait  de  toute 
fa  force , à l’aide  des  pattes  de  derrière , pour 
faire  fortir  les  œufs. 

M.  Demours  préfume  que  la  femelle  fait  d’abord 
un  effort  pour  le  procurerai  fortie  du  premier 
œuf,  6c  que  c’eft  au  mâle  à faire  le  refte , 6c  à 
tirer  tous  les  autres  œufs  , qui  font , comme  l’on 
fçàit , liés  enfemble  6c  avec  le  premier  par  un  filet 
très-fort,  enforte  qu’ils  forment  une  efpèce  de 
chapelet , dont  les  grains  font  diftans  les  uns  des 
autres  d’environ  la  moitié  de  leur  longueur. 

Déjà  le  mâle  avoit  tiré  le  fécond  œuf,  lorfque 
M.  Demours  arrêta  fur  lui  fes  regards,  6c  le  lur- 
prit  au  milieu  des  efforts  qu'il  faifoit  pour  tirer  le 
troificme.  Le  premier  œuf  étoit  engagé  entre  les 
deux  doigts  du  milieu  de  fa  patte  droite  de  der- 
rière, par  le  filet  qui  l’attachoit  au  fécond  , ôc  c’eft 
en  allongeant  cette  patte , qu’il  tendoit  le  cordon 
du  chapelet , vis-à-vis  le  fondement  de  fa  femelle  * 
qui  pendant  ce  temps-là  reiioit  immobile.  11  &- 
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choit  aufti  de  fe  faifir  du  cordon  avec  la  patte 
gauche  , Ôc  il  en  vint  à bout  apres  pluficurs  tenta- 
tives.  Cependant  la  préferce  de  l’obiervatcur  pa- 
roilloit  l’embarrafter , car  tantôt  il  s’arrêtoit  tout 
court , ôc  alors  il  jettoit  fur  ce  curieux  importun 
des  regards  fixes  qui  marquoient  l'on  inquiétude  fit 
la  crainte  ; tantôt  îlrcprenoit  Ion  travail  avec  plus 
de  précipitation  qu’auparavant  , Ôc  un  moment 
après  il  paroillcit  balancer  s’il  continuèrent  ou 
non.  La  femelle  annonçoit  aulTï  l'on  embarsas , par 
des  mouvemens  qui  interrompoient  quelquetois 
le  mâle  dans  fon  opération  ; mais  enfin  , l'oit  que 
le  filence  6c  l’immobilité  du  fpe&ateur  euftent  ail— 
fipé  leur  crainte , loit  que  le  cas  tût  preffant , le 
mâle  reprit  l'on  ouvrage  avec  la  même  vigueur  , 
& toujours  avec  de  nouveaux  fuccès. 

La  curiofité  de  M.  Demours  avoit  encore  un 
• autre  objet  ; il  obfcrvoit  attentivement  fi , à me- 
fure  que  le  mâle  droit  les  oeufs  , il  ne  les  fécon-  j 
durcit  pas.  Mais  comme  il  n’appercevoit  rien  qui 
lui  indiquât  cette  fécondation  , 6c  que  l’endroit  ! 
où  fe  trouvoient  les  Crapauds  étoit  un  peu  fombre, 
il  fe  détermina  à les  mettre  fur  fa  main , où  il 
les  tint  un  qdart  d’heure.  Cependant  le  mâle  ne 
donna  pas  le  moindre  ligne  de  ce  que  l’obferva- 
teur  s’attendent  à découvrir. 

Swaramerdam  avoit  remarqué  que  le  mâle  de 
la  Grenouille  aide  aufli  à la  ponte  de  la  femelle  ; 
mais  il  paroîr  que  c’eft  d’une  manière  moins  ftù- 
vie,  moins  décidée  6c  moins  complette  que  le 
Crapaud , telle  enfin  qu’on  ne  voit  pas  clairement 
que  ce  lecours  y fou  abfolument  néceftaire.  Le 
mâle  fe  borne  peut-être  à ferrer  dans  ce  momeni 
les  côtés  de  la  femelle  ; car  celle-ci  accouche  fort 
vite  de  tous  fes  œufs  , 6c , comme  dit  le  même 
naturalise.  (Swammerdam  , tom.  JJ , pag.  809.  ). 
Uno  impetu  omnia  ejaculatur.  Elle  Us  lance  tôus 
d’un  [eul  jet  ( Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , 
année  1741  , tom . / , pag.  39.). 

CRAPAUD1NE.  On  a donne  aux  dents  pétri- 
fiées du  poifion  appelle  Loup  murin , le  nom  de 
Ctapaudines , parce  qu’on  a cru  qu’elles  venoient 
des  Crapauds*;  c’eft  pourquoi  on  les  a aufti  appcl- 
lées  Bufionites  6c  pierres  de  Crapaud.  On  les  a 
encore  nommées  yeux  de  Serpent.  Mais  il  eft  bien 
certain  quelles  n’ont  aucun  rapport  avec  les  Cra- 
pauds ni  avec  les  Serpens. 

CRIARD  (le  Crapaud). 

Jlana  mu  fie  a.  LlN. 

Rana  humer is  gikhis  punflalis.  LlN.  Amphib. 
Jlana  2. 

Ce  Crapaud  eft  un  des  plus  gros  de  ce  genre.  Sa 
peau  eft  mouchetée  de  livide  6c  de  brun , 6c  par- 
femée  de  verrues.  La  paupière  lupérieure  eft  ridée, 
avec  de  légères  afpérités.  Chaque  épaule  eft  relevée 
en  bofte  de  figure  ovale  , 6c  comme  criblée  par 
une  multitude  de  petites  cavités.  Les  épaules , 
ainfi  que  l’abdomen  , font  couvertes  de  points 
faillans.  Les  pieds  de  devant  font  fendus  en  cinq 
doigts;  ceux  de  derrière  s'étendent  un  peu  en 
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forme  de  main , 6c  ont  pareillement  cinq  doigts. 
Les  ongles  font  â peine  fenfibles.  On  trouve  ce 
Crapaud  dans  les  eaux  douces  de  Surinam  ; il  ne 
cefte  de  coacer  le  loir  6c  pendant  toute  la  nuit  , 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  niufic'ten. 

CROCODILE  (le^)  cfpccc  de  Lézard. 

Lacer  ta  Crocodilus . Lin.  Amphib.  Rcpt.  Lacerta  , 
n°.  1. 

Lacerta  caudà  comprefisd  pedibus  triangulatis  , 
palmis  pentadaftylis  , plantes  tetradalîyUs  palmatis • 

Lin.  Ibid. 

Amæn.  Acad.  Lacerta  eadem . 

Gron.  Muf.  pag.  74,  n°.  47.  Crocodilus. 

Rai.  Quadr.  261.  Lacertus maximus. 

Mlrian.  Sur.  49,  fig.  69.  Crocodil. 

Le  Crocodile  a la  tete  oblongue  , applane  6t 
marquée  de  deux  futures  qui  s'étendent  en-arrière 
en  partant  des  yeux.  On  obl'erve  auili  derrière  ces 
memes  organes  un  petit  os  de  forme  quarrée  Ôc  un 
peu  applatie,  6c  fur  le  devant  font  des  rides  très- 
marquées  qui  rempliiTent  l’efpace  d’un  œil  à l’autre. 
Le  deftous  de  la  tête  eft  lifte  6c  remarquable  par 
d’autres  rides  difpofécs  en  refeau  6c  par  des  taches 
quadrangulaircs.  L’occiput  eft  garni  de  tubercules 
calleux , aigus  longitudinalement , 6c  fitués  fur 
deux  lignes  tranfveriales. 

Les  narines  font  élevées , ôc  ont  leurs  troncs 
courbes  en  forme  de  croiftant , dont  les  cornes 
font  tournées  en-arrière. 

Les  dents  font  inégales  6c  difpofécs  fur  un  feu) 
rang  vers"le  bord  de  chaque  mâchoire. 

Les  paupières  fupéricures  font  élevées  ôc  très- 
ridées,  ce  qui  donne  à l’animal  un  regard  mena- 
çant ; leur  bord  eft  aminci  Ôc  ftrié  tranfverfale- 
ment. 

La  partie  fuperieure  du  cou  eft  couverte  de 
quatre  ou  cinq  patres  de  tubercules  : fa  partie 
inférieure  eft  divil'ée  en  huit  fegmens. 

Le  corps  eft  couvert  de  vingt  fegmer.s,  qui 
s’étendent  depuis  les  tubercules  du  cou  fur  toute 
la  furface  du  dos.  Chacun  de  ces  fegmens  eft  com- 
pol'é  d’articulations  quarrées,  dont  celles  qui  font 
vers  le  dos  forment  des  arrêtes  moins  l'aillantes 
que  celles  qui  fe  trouvent  vers  les  flancs. 

L’abdomen  eft  blanc  6c  formé  de  \ingt-quatre 
fegmens. 

L’anus  eft  faillant  8c  percé  d’une  fente  longitu- 
dinale toute  couverte  de  rides. 

La  partie  antérieure  de  la  queue  eft  compolce 
de  dix  fegmens  6c  légèrement  applatie , ce  qui 
provient  des  arrêtes  qui  partent  du  dos  des  écailles 
latérales  ; elle  a les  cotés  relevés  en  forme  de  ca- 
rène. La  partie  poflérieure  eft  comprimée  6c  a fon 
bord  lupérieur  aigu , ÔC  l’inférieur  arrondi.  La  queue 
eft  terminée  par  vingt-deux  fegmens  : les  fommets 
de  ces  fegmens  font  tournés  en-arrière , excepté 
ceux  des  trois  derniers  fegmens. 

Selon  Gronovius  , la  queue  a une  longneux 
égale  à celle  du  corps , 6c  eft  compofée  dans  ta 
totalité  de  quai  acte- deux  fegmens.  Ceux  qui  fie 
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trouvent  fur  U partie  voihne  du  dos  font  an 
nombre  de  huit , Si  garnirent  cette  partie , comme 
on  l a dit , de  plufteurs  arrêtes  un  peu  comprimées. 
Les  quatorze  fui  van  s forment  fur  les  lignes  ex- 
ternes des  côtés  deux  rangs  de  faillies , produites 
par  des  écailles  triangulaires  , qui  font  paroitre  ta 
ueue  de  part  Si  d'autre  comme  dentée  ou  garnie 
e crêtes.  Ces  deux  rangs  d’écailles  convergent  & 
fe  réunifient  en  une  faillie  unique  & toujours  den- 
telée , qui  s'élève  fur  le  milieu  du  refie  de  la  queue. 

( Nota.  On  voit  par  cette  description  comparée  à 
la  précédente  , qui  eft  de  Linnams,  que  le  nombre 
des  legmens  dont  il  s’agit  varie  dans  les  différons 
individus  ). 

Les  pieds  de  devant  font  palmés  & fendus  en 
cinq  doigts  , dont  les  trois  premiers  feulement  font 
garnis  d ongles.  Les  pieds  de  derrière  font  moins 
lenhblemcnc  palmés  Si  ont  quatre  doigts  , dont 
1 extérieur  eft  dépourvu  d’ongle. 

La  couleur  du  coips  eft  cendrée  ou  plutôt  livide, 
marquée  de  pluiieurs  bandes  tranfverfalcs  & on- 
dées , dont  la  première  eft  fur  le  cou , la  fécondé 
entre  les  pieds  de  devant , la  troiftcxne  Si  la  qua- 
trième font  lur  le  dos  , la  cinquième  eft  avant  les 
cuilles , la  ftxième  derrière  les  cuilles , la  fepticme 
& toutes  les  autres  julqu’au  nombre  de  quatorze 
entoutent  la  queue.  Lin.  Aman.  Acad, 

On  apporta  à Verfailles  vers  la  fin  de  l'année 
1681  , un  Crocodile  qui  a vécu  encore  près  d’un 
mois.  Le  fpeâacle  de  cet  animal  vivant  , déjà  fi 
propre  par  lui-même  à exciter  la  curioftté,  parut 
fur-tout  extraordinaire  par  la  circonttance  de  la 
faifon  où  l'on  étoit  alors  & par  celle  du  climat.  Car 
Je  froid  eft  tellement  contraire  au  Crocodile , qu’en 
Egypte  même , cet  animal , au  rapport  des  auteurs , 
ne  peut  pafter  les  nuits  d’été  que  dans  l’eau,  qui 
alors  eft  beaucoup  plus  chaude  que  l’air.  Ceux  qui 
avoient  apporté  par  terre  depuis  la  Rochelle  le 
Crocodile  dont  il  s'agit  ici,  dirent  qu’ils  1’avoient 
cru  mort  pluiieurs  fois , & n’avoient  pu  le  faire 
revenir  qu’en  le  mettant  auprès  du  feu.  On  ne 
*l’a  point  vu  manger  depuis  Ion  entrée  en  France, 
6c  on  ne  lui  a trouvé  dans  le  ventricule  que  du 
fablon  ôt  de  petits  limaçons  dans  leur  coquille  , 
gros  environ  comme  des  pois.  Ce  Crocodile  eft 
décrit  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire 
Naturelle  des  animaux,  rédiges  par  M.  Perrault , 
de  l’Académie  des  Sciences.Nous  allons  donner  un 
extrait  de  cette  delcription  que  l'on  pourra  com- 
parer avec  celle  de  Linnæus. 

Ce  Crocodile  étoit  fort  jeune  & n’avoit  que  trois 
pieds  neuf  pouces  Si  demi  de  longueur.  La  queue 
étoit  aufli  longue  que  le  refte  du  corps , qui , dans 
la  plus  grande  largeur  , c’eft- à-dire  , à l’endroit  du 
ventre , avoit  cinq  pouces  & demi.  Les  jambes  de 
devant,  depuis  le  corps  jufqu’au  bout  des  ongles, 
avoient  fix  pouces  Si  demi , & celles  de  derrière 
fept  pouces  & demi.  La  tète  étoit  longue  de  fept 
pouces.  La  longueur  des  yeux , depuis  un  angle 
jufqu’à  l’autre , étoit  de  neuf  lignes  > il  n'y  avoit 
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pas  entre  eux  un  pouce  de  diftance  î ils  étoient 
fttucs  dans  un  même  plan  fur  la  tête  , qui  étoit 
fort  (datte. 

La  plupart  des  auteurs  font  le  Crocodile  jaune  , 
Si  düenr  que  ce  nom  lut  a été  donné  à caufe  de  fa 
couleur  de  faffran.  Ariftote  prétend  qu’il  eft  noir, 
car  il  dit  que  le  Caméléon  devient  quelquefois 
noir  comme  le  Crocodile.  Celui  que  l’on  décrit  ici 
avoît  deux  couleurs  ; le  deiTus  de  tout  le  corps  étoit 
d'un  gris-brun  verdâtre  , mclc  en  plusieurs  endroits 
d’un  verd-pâle.  Ces  deux  couleurs  rcpréfentoient 
allez  bien  le  bronze  un  peu  rouillé.  Le  deilous  du 
corps  Si.  de  la  queue  , ainft  que  le  dedans  des 
jambes  & le  dellous  des  pieds  étoient  d’un  blanc 
un  peu  jaunâtre.  Les  ongles  avoient  la  même  cou- 
leur que  le  deiïus  du  corps.  Les  dents  étoient 
blanches. 

• Tout  le  corps  étoit  "couvert  d’écailîes  , à la  . 
réferve  de  la  tête , qui  n’avoit  que  la  peau  collée 
immédiatement  fur  l’os  , la  chair  des  mufcles  cro- 
upîmes étant  cachée  dans  les  trous  des  oreilles. 
Ces  écailles  étoient  de  trois  fortes.  Celles  qui 
couvroient  les  tlancs,  les  jambes , Si  la  plus  grande 
partie  du  cou  étoient  de  figure  à-peu-près  ronde, 
de  grandeurs  differentes  6c  diftribuées  irrégulière- 
ment : toutes  les  autres  avoient  une  figure  6c  une 
difpofmon  plus  régulièic:  elles  étoient  de  deur 
cfpèces.  Celles  qui  couvroient  le  dos  , le  milieu 
du  cou  Si  le  deftus  de  la  queue  n’étoient  point 
féparées  les  unes  des  autres  comme  celles  dont 
on  a parlé  d’abord  ; mais  elles  formoient  des 
bandes  qui  traverfoient  le  corps  en  allant  d’un  des 
flancs  à l’autre , 6c  fur  ces  bandes  il  y avoit  des 
gravures  ou  filions  tellement  dilpofés , que  tous 
les  petits  efpaces  intermédiaires  repréfentoient 
des  écailles  rondes  qui  n’étoient  point  en  recou- 
vrement comme  les  tuiles  d'un  toit , ainft  qu'on 
l’obferve  dans  les  autres  animaux  à écailles , mais  * 
tous  les  entre-deux  étoient  au  droit  l’un  de  l’autre  , 
enforte  que  les  écailles  formoient  des  rangs  félon 
la  longueur  du  cog?s  par  le  moyen  des  gravures , 
de  meme  que  les  bandes  en  formoient  d’autres 
en-travers;  mais  les  réparations  des  bandes  étoient 
bien  plus  viftbles  que  celles  des  écailles  qui  n’é- 
toient diftinguées  que  par  les  gravures,  au  lieu 
que  les  entre-deux  des  bandes  étoient  formés  par 
la  peau  nue  de  l’animal. 

Cette  ftruéhire  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qui 
eft  dit  dans  les  nouvelles  relations , que  pour  bief- 
fer  le  Crocodile , foit  avec  des  armes  à feu , loit 
avec  des  piques , il  faut  le  frapper  de  derrière  en- 
devant  ; cela  feroit  vraifemblable , ft  fes  écailles 
fe  recouvroient  comme  les  tuiles  d’un  toit  : mais 
il  eft  certain  , qu’étant  pofées  feulement  l'une  à 
côté  de  l’autre,  comme  des  carreaux,  il  faut , pour 
percer  le  Crocodile  y le  frapper  perpendiculairement 
dans  les  jointures  des  bandes  où  il  n’y  a que  de 
la  peau  : car  ces  bandes  font  comme  impénétrables, 
leur  fubftancc  qui  paroit  moyenne  entre  celle  de 
l’os  & du  cartilage  ayant  une  dureté  qui  furpaffe 
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de  beaucoup  celle  de»  o»  les  plu»  durs , 6c  une 
flexibilité  qui  les  empêche  d’être  c allantes  comme 
les  cartilages. 

Sur  le  dos , au  milieu  de  chaque  écaille  , il  y 
avoit  une  crcte  comme  pour  la  tonifier.  Les  crctes 
étoient  moins  élevées  tur  tes  écailles  du  dos  que 
celles  qui  étoient  vers  les  flancs,  parce  que  cet 
endroit  doit  être  mieux  armé , comme  étant  plus 
expofé  aux  coups  que  le  dos.  Sur  les  côtés  de  la 
queue , qui  commence  au-delà  des  pieds  de  der- 
rière, il  y avoit  deux  rangs  de  ces  crêtes  fort 
élevées , tes  deux  rangs , à un  pied  de  diftance 
du  bout  de  la  queue  , s’unifloient  de  manière  que 
de  là  jufqu’à  Ton  extrémité  il  n’y  avoit  plus  qu’un 
rang  de  crêtes  qui  s’clevoit  par -deflus.  En  cet 
endroit  la  queue  étoit  plane  supérieurement , de 
même  que  le  refte  6c  le  dos  aufli  ; mais  en-deiTous 
elle  n’etoit  plane  que  vers  l'extrémité  qui  étoit 
en  meme  temps  très-flexible  *,  la  partie  antérieure 
étoit  arrondie  ainii  que  le  ventre.  Cette  figure 
de  la  queue  qui  donne  au  Crocodile  de  la  facilité 
pour  nager  , eft  allez  femblable  à celle  d’un 
aviron,  qui  de  rond  qu’il  eft  vers  le  milieu,  va 
en  s’applatiflant  vers  ton  extrémité. 

Les  écailles  qui  garnifloient  le  ventre , le  deflous 
de  la  queue  , le  deflous  du  cou  & de  la  mâchoire, 
le  dedans  des  jambes  6c  le  deflous  des  pieds  étoient 
d’une  troilième  eipèce.  Elles  étoient  flexibles , fans 
crctes  , 6c  dilpotées  comme  des  carreaux  , ainfi 
que  celles  du  dos  ; mais  elles  ne  formoient  pas  de 
bandes  , étant  féparées  fenfiblement  les  unes  des 
autres,  6c  jointes  feulement  par  de  forts  ligamens. 
Leur  figure  étoit  quarrée,  6c  leur  fubflance  n’a  voit 
pas  l'impénétrabilité  de  celle  du  dos.  Pline  , 
(Nijl.  Nat.  liv.  8,  ch.  14),  dit  que  le  Dauphin 
perce  le  ventre  du  Crocodile  à l'aide  d’une  crête 
qu’il  a fur  la  tête. 

Sur  le  bout  du  mufeau  , qui  étoit  pointu , il  y 
avoit  un  trou  rond , rempli  d’une  chair  molafle  , 
tout  le  refle  de  la  tête  étant  dégarni  de  chair, 
ainfi  qu’il  a etc  dit.  Cette  partie  charnue  étoit  per- 
cée de  deux  petits  trous  en  forme  de  croiflant  : 
c’étoicnt  les  narines  de  l'animal. 

Les  yeux  étoient  longs,  6c  avoient  leur  grand 
angle  tourné  vers  le  muteau , 6c  le  petit  vers  le 
haut  de  la  tête.  Les  paupières  étoient  grandes  : 
celle  de  deflus  avoit  quatre  lignes  , & l'inférieure 
trois  lignes.  Elles  étoient  toutes  deux  également 
mobiles  , ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  dit 
Pline  {id.  liv.  11,  ch.  37  ),  que  tous  les  quadru- 
pèdes ovipares  n’ont  que  la  paupière  inférieure  de 
mobile.  Ces  paupières  ctoient  l’une  6 £ l'autre  allez 
dures  6c  fe  phfloient  difficilement  Elles  n’uvoicnt 
point  de  cils  \ elles  étoient  feulement  dentelées 
en  leur»  bords:  il  y avoit  auflî  au  haut  de  l’orbite 
un  rang  dentelé  qui  fervoit  de  Iburcil  comme  au 
Caméléon  , avec  cette  différence  néanmoins  que 
dans  le  Caméléon  ces  dentelures  font  formées  par 
Vos  , Si  dans  le  Crocodile  feulement  par  la  peau 
repliée.  La  paupière  interne  dans  l’animal  mon 
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couvroit  tout  l'oeil , 8t  il  falloit  la  retirer  vers  le 
grand  angle  de  deflus  la  prunelle , fur  laquelle  elle 
tetournoit  d’elle-mcme. 

• Les  ouvertures  des  oreilles  qui  étoient  au-deflus 
des  yeux,  étoient  cachées  & recouvertes  par  la  peau 
qui  iormoit  comme  deux  paupières  exa&ement 
fermées.  C'eft  ce  qui  a lait  croire  à Albert  {liv.  24 
de  Anim . que  le  Crocodile  n’a  point  d'oreilles, 

parce  que  le  Lézard  , qu’il  dit  être  en  tout  fem- 
blable au  Crocodile , a ces  ouvertures  fort  grandes 
6i  (ort  vifibles.  Hérodote  au  contraire  {liv.  2), 
femble  donner  des  oreilles  externes  au  Crocodile  , 
quand  il  dit  que  les  Egyptiens  habitans  de  Mem- 
phis ont  des  Crocodiles  privés  à qui  ils  mettent  des 
pendans  d'oreille. 

Les  dents  étoient  au  nombre  de  foixante  & huit, 
quinze  de  chaque  côté  à la  mâchoire  d’en  - bas , 
6c  dix- neuf  à chaque  côté  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure.  Elles  étoient  de  grandeur  différente  ; les 
plus  longues  (ont  apparemment  celles  que  Pline , 

( Hijl.  Nat.  ibid.) , appelle  les  canines , &i  qu’il  dit 
avoir  la  vertu  de  guérir  les  fièvres  intermittentes  ; 
qutiqu'à  parler  exactement , toutes  les  dents  du 
Crocodile  étant  également  pointues  , il  n’y  en  a. 
point  qui  puiflent  proprement  être  appcllées  c<z- 
nïnes.  Cette  figure  laille  encore  moins  d'apparence 
que  l’on  ait  pu  trouver  dans  cet  animal  les  mo- 
laires dont  Pline  parle  encore,  6c  qui  fe  voyent  à 
une  efpèce  de  Crocodile  qui  eft  à Poitiers  dans  la 
grande  (aile  du  préiidial. 

Toutes  les  dents  étoient  un  peu  courbées  vers 
le  eofier , principalement  celles  qui  étoient  vers 
le  bout  du  muleau  ; leur  difpofition  étoit  telle  , 
que  quand  la  gueule  étoit  fermée  , elles  patîoient 
les  unes  entre  les  autres,  6c  les  pointes  des  dents 
de  la  mâchoire  fupérieure  entroient  dans  les  trous 
creufés  dans  les  gencives  de  la  mâchoire  intérieure, 
le  refte  paflant  entre  les  dents  de  l’autre  mâchoire 
qui  n’étoient  pas  jointes  les  unes  aux  autres, 
quoiqu’elles  paruffent  l’être,  torique  la  gueule  étoit 
fermée  ; car  alors  , comme  l'animal  n a point  de 
lèvres , 6c  que  toutes  les  dents  fe  voyent  à dé- 
couvert, tout  paroît  rempli , les  dents  inférieures 
occupant  les  intervalles  de  celles  d'en -haut,  8c 
celles-ci  étant  logées  dans  les  interftices  des  infé- 
rieures. La  racine  ctoit  plus  grofTe  6c  plus  longue 
que  le  refte  de  la  dent  ; elle  ctoit  creufe  de  ma- 
nière queTa  cavité  alloit  en  pointe,  6c  pénétroit 
j u (que s dans  le  corps  de  la  dent  ; cette  cavité  a 
été  remarquée  par  Pline.  ( Hifl.  Nat.  ibid.  S. 

Beaucoup  d’auteurs  ont  écrit  que  la  mâchoire 
fupérieure  du  Crocodile  étoit  mobile,  contre  l’or- 
dinaire de  ce  qu’on  obfcrve  dans  l'homme  6c  les 
animaux,  dont  la  mâchoire  inférieure  eft  la  feule 
qui  ait  du  mouvement.  Cette  partie  a été  exa- 
minée avec  foin  dans  le  Crocodile  dont  il  s'agit, 
ainfi  que  dans  plufieurs  autres , 6c  l'obfervatton  a 
prouvé  que  le  fait  dont  nous  parlons  étoit  dénué 
de  fondement.  Le  Crocodile  a la  mâchoire  infé- 
rieure feule  mobile  comme  les  autres  animaux. 
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Toute  la  différence  confifte  en  coque  dans  ceux- 
ci  la  mâchoire  inferieure  , outre  le  mouvement 
de  haut  en  bas,  en  a encore  un  autre  de  droite 
à gauche  pour  mâcher  & broyer  les  viandes  ; 
lieu  que  le  Crocodile  n'ayant  befoin  que  d’ouvrir 
la  gueule  pour  recevoir  fa  proie,  il  fuffifoit  que 
fa  machouc  inférieure  pCu  s’écarter  de  celle  d’en- 
haut  dans  un  fens  vertical,  & la  faculté  de  la  dé- 
tourner de  droite  à gauche  lui  conviendroit  d’au- 
tant moins , que  Ils  dents , ainli  qu’il  a été  remar- 
qué , s’enrelaffent  les  unes  dans  les  autres. 

Il  eft  à remarquer  que  la  plupart  des  Crocodiles 
que  loir  soit  dans  les  cabinets  des  curieux  ont 
la  mâchoire  inférieure  immobile,  & parodient 
avoir  la  fjpérieure  mobile , parce  que  la  peau 
étant  delléchée  endurcie  ne  permet  pas  à la 
mâchoire  inferieure  d’avoir  fon  mouvement.  Or 
dans  les  fujets  qui  paroiffent  avoir  la  mâchoire 
fupéricurc  mobile , parce  qu'on  la  lève  aifément 
en-haut , ce  n’eft  point  la  mâchoire  qui  s'élève , 
mais  toute  la  partie  fupéricure  delà  tete,  c'eft-à- 
dire  , la  mâchoire  fupérieure  & le  crâne  qui  a été 
feparé  par  force  de  la  première  vertèbre  du  cou , 
&.  des  attaches  par  lefquelles  il  tient  à 1a  mâchoire 
inférieure. 

La  langue  étoit  longue  de  trois  pouces  , &. 
large  de  cinq  lignes  vers  Ion  milieu , ce  qui  doit 
s'entendre  de  la  chair  & des  mufcles  de  la  langue  ; 
car  la  peau  qui  la  couvroit  étoit  bien  plus  grande  , 
étant  étendue  dam  la  mâchoire  inférieure  au  bord 
de  laquelle  elle  étoit  attachée. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  l'hiftoire  des  animaux 
difent  beaucoup  de  chofes  de  la  langué  du  Cro- 
codile , qui  ne  fe  font  pas  trouvées  vraies  dans 
celui  dont  il  s’agit.  Albert  ( L . 24,  de  Animal.) 
dit  que  cet  animal  n’a  point  de  langue , en  quoi 
il  a fuivi  Ariftotc  , (Z.  2 , c.  17  , Hift.  des  Anim.)t 
qui  attribue  le  défaut  de  langue  qu’il  luppofe  dans 
le  Crocodile , â ce  que  la  fituation  des  mâchoires 
eft  renverlce  dans  cet  animal , & que  la  fupérieure 
qu’il  croit  mobile  eft  à la  place  de  l’inférieure  , & 
l’inférieure  qu’il  fait  immobile,  à la  place  de  la 
fupérieure  qu’il  confidère  comme  étant  le  palais  où 
il  ne  doit  point  y avoir  de  langue.  Et  il  ajoute  que 
le  Crocodile  prenant  fa  nouniture  comme  les  poil— 
fons  , c’eft-à-dire  l'avalant  lars  la  mâcher  , n’a  pas 
tu  befoin  de  langùe  * & que  c’eft  pour  cette  raiion 
que  cette  même  partie  fe  trouve  tou  jouis  impar- 
faite dam  les  poilîons.  Pline  {Hlfl.  Mat.  Z.  8, c.  15.) 
femblc  avoir  luppofe  la  même  chofe , quand  il 
dit  que  de  Crocodile  n’a  point  l’ufagedc  la  tangue. 
Cardan  (Z.  7,  c.  37 , de  rerum  varier.)  fait  la 
langue  du  Crocodile  courte  & large  , & il  la  place 
dans  la  mâchoire  fupérieure , peut-être  parte  qu’il 
a crû  d’après  Ariftote  que  cette  mâchoire  faifant 
l’office  de  l’inferieure , la  langue  doit  y être  at- 
tachée , comme  cela  eft  ordinaire  dans  les  ani- 
maux.’Scaliger  ( Exercit . 182.)  croit  que  la  pe- 
ticeffe  qu’il  luppofe  dans  la  langue  du  Crocodile , 
a fait  dire  quelle  manquoit  10 ut- à-fait  , mais  on 
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ne  peut  pas  dire  que  la  langue  du  Crocodile  fort 
petite,  m quel  e loit  courte,  puifque  û longueur 
égale  celle  de  la  mâchoire , U il  s en  faut  beau- 
coup que  le  Ilteui  *it  !j  largue  auiTt  longue  a pro- 
portion que  le  Crocodile.  La  feule  chofe  qui  ait  pu 
faire  dire  que  cette  langue  étoit  petite , c’eft 
qu  étant  attachée  tout  à ier.îour  de  la  mâchoire 
par  la  membrane  qui  b couvre,  elle  ne  peut  s'al- 
longer ni  fortir  de  la  gueule  comme  U langue  des 
autres  animaux. 

( A o/a.  Gronovius  dit  pofitivement  que  le  Cro- 
codile n*a  point  de  langue  ; mais  il  ajoute  qu’elle 
eft  fuppléée  par  les  mufcles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure qui  font  trcs-renÛés  , 6c  par  une  efpèce  de 
foupape  élaftique  , placée  au  fond  de  la  gueule 
entre  les  angles  des  mâchoires  , & dont  Te  jeu 
fert  â l’animal  pour  ouvrir  & fermer  fa  gueule. 
Il  paroit  que  cet  auteur  eft  d’accord  avec  M.  Per- 
rault quant  au  fond  , & qu’ils  ne  diffèrent  entr’eux 
cu’en  ce  que  l’un  a cru  devoir  accorder  à la  partie 
dont  il  s’agit  le  nom  de  langue , que  l'autre  lui  a 
refufé  à caufe  de  fa  forme  fingulière.  ).  (A< oye ç 
Gronov.  Muf.  p.  75.). 

Les  pieds  de  devant  avoient  cinq  doigts , ceux 
de  derrière  n’en  avoient  que  quatre,  mais  ils 
étoient  bien  plus  grands  que  ceux  de  devant.  Les 
uns  & les  autres  étoient  reunis  par  des  membranes 
qui  étoient  beaucoup  plus  grandes  aux  pieds  de 
derrière  qu’à  ceux  de  devant.  Ces  membranes 
étoient  couvertes  de  petites  écailles;  les  doigts  en 
avoient  un  rang  de  grandes  fur  le  milieu  , & de 
chaque  côté  un  autre  rang  de  plus  petites.  Les 
ongles  étoient  noirâtres,  un  peu  crochus,  & beau- 
coup moins  pointus  que  les  dents  , ce  qui  eft  le 
contraire  de  ce  qu’on  obfcrve  dans  les  Lions  , les 
Tigres  fit  les  Panthères  qui  ont  les  ongles  plus 
pointus  que  les  dents. 

{Nota.  Selon  Gronovius  qui  a obfervé  les  lon- 
ueurs  proportionnelles  des  doigts  dans  les  pieds 
e devant , ces  doigts  vont  en  croi fiant  dans  l’ordi  e 
fuivant.  L’intérieur  eft  le  plus  court  ; le  2e,  le  4*  6c 
le  5*,  qui  le  furpaffient  en  longueur  font  égaux 
entr’eux.  Le  3*  eft  le  plus  long  de  tous.  Cet  auteur 
ajoute  que  le  dernier  doigt  des  pieds  de  derrière 
excède  en  longueur  tous  les  autres  doigts.).  (K. 
Gronov.  ib.  ). 

m Chajft  du  Crocodile. 

M.  A dan  fon  rapporte  , dans  fon  voyage  au 
Sénégal , qu’il  fut  témoin  de  la  manière  dont  un 
nègre  tua  un  Crocodile.  Ce  nègre  avoit  apperçu 
l’animal  endormi  dans  des  brouüaillcs  au  pied  d'un 
arbre  , fur  le  bord  d’une  rivière.  Il  s’en  approcha 
aflci  doucement  pour  ne  pas  l'éveiller , 6t  lui 
porta  fort  adroitement  un  coup  de  couteau  dans  le 
côté  du  col , au  défaut  des  os  de  la  tête  & des  écailles  9 
ôc  le  perça  à peu  de  chofe  près  de  part  en  part. 
L'animal  blefte  â mort  fe  répliant  fur  lui-meme, 
quoiqu'avec  peine  , frappa  les  jambes  du  nègre  d’un 

coup 
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eoïip  de  fa.qtieue , avec  tant  do  violence  , qu’il  le 
rcuver.a  parterre.  Le  nègre  fans  lâcher  pritc , le 
releva  dans  l'in  liant,  6c  pour  n’avoir  rien  à craindre 
de  la  gueule  meurtrière  du  Crocodile  , il  l’enve- 
loppa d’une  pagne  , pendant  qu’un  autre  nègre  lui 
tenoic  la  queue.  Alors  le  premier  retira  Ion  cou- 
teau 6c  coupa  la  tete  de  l'animal , qu’il  fépara  du 
tronc.  Dès  le  foir  même  on  en  mingea  plusieurs 
tronçons.  M.  Adanfon  ajoute  qu’avant  goûté  de  fa 
chair  il  ne  lui  trouva  point  une  odeur  de  mul'c 
nulli  forte  qu’on  prétend  qu  elle  l’a  d’ordinaire  , Ôc 
quelle  lui  parut  fort  mangeable.  ( Hifl.  Nat.  du 
Sénégal , p.  148.). 

Endroit  de  l'Afrique  ou  P on  trouve  un  grand  nombre 
de  Crocodiles  ; manière  dont  ces  animaux  attaquent 
leur  proie. 

Il  n’y  a pcut-ctrc  pas  d’endroit  en  Afrique  où 
les  Crocodiles  foient  plus  multipliés  , que  dans  celui 
qu’on  appelle  l’Efcate  aux  Maringoins.  C’eft  l'en- 
droit où  le  Sénégal  quitte  fa  direélion  de  l’eft  à 
l’oucft  , pour  defeendre  à-peu-près  du  nord  au  fud 
jwfqu'à  ion  embouchure.  Selon  M.  Adanfon , on 
y trouve  de  ces  animaux  par  centaines , e morte 
que  ce  lieu  femble  être  leur  rendez  - vous.  M. 
Adanlon  en  vit  qui  paroilloient  avoir  depuis  quinze 
jufqu’à  dix-huit  pieds  de  longueur.  11  y en  avoit 
plus  de  deux  cens  qui  flottoient  en  même  temps 
au-defl\is  de  l’eau.  Le  meme  Auteur  obfervc  que 
ces  animaux  ne  peuvent  demeurer  que  quelques 
minutes  fous  l’eau , fans  refpirer.  11  ajoute  que 
lorfqu’ils  furnagent , il  n’y  a que  la  partie  lùpé-  1 
rieure  do  leur  tête  &.  une  partie  du  dos  qui  pa- 
roifl'e  à découvert , 6c  qu’ils  ne  refl'emblent  alors 
à rien  moins  qu’à  des  animaux  vivans , enforte 
qu’on  les  prendroit  pour  des  troncs  d’arbres  flottans. 

( Nota.  M.  Adanfon , dans  le  récit  defon  voyage 
donne  le  nom  de  Niger  au  fleuve  que  nous  avons 
appelle  ici  le  Sénégal  d’après  le  commun  des 
Géographes). 

Dans  cette  attitude,  qui  leur  laifle  l’ufage  des 
yeux  , ils  voient  tout  -ce  qui  fe  pafie  fur  l’un  & 
l’autre  bord  du  fleuve  , 6c  dès  qu’ils  apperçoivent 
quelqu’animal qui  vient  poury  boire,  ils  plongent, 
vont  promptement  à lui  en  nageant  entre  deux 
eaux , le  fa ifi fient  par  les  jambes,  & l'entraînent  en 
pleine  eau , pour  le  dévorer  après  l’avoir  noyé. 

( Hifl.  Nat.  du  Sénégal  , par  M,  Adanfon , p.  70.  ). 

Différences  entre  les  Crocodiles  d'Afrique. 

M.  Adanfon  , dans  fon  voyage  au  Sénégal , 
di flingue  deux  efpèces  de  Crocodiles  qu’il  a ob- 
fervées  en  faifant  le  trajet  du  Sénégal  depuis  l’em- 
bouchure de  ce  fleuve  jufqu’à  Podor.  Ces  deux 
efpèces  different  entr’elles  par  la  couleur  du  corps, 
qui  fur  l’une  cil  d’un  noir  plus  décidé  , 6c  par  les 
mâchoires  que  celle-ci  a beaucoup  plus  allongées. 
M.  Adanfon  ajoute  que  ce  dernier  Crocodile  eil 
Hifloire  Naturelle.  Tome  II. 
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encore  plus  carnaflier  que  l’autre  , & qu'on  le  dit 
meme  fort  avide  de  chair  humaine.  ( Hifl.  Nat. 
du  Sénégal  , p.  74.). 

Ponte  des  aufs  du  Crocodile. 

Le  Crocodile  pond  un  grand  nombre  d’œufs  à la 
fois , & les  depofe  fur  les  bords  fabloneux  des 
rivières  6c  des  laça.  Ces  œufs  qui  contiennent  les 
embryons  d’un  animal  monitrueux  parla  grandeur 
autant  que  par  là  forme , ne  font  cependant  pas 
plus  gros  que  ceux  d’une  poule  d’Inde.  Le  Cro- 
co.iile  après  les  avoir  dépofés  , les  abandonne  ; 
c’cil , dit-on  , la  chaleur  du  foleil  qui  feule  les 
fait  éclore.  Aufli-tot  que  les  petits  Crocodiles  font 
fortis  , ils  courent  à l’eau  & pourvoyeur  d’eux- 
mêmes  à leur  nourriture;  mais  beaucoup  d’entr’eux 
font  la  proie  des  poiflons  voraces  , 6c  même  des 
grands  Crocodiles . ( Catesb.  Carol.  2 , p.  63.  ). 

Diverfes  particularités  fur  les  Crocodiles. 

L’Europe  eft  la  feule  des  quatre  parties  du  monde 
où  l’on  n’ait  point  trouvé  de  Crocodiles.  11  doit 
même  être  arrivé  rarement  que  l’on  ait  tranlporté 
hors  de  leur  pays  natal  des  animaux  aufft  redou- 
tables. Le  premier  fait  de  ce  genre  dont  l’hiftoire 
faite  mention,  a pour  époque  l'an  58e  avant  J.  C. 
Scaurus  dans  les  jeux  qu’il  donna  aux  Romains  , 
pendjnt  fon  édilité , 6c  ou  la  profulion  6c  la  ma- 
gnificence en  tout  genre  furent  poultées  jufqu’au 
dernier  excès,  titf  creufer  un  canal  qu’il  remplit 
d’eau  , & dans  lequel  il  montra  au  peuple  un 
Hippopotame  & cinq  Crocodiles.  L’Empereur  Au- 
gufle  donna  depuis  aux  Romains  un  (pcêlacle  de 
ce  genre  beaucoup  plus  impolam.  Il  flt  remplir 
d’e.uj  le  Cirque  Flaminien  , &cy  expolà  aux  regards 
trente -fix  Crocodiles  vivans  , qui  furent  tués  par 
autant  d’hommes  exercés  à combattre  contre  ces 
animaux.  Lampride  rapporte  qu'Héliogabale  avoit 
fait  venir  des  Crocodiles  qu’il  nourrilïoit  ; c’étoit 
fans  doute  avec  une  profulion  aufli  ridicule  que 
celle  dont  on  dit  qu’il  ufoit  envers  les  Lions  de 
fa  ménagerie  , auxquels  ce  Prince  extravagant 
jufques  dans  les  moindres  chofes  , faifoit  donner 
pour  leur  nourriture  des  bailàns  6c  des  Per- 
roquets. \ 

On  dit  que  le  Crocodile  exhale  une  odeur  allez 
agréable  qui  tient  de  celle  du  mufc.  On  ajoute  qu'il 
oü  naturellement  lâche  6c  timide  ; qu’il  pourhiit 
ceux  qui  fuient  devant  lui  , mais  qu’il  prend  la 
fuite  à fon  tour  lorfqu’il  fe  voit  pourfuivi.  Selon 
le  rapport  de  Plutarque  , le  Crocodile  ell  fufeep- 
tible  d’etre  apprivoifé  ; il  rcconnoit  la  voix  de  fon 
maître  , fe  laiiTe  toucher  impunément , 6c  ouvrant 
la  gueule  , il  préfente  fes  dents  pour  qu’on  les  lui 
cfluie.  Arillote  dit  aullî  que  l’on  parvient  à rendre 
le>  Crocodiles  privés , en  leur  donnant  abondam- 
ment de  la  nourriture  , dont  la  privatiou  ell  la 
principale  came  de  la  guerre  que  déclarent  aux. 
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hommes  ces  animaux  , qui  ne  deviennent  mal- 
fai  û ns  , que  quand  ils  font  excités  par  l'aigu i lion 
du  bdoin. 

On  a beaucoup  parlé  de  deux  ennemis  redou- 
tables qu’a  le  Crocodile , 6c  qu’on  dit  être  conti- 
nuellement attentifs  à le  détruire.  L’un  eft  l'Hip- 
popotame ou  Cheval'  marin  , animal  amphibie  , 
qui , félon  les  voyageurs  , vit  au  fond  du  Nil , d'où 
il  fort  pour  aller  paitre  dans  les  prairies  6c  même 
fur  les  montagnes.  11  en  mange  l'herbe  , puis  re- 
gagne le  féjour  des  eaux,  où  il  eft  toujours  en 
guerre  avec  le  Crocodile. 

L’autre  ennemi  du  Crocodile  , eft  l’Ichneumon 
que  l’on  a reconnu  pour  une  Mangoufle.  Certains 
voyageurs  affurent  qu'il  entre  dans  la  gueule  du 
Crocodile  endormi , qu’il  lui  ronge  les  entrailles , 
le  fait  périr  au  milieu  des  vives  douleurs  qu’il 
lui  caufe  , Ôc  s’en  nourrit  eufuite  a IVife.  D’autres 
difent  qu'ils  nont  aucune  connoiffance  de  ce  fait  i 
mais  qu’on  a fouvent  remarqué  que  t'ichheumon 
fe  jettoit  fur  les  œufs  que  le  Crocodile  laiilbit  dans 
• le  fable , 6c  qu'il  les  aétruifoit  autant  qu’il  étoit 
oflible.  S’il  eft  vrai  que  l'Ichncumon  foitfuncfte 
la  race  des  Crocodiles , il  eft  beaucoup  plus  vrai- 
femblablc  que  c'eft  de  la  fécondé  manière  qui  vient 
d’être  rapportée.  On  voit,  aux  Tuileries,  l’Ich- 
neumon  6c  l’hippopotame  repréiéntes  aux  ptifes 
avec  le  Crocodile , fur  les  bas  reliefs  qui  accom- 
pagnent la  lUtue  du  Nil^ 

Les  Egyptiens  6c  autres  peuples  voifrns  des  lieux 
habités  par  les  Crocodiles  ont  imaginé  différent 
pièges  ôc  divers  genres  d’attaque  , pour  fe  défaire 
de  ces  animaux.  En  Egypte,  lorfque  ceux  qui 
fe  font  chargés  de  leur  taire  la  guerre , s'aper- 
çoivent qu’un  Crocodile  a quitté  le  fteuve  6c  s’eft 
écarté  dans  les  terres  , ilsaccourent  avec  des  hoyaux 
& des  branches  d'arbres  j ils  creufent  un  foffé 
profond  , en  fuivant  les  traces  que  l'animal  a 
biffées  de  fon  paffage,  ôc  ils  couvrent  ce  foffé 
avec  les  branches  d'arbres  qu'ils  ont  apportées , 
6c  fur  lefquelles  ils  répandent  une  couche  de  fable 
pour  cacher  leur  piège.  Ils  cherchent  enfuite  le 
Crocodile , 6c  par  le  bruit  qu'ils  font  ôc  le  fon  aigu 
de  certains  inftrumcns  à vent , ils  mettent  en  fuite 
l’animal  , qui , félon  fa  coutume  , retourne  au 
fleuve  par  le  même  chemin  ; mais  bientôt  il  tombe 
dans  b foffe  creufée  fous  fes  pas  , 6c  les  chaffeurs 
la  dominent  , ou  l’enveloppent  dans  des  filets, 
puis  le  portent  au  Caire  , où  ils  reçoivent  la  ré- 
compcnfc  promife  à ceux  qui  auront  pris  ou  tué 
un  Crocodile. 

D'autres  attachent  une  longue  6c  forte  corde  , 
par  une  extrémité , à quelque  gros  arbre  qui  fe 
trouve  fur  le  rivage  , ou  à un  poteau  qu’ils  y ont 
enfoncé  exprès.  A 1 autre  extrémité  de  la  corde 
eft  un  crochet  de  fer , avec  un  Agneau  ou  un 
Bélier  qu’on  y attache  , pour  fervir  d'appât  au 
Crocodile , qui  ne  manque  pas  d’accourir  vers  le 
rivage  aux  cris  que  pouffent  ces  animaux.  Mais 
lhameçon  lui  entre  dans  la  gorge  6c  s'enfonce  dans 
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fa  chair,  tandis  qu’il  s’efforce  de  dévorer  fa  proie,' 

& les  pêcheurs  avertis  par  le  bruit  qu’il  fait  en  * 
s’agittant  pour  fc  débarraffer , lâchent  la  corde 
julqu’à  ce  que  le  Crocodile  foit  mort , après  quoi 
ils  le  retirent  du  fond  de  l’eau. 

On  prétend  qu'il  y a des  hommes  qui  ont  aflei 
de  préfence  d’efprit  6c  de  réfolution  , pour  aller  , 
en  nageant , fe  gliffer  fous  un  Crocodile , lui  percer 
avec  un  couteau  de  chaffe  la  peau  du  ventre  qui 
eft  le  feul  endroit  où  le  ter  puiffe  pénétrer , 6t 

?u'ils  fe  retirent  apres  avoir  bieffé  l’animal  à mort, 
ofeph  Acofta  rapporte  qu'un  Indien  s'étant  élancé 
à l’eau  , eut  recours  à ce  genre  d’attaque  contre 
un  Crocodile , qui  lui  avoit  enlevé  fon  fils  en  bas 
âge  , 6c  le  tenoit  entre  fes  dents  ; Ôc  que  l’animal 
le  fentant  bleflc  mortellement  retourna  vers  le 
rivage,  ÔC  y- dcpola  l’enfant  à demi  mort. 

Les  Sauvages  de  U Floride  , pour  fe  défaire 
des  Crocodiles  qui  les  incommodent  continuelle- 
ment , bitiftent  fur  le  rivage  une.  cabane  percée 
d'une  multitude  de  fentes , à travers  lefquelles 
1 un  d’eux  , qui  fait  b fonction  de  fentinelle , ob- 
ferve  s’il  ne  verra  point  un  Crocodile  s’avancer 
vers  le  rivage  pour  y chercher  quelque  proie.  Dès 
qu’il  en  a apperçu  un , il  avertit  les  autres  cbaf- 
leurs , qui  fe  réunifient  dix  ou  douze  , ÔC  s’avan- 
cent au-devant  de  l’animal , en  portant  un  long 
arbre  qu’ils  ont  coupé  par  le  pied.  Et  dès  qu’ils 
lont  à b portée  du  Crocodile  qui  marche  contre 
eux  U gueule  béante , ils  lui  enfoncent  dans  le 
gofier , avec  beaucoup  d’agilité  6c  d’adreffe  , le 
bout  le  moins  épais  de  l’arbre  , de  manière  qu’il 
y refte  engagé  , à caufe  des  faillies  6c  des  inéga- 
lités dont  il  eft  tout  hériffe  : ils  le  fervent  enfuite 
de  l'arbre , comme  d’une  efpèce  de  levier , pour 
renverfer  le  Crocodile  fnrlc  dos,  ôc  lorfqu’ils  font 
mis  dans  cette  pofition  , ils  lui  donnent  la  mort  en 
lui  ouvrant  le  ventre. 

( Nota.  Extrait  de  différens  Auteurs , qui  font 
cités  dans  le  cours  de  l’article,  ôc  particulièrement 
d’Aldrovande  , de  quadrup.  di*it.  ovip.  L.  I , 
p.  677  6*  fuiv . ). 

Suivant  le  rapport  de  Càtcsby  , quoique  le  plus 
grand  nombre  des  Crocodiles  fe  trouvent  dans  b 
zône  torride,  il  y en  a aufli  beaucoup  dans  le 
continent , jufqu’à  dix  degrés  au-delà  , particuliè- 
rement dans  b Caroline  feptentriona’e»,  vers  le 
trente-troifième  degré  de  latitude , qui  répond  a- 
peu  près  aux  parties  de  l’Afrique  lis  plus  fepten- 
trionales  , où  l'on  trouve  aufli  de  ces  animaux.  Ils 
fréquentent  non-feulement  les  rivières  falccs  voi- 
fmes  do  la  mer  , mais  aufli  ’cs  courans  d’eaux: 
douces  qui  font  plus  avancés  dans  lôs  terres  , ainft 
que  les  lacs  d’eaux  falées  Ôc  d’eaux  douces.  Ils  (c 
tiennent  cachés  fur  les  bords  parmi  les  rofeaux  , 
pour  furprendre  le  bétail  6c  les  autres  animaux. 
Lorlqu’ils  les  ont  faifis,  ils  les  tiient  fous  l’eau, 
afin  de  les  tuer  , pour  les  dévorer  enfwite  plus  à 
leur  aile.  Les  hommes  même  qui  ne  fe  tiennent 
point  en  garde  contre  les  rules  6c  l’avidité  de  ces 
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redoutables  ennemis  font  également  expofés  à de- 
venir leur  proie.  La  couleur  & la  ferme  ?longce 
du  Crocodile  femblcnt  féconder  fon  naturel  arti- 
ficieux. ti  reflemble  fur  terre  à un-  morceau  de 
bois  fuie,  & lor (qu'il  flotte  fur  leau,  il  paroit 
comme  un  tronc  d'arbre.  Cet  afpett , joint  r.u 
ftler.ee  de  ut  animal  rufé  , trompe  le  poiffon  , les 
oi  féaux  , les*Tortucs  de  mer  , &c.  ; & facilite  au 
Crocodile  le  moyen  de  s’en  faifir  &.  de  les  dé- 
vorer. 

Mais  malgré  ces  reflources  que  le  Crocodile  met 
à profit  pour  furprendre  fa  proie  , la  Providence  , 
fifvant  l.i  remarque  du  même  Auteur,  a reftreint 
la  voracité  de  cet  animal  deftniéleur , en  lui  re- 
fufam  facilite  &.  la  facilité  de  fe  mouvoir  autre- 
ment quen  ligne  droite.  Aufîi  lui  arrive- 1- il 
fou  vent  d'etre  privé  de  nourriture  , & Catesby 
préfume  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  les 
Crocodiles  avalent  des  pierres  &.  d’autres  fubf- 
tanecs , dont  l’effet  eft  d’étendre  fes  mteftins  , 
& d’empêcher  qu’ils  ne  fe  contraÔent  lorfqu’i*s 
font  vuides,  & non  pas  d’aider  leur  digeftion  ; 
ce  dont  il*  ne  paroiücnt  pas  avoir  befoin.  Car 
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l’Auteur  cjut  a ouvert  pluficurs  de  ces  animaux  , 
dit  qu’il  n y a trouvé  que  des  morceaux  de  bois 
réfineux  , & de  charbon  de  lapin  , dont  quelques- 
uns  pci  oient  jufqu'àhuit  livres.  Il  ajoute  que  leur 
fui  face  s’étoit  tellement  ufee  & ctoit  devenue  fi 
polie,  qu’il  fembloit  eue  reftés  phifieurs mois  dans 
le  corps  du  Crocodile . 

Catesby  obferve  encore  qu’il  y a beaucoup  de 
Crocodiles  dans  le  fud  de  la  Caroline,  mais  qu’ils 
y font  de  plus  petite  taille  que  ceux  qui  naitlent 
plus  près  de  la  ligne  ; qu’ils  attaquent  rarement  les 
hommes  & les  bclVianx  , mais  qu'ils  font  fort  avides 
de  Cochons.  11  dit  qu'à  la  Caroline  les  Crocodiles 
demeurent  engourdis  dans  des  cavernes  & autres 
cavités  fur  le  bord  des  rivières  , depuis  environ 
le  mois  d’oélobrc  jufqu’au  mois  de  mars  ; & que 
lorfqu’ils  en  fovtent  au  printemps,  ils  pouffent  des 
mugiflemens  effroyables  ; que  les  Indiens  mangent 
la  partie  pofterieure  du  ventre  de  ces  animaux , 
ainfi  que  leur  queue  : q«e  leur  chair  eft  blanche  Sc 
délicate  , mais  qu'il  n’a  jamais  pu  en  manger  avec 
plaifir  , à caufe  d’une  forte  odeur  de  p »rlum  dont 
elle  eft  pénétrée.  ( Catesb.  Carol,  63.). 
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DAM 

Dames  (le  Serpent  des). 

Colubcr  Domicella.  Lin.  Amph.  Scrp.  CoL  178. 

An  *ui$  bicolor  %tltganù£imus  , MaDbaricus.  Se  B. 

Muf.  i,p.  54, t.  <4,f.  î. 

Ce  ferpent  a la  tcte  garnie  d’écailles  de  diffé- 
rentes grandeurs,  panachées  de  blanc  &.  de  noir. 
Lçs  écailles  dont  le  corps  eil  revêtu,  font  arrondies 
& d’une  couleur  blanche  ; ce  fond  eft  relevé,  de- 
puis la  têtejulqu’à  l’extrémité  de  la  queue , par  des 
bandes  annulaires,  d’un  beau  noir  de  geai , larges 
iur  la  partie  fupérieure , rétrécies  vers  le  ventre  , &. 
dont  plufreurs  fe  terminent  avant  d’y  arriver. 
Celles  qui  font  le  tour  du  corps  fc  confondent  par 
leurs  extrémité*  avec  une  future  ou  ligne  noire , 
qui  paiïc  longitudinalement  fur  les  plaques  blan- 
châtres dont  1 abdomen  eft  garni.  Le  mélange  & le 
contraire  de  ces  couleurs  donne  un  afpeû  fi  agréable 
à ce  ferpent,  qui  d’ailleurs  eft  petit,  qu’on  prétend 
que  les  Dames  de  la  côte  de  Malabar,  où  il  eft 
commun,  prennent  plailir  à le  confidérer,  &.  le 
mettent  même  dans  leur  fein,  pour  fe  rafraîchir, 
pendant  lesgrandes  chaleurs.  L’abdomen  dans  cette 
efpèce  eft  recouvert  par  dix-huit  grandes  plaques , 
& L dotTous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante  paires 
de  petites  plaques. 

DARD  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Colubcr  jaculatrix.  Lin-  Amph.  Scrp.  Colub.  240. 

Colubcr  feutis  abdomitjalibus  163,  6*  fquatnarum 
eaudalium  pattbus  77,  GltON OV.  Muf  p.  63, 
n.  26. 

Ce  Serpent  a la  tête  petite  & de  figure  ovale  , 
diftingi  ée  • par  fa  groüeur  , d’avec  le  relie  du 
corps, un  peu  rétrécie  vers  fa  partie  antérieure,  &. 
couverte  d'écailles  de  différentes  figures. 

Le  tronc  eft  ciblé , 3c  va  en  s’amincilTant  infenft- 
bleinent  vers  la  queue,  qui  eft  très-déliée,  &.  un 
peu  plus  courte  que  la  moitié  du  tronc. 

La  couleur  du  corps  eft cendrée,  avec  une  bande 
noirâtre , dont  les  bords  font  d’un  noir  foncé,  & 
qui  s'étend  depuis  le  mufeau  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue.  On  obferve  fur  chacun  des  côtés  ur.c 
autre  bande  pareille , mois  plus  étroite.  L’abdomen 
eft  blanchâtre , recouvert  par  cent  foixamc-trois 
grandes  placucs.  Le  défions  de  la  queue  eft  garni 
de  foixanie-dix-fcpt  paires  de  petites  plaques.  Gro- 
fiovius  a obfcrvc  une  variété  de  cette  eipèce,  qui 
avoit  foixantc-douie  grandes  plaques  lur  l’abdo- 
men , & foixanre-dix-neuf  paires  de  petites  plaques 
fous  la  queue.  On  trouve  ce  Serpent  à Surinam. 
( Cronov.  ibid.  ) 

DÉCOLORÉ  (le Serpent). 

Cdubcr  cxolctus.  Lin.  Amph.  Scrp.  Colub.  279, 

Muf.  Ad.  Fr.  1 , p.  34,  t.  10  , f.  2. 

A 'jirix  txoku.  Laur.  Spec.  m«d.  p.  78. 
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Ce  ferpent  a le  corps  foupl»  & d’une  forme  allon- 
gée. Sa  couleur  eft  d'un  bleu  cendre.-i.es  ccaillcs 
qui  couvrent  le  tronc  font  obtules  grandes  St  dit- 
pofées  à Paife.  Les  lèvres  font  d’une  couleur  blanche, 
f I-\L'R.  ibiJ.)  L’abdomen  eft  garni  de  cent  qua- 
rantc-fcpt  grandes  plaques , & la  partie  inférieure 
de  ta  queue,  de  cent  trente-deux  paires  de  petites 
plaques.  On  trouve  cette  efpèce  dans  les  Indes. 
Suivant  Linnarus,  elle  a beaucoup  de  reflemblancc  , 
par  fon  port,  avec  une  autre  clpèce , que  cet  Au- 
teur nomme  Colubcr  ahetulla. 

DENTELÉE  (la Tortue). 

Tcfludo  denticulata.  Lin. 

Tcfludo  pedibus  fubdifttatis , tejU  orbicutato  cor - 
dard,  magtnc  crofo.  Lin.  Amph.  Rcpt.  tcjludo  9. 

L’écaille  fupérieure  de  cette  Tortue  n'eftqucde 
la  grandeur  d’un  oeuf  de  Poule.  Sa  couleur  eft  d'un 
blanc  fale.  Elle  eft  émouITée  par-devant,  enforte 
qu’elle  imite  à-peu-pres  la  forme  d'un  cœur.  Tout 
Ion  bord  eft  dentelé  & comme  rongé.  Les  écailles 
dont  elle  eft  recouverte  font  exagones , Si.  hérif- 
fées  de  points  faiilans.  La  queue  eft  plus  courte  que 
les  pieds,  qui  relTcmblent  à de  l’ivoire , & ont  leurs 
doigts  peu  diftingués  les  uns  des  autres.  Les  pieds 
de  devant  ont  cinq  doigts , & ceux  de  derrière  feu- 
lcment  quatre.  On  trouve  cette  Tortue  dans  la 
Virginie.  (Lin.  ibid. ) 

DEVIN  ( le)  efpèce  de  Serpent. 

Boa  conjlriilor.  Lin.  Amph.  Serp,  Boa  100. 

Ccnchris  feutis  cbdominalibus  240 , feutis  cauda- 
litus  6 4.  Lin.  Amarn.  Surin.  Gkill.  p.  cor,  16. 

Muf.  Ad.  Fr.  I , p.  38. 

$£B.  Muf.  »,  t.  itj.fig.  t.  id.  l,ti  36,  f.  «. 

t.  98,  f.  1.  t.  ï3,f.  t. 

f.  99 , f.  1 , J.  t.  6a  , f.  1 , z. 

t.  100,  f.  1. 
t.  101  ,f.  t. 

1. 104,  f.  t. 

Ce  Serpent  a la  tête  couverte  de  tris*-  petites 
écailles.  L’intervalle  qui  eft  entre  fes  yeux  n'eft 
point  garni  de  lames  un  peu  larges , comme  aux 
autres  Serpens.  La  région  des  narines  a beaucoup 
de  faillies  \ elle- forme  en-deffous  une  petite  ftu- 
fuce  plane , de  ccu'eur  noire , fit  le  termine  en  un 
fointr.et  obtus.  Il  y a une  bande  noire  der- 
rière les  yeux.  La  lame  qji  recouvre  la  tcte  eft 
compofée  de  petites  écailles , qui  la  font  paroitre 
dentée  en  manière  de  fcic.  Ce  Serpent  n'a  point  de 
greffes  dents  canines.  Sa  langue  eft  charnue , légè- 
rement fendue  en  deux , tic  terminée  en  pointe 
aigue.  La  tête  s’élève  de  part  6c  d’autre  en  forme  de 
tubercule  au-deftus  des  yeux. 

Le  corps  eft  épais  & d’une  couleur  gtife.  Le  dos 
eft  marqué  de  vingt-quatre  grandes  taches , d’uue 
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couleur  pile.  Les  cinq  premières  font  ftmplcmînt 
échancrce»  de  part  ài  d’autre  i celles  qui  fuivent 
ont  leuis  côtes  tendus  en  deux  , 6c  îont  plus 
blanches  que  les  precedentes.  La  peau  a une  tetnte 
de  reux.  Les  parties  latérales  (ont  marbrées  de 
taches  gi lies  blanchâtres  qui  font  un  edet 
agréable.  Le  corps  eft  de  plus  tout  patienté  de  petks 
points  roux  ; il  eft  couvert  dans  toute  fon  étendue  de 
très-petites  écailles,  HP.es  6i  ovales.  La  longueur 
de  la  queue  eft  à peine  un  huitième  de  celle  du  corps. 
LinnÆus  6c  Gronovius  ont  compté  deux  cent  qua- 
rante grandes  plaques  fur  le  ventre,  6t  louante 
autres  tur  U partie  inferieure  de  la  queue. 

Ce  Serpent  a quelquefois  jufqu’a  vingt  pieds  de 
longueur.  Sa  peau  eft  fort  recherchée  des  Indiens 
par  le  mélange  6c  l’allortiment  agréable  des  cou- 
leurs dont  elle  eft  variée,  6c  ils  s en  fervent  pour 
fe  taire  des  habits.  Sa  chair  eft  aufti  pour  eux  une 
nourriture,  comme  pour  les  Nègres  de  l'Afrique. 
Les  Voyageurs  dilent  que  ce  Serpent  ne  lait  point 
de  morlute  dangereufe  ,ce  qui  eft  très-probable  , 
puilque , fuivant  Ja  remarque  de  Linnæus,  il  n’a 
poiiu  de  grottes  dents  canines,  comme  ceux  dont 
on  fçait  que  la  morfure  eft  mortelle  ; mais  il  n’en 
ePpas  moins  redoutable.  11  le  tient  en  embufeade 
dans  les  buifTons,  furies  arbres,  ou  dans  les  anties 
6c  auprès  des  rochers  ; de  là  il  s’élance  fur  les 
hommes  6c  fur  les  animaux,  en  pouffant  d’hor- 
ribles lifflemetïs  ; il  s’entortille  autour  de  leur  corps , 
6c  les  ferre  avec  tant  de  violence,  qu’il  les  étouffe , 
& c’eft  de-là  que  lui  vien;  le  nom  de  Conjlrittor. 
Lorsqu'il  a tue  fa  proie  , il  l’enduit  de  la  falive, 
pour  l'avaler  plus  aifément.  Marcgrave  rapporte 
qu’il  a vu  un  de  ces  Serpent  engloutir  une  chèvre 
toute  entière. 

D1PSE  (le)  efpècc de  Serpent. 

Colubtr  DipJ'as.  Lin.  Ampli.  Serp.  Colub.  187. 

Anguis  jeuds  abdomirulibus  152  , fjuamis cauda- 
libus  13  5,  Lin.  Aman.  Muf.  Princ.  p.  583,29. 

Grlw.  Muf.  2 , p.  64,  n.  30. 

Se  b.  Muf.  2,  t.  24,  f.  3. 

Ce  Serpent  a la  tête  un  peu  cpaitte  , angu- 
leufe , d’une  forme  ovale-oblongue  , 6c  obtufe  par 
Ion  extrémité.  Les  trous  des  narines  font  fttucs 
vers  les  côtés  <lu  mufeau.  On  ne  voit  aucune 
ouverture  pour  les  oreilles.  Les  yeux  font  très- 
grands.  La  mâchoire  fupérieure  eft  armée  de  part 
6c  d’autre  d’une  dent  mobile  6c  veniineufe. 

Le  dos  eft  d’une  couleur  bleuâtre,  6c  garni  d’é- 
cailles  ovales  , dont  les  bords  font  blanchâtres. 
L'abdomen  eft  blanc,  6t  recouvert  de  cent  cin- 
quante-deux grandes  plaques. 

La  queue  eft  longue,  très-efltlée,  marquée  en- 
deiïous  d’une  future  bleuâtre , & garnie  fur  fa 
partie  inférieure  de  cent  trente-cinq  paires  de 
petites  plaques. 

L Auteur  de  l'Hiftoire  générale  des  Voyages  , 
cite,  d après  Kolbcn , un  Serpent  qui  fe  trouve  au 
Cap  de  Bonne- Ef'pérance,  6c  auquel  on  a donné  le 
nom  de  Dipjas  ou  d infummaicur.  Mais  la  clclcrip- 


DOM  6rri~. 

tion  qu’il  en  fait  eft  trop  vague  6c  trop  fuccint* , 
pour  qu’on  puiffe  rien  en  conclure  de  certain  , fur 
i elpèce  à laquelle  doit  eue  rapportée  le  Serpent 
dont  il  s agît.  L Auteur  fe  contente  de  dire  que  la 
longueur  tie  cet  animal  eft  de  trois  quarts  d’aune  , 
6c  qu’il  a le  dos  noir  6c  le  cou  large.  On  ajoute 
que  fa  légèreté  tft  extrême  dans  les  attaques,  6c 
que  les  morlures  font  très-daagereufes  6c  caufent 
une  foit  cruelle.  Le  meme  Kolocn  rapporte  qu'un 
homme  du  Cap  ayant  été  mordu  au  gras  de  la 
jambe  par  un  de  ces  Serpens , lia  immédiatement  fa 
jambe  au-dettus  du  genou,  pour  empêcher  que  le 
poilc-n  ne  gagnât  les  parties  lupérieures.  Il  fe  rendit 
enfuite  chez  un  Serrurier  voifm , qu’il  pria  ins- 
tamment de  lui  donner  à boire.  Mars  le  Serrurier 
ayant  appris  fon  accident,  lui  confeilla  de  fe  pri- 
ver du  foularement  qu’il  defiroit,  6c  de  le  faire 
ouvrir  la  jambe  qui  étoit  déjà  fort  enflée.  Cette 
opération  en  fit  lortir  une  hujneur  aqueule  6c  jau- 
nâcre.  Le  Serrurier  appliqua  fur  la  plaie  un  amplâire 
convenable,  & fit  promettre  au  malade  de  s’abf- 
tenir  de  boire  l’cfpace  d’un  quart-d' heure.  Au  bout 
de  ce  terme, la  foit  le  trouvoit  déjà  conhtiérabic- 
ment  diminuée.  L'Opérateur  continua  fes  foins , 6c. 
en  peu  de  temps  le  malade  fut  entièrement  ré  fa» 
bli.  (Hijl.gcnér.  des  Voyages,  tom.  XVI U,  p.  1 50  ). 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  Dipjai  à une 
efpèce  de  Serpent,  qui , fuivant  ies  deferiptions 
qu'ils  nous  en  ont  laifiées , eft  de  U grofteur  d une 
Vipère;  ils  ajoutent  que  fa  couleur  eft  blanchâtre, 
& qu  il  eft  marqué  iur  la  queue  de  deux  lignes 
noires.  Selon  Lucien,  le  Dipfas  eft  le  plus  redou- 
table de  tous  tes  Serpens  qui  vivent  dans  les  fable» 
de  l'Ethiopie.  Son  venin  eft  très-aftif , 6c  excite 
dans  ceux  qui  ont  été  mordus  une  foit  brillante  , 
qui  les  fait  périr  eu  peu  de  temps.  De-là  eft  s enti  à 
ce  Serpent  le  nom  de  Dipfas , lormé  d*u:i  mot  grec 
qui  lignifie  foif.  Agricole  dit  que  le  DipJ'as  lui- 
même  eft  tourmenté  d'une  foit  violente , £i  que 
^ excès  avec  lequel  il  boit , lui  diftend  Je  ventre  au 
point  de  le  faire  crever. 

DOMESTIQUE  (le  Serpent). 

Colubtr  Jomtjhcus.  Lin.  Amph.  Serp.  Colub.  541. 

Ce  Serpent  a beaucoup  de  rapport  avec  le 
Colubtr  hippoertpis  (le  fer-à-cheval).  Le  nombre 
des  paires  de  petites  plaques  qui  girniflènt  le  dél- 
ions de  la^  queue  eft  le  même  dans  l'ur.e  & l’autte 
O'pbco , c eu  - à - dire  de  quatre  - vingt  - quatorae. 
Mais  celui  des  grandes  plaques  qui  letouvrcr.t 
l’abdomen  eft  de  deux  cent  quarante-cinq  dansl'ef- 
pèce  dont  il  s'agit  ici , au  lieu  que  dans  l'autre  i» 
n elt  que  de  deux  cent  trente-deux.  Les  deux  Ser- 
pens ont  aufti  une  bande  entre  les  yeux  , mais  qui 
eft  lans  aucune  divifton,  dans  le  Colubtr  hippac-t- 
pn,  tandis  que  le  Serpent  qui  fait  l’objet  de  cet 
article,  a cette  même  lande  divitée  en  ion  milieu 
par  deux  taches  noires.  Ce  même  Serpent  le 
trouve  en  Barbarie,  où  il  entre  familièrement  -Lrv 
les  mai  tons;  ce  qui  lui  a faitdonner  par  Lin.  atus,  le 
nom  de  Serpent  J^mcjh  juc. 
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DORÉ  ( le  Léiard  ) .' 

Lacerta  aurai  a.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lacerta  , 
n°  3f- 

Lacerta  caudà  tercti  lonçlufculà , fijuamu  roturt - 
datis g!  abris , latéral tbus jubjujcis.  Lilt.  tbtd. 

Aniain.  Acad.  Muf.  Prrnc.  n°  21.  Lacerta  caudà 
tercti  , pedibus  pcutadaâyl'is  , J'quamis  rotunJatis  , 
hzxijjïmis  , Jubgnjcis  , laterahbus  jubjujcis. 

Gron.  Mut.  p.  75  , n°  48.  Se  meus  pedibus  pen - 
tadaclylts  , unguiculatis , digitis  terctibus. 

La  tète  de  ce  Le-ard  a J a même  épaifteur  que  le 
cou.  Elle  s'allonge  infenliblement  par-devant,  6 1 
fe  termine  en  pointe  ; elle  eft  d’une  forme  ovale  , 
un  peu  convexe  lupétieurement , couverte  de- 
caiiles  polygones  allez  grandes. 

La  mâchoire  iupcrieuie  dépafte  un  peu  l’infé- 
rieure. Le»  dents  l’ont  diipolces  fur  un  feul  rang 
dans  chaque  mâchoire.  Elles  font  petites,  égales, 
ayant  la  torme  d’un  cône  obtus. 

La  langue  eft  aiguë  , large  , charnue,  échancrce 
à fa  baie  , entière  6c  mince  à fon  fomtnet.  L’ou- 
verture de  la  gueule  eft  médiocre.  Les  narines  (ont 
un  peu  arrondies  ^ouvertes  de  iituccs  de  part  6c 
d’autre  lur  le  fommet  du  mufeau. 

Les  yeux  font  aux  extrémités  des  parties  laté- 
rales de  la  tète,  à-peu-pres  à égale  diftance  entre 
les  oreilles  & la  pointe  du  muteau» 

Le  corps  eft  oblong , élargi  par  les  côté» , prefquc 
quarré  , uni , & diminuant  inlcnftblement  de  grof- 
leur  depuis  la  tête  juiqu’à  la  queue.  Le  dos  eft 
large  & plat.  La  queue,  qui  paroit  n’etre  qu’un 
prolongement  du  corps, fuit  le*  mêmes  décroilTe- 
mens  infcnlible*  jutquà  Ion  extrémité  qui  eft  en 
pointe.  Elle  eft  d’une  torme  entièrement  conique  , 
& fa  longueur  excède  de  beaucoup  celle  du  corps. 
L’anus  ett  percé  d’une  tente  tranlverfale. 

( Nota.  Selon  la  description  de  Linnæus  , la  lon- 
gueur de  ta  queue  eft  feulement  égale  à celle  du 
corps.)  (LiN.Amæn). 

L’animal  a quatre  pieds.  Scs  jambes  font  pref- 
qu’arrondies  de  un  peu  renflées.  Les  pieds  de  de- 
vant fe  partagent  en  cinq  doigts  d’une  forme  un 
peu  orbiculaire , termines  en  pointe  , & garnis 
d’ongles  recourbés  de  aigus.  L’intérieur  ou  le  pre- 
mier eft  très-court;  le  fécond  beaucoup  plu»  long  ; 
le  troifième  de  le  quatrième  un  peu  plu*  longs  que 
le  fécond , & égaux  entr’eux  ; le  cinquième  eft  plus 
long  que  le  premier  de  beaucoup  plus  court  que  le 
fécond. 

Les  pied»  de  derrière  ont  pareillement  cinq 
doigts  terminés  en  pointe  aiguë  de  garnis  d’ongles. 
Le  premier  doigt , qui  eft  l’extérieur  , eft  très-court  ; 
le  lccond  de  le  quatrième  le  dépaffent  un  peu  de 
font  égaux  entr'eux  ; le  troificme  eft  plus  long 

ue  l’un  & l’autre  ; le  cinquième  eft  le  plus  long 

e tous. 

Les  écailles  font  arrondies , ftriées,  liftés  & bril- 
lantes. Elles  font  difpofées  en  manière  de  tuiles,  de 
couvrer  t tout  le  corps , les  pieds , le  cou,  l’abdo- 
men de  la  queue. 


D R A 

La  couleur  du  corps  eft  d’un  brun  un  pet* 
fombro,  qui  prend  une. teinte  de  blanc  vers  les 
parties  intérieures.  On  ob  erve  des  taches  rondes, 
placées  deux  à deux  fur  le  dos  de  fur  les  côtés  du 
corps. 

Ce  Lenard  fe  trouve  en  difterens  pays  de 
l’Europe. 

13  OS-D’ASXE  ( le) , efpèce  de  Tortue. 

Tejludo  Cartnata.  Lin. 

Tejludo  pedibus  digitatis  , tejïâ  gilbosJ , fcutellis 
dorfahbus  quatuor  anterioribus  car  mat  is  , Jlerno  inte- 
gra. Lin.  Amphib.  Rept.  Ttjludo  ta. 

Linnarus  fe  borne  à décrire  cette  Tortue  dans  une 
feule  phrafe , fans  citer  aucun  autre  Auteur  qui  en 
ait  parlé , & dans  lequel  on  puilTe  en  retrouver  une 
delcription  plus  étendue.  D après  la  phrafe  dont  il 
s’agit , les  caraélères  de  cette  efpèce  font  d’avoir 
les  doigts  de»  pieds  bien  diftingués  les  uns  de* 
autres;  l’écaille  fupérieurc  bombée  ; les  quatre 
lames  antérieures  du  dos  relevées  en  arrête  , de 
l’écaille  inférieure  entière  de  fans  aucune  échan- 
crure. Suivant  le  même  Auteur,  on  trouve  cette 
Tortue  dans  les  pays  chauds. 

DOUBLE-RAYE  (la)  efpèce  dfr  Lézard. 

Lacerta  punflata.  Lis.  Amphib.  Rept.  Lacerta # 
n°  38. 

Lacerta  caudà  tercti  longà , dorfo  lïneis  duabut 
flavis  yjfunflu  ni  gris  intcr/perjîs.  LiN.  ibid. 

Mut*.  Ad.  Fr.  p.  46.  Lacerta  cadctn* 

Se  b.  Muf.  2 , t.  2,  f.  9. 

Laur.  Spcc.  mcd.  p.  58.  Stellio punflatus. 

La  tête  de  ce  Lézard  n’eft  point  diftinguée  du 
corps  ; elle  eft  petite  Se  de  forme  ovale.  Le  corps 
eft  arrondi , épais  dt  lifte.  Le  dos  eft  terminé  de 
part  St  d’autre  par  une  ligne  d’un  jaune  taie.  On 
obferve  fur  fa  furface  ftx  rangées  longitudinales  de 
points  noirâtres,  & autant  fur  les  côtés.  Les  pieds 
de  la  queue  font  auftt  parfemés  de  points.  Ce  Lé- 
zard, qui  eft  très-petit,  fe  trouve  en  Afie.  (Laur. 
Spec.  mcd.  ) 

DRAGON  (le),  cfpècc  de  Lézard. 

Draco  volans.L in.  Amphib.  Rept. 

Draco.  Syft.  Nat.  Amphib.  Rept.  Gron.  MuC 
*»P-73.  4& 

Amacn.  Acad.  Amphib.  Gy llen b.  n“  i a.  La- 
certa  caudà  tereti  , pedibus  pentadaflylis  , ali  s femore 
conncxis , crijlà  guîx  triplici . 

La  tete  de  cette  efpèce  de  Lézard  eft  petite  de 
de  figure  ovale.  Elle  eft  une  fois  plus  large  que  le 
cou , étendue  en  hauteur  & légèrement  convexe 
par-deftus.  La  partie  qui  eft  derrière  les  yeux  eft 
chargée  de  points  faillans  : les  côtés  & la  partie 
antérieure  fe  rétréciftcnt  en  pointe  obtufe. 

L’ouverture  de  la  gueule  eft  aftez  grande  ; le* 
dents  font  nombreufes , aigues , très-r  approchées  6c 
d’égale  grandeur. 

Les  narines  font  fituées , de  part  & d’autre , fur 
les  parties  latérales  de  l'extrémité  du  mufeau  : leurs 
ouvertures  font  petites,  arrondies  defaillantes. 

Les  yeux  font  ovales  ; les  oreilles'  font  fituées 
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dans  la  partie  inférieure  des  côtés  de  la  tête  & vers 
la  naifiancc  du  cou.  Elles  font  recouvertes  d'une 
membrane  mince  & arrondie. 

La  gueule  eft  garnie  de  trois  crêtes,  dont  les  deux 
latérales  font  ovales  & chargées  de  tubercules. 
Celle  du  milieu  eft  comprimée , plus  grande  8c  plus 
mince  que  les  deux  autres. 

Le  tronc  eft  un  peu  plus  large  que  le  cou.  La 
fente  de  l'anus  eft  petite  & dilpotee  traolverfa- 
lement. 

La  queue  eft  mince  & furpafle  de  moitié  le  corps 
en  longueur.  Elle  eft  garnie  d'écailtcs  relevées  en 
carène , 8c  qui  fe  recouvrent  comme  les  tuiles  d'un 
toit.  Elle  eft  plus  lènfiblement  anguteule  vers  fa 
naiffance  qu'à  Ion  extrémité. 

Ce  Lézard  a de  plus  deux  efpèces  d'ailes  qui 
femblent  naitre  des  apophyles  latérales  des  ver- 
tèbres du  dos.  Ces  ailes  lont  membraneufes  & gar- 
nies de  très-petites  écailles  qui  (è  recouvrent  en 
partie  ; elles  lont  compofees  de  fix  rayons  flexibles , 
d’une  fubltance  otleuié.  La  partie  antérieure  de 
leur  bord  eft  prefque  reCiiligne  ; mais  la  partie 
latérale  8c  celle  de  derrière  lont  d'une  forme  circu- 
laire. Ces  ailes  fortent  des  côtés  du  ventre.  Leur 
partie  antérieure  ne  tient  point  aux  pieds  de  de- 
vant. Mais  leur  partie  poiietieure  eft  adhérente  aux 
jambes  de  derrière  , & le  prolonge  à-peu-près  jus- 
qu'au milieu  de  leur  hauteur. 

Les  pieds,  tant  de  devant  que  de  derrière,  ont 
cinq  doigts  garnis  d’ongles  aigus , courbes  8c  com- 
primés. 

La  couleur  de  l’animal  eft  brune  8c  parfeméc  de 
taches  blanches. 

On  trouve  ce  Lézard  dans  les  forêts  de  l'Afie  8c 
de  l’Afrique.  ( Gron.  muf. 

Ceux  qui  ont  obfervé  cet  animal  vivant , difent 
qu'il  a autour  du  gofier  deux  efpèces  de  veilles 
extérieures  qui  s'entlenr , lorsqu’il  vole.  (Bront.  ) 

Seba  a donné  la  delcription  d’une  autre  efpèce 
de  Dragon  qu’il  prétend  être  diftinguée  de  la 
précédente  , en  ce  que  fes  ailes , au  lieu  d'être  ré- 
parées des  jambes  de  devant , y font  adhérentes  en 
partie.  On  trouve  ce  Dragon  en  Amérique.  ( Voy'\ 
Seba.  Muf.  i.  p.  160.  t.  toi.  f.  i.  ) 

Linnæus  obfcrve  que  toutes  les  autres  efpèces  de 
Dragon  , déctites  par  différens  Auteurs  font  fabu- 
leufes.  Telle  eft,  entr 'autres,  l’hydre  dont  parle 
Seba,  muf.  tom.  i.  pl.  toi.  fig.  t.  Le  même  Au- 
teur ajoute  qu'il  a vu  à Hambourg  un  de  ces 
prétendus  Dragoni , qui  n’étoit  autre  chofe  qu'une 
produfiion  de  1 art , mais  travaillée  avec  tant  d’in- 
duftrie  , qu’elle  fembloit  être  l'ouvrage  de  la 
nature. 

11  eft  très  - vraifemblable  que  c'eft  à l'efpèce  du 
Lézard  volant  que  l'on  doit  rapporter  certains 
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Lézards,  dont  parle  la  Uardir.ais-le-Gentil , voya- 
geur François , qui  a fait  le  tour  du  monde  vers 
i année  171  ç.  Ce  Voyageur  rapporte  qu’étant  dans 
une  petite  ifle  voiline  de  celle  de  Java,  il  vjt 
des  Lézards  qui  ♦oloient  d’arbre  en  arbre  , comme 
des  Cigates.  Il  en  ma  un  dont  les  couleurs  exci- 
tèrent Ion  admiration  par  leur  variété.  Cet  animal 
étoit  jong  d'un  pied  ; il  avoit  quatre  pattes,  comme 
les  Lézards  ordinaires.  Sa  tete  étoit  platte , 8c  s'il 
en  faut  croire  le  récit  du  Voyageur , elle  étoit 
fi  bien  percée  au  milieu , qu'on  aurôit  pu  y palier 
une  aiguille  fans  la  bleflcr.  Ses  ailes  étoient  fort 
déliées, & reflembloient  à celles  du  poifton  volant. 
Il  avoit  autour  du  cou  une  efpèce  de  fraife  , 
fcmblable  à celle  que  les  coqs  ont  au-deflbus  du 
gofier.  L’exiftence  de  cette  Iraife  , jointe  à celle 
des  ailes , femble  indiquer  le  rapprochement  des 
Lézards  dont  il  s'agit,  avec  le  Lézard  volant  de  Lin- 
nxus , qui  a , comme  nous  l’avons  dit , deux  apen- 
dices  lemblables  à des  ailes  , 8c  une  efpèce  de 
crête  tous  la  gorge.  La  Bardinais  ajoute  qu'il  prit 
des  foins  pour  conferver  un  animal  fi  rare , mais 
que  la  chaleur  le  corrompit  avant  la  fin  du  jour. 

( H'fi-  gr/trr.  dis  voyagts  , T.  XUV , p.  n0.  J 
EiftAGONE  (la),  efpèce  de  Lézard. 

"Lactrla  Dracona.  Lth.  Amphib.  Rept.  Laccna. 
n°  3. 


Ifcerta  caudâfuprà  denliculaiâ  long  J , corpore 
lavi , digiiis  fubzyualtbui.  Lin.  ibid. 

Laurxa  Amcricana  , maxima  , Cordylus  fi*  Cau- 
divtrbtra  , dtHa.  Seb.  Muf.  1.  T.  toi.  f.  1. 

La  tête  de  ce  Lézard  a de  la  reftemblance  avec 
celle  d'un  Serpent;  elle  eft  petite,  à proportion 
du  corps,  étroite,  arrondie  8c  terminée  en  pointe. 
Sa  gueule  eft  profondément  fendue , 8c  d'une  cou- 
leur jaune  en  fes  bords.  Ses  oreilles  font  entourées 
d une  bordure  mince.  Ses  yeux  font  grands  6c. 
brilla  ns.  Sa  langue  eft  fouichue  comme  celle  des 
Serpcns. 

Le  tronc  , depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue,  eft 
épais  8c  arrondi  , couvert  d'écailles  minces  d'un 
rouge-brun  foncé.  Les  quatre  jambes  font  mar- 
quées de  taches  d'un  jaune  de  fafran.  Les  doittti 
font  prefque  tous  de  même  longueur.  Sa  queue 
longue  de  deux  coudées , 8c  épaifle  à proportion  ’ 
eft  toute  hériflce  en-deflus  d'une  dentelure  qui 
reflemble  à celle  d’une  lame  de  feie.  L’animal  la 
replie  en  lui  faifant  faire  différens  circuits  , 8c  en 
l'agitant  continuellement  de  côté  6c  d'autie  tommo 
un  louet  ; ce  qui  a fait  ranger  ce  Lérard  parmi 
ceux  auxquels  les  anciens  donnoient  le  nom 
d 'aromaflix  , dont  le  Cens  eft  le  même  que  celui 
de  caudi-vcrbtra , ( fouette- queue.  ). 

On  trouve  ce  Lézard  en  Amérique.  On  mange 
fa  chair , 8c  l’on  prétend  même  qu’elle  eft  plus 
eftimée  que  celle  de  la  Poule.  (Seba  ibid,  ) 
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Ecaille  de  tortue 

On  appelle  ainl:  un  aftemblage  de  plufteurs 
feuillets  jolides,  ditpoiés  en  compartiment , ôt  ap- 
pliques lur  une  enveloppe  oilcuic  que  l’on  nomme 
carapa.e , ( voyez  ce  mot  ).  Les  pièce»  de  cette 
EcuiUc  ont  ordinairement  differentes  figures  poly- 
gones. Elles  varient  dans  leurs  couleurs  , parmi 
le uj uc  il  es  on  obfcrvc  le  rouge  , le  brun  , le 
jaune  , le  verd  , U couleur  blonde  , 6tc.  fuivant 
le»  diverfes  espèces  de  Tortues.  On  dit  que  ces 
animaux  le  depouiilent  de  leur  écaille.  Lorfqu’on 
veut  l'enlever  de  delfus  la  carapace  , pour  la 
mettre  en  œuvre  , on  l’approche  du  feu  , ou  on 
Ja  plonge  dans  l'eau  bouillante  , & bientôt  la 
chaleur  détache  les  differentes  pièces  de  Yècaillc , 
que  l’on  façonne  enrnite , en  les  preiTant  fortement 
dans  des  moules  préparés  pour  cet  effet. 

ENFUMÉ  ( 1’)  , efpèce  de  Serpent. 

Amphisbecna  fuliginoja.  Lin.  Syft,  nat.  Ampjiib. 
Serp.  Amphisb.  130. 

Aman.  Acad.  Muf.  Princ.  n°  21.  Anguis  an - 
n L'Iis  abdc  minai tbus  duce  mis  , annulis  caudalibus 
triginta. 

Raj.  quad.  288.  amphisbetnj. 

Gros.  muf.  p.  52.  Amphisbecna  annulis  abdo - 
min  au  bus  CCIX  , 6e  annulis  caudalibus  XXV» 

Sjb.  Muf.  1.  t.  88.  f.  3.  Id.  muf.  2.  t.  1.  f.  7. 
t.  18.  f.  2.  t.  22,  f.  3.  t.  73.  f.  4.  t.  100.  f.  3. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  très -petite  , lifle  Ôt 
obtufe.  EPe  eft  marquée  fupérieurement  d’un  fillon 
difpofc  en  longuc’ur  6t  de  plufteurs  rides  latérales. 
Les  ouvertures  des  narines  font  très-petites.  Les 
yeux  font  à peine  fenfiblcs  ; on  oblerve  à leur 
place  des  points  noirâtres.  Les, dents  font  petites 
ÔL  nombreufes. 

’Lc  corps  eif  de  forme  cylindrique  , & de  la 
longueur  d'un  pied.  Il  eif  compofé  d’environ  deux 
cents  fegmens  annuitaires  de  convexes , fcmblablcs 
à ceux  qvii  forment  le  corps  du  Lombric  ou  Ver 
de  terre.  H eft  fillonné  par  une  quarantaine  de 
{fries  longitudinales  : celle  qui  diftingue  de  part  de 
d'autre  l'abdomen  du  dos  , & qui  eft  ta  douzième 
en  partant  de  celle  du  milieu  , représente  des  croix 
en  lautoir.  Le  dernier  fegment  de  l’abdomen,  eft 
marqué  de  huit  enammeilons  difpofcsfur  une  ligne 
tjunlverfale. 

La  queue  eft  courte  & compofée  de  trente  feg- 
mens  annulaires.  Elle  ne  va  point  en  diminuant , 
comme  celle  des  autres  Scrpcns  , mais  elle  eft 
très-obtufe  & aufTi  cpaifie  que  la  tête. 

La  couleur  de  tout  le  corps  eft  marbrée  de  blanc 
& de  noir , de  manière  cependant  que  !a  couleur 
noire  eft  plus  apparente  fur  le  dos , & que  la  couleur 
blanche  domine  davantage  fur  les  parues  de  delfous. 


EPA 

On  trouve  ce  Serpent  dans  la  Lybie  , l’iflftde 
Lemnos , le  Brciil,  6U.  11  fe  nourrit  de  fourmis  de 
fur-tout  de  vers  de  terre.  Loriqu  on  veut  le  prendre  f 
fa  queue  fe  replie  vers  fa  tête  , 6c  comme  l'une  6c 
l’autre  font  de  la  meme  cpailfeur , 6i  que  d’ail- 
leurs l'animal  a la  faculté  d’avancer  ou  de  reculer 
à volonté  , les  anciens  ont  cru  qu’il  avoit  deux 
têtes,  & l'ont  appelle  pour  cette  railon  amphisbecna» 

( Lin  Amam.  ) Lucain  décrit  ainû  cc  Serpent  dans 
un  feul  vers  : 

Et  gravis  in  geminum  fur  gens  cap  ut  amphisbecna . 

( Luc.  Pharf.  L.  9.  ) 

Pline  , à qui  les  erreurs  de  ftjn  temps  ont  fourni 
tant  d’occ.ifiors  d'acculer  injuftement  la  nature  , 
fe  plaint  de  ces  ceux  têtes  qu’il  regarde  comme 
également  capables  de  faire  des  morfures  empoi- 
fonnées  ; comme  ji  cc  nctoit  pas  ajjc^  , dit  cet  Au- 
teur , d’une  Jeulc  ouverture  à ce  Serpent  pour  répandre 
[on  venin.  (PI.  Hift.  nat.  L.  8,  c.  53.  ) 

Mais  Lin  mens,  après  avoir  fait  fentir  le  ridicule 
de  cette  opinion  fur  la  double  tête  dte  l’amphif* 
bene  , révoque  même  en  doute  cc  que  les  voya- 
geurs Portugais  ont  publié  fur  la  morfure  pré- 
tendue dangereufe  de  ce  Serpent  , contre  laquelle 
ils  aflurent  qu’il  n'y  a point  de  remède. 

Cet  Auteur  fe  fonde  fur  cc  que  l’Amphisbene 
n’a  point  de  dents  canines  mobiles  , comme  on 
en  cbferve  dans  d’autres  Serpcns  qui  s’en  fervent 
pour  blcfl'er  leur  proie  , 6c  pour  faire  couler  leur 
venin  dans  la  plaie.  ( Lin.  ibid.  ) 

ENVDRE  ( 1'  ) , efpèce  de  Serpent. 

Boa  EnyJris.  Lin.  Air.phih.  Serp.  Boa  373. 

Ce  Serpent  a le  corps  nue  de  gris.  Linnsus  in- 
dique encore  un  autre  caraéfère  qui  le  diftingue  ; 
c’eft  la  longueur  de  fes  dents  inférieures  qui  excède 
fenliblcmeiu  celle  des  dtnts  de  dcflbs.  L’abdomen 
eft  recouvert  par  deux  cent  Soixante  6cdixgrandcs 
plaques,  &.  le  défions  de  la  queue  par  cent  cinq. 
On  trouve  ccttc ‘efpèce  en  Amérique. 

EPAULE  ARMÉE  (P),  efpèce  de  Grenouille. 

Rana  marina.  La  U R.  Spec.  med. 

Rana  feaputis  pkbofs  , clumbus  nodofis.  Lin. 
Ampliib.  Rept.  Rana.  8. 

Rana  , marina  , Americana  , rara.  Seb.  Muf.  1. 
T.  76.  f.  1. 

Cette  Grenouille  eft  fur-tout  remarquable  par 
la  grandeur  de  fa  taille.  Dans  un  individu -de  cette 
efpèce,  décrit  par  Séba,  les  pieds  de  devant  & de 
derrière  étant  étendus,  furpaffoient  en  longueur  une 
demi-coudée , encore  cet  Auteur  obier ve-t- il  quil 
n’avoit  pu  les  ramener  à leurs  dimenlions  naturelles, 
parce  que  l'animal  étoit  deftcché. 

Tout  le  corps  , à l’exception  de  la  tête  , eft: 
parlcmé  de  taches  taillantes,  ou  de  verrues,  de 

différentes 
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différentes  groffeurs  , d'un  gris  clair  en-deffous  , 
& par-deffus  d'une  couleur  cendrée-jaune.  Toutes 
ces  taches  (ont  fur  un  fond  d’une  couleur  cendrée 
qui  tire  fur  le  gris  foncé.  Le  dos  & l'intervalle 
des  épaules  eft  relevé  en  boffe , & forme  comme 
des  ^parafions  marquées  de  lignes  blanchâtres. 
Au  - deffus  des  pieds  de  devant  on  voit  de 
chaque  côté  une  efpèce  de  bouclier  , qui  y femble 
comme  appliqué , & qui  imite  la  voile  d'un  petit 
navire.  La  tête  eft  marquée  de  petites  raies  rouf- 
sîtres  qui  s'étendent  de  différent  côtés.  Les  yeux 
font  grands  & brillans  ; les  oreilles  rondes , courtes 
& peu  ouvertes.  La  langue  efl  large  & adhérente 
â la  partie  de  devant  de  la  mâchoire  inférieure. 
On  remarque  par-derrière , entre  les  feffes  & le 
coccix  quatre  Doutons  ronds  , oblongs,  que  5cba 
conftdére  commdÜks  excroiffances  naturelles.  Les 
pieds  de  devant  font  fendus  en  quatre  doigts  , 
compofés  chacun  de  quatre  articulations , dont  les 
dernières  font  garnies  d’ongles  larges,  en  forte  que 
les  doigts  de  cette  Grenouille  reffemblent  à ceux 
d’un  enfant.  Les  pieds  de  derrière  font  de  la  même 
forme  que  ceux  de  devant , excepté  qu’ils  ont  un 
cinquième  doigt  qui  repréfente  le  pouce  , & qu'ils 
font  liés  près  de  leur  naiffance  par  une  petite 
membrane  intermédiaire. 

Cette  efpèce  fe  trouve  en  Amérique  & paroit 
être  amphibie.  ( Ses  A.  ibid  ). 

ERYX  (T),  efpèce  de  Serpent. 

Anpiii  Eryx.  Lin.  Amph.  Serp.  Ang.  l6l. 

Anguis  fquamis  abdominalibus  126  , 6- ft/uamis 
taudalibus  1 36.  Gron.  Muf.  i , p.  55.  n . 9. 

Ce  Serpent  a la  tête  très-petite  , un  peu  arrondie 
dans  fon  contour , obtufe  à fa  partie  antérieure , 
rétrécie  vers  la  partie  de  derrière  , convexe  en- 
deffus  & en-delfous , garnie  fupérieurement  d’é- 
caillos  triangulaires  affer  grandes , & dans  fa  partie 
inférieure , d’écailles  trcs-petites  , les  unes  irré- 
gulières , les  autres  exagones. 

Les  yeux  font  â peine  fenlibles  , tournés  en 
avant , & fitués  fur  les  côtés  de  la  tête , vers  les 
angles  des  mâchoires. 

Les  narines  font  placées  â l’extrémité  des  côtés 
du  muleau  , & percées  de  part  & d’autre  de  deux 
trous , dont  celui  qui  eff  intérieur  a la  forme  d’un 
çnammellon , & l'autre  eft  très- ouvert, 
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La  mâchoire  fupéricure  eft  un  peu  plus  longue 
que  l’inferieure.  Les  dents  font  affer  grandes , 
égales  cntr’elles,  en  forme  d’alène  , & un  peu 
courbées  vers  le  dedans  de  la  gueule. 

La  langue  eft  large  St  fendue  en  deux  à fon 
extrémité. 

Le  tronc  eft  un  peu  arrondi , & fe  renfle  légè- 
rement vers  l’anus.  Les  petites  plaques  dont  il 
eft  garni  en-deffous  font  dilpofées  fur  cent  vingt- 
fix  rangées. 

La  queue  furpaffe  tout  le  corps  en  longueur , 
St  eft  un  peu  plus  mince  , excepté  â fon  extré- 
mité qui  eft  très-épaiffe.  Elle  eft  recouverte  en- 
deffous  , de  cent  trente-fix  petites  plaques. 

Les  écailles  du  corps  font  très-petites , très- 
ferrées  entr’elles , dilpofées  en  recouvrement  & 
d’une  forme  arrondie.  Celles  qui  font  fur  le  tronc 
font  plus  petites  que  celles  qui  garniffent  le  deffus 
de  la  queue.  Toutes  font  un  peu  convexes,  très- 
épaiffes,  fans  aucune  faillie,  luifantes  St  rangées 
par  bandes  longitudinales. 

La  couleur  eft  d’un  roux  cendré  ; on  obferve 
fur  le  milieu  du  dos  , & fur  les  extrémités  fupé- 
rieures  des  côtés , trois  lignes  noires , très-déliées  , 
qui  s’étendent  depuis  l’occiput  jufqu’au  bout  de  lq 
queue. 

On  trouve  ce  Serpent  â Surinam. 

EXAGONAL  (le  Lézard). 

Lactrta  angulata,  Lin.  Atnphib.  Rept.  Lac  tria 
n°  19. 

Lactrta  eau  J J exagonâ  longâ , fqttamis  carinatit 
mucronatis.  Lin.  ibid. 

Ce  Lézard  eft  petit , 8t  a la  tête  dépourvue 
d’écailles  & ftlionnée  par  différentes  rides  très-, 
fenftbles. 

Elle  eft  comme  tronquée  par-derrière,  â l’en-' 
droit  où  commencent  les  écailles  du  coUjôt  femble 
former  continuité  avec  lui.  On  obferve  fous  U 
gueule  deux  grandes  écailles  arrondies.  La  cou- 
leur du  dos  eft  touffe.  Toutes  les  écailles,  excepté 
celles  du  ventre , font  terminées  en  pointe  & rele- 
vées en  carène  très-faillante.  La  queue  furpaffe  le 
corps  de  moitié  en  longueur  ; elle  eft  d’une  formj 
exagonale , 6c  fes  arêtes  font  très-marquées, 

Ce  Lézard  fe  Douve  en  Amérique, 


fjijloire  Naturelle.  Tome  JH 
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Fer. A-CHEVAL  (le),  efpèce  de  Serpent 

Colubtr  kippocrepis,  L i K.  Amphib.  Scrp.  Co- 
lub.  316. 

Muf.  Ad.  Fr.  p.  36 , t.  1 6 , fi  g.  a. 

Natrix  kippoerepis  Laur.  Spec.  mcd.  p.  77. 

Ce  Serpent  a la  tête  recourbée  par-devant  , 
«f  une  couleur  livide  , marquée  fiipérieurement  de 
taches  en  forme  de  croiffant.  11  y a une  bande 
brune  entre  les  yeux , 6c  une  autre  d’une  figure 
courbe  derrière  l’occiput.  La  couleur  du  corps 
eft  livide  , comme  celle  de  la  tête  , 6c  mar- 

3 ué^ d’une  multitude  de  taches  rondes  6c  brunes  » 
if  potées  fur  plufieurs  rangées,  ôc  qui  vont  en 
diminuant  de  grandeur , depuis  U rangée  du  milieu 
jufqu’à  celles  qui  font  fur  les  parties  latérales. 
(Laure mi  ibid.)  L’abdomen  eft  recouvert  de 
deux  cent  trente-deux  grandes  plaques  , 6c  le  def- 
fous  de  la  queue  eft  garni  de  quatre-vingt-quatorze 
paires  de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent  en 
Amérique. 

FIL  (le),  efpèce- de  Serpent. 

Colubtr  filiformu.  LtN.  Amphib.  S erp.  Co - 


lui.  % 13- 

Muf.  Ad.Fr.  p.  »6,t.  17,  f.  ». 

Natrix  fMformu.  Laur.  Spec.  med.p.  78. 

Ce  Serpent  a le  corps  effilé,  d’une  couleur  noire 
«n-deffus,  & blanche  par-deffous.  L'épaiffeur  de 
la  tète  excède  de  beaucoup  celle  du  tronc.  L’ab- 
domen eft  recouvert  par  ecm  foixante-cinq  grandes 
plaques , 6c  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  cent 
cinquante  - huit  paires  de  petites  plaques.  Cette 
efpèce  fc  trouve  dans  les  Indes. 

M.  Laurent  cite  une  variété  de  ce  Serpent  qn’ft 
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a obfervée  dans  un  cabinet  de  Vienne.  Elle  eft  dif- 
tinguée  de  ia  précédente,  par  la  couleur  livide  de 
la  partie  fuperieure  du  corps,  & par  une  ligne 
brune  qui  prend  fa  nailTance  de  part  Sc  d’autre  der- 
rière les  yeux ,&  ceffant  bientôt  d’être  continue, 
ne  forme  plus  que  de  petites  taches  obliques,  juf- 
qu’à ce  qu'enfin  elle  s’efface  entièrement. 

FLUTEUSE  (U),  efpèce  de  Raine. 

HyU  tibiotrix.  Ses.  t , t.  71 , 6g.  1 6c  ». 

IJ.  Laur. Spec.  œed.  54. 

Cette  Grenouille  a le  corpgM'un  bianc  de  lait- 
clair,  marqué  détachés  rouges.  Les  pieds  de  der- 
rière font  palmés.  Le  mâle  en  coaçant  fait  enfler 
deux  veflies  qu’il  a fur  les  parties  latérales  du  cou  , 
& que  l’on  a comparées  à des  flûtes. 

FOLLE  Veyt[  P£chï  de  la  Tortue. 

FOUETTE-QUEUE  (le),  efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Caudnt  rétro.  Lin.  Amph,  Rept.  Lactrto 

n*  *- 

Lactrto  couda  dtprtJfo-pUnS  pin  natif  JS,  pritbus 
polmotu.  Lin.  ibid. 

Ses.  Muf.  1,  p.  108, 1. 103, f.  1. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  d’Hifloire  Natu- 
relle le  nom  de  Caudivtrbtra , ( Foucttt-qutue  ) 
donné  à plufieurs  efpèces  de  Lézards,  qui  ont  la 
faculté  de  replier  leur  queue,  par  des  mouvemens 
femblabies  à ceux  d’un  fouet  que  l'on  fait  claquer. 
Le  Lézard  dont  il  s’agit  ici  a 1a  queue  aplatie  6t 
comme  dentelée  par  les  botds.  Ou  obferve  fur  le 
dos  des  plaques  quarrees  & des  écailles  ovales  ; il 
y a auflt  de  ces  écaillés  le  long  des  côtés.  Cette 
efpèce  fe  trouve  au  Pérou. 
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^JALEOTE  (le),  efpèce  de  Lézard. 

Lactrta  Calotts.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lactrta 
n°  17. 

Lactrta  caudâ  terni  longâ  , dorfo  anticc  capiteque 
poflicl  dentato.  Lin.  itid. 

IcL  Aman.  Acad.  Muf.  Princ.  n*  l p 

La  tête  de  ce  Lézard  eft  garnie  d’écailles  difpo- 
fées  en  manière  de  tuiles.  Celles  qui  couvrent  le 
de  (Tu  5 fom  obmfes  & les  intérieures  un  peu  aigues. 
Celles  qui  font  fituées,  de  part  & d'autre , vers 
l’occiput  forment  des  rangées  longitudinales  d’é- 
pines. 

Le  tronc  eft  garni  fur  les  épaules  d'écailles  dif- 
polces  au ili  en  recouvrement,  Ô£  tournées  en  haut. 
Le  dos  eft  relevé  en  carène  >&  porte,  depuis  la 
tête  jufqu'au  milieu,  une  efpèce  de  crête  produite 
par  d'autres  écailles  en  forme  de  lances , 6c  qui 
lont  dillinéles , grandes  6c  minces.  Enfin  , les 
écailles  fituées  (ur  l'abdomen  & autour  de  la 
gueule,  qui  eft  un  peu  renflée  , ont  une  arcte 
lai  liante  & aiguë  ; enforte  que  le  ventre  paroît 
fillonné  dans  l'a  longueur  par  une  multitude  de  ftries 
très-fenfibles. 

La  queue  eft  effilée  & une  fois  aufli  longue  que 
le  corps. 

Les  pieds  ont  chacun  cinq  doigts  : celui  du  mi- 
lieu aux  pieds  de  devant  eft  de  moitié  plus  long 

Î|ue  les  autres.  Les  doigts  des  pieds  de  derrière 
ont  inégaux  8c  garnis  par-deflous  d’écailles  en 
forme  de  dents. 

La  couleur  du  corps  eft  azurée  fie  prend  fur  le 
ventre  une  teinte  blanchâtre.  • 

On  trouve  ce  Lézard  en  Afie.  ( Lin.  Ametrt.\ 
GALONNÉ  (le  Lézard). 

Lactrta  Lemnijcata.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lactrta 
n°  39- 

Lactrta  caudâ  tertti  longâ  , dorfo  lincis  odo 
Jlriato. 

Lin.  itid. 

Ses.  i,  91,4,  l.t.  9,f.  Ç,  i.t.^.f.p. 

La  u R.  Spec.  med.  p.  6o.  Seps  Itmmfcatus. 

La  couleur  de  ce  Lézard  eft  noire  ; il  y a fur 
le  dos  huit  bandes  blanches  longitudinales  ; les 
cuifies  font  mouchetées  de  points  blancs  ; les  pieds 
de  devant  ont  cinq  doigts.  On  trouve  ce  Lézard 
dans  la  Guinée.  ( L a u r.  Spcc.  ). 

Selon  Linnæus , ce  Lézard  a beaucoup  de  rapport 
avec  l'Ameiva. 

GALONNÉE  ( la  Grenouille  ). 

Rana  t'irginica.  La  u R.  Spec.  p.  31. 

Id.  Ser.  1,  t.75,  f.  4. 

Cette  grenouille  a le  corps  d'une  coulenr  cen- 
drée , tachetée  de  rouge  ; le  dos  eft  relevé  par  cinq 
arêtes  , dont  les  intervalles , qui  fom  d'une  couleur 
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pâle  , femblent  former  autant  de  galons  qui  s'é* 
tendent  longitudinalement.  L'abdomen  ôc  les  pieds 
font  jaunes.  Cette  efpcce  fe  trouve  en  Virginie. 

GECKO  ( le  ) , efpèce  de  Lézard. 

Lactrta  Gecko.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lactrta 
n°  ii.  . 

Lactrta  caudâ  ' tertti  mediocri  , dieitit  muticis 
fubtus  lameUatis  , corport  verrucofo  au  ni  us  cane  avis. 
Lin.  ibid.  '• 

Id.  Aman.  Acad.  Amphib.  Gylltnbvre , n°  iq,  6* 
Mufc.  Princ . n°  17. 

Lactrta  caudâ  tertti , mediocri  , pedibus  penta - 
daRylit , digit'u  utnnque  crijlatis , jubtus  lunulaio - 
imbricatis , corport  verrucofo. 

Gron.  Muf.  i , p.  78  , n.  53. Salamandra. 

La  tête  de  ce  Lézard  eft  un  peu  plus  épaiiïe  que  le 
corps  ; fes  joues  font  enflées  ; les  trous  de  fes  narines 
font  arrondis  & olbrncs  en  arrière  : fes  yeux  font 
grands  ; fes  dents  font  très-petites  : les  ouvertures 
de  fes  oreilles  font  ovales  6c  forment  des  cavités 
fenfibles. 

Le  tronc  eft  couvert  depuis  le  dos  de  verrues 
glabres,  difperfées  çà  & là,  6c  qui  le  font  paroitre 
perlé. 

( Nota.  Selon  la  description  de  Gronovius , ces 
verrues  font  difpofées  fur  des  lignes  qui  s'étendent 
depuis  la  tète  jufqu’au  milieu  de  la  queue.  Muf. 
p.  78). 

La  queue  égale  le  corps  en  longueur  ; elle  eft 
partagée  en  vingt-cinq  fegmens,  dont  chacun  eft 
compofé  d'environ  cinq  rangées  d'écailles  difpofces 
tranlverfalement.  On  obfcrvc  fur  ces  fegmens  des 
points  calleux , relevés  en  bolTe  6c  un  peu  laillans. 

( Nota.  Gronovius  dit  que  les  fegmens  ou  an- 
neaux de  la  queue  font  fi  peu  réguliers,  qu’on  ne 
peut  en  déterminer  le  nombre , non  plus  que  celui 
des  rangées  d'écailles  qui  compofent  chacun  de  ces 
fegmens.  Id.  ). 

Les  pieds,  tant  de  devant  que  de  derrière,  ont 
cinq  doigts , dont  la  forme  eft  particulière , en  ce 
qu'ils  ont  les  côtés  garnis  d’une  membrane.  Ils 
font  prefqu'égaux  en  longueur  ; mais  le  cinquième 
doigt  des  pieds  de  derrière  eft  féparc  des  autres 
par  un  enfoncement  plus  profond.  Ils  font  tous 
couverts  par-deftbus  de  lames  difpofées  en  manière 
de  tuiles  dans  un  ordre  très-régulier.  Le  premier 
doigt  de  chaque  pied  eft  dépourvu  d'ongle  ; les 
autres  ont  des  ongles  très-aigus,  très-courts  6c  très- 
recourbés. 

On  voit  fur  les  cuiftes  6c  fur  les  jambes  des  ver- 
rues liftes,  comme  celles  qui  couvrent  le* corps;  la 
couleur  de  l’animal  eft  blanche. 

( Nota . Selon  Gronovius,  la  couleur  des  parties 
fuperieures  du  corps  tire  un  peu  fur  le  roux  6c  eft 
K k k k ij 
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agréablement  panachée  de  taches  blanches  & pref-  i 
qu'arrondies,  qui  font  aulTi  fur  la  tête,  le  dos  & 
la  queue  , mais  tout  le  deffous  de  l’animal  cil  ! 
blanc.  Id.  ) . 

Linnæus  cite  un  individu  de  cette  efpèce  cjui  cft  | 
dans  le  Mujeum  de  l’Académie  d’Upfal,  5c  qui 
diffère  de  celui  qui  vient  d'être  décrit  , en  ce 
que  le  corps  n’eft  marqué  d’aucuns  points  cal- 
leux , que  les  doigts  des  pieds  de  derrière  font  dé- 
pourvus d’ongles,  6c  que  la  queue  au  lieu  d’être 
articulée , èft  enveloppée  d’une  peau  lâche  ôt 
épaifTe.  Le  même  Auteur  ne  fçait  s’il  doit  attribuer 
ces  variétés  à la  différence  du  fexe  ou  de  l’âge , ou 
à quelque  caulc  accidentelle.  Amcca.p.  573. 

On  trouve  ce  Lézard  dans  les  Indes , où  il  entre 
fréquemment  dans  les  maifons.  On  prétend  qu’on 
lui  a donné  le  nom  de  Gecko , parce  que  le  cri  qu’il 
jette  aux  approches  de  la  pluie , a de  la  reffemblance 
avec  ce  mot.  ( Seba.  ) 

GECOTE  (le),  elpècede  Lézard. 

Lacer  ta  Mauritanie a.  Lin.  Amphib.  Rept.  La- 
crr/4,  n°  11. 

Lacerta  caudà  fubverticillatâ  brevi  muricata  apice 
lavi , cor  pore  jttprâ  muricato  , d^itis  Jubtus  lamcl- 
latis mutteis.  Lin.  ibid. 

Seba  Muf.  1 , t.  1 08 , f.  a , 6 , 7. 

Ce  Lézard  a le  même  port  & la  même  forme  que 
Celui  qui  porte  le  nom  de  Gecko  ; mais  il  eft  d’une 
couleur  livide , & hériffe  de  tubercules  aigus , fem- 
blables  à des  perles , fur  les  côtés  de  la  tête  au-deflus 
du  cou , fur  le  dos  &.  fur  les  cuiflcs.  La  queue,  qui  eft 
plus  courte  que  le  corps,  cft  garnie  de  fix  rangs 
d’épines,  qui  la  font  paroître  étagée  , depuis  ta 
naiftance  julques  vers  le  milieu  : le  refie  efl  lifle. 
Les  doigts  des  pieds  de  derrière  font  couverts  par- 
deflous  de  lames  difpofées  en  recouvrement , en 
quoi  il  reflemble  encore  au  Gecko  : les  ongles  font 
à peine  fenfibles.  Tout  le  deflous  du  corps  eft  lifle 
& couvert  de  très-petites  écailles. 

On  trouve  ce  Lézard  dans  la  Mauritanie.  (Lin. 
5Y/7.  Nat.  ) 

GÉOMÉTRIQUE  (la). 

Tejludo  Géométries  Lin. 

Tejludo  pedibus  pojUcis  palmatis  , U fitt  feuteflis 
elex'at'u  truncat'u.  LIN.  Syft.  Nat.  t.  I , p.  199.  ld . 
Amin  Acad.  Amphib.  Gillenborg.  n*  24. 

WoRM.  Muf.  317.  Tejludo  piffa  feu  jleliata. 

Pif.  Braf.  t.  105.  Tejludo  nsgricaruibus  O jlavef- 
centibus  fi  gu  ris  Geometricis . 

L’écaille  fupérieure  de  cette  Tortue  préfente  fur 
tin  fond  noir  un  réfêau  de  couleur  jaune , très- 
bien  defliné , que  Ton  a comparé  à des  figures  de 
Géométrie.  Le  bord  de  fécaille  cft  compofé  de 
vingt-quatre  lames.  Le  difque  eft  trèv-convtxc,  & 
les  lames  dont  il  eft  formé  font  féparéos  par  des 
filions  ou.des  cavités  uès-fenlibles. 

Leur  fommet  eft  jaune  & émouflé  ; elles  font 
mouchetées  au  centre  de  points  ternes  , anguleufes 
par  les  côtés,  marquées  de  ftries  noirâtres,  & tra- 
verfées  dans  leur  longueur  par  oeuf  lignes  jaunes 
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que  viennent  croiser  neuf  ou  dix  autres  lignes  de 
même  couleur  qui  partent  du  contour. 

L’écaille  inférieure  fe  termine  en  une  pointe 
aiguë  , 6c  a deux  diviftons  qui  font  très  - mar- 
quées. 

On  trouve  cette  Tortue  en  Afie,  à Madagaf- 
car,  &c.  (Lin.  Aman.  ) 

GOITREUX  (le  Crapaud). 

Bufo  ventricofits.  La u R.  Spec.  med.  p.  16. 

Rana  ventricoja.  Lin. 

Ranaore  femi-ovato , jugulo prominulo.  Id.  Amphé 
Rept. 

Muf.  Ad.  Fr,  1 , p.  48.  Rana  eadem. 

Le  corps  de  ce  Crapaud  eft  d’une  forme  arron- 
die , &c  d’une  couleur  roufle.  La  région  des  hypo- 
condres  eft  enflée.  On  obfervc  «uiîi  un  gonflement 
â la  gorge  qui  forme  une  lâillie  en-avant.  Le  dos  eft 
fillonné  par  trois  rides  longitudinales  ; la  partie 
fupérieure  du  cou  eft  chargée  de  tubercules  difpo- 
fes  aufli  fur  des  lignes  longitudinales  ; les  deux 
doigts  extérieurs  des  pieds  de  devant  font  liés  par 
une  membrane. 

On  trouve  ce  Crapaud  dans  les  Indes.  Il  y a un 
individu  de  cette  elpèce  dans  le  Cabinet  dUif- 
toire  naturelle  du  Roi  de  Suède. 

Goitreux  (le  Lézard). 

Lacerta  firumofa.  L I N.  Amphib.  Rept.  Zx- 
certa  35. 

Lacerta  eau  J J tereti  long J , pe  flore  gibbo  pro~ 
tenfo.  Id.  Salamandra , Mexicana  , rarior , Jlrurncfa . 
Seb.  Muf.  a,  p.  21 , tab.  10,  n°  4. 

Ce  Lézard  a,  vers  la  région  de  1a  poitrine,  une 
efpècc  de  goitre  ou  de  rumeur  toute  couverte  de 
petits  grains  ou  boutons , femblables  aux  œufs  de* 
poiflons.  La  couleur  de  cette  tumeur  eft  d’un  rouge 
pâle  ; le  refte  du  corps  eft  d'un  gris-cendré , par- 
femé  de  taches  brunes.  Cette  dernière  couleur  eft 
aufli  celle  des  bandes  qui  s’étendent  longitudinale- 
ment fur  le  ventre  de  ce  Lézard  ; fa  queue  eft  ar- 
rondie & allongée,  entourée  d'anneaux  verdâtres 
jufqu’au  milieu,  & blanchâtre  dans  tout  le  refte 
de  fà  longueur.  Un  le  trouve  dans  l’Amérique 
méridionale. 

GRECQUE  (la). 

Tejludo  Grccca.  LlN. 

Tejludo  pedibus  jubdigitatis  , tefia  pofiiee  gibba  , 
margiru  tarer  ali  obtufipmo  , JcuteUis  planmjculu. 
Lin.  Amphib.  Rept.  Tejludo  10. 

Rai.  quadr.  243.  Telutdo  terrejbis  vulgaris. 

L’afpcét  de  cette  Tortue  a quelque  chofe  de 
bideux  & d’effrayant.  Elle  reflcmble  au  Serpent 
par  la  tête , 6c  au  Lézard  par  la  queue  & par  les 
aties.  Elle  eft  couverte  d’une  éca.lle  ample.  Io- 
de, voûtée,  faite  en  ccuflon , 6c  marbrée  de  dr- 
verfes  couleuts  obfcuro  ; elle  a fur  le  dos  des 
taches  jaunes  & noires.  On  ne  lui  voit  ni  pau- 
pières fupéricures  , ni  tiOUS  auditifs  , ni  der.ts  aux  • 
deux  mâchoires, qui  ne  Lillent pourtant  pas  dette 
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aiguës  6t  coupantes  prefque  comme  une  lame  de 
couteau. 

La  femelle  eft  ordinairement  plus  pefante  que 
le  mâle,  dont  elle  diffère  encore  en  ce  que  Ion 
écaiile  inferieure  ell  tout-à-lait  platte,  au  lieu  que 
le  mâle  a la  Tienne  concave  dans  le  milieu.  Les 
ceuts  de  la  femelle  tout  plus  petits  & plus  oblongs 
que  les  œufs  de  Poule  ; du  relie  ils  reilemblent  à 
ceux  des  oifeaux , en  ce  qu’ils  ont  en-dedans  du 
blanc  & du  jaune.  La  Tortue  ne  les  couve  pas  , 
mais  les  couvre  de  feuillages  & de  terre  ; c*ell  la 
chaleur  du  foleil  qui  les  uit  éclorre. 

Cette  cfpcce  de  Tortue  fe  trouve  furies  mon- 
tagnes, dans  les  forêts  , dans  les  bois,  dans  les 
champs  & dans  les  jardins.  Elle  vit  de  fruits , 
d’herbes  6t  de  tout  ce  qu’elle  peut  trouver  fur  la. 
terre;  elle  mange  aufti  des  vers,  des  limaçons  & 
& d’autres  infectes.  On  la  pourroit  nourrir  dans  la 
maifon  avec  du  fon  & de  la  farine.  Sa  marche  efl 
fi  lente , qu’elle  a paffé  en  proverbe.  Elle  fe  cache 
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er.  hiver  dans  les  cavernes , & y parte  meme  quel- 
quefois toute  cette  faifon  fans  manger , comme  font 
les  Serpcns,  les  Lézards  , 6c  plufieurs  autres  ani- 
maux ; elle  a la  vie  très-uure , & vit  fort  long- 
temps s*elie  n’aime  point  l’eau  , & n’eft  point  am- 
phibie. 

Selon  les  Voyageurs,  cette  Tortue  fc  trouve  en 
abondance  dans  les  déferts  d’Afrique , & fpéciale- 
ment  dans  la  Libye.  Aux  Indes  on  en  feit  fréquem- 
ment fur  les  tables.  Belon  obferve  que  de  toutes 
les  efpèces  de  Tortues,  il  n’y  en  a point  qui  ait  la 
chair  fi  délicate , ni  fi  faine  ; mais  que  les  Grecs  6c 
les  Turcs  n’ofent  en  ufer,  à caufe  de  la  défends 
faite  par  leur  loi.  Suivant  le  meme  Auteur,  il  y a 
beaucoup  de  Tortues  terrertres,  non-feulement  en 
Thrace  6c  en  Macédoine  , mais  même  en  Lan- 
uedoc.  Elles  ne  changent  point  d’écaille  , 6c  cette 
caille  ert  fi  ferme,  qu’un  carofTe  pourroit  palier 
dertus  fans  l'enfoncer.  ( Mat.  Mc  die.  continuation  de 
Geoffroy,  1. 12,^.234.) 


Suite  de  l' Introduction  a l'Hijloire  Naturelle  des  animaux 
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Les  Grenouilles  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Crapauds  ; cependant  on  a moins  de 
préventions  contre  elles  ; on  ne  les  trouve 
pas  aufti  hideufes  : en  effet , leur  figure  eft 
plus  développée;  elles  ont  le  corps  plus 
allongé  & la  tâte  mieux  formée.  Ces  carac- 
tères peuvent  faire  diffin^uer  lesGrenouilles 
des  Crapauds  , parce  que  le  corps  des  Cra- 
pauds n’eft  qu’une  maffe  arrondie , & que 
leur  tête  eft  peu  apparente.  LesGrenouilles 
ont  les  jambes  longues,  principalement  celles 
de  derrière , qui  leur  donnent  la  facilité 
pour  fauter  Ht  pour  nager. 

La  plupart  des  Grenouilles  ont  de  belles 
couleurs  , qui  font  d’autant  plus  vives  que 
le  corps  de  ces  animaux  eu  enduit  d’une 
humeur  vifqueufe  , qui  fert  de  vernis. 

Les  Grenouilles  fe  tiennent  accroupies 
fur  leurs  jambes  de  derrière , comme  les 
Chiens  , lorfqu’elles  font  hors  de  l’eau. 
Elles  ont  plus  de  vivacité  que  les  Crapauds. 
Lodau’on  les  touche  , ou  loriqu’on  les 
prmd  par  les  jambes  de  derrière , leur  dos 
lé  courbe  & forme  des  angles  laillans  le 
long  des  côtés  du  corps. 
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En  hiver  les  Grenouilles  font  engour- 
dies ; le  printemps  les  ranime  & les  fait 
fortir  de  leurs  retraites  : elles  fc  nourrii- 
fent  de  vers , de  fangfues  , de  petits  lima- 
çons , de  fearabés , & de  diverfes  efpèces 
d’infefles , tant  ailés  que  reptiles.  On  pré- 
tend qu’elles  n’en  prennent  aucun  qu’elles 
ne  Payent  vu  remuer  : elles  fe  tiennent, 
immobiles  , jufqu’à  ce  que  l'infecte  foit 
aflez  près  ; alors  elles  fondent  deffus  avec 
une  grande  vivacité;  il  y a des  Grenouilles 
qui  font  quelquefois  des  fauts  de  plus  d’un 
pied  & demi  ; elles  dardent  fur  l’inlèéte  leur 
langue  , &c  l’arrêtent  par  lamufcofuc  dont 
elle  eft  enduite  ; en  retirant  leur  langue  , 
elles  entraînent  leur  proie  & l’avalent.  Les 
Grenouilles  font  dévorées  par  les  Scrpens 
d’eau,  l’Anguille,  le  Brochet , la  Taupe, 
le  Putois  : |’ai  trouvé  une  Grenouille  dans 
l’cftomac  d’un  Loup. 

Il  y a des  Grenouilles  dans  prefque  tous 
les  pays.  Selon  le  rapport  de  Bel’on  , les 
Grenouilles  abondent  tellement  dans  les 
terreins  ba?  & humides  de  l'Egypte  , que 
le  pays  en  feroit  infellé , fi  une  gra..Je 


Digitized  by  Google 


6 JO  Suite  de  l'Introduction  à l'Hijloire  Naturelle 


Grenouilles. 

partie  d’entre  elles  n’étoient  dévorées  par 
les  Cicognes , qui  en  font  fort  avides. 

Ariftophane  , dans  une  de  fes  comédies  , 
a rendu  affez'bien  le  cri  le  plus  ordinaire 
des  Grenouilles  , à l’aide  de  trois  mots 
grecs  faflices , dont  la  prononciation  eft  la 
même  que  celle  des  fuivans,  brekekekex  , 
coax  , coax.  C’cft  de  ce  dernier  mot  que 
dérive  l’expreffion  coacer,  par  laquelle  nous 
défignons  le  cri  de  la  Grenouille.  Lorfque 
le  mâle  appelle  fa  femelle  , il  fait  entendre 
un  bruit  lourd  & plaintif,  que  l’on  a eflayé 
d’exprimer  par  le  mot  ololo.  On  allure  qu’il 
n’y  a point  de  moyen  plus  efficace  pour 
empêcher  les  Grenouilles  de  coacer , pen- 
dant la  nuit  , que  d’allumer  des  feux  fur 
le  bord  des  eaux  où  elles  le  tiennent.  On 
ajoute  qu’en  certains  lieux , les  pêcheurs 
vont  la  nuit , avec  des  flambeaux  allumés  , 
auprès  des  étangs  & des  marais , & que  les 
Grenouilles , lailies  d’effroi  à l’afpect  de 
la  lumière , demeurent  immobiles  , enforte 
qu’on  les  prend  facilement  avec  la  main. 

Accouplement  des  Grenouilles. 

L’accouplement  des  Grenouilles  eft  un 
des  plus  finguliers  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l’hiftoire  des  animaux.  Le  mâle  de  la 
Grenouille  monte  fur  le  dos  de  la  femelle  , 
Si  l’embraffe  avec  fes  deux  jambes  anté- 
rieures , qui  fe  rejoignent  fur  la  poitrine 
de  la  femelle.  11  la  ferre  alors  fl  étroitement, 
que  Svammerdam  ne  put  jamais  parvenir  , 
{i  l’aide  de  fes  mains  feules  , à féparer  tant 
foit  peu  deux  Grenouilles  ainfi  accouplées. 
Il  fallut  pour  y réuffir , qu’il  glifsât  une 
fpatule  de  fer  entre  la  poitrine  de  la  femelle 
& les  jambes  du  mâle.  Dans  cet  état , le 
mâle  a les  doigts  de  fes  pieds  antérieurs 
fortement  joints  & entrelacés  ; fa  tête  eft 
pofée  fur  celle  de  la  femelle  , mais  plus 
en  arrière , de  forte  que  la  partie  pofté- 
rieure  du  corps  du  mâle  dépaffe  le  corps 
de  la  femelle.  On  verra  plus  bas  l’effet  qui 
réfulte  de  cette  fituatipn.  Les  deux  pouces 
des  pieds  antérieurs  du  mâle  font  alors 
appliqués  par  leurs  faces  les  plus  larges  à 
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la  poitrine  de  la  femelle  , & la  dernière 
phalange  du  pouce  eft  un  peu  recourbée. 

Quelques  mouvemens  que  fàffe  alors  la 
femelle , le  mâle  ne  la  quitte  plus  , pas 
même  fi  elle  fort  de  l’eau  ; de  forte  qu’on 
peut  tranfporter  oit  l’on  veut  ces  animaux 
accouplés , fans  qu’ils  fe  féparent.  Il  en  eft 
de  meme  des  Limaçons  de  jardin.  Si  l’on 
arrache  au  mâle  les  pieds  de  derrière , il 
ne  lâche  pas  pour  cela  fa  femelle  : ainfi  ces 
animaux  vivent,  nâgent  & rampent  accou- 
plés pendant  un  affez  grand  nombre  de 
jours  confécutifs , jufqu’à  ce  que  la  femelle 
ponde  fes  œufs. 

Les  Hollandois  appellent  cette  forte  d’ac- 
couplement \' équitation  des  Grenouilles  , 
parce  qu’en  effet  la  femelle  porte  le  mâle 
fur  fon  dos , comme  un  cheval  porte  fon 
cavalier. 

La  femelle  jette  fes  œufs  au-dehors  tout 
à la  fois  ; le  mâle  femble  l’aider  dans  cette 
opération  , & pouffer  les  œufs  en  arrière, 
en  la  preffant  avec  fes  pouces  & avec  fes 
bras  : tous  les  œufs  fortent  p3r  l’anus  de  la 
femelle,  fous  la  forme  d’un  cordon  affez 
long , & le  mâle,  qui  n’a  point  de  verge  , 
les  fécondé  en  les  arrofant  de  fa  femence , 
qui  fort  auffi  par  l’anus.  Les  œufs  qui  s’é- 
toient  collés  enfeqjble  & comprimés  mu- 
tuellement dans  la  matrice , par  l’effet  d’une 
matière  glaireufe , dont  ils  etoient enduits, 
reprennent  leur  rondeur  en  tombant  dans 
l’eau.  On  voit , par  ce  qui  vient  d’être  dit , 
qu’il  eft  néceffaire  , pour  la  fécondation 
des  œufs  , que  le  mâle  fe  trouve  placé  de 
façon  que  la  partie  poftérieure  de  fon  corps 
dépaffe  celui  de  la  femelle. 

Auffi-tôt  que  les  œufs  fe  font  échappés  , 
entre  les  jambes  poftérieures  de  la  femelle , 
& du  mâle , & que  celui-ci  les  a fécondés  , 
il  fe  fépare  de  la  femelle , & recommence 
à nager  comme  avant  l’accouplement , & 
h remuer  les  pieds  de  devant , quoiqu’ils 
ayent  été  long-temps  dans  un  état  d’immo- 
bilité & comme  de  contraction  fpaf^p- 
dique.  Auffi-tôt  que  les  œufs  ont  été  pouf- 
Ics  au-dehors  par  la  femelle  & fécondés 
par  le  mâle , ils  tombent  au  fond  de  l’eau , 
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à moins  qu’ils  ne  s’arrêtent  fur  quelque 
plante  aquatique  ; peu  de  jours  après,  ils 
s’élèvent  à la  furface  de  l’eau , où  ils  ne 
tarai,  a t point  à éclorre.  ( Collcét.  acadêm. 
tom.  V,p.  549  , Hiji.  de  la  Grenouille,  par 
Swammerdam  ). 

Selon  Rœfcl , il  n’eft  pas  toujous  vrai 
que  dans  l’accouplement  la  partie  pofté- 
rieure  du  corps  de  la  Grenouille  mâle  dé- 
parte le  corps  de  la  femelle  , comme  l’a  dit 
Swammerdam.  Cet  effet  n’a  lieu  que  dans 
le  cas  oii  le  mâle  eft  plus  grand  que  la  fe- 
melle. (Ras. p.  3.). 

Têtard.  Gyrinus. 

On  donne  le  nom  de  Têtard  au  foetus 
de  la  Grenouille  parvenu  à un  état  que 
Swammcrdam  a comparé  à l’état  de  nym- 
phe , auquel  partent  un  grand  nombre  a’in- 
leâes , avant  d’être  transformés  en  animaux 
ailés.  Le  même  Auteur  a fait  fur  le  Têtard 
des  obfcrvations  intérertantes  , dont  nous 
allons  rapporter  le  précis. 

L’oeuf  de  la  Grenouille,  c’eft-à-dire , fon 
foetus , ou  fon  ver  renfermé  dans  fa  pre- 
mière enveloppe , fe  préfente  fous  la  forme 
d’un  petit  globule  noir,  placé  au  centre  d’un 
autre  globule  d’une  fubrtance  glutineufe  & 
tranfparente.  Cette  fubrtance  eft  l’aliment 
du  petit  ver , & comme  la  glaire  de  l’œuf 
dont  ce  ver  eft  le  germe. 

Au  bout  de  quelques  jours  , le  ver  fe 
dépouille  de  fa  tunique  ou  de  fon  enve- 
loppe , qu’il  rejette  en  arrière , fk  c’eft 
dans  cet  état  qu’il  prend  le  nom  de  Têtard. 
Il  nâge  alors  dans  la  liqueur  glaireufe  qui 
l’environne , & qui  s’eft  étendue  & délayée 
en  grande  partie  dans  l’eau  où  elle  flotte 
fous  l’apparence  d’un  petit  nuage.  Le  Têtard 
en  fort  de  temps  en  temps  , puis  y rentre 
pour  fe  repofer  & pour  manger  ; mais  il 
ne  la  confomme  jamais  entièrement. 

Le  ver , au  fortir  de  fon  enveloppe , eft 
beaucoup  plus  gros  qu’il  n’étoit  au  fortir 
de  l’oeuf,  & l’on  peut  déjà  diftinguer  fa 
tête  , fa  poitrine  & fon  ventre  , qui 
forment  enfemble  une  marte  globuleufe. 
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Mais  il  faut  connoître  d’avance  toutes 
ces  parties  pour  les  voir  fous  l’enveloppe 
commune  qui  les  renferme.  Ceux  qui  ne 
regardent  le  Têtard  que  l'uperfîcieUement  , 
prennent  pour  fa  tête  feule  cette  marte  glo- 
iwleufe  qui  comprend  tout  fon  corps.  Le 
refte  n’eft  autre  chofe  que  la  queue  dont 
le  Têtard  fe  fert  pour  nager. 

Le  Têtard  prend  fes  alimens  par  la  bou- 
che, comme  tous  les  infefles  qui  écloi'ent 
dans  les  fiibftances  propres  à leur  fervir 
de  nourriture  ; mais  l’ouverture  de  la 
bouche  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Têtard 
a la  partie  antérieure  de  la  tête , comme 
dans  la  Grenouille  adulte  ; elle  eft  placée 
fur  la  face  inférieure  de  la  tête  ou  fur  la 
poitrine.  Ainfi  lorfque  les  Têtards  veulent 
prendre  avec  leur  bouche  quelque  chofe 
qui  flotte  à la  furface  de  l’eau  , il  faut  né- 
ceflairement  qu’ils  fe  renverfent  fur  le  dos , 
& c’eft  ce  que  Swammerdam  leur  a vu  faire 
très-fouvent  , fur-tout  lorfqu’ils  étoient 
preflés  par  la  faim  , ou  qu’ils  vouloient 
charter  au  dehors  l’air  renfermé  dans  leurs 
poumons.  Ils  fe  retournoient  alors  avec 
une  telle  vîterte , qu’à  peine  l’œil  pouvoit- 
il  fuivre  leur  mouvement. 

Les  différentes  parties  du  corps  dans  le 
Têtard  fe  développent  peu  à peu.  Dès  le 
quinzième  jour , on  apperçoit  très-diftinc- 
1 tement  la  tête,  la  poitrine,  le  ventre  & la 
ueue.  Les  yeux  paroiflent  fur  chaque  côté 
e la  tête , & forment  une  petite  faillie , 
quoiqu’ils  femblent  encore  être  fermés.  A 
la  partie  antérieure  de  la  tête , entre  les 
eux  , on  voit  la  bouche  qui  eft  ouverte, 
es  jambes  de  derrière  font  d’abord  les 
feules  qui  paroiflent  au  - dehors  , encore 
n’en  découvre-t-on  que  les  premières  ébau- 
ches. Les  doigts  , ou  plutôt  les  endroits  où 
feront  les  doigts  des  pieds , font  marqués 
par  de  pertits  boutons  femblables  à ceux 
que  pourte  une  plante  aux  endroits  d’où 
il  doit  fortir  de  petites  branches  ; ces  doigts 
ne  contiennent  encore  aucune  fubrtance 
ofleufe  , & cependant  la  forme  du  pied 
eft  déjà  reconnoiflàble.  Les  jambes  de  der- 
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rière  relient  entièrement  cachées  fous  les 
tégumens  extérieurs  de  la  poitrine. 

C’efl  ordinairement  vers  le  milieu  de  Juin , 
ou  un  peu  plus  tard,  c’efl-à-dire,  environ 
deux  mois  après  qu’ils  font  éclos , que  les 
Têtards  changent  de  peau,  & quittent  leur 
forme  de  Têtards  pour  prendre  celle  de 
Grenouilles.  D’abord  leur  peau  fe  fend  fur 
le  dos  près  de  la  tête,  la  Grenouille*  paffe 
bientôt  la  tête  par  cette  fente,  & l’on  voit 
alors  fe  retirer  la  bouche  du  Têtard  qui 
fait  partie  de  fa  dépouille,  & qui  diffère 
notablement  de  la  grande  bouche  de  la 
Grenouille.  Les  jambes  antérieures , qui 
jufques-là  ctoient  reliées  cachées  fous  la 
peau,  commencent  à fe  déployer  au  dehors, 
& la  dépouille  eft  toujours  repouffée  en 
arrière.  Le  relie  du  corps,  les  jambes  de 
derrière , & la  queue  elle-même , fe  dé- 
gagent fuccelîivement  de  cette  dépouille, 
après  quoi  la  queue  va  toujours  en  dimi- 
nuant de  volume , jufqu’à  ce  qu’elle  s’obli- 
tère & difparoilTe  entièrement,  en  forte 
qu’on  n'en  trouve  plus  le  moindre  veltige. 

(Nota.  Cette  oblervation  détruit  l’opi- 
nion de  Pline  de  Rondelet,  & de  plufieurs 
autres  Naturalilles , qui  ont  écrit  que  la 
ueue  de  la  Grenouille  fe  partageoit  en 
eux , pour  former  les  pieds  de  derrière.) 
Voyt{  P un.  Hijl.  Nat.  L.  IX,  ch.  St,  & 
Rondelet  , anim.  marte,  ch.  II. 

Expériences  & ohferv allons  fardes  Grenouilles. 

La  Grenouille  eft  un  des  animaux  qui 
réfillcnt  le  plus  long-temps  à l’épreuve  du 
vuide.  Redi  a fait  fubir  cette  épreuve  à 
plufieurs  Grenouilles , & voici  ce  qu’il  a 
obfervé  de  plus  remarquable  dans  ces  ex- 
périences. D’abord  la  Grenouille,  fur-tout 
fi  elle  cft  jeune,  paroît  afTez  vive;  elle 
s’élance  vers  le  haut  du  récipient,  cfîaie 
même  quelquefois  de  grimper  le  long  des 
parois , & fe  donne  beaucoup  de  moiwe- 
roens  pour  tenter  de  s’échapper.  En  même 
temps  le  corps , & fur  - tout  le  ventre  , 
s’enflent  confidérablement , ce  qui  n'em- 
pêche fouvent  pas  que  la  Grenouille  ne 
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s’élance  encore  par  intervalles  vers  la  partie 
fupérieure  du  récipient.  Parmi  les  animaux 
de  cette  efpèce  que  Redi  a mis  dans  le 
vuide,  l’un  y eft  refié  près  d’une  heure 
fans  périr;  un  autre  n’efl  mort  qu’au  bout 
de  fix  heures  ; le  vafe  oii  il  étoit  fut  tenu 
plongé  dans  l’eau  pendant  tout  le  temps 
que  dura  l’expérience.  Une  autre  Grenouille 
après  avoir  paffé  plus  de  trois  heures  dans 
le  vuide  , fut  retirée  & rendue  h l’air  libre; 
il  y avoit  environ  une  heure  qu’elle  avoit 
ce(Té  de  donner  des  lignes  de  vie  , & elle 
continua  de  paroître  morte  ; cependant 
Redi  l’ayant  laiffée  toute  la  nuit  au  milieu 
de  l’herbe  dans  un  jardin  , l’y  retrouva  le 
lendemain  pleine  de  vie.  ( Colect . Acad, 
tom.  PI , pag.  î G & fuiv.  ).  On  a vu  des 
Grenouilles  foutenir  la  privation  de  l’air 
plus  long-temps  encore  que  celles  qui  ont 
été  éprouvées  par  Redi.  Selon  M.  l’abbé 
Nollet,  la  Grenouille  refie  quelquefois  dans 
le  vuide  pendant  un  jour  entier  fans  périr. 

( Leçons  de  Phyfiqut  exp.  tom.  III.  p.  170.  ). 
Il  y a de  grandes  différences  dans  la  ma- 
niéré dont  les  divers  animaux  refpirent, 
foit  quant  à la  conformation , foit  quant 
au  jeu  des  organes  de  la  refpiration.  Car 
les  Oifeaux  en  général , les  Chiens  , les 
Chats , les  Lapins  &c.  expirent , dans  un 
vafe  privé  dair  , au  bout  de  trente  ou 
uarante  fécondés,  tandis  que  la  plupart 
es  Reptiles , les  PoifTons , &c.  foutiennent 
fans  périr  un  vuide  de  plufieurs  heures , èc 
que  cet  état  n’efl  mortel  pour  le  plus 
grand  nombre  des  Infeâes  qu’au  bout  de 
quelques  jours. 

M.  Gleditfch  a fait  plufieurs  obferva- 
tions  allez  curieufes  fur  des  Grenouilles 
qui  avoient  été  tirées  de  l’état  d’engour- 
aifTementoh  ces  animaux,  ainfi  que  beau- 
coup d’autres,  ont  coutume  de  relier  pen- 
dant l’hiver.  Il  s’agit  des  Grenouilles  com- 
munes, dont  une  partie  pafTe  l’hiver  fur 
la  terre,  & l’autre  fort  avant  tous  les  eaux, 
dans  les  marais , les  lacs  & les  courans , ce 
qui  peut  avoir  induit  le  vulgaire  à diflîn- 
gucr  les  Grenouilles  en  Grenouilles  d’eau , 
ôt  Grenouilles  de  terre. 

• • t * 
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Le  hafard  fournit  à M.  Gleditfch  l’occa- 
fion  de  faire  une  obfervation  qui  l’a  con- 
duit à des  expériences  fuivies  fur  le  fait 
dont  il  s’agit.  Il  avoit  fait  placer  dans  le 
jardin  de  Botanique  de  Trebnitz  de  jeunes 
plantes  provenues  de  graines  d’Anicrique 
que  M.  de  Jtiflieu  lui  avoit  envoyées;  on 
avoit  étendu  dans  la  ferre  échauffée  une 
couche  de  foin  & de  tan  , fur  laquelle 
étoient  placées  les  caiffes  qui  renfennoient 
les  jeunes  plantes.  Vers  le  milieu  de  dé- 
cembre, on  apperçut  , particulièrement  le 
matin  & le  loir,  & quelquefois  la  nuit, 
une  grofTe  &:  vieille  Grenouille,  dont  le 
coacement  d’abord  foible  & fourd  devint 
peu-à-peu  aufli  aigu  6c  aulîi  fort  qu’il  a 
coutume  de  l’être  en  plein  air  dans  le  prin- 
temps. Seulement  il  étoit  moins  fréquent. 
On  conjeélura  que  le  gîte  de  cet  animal 
étoit  fous  le  feuil  d’une  des  portes  de  la 
mail'on , où  les  émanations  de  la  chaleur 
que  l’on  entretenait  dans  la  ferre  voifine 
l avoit  tiré  de  fon  affoupifTement  & comme 
rappellé  à la  vie. 

Quelque  temps  auparavant , on  avoit 
remarqué  que  les  jeunes  plantes  étoient 
comme  piquées  & légèrement  déchirées 
dans  leurs  parties  les  plus  tendres.  Ce  dom- 
mage qui  fit  périr  plufieurs  de  ces  plantes 
fuppofoit  cependant  une  caufe  trop  délicate 
pour  qu’on  put  l’attribuer  à la  Grenouille, 
quand  même  elle  auroit  déjà  été  apperçue. 
L’ennemi  étoit  un  nombreux  effaim  de  pe- 
tites Sauterelles  que l’ondécouvrit  en  môme 
temps  que  la  Grenouille.  On  fît  de  vains 
efforts  pour  leur  donner  la  chaffe  ; mais  la 
Grenouille  qui  voyoit  dans  ces  infeûes 
une  proie  allurée,  les  chercha  avec  foin  & 
en  debarraffa  entièrement  la  ferre.  La  même 
chaleur  qui  l’avoit  ranimée  avoit  fait 
éclorre  les  œufs  des  Sauterelles.  C’étoit 
une  chofe  digne  de  remarque  que  le  déve- 
loppement prématuré  de  ces  animaux  , 
arrivé  précil'ément  dans  un  de  ces  lieux 
deftinés  à hâter  les  productions  d’un  autre 
règne , & à en  obtenir  Couvent  des  fruits 
précoces.  Quelques  jours  après  la  Gre- 
nouille difparut  pour  toujours.  Il  eft  à 
Hijloirt  fïaturtlie.  Tome  II, 
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croire  qu’elle  aura  péri , comme  il  arrive 
aux  animaux  qu’une  chaleur  accidentelle  à 
tirés  de  leur  affoupiffement , & qui  ne  ref- 
tent  pas  long -temps  impunément  dans  cet 
état  forcé  oit.  il*  font  en  quelque  forte 
contre  l’aveu  de  la  nature 

Le  fait  dont  on  vient  de  parler  ayant 
piqué  la  curiofité  de  M.  Gleditfch,  il  fit 
des  effais  fur  trois  Grenouilles,  dont  deux 
mâles  &C  une  femelle , choifies  parmi  une 
multitude  d’autres  qu’il  avoit  fait  pêcher 
dans  laSprée  par  un  temps  de  forte  gelée.  Il 
fit  mettre  chaque  Grenouille  dans  tin  vafe 
à part , avec  de  l’eau  de  rivière , & d’abord 
elles  tombèrent  toutes  les  trois  au  fond  de 
l’eau,  & confervèrent  toute  la  force  de  la 
contraélion  qui  les  tenoit  engourdies.  Au 
bout  de  quelque  temps  M.  Gleditfch  ayant 
fait  échauffer  la  chambre  où  elles  étoient, 
elles  perdirent  peu-à-peu  leur  roideur&  fe 
ranimèrent.  M.  Gleditfch  en  prit  deux , Sc 
en  les  expofant  alternativement  à diffé-  • 
rentes  températures  de  froid  & de  chaud, 
il  les  affoupiffoit  & les  ranimoit  à volonté. 

Le  verre  ou  étoit  la  femelle  s’étant  trouvé 
par  hafard  entre  les-  deux  verres  oii  étoient 
les  mâles  , la  vivacité  des  Grenouilles  aug- 
menta; elles  s’agitoient  plus  qu’à  l’ordi- 
naire , & commencèrent  à coacer.  Elles 
fortirent  enfin  de  leurs  verres  ; mais  l’un 
des  mâles  mourut  peu  de  temps  après. 
L’autre  s’accoupla  le  30  janvier  avec  la 
femelle,  & huit  jours  après  on  trouva  les 
deux  Grenouilles  mortes  & toujours  ac- 
couplées. 

M.  Gleditfch  réitéra  depuis  fes  expé- 
riences fur  une  foixantaine  de  Grenouilles 
qui  lui  offrirent  à-peu-près  les  mêmes 
effets.  Elles  s’accouplèrent  régulièrement 
à plufieurs  reprifes , quelques-unes  jufqu’à 
douze  fois.  Le  temps  pendant  lequel  elles 
refloient  dans  cet  état  a été  en  diminuant 
depuis  quarante-huit  heures  jufqu’à  quatre, 

& même  une  feule.  Elles  moururent  toutes 
fucccfTivement , en  partie  faute  de  nour- 
riture, & en  partie  fans  doute  par  une 
fuite  des  vains  efforts  qu  elles  avoient  fait 
pour  fe  dcbarrafTer  de  leurs  œufs  fécondé» 
LUI 
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vant  le  temps  requis  pour  leur  parfait  dé- 
veloppement. ( Mém.  de  l'Acad.  de  Prujfe  , 
édit,  de  M.  Paul  , tom.  8 ). 

Le  vulgaire  s’imagine  qu’il  tombe  quel- 
quefois des  pluies  de  Grenouilles  , ou  que 
ces  animaux  fe  forment  de  la  pouflière  à 
laquelle  la  pluie  communique  en  tombant 
une  vertu  génératrice.  Ces  préjugés  qui 
font  fort  anciens  doivent  leur  origine  à un 
fait  que  d’habiles  Naturalises  n ont  pas 
juge  indigne  de  leur  attention.  ( Voye{  Redi 
Ohfcrv.fur  les  Vipères  , & expériences  fur  la 
génération  désinfectes).  Pendant  un  temps  de 
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fécherefle  , lés  petites  Grenouilles  fe  tien- 
nent cachées  parmi  les  herbes  & les  pierres, 
& dans  les  fentes  de  la  terre.  Lorlqu’il  fur- 
vient  une  pluie,  ces  animaux  fortent  en 
foule  de  leurs  retraites  , en  fautillant  fur  ta 
terre  qui  en  paroît  quelquefois  toute  cou- 
verte. Cette  apparition  fubite  ne  prouve 
autre  choie  , finon  que  les  Grenouilles  ai- 
ment la  fraîcheur  & l’eau  ; mais  il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  faire  illufion  à ceux 
aux  yeux  de  qui  deux  effets  fimultanés  ne 
peuvent  être  produits  que  par  une  même 
caufe. 
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TROISIEME  CLASSE 

DU  QUATRIÈME  ORDRE  DES  ANIMAUX. 
Quadrupèdes  ovipares  , qui  ont  le  corps  nu. 


SECOND  GENRE. 


GRENOUILLES. 

Le  corps  allongé. 

ESPÈCES. 


i La  Perlée. 

Des  tubercules  en  forme  de  perles , & 
de  couleur  rougeâtre , du  rouge  fur  U corps. 

i La  Bordée. 

Bordée  fur  les  côtés  du  corps. 

j La  Muette. 

Une  tache  noire  oblongue  entre  les 
yeux  & les  jambes  de  devant.  * 

4 La  Sonnante. 

Un  pli  tranfverfal  fous  le  cou. 

5 La  Mangeable. 

V crte  , avec  trois  raies  jaunes  longi- 
tudinales. 

6 La  Galonnée. 

Cinq  bandes  pâles  & longitudinales 
fur  le  dos. 


7 L’Épaule  armée. 

Quatre  gros  tubercules  oblongs  près 
de  l'anus. 

8 La  Réticulaire. 

Un  réfeau  fur  le  dos. 

9 La  Cinq-doigts. 

Cinq  doigts  à chaque  pied , un  tuber- 
cule fous  chacune  des  phalanges, 

10  La  Patte  d’Oie. 

Une  membrane  entre  les  doigts  des 
quatre  pieds. 

11  La  Mugissante. 

Une  membrane  fur  l'ouverture  des 
oreilles. 


Llllij 
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GRIS  (le  Lézard.  ) 

Lacerta  avilis.  Lin.  Arophib.  Rept.  Lacerta 
n<>.  15. 

Lacerta  eau  J J verticUlatâ , longiufculâ , fquamis 
acutij  , collari  [ubtus  f quamis  conJiruHo.  F A U N. 
Suce . 284. 

Lacerta  eau  JJ  tereti  longa  verticUlatâ  , longitu • 
dirte  corporis  , pedibus  pentadadjlis  unguicutatis. 
Id.  1552. 

Lacerta  caudd  tereti  longâ  verticUlatâ  fquamis 
acutis , pedibus  pentadatty lia  unguiculatis.SyiX.  nat. 
36,  n.  6. 

Lacerta  eadem.  Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  43. 

Lacerta  caudâ  corvore  parum  longiore , {quamis 
Ltvijfîmis.  Grok.  Muf.  2.  p.  80.  n°.  qy. 

Lacer tus  vulgarité  ventre  nigro  maculato.  Rai. 
quadr . 264. 

Lacerta  minor  maculai  a indigena . Si  b.  MuC  2. 
t.  79.  r.  f. 

Ce  Lézard  varie  par  la  grandeur  de  fon  corps 
& par  les  teintes  de  fa  couleur.  Il  eft  communément 
long  de  cinq  ou  fix  pouces , & large  d’un  demi- 
pouce  vers  le  milieu.  Il  a la  tête  triangulaire  , 
aplatie  , couverte  de  grandes  écailles  ; le  mufeau 
ovale  ; les  yeux  vils , recouverts  de  leurs  pau- 
pières ; les  oreilles  rondes , bien  ouvertes , & li- 
mées derrière  la  tête  ; la  gueule  grande , formée 
de  deux  mâchoires  d'égale  longueur  , & dont 
l'une  & l'autre  ell  armée  de  petites  dents  fines , 
un  peu  crochues , & tournées  vers  le  goxier. 

Les  pattes  de  devant  font  un  peu  plus  courtes 
que  celle»  de  derrière  , & fe  terminent  chacune 
en  forme  de  main  à cinq  doigts  fort  déliés  , de 
longueur  inégale , dont  le  plus  long  eft  celui  qui 
tient  la  place  de  l'index  , 8c  munis  de  petits  ongles 
tannés,  faits  en  forme  d'hameçons. 

Tout  le  deflus  du  corps  eft  d'un  gris  cendre 
pour  l'ordinaire,  agréablement  varié  lur  les  côtés , 
revêtu  d'une  peau  dont  les  écailles  vues  au  mi- 
crofcope  préfentent  un  afpeél  amufant.  On  ob- 
lerve  fur  ce  fond  deux  raies  de  couleur  brune. 
Le  deiïous  de  la  gorge  qui  eft  renflé  en  manière 
de  coqueluchon , a la  couleur  de  l’or  ; le  ventre 
eft  d'un  vert  bleuâtre , 8c  couvert  de  plufieurs 
rangées  d'écailles  quarrées , beaucoup  plus  grandes 
que  celles  qui  garnilfent  le  dcITus  du  corps. 

La  queue  eft  ronde , de  la  longueur  du  corps , 
allant  toujours  en  diminuant  de  erofleur , 6t  d'une 
couleur  uniforme.  La  langue  eft  rougeâtre,  aflex 
longue  8c  plate  , fendue  en  deux  par  fon  extré- 
mité. 

Ce  Lérard  dépofe  fes  œufs  dans  de  vieilles 
maxures , où  il  fe  retire  lui-même  pendant  l’hiver, 
8c  où  la  chaleur  feule  de  l’air  fuffit  pour  les  faire 
éclorre.  11  fe  nourrit  de  mouches,  de  fourmis  , 
de  grillons , de  fauterelles , 8c  fur-tout  de  vers  de 
terre.  Il  aime  à fe  chauffer  aux  rayons  du  foleil. 
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Plus  le  temps  eft  chaud , plus  il  eft  vif  & alerte.  ïi^ 
court  quelquefois  avec  tant  de  rapidité  , qu’il* 
par  oit  voler  comme  les  oileaux.  Il  paroit  Aimer 
l’homme  , & le  contempler  avec  une  forte  d« 
complaifance  : les  anciensont  prétendu  qu’il  veilloit 
même  à la  fureté  de  l’homme , & qu’il  le  défendoit 
contre  les  Serpens  -,  delà  vient  qu’ils  ont  nommé 
le  Lézard  ami  de  l'homme  & ennemi  du  Serpent. 
Mais  Gcfner,  ainfi  qu’Erafme  , dans  fon  colloque 
fur  l'amitié , attribuent  ces  qualités  préférablement 
au  Lézard  vert. 

On  peut  manier  impunément  le  Lézard  gris. 

Il  fucce  avidement  la  falive  des  enfans , qui  font 
leur  jouet  de  ces  animaux  , foit  en  les  renfermant 
dans  des  boctcs  pleines  de  fon  , foit  en  les  faifant 
battîe  enfemble.  Si  l’on  met  dans  la  gueule  du 
Lézard  gris  un  peu  de  tabac  en  poudre , il  entre 
a\ilhtôt  en  convulfion , & meurt  au  meme  inftant. 

Il  change  deux  fois  de  peau  dans  le  cours  d’une 
année , fçavoir  au  printemps  &.  en  automne  , à 
la  manière  des  Serpens. 

On  trouve  des  Lézards  gris  qui  ont  deux  ÔC 
même  quelquefois  trois  queues  , tantôt  de  meme 
longueur  , & tantôt  inégales.  M.  Néedham  con- 
jecture que  cette  lingularité  doit  être  attribuée  à 
l’efpèce  de  paiïion  que  les  enfans  ont  dans  cer- 
tains pays  pour  tourmenter  les  Lézards , & qu’il  peut 
arriver  que  quand  Us  leur  ont  fendu  la  queue  luivant 
la  longueur , chacune  des  portions  s’arrondifte  & 
devienne  une  queue  complette.  « Car , ajoute  cet 
Auteur  , il  eft  très  - ordinaire  que  fi  toute  leur 
queue  » ou  feulement  une  partie  , fe  perd  par 
quelqu’accidcnt , elle  recroifle  d’elle-mémr  ; j’en 
ai  vu  une  infinité  d’exemples  , & c’eft  là  une 
per  “à  laquelle  ils  font  expofés  tous  les  jours  , 
lors  meme  qu'ils  ne  font  que  jouer  entr’eux  ; car 
les  petites  vertebres  ofleufes  qui  forment  leur 
queue  font  très  fragiles  & fe  féparent  ailé  ment 
les  t|pes  des  autres  : aufti  voit-on  très-fouvent  des 
queues  de  toutes  fortes  de  longueurs  à des  Lézards 
qui  font  d’ailleurs  de  meme  taille  n . ( Nouvelles 
objervations  microfcopiquet  ). 

Les  continuateurs  de  la  matière  médicale  de  M. 
Geoffroy , regardent  comme  peu  fondée  la  con- 
jecture de  M.  Néedham  fur  la  double  queue  des 
Lézards.  Ces  auteurs  rapportent  qu’ils  ont  eu  en 
vie  un  Lézard  commun , qui  avoit  deux  queues 
de  meme  groffeur  fit  de  meme  longueur,  fans 
nulle  apparence  de  blcfture  ou  de  cicatrice  , & qui 
fut  trouve  dans  un  endroit  où  les  enfans  ne  pou- 
voient  pas  l’avoir  mutile.  Il  paroîtroit  donc  plus 
raifonnable  de  penfer  que  ce  font-là  des  efpècos 
de  monftruofités  &.  de  jeux  de  la  nature.  (T.  12. 

P.  s4.  > 

M.  Marchand  , de  l’Académie  des  fdences  , 
ayant  apperçu  dans  fon  jardin  un  Lézard  gris  à 
deux  queues , le  tua  pour  l’examiner  à loiùr.  Il 
n’avoit  rien  de  finguiier  que  les  deux  queues.  L\m*  • 
qui  par  fa  direction  auroit  femblé  devoir  être  U 
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feule  , étoît  un  peu  plus  grotte  que  l’autre , maïs 
en  même  temps  plus  courte  , aulü  parotii’oit-elle 
avoir  été  coupée  vers  Ion  extrémité  qui  étoit 
obtufe.  Elle  n'avoit  que  (eue  lignes  de  long , 5c 
les  queues  de  ces  animaux  ont  ordinairement  trois 
pouces  6c  davantage.  Elle  étoit  un  peu  aplatie 
cn-deflus , 6c  prelque  toute  droite.  La  fécondé 
(jtuée  à la  droite  de  la  première , fe  rejettoit  en 
dehors  du  même  côté.  Elle  avoit  trente-deux  lignes 
de  long  fur  deux  de  diamètre  à fon  origine  ; eile 
étoit  également  ronde  en-deiïus  Ôc  en-dclTous , 6c 
terminée  en  pointe  aigue.  On  pouvoit  même 
foupçonner  la  naiflance  d'une  troifième  queue  ; 
cetoit  une  petite  appendice  de  deux  lignes  de 
long , fur  une  demi-ligne  de  diamètre , fituée  deux 
lignes  au*deflus  de  la  bifurcation  des  deux  queues  , 
& qui  par  fa  droiture  extérieure  femblott  devoir 
aum  en  devenir  une.  ( Mém.  de  l'Acad . des 
fciences . An.  1 778.  ) 

L'animal  étant  difféqué  , on  trouva  qu’au  lieu 
que  dans  les  Lézards  ordinaires  , la  queue  eit 
formée  par  de  petites  vertebres  ofleufes,  ce  qui 
la  rend  très  - caffante  ; dans  celui  dont  il  s’agit  , 
les  deux  queues , 6c  même  la  naiflance  de  la  troi- 
ftème  g ü c’en  étoit  véritablement  une  , n'étoient 
formées  que  par  des  cartilages , ce  qui  les  réndoit 
plus  flexibles.  Ces  observations  parodient  également 
indiquer  que  la  double  queue  de  certains  Lézards 
ne  A qu’un  accident  naturel. 

Quant  à 1a  reproduction  de  la  queue  des  Lézards , 
après  qu’on  la  leur  a coupée , c’eA  un  fait  atteflé 
par  Armote , 6c  dont  M.  Perrault  cite  un  exemple 
dans  fes  elTais  de  phylique  , où  il  ditque  la  queue 
ayant  été  coupée  à un  Lézard  vert,  elle  lui  revint , 
6c  qu’au  lieu  de  vertebres , on  y trouva  un  car- 
nage de  la  groifeur  d'une  forte  épingle.  Cependant 
M.  Marchand  ayant  voulu  tenter  l’expérience  de 
cette  reproduction  fur  un  Lézard  gris , eile  ne  lui 
a point  réufli  , 6c  il  avoue  qu’il  lui  a été  im- 
poflible  de  découvrir  ce  qui  avoit  pu  la  faire 
manquer.  ( Continuation  de  la  matière  médicale 
de  Geoffroy.  T.  1 a.  p.  78  6c  fuiv.  De  hijl.  animal . 
L.  2.  c.  17  ).  m 

GR1SON  ( le  ) , efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Turcica . Lin.  A m phi  b.  Rept.  Lacerta  3 
n*.  13. 

Lacerta  cauda  fubverticiliatd  mediocri  , corpore 
grijeo  Jubverruco/o . LlN.  Ibid. 

Edw.  A:t.  204.  T.  204.  Lacerta  minor  cintres 
macula  ta  Afiatica. 

Le  corps  de  ce  Lézard  eft  petit  6c  d’une  cou- 
leur grife  parfemée  de  points  roi  ffitres.  Sa  fur- 
face  eA  inégale  6c  chargée  de  verrues  peu  dif- 
tindes.  La  queue  eA  à peine  plus  longue  que  le 
corps , 6c  les  fegmens  dont  elle  eA  formée  font 
difpofés  conlulcment. 

On  trouve  cc  Lézard  dans  les  pays  orientaux. 

GRISON  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 
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Coluber  canua  Lin.  Amphib.  Serp.  colub.  258. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  31.  t.  n.  f.  1. 

Le  corps  de  ce  Serpent  eA  d’une  couleur 
blanche , marquée  de  bandelettes  qui  tirent  fur  le 
brun.  On  oblcrve  fur  chacun  des  côtés  , deux 
petites  taches  d’un  blanc  de  lait.  L’abdomen  eA 
recouvert  parlent  quatre-vingt-huit  grandes  pla- 
ques, 6c  le  deflbus  de  la  queue  eA  garni  de  foirante 
6c  dix  paires  de  petites  plaqu±s.  On  trouve  cette 
efpèce  dans  les  Indes. 

GROIN  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Boa  contortrix . Lin.  Amphib.  Serp.  Boa.  190. 

Anguis  capite  viper ino,  C a tes  B.  Car.  2.  t.  36. 

Ce  Serpent  n’a  guère  que  quinze  pouces  de 
longueur  , à en  juger  par  la  figure  de  Catesby  qui 
le  repréfente  de  grandeur  naturelle.  Son  corps 
eA  fort  gros  vers  la  tête  , dont  les  joues  font  entrées 
comme  celles  de  la  Vipère.  Le  mufeau  eA  relevé 
comme  celui  d’un  pourceau  , 6c  toute  la  face  de 
l’animal  a un  afpeCt  hideux.  Linnæus  dit  qu’il  lui  a 
trouvé  des  Cachets  remplis  de  venin  , comme  à la 
Vipère  , mais  qu'il  n’a  point  apperçu  de  dents 
canines , à travers  lesquelles  le  venin  pût  pafler. 
Catesby  a anfli  cherché  inutilement  ces  dernières 
dents,  mais  il  foupçonue  quelles  ne  paroifloient 
pas  encore  , parce  que  l’individu  qu’il  a obfervé 
étoit  jeune.  L’abdomen  eA  garni  de  cent  cinquante 
grandes  plaques,  6c  le  deflbus  de  la  queue,  de 
quarante  autres. 

Ce  Serpent  a le  deffus  de  la  tête  6c  du  dos 
d’une  couleur  brune  , félon  Catesby  , 6c  cendrée  , 
fuivantLinnaîUS,avec  plufieurs  taches  noirâtres  dif- 
pofées  fymétriquement  , 6c  des  raies  jaunes  tranf- 
verfales  , entre  les  taches  noires  de  1a  partie  pos- 
térieure. Le  ventre  eA  d’un  blanc  laie  , marqué  de 
taches  noires  plus  petites  que  celles  du  dos. 

Cette  efpèce  fe  trouve  dans  la  Caroline. 

GU  ANN  A.  Voyci  Iguani. 

GUIMPE . ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  ovivorus . Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  17  6, 
Pif.  Braf.  239. 

Marcgravc,  dans  fon  hiAoire  naturelle  du  Bréftl, 
fervant  de  fuite  à l’ouvrage  de  Filon  , fur  la  mé- 
decine du  meme  pays,  décrit  ainft  les  différentes 
variétés  de  ce  Serpent , qu’il  a obfervécs.  * On 
» m’apporta  un  Serpent  long  de  quatre  pieds  , 6c 
» dont  l’épaiffcur  varioit  depuis  un  doigt  jufqu'à 
» cinq.  Les  écailles  du  ventre  étoient  d’une  couleur 
n argentée  tres-é datante.  Le  relie  du  corps  étoit 
n mélangé  de  noir  6c  de  blanc.  La  queue  paroiflbir 
n formée  de  fix  anneaux  argentes.  Ce  Serpent  avoit 
n à chaque  mâchoire  fix  dents  aigue». 

n J’ai  eu  un  autre  individu  , dont  tout  le  corps 
» étoit  peint  d’une  couleur  de  rouille , à l’ex- 
w ception  du  ventre  qui  étoit  blanc.  Il  avoit  en- 
» viron  trois  pieds  de  long , fur  deux  pouces  de 
n diamètre  , à l'endroit  de  la  plus  grande  épai  fleur» 
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» Ces  Serpens  entrent  dans  les  maifons*,  où  ils 
n dévorent  les  oeuf»  des  poules.  J’en  ai  trouvé 
j»  fouvem  d'autres  , ajoute  le  meme  Auteur , qui 
» étoient  tout  verds,  6c  qui  avoient  deux  ou  trois 
» pieds  de  long , &.  une  épaifleur  égale  à celle 
» du  petit  doigt.  Ceux-ci  ont  la  gueule  fpacieufe 
» 6c  la  langue  noire.  Ils  font  très- venimeux  , 6c 
» le»  habiu*is  du  Btciil  les  appellent  Boiobi  v . 


G u I 

Les  descriptions  que  l'on  vient  de  lire  ne  four- 
niffent  aucun  caraÜèrc  confiant,  pour  diftinguer 
nettement  le  Serpent  dont  il  s ‘agit  ici.  Le  feul  qu’in- 
dique Linfr.ru» , cil  celui  qui  le  tire  du  nombre 
des  grandes  plaques  de  l’abdomen  , 6c  des  paires 
de  petites  plaques  qui  garnilTent  |c  dcfTous  de  la 
queue.  On  compte  deux  cent  trois  des  premières* 
6c  louante  6c  treize  des  autres. 
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Ha,  F,  (T)  , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  haje.  Lin.  Amphib.  Serp.  Coiub.  316. 

Muf.  Ad.  Fr.  î.  p.  46. 

Hasseiq.  It.  n°.  6;. 

Ce  Serpent . qui  ett  très-grand  , a le  corps  d’un 
noir  forcé  , avec  des  raies  blanches  fituées 
obliquement.  Scs  écailles  font  ault,  de  couleur 
blanche  dans  une  de  leurs  moitiés.  L’abdomen  eft 
recouvert  par  deux  cent-l'ept  grandes  plaques  , & 
Je  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  cent-neuf  paires 
de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent  en  Egypte. 
Selon  Halte  1 qui  il  , lorfqu’il  fit  irrité  , il  colle  (a 
gorge  & fon  cou  au  point  que  leur  greffeur  égale 
quatre  fois  celle  de  fon  corps.  • 
HEBRAÏQUE  ( le  Serpent  ). 

Coluber  ftvtras.  LiK.  Amphib.  Serp.  Colub.  St*. 

f'tptra  Jupon  ko  , lieecris  inferipu.  Se  B.  Muf.  1. 
4.  f.  4. 

es  caracUrcs  diftinétifs  de  cette  efpèce  , félon 
Linratus  , font  d’être  marqués  de  raies  Hanches 
fur  un  fond  cendré  , & d’avoir  une  raies  cen- 
drée entre  les  yeu.-.  St  derrière  les  narines.  Seha 
r.c  parle  point  de  ces  différentes  raies  , ma, 5 
il  dit  que  le  Serpent  dont  il  s’agit  eft  marqué  de 
taches  qui  reflemblent  à des  caractère»  hébraïques  ; 
ces  taches  font  d’un  jaune  claii  , avec  une  bordure 
è‘un  rouge  brun , fie  régnent  depuis  le  derrière  du 
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COU  , jufqu’à  rexrrémité  de  la  queue.  Suivant  le 
même  auteur , les  écailles  qui  couvrent  !e  corps 
font  d’une  couleur  rouffitre  , celles  d#  la  tue  font 
un  peu  panachées  ; les  grandes  plaques  qui  g,r. 
n fient  i abdomen,  au  nombre  de  cent  loi  vante  & 
dix,  font  d’une  couleur  cer.dréc-claire  , tirant  fur 
le  (aune  , bordée  iur  les  côtés  de  taches  noirâtres 
& un.  peu  allongées.  Le  delTous  de  la  queue  eft 
garni  de  quarante-deux  paires  de  petites  plaques. 
Ce  Serpent  fe  trouve  en  Altc,  Selon  Linnteus  , fa 
morfure  eft  venimeufe. 

HECATE.  loy<[  le  mot  Tortue  i l’article 
differentes  variétés  des  Tortues. 

HIPNALE  ( !e  )*,  efpèce  de  Serpent. 

Boa  hipnale.  Lin.  Amphib.  Serp.  Boa  199. 

Serpens  , Jive  Piper*  , SijmtnJIs.  Ses.  Muf. 
t.  34.  lig.  t & *. 

Ce  Serpent  a la  tète  greffe  à proportion  du 
corps.  Sa  couleur  efl  mêlée  de  roux  fit  de  jaune 
fur  le  dos , avec  une  teinte  plus  claire  fur  le  t entre. 
Elle  eft  mouchetée  par-tout  de  points  noirâtres, 
& le  dos  df  varié  de  taches  blanchâtres , d’une 
figure  irrégulière  , & censurées  d’une  bordure 
noire  effilée.  L’abdomen  eft  garni  de  cent  fnixantc 
& dix-neuf  grandes  plaques , & le  deffous  ta  queue 
decent-vingt  autres  plaques.  On  trouve  ce  Set pent 
en  A fie. 
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JaCKIE  (la),  efpèce  de  Grenouille. 

Runa  parqdox a.  Li  N.  Amphib.  Rept.  Ran.  13. 

Rana  femoribus  pofuci  oblique  flriatu . Muf.  AU. 
Fr.  ».  p.  49. 

Syft.  nat.  36.  n°.i.  La  ter  ta  caudJ  ancipiti  ,palmis 
tetradadylïs  jijjîs , plantis  pentada&ylis  palmatis  , 
abdomir.e  ventricofo . 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  49.  Rana  pifcis, 

Merian.  Surin,  p.  71.  T.  71. 

Certc  Grenouille  dont  l’efpcce  abonde  dans  U 
rivière  de  Surinam  , eft  d'abord  d’une  couleur 
jaunc-vcrdâtre  , qui  prend  enfui  te  une  nuance  un 
peu  plus  fombre.  Le  corps  <A\  moucheté  vers  le 
dos  & les  cotés»  Le  ventre  eft  d’une  couleur  pâle 
6c  nébulcufe.  Ljs  pieds  de  derrière  (ont  femblables 
à ceux  des  canards  ; ceux  de  devant  ont  quatre 
doigts.  Lorlque  la  Grenouille  eft  parvenue  à fon 
entier  acccroiflemenr  , elle  fubit  une  métamor- 
phofe  toute  oppofée  à celle  des  Grenouilles  de 
l'Europe.  Car  celles-ci  paiTcnt  d’abord  par  la 
forme  de  Têtard  , qui  a quelque  rapport  avec 
celle  d’un  poiflon , ( voye{  Têtard  ,p.  631,  ) 6c 
parviennent  par  degrés  à l’état  de  Grenouille  par- 
faite. La  Grenouille  dont  il  s’agit  ici  au  contraire 
s’écarte  infenfibiement  de  la  forme  de  Grenouille 
pour  prendre  celle  d’un  Poiflon.  On  apperçoit 
d’abord  une  queue  naiflantc  qui  s’accroît  peu-à- 
peu  ; les  pieds  antérieurs  diminuent  8c  s'oblitèrent  ; 
ceux  de  derrière  , difparoiiîent  enfuite , ÔC  enfin 
la  Grenouille  fe  trouve  changée  en  une  efpèce  de 
poiflon  que  les  naturels  du  pays  , 6c  les  Euro- 
péens qui  s’y  font  tranfportés  , appellent  Jackie , 
6c  qu’ils  recherchent  avec  beaucoup  de  foin  comme 
un  met  délicar.  L’épine  du  dos  6c  tous  les  petits 
os  de  l’animal  font  d’une  fubftancc  cartilagineufe 
6c  divifée  par  des  articulations  régulières.  Le 
corps  efl  couvert  de  petites  écailles  qui  s’é- 
tendent depuis  le  derrière  de  la  tête  jutquc  fur 
la  queue , 6c  garnirent  la  partie  inférieure  jufqu’au 
milieu  du  ventre.  La  couleur , qui  auparav  ant  étoit 
un  peu  obfcure , prend  une  teinte  cendrée.  ( Me- 
rian, mitant.  infeR.  ) 

Il  paroit  qu’il  n’y  a dans  cet  article  que  la 
defeription  de  la  Grenouille  qui  mérite  conhancc. 
Sa  métamorphofe  en  poiflon  eft  fi  contraire  à ce 
qui  eft  connu  des  animaux  de  ce  genre , que  l’on 
ne  peut  guère  y ajouter  foi.  Il  eft  bien  plus  vrai- 
semblable que  la  Jackie  fc  métamorphofe  comme 
autres  Grenouilles , 6c  que  le  Poiflon  dans  lequel 
on  prétend  quelle  fe  change,  eft  un  vrai  poiflon 
qui  n’a  aucun  rapport  avec  cette  Grenouille. 

J RI  A RE  (T)  , efpèce  de  Serpent. 

Cacilia  tmtaculata.  Li N.  Amph.  Rept. Caccil.  133. 

Citai t j rg£ij  133.  ld.  Arr.it n.  p.  498.  3. 
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Linnxus  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  Ser- 
pent. Selon  la  delcription  de  cet  Auteur  , il  paroit, 
au  premier  afpeét  , avoir  tant  de  rapports  avec 
l'anguille , qu’on  ferait  tenté  de  le  prendre  pour 
un  poiflon  de  ce  genre.  Mais  lorsqu'on  le  con- 
fidère  attentivement , on  rcconnoit  qu’il  ne  peut 
être  rangé  parmi  les  poilTons , puifqu’il  eft  dé- 
pourvu de  nageoires  6c  d’ouies  , 6c  qu’il  a un 
poumon , 6c  des  narines  par  lefquclles  il  refpire. 

Sa  forme  eft  cylindrique  d’un  bout  à l’autre. 
Sa  longueur  eft  d’un  pied , 6c  fon  épaifieur  d’un 
pouce.  Sa  peau  eft  liife  8c  fans  écailles  ; on  re- 
marque feulement  de  petits  points  un  peu  faillans 
lur  le  dos.  Les  côtés  (ont  filonncs  par  des  rides  , 
au  nombre  de  cent-trente-cinq  de  part  6c  d’autre. 
La  tête  eft  pareillement  dépourvue  d’écailler,  6c 
d’une  forme  un  peu  arrondie.  La  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  obtufe , plus  avancée  que  l'inférieure  , 
garnie  de  chaque  côté  des  narines  , d’un  prolon- 
gement ou  d’une  efpèce  de  barbillon  ft  court  qu’il 
eft  prefque  imperceptible.  Les  ouvertures  des  na- 
rines font  écartées  entr’elles , 6c  reflemblent  par 
leur  petuefle  à des  piquures  d'épingles.  Les  yeux 
ne  font  que  comme  des  points  , 6c  brillent  à 
travers  une  membrane  qui  les  recouvre.  Les  dents 
font  très-petites  , comme  celles  des  Serpens  qui 
ne  font  aucun  mal  ; cependant  on  en  voit 
d’une  grandeur  médiocre  dans  la  mâchoire  fupc- 
rieure.  La  queue  eft  obtule , extrêmement  courte  , 
6c  chargée  de  rides  annulaires , femblablcs  à celles 
qui  font  fur  le  corps  du  Lombric.  L’anus  eft  très- 
rapproché  de  l’extrémité  du  corps.  On  trouve  ce 
Serpent  en  Amérique. 

1 B I B £ ( T ) , efpèce  de  Serpent. 

Col u ber ordtnatus.  Lïn.  Amphib.  Serp.  Colub.i  10. 

Coluber  [cutis  abdominahbus  138, 6,[]UJmarum 
caudaliumparibus 74.  Gronow.  Muf.de  Serp.  37. 

Catesb.  Car.  2.  p.  33.  t.  33. 

Se  b.  Muf.  2.  t.  20.  t.  a. 

Ce  Serpent  eft  petit  * d’une  couleur  bleuâtre , 
marquée  fur  le  dos  6c  lur  les  côtés  , de  taches 
nébuleufes , qui  s’étendent  jufque  fur  la  queue  , 
où  elles  forment  des  lignes  longitudinales.  L'ab- 
domen eft  blanchâtre,  6c  varié  depuis  la  tête  jufqu’à 
la  queue  , par  des  bandes  noires  irrégulières.  Lin- 
næus  a obicrvé  fur  chacun  des  côtés  du  corps 
une  fuite  de  points  noirs.  Les  grandes  plaques 
qui  recouvrent  l’abdomen  , fuivant  le  même  Au- 
teur, font  au  nombre  de  cent  trente-huit,  6c  le 
délions  de  la  queue  eft  garni  de  fonçante  6c  douze 
paires  de  petites  plaques.  Gronovius  a compté 
foixantc  6c  quatorze  de  ces  dernières.  On  trouve 
cette  efpèce  dans  la  Caroline. 

IGUANE  ( r ) , elpèce  de  Lézard. 

Lacertê 
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JLacerts  îguana . Lin.  Amphib.  Rept.  Lacer  ta  , 

Lactrta  eau  J J tereti  longâ  , futur  à dorfali  den- 
tal à t crijlJ  gulæ  dcnticuUta.  Lin.  ibid. 

Amsn.  Acad.  Amphib.  Gylenborg.  n°.  u. 
Lactrta  caudâ  tereti , pedibus  pcntadatlylis  , crijiâ 
dorjî  longitudinale  , gulæ  pendulà  anticè  dentatâ. 

Gron.  Muf.  a.  p.  82.  n°.  60.  Jguana  caudâ 
tereti  , longâ  , cylindrieâ  , enfla  gulæ  pendulà  anticè 
dentatâ  , Juturâ  dorfi  dentuulatâ . 

Rai.  quadr.  p.  265.  Lacertus  Indicus  ftnembi 
£*  Jguana  ditlus . 

Catesb.  Car.  a.  p.  64.  t.  64.  . 

La  tête  de  ce  Lézard  ell  petite  , étendue  en 
hauteur , &.  un  peu  allongée  pardevant  : Elle  a 
entre  les  yeux  un  large  fillon  difpolé  en  longueur , 
& ell  toute  couverte  de  calloütés.  Le  mu  l'eau 
ell  petit  & aigu  ; les  narines  font  lai  liantes  , ar- 
. rondies  & placées  fur  les  côtés  du  mufeau. 

Les  yeux  font  d’une  grandeur  médiocre  > fitucs 
fur  les  côtés  de  la  tête  & tournes  en  avant  : les 
mâchoires  font  égales. 

Les  oreilles  font  grandes , rondes , excavées , 
couvertes  d’une  écaille  , Ôt  placées  derrière  les 
yeux  au  milieu  des  côtés  de  1a  tête. 

Le  cou  ell  très-court , plus  mince  que  la  tête , 
couvert  d'une  peau  lâche  fit  plidée  , garni  de  part 
& d'autre  vers  le  dos  de  très- petites  verrues  dif- 
pofées  fur  plufteurs  rangs. 

Le  dos  ell  large  & voûté.  Les  côtés  de  l'ab- 
domen font  convexes  Ôt  faillans  ; le  ventre  ell 
un  peu  aplati. 

La  queue  , qui  furpafle  une  fois  le  corps  en 
longueur  , efl  arrondie  , d’une  forme  conique  , 
& composée  d’un  très-grand  nombre  de  fegmens 
qui  ne  (ont  point  fenliblement  diRingués  les  uns 
des  autres. 

Les  pieds  font  allez  allongés  , &.  ont  cinq  doigts 
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garnis  d’ongles  aigus  , comprimés  par  les  côtés  & 
recourbés. 

Cet  animal  ell  fur-tout  remarquable  par  une 
crête  qui  s’étend  en  longueur  depuis  la  tête  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue.  Cette  crête  ell  garnie  de 
plus  de  trois  cents  petites  dents  , comprimées  . 
amincies  par  les  côtés , droites  dans  leur  partie 
inférieure  & recourbées  vers  leur  Commet. 

Outre  cette  crête  , il  y en  a une  autre  eti 
forme  de  membrane  qui  pend  fous  la  gueule  ; elle 
ell  diviféc  en  fon  bord  antérieur  par  une  quinzaine 
de  petites  dents  * Ôt  entière  en  fon  bord  pollérieur. 

Les  écailles  qui  couvrent  le  corps  font  très- 
petites  , d’une  ngure  ovale  &.  convexe  ; elle* 
forment  une  multitude  infinie  de  fegmens,  dont 
ceux  qui  le  trouvent  fur  le  dos  éi  la  queue 
font  fi  étroits , que  l'oeil  ne  peut  les  diftinguer  ; 
mais  ceux  qui  divisent  la  partie  inferieure  du 
corps  font  beaucoup  plus  fenfibles  & plus  dillinéls. 

La  couleur  de  toutes  les  parties  lupcrieures  du 
corps  ell  d’un  bleu  noirâtre  , marquée  de  raie* 
d’un  bleu  blanchâtre.  Celles  des  jambes  ,*  de  l’ab- 
domen & de  la  queue  ell  panachée.  ( Gron.  Muf. 

Ce  Lézard  ell  très-commun  â Surinam  où  on 
le  trouve  dans  les  fleuves  & fur  les  arbreff  11  ne 
poulie  aucun  cri  , 6c  quoiqu'il  foit  d'un  afpeél 
affreux , il  n’efl  point  nuiiible.  ( Ovied.  Worm.  ) 
11  ell  même  recherché  comme  aliment , aufli  bien 
que  fes  oeufs , par  les  naturels  du  pays.  Il  ell  li 
ftupide  qu’on  le  prend  avec  la  plus  grande  facilité.' 
Les  fauvages  attendent  pour  cela  le  moment  où 
il  ell  fur  un  arbre  ; ils  s’approchent  avec  un  long 
bâton  auquel  ell  fufper.due  une  ficelle.  L'animal 
confidèrc,  dit-on  , cet  appareil  avec  une  efpèce  de 
furprife  , &.  fe  lailïe  envelopper  par  la  ficelle  , 
fans  faire  aucune  réfillance , quoiqu'il  foit  d’ailleurs 
très  - léger  à la  courfe.  (Lin.  Aman.  Acad * 
Marcgr.  ) 

JURUCÙ/A  (le),  efpèce  de  Tortue.  Vvye\ 
Mydas, 


Ki foire  Naturelle.  Tome  11, 


M m m m 
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Xj  ACTÉ  ( le  Serpent  ). 

Colubcr  lafleus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  13c. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  28.  t.  18.  f.  1. 

Le  fond  de  U couleur  , dans  cette  efpèce , eft 
d'un  blanc  de  lait  , relevé  par  des  taches  d’un 
noir  loncc  , 6c  difpofées  deux  à deux.  Le  tommet 
de  la  tête  cft  pareillement  d’un  noir  obkur , 
traverfé  par  une  ligne  blanche  longitudinale.  Les 
grandes  plaques  qui  recouvrent  l'abdomen  lont  au 
nombre  de  deux  cent  trois  , 6c  la  partie  inté- 
rieure de  la  queue  eft  garnie  de  trente-deux  paires 
de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent  dans 
les  Indes.  Linnæus  le  met  au  rang  de  ceux  dont 
la  motlure  eft  venimeufe. 

LARGE-DOIGTS  ( le  Lézard  ). 

Laccrta principalis.  Ll N.  Amphib.  Rept .Laccrta. 
n°.  7. 

Laccrta  cauda fubcaùnatd  ,* crifld pila  integerrimâ  , 
éorfo  HtvL  L 1 k.  ibid. 

Aman.  Acad.  Muf.  Princ.  n°.  1 1.  Tab.  2.  fig.  2. 
Laccrta  eau  J J tereti , corpore  duplo  longiorc  , pe~ 
ditus  pcntadatlylis  , cnjîJ  pila  integernmd , dorjb 
lævi. 


MuÜ  Ad.  Fr.  t.  p.  43. 

La  tête  de  ce  Lézard  eft  plate , & terminée  en 
pointe  obtufe  ; elle  eft  un  peu  élargie , légèrement 
comprimée  par  les  côtés,  6c  marquée  de  diverfes 
futures  très-fanes.  Les  ouvertures  des  narines  font 
très-petites  6c  placées  au-defïus  du  mufeau  ; les 
trous  des  oreilles  font  peu  fenfibles.  La  crête  qui 
eft  lous  la  gueule  eft  arrondie  , fans  aucune  den- 
telure ; fon  bord  eft  épais  , 6c  garni  pardevant 
d'un  aiguilloo.  Elle  eft  marquée  de  part  6c  d’autre 
dans  ion  difque  par  une  tache  noire  , fillonnée 
par  des  ftrics  blanchâtres. 

Le  corps  eft  garni  de  très-petites  écailles , 8c 
l’abdomen  n’eft  recouvert  par  aucunes  lames  con- 
vexes. La  queue  eft  une  tois  plus  longue  que  le 
corps  ; elle  eft  couverte  de  très-petites  écailles , 
très-déliée  vers  fon  extrémité  , un  peu  relevée  en 
caréné  pârdeflus , ftrice  pardeftous,  6c  divifée  en 
plufteurs  legmens  par  des  coupures  tranfverfales , 
mais  à peine  fenliblcs. 

Les  pieds , tant  de  devant  que  de  derrière , ont 
cinq  doigts  , dans  chacun  defquels  Tavant-der- 
nicre  articulation  eft  plus  large  pardeftous  que  les 
autres  : tous  les  ongles  font  uès-petits  6c  très- 
aigus. 

La  couleur  du  corps  cft  livide  ; celle  de  la 
queue  cft  plus  pâle  6c  marquée  de  raies  d’un  brun 
fombre. 

On  trouve  ce  Lézard  dans  l’Inde.  ( Lin.  Aman.  ) 

LA  R G E-Q  U E U E (le  Serpent  ). 

Colubcr  laticaudatus.  LlN.Amph.  Serp.  Colub,  261. 


L E M 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  31.  t.  16. 

Ce  Serpent  a le  corps  d’une  couleur  cendrée  * 
marquée  de  raies  brunes.  Sa  queue  cft  obtufe 
6c  comprimée  , en  forte  quelle  imite  à - peu- 
près  la  forme  d une  lame  à deux  tranchans.  Elle 
eft  garnie  intérieurement  de  quarante-deux  paires 
de  petites  plaques  , 6 1 l’abdomen  eft  recouvert 
par  deux  cev- vingt  grandes  plaques.  On  trouve 
cc  Serpent  dans  les  indes. 

LEbEKIS  ( le  ) , etpèce  de  Serpent. 

Colubcr  Uberif.  Lin.  Atnpnib.  Serp.  Colub.  i<So« 

Le  corps  de  ce  Serpent  eft  marqué  de 
raies  noires  très  - étroites.  C’eft  le  leu!  carac- 
tère diftmetit  de  cette  efpèce , cité  par  Linnæus  , 
avec  celui  qui  le  tire  des  grandes  plaques  de 

I abdomen  , au  nombre  de  cent-dix  , 6c  des  petites 
plaques  de  la  partie  intérieure  de  la  queue , qui 
lont  difpofées  par  paires  fur  cinquante  rangées. 
On  trouve  ce  Serpent  dans  le  Canada.  Sa  mor- 
fure  eft  venimeufe , félon  Linnæus. 

LEBET1N  ( le  ) , eipcce  ce  Serpent. 

Colubcr  Itbctinu j.  Li N.  Amphib.  Serp.  Colub.  10 1, 

Muf.  Ad.  Fr.  2.  p.  43. 

Le  corps  de  ce  Serpent  eft  d’une  couleur  nc- 
buteufe , marquée  de  points  bruns  lur  la  partie 
inférieure.  L’abdomen  eft  recouvert  par  cent  - cin- 
quante-cinq grandes  plaques , 6c  le  deftous  de  la 
queue  eft  garni  de  quarante-iix  paires  de  petites 
plaques.  On  trouve  ce  Serpent  dans  les  pays 
orientaux.  Sa  moriure  eft  venime#te,lelon  Linnæus. 

LEMN1SQUE  (le)  , efpèce  de  Serpent. 

Colubcr  lemntjeatus . LlN.  Amphib.  Serp, 
Colub . 285. 

Anguis  Jcutis  abdominalibas  230  , f(uamis  eau* 
dahbus  35.  Lin.  Amsn.  Surin.  Ghill.  1, 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  34.  t.  14.  t. 

Se  b.  Muf.  i.  t.  10.  f.  ult. 

Id.  Muf.  2.  t.  76.  f.  3. 

Ce  Serpent  a la  tête  de  la  même  épaifteur  que 
le  corps.  Entre  Us  trous  de  les  narines , qui  lont 
très-petits  , il  y a deux  écailles  rhomboidalcs  , 
6c  derrière  celles-ci  deux  autres  un  peu  plus  grandes 
6c  d’une  figure  pentagone  ; trois  aunes  écailles, 
dont  celle  du  milieu  eft  la  plus  conftdérable , gar- 
nifient  l’intervalle  compris  entre  les  yeux  , 8c  der- 
rière ces  organes,  il  y en  a encore  deux  qui  font 
les  plus  grandes  de  toutes. 

Le  Commet  du  mufeau  eft  noirâtre.  Une  bande 
noire  parcourt  tranlVerfalemen:  le  milieu  de  la  tète. 
L’occiput  eft  marqué  d'une  tache  ronde.  Les  côtés 
de  la  mâchoire  inferieure  font  d’une  couleur  cen- 
drée. 

Le  tronc  eft  de  l’épaifleur  d’une  plume  ’c  ‘ÿgne. 

II  eft  couvert  d étudie*  rhomboidules  un  peu  obtufes , 
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lifles  Sc  non  relevées  en  arrête.  On  compte  , à 
commencer  du  dos,  quinze  rangées  de  ces  écailles. 
Les  grandes  plaques  qui  recouvrent  l'abdomen 
lont  au  nombre  de  deux  cent-cinquante. 

La  queue  eft  un  peu  obtufe,  & garnie  par-deflous 
de  trente-cinq  paires  de  petites  plaques. 

Tout  le  corps  eft  agréablement  panaché  de  blanc 
& de  noir.  Cette  dernière  couleur  , qui  eft  comme 
Je  fond  du  tableau  , eft  traversée  par  quarante- 
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trois  bandes  blanches,  dont  la  tro’fttme efl  quatre 
fois  aufti  large  que  chacune  des  autres  , &.  qui 
toutes  s’étendent  un  peu  plus  en  largeur  fur  l’ab- 
domen que  fur  le  dos.  Enfin , toutes  les  écailles 
qui  garnirent  le  dos , font  d’une  couleur  blanche  , 
excepté  à leur  Commet , & dans  leurs  bords , oh 
elles  ont  une  teinte  dérouillé.  Ce  Serpent  n’a  qu'un 
demi-pied  dans  toute  fa  longueur.  11  fe  trouve  en 
A fte. 


Suite  de  l' 1 mro duclion  à l' H iftoire  Naturelle  des  Animaux 
Quadrupèdes  ovipares. 


Lézards. 

O N a de  l’averfion  pour  la  plupart  des 
Lézards , parce  que  leur  tCte  a beaucoup 
de  rapports  avec  celle  des  Serpens  , & que 
leur  corps  auroit  aufîi  de  la  reiTemblance 
avec  celui  de  ces  repti.es,  Vil  n’avoit  quatre 
jambes.  On  croit , fans  aucun  fondement 
que  plufieurs  Lézards  font  venimeux,  prin- 
cipalement le  beau  Lézard  verd.  On  le  fuit 
lorfqu’on  le  rencontre;  on  devroit  , au 
contraire , le  rechercher  pour  la  beauté  de 
là  couleur.  Il  détruiroit  beaucoup  d’infeéles 
dans  nos  enclos , fans  faire  jamais  de  mal. 
La  crainte  & l’horreur  ne  font  bien  fon- 
dées qu’à  l’alpett  des  Crocodiles  & des 
autres  grands  Lézards  , dont  la  morfure  efl 
redoutable. 

On  trouve  à la  Martinique  , félon  le 
rapport  du  Père  Labat , une  cfpèce  de  Lé- 
zard verd , dont  la  chair  ell  très-bonne  à 
manger  , &c  reffemble  tout-à-fait  à celle  du 
poulet  par  fa  ljlancheur  & par  fa  délica- 
tefle.  Les  fauvages  du  canton  mettent  beau- 
coup d’adreffe  dans  la  manière  de  prendre 
ce  Lézard , & de  le  lier  enfuite  pour  le 
conferver  en  vie , fans  qu’il  puiffe  s’échap- 
per. Le  Père  Labat , à qui  on  donna  un 
jour  le  plaifir  de  cette  charte , rapporte 
qu’il  y alla  accompagné  d’un  nègre  qui 
portoit  une  longue  perche , au  bout  de 
laquelle  étoit  une  petite  corde  accommo- 
dée en  noeud  coulant.  Le  chaflfeur,  après 
avoir  beaucoup  cherché  , découvrit  enfin 
un  Lézard  étendu  fur  une  branche  sèche , 
& qui  fe  chauffoit  au  foleil.  Auffi-tôt  le 


Lézards. 

nègre  fe  mit  à fifijer , & le  Lézard  , qui 
fembloit  prendre  plaifir  à l’entendre , avan- 
ça la  tête , comme  pour  découvrir  d’ob 
venoit  le  fon.  Peu  à peu  le  nègre  s’appro- 
cha de  lui,  en  continuant  de  fiffler  ; alors  , 
il  fe  mit  à lui  chatouiller  les  côtés  & enfuite 
la. gorge  avec  le  bout  de  fa  perche.  L’ani- 
mal fe  laifloit  careffer  volontiers , & s’é- 
tendoit  en  fe  tournant  doucement , commf 
fait  un  chat  qui  efl  auprès  du  feu  en  hiver. 
Le  nègre  fçut  fi  bien  le  chatouiller , & l’a- 
morcer en  quelque  forte, par  fonfifflement, 
qu’il  lui  fit  avancer  la  tête  hors  de  la 
branche,  affez  pour  lui  prendre  le  cou  dans 
le  lacet , & auffi-tôt  il  lui  donna  une  vio- 
lente fecoufle  , qui  le  fit  tomber  à terre  , 
puis  , fans  lui  donner  le  loifir  de  fe  recon- 
ncître-,  il  le  faille  de  la  main  droite  à la 
naifiance  de  la  queue , & lui  mit  le  pied 
gauche  fur  le  milieu  du  corps.  C’étoit  un 
fpeflacle  fingulier  devoir  le  Lézard  ouvrir 
la  gueule  , agiter  fes  yeux  étincelans  , Si 
gonfler  le  defïbus  de  fa  gorge  , comme  un 
Coq  d’Inde.  Pendant  ce  temps , le  nègre 
lui  mit  le  pied  droit  à l’endroit  oii  il  le 
tenoit  avec  la  main,  lui  prit  les  deux  pi.ds 
de  derrière , qu’il  lui  renverfa  fur  le  dos  , 
& les  y lia  enfemble  avec  des  éguillettes 
de  mahot  dont  il  s’etoit  pourvu.  ( Le  mahot 
efl  une  efpèce  d’arbriffeau  qui  croît  aux 
Antilles  ).  Le  nègre  lia  pareillement  les 
ieds  de  devant , après  quoi  il  fit  pafler  le 
out  de  la  queue  entre  les  pieds  ainft  liés  , 
& le  dos  du  Lézard , & l’y  attacha  en  deux 
M m in  ni  ij 
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Lézards. 

endroits.  Il  fit  enfuite , arec  des  brins  d’une 
plante  farmenteufe , une  efpècc  de  licol , 
qu’il  attacha  en  quatre  endroits  fur  le  mu- 
feau  de  l’animal , de  manière  qu’il  ne  pou- 
voit  ni  ouvrir  la  gueule  , ni  remuer  la 
queue  & les  pattes.  On  peut  garder  les 
Lézards  en  vie  fept  ou  huit  jours  dans  cet 
état  ; l’unique  inconvénient  eft  qu’ils  mai- 
grirent un  peu. 

Ce  Lézard  a la  vie  fi  dure  qu’on  ne  par- 
viendroit  pas  à le  tuer  en  lui  donnant  cent 
coups  de  bâton  fur  la  tête  & fur  le  corps. 
Mais  il  y a un  moyen  facile  pour  le  faire 
mourir  fans  lui  couper  la  tête  ; c’eft  de  lui 
enfoncer  un  petit  bâton  ou  une  paille  dans 
les  narines;  aufii-tôt  qu’il  eft  touche  à cet 
endroit,  dit  le  P.  Labat,  il  répand  quelques 
goûtes  de  fang , & il  expire.  Quoique  fa 
chair  foit  très-bonne  au  goût , cependant  il 
y auroit  du  danger  à en  ufer  fréquemment; 
car,  fuivant  l’Auteur  que  nous  citons , elle 
èft  purgative  , & elle  defsèche  & fubtilïfc 
le  fang.  ( Nouveau  voyage  aux  ilts  de  l Amé- 
rique ; Paris  1712  , pag.  31J  & fuiv.  ). 

Le  Lézard  eft  un  des  animaux  qui  fup- 


à l’HiJloite  Naturelle  , 5 ’ 

Lézards. 

portent  le  plus  long-temps  la  faim  fans  périr. 
M.  de  la  Roquette , qui  s'eft  occupé  à Mont- 
pellier de  faire  des  expériences  & des  obfer- 
vations  fur  l’Hiftoire  Naturelle  , avoit  en- 
fermé un  Lézard  verd  fort  grand  dans  une 
cage  de  verre  dont  le  defius  n’étoit  couvert 
que  d’un  linge  fin  , pour  laiffer  un  palfage  à 
l’air.  Olaus  Borrichius , qui  cite  ce  fait , dit 
. que  quand  ce  Lézard  lui  fut  montré  , il 
vivoit  depuis  trois  mois  fans  qu’on  lui  eût 
donné  aucune  nourriture  ; il  ajoute  que 
cependant  il  paroifloit  frais  , 6c  que  fa 
couleur  étoit  vive.  Il  avoit  même  quitté, 
comme  font  les  Serpens , fa  vieille  peau  , 
qu’on  voyoit  à côté  de  lui  dans  la  cage. 

( Colltcl.  acad.  T.  iy. pag.  jii. ) Parmi  diffé-  ' 
rens  animaux  que  Redi  a mis  à l’épreuve, 
pour  fçavoir  combien  de  temps  ils  pou- 
voient  vivre  fans  manger  , il  s’eft  trouvé 
un  grand  Lézard  d’Afrique  , qui  a vécu 
plus  de  huit  mois  fans  vouloir  goûter  d’au- 
cun aliment.  Le  même  Auteur  a remarqué 
que  les  parties  intérieures  fe  trouvoient 
très-belles  & très-faines  dans  les  animaux 
qui  étoient  morts  de  faim.  ( Id.pag . 4^.  ) 
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SECONDE  CLASSE 

DU  QUATRIÈME  ORDRE  DES  ANIMAUX. 

LÉZARDS, 

Le  corps  nu  & une  queue. 


PREMIER  GENRE. 

Lézards  qui  ont  le  corps  nu  , un  peu  tuberculeux , & la  queue  applaûe. 

ESPÈCES. 


1 Le  Crocodile. 

Trois  ongles  à chaque  pied. 

i Le  Fouette-queue. 

Des  plaques  carrées' fur  le  dos , des 
écailles  ovales  fur  les  côtés  & fur  le  dos. 

3 La  Dragonne. 

La  queue  tris-longue  , tous  les  doigts 
prtfque  de  mime  longueur. 

4 Le  Sourcilleux. 

Des  pointes  fur  les  fourcils  & le  long 
du  dos. 


3 L’Occiput  - fourchu. 

Deux  pointes , quelques  aiguillons  le 
long  du  dos  & de  la  queue. 

6 Le  Moucheté. 

Des  taches  en  lignes  tranfverfales  fur 
tout  le  Cbrps. 

7 Le  Large-Doigts. 

Les  avant-dernières  phalanges  des  doigts 
font  les  plus  larges. 

8 Le  Sillonné. 

Quatre  plis  fur  le  dos  , deux  fur  là. 
queue. 


SECOND  GENRE. 

Lézards  qui  ont  la  queue  étagée. 


1 Le  Cordyle. 

Ecailles  bleues , rayées  de  châtain, 
x Le  Stellion. 

Marbré  de  blanc  , de  cendré  & de  noir. 

3 Le  Gecote. 

Le  corps  perlé , la  queue  étagée . 

4 L’Azur L 

Un  manteau  bleu. 


ESPÈCES. 

5 Le  Grison. 

Le  corps  gris  & tuberculeux. 

6 L’Ameiva. 

Marbré  de  blanc,  rouge , bleu  & noir. 

7 Le  Gris. 

Deux  lignes  brunes  fur  un  fond  gris. 

8 Le  Verd. 

Le  dos  verd,  le  ventre  jasme. 
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9 L’Algire. 

Quatre  lignes  jaunes  fur  le  corps. 
10  Le  Seps. 

Les  jambes  très-courtes. 


ii  Le  Lion. 

Six  lignes  blancjies  fur  le  corps. 
it  L’Exagonal. 

La  queue  à Jix  pans. 


TROISIEME  GENRE. 

Lézards  qui  ont  la  qufue  ronde , écailleufe  & plus  courte  que  le  corps. 

ESPÈCES. 


i Le  Caméléon.  ' 3 Le  Scinque. 

V»  ....  , . . La  queue  courte . applatic  par  le  bout. 

Veux  ou  trois  doigts  de  chaque  pied  ; * rr  r 

réunis.  4 T A P A Y E. 

Le  corps  confié. 

iLeGekko.  , c ‘ , 

5 Le  Strie. 

Le  corps  perle.  _ Cinq  f ignés  blanches  fur  lt  dos. 

QUATRIÈME  GENRE.' 

Lézards  qui  ont  la  queue  ronde , écailleufe  & plus  longue  que  le  corps. 

ESPÈCES. 

i Le  Basilic.  i 7 Le  Plissé. 


1 Le  Basilic. 

Des  égaillons  qui  foutiennent  une 
grande  membrane  le  long  du  dos. 

1 Le  Porte-Crête. 

Une  nageoire  avec  des  rayons  fur  la 
queue. 

3 L’Iguane. 

Un  goitre  dentelé  en  avant. 

4 Le  Galeote. 

L'occiput  & le  dos  dentelés. 

3 L'Agame. 

Des  anneaux  <T écailles  pointues  fur  la 
queue. 

6 L’Umehe. 

Un  pli  profond  fous  la  queue. 


Deux  plis  fous  le  cou. 

8 Le  Marbré. 

Marbré  de  rougeâtre, de  noir-&  de  blanc. 

9 La  Rouge-Gorge. 

Une  poche  rouge  fous  le  cou. 

10  Le  Goitre. 

Un  goitre  couleur  de  rofe. 

11  Le  Teguixin. 

Les  côtés  du  corps  plijps. 

iî  Lf  Doré. 

Des  taches  rondes  placées  deux  à deux  ! 
fur  le  dos  & les  côtés  du  corps.  , 

13  Le  Triangulaire. 

La  queue  triangulaire. 


des  Quadrupèdes  ovipares. 
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16  La  Queue-bleue. 


Cinq  raies  jaunâtres  fur  le  dos , & la 
queue  bleue. 

17  Le  Chalcide. 

Les  jambes  très-courtes. 


«4  La  Double-raie. 

Des  points  noirs  fur  le  dos , entre  deux 
lignes  jaunes, 

15  Le  Galonné. 

Neuf  bandes  blanches  le  long  du  dos. 

CINQUIEME  GENRE. 

Lézards  qui  ont  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant,  & U corps  lijfe. 

ESPÈCES. 

j Le  Ponctué.  * 

Le  dos  ponctué  de  blanc, 

Le  ventre  orangé  , avec  des  mouches 


1 La  Salamandre  aquatique  à queue 
ronde. 


noires. 


1 La  Salamandre  aquatique  h queue 
plate. 


La  queue  plate. 


4 Le  Rayé. 

Quatre  lignes  jaunes  fur  le  corps. 

5 Le  Sourd. 

De  grandes  taches  jaunes  fur  le  corps. 


SIXIEME  GENRE. 

Léqard  ailé. 


Le  Dragon. 


ESPÈCE. 
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LÉZARDE.  Voyt[  Lézard  cris.  On  adonné 
a u (Ti  quelquefois  le  nom  de  Lézarde  à la  femelle 
du  Lézard* 

LIEN  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  conflriflor.  L I N . A mphib.  Serp.  Colub.  178. 

Anguis  niger.  Catesb.  Car.  a.  t.  48. 

Ce  Serpent  a le  corps  d'un  noir  éclatant  , & 
eette  couleur  ne  change  jamais  , félon  Callesby. 
Linnæus  dit  que  la  partie  inférieure  eft  d'un  bleu 
pâle  , & que  la  gorge  cil  blanche.  Suivant  le  meme  * 
Auteur , le  corps  de  ce  Serpent  eft  trcs-mince  à 
proportion  de  fa  longueur , 6c  fa  furface  eft  très- 
lille.  L'abdomen  eft  garni  de  cent  quatre-vingt- 
lix  grandes  plaques  , 6c  le  dciTous  de  la  queue  de 
quatre-vingt-douze  paires  de  petites  plaques. 

Au  rapport  de  Catesby , ces  Serpens  font  ex- 
trêmement agiles , 6c  en  même  temps  utiles , en 
ce  qu'ils  donnent  la  chade  aux  rats,  & les  pour- 
fui  vent  avec  une  vitelfir  incroyable  jufques  iur  les 
toits  des  maifons  & des  granges.  Audi  les  habitans 
de  la  Caroline , où  fe  ttouvç  cette  efpèce  d'ani- 
maux, évitent-ils  de  les  détruire.  Lorfqu’on  les 
attaque , ils  s’élancent  avec  fureur  fur  leur  ennemi  , 
mais  il  n’en  arrive  aucun  accident  fâcheux , parce 
que  leur  morfure  n’cft  pas  dangereufe.  On  croit 
comimmémcnt  à la  Caroline  qu’ils  font  la  guerre 
aux  Serpens  à fonnettes , ôt  les  englouti  (lent. 

LION  (le),  efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  fex-lineata . Lin.  Amphib.  rept.  Lacerta , 
n°.  18. 

Lacerta  caudJ  verticillatd  long, d , dorfo  lincis 
fex  albïs.  Lin.  ibid. 

Catesb.  Car.  2.  p.  68.  t.  68. 

Ce  Lézard  a le  de  (Tus  du  corps  marqué  de 
chaque  c6té  de  trois  lignes  blanches  & étroites  , 
entre  lefquelles  font  aifpofécs  alternativement 
d’autres  lignes  de  couleur  noire.  Le  dos  qui  oc- 
cupe l’efpace  intercepté  entre  les  lignes  du  milieu, 
eft  d’une  couleur  blanchâtre.  On  obferve  dtux 
rides  fous  le  col.  Les  cuifles  font  garnies  d'un 
rang  de  petits  tubercules  dans  leur  partie  pof- 
térieurc.  On  trouve  ce  Lézard  dans  la  Caroline. 

L1SARDE  ou  LYSARDE.  Voyc^  Lbtard 

«RIS.  #*- 

LOMBRIC  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Anguis  Lumbricalis.  Lin.  Amphib  Serp.  An- 
guis  137. 

An  gui  s fqudmis  abdominalibus  230  , & j quamis 
caudalibus  7.  Gronov.  Muf.  2.  p.  52.  n°.  3. 

Seb.  Muf.  1.  p.  127.  t.  86.  f.  2. 

Ce  Serpent  reUembic  à-peu-près  par  la  forme 
de  fon  corps  au  Lombric  , ou  Ver  de  terre.  Il 
a la  tête  un  peu  arrondie  pardevant , abbaiiTée  en 
pente  vers  le  mufeau,  demi-cylindrique  pardciTous , 
«ouverte  dans  fa  partie  fupérieure  de  neuf  grandes 
écailles  exagoncs  , difpotées  fur  trois  rangs,  Ôc 
amie  en  (es  bords  , d’autres  écailles  oblon°ucs  & 
troites.  Le  mufeau  cil  très-fai  liant,  Ôc  la  mâchoire 
inférieure  beaucoup  plus  courte  que  celle  de  delTus. 

Les  narines  (ont  percées  de  part  6c  d’autre  d’un 
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très-petit  trou  , Ôc  fi  tuées  au  bas  de  la  partie  an- 
térieure de  la  tête.  La  langue  eft  blanchâtre  Ôc  ten- 
due en  deux.  Les  yeux  lont  placés  fur  les  coté* 
de  la  tete,  6c  couverts  d’écailles  épaiftes  quipeo- 
mettent  à peine  de  les  diftinguer. 

Le  tronc  va  en  groftiftant  inlenfiblemcnt  depuis 
U tête  jufqu’à  l’anus  , où  il  cft  plus  renflé  que 
par-tout  ailleurs.  Il  cil  necouvert.de  plaques  tres- 
lifTes , allez  grandes,  excepté  vers  la  tête  où  elle» 
le  font  moins  , d’une  forme  atrondic  , un  peu 
convexe  , très-ferrées  entr’elles  , 6c  imitant  par 
leur  difpofition  les  tuiles  d’un  toit.  On  en  compte 
deux  cent  trente  rangées  depuis  la  tête  jufqu’à 
l’anus. 

La  queue  eîl  très-courte , une  fois  plus  épailTe 
que  la  tête , terminée  en  pointe  obtufe , 8c  garnie 
de  fept  rangs  de  plaques  de  la  meme  forme  que 
celles  qui  recouvrent  le  tronc. 

La  couleur  de  l’animal  entier , eft  d’un  jaune 
blanchâtre  8c  éclatant.  On  trouve  ce  Serpent  ea 
Amérique. 

LOZANGE  ( la  ) , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  auheus.  Lt  N.  Amphib.  Serp.  Colub.  244*’ 

Serpens  Brafltienfls  , Laphiati  dïéta  , eleganti/fimi 
pi tU.  Seb.  Muf.  t.  t.  91.  fig.  3. 

Ce  Serpent  a le  corps  couvert  d’écailles  très- 
minces  6c  d’une  couleur  rouflitre.  Sa  partie  iu- 
périeure  eft  ornée  de  bandes  cendrées-jaunâtre* 
qui  fe  croifent  , 6c  forment  une  efpèce  de  com- 
partiment en  Iozanges.  Sa  tête  paroit  peinte  avec 
un  arttâçe  fingulier , 6c  a Ton  fommet  de  couleur 
blanche , félon  Linnxus.  Les  grandes  plaques  de  l'ab- 
domen fout  d’un  jaune-pâle,  6c  on  en  compte 
cent  quatre- vingt-  quatre.  Le  deftous  de  1a  queue 
eft  garni  de  foixante  paires  de  petites  plaques* 
Cette  efpèce  fe  trouve  en  Amérique. 

(LUTH)  le. 

Tefludo  coriace  a.  Lin. 

Tefludo  pedibus  pinniformibus  muticis  , tefld  caria* 
cedycaudâ  angults  feptem  exaratit.  Lin.  Amphib* 
Rept. 

Tefludo  coridcea  feu  Mercurii.  Rond.  PiéL  45°* 

Rondelet  a donné  à cette  efpèce  le  nom  do 
Tortue  de  Mercure  , à caufe  de  la  reflemblance 
particulière  qu'il  trouveit  entre  l'écaille  fupérieure 
de  ceete  Tortue  , ôc  l’indrument  appelle  luth  9 
dont  plufieurs  ont  regardé  Mercure  comme  l’in- 
venteur. Cette  écaille  eft  convexe  , formée  de  fix 
lames  longitudinales  , arrondie  en  fon  contour  9 
excepté  par  la  partie  poftérieure  qui  fe  termine 
en  pointe.  Elle  eft  femblable  , par  fa  confiftance 
6c  par  fa  couleur  , à du  cuir  de  bœuf  déjà  cor- 
royé , c’eft-à-dire  dur  6c  noir.  L’écaille  inférieure 
eft  aplatie.  Les  pieds  de  devant  font  -en  forme 
de  nageoires  & fans  ongles.  La  partie  inférieure 
du  mufeau  eft  recourbée  de  bas  en  haut  ; la  partie 
fupérieure  eft  fendue  en  deux  , de  manière  à re- 
cevoir 1a  partie  inférieure. 

Rondelet  cite  une  tortue  de  cette  efpèce  , prife 
à Frontignan , qui  étoit  longue  de  fept  pieds  6c 

demi. 


Digitized  by  Google 


LUT 

demi  , & large  de  deux  pieds.  Il  ajoute  que  cette 
Tortue  étant  reliée  pendant  longtemps  fufpendue 
au  (bleil  , il  en  couloit  tous  les  jours  environ 
une  livre  de  graille  , dont  on  le  lervoit  comme 
d huile  de  lampe. 

LUTRIX  ( le  ) , efpéce  de  Serpent. 
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Coluher  Lutrlx.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  i6t. 

Ce  Serpent  a le  dos  & l’abdomen  d'une  couleur 
jaune  & les  c6tés  bleuâtres.  Les  grandes  plaques 
qui  recouvrent  l’abdomen  font  au  nombre  de  cent- 
trente-quatre  , 6c  la  queue  eft  garnie  inférieu- 
rement de  vingt-fept  paires  de  petites  plaques. 
On  trouve  cette  efpéce  dans  les  Indes, 


« 


Uifltirt  Au  turc  Ht,  Tome  II. 
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L'ALPOLE  (le),  cfpècc  de  Serpent. 
Colubcr  fibilans.  Lin.  Àvnphib.  Serp.  iolub.  160. 

Anguis  feutis  abdommalibus  160,  fquam’u  eau - 
ialibus  toc.  ld.  Amxn.  Muf.  Princ.  p.  584.  30. 

Seb.  Muf.  2.  t.  51.  t.  4.  t.  56.  flg.  4.  t.  107. 
f.  4. 

Ce  Serpent  a la  tete  ovale , un  peu  allongée  , 
anguleufe  au-deffus  des  yeux  , d'une  couleur  pale, 
panachée  de  taches  oblongues  , bleuâtres  , d une 
figure  irrégulière , avec  une  bordure  noire.  Les 
mâchoires  font  marquées  en  leurs  bords  de  fix 
lignes  blanches.  Les  narines  font  très-petites  , 6c 
fituées  vers  l'extrémité  du  mufeatü  Les  dents  font 
très-courtes,  mais  redoutables  par  leur  morfure 
empoifonnée. 

Le  tronc  eft  d’une  couleur  bleuâtre  , relevée  par 
des  bandes  longitudinales  , dont  celle  qui  s’étend 
fur  le  milieu  du  dos  eft  noire,  ainfi  que  chacune 
des  deux  adjacentes  ; au-defTous  de  ces  dernières , 
il  y en  a une  blanche  de  part  ôc  d’autre  , puis 
une  noire  fur  les  côtés  de  l'abdomen  , qui  eft  d’une 
couleur  blanche.  Ces  différentes  couleurs  font  un 
bel  effet  par  leur  affortiment.  Les  écailles  du  dos 
font  oblongues  , .bleuâtres  en  leur  difque,  6c  en- 
tourtes  d une  bordure  noire  , qui  prend  une  teinte 
très-foncée  vers  le  fomtnet  de  chaqne  écaille.  Les 
grandes  plaques  qui  recouvrent  l’abdomen  font  au 
nombre  de  cent-foixante  , 6c  le  deffous  de  la  queue 
eft  Garni  de  cent  paires  de  petites  plaques. 

Cette  dernière  partie  eft  d’une  forme  très-déliée 
& a beaucoup  de  longueur.  Sa  furface  fupérieure 
eft  d’une  couleur  bleue  , diverfifiée  par  une  es- 
pèce de  réfeau  noir  , avec  des  bandes  blanches 
longitudinales  de  part  6c  d'autre. 

Ce  Serpent,  qui  eft  un  des  plus  grands  de  fon 
genre  , fe  trouve  en  Amérique. 

MANGEABLE  ( la  Grenouille  ). 

Rana  efcalenta.  Lin.  . 

Rana  corporc  ançularo  , dorfo  tranfversè  çibbo  % 
abdomine  marginato.  Lin.  Syft.  nat.  Amphib.  Rept. 
Rana.  n°.  14. 

Ras.  Ran.  31.  T.  13.  Rana  viridis  aquatica . 

La  tête  de  cette  Grenouille  n’eft  point  diftin- 
guée  du  corps.  Elle  fe  rétrécit  par  fa  partie  an- 
térieure , 6c  fe  termine  en  pointe.  Les  yeux  font 
faillans  6c  globuleux.  Les  oreilles  font  placées  der- 
rière les  yeux  , 6c  recouvertes  par  une  membrane. 
Les  narines  font  fituées  de  paît  6 : d’autre  vers  le 
fommet  du  mufeau.  La  gueule  eft  grande  & dé- 
pourvue de  dents. 

Le  corps  eft  arrondi  par  les  côtés , rétréci  dans 
fa  partie  poftérieure  , chargé  fupérieurement  d’af- 
pérités  6c  de  tubercules , ôc  marqué  de  trois  lignes 
longitudinales  d’une  couleur  jaunâtre,  dont  celle 
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du  milieu  eft  creufte  en  forme  de  filion , Ôc  les 
deux  latérales  forment  une  faillie. 

La  couleur  du  deftus  du  corps  eft  d’un  verd 
plus  ou  moins  foncé.  Le  deffous  eft  blanc 
6c  parfemé  de  taches  noires,  feulement  fur  les 
parties  inférieures  dans  les  jeunes  Grenouilles. 
Mais  dans  celles  qui  ont  pris  un  certain  accroif- 
fement , tout  le  fond  blanc  eft  moucheté  de  ces 
mêmes  taches , 6c  il  y en  a aufli  fur  la  partie  fu- 
périeure du  corps.  L'animal  fur  lequel  j’ai  oblervé 
ces  taches  multipliées  , avoit  environ  fept  pouces 
de  longueur  depuis  l'extrémité  du  mufeau  jufqu’à 
celle  des  pieds  de  derrière  , les  jambes  étant 
étendues , 6c  environ  trois  pouces  jufqu’à  1 anus. 
11  avoit  à-peu-près  un  pouce  ôc  demi  dans  fa 
plus  grande  largeur. 

Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  libres 
6c  détachés.  Le  premier  Ôc  le  quatrième  font  à- 
peu-près  égaux  entr  eux  ; le  lecond  eft  un  peu 
plus  court  , ôc  le  troifiemc  lentiblement  plus 
long. 

Les  pieds  de  derrière  ont  cinq  doigts  réunis  par 
une  membrane  ; les  trois  premiers  vont  en  croif» 
Tant  graduellement  ; le  quatrième  eft  beaucoup 
plus  long  ; le  cinquième  eft  à-peu-près  de  la  lon- 
gueur du  troifième.  A chaque  pied  , foit  de  devant 
loit  de  derrière  , le  doigt  qui  tient  lieu  du  pouce 
eft  plus  gros  que  les  autres. 

Cette  Grenouille  eft  commune  dans  les  rivières» 
les  marais  6c  les  étangs  de  l'Europe.  Le  mâle  féal 
coace.  La  femelle  n’a  qu’un  cri  lourd  par  lequel 
elle  femble  grogner.  On  attribue  cette  différence 
à deux  veflies  rondes  6c  blanches  que  les  mâles 
ont  aux  deux  côtés  de  la  gueule  , 6c  que  l’on 
voit  fortir  6c  fe  gonfler  lorlqu’ils  coacent.  Ces 
veflies  manquent  à la  femelle. 

Cet  animal  faute  ôc  nage  avec  la  même  facilité, 
en  s’aidant  fur-tout  des  pieds  de  derrière  qui  font 
beaucoup  plus  longs  que  ceux  de  devant.  On  le 
voit  fouvent  fur  les  bords  des  étangs  6c  des  ma- 
rais , où  il  femble  fe  plaire  lorsqu'il  fait  un  beau 
fol  cil.  Sa  chair  eft  blanche  6c  s’employe  comme 
aliment.  Mais  on  ne  mange  que  les  cuiffes. 

On  prétend  que  les  grenouilles  aquatiques 
annoncent  b pluie  , lorfqu’elles  font  entendre 
le  loir  des  coacemens  plus  fréquens  qu’à  l’ordi- 
naire. 

Les  deux  vcfTics  globuleufes  dont  nous  avons 
parlé,  6c  que  le  male  fait  fortir  des  deux  côtés 
de  fa  gueule  , lorfqu'il  coace , ont  été  aufli  vues 
par  Rtcfd , dans  une  Grenouille  terreftre  , qu’il  ap- 
pelle Rana  fufcaterreJlru.{R<ÊS.p.  54.)  J’ai  oblervé 
que  pour  voir  fortir  ces  veflies , il  lutûloit  de  prefter 
le  mâle  en  le  tenant  dans  la  main.  Ayant  auftj  placé 
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tme  Grenouille  mâle  Tous  le  récipient  d’une  iri- 
-chine  pneumatique  , dè»  que  l’on  eut  commencé 
à faire  le  vuide , je  vis  les  memes  veflics  paroitre 
au  dehors,  6c  fe  gonfler  ainfi  que  tout  le  corps 
de  L Grenouille  , par  un  effet  de  la  dilatation  de 
l’air  intérieur. 

Swammerdam  fuppofe  aufli  que  les  veflies^ dont 
il  s'agit  fe  trouvent  dans  plufieurs  espèces  de  Gre- 
nouilles. Il  ajoute  un  fécond  caractère  pour  dis- 
tinguer les  mâles  des  femelles  , c’ert  d’avoir  le 
pouce  fort  gros.  Ce  pouce  , fuivant  le  même 
Auteur  , cil  d'un  noir  très-foncé  dans  quelques 
cipèccs  , 6c  parfemé  de  papilles  aufli  très-noires , 
6c  qui  ont  la  meme  ftru&ure  que  les  papilles  de 
la  langue  du  bœuf  : lorfqu’elles  font  deuechées, 
elles  lont  rudes  au  toucher  comme  le  chagrin. 
(SvAMMtRD.  Hiflê  delà  Grau  Colleil.  Acad. 

T S;P-  ). 

Mais  Rœlel  dit  avoir  remarqué  que  cet  excès 
de  groffeur  6c  cette  couleur  noire  du  pouce  de 
la  Grenouille  mâle  n’étoit  qu’un  cara itère  paf- 
kger  , qui  fe  manifeftoit  feulement  pendant  l’ac- 
couplement , 8c  que  cette  efpèce  de  carnofité , 
hérilîée  de  papilles  , dont  le  pouce  du  mâle  étoit 
alors  revêtu , difparoilToit  quand  les  Grenouilles 
s'etoient  quittées , enforte  que  fon  unique  defti- 
nation  fembloit  être  de  procurer  au  mâle  la  fa- 
cilité de  tenir  fa  femelle  plus  fortement  ferrée  , 
fans  qu’elle  pût  lui  échapper.  ( Rois.  p.  54.  ) 

Le  même  Auteur  remarque  encore  que  lafemelle 
de  la  Grenouille , qui  eft  l'objet  de  l’article  pré- 
cédent , a fur  la  partie  inférieure  de  fon  corps  un 
plus  grand  nombre  de  taches  noirâtres  que  le  mâle, 
11  dit  que  dans  les  deux  individus , la  membrane 
qui  unit  les  doigts  des  pieds  de  derrière  eft  plus 
apparente  que  dans  les  autres  efpèces  de  Gre- 
nouilles. ( IJ:  p.  3 8c  4.  ) 

MANGEUR  DE  CHÈVRES  ( le  Serpent.  ) 
Boa  Scytale.  Lin.  Amphib.  Serp .Boa  313. 
Scytalt  feutis  abdominalibus  »J0  , 6*  fculis  cass- 
dalibus  »6.  Gronov.  Muf.  ».  p.  55.  n°.  10. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  oblongue  , étroite  , 
d’une  forme  prefque  cylindrique , arrondie  par- 
devant  , convexe  en-deffus  & couverte  d'écailles 
de  diverfes  figures  : entre  le  mufeau  8 £ les  yeux 
U y en  a quatre  qui  fontquarrées  & difpofées  par 
paires  ; ces  écailles  font  fuivies  d’une  autre  qui 
occupe  le  centre,  & a la  figure  d’un  cœur , dont 
la  pointe  eft  tournée  en  - arrière  ; elle  eft  accom- 
pagnée de  chaque  côté  d’une  autre  petite  écaille , 
fous  laquelle  eft  fitué  l’œil  ; cet  affemblage  eft 
terminé  par  deux  autres  grandes  écailles  , d'une 
forme  â - peu  - près  triangulaire  , qui  garniffent 
toute  la  partie  poftérieure  de  la  tête  ; celle-ci  a 
fes  côtés  convexes  dans  le  fens*vcrtical , & rec- 
tilignes dans  le  fens  horifontal.  La  mâchoire  in- 
férieure eft  beaucoup  plus  courte  que  celle  de 
defius.  Les  yeux  font  très-petits , un  peu  arrondis 
& litués  fur  1er  côtés  de  la  tète. 
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Le  tronc  eft  allongé  ,trcs-efiilé,  fans  aucun  en- 
foncement à l'endroit  de  fa  jonélion  avec  la  tête  , 
ayant  une  largeur  uniforme  prefque  jufqu’à  l'anus , 
& recouvert  inférieurement  dedeux  cent-cinquante 
lames. 

La  queue  eft  très-courte , un  peu  épaiffe , mais 
moins  que  le  tronc  , terminée  par  une  pointe 
délice  Sc  garnie  en-deffous  de  vingt-fix  lames  , 
félon  Gronovius.  Le  nombre  de  ces  lames  eft 
bien  different , fuivant  Linnzus,  qui  eu  a compté 
jufqua  foixante  8c  dix. 

Le  même  auteur  ajoute  que  1a  couleur  de  ce 
Serpent  eft  d’un  gris-cendré  8c  verdâtre,  marqué 
fur  le  dos  de  taches  rondes  8c  noires  ; fur  le» 
côtés  on  voit  d'autres  taches  qui  repréfentent 
des  anneaux  noirs  autour  d’un  difque  blanc.  Le 
ventre  eft  parfemé  de  petites  taches  de  la  même 
couleur , qui  forment  des  fuites  de  points  contigus 
encr’eux.  On  trouve  ce  Serpent  en  Amérique. 
On  prétend  qu’il  ferre  fi  étroitement  dans  fes  re- 
plis les  chèvres  , les  brebis  8c  autres  animaux  , 
qu’il  les  étouffe  , pour  les  engloutir  enfuite. 

MANGEUR  DE  RATS  ( le  Serpent  ). 

Boa  marina.  Lin.  Amphib.  Serp.  Boa  319. 

Ctnchris  fouis  abdominalibus  »|4,  (a  fouis  eau - 
dalibus  69.  Gronov.  Muf.  ».  p.  70.  n°.  44. 

Seb,  Muf.  1.  t.  ï<).  f.  1. 

Ce  Serpent  a la  tête  oblongue  , applatie  fit 
terminée  antérieurement  par  une  pointe  ebtufe. 
La  partie  fupérieure  eft  convexe  , 8c  relevée  en 
bofle  de  part  8c  d’autre  derrière  les  yeux.  Les 
côtés  font  plans , ainft  que  la  partie  inférieure. 

Les  écailles  qui  recouvrent  la  tête  ont  diverfes 
figures  6c  vont  en  décroiffant  vers  la  partie  pof- 
terieure , où  elles  font  difpofées  en  recouvrement. 

Le  tronc  eft  comprimé  par  les  côtés , garni 
fupérieurement  fie  latéralement  de  très -petites 
écailles  , difpofées  aufli  en  recouvrement , 8c  dans 
fa  partininférieure  , de  deux  cent  cinquante-quatre 
grandes  plaques  tianfverfaies  , fie  très-étroites. 

La  queue  eft  courte , un  peu  épaiffe , fie  re- 
couverte en-deffous  de  foixante  - cinq  plaques, 
félon  Linnzus  , fie  de  foixante-neuf,  fuivant  Gro- 
novius. 

Le  deffus  du  corps  eft  d’une  couleur  bleuâtre.’ 
moucheté , fur  le  dos , de  grandes  taches  tondes  , 
8c,  fur  les  côtés,  de  taches  noires,  plus  petite» 
que  les  précédentes.  L’abdomen  eft  blanchâtre  , 
6c  également  panaché  de  petites  taches  noires  , 
éparles  fans  ordre. 

Selon  Seba  , ce  Serpent  habite  plus  les  eaux  que 
les  rochers.  11  fe  nourrit  d’une  efpèce  de  rats , 
dont  le  même  Auteur  donne  la  defeription  à la 
fuite  de  celle  du  Serpent  dont  il  s'agit. 

MARBRÉ  (le  Crapaud). 

Bufo  marmoratus.  Laur.  Spec.  med.  pag.  »9* 
Seb  a 1. 7,  t.  4 & j. 

Ce  Crapaud  a la  partie  fupérieure  du  corps 
peinte  de  rouge  Sc  d’un  jaune-cendré  , qui  pat 
leur  mélange  imitent  celui  des  couleurs  du  marbre. 

N n n n ij 
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L’abdomen  eft  jaune  & moucheté  de  taches  nôtres , 
On  trouve  cette  efpèce  à Surinam. 

Marbré  (le  Lézard  ). 

Lacerta  Marmorata.  Lin.  Amph.  Rept.  Lacerta  , 
n°.  31. 

Lacerta  eau  J J tereti  long  J , gui  J fubcrijlatd , anticc 
dental J , dorfo  lavi.  Lin.  Ibid. 

Id.  amsen.  ac.  amphib.  Gyllekberg.  n°.  15. 

Lacerta  caud.i  tereti , corpore  triple  longiore  , p edi- 
bus  pcntadaflylis , gula  fubcriflatà. 

Id.  Muf.  rrinc.  ti°.  1 3.  Laccrta  caud.i  tereti  , 
corpore  longiore  , pedtkus  pcntadaflylis  , gui  J fuberif- 
tatâ , dorfo  Icevi. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  43. 

Ce  Lézard  a la  tête  d’une  couleur  verdâtre  & 
chargée  d’inégalités  dans  fa  partie  fupérieure.  Les 
ouvertures  des  narines  font  rondes  , 8c  tournées 
en  arrière.  Celles  des  oreilles  font  fermées  par  une 
membrane  6c  pareillement  arrondies.  Les  dents 
font  petites  6c  un  peu  obtules. 

Le  deftous  de  la  gueule  eft  couvert  d’écailles 
bombées , & la  rangée  du  milieu , qui  s’étend  de- 
puis l’extrémité  de  U mâchoire  inférieure , jufques 
vers  la  poitrine  , forme  une  efpèce  de  crête  com- 
pofee  d écaillés , plus  allongées  6c  femblables  à des 
dents.  Cette  crête  eft  à peine  fenftble  fur  la  fe- 
melle : mais  le  mâle  la  porte  pendante  en  forme 
de  membrane. 

Le  tronc  eft  couvert , depuis  le  dos  t d’ccailles 
arrondies.  Celles  qui  garnirent  l’abdomen  font 
ovales  6c  aigues.  Les  os  de  la  région  iliaque  for- 
ment une  faillie  au  dehors. 

La  qCeue,  qui  égale  trois  fois  le  corps  en  longueur, 
eft  arrondie , relevée  par  neuf  arrêtes  qui  la  rendent 
angulcufe,  couverte  d’écailles  oèlogones  ; elle  eft 
d’une  couleur  pâle , mouchetée  de  taches  de  couleur 
de  rouille , dont  le  centre  eft  blanc. 

Les  pieds,  tant  de  devant  que  de  derrière,  ont 
cinq  doigts.  Les  ongles  des  uns  6c  des  autres  font 
plus  recourbés  Ôc  plus  aigus  dans  cette  efpèce  que 
dans  aucune  autre.  Leur  couleur  eft  noire  vers  leur 
Ibrnmet , 6c  bleuâtre  vers  leur  nailTance. 

* La  couleur  des  parties  fupérieures  de  l'animal 
eft  grilàtre,  6c  marquée,  depuis  le  dos , de  raies 
trantverlâles,  blanches  X noires.  Celle  des  cuiftes 
6c  des  côtés  de  l’abdomen  eft  rouile  6c  marbrée 
de  taches  blanches  6c  biunâtres. 

Le  deftous  des  cuiftes  de  derrière  eft  chargé  de 
S ou  10  tubercules,  difpoiés  fur  une  ligne  longi- 
tudinale. Ce  cavalière  eft  moins  fenftble  dans  la 
femelle. 

On  trouve  ce  lézard  en  Efpagne.  ( Lin  .Aman). 

MAURE  (le  Serpent). 

Coluber  Maurus.  LlN.  Amphib.  Serp.  Colub.  2.18. 

Ce  Serpent  a le  deftus  du  corps  d’une  couleur 
brune  , 6c  le  dcflous  d’un  noir  foncé.  Son  dos  eft 
marqué  de  deux  lignes  , defquelles  partent  de 
chaque  côté  plufieurs  bandes  noires,  qui  s’étendent 
jtilqu’à  l’abdomen.  Cette  partie  eft  recouverte  par 
<eut  cinquante-deux  grandes  plaques , 6c  le  deftous 
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de  la  queue  eft  garni  de  foixante-ftx  paires  di  petite# 
plaques.  On  trouve  cette  efpèce  dans  le  royaume 
d’A  !ger. 

AlEXICAIN,  ( le  ) efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Mexicanus.  Ll N.  Amph.  Serp.  Colub.  1 1 G 

Le  feul  caractère  indiqué  par  Linnæus  , pour  dif- 
tingyer  cette  efpèce,  eft  celui  qui  fe  tire  du  nombre 
des  grandes  plaques  de  l’abdomen  , 6c  des  petite* 
plaques  difpolées  par  paires  fur  la  partie  intérieure 
delà  queue.  Cet  auteur  a compté  cent  trente-quatre 
des  premières  , 6c  foixante  6c  dix-fept  paires  des 
fécondés.  Le  Serpent  dont  il  s’agit  le  trouve  en 
Amérique. 

MIGUEL , ( le  ) efpèce  de  Serpent. 

Anguis  Maculata.  Lin.  Amph.  Serp.  Ang.  112. 

Artguis  fquamis  abdominalibus  195  , & fournis 
caudalibus  7.  GRONOV.  Muf.  2 , p.  53  , n°.  5. 

Seb.  Muf.  1 , t.  3 3 , f.  7. 

Id.  t.  100  , f.  2. 

Ce  Serpent , félon  Gronovius , a pluficurs  ca- 
ractères communs  avec  V Anguis  fcytale.  Tels  font 
ceux  qui  fe  tirent  de  1a  forme  du  corps , de  celle 
des  yeux  , des  narines  , du  mul'eau , des  mâchoires , 
de  la  langue  6t  des  dents. 

Sa  tête , qui  ne  paroit  point  être  diftin^uée  du 
refte  du  corps  , fc  rétrécit  par  la  partie  anterieure  , 
6c  s’abaifte  en  pente  vers  le  mufeau.  Elle  eft 
couverte  d’écailles  polygones , dont  celle  qui  oc- 
cupe le  centre  a la  hgurc  d’un  triangle  à côtés  iné- 
gaux. 

Les  écailles  font  liftes , minces , britlantes , con- 
vexes , d’une  grandeur  fenftble  , 6c  dil'pofées  en 
recouvrement.  Gronovius  a compté  cent  quatre- 
vingt-quinze  petites  plaques  fur  l’abdomen  , depuis 
la  tète  jufqu’à  l’anus  , 6c  fept  rangées  feulement 
fous  la  queue  qui  eft  trcs-courte.  Suivant  Linnæus  , 
le  nombre  des  premières  eft  de  deux  cens  , 6c 
celui  des  autres  de  douze. 

La  couleur  eft  mélangée  de  brun  8c  de  blanc. 
Le  dos  6c  les  côtés  font  marqués  dans  toute  leur 
longueur  d’une  ligne  brune  , déliée  6c  un  peu 
ondulée.  L’extrémité  fupérieure  des  côtés  ,eft  mou- 
chetée de  taches  blanchâtres  6c  un  peu  arrondies, 
difpofées  entre  les  lignes  dont  on  a parlé.  L’inter- 
valle d’une  tache  à l’autre  eft  d’une  couleur  brune. 
Enfin  l’abdomen  eft  rayé  de  bandelettes  tranfver- 
fales , les  unes  brunes , 6c  les  autres  blanchâtres. 
On  trouve  ce  Serpent  en  Amérique. 

MILIAIRE ,(  le  ) efpèce  de  Serpent. 

Coluber Miliaris.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  aai? 

Muf.  Ad.  Fr.  p.  27. 

Ce  Serpent  a le  deflusdu  corps  8c  les  côtés  d’une 
couleur  brune.  Ses  écailles  font  marquées  chacune 
d’une  tache  blanche.  La  partie  inférieure  eft  auftî 
d'une  couleur  blanche.  L’abdomen  eft  garni  de 
cent  foixante  8c*tieux  grandes  plaque*  , 6c  le  deftous 
de  la  queue  de  cinquante  - neuf  paires  de  petites 
plaques.  On  trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes. 

MILLET  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Crotalus  Miliarius.  Lin.  Ainp.  Serp.  Crot.  163, 
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Vtpera  caudifona  American*  minor,  CàTESBY  , ! 

* , t.  4a.  • f| 

Ce  Serpent,  qui  eft  du  genre  des  Serpens  à 
fonnettcs , a le  fond  dé  fa  couleur  brun  , félon 
Catesby  f & cendré , fuivant  Linnæus.  11  eft  nué  de 
rouge  iur  le  dos,  avec  de  grandes  taches  noires, 
bordées  d’une  raie  blanche  , 8c  qui  s’étendent  fur 
trois  rangées  longitudinales.  L'abdomen  eft  recou- 
vert par  cent  trente-deux  grandes  plaques , & le 
défions  de  la  queue  par  trente  6t  une.  La  mor- 
fure  de  ce  Serpent  eft  très  - venimeufe  *,  mais 
comme  il  efi  petit  , fon  poilon  n’eft  pas  ordinai- 
rement en  afiez  grande  abondance  pour  donner 
la  mort.  On  le  trouve  dans  la  Caroline. 

MINERVE  (le  Serpent  deV 

Coiubtr  Minerv et.  Lin.  Amphib.Serp.  Colub.  32S. 

Muf.  Ad.  Fr.  1 , p.  36. 

La  couleur  de  ce  Serpent  eft  d’un  verd  de 
mer , marqué  d’une  bande  brune  qui  s'étend  fur 
la  longueur  du  dos.  On  voit  fur  la  tête  trois 
autres  bandes  de  la  meme  couleur.  L’abdomen 
«fi  recouvert  par  deux-cent  trente  - huit  grandes 
plaques  , & le  défions  de  la  queue  efi  garni  de 
quatre-vingt-dix  paires  de  petites  plaques.  On 
trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes. 

MINIME  (le  Serpent). 

Coluber pullatus.  Lin.  Amphib.Serp.  Colub.  315. 

Anguis  [cutis  abdominalibus  217  , f quamis  cau- 
dal ibus  108.  Id.  Amant  t.  p.  581,  25. 

Muf.  Ad.  Fr.  i,  p.  35  , t.  20,  t.  3. 

Gron.  Muf.  2 , p.  56 , n°.  12. 

Ce  Serpent  a la  tête  grande  , ovale  , anguleufe  , 
noire  en-defius , tachetée  de  blanc  fur  les  côtés 
& fur  fa  furface  inférieure  ; les  ouvertures  des 
narines  tournées  en-dehors  vers  les  parties  laté- 
rales du  mufeau  ; les  dents  difpofees  de  part  & 
d’autre  de  la  mâchoire  fupéneure , fur  deux  rangées, 
dont  l’une  occupe  le  bord  de  la  mâchoire , 8t  l'autre 
eft  muée  plus  intérieurement  ; U langue  noire  , 6c 
terminée  par  un  double  filet. 

Le  tronc  a deux  ou  trois  pieds  de  longueur  ; il 
efi  comprimé , fur-tout  à l'endroit  du  dos  qui  efi 
prefque  relevé  en  arrête,  ce  quon  peut  regarder, 
félon  Linnæus , comme  le  caraélère  diftinâif  de  ce 
Serpent.  Le  dos  eft  couvert  d’écaille*  ovales , 
liftes  , un  peu  obtufes , ayant  un  côté  brun  & 
l’autre  blanc.  L’abdomen  efi  un  peu  applati , 8c 
garni  de  deux  cent  dix-fept  grandes  plaques  , d’une 
couleur  blanche  , excepté  qu’étant  prîtes  de  trois 
en  trois  ou  même  alternativement , à quelques 
endroits  , elles  font  brungs  en  leur  bord. 

La  queue  efi  plus  arrondie  que  le  corps,  8c 
d’une  couleur  plus  fombre  ; elle  eft  garnie  par- 
defious  de  cent  huit  paires  de  petites  plaques. 

Selon  Gronovius,  il  n’y  a que  deux  cent  quinze 
grandes  plaques  Iur  l'abdomen , & cent  quatre  paires 
de  petites  plaques  fur  la  turtace  inferieure  de  la 
queue.  On  trouve  cette  efpècc  en  Afie. 

MOCQUEUR  (le  Serpert). 

Coluber  vittatus.  Lin.  Amplub.  Serp.  Colub.  220. 
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Coluber  [cutis  abdominalibus  153,6*  [quamarum 
caudaliu/n  paribus  62.  GronOV.  Muf.  2 , n°.  31. 

Se  b.  lhef.  vol.  2 , t.  45  , f.  5.  Id.  t.  60  , 

fig.  1 & 3. 

Muf.  Ad.  Fr.  p.  26 , t.  18  , f.  2. 

Ce  Serpent  a la  tête  oblongue  6c  ovale  , un 
peu  rétrécie  dans  fa  partie  antérieure  , plane  en- 
defius  6c  en-deffous  , convexe  latéralement  & cou- 
verte d’écailles  polygones.  Les  yeux  font  fi  tués 
fur  les  côtés  de  la  tète,  à une  très-petite  difiance 
du  mufeau , d’une  forme  arrondie  6c  tournés  en- 
avant.  Les  narines  le  trouvent  fur  les  parties  la- 
térales du  mufeau  , où  elles  ont  chacune  leur 
ouverture. 

Le  tronc  eft  aplati  par  les  côtés,  oblong,  un 
peu  effilé  ; fa  plus  grande  épaifteur  eft  à la  moitié 
de  la  difiance  entre  la  tète  6c  l’anus  , après  quoi 
il  s’amincit  infenliblement  vers  l'extrémité  de  1a 
queue.  Cette  dernière  partie  , eft  d’une  forme  ar- 
rondie , un  peu  épaifie  , ayant  à-peu-près  U qua- 
trième partie  du  tronc  en  longueur.  Les  écailles 
du  dos  6c  des  côtés  font  petites , ovales  & dif- 
pofées  en  recouvrement.  L’abdomen  eft  garni  , 
félon  Gronovius,  de  cent  cinquante-cinq  grandes 
plaques , 6c  de  cent  quarante-deux  feulement , fui- 
vant Linnæus  ; le  premier  de  ces  deux  auteurs  a 
compté  , fur  la  partie  inférieure  de  la  queue , 
foixante  6c  deux  paires  de  petites  plaques , 6c  le 
fécond  , foixante  8c  dix-huit  paires  , ce  qui  vient 
de  ce  qu’ils  ont  fait  leurs  obfervations  fur  dif- 
férens  individus. 

Le  fommet  de  la  tête  eft  d’une  couleur  noire 
varié  par  de  petites  lignes  tortueufes  blanchâtres. 
Le  dos  6c  les  côtés  du  corps  font  pareillement  blan- 
châtres, 6c  marqués,  depuis  la  tête  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue  , de  lignes  noires  longitudi- 
nales. On  voit  fous  la  queue  , fuivant  Linnæus , 
une  bandc’ette  blanche  dentelée.  Les  lames  de 
l’abdomen  & les  écailles  de  la  queue  font  blan- 
châtres dans  leur  centre , 6<  noires  en  leurs  bords. 
On  trouve  ccitc  elpèce  en  Amérique.  (Gronov. 
ibid.  ). 

MOLURE  (le). 

Coluber  Molurus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  307. 

Ce  Serpent , félon  Linnæus , a beaucoup  de 
refiemblante  avec  ceux  du  genre  auquel  cet  Au- 
teur a donné  le  nom  de  Boa  ; « mais  , ajoute-t-il, 
» les  lames  de  l’abdomen  ôt  les  écailles  qui  re- 
» couvrent  la  tête , font  plus  grandes  dans  ce 
» Serpent  , ainfi  que  dans  les  autres  du  genre  des 
» Coluber , que  dans  les  Boa  ».  L’abdomen  eft  re- 
couvert par  deux  cent  quarante  - huit  grandes 
plaques , 6c  le  défions  de  la  queue  eft  garni  de 
cinquante  - neuf  paires  de  petites  plaques.  On 
trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes. 

MOUCHETÉ  (le  Lézard). 

Lacerta  Monitor.  Lin.  Amphib.  Rcpt.  Lacer  ta  , 
n°.  6. 

Lacerta  caudâ  carinata  corpore  m utico  maculis 
ocellatis.  Lin.  ibid. 
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Muf.  Ad.  Fr.  I , p.  41.  Laccrta  caudJ  a ne  i phi 
intégra  , pedibus  pcntadattylis , digitis  omnibus  un- 
guiculatis. 

Se  b.  Muf.  2 , t.  86  , f.  2 , t.  5 , fig.  1 , t.  30, 
f.  2 , t.  49  , f.  2 , t.  99  f f.  1 , t.  100  , T.  J. 

Id.  i , t.  94  , f-  1 , 1 , 3,  t.  97,  f.  a. 

La.uk.  Spec.  med.  p.  56.  Stellio  falvator. 

La  couleur  de  ce  Lézard  eft  d'un  brun-noirâtre. 
Il  y a fur  Ton  mule  au  des  bandes  alternativement 
blanches  & noires.  Ses  pieds  font  mouchetés.  Son 
dos  eft  orné  de  taches  blanches  &.  rondes  qui  le 
font  paroitre  ocillé , & qui  font  difpofées  fur  un 
grand  nombre  de  lignes  tranfverlales.  Sur  les 
côtés  on  voit  d'autres  taches  qui  par  leur  dif- 
pofuion  forment  une  clpèce  de  dentelure.  On 
trouve  ce  Lézard  dans  l’Inde  & en  Amérique. 
(Laur.  Spec.). 

On  a donné  à ce  même  Lézard  le  furnom  de 
Sauvegarde  que  Linrueus  paroit  avoir  voulu  rendre 
par  l'épithète  Monitor  , & dont  voici  l’origine. 
On  prétend  que  quand  cet  animal  eft  fur  le  bord  de 
l’eau  , &.  qu’il  entend  ou  voit  venir  à lui  un 
Crocodile  , il  jette  un  cri  de  frayeur  & prend 
aufli-tôt  la  fuite , enforte  que  les  nommes  qui  fe 
baignent  dans  le  voiftnage  font  avertis  par  ce  cri 
de  fe  dérober  eux  - mêmes  au  danger  qui  les 
menace. 

MUET  (le  Serpent). 

Crotalus  Mutus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Crot.  aji. 

Ce  Serpent  eft  d’un  volume  conudérable.  11 
a le  dos  moucheté  de  taches  noires , femblables 
à des  rhombes  & adhérentes  les  unes  aux  autres. 
On  voit  derrière  chaque  œil  une  trace  noire. 
Les  mâchoires  font  garnies  de  dents  très-longues. 
L'abdomen  cft  garni  de  deux  cent  dix-fept  grandes 
plaques  , &.  le  deffous  de  la  queue  de  trente- 
quatre  autres.  Au  lieu  de  ces  offelets  qui  termi- 
nent 1a  queue  des  autres  Serpens  de  ce  genre,  on 
remarque  feulement  fur  la  partie  inférieure  quatre 
rangées  de  très-petites  écailles  terminées  en  pointe, 
& difpofées  à la  fuite  de  celles  qui  font  par  paires. 
Ainfî  ce  Serpent  n’a  pas  de  fonnette  proprement 
dite , & c’eft  apparemment  pour  cette  raifon  que 
linnæus  l'appelle  Muet , Crotalus  Mutus,  On  le 
trouve  à Surinam. 

MUETTE  (la  Grenouille). 

Rana  Muta.  La u R.  Spec.  med.  p.  30  & 134. 

Rœsel  , Ran.  p.  1 , t.  1 & 3.  Rana  fufca  ter- 
reflris. 

Cette  Grenouille  a des  deux  côtés  de  la  tête 
nne  tache  noirâtre  , oblonguc , qui  s’étend  depuis 
les  yeux  jufqu'aux  pieds  de  devant  où  elle  fe  ter- 
mine en  pointe.  Il  part  du  milieu , qui  eft  l’en- 
droit le  plus  large  , une  ligne  faisante  qui  fe 
prolonge  jufqu’à  l'articulation  de  la  cuiffe.  ( Laur. 
Spec.  p.  134  )* 

Les  yeux  (ont  convexes  & faillans  ; les  narines 
font  fituées  fur  la  partie  antérieure  du  mufeau , 
& les  oreilles  vers  le  milieu  de  la  tache  qui  cft 
.derrière  les  yeux  ; elles  font  fi  aplaties , quelles 
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feraient  h peine  fenfibles , li  elles  n'étolent  dif- 
tingiiées  par  un  cercle  dont  la  teinte  efl  différente 
de  celle  du  fond.  (Ras.  p.  16.). 

La  couleur  du  corps  eil  d'un  roux-obfcur  qui 
devient  plus  clair  , quand  l'animal  a changé  de 
peau  , 6c  qui  paroit  marbré  vers  te  milieu  de  l'été. 
Le  deffous  du  corps  eft  blanc  , 6c  fe  charge  de 
taches  noires  à mefure  que  la  Grenouille  vieillit. 
Les  cuiffes  font  marquées  de  veines  brunes. 

( Laur.  id.  ). 

La  langue  eft  échancrée  à fon  fommet.  La  Gre- 
nouille a la  faculté  de  l’allonger  ou  de  la  rac- 
courcir à fon  gré.  Cette  langue  par  fa  forme  St 
par  fa  ftruâure , jointes  à une  efpèce  de  glue  qui 
en  fuinte  continuellement , devient  un  piège  iné- 
vitable pour  les  Mouches  , les  Chenilles  St  le* 
divers  infeéies  qui  fervent  de  nourriture  à la  Gris- 
nouille.  Il  eft  rare  quelle  pourfuive  fa  proie  ; mais 
elle  l'attend  tranquillement , & lorfqu'elle  apperçoit 
un  infefte  , elle  refte  immobile  , jufqu’à  ce  qu'elle 
le  voie  à fa  portée  : alors  elle  s’élance  fur  lui , avec 
la  rapidité  d'un  trait  , en  allongeant  fa  langue 
gluante  où  l’infeôe  ne  manque  pas  de  s’attacher  , 
& il  y a apparence  que  pour  mieux  empêcher 
qu'il  ne  lui  échappé  , elle  l'enferme  entre  les  deux 
pointes  de  cette  échancrure  dont  nous  avons 
parlé.  ( Ras.  p.  16.  ). 

On  a appellé  cette  Grenouille , Rana  tempo- 
raria , Rana  pluvia.  ( Grenouille  qui  annonce  le 
changement  de  temps  ou  la  pluie.  ).  Nous  expli-  . 
querons  plus  bas  la  raifon  de  cette  dénomination. 
On  lui  a aufli  donné  celle  de  Rana  muta  ( Gre- 
nouille muette  ) quoiqu'on  ne  puiffe  pas  dire  qu'elle 
foit  abfolument  muette.  Car  dans  le  temps  de  fon 
accouplement , ou  même  lorfqu’on  l'agite  St  qu'on 
la  tourmente  , elle  fait  entendre  un  cri  fourd  Sem- 
blable au  murmure  «l'un  animal  qui  grogne.  La 
femelle  a la  voix  encore  plus  baffe  6c  crie  auffi 
plus  rarement.  ( Id.  p.  17.  ). 

Les  Grenouilles  de  cette  efpêce  paffent  une 
grande  partie  de  l'année  fur  la  terre.  Ce  n'eft  que 
vers  l'automne  qu’elles  fe  retirent  dans  les  lieux 
marécageux.  Aux  approches  de  l'hiver , elles  s’en- 
foncent dans  le  limon  qui  remplit  le  fond  des 
étangs  6c  y reftent  engourdies , jufqu'à  ce  que 
l'impreftion  de  la  chaleur  qui  fe  fait  fentir  au 
printemps  vienne  les  ranimer  8c  leur  rendre  leur 
vigueur  6c  leur  agilité.  Alors  les  plus  jeunes  fortent 
de  l'eau,  pour  aller  chercher  leur  nourriture  fur 
la  terre  , tandis  que  celle*  qui  ont  trois  ou  quatre 
ans , âge  auquel  elles,  deviennent  propres  à la 
reproduélion  de  leur  efpice  , reftent  dans  les 
étangs  6c  les  lacs , jufqu’à  ce  que  le  temps  de 
l'accouplement  6c  de  l’émiflion  des  œufs  foit 
paffé.  ( Id.  p . 14.  J. 

Vers  la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de 
juillet , les  Grenouilles  de  l'année  étant  parvenues 
à leur  entier  accroiffement , vont  rejoindre  les 
autres  dans  les  bois  & les  campagnes.  Elles  choi- 
Effem  le  foir  , pour  leur  départ  , & marchent 
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pendant  toute  la  nuit.  Mais  elles  fc  cachent  durant 
Je  jour  fous  des  pierres  & fous  différons  abris. 
Par  là  un  grand  nombre  d’elles  évitent  d'être 
dévorées  par  les  Corbeaux  , les  Etourneaux  &. 
autres  ennemis  de  ce  genre  qui  les  cherchent  avec 
foin  pour  en  faire  leur  proie.  Cependant  lorfqu’il 
pleut,  elles  fortent  en  A grand  nombre  de  leurs 
retraites  , que  la  terro  en  eft  toute  couverte.  Elles 
font  quelquefois  accompagnées  par  de  petits  Cra- 
pauds d'une  efpèce  particulière  qui  ont  pris  leur 
accroiflement  en  meme  temps  qu’elles.  ( JJ.p . 11.). 

Cette  même  efpèce  de  (Grenouilles  eft  une  de 
celles  qui  ont  donné  lieu  à l’opinion  ridicule  des 
luies  de  Grenouilles  dont  nous  avons  parle  plus 
aut.  Nous  citerons  ici  la  tradudion  d’un  endroit 
de  Rccfel , où  cet  auteur  rapporte  les  oblcrvations 
qu'il  a faites  fur  ce  prétendu  météore  animal. 
( P • H £ M)- 

u Un  jour,  dit-il , que  je  me  promenois  dans 
les  champs , ayant  été  furpris  par  la  pluie , je 
me  retirai  dans  un  bois  voifin  pour  me  meure 
à couvert  fous  un  arbre.  Je  fentis  alors  quelque 
choie  qui  tomboit  fur  ma  tête  , & comme  en 
même  temps  tout  fourmilloit  de  Grenouilles  au- 
tour de  moi  , j'étois  prefque  tenté  de  croire 
qu’il  y avoit  eu  réellement  une  pluie  de  ccs  petits 
animaux.  Je  voulus  voir  s'il  en  étoit  tombé  fur 
mon  chapeau  , & je  ne  trouvai  qu’un  brin  de 
bois  fec.  Comme  le  foleil  commençoit  à repa- 
roi tre  , pour  me  garantir  de  fes  ardeurs , je  pé- 
nétrai plus  avant  dans  le  bois  , & j’apperçus  un 
plus  grand  nombre  encore  de  Grenouilles  qu’au- 
paravant.  Mais  le  foleil  continuant  de  luire,  tous 
ces  animaux  dii'parurent , au  point  qu’en  revenant 
je  n’en  vis  pas  meme  un  feul.  Il  n’étoit  guère 
croyable  que  ces  Grenouilles , dont  l'affluence  avoit 
d’abord  excité  ma  furprife , euflent  péri  toutes  en 
même  temps.  Je  me  mis  donc  à les  chercher 
avec  foin  , 6c  je  les  trouvai  cachées  fous  des 
feuilles  d’arbres  , des  broflaiiles  & des  pierres. 
Cette  obfcrvation  me  lit  rejette*  entièrement  l’o- 
pinion vulgaire  fur  les  pluies  de  Grenouilles 

u Ceux  a qui  j’avois  fait  part  de  mon  femiment 
fur  l’apparition  jubite  des  Grenouilles , fe  moc- 
qi.oient  quelquefois  de  moi , &t  me  foutenoienc 
fcriculement  qu'ils  avoient  vu  plus  d’une  fois 
pleuvoir  des  Grenouilles.  Mais  quand  je  leur  dc- 
mandois  s'il  en  étoit  tombé  fur  eux , ou  ils  ré- 
pondaient qu’ils  avoient  perdu  le  fuuvenir  de  ce 
qui  s’étoit  psfîé  alors  , ou  ils  croient  forcés  de 
convenir  que  la  chofc  n’etoit  point  arrivée.  Ceux 
qui  de  leur  côté  affitroient  qu’ils  avoient  vu  des 
pluies  de  Grenouilles  dans  le  temps  même  où 
il  plcuvoit  à la  ville  , reftoient  muets , lorfque 
je  leur  deinandois  pourquoi  on  n’avoit  point  vu 
aufli  des  Grenouilles  tomber  dans  la  ville. 

« Quant  à ceux  qui  croient  que  la  pouflière  dé- 
trempée par  l’eau  de  pluie  produit  des  Grenouilles , 
parce  qu’on  voit  de  ces  petits  animaux  s’élancer  ! 
tout  à coup  des  endroits  où  il  eft  tombe  des  j 
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gouttes  de  pluie , il  eft  ailé  de  les  réfuter  par  les 
oblcrvations  que  j’ai  déjà  citées  fur  les  accroillc- 
mens  gradués  par  lel'quels  pailent  les  têtards  avant 
de  devenir  Grenouilles  & d'arriver  à leur  entier 
développement.  Et  fi  l’on  me  réplique  qu’il  eft 
bien  difficile  qu’il  forte  des  endroits  aquatiques  une 
aufli  grande  quantité  de  Grenouilles  que  celle 
qu’on  voit  paroître  fur  la  terre  apres  1a  pluie  , je 
leur  répondrai  qu’ils  ignorent  ce  que  j'ai  remarqué 
plus  haut , fçavoir  quune  feule  femelle  donne  llx 
cents  6 c jufqu’à  onze  cents  œufs , & dan*  quelques 
lieux  il  le  trouve  beaucoup  de  ces  memes  Oro- 
nouilles , parmi  lefquelles  il  y a néccflairement  un 
certain  nombre  de  femelles.  Il  peut  donc  arriver 
aifémeru  qu’il  forte  d’un  meme  étang  une  quantité 
prodigieule  de  ces  animaux  ». 

Plulieurs  ont  cru  que  la  Grenouille  dont  il  s’agit 
ici  étoit  venimeufe.  Mais  Rœfel  & M.  Laurent 
(Ras.  p.  16.  Laur.  p.  136.)  rapportent  qu’à 
Nuremberg  &.  à Vienne  on  la  vend  au  marché 
pour  la  Grenouille  mangeable,  Rana  (feulent* , 
( Lin.  ) dans  le  temps  ou  celle-ci  eft  encore  ca- 
chée fous  les  eaux  , âc  qu’ils  n’ont  jamais  entendu 
diic  que  ceux  qui  en  avoient  mangé  en  eulîent 
été  incommodés. 

M.  Laurent  fit  boire  à un  chien  de  l'eau  dan* 
laquelle  plulieurs  de  ces  Grenouilles  étoient  r eft ces 
plongées  pendant  long -temps,  & il  n'en  réfulta 
non  plus  aucun  accident.  Il  fit  aufli  mordre  ur.c  de 
ces  mêmes  Grenouilles  par  le  Lézard  qu’il  appelle 
Seps  , & fur  lequel  la  plus  petite  quantité  de 
venin  agit  avec  beaucoup  d'efficacité  ; mais  cette 
morfure  n'eut  aucune  fuite  facheufe.  (r.  136). 

MUGISSANTE  ( la  Grenouille  ). 

Mug  iss  ante  , eipèce  de  Grenouille. 

Rana  oc dlat a.  Lin. 

Rana  aunbus  occllatis  , pedibus  muticis.  Lin. 
Amphib.  Rept.  Rana  10. 

Rana  maxima  cumprejfa  mifcdla.  Brown.  Jam. 
466  , t.  41  , f.  4. 

Rana  maxima  American  a aquatica.  CaTESB. 
Car.  2 , p.  72  , u 72. 

Se  b.  Mui.  t , t.  76 , f.  1. 

Cette  Grenouille  a les  yeux  ovales , fort  grand* 
& failtans  ; la  pupille  bordée  de  cercles  jaunes  , Sc 
l’iris , qui  eft  d’un  rouge  foncé  , pareillement  en- 
tourée d'un  cercle  jaune.  Derrière  les  yeux  , 5/ 
un  peu  au-dclTous , font  fituées  les  oreilles , d’une 
forme  circulaire  , & couvertes  d'une  membrane 
mince  & tranlbarente. 

Tout  le  delfus  du  corps  eft  d'un  brun  foncé  , 

1 parfemé  de  taches  irrégulières  d’un  brun  encore 
plus  obfcur  , avec  des  teintes  d’un  verd  jaunâtre, 
particulièrement  fur  le  devant  de  la  tête  & Jur  le* 
mâchoires.  Le  ventre  eft  d’un  blanc  fale,  nuancé 
de  jaune  , 6c  légèrement  tacheté. 

Scion  Catesby  , cette  efpèce  eft  moins  nom* 
breulè  qu’aucune  autre  , n'habite  que  les  fon- 
taines qui  fe  trouvent  fréquemment  fur  la  pente  de* 
petites  coliines  de  la  Virginie*  On  voit  ordinaire- 
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mcn;  un  coupls  de  ccs  Grenouilles  fur  chacun  des 
petits  étangs  que  forment  les  foutees  dont  on  a 
parlé.  Le  peuple  de  la  Virginie  s'imagine  qu’elles 
purifient  les  eaux  , & il  les  épargne  par  cette  raiion. 
Elles  font  retentir  une  forte  de  mugiflement  qui 
relTemblc  beaucoup  à celui  d’un  taureau  qu’on  en- 
tendroit  à une  certaine  diftunce  ; & ce  qui  augmente 
la  force  du  fon  , e’eft  qu’il  eft  répercuté  par  la  ca- 
vité de  la  fontaine  où  le  tiennent  ccs  Grenouilles 
lorfqu’elles  coacent.  f Catesby.  Ibid). 

MUQUEUX  ( le  Serpent). 

Colubtr  Mucofus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  340. 

Muf.  Ad.  Fr.  1 , p.  37 , 1. 13 , f.  1. 

Natrix  Mucofa.  Lau  n.  Specim.  med.  p.  77. 

Les  caraélcres  diftinflifs  de  cette  efpcce  , félon 
M.  Laurent , confident  en  ce  qu’il  a (a  tète  angu- 
leufe  , d’une  couleur  bleuâtre  ; les  yeux  tres- 
ouverts,  les  lèvres  marquées  de  petites  raies  noires; 
le  corps  peint  d'une  couleur  nébuleufe  qui  s’étend 
obliquement  en  forme  de  bandes.  Linnaeus  acompté 
deux  cens  grandes  plaques  fur  l'abdomen  , & cent 
quarante  paires  de  petites  plaques  fous  1a  queue. 
Un  trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes. 

MYDAS(le). 

Ttjludo  MyAas.  Lin. 

Tcfiudo  pedibus  pinniformibus , unguibus  patmarum 
Unis  , planiarum  folitanis  , tejlj  m a/a.  Lin.  Syd. 
Nat.  p.  197. 

Aman.  Acad.  Amphib.  Gylienbobg.  C.  IV, 
n°.  a a.  Tcftudo  unguibus  acuminatis  : palmarum 
duobus  , planiarum  unico . 

B.  Seb.  Muf.  I , t.  8 , f.  9.  TtJluJo  marina  Amt- 
ricana  Mydas  di&a. 

Manet. R.  Braf.  agi.  Jurucuja  Brajilicn/itus. 

Id.  A mam.  Acad.  Muf.  Frinc.  Claf.  3 , n*.  7. 

Ttftudo  unguibus  acumuialis  , palmarum  planta - 
ruinant  folitanis. 

C-cttc  Tortue  a le  mufeau  aigu  par  le  bord  , & 
à-peu-près  femblable  à celui  d'un  Epetvier,  mais 
plus  obtus.  Elle  n’a  point  de  dents.  Le  corps  ed 
couvert  fupérieurement  d’une  écaille  de  figure  ' 
ovale  , entourée  d’un  bord  compofé  de  vingt-fept 
petites  lames , dont  celles  de  derrière , plus  grandes 
chacune  que  la  précédente  , font  inclinées  l une  fur  [ 
l'autre  , ce  qui  lait  paroitre  le  bord  denté  ou  onde.  ' 
Cette  même  écaille  cd  couverte  de  quinte  lames,  î 
dont  fix  placées  fur  le  dos  font  anguleufes  ; la  pre-  j 
mière  elt  plus  petite  que  les  autres , & la  dernière 
ed  un  peu  plus  relevée  en  boffe.  Les  latérales 
font  oblongues  & lilfes. 

L'écaille  inférieure  ed  moins  dure  que  dans  les 
autres  elpèces,  St  l'on  a oblérvé  qu'elle  étoitfou- 


M Y D 

vent  parfemée  de  grands  de  mer,  qui  y adhéroient 
fortement,  ainiî  qu’aux  pieds  de  l’animal , ce  qui 
prouve  clairement  que  i’cfpecc  dont  il  s’agit  ici  eft 
une  Tortue  de  mer. 

Les  pieds  font  garnis  d'écailles,  dont  U fubilance 
eft  cal  eufe.-Ceux  de  devant  ont  cinq  doigts  unis 
par  une  membrane  : le  premier  eil  très-  ourt  j le 
lecond  a une  fois  plus  de  longueur  ; !c  troilume  eft 
très-long  : ils  vont  enfuite  en  diminuant , de  ma- 
nière cependant  que  le  quatrième  eft  plus  long  que 
le  fécond , & le  cinquième  un  peu  plus  long  que 
le  premier.  Les  ongles  des  deux  premiers  doigts 
font  aigus  ; ceux  des  autres  doigts  font  membraneux 
6c  à peine  apparens. 

Les  pieds  de  derrière  font  plus  courts  Sc  plus 
obtus.  Ils  ont  cinq  doigts  unis  aulTi  par  une  mem- 
brane ; le  premier , qui  eil  le  plus  court , porte  un 
grand  ongle  aigu  ; l’ongle  du  lecond  eft  ovale  i les 
autres  font  membraneux  & à peine  difîingues  du 
pied. 

La  lurface  fupéiieure  de  l’écaille  cil  d'un  roux 
obfcur. 

La  Variété  B n’a  point  le  mufeau  recourbé  en 
forme  de  bec  d'Epervier.  Sa  paupière  inferieure 
eil  divifée  en  douze  crenelures protendes,  ou  tuber- 
cules. Celle  de  deflus  eil  feulement  llriée. 

L’écaille  fupérieure  a fon  bord  divifé  en  vingt- 
cinq  partie»,  qui  forment  de  petites  éminences, 
d’où  rélultent  des  efpèces  d'ondulations  , comme 
nous  l’avons  obfcrvé  plus  haut.  Le  difque  ell  con- 
vexe , un  peu  relevé  en  forme  de  caréné , 6t  re- 
couvert par  quinze  lames,  dont  celles  du  milieu 
font  toutes  ex.gones  , 6c  la  p upart  des  latérales 
quadrangulaiies.  La  partie  inferieure  de  l'écaille 
efl  compofée  de  treize  lames  , fans  compter  celles 
qui  font  fur  les  côtés.  La  queue  eil  courte  & 
molle.  Les  pieds  , tant  de  devant  que  derrière , 
font  allongés  , & ont  leur  bord  poftérieur  plus 
large  , plus  aigu  6t  denté  , 6t  l’antérieur  plus  épais. 
Us  ont  au  milieu  un  grand  ongle,  6c  un  autre  à 
peine  apparent , placé  extérieurement  & lemblable 
à une  écaille  aigue. 

On  trouve  cette  T ortue  dans  les  iiles  de  l’Océan  ^ 
comme  celle  de  l’Afcenfion  , 6ic.  Sa  chair  cil  ver- 
dâtre 6c  bonne  à manger.  Elle  marche  en  portant 
autant  d’hommes  qu'il  en  peut  monter  fur  fon 
écaille  : lorlqu’elle  eil  renverfée  fur  le  dos  , elle 
ne  peut  fe  relever. 

Les  Anciens  fe  fervoient  de  fon  ccaille  comme 
de  bouclier.  Ils  l'employolent  auffi  pour  faire  des 
voûtes.  (Lin.  Aman.  Acad.). 
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Né  BULEUX  ( le  Serpent). 

Coluber  Nebulatut.  LlN.  Amph.  Serp.  Colub.  165. 

Muf.  Ad.  Fr.  p.  32 , t.  14 , f.  1. 

La  partie  fupérieure  de  ce  Serpent  eft  nuée  de 
brun  oc.de  cendré  ; le  deflous  du  corps  eft  mélangé 
de  blanc  & de  brun.  L’abdomen  eft  garni  de 
cent  quatre-vinq-cinq  grandes  plaques  , & le 
deflous  de  la  queue  , de  quatre-vingt-une  paires 
de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent  en  Amé- 
rique. 

NEZ  RETROUSSÉ  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  My fierions.  Lin.  Amphib.  Serp. 
Colub . 359. 

Coluber  /cutis  abdominalibus  180  , fquamarum 
caudalium  paribut  1346*  ultra . Gron.  Amphib. 
Senj.  106. 

Se  b.  Muf.  a.  t.  13.  f.  2. 

Catesb.  Car.  2.  p.  47.  t.  47. 

Ce  Serpent  a la  tête  oblongue , étroite,  plane 
en-deflus , couverte  vers  fa  partie  antérieure  d’é- 
cailles  polygones , derrière  lefquelles  font  d’autres 
écailles  plus  petites  , d’une  flgure  ovale , & dif- 
pofées  en  recouvrement  comme  les  tuiles  d’un 
toit.  Les  bords  fupérieurt  de  la  tête  font  relevés 
en  arrête  très-aiguë , depuis  les  yeux  jufqu’à  l’ex-# 
tremite  du  mufeau  , & planes  dans  tout  le  refte# 
de  leur  étendue.  Le  muleau  eft  terminé  en  une 
pointe  très-aiguë,  un  peu  faillante  au-delà  des 
mâchoires , d'une  fubftance  élaftique  fit  cartilagt-, 
neufe.  Les  yeux  font  fphériques  , fitués  fur  les 
côtés  de  la  tête.  La  mâchoire  inférieure  eft  arrondie , 
plus  large  & plus  courte  que  ce’le  de  deftus.  L’une 
de  l’autre  eft  garnie  de  fortes  dents , mais  qui  ne 
font  point  venimeufes , fuivant  Gronovius.  Lin- 
naeus , au  contraire , met  ce  Serpent  au  rang  de 
ceux  dont  1a  morlure  eft  dangereufe. 
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Selon  Catesby  , le  mufeau  eft  retrouflê  , ou 
tourné  en-haut  , ce  qui  donne  , en  quelque  forte 
à ce  Serpent  un  air  mocqucur  *,  & telle  eft  appa- 
remment l’origine  du  nom  MyBerifatu , qui  fignifie 
en  grec  mocqucur . 

Le  tronc  eft  applati  par  les  côtés  , & très- mince 
vers  la  tête.  Les  écailles  qui  garniftent  le  dos  font 
petites  , oblongues  , rétrécies  , & difpofces  f*r 
des  lignes  obliques  qui  fe  croifent.  La  queue  eft 
très-effilée  & d'un  longueur  égale  à la  moitié  du 
tronc.  Gronovius  a compté  cent  quatre-vingt 
grandes  plaques  fur  l’abdomen  , & cent  trente- 
quatre  paires  de  petites  plaques  fous  la  queue. 

Le  dot  eft  d’une  couleur  verdâtre  , ainli  que 
les  côtés  , le  deflous  de  la  tête  & 1 abdomen.  La 

Cartie  inférieure  des  côtés  eft  marquée  d’une  ligne 
lanche  qui  difparoit  vers  le  milieu  de  la  queue. 
On  voit  fur  le  milieu  de  l’abdomen  deux  lignes 
étroites , parallèles , longitudinales , d’une  couleur 
blanchâtre  , qui  s’évanouiflent  vers  le  milieu  de 
la  diftance  entre  la  tète  & l’anus. 

On  trouve  ce  Serpent  dans  l’ifle  de  Ceylan  ôc 
dans  les  Indes  occidentales.  Il  fe  nourrit  de  Rats 
& d’infeôes  ; mais  il  n’attaque  point  les  hommes. 
(Gronov.  ). 

NOIR  et  FAUVE  ( le  Se-pent  ). 

Coluber  fulvus.  L<n.  Amphib.  Serp.  Colub*  149,' 
Le  corps  de  ce  Serpent  eft  orné  de  vingt-deux 
anneaux  noirs , entre  lefquels  font  difpofés  alter- 
nativement autant  d’anneaux  de  couleur  fauve, 
tachetés  de  brun  , avec  une  bordure  blanche  de 
chaque  côté.  L'abdomen  eft  recouvert  par  deux 
cent  dix-huir  grandes  plaques , & 1a  queue , dont 
la  longueur  neft  que  1a  douzième  partie  de  celle 
du  corps , eft  garnie  par-deflous  de  trente  & une 
paires  de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent 
à la  Caroline. 
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Occiput-fourchu  (r) , «fptce  de 

Lézard» 

Lac  cria  fcutata.  Lin.  Amphib.  Rept.  Laccrta. 

»*•  5-  , 

Laccrta  eau  J J fubcomprejfâ  mediocri  , futur  à dor- 
fali  dent  as  i , occipite  kimucronato.  Lin.  ibid. 

Ses.  Muf.  p.  173.  t.  109.  f.  3.  Salagiandra 
prodigiçfa  Ambointnjis  fcutata. 

La  t R.  Spec.  med.  p.  49.  Jguana  clama  fa. 

Ce  Lézard  a la  tête  très-courte  6c  très-convexe. 
L’occiput  forme  deux  avances  femblables  à des 
cornes.  On  voit  fur  la  longueur  du  dos  6c  de 
la  queue  des  aiguillons  courts  , d§  ligure  conique 
6c  en  petit  nombre.  On  trouve  ce  Lézard  dans 
l'Inde  orientale.  ( Laur.  fpec.  ). 

OPHRIE  ( T ) , efpèce  de  Serpent. 

Boa  Ophrias.  Lin.  Amphib.  Serp.  Boa  343. 

Ce  Serpent , félon  Linmsus , eft  fembhble  par 
(on  port  à celui  que  nous  avons  appellé  U Devin . 
( Boa  conflriflor.  Lin.);  mais  il  en  eu  di  flingue  par 
le  fond  de  fa  couleur  qui  eft  brune  , 6c  par  le 
nombre  des  grandes  plaques  qui  lui  recouvrent 
tant  l'abdomen  que  le  delTous  de  la  queue.  Lin- 
næus  a compté  deux  cent  quatre-vingt-une  des 
premières  , oc  foixantc-quatre  aies  fécondés.  Ce 
Serpent  n’a  encore  été  obfervé  par  les  Sçavans 
que  dans  les  cabinets  dhiftoire  naturelle,  6c  on 
ignore  les  pays  où  il  naît. 

ORj\N(îÉE  ( la  Raine  ). 

Rana  Aurantiaca . Seba  1.  T.  71.  3. 

Id.  Laur.  Spec.  med.  33. 

Rana  boans.  LlN. 

Rana  palm  'it  tetradaElylis , plant is  pcntada&ylis , 
palmaiu  , dtgitorum  apicibui  (ubrotundis  .LlN.  A inan. 
Acad.  MufT  princ.  n*.  8 . ✓ 

Le  corps  de  cette  Raine  eft  jaune  avec  une  teinte 
légère  de  roux.  Le  dos  eil  comme  circonfcrit  par 
une  file  unique  de  points  roux  , ce  qui  eft , félon 
A1.  Laurent! , le  principal  caraétère  diftinétif  de 
cette  efpèce. 

On  ne  retrouve  rien  de  cette  defeription  dans 
celle  que  Linnæus  a donnée  de  la  Raine  dont  il 
s'agît  ici.  Selon  cet  Auteur , elle  a fur  les  cuiffes 
6c  fur  les  jambes  de  derrière , de  même  que  vers 
la  région  des  hypocondrcs,  des  bandes  d’une  cou- 
leur laie  6c  cendrée.  Il  ajoute  qu’elle  rell^nble 
beaucoup  à la  Grenouille  boflue , 6c  que  le  ca- 
raélère  qui  paroît  l’en  distinguer  davantage  , efl 
d’avoir  des  taches  d’un  blanc  de  lait  éparfes  fur 
le  dos.  *• 

Quant  aux  caractères  qui  fe  tirent  de  la  forme, 
les  voici  tels  qu’ils  fe  trouvent  décrits  par  Lin- 
naeus.  Cette  Raine  a la  gueule  très-ample,  arrondie 
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6c  fans  dents  ; les  yeux  un  peu  faillans  6c  recou- 
verts inférieurement  par  une  membrane  cligno- 
tante ; les  oreilles  fermées  aufti  par  une  membrane , 
6c  fuuées  auprès  des  yeux. 

Le  corps  clt  oblong,  rétréci  dans  fa  partie  pos- 
térieure , un  peu  hue  6c  chargé  pardeffous  de 
tubercules.  Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts 
très-diftinéts  6c  lans  membrane  intermédiaire.  Les 
ongles  font  orbiculaires , d’une  fubftance  molle  , 
6c  plus  larges  que  les  doigts.  Ceux-ci  font  aigus 
par  les  côtés  ; le  premier  eft  le  plus  court  ; le 
fécond  6c  le  quatrième  le  dépalTent  un  peu  ; le 
troiüèmc  eft  encore  plus  long , ôc  a de  chaque 
côté  une  cavité  arrondie.  Les  pieds  de  derrière 
ont  cinq  doigts  réunis  par  une  membrane.  Le 
premier  eft  le  plus  court  ; le  fbcond  eft  un  peu 
plus  long;  le  troiftème  6c  le  cinquième  font  encore 
plus  longs,  6c  le  quatrième  les  dépafle  de  beau- 
coup. Les  cuifles  6c  les  jambes  font  minces  , 
6c  leur  longueur  excède  celle  de  tout  le  corps. 
Les  ongles  font  femblables  à ceux  des  pieds  de 
devant.  On  trouve  cette  Raine  à Surinam. 
ORVET  ( T ) , efpèce  de  Serpent. 

Anguis  fr  agi  lis.  LtN.  Amphib.  Serp.  An  g.  170, 

Id.  Faun.  Tucc.  289. 

Rai.  quadr.  289.  Ctecilia  Typhlus. 

A ld R.  Serp.  245.  Cacilia  vulgaris. 

Imperat.  Nat.  916.  Cacilia  Gejneri. 

Ce  Serpent , félon  l’Emery  , eft  d’une  couleur 
de  cuivre  rouge.  Sa  longueur  eft  d’environ  un  pied , 
6c  fa  grofieur  d’un  ou  deux  pouces.  On  prétend 
que  quand  il  eft  frappé  avec  une  baguette  > ou 
autre  corps  dur , il  fe  cafte  comme  du  verre , ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Serpent  caffanL. 
On  ajoute , qu’après  fa  mort,  il  refie  encore  caftant 
julqifà  ce  qu’il  fe  corrompe.  Les  rangées  dc- 
caillcs  qui  recouvrent  l’abdomen  , dans  cette  ef- 
pèce , 6c  celles  dont  la  queue  eft  garnie  fur  fa 
partie  inférieure  font  en  nombre  égal  , 6c  l'on 
compte  cent  trente-cinq  des  unes  oc  des  autres. 
On  trouve  ce  Serpent  en  Europe.  L’Emery  dit 
qu’il  y a de  ces  animaux  à la  montagne  de  Cap- 
lerberg,  ce  qui  lignifie  en  Allemand,  montagne 
de  cutvre , à vingt-quatre  lieues  de  Stokolm.  Le 
même  Auteur  préfume  nue  la  raifon  de  leur  fra- 
gilité vient  de  ce  qu’ils  le  font  nourris  d’aliments 
chargés  de  rouille  , qui  ont  condenfé  6c  endurci 
leur  fubftance,  principalement  à l’extérieur.  Mais 
cet  Auteur  ne  compte  pas  beaucoup  lui-même  fur 
cette  explication  fi  fingulière  , puifqu’il  ajoute  , 
qu’avant  de  l’admettre , il  faudroit  bien  établir  le 
fait  dont  il  s’agit.  ( Voye{  le  DiBion.  univerf  des 
drogues  fimplcs  , par  l'Emtry  pag.  810  ). 
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P ADERE  (le)  , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Paiera.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  254. 

Muf.  Ad.  Fr.  a.  p.  44. 

Ce  Serpent  eft  d’une  couleur  blanche  , varice 
par  un  grand  nombre  de  taches  brunes  , oui  font 
difpelccs  deux  à deux  & comme  attachées  en- 
semble par  rie  petites  lignes  le  long  du  dos.  Les 
parties  latérales  font  aulli  marquées  de  taches 
(impies  qui  correfpondem  à celles  du  dos.  L'ab- 
doincn  eft  recouvert  par  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  grandes  plaques,  6t  le  deftous  de  la  queue 
eft  garni  de  cinquante-fix  paires  de  petites  plaques. 
On  trouve  cette  efpèce  dans  les  Indes. 

PALE  ( le  Serpent  ). 

Coluber Palhdus.  Lin.  Amphib. Serp. Colub . 25 1. 

C Auber  [cutis  abdominahbus  155»  fquamis  eau - 
dahbus.  Liti.  Aman.  Surin.  Grill,  p.  503.  tt. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  31.  t.  7.  f.  a. 

Les  caractères  difhntiiis  de  cette  efpèce,  felôn  Lin- 
næus , font  d’avoir  la  tête  plus  épaiile  que  la  plu- 
part des  autres,  le  dos  relevé  de  part  fit  d’autre  en 
arrête,  fit  la  queue  terminée  en  pointe  très-effilée. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  couverte  de  plufieurs 
lames  ; fçavoir , deux  grandes  qui  garnirent  l’oc- 
ciput , trois  autres  fituées  entre  les  yeux , deux 
encore  derrière  celle-ci , & deux  autres  enfin  plus 
petites  que  les  précédentes.  La  couleur  des  yeux 
ell  pâle  ; les  narines  font  à peine  fenfihles  ; 
quelques  points  noirâtres  font  dilperfés  fur  les 
joues  ; les  dents  font  très*petites  ; derrière  les 
yeux  s'étend  une  double  ligne  de  couleur  noire. 

Le  tronc  eft  long  d’un  pied , fit  l'on  épaifteureft  la 
meme  que  celle  a une  plume  de  cygne  \ le  ventre 
eft  recouvert  par  cent  cinquante- cinq  plaques. 
La  queue  a une  palme  de  longueur  ; elle  ell 
arrondie  , étroite  , & fe  termine  , comme  nous 
l’avons  dit , en  une  pointe  très-déliée  ; ce  qui  fait 
qu'on  diftingue  très-difficilement  les  petites  plaques 

ui  couvrent  fa  partie  inférieure.  Linnaus  en  in- 
ique quatre-vingt-feite  paires. 

La  couleur  de  ta  peau  eft  d’un  gris  pâle , mou- 
cheté de  taches  d’un  gris  plus  foncé , fi 1 difperfées 
fans  ordre.  On  obferve  de  part  fit  d’autre  fur  le  dos, 
des  rangées  de  points , fit  des  lignes  interrompues 
6i  noirâtres , qui  féparent  l’abdomen  du  refte  du 
corps,  fit  qui  le  prolongent  fenftblement  fur  la 
queue.  Tout  le  corps  eft  d'ailleurs  parfemé  d’une 
multitude  innombrable  de  petits  points , â peine 
fenlibles  â la  vue  fimple.  Les  écailles  dont  il  eft 
garni  font  ovales,  aigues  fit  liftes.  On  trouve  ce 
Serpent  dans  les  Indes. 

PARTERRE  (le)  , efpèce  de  Serpent. 

Boa  hortulana.  Ljn.  Amphib.  Serp.  Boa  418. 

Viptra , paraguajana  , formofa . Seb.  Muf.  a.  p. 
77.  T.  64.  f. 
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Colubtr  TU  hua , feu  igneus  , ptrpulchtr  ex  nova 
H/jpaniJ.  ld.  T.  84.  f.  I. 

Ce  Serpent  a la  tête  ornée  de  petites  écaille* 
de  différentes  couleurs  , fit  qui  forment  un  alTor- 
tiraent  très-agréable , que  Seba  compare  à une 
broderie  /fit  Linnæus  au  parterre  d’un  jardin.  Les 
autres  caraéfères  de  cette  efpèce  , félon  Seba , 
font  d'avoir  les  yeux  petits , les  narines  maïquées 
d’une  tache  blanche  ; les  mâchoires  larges , le  cou 
mince , arrondi  fit  luttant  ; le  corps  long,  & la  peau 
luifamc.  11  règne  fur  toute  l'étendue  de  l'on  dos , un 
mélange  finguher  de  grandes  & de  petites  taches,  les 
unes  d un  brun  foncé,  les  autres  d’un  pourpre  bru- 
nâtre, & d’autres  encore  d’un  gris  blanc.  Ces  taches, 
fuivant  Linnaus , refterablent  à des  coins,  par  leur 
figure.  Elles  fe  tiennent  les  unes  aux  autres  , 6c 
(emblent  former  une  chaîne  continue.  Les  grandes 
plaques  qui  recouvrent  l'abdomen  , au  nombre  de 
deux  cent-quatre-vingt-dix  , font  pareillement  di- 
verftfiées  par  un  mélange  de  couleurs  qui  font  un 
bel  effet.  Le  deftous  de  la  queue  eft  garni  de  cent- 
vingt*  huit  paires  d'autres  plaques. 

Linnxus  réunit  fous  la  même  dénomination  un 
autre  Serpent  décrit  par  Seba , 6c  auquel  fe  rap- 
porte la  fécondé  phrafe  citée  de  cet  Auteur.  La 
description  que  celui-ci  en  donne  a effectivement 
beaucoup  de  reftcmblance  avec  la  précédente  , 6c 
n'en  diffère  proprement,  qu’en  ce  que  le  Serpent 
dont  il  s'agit  ici , a , fclon  le  même  Auteur,  les  yeux 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  de  l’autre.  Il  a auflî 
fur  les  deux  côtés  du  ventre  des  raies  rouftatres  qui 
difparoilTent  près  de  la  queue.  Ce  caraâère  n’eft  point 
cité  dans  la  première  defeription.  On  trouve  ce  Ser- 
pent dans  l’Amérique  méridionale.  11  fe  nourrit  de 
Rats,  de  Loirs  6c  autres  animaux  femblables. 

PATTE  D’OYE  ( la  Grenouille  ). 

Rana  maxïma.  La u R.  Spec.  med.  p.  32. 

Id.  Se  b a.  I.  t.  72.  f.  3. 

Cette  Grenouille  a le  corps  veiné , panaché  de 
différentes  couleurs  , avec  des  taches  fituées  obli- 
quement fur  le  fommet  du  dos.  Les  quatre  pied* 
ont  cous  leurs  doigts  réunis  par  des  membranes 
intermédiaires.  On  trouve  cette  Grenouille  dans 
les  pays  étrangers. 

PÊCHE  DE  LA  GRENOUILLE. 

La  pêche  de  la  Grenouille  fe  bit  pendant  U 
nuit.  Les  pécheurs  vont  avec  des  torches  de  paille 
à l’endroit  oh  ils  fçavent  qu’il  y a des  Grenouilles. 
L’un  d’eux  fe  dépouille  6c  fe  met  dans  l’eau  , en 
tenant  un  fac  ouvert  fur  (es  épaules , ou  un  panier 
entre  fes  jambes , pour  y mettre  fa  pêche.  Les  autres 
ont  à la  main  leurs  torches  allumées,  (oit  pour 
éclairer  leur  compagnon , tandis  qu’il  ramafie  les 
Grenouilles  qui  l'environnent  de  tous  côtés , foit 
pour  attirer  ces  animaux  par  U lueur  de  ce  feu  , 
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qu'ils  prennent  pour  celle  du  foleil.  En  obfervant 
un  grand  filence  , il  eft  aifé  de  les  l'aifir  ; car  elles 
ne  tont  aucun  mouvement  pour  s'échapper.  Mais 
le  moindre  bruit  leur  fait  prendre  la  fuite.  Une 
grande  obfcurité  eft  encote  une  circonftance  fa- 
vorable , pour  obtenir  une  picht  plus  abondante. 

On  employé  le  moyen  luivant,  pour  faire  venir 
des  Grenouilles  dans  un  endroit.  On  met  un  verre 
de  cryftal  fur  une  feuille  de  papier  blanc  pris 
du  bord  de  l'eau.  On  place  une  Grenouille  fous 
ce  verre , que  l’on  charge  enfuite  d'une  pierre , 
pour  le  maintenir  & empêcher  la  Grenouille  de 
s'échapper , puis  on  fe  retire  fans  bruit.  Aulli-tôt 
que  les  Grenouilles  du  voiiinage  entendent  crier 
celle  qui  eft  prifonnière , elles  accourent  de  toutes 
parts  comme  pour  la  lecourir.  Alors  on  s’approche 
doucement , 6c  on  les  prend  avec  une  petite  truble 
que  l'on  glilfe  adroitement  pardellous  l'animal. 

Le  truble  , que  l'on  appelle  aulli  trouble  , 6c  en 
quelques  endroits  é tiquent  » eft  un  petit  filet  de  pê* 
cheur , qui  relfemble  à un  capuchon  à pointe  arron- 
die , & dont  l'ouverture  eft  attachée  à un  cerceau  , 
ou  à quatre  bâtonsque  l'on  fufpend  à volonté  au  bout 
d'une  perche.  Ons'en  fett  pour  prendre  despouTons. 

( Nouvelle  moijon  rujlique , ou  économie  générait  Je 
tous  les  biens  de  U campagne , pag.  597  d>  63  3 ). 

1ÊCHE  DE  LA  '1  ORTUE. 

On  prend  en  général  les  Tortues  de  trots 
manières  différentes  : la  première  en  les  tournant 
fur  le  fable  , la  lèconde  avec  la  vartt  , 6c  la 
troiûime  avec  la  folle.  Pour  la  première  ma- 
nière on  oblérve  quand  les  Tortues  viennent 
pondre  leurs  oeufs  lùr  le  table  , ou  quand  elles 
viennent  reconnottio  le  teirein  où  cites  doivent 
pondre.  Quand  on  a remarqué  une  trace  nou- 
vellement laite  fur  le  fable,  fi  l’on  levient  au 
même  lieu  dtx-fept  jours  après , on  y trouve  ordi- 
reir.ent  la  T ortue  qui  v ient  pondre.  On  la  prend 
par  le  cêt i Sc  on  la  renverfe  fur  le  dos , d'où  elle 
ne  fçauruit  fe  relever , à la  réferve  du  caret  qui 
a la  carapace,  ou  l'écaille  fupérieure  , convexe  , 
ce  qui  facilite  l'on  retour  fur  le  ventre  ; mais  on 
tue  celui-là  auffi-tôt , ou  bien  tandis  qu'il  eft  tourné 
fur  le  dos , on  met  de  greffes  pierres  autour  de  lui. 

Ou  prend  aufli  les  Tortues  , tandis  quelles 
dorment  flottantes  à la  furtace  de  l'eau.  Les  pê- 
cheurs s'approchent  doucement , renverfent  1a 
Toitue  fur  le  dos , & la  pouffent  enfuite  devant 
eux  avec  les  mains  julqu'à  leur  barque.  On  dit  que 
quand  elles  font  couchées  fur  le  dos,  elles  tirent  des 
fonpirs  du  fond  rie  leur  poitrine,  6c  verfent  des 
larmes  en  abondance.  Suivant  M.  de  Rocbefort, 
• dans  fon,  Hiftoire  Natuielle  des  ifles  Antilles  de 
l'Amêtique , les  matelots  des  navires  qui  vont  aux 
illes  du  Gayeman  pour  faire  leur  charge  de  T ortues , 
en  peuvent  facilement  tourner  chaque  foir  , en 
moins  de  trois  heures,  quarante  ou  cinquante  , 
dont  les  moindtes  pefct.t  cent  cinquante  livres , 
& les  ordinaires  deux  cent  livres. 

La  varre , qui  eft  1 inftrumcnt  dont  les  pécheurs 
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fe  fervent  pour  U fécondé  manière  de  prendre 
les  Tortues  , eft  composée  de  deux  pièces  prin- 
cipales ; fçavoir , d'une  forte  hampe  ae  bois  d'en- 
viron fept  k huit  pieds  de  longueur  , Ôc  d'une 
pointe  de  fer  quarrée  ,qui  fe  place  chaaue  fois  au’on 
veut  s’en  fervir  , dans  un  trou  quarre , percé  ex- 
près au  bout  le  plus  menu  de  la  hampe , lequel 
eft  garni  d'une  virole.  La  pointe  de  fer , qui  doit 
fortir  d’environ  quatre  pouces 3 eft  percce  , auprès 
de  la  douille  , d'un  trou  allez  large  pour  y palier 
une  longue  & forte  corde , que  l’on  arrête  au  moyen 
d’un  nœud; on  attache  aufli  une  grofte  ficelle  à la 
hampe  « afin  de  pouvoir  la  retirer  à foi , lorsqu'elle  fe 
féparc  de  la  pointe , qui  refte  fichée  dans  le  corps  de 
l'animal  « ainii  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

Lorfquon  veut  varrer  , ou  prendre  les  Tortues 
k la  varre  , on  va  la  nuit  avec  un  canot  dans 
les  endroits  où  l'on  a remarqué  beaucoup  d'herbes 
coupées  fur  la  furtace  de  l'eau  ; car  c’eft  une 
marque  certaine  qu’il  y a en  cet  endroit  des  Tor- 
tues, qui,  coupant  l'herbe  tandis  qu’elles  paillent, 
en  taillent  toujours  échapper  quelque  partie  qui 
monte  & nage  fur  l’eau. 

Le  barreur  étant  debout  fur  l'avant  du  canot , 
la  varre  k la  main  droite  , examine  autour  de  lui 
s'il  voit  paroitre  quelque  Tortue,  ce  oui  eft  aflex 
ailé  durant  la  nuit , parce  qu'on  voit  bouillonner 
la  lur  face  de  l'eau  , à l’endroit  où  la  Tortue  veut 
lever  la  tête  pour  refpirer.  Ou  bien  , fi  la  Tortue 
dort  fur  l'eau  , ou  qu  un  mâle  foit  avec  fa  femelle , 
ce  qu'on  appelle  un  cavalagc , l’écaille  qui  reluit 
61  qui  réfléchit  la  lumière  de  la  lune  ou  des  étoiles, 
iait  a p per  ce  voir  auffi-tôt  la  Tortue  ; k quoi  l'on 
doit  ajouter  que  dans  les  nuits  obfcures , il  refte 
toujours  fur  la  furface  de  la  terre  & des  eaux  un 
peu  de  lumière  , qui  eft  luffiûmte  k ceux  qui  fe 
couchent  fur  le  ventre , pour  voir  à une  diftance 
aftez  confidérable  autour  d'eux. 

Dès  que  le  varreur  apperçoit  la  T ortue , il  marque 
avec  le  bout  de  la  varre  k celui  qui  conduit  le 
canot , le  lieu  où  il  faut  aller , & quand  il  eft  à 
portée  de  la  Tortue  , il  la  varre , c’eft-à-dire  qu’il 
l'a  frappe  ôc  la  perce  avec  le  clou  qui  eft  anté 
dans  la  hampe.  Auffi-tôt  que  la  Tortue  fe  lent 
blefiee  , elle  fuit  de  toutes  les  forces , Ôc  elle  en- 
traîne le  canot  avec  une  très-grande  violence.  Le 
clou  oui  eft  entré  dans  fon  écaille  ne  la  quitte 
pas  , oc  le  varreur  qui  a retiré  fa  hampe  , s’en 
lert  pour  enfeigner  k celui  qui  eft  k l’arrière,  où 
il  doit  gouverner. 

Après  que  1a  Tortue  a couru  pendant  un  cer- 
tain temps , les  forces  lui  manquent , fouvent  même 
clic  étouffe , faute  de  pouvoir  revenir  fur  l'eau 
pour  refpirer.  Quand  le  varreur  fent  que  la  corde 
mollit , il  la  retire  peu-à-peu  dans  le  canot  , 6t 
s'approchant  aioTi  de  la  Tortue  qu’il  a fait  revenir 
fur  l’eau,  morte  ou  extrêmement  affaiblie,  il  la  prend 
par  une  patte  , 6c  fon  compagnon  par  l'autre , 6c 
ils  U mettent  dans  le  canot  , après  quoi  ils  vont 
en  chercher  une  fécondé. 
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Il  n’eft  pas  néceflaire  qu'il  y ait  des  ardillons 
au  fer  de  la  varre,  ni  que  le  varreur  fafle  entrer 
le  fer  beaucoup  plus  avant  que  l’épaiffeur  de  l'écaille , 
parce  qu’aulu-tôt  que  la  Tortue  fent  la  douleur 
que  le  clou  lui  fait  en  perçant  fon  écaille  , elle 
le  reflerre  tellement,  qu’on  a bien  plus  de  peine  à 
retirer  le  clou , qu’on  r.’en  avoit  eu  à le  faire  entrer. 

La  troisième  manière  de  prendre  les  Tortues 
confifte  à fe  fervir  de  la  folle.  On  appelle  ainfi 
un  grand  filet  à large  mailles  , que  l'on  employé 
en  général  pour  pécher  les  gros  poifTons , tels  que 
les  Rayes,  Anges , Turbots , &c.  On  choifit  pour 
tendre  les  folles,  les  endroits  où  il  y a du  fable , 
parce  que  ce  font  ceu*  que  la  Tortue  cherche 
pour  venir  pondre  fes  œufs.  On  tend  la  folle  fur 
le  foir  , & on  la  lève  le  matin.  La  Tortue  trouvant 
le  filet , lorfqu’ellc  va  à terre , pallie  la  tête  ou 
une  patte  dans  une  des  mailles  , 6c  ne  trouvant 
que  peu  de  réfiftance  , parce  que  le  filet  obéit , 
elle  s’efforce  de  palier  , s'entortille  dedans  6c  fe 
uoye.  On  en  trouve  quelquefois  quatre  ou  cinq 
prifes  ôt  noyées  dans  le  meme  filet.  ( Nouveau 
voyage  aux  ijles  de  l' Amérique.  T.  1 .p.  296  &fuh.  ). 

PÉL1E  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Coluber  relias  , Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  290. 

Ce  Serpent  a derrière  les  yeux  6c  la  tête  des 
taches  de  couleur  brune.  Le  relie  du  corps  eft 
peint  d’une  double  bande  noire  , à l’exception 
de  l’abdomen  oui  eft  d’une  couleur  verte,  marquée 
de  part  6c  d’autre  d’une  ligne  jaune.  Les  grandes 
plaques  qui  le  recouvrent  iont  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt-fept , 6c  le  delTous  de  la  queue  eft 
garni  de  cent  trois  paires  de  petites  plaques.  On 
trouve  cette  efpèce  dans  les  Indes. 

PERLÉE  (la  Grenouille). 

Rana  margaritifera.  La  U R.  Spec.  med.  p.  30. 

Id.  Seb.  L t.  71 , fi  6 & 7. 

Var.  B.  St  b . I.  t.  71 , f.  8. 

Le  corps  de  cette  Grenouille  eft  d’un  rouge  brun , 
parfemé  de  petits  grains  d’un  rouge  clair , 6c  qui 
reffemblcnt  à des  perles.  Les  parties  latérales  font 
mouchetées  de  jaune  ; l’abdomen  eft  blanchâtre  , 
& les  grains  ou  petites  vérucs  dont  il  eft  chargé 
font  d’un  bleu  clair.  Les  pieds  font  velus  ; ceux 
de  devant  ont  quatre  doigts. 

La  variété  B eft  diftinguée  par  fa  couleur  qui  eft 
d’un  jaune  clair,  femé  de  grains  rouges,  6c  par  la 
forme  des  pieds  de  devant  qui  ont  cinq  doigts. 

L’une  ôc  l’autre  variété  fe  trouvent  aux  Brcjîl . 

PETALAIRE( le), efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Petalarius.  L I N.  Ampi.ib.  Serp.  Co- 
lub. 314.  Muf.  Ad.  Fr.  1 , p.  35  , t.  9 , f.  a. 

Ce  Serpent  a le  deffus  du  corps  d’une  couleur 
brune , relevée  par  des  bandes  bbnehes.  La  partie 
inférieure  eft  d’une  couleur  pâle.  L’abdomen  eft  re- 
couvert par  deux  cent  douze  grandes  plaques  , 6c  le 
deffous  de  la  queue  eft  garni  fie  102  paires  de  petites 
plaques.  On  trouve  cette  efpèce  dans  les  Indes. 

PETHOLE  (le)  , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Petola , Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  299. 
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Coluber  Scutïs  abdominalibus  208 , fquamis  eau* 
dalibus  90.  Lin.  Amæn.  Surin.  Grill,  p.  50t.  13. 

Coluber  feutif  abdominalibus  207,  eaudal'ihus  83. 
Id.  Amphib.  Gyllenb.  p.  334.  8. 

Anguis  jeutis  abdominalibus  209  , fquamis  eau - 
dalibus  90.  Id.  Muf.  princ.  p.  387.  36. 

Seb.  Muf.  1.  t.  34.  f.  4. 

Linnæus  décrit  trois  individus  de  cette  efpèce , 
qui  différoient  un  peu  1 un  de  l’autre  par  le  nombre 
des  grandes  plaques  de  l’abdomen  6c  des  petites 
plaques  de  la  queue.  Le  premier  avoit  deux  cent 
huit  plaques  fur  l'abdomen  ; quant  à celles  de  la 
queue  il  étoit  difficile  d’en  déterminer  le  nombre 
avec  précifion , à caufe  de  leur  petiteffe  ; mais 
on  comptoit  à-peu-près  cent  paires. 

Ce  Serpent  eft  ailé  à diftinguer , félon  le  même 
Auteur  , par  la  couleur  plombée  de  fon  dos  9 
par  plusieurs  bandes  tranlverfales  qui  s’étendent 
lur  cette  couleur  , Ôt  par  celle  de  fon  abdomen  qui 
eft  blanchâtre,  fans  être  marquée  d’aucune  tache. 

La  fécondé  defcription  eft  plus  détaillée.  L’in- 
dividu d’après  lequel  elle  a été  faite , avoit  deux  cent 
fept  grandes  plaques  fur  l'abdomen  ; le  deffous  de 
la  queue  étoit  garni  de  quatre-vingt-cinq  paires  de 
petites  plaques. 

Les  autres  caraôères  diftin&ifs  de  cette  efpèce  , 
indiques  par  la  même  defcription  , font  d’avoir  la 
tête  garnie  de  neuf  écailles , dilpofées  deux  à deux  , 
excepté  qu’entre  les  yeux , il  y en  a trois  lur  une 
même  ligne  ; la  mâchoire  inférieure  blanche  , ainfi 
que  le  bord  de  celle  de  deffus  ; les  dents  nom- 
breufcs,  petites,  aigues  6c  recourbées;  la  «partie 
fupérieure  de  la  tête  d'une  couleur  brune-iivide  ; le 
tronc  couvert  en -deffus  d’écailles  ovales , lifies , 
non  relevées  en  arrêtes  , très-entières  dans  leur 
bord  , & dilpofées  fur  dix-neuf  rangs  ; le  dos 
d’une  couleur  pâle  , avec  un  grand  nombre  de 
larges  bandes  tranfverfales  ; l’abdomen  d’un  jaune 
blanchâtre  , fans  mélange  d aucune  autre  couleur  ; 
la  queue  arrondie , déliée  ôt  couverte  d'écaillcs , 
dont  la  lui  face  ne  formoit  aucune  faillie.  La  Ion- 
| gueurde  l’animal  étoit  d’environ  deux  pieds. 

L’individu  qui  a fervi  pour  la  troifième  def- 
cription  , avoit  la  tête  oblongue , obtufe , aplatie  , 
brune  en  fa  furface  fupérieure , 6t  blanche  fur  les 
côtés  , aufiï  bien  que  fur  Tocciput  ; les  narines 
allez  grandes,  St  tournées  vers  les  côtés  du  mu- 
feau  ; les  dents  trop  petites  pour  être  capables 
de  faire  une  morfure  dangereufe. 

Le  tronc  étoit  femblable  â celui  du  précédent. 
L’abdomen  étoit  recouvert  de  deux  cent  neuf 
lames.  Les  plaques  qui  gamiffoient  la  queue  écoient 
fi  petites  , qu'il  étoit  très-difficile  de  les  compter. 
Linnæus  en  a fixé  le  nombre  à-peu-près  à quatre- 
vingt-dix  paire*. 

La  couleur  du  dos  étoit  d’un  brun  plus  pâte  que 
dans  les  deux  autres  individus  ; l’abdomen  étoit 
blanchâtre , Ôt  l’on  y diftinguoit  un  grand  nombre 
de  bandes  annulaires  , dont  quelques-unes  cepen- 
dant ne  s’étendoient  pas  jufqu’au  dos. 


Digitized  by  Google 


661  PIN 

Le  même  Auteur  cite  une  autre  variété  de  cette 
efpèce , qui  a l'abdomen  garni  de  deux  cent  grandes 
plaques,  delà  queue  de  cent  paires  de  petites  plaques, 
en  lorte  que  ce  qui  manque  au  nombre  des  premières, 
lemble  être  exactement  compenlé  par  l'excès  des 
fécondés.  On  trouve  ce  Serpent  en  Afrique. 
PINTADE  ( la  ) , efpèce  de  Serpent. 

Anpùsmeleagns.  Lin.  Amphib.Serp.  Anguis  197. 

Serpens  , Caciha  , feu  ScytaU.  SfcB.  Muf.  2.  p. 
23.  T.  11.  £ 4. 

La  couleur  de  ce  Serpent  eft  verdâtre  , félon 
Liunæus , 6c  marquée  de  points  noirâtres  , dif- 
pofés  fur  pluiieurs  lignes  longitudinales.  Seba 
obferve  que  cette  efpèce  le  trouve  dans  les  Indes 
orientales  & occidentales , & que  la  diverfité  du 
climat  ne  produit  fur  les  individus  des  deux  pays  , 
que  de  légères  différences  , quant  à la  couleur  ; 
le  fonds  qui  eft  d’un  rouge  - brun  , luis  ant  le 
meme  Auteur,  a une  teinte  plus  foncée  fur  les 
Sc.pens  des  Indes  orientales,  6c  les  taches  dont 
leur  corps  eft  moucheté  font  plus  oblcures.  Les 
rangées  d'écailles  qui  recouvrent  l’abdomen  dans 
cette  elpèce  font  au  nombre  de  cent-foixante-cinq  , 
& l’on  en  compte  trente-deux  fur  1a  partie  inté- 
rieure de  la  queue. 

PIPA  ou  P1PAL  ( le  ) , efpèce  de  Crapaud. 

Rana  Pipa.  Lin. 

Rana  diguis  anticis  muticu  quadridentat'ts , poflicit 
a inguiculatis.  Lin.  Syfl.  fiat.  Amph.  Rept.  Rana.  n . t. 

Gros.  Muf.  p.  84.  n°,  64.  Rana  mambus  te- 
tradaci y lis  , fljfls  , apuibus  digitorum  quadnfldis  , 
pedibm  pentadaftylu  palmatis  intrmibus . 

S iB.Thef  vol.  i.p.  1n.tab.77.fg.  1.2. 3.4 .Bufo 
fivc  Pipa  Anurïcana  ova  quamplunma  indorjohabens. 

Le  corps  de  ce  crapaud  eft  très-aplati , large , hé- 
riffé  par-tout  de  très-petites  verrues  un  peu  aigues. 

La  tête  eft  courte , ayant  fa  partie  fupérieure 
dans  une  fituaùon  inclinée  à 1 egard  du  dos. 
Elle  eft  très  - aplatie  , large  , & s'étend  d’abord 
de  chaque  côté  en  forme  de  pointe  obtufe , hé- 
riiTée  & dirigée  horizontalement , puis  lé  rétrécit 
infenfiblement  en  un  fommet  aigu  vers  fa  partie 
antérieure.  Les  yeux  font  très-petits  , fitués  fur 
la  partie  fupérieure  de  la  tête  vers  le  mufeau , un 
peu  arrondis  6c  très-écartés  l’un  de  l’autre.  L’ou- 
verture de  la  gueule  eft  refferTcc  de  bas  en  haut , 
& très-large  en  travers.  Les  mâchoires  font  minces , 
un  peu  arrondies  , 6c  l’inférieure  eft  plus  courte. 

Le  tronc  eft  un  peu  convexe  en-deflus  , plat 
pardeffous  , uniforme  dans  fa  largeur , ayant  la 
figure  d’un  re&angle  un  peu  plus  large  que  long. 

Les  pieds  de  devant  font  courts , un  peu  épais , 
partagés  en  quatre  doigts  très-longs  6c  obtus  à 
leur  extrémité  qui  a quatre  divisions  aiguës.  Les 
pieds  de  derrière  font  aufli  un  pen  épais,  aplatis, 
légèrement  palmés , 6c  partagés  en  cinq  doigts , 
fans  pointe  comme  ceux  de  devant.  Ces  pieds 
ont  des  ongles  félon  la  defeription  de  Linnaeus. 

La  couleur  de  l’animal  entier  eft  noirâtre.  La 
femelle  porte  fes  petits  fur  Ion  dos  qui  leur  tient  1 
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lieu  de  nid.  Ce  Crapaud  fe  trouve  â Surinam.' 
( Gron.  Muf.  Lin.  Syjl . nat.  ). 

Selon  Linnæus,  les  petitsduPip.ifortcntdudosde 
la  icmelle,  où  ils  font  comme  dans  un  nid,6c  où  1$ 
achèvent  de  fe  développer.  Mlle.  Merian  a obferve 
la  même  elpèce  de  Crapaud  à Surinam , 6c  a, parlé 
de  1a  manière  fingulière  dont  elle  fe  reproduit. 

Elle  rapporte  qu’étant  auprès  d'une  efpèce  de 
creflon , elle  trouva  une  femelle  de  Crapaud  qui 
portoit  les  petits  fur  fon  dos.  Elle  crut  que  c'étoit 
dans  cette  partie  qu’ils  étoient  conçus , & qu'ils 
n’en  fortoient  qu’en  déchirant  la  peau  de  leur  mère. 
Un  grand  nombre  de  petits , dont  les  uns  avoient 
la  tete  hors  de  leur  cellule  , d'autres  feulement  la 
moitié  du  corps , paroiftoient  une  nouvelle  preuve 
de  fon  opinion  ; mais  de  nouvelles  obfervations  ont 
prouvé  que  le  fentiment  de  Mlle-  Merian  n’étoic 
point  conforme  à la  vérité,  quoique  fon  oblërvation 
lut  d’ailleurs  très-exaCte.  Les  œufs  du  Pipa  , au 
fortir  du  corps  de  la  femelle , font  fécondes  par  le 
mâle  , de  1a  même  manière  que  ceux  de  toutes 
les  autres  Grenouilles  ou  Crapauds  ; le  mâle  les 
poulie  en  même  temps  fous  fon  ventre,  & les  étend 
lur  le  dos  de  la  femelle  ; les  œufs  fe  collent  fur  la 
peau  , 6c  la  liqueur  fécondante  du  mâle  qui  les  en- 
vironne , fait  enfler  les  tégumens  du  dosées  œufs 
cependant  groftilleni;  les  petits  éclofent  ; ils  fortent 
de  leur  cellule , 6c  un  Observateur  qui  les  ren- 
contre dans  ce  moment , peut  croire  qu’ils  ont  été 
produits  fur  le  dos  meme  de  leur  i^re.  Dès  que 
ces  animaux  ont  acquis  un  certain  degré  de  groffeur, 
ils  abandonnent  le  dos  de  leur  mère , 6c  celle-ci , en 
fe  trottant  contre  les  plantes , lë  dépouille  de  tout 
le  refte  des  œuts  6c  de  fa  propre  peau , qui  tombe 
pour  lors  en  partie  ; car  l'inflammation  celle  dès 
que  les  petits  lônt  éclos.  Op  voit  dans  beaucoup 
de  cabinets  dhiftoire  naturelle  des  femelles  de  Pipa 
qui  ont  le  dos  couvert  de  petites  cellules  d’où  fortent 
les  petits  , ôc  d’autres  qui  ont  le  dos  entièrement 
lifiè.  Cette  manière  de  fe  reproduire  n’eft  point  par- 
ticulière au  Pipa  ; pluiieurs  poiflons  fe  multiplient 
ainfi  ; les  Chevaux  marins  portent  leurs  petits  dans 
des  cavités  à peu-près  feroblables  â celles  du  Pipa , 
mais  qui  font  placées  lur  les  côtés  du  ventre. 

Au  rapport  de  Mlle- Merian-,  les  Nègres  mangent 
les  Pipas  6t  les  trouvent  fort  bons  : les  cuiftes  de 
derrière  , fur-tout , font  les  parties  qu’ils  préfèrent. 
PLASTRON  DE  LA  TORTUE. 

Le  plaflron  d'une  Tortue  eft,  félon  l’acception 
la  plus  propre  du  mot  , la  partie  inférieure  de 
l'enveloppe  ofteufe , qui  fort  comme  de  rempart 
au  corps  de  l’animaJ.  Mais  quelquefois  on  donne 
au  mot  de  plaflron  un  lens  plus  étendu  , 6c  on 
entend  par  ce  mot , ainfi  que  par  celui  de  carapace , 
l’enveloppe  entière.  ( rayer  Carapace  ). 

PLISSÉ  ( le  Lézard  ). 

Lacerta  Plica.  Lin.  Amphib.Rept.  Lacerta9 n.  30. 

Lacertâ  caudâ  tereti  long  J , occipite  callojo , pal - 
pebris  fuper  excoriât is  colla  latetibtts  vertucofo  fubtus 
plicato.  Lin.  Ibid. 


PLUVIALE  (la),  cfpèce  de  Grenouille. 
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Le  corps  de  ce  Lézard  eft  tout  couvert  d’écailles 
coniques , qui  rendent  l'a  fur  face  femblable  à du 
chagrin.  L'occiput  eft  calleux.  Les  fourcils  font 
crénelés.  Derrière  les  oreilles  Ôc  vers  les  cotés 
de  la  tête  on  voit  deux  verrues  garnies  de 
pointes.  La  peau  qui  eft  fous  le  cou  forme 
un  double  pli.  La  future  du  dos  a dans  fa  partie 
anterieure  une  efpèce  de  crenelure  produite  par 
des  écailles  aller  grandes.  Une  ride  ûillante  qui 
commence  au  cou  , s'étend  de  part  Ôc.  d’autre  lur 
la  peau  qui  recouvre  les  pieds  de  devant , ôc  le 
recourbe  au  milieu  du  tronc. 

La  queue  eft  arrondie  , couverte  de  très-petites 
écailles  , Ôc  partagée  en  fegmens  prefque  inten- 
ables. Sa  longueur  eft  double  de  celle  du  corps. 
Les  doigts  font  allongés,  garnis  pardelTous  oc- 
cailles  aigues , Ôc.  pourvus  d ongles  aplatis. 

I On  trouve  ce  Lézard  dans  les  Indes.  (Lin. 
S y fl.  nat.  ). 

VI ALE  (la) 

Rana  rubeta . Lin. 

Rana  corpore  vcrrucofo , a no  obtufo  fubtus  punftato. 
Faun.  fucc.  176.  Lin.  Amphib.  Rept.  Rana*  4. 

Rana  palmts  tarada&ylis  fijfis  , pla nus  penta- 
dattylïs  fubpalmatis , ano  fubtus  punflato . SylL  nat. 
37.  n.  5. 

Cette  Grenouille  , félon  Linnaeus , reflemble  à 
un  petit  Crapaud.  Elle  a le  corps  chargé  de  verrues  'f 
la  partie  poftérieure  eft  obtufe , & pariemée  en- 
dcllous  d’une  multitude  de  points.  Les  pieds  de 
devant  ont  quatre  doigts  ; ceux  de  derrière  cinq  , qui 
s'écartent  un  peu  enferme  de  main.  On  trouve  cette 
efpèce  dans  les  différent  pays  de  l'Europe.  Il  airive 
fouvent  qu 'après  une  pluie  la  terre  paroi  t toute  cou- 
verte de  ces  Grenouilles;  ce  qui  a fait  croire  qu’il  en 
tomboit  du  ciel.  Nous  avons  tait  voir  dans  les 
obfervations  générales  fur  les  Grenouilles  , ce  qu'il 
falloir  penfer  de  cette  opinion,  (Lin.  Ibid.) 

PONCTUÉ  (le)  , efpèce  de  Lézard. 

Lactrta  PunÜata.  Lin.  Amphib,  Rept.  Lactrta , 
n°.  45. 

Lactrta  caudâ  tercù  mtdiocr: , pedibus  muticis  , 
palmit  tttrada&ylis  , dorfo  iongitudtnalittr  albo 
pu  n Rat  o.  Lin.  Ibid. 

Catesb.  Car.  3.  p.  10.  t.  xo.  fig.  10.  Stellio . 

Ce  Lézard  a le  corps  d'une  couleur  brune.  Le 
dos  ell  marqué  de  deux  rangées  longitudinales  de 
points  blancs  , qui  fe  réunifient  en  une  feule  à 
la  naiftance  de  la  queue , fur  laquelle  on  obfervc 
une  rangée  fimple  de  pareils  points.  Cette  ef- 
pèce fe  trouve  dans  la  Caroline. 

..  PONCTUÉ  ( le  Serpent  ). 

, Colubtr  PunÜatus.  Ll  N.  Amphib.  Serp.  Colub.  1 80. 

Le  corps  de  ce  Serpent  eft  d’une  couleur  cendrée , 
excepté  ta  partie  inférieure  , qui  eft  jaune  6c  mar- 
quée de  trois  bandes  de  points  noirs  » difpofès  trois 
à trois  lur  chaque  bande.  Le  Uefibus  de  ta  queue 
eft  pareillement  jaune  , & garni  de  quarante-trois 
paires  de  petites  plaque^  Les  grandes  plaques  qui 
recouvrent  l'abdomen  font  au  nombre  de  ceuurcme- 
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fix.  On  trouve  cette  efpèce  dans  la  Caroline. 

PORTE-CRÊTE  ( le  ) , efpèce  de  Lézard. 

Lactrta  Ambointnfis.  Schlosser. 

Lactrta  caudâ  ttrtti  longâ  ,pinnâ  caudali  radiai  J , 
futur  à dorfali  dentatâ , Ici.  dt  Lactrta  Ambvintr.fi. 
Amjîcrd.  1768. 

M.  Schloffer , de  la  Société  royale  de  Londres  , 
a donne , en  1768,  une  defeription  très-détaillée  , 
avec  une  belle  figure  , de  cette  efpèce  de  Lézard  , 
inconnue  ou  du  moins  mal  décrite  jufqu’alors.  Cet 
Auteur  regarde  le  Lézard  dont  il  s’agit  comme  fai- 
font  la  nuance  entre  le  Bafilic  6c  I Iguane , en  ce 
que  le  carattère  difimciif  du  premier  ell  d'avoir  fur 
le  dos  une  efpèce  de  nageoire  ou  de  crête  com- 
pofée  de  rayons , 6c  celui  de  l’Iguane,  d'avoir  fur  - 
la  meme  partie  une  future  dentée  , tandis  que  le 
Lézard  d’Amboync  a en  même-temps  une  nageoire 
telle  que  celle  du  Bafilic , mais  fituée  fur  la  queue  , 
6c  une  future  dentée  femblable  à celle  de  1 Iguane  , 
6c  difpofée  de  même. 

La  tête  de  ce  Lézard  eft  tant  foit  peu  tubcrcu- 
leufe  en-deftus , 6c  couverte  d'écailles  rondes.  La 
mâchoire  fupérieure  fe  termine  en  un  fommet 
prefque  quarré , qui  forme  la  lèvre  de  defius , dont 
la  hauteur  eft  de  trois  lignes  6c  la  largeur  de  quatre. 
La  lèvre  de  defious  , ou  l’extrémité  de  la  mâchoire 
inférieure,  eft  d'une  forme  arrondie , dont  la  cour- 
bure eft  oblique  ; elle  a comme  l’autre  quatre  lignes 
de  largeur  Ôc  feulement  une  demi  ligne  en  hauteur. 
Les  écailles  qui  couvrent  tout  le  contour  de  la 
gueule  , fur-tout  de  la  mâchoire  inférieure , font 
plus  grandes  6c  plus  quairées  que  celles  de  la  tête  , 
6c  l’on  obier  ve  même  que  toutes  celles  qui  gar- 
nirent le  bas  de  la  mâchoire  inférieure  , quoique 
petites  6c  arrondies , ont  en  général  un  peu  plus 
d'étendue  que  celles  qui  fe  trouvent  fur  la  partie 
fupérieure  de  la  tête. 

Les  ouvertures  des  narines  font  fituées  fur  les 
cotés  de  la  mâchoire  inférieure  , un  peu  taillantes  , 
d’une  figure  ovale,  ayant  à peu  près  deux  lignes 
de  longueur  & une  ligne  de  largeur.  La  ligne  de 
réunion  des  deux  mâchoires  , lorique  1a  gueule  eft 
fermée.,  a un  pouce  trois  quarts  de  largeur.  * * 

Le  diamètre  des  yeux,  qui  étoient  à demi  fehnes 
dans  l'individu  oblervc  par  M.  Schlofler,  avait  fix 
ligues  , depuis  un  coin  de  l'oeil  jufqu'â  l’autre. 

L intervalle  emre  les  deux  yeux  étoic  de  douze 
lignes  6c  demi. 

La  partie  extérieure  de  l’oreille  eft  formée  par  la 
membrane  du  tympan,  qui  eft  fortement  tendue  , 
d’une  figure  ovale  , large  de  trois  lignes  , ÔC  longue 
de  quatre  lignes  6c  demi. 

La  partie  inférieure  du  cou  6c  du  gofier , prife 
d’une  part  depuis  les  oreilles  jufqu’aux  épaules  , 6c 
de  l’autre  , depuis  le  milieu  de  la  largeur  de  la 
mâchoire  inférieure  jufqu’au  ftemum  , eft  revêtue 
d’une  peau  ample  6c  lâche , qui  a lur-tout  beau- 
coup dç  jeu  6c  d’étendue  vers  le  milieu  de  la  par  ci  <4 
inférieure  de  la  gueule,  où  elle  fe  termine  en  un 
lo/unicc  arrondi  ; cette  peau  ne  forme  aucune  deu- 
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telure , mais  elle  eft  profondément  pl'fTée,  ce  qui  lui 
a fait  donner  Je  nom  de  Cullitr  par  M.  Schloffer. 

La  langue , qui  eft  épailTe  ài.  charnue  , remplit 
prefque  tout  1 intérieur  de  la  gueule  ; l'extrémité 
eft  obtufe  8c  légèrement  tendue. 

Les  deux  mâchoires  (ont  garnies  de  chaque  côté 
d'une  rangée  de  dents  terrees  8c  pointues , dont 
les  dernières  font  les  plus  grandes  ; de  plus , vers 
le  fommet  de  1a  mâchoire  intérieure  , on  voit 
de  part  8c  d'au  re  trois  dents  arrondies,  courtes, 
• aigues  8c  tournées  obliquement  en  dehors , aux- 
quelles correspondent  de  part  8c  d'autre  du  fommet 
de  la  mâchoire  fupérieure  quatre  dents  pareilles  ïc 
lemblabiemcnt  fituées , enlorte  que  ces  deux  ran- 
gées font  beaucoup  plus  avancées  en  dehors  que 
les  rangées  de  dents  ferrées  dont  nous  avons  parlé 
d’abord , 8c  qu'il  fe  trouve  entre  les  unes  tk  les 
autres  un  vuide  de  deux  lignes  8c  demi. 

Les  pieds  , tant  de  devant  que  de  derrière , ont 
chacun  cinq  doigts  garnis  d’ongles.  1 ous  ces  doigts 
ont  des  deux  côtés  un  rebord  aigu  , denté  comme 
une  feie  , mais  plus  apparent  lur  les  doigts  des 
pieds  de  derrière  que  fur  ceux  des  pieds  de  devant. 

L’efpèce  de  crête  qui  eft  fur  la  queue  commence 
vers  l’anus  fa  forme  imite  celle  d’un  fegment  de 
cercle  dont  le  bord  forme  des  ftnuofités  inégales , 
fur-tout  vers  fa  partie  pollérieure.  Cette  crête  a 
neuf  pouces  8c  demi  de  longueur , 8c  fa  plus  grande 
largeur  eft  de  quatre  pouces , y comprile  la  largeur 
de  la  queue , qui  n’eft  plus  que  de  huit  lignes 
8c  demie  à l’endroit  oit  fe  termine  la  crête.  On 
diftinguoit  facilement  au  taâ  , dans  cette  même 
crête  , dix  - fept  arrêtes  d’une  fubftance  cartilagi- 
neufe  , 6c  qui  avoient  en  même-temps  de  la  flexi- 
bilité 8c  une  certaine  roîdeur  , enfortc  que  l’on 
pouvoir  conjeâurer  que  ta  crête  avoit  toujours 
une  fttuation  droite  fur  l'animal  vivant , quoiqu’il 
eut  la  faculté  de  1a  développer  8c  de  la  replier 
à fon  gré , comme  les  poiffons  font  leurs  nageoires. 
Enfin  tout  le  bord  fupérieur  de  cette  crcte  eft  garni 
de  cent  vingt  petites  dents , femblables  à celles 
d’urjp  feie  , 8c  dont  la  plupart  ont  leur  fommet 
recourbé  en  arrière. 

La  future  qui  eft  fur  le  dos , 6c  qui  s’étend  depuis 
l’occiput  juiqu’à  la  crête  dont  nous  venons  de 
parler , eft  compoféc  de  dents  femblables  à celles 
de  cette  crcte , mais  d’inégale  grandeur , & arran- 
gées de  manière  que  les  plus  petites  fe  trouvent 
diftribuées  en  nombres  inégaux  entre  les  grandes  ; 
plusieurs  de  celles-ci  font  terminées  par  un  double 
fommet  ; le  nombre  de  toutes  ces  dents  furpaffe 
quatre-vingt-dix. 

La  longueur  totale  de  ce  Lézard,  prife  en  ligne 
droite  depuis  l'extrémité  de  la  gueule  jufqu’à  la 
pointe  de  la  queue  , eft  de  trente-trois  pouces  6c 
trois  lignes  ; fur  quoi  ilfautobfcrver  que  M . Schloffer 
s’eft  fervi  pour  ces  mefures  du  pied  du  Rhin  , qui  eft 
Ae  cinq  lignes  plus  court  que  le  pied  de  Paris. 
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La  couleur  de  la  tête  fit  du  c Hier  eft  verdâtre  ; • 

6c  marquée  de  llries  blanches  ; celle  du  dos  & de 
la  queue  eft  brune  ; la  crête  eft  toute  entière  dua 
brun  pâle  i le  ventre  eft  gris.  On  voit  de  plus  , 
fur  les  deux  côtés  du  corps , un  ^rand  nombre  de 
marque  d'inégales  grandeurs , 6c  dune  couleur  blan- 
che , diftribuées  fans  ordre , 6c  continuées  jufques 
fur  les  parties  latérales  des  pieds  tant  de  devant 
que  de  derrière. 

Dès  l’an  1726  , François  Valentin  avoit  donné 
une  delcription  de  ce  Lézard  , ( Dejcriptio  vtteris 
novttqut  india  Orient.  T.  111 , part.  /,  L.  V9  Cap.  1 ). 
mais  défetiueutè  6c  accompagnée  d une  figure  îi 
peu  reffemblante  , que  Mf  Schlofl'er  allure  qu'il 
ne  l'auroit  jamais  reconnue  pour  être  celle  du 
Lézard  dont  il  s'agit , s'il  n'avoit  été  aidé  p?r  la 
delcription  elle-même  , qui , malgré  les  défauts  , 
indique  quelques  - uns  des  | rinupaux  caractères 
diftinéhfs  de  cette  elpèce.  Le  méine  Valentin  , 
qui  avoit  oblervé  le  Lézard  cl  Amboyne  lur  les 
lieux  mêmes , nous  a taillé  , au  fujet  de  cet  animal , 
quelques  détails  particuliers  dont  nous  ajouterons 
ici  le  précis. 

Ce  Lézard  fe  tient  ordinairement  fur  le  bord 
des  fleuves  6c  des  eaux  douces,  où  il  dépofe  fes 
oeufs  dans  le  labié.  11  s’avance  aulli  fur  la  terre 
6c  monte  fur*  les  petits  arbres  6c  lur  les  buiilons 
voifins  des  eaux.  Mais  dès  qu'il  apperçoit  un 
homme  ou  un  chien , il  s'élance  dans  l'eau  , Ôc 
fe  cache  fous  les  pierres  qui  s’y  trouvent  difperiécs  ; 
il  eft  facile  de  l’y  prendre , pourvu  qu'on  le  fait. (Te 
hardiment  avec  la  main  ; car  il  eft  naturellement 
timide  juiqu’à  la  ihipidité  , 6c  ne  mord  pou  t 
lorsqu'il  fe  lent  pris.  On  fe  fert  aulli  de  filets  poir 
le  prendre.  Sa  chair  eft  préférée  à celle  de  t'iguanc  ; 
elle  eft  très-blanche  , d'une  odeur  à peu -près  fem^ 
blable  à celle  de  la  chair  du  chevreau. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  le  mâle  6c  la  femeKe 
diffèrent  l’un  de  l'autre  par  la  forme  de  leurs  crêtes , 

6c  par  la  difpolition  de  leurs  couleurs.  La  crête  de 
la  femelle  eft  toujours  plus  petite  que  celle  du 
mâle,  6c  fon  rebord  eft  par  tout  furbaiffé  , fans 
former  aucune  faillie  , aù  lieu  que  la  crête  du 
mâle  s'élève  , tantôt  au  milieu  du  dos  , 6c  tantôt 
ver»  la  naillance  de  la  queue.  D'ailleurs , les  cou- 
leurs font  plus  variées  6c  diftribuées  dans  un  plus 
bel  ordre  fur  le  mâle  que  fur  la  femelle. 

PUSTULEUX  ( le  Crapaud  ). 

Bufo  Pufiutofus.  Se  B a 1, 74,  1. 

La ur.  Spec.  med.  p.  26,  id. 

Ce  Crapaud  a le  dos  d'une  couleur  rouffe  cen- 
drée , 6c  couvert , ainfi  que  la  tête  6c  les  jambes  , 
de  yéftcules  ou  de  pullules  jaunâtres.  Les  doigts 
font  garnis  d'épines.  La  couleur  des  parties  latérales 
6c  de  l’abdomen  eft  d’un  gris  cendré  clair , avec 
des  taches  rouffe  s.  On  trouve  ce  Crapaud  dans 
les  Indes. 


QUEUE-BLEUE» 
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UEUE- BLEUE  (le  Lézard). 
acerta  fjfcuta.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lac.  40. 

Lacerta  caudâ  ttrtti  longiufculâ  , dorfo  lincis 
quintjuc  flavcfccntibus  , caudâ  cceruleâ.  Id. 

Lacer  tus  caudâ  cttruleâ.  CàTESB.  Car.  2 , p.  67. 

Ce  Lézard  n’a  communément  que  fix  pouces 
environ  de  longueur.  Sa  têic  eft  d'une  forme  ra- 
courcie.  Son  corps  eft  brun  & marqué  de  cinq 
lignes  jaunâtres  , qui  s'étendent  parallèlement , 
depuis  le  nez  , lur  toute  la  longueur  du  dos.  La 
queue  eft  d’une  couleur  bleue.  On  trouve  ce 
Lézard  à la  Virginie  6c  à la  Caroline.  Scion  Ca- 
tesbi , on  le  voit  Couvent  lur  la  terre  ; il  fait  fa 
retraite  dans  les  cavités  des  arbres  que  le  temps  a 
minés.  Le  même  auteur  ajoute , qu’il  y a des 
gens  qui  regardent  ce  Lézard  comme  venimeux , 
quoiqu’il  n’eût  jamais  entendu  parler  d’aucun  ac- 
cident qui  pût  confirmer  cette  opinion. 

QUEUE-LANCEOLÉE  (la),  elpèce  de  Serpent. 

An  gui  s lat'uauda.  Lin.  Amphib.  Serp.  Ang.  250. 

Muf.  Ad.  Fr.  2 , p.  48. 

Lecara&ère  diftin&if  le  plus  apparent  qui  puifle 
Ce  tirer  de  la  forme  de  ce  Serpent , paroit  conftfter 


QUE 

dam l’applatiflcment  de  fa  queue, qui  eft  élargie,' 
6c  fe  termine  en  pointe  aigue.  Elle  eft  d une  cou- 
leur paie , marquée  de  raies  brune».  Les  plaques 
qui  recouvrent  l'abdomen  lont  au  nombre  de  deux 
cents,  & le  deftbusde  la  queue  eft  garni  de  cir» 
quante  autres  rangées  de  plaques  lémblables.  On 
trouve  cette  efpète  à Surinam. 

QUEUE  - PLATE  ( la  ) , elpèce  de  Serpent. 

Anguis  Pljiura.  Lin.  Amphib.  Serp .Ang. 

Anguïs  cjudà  eom^reffli  obtusâ.  Id. 

Ce  Serpent  a 1a  tete  oblongue  8t  un  peu  lifte  ; 
la  gueule  dépourvue  de  dents  , le  corps  long 
d'un  demi-pied  , noir  en-delîus  8c  blanc  fur  la 
partie  inférieure,  le  des  un  peu  relevé  en  carène, 
ia  queue  très  - comprimée  , ayant  une  longueur 
égale  à celle  de  la  neuvième  partie  du  corps,  8t 
mouchetée  de  blanc  & de  noir.  Tout  le  co  ps  eft 
couvert  de  petites  écailles , un  peu  orbiculair es  , St 
qui  ne  le  recouvrent  point  mutuellement.  On  ne 
(çait  pas  dans  quel  pays  fe  trouve  ce  Serpent  , 
qui  a été  obfervc  par  Linnæus  dans  lu  cabinet 
de  M.  Ziervogel,  apothicaire  de  Stockolm.  K le 
DicL  de  M.  ii  o MARt,  Servent  nageur,  art.  Serpent. 
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Raboteuse  (la) , efpèce  de  Tortue. 

Tcjludo [cabra . Lin. 

Tcjludo  pcdibus  palmatis  , tefl.i  planiufculâ , fcu- 
tellis  omnibus  inttrmediu  do r faits.  Lin.  Amphib. 
Rent.  6. 

6ron.  Zooph.  74. 

Se  b.  Muf.  1 , t.  79  jfig.  1 * 2.  Tcjludo  temjlru 
Amboincnfis  minor. 

La  tête  de  cette  Tortue  eft  en  forme  de 
cœur , dont  la  pointe,  qui  eft  aiguë , fe  préfente 
en  avant.  Elle  eft  d’une  couleur  noire  marquée 
de  lignes  blanches.  Le  mufeau  eft  faillar.t  en 
forme  de  coin,  & dépourvu  de  dents.  La  mâchoire 
inférieure  eft  plus  courte  que  celle  de  deftus,  & 
fans  aucun  barbillon.  Le  cou  eft  plus  mince  que  la 
tête  , 6c  revêtu  d’une  peau  lâche. 

L’écaille  du  dos  eft  très -large,  d’une  figure 
orbiculairc  , ondulée  par-devant , très-entière  en 


R A B 

fon  bord  latéral  & anterieur,  & inégalement  den- 
telée dans  fon  bord  poftéricur.  Les  lames  qui  la 
recouvrent  font  liftes  6c  planes , excepté  celles  du 
dos  qui  s'élèvent  en  arrête  longitudinale  6c  un 
peu  convexe. 

L’écaille  inférieure  eft  platte , tronquée  dans  fa 
partie  antérieure  , qui  eft  en  forme  de  lobe,  6c 
arrondie  poftcricurement. 

Les  pieds  font  couverts  d’écailles  difpofées  en 
recouvrement , & ont  cinq  doigts  réunis  par  une 
membrane  lâche  qui  forme  une  efpèce  de  plante 
orbiculaire.  Il  y a cinq  ongles  aux  pieds  de 
devant,  & quatre  aux  pieds  de  derrière  ; ces  ongles 
font  amincis  &.  alongés  en  forme  d’alêne.  La  queue 
eft  courte.  La  couleur  de  l’animal  eft  blanchâtre  , 
6c  comme  marbrée  de  petites  lignes  noires , fur- 
tout  fur  l’écaille  du  dos  & fur  la  tête.  On  trouve 
cette  Tortue  dans  les  Indes  orientales.  (Gronov). 


Suite  de  l Introduction  à l'HiJloire  Naturelle  des  Animaux 
Quadrupèdes  ovipares. 


Raines. 

Les  Raines  diffèrent  des  Crapauds  & des 
Grenouilles  en  ce  qu’elles  ont  les  doigts  ter- 
minés par  une  plaque  vifqueufe , qui  leur 
donne  le  moyen  de  fe  coller  aux  branches 
des  arbres  , Si  même  à la  face  inférieure  de 
leurs  feuilles , & de  s’y  foutenir.  Aufli  les 
Raines  fe  tiennent-elles  fur  les  arbres  dans  la 
belle  faifon  pour  guetter  les  mouches  & les 
autres  infefles  dont  elles  font  leur  proie.  En 
hiver  elles  fe  retirent  dans  des  lieux  humides 
Ci  dans  la  vafe  des  marais. 

On  a nourri  pendant  près  de  huit  années 
une  de  ces  Grenouilles  vertes,  que  l’on  ap- 
pelle Raines  ou  Rainettes.  Onlagardoit  dans 
un  bocal  de  verre , fermé  par  une  cfpccedc 
réfeau  , Ci  que  l’on  mcttoit  l’hiver  dans 
un  poêle,  oh  la  Grenouille  étoit  A l’abri  du 
froid.  Pendant  l’été,  on  lui  donnoit  pour 
nourriture  de  l’herbe  fraîche  , des  mouches 
Ci  des  coufins , & pendant  l’hiver , du  foin 
un  peu  humeété  , avec  le  peu  de  mouches 
que  l’on  pouvoir  trouver.  La  Grenouille  les 
attendoit  la  gueule  béante  Ci  les  faififloit 


Raines. 

avec  une  adrefle  admirable.  Durant  cette 
dernière  faifon , l'animal  à qui  on  jettoit  à 
eine  deux  mouches  en  quatre  jours, s’affoi- 
lifloit  Si  maigrifl’oit  beaucoup.  Mais  dès 
que  l’abondance  étoit  revenue  avec  le  prin- 
temps , la  Grenouille  reprenoit  fon  embon- 
point , Ci  même  groffilToit  au  point  de  pa- 
roître  comme  enflée.  Mais  elle  fçavoit  fe 
guérir  d’elle  - même  , par  un  vomiffement 
qu’elle  fe  procuroit,  en  appliquant  les  deux 
pattes  de  derrière  A l’endroit  des  hypocon- 
dres , qu’elle  prefloit  avec  effort , Ci  alors 
elle  rendoit  par  la  gueule  une  mucofité 
blanche  Ci  vilqueufe.  On  l’entendoit  quel- 
quefois coacer  l’été  aux  approches  de  la 
pluie.  Lorfqu’on  la  tiroit  du  bocal , elle  fe 
mettoit  à fauter  de  côté  & d’autre  , Ci  elle 
lançoit  par  la  partie  poftérieure  defoncorps 
une  liqueur  limpide.  Les  gros,  excrémens 
étoient  noirs  Ci  grumeleux.  Enfin  pendant  le 
huitième  hiver , comme  on  ne  put  lui  trou- 
ver de  mouches , elle  devint  languiflante  Ci 
mourut.  ( CoUeci.  Acad.  T.  p.  iCà.  ). 
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TROISIEME  CLASSE 

DU  QUATRIEME  ORDRE  DES  ANIMAUX. 

Quadrupèdes  ovipares  qui  ont  lé  corps  nu. 


TROISIÈME  GENRE. 

RAINES. 

Les  doigts  terminés  par  une  plaque  vifqueufe. 

ESPÈCES. 


1 La  Bossue. 

Uni  bojfe  bien  formée  fur  U dos. 
i La  Verte. 

y tru  tn-deffus  , blanche  tn-deffous  , 
une  ligne  jaune  fur  les  cotés  du  corps. 

j La  Brune. 

Des  tubercules  laciniés  aux  talons  & 
aux  doigts. 

4  La  Couleur-de-lait. 

Des  bandes  de  couleur  ctndrée-pâli  fur 
les  hypocondrts. 


5 La  Verdâtre. 

Le  corps  brun  avec  des  taches  vertes. 

6 La  Fluteuse. 

Une  veffie  conique  de  chaque  côté  du  cou. 

7 L'ORANGÉE. 

Une  file  de  petites  taches  rouffes  de 
chaque  côté  du  dos. 

8 La  Rouge. 

Le  corps  rouge. 

9 Le  Squelette, 

Tris-maigre. 
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RAYÉ  (le  Uzard ). 

L> aceita  quadri-lineau . Lin.  Amphib.  Rept.  Lac. 

®°.  4 6. 

Lacer  ta  cauda  tereti  longâ,  palmls  tetradaêlylis  , 
cerporc  hncis  quatuor  Jhvis.  LlN.  Ibid. 

Laccrta  Ccilonica,  minor  Umnifc.ua.  Se  B.  Muf.  2, 
tom.  41 , tig.  6. 

Ce  Lézard  eft  petit , & « les  pieds  courts  &l 
termines  par  de  longs  doigts  , au  nombre  de  cinq 
pour  les  pieds  de  devant,  St  de  quatre  pour  ceux  de 
derrière.  Son  corps  eft  marqué , félon  Seba,  de 
raies  noires  & blanches,  Ôc  félon  Linnæus  , de 
quatre  lignes  jaunâtres.  On  peut  concilier  ces 
deux  caractères  , en  fuppofant  que  les  raies 
ou  lignes  qui  ctoient  blanches  fur  l’individu  décrit 
par  Seba,  avoient  une  teinte  de  jaune  fur  celui 
dont  parle  Linnxus , & que  ce  dernier  auteur  n’a 
point  fait  mention  de  la  couleur  du  fonds  qui  , 
étant  noirâtre , doit  paroître  former  des  raies  de 
cette  même  couleur , entre  les  blanches  du  les 
jaunes  dont  nous  avons  paité.  Seba  obferve  aulTi 
que  ce  Lézard  a le  corps  un  peu  luilanr.  On  le 
trouve  dans  l'ile  de  Ceylan. 

RAYÉ  ( le  Serpent  ). 

Coluber luteatus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  251. 

Scrpens  Lettonie j , hncis  Jutjufcis.  Seb.  Muf.  2, 
pag.  14,  tom.  I2,fig.  3. 

Ce  Serpent , qui  eft  petit , a le  corps  marqué  de 
quatre  raies  brunes  , fur  un  fond  bleuâtre  ; ces 
raies  s’étendent  depuis  la  tête  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  queue.  Le  ventre  eft  d’une  couleur  blan- 
châtre 6c  recouvert  par  cent  ioixante-neuf  grandes 
plaques.  On  voit  une  bandelette  unie  fur  chacun 
dos  côtés.  Tout  cet  alTortiment , félon  Seba , jette 
beaucoup  d’ornement  lur  l’animal.  Le  delTous  de 
la  queue  eft  garni  de  quatre -vingt- quatre  paires 
de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent  en 
A fie. 

RAYON-VERD  (le  ) , efpèce  de  Crapaud. 

Bujo  Schreberianus.  Lauk.  Spec.  Med.  pag.  27. 

Le  corps  de  ce  Crapaud  eft  d’une  couleur  de 
chair.  Son  caraélère  diftin&if  conftfte  dans  des 
lignes  vertes  , dont  il  eft  marqué , & qui  font 
dil'pofées  comme  autant  de  rayons.  M.  Laurent!  a 
trouvé  cette  efpèce  en  Saxe , auprès  du  monaf- 
tère  de  Schréber. 

REGINE  (le) , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Regir.tt.  Lin.  Amphib.  Serp.  Coluber 
207. 

Muf.  Ad.  Fr.  pag.  24  , tom.  1 3 , fig.  3. 

Ce  Serpent  a le  dos  & les  côtés  d’une  couleur 
brune , 6c  le  ventre  tacheté  de  blanc  & de  noir. 
Les  grandes  plaques  qui  recouvrent  cette  dernière 
partie  font  au  nombre  de  cent  trente-fept , & le 
deffous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante  ôc  dix 
paires  de  petites  plaques.  Cette  efpèce  fe  trouve 
dans  les  Indes. 

RÉSEAU  (le)»  efpèce  de  Serpent. 

si  n guis  rt  tic  ulula.  Lin.  Amphib.  Serp.  An  gui  s 

214. 
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An  gui  s fquamis  abdominalibus  177  , & fquamia 
caudalibus  37.  Gron.  Muf.  2,  pag.  54,  n*.  7. 

Scheuch.  Sacr.  tom.  747,6g.  4. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  très  - petite  , un  peu 
arrondie , terminée  par-devant  en  pointe  obtufe , 
couverte  fuperieurement  de  grandes  écailles  poly- 
gones. La  langue  eft  large , 6c  légèrement  fendue  à 
fon  extrémité. 

Le  tronc  eft  de  la  même  grofTeur  que  1a  tête,' 
un  peu  aminci  vers  la  queue  , garni  de  très  - petites 
écailles  qui  fe  recouvrent  comme  les  tuiles  d’un 
toit  ; on  compte  cent  foixante  & dix-fept  rangées 
de  grandes  plaques  fur  le  ventre. 

La  queue  eft  d’une  forme  un  peu  arrondie, 
d’une  grofTeur  approchante  de  celle  du  tronc  , 
courte  6c  revêtue  inférieurement  de  petites  plaques 
difpolées  fur  trcnte-lept  rangées. 

La  couleur  du  dos  eft  d’un  gris  noirâtre  ; les 
écailles  font  blanchâtres  vers  leur  centre  , ce  qui 
forme  l'afpeÔ  d’un  refeau  étendu  fur  le  dos  du 
Serpent.  L’abdomen  eft  d’un  jaune  mêlé  de  hlanc» 
On  trouve  ce  Serpent  â Surinam. 

RETICULAIRE  (la  Grenouille). 

Rana  venulofa.  Lauk.  Spec.  Med.  pag.  31. 

Id.  Seba  I.  tom.  72  , fig.  4. 

Le  corps  de  cette  Grenouille  eft  comme  veiné 
avec  des  taches  confluentes,  enfortc  que  l’ani- 
mal femble  avoir  un  réfeau  fur  la  luriace  fupé- 
rieurc.  Les  pieds  font  pourvus  de  doigts.  On 
trouve  cette  efpèce  dans  les  Indes. 

RHOMBOIDAL  ( le  Serpent  ). 

Coluber  Rhombeatus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Coluber 
227. 

Muf.  Ad.  Fr.  pag.  27 , tom.  24,  fig.  2. 

La  couleur  de  ce  Serpent  offre,  fur  un  fonds 
bleuâtre, des  taches  noires  , évidéesen  leur  milieu, 
qui  laiffe  fortir  la  couleur  du  fond  , Si.  fembiables 
par  leur  figure,  à des  lozanges.  Le  ventre  eft  recou- 
vert par  cent  cinquante-fept  grandes  plaques,  & le 
delTous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante  8c  dix 
paires  de  petites  plaques.  On  trouve  cette  efpèce 
dans  les  Indes. 

RONDE  ( la  V 

Tefludo  orbicularis . LlN. 

Ttjludo  pedibus  palmatis  , tefld  orbiculatd  plan  tuf 
culâ . Lin.  Amphib.  Serp.  Tefludo 

Cette  Tortue  a l’écaille  du  dos  petite  , d'une 
figure  arrondie  , &.  fans  aucune  échancrure  â l’une 
ou  l'autre  extrémité.  L’écaille  du  deffous  eft  fendue 
en  deux  dans  fa  partie  poftérieure.  Les  doigts  des 
pieds  font  réunis  par  une  membrane  commune  eu 
forme  de  plante  orbiculaire.  On  trouve  cette 
Tortue  dans  les  provinces  méridionales  de  l’Eu-, 
rope.  (Lin.  ibid.;. 

ROUGE  (la  Raine). 

Hyla  rubra.  Seb  a i i , tom.  68,  fig.  5. 

Id.  Laur.  Spec.  Med.  pag.  35. 

Cette  Raine  a la  tête  d’une  grofTeur  confidé- 
rable  â proportion  du  corps,  6c  l’ouverture  de  la 
gueule  uès-fpacicufe.  Elle  eft  d’une  couleur  rouge. 
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flans  laquelle  paroit  confiftcr  fon  cara&ère  dif- 
tinélif.  O»»  la  trouve  en  Amérique. 

ROUGE-GORGE  (le  Lézard). 

Lacerta  bullaris . Lin.  Amphib.  Rept.  Lacerta , 

*2* 

Lacerta  candi  unit  long j,  vtfici  gulari.  Lin. 
ibicL 

Lacerta  viridis  Jamalcenju . Catesb.  Car.  t , 
Com.  66. 

Ce  Léiard  eft  petit , 6c  a le  corps  d’une  cou- 
leur verte.  Il  eft  remarquable  fur- tout  par  une 
efpèce  de  veflie  rouge  , qu’il  a fous  U gueule , & 
qu’il  gonfle  ou  rend  flaique  à fon  gré.  On  pré- 
tend qu’il  l’enfle  lorfqu'il  eft  effrayé.  Ce  Lézard 
fe  trouve  â la  Jamaïque.  Lin.  ibid. 

Rouge-gorge  ( le  Serpent  ). 

Coluber  jugulant.  Lin.  Amphib.  Serp.  Coluber  , 

*97- 

Le  principal  caraôère  diftinâif  de  ce  Serpent 
conftfte  dans  la  couleur  de  Ta  gorge  qui  eft  d’un 
rouge  de  fang.  Le  refte  du  corps  eft  d’une  cou- 
leur noire.  Le  ventre  eft  recouvert  par  cent 
quatre-vingt-quinze  grandes  plaques , 6c  le  deffous 
de  la  queue  eft  garni  de  cent  deux  paires  de 
petites  plaques.  Cette  efpèce  fe  trouve  en  Egypte 
©ù  elle  a été  obfervée  par  Haffelquift. 

ROULEAU  ( le  ),  efpèce  de  Serpent. 

Anguis  Scytale.  Lin.  Amphib.  Serp.  Ang.  153. 

Anguis  Jeudi  abdonànalïbus  , 217  , Squatn'u  cou - 
daltbus  14. 

Gronov.  Muf.  2 , n°.  4. 

Seb.  Muf.  2,  tom.  2 , fig.  1,2, 3, 4.W. tom. 7, 
6g.  4.  Id.  tom.  10,  6g.  3. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  exactement  de  la  même 
couleur  que  le  corps  dont  elle  ne  paroit  point  être 
diftinguée.  Elle  s’applatit  un  peu  vers  fa  partie 
antérieure  ; elle  eft  large  fupérieurement , un  peu 
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convexe , couverte  entre  les  yeux  & le  mufeau  de 
deux  grandes  écailles  polygones  , derrière  lef- 
quellcs  on  en  obferve  une  autre  plus  grande  6c 
quadrangulaire  , fituée  au  milieu  de  la  diftance 
d’un  ail  à l’autre.  La  partie  antérieure  de  la  tête 
eft  un  peu  arrondie , 6c  le  deffous  forme  une 
convexité  oppoféc  à celle  de  la  partie  fupérieure. 

Les  yeux  font  très-petits , un  peu  arrondis , 
fitués  vers  les  angles  des  mâchoires  dans  la  partie 
fupérieure  de  la  tête  , 6c  très  - écartés  l’un  de 
l’autre. 

Les  narines  font  percées  de  part  6c  d’autre  d’un 
très-petit  trou  -,  elles  occupent  les  côtés  antérieurs 
du  mufeau,  & biffent  entre  elles  une  diftance 
confidérable. 

La  mâchoire  fupérieure  eft  un  peu  plus  longue 
que  l’inférieure.  La  langue  eft  fendue  en  deux. 
Les  dents  font  aiguës,  égalés  entre  elles,  tour- 
nées vers  le  dedans  de  la  gueule  , 6c  nombreufes 
dans  l’une  6c  l’autre  mâchoire. 

Le  tronc  eft  d’une  groffeur  uniforme  depuis  la 
tête  jufqu’à  l’anus , un  peu  arrondi , garni  de 
grandes  écailles  difpofces  en  recouvrement  ; les 
grandes  plaques  qui  recouvrent  la  partie  inférieure 
font  difpofées  fur  deux  cent  vingt-fept  rangées, 
fuivant  Gronovius , 6c  fur  deux  cent  quarante  » 
félon  Linnæus. 

La  queue  eft  très -courte,  arrondie,  un  peu 
plus  mince  que  le  tronc,  épaifïïe  à fon  extré- 
mité , 6c  couverte  inférieurement  de  quatorze 
rangs  de  petites  plaques , au  rapport  de  Grono- 
vius , 6c  de  treize  rangs  , fuivant  Linnæus.  Oa 
trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes. 

Sa  couleur  , félon  Linnæus  , eft  blanchâtre  , 
avec  des  bandes  rouffes.  Les  écailles  font  bordées 
çà  6c  là  de  points  de  couleur  de  rouille. 
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C Auber  Saurita.  Lin.  Amphib.  Scrp.  Colub.  177. 
Anguis gracilii  fiufcus.  Catesb.  Car.  a , tom.  s 2, 
Coberpent  eit  long  6c  fluet.  Le  dclTus  de  ion 
corps,  félon  la  description  de  Catcsby  , cft  d’un 
brun  foncé  , avec  trois  raies  blanches  6t  paral- 
lèles qui  s’étendent  lur  toute  fa  longueur.  Le 
ventre  eft  blanc.  Suivant  Linnæus  les  lignes  pa- 
rallèles dont  on  vient  de  parler  font  d'une  cou- 
leur verdâtre  , 6c  elles  ont  en  effet  cette  teinte  fur 
la  figure  donnée  par  Catesby.  L’abdomen  dans 
cette  efpèce  eft  recouvert  par  cent  cinquante- 
fix  grandes  plaques , & le  detîous  de  la  queue 
eft  garni  de  cent  vingt*  6c  une  paires  de  petites 
plaques.  Ce  Serpent  eft  très -agile,  6c  ne  fait 
ancune  mori’ure  dangereafe.  On  le  trouve  dans 
la  Caroline. 

SCINQUE  ( le  ) , efpèce  de  Lézard. 

Laccrta  Sunc us . Lin.  Awphib.  Rept,  Laccrta  , 1 
n°.  22. 

Laccrta  caudâ  tereti  , mediocri , a pi  ce  CompreJJa , 
diguis  mu  tic  is , marginal  is.  Lin.  jbid. 

Gronov.  pag.  76,  n°.  49.  Semeur  pedibus  pen - 
tadaflylis  , incrmibus  , digitis * loba  tir. 

Seb.  Muf.  2,  pag.  42, tom.  105,  fig.  3 .Scincus 
ojjicinalis . 

Rai.  Quadr.  271.  Scincus. 

Le  Scinquc  a beaucoup  de  reffemblance  avec 
le  Gekko.  Voici  les  principaux  caractères  qui 
peuvent  fervir  à l’en  diftinguer. 

Son  mufeau  cft  plus  pointu.  Son  dos  eft  relevé 
par  une  arête  lon^j^idinaîe  qui  s’étend  depuis 
la  tête  jufqu'aux  pieds  de  derrière.  Sa  queue  eft 
beaucoup  plus  courte  ; 4 peine  égale-t-elle  le 
corps  en  longueur.  Elle  cft  un  peu  arrondie  à fa 
naitl'ance  & comprimée  vers  fon  extrémité  ; elle  eft 
garnie  par-deflus  d'écailles  d'une  figure  à-peu-près 
orbieuhire,  larges,  placées  en  recouvrement  les 
unes  fur  les  autres , 6c  par-deftous  de  plaques  tranl- 
verfales  , relevées  en  bolïe  , comme  celles  qui 
couvrent  l’abdomen  des  Serpcns. 

Les  pieds  font  garnis  d’un  rebord  lur  les  cotés. 
Les  doigts  font  en  forme  de  lobes  , & dépourvus 
d’ongles , à moins  qu’on  ne  .donne  ce  nom , comme 
a iait  Linnæus , ( Lin.  Aman.  Muf,  Princ.  n#.  21. 
Voyt\  /a  note  à la  fin  de  la  vage  ) , à l'extrémité 
même  des  doigts,  qui  eft  élargies  comprimée, 
convexe  en-delius , û un  peu  concave  par-deflous. 
Gronov.  Muf. 

La  couleur  du Scinquc  y félon  M.  Laurent!,  (La ur. 
Spécimen  Medic.  Vienmt  176$),  eft  d’un  brun 
foncé.  On  le  trouve  dans  les  lieux  montagneux 
de  la  Lybie  , de  l’Egypte , & de  l'Arabie  pétrée. 
SCORPION  (le  Lézard). 

Tcfluâa  Scorpioid'i.  Ll  N. 

Tcjlvdo  pedibus  fubdigitJlis , fronce  eallosâ  trilcbd , 
candi  ur.guicutaiJ.  Lin.  Amphib.  Rept.  Tcjludo  8. 
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L’écaille  fupéricure  de  cette  Tortue  eft  d’une 
figure  oblongue,  & d’une  couleur  noire.  Elle  eft 
relevée  à l’endroit  du  dos  par  trois  efpèccs  d’a- 
rétes  peu  marquées.  Les  lames  qui  la  recouvrent 
font  bombées  en  forme  de  boucliers.  La  tête  eft 
couverte  antérieurement  d’une  peau  calleule  qui 
fe  divife  en  trois  lobes  à l’endroit  du  front. 

Les  pieds  ont  cinq  doigts , garnis  d’ongles  aigus , 
excepte  le  doigt  extérieur  de  chacun  des  pieds  de 
derrière  , qui  eft  fans  ongle.  L’extrémité  de  la 
queue  eft  armée  d’une  efpèce  de  corne  recourbée. 

( Lin.  ibid.  ) 

La  Tortue  des  Indes  décrite  par  M.  Perrault 
avoit  aufli  la  queue  terminée  par  un  cal  que  cet 
Auteur  compare  à la  corne  d’un  Bœuf;  mais  les 
autres  caractères  de  cette  Tortue  ne  parodient  pas 
s’accorder  avec  ceux  de  la  Tortue  qui  cft  l’objet 
de  cet  article.  Celle-ci  fe  trouve  à Surinam. 

SEPS  (le), efpèce  de  Lézard. 

Laccrta  Seps.  L l N.  Amphib.  Rept.  Laccrta , 
n°.  17. 

Laccrta  caud.i  vcrticillati  longiore , futur  J laterali 
rcjlcxâ  fifiquamis  quadratis.  LlN.  Ibid. 

ld.  Amæn.  Acad.  Muf.  Princ.  n°.  10.  Laccrta 
caudâ  veiticillatâ  , pedibus  fiubpcntadaSylis , fiquar 
mis  quad rôtis. 

Ce  Lézard  a la  tête  très -petite , le  corps  ob- 
long , 6c  couvert  d'écailles  quadrangulaîres  d'une 
pctitcfle  extrême , 4jui , par  leur  difpofttion  for- 
ment des  ftries  tranlverfales  6c  d’autres  longitudi- 
nales, ce  que  Linnæus  dit  être  particulier  à cette 
efpèce.  L’abdomen  a un  rebord  aigu  & recourbé  , 
attaché  de  part  6c  d’aurre  au  tronc,  ce  qui  cft 
encore  un  caraéfère  propre  à ce  Lézard.  La  future 
qui  forme  ce  rebord  s’étend  depuis  la  têic  jufqu'à 
l’anus. 

La  queue  cft  de  la  longueur  du  corps;  elle  cft 
entourée  de  cinquante-fept  rangs  annulaires  d’é- 
cüilles,  plus  fenhblement  relevees  en  arête  que 
celles  du  corps,  ce  qui  la  fait  paroitre  cannelée. 
Elle  eft  de  plus  extrêmement  aiguë.’ 

Les  pieds  de  devant  font  très -courts  & ont 
cinq  doigts  très  petits  Si  garnis  d’ongles.  Le  pouce 
eft  k peine  feniible.  Les  pieds  de  de.  rière  ont  éga- 
lement cinq  doigts  trcs-mmccs  & garnis  d’ongles. 
Les  cuifles  parodient  dentées  depuis  leur  angle 
inférieur , ce  qui  provient  de  dix  tubercules  dont 
elles  font  chargées. 

La  couleur  de  l'animal  eft  d’un  gris  livide  i qui 
prend  une  teinte  plus  fombre  vers  le  milieu  «lu 
tronc.  Le  dos  eft  marqué  d'une  bande*  jaune  6c 
tranfverfale , placée  auprès  de  l’anus  , 6c  à la- 
quelle répond  une  autre  bande  de  couleur  blan- 
châtre. 

On  trouve  ce  Lézard  dans  les  pays  méridionaux, 
(Lin.  Aman,  Acad . ).  , . 
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S E R P E N S. 

SERPENS. 

8 L’Ophrie. 

10  Le  Parterre. 

Tort u & brun. 

La  tête  marquée  de  traits  jaunes  , dif- 

9 L’Enïure, 

pofés  en  différent  fens  réguliers. 

Nui  de  gris,  avec  de  longues  dents  de  dejfous . 

TROISIÈME  GENRE. 

Serpens  qui  ont  de  grandes  plaques  fous  le  corps,  & de  petites  plaques  fous 

la  queue. 

ESPÈCES. 

1 La  Vipère  d’Egypte. 

10  Le  Bali. 

Le  corps  court  & pâle  , avec  des  taches 

Sous  le  corps  quatre  lignes  de  points  bruns. 

brunes. 

11  Le  Serpent  des  Dames. 

z L’Atropos. 

Blanc  avec  des  bandes  noirâtres. 

Blanc , avec  des  cercles  bruns. 

iz  L’Ali  dre. 

3 Le  Leberis. 

Blanc. 

Des  lignes  noires. 

13  Le  Ponctué. 

4 Le  Lutrix. 

Jaune  par-dcjjous  3 avec  neuf  points 
noirs . 

Le  dos  6-  le  ventre  jaune  , les  côtés 

14  Le  Triangle. 

bleuâtres. 

5 Le  Cale mar.  > 

Un  triangle  brun  au-dtfus  des  narines. 

Livide  , avec  des  lignes  & des  points 

15  La  Vipère. 

bruns. 

Une  bande  noirâtre  en  {‘g-yagle  long 

6 Le  Camus. 

du  dos. 

Une  croix  blanche  fur  la  site , arec  un 

16  La  Dipsade. 

point  noir  au  milieu. 

Noirâtre. 

7 Le  Strié. 

17  L’Anguleux. 

Le  dos  frie. 

Brun-clair,  avec  des  bandes  noirs. 

8 L’Ammodite. 

18  Le  B lu  et.  * 

Une  verrue  fur  le  neç. 

Des  écailles  mi -parties  de  bleu  6*  de 

9 Le  Ceraste. 

blanc. 

Une  dent  faillante  au  -de fus  de  chacun 

19  Le  Blanc. 

des  yeux. 

Blanc  fans  taches. 

H if  0 ire  Naturelle.  Tome  II.  Q q q q 


Digitized  by  Google 


674 


Suite  de  l' Introduction  à l’HiJtoire  Naturelle 


S E R P E N S. 

10  L’As  pie. 

Le  cou  étroit. 

11  Le  T yphe. 

Bleuâtre. 

ii  Le  Vampum. 

Une  tonde  teinte  de  brun  fur  chacune 
des  grandes  plaques  du  y entre. 

i j Le  Lebetin. 

De  couleur  fombrt  , avec  des  points 
bruns  fous  le  corps. 

14  La  TÉTE-NOIRE. 

La  site  noire  , le  corps  brun  & liffe, 

15  Le  Cobel. 

De  couleur  cendrée  & parjemée  de  li- 
gnes blanches  & obliques. 

16  Le  REGINE. 

Blanc  & noir  fur  le  ventre , brun  fur  le 
refit  du  corps. 

17  L’An  n ELÊ. 

Des  bandes  noires  & tranfvtr faits  fur 
le  dos. 

1$  L’Ibibe. 

Une  file  de  points  noirs  de  chaque  côté 
du  corps. 

19  Le  Mexiquain. 

Cent  trente-quatre  grandes  plaques  , & 
foixante-dix-fepe  petites. 

30  L’Hébraïque. 

Des  apparences  de  caractères  hébraïques 
blancs  fur  le  corps. 

31  L’Aurore. 

Le  dos  jaune  , It  refie  du  corps  livide, 

31  Le  Sipéde. 

De  couleur  fauve. 


S E R P E N S. 

33  Le  Maure. 

Des  bandes  tranfverfales  noires  fur  les 
côtés  du  corps. 

34  Le  Chaique. 

Deux  bandes  blanches  fur  un  fond  gris. 

35  Le  Moqueur. 

Une  bande  blanche  dentelét  fous  la 
queue. 

36  Le  Miliaire. 

Une  tache  blanche  fur  les  écailles. 

37  La  Bande-noire. 

Une  bande  noire  entre  les  yeux. 

38  Le  Rhomboïdal. 

Des  taches  bleues  rhomboïdales. 

39  Le  Vert-et-Bleu. 

Bleu  par-deffus  , verdâtre  par-deffous. 

40  Le  Serpent  a Collier. 

Noir  avec  une  tache  blanche  de  chaque 
côté  du  cou. 

41  L’Agile.  « 

Des  bandes  brunes  & blanches. 

41  Le  Lacté. 

Blanc  avec  des  taches  noires. 

43  Le  Dard. 

Le  corps  cendré,  avec  des  bandes  noires 
le  long  du  dos  & des  côtés. 

44  La  Losange. 

Des  bandes  blanches  en  forme  de  lo- 
fanges. 

45  Le  Collier. 

Trois  points  blancs  fur  le  cou. 
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4 6 Le  Noir  et  Fauve. 

Quarante-quatre  anneaux  alternative- 
ment noirs  & fauves. 

47  Le  Pale. 

Pâle  avec  des  taches  grifes  & des  points 
bruns. 

48  La  Rayé. 

Bleuâtre  avec  quatre  lignes  brunes. 

49  Le  Serpent  a Lunettes. 

Une  figure  de  lunettes fur  le  cou. 

50  Le  Padere. 

Blanc  avec  plufieurs  paires  de  taches 
brunes  fur  le  dos. 

51  Le  Grison. 

Blanc  avec  des  bandes  brunes. 

51  La  Chaîne. 

Noir  - bleuâtre  avec  des  lignes  jaunes. 

j}  Le  Malpole. 

Blanc  en-dtffous  , bleuâtre  en-deffus  , 
avec  des  bandes  noires. 

54  Le  Large-queue. 

La  queue  obtuft  & applatie. 

55  Le  Syrtale. 

Trois  bandes  d'un  verd-bleudtre  fur  un 
fond  brun. 

56  L’Atroce. 

Blanc  avec  des  écailles  relevées  en  arêtes. 

57  Le  Gibon. 

De  couleur  de  rouille parftmée  de  blanc, 

58  Le  Nébuleux. 

Nui  de  brun  & de  cendré. 


6?  î 

S E R P E N s: 

59  Le  Sombre. 

Une  tache  brune  derrière  chaque  eeil. 

60  Le  Saturnin. 

Cendre-pâle. 

61  Le  BLANCHATRE. 

Blanchâtre  avec  des  bandes  brunes. 

6x  Le  Sans-tache. 

Tout  blanc. 

63  L’apre. 

Une  tache  noire  & fourchue  fur  la  tête. 

6 4 Le  Caréné. 

Le  d'os-d'ânc. 

Le  Corallin. 

Sti\e  bandes  rouges  le  long  du  corps. 

66  Le  Guinpe. 

Deux  cens  trois  grandes  plaques  & foi- 
xantc-trciçc  petites. 

67  Le  Saurite. 

Verdâtre  par-deffous , brun  par-diffus , 
avec  trois  bandes  verdâtres. 

68  Le  Lien. 

La  gorge  blanche. 

69  Le  Décoloré. 

Cendrl-bleuâtre. 

70  Le  Sitale. 

Gris  avec  une  bande  bordée  de  noir, 

71  Le  Triscale. 

Bleu  avec  trois  lignes  brunes  fur  le  dos , 
qui  fe  réuniffent  pris  de  la  tête. 

yi  Le  Moucheté. 

Des  taches  rouges  & noires  fur  le  dos , 

& carrées  fur  le  ventre. 

Qqqq'ij 
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73  Le  Lemnisque. 

Des  anneaux  blancs  & noirs. 

74  Le  Bai  - rouge. 

Bai-rouge , avec  des  taches  blanches. 

75  Le  Dipse. 

Bleu  avec  des  écailles  bordées  de  blanc. 

76  Le  Pelie. 

Le  ventre  verd , avec  une  ligne  jaune  de 
chaque  côté. 

77  Le  Tyrie. 

Blanchâtre  avec  trois  rangs  longitudi- 
naux de  taches  brunes  rhomboïdalcs.  . , 

78  Le  Rouge-gorge. 

La  gorge  de  couleur  rouge. 

79  Le  Pethole. 

Couleur  de  foufre,  avec  des  taches  & des 
raies  noires. 

80  Le  Verdâtre.  / 

Bleu  par-dejfus  , verdâtre  par-deffous. 

81  Le  Molvre. 

Deux  cent  quarante -huit grandes  pla- 
ques & cinquante-neuf  petites. 

Sx  Le  Boiga. 

Verd-doré  , avec  les  écailles  noires  par 
le  bout. 

83  Le  Pétalaire. 

Pâle  en-deffous  , brun  en-dejfus  , avec 
des  bandes  blanches. 

84  L’HaïE. 

Des  écailles  à moitié  blanches. 


S E R P E N S. 

85  Le  Fil. 

Le  corps  tris-menu  & la  tête  greffe , 
noir  en-dejfus,  blanc  en-deffous. 

86  Le,  Minime. 

Les  tempes  blanches , avec  des  taches 
noirâtres. 

87  Le  Fer -a-Cheval. 

Une  bande  brune  & courbe  entre  les 
yeux. 

88  Le  Serpent  de  Minerve. 

Bleu  avec  trois  bandes  brunes  fur  la 
tête  , & une  fur  le  dos. 

89  Le  Cendré. 

Cendré  en-deffus , blanc  tn-deffous. 

90  Le  Vert. 

De  couleur  tris-verte. 

91  Le  Muqueux. 

Deux  grandes  plaques  & cent  quarante 
plaques. 

91  Le  Domestique. 

Deux  taches  noires  entre  les  yeux. 

93  Le  Cenco. 

Brun  avec  des  taches  pâles  & des  bandes 
blanches. 

94  Le  Nez  Retroussé. 

Une  raie  pâle  fur  les  côtés  du  corps. 

95  Le  Bleuâtre. 

De  couleur  bleuâtre. 

96  L’Argus. 

Des  taches  formées  par  des  cercles  blancs 
& rouges,  & difpofces  fur  le  corps  en  lignes 
tranfverfales. 
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QUATRIÈME  GENRE. 

Serpens  qui  oru  des  écailles  fous  le  corps  & fous  la  queue. 

E S P Ê 

CES. 

SERPENS.  • 

SERPENS. 

1 La  Pinade. 

8 La  Queue-plate. 

Bleu  avec  des  taches  noires  difpofets  fur 

La  queue  obtufe. 

des  lignes  longitudinales. 
1 Le  Colubrin. 

9 La  Queue  Lancéolée. 

Panaché  de  blanchâtre  & de  roux. 

La  queue  pointue. 

3 Le  Trait. 

10  Le  Rouleau. 

Les  plaques  du  ventre  fort  larges. 

Un  réfeau  noir  & inégal  fur  un  fond 

4 Le  Miguel. 

blanchâtre. 

Jaune  avec  des  raies  & des  anneaux 

11  L’Erix. 

roux. 

De  couleur  cendrée  , avec  trois  raies 

5 Le  Riz  eau. 

noires  & longitudinales. 

Les  écailles  blanches  au  centre,  & rouf  es 
fur  Us  bords. 

11  L’Orvet. 

6 Le  Serpent  cornu. 

Le  dos  couleur  de  rouille  , le  ventre 

Deux  dents  f aillantes  en  forme  de  dé- 

gris. 

fenfes. 

13  Le  Serpent  de  Verre. 

7 Le  Lombric. 

La  queue  trois  fois  aufft  longue  que  le 

Blanchâtre  & en  forme  de  Lombric. 

corps. 

CINQUIÈME  GENRE. 

Serpens  qui  ont  des  anneaux 

fur  le  corps  & fur  la  queue. 

ESPÈCES. 

I L’ENFUMÉ. 

i Le  Blanc. 

Nui  de  gris  & de  noirâtre. 

t Entièrement  blanc. 

SIXIÈME  GENRE. 

Serpens  qui  ont  la  peau 

des  côtés  nue  & plijfée. 

I ESPÈCES. 

1 L’Ibiare. 

i Le  Visqueux. 

Point  de  rides  fur  la  queue. 

Des  rides  fur  la  queue. 
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SERPENT  A COLLIER  (le). 

Coluber  natr'tx.  Lin.  Amphib.  Rept.  Colub.  ajo. 
Coluber  fcutis  abdominalibus  177 , caudalibus  8 5 . 
Id.  Amin.  Amphib.  GTLLTNB.p;  jjor.  3.  • * 
Raj.  quadr.  334.  Natr'tx  tonjuata. 

Gron.  Muf.  i.  p.  63 , n.  17. 

Ce  Serpent  eft  médiocrement  gros , mais  affez 
long  ; quelquefois  même  il  parvient  à une  grandeur 
conftdérable.  II  a la  tête  un  peu  large  OC  pinte, 
arrondie  & obtufe  par  le  bout  ; la  gueule  ample  , 
munie  de  petites  dents  crochues,  tournées  vers  le 

Sofier  ; le  cou  menu  près  de  la  tête  , marqué  en- 
elTus  de  taches  d'un  jaune-pâle  ou  blanchâtre  ; 
ces  taches  forment  un  demi-cercle , ou  une  moitié 
de  collier,  d'où  eft  venu  à ce  reptile  le  nom  de 
Serpent  à collier.  11  y a de  part  Oc  d'autre , à 
l’extrémité  du  demi -cercle,  une  grande  tache 
triangulaire , dont  le  Commet  regarde  la  queue. 
Le  deffus  de  la  tête  eft  couvert  de  grandes  écailles , 
plus  foncées  en  couleur  que  celles  du  corps.  Les 
côtés  de  la  mâchoire  fupérieure  font  blanchâtres , 
fie  marqués  de  cinq  ou  Ux  lignes  noires  perpendi- 
culaires. 

Le  tronc  eft  renflé  vers  le  ventre , St  va  enfuite 
en  diminuant  de  grofîeur , puis  fe  termine  par  une 
queue  très-déliée.  La  couleur  du  dos  eft  noirâtre 
ou  d'un  gris-brun  ; le  deftbus  du  corps  eft  blanc , 
près  de  la  tête  , â la  réferve  de  quelques  taches 
noires  fur  les  côtés.  Le  ventre  eft  varié  de  blanc , 
de  bleuâtre  fit  de  noir , enforte  qu’infenfiblement 
les  taches  noires  augmentent  en  nombre  fit  en 
grandeur  jufqu'â  l’anus  St  à la  queue  , où  prefque 
toutes  les  écaiiles  font  noires  , excepté  â leurs 
extrémités  qui  font  d'uu  blanc  bleuâtre.  Le  deflùs 
du  corps  eft  couvert  de  petites  écailles  , marquées 
de  lignes  noires  , qui  commencent  aux  extrémités 
des  grandes  plaques  de  l’abdomen , fie  montent  de 
diftance  en  diftance  vers  le  milieu  du  dos  , en- 
forte  que  le  nombre  de  ces  lignes  paffe  quatre- 
vingt  de  chaque  côté  , fans  compter  deux  rangées 
de  petites  taches  noires  moins  fenftbles,  qui  fe 
prolongent  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue.  Les 
grandes  plaques  de  l'abdomen , dans  cette  efpèce, 
font  au  nombre  de  cent  louante  Sc  dix-fept,  8c  le 
deflous  de  la  queue  eft  garni  de  quatre-vingt- 
cinq  paires  de  petites  plaques. 

La  morfure  de  ce  Serpent  n’eft  point  venimeufe  ; 
Wormius  obferve  qu’op  a vu  bien  des  gens  le 
manier  avec  les  mains  nues  , Sc  le  porter  dans 
leur  fein  fans  aucun  inconvénient.  Il  eu  fort  com- 
mun en  France  8c , félon  Linnxus , en  Suède  , où 
il  entre  familièrement  dans  les  étables.  11  fe 
plaît  dans  les  endroits  humides  8c  marécageux  , 
dans  les  prés  8c  d^ns  les  buiftons  , en  été  : 
mais  en  hiver,  il  demeure  pour  l’ordinaire  cou- 
ché 8c  engourdi  dans  des  trous , au  pied  des 
vieux  arbres  , ou  dans  des  levées  auprès  des 
haies.  Il  fe  nourrit  d'herbes , d'infeétes , fie  de  tout 
ce  qu'il  rencontre.  Il  mange  aufti  des  Souris,  des 
Rats,  des  Lézards  fit  des  Grenouilles.  Les  gens  de 
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la  campagne  rapportent  qu’il  entre  quelquefois  danj 
les  pots  au  lait  pour  s'y  défaltérer  ; qu’on  le  voit 
même  s'entortiller  autour  des  jambes  des  vaches, 
5c  le  jetter  à leurs  mammelles  pour  en  fuoer  le 
lait  jufqu'au  fang  ; les  anciens  artribuoient  la 
même  chofe  au  Serpent  aquatique  nommé  Boa , 
qui  eft  tout  différent.  On  dit  encore  que  le  Serpent 
à collier  fe  gliffc  quelquefois  dans  le  corps  de  ceux 
qui  dorment  le  long  des  eaux,  la  bouche  ouverte, 
fit  qu'on  le  fait  fortir  en  l'attirant  par  la  vapeur 
du  lait  bouillant.  Il  rampe  fur  la  terre  8c  nage  dans 
l'eau  avec  a fiez  de  facilité  , ce  qui  l’a  fait  appeller 
Natrix  , Serpent  nageur. 

Le  Serpent  à collier  dépofe  fes  oeufs  dans  des 
trous  expofés  au  midi  le  long  des  levées  ou  fur 
les  bords  des  étangs , ou  des  eaux  croupiflantes , 
8c  plus  ordinairement  dans  des  couches  de  fumiar, 
où  , après  que  les  œufs  ont  été  échauffés , tant  par 
la  chaleur  du  fumier  que  par  les  rayons  du  foleil, 
les  petits  en  fortent  en  état  de  fe  mouvoir  6c  de 
ramper.  (Suite  Je  la  Matière  médicale  de  GtOFFROr, 
Règne  animal , tome  a,  t€rl  partie . ) 

Serpent  a lunettes  (le).  . 

Coluber  naja.  Lin.  Amphib.  Serp.  Coluber  153. 

Ses.  Muf.  1 , tom.  44  , fig.  1. 

Id.  Muf.  a , tom.  83  , fig.  t ; tom.  89 , fig.  1 , x , 

, 4 ; tom.  90 , fig.  1 , a ; tom.  94  , fig.  t j tom.  97  , 

g.  »,  * , 3 > 4- 

Kd  mch.  Amxn.  563  ,tom.  567. 

Ce  Serpent  eft  remarquable  par  un  renflement 
que  forment  les  parties  latérales  de  fon  cou,  fie  par 
une  tache  d’une  figure  particulière  qui  répond  à 
ce  renflement , fur  la  partie  fupérieure  du  corps. 
Cette  tache  imite  à-peu-près  un  arc  de  cercle 
terminé  par  deux  anneaux , ce  qui  l’a  fait  compa- 
rer aux  lunettes  dont  on  ffe  fert  pour  aider  la  vue: 
de  - là  le  nom  de  Serpent  à lunettes  que  l’ois 
a donné  à cet  animal.  La  tache  dont  il  s’agit 
varie  dans  les  di verfes  figures  données  par  Seba , 
fie  citées  à la  tête  de  cet  article.  Par  exemple  , 
dans  la  figure  1 de  la  44*  planche  du  tome  1 , 
l’arc  dont  on  a parlé  eft  rétréci  fie  terminé  par 
deux  crochets.  On  voit  une  tache  ronde  fous  cet 
arc  8c  dans  chacun  des  crochets , enforte  que  l’on 
a cru  appercevoir  dans  cet  aftemblage  les  princi- 
paux traits  de  la  figure  humaine. 

La  couleur  de  ce  Serpent  tire  fur  le  roux , avec 
un  mélange  de  blanc  fit  de  cendré.  La  variété 
défignée  par  la  figure  3 de  la  planche  89  du  a* 
volume  de  Seba  , a le  corps  entouré  de  bandes 
pourprées  , dilpofées  de  manière  qu’il  y en  a 
toujours  trois  étroites  entre  deux  larges.  Le  ventre 
eft  garni  de  cent  quatre  - vingt  - treize  grandes 
plaques , 8c  le  deffous  de  la  queue , de  (oixante 
paires  de  petites  plaques.  Ce  Serpent , dont  la 
morfure  eu  très-venimeufe , fui  vant  Linnxus  , fe 
trouve  dans  les  Indes  orientales. 

SERPENT  A SONETTE  (le). 

Crotalus  Dryituu.  LtN.  Amphib.  Serp.  Crotales  g 
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rAnguis  Scuth  abdomindlibus , 165 , eaudaithus  30. 

Lin.  Amen.  Muf.  Princ.  pag.  378 , 24. 

Sïb.  Mnf.  i,  tom.  95 , fig.  y,  U tom.  96,  fig.  1. 

Ce  Serpent  à U'  tête  trèb-obtüfc.  Son  front  eft 
couvert  de  deux  grandes  lames  & de  plulîeurs 
écailles  d’une  largeur  médiocre.  Sa  gueule,  qui 
préfente  une  très-large  ouverture , eff  garnie  de 
part  & d’autre  en  (es  bords  de  quatorze  écailles. 
Les  dents  font  difpofées  folitairement  dans  la 
mâchoire  fupérieure  : elles  refTemblent  aux  dents 
canines , & font  mobiles,  très-grandes , tris-aigues, 
& recourbées  au-dedans  d'une  efpèce  de  fac  ou 
de  vefTie. 

Le  tronc  efl  revêtu  tTécailles  ovales  ; celles  du 
dos  font  relevées  en  arrête , & plus  aiguës  que 
les  autres  ; celles  qui  avoifinent  la  tète  Ions  plus 
petites  , & toutes  forment  une  efpèce  de  com- 
partiment qui  imite  un  quinconce.  On  compte 
litr  l’abdomen  cent  foixante  cinq  grandes  plaques , 
qui  fe  fuccèdent  fans  interruption  depuis  la  gueule 
jufqu'à  l'anus. 

La  queue  efl  garnie  par-deflous  de  trtnte  petites 
plaques , qui  ne  font  point  divifées  par  le  milieu  , 
comme  dans  les  autres  genres  de  Serpens.  Elle 
efl  terminée  par  plufieuts  petits  corps  cartilagi- 
neux , renflés , tranfparens , engagés  l’un  dans 
l'autre,  ayant  à-peu-près  la  ligure  d’un  cnur,& 
compofés  d’une  fubftance  aride , fragile  & fonore. 
On  dit  que  chaque  année  il  furvient  une  nou- 
velle articulation  à cet  affemblage , ce  qui  n’eft 
pas  deftitué  de  vraiferoblance,  puifque  les  deferip- 
tions  des  différent  auteurs  font  varier  le  nombre  de 
ces  articulations  depuis  cinq  jufqti'à  vingt , St  même 
jufqu'à  quarante. 

Lorfque  ce  Serpent  veut  s’élancer  fur  fa  proie, 
il  contraâe  fubitement  fon  corps  en  atongeam  la 
tête  , & au  même  inflant  toutes  les  pièces  dont 
l’extrémité  de  fa  queue , à laquelle  on  a donné 
le  nom  de  fonette , efl  compofée , fe  rapprochent , 
s’entrechoquent , 6c  font  retentir  l’air  d’un  bruit 
éclatant  , qui  efl  comme  l’avant-coureur  d'une 
morfure  prochaine.  Les  voyageurs  font  avertis  par 
ce  bruit  de  fuir  promptement  , & de  fe  dérober 
aux  attaques  d’un  ennemi  fi  redoutable.  On  dit 
que  fon  approche  s’annonce  encore  par  une  odeur 
foctidc  particulière  , qifil  exhale  à une  certaine 
difiance.  Selon  Linnæus , ceux  qui  ont  été  mordus 
par  ce  Serpent,  l’un  des  plus  venimeux  qu'il  y 
ait , meurent  dans  l'intervalle  du  même  jour , ou 
au  plus  tard,  du  fécond. 

Le  même  auteur  rapporte,  d’après  le  témoi- 
gnage unanime  des  voyageurs  qui  avoient  été  en 
Penfilvanie , que  quand  le  Serpent  à Sonette  apper- 
çoit  un  Ecureuil  fur  un  arbre , il  fe  couche  au 
pied  , & confidère  fa  proie  avec  des  yeux  étince- 
lant St  la  gueule  béante  ; que  f Ecureuil  épouvanté 
court  de  tous  côtés  fur  l’arbre  en  cherchant  à 
échapper  par  la  fuite  , mais  qu'enfin  , épuifé 
de  fatigue  , il  tombe  dans  la  gueule  de  fon  en- 
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Le  corps  d\in  jeune  Serpent  de  cette  efpèce, 
obfervé  par  Linnsus  , avoit  à peine  deux  pieds  de 
longueur , & étoit  d une  couleur  cendrée  » avec 
quelques  taches  jaunâtres  fur  le  dos;  mais  ce  Ser- 
pent s’accroît  quelquefois  jufqu’à  U longueur  de 
cinq  pieds.  On  le  trouve  dans  le  Bréfil , la  Vir- 
ginie, &c. 

SERPENT  DE  VERRE  (le). 

Anguis  vciuralu.  Lin.  Amphib.  Serp.  Ang.  350. 

Cacilia  maculai j.  Catesb.  Car.  2 , tab.  39. 

Ce  Serpent  a la  tête  fort  petite.  Sa  longueur  va 
rarement  jufqu’à  deux  pieds.  Le  defTus  du  corps 
efl  d’une  couleur  mêlée  de  brun  & de  verd  t avec 
des  taches  jaunes  difpofées  fymétriquement.  Le 
ventre  eft  jaune  & d’une  teinte  plus  claire  au 
milieu  que  fur  les  côtés.  La  peau  eft  fort  lifte  ÔC 
luifante  , garnie  d’écailles  très  * petites  & tres- 
ferrées  entre  elle».  Suivant  Linnxus , le  ventre  eft; 
court,  & l’on  y obfervc  une  efpèce  de  future 
creufe.  La  queue  eft  compofée  d’anneaux , & trois 
fois  aufli  longue  que  le  refte  du  corps.  Elle  eft; 
garnie  inférieurement  de  deux  cent  vingt- deux 
rangées  d’écailles.  Celles  qui  recouvrent  l’abdo- 
men font  au  nombre  de  cent  vingt-fept. 

On  trouve  ces  Serpens  en  grand  nombre  dans 
les  bois  fablonneux  ae  la  Virginie  & de  la  Caro- 
line. Ils  paroiftent  au  printemps , plutôt  que  les 
autres  Serpens.  On  ne  le»  croit  pas  dangereux, 
(Catesb.  ibid.  ). 

SERPENTINE  (la Tortue). 

Tefludo  Serpentin  a.  LlN. 

Ttjludo  pedibus  diptatis  , teflâ  fubcarinata , p o/l  ici 
obtus  J } acutc  quinque- dental  J.  Muf.  Ad.  Fr.  2.  p. 
36.  Lin.  Amphib.  Rept.  Tefludo  15. 

La  tête  de  cette  Tortue  a quelque  reftemblance 
avec  celle  d’un  Serpent.  L’écaille  fupérieure  efl: 
un  peu  relevée  en  arrête , obtufe  à fon  extrémité 
de  derrière  , & découpée  en  cinq  dents  aiguës. 
Les  doigts  des  pieds  font  peu  diftingués  entrais. 
La  longueur  de  la  queue  égale  celle  de  toute  l’écaille 
fupérieure.  On  tiouvc  cette  Tortue  dans  les  eaux 
douces  de  la  Chine.  ( Lin.  ibid.  )» 

SIBON  (le)  , efpèce  de  Serpent. 

Çoluber  Sibon.  LlN.  Amphib.  Serp.  Colub.  264. 

Anpiis  /cutis  abdominalibus  180  , fquamis  eau - 
dalibus  13  c.  Lin  .Aman.  Muf.  princ.  305.  32. 

Se  b.  Muf.  1. 1.  14.  f.  4. 

Ce  Serpent  a la  tête  d’une  forme  un  peu  ar- 
rondie , & très-fcnfiblement  aplatie  ; les  yeux 
grands  ; le  tronc  couvert  d’écailles  rhomboïdales , 
ôc  garni  pardeftous  de  cent  quatre-vingt  grandes 
plaques  ; la  queue  courte  & étroite  , ayant  fa 
lurface  inférieure  recouverte  par  cent  trente-cinq 
paires  de  petites  plaques. 

Ce  Serpent  eft  couleur  de  rouille , mélangée  de 
blanc  ; mais  ces  deux  couleurs  , qui  paroiftent 
fondues  enfemble  fur  le  refte  du  corps , font  di£ 
tinéles  fur  l’abdomen  , où  le  brun  eft  difperfé  par 
taches  fur  un  fond  blanc. 
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Ce  Serpent  Ce  trouve  en  Afrique  ; «1  eft  connu 
<3cs  Hottentots  fous  îc  nom  de  Sibon. 

SILLONNÉ  , ( le  Lézard  ). 

Lacer t a Bicarinata . Lin.  Âmphib.  Rept.  La - 
certa,  n°.  8. 

Laçai  a caudâ  comprcfsd  , fuprà  bicarinata  me - 
diocri , dorfo  quadrifariam  carinato-flriato.  Ll  N.  /£;</. 

Ce  Lézard  eft  petit  Se  d’une  couleur  grife.  Le 
dos  eft  marqué  de  deux  (tries  très-fen(ibles , & a 
les  côtes  relevés  en  arrête  départ  6c  d’autre  par 
une  rangée  d’écaiiles  , enforte  qu’il  paroit  plifté  ; 
les  flancs  font  couverts  d'écailles  convexes  en  forme 
detubercules.  Le  ventre  eft  partage  par  vingt-quatre 
rangées  d’écailles  difpofées  tranlVerfalement , & 
formées  chacune  de  lix  écailles.  La  queue  eft  à 
peine  plus  longue  que  la  moitié  du  corps.  Elle  eft 
comprimée  , (triée  pardeftous , lifte  par  les  côtés , 
& relevée  en-deffus  par  une  double  faillie  en  forme 
de  caréné.  Il  riy  a aucune  crête  fur  le  corps.  Ce 
Lézard  fc  trouve  dans  les  Indes.  (Syft.  nat.  ). 

S1TULE  ( le  ) . efpèce  de  Serpent. 

Colubcr  Situla.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colubcr  a8i. 

Muf.  Ad.  Fr.  î.  p.  44. 

Ce  Serpent  eft  d’une  couleur  grife , avec  une 
bande  longitudinale,  bordée  de  part  6c  d'autre  d’une 
ligne  noire.  Le  ventre  eft  recouvert  par  deux  cent 
trente-ftx  grandes  plaques , & le  deftous  de  la  queue 
eft  garni  de  quarante- cinq  paires  de  petites  plaques. 
Cette  elpèce  fe  trouve  en  Egypte. 

SlPEuE  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Colubcr  Sipedon.  {>IN.  Amphib.  Serp.  Colub.  217. 

Ce  Serpent  eft  d’une  ceuteift  fauve  , 6c  a le 
ventre  recouvert  par  cent  quarante-quatre  grandes 
plaques,  6c  le  deftous  de  la  queue  garni  de  loixante 
& treize  paires  de  petites  plaques.  On  le  trouve 
dans  l’Amérique  feptentrionale. 

SOMBRE  ( le  Serpent  ). 

Colubcr  Jufcus . Lin.  AfnphibASerp.  Colub.  266. 

Anguis  Æfculapu , Amcricanus , ex  Panama,  S£B. 
Muf.  2.  T.  54.  f.  2. 

Scrpcns  Brajîlienjis  major  , Ibiboboca  difta.  Id.  t. 
71.  % i. 

Scrpcns  Concilias  , feu  acontias , Amboincnjîs . Id. 
t.  72.  f.  1. 

Scrpcns  Boitiapo  ,fru  Cobra  de  Sipo  , Brafilicnfis  t 
Spinofa.  Id.  t.  87. 1.  1 . 

Scrpcns  , Ccilonica  , max'tma  , Pimbcrah  dtiia.  Id. 
T.  91.  f.  1. 

Ce  Serpent  eft  diftingué  , félon  Linnzus  , par 
le  fond  de  fa  couleur,  qui  eft  d’un  gris-brun  , & 
par  deux  taches  brunes  oblongues  dont  il  eft  marqué 
derrière  les  yeux.  On  eft  embarrafté  pour  retrou- 
ver ces  cara&ères  dans  les  cinq  deferiptions  de 
Seba  , que  l’Auteur  cité  a réunies  comme  ap- 
partenantes à une  meme  elpèce  , & dont  nous 
allons  rapporter  les  principaux  traits. 

Le  Serpent  , qui  eft  l’objet  de  la  première , a , 
fuivant  Scba  , le  deftus  de  la  tête  5 C le  deftous  de 
ja  mâchoire  , garnis  d’écailles  allongées , 6c  toutes 
de  la  même  ligure.  Sa  gueule  eft  armée  de  dents 
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trè«-aigtics  & reçois!  bics  en-arrière.  La  furfr.ee 
fupericure  du  corps  eft  d’un  bleu  qui  tire  fur  fin* 
digo , & dont  la  teinte  s'affaiblit  vers  le  veqtre. 
Les  lamcsqui  recouvrent  cette  dernière  partie  font 
grandes  6c  toutes  blanches.  Les  écailles  du  dos 
(ont  pareillement  grandes  & étroitement  unies 
jufqu’à  une  certaine  diflance  de  la  tète,  ou  elles 
fe  iéparent , 6t  laifTent  entr’elles  de  petits  inter- 
valles. Ces  mêmes  écailles  ont  fur  leur  difque 
& fur  leurs  bords  des  linéamens  qui  les  font 
paroitre  e ‘filés.  Ce  Serpent  fe  nourrit  de  Loirs  , 
de  Rats  fie  d'Oifeaux.  On  le  trouve  dans  l’ifthme 
de  Panama. 

La  fécondé  defeription  indique  pour  caraâère* 
diftinflifs  du  Serpent  aùquel  elle  fe  rapporte  , 
d'avoir  les  écailles  du  dos  d'un  brun-rougeâtre  qui 
s'éclaircit  fur  les  côtés  ; la  tête  & le  cou  d'une 
forme  amincie  ; la  gueule  armée  de  petites  dents , 
& le  front  couvert  d’écailles  également  petites , 
fie  d’un  rouge-pâle.  Seba  ajoure  qu'au  Bréfil , où 
on  le  trouve  , il  eft  recherché  par  les  Habitans  , 
comme  un  mets  délicat  , fit  que  fa  chair  a la 
blancheur  de  celle  de  la  poule. 

Les  caractères  exprimés  par  la  troiftème  def- 
eription , ont  un  rapport  allez  marqué  avec  ceux 
de  la  précédente  : c'eft  la  même  couleur , c’eft-â- 
dire , le  brun-rougeâtre  fur  les  écailles  du  dos  ; 
mais  celles  des  côtés  tirent  fur  le  rerd-clair.  Le 
corps  eft  prefque  rond  , la  peau  lifte  , la  tête  d'une 
médiocre  groffeur , les  yeux  grands , brillans  fit  à 
fleur  de  tete  ; la  gueule  munie  de  petites  dents  ; 
la  queue  longue  (St  pointue.  On  trouve  ce  Ser- 
pent dans  rifle  d'Amboir.e. 

La  quatrième  defeription  indique  le  roux  mêlé 
de  verd , pour  le  fonds  de  la  couleur  du  Serpent 
dont  il  y eft  parlé.  Les  écailles  font  olivâtres  ; l'épine 
du  dos  eft  toute  hériffée  depuis  la  tête  jufqu'à  la 
pointe  de  la  queue  , d'une  dentelure  d'aiguillon* 
-riiez  faillans.  Les  lames  qui  garnillent  l’abdomen 
font  grandes  St  tout-à-fait  blanches.  Le  deflùs  du 
corps  eft  couvert  d’écailles  rhomboïdales  qui 
repréfentent  un  réfeau.  Celles  de  la  tête  font 
grandes  fit  fortes.  Les  yeux  font  bien  ouvert* 
(St  jettent  un  éclat  femblable  à celui  du  feu  ; les 
dents  font  petites  fit  nombreuses.  Ce  ferpent  fe 
trouve  dans  le  Bréfil. 

Le  Serpent  dont  il  s’agjt  dans  la  dernière  def- 
eription , parvient , félon  Seba , à une  groffeur  fi 
conftdérable  ,que , fuivantle  rapport  des  voyageurs, 
il  peut  dévorer  des  cerfs  St  des  chevreuils  entiers. 
Ses  yeux  , qui  font  très-ouverts  fit  à fleur  de  tête , 
lui  donnent  un  afpeO  effrayant , auquel  ajoutent 
encore  les  dents  dont  fes  üeux  mâchoires  font  ar- 
mées , fit  qui  font  étroitement  ferrées  entr'elles  , 
de  manière  à repréfenter  les  entailles  d'une  lame 
de  feie.  Sa  gueule  eft  entourée  d’un  large  rebord 
tourné  en  forme  de  coquilles.  Son  front  eft  garni 
de  fortes  écailles  , d'une  couleur  cendrée-grife  , 
avec  des  taches  afîez  grandes,  marquées  en  travers 
de  trois  rayes  qui  s’entrecroifent.  Les  écailles  qu 
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«ouvrent  le  dcfliis  du  corps  font  rouflâtres  ; | Ce  Lézard  a fur  la  tête  une  efpèce  de  crête  den- 
marquées  de  grandes  taches  oblongucs  ou  fur-  teléc.  Sa  gueule  eft  toute  bordée  d écailles  alTei 
plemcnt  arrondies  t d’un  brun  obTcur  , 6c  dit*  larges.  Celles  dont  le  corps  eft  couvert  font  d'un 
pofées  avec  fymétrie  depuis  la  tête  jufqu'â  l’ex-  brun  clair  & mouchetées  de  taches  d’un  rouge 

trêmité  de  la  queue.  Entre  ces  taches  6c  le  long  toncé.  Celles  du  dos  font  redreflées  en  forme  de 
des  côtés,  on  en  obfcrve  d’autres  d’une  figure  j peigne  qui  s’étend  jufqu’â  la  queue.  Ses  cuifles  lont 
triangulaire.  Au-deflous  de  celles-ci , 6c  vers  le  bas-  j longues  6c  minces , fes  pieds  5c  ta  queue  font  aufli 
ventre,  régné  une  nouvelle  rangée  de  taches  plus  j garnis  d'écaiües  plus  grandes  que  celles  du  corps, 
petites,  diipofées  aufli  dans  un  ordre  régulier , 6c  , 6c  d’uu  rouge  clair.  Il  a les  fourcils  hérifles  de 
agréablement  colorées.  Les  plaques  qui/fhouvrent  pointes  ; les  yeux  grands  6c  jaunâtres  dans  leur 
l'abdomen  font  d’une  couleur  cendréc-claire.  Ce  contour,  comme  la  crête  & le  peigne.  On  trouve 
Serp  ent  fe  trouve  à Ceylan.  ce  Lézard  dans  les  Indes.  ( Se  b a Hid.  ) 

Il  n’eft  point  parlé , dans  les  deferiptions  précé-  SOURD  ( le  ) , ou  la.  SALAMANDRE 
dentes  , de  ces  taches  fituées  derrière  les  yeux  de  deterre. 

cette  efpèce  de  Serpent , 5c  indiquées  par  Linnæus  Lacer  ta  Salamandre.  Lin.  Amphib.  Rept.  La - 

comme  un  de  fes  cara&èrcs  diftinâits.  On  voit  ctrta  n°.  47. 

feulement  par  la  dernière  defeription,  que  Scba  Lacerta  caudâ  tercti , brevi , dtg'uis  muticis  , cor - 
avoit  obfervé  de  grandes  taches  fur  le  front  du  porc porofo  nudo.  Lin.  ibid. 

Serpent  qui  en  ett  l’objet;  mais  il  ne  détermine  Aman.  Acad.  Amphib.  Gyllenborg.  n°.  17. 
ni  le  nombre  ni  la  fltuation  précifc  de  ces  taches.  Lacerta  caudâ  tercti , pedibus  inermibus  , palmis  te - 

Cet  Auteur  varie  d’ailleurs  fur  l'autre  cara&ère  tradaSylis  , planta peniadatlil'u  ,corpore  nudo  punc- 

adopté  par  Linnæus , 6c  qui  fe  tire  de  la  couleur  ùj  perforato. 

de  l’animal.  Peut-ctie  cette  diverlité  vient-elle  de  Ivaj.  quadr.  173.  Salamandre  terreflrïs . 

ce  que  cette  couleur  étant  mixte , n’a  été  défignée  Laur.  Spec.  p.  416 i 15 1.  Salamandre  macu- 

que  par  des  indications  vagues, 3 comme  le  font  lofa. 

en  pareil  cas  celles  qu’empîoyent  la  plupart  des  La  tête  de  cette  efpèce  de  Lézard  eft  latge  & 
Auteurs,  par  la  difficulté  d'indiquer  d’une  manière  un  peu  convexe  ; fes  yeux  font  fitués  fur  la  partie 

exafle  la  proportion  des  couleurs  Amples  qui  fe  antérieure  de  la  tête  , 6c  les  paupières  font  mar- 

trouvent  mélangées  6c  fondues  cnlemble  dans  une  quées  d’une  tache  de  couleur  orangée.  L’occiput  a de 

couleur  composée.  part  ôt  d’autre  une  tache  de  la  même  couleur  , 

Scion  Linnæus , l’abdomen  dans  cette  efpèce  eft  parfemée  de  points  noirs  , oblongue  Ôc  courbée 

recouvert  par  cent  quarante-neuf  grandes  plaques  , en  forme  de  rein.  Le  deflous  de  la  tête  eft  aufli 

6c  le  deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  cent  dix-  marqué  de  taches  jaunes  qui  s'étendent  tout  autour 

fept  paires  de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Scr-  de  la  mâchoire  inférieure.  De  pareilles  taches  font 

pent  en  Afie.  éparfes  fur  tout  le  refte  du  corps,  fur  la  queue  6c 

SONANTE  ( la  Grenouille).  les  pieds.  La  plupart  font  arrondies  6c  quelquas- 

Rana  Bombma.  Lin.  unes  font  oblongucs  ; celles  que  l’on  voit  fur 

Rana  corpore  verrucofo  , abdomine  albo  nigro-  les  parties  inférieures  font  d’un  jaune  plus  clair. 

mjculato  , plicâ  gulari.  Lin.  Syft.  Nat.  Amphib.  Le  corps  eft  d'une  couleur  noirâtre  très-fombre  , 
Rept.  i qui  prend  une  teinte  bleuâtre  fur  1er  punies  de 

Rana  Campanifona.L aUR.  Spec.  Med.  p.  30.  deflouj. 

Cette  Grenouille  reffemble  au  Crapaud  , mais  La  queue  a,  vers  fa  naifîance,  une  forme  qui 
eft  beaucoup  plus  petite  ; elle  a lous  le  cou  une  approche  de  celle  d'un  cône  tronqué  , mais  qui 
ride  tranfverfale  ; le  fond  de  fa  couleur  eft  noir,  paffe  peu-à-peu  à la  forme  cylindrique.  Elle  eft 

Le  deflus  du  corps  eft  tont  hèriffé  de  points  faillans  ; toute  couverte  d’anneaux  qui  lemblent  former  au- 

le  deflbus  eft  marbré  de  noir  &.  de  blanc.  Les  pieds  tant  d’articulations. 

de  devant  ont  quatre  doigts  bien  diftingucs  les  Tout  le  corps  eft  parfemé  de  mammellons  , 
uns  des  autres.  Ceux  de  derrière  font  palmés  ou  d’où  il  fort  une  liqueur  laiteufe.  Ces  mammellons 

réunis  par  une  membrane , & ont  cinq  doigts.  font  un  peu  durs  ; ceux  qui  fe  trouvent  fur  les 

On  trouve  cette  Grenouille  en  Allemagne.  On  extrémités  des  doigts  & fur  les  côtés  des  pieds 

dit  que  fon  coaccment  imite  le  fon  des  cloches  ont  une  couleur  pale. 

entendues  de  loin.  Les  flancs  de  l’animal  font  fillonés  par  des  can- 

SOURCILLEUX  ( le  Lézard  ).  nelures  profondes  & tranfverfales , dont  les  entre* 

Lactrta  Supcrciltofa.  Lin.  Amphib.  Rept.  La-  deux  forment  des  renflemens  d'une  fubftance  très- 

etrta.  n°.  4.  molle  : ces  renflemens,  qui  fe  continuent  fur  1a 

Lactrta  caudâ  carinata , dorfo  fuptrciliifjut  fyua-  partie  conique  de  la  queue , ainfi  que  fur  fa  partie 

mis  ciliatis.  Lin.  itid.  cylindrique  où  ils  font  plus  rapprochés,  forment 

Lacerta  Cciloniea  ,crijltta  Sr pcllinata.  Seb.  Muf.  tous  les  anneaux  dont  elle  eft  compofée. 

1.  pl.  94.  fig.  4.  Id.  pl.  109.  6g.  1 fit  4.  Tout  le  corps  eft  très-mou  & très-iifle , quoique 

Mul.  Ad.  Fr.  1.  p.  40.  Lacerta  eadem.  couvert  de  verrues. 
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On  trouve  A*  Salamandre  fur  les  Alpes  8c  aux  j Elle  fait  jaillir  fon  lait  fur  les  animaux  dont  elle 
environs  , ainli  que  dans  d'autres  lieux  monta-  craint  l'approche  , comme  le  Crapaud  lance  l'on 

L neux, ombrages  par  des  bois.  fJosEPHijNicoL.  urine  fur  Ion  ennemi.  ( Laur.  Spec.  me  die.  p. 

■A  U R.  Spec.  mcdic.  Viennes  1768.  p.  151&.152.  ).  153  8*  159.). 

La  deicription  que  M.  de  Maupertuis  a donnée  Deux  propriétés  que  Ton  a attribuées  très-an- 
de  la  Salamandre , ( SUm.  de  CAcad.  des  Sciences , ciennement  à la  Salamandre , l’une  de  ne  pouvoir 
an.  1727  ),  fe  rapporte  prefque  en  tous  points  j êfre  confumée  par  le  feu,  l'autre  d’infcâer  d’un 
avec  celle  que  nous  venons  de  citer  ; ce  qu’elle  poifon  violent  tout  ce  quelle  touche  , ont  fait 

a de  particulier  fe  réduit  aux  caractères  fuivans  : le  de  cettç^fpèce  de  Lézard  l’un  des  animaux  les 

ventre  de  la  Salamandre  eft  brun  & quelquefois  plus  fmguliers  8c  en  même  temps  les  plus  redou- 

jaunâue  ; deux  bandes  jaunes  partent  des  deux  tables  dont  on  ait  parlé.  Pline , ( Hifi.  Nat.  L.  XL 

côtés  de  U tête  au-deflus  des  yeux  , 8c  s’étendent  C 67),  dit  que  la  Salamandre  , femblable  en  ce 

parallèlement  jifqu’à  l’origine  de  la  queue.  Ces  point  à la  glace  , e(l  fi  froide , que  fon  feu!  attou- 

bandes  fe  terminent  ordinairement  vers  le  milieu  chôment  éteint  le  feu.  Quelques-uns  ont  cru  que 

du  corps,  puis  reprennent  quelquefois,  mais  ra-  la  Salamandre  fe  confervoit  îmaâe  au  milieu  du 

rement  elles  font  fans  interruption.  La  peau  eft  feu,  à l'aide  de  cette  liqueur  blanchâtre  qui  fort 

fans  écaiiies  , allez  liffe  , excepté  aux  côtés  où  des  mamelons  dont  elle  eft  toute  couverte, 

elle  par  oit  un  peu  chagrinée.  On  voit  fur  le  dos  deux  Le  même  Pline , inveâive  avec  fon  énergie  or- 
rangs  parallelles  de  mamelons  qui  accompagnent  dinaire , contre  les  prétendus  forfaits  que  la  Sala - 

l’épine  dans  toute  fa  longueur.  mandre  commet  par  fon  poifon.  ( Id . L.  XXIX. 

Selon  les  obfervations  du  même  Auteur  , la  C.  4.  ).  Plus  dangereufe , te1  on  lui , que  les  autre* 

Salamandre  a quelquefois  U peau  fèche  comme  un  animaux  venimeux  , qui  n’attaquent  qu’une  feule 

Lézard  : le  plus  fouvent  elle  eft  enduite  d’tfne  victime  à la  fois , la  Salamandre  peut  faire  périr 

efpècc  de  rofée  qui  la  rend  comme  vernie,  tout-àcoup  des  peuples  entiers , en  répandant  fur 

fur-tout  lorlqu’on  la  touche  , & elle  paffe  dans  les  fruits  Ion  vento  aurt»  funefte  que  celui  de  l’A- 

un  moment  de  l’un  à l’autre  état.  conit.  D'autres  ont  avancé  que  la  morfure  de  la 

Lefpéce  de  lait  quelle  contient  fous  fa  peau , Salamandre  étoit  mortelle  comme  celle  de  la  Vi- 

s’échappe  par  une  infinité  de  trous,  dont  plufieurs  père.  ( Matthiole.  L . VI.  C.  4.  ).  On  a cherché 

lont  très-fenfibles  à la  vue  fimple,  fur-tout  ceux  8c  preferit  des  remèdes  contre  les  effets  de  fon 

qui  répondent  aux  mamelons.  Quoique  la  pre-  venin,  8c  il  étoit  porté  en  proverbe,  (Wu R ffai N. 

mière  liqueur  qui  fert  d’enduit  à la  peau  de  l’ani-  Z.  C.  c.  92  ) ; qu'un  homme  mordu  par  la  Sala - 

mal  , n’ait  aucune  couleur,  8c  ne  paroirte  qu’un  mandre  avoit  befoin  d’autant  de  Médecins  que 

vernis  tranfparent , elle  pourroit  bien  être  la  même  l’animal  a de  taches. 

que  le  lait  dont  nous  avons  parlé  , mais  répandu  Plufieurs  Sçavans  modernes  ont  entrepris  de 
en  gouttes  fi  fines  & en  fi  petite  quantité  , qu’il  ne  vérifier  ces  opinions  fur  la  Salamandre , dont  l’une 
paroit  point  être  de  fa  blancheur  ordinaire.  ne  tenoit  qu'à  THiftoire  Naturelle  , 8c  l’autre  in- 

Ce  lait  reffcmble  artez  à celui  que  répandent  térertoit  le  repos  de  l’humanité  ; 8c  leurs  Obfcr- 
certuincs  plantes  lorfqu’on  les  coupe  ; il  eft  d’une  varions  exaltes  & réitérées  ne  lairtent  plus  voir 
âcreté  & d’une  ftiptiuté  infupportable  ; 8c  quoique  dans  le  prodige  de  la  Salamandre  incombuffihle 
étant  mis  fur  la  langue,  il  ne  caufe  aucun  mal  du-  qu’un  firople  lait  phy tique  ridiculement  exagéré  ; 
râble  , on  croit  trouver  à l’endroit  qu’il  a touché  8c  dans  les  effets  funeftes  de  fon  venin  , qu’un 
une  cicatrice  ou  du  moins  une  pliffure.  Certains  mal  imaginaire  auquel  il  falloit  oppofer  des  ex- 
poiffons  ont  mérité  le  nom  d’orties  par  le  rapport  péricnecs  plutôt  que  des  recettes, 
qu’ils  ont  avec  cette  plante  lorfqu’on  les  touche:  On  trouve  dans  la  Colleâion  académique  (Colleét. 

la  Salamandre  pourroit  être  regardée  comme  le  Acad.  T.  4,^7.  3 19),  une  obfervation  tirée  d’une 
Tithymale  des  animaux.  lettre  écrite  en  1676  , par  Ol.  Jacoba'us  , Pro- 

Lorfqu’on  écrafe  ou  qu’on  prerte  la  Salamandre , ferteur  de  l’Univerfité  de  Copenhague  ,danslaquelle 
elle  répand  une  fingulicre  8c  mauvaife  odeur.  cet  Auteur  rapporte  qu’ayant  jette  au  feu  plufieurs 
11  s’en  faut  bien  qu'elle  ait  l’agilité  du  Lézard  , Salamandres  qui  lui  avoient  été  données  par  M. 
elle  ert  pareffeufe  & trifte  ; elle  vit  fous  tene  dans  Marchant , Botanifte  à Paris , il  les  avoit  vues  fç 
les  lieux  frais  8t  humides  , fur-tout  au  pied  des  confumer  en  très-peu  de  temps.  11  eft  vrai , ajouto- 
vieilles  murailles,  8c  ne  fort  de  £a  retraite  que  dans  t-il , qu’elles  rcfiftèrent  pendant  quelques  inftans 
les  temps  de  pluie , ou  pour  recevoir  l’eau  , ou  à l'u&ion  des  flammes , l’oit  à caufe  de  l'humeur 
de  peur  d’être  noyée  dans  fon  trou,  ou  peut-être  vifqueufe  dont  leur  peau  eft  enduite  , foit  par 
pour  chercher  les  infeHes  dont  elle  vit,  8c  ou’clle  rapport  au  froid  8c  à l’humidité  qui  fe  font  remar- 
ne pourroit  guère  attraper  qu’à  demi  noyés,  (id.  ).  quer  en  elles. 

Tous  les  lignes  menaçàns  que  l’on  peut  faire  Mais  parmi  les  Sçavans  qui  ont  fait  des  expé- 

à la  Salamandre  ne  l'empêchent  point  d'aller  en  riences  fur  la  Salamandre  , aucun  n’eft  entré  dans 

avant  & de  continuer  fa  route  ; mais  quand  on  de  plus  grands  détails  que  le  célèbre  M.  de  Mau- 

Vu  contournée  en  fpirale , elle  demeure  immobile,  pertuis.  Cet  Auteur  rapporte,  (Mcm.  de  V Acad. 
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én.  \-jvj  J , que  les  pluies  abondantes  <}ui  Soient 
tombées  au  mois  d’oâobrc  de  Tannée  1716  , 
avoient  fait  fortir  plufieurs  Salamandres  qn'on  lui 
apporta  avec  toutes  les  précautions  que  Ton  peut 
prendre  contre  l'animal  le  plus  terrible. 

Ii  jetta  d’abord  plufieurs  Salamandres  an  feu  ; 
la  plupart  y périrent  fur  le  champ  : quelques-unes 
eurent  la  force  d'en  fortir  à dcmi-brulées  , mais 
elles  ne  purent  refiler  à une  fécondé  épreuve. 

M.  de  Maupertuis  a remarqué  un  fait  aflex  fin- 
gulier  , qui  arrive  lorlqu'on  brûle  la  Salamandre. 
A peine  ell-elle  fur  le  feu  , qu’elle  paroit  cou- 
verte  des  gouttes  de  ce  lait  dont  on  a parlé , qui , 
raréfié  par  la  chaleur  , ne  peut  plus  être  contenu 
dans  Tes  petits  rélervoirs  ; il  s'échappe  de  tous 
côtés , mais  en  plus  grande  abondance  fur  la  tête 
& aux  mamelons  qu'ailieurs  , 8c  fe  durcit  fur 
le  champ , quelquefois  en  forme  de  perles.  Ce- 
pendant il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  lait  l'oit 
en  allez  grande  quantité  pour  éteindre  le  moindre 
feu. 

Quant  aux  fuites  f: méfies  du  venin  attribué  à 
la  Salamandre , M.  de  Maupertuis  lé  propofa  deux 
choies  : la  première  de  taire  mordre  quelque  ani- 
mal par  la  Salamandre  ; la  fécondé  de  taire  manger 
la  Salamandre  à quelque  animal , mais  ces  expé- 
riences louffroient  de  grandes  difficultés  que  ceux 
qui  redoutent  tant  la  Salamandre  ne  foupçonne- 
roient  guère  ; il  falloit  trouver  des  animaux  qui 
voulurent  manger  la  Salamandre  ou  des  Salamandres 
qui  voulufTent  mordre.  M.  de  Maupertuis  eut  beau 
les  irriter  de  mille  manières,  jamais  aucune  n'ouvrit 
la  gueule.  Il  fallut  donc  ta  leur  ouvrir  ; mais  à 
Tinlpeition  de  leurs  dents , quelle  apparence  qu'elles 
pufientblelTerun  animal  ? Petites , ferrées  &.  égales , 
elles  couperoient  plutôt  que  de  percer,  fi  la  Sa- 
lamandre en  avoit  la  force , mais  elle  ne  la  pas. 
Il  fallut  donc  chercher  quelqu’animal  qui  eût  la 
peau  niiez  fine  pour  fe  laitier  entamer.  M.  de 
Maupertuis  ellaya  inutilement  de  faire  pénétrer 
les  dents  d’une  Salamandre  dans  la  peau  d'un  Poulet 
déplumé  , & quoiqu’il  preflat  les  mâchoires  do  la 
Salamandre  , les  dents  fe  dérangèrent  plutôt  que 
d'entamer  le  Poulet.  Enfin  , ayant  ôte  au  Poulet 
une  partie  de  la  peau  de  la  cuifie  , il  y fit  faire 
plufieurs  morfures.  11  en  fit  faire  également  à la 
langue  & aux  lèvres  d’un  chien  , & â 1a  langue 
d un  Coq-d’lnde  , par  des  Salamandres  nouvel- 
lement prifes.  Aucun  des  animaux  mordus  n'é- 
prouva le  moindre  accident. 

M.  de  Maupertuis  voulut  éprouver  enfuite  fi  la 
Salamandre , prile  comme  aliment , feroit  nuifible , 
il  lit  ouvrir  la  gueule  d'un  Chien  , Sc  ayant  coupé 
une  Salamandre  par  morceaux , il  les  lui  fit  tous 
avaler , la  plupart  vivans  encore  , Sc  lui  tint  la 
gueule  liée  pendant  une  demi-heure.  Il  fit  en  même 
temps  avaler  une  petite  Salamandre  entière  à un 
jeune  Coq-d’lnde. 

Ces  deux  animaux  parurent  toujours  aulfi  gais 
qu'à  leur  ordinaiie.  Une  demi-heure  après  qu'on 
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ent  délié  la  gncule  du  Chien  , c’ efl- à-dire  une 
heure  après  qu'il  eut  avalé  la  Salamandre , il  etr 
revomit  la  queue  8c  les  pattes  , les  parties  qu'il 
auroit  eu  apparemment  le  plus  de  peine  à digérer. 

Pour  le  Coq-d'Inde  , on  ne  revit  tien  de  la  Sa- 
lamandre qu'il  avoit  avalée.  L'un  8c  l'autre  but  3c 
mangea  à Ion  ordinaire,  & ne  donna  pas  le  moindre 
figne  de  maladie. 

M.  de  Maupertuis  fit  encore  une  antre  expé- 
rience. Il  trempa  du  pain  dans  le  lait  de  la  Sa- 
lamandre , ôc  en  fit  manger  à un  Poulet.  Il  trempa 
dans  le  même  lait  de  petits  bâtons  pointus,  6c  1» 
enfonça  dans  les  plaies  qu'il  avoit  faites  à l’etto- 
mach  & à la  cuilTe  d'un  autre  Poulet  ; mais  toutes 
ces  tentatives  furent  inutiles , 3c  la  Salamandre  lui 
parut  toujours  auifi  peu  dangereufe. 

M.  Laurcnti , qui  a fait  auiii  des  expériences  fur 
le  même  fujet  , appliqua  fuccelfivement  â un 
Poulet  3c  à un  Pigeon  le  corps  d’une  Salamandre , 
dont  le  lait  fe  répandit  bientôt  fur  ces  animaux , 
fans  qu’il  en  réfultat  aucun  accident  fâcheux.  Ce- 
pendant le  même  Auteur  ayant  fait  mordre  une 
Salamandre  par  deux  Lézards  de  Tefpèce  de  celui 
qu’il  appelle  Sept  muralis , l’un  mourut  auffitôr 
après  l’expérience , & l'autre  ne  Survécut  que  deux 
minutes.  Un  troifième , auquel  il  avoit  tau  avaler 
du  lait  de  Salamandre , expira  de  même  après  avoir 
éprouvé  des  convutfions  qui  furent  l'uivies  d’une 
elpèce  deparalyfie.  ( Spec.  med.p.  1 38  ).  Il  paroit, 
d’après  cette  expérience , que  le  lait  de  la  Sala- 
mandre pourrait  être  fuoefte  à quelques  animaux, 
comme  il  y en  a que  le  fuc  de  certaines  plantes 
fait  périr,  tandis  que  l’homme  3t  la  plupart  des 
animaux  peuvent  manger  impunément  des  ces 
mêmes  plantes. 

La  Salamandre  efl  à ta  fois  ovipare  3c  vivipare. 

M.  de  Maupertuis  rapporte  , ( Mcm.  de  l'Acad. 
des  Sc.  an.  1717),  qu’ayant  ouvert  quelques  Sa- 
lamandres , il  fut  lurpris  de  trouver  dans  la  même 
des  œufs  8c  des  petits  aulfi  parfaits  que  ceux  des 
vivipares.  Les  ceufs  formoient  deux  grappes  fem- 
blabies  aux  ovaires  des  oifeaux  , excepté  que  ces 
grappes  étoient  plus  allongées  ; les  petits  étoient 
renfermés  dans  deux  longs  tuyaux  , dont  le  tilfii. 
étoit  fi  délié  qu'on  les  voyou  très-diftinélement 
à travers.  M.  de  Maupertuis  compta  dans  une 
Salamandre  quarante-deux  petits  , 8t  dans  une 
autre  cinquante-quatre,  prclque  tous  vivans , aulfi  a 
bien  formés  8c  plus  agiles  que  les  grandes  Sala- 
mandres. 

SQUELETTE  (le)  , efpcce  de  Raine. 

Hyla  Sceleton.  LxUR.Spec.  Med.  p.  jj. 

/< i.  Seba  I.  T.  73.  f.  3. 

Le  corps  de  cette  Raine  ert  d'une  couleur  jaune 
tirant  fur  celle  de  l’or  ; le  dos  efl  panaché  de 
rouge.  Toutes  les  parties  du  corps  font  d'une 
maigreur  extrême  ; ce  oui  a fait  comparer  cette 
Raine  à un  Squelette.  On  la  trouve  au  Bréfil. 

STELLION  (le),efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Stellio.  Ll  N.  Amphib.  Rept.  Laeeria,  n.  10. 
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Lacerta  caudâ  verticillata  mediocri  ; fquamis  den - 
ticulatu  , c api  te  corporc  que  muricato.  Id. 

Tapayaxirt,  five  Lacerta  orbicular'u  tttinor.  Seb. 
Muf.  a,  t.  8 , £7. 

Lacerta  cqflordilos  difla.  Tourn.  Itin.  1 , p.  1 19, 
t.  1 10. 

C«  Lézard  eft  couvert  de  petites  écailles  qui  fe 
redrefient , enforte  que  fa  tête  &.  Ton  corps  paroiffent 
KérifTés  de  picquans.  Le  tronc  eft  d’une  forme  orbi- 
culaire , & fa  furface  fupérieure  eft  divcrfifiée  par 
un  mélange  agréable  de  blanc  , de  noir  & de  cen- 
dré-clair.  La  queue  eft  dKune  longueur  médiocre  ; 
elle  a des  bandes  annulaires.  On  trouve  ce  Lézard 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance , en  Egypte , ôcc. 
STRIÉ  (le  Lézard). 

Lacerta  quinque -Urteata.  L 1 K.  Amphip,  Rept. 
Lacerta , n°  24. 

Lacerta  caudd  tereti  mediocri , dorfo  lineis  quinque 

a Ibid u . Lin.  ibid. 

Ce  Lézard  a la  tête  marquée  de  fix  lignes  jaunes , 
dont  deux  font  fituées  entre  les  yeux , deux  autres 
au-deftus , 6c  les  deux  dernières  au-deftous  des 
mêmes  organes.  La  partie  fupérieure  de  fon  corps 
eft  d’une  couleur  noirâtre  , avec  cinq  autres 
lignes  jaunes  ou  blanchâtres,  qui  s’étendent  de- 
puis la  tête,  à-peu-près  jufqu’au  milieu  de  la 
queue.  L'abdomen  eft  chargé  de  plis  qui  (pnt  dif- 
pofés  comme  en  recouvrement.  La  queue  eft  une 
fois  & demie  aufli  longue  que  le  corps,  & ne 
forme  point  d’anneaux  comme  dans  plulieurs 
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autres  efpèces  de  Lézards.  Celle-ci  fe  trouve  dan» 
la  Caroline. 

STRIÉ  (le  Serpent). 

Coluktr  Striaiuliu.  Lin.  Amph.  Serp.  Coluk.  173. 

Ce  Serpent  eft  petit,  St  a la  tête  lifte,  le  dos 
fîrii , dune  couleur  brune,  St  le  deftous du  corps 
d'une  couleur  pâle.  Il  paroit  qu'il  y a eu  de  la 
diverfiti  dans  les  obfervations  faites  pour  recon- 
noitre  le  nombre  des  grandes  plaques  de  l’abdo- 
men , St  celui  des  paires  de  petites  plaques  qui 
zarniftent  le  deftous  de  la  queue  ; car  Linnæus  cite , 
a l'article  de  ce  Serpent,  deux  rëfultats  diflé- 
rens  : le  premier  donne  cent  vingt- fix  pour  les 
plaques  de  l'abdomen,  St  quarante-cinq  pour  les 
paires  de  petites  plaques  placées  fous  la  queue. 
Dans  le  fécond  réfultat , les  deux  nombres  correl- 
pondans  font  cent  trente  St  vingt-cinq.  Mais  le 
rang  que  Lintueus  aftigne  à ce  Serpent,  dans 
l'ordre  des  efpêces,  eft  détermine  d'après  le  total 
des  deux  premiers  nombres  cent  vingt-fix  St  qua- 
rante-cinq. On  trouve  cette  efpèce  dans  la  Ca- 
roline. 

SYRTALE  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Coluker  SirtaUs.  Lin.  Amph.  Serp.  Coluk.  161. 

Ce  Serpent  a le  corps  mince  St  comme  fillonoé 
par  des  ftries.  Sa  couleur  eft  brune  , St  relevée  par 
trois  bandes  d'un  verd-bleuàtre.  Le  ventre  eft  re- 
couvert 'par  cent  cinquante  grandes  plaques , St  le 
deftous  de  la  queue  eft  garni  de  cent  quatorxe 
paires  de  petites  plaques.  On  trouve  cette  efpèce 
dans  le  Canada. 
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T APAYE  (le),  espèce  de  Léxard. 

Lacer  ta  Orbicularis.  LlN.  Amph.  Rept.  Lacerta  , 
n • 23. 

Lacerta  caudâ  tereti  mediocri , vertice  trimuricato , 
ah  domine  fubrotundo.  LlN.  ibid. 

Seb.  Muf.  I,i.  ioo,  fie.  6. 

ld.  x,  83 , f.  1 Ôc  a. 

B.  Lacerta  caudâ  tereti  brevi , trunco  fubglobofo 
fuprà  muricato.  Syft.  Nat.  10,  n.  24. 

Seb.  t.  83 , f.  1 & 2. 

Ce  Lézard  a la  tête  allez  femblable  à celle  de 
la  Salamandre;  la  langue  épaifle  & courte;  le 
mufeau  terminé  en  pointe.  Son  corps  eft  rond , 
large , gonflé , d’un  gris  clair-cendré  , ombré  de 
taches  brunes,  &.  couvert  d’écailles  très-minces. 
Toute  fa  furface,  6c  principalement  celle  du  dos  , 
eft  héridée  d’aiguillons,  jufqu’à  la  queue,  qui  finit 
en  pointe  aiguë.  ( Seb  a ,ibid.  p.  173  ). 

La  variété  B paroit  être  diltmcuce  par  Ta  forme 

Elus  arrondie  6t  plus  approchant^je  l’orbiculaire. 

c Lézard  qui  appartient  à cette  variété,  a, félon 
Seba,tout  le  corps,  la  tête,  les  pieds  6c  la  queue 
hérifTés  d'épines  blanchâtres  8c  aigues.  Les  écailles 
font  de  diverfes  couleurs , blanches,  brunes-noires, 
ronfiatres  , grifes  , cendrées  , rouges-pâles  : les 
doigts  des  pieds  font  armés  d'ongles  très  - pointus , 
noirs , crochus  , 8c  marbrés  de  belles  écailles  qui  les 
couvrent  jufqu’au  bout. 

II  paroit  aufli  que  la  forme  de  la  tête  eft  un  peu 
différente  de  celle  de  la  première  variété.  Suivant  le 
même  auteur , le  Lézard  dont  il  s'agit  ici  a la 
tête  courte , dure , triangulaire , allez  lemblable  à 
celle  du  Caméléon  , 8c  obtufe  par- devant.  Depuis 
la  pointe  du  nez,  s’avance  une  efpèce  de  bouclier, 
fur  les  yeux  qui  font  grands  6c  brillans,  fur  le 
front,  d’où  il  s'étend  jufau'à  l’occiput,  puis  fe  réunit 
au  dos.  On  trouve  ces  Lézards  dans  le  Mexique , où 
ils  portent  le  nom  de  Tapayaxin . 

TEGUIX1N  ( le), efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Teguixin.  Lin.  Amph.  Rept.  Lacerta , 
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Lacerta  caudâ  tereti  longâ , futur  A loferait  pli - 
tptâ.  Lin.  ibid. 

ld.  Atnæn.  Acad.  Amph.  Gillenbobg  , n°  14. 
Lacerta  caudâ  tereti , corpore  duplo  longiort , pedi- 
bus  pcntadaélylLi , crifiâ  nullâ , hypocondriis  pli- 
astis. 


Seb.  thef.  1,  p.  150,  tab.  9 6,  fig,  1.  Lacerta 
Teguixin  feu  Tejuguacu  altéra. 

Linnacus  obferve  que  ce  Lézard , quoique  fem- 
blable  par  beaucoup  d’endroits  à ÏAmciva  , ( Syft. 
Aat.  rr  14)  doit  cependant  être  regardé  comme 
une  efpèce  diftinéle  , que  l'on  pourra  reconnoitre  à 
pu  de  de  la  defeription  fuivante. 
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La  tête  du  Lézard  dont  il  s’agit  efl  oblongue , 
terminée  en  pointe,  aplatie,  un  peu  convexe, 
marquée  fupérieurement  de  diverfes  futures.  Elle 
efl  couverte  de  plufieurs  lames  ; 1a  première  eft 
fur  le  front  ; derrière  celle-ci  il  y en  a deux  autres 
petites , & à leur  fuite  une  plus  grande , qui  occupe 
fe  milieu,  & à laquelle  correfpondent  quatre  autres 
lames  difpotces  de  part  6c  d'autre  au-deflut  des 
yeux.  Sur  le  dernier  rang  font  trois  écailles  angu- 
leufes,cequi  donne  à la  tête  de  ce  Lézard  une 
certaine  reüemblance  avec  celle  des  Scrpcns. 

On  voit  une  peau  lâche  fous  le  cou  , qui  eft 
peint  de  taches  plus  noires  que  celles  qui  font  fur 
les  autres  parties  du  corps. 

Le  tronc  eft  iillonné  par  un  très-grand  nombre 
de  (fries  circulaires,  femblables  â de  petits  colliers 
ou  à des  fils , & divil'ées  par  articulations.  Les  côtés 
du  tronc  forment,  depuis  la  tête  jufqu’aux  cuifies, 
une  multitude  de  plis  obtus  6c  garnis  d’un  rebord. 

La  queue  cil  compofée  à-peu-près  de  deux  cent 
fegmens,  qui  s’étendent  alternativement,  les  uns 
feulement  en  arc  fur  la  partie  fupérieure , 6c  les 
autres  circulairement  tout  à l’entour.  Elle  n’eft 
point  fillonnée  comme  celle  du  Lacerta  Amen  a ; 
elle  furpafie  le  corps  de  moitié  en  longueur,  6c  le 
termine  en  pointe  aiguë.  * 

Tous  les  pieds  ont  cinq  doigts  pourvus  d’ongles 
très-aigus  6c  légèrement  recourbés. 

La  couleur  de  l’animal  eft  blanchâtre  , avec 
une  foible  teinte  de  bleuâtre  ce  fond  eft  ds- 
verfifié  par  des  bandes  d’un  gris  fombre.  Tout 
le  dos  ôc  la  partie  extérieure  des  cuiftès  font  mar- 
qués de  points  blancs  ovales  6c  épars.  Il  y en  a aufli 
uir  la  queue , mais  en  plus  petit  nombre. 

On  trouve  ce  Lézard  dans  les  Indes.  (Lin. 
Aman.  Ac.  ) 

TÊTE-NOIRE  (U),  efpèce  de  Serpent. 

Colubtr  Mclanoctphalus.  L I N.  Amphib.  Serp. 
Cûiub.  102. 

Muf.  Ad.  Fr.  1 , p.  24 , 1. 15 , f.  i.  * 

Ce  Serpent  2 le  corps  très-uni  & fans  aucune 
afpérité.  Sa  couleur  eft  brune , & prend  une  teinte 
plus  fombre  fur  la  tête , qui  eft  d’un  noir  foncé , 
comme  l’exprime  la  dénomination  de  Mtlanoct- 
phalus,  qui  indique  un  animal  à tête  noire.  Les 
grandes  plaques  qui  recouvrent  le  ventre  font  au 
nombre  de  cent  quarante , & la  partie  inférieure  de 
la  queue  eft  garnie  de  loixante-deux  paires  de 
petites  plaques.  Cette  efpèce  fe  trouve  en  Amé- 
rique. , 

TEUTHLACO  fie),  efpèce  de  Serpent. 

Croulas  Duriffiss.  Lin.  Amphib.  Serp.  Croi  196. 

Crotrslaphorus  [cutis  abJominalibus  iji , [cutis 
tssudahbut  11  , poribuftjuc  [yuamansm  tribus. 
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Lin.  Amen  Surin.  Grill,  p.  510, 17. 

Se  b.  Mu£  2 , t.  95  , f.  x. 

Cronov.  Mul'.  1 , p.  70,  n.  45.  Crotalophorus 
*74*  22,  3. 

Ce  Serpent  eft  femblable  au  Crotalus  Dryinas , 
ar  la  forme  de  la  tête,  St  parle  nombre  & la  Hii po- 
tion de  fes  dents.  Mais  la  plupart  des  caractères 
cités  dans  la  dcicription  de  I autre  Sepent,  ont 
chez  celui-ci  une  expreftion  différente,  outre  qu’il 
en  a pluficurs  qui  lui  lont  particuliers. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pieds , & fon  èpaif- 
feur  eft  égalé  à celle  du  bras.  Sa  couleur  eft  mé- 
langée de  blanc  & de  jaune  , avec  des  taches  rhom- 
boidales , blanches  en  leur  dilque , 6t  noires  vers 
les  bords.  Toutes  les  écailles  dont  il  eft  couvert 
font  ovales  & relevées  en  arête  , fur-tout  celles 
qui  font  fur  le  dos  &.  qui  avoifinent  la  tête.  L’ef- 
pace  compris  entre  les  yeux  eft  d'une  couleur  noi- 
râtre , relevée  par  une  bande  tranfverfale. 

L’abdomen  eft  garni  de  cent  foixante  - douze 
lames,  jufqu’à  l'anus,  & depuis  cette  partie  jufqu’à 
la  fonnette , on  en  compte  vingt-une , à la  fuite 
deiquelles  on  obfcrve  trois  paires  d'écailles. 

La  queue  eft  étroite , très-courte , terminée  par 
une  eipèce  de  fonnette  qui  a neuf  articulations. 
Ce  Serpent  fe  trouve  , comme  l’autre,  en  Amé- 
rique. 

THUILÉE  (la  ) , efpèce  de  Tortue. 

Tcftudo  lmbnc.it a.  LlN. 

Ttjiudo  pcdibiu  pinnijormibus  , tejlâ  cor  data  , fub- 
Cannatâ , ferratâ  , fcutcllis  imbùcaiis , caudâ  fqua - 
mat  J.  Gron.  Zoo*ph.  72. 

Caret,  du  Tertre  , Antill.  t.  2 , p.  219. 

Cette  tortue  a l'écaille  du  dos  en  forme  de 
coeur,  arrondie  antérieurement,  pointue  dans  fa 
partie  poftérieure  , abaiftée  & dentée  en  fes  bords, 
6c  renflée  vers  le  milieu , 0Î1  elle  forme  une  légère 
convexité , un  peu  relevée  en  manière  de  carène. 

L’écaille  abdominale  eft  arrondie  6c  l'aillante 
par-devant , allongée  poftérieurement,  ôc  terminée 
par  une  poinie  obtufe  ; du  refte  elle  ell  plane , re- 
levée deux  fois  en  carène,  6c  couverte  de  lames 
convexes  , fttuées  comme  les  tuiles  d'un  toi  t. 

On  voit  trois  rangées  de  lames  fur  le  dos  , 
quatre  fur  le  ventre  , 6c  une  feule  rangée  fur  le 
contour  ; en  général , ces  lames  font  dilpofées  à 
l’aife , très-minces  6c  transparentes.  Celles  qui  com- 
potent  1a  rangée  du  milieu  du  dos , au  nombre 
de  cinq  , font  très- larges , relevées  en  arête  lifte 
6c  un  peu  tranchante  ; elles  forment  une  pointe 
faillante  en  avant , 6c  ont  leur  furtacc  polie.  Les 
deux  rangées  latérales  font  formées  chacune  de 

?[uatre  lames  fort  larges  , inclinées  , liftes  en  leur 
urface,  6c  comme  rongées  en  leurs  bords.  Le 
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contour  de  l'écaille  du  dos  eft  gatni  de  vingt- 
cinq  lames  , dont  celles  qui  font  rangées  lur  te 
devant,  au  nombre  de  neuf,  ont  une  lot  me  ar- 
rondie , fans  aucune  afpétité  ; les  autres  le  ter- 
minent en  pointe  , ce  qui  forme  une  dentelure  fur 
le.bord  pollérieur  de  la  même  écaille. 

Les  lames  qui  composent  les  deux  rangées  in- 
termédiaires , fut  l'écaille  du  ventre  , lont  au 
nombre  de  fix , très-larges  , tronquées  en  leur» 
bords  , relevées  vers  le  milieu  en  arête  longitu- 
dinale fit  aiguë.  Les  deux  rangées  latérales  fur  la 
même  partie  , font  formées  chacune  de  quatre 
lames  planes,  fans  aucune  laillie  , St  d’une  figure 
approchante  du  quarté. 

On  trouve  cette  Tortue  dans  les  mers  qui 
baignent  l'Amérique.  Sa  chair  ne  fe  mange  point; 
mais  on  employé  fon  écaille  pour  taire  des  taba- 
tières , des  peignes,  &c.  fie  pour  orner  des  éventails 
fie  autres  ouvrages  du  même  genre.  ( Gnottov.  ). 

Cette  efpèce',  à laquelle  les  Voyageurs  donnent 
le  nom  de  Caret  , eft  beaucoup  plus  petite  que 
la  Tortue  franche  fie  la  Caouanne.  Elle  ne  pofe 
pas  fes  œufs  dans  le  fable  comme  les  autres  T ortues 
de  mer  , mais  dans  un  gravier  mêlé  de  petits 
cailloux.  La  clus  n'en  e(t  point  agréable  , mais 
les  œufs  en  (ç/p plus  délicats  que  ceux  des  autres 
elpèces.  ( Matière  mtdic.  Continuation  de  Geoffroy. 
T.  et.  p.  289  ). 

Selon  le  Pcrc  Labat  , la  chair  du  Caret  a une 
forte  vertu  purgative.  Ceux  qui  en  ont  mangé  le 
trouvent  bientôt  tout  couverts  de  doux  , lortqu'ils 
ont  quelque  humeur  dans  le  corps.  Ils  font  ordi- 
nairement attaqués  d'une  fièvre  violente  , mai. 
qui  n’eft  pas  dangereufe.  Ceft  une  ctife  lalutaire 
pour  les  malades  que  la  vigueur  de  leur  tempé- 
ramment  met  en  état  de  réfifter  à l’aâivité  du 
remède. 

Le  Caret  a l’écaille  du  dos  beaucoup  plus  ronde 
que  celle  des  autres  Tortues  de  mer  , ce  qui  lui 
donne  la  facilité  de  f«  retourner  fur  le  ventre 
lorfqu’on  l'a  couché  fur  le  dos.  Cette  écaille , que 
l'on  appelle  fa  dépouille  , eft  cotnpofée  de  treize 
feuilles , qui  toutes  enfemble  peuvent  peler  environ 
cinq  livres.  C'eft  ce  que  l'on  appelle  en  Europe 
l'écaille  de  T ottue.  ( Nouveau  frayage  aux  Ifles  de 
l'Amérique.  T.  \.p.  304.  ). 

Le  bon  Caret,  fuivant  le  Père  du  Tertre,  doit 
être  épais  , clair,  tranfparent,  de  couleur  d'an- 
timoine St  jafpé  de  rouge  fit  de  blanc.  „ 

Le  Caret  eft  encore  plus  méchant  que  laCaouanne. 
Lorfqu'on  le  tourne  , il  faut  lie  e*»der  foigneu- 
femens  de  fa  morfure , qui  eft  très-vive  6c  très- 
douloureufe.  ( Hift.  net.  des  Antilles.  Traité  du 
Poifforu  , chap.  14.  ), 
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Tortues. 

Les  animaux  de  ce  genre  font  diftingiiés 
de*  autres  par  leur  écaille  ; c’cft  une  enve- 
loppe dure  qui  renferme  leur  corps  & qui 
adnere  non-feulement  aux  chairs  mais  en- 
core aux  os.  Cette  enveloppe  fuffit  pour 
faire  dtftinguer  les  Tortues  de  tous  les  autres 
quadrupèdes  ovipares.  Mais  il  cft  très-diffi- 
cile de  reconnoître  les  différentes  efpèces 
de  Tortues  par  les  deferiptions  qui  en  ont 
dté  données.  Linnzus  a rapporte  dans  fon 
Syftême  de  la  Nature  les  Tortues  qu’il  a pu 
«défiener  par  des  caraélères  diftinûifs  pris 
fur  l'écaille  , fur  la  tête,  les  pieds , &c.  de 
manière  que  l’on  ne  peut  connoître  l’efpèce 
d’une  Tortue  fi  l’on  ne  voit  l'animal  entier. 
Cependant  on  n’a  dans  les  Cabinets  d’Hif- 
toire  naturelle  que  les  écailles  de  la  plupart 
des  Tortues  ; c’eft  un  grand  inconvénient 
dans  la  méthode  de  Linnzus  ; mais  on  ne 
petit  l’éviter, puifque  Ton  n’a  donné  aucune 
autre  méthodepour cette  dalle  d’arrimaux,& 
qu’il  faudroitavoir  raffemblé  lesécaillesd’un 
allez  grand  nombre  de  Tortues , ou  au  moins 
leurs  deferiptions , pour  trouver  des  carac- 
tères fpécifiques  fur  les  écailles  , indépen- 
damment des  autres  parties  de  ces  animaux. 

J’ai  donc  été  obligé  de  fuivre  la  méthode 
de  Linnæus,  quoique  je  n’ayepuy  rapporter 
les  deferiptions  de  plufieurs  cipèces  de  Tor- 
tues décrites  par  différons  Auteurs  qui  ne 
font  pas  cités  dans  le  Syftême  de  la  Nature. 
Mais  pour  ne  pas  omettre  ce  qu’il  y a d’in- 
téreffant  dans  ces  Auteurs,  je  le  rapporterai 
dans  cette  Introduélion  à l’Hifloire  Natu- 
relle des  Tortues  , fous  les  noms  que  ces 
différons  Autenrs  ont  donnés  au  Tortues 
dont  ils  font  mention. 

Quoique  la  Tortue  marche  lentement, 
la  manière  de  marcher  qui  lui  efl  particu- 
lière fait  qu’elle  ufc  fes  ongles  autant  que 
les  animaux  qui  courent , car  elle  les  frotte 
tous  contre  terre  , fé parement  & l’un  après 


Tortues. 

l’autre  ; enforte  que  lorfqu’elle  pofe  une 
patte, elle  n’appuie  d’abord  que  fur  l’ongle 
qui  efl  le  plus  en  arrière , & fucceflïvement 
fur  tous  les  autres  , jufqu’à  l’ongle  de  de- 
vant. Le  mouvement  de  fa  patte,  qui  efl 
ronde  & bordée  d’ongles , efl  une  efpece  de 
rotation  aflez  femblable  à celle  d’une  roue 
de  charfiot , qui  en  tournant , imprime  l’une 
après  l’autre  dans  la  terre  les  têtes  des  clous 
dont  fa  circonférence  efl  bordée. 

Perrault  a rapporté  dans  fes  Mémoires 
que  la.  Tortue  a plus  de  force  dans  les  mâ- 
choires que  la  plupart  des  autres  animaux, 
qu’elle  coupe  des  fubflances  fort  dures,  &c 
qtie  l’on  a obfervé  que. la  tête  d’une  petite 
Tortue , une  demie-heure  après  avoit  été 
tranchée  , a fait  claquer  fes  mâchoires  avec 
un  bruit  pareil  à celui  de  la  caftagnette. 

Ceux  qui  ont  fait  la  defeription  des  An- 
tilles , qui  efl  le  lieu  du  monde  où  il  y a une 
plus  grande  quantité  de  Tortues  , difent 
qu’elles  font  fourdes.  Cependant , d’après 
les  deferiptions  qui  ont  été  faites  des  or- 
ganes de  l’ouie  de  la  Tortue  , on  ne  peut 
douter  que  les  Auteurs  cités  n’ont  pas 
apporté  allez  de  foin  pour  éclaircir  le  fait 
dont  il  s’agit.  Ils  fe  font  probablement  con- 
tentés de  la  conjeéhire  que  l’en  peut  tirer 
de  ce  que  les  Tortues  n’ont  aucune  ouver- 
ture extérieure  à l’endroit  des  oreilles.  Mais 
la  peau  d’une  Tortue  ayant  été  levée  à cet 
endroit , où  elle  étoit  plus  mince  & plus 
délicate qu’ailleurs, on  a trotivé  fous  cette 
peau  les  parties  analogues  à celles  de  l’or- 
gane auditif. 

La  conformation  du  poumon  d’une  Tor- 
tue ayant  été  obfervée , on  a pente  que 
cette  partie , dans  l’efpcce  d’animal  dont  il 
s’agit , ne  fert  ni  à la  circulation  entière  du 
faog , ni  à l’émiflion  de  la  voix  , puifque  la 
Tortue  efl  muette.  Mais  le  poumon  procure 
à cet  animal  la  faculté  de  s’élever  à la  fur- 
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face  de  l’eau , de  s’y  tenir  comme  immobile, 
& de  defeendre  au  fond , enforte  que  le 
poumon  lui  tient  lieu  de  la  vefTîe  pleine 
d’air  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
poiffons. 

On  a fouvent  remarqué  qu’auffi-tôt  qu’une 
Tortue  eft  mife  dans  l’eau  , elle  jette  par  la 
gueule  ou  par  les  narines  ,plufieurs  bulles, 
qui  font  apparemment  formées  par  l’air 
qu’elle  a de  trop  dans  Ion  poumon , pour  fe 
maintenir  dans  un  jufte  équilibre , & être  en 
ctat  de  monter  ou  de  dofeendre  à volonté, 
en  donnant  à fon  corps  un  volume  plus  ou 
moins  confidérable  , félon  qu’elle  dilate  ou 
comprime  l’air  intérieur  deftiné  pour  l’exé- 
cution de  ce  méchanifme. 

L’expérience  vient  ici  à l’appui  du  raifon- 
nement.  On  a enfermé  une  Tortue  vivante 
dans  un  vaiffeau  plein  d’eau , fur  lequel  on 
a attaché  exactement  avec  de  la  cire  un  cou- 
vercle d’où  fortoit  un  tuyau  de  verre.  Le 
vaiffeau  étant  plein  de  manière  que  l’eau 
répondoit  au  bas  du  tuyau  de  verre,  on  a 
remarqué  qu’elle  montoit  & defeendoit  al- 
ternativement. Or , ce  double  effet  ne  peut 
avoir  lieu  que  par  l’augmentation  & par  la 
diminution  du  volume  de  la  Tortue.  Il  y a 
donc  apparence  que  l’eau  baiffoit  dans  le 
tuyau , lorfque  la  Tortue  réduifoit  fon  vo- 
lume à un  plus  petit  efpace , par  la  com- 
preflîon  de  1 air  renfermé  dans  fon  poumon , 
& qu’au  contraire , lorfqu’elle  dilatoit  cet 
air , pour  reprendre  fon  premier  volume  , 
l’eau  remontoit  dans  le  tuyau  à la  hauteur 
où  elle  étoit  auparavant.  ' 

Ariftote  & Pline  ont  remarqué  quequand 
les  Tortues  ont  été  long-temps  fur  l’eau 
pendant  un  temps  calme,  il  arrive  que  leur 
écaille  étant  defféchée  au  foleil , elles  font 
aifément  prifes  par  les  pêcheurs  , parce 
qu’étant  devenues  trop  légères  , elles  ne 
peuvent  fe  plonger  danslameraffez  promp- 
tement. Cette  obfervation  fait  voir  com- 
bien la  caufe  qui  les  maintient  en  équilibre 
e ff  exactement  proportionnée  à l’effet  qu’elle 
doit  produire,  puifqu’un  aufli  petit  chan- 
gement que  celui  qui  arrive  par  le  feul  def- 
icchemem  de  l’ccaille , fuffit  pour  arrêter 


Tortues. 

l’aClion  de  cette  caufe.  ( Mémoires  pour ftrvirl 
l'Hifioire  Naturelle  des  animaux  , par  M.  Per - 
rouit , fécondé  partie , pag.  3 1 9 fuiv.  ) 

M;  le  Chevalier  George  Ent  ayant  com- 
paré les  poids  d’une  Tortue  pefée  en  Au- 
tomne & au  Printems  , voici  quels  furent 
les  réfultats  de  fes  obfervations. 

Le  7 Octobre  165  1 , il  pcfa  exactement 
la  Tortue  avant  qu’elle  fe  cachât  fous  terre. 
Son  poids  étoit  de  quatre  livres  trois  onces 
Ô£  trois  drachmes.  Le  8 Octobre  1651, 
ayant  tiré  la  Tortue  de  la  terre  où  elle 
s’étoit  enfouie  la  veille , il  trouva  qu’elle 
pefoit  quatre  livres  fix  onces  St  une  drach  me. 
Le  16  Mars  1653  , la  Tortue  fortit  d’elle- 
même  de  fa  retraite  : elle  pefoit  alors  quatre 
livres  quatre  onces.  Le  4 Octobre  1653  , la 
Tortue  qui  avoit  été  quelques  jours  fans 
manger , fut  retirée  du  trou  oii  elle  s’étoit 
enterrée  ; fon  poids  étoit  de  quatre  livres 
cinq  onces.  Les  yeux  qu’elle  avoit  eus 
long-temps  fermes  étoient  dans  ce  moment 
ouverts  ôt  fort  humides.  Le  18  Mars  1634  , 
la  Tortue  fortit  de  fon  trou  , & mite  dans 
la  balance,  pefoit  quatre  livres  quatre  onces 
& deux  drachmes.  Le  6 OCtobre  1654  , 
étant  fur  le  point  d’hiverner , elle  pefoit 
quatre  livres  neuf  onces  & trois  drachmes. 
Le  dernier  Février  165^ , jour  auquel  la 
Tortue  avoit  abondonne  fa  retraite , fon 
poids  étoit  de  quatre  livres  fept  onces  &Z. 
fix  drachmes.  Le  dernier  Février  16^5  , 
jour  auquel  la  Tortue  avoit  abandonne  fa 
retraite  , fon  poids  étoit  de  quatre  livres 
fept  onces  & nx  drachmes.  Ainfi  elle  avoit 
perdu  de  fon  ancien  poids  une  once  & cinq 
drachmes.  Le  x Oâobre  1633  , la  Tortue, 
avant  de  fe  retirer  dans  fon  trou,  pour  y 
paffer  l’hyver , pefoit  quatre  livres  neuf 
onces.  Elle  avoit  déjà  paffé  un  peu  de  temps 
fans  prendre  de  nourriture.  Le  15  Mars 
1656,  la  Tortue,  au  fortir  de  fon  trou, 
pefoit  quatre  livres  fept  onces  & deux 
drachmes.  Le  30  Septembre  1656,  la  Tor- 
tue , fur  le  point  de  fe  retirer  dans  la  terre  , 
pefoit  quatre  livres  douze  onces  & quatre 
drachmes. Enfin,  le  5 Mars  1637, laTortue  , 
de  retour  fur  la  terre , pefoit  quatre  livres 
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onze  onces  & deux  drachmes  & demie. 
On  peut  juger  par  ces  obfervations , com- 
bien cet  animal , ainfi  que  tous  ceux  qui 
fe  cac  hent  fous  terre , pour  fe  garantir  des 
froids  de  l’hiver  , perdent  peu  de  leur  fubf- 
tance  par  la  tranfpiration, pendant  un  jeune 
ablolu  de  plufieurs  mois . (Collecl.  académ. 
T.  VU  , p.  îzo  8c  111  ). 

Manière  de  préparer  les  Tortues  mortes  pour 

les  confiner  dans  les  Cabinets  d'HiJloire 

Naturelle. 

Pour  faire  cette  préparation  , on  détache 
par  la  baie  des  côtés,  avec  des  inftrumens 
convenables , la  partie  qui  recouvre  le  dos. 
Enliiite  on  décharné  8c  on  vuide  , autant 
qu’il  eil  poli.ble , le  corps  de  la  Tortue;  on 
a feultmcnt  attention  ae  ne  point  enlever 
la  queue , ni  les  pattes , non  plus  que  le 
cou  8c  la  tête.  On  imprègne  ces  dernières 
parties  d’un  mélange  de  chaux  8c  d’alun 
réduit  en  poudre , & on  les  remplit  de 
coton.  On  arrache  les  yeux  de  leur  orbite , 
& on  les  remplace  par  des  yeux  d’émail  qui 
imitent  leur  couleur.  On  remplit  l’intérieur 
de  la  carapace  fupérieure  avec  du  foin  ou 
du  coton;  on  réunit  les  deux  parties  de 
l’enveloppe  ofTeufe  , dans  leur  fituation 
naturelle;  & on  les  affujettit  à l’aide  d’une 
ficelle.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  pe- 
tites Tortues.  Celjes  qui  font  grandes  peu- 
vent être  décharnées  8c  vuidees  avec  plus 
d’art , par  des  incifions  faites  à la  peau  , 
vers  les  épaules  & vers  la  queue.  Les  deux 
grandes  ouvertures  qu’offre  l’enveloppe 
offeufe  vers  fes  deux  extrémités  , donnent 
la  facilité  d’y  inférer  des  inftrumens  pro- 
pres à cet  effet , ëc  d’enlever  toutes  les 
parties  qui  rempliffent  cette  enveloppe , 
ûns  être  obligé  de  la  féparer  en  deux  , 
comme  cela  le  pratique  pour  les  petites 
Tortues.  ( Dicl . raifonne  tfhijl.  nat.  par  M. 
Valmont  de  Bom are.  T.  IX , p.  61). 

Tortue  de  terre. 

Une  Tortue  de  terre  prife  fur  les  côtes 
Hijlcire  Naturelle.  Tome.  II. 


de  Coromandel  8c  apportée  en  France  ,' 
avoit  quatre  pieds  de  long , depuis  l’ex- 
trêmite  du  mufeau  jufqu’à  celle  de  la 
queue  , 8c  quatorze  pouces  d’épaifleur. 
Son  écaille  étoit  longue  de  trois  pieds  , 8c 
large  de  deux.  Ces  dimenfions  font  confi- 
dérables  pour  une  Tortue  de  terre  , quoi- 
qu’elles foient  beaucoup  au  - delfous  de 
celles  de  certaines  Tortues  de  mer. 

L’écaille  8c  tout  le  refte  de  l’animal  étoit 
d’une  couleur  uniforme , c’ert-à-dire  d’un 
gris  fort  brun.  Les  lames  dont  elle  étoit 
recouverte  avoient  la  plupart  des  figures 
pentagonales.  L’épniffeur  de  cette  écaille 
varioit  depuis  une  ligne  8c  demie  jufqu’à 
dix-huit  lignes. 

La  partie  antérieure  de  l’écaille  du  deffus 
avoit  un  rebord  exhauffé,  pour  laiffer  plus 
de  liberté  à la  têteôc  au  col  de  s’élever.  Cette 
inflexion  du  col  aide  les  Tortues  pour 
fe  retourner  lorfqu’elles  font  fur  le  dos  , 
ce  qu’elles  font  avec  beaucoup  d’induftriei 
car,  ne  pouvant  fe  fervir  de  leur  pattes  qui 
nefemeuventlibrementque  vers  le  ventre, 
elles  tournent  leur  col  êc  leur  tête , tantôt 
d’un  côté  , tantôt  de  l’autre , en  appuyant 
contre  terre , 8c  fe  bercent  en  quelque 
forte , jufqu’à  ce  qu’elles  aient  trouvé  le 
côté  vers  lequel  l’inégalité  de  la  terre  leur 
facilite  le  moyen  de  fe  retourner  , après 
quoi  elles  dirigent  tous  leurs  efforts  de  ce 
même  côté. 

Il  fe  trouvoit  fur  l’écaille  du  dos , trois 
lames  plus  grandes  que  les  autres , 8c  qui 
avoient  chacune  fur  leur  milieu  une  con- 
vexité haute  de  trois  ou  quatre  lignes , 8e 
large  d’un  pouce  8c  demi.  L’écaille  infé- 
rieure étoit  un  peu  concave.  Il  y avoit  fur 
le  dos  une  plaie  , que  l’on  avoit  faite  fans 
doute  à l’animal , en  le  prenant , 8c  qui 
n’avoit  pu  être  confolidée,  pendant  plus 
d’un  an  que  la  Tortue  avoit  vécu,  depuis 
qu’elle  avoit  été  prife. 

Toutes  les  parties  du  corps , faillantes 
hors  des  écailles,  telles  que  la  tête,  les 
épaules , les  jambes,  étoient  couvertes  d’une 
peau  lâche  , pliffée  par  de  grandes  rides  , 
8c  de  plus  raboteufe  comme  du  maroquin, 
Sfff 


Digitized  by  Google 


6y o Suite  de  l' Introduction 

Tortue*. 

Cette  peau  ne  pénétroit  point  fous  l’écaille , 
pour  couvrir  les  parties  qui  y croient  ren- 
fermées , mais  elle  étoit  attachée  fur  les 
bords  de  l’écaille.  La  peau  qui  earniffoit 
la  tête  étoit  plus  mince  que  celle  des  autres 
parties.  Cette  tête  avoit  fept  pouces  de 
long , fur  cinq  de  large  , 6i  reffcmbloit 
à la  tête  d’un  Serpent. 

La  mâchoire  inférieure  étoit  prefqu’aufli 
épaiffe  que  celle  de  deflus.ll  n’y  avoit  point 
d’ouverture  pour  les  oreilles.  Les  narines 
étoient  placées  au  bout  du  mufeau , & 
percées  de  deux  petits  trous  ronds.  Les 
yeux  étoient  petits  & hideux.  Ils  n’avoient 
point  de  paupière  fupérieure , mais  celle  de 
oefTous  y fuppléoit,en  s’élevant  jufqu’au- 

Îirès  du  fourcil.  La  peau  , à l’endroit  des 
èvres , étoit  dure  comme  de  la  corne , & 
tranchante  comme  aux  autres  Tortues.  Ces 
lèvres  étoient  de  plus  dentelées  en  manière 
defcie,&  l’intérieur  des mâchoiresétoit en- 
core garni  de  deux  rangées  de  véritables 
dents,  quoique  Pline  allure  que  les  Tortues 
font  dépourvues  de  dents  & de  langue. 

Chacun  des  pieds  de  devant  avoit  cinq 
ongles , ceux  de  derrière  n’en  avoient  que 
quatre.  Ces  ongles  étoient  longs  d’un  pouce 
& demi , arrondis  en  forme  d’ovale , d’une 
couleur  mêlée  de  blanc  & de  noir  en  dif- 
férens  endroits.  Ils  étoient  émouffés  & 
ufés  , ce  qu’on  n’obferve  pas  aux  Tortues 
aquatiques  , qui  les  ont  beaucoup  plus 
pointus , parce  qu’elles  ne  les  ufent  pas  en 
nageant. 

La  queue  étoit  groffe  , & avoit  à fon 
origine  fix  pouces  de  diamètre.  Sa  longueur 
étoit  de  quatorze  pouces,&ellefe  terminoit 
en  une  pointe  dont  la  fubflance  reffembloit 
à une  corne  de  bœuf.  Cette  queue , après 
la  monde  la  Tortue  , étoit  repliée  fur  elle- 
même  , &c  tellement  inflexible , qu’on  n’a 
jamais  pu  la  redreffer , quelqu’effort  que 
Von  ait  employé  pour  y parvenir.  Cette 
roideur  peut  taire  croire  que  la  Tortue  fe 
fert  de  fa  queue  pour  frapper , lorfqu’on 
l’attaque  , 6c  que  Vefpèce  de  corne  qui  eft 
â l’extrémité  fait  la  tonilion  d’arme  offen- 
fve.  (Mémoires  pour  fervir  à C H:Jictrt  Na- 
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turtllt  des  Animaux  , par  M.  PERRAULT. 
Seconde  Partie,  p.  319  & fuiv.) 

Tortues  de  mer. 

Les  Tortues  de  mer  font  en  général 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  terre. 
On  en  trouve  au  Bréfil  & aux  Antilles  , 
qui  font  parvenues  à un  accroiffement  fi 
confidérable  , que  la  chair  d’une  feule  fuf- 
firoit  pour  le  dîner  de  quatre  - vingt  ou, 
cent  hommes.  Sol  in  dit  que  les  Indiens  fe 
conflruifent  des  cabanes  avec  deux  écailles 
de  Tortues.  Selon  Diodore  de  Sicile,  ces 
écailles  fervent  de  nacelles  aux  peuples 
voifins  de  l’Ethiopie , pour  naviguer  près 
du  continent.  ( Matière  médicale  , conti- 
nuation de  Geoffroy.  T.  XII , p.  173  ). 

Quelques  Voyageurs  affurent  avoir  vu 
dans  l’Océan  Indien  des  Tortues  d’une  telle 
grandeur,  que  quatorze  hommes  pouvoient 
monter  à la  fois  fur  le  dos  ou  l’écaille  fu- 
périeure. Le  Père  Labat  rapporte  qu’il  s’eft 
donné  quelquefois  le  plaiiir  de  fe  mettre 
avec  un  fécond  fur  le  dos  d’une  Tortue  , 
& que  cet  animal  les  portoit  fans  peine, 
& même  aflez  vite  : mais  il  ajoute  que  c’eft 
une  voiture  très-rude;  parce  que  la  Tortue 
ne  pouvant  fe  foutenir  fur  fes  quatre  pattes 
A la  fois  , elle  élève  le  train  de  devant , 6c 
s’élance  tandis  que  fes  pieds  de  derrière 
pouffent  en  avant , par  un  mouvement  qui 
imprime  des  fecouffes  à fon  écaille  , & 
fatigue  beaucoup  ceux  qui  font  montes 
deffus.  ( Nouveau  V oyage  aux  îles  de  l'Amé- 
rique. T.  Ie',  p.  30 1 ). 

Les  Tortues  paiffent  l’herbe  fous  Veau  6c 
hors  de  l’eau.  Elles  trouvent  leur  nourri- 
ture principalement  dans  des  efpèces  de 
prairies  qui  font  au  fond  de  la  mer , le  long 
de  plufieurs  îles  de  l’Amérique.  Il  y a peu 
de  braffes  d’eau  fur  quelques  - uns  de  ces 
fonds , & les  voyageurs  rapportent  que 
quand  la  mer  efl  calme  & le  temps  ferain  , 
on  voit  au  fond  de  l’eau  ce  beau  tapis 
verd  , avec  les  Tortues  qui  s’y  promènent. 
Après  qu’elles  ont  mangé , elles  vont  à 
l’embouchure  des  rivières  chercher  Veau 
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douce.  Elles  viennent  refpirer  à la  furface 
de  l’eau  , enfuite  s’en  retournent  au  fond. 
Quand  elles  ne  mangent  point , elles  ont 
ordinairement  la  tête  hors  de  l’eau,  à moins 
qu’elles  nevoicntquelque  chaffeur  ou  quel- 
qu’oifeau  de  proie , auquel  cas  , elles  s’en- 
foncent bien  vite.  Elles  vont  tous  les  ans 
à terre  pondre  leurs  œufs  dans  des  trous 
qu’elles  fe  font  fur  le  fable , un  peu  au- 
deffus  de  l’endroit  oit  la  Lame  vient  battre. 
Elles  les  couvrent  très -légèrement,  afin 
que  le  foleil  les  échauffe,  & biffe  éclore 
les  petits.  Elles  pondent  de  quinze  en 
quinze  jours  jufqu'à  trois  fois  , & mettent 
bas  chaque  fois  jufqu’à  quatre  - vingt  ou 
quatre-vingt-dix  œufs  & plus.  Au  bout 
de  vingt  - quatre  ou  de  vingt  - cinq  jours  , 
les  petites  Tortues  fortent  de  ces  œufs  & 
vont  auffitôt  gagner  l’eau.  Mais  les  pre- 
miers jours  la  lame  les  rejette  ; les  oifeaux 
de  proie  accourent  & en  enlèvent  la  plu- 
part avant  qu’elles  foient  affez  vigoureufes 
pour  tenir  contre  les  flots  & pourfe  gliffer 
au  fond.  Audi  de  trois  cens  œufs  il  n’en 
échappe  quelquefois  pas  dix.  ( Spccl . Je  la 
Nat.  T.  1er,  p.  399). 

Les  œufs  des  Tortues  de  mer  font  de  la 
groffeur  d’une  balle  de  jeu  de  paume,  & 
ont  la  même  rondeur,  au  lieu  d’être  ovales 
comme  ceux  de  la  plupart  des  oifeaux. 
Leur  coque  reffemble  à du  parchemin 
mouillé.  On  y remarque  toujours  un  petit 
vuide.  Le  blanc  ne  fe  durcit  jamais  bien, 
quelque  degré  de  cuiffon  qu’on  lui  donne. 
Le  jaune  fe  cuit  & fe  durcit  comme  celui 
des  œufs  de  Poule.  On  en  fait  des  omelettes 
qui  font  très-bonnes.  (Nouveau  voyage  aux 
îles  Je  r Amérique.  T.  1er,  p.  304). 

On  divife  les  Tortues  de  mer  en  Tortue 
franche, en  celle  que  l’on  nomme Caouannt 
&C  en  Caret.  Elles  font  prefque  toutes  de  la 
même  figure  , & ne  diffèrent  guères  que 
par  leur  grandeur , par  l’épaiffeur  dé  leur 
écaille,  & par  le  goût  & la  qualité  de 
leur  chair. 

Tortue  franche. 

La  Tortue  franche  que  l’on  appelle  atifli 


Tortues. 

Tortue  verte  , eft  la  feule  efpèce  qui  foit 
bonne  à manger.  Son  écaille  eft  mince  , 
ôc  l’on  n’en  fait  aucun  cas  dans  le  com- 
merce. CetteTortue,  ainfi  que  laCaouanne, 
parvient  quelquefois  à une  grandeur  li  con- 
fidérable , que  la  feule  écaille  de  deffus  a 
environ  quatre  pieds  & demi  de  longueur , 
fur  quatre  de  largeur.  L’une  &c  l’autre  de 
ces  Tortues  ne  vient  guères  à terre  que 
pour  y pofer  fes  œufs.  Elles  choififfent 
pour  cet  effet  un  fable  fort  doux  & fort 
délié,  dans  un  endroit  peu  fréquenté  du 
rivage  de  la  mer.  On  dit  qu’elles  y abor- 
dent de  plus  de  cent  lieues  de  diftancepour 
y faire  leur  ponte.  (Matière  MéJic.  continua- 
tion Je  Geoffroy.  T.  XII , p.  187). 

La  chair  de  cetteTortue  eft  aufîi  délicate 
que  le  meilleur  veau.  On  cftime  fur-tout  la 
partie  qu’on  appelle  le  plaftron  ; c’eft 
l’écaille  du  ventre , fur  laquelle  on  laiffe 
trois  ou  quatre  doigts  de  chair , avec  toute 
la  graiffe  qui  s’y  rencontre.  Cette  graiffe 
eft  d’une  couleur  verte.  Le  plaftron  fe  met 
tout  entier  dans  le  four.  Onle  couvre  de  jus 
de  citron  avec  différentes  épices.  Quant  aux 
autres  parties  de  la  Tortue  franche , il  y a 
diverfes  manières  de  les  préparer.  Les  in- 
tellins  meme  & les  pattes  font  regardés 
comme  de  très  - bons  mets.  En  général  la 
chair  de  cette  Tortue  eft  très-faine  & facile 
à digérer,  quoique  très-noun iffante.  ( Nou- 
veau Voyage  aux  lies  Je  l'Amérique  T.  Ier, 
p.  181). 

Dampier , dans  fes  voyages , diftingue 
huit  efpèces  de  Tortues  , qui  paroiflent 
n’êtrc  que  des  variétesde  la  Tortue  franche, 
du  Caret  & de  la  Caouanne. 

La  première  eft  la  grofl'e  Tortue  ou  Tor- 
tue à bahu.  Elle  eu  communément  plus 
groffeque  les  autres,  & a le  dos  plus  élevé 
6z  plus  arrondi.  Sa  chair  eft  mal  faine  &Z 
d’une  mauvaife  odeur. 

La  fécondé  variété  eft  la  Groffe-Tête , 
ainfi  nommée  parce  qu’elle  a la  tête  plus 
volumineufe  que  les  autres  Tortues.  Elle 
fe  nourrit  de  la  moufle  qui  croîtautour  des 
rochers.  Sa  chair  a , comme  celle  de  la  pré- 
cédente , une  odeur  défagréablc.  Il  y a appa- 
Sfffij 
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rence  que  ces  deux  Tortues  font  des  variétés 
de  celle  qu’on  nomme  Caouanne. 

Les  Bec-à-Faticons , qui  forment  la  troi- 
fième  variété  , font  les  moindres  de  toutes. 
On  les  nomme  ainfi , parce  qu’elles  ont  la 
gueule  longue  & petite , d’une  conformation 
affcz  fembïable  à celle  du  bec  des  Faucons. 
Leur  dos  eft  couvert  de  cette  belle  écaille 
dont  on  fait  un  riche  commerce.  On  voit 
par  cefeul  caraflère  , que  la  Tortue  dont  il 
s’agit  ici  eft  la  même  que  le  Caret.  Dampier 
ajoute  que  les  plus  groffes  de  ces  Tortues 
ont  environ  trois  livres  Si  demie  d’écaiile  ; 
que  leur  chair  eft  d’une  bonté  médiocre , & 
fi  mal- faine  en  certains  lieux  , qu’elle  caufe 
des  vomiffemens  exceflifs. 

La  quatrième  variété  eft  celle  que  Dam- 

J>ier  appelle  proprement  Tortue  verte  , Si  à 
aquelie  on  a aum  donné  le  nom  de  Tortue 
franche.  Elle  tire  fon  nom , fuivant  le  même 
voyageur,  de  la  couleur  de  fon  écaille , qui 
eft  plus  verte  que  celle  des  autres  ; elle  eft 
au fîi  fort  déliée  , fort  tranfparente  , Si  les 
nuages  en  font  plus  beaux  que  ceux  du  Bec- 
à-Faucon  ou  Caret.  Mais  on  ne  s’en  fert 
que  pour  les  pièces  de  rapport , parce  qu’elle 
eft  extrêmement  fine.  Ces  Tortues  font  en 
général  plus  groffes  que  le  Bec-à-Faucon, 
& pèlent  jufqu’à  trois  cens  livres.  Elles  ont 
auffi  le  dos  plus  plat.  Leur  tête  eft  petite  Si 
arrondie. 

Dampier  a remarqué  qu’à  Blanco,  Cap 
de  la  Nouvelle  Efpr.gnc  dans  la  mer  du  Sud , 
les  Tortues  vertes , les  feules  qu’on  y trou- 
vât , étoient  plus  groffes  que  toutes  celles 
de  la  même  mer  , & qu’elles  y pefoient 
ordinairement  deux  cens  quatre-vingt  ou 
trois  cens  livres.  Le  gras  en  eft  jaune , le 
maigre  blanc  , & la  chair  extraordinaire- 
ment douce.  Les  teintes  de  'a  couleur  des 

Îiarties  graffes  & charnues  varient  fuivant 
es  pays  ; quelquefois  auffi  elles  diffèrent  : 
dans  les  individus  qui  habitent  un  même 
lieu.  Parmi  les  Tortues  des  petites  Ifles  qui 
bordent  le  continent  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  au  midi  de  Cuba,  les  unes  ont  la  chair 
verte , les  autres  l’ont  noire  , & les  autres 
jaune.  On  y envoyé  de  la  Jamaïque  des 
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vaiffeaux  , qui  les  prennent  au  filet , & qui 
les  portent  dans  cette  Ifle , où  elles  arrivent 
vivantes  : on  leur  fait  des  réfervoirs  en 
mer;  c’eft  la  nourriture  ordinaire  du  peuple. 
La  Tortue  verte  vit  d’une  herbe  qui  croît  à 
trois , quatre , cinq  ou  fix  braffes  d’eau , & 
dont  la  feuille  a environ  un  quart  de  pouce 
de  largeur  fur  fix  pouces  de  longueur. 

La  cinquième  variété  eft  l’Hecate , ainfi 
nommée  parles  Efpagnols.  Elle  aime  l’eau 
douce , Si  cherche  les  étangs  & les  lacs , 
d’où  elle  vient  rarement  à terre.  Son  poids 
n’eft  que  de  douze  ou  quinze  livres.  Elle  a 
les  jambes  petites,  les  pieds  plats,  le  cou 
long  & menu.  Sa  chair  paffe  pour  un  bon 
aliment. 

Les  Terrapènes,  qui  font  la  fixième  va- 
riété, reffemnlent  beaucoup  aux  Hecates; 
mais  elles  font  fenfiblement  moins  graffes 
& ont  le  dos  plus  rond.  Elles  aiment  les 
lieux  humides  & marécageux.  On  eftime 
auffi  leur  chair.  Il  s'en  trouve  beaucoup  fur 
les  côtes  de  l’Ifie  des  Pins  , qui  eft  entre 
celle  de  Cuba  & le  continent.  Elles  pénè- 
trent dans  les  bois  , où  les  chaffeurs  Efpa- 
gnols ont  peu  de  peine  à les  prendre.  Ils  les 
portent  à leurs  cabannes  , & après  leur 
avoir  fait  une  marque  particulière  fur  l’é- 
caille , ils  les  laiflènt  aller  , avec  la  certi- 
tude de  les  retrouver  à fi  peu  de  diftance  , 
qu 'après  un  mois  de  chaffe , chacun  recon- 
noît  les  fiennes  & les  emporte  à Cuba.  La 
qualité  de  la  chair  des  Terrapènes  & des 
Hecates , qui  fournit  un  bon  aliment , fem- 
ble  devoir  faire  rapporter  ces  deux  Tor- 
tues aux  Tortues  vertes , qui  font  la  feule 
des  efpèces  citées  par  le  commun  des  voya- 
geurs , dont  la  chair  foit  recherchée. 

La  feptième  variété  comprend  les  Tortues 
bâtardes  , qui  font  des  Tortues  vertes , mais 
dont  l’écaille  eft  beaucoup  plus  épaiffe  que 
celle  des  autres  Tortues  de  la  même  cou- 
leur , & dont  la  chair  n’eft  pas  fi  douce. 
Elles  font  fort  communes  aux  Ifles  de  Gal- 
lapagos , vis-à-vis  le  continent  de  la  Nou- 
velle Efpagne  dans  la  mer  du  Sud.  On  ne 
connoît  point  de  Tortues  dont  le  corps  ait 
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'plus  d’étendue  en  largeur , ta r celle  de  leur 
ventre  eft  ordinairement  de  cinq  pieds. 

La  petite  Tortue  qui  fiât  la  huitième  des 
variétés  citées  par  Dampier  , le  trouve  fur 
la  côte  occidentale  du  Mexique.  Sa  chair 
paffe  pour  être  de  très-bonne  qualité.  Mais 
Dampier  ne  diftingue  cette  Tortue  que  par 
fa  petitefTe  , & n’en  donne  aucune  defcrip- 
tion.  (JViJl.  générale  des  Foyages  ,T.  XLV11I, 
p.  344&fuiv.) 

Des  différentes  efpèces  de  Tortues  que 
l’on  a obfervées  dans  les  divers  pays  , la 
Tortue  de  terre  eft , félon  le  rapport  de 
Kolben , la  feule  qui  fe  trouve  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Elle  y eft  très-tnultipliée. 
Sa  chair  eft  blanche  & d’excellent  goût.  Son 
foie  & fes  oeufs  paffcnt  pour  un  mets  déli- 
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cat  : mais  la  Tortue  eft  fi  petite , qu’elle  n’a 
pas  plus  de  quatre  pouces  de  largeur.  Sa 
tête  &C  fes  pieds  font  d’une  couleur  brune. 
Son  écaille  eft  û dure  , qu’on  prétend  qu’un 
charriot  bien  chargé  paffe  defliis  fans  qu’elle 
en  fouffre. 

Cette  Tortue  a dans  le  pays  un  ennemi 
redoutable  , qui  eft  l’Aigle  OJJîfragc.  Ces 
oifeaux  enlèvent  les  Tortues,  & les  laiffent 
enfuite  tomber  fur  les  rochers  pour  en  bri- 
fer  l’écaille , d’oii  leur  vient  leur  nom.  Une 
feule  chute  ne  fuffit  pas , & l’Aigle  eft  obligé 
de  reprendre  la  Tortue  & de  la  précipiter 
à plufieurs  reprifes , avant  qu’elle  foit  affex 
brifée  pour  lui  fervir  de  nourriture.  ( tfijl, 
générale  des  Foyages  f T,  XVUI , pag,  1 5 8 

& 179.) 
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DU  QUATRIÈME  ORDRE  DES  ANIMAUX. 

TORTUES. 

Elles  ont  une  queue  , & font  revêtues  d’une  écaille. 

ESPÈCES. 


i Le  Luth. 

Confifiance  de  cuir. 

t LA  T HUILÉE. 

Les  pièces  de  l'IcailU  anticipent  Us  unes 
fur  les  autres. 

x Le  Mydas. 

' • 

Deux  ongles  aux  pieds  de  devant , un 
ftul  aux  pieds  de  derrière. 

4 Le  Caret. 

Deux  ongles  aux  quatre  pieds. 

5 La  Ronde. 

L'écailU  ronde  & applatie. 

6 La  Raboteuse. 

Les  pièces  de  l'écailU  renfiles , 

7 La  Bourbeuse. 

Quatre  ongUs  à chaque  pied. 

8 Le  Scorpion. 

Un  ongle  au  bout  de  la  queue. 


9  La  Dentelée. 

Les  bords  de  l'écaille  dentelés. 

10  La  Grecque. 

Quelque  apparenct  de  caractères  grecs 
fur  l’écaille. 

îi  La  Courte-Queue. 

La  queue  très-courte. 

11  Le  Dos-d’Ane. 

Le  dos  bombé  ; Us  quatre  lames  anté- 
rieures du  dos  relevées  en  arête. 

13  La  Géométrique. 

Un  cercle  avec  des  rayons  jaunes  fur 
chaque  pièce  de  l'écaille. 

14  La  Bande-Blanche. 

Une  bande  blanche  près  des  bords  de 
l'écaille. 

15  La  Serpentine. 

La  tête  refiemb/ante  à celle  d’un  Serpent , 
la  queue  très-longue. 
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TRAIT  (le)  , efpèce  de  Serpent.' 

Anguisjaculm,  Lin.  Amphib.  Serp.  Anguis  109. 

Hasselq.  Iter  3 10 , n°.  64, 

Muf.  Ad.  Fr.  2.  p.  48. 

Le  caraélère  diftinôif  de  ce  Serpent , félon  Lin- 
n,Tus  , eft  d’avoir  les  écailles  de  l’abdomen  un 
peu  plus  étendues  en  largeur,  qu'elles  ne  le  font 
dans  les  autres  efpèces.  Le  nombre  de  ces  écailles 
eft  de  cent  quatre-vingt-fix  ; & on  compte  vingt- 
trois  paires  d'autres  écailles  , fur  U furface  inté- 
rieure de  la  queue.  On  trouve  ce  Serpent  en  Egypte. 

TRIANGULAIRE  ( le  Lézard  ). 

Lacerta  Nilotica.  Lin.  Amphib^  Rept.  La  cerf  a , 

■ 37- 

Lacerta  caudà  lar.gâ  txnmo  Iriquelrâ  , corport 
glabre  ; dorfo  ftjuamarum  linos  quatuor.  Lin.  ibii. 

Lacerta  caudà  tereti  longà  , corpore  toto  glabre  ; 
ftjuamis  anguio  obtufo  notâtes.  Hassïmj.  Itin.  311, 
»*■  59- 

En  réunifiant  ies  définitions  que  Linnæus  Sc 
Haffelquift  ont  données  de  ce  Lczard  , il  paroit 
que  fes  caractères  diftinélifs  font  d'avoir  le  corps 
liffe  dans  toute  fon  étendue  , la  queue  allongée 
& arrondie , excepté  à fon  extrémité  oit  elle  eft 
relevée  par  trois  an  aies  ; les  écailles  bombées  en 
arrête  obtule  & marquées  de  quatre  lignes.  On 
trouve  cette  efpèce  en  Egypte. 

TRIANGLE  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Coluhcr  Buccatus.  Lt  N.  Amphib.  Serp.  Colub.  1 8 1 . 

Muf.  Ad.  Fr.  p.  19.  t.  19.I'.  3. 

Ce  Serpent  a le  corps  brun  , marqué  de  bandes 
blanches  ; la  tète  eft  de  cette  dernière  couleur , 
avec  deux  points  bruns  fur  Ion  Commet  , fit  une 
«fpèce  de  triangle  fitué  au-deffus  des  narines.  Le 
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ventre  eft  garni  de  cer.t  fept  grandes  plaques  , fie 
le  deffous  de  la  queue  de  louante  & douze  paire» 
de  petites  plaques.  Ce  Serpent  le  trouve  dans  les 
Indes. 

TRiSC.ALE  { le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Coluhcr  Trifcaiis.  Lis.  Amphib.  Seip.  Colub.  i8i. 

Ce  Serpent  a le  corps  d’une  couleur  verdâtre  , 
marque  fur  le  dos  de  trois  lignes  longitudinales 
brunes,  qui  le  réunifient  à l’endroit  du  cou  , fit 
dont  celle  du  milieu  Ce  termine  au-delà.  On  oblcrve 
de  plus  iur  chacun  de»  côté»  , une  ligne  pareille- 
ment brune  , qnt  s’étend , ainfi  que  la  ligne  cor- 
relpondante  du  dos,  julqu’à  l’extrémité  de  fa  queue. 
Le  ventre  eft  couvert  de  cent  quatre-vingt-quinze 
randes  plaques  , 6c  il  y a quatre-vingt-fix  paire» 
e petites  plaques  fur  la  partie  inférieure  de  ]*• 
queue.  Cette  elpècefe  trouve  dans  les  Indes.  ( Lin. 
ibtd.  ) 

T\  PH1E  ( le)  , efpèce  de  Serpent. 

t'aluber  Typhius.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  >93. 

Ce  Serpent  a le  corps  dune  feule  couleur  tirant 
fur  le  bleu.  Les  grandes  plaques  qu»  recouvrent  le 
ventre  font  au  nombre  de  ccnt-quarante  , & le 
cîelTous  de  la  queue  eft  garni  de  cinquante-trois 
paires  de  petites  plaques.  On  trouve  cette  efpèce 
dans  les  Indes. 

TYRIE  ( le  ) efpèce  de  Serpent. 

Coluler  Tyria.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  x 93. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  43. 

Ce  Serpent  eft  d’une  couleur  blanchâtre , rele- 
vée par  trois  rangées  longitudinales  de  tache» 
brunes  , en  forme  de  lozanges.  Le  ventre  eft  garni 
de  deux  cent-dix  grandes  plaques  , fit.  le  defiou» 
de  la  queue,  de  quatre-  vingt-trois  paires  de  petite» 
plaques.  Ou  trouve  ce  Serpent  en  Egypte. 
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AMPUM  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Coluber  fafciatus,  Lin.  Amph.  Serp.  Col.  194. 

An  Anguis  i caruleo  6r  albo  varias?  Catesb. 
Car.  2.  t.  j8. 

Ce  Serpent  , félon  Linnæus , eft  d'une  couleur 
noirâtre , marquée  de  bandes  d’un  blanc  fale  , qui 
le  partagent  en  deux  fur  les  côtés.  Les  écailles 
qui  garmilent  le  corps  font  relevées  en  forme  de 
carène.  Le  ventre  eîl  marqué  de  cent  vingt-huit 
bandes  teintes  de  brun , en  nombre  égal  à celui 
des  grandes  plaques  qui  le  recouvrent.  La  queue , 
dont  la  longueur  eft  le  quart  de  celle  du  corps, 
eft  garnie  inférieurement  de  foixante-fept  paires 
de  petites  plaques.  Ce  Serpent  fe  trouve  à la  Ca- 
roline. (Lin.  ibid.  ) 

VERDATRE  ( la  Raine  V 

Hyl.t  viridi-fufca . Meiian  burin.  T.  56. 

Id.  L*.ur.  Spec.  Med.  p.  34. 

Cette  Raine  a le  corps  d’une  couleur  brune , 
relevée  par  des  taches  vertes  qui  ont  des  échan- 
crures. On  obferve  de  chaque  côté  fur  le  cou  une 
efpèce  de  fac  , ayant  la  forme  d’un  cône  , 6c  mar- 
qué aulli  de  taches  vertes  qui  imitent  en  quelque 
forte  des  yeux. 

On  trouve  cette  Raine  à Surinam. 

VERDATRE  ( le  Serpent  ). 

Coluber  eeflivus.  Lin.  Ainphib.  Serp.  Colub.  300. 

An  guis  viridis.  Catesb.  Car.  2. 

Ce  Serpent  eft  d’une  couleur  azurée  , fuivant 
Linnæus,  avec  une  teinte  de  vert  pâle  fur  fa  partie 
inférieure.  Toute  la  furiace  de  fon  corps  eft  tres- 
lilTe.  Les  grandes  plaques  qui  recouvrent  le  ventre 
font  au  nombre  de  cent  cinquante-cinq , 6c  le  deiTous 
de  la  queue  eft  garni  de  cent  quarante-quatre  paires 
de  petites  plaques. 

Selon  Catesby  , ce  Serpent , qui  eft  petit  ôtfans 
venin  , fc  tient  fur  les  branches  des  arbres  ôc  des 
Ludions  , où  il  attrape  des  mouches  Ôc  autres  in- 
feéles  dont  il  fe  nourrit.  On  l’apprivoife  aifément , 
6c  il  devient  doux  Sc  familier , au  point  qu’il  y 
a des  gens  qui  portent  de  ces  animaux  dans  leur 
fein.  On  trouve  cette  efpèce  à la  Caroline. 

VERT  (le  Crapaud  ). 

Bufo  viridis.  Laur.  Spec.  Med.  p.  27  & m. 

Ce  Crapaud  a le  corps  enduit  d’une  humeur  vif- 
queufe.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  d’un  blanc  livide. 
La  partie  fupérieure  du  corps  eft  marquée  de  taches 
vertes  , légèrement  ponéluées  , entourées  d'une 
ligne  noire , quelquefois  ifolées , mais  le  plus  fou- 
vent  confluentes.  Tout  le  corps  eft  charge  de  ver- 
rues , excepté  la  partie  antérieure  de  la  gueule  6c 
les  extrémités  des  pieds.  Celles  de  ces  verrues  qui 
font  fur  le  ventre  ont  la  couleur  livide  du  fond. 
Celles  qu’on  obferve  fur  les  taches  vertes  font  de 
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cette  même  couleur  ; celles  des  intervalles  font 
rouges  ; enfin  , celles  qui  font  iîtuées  en  partie 
fur  les  taches  vertes  6c  en  partie  fur  les  intervalles , 
participent  de  la  couleur  verte  6c  de  la  couleur 
rouge.  Les  yeux  font  faillans  6c  paroîflcnt  dorés. 
Les  paupières  font  demi-globuleufes , 6c  couvertes 
d’une  tache  ovale.  Les  doigts  des  pieds  de  der- 
rière font  en  partie  réunis  par  une  membrane  à 
peine  fenfible. 

La  refpiration  de  ce  Crapaud  eft  accompagnée 
d’un  gonflement  de  fa  gueule.  Lorfqu’il  eft  en  co- 
îcre  , fes  yeux  lanceut  des  regards  étineelans. 
Il  s’exhale  de  fon  corps  une  oaeur  fetide  qui  a 
quelque  rapport  avec  celle  de  la  moreile  des  bou- 
tiques , ( Solanum  nigrum  ) , mais  qui  eft  beau- 
coup plus  forte.  Quand  il  marche  il  tourne  en- 
dedans  les  deux  pieds  de  devant.  Cette  efpèce 
fe  trouve  auprès  de  Vienne , dans  les  lentes  ou 
les  cavités  oblcures  des  murailles. 

VERT  ( le  Lézard  ). 

Lacerta  agilis  , var.  B . L l N.  Amphib.  Rept, 
Lacerta  13. 

Lacer  tu  s viridis.  AldROV.  quadrup.  634.  R a;* 
quadrup.  264. 

Lacerta  viridis . Se  b.  Muf.  2.  t.  4.  f.  4.  5. 

Edw.  Av.  3.  p.  78.  t.  247.  f.  2. 

Ce  Lézard  eft  femblable  au  Lézard  gris  par  fa 
forme  extérieure  ; aulli  Linnæus  l’a-t-il  coniidéré 
comme  n’en  étant  qu’une  variété.  Cependant  fa 
grandeur  , qui  lurpafle  de  beaucoup  celle  du  Lézard 
gris  , 6c  fa  couleur  verte  , nous  ont  paru  des 
caractères  fufiifans  , pour  en  faire  une  etpèce  dif- 
tinéle,à  l’exemple  de  la  plupart  des  Naturaliftes. 
C’eft  fur-tout  au  printemps  , lorfque  le  Lézard 
dont  il  s’agit  ici  a changé  de  peau  , que  fa  cou- 
leur verte  paroît  dans  toute  fa  vivacité  6c  tout  fon 
éclat  j car  il  eft  quelquefois  d’un  vert  pâle.  Cette 
couleur  s'étend  fur  tout  le  corps  , excepté  fur  le 
ventre  qui  eft  blanchâtre. 

Le  Lézard  vert  eft  un  peu  bas  fur  fes  jambes  , 
ce  qui  ne  l’empêche  pas  d’avoir  beaucoup  d’agi- 
lité. Il  eft  aflez  commun  en  Sologne  6c  en  Gâ- 
tinois  ; mais  on  le  trouve  rarement  en  Suiflé  ÔC  en 
Allemagne.  En  général  il  aime  les  pays  chauds  ; 
au  (U  abonde-t-il  en  Italie  6c  dans  nos  provinces 
méridionales.  Linnæus  dit  que  le  Lézard  vert  des 
Indes , eft  celui  dont  la  couleur  eft  1a  plus  agréable. 
On  trouve  aufli  ce  Lézard  , fuivant  le  même  Au- 
teur , dans  les  parties  méridionales  de  la  Suède , 
& même  en  Irlande , félon  Ray.  Il  habite  ordi- 
nairement dans  les  brouflailles  , les  buiflons , les 
bruyères.  Souvent  il  effraye  les  paflans  par  le  bruit 
qu’il  fait  en  courant  rapidement  fur  les  feuilles 
sèches  i puis  tout-â-ceup  il  s’arrête , 6c  regarde 
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fhomme  fixement.  Il  faute  affez  haut  pour  fo  dé- 
rober aux  coups  de  canne  qu'on  veut  lui  donner. 
Quelques  chaffeurs  prétendent  que  fa  morfqje  eft 
venimeufe  , ôc  qu’on  a vu  meme  des  chiens  qui 
en  avoient  été  trcs-malades  ; mais  il  y a apparence 
que  ces  chiens  avoient  été  mordus  par  quelque 
vipère  que  l’on  a prife  pour  un  Lézard  vert;  car 
il  paroit  certain  que  cet  animal  n’a  point  de  venin. 

11  eft  vrai  qu’il  eft  extrêmement  colère»  & <jue  , 
quand  il  peut  faifir  un  chien  par  le  nez  , il  fc  laiiTe 
emporter  au  loin,  malgré  les  violentes  fecoufles 
que  le  chien  lui  donne  , en  s’efforçant  avec  fes 
pattes  de  lui  faire  lâcher  prife.  #n  ajoute  qu'il 
Je  laiffe  plutôt  tuer  que  d'abandonner  fon  ennemi  ; 
mais  on  ne  voit  pas  que  fa  morfurc  foit  jamais 
Juivie  d'aucun  accident  fâcheux.  ( Continuation  de 
lu  mat.  mèdic.  de  Geoffroi  , T.  Xll  , p.  GO  ). 

VERT  ( le  Serpent  ). 

Colubcrviridijftmus.  Lin.  Amplnb.Serp.Co/.  339. 

Muf.  Ad.  Fr.  a.  p.  46. 

La  couleur  de  ce  Serpent  eft  d’un  verd  très- 
décidé.  Les  grandes  plaqués  qui  lui  recouvrent  le 
ventre,  au  nombre  de  deux  cent  dix-l'ept , font 
élargies  par  le  milieu.  Le  deffous  de  U queue eft 
garni  de  cent- vingt-deux  paires  de  petites  plaques. 
Cette  efpèce  fe  trouve  à Surinam. 

VERT  et  BLEU  ( le  Serpent  ). 

Coluber  cyancus.  Lin.  Araphib.  Scrp.  Colub. 219. 

Coluber  Jcutis  abJominalibus  119  , fqu  amis  cauda- 
libus  no.  Lin.  Aman.  Surin.  Grill.  10. 

Seb.  Muf.  a,  t.  43.  f.  2. 

Ce  Serpent  a deux  pieds  de  longueur  dans  fa 
totalité;  fçavoir,  un  pied  ôc  demi  pour  le  tronc , Ôc 
un  demi  pied  pour  la  queue.  Sa  furface  fuperieure 
eft  d'un  bleu  foncé,  fans  aucune  tache , ôc  fa  fur- 
face  inférieure  eft  d’un  verd  pâle.  Ilale  corps  un 
peu  comprimé  en  - deffus , oc  tout  - à - fait  plan 
fous  Je  ventre  ; en  forte  que  les  côtés  font  relevés 
en  aie  te.  ^ 

La  tête  eft  petite  , ovale , garnie  fupérieurement  1 
d’écailles  un  peu  larges  5c  obuifes.  Les  narines  font 
peu  ouvertes  ; les  yeux  roux  ; les  nts  très-petites. 
Ou  voit  une  bande  étroite  qui  s’étend  depuis  les 
yeux  jufque  vers  le  muleau , ÔC  qui  forme  des  rides 
fous  les  narines. 

l.e  dos  eft  couvert  d’écailles  ovales  , planes  , 
liffes , ar/ondies  par  les  côtés , ÔC  d’une  couleur 
verdâtre.  La  queue  eft  très-déliée  5c  garnie  d’é- 
cailles obtufes  , d’une  figure  à-peu-près  exagone. 
Les  grandes  plaques  qui  recouvrent  le  ventre  font 
au  nombre  de  cent  dix-neuf,  ôc  l’on  compte  fous 
la  queue  cent-dix  paires  de  petites  plaques.  Ce 
Serpent  fe  trouve  dans  l’Amérique. 

VERTE  (la  Raine). 

Rana  arborea.  LïN . JFfyla  viridis . LAUR.Spec. 
p.  33  & .38. 

Rana  corpore  lavi  ; fubtus  pun&is  contiguis  tubtr- 
culato  , pedibus  fiffis , unguibus  orbiculato  dilatatis. 
LïN.Syft.  Nat.  Amphib.  Rept.  Rana.  n°.  16. 

Araxn.  Acad.  Ainphib.  Gyllenborg.  n°.  20.  | 
Hiflo'ue  .Naturelle.  Tome  II. 
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Rana  pedibus  fiffis , unguibus  fubrotur.dis  , corpore 
Ittvi  y pone  anguflato. 

Gron.  Mul.  2.  p.  84.  n°.  63.  Rana  pal  mis  tetra- 
daflyiis  fijfif , plantes  peniadailylis  fcmipalmaiis  , 
unguibus  digitorum  fubrotundïs  , corpore  lecyi  , pone 
anguflato. 

RdSEL.  Tab.  IX , X , XI. 

La  tète  de  cette  Raine  eft  lifle  5c  convexe  dan» 
fa  partie  fuperieure.  Les  narines  font  très  - petite» 
5c  arrondies.  Les  yeux  font  oblongs , recouverts 
par  deffous  d’une  membrane  clignotante.  Le» 
oreilles  font  à peine  apparentes. 

Le  corps  eft  tout  couvert  de  petits  tubercule» 
par  deffous,  liffe  fur  le  dos,  ôc  rétréci  dans  fa 
partie  poftérieure. 

Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts , dont 
le  premier  eft  le  plus  court  ; le  2e , le  4*  ÔC  le  3* 
font  de  plus  en  plus  longs. 

Les  pieds  de  derrière  ont  cinq  doigts , dont  le» 
deux  premiers  font  égaux , le  3e  eft  plus  long  , 
le  Ÿ très-long  ôc  le  4"  très-court.  Les  ongles  de» 
pieds  tant  de  devant  que  de  derrière  font  un  peu 
arrondis  Ôc  femblables  à ceux  de  l’homme. 

Le  deffus  du  corps  eft  d’une  couleur  cendrée» 
bleuâtre  ; toutes  les  parties  de  deffous  font  blan- 
ches , ainfi  que  le  bord  de  la  mâchoire  fupe- 
rieure. 

Il  y a fur  les  cuiffcs  5c  fur  la  des  hy- 

pocondres  des  lignes  tranfvcrfalcs  il'dflË  couleur 
de  rouille.  (Lin.  Aman.  Acad.) 

Selon  Laurenti  le  corps  eft  d’un  verd  gai  en 
deffus  , d’une  couleur  blanche  par  deffous  , ôc 
marqué  de  lignes  jaunes  fur  les  côtés. 

Nous  ajouterons  à cette  defeription  celle  <îe 
Gronovius,  en  fupprimont  ce  qu’elle  a de  commun 
avec  celle  de  LiRnæus*. 

La  tête  cil  courte , auffi  large  que  le  corps , un 
peu  rétrécie  dans  fa  partie  antérieure.  La  gueule 
eft  grande  & dépourvue  de  dents.  Les  mâchoire» 
font  un  peu  arrondies.  Les  yeux  font  élevés  ôc 
fitués  de  côté.  Le  corps  eft  court  , prefque  trian- 
gulaire , très-élargi  vers  la  tête  , convexe  dans  fa 
partie  fupérieure  & piaf  par-deffous.  • 

Les  pieds  de  devant  font  médiocrement  longs 
5c  épais.  Ceux  de  derrière  font  minces  6c  très- 
longs.  (Gron.  Muf.) 

On  troiwc  cette  Raine  en  Europe  5c  en  Amé- 
rique , oit  elle  fe  tient  fur  les  feuilles  des  arbres. 

VIPER^Y  la  ). 

Colubi.  Ét pk<.  L.in.  Amphib.  Serp .Colub.  183, 
Colub. prefler.  Ibid.  185. 

La  u R.  Spec.  Med.  p.  100.  Vîpera  Mofis  Charas. 

Coluber  Jcutis  cbdomtnalibus  144,  caudalibus  39* 
Id.  Atnxn.  Amphib.  Gyllenborg.  i. 

A.  Vipera  Anghca  nigricans.  Petir.  Muf.  p.  17  • 
n°.  104. 

B.  Anguis  cinerea , macula  Jorfî  fufc.i  longitudi- 
naitter  dentatj . Ad.  Upf.  1736.  pag.  n , n°.  4. 

lapera  Anglica  fufca  dorfo  lineâ  undatâ  nigrû- 
C4/ue  confpicua.  PtTiR.  Muf.  p.  17  » n°*  103^ 
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Viper  a ver j India  orient  alu.  Se  B.  Thef.  2 , 
p.  9 , t.  8. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  marquée  de  diverfes 
futures , qui  divifent  ta  furface  en  un  certain  nombre 
de  petits  cfpaces.  Entre  les  yeux  , on  en  voit 
cinq , dont  celui  du  milieu  eft  plus  grand  que  les 
autres  ; fur  la  partie  antérieure , il  y en  a neuf 
difpofcs  circulairement  , & qui  en  renferment 
dans  leur  enceinte  deux  autres  plus  petits.  Sur 
le  deirière  de  la  tête  , 6t  vis-à-vis  l’intervalle  des 
deux  yeux , on  remarque  encore  deux  nouveaux 
cfpaces  plus  étendus  que  les  précédens» 

La  mâchoire  fupér  ieure  eft  armée  de  part  & 
d'autre  de  deux  grandes  dents  recourbées  , 6t 
renfermées  dans  une  même  membrane.  Le  bord 
de  la  lèvre  fupéricure  eft  d'une  couleur  blanche 
fur  les  côtés. 

Le  tronc  eft  couvert  fùpéricurement  de  dix-fept 
rangées  d’écailles  ovales  6t  relevées  en  carène  , 
excepté  les  rangées  latérales  » où  l’on  n’obfervc  au- 
cune faillie.  L’abdomen  eft  garni  de  cent  quarante- 
quatre  grandes  pfaques  , 6c  la  partie  inférieure  de 
la  queue  de  trente-neuf  paires  de  petites  plaques , 
aflez  larges,  excepté  la  dernière  paire  qui  eft  en 
pointe  aiguë.  La  couleur  de  tout  le  corps  eft  noire. 

La  variété  B diffère  de  la  précédente  par  fa 
couleur,  y^mâchoire  liipérieure , dans  cette  va- 
riété * eflfFouchctée  de  taches  blanches  & noires. 
Sur  le  dos , qui  eft  d'une  couleur  cendrée  , règne 
d’un  bout  à l’autre  une  bande  découpée  fur  les  côtés, 
en  forme  d’échancrures , & les  parties  latérales  du 
corps  font  marquées  de  taches  noires  , qui  cor- 
reipondenr  aux  différentes  fmuofités  de  la  bande 
dont  on  a parié. 

On  trouve  ce  Serpent  dans  différentes  parties  de 
l'Europe.  Selon  Linnæus  la  variété  B eft  aflez  com- 
mune en  Suède  , & ceux  qui  vont  nuds  pieds  pen- 
dant l'étc  , dans  les  champs  , les  près  &.  les  bois , 
font  fouvent  mordus  par  ce  Serpent , dont  le  poifon 
cil  aâif , & occafionne  bientôt  l’inflammation  , 
la  douleur,  l'enflure  &.  autres  fymptômes fâcheux  , 
mais  qui  rarement  le  terminent  parla  mort.  ( Lin. 
ibiJ.  ) 

La  Vtptrt  fe  trouve  en  France  , fur-tout  dans  le 
Dauphiné  & le  Poitou.  Lorfqu’clle  eft  parvenue  à 
for*  entier  accroiffcmcnt  , elle  a dcUk  pieds  de 
long,  ou  même  davantage  , & fa  groffeur  eft  au 
* moins  égale  à celle  du  pouce  d’un  honae.  La  tête , 
<ft  plate  y elle  a une  efpèce  de  rebor  JBrmé  par  la 
peau  , qui  eft  comme  retrouffée  autour  de  la 
mâchoire  fupéricure.  La  Vïpirt  diffère  à cet  égard 
de  la  couleuvre , qui  a ce  même  contour  emouffé 
& rabattu,  6c.  dont  la  tête  eft  d'ailleurs  plus  pointue 
& plus  étroite  , à proportion  des  autres  parties  du 
corps.  La  tête  de  la  Itptrt  a un  pouce  de  longueur  ; 
fa  largeur , qui  eft  de  l'cpt  à huit  lignes  vers  le 
Commet , va  en  diminuant  infcnfiblemcnt , enforce  | 
quelle  n’eft  plus  que  de  quatre  ou  cinq  lignes  à 
l’endroit  des  yeux,  & de  deux  lignes  feulement  vers  I 
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le  bout  du  mufeau.  Sa  hauteur  ou  fon  épaiffeur  eft 
d'environ  deux  lignes  & demi. 

Lp  ouvertures  des  narines  font  rondes,  petites, 
& fituées  de  pan  & d’autre  fur  le  devant  du  mu- 
feau. Les  yeux  font  très-vifs  6c  ont  le  regard  fixe  & 
hardi.  Il  n’y  a aucune  ouverture  extérieure  qui 
puiffe  tranfmettre  le  fon  à l’organe  de  l’ouie  ; les 
trous  des  narines  y fuppléent. 

Le  nombre  des  dents  varie  dans  les  différens 
individus;  il  y a de  chaque  côté  de  la  mâchoire 
fuptrieure  une  & quelquefois  deux  dents  , qui 
ont  environ  deux  lignes  de  long  , 6c  qui  fo 
crochues,  blafthes , creufes  , diaphanes  6c  très- 
aigucs.  Chacune  de  ces  dents  eft  environnée , à 
peu- près  jufqu’ciux  deux  tien  de  fa  hauteur , d’une 
tunique  ou  vefirule  aflez  épaiffe  , remplie  d’un  fuc 
jaunâtre  , tranfparent  6c  médiocrement  liquide. 
Dans  cette  véficule , &.  fous  la  principale  dent, 
il  le  trouve  depuis  deux  jufqu’à  fept  autres  dents , 
inégales  , crochues  6c.  implantées  dans  de  petits 
creux  que  la  greffe  dent  a près  de  la  racine.  Elle* 
paroiffent  deftinées  à Ja  remplacer  , lorfqu’clîe  eft 
tombée  naturellement  ou  par  accident. 

Les  longues  dents  canines  font  ordinairement 
couchées  fur  la  mâchoire , & leur  pointe  ne  pa- 
roit  qu’au  moment  où  la  ftpere  veut  mordre.  Alors 
elle  les  redreffe  , les  avance  conjointement  avec 
la  mâchoire  fupéricure , 6c  les  enfonce  en  même- 
temps  qu'elle  fait  couler  fon  venin  dans  la  plaie. 
Les  Phyficiens  ont  fait  plufteurs  recherches  Iça- 
vantes  fur  le  liège  &.  la  nature  de  ce  venin  , mais 
dont  le  detail  n’elt  point  de  notre  objet. 

Les  mâchoires  fupéricure  & intéi  ieure  font  de 
plus  garnies  de  huit  dents , ou  même  davantage  , 
lëmbTables  aux  grandes  dents , mais  beaucoup  plus 
petites. 

La  langue  eft  compofée  de  deux  corps  ronds  Sc 
charnus,  qui  adhèrent  l’un  à l’autre  jufques  vers 
les  deux  tiers  de  leur  longueur,  6c  qui  fe  Terminent 
en  pointes  trcs«rtexibles  6c.  très-aiguës.  Elle  eft  ren- 
fermée d’un  bout  à l’autre  dans  une  efpèce  de 
gaine.  LanimaNa  darde  6c  la  retire  par  des  mou- 
vement fiicceflifs  & très-rapides  ; mais  cotte  langue 
ne  pique  point , & n’a  rien  de  nuiiible.  Elle  fert  à 
la  f’ipcre  principalement  pour  attraper  les  petits 
animaux  qu’elle  veut  dévorer.  11  y a des  Fipèrcs 
dont  la  langues  trois  & même  quatre  pointes. 

Le  cou  , vers  l’endroit  de  fa  naiffanec  , eft  en- 
viron de  1?.  groffeur  du  petit  doigt.  Celui  des  mâles 
eft  ordinairement  un  peu  plus  gros  que  celui  des 
femelles» 

La  peau  de  l’animal  eft  toute  couverte  d’écailles. 
Les  grandes  lames  qui  garniffent  le  ventre , au 
nombre  de  cent  quarante-fix  , ont  une  couleur 
d’acier  dans  tome  l’étendue  de  leur  furface  , en 
quoi  eiles  diffèrent  de  celles  de  la  couleuvre,  qui 
lont  ordinairement  mouchetées  de  jaune.  Les  pe- 
tites écailles  qui  couvrent  toute  la  partie  fupé- 
ricure de  l’animal  font  arrondies  par  leurs  extré- 
mités i recouvertes  en  partie  les  unes  par  les 
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autres,  6c.  difpofées  dans  un  ordre  très -régulier. 
Elles  forment  des  rangs  qui  le  croifent  fit  le  pré- 
sentent toujours  obliquement  , de  quelque  côté 
qu’on  f*e  place  pour  les  regarder.  Elles  diminuent  de 
grandeur  à proportion  de  celle  des  parties  qu'elles 
garnirent , & cites  font  ftriées  par  plufieurs  lignes 
droites,  déliées  fie  diftiniles  , qui  s’étendent  depuis 
le  derrière  de  la  tète  jufqu'à  l’extrémité  de  la  queue. 
Cette  dernère  partie  eft  garnie  en  delTous  de  qua- 
rante-neuf paires  de  petites  plaques.  Elle  eft  plus 
longue  fie  plus  grolfe  dans  le  male  que  dans  la  fe- 
melle. Elle  a environ  quatre  traveis  de  doigt  de 
longueur  , mais  celle  des  femelles  p’en  a guères  que 
trois.  La  queue  du  mâle,  prife  à l’endroit  de  la 
nailUnce,  eft  à-peu  près  de  la  erofleur  du  cou; 
elle  le  termine  en  pointe , de  même  que  la  queue 
de  la  femelle  ; ni  l’une  ni  l'autre  ne  piquent  fie  ne 
font  ve  ai  meules. 

l e fond  de  la  couleur  eft  différent  dans  lés  divers 
individus,  il  y a dos  Vipères  de  couleur  blanchâtre  , 
rougeâtre  , grife  . jaune  6c  tannée.’  Ce  fond  eft 
toujours  parsemé  de  taches  noires,  ou  du  moins 
beaucoup  plus  obfcures  que  le  refte;  ces  taches 
parodient  comme  des  chiffres  ou  des  caractères  de 
différentes  figures  f diftribués  avec  une  forte  de 
fymétrie  , principalement  fur  la  furface  fupérieure 
6c  fur  les  côtés  du  corps. 

La  lemellc  mot  les  petits  au  jour  par  une  ouver- 
ture qui  eft  au  bas  du  ventre  , fie  à laquelle  abou- 
tilfent  l'anus  6c  les  parties  de  la  génération.  Ce  que 
les  Vipères  ont  de  particulier  , c’eft  que  leurs  petits 
reçoivent  leur  entière  perfection  dans  la  matrice  de 
la  femelle , 6c  qu’ils  en  fortent  vivans  6c  en  état  de 
courir,  au  lieu  que  les  œufs  des  autres  Serpens  , 
après  avoir  été  dépotes  , ont  beluin  d’un  certain 
temps  pour  éclorrc.  Les  Vipères  s'accouplent  ordi- 
nairement deux  fois  l'année  , & portent  quatre  ou 
cinq  mois  leurs  Vipereaux , qui  font  au  nombre  de 
■vingi  ou  vingt-cinq. 

On  fçait  combien  la  morfure  de  la  Vipère  eft 
dangereule  ; mais  on  a exagéré  les  périls  auxquels 
font  expofés  ceux  qui  la  rencontrent.  Elle  n’at- 
taque jamais  ni  les  hommes  ni  les  animaux  , à 
moins  qu'ils  ne  l’irritent  6c  ne  la  tourmentent.  Na- 
turellement paifiblc , elle  ne  devient  cruelle  que 
pour  le  défendre  ou  pour  fe  venger,  fie  s’il  arrive 
quelquefois  quelle  morde  une  perfonne  endormie 
à la  campagne , il  faut  néceffairement  que  cette 
perfonne  l'ait  foulée  6c  preffée  fans  y faire  atten- 
tion. ( Mem.  de  V Acad,  des  Sciences , T.  111 , defeript 
de  la  Vipère , par  A t.  Charas  ). 

Cependant , lorfque  la  Vipère  eft  preflee  par  la 
faim , elle  fe  jette  fur  les  Cantharides , les  Scor- 
pions, les  Grenouilles,  les  Souris,  les  Taupes, 
les  Lézards  6c  autres  animaux  femblables,  qu’el  e 
avale  tout  entiers , après  les  "avoir  tués  avec  les 
grandes  dents  ; 6c  comme  la  capacité  de  fon  efto- 
inach  n’eft  pas  toujours  allez  grande  pour  conte- 
nir tout  ce  qu’elle  a avalé  , le  relie  eft  dans 
l’on  œfophage. 
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La  Vipère  ne  rend  pas  beaucoup  d’cxcréinens  , 
6c  ils  n’ont  point  de  mauvaise  odeur  , comme  ceux 
de  la  Couleuvre  , qui  exhalent  une  puanteur  d’u- 
rine gardée  6c  corrompue.  Charas  a ouvert  des 
vaitleaux  dans  lefquels  on  avoit  confervé  des 
Vipères  en  vie , 6c  il  ne  s’eft  point  apperçu  qu’il 
en  fortit , comme  on  le  prétend  , un  air  infeéte  Sc 
nuilible  ,à  moins  qu’il  n’y  eût  dans  le  vaie  quelque 
Vipère  morte  6c  corrompue. 

Les  Vipères  ne  bondillcnt  ni  ne  fautent  jamais  f 
en  quoi  elles  different  des  autres  Serpens  : elles 
rampent  aulîi  avec  plus  de  lenteur»  Elles  ne  font 
point  de  trous  dans  la  terre  pour  s y cacher  , 
comme  font  les  autres  Serpens  ; mais  elles  fe  ca- 
chent ordinairement  fous  des  pierres  ou  dans  de 
vieilles  mazurcs , où  on  les  trouve  allez  fou  vent 
entaftees  & entortillées  en  grand  nombre.  Quand 
ilfaitézeau,  elles  fe  retirent  lous  des  buiftbns  6c 
fous  des  herbes  touffues. 

Elles  changent  de  peau  tous  les  ans  au  printemps, 
6c  meme  quelquefois  en  Automne.  Sous  la  peau 
écailleufe  qu'elles  quittent , il  s’en  trouve  une  autre 
qui  eft  toute  formée  , 6c  qui  paroit  d’abord  beau- 
coup plus  belle  6c  d’une  couleur  plus  éclatante  que 
celle  quelles  ont  quittée.  Bientôt  i!  fe  forme  infen- 
fiblement  une  nouvelle  peau  , deftinée  à remplacer 
celle  qui  recouvre  actuellement  la  Vipère  , en 
forte  que  cet  animal  a en  tout  temps  une  double 
peau.  Toutes  ces  peaux , quoique  garnies  d’écailles, 
font  tranfparentes  lorfqu'on  les  préfente  à la  lu- 
mière. 

Les  Vipères  peuvent  vivre  plufieurs  mois  fans, 
manger.  Quoiqu’elles  foient  avides  de  Lézards  , 
lorlqu'eltes  font  en  liberté  , Charas  ayant  jette 
d«  ces  animaux  vivans  dans  un  baril  où  il  tenoit 
un  grand  nombre  de  Vipères  en  vie , 5c  y ayant 
laific  les  Lézards  pendant  plufieurs  jours , les  Vipères 
ne  leur  firent  aucun  mal.  ( Aient»  de  CAcad.  des 
Sc.  ld.  ) 

M.  Laurenti , qui  a fait  plufieurs  expériences 
fur  le  venin  des  Vipères , a remarqué  que  de  pU- 
fieurs  moriùres  fucteHivcs  faites  par  cet  animal , 
il  n’y  avoit  que  la  première  qui  fût  abfolumcnt 
morcelle  ; que  le  venin  s’épuifoit  peu  à peu  par 
les  morfurcs  , 6c  devenoit  toujours  moins  nui- 
fible,  en  forte  qu’il  falloit  lailfer  palier  quelques 
jours  d’intervalle  pour  que  le  venin  fournit  de 
nouveau  Ôc  recommençât  à agir  avec  fa  première 
activité.  ( La  ur.  Spec.  Med.  p.  a 1 3 ). 

Ce  fait  ctoit  connu  anciennement.  Gefncr  rap- 
porte , d’après  Gallien  , que  les  Maries , qui  le 
vantoient  d’avoir  un  fpécifique  alluré  contre  la 
morfure  des  Vipères  , n’employ oient  d’autre  fecret 

ue  celui  de  les  forcer  de  mordre  fréquemment 

e la  chair  qu'ils  leur  prefentoient , jufqu’à  ce  que 
leur  venin  tut  épuifé , après  quoi  ils  le  faifoient 
mordre  eux-mêmes  en  public,  par  ces  animaux, 
fans  qu'il  en  résultât  aucun  accident  fâcheux.  (Gesn. 
jtiy.p.  75  ). 

RcJi , qui  a travaille  fur  le  meme  fujet  , s 
T t t t ij 
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prouvé  que  les  morfures  que  l'on  fiifoit  avec  les 
têtes  des  Vipères  mortes  depuis  plu  Heurs  jours  , 
avoient  encore  la  faculté  de  faire  périr  les  ani- 
maux que  l'on  loumettoit  à cette  expérience.  ( C W- 
Icfl.  Acad . T.  p.  ). 

M.  Pennant  ait  que  , fuivant  les  Obfcr%rations 
qu’il  a pu  recueillir , le  nombre  d’œufs  trouvés  dans 
les  Vipères  que  l'on  a ouvertes  Jne  va  pas  au-delà 
de  onze  ; que  ces  œufs  font  , pour  ainfi  duc,  en- 
chaînés enfemble  , 6c  que  leur  grolleur  cil  la  meme 
que  celle  des  œufs  de  Merle. 

Selon  le  même  Auteur , la  longueur  de  la  Vi- 
père excède  rarement  deux  pieds  ; cependant  il  a vu 
une  femelle  de  cette  efpèce  qui  avoit  près  de  trois 
pieds  de  long,  il  ajoute  que  les  Vipères  s’accouplent 
au  mois  de  mai , que  le  temps  de  la  gdbtion  dans 
cette  efpèce  d’animaux,  eft  d'environ  trois  mois, 
autant  qu’on  a pu  en  juger  par  conjecture  ÿ que 
Ion  croit  aufli  que  les  Vipères  ne  parviennent  à 
leur  entier  accroiflement  qu’au  bout  de  fir  ou  fept 
ans  ; mais  qu’elles  font  capables  de  produire  au  bout 
de  deux  ou  trois  ans. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  Vipère  pouvoit 
vivre  longtemps  fans  manger,  6c  M.  Pennant  dit 
que  l’on  a gardé  de  ces  animaux  pendant  fix  mois 
entiers  dans  une  boite,  fans  leur  donner  de  nour- 
riture , Sc  qu’ils  n’avoient  rien  perdu  de  leur  viva- 
cité. On  a remarqué  qu’ils  reftifoient  même  la  nour- 
riture qu’on  leur  préieptoit,  lorfqu’ils  étoient  dans 
un  état  de  captivité.  On  a enfermé  avec  une  Vipère  , 
dans  la  meme  botte  , une  Souris  vivante  , 6c  malgré 
^’aviditc  naturelle  de  la  Vipère  pour  cet  animal,  elle 
s'clt  contentée  de  tuer  la  Souris,  fans  la  manger. 
(Britisch.  Zoûloçy.  T.  y.  p.  18  6*  fuiv.  ). 

On  prend  les  Vipères  de  différentes  manières. 
Les  uns  fe  fervent  d’un  bâton  fourchu,  à l’aide  du- 
quel ils  faififient  les  Vipères  au  col , comme  avec 
une  pince  ; enfuite  ils  les  prennent  par  la  queue  avec 
la  main  , & les  font  tomber  dans  un  fac  pour  les 
emporter.  D'autres  appuyent  l’extrcmité  d’un  bâton 
luria  tête  de  L Vipère,  puis  ils  la  ferrent  fortement 
au  col  avec  la  main  ; l’animal  fait  des  efforts  inu- 
tiles pour  fc  défendre  , 6c  tandis  qu’il  tient  1a  gueule 
béante  , on  lui  coupe  adroitement  les  dents  veni- 
meufes  avec  des  ci  féaux,  ou  bien  on  les  fait  tomber, 
à l’aide  d’une  lame  de  canif  que  l’on  paiTe  derrière  , 
ce  qui  eft  d'autant  plus  facile  , que  ces  dents  font 
crochues  & recourbées  en-dedans  vers  le  gofier. 
On  mtet  ainfi  la  Vipère  hors  d’état  de  nuire,  6c  on 
peut  la  manier  enfuite  impunément.  Il  y a des  per- 
lonnes  allez  hardies  pour  failii\  brufquement  des 
Vipères  au  col  avec  la  main  nue,  ouïes  enlever  , en 
les  prenant  par  la  queue  : ce  que  l’on  peut  faire  fans 
danger,  parce  que  malgré  tous  les  mouvemens  que 
ces  animaux  fe  donnent , il  leur  eft  impoffible  de 
fe  dreffer  allez  pour  fe  jetter  fur  la  main  qui  les  tient 
fufpendus. 

De  tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  la  Vipère , aucun 
n*a  poulie  plus  loin  les  recherches  que  M.  l’abbé 
Fontaxu.  Il  a fait  plus  de  fix  mille  expériences  pour 
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découvrir  le  vrai  ficgc  du  venin  dans  ce  Serpcrfr? 
6c  en  obferver  les  effets  fur  un  très-grand  nombre 
d’animaux.  Malgré  les  dangers  inféparables  d’un 
pareil  genre  de  recherches  , il  a porté  dans  fe* 
observations  une  attention  fcrupuleule  à faifir  jus- 
qu'aux moindres  détails  , une  aluduité  6c  une  conf- 
tance  qu’il  eft  rare  de  trouver  même  dans  ceux  qui  fe 
livrent  à des  objets  attrayans  par  leur  nature.  Quoi- 
que le  travail  de  M.  l’abbé  Fontana  n’ait  pas  ua 
rapport  direél  à notre  plan  , on  ne  laide  pas  de 
trouver  dans  fon  Ouvrage  un  grand  nombre  de 
détails  intéreflans , relatifs  à l’Hmotre  naturelle  de 
la  Vipère  , 6c  do^t  nous  joindrons  ici  l’expofè. 

Le  premier  objet  fur  lequel  M.  l’abbé  Fontant 
a porté  fon  attention  , eft  le  nombre , la  ftruélure 
6c  l'ufage  des  dents  de  la  Vipère . Ce  Serpent, 
fuivant  les  obfervations  de  l'Auteur , a de  chaque 
côté  de  la  partie  antérieure  Sc  fupérieure  de  la  tête 
un  os  nfobile , qui  fait  partie  de  la  mâchoire  lupi* 
rieure  ; chacun  de  ces  deux  os  a deux  alvéoles  qtrt 
ne  font  féparées  que  par  une  lame  immobile,  mais 
très-fragile, d’une  fubftance fpongieufe 6c  femblable 
à celle  mêmgjle  l'os.  C’eft  dans  ces  alvéoles  que 
font  implantées  les  dents  canines , quelquefois  au 
nombre  de  quatre , plus  raremtku  de  trois,  6c  plu* 
fouvent  de  deux. 

Quand  ces  dents  font  au  nombre  de  quatre  , il 
y en  a ordinairement  deux  6c  quclqueiois  trois  de 
mobiles  , 6c  qu’on  peut  arracher  fans  les  rompre , 
au  lieu  qu’on  n’arrache  jamais  entièrement  celles  qui 
font  fixes. 

A la  bafe  de  ces  groffes  dents , 6c  tout-à-fait 
hors  des  alvéoles  , on  trouve  toujours  fix  ou  fept 
dents  très-petites,  6c  quelquefois  huit,  qui  vont  en 
diminuant  de  grofleur  6c  de  dureté  , à inclure* 
quelles  s'éloignent  des  dents  canines. 

Outre  ces  deux  efpèccs  de  dents,  la  Vipère  en 
a d’autres  beaucoup  plus  petites , qui  reffembleni 
à de  petits  crochets , 6c  font  implantées  fortement , 
au  nombre  de  dix,  même  de  quinze,  dans  deux  petit» 
os  affez  longs  6c  parallellcs  qui  forment  de  chaque 
côté  la  mâcnoire  fupérieure  : on  en  compte  aulB 
depuis  huit  jufqu’à  douze  dans  chacun  des  deux  o* 
qiji  forment  la  mâchoire  inférieure. 

Les  dents  canines,  ainfi  que  celles  qui  fe  trouvent 
à leur  bafe  , font  renfermées  dans  une  gaine,  corn* 
pofée  de  libres  très-fortes  , 6c  d’un  tilîu  cellulaire  , 
& toujours  ouverte  vers  U pointe  de  la  dent , où 
elle  fe  termine  par  le  repli  de  fes  deux  lames  eu 
un  ourlet  fouvent  dentelé. 

Les  dents  canines  ont  environ  trois  lignes  dte 
longueur , 6c  une  demi  - ligne  d’épaifleur  à leur 
baie.  Leur  figure  eft  celle  d’une  corne  un  peu  apla- 
tie 6c  très-recourbce  à fa  bafe  ; mais  1a  dent  dé- 
vient prefque  droite  vers  fon  fommet  qui  fe  ter- 
mine en  une  pointe  fort  aigue.  Ait-dcffus  du  milien 
de  la  dent , en  tirant  vers  la  pointe  , on  découvre* 
meme  à l’œil , une  petite  ouverture  rrcs-étroitc  , qui 
-finit  en  une  échancrure  cannelée,  qu’on  ne  voit 
•bien  qu’*u  micro  fc  ope  , 6c  fe  prolonge  julqu’à  à» 
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pointe.  Cette  fente  pénétre  dans  l'intérieur  de 
la  dent  , 6c  fe  termine  des  deux  cotés  par  deux 
lèvres  courtes  6c  relevées.  On  trouve  encore  fur 
la  partie  convexe  de  la  dent , 6c  vers  fa  bafe,  une 
ouverture  plus  large  que  la  première  , qui  perce  la 
dent,  ôt  forme  un  canal  prolongé  jdïqu’au  trou  de 
la  pointe.  La  dent  canine  de  la  Vipère  eil  donc 
vuide  & tubulée  dans  la  longueur  de  la  baie  à la 
pointe  , & ell  percce  de  deux  trous  dans  fa  partie 
convexe. 

Mais  M.  l'abbé  Fontana  a reconnu  qu’outre  le 
tube  dont  on  a parlé  , & qui  etl  du  côté  de  la 
convexité  de  la  dent , il  y en  avoit  un  fécond  qui 
regardoit  la  partie  concave  ; ce  tube  commence  à 
la  baie  par  une  large  ouverture  , de-là  il  s’avance 
en  fe  rciferrant  peu-a-peu  , 6c  fe  termine  au-deffus 
du  milieu  de  la  dent.  Cette  double  tubulure  eft 
un  fait  inconnu  iufqu’alors  aux  Naturaliftes.  Les 
deux  tubes  (ont  réparés  par  une  cloifon , & n’ont 
aucune  communication  l’une  avec  l'autre.  M.  l'abbé 
Fontana  donne  le  nom  de  tube  externe  à celui  qui 
eft  du  côté  de  la  convexité  d$  la  dent , 6c  appelle 
tube  interne  celui  qui  regarde  la  concavité.^ 

Les  petites  dents  qui  font  fituées  à la  baie  des 
grandes  , leur  reflembleut  parfaitement , ont  la 
meme  flruthne  6c  les  mêmes  cavités.  Nicholis 
avoit  déjà  conjeâuré  , d’après  Rcdi , que  ccs  dents 
étoient  deftinées  à remplacer  au  betoin  les  dents 
canines  qui  tombent  de  temps  en  temps , par  les 
efforts  que  fait  la  Vipère  pour  les  retirer , lorlqu  elle 
a mordu  quelqu'un! mal.  M.  l’abbé  Fontana  seft 
aiTurc  p^r  les  propres  yeux  de  la  juftefié  de  cette 
conjecture.  Ayant  arraché  à une  grofle  Vipère  une 
dont  canine  qui  étoit  mobile  6c  mal  allurée  dans 
fon  alvéole , il  s’apperçut  quelque  temps  après- 
que  la  plus  grolTe  de  celles  qui  étoient  placées 
fous  l’alvéole  s’en  étoit  un  peu  rapprochée.  Il 
pourfuivit  fes  obfervations , 6c  au  bout  d’environ 
vingt  jours,  il  vit  cette  dent  parfaitement  logée 
dans  l’alvéole  , qui  étoit  refté  vuide  par  l'extrac- 
tion de  la  dent  canine  ; mais  elle  y étoit  encore 
mobile  6c  vacillante.  Dix  jours  après  elle  s’y  ; 
trouva  affei  folideinent  établie  pour  faire  des 
ir.orfures. 

Quant  aux  petites  dents  qui  font  aux  deux  mâ- 
choires , 6t  en  plus  grand  nombic  que  les  dents 
placées  à la  baie  des  canines , elles  n’ont  aucune 
eipece  d’ouverture  ni  de  canal. 

Lorfque  la  Vipère  a lait  une  morfure , elle  infinité 
dans  la  plaie  une  liqueur  jaune  qui  e il  fon  venin. 
Plulieurs  Naturalises  fe  font  efforcés  de  découvrir 
d'oy  lot  toit  cette  hqueur.Redi  penfoit  qu'elle  avoit 
pour  réfeivoir  la  gaine  qui  enveloppe  les  dents 
canines,  6c  que  dc-là  c'ie  couloit  le  long  de  la 
dem  du  haut  en- bas  6c  à i'extérieur.  On  font  com- 
bien l'opinion  d’un  Obltrvatcurde  ce  mérite  devoit 
paroitre  décifive  , lorfqu’il  ajoutoit  : je  m'en  fuis 
bien  affuré  p*r  plufîeurs  expériences  , 6»  pur  le  ù- 
moignjfre  fôuvent  réitéré  de  mes  propre^  yeux. 
Cependant  l autorité  de  Redi  n'empêcha  pas 
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depuis  le  Dcfleur  Mead  6c  d’autres  Naturalises  de 
juger  que  le  venin  de  la  Vipère  fortoit  de  la  dent 
canine  de  ce  Serpent.  Mais  cette  opinion  n’étoit 
établie  que  fur  l’analogie  de  la  Vipère  avec  le  Ser- 
pent à lonnettes  , dans  lequel  on  voit  très-claire- 
ment la  liqueur1  empoifonnée  fortir  de  la  dent. 
M.  l’Abbé  Fontana  , après  avoir  fait  une  multi- 
tude d’expériences  pour  éclaircir  le  point  dont  il 
s’agit  , fe  déclare  en  faveur  du  fer.timent  du  Doc- 
teur Mead  , 6c  afin  qu’on  ne  puifle  tirer  aucune 
indu&ion  des  Obfervations  de  Redi  contre  les 
fiennes  , il  remonte  jufqu’a  la  caufe  de  la  méprife 
où  ell  tombé  ce  Naturalise* 

Voici  de  quelle  manière  il  l’y  prit  pour  faire 
fes  Obfcrvations.  Il  lia  fortement  fur  une  table  la 
tète  d’une  Vipère  qu’il  venoit  de  tuer , 6c  dont  il 
enipoita  la  mâchoire  inférieure,  pour  examiner 
plus  facilement  ce  qui  fe  pafieroit  dans  l'émiilioa 
du  venin.  Alors  la  uent  canine  étant  tournée  en- 
haut  , il  prelTa  légèrement  fur  le  palais  de  la  Vi - 
père  , avec  un  fer  un  peu  obtus , 6c  il  vit  paroitre 
auflitôt  au  trou  fitué  fur  l’extrémité  de  la  dent  une 
humeur  jaune  un  peu  tranfparcnte  , qui  s’y  forma 
en  goutte  , 6t  tomba  à la  fin  en  glrilant  le  long 
de  la  furface  externe  de  cette  dent.  11  répéta  plu- 
fieur*  fois  cette  expérience , & toujours  avec  le 
même  fuccès.  Ayant  bouché  enfuitc  avec  de  la 
cire  l'ouverture  de  b dent , il  s’apperçut  que  lors- 
qu'il avoit  prefTé  le  palais,  le  venin  ne  pouvoit 
plus  trouver  d’ifTue  : il  le  voyoit  cependant  , 
à travers  les  parois  tranfparentcs  de  la  dent , le 
porter  de  la  bafe  vers  b pointe , par  le  canal  ex- 
terne qu’il  avoit  rempli.  Ayant  pris  d’autres  têtes 
de  Vipères , il  leur  attacha  tout  autour  de  b dent 
un  petit  anneau  de  tire  , immédiatement  au-dcfïous 
de  1a  petite  ouverture  terminale  : alors  ayant  com- 
primé fortement  le  pahis  , il  vit  la  liqueur  em- 
poisonnée fortir  comme  par  jets , 6c  fe  répandre 
abondammcntfurl’*nneau  de  cire  qui  en  fut  bientôt 
tout  couvert. 

11  parvint auffi,  quoique  avec  peine,  à boucher 
avec  de  b cire,  l'orifice  du  canal  fitué  à la  bafe  de 
la  dent,  6c  alors  il  eut  beau  preiTer  fuc  ce  Hivernent 
tous  les  "mufcles  de  la  tète  , jamais  il  ne  put  faire 
fortir  une  feule  goutte  de  liqueur  par  b pointe  de 
b dent,  ni  menu  en  découvrir  à travers  les  parois. 

Ces  Obfervations  paroifler.r  dccifivcs  ; mais  on 
demandera  , comment  Redi  , qui  oblervoit  lui- 
meme  avec  tant  de  foin  Ôc  d’attention  , a pu  être 
conduit  à croire  que  le  venin  de  b Vipère  veno*t 
de  1?  grtine  qui  enveloppe  la  dent.  M.  l’Abbé 
Fontana  a découvert  , ce  qui  avoit  induit  en 
erreur  cet  illufire  Naturalise.  Il  a remarqué  que 
dès  qu’nne  fois  b dent  étoit  baignée  de  b liqueur 
venimeufe  , fur-tout  lorfqu’eÜe  fe  trouvoit  entiè- 
rement couverte  par  b gaine  , cette  liqueur  fe 
elifloit  6c  coulcii  avec  tant  de  viiefle  le  long  de 
la  dent , qu’on  b voyoit  fubitement  à b bafe  Uns 
l’avoir  vue  à la  pointe  ; elle  remplilïoit  ainfi  peu- 
a-peu  U gaiflej  i'aro  qu’un  s'eu  apperçût  , .a 
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forte  qu’on  avoit  peine  à fe  perfuader  qu’elle  fût 
fortie  par  la  pointe  de  la  dent.  Et  voilà  , fuivant 
M.  l’Abbé  Fontana,  ce  qui  a occafionné  la  mépril'e  de 
Redi.  Il  fe  fervoit  de  Vipères  vivantes  , auxquelles 
il  faut  ouvrir  la  gueule  par  force  , enforte  que 
dans  ce  cas  la  liqueur  s’échappe  trop  promptement, 
outre  qu’on  ne  peut  fans  danger  , loblervcr  d’aflex 
près  pour  n’y  être  pas  trompé.  En  employant, 
comme  a fait  M.  l’Abbé  Fontana  , des  Vipères 
mortes  , on  fe  procure  la  facilité  d’obierver  à 
loilir  6c  avec  certitude  la  manière  dont  le  fait 
l’émiflion  de  leur  venin.  M.  l’Abbé  Fontana  a aulli 
remarqué  que  l'humeur  jaune  fortoit  de  toutes  les 
dents  canines  à la  fois , 6c  non  pas  d’une  feule  dent 
de  chaque  côté  , ainfi  que  l’avoit  avancé  Nicholls. 

Nous  ne  lutvrons  pas  M.  l’Abbé  Fontana  dans 
les  détails  où  il  entre  au  fujet  du  lieu  où  elt  lit ué 
le  réfervoir  du  venin  de  U Vipère  , parce  que  ces 
détails  ont  un  rapport  direét  avec  l’examen  ana- 
tomique de  la  Vipère , qui  n’eil  point  de  notre  objet. 
Noos  nous  contenterons  de  dire  , que  d'après  les 
obfervations  de  ce  Naturalise  , le  fiége  du  venin 
dont  il  s'agit  eil  dans  une  petite  velue  placée  fous 
les  mufeies  de*la  mâchoire  fupéricure,  & fur  la 
parue  latérale  de  cette  mâchoire.  Le  venin  , en 
iortant  de  la  véficule,  eft  reçu  dans  un  petit  canal 
qui  traverfe  la  gaine  dont  U dent  cil  enveloppée , 
oc  qui  tranfmet  la  liqueur  immédiatement  dans 
i’intéfieur  de  la  dent. 

Quelques  Naturalises  ont  cru  que  la  morfure 
de  la  Vipère  n’étoit  mortelle  qu’à  caule  de  la  rage 
dont  cet  animal  étoit  tranfporté  au  moment  où  il 
mordoit  , enforte  que  l’aélivitc  de  Ion  venin  ve- 
noit,  luivant  ccs  Auteurs  , à l'énergie  de  fa  falive 
exaltée  , plutôt  qu'au  caractère  même  de  la  liqueur 
jaune. 

M.  l'Abbé  Fontana  a mis  fouvent  des  Vipères 
en  fureur  ; il  leur  a enfuite  ouvert  la  gueule  de 
manière  qu’elles  ne  pull’ent  ni  ferrer  ni  mordre  ; 
& /près  avoir  imbibé  des  tampons  de  coton  de 
cette  falive  ou  bave  dont  toute  la  gueule . étoit 
baignée  , il  a appliqué  ces  tampons  à des  animaux 
blellés  , mais  qui  ne  rendoient  plus  de  fang  par 
leur  plaie,  6c  jamais  il  n’ell  réfulté  aucun  acci- 
dent de  cette  application.  L’animal  même  ne  pa- 
roiftoit  pas  en  être  incommode.  De  là  A1.  l'Abbé 
Fontana  conclud  que  ce  n’eft  ni  la  bave  de  la  Vi- 
père , ni  aucune  autre  des  humeurs  de  fa  gueule 
qui  tuent  les  animaux  qu’elle  a mordus. 

M.  l’Abbe  Fontana  prit  du  venin  dans  les  dents 
mêmes  de  plulieurs  Vipcres  auxquelles  il  avoit 
coupé  l'ub’tement  la  tête  , dans  le  moment  où  elles 
étoient  calmes  6c  tranquilles, fie  ce  venin,  appliqué 
avec  foinfur  dcsblefiurcs  taites  àdifférens  animaux , 
a toujours  tue  ceux-  ci , fans  qu’aucun  ait  échappé 
à Ion  a&ivité.  Enfin  , après  avoir  fait  mordre  luc- 
ceflivement  plulieurs  animaux  par  une  Vipère  , 
jjufqu'à  ce  que  Ion  venin  fut  épuifé  , il  la  tour- 
menta au  point  de  la  mettre  en  fureur  , 6c  lui 
prélenta  des  animaux  quelle  mordit  de  toute  fa 
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force , mais  aucun  n’en  parut  incommodé  ; nou- 
velle preuve  que  le  danger  de  la  morfure  des 
Vipères  réfide  uniquement  dans  l'humeur  jaune 
qui  fort  de  leur  dent , 6c  non  dans  l’écume  qui 
leur  inonde  la  gueule  , lorsqu’elles  font  en  fureur» 
Le  meme  Naturalise  le  propofa  aulli  de  re- 
chercher fi  le  venin  de  la  Vipère  en  étoit  un  pour 
fon  efpèce  , ainfi  que  l’avoient  avancé  des  auteurs 
très -graves,  6c  entr'autres  le  Doéieur  Mead, 
d’après  des  raifons  d’analogie  fondées  fur  l’exemple 
de  certains  animaux , tels  que  les  Scorpions , les 
Araignées  , 6c  meme  quelques  Serpens  , comme 
ceux  qu’on  appelle  Serpens  à fonnettes , dont  on 
a cru  que  la  morfure  failoit  périr  les  autres  ani- 
maux de  la  même  efpèce.  M.  l’Abbé  Fontana 
liiiiit  par  le  col  une  Vipèri  avec  des  pinces,  tandis 
que  de  l’autre  main  il  tenoit  la  queue , pour  manier 
la  Vipère  avec  plus  de  fureté  : il  en  fit  faifir  de 
même  une  fécondé  par  une  autre  perfonne.  11 
prcf'enta  le  corps  de  l’une  à la  tête  de  l'autre  ; celle- 
ci  fe  Tentant  prife  6c  ferrée  étroitement  par  le 
col , filfloit,  le  tordoit , 6c  à la  fin  déchargea  fa 
fureur  fur  l’autre  Vipère  qu’elle  mordit  plulieurs 
lois  , 6c  qui , à chaque  morfure  , témoigna,  par  la 
vivacité  de  les  mouvemens , la  douleur  qu’elle 
refTentoit.  Onvoyoit  à l’endroit  où  elle  avoit  été 
mordue  une  légère  bleflù/**  baignée  du  vénin  de 
la  dent  6c  du  lang  de  la  plaie.  Cette  Vipère  en  • 
fermée  enfuite  dans  un  vailTcau  de  verre  y refia 
tranquille  ; deux  heures  après  la  paitie  mordue 
fe  trouvoit  un  peu  enflée.  Mais  cette  enflure  dis- 
parue bientôt.  La  Vipère  reprit  toute  fa  viva- 
cité , 6c.  depuis  ayant  été  mile  en  liberté  avec 
une  autre  , elle  ne  montroit  pas  moins  de  force 
6c  d’aftivité  que  celle  qui  fervoit  de  terme  de 
comparaifon.  M»  l’Abbé  Fontana  ayant  tué  cette 
Vipère  au  bout  de  trente-fix  heuies,  trouva  plu- 
fieurs  trous  à la  peau  dans  l’endroit  où  elle  avoit 
été  mordue  ; les  mufcles  même  du  dos , étoient 
percés  très-profondément , 6c  les  coups  de  dent 
avoient  pénétré  le  corps  de  part  en  part  dans 
plus  d'un  endroit,  ainli  que  les  vifeères  du  bas- 
ventre.  Enfin  les  bleflùres  étoient  légèrement 
enflammées  , mais  il  n’y  refloit  plus  aucuns 
vertiges  de  tumeur. 

M.  l'Abbé  Fontana  a répété  pluficurs  fois  cette 
expérience , en  la  variant  de  plufieurs  manières  ; 
il  a même  enlevé  la  peau  du  dos  à trois  Vipères , 
avant  de  les  faire  mordre  par  d’autres,  afin  d'in- 
troduire plus  fùrement  le  venin  dans  leur  far.g. 
Mais  aucune  des  trois  ne  mourut  des  bleflùres 
qu’elle  avoit  reçues  ; aucune  même  ne  parut  en 
être  malade  , excepté  une  feule  qui  donna  Ses 
Agnes  d'alToupîflèment  6c  de  langueur , 6c  qui 
cnlla  fur  le  dos.  Enfin,  le  vénin  d'une  Vipère 
introduit  dans  fon  propre  fang  par  des  bleflùres 
qu’on  lui  avoit  faites  dans  la  gôeule  , ne  produifit 
aucun  effet  l'unetle. 

Après  s’dtre  aflùrc  que  le  venin  de  la  Vipère 
■ n’étoit  mortel  ni  pour  elle -même,  ni  pour  fon 
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«fpècc,  M.  F Abbé  Fontana  foupçonna  qu'il  pourroit 
bien  le  trouver  d'autres  animaux  qui  échapuffent 
également  à lbn  adivité.  D’après  cette  conjecture  , 
il  s'engagea  dans  une  longue  fuite  d'expériences 
faites  fur  des  animaux  de  différentes  efpcces.  Il 
commença  par  les  Sangfuc s que  l’on  fçait  avoir 
la  vie  fort  dure.  Après  les  avoir  bien  effuyées  , 
pour  empêcher  que  cette  efpèce  de  mucoffté  dont 
elles  font  enduites  ne  laiflat  de  l'équivoque  dans 
le  réfultat  de  l'expérience , il  les  faifoit  mordre 
par  des  Vipères  irritées.  11  lit  plus  ; après  leur  avoir 
ouvert  le  corps  par  de  protondes  bletTurcs  , à 
l'aide  du  biftouri  & des  cifeaux , il  faifoit  couler 
dans  la  plaie  de  grolTes  gouttes  de  venin.  11  leur 
paffoit  quelque  fois  au  travers  du  coips  des  tam- 
pons d'étoupe  imbibes  de  venin.  Mais  les  Sangfues 
ont  réfifte  conffamment  à ces  différentes  épreuves 
& aucune  n’en  eff  morte.  Des  Limaçons  6t  des 
Limaces  fournis  aux  mêmes  expériences  n’en  ont 
pas  été  plus  incommodés. 

Des  tentatives  fcmblables  ont  été  inutiles  fur 
diverfes  efpècesde  Serpens,  tels  que  l’Afpic  qu’on 
trouve  dans  les  campagnes  de  Pile , l'Orvet  & la 
Couleuvre  ordinaire.  Il  n’en  a pas  été  tout-à*fait 
de  même  des  Tortues  d’eau,  mordues  par  les 
Vipères.  PJuficuss , à la  vérité , fe  font  trouvées  à 
l’abri  des  atteintes  du  venin  ; mais  d’autres  en  font 
mortes , l’une  aufli-tôx  après  qu’elle  eut  été  mordue 
par  dix-huit  Vipères , une  fécondé  douze  heures 
après  que  trois  Vipères  feulement  lui  eurent  fait 
des  morfures  au  col , & une  troifièmc  au  bout 
de  vingt-quatre  heures , quoiqu'elle  n’eut  été  mordue 
qu'aux  pattes  par  deux  grofles  Vipères. 

M.  l'Abbé  Fontana  a continue  fes  expériences 
fur  differens  animaux,  dans  la  vue  d'éprouver 
fi  les  remèdes  les  plus  vantés  contre  la  morfure 
des  Vipères  étoient  réellement  des  foécifiques 
affûtés  dans  ce  cas.  Cette  queffion  n’eff  point  de 
notre  objet , mais  nous  citerons  les  réfultats  de  plu- 
sieurs épreuves  faites  fur  les  animaux  auxquels 
M.  Fontana  ne  faifoit  prendre  aucun  remède  , après 
la  morfure  de  la  Vipère  , afin  qu'ils  puffent  fervir 
de  terme  de  comparai fon  par  rapport  à ceux  que 
Ton  traitoit  par  les  méthodes  ordinaires. 

Six  moineaux  mordus  par  autant  de  Vipères 
moururent  après  différons  elpaccs  de  temps,  de- 
ais  i'ept  minutes  jufqu’à  environ  une  demie 
eure. 

Plufieurs  Pigeons  auxquels  on  fit  fubir  la  même 
épreuve  moururent  aufli , mais  dans  des  intervalles 
<ic  temps  beaucoup  plus  inégaux  , puifque  l'un  de 
ces  oifeaux  ne  furvécut  que  quatre  minutes  à la 
morfure  de  la  Vipère , tandis  que  d’autres  n’ex- 
ircreht  qu’au  bout'  d’une  , deux  Ôc  même  dix 
eures. 

Trois  Poules  mordues  chacune  par  une  Vipère 
moururent  après,  fept , neuf  8 t vingt  heu  A. 

De  plufieurs  Cochons  d’Inde  qui  avoient  reçu 
des  morfures  de  Vipères  , les  plus  petits  moururent 
« tous.  Mais  quelques-uns  des  gros  échappèrent  à 
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l’aOivité  du  venin , & guérirent  après  avoir  cté 
très- malades  pendant  plufieurs  jours.  Le  réfultat 
fut  à-peu-près  femblâble  a l’égard  de  plufieurs 
Lapins  fournis  aux  memes  expériences. 

La  plupart  des  Chats  que  M.  l’Abbé  de  Fon- 
tana fii  mordre  par  des  Vipères , en  revinrent  St 
guérirent  en  peu  de  jours , 8t  quelques  - uns  au 
bout  de  vingt  & trente  heures. 

Il  étoit  nuéreffant  d’éprouver  les  effets  de  la 
morfure  des  Vipères  fur  les  Chiens  , qui  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  l'homme.  Le  réfultat  des 
expériences  de  M.  l’Abbé  Fontana  relativement  à 
cet  objet,  eff  que  les  plus  petits  Chiens  meurent 
communément  tous  de  la  morfure  de  la  Vipère  ; 
qu’il  n’en  meurt  ordinairement  aucun  des  plu* 
gros  ; enfin  que  parmi  les  médiocres  , quelques- 
| uns  échappent  5t  les  autres  fuccombent.  En  gé- 
: néial  il  paroit  que  le  venin  de  la  Vipère  eff  moins 
funefte  aux  animaux , à proportion  de  leur  groffeur, 
ce  qui  peut  faire  prélumer  qu’il  n’eff  pas  toujours 
mortel  pour  l'homme , & que  certaines  guérilons 
qui  ont  été  attribuées  aux  remèdes  employés  en 
pareil  cas , venoient  peut  • être  plutôt  des  efforts 
de  la  nature  que  des  rcffources  de  l’art. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  expofition 
abrégée  des  obfcrvations  de  M.  l’Abbé  Fontana 
fur  la  faveur  du  venin  de  la  Vipère , 8c.  fur  les 
différentes  figures  qu’il  préfente , lorlqu’on  l’ob- 
ferve  au  microfcopc  après  qu’il  a été  deffcché. 

Redi  avoit  avancé  que  îc  venin  de  la  Vipère 
étoit  infipide , 8c.  excitoit  fur  la  langue  une  im- 
preflion  affez  femblâble  à celle  de  l'huile  d'amandes 
douces.  Mais  il  paroit  qu'il  n'a  donné  qptte  affer- 
tion  que  fur  le  rapport  d autrui.  Le  doéleur  Mead , 
au  contraire , dit  qu'il  a goûté  lui-même  le  venin 
de  la  Vipère , qu’il  l'a  fait  goûter  à d’autres  , 8c 
que  ce  venin  eff  acre  8c  mordant,  6c.  qu’il  laiffe 
fur  la  langue  ♦ pendant  plufieurs  heures,  unefen- 
fation  de  brûlure  , quoiqu’on  Fait  délayé  avec 
de  l'eau  chaude.  Il  ajoute  que  ceux  qui  ont 
eu  la  témérité  de  le  goûter  pur  en  font  oientot 
punis  par  la  douleur  & la  tuméfaâion  de  la  langue, 
M.  l’Abbé  Fontana,  pour  fe  mettre  à portée  de 
décider  entre  ces  deux  fentimens  contradictoires  9 
réfolut  de  goûter  lui-pême  de  ce  venin.  11  l’é- 
tendit d'abord  dans  dix  ou  douze  parties  d’eau  , 6c 
en  chargeant  peu  à peu  le  mélange  d’une  plus 
grande  quantité  de  venin  , il  en  vint  par  degrés  à 
le  mettre  tout  pur  fur  fa  langue,  qu'il  roula  autour 
de  fes  lèvres  , pour  mieux  développer  la  faveur 
du  venin.  Mais  cette  faveur  ne  lui  parut  rien 
avoir  d'âcre  ni  de  piquant  ; clic  avoit  quelque 
chofe  de  femblâble  à celle  de  la  graiffe  fraîche 
des  animaux  , avec  une  très-légère  odeur  qu’oa 
pouvoit  à peine  diffinguer. 

M.  l’Abbé  Fontana  a fart  goûter  à d'autres  le 
venin  de  la  Vipère , St  ils  ne  lont  trouvé  ni  caus- 
tique ni  brûlant.  On  éprouve  feulement  après 
l’avoir  goûté  une  fênfation  particulière  de  torpeur 
ou  d'engourdiffemem  j la  langue  femble  eue  de- 
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venue  plus  gro(Te.  Ses  mouvemens  font  plus  lents 
& plus  difficiles.  Mais  cei  état  cil  très- différent 
de  celui  qu'occafionnent  les  cauftiques  mis  lur 
la  langue. 

Mead  en  obfervant  à l'aide  du  microfcopc  le 
venin  de  la  Vipère  defféchc  , avoit  cru  y apper- 
cevoir  un  aflcmblage  de  cryftaux  lalir.s  qui  s'ol- 
froient  fous  la  forme  de  petites  aiguilles  placées 
en  différons  fens  , de  manière  à repréfenter  une 
efpècede  réfeau.  M.  l'Abbé  Fontana,  curieux  de 
répéter  cette  obfervation , prit  une  goutte  du  venin 
de  la  Vipère  bien  pur  &.  fans  aucun  mélange  des 
autres  liqueurs  dont  la  gueule  de  ce  Serpent  eft 
hume&ée.  11  Ht  fécher  cette  goutte  de  venin  lur 
une  lame  de  verre,  & i’expofa  fous  la  lentille 
d'un  bon  microscope.  11  vit  alors  un  affemblage 
de  differens  corps  tranlparens , d’une  furfc.ce  égale  , 
difpofés  avec  beaucoup  de  lymétrie  , & qui  repré- 
fentoient  des  ligures  triangulaires  ou  quadrilatères  ; 
leurs  pointes  ctoient  très- aigues , enlorte  que  leur 
afficét  ctoit  à-peu-près  celui  d'un  rcleau  , ainfi  que 
Méad  1 'avoit  avancé.  Leur  régularité  même  6c 
leur  transparence  pouvoient  d’abord  les  faire 
prendre  pour  des  lels.  Mais  comme  ils  étoient 
affilés  & placés  à des  diftances  à-peu-près  égales , 
ce  qui  n’arrivc  point  aux  iels  qui  , en  pareil  cas, 
fe  réunifient  pargrouppes,  M.  l’Abbé  Fontana 
ne  put  fe  perluader  que  ces  petits  corps  fuftent 
d*une  nature  faline.  Il  conjectura  plutôt  que  le 
venin  s’étoit  gercé  &.  fendu  en  differens  endroits 
à mefure  qu’il  fe  defiechoit,  .comme  cela  arrive 
à plufieurs  fubfiances  qui  font  retraite  , par  la 
defficadoft , & fe  partagent  en  une  multitude  de 
fragmens  de  diverfes  hgures.  D’ailleurs  dans  la 
cryftailifation  des  fels  , on  voit  les  petits  cryftaux 
qui  fe  font  formés  d’abord  , groffir  par  l’addition 
de  nouvelles  molécules  falines.  M.  l’Abbé  Fon- 
tana  remarque  que  dans  Je  cas  dont  il  s’agit  il 
arrrive  tout  le  contraire , puifque  les  parties  du 
venin  fe  féparent  les  unes  des  autres* , en  laiffant 
des  vuides  entr’elles  , de  manière  qu’il  en  réfulte 
l’efpèce  de  réfeau  dont  on  a parlé  , &.  que  M. 
l’Abbc  Fontana  compare  à une  toile  d’araignée. 
Quant  à certains  petits  globules  qui  fe  trouvent 
épars  fur  le  réfeau  6c  dont  parle  le  L)o£lcur  Méad  , 
ils  ne  font  autre  chofe , félon  M.  l’Abbé  Fontana, 
que  des  bulles  d’air  , qui  retracent  la  lumière  , 
comme  font  toutes  les  bulles  d’air  qui  fe  forment 
dans  les  fluides  ; il  eft  facile , avec  la  pointe  d’une 
aiguille  de  faire  difparoitre  ces  globules.  M.  l’Abbé 
Fontana  conclud  de  toutes  ces  observations  que 
le  venin  de  la  Vipère  ne  renferme  point  ce  fel  pi- 
quant & cauftique  aue  Méad  &.  tous  les  observa- 
teurs , d’après  lui , aliène  y avoir  apperçu  , aller- 
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tion  qu'il  étoit  d'autant  plus  important  de  détruire l 
en  cas  qu  elle  fut  fauffe,  que  c’eft  lur  ce  fonde- 
ment que  Méad  a établi  (on  hypothèfe  de  l'aélion 
de  ce  venin  porté  dans  le  lang  des  animaux. 

( Extrait  du  Traité  fur  le  venin  de  la  Vipère  : pat 
Félix  Fontana.  Fluence  1781-  ) 

Vipère  d’Egypte  ®a  ). 

Coluber  Vipera,  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub . 140* 
Hasselq.  Ad.  Upf.  1750,  p.  24. 

Id.  ltin.  314  , n°.  60. 

Cette  Vipère  a la  tête  d'une  forme  bombée  , le 
corps  ircs-court , d’une  couleur  pâle , marquée  de 
taches  brunes.  Ses  écaiiles  font  petites.  Les  grandes 
plaques  de  l’abdomen  font  au  nombre  de  cent  vingt- 
huit  , Sc  le  délions  de  la  queue  eft  garni  de  vingt- 
deux  paires  de  petites  plaques.  On  trouve  cette  Vi- 
père en  Egypte.  Selon  Hafielquift , c’eft  la  vraie 
Vipère  des  boutiques  de  ce  pays.  Die  fournit  toutes 
les  préparations  connues  fous  les  noms  de  fel  de 
V ipère  , de  chair  de  Vipère  deffîchcc , &c.  -,  tant 
pour  l’Egypte  que  pour  d’autres  pays.  Le  meme 
Auteur  ajoute  qu’on  en  envoie  tous  les  ans  une 
grande  quantité  à Venifc  , pour  la  compofitiou 
de  la  thériaque. 

VISQUEUX  (le  Serpent). 

Cruüia  glutinofa.  L 1 N.  Amphib.  Scrp.  Caeil, 
350. 

Muf.  Ad.  Fr.  i.p.  19.  t.  4.  fig.  i. 

Ce  Serpent  eft  d'une  couleur  brune , marquée  % 
de  part  & d’autre  d’une  ligne  latérale  de  couleur 
blanchâtre.  Les  fines  qui  hllonnent  le  tronc  font 
au  nombre  de  trois  cent  quarante , & on  en 
compte  dix  autour  de  la  queue,  ee  qui  fait  une 
différence  de  deux  cent  quinze , pour  la  totalité 
des  ftries  , par  rapport  à la  première  efpècc  de 
Cœcilia  citée  par  Linnæus  , & établit  une  diftinc- 
tion  fenftble  entre  ces  deux  efpè’ces.  Celle  dont 
il  s’agit  ici  le  trouve  dans  les  Indes.  V.  1b  1 a RE. 
UMBRE  (T)  effièce  de  Lézard. 

Lacerta  Umbta . Lin.  Amphib.  Rept.  Lacerta , 
n°.  29. 

Lacerta  caudâ  tereti  long  J , nuchâ  fubcrijiatâ , 
occipite  cul  lof j , dorfo  Jlriuto.  LlN.  ibid. 

Muf.  Ad.  Fr.  a.  p.  38. 

Ce  Lézard  a la  tête  plus  obtufe  & plus  arrondie 
que  celle  des  autres  efpèces.  L’occiput  eft  chargé 
d’une  calloftté  confidérablc  , d’énuée  d’écailles. 

La  peau  qui  eft  fous  la  gueule  forme  en  cet  endroit 
un  pli  profond.  Le  corps  eft  d’une  couleur  nébu- 
leufe.  Les  écailles  dont  il  eft  garni  font  relevée* 
en  arête  à leur  fommet  'qui  eft  aigu  , ce  qui  fait 
paroitre  le  dos  ftllonnc  par  des  ftries  anguleufes. 

On  trouve  cette  eipèce  dans  les  Provîntes  Mé- 
ridionales. (Lin.  ibid,') 
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xxSPIC.  Les  Anciens  apptlioient  de  ce  nom  un 
Serpent  venimeux  , qui  n’cft  plus  connu.  On  a 
donné  le  même  nom  à un  Serpent  qui  fe  trouve 
aux  environs  de  Paris.  Il  paroit  plus  eflÜé  & un 
peu  plus  court  que  la  Vipère.  Sa  tête  eft  moins  ] 
aplatie  ; il  n'a  point  de  dents  mobiles  comme 
la  Vipère.  V ipère.  Son  cou  eft  allez  mince. 
Ce  Serpent  eft  marqué  de  taches  noirâtres  fur  un 
fond  de  couleur  roullatre , & dans  certain  temps 
les  taches  difparoiflent.  Notre  afpic  mord  6c  déchire 
la  peau  par  la  morfure  : mais  on  a éprouvé  qu'elle 
n’eft  point  venimeufe , au  moins  on  n’a  refleuri 
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aucun  fymptôme  de  venin,  après  s’être  fait  mordre 
par  un  de  ces  Serpent  , au  point  de  rendre  du 
lang  par  la  plaie.  Cette  expérience  a été  faite  &c 
répétée  plulicurs  fois  fur  d’autres  Serpens  de  ce 
pays , tels  que  la  Couleuvre  ordinaire  , le  Serpent 
a collier  & l’Orvet , fans  qu’ils  ayent  caufé  aucun 
fymptôme  de  venin.  11  feroit  à fouhaiter  que  ces 
expériences  fuflent  bien  connues  de  tout  le  monde  ; 
on  ne  craindroit  plus  ces  Serpens  leur  morfure  ne 
donneroit  pas  plus  d’inquiétude  que  de  mal.  L’Afpic 
a cent  quarante-lix  grandes  plaques  fur  le  ventre,  ôc 
; quarante-lix  paires  3e  petites  plaques  fous  la  queue. 


Manière  de  lire  méthodiquement  le  Dictionnaire  des  Quadrupèdes  ovipares  & des 

Serpens . 


Quadrupèdes  ovipares. 

Ï>n  lifant  la  première  partie  de  l’Intro- 
duCtion  à l’Hiftoire  Naturelle  des  Quadru- 
pèdes ovipares , pag.  547 — 5*0  , on  verra 
d’abord  les  caractères  diitinCtifs  de  ces  ani- 
maux pris  collectivement , enfuite  leurs  ili- 
vifions  en  clafles  & en  genres , & les  raifons 
ui  ont  empêché  de  faire  dans  l’Encyclopé- 
ie  méthodique  une  claffe  d’animaux  tous 
la  dénomination  d’amphibies. 

Après  avoir  lu  la  première  partie  de 
l’Introduction  à l’Hiftoire  Naturelle  des 
Quadrupèdes  ovipares,  il  convient  de  pafl'er 
aux  fuites  de  cette  Introduction  pour  les 
Tortues,  pag.  687 — 695  ; pourles Lézards, 
pag.  643  — 647  ; pour  les  Crapauds  , pag. 
603 — 61 1 ; pour  les  Grenouilles  , pag. 
619 — 635  , & pour  les  Raines , pag.  666 
& 667.  On  y verra  les  caractères  diftinc- 
tifs  employés  dans  la  divifion  méthodique 
de  l’ordre  des  Quadrupèdes  ovipares  en 
clafles,  en  genre  & en  efpèces,  & différens 
articles  fur  la  génération  , l’inftinCt  , la 
nourriture  S £ d’autres  parties  de  l’Hiftoire 
Naturelle  de  ces  animaux  ; & enfin  on  trou- 
vera leurs  diverfes  efpèces , & ce  qui  eft 
connu  de  leur  Hiltoire  Naturelle  , dans  le 
corps  du  Dictionnaire,  fui vantl’ordre  alpha- 
bétique de  leurs  noms. 

Hijioirt  Naturelle.  Tome  11. 


Serpens. 

On  aura  dans  la  première  partie  de  l’Intro- 
duction à l’Hiftoire  Naturelle  des  Serpens  , 
pag.  3 * 1 — 363  , les  caractères  diftinéiifs  de 
ces  animaux  , leur  divifion  en  fix  genres  , 
& différens  articles  de  leur  hiftoire naturelle. 
Après  avoir  lu  la  première  partie  de  l’In- 
troduCtion  , on  pourra  pafler  à la  fécondé 
partie , pag.  671 — 677  , qui  contient  les 
caractères  génériques  & les  caractères  fpé- 
cifiques  de  ces  animaux.  Leurs  efpèces  & 
le  détail  de  ce  qui  eft  connu  de  leur  hiftoire 
naturelle,  font  répandus  dans  le  Dictionnaire 
fuivant  l’ordre  alphabétique  de  leurs  noms. 

Quadrupèdes  ovipares  & Serpens. 

Lorfqu’on  voudra  conferver  ces  animaux 
après  leur  mort,  on  en  trouvera  les  moyens 
pag-  564—  570- 

La  manière  de  préparer  & de  conferver 
les  peaux  deflechees  des  quadrupèdes  ovi- 
pares & des  Serpens , eft  expofée  page 
57» — 574- 

Il  y a,  pag.  373  — 386,  une  notice  des 
différens  ouvrages  qui  traitent  des  Quadru- 
pèdes ovipares  6c  des  Serpens. 

V v r v 
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TABLE  ALPHABÉTPQUE 

Des  noms  latins  & étrangers  des  Quadrupèdes  ovipares  & des  Serpens , tirés  de 
la  Synonimie  des  Auteurs  cités  dans  ce  Diclionnaire. 


A 


Jico  y Tl  AS Serpent 

Æfculapii  ( Coluber  ) • Serpent 

ÆJlivus  ( Cohibtr  ) Serpent  • 

Agama  ( Lactna  ) Lézard  • 

Agilis  f Coluber  ) Serpent  ■ 

Agitis  ( Lactna  ) Lézard • 

Ahatulla  ( Coluber ) • Serpent- 

Alba  ( Amphisbotna  )•••■  Serpent  • 

Albus  ( Coluber )• Serpent- 

Algira  ( Laccna  ) Lézard  • 

A luirai  ( Coluber  )«•••■••  ......  Serpent- 

Amboinenjis  {^Lacerta') Lézard- 

Amciva  ( Lactna  ) Lézard  • 

Ammodytts  ( Coluber ) Serpent- 

Amphisbotna Serpent  ■ 

Angulata  ( Lacerta  )■ Lézard  - - 

Angulatus  ( Coluber) Serpent- 

Annulatus  ( Coluber ) Serpent- 

Aquatica  ( Lacerta  ) Lézard  • ■ 

Arborea  ( Rana  ) Raine.  ■ - 

Aigus  ( Coluber ) Serpent- 

A (pis  ( Coluber  ) Serpent  • 

Atropos  ( Coluber  ) Serpent- 

Atrox  ( Coluber  ) Serpent- 

Aulicus  ( Coluber )• Serpent- 

Aurantiaca  ( Hyla  ) - Raine  • • • 

Aurata  ( Lacerta  ) Lézard  - • 

Aurora  ( Coluber  S Serpent  • 

A^urea  ( Lacerta  ) - « Lézard*  • 

B 

BasILISCVS  ( Lacerta ) Lézard-  - 

Berus  ( Coluber  ) Serpent - 

Bicarinata  ( Lacerta  ) Lézard-  • 


Voytq  Aurore  & Sombre. 

V.  Bande-noire. 

V.  Verdâtre. 

V.  Agamc. 
y.  Agile  & Vert. 
y.  Gris. 
y.  Boiga. 
y.  Blanchet. 
y.  Blanc. 
y.  Algire. 
y.  Alidre. 
y.  Porte-crête. 
y.  Ameiva. 
y.  Ammodyte. 
y.  Enfumé. 
y.  Exagonal. 
y.  Anguleux. 
y.  üni-rouge. 

y.  Salamandre  à queue  ronde. 

y.  Verte. 

y.  Argus. 

y.  Afpic. 

y.  Atropos. 

y.  Atroce. 

y.  Lozange. 

y.  Orangée. 

y.  Doré. 

y.  Aurore. 

y.  Azuré. 


yoyt{  Bafilic. 
y.  Vipere  d’Europe. 
y.  Sillonné, 
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Boans  ( Ratio) Raine*  • • • 

Boiguacu  Serpent  • • ■ 

Boiguatrara  • • • • •* Serpent  • • • 

Boitiapo * Serpent*  • • 

Bombina  ( Ratio) Grenouille 

Brajilicnjis  ( Bufo)'  • • Crapaud*  • 

Bucctuus  ( Colubcr  ) • < * Serpent  • • • 

Bufo  ( Rana)>  • • * Crapaud.  • 

Bullans  ( Lacena  ) Lézard*  • • ■ 

c 

Calamarivs  ( Colubcr  ) Serpent  ■ • 

Colamito  ( Bufo  ) Crapaud  * 

Calmes  ( Laccrta) Lézard*  • • 

Campanfona  ( Rana  ) Grenouille 

Candi  Jus  ( Colubcr  )* Serpent  • • 

Canina  ( Boa  ) Serpent  • • 

Canus  ( Colubcr  ) * Serpent  • « 

Carctta  ( TcfluJo  ) Tortue  • • 

Carinata  ( TcJIudo  ) * Tortue*  • 

Carinatus  ( Colubcr  ) Serpent* • 

Carolina  ( TcJIudo  ) * Tortue*  • 

Caudivcrbcra  ( Laccrta  ) • Lézard  • • • 

Ccnchris  ( Boa  ) * Serpent  * • 

Cenchoa  ( Colubcr  ) - Serpent  ■ • 

Ccrajlcs  ( Anguis  ) Serpent  • • 

Ccrajlcs  ( Colubcr  ) « • Serpent  * * 

Chalctdcs  ( Laccrta) Lézard*  *• 

Çhameclcon  ( Laccrta  ) Lézard*  * * 

Chayquarona Serpent*  • 

Chcrfca  ( Colubcr  ) • • Serpent  * * 

Cincreus  ( Colubcr  ) Serpent  • • 

Cobella  ( Colubcr  ) Serpent  * * 

Cobra  de  Sipo Serpent*  * 

Ctxrulcfccns  ( Colubcr)'  *••••»•••  Serpent*  * 

Camlcus  ( Colubcr  ) Serpent  • • 

Colubrina  ( Anguis  ) Serpent  • • 

Conjlriclor  ( Boa) Serpent*  • 

ConJlriBor  ( Colubcr  ) * Serpent  ■ • 

Contortrix  ( Boa  ) Serpent*  • 

Corallinus  ( Colubcr) '•  • • Serpent  ■ • 

Cordylus  ( Laccrta  ) Lézard  * * * 

Coriacca  ( TcJIudo  ) Tortue  * * 

Comuta  ( Rana  .**•  Crapaud  • 

Cornutus  ( Bufo) Crapaud* 

Cojlordilos Lézard  * * • 

Crocodylus  ( Laccrta  ) Lézard  • • • 

Crotalophorus Serpent  * * 

Cyaruus  ( Colubcr) Serpent*  • 


y.  Orangée. 
y.  Argut. 
y.  Bojobi. 
y.  Sombre. 
y.  Sonante. 
y.  Agua. 
y ■ Triangle. 
y.  Crapaud. 
y Rouge-gorge. 


y«yc{  Calemar. 
y.  Calamite. 
y.  Galeote. 
y.  Sonante. 
y.  Blanchâtre. 
y.  Bojobi. 
y.  Grifon. 
y.  Caret. 
y.  Dos^J’ânc. 
y.  Caréné. 
y.  Courte-queue. 
y.  Fouette -queue. 
y.  Cenchris. 
y.  Cenco. 
y.  Cornu. 
y.  Cerafte. 
y.  Chalcide. 
y.  Caméléon. 
y.  Chayque. 
y.  A fpic. 
y.  Cendré. 
y.  Cobelle. 
y.  Sombre. 
y.  Bleuâtre. 
y.  Bleuet. 
y.  Colubrin. 
y.  Devin. 
y.  Lien. 
y.  Groin. 
y.  Corallin. 
y.  Cordyle. 
y.  Luth. 
y.  Cornu. 
y.  Cornu. 
y.  Stellion. 
y.  Crocodile. 
y.  Teuthbco. 
y.  Vert  & Bleu. 

V v v v ij 
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D 


F)  ENTICVLATA  ( Ttjludo ) Tortue-  • • 

Dipfas  ( Colubtr)-  • Serpent  - • • 

Du/iatus  ( Colubcr  ) Serpent- •• 

Domtflicus  ( Colubcr  ) Serpent  • • • 

Domicilia  ( Colubcr  )••••* Serpent  • - . 

Dracotna  ( Laccrta  )•••  Lézard  • • • ■ 

Draco-volans * Lézard  • • • • 

Dm 'mus Serpent  • • • 

Dryinas  ( Crotalus  )«•••• Serpent  • • • 

Durifus  ( Crotalus  ) Serpent  • • • 

E 

Ecacoatl Serpent- •• 

Enydris  ( Boa  ) Serpent  - • • 

Eryx  ( Anguis  ) • • • • Serpent-  • • 

EJculcnta  ( Rana  )•  - Grenouille 

Exolttus  ( Colubcr  ) - - » Serpent-  - - 

F 

F ASCl  A TA  ( Laccrta  ) Lézard  • • • ■ 

Fafciatus  ( Colubcr  ) Serpent  • • • 

Filiformis  ( Colubcr  ) Serpent-  • • 

Fragilis  ( Anguis  ) Serpent  • • • 

Fuliginofa  ( Amphlibocna  • • • • • • Serpent  - • • 

Fulvus  ( Colubcr  ) Seipent  - - • 

Fufca  ( Hyla  ) Raine 

Fufcus  ( Bufo  ) Crapaud- - 

Fujcus  ( Colubcr  ) Serpent- - - 

G 

(j ECKO  ( Laccrta  ) Lézard-  • • • 

Gtomttrica  ( Tejludo  > Tortue  - - • 

Gctulus  ( Colubcr  ) Serpent  • • • 

Gibbofa  ( Rana  ) Rame 

Gibbofus  ( Bufo  ) Crapaud  • • 

Glutinofa  ( Cctcilia  ) Serpent*  - - 

Graca  ( Tcfludo  ) Tortue- •• 

G ut  ta  tus  ( Colubcr  ) Serpent  • • • 

Gyrinus * 

H 

Tl  AIE  ( Colubcr) Serpent 

Hipnalc  (Boa) ;•*  Serpent-  - • 

Hippocrtpis  ( Colubtr  ) • • • • Serpent  - • • 


Voyc\  Dentelée. 

V.  Dipfe. 
y.  Annelc. 

F.  Domeftique. 
y.  Dames. 
y.  Dragone. 
y.  Dragon. 
y.  Ammodyte. 
y.  Serpent  à fonnettes. 
y.  Teuthlaco. 


y«yei  Boiqutra. 
y.  Enydre. 
y.  Eryx. 
y.  Mangeable. 
y.  Décoloré. 


y°yt{  Queue-bleue. 
y.  Vampum. 
y.  Fil. 
y.  Orvet. 
y.  Enfumé. 
y.  Noir  & fauve. 
y.  Brune. 
y.  Brun. 
y.  Sombre. 


y»yc{  Gecko. 
y.  Géométrique. 
y.  Chaine. 
y.  Boffue. 
y.  Boffu. 
y.  Vifqueux. 
y.  Grecque. 
y.  Chapelet. 
y.  Têtard. 


yoycç  Haïe. 
y.  Hipnale. 
y,  Fer-à-cheval. 
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Horridus  ( Crotalus  ) 
H onulana  ( Boa.  ) • • 


Serpent- 

Serpent- 

I 


V.  Boiquira. 
V,  Parterre. 
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J ACULATRIX  ( Colubtr  ) 

Jaculus  ( An  guis  ) 

Jbiboboca 

Jgneus  ( Bufo  ) - 

Iguand  ( Lacerta  ) 

Jmbricata  ( Ttjludo  ) 

Jugularis  ( Colubtr  )••*•• 
Jurucuja • • 


Lacté  a (Hyla)--- 

Lacleus  ( Colubtr ) ■ • • • 
Laticauda  ( Anguis  ) • • 
Laticaudatus  ( Colubtr  ) 
Leberis  ( Colubtr 
Lt  bain  us  ( Colubtr  ) • • 
Ltmnifcata  ( Laçtrta  ) • 
Ltmnifcatus  ( Colubtr  ) 
Lintatus  ( Colubtr  ) ■ • • 
Lumbricalis  ( Anguis  )• 
Lu  tari  a ( Tcjiudo  )•'••• 
Lut  ri x ( Colubtr') 


• Serpent -•  • Dard. 

• Serpent A'.  Trait, 

• Serpent A'.  Argus  & Sipcde. 

• Crapaud A'i  Couleur  de  feu. 

• Lézard A'.  Iguane. 

• Tortue Ar.  Tlmilée. 

• Serpent A'".  Rouge-gorge. 

• Tortue Ar.  Mydas, 

L 

• Raine Foyc^  Couleur-de-Iait. 

• Serpent y.  Laâé. 

■ Serpent y.  Queue-lancéolée. 

• Serpent y.  Large-queue. 

- Serpent y.  Leberis. 

• Serpent V.  Lebetin. 

• Lézard y.  Galonné. 

• Serpent y.  Lemnifque. 

• Serpent*.. y.  Rayé. 

• Serpent y.  Lombric. 

• Tortue y.  Bourbeufe. 

. Serpent-.-..  ....  y.  Lutrix. 


M 


jyijCVLATA  ( Anguis  ) . 

Maculant  ( Cacilia  ) 

Margaritiftra  ( Rana  ) • • • • 
Marginaaa  ( Rana  J ......  < 

Marina  ( Rana  ) • • - 

Marmorata  ( Lacerta  ) 

Marmoratus  ( Bufo  ) 

Mauritanica  ( Lacerta  ) • » • ■ 
Mourus  ( Colubtr  ) • ...... 

Maxima  ( Rana  ) « 

Mtlanocephalus  ( Colubtr  ) 

Mcltagris  ( Anguis  ) 

Mtxicanus  ( Colubtr) 

Miliaris  ( Colubtr  ) • • • • • • • 
Miliaris  ( Crotalus  J ......  . 

Minerves  ( Colubtr  )• 

Molurus  ( Colubtr) .....  • 
Monilis  (Colubtr)-  -•  • • • 
Monitor  ( Lacerta  ) ...... . 


Serpent  « • • • 

Grenouille-  - 
Grenouille  - * 
Grenouille*  ■ 
Lézard 

• * • • * y.  Perlée. 

....  y.  Bordée. 

....  y.  Epaule-armée. 

. LT  lU-z-k—i 

Lézard*  • » • • 

....  y.  Gecote. 

Grenouille  - * 

*•  * • V,  Patte-d’Oye* 

Serpent-  • • « - 

V.  Millet. 

V M 

Lézard-  -.•••- 

>•»»«■  y.  Moucheté, 
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MucoJ'us  ( Coluber)  • • • 

Marina  ( Boa  )» 

Mujîea  ( Rana  ) 

Muta  ( 7? an <2  ) • • • 
Mutas  ( Crotalus  )•  • • • 
Mydàs  ( Tejludo  ) • • • • 
Mycleri^ans  ( Coluber  ) 


Naja  ( Coluber)  • < 
Natrix  ( Coluber  ) • * ■ 
Nebulatus  ( Coluber  ) 
NilotUa  ( Làccrta  ) • • 
Niveus  ( Coluber  ) • • ■ 


Serpent /r.  Muqueux. 

Serpent f'i  Mangeur  de  rats. 

Crapaud Criard. 

Grenouille fr.  Muette. 

Serpent f'i  Muet. 

Tortue K Mydas. 

Serpent V.  Net  retrouffé. 

N 

Serpent  • • • • ■ • ■ • • Voyt^  Serpent  à Lunettes. 

Serpent V.  Serpent  à collier. 

Serpent V.  Nébuleux. 

Lézard V.  Triangulaire. 

Serpent V.  Sans  tache. 


O 


O bstetricans  ( Bufo  ) Crapaud*  • 

Ocellata  ( Rana  )•  • • • Grenouille 

Ophrias  ( Rona  ) Serpent  • • ■ 

Orbicularis  ( Lacerta  ) Lézard*  • • 1 

Orbicularis  ( Tejludo  ) • • * . Tortue*  • • 

Ordinatus  ( Coluber ) Serpent*  • • 

Oveyorus  ( Coluber  ) Serpent  ■ • • 


f'oyei  Accoucheur. 
y.  Mugi  (Tante. 
y.  Opnrie. 
y.  Tapaye. 
y.  Ronde. 
y.  Ibibe. 
y.  Guimpe. 


P 


A ADERA  ( Coluber  ) 
Pallidus  ( Coluber  ) • • ■ 
Pulujlris  ( Lacerta  j*  • • 
Paradoxa  ( Rana  ) * * * 
P e lias  ( Coluber ) ■*.* 
Pcntadaclyla  ( Rana  ) • 
Patalarius  ( Coluber  )• 
Petola  ( Coluber  ) * • • • 

Phrynum * * • 

Pimbcrah 

Pipa  ( Rana  ) 

Platura  ( Anguis  ) • • * 

Plica  ( Lacerta’) 

Plicatilis  ( C otuber  ) • • 
PrincipaRs  ( Lacerta  ) • 
Pullatas  ( Coluber  ) • • 
Punclata  ( Lacerta  ) • • 
Punxlalus  ( Coluber  )• 
Pufilla  ( Tejludo  )••• 
Pujlulojus  ( Bujo  )•  » ■ 


• • Serpent 

..  Serpent 

■ • Lézard 

• • Grenouille*  ••  ••• 

• « Serpent » 

. • Grenouille 

• • Serpent» 

• . Serpent 

• * Crapaud 

•<$  Serpent 

• • Grenouille 

• • Serpent* • • • • • •» 

<•  Lézard 

Serpent 

• • Lézard 

• • Serpent ■ 

••  * Lézard 

» . Serpent 

• • Tortue 

. . Crapaud  • • • • * 


yoyer  Padere. 
y.  Pâle. 

y.  Salamandre  à queue  plate. 
y.  Jackie. 
y.  Pelie. 
y.  Cinq-doigts. 
y.  Petalaire. 
y.  Pethole. 
y.  Commun. 
y.  Sombre. 
y.  Pipa. 
y.  Queue-plate. 
y.  Plifle. 
y.  Bali. 

y.  Large-doigts. 
y.  Minime. 
y.  Double-Raye. 
y.  Ponâué. 
y.  Bande  - blanche. 
y.  Puftuleux. 
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QvadrilineATA  ( Lactrta  ) • • • Lézard*  • 
Quinqut-lintata  ( Lactrta  ) • Lézard  • * 


R 


Ji  ANSFORMIS  ( Hyla  ) Raine 

Rtginœ  { Colubtr  ) Serpent*  • • 

Rtticulata  ( Anguis  ) Serpent  • • • 

Rhombtatus  ( Çolubtr ) Serpent*  ♦ • 

Ruina ' Crapaud*  • 

Ruina  ( Rana  ) Grenouille 

Rjibra  ( Hyla  )• Raine*  • • • 


iJALAMANDRA  ( Lacirta) 
Satumirtus  ( Coluitr  ) • • • • 

Saurita  ( Coluitr) 

Scaitr  ( Coluitr) 

Scaira  ( Tcjludo  ) 

Sctltton  ( Hyla  ) 

Schrtbtrianul  ( Bufo  )••••* 

Scincus  ( Lactrta  ) 

Scorpioidcs  ( Ttjludo  )•••• 

S eut  ata  ( Lactrta) 

Scytalc  ( An  guis  ) 

Scytalt  ( Boa  ) 

S tps  ( Lactrta  ) 

Strptntina  ( Ttjludo) 

Stvttvs  ( Coluitr) 

Stx-lintata  ( Lactrta  ).***■ 

S iiilans  ( Coluitr  ) • 

Siton  ( Coluitr  ) 

Simus  ( Coluitr  ) 

Siptdon  ( Coluitr  ) • • • • • • ■ 

S'itttla  ( Coluitr)  - * * 

Sttl/io  ( Lnctrta  ) 

Stolatus  ( Coluitr  )•••••  • • 

Striatulus  ( Coluitr  ) 

Strumofa  ( Lactrta  )••*•••' 

Suptràliofa  ( Lactrta  ) 

Syrtalis  ( Coluitr  ) * 


T APAYAXIN  • * * 

Tcguixin  ( Lactrta  ) 
Tcjuguacu 


S 

Lézard*  ■ 
Serpent • 
Serpent* 
Serpent* 
Tortue* 
Raine*  • 
Crapaud 
Lézard*  * 
Tortue*  ■ 
Lézard  • • 
Serpent* 
Serpent* 
Lézard • • 
Tortue*  ■ 
Serpent* 
Lézard*  • 
Serpent* 
Serpent* 
Serpent* 
Serpent  • 
Serpent* 
Lézard*  • 
Serpent* 
Serpent* 
Lézard  • * 
Lézard*  ■ 
Serpent* 

T 


Lézard 

Lézard 

Lézard^ 
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Voyt\  Rayé. 
V.  Strié. 


Hoyti  Boffiie. 

H.  Régine. 

V.  Reléau. 
y.  Rhomboïdal. 
y.  Crapaud  commun. 
V.  Pluviale. 

H.  Rouge. 


Hoyii  Sourd  & Gecko. 
V.  Saturnin. 
y.  Saurite. 
y.  Afpre. 
y.  Raboteux. 
y.  Squelette. 
y.  Rayon-vert. 
y.  Scinque. 
y.  Scorpion. 
y.  Occiput-fourchu. 
y.  Rouleau. 

y.  Mangeur  de  Chèvres. 
y.  Seps. 
y.  Serpentine. 
y.  Hébraïque. 
y.  Lion. 
y.  Malpole. 
y.  Sibon. 
y.  Camus. 
y.  Sipède.  ■ 
y.  Situle. 

V.  Stellion. 
y.  Chayque. 
y.  Strie. 
y.  Goitreux. 
y.  Sourcilleux. 
y.  Syrtale. 


yoyt[  SteHion, 
y.  Teguixin. 
y,  Teguixin. 
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Tentacula  ( Cettilia  • ••••*•••  Serpent  » • « 

Tibiatrix  ( Hyla  ) Raine  • • • • 

Trifialis  ( Colubcr) Serpent  - • • 

Turcica  ( Lacerta  ) Lézard-  • • • 

Typhius  ( Colubcr  ) Serpent  • • • 

Tyria  ( Colubcr  ) Serpent  • • • 

U 

TJmbra  (Lactrta) »••••  Lézard-*" 

V 

Ventralis  ( J n gui  s )• Serpent*  • • 

Vent  rie  ofa  ( Rana) Grenouille 

Venrricofus  ( Bufo  ) Crapaud  - * 

Venuloja  ( Rana  ) Grenouille 

vipera  ( Colubcr) * Serpent*  • • 

yirginica  ( Rana  ) Grenouille 

Vcridi-fufca  ( Hyla  ) Raine  - * • • 

Viridis  ( Bufo  ) Crapaud- - 

Viridis  ( Hyla  ) Rame---* 

Vmdijfimus  ( Colubcr  ) Serpent-  • • 

V hiatus  ( Colubcr  ) Serpent  - - ■ 


V.  Ibiare. 

V.  Fluteufe. 
V.  Trifeale. 
V,  Grifon. 
y.  Thyphie, 
V.  Tyrie. 


Voyc\  Umbre. 


Voyci  Serpent  de  verre. 
y.  Goîtreufe. 
y.  Goitreux. 

V.  Réticulaire. 

V.  Vipere  d’Egypte. 

V,  Galonnée. 
y.  Verdâtre. 
y.  Vert. 

V.  Verte. 
y.  Vert. 

V.  Mocqueur. 


ERRATA. 

Aux  articles  Serpens  Colubr'm  , Miguel , Réfeau , Lombric  , Qutut-lancéoUe , Rouleau  , 
Erix  ; au  lieu  de  ces  mots  , grandes  plaques  & paires  de  petites  plaques , liiez  : rangées 
eT  écailles. 

Pag.  553  , Ugn.  33  , des,  life^  ; de  grandes. 

34 , des  écailles  , lifc{  \ de  petites  plaques. 


Fin  du  Tome  II  de  [Hijîoire  Naturelle. 
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De  l’Imprimerie  de  P.  G.  Simon,  6c N. H.  Nïon,  Imprimeurs  du  Parlement. 
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